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Les  souhaits  pour  Tannée  1879.  —  Les  travaux  publics  et  l'agriculture.  —  Sollicitude  du  gouverne- 
ment pour  l'agriculture.  —  Un  incroyable  oubli  enfin  repaie. — Les  plaintes  des  agriculteurs  sur 
l'avilissement  dcs  cours  des  blés  —  Lettre  de  M.  de  Praingy.  — Les  souffrances  des  pays  produc- 
teurs de  céréales.  —  Comparaison  de  li  France  et  des  Et;us-Unis.  —  Erreurs  à  redresser.  — La 
crise  est  née  des  circonstances  exceptionnelles.  —  La  question  de  l'élévation  des  droits  d'entrée, 
sur  le  blé.  —  Décret  réglant  les  mesures  à  prendre  pour  l'exécution  de  la  loi  du  1.5  juillet  1878 
contre  le  phylloxéra  et  le  doryphora.  —  Vœux  émis  par  la  Commissioa  supérieure  du  phylloxéra. 
—  Nécessité  de  développer  les  canaux  d'irrigation.  —  L'emploi  du  sulfure  de  carbone.  —  Pr-ipo- 
sition  de  M.  Rohart  relative  au  traitement  de  vignes  au  moyen  ce  ses  cubes.  —  Nombre  de  cubes 
gélatineux  employés  par  les  viticulteurs.  —  Propositions  faites  au  sujet  de  la^  création  de  pépi- 
nières de  vignes  américaines.  —  Observations  de  M.  Oliver  —  La  peste  bovine  en  Allemagne. 
Mesures  adoptées  en  Suisse.  —  Importation  en  France  des  viandes  abattues  d'Autriche-Hongrie 
et  de  Suisse.  —  Nécrologie.  —  M.  Boutelier-Moyne.  — Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  la 
Sarthe.  —  Résultits  des  concours  pour  les  chaires  départementales  d'agriculture  de  la  Savoie,  de 
l'Aube  et  des  Deux-Sèvres.  —  Création  d'un  laboratoire  départemental  af^ricolo  dans  la  Dor- 
dogne.  —  Questions  forestières.  —  Mémoire  de  M.  Barbier  du  Bocage.  —  L'abus  des  richesses 
forestières  amène  la  mort  des  civilisations.  —  Concours  ouvert  par  la  Sociâté  d'agriculture  du 
Gard  sur  la  destruction  de  la  pyrale.  — Lélevogedu  bétail  dans  l'île  de  Jersey.  —  Nouveau  rè- 
glement relatif  à  l'importation  du  bétail  venant  de  France. 

I.  —  L'année  nouvelle. 
Nous  devons  commencer  la  nouvelle  année  en  souhaitant,  pour 
Fagriculture,  qu'elle  soit  meilleure  que  sa  devancière.  Il  faudrait, 
pour  cela,  que  la  récolte  de  blé  fut  en  France  plus  abondante,  avec 
des  cours  plus  élevés,  ce  qui  ne  pourra  arriver  qu'autant  que,  dans 
les  pays  grands  producteurs  de  grains,  elle  sera  en  même  temps  tout 
au  plus  passable  ou  médiocre.  Nous  voulons  souhaiter  en  même  temps 
la  paix  intérieure  et  extérieure;  heureusement,  tout  fait  présager  que 
ce  dernier  vœu  aura  pleine  satisfaction.  Si,  parmi  les  grands  travaux 
publics  en  préparation,  les  canaux  d'irrigation  ont  une  juste  part,  ce 
sera  un  bienfait  tel  pour  notre  agriculture,  que  la  date  en  restera  mé- 
morable. 11  n'est  pas,  en  effet,  de  monument  qui  soit  utile  pendant  de 
plus  longs  siècles,  par  les  populations,  qu'un  canal  d'arrosage.  D'au- 
tres bonnes  lois  sont  à  Tétude,  et  elles  donneront  satisfaction  à  des 
vœux  formés  depuis  longtemps  pour  les  associations  agricoles.  Au 
nombre  de  ces  lois,  il  faut  notamment  citer  celle  sur  l'enseignement 
agricole  primaire.  Le  gouvernement  prend  à  cœur  de  témoigner  à 
l'agriculture  par  des  actes  la  sollicitude  qu'elle  mérite.  Par  suite  d'une 
singulière  méprise,  on  faisait  souvent  naguère  l'éloge  de  l'agriculture, 
mais  on  ne  l'admettait  pas  à  être  un  corps  quelconque  dans  l'Etat. 
Ainsi,  dans  les  réceptions  oflicielles  du  chef  du  Gouvernement,  elle  ne 
figurait  en  aucune  manière.  La  magistrature,  l'armée,  les  arts,  les 
sciences,  les  lettres,  le  commerce,  l'industrie,  étaient  appelés  à  se 
faire  représenter  par  des  délégations.  Dans  la  longue  liste  de  ces  délé- 
gations, publiée  par  le  Journal  officiel,  le  mot  d'agriculture  ne  figurait 
même  pas.  Pour  la  première  fois  cette  année,  la  Société  nationale 
d'agriculture  et  l'Institut  national  agronomique  sont  appelés  à  prendre 
rang  parmi  les  grands  corps  de  l'Etat.  C'est  le  signe  d'un  progrès  qu'il  était 
important  de  constater  et  qu'on  peut  regarder  comme  étant  de  bon  augure. 

N"  508.  Tome  I"  de  1879.  —  4  janvier. 
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IL  —  La  crise  agricole. 

Les  plaintes  des  agriculteurs  relatives  à  l'avilissement  du  cours  des 
grains  deviennent  déplus  en  plus  vives;  ils  sont  effrayés  de  la  conti- 
nuation des  importations  des  blés  étrangers.  C'est  pour  nous  un  devoir 
de  donnera  ces  rtVclanin lions  le  moyen  dc^  se  |)r(iduire.  ("est  ainsi  qu(^ 
nous  publions  plus  loin  dans  ce  numéro  un  article  de  31.  Damourette 
sur  la  question.  C'est  ainsi  encore  que  nous  croyons  devoir  placer  ici 
a  lettre  suivante  que  nous  adress;^  M   de  Praingy  : 

«  M  le  Dirpcteur,  vous  consacrez  la  première  |  âge  du  Journal  du  21  décembre 
à  l'étude  de  la  crise  agricole.  Vous  en  sij^'-nalez  la  cause  que  vous  attri!)uez  à  l'im- 

I)ortation  étrangère  provenant  de  l' Amérique  et  de  l'Orient,  et  vous  en  indi:iuez 
e  remède  qui  serait.,  selon  vous,  la  modification  des  systèmes  de  cullure  par  la 
sulïsritution  dt-s  lourrages  aux  céréa'ps.  A  mes  yeux,  monsieur,  cette  exposition 
est  incomplète,  permettez- moi  d«  vous  le  dire,  et  vous  ne  pouviez  accuser  l'impor- 
taiîon  é:rangère  du  mal  dont  nous  souffrons,  sans  accuser  d'abord  les  lois  qui 
ont  Tendu  la  France  tributaire  âe  cette  iraportation.  Il  fallait  aller  jusqu'au  bout 
et  ne  pas  craindre  d'aflirmer  la  vérité  tout  entière. 

«  Cette  vérité  c'est  que  tout  le  pays  producteur  des  céréales,  et  c'est  Te  toeil- 
leur  de  notre  sol,  s'en  va  t-n  décadence;  c'est  que  vingt  millions  de  laboureurs,  la 
partie  la  plus  active,  la  plus  énergique  et  la  plus  intéressante  de  la  nation,  o»t 
été  sacrifies  aux  utopies  du  libre  échange;  c'est  que  l'argent  français  émigré  à 
l'étranger,  qu'au  lieu  de  rester  à  la  production  nationale  pour  rémunérer  son 
travail  et  eîicourager  .se's  efforts,  il  s'exporte  au  loin  pour  enrichir  la  production 
étrano"ère.  La  vérité,  c'est  q\ïe  m-x  mitHon+!  dft  q^nintautî  métriqnpis  dp  froment 
avaient  été  versés  sur  nos  marchés  du  l""  août  au  i"  octobre  avant  m£rae  que 
notre  récolte  eût  été  l)attue  et  apprécit^e,  que  l'invasion  continue  quand  les  prix 
ont  été  avilis  au-dessous  de  ceux  des  années  d'abondance,  quand  cette  recolle  est 
encore  tout  entière  sur  nos  greniers.  La  vérité  et  celle-là  est  la  plus  sérieuse  à 
méditer,  et  la  plus  triste  à  avouer,  c'est  que  l'excédant  des  importaiions  sur  les 
exportatious  de  notre  <ommerce  général  du  l"^*"  janvier  au  3'  novembre  1878 
dépasse  un  milliard  (1,00'd,74U,0  u  fr.).  Yoilà  la  situation  de  la  France  dans 
toute  sa  réalité. 

ce  En  regard  de  ces  résultats  du  syst^^me  libre  échangiste,  veut-on  mettre  ceux 
du  systèiiie  protectionniste?  Voici  le  tableau  de  la  balance  commerciale  aux  Etats- 
Unis  dont  les  tarifs  de  douane  ont  été  surélevés  après  la  guerre  de  la  sécession. 
Kexfiédant  des  exportations  sur  les  importations  est  de  295  millions  de  dollars 
(soit  environ  1  milliard  47t  raillons)  du  1"  janvier  au  1"  novembre  1878.  La 
dette  publique  a  été  réduite  de  m  mdlions  de  dollars  (40  millions  de  francs).  Or, 
dans  quelque  sens  qu'on  retourne  les  chiffres,  il  sera  difficile  de  démontrer  que 
celui  qui  dépense  -lus  qu'il  ne  reçoit  s'enrichit.  La  règle,  à  cet  égard,  est  la  même 
pour  l«s  peuples  que  pour  les  individus,  et  c'est  toujours  l'excédant  des  rentrées 
sur  les  dépenses  ou  des  dépe  ses  sur  les  rentrées  qui  fixe  le  bilan  d'une  situation 
financière.  Q  d  donc,  dans  ces  grandes  questions  économiques,  montre  le  sens  la 
plus  pr.itijue?  de  la  France  qui  exporte  son  or  et  importe  les  produits  étrangers, 
ou  de  TAmérique  qui  exporte  ses  produits  et  reçoit  l'or  étranger?  Quelle  est_  la 
meilleure  des  législations?  celle  qui  réussit  le  mieux  à  développer  la  production 
et  la  richesse  publique  en  même  temps,  (/est  aux  chiffres  qu'il  appartient  de  ré- 
pondre ;  or.  G  est  aux  chitïVes  que  je  laisse  la  parole.  Quant  à  la  transformation  de 
la  cubure  pour  conjurer  les  effets  du  libre  échange,  cette  idée  est  d'une  applica- 
tion absolument  impossible  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  G^t te  parti» 
de  notre  sol  est  donc  fatalenaent  condamnée  à  la  stérilité  et  partant  à  la  ruine.  G» 
n'est  qu'une  question  de  temps. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  L.  de  Pratngy.  » 

Nous  avons  dit  exactement  la  vérité  sur  la  situation,  et  M.  de  Praingj 
n'ajout^^  à  notre  exposé  que  des  interprétations  qui  ne  sont  pas  toutes 
plausibles.  Ainsi,  il  est  loin  d'être  exact  que  nous  ayons  2<>  millions 
de  laboureurs  qui  ne  puissent  vivre  qu'avec  la  culture  du  blé.  Il  est 
également  inexact  que  les  importations  aient  toujours  été  supérieures 
d'un  milliard  aux  exportations;  le  contraire  est  plusieurs  fois  arrivé. 
Enfin,  nous  croyons  bien  difficile  d'établir  en  France  le  système  amé- 
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ricain  de  la  prohibition  de  tous  les  produits  étrangers.  Tout  ce  qu'il 
serait  possible  d'obtenir  serait  peut-être  une  augmentatio'.i  du  droit  de 
50  centimes  par  quintal,  aujourd'hui  payé  par  les  blés  qui  entrent  en 
France.  Mais  il  J  a  lieu  de  craindre  que  cette  augmentation  du  droit 
ne  change  rien  à  un  fait  tel  que  celui-ci  :  une  médiocre  récoke  chez 
nous,  et  par  conséquent  tendance  à  la  hausse  des  cours  à  moins  d'une 
importation  des  blés  étrangers;  en  concomitance,  un  encombrement 
de  grains  à  l'étranger  qui  y  produit  la  baisse  des  cours,  à  moins  que 
les  détenteurs  ne  s'en  débarrassent  en  les  conduisant  sur  ks  marchés 
011  ils  trouveront  un  meilleur  prix.  Dans  un  pareil  cas,  qui  est  le  cas 
actuel,  un  franc  ou  deux  francs  de  droits  n'empêcheront  pas  la  crise.  Il 
faudrait  bien  davantage.  M.  de  Praingy  peut-il  espérer  que  les  pouvoirs 
publics  voudront  entrer  dans  une  pareille  voie? 

III.  —  Le  phylloxéra.. 

La  loi  du  15  juillet  1878  avait  décidé,  par  son  article  16,  qu'un 
règlement  d'administration  publique  déterminerait  ks  mesures  néces- 
saires pour  l'exécution  des  articles  relatifs  spécialement  à  l'application 
des  moyens  de  destruction  devant  assurer  la  disparition  soit  du  phyl- 
loxéra, soit  du  doryphora,  ou  au  règlement  des  indemnités  dues  aux 
propriétaires  des  terrains  traités.  Ce  règlement  d'administration 
publique,  qui  devait  être  soumis  à  l'approbation  du  Conseil  d'Etat, 
vient  d'être  l'objet  d'un  décret  en  date  du  26  décembre;  nous  en  repro- 
duisons le  texte  dans  La  partie  officielle  de  ce  numéro.  ïl  complète,  avec 
les  cinq  arrêtés  que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  la  législation 
actuelle  sur  le  phylloxéra.  La  carte  de  la  France,  dont  l'article  2  de  la 
loi  a  ordonné  l'exécution,  est  maintenant  terminée  et  sera  bientôt  livrée 
aux  viticulteurs.  —  Si  le  phylloxéra  sommeille  en  ce  moment,  il  faut 
se  préparer  à  lutter  contre  lui  lorsque,  sous  l'action  des  premières 
chaleurs  du  printemps,  il  se  mettra  de  nouveau  à  pulluler  et  à 
détruire. 

Nous  avons  dit  que,  dans  sa  dernière  session,  la  Commission  supé- 
rieure de  phylloxéra,  outre  la  préparation  des  arrêtés  maintenant 
publiés,  avait  aussi  émis  plusieurs  vœux  dont  la  solution  appartient  au 
gouvernement.  Nous  croyons  utile  d'en  placer  le  texte  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Ces  vœux,  au  nombre  de  cinq,  sont  ainsi  conçus  : 

«  1°  La  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  tout  en  considérant  que  l'emploi 
des  vignes  étrangères  ne  constitue  ptts,  à  proprement  parler,  un  traitement, 
exprime  néanmoins  le  désir  de  voir  poursuivre  l'expérimentation  des  variétés  les 
plus  résistantes  en  vue  de  la  reconstitution  des  vigno  les  dans  les  arrondissements 
où  ladite  culture  est  autorisée  par  arrêté  ministériel. 

«  2"  La  Commission  recommande  à  M.  le  ministi'e  de  Fagriculture  et  du  com- 
merce la  création  de  commissions  régionales  telle  qu'elle  a  été  proposé^  aux 
Chambres  par  M.  Paul  Devès,  député.  Elle  voit  dans  cette  création,  qui  entraînera 
la  constitution  d'un  service  spécial  hiérarchiquement  organisé,  le  complément 
utile  de  l'action  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  auprès  des  comités 
locaux. 

«  3*  La  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  considérant  que  le  prix  élRvé  des 
insecticides  est  un  obstacle  très  sérieux  à  leur  emploi,  émet  le  vœu  que  l'Etat 
suive  pour  son  réseau  la  voie  dans  laquelle  la  Compagnie  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée  est  entrée,  à  savoir,  la  graïuité  du  transport,  ou  tout  au  moins  la  plus 
grande  réduction  possible. 

ce  La  Commission  demande  également  que  des  démarches  puissantes  soient 
faites  auprès  des  Compagnies  du  Midi  et  d  Orléans,  pour  arriver  à  une  réduction 
considérable  des  frais  de  transport  des  insecticides. 

«  k°  La  Commission  supérieure  du  phylloxéra,   considérant  que  l'histoire  dia 
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phylloxéra,  au  point  de  vue  des  invasions  d'été ,  présente  encore  des  lacunes,  et 
que  les  observations  entomologicfues  récentes  n'ont  pas  produit  les  effets  qu'on  en 
attendait,  émet  ie  vœu  que  les  études  dont  l'histoire  du  phylloxéra  est  l'objet, 
continuent  à  être  encouragées. 

«  5"  La  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  considérant  que  la  submersion 
est  l'un  des  meilleurs  remèdes  pour  conserver  les  vignobles  atteints  par  le  phyl- 
loxéra, émet  le  vœu  que  la  plus  grande  attention  puisse  être  donnée  à  l'application 
de  ce  procédé,  et  prie  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  d'appsiyer, 
auprès  de  son  collègue  le  ministre  des  travaux  publics,  la  prompte  exécution  du 
canal  du  Rhône,  qui  rendra  la  vie  et  la  prospérité  à  toute  une  région  ruinée  par  la 
crise  agricole,  causée  par  ia  maladie  des  vers  à  soie  et  de  la  vigne.  » 

Nous  remarquerons  que  la  Commission  supérieure  attache  une  grande 
importance  à  l'emploi  des  vignes  américaines  dans  les  arrondissements 
déjà  phylloxerés,  que  l'emploi  de   la   submersion   lui  paraît  devoir 
s'étendre,  et  qu'elle  appuie  vivement  la  création  de  nouveaux  canaux  et 
notamment  de  celui  du  Rhône.  Enfin,  parmi  les  insecticides,  le  sulfure 
de  carbone  a  incontestablement   une    efficacité  sur  laquelle  on  peut 
compter  pour  arrêter  le  mal.  Jusqu'à  présent,  deux  modes  d'emploi  ont 
été  essayés  :  l'un  par  le  pal,  c'est  celui  de  la  Compagnie  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée  ;  l'autre,  par  les  cubes  Rohart.  Dans  le  but  de  faire  dis- 
paraître toutes  les  objections,  M.  Rohart  nous  envoie  communication 
d'une  lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  pour  dé- 
clarer qu'il  est  prêt  à  entreprendre,  à  ses  risques  et  périls,  le  traite- 
ment des  vignes  phylloxerées  de  l'une  des  communes  les  plus  rappro- 
chées de  Paris,  et   comprenant  au  moins    100,000   ceps,  en   une  ou 
plusieurs  taches.  Aujourd'hui,  dans  12  départements,  on   a  employé 
2,293,000  cubes,  sur  152  hectares  en  traitement  de  deuxième  année, 
et  dans  7  départements  1 ,423,400  cubes  sur  95  hectares  en  traitement 
de  troisième  année.  M.  Rohart  conclut    que,  s'il  n'y  avait  pas  eu  de 
bons  résultats,  les  viticulteurs  n'auraient  pas  continué  à  avoir  recours 
à  ses  cubes,  surtout  pour  des  quantités  aussi  considérables. 

Dans  quelques  départements  qui  ne  sont  pas  encore  atteints  par  le 
phylloxéra,  on  a  pensé  à  faire  des  pépinières  de  vignes  américaines, 
M.  Th.  Gaillard  l'a  récemment  proposé  dans  la  Vienne.  Il  faut  un  ar- 
rêté ministériel  pour  que  cela  soit  possible,  et  cet  arrêté  ne  peut  être 
rendu  que  sur  l'avis  favorable  de  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra. Nous  ne  pensons  pas  qu'elle  le  donnerait.  Mais  on  pourrait  ar- 
river à  avoir  une  pépinière  au  moyen  des  semis  de  pépins.  Toutefois 
comme  le  démontrent  très  bien  les  expériences  faites  par  M.  Paul  Oli- 
ver, vice-président  de  la  Commission  de  défense  contre  le  phylloxéra 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  on  ne  doit  compter  sur  le  semis  que  pour 
se  procurer  des  porte-greffes.  D'ailleurs  M.  Oliver,  en  propageant  les 
plants  américains,  maintient  sa  plus  grande  confiance  dans  la  submer- 
sionquand  elle  est  praticable,  et  dans  l'efficacité  du  sulfure  de  carbone. 
Les  viticulteurs  ont  dans  les  mains  trois  armes,  qu'il  faut  employer  sui- 
vant les  cas,  mais  avec  lesquelles  on  peut  faire  une  défense  victorieuse. 

IV.  —  La  peste  bovine  en  Allemagne. 

La  peste  bovine  paraît  confinée,  en  Allemagne,  dans  les  localités 
que  nous  avons  précédemment  indiquées.  Les  mesures  rigoureuses 
adoptées  par  le  gouvernement  en  ont  arrêté  l'extension.  Du  moins, 
aucune  nouvelle  n'est  venue  signaler  un  plus  grand  développement  du 
fléau. 

Un  certain  nombre  de  marchands  de  bestiaux  allemands,  en  vue 
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d'éluder  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  français,  faisaient 
prendre  à  leurs  convois  le  chemin  de  la  Suisse.  Le  Journal  de  Ge- 
nève publie^  à  ce  sujet,  la  note  suivante  qui  lui  a  été  adressée  de  Berne, 
à  la  date  du  2G  décembre  : 

«  Afin  d'empêcher  l'introduction  en  France  du  bétail  provenant  de  l'Allemagne 
et  empruntant  le  territoire  suisse,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  le  gros  bétail, 
les  moutons  et  autres  animaux  ruminants  importés  d'Allemagne  en  Suisse,  ne  pour- 
raient être  réexportés  par  une  autre  frontière  que  celle  d'Allemagne  qu'après  un 
séjour  en  Suisse  de  quinze  jours  au  moins.  En  outre,  il  ne  pourra  être  délivré  de 
certificats  sanitaires  pour  cette  catégorie  d'animaux  que  quatorze  jours  au  moins 
après  la  remise  du  certificat  de  l'inspecteur  des  frontières. 

a  On  espère  ainsi  mettre  un  terme  aux  abus  dont  s'est  plaint  le  gouvernement 
français.  » 

Ajoutons  que  le  Journal  officiel  du  31  décembre  annonce  que  l'entrée 
des  viandes  abattues  provenant  de  FAutriche-Hongrie  et  de  îa  Suisse 
vient  d'être  autorisée,  parla  frontière  allemande,  à  la  condition  qu'elles 
soient  enfermées  dans  des  wagons  plombés.  Il  rappelle  aussi  qu'il 
n'existe  aucune  prohibition  relativement  aux  peaux  salées. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Boutelier-Moyne, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Louhans  (Saône-et-Loire), 
décédé  le  26  décembre  à  l'âge  de  86  ans.  Il  s'était  adonné  avec  ardeur 
à  l'étude  des  besoins  et  des  vœux  de  l'agriculture  de  la  Bresse;  il  a 
donné  une  heureuse  impulsion  aux  améliorations  agricoles  réalisées 
dans  le  pays  par  Tinitiative  de  la  Société  qu'il  présidait. 

VI.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  la  Sarthe. 

Une  chaire  départementale  d'agriculture  vient  d'être  créée  dans  la 
Sarthe;  un  concours  sera  ouvert  le  lundi  17  février  1879,  à  la  préfec- 
ture du  Mans,  pour  la  nomination  du  professeur.  Les  candidats  doivent 
se  faire  inscrire  avant  le  V  février  à  la  préfecture  du  Mans.  Les  con- 
ditions de  ce  concours  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  pour  les  nombreux 
concours  semblables  qui  ont  eu  lieu  récemment, 

VIL  —  Nominations  de  professeurs  départementaux  d'agriculture. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  le  23  décembre  à  Chambéry,  sous  la 
présidence  de  M.  Halna  du  Frétay,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
M.  Perrier  de  la  Bâtie  qui  a  subi  avec  succès  les  diverses  épreuves,  a 
été  nommé  professeur  départemental  dans  la  Savoie.  —Deux  anciens 
élèves  de  l'Institut  national  agronomique  viennent  aussi  d'être  récem- 
ment nommés  à  des  postes  semblables  :  M.  Marcel  Dupont,  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube,  et  M.  Garola,  dans  celui  des  Deux-Sèvres,  après 
deux  concours  brillants. 

VIII.  —  Création  d'un  laboratoire  agricole  dans  la  Dordogne. 

Le  Conseil  général  de  la  Dordogne  ayant  décidé  la  création  d'un 
laboratoire  agricole  départemental,  le  préfet  de  la  Dordogne,  à  la  date 
du  19  décembre  1878,  a  nommé  M.  Gaillard  (Albert),  ancien  répétiteur 
de  chimie,  physique  et  géologie  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grand  Jouan,  et  professeur  départemental  d'agriculture,  en  qualité 
de  directeur  de  ce  laboratoire. 

IX.  —  Questions  forestières. 

Un  forestier  distingué,  M.  Barbie  du  Bocage,  vient  de  publier  un 
Mémoire  présenté  par  lui  au  Congrès  international  provoqué  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  Ce  Mémoire  avait  pour  but  de 
répondre  à  la  question  suivante  :  «  Influences  météorologiques  sur  la 
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véo'étation  forestière;,  distribution  géojifraphique  des  forêts  et  réparti- 
tion des  essences.  »  (>^  travail  très  éiendu,  étudie  la  répartition  des 
forêts  dans  les  diverses  parties  du  monde,  et  il  arrive  à  ces  deux 
conclusions  que  nous  devous  reproduire  : 

a  1"  Les  aires  des  essences  sont  absolument  subordonnées  aux  conditions  clima- 
tériques  combinées  avec  les  éléments  fournis  par  le  sol,  mais  ces  conditions  de 
milieu  varient  avec  les  phénomènes  cosmiquc-s  ou  les  cataclysme  terrestres,  et  jjar 
conséquent  les  aires  des  essences  des  périodes  géologiques  n'ont  rien  de  commun 
avec  celles  ([u'occupent  ces  mêmes  essences  si  elles  existant  encore  aujour- 
d'hui, 

(.'  2"  Toutes  les  grandes  civilisations  qui  ont  paru  sur  le  globe  ten-estre  ont 
abusé  de  leurs  richesses  foiestières,  et  partout  où  ces  richesses  ont  disparu,  ces 
civilisations  sont  mortes  ;  par  conséquent,  la  nécessité  d'un  bon  aménagement 
s'impose  à  tout  peuple  qui  veut  vivre.  » 

Le  reboisement  est  une  opération  à  la,([uelle  beaucoup  d'efforts  sont 
aujourd'hui  consacrés  en  France;  le  Mémoire  de  M.  Barbie  du  Bocage 
contribuera  à  en  faire  comprendre  encore  mieuK  l'importance. 
X.  —  Concours  sur  les  moyens  de  destruction  de  la  pyrale. 

La  Société  d'ai^riculture  du  Gard  avait  ouvert,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé,  un  concours  pour  la  destruction  de  la  pyrale  de  la  vigne. 
Nous  trouvons  dans  un  rapport  de  M.  le  baron  d'Hélie,  des  renseigne- 
ments sur  les  résultats  de  ce  concours.  Neuf  concurrents  s'étaient  pré- 
sentés :  trois  pour  l'écliaudage,  deux  pour  le  clochage,  deux  pour  ledécor- 
tirage,  un  pour  le  badigeonnage,  et  un  enfm  pour  l'application  d'un 
entrais  tenu  secret.  Voici  le  résumé  des  observations  de  la  Commission: 
les  lots  cloches  ou  échaudés,  ont  obtenu  un  rendement  supérieur  aux  lots 
témoins  non  traité-;  ;  les  lois  décortiqués  ont  obtenu  un  effet  favorable 
quant  à  la  végétation,  insigniliant  quant  à  la  destruction  de  la  pyrale; 
les  lots  cloches  ou  échaudés,après  déco rticage  préalable,  ont  obtenu  un 
rendement  supérieur  aux  lots  traités  sans  cette  opération.  L'avantage 
semblerait  rester  au  clochage,  lorsqu'il  est  bien  exécuté,  attendu  que 
cette  opération  est  plus  économique  que  celle  de  l'échaudage.  En  con- 
séquence, la  Société  a  décerné  une  médaille  d'or  et  100  francs  à  M.  Jo- 
seph Garcia,  de  Montpellier,  pour  ses  cloches  et  ses  mèches  ;  une 
médaille  d'arsent  et  5'»  francs  à  MM  Fialin  et  Belliard,  de  Lézignan, 
pour  leur  machine,  dont  la  construction  produit  une  notable  économie 
de  combustible;  une  médaille  de  bronze  et  25  francs  à  M.  Bourdil,  de 
Narbonne,  pour  sa  machine  munie  de  tuyaux  armés  de  lances. 
XL  —  V  in  >  par  talion  du  bétail  à  l'île  de  Jersey. 

Nos  lecteurs  savent  que  Fîle  de  Jersey  possède  une  race  bovine,  dite 
d'Alderney,  qui  constitue  une  véritable  richesse  pour  son  agriculture; 
on  connaît  les  soins  jaloux  par  lesquels  la  pureté  de  cotte  race  est 
maintenue.  Son  exportation  donne  lieu  à  des  bénéfices  considérables  : 
en  1877,  il  a  été  exporté  de  l'île  2,475  vaches  et  génisses,  représen- 
tant une  valeur  d'environ  500,000  francs.  Des  précautions  sont  prises, 
d'une  part,  pour  empèclier  l'importation,  dans  l'île,  d'animaux  repro- 
ducteurs étrangers,  et  d'autre  part  pour  prévenir  l'introduction  de 
maladies  du  bétail.  Mais,  d'un  autre  côté,  l'île  ne  peut  s'approvision- 
ner pour  la  consommntion  des  habitants  que  par  le  bétail  étranger,  et 
notamment  de  la  France.  Les  importations  de  bêtes  de  boucherie  se 
sont  élevées,  en  18"<7,  à  3,9iS0  bœufs  ou  vaches,  70()  veaux, 
10,000  moulons  et  1,-^100  porcs.  Les  Etats  prennent  donc  périodi- 
quement des  mesures  propres  à  conserver  intact  l'état  sanitaire  du 
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bétail.  On  îim  avec  intérêt  le  règlement  qui  vient  d'être  promulgué 
sur  Timportitioa  des  animaux  étrangers  : 

Considérant  qu'il  serait  avantageux,  tout  en  prenant  les  précautions  pour  con- 
server la  race  bovine  de  celte  île  contre  tout  danger  de  quelque  maladie  conta- 
gieuse, que  l'on  pût  retirer  du  bétail  pour  l'approvisionnement  de  l'île,  des  ports 
de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  et  autres  pays  non  frappés  d'aucun  règlement 
prohibitif,  les  Etats  ont  résolu  d'établir  le  règlement  suivant  pour  avoir  force 
de  loi  : 

Art.  I".  —  Toutes  les  dispositions  de  l'acte  passé  par  les  Etats  le  21  juin  1871, 
qui  ont  rapport  à  l'introduction  dans  cette  île  de  bœufs,  vaches,  génisses  et  veaux, 
de  brel)is,  chèvres  et  porcs  venant  de  quelque  port  que  ce  soit  de  la  Fruice, 
demeurent  en  force  en  ce  qui  regarde  la  France,  à  l'exception  des  déparlements 
sous-nommés  seulement,  savoir  : /Vor/na/((/«(?,  Seine-In  erieure,  Eure,  Calvados, 
Orne,  Manchr^.  —  Bretagnp^  lUe-et- Vilaine,  Gôtes-du-Nord,  Finistère,  Morbi- 
han ,  Loire-Inférieure.  —  Et  ce  aux  conditions  contenues  dans  le  présent  règle- 
ment. 

Art.  2.  —  Ti.at  bétail  ou  autres  animaux  mentionnés  à  l'art.  1",  et  venant  de 
Tun  des  départements  signalés  dans  ledit  article  ou  d'autres  pays  non  frappés  d'un 
règlement  prohibitif,  devront  être  débarqués  dans  le  port  de  Saint-Helier,  ou  dans 
celui  du  M)nt-Orgueil,  et  non  ailleurs,  et  ce  sois  la  surveillance  d'un  insp  icteur 
nommé  à  cet  effet,  et  à  tel  endroit  dudit  Port  désigné  à  cet  elfet  par  le  maître  de 
port  avec  la  sanction  du  Comité  des  chaussées. 

Toutetois,  nul  propriétaire  ou  maître  de  bâtiment  ne  pourra  employer  tel  bâti- 
ment au  tr.insport  de  bétail  et  autres  animaux  mentionnés  à  l'art.  1",  s  il  n'a  au 
préalable  obtenu  du  Gomké  dus  chaussées,  une  permission  de  se  servir  de  tel  b,iti- 
ment  pour  ledit  commerce  :  ladite  permission  ne  sera  accordée  qu'après  preuve 
que  ledit  bâtiment  n'a  pas  été  employé  pour  l'espace  d'un  mois  au  transitort  d'ani- 
maux venant  de  quelque  pays  où  quelque  maladie  contagieuse  règne.  Tout  navire 
employé  eu  conti  avention  à  cet  article,  sera  conlisqué  ;  et  les  animaux  qui  en  seront 
débarqués  seront  également  conlisqués.,  et  il  en  sera  disposé  au  dire  du  Comité  des 
eliaus.^ées. 

Art,  -i.  —  L'introducteur  de  tout  bétail  ou  d  autres  animaux  mentionnas  à 
l'art.  1"',  detra,  antérieurement  au  débarquement,  produire  à  l'inspectei-ir  men- 
tionné à  l'art.  2  pour  en  avoir  la  survedlance,  un  certificat  d  un  vétérimire 
nommé  à  cet  effet  par  le  (Jomit-  des  chaussées,  constatant  qu'en  eiftit  aucun  de  ces 
animaux  n'est  atteint  de  maladie  contagieuse. 

Dans  le  cas  où  le  vétérinaire,  faisant  l'examen  au  moment  du  débarquement, 
constaterait  que  quelque  maladie  contagieuse  règne  parmi  le  chargement,  tous  les 
animaux  seront  conûsqués  et  immédiatement  détruits  sous  la  direction  du  Comité 
des  chaussées. 

Art.  4.  —  Si  le  vétérinaire  déclare  telle  précaution  nécessaire,  tout  animil  dé- 
barqué en  vertu  dn  l'article  3  devra  être  conduit  sous  la  surveillance  de  l'ias  lecteur 
mentionné  à  rarticle  2  dans  un  local  désigné  par  le  Comité  des  chaussées;  il' restera 
à  la  garde  dudit  inspecteur  et  ne  pourra  en  sortir  que  pour  être  abattu;  il  ne  sera 
permis  à  qui  que  ce  soit  de  l'abattre  ailleurs  que  dans  un  abattoir  appcouvé  pirle 
Comité  des  chaussées;  il  devra  être  abattu  dans  le  courant  de  dix  jours  du  débar- 
quement. 

Art.  5. — Toute  personne  introduisant,  ou  aidant,  ou  participant  à  1  introduction 
dans  cette  île  de  queljue  animal  sus-mentionné,  en  contravention  aux  dispositions 
du  présent  règlement,  ou  toute  personne  qui  enfreinira,  ou  qui  aidera,  ou  partici- 
pera à  enfreindre  quelque  disposition  du  présent  règiement,  sera  assujet#rf  pour 
chaque  contravention  à  une  amende  n'excédant  pas  vingt  livres  sterhng,  ou  à  un 
emprisonnement  n'excédant  pas  trois  mois. 

Les  amendes  seront  applicables,  les  deux  tiers  à  Sa  AEajesté,  et  l'autre  tiers  à 
rinforraaleur. 

Art.  n. — Les  poursuites  vers  les  délinquants  seront  jugés  par  la  Cour  royale  à 
l'instance  de  la  partie  publique. 

Art  7  — Le  Comité  descliausséesest  autorisé  à  nommer  et  à  établir  un  vétérinaire 
et  un  nombre  suffisant  d'inspecteurs  pour  veiller  à  la  dite  observation  dd  ce  règle- 
ment, et  à  régler  leurs  salaires;  ledit  Comité  est  également  autorisé  à  prélever  telle 
somme  |)ar  tête  de  bétail  ou  amW  animal  sujet  à  la  disposition  de  celte  lui,  qu'il 
jugera  nécessaire  pour  taire  face  aux  frais  qu'entraîneront  lesditsexa:iiens  et  inspec- 
tions, ainsi  que  pour  le  logement  et  la  nourriture  des  animaux,   et  à  cet  efiet  le 
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Comité  dressera  un  tarif  des  payements  nécessaires,  lequel  tarif  devra  être  déposé 
dans  les  bureaux  desdits  inspecteurs  et  des  maîtres  de  port. 

Et  est  généralement  le  Comité  des  chaussét-s  chargé  de  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  assurer  la  mise  à  exécution  du  présent  règlement.  La  police 
de  cette  île  sera  tenue  de  donner  son  assistance  en  cas  de  besoin.. 

Art.  8. — Dans  le  cas  qu'il  paraîtrait  au  Comité  des  chaussées  que  l'importation 
des  animaux  ou  denrées  mentionnés  dans  les  actes  des  Etats  des  16  et  21  février 
1877,  d'aucun  pays  que  ce  soit,  exposerait  la  race  bovine  de  celte  île  au  danger  de 
quelque  maladie  contagieuse,  ledit  Comité  est  autorisé  en  faisant  rapport  immédiat 
aux  Etats  d'imposer  provisoirement  telles  restrictions  qu'il  jugera  nécessaires  sur 
iesdites  importations,  et  même  si  le  cas  l'exige  de  les  proliiber  entièrement,  jus- 
qu'à ce  que  les  Etats  aient  eu  l'occasion  de  se  prononcer  sur  le  sujet. 

Ce  rèiïlement,  quoique  dans  un  français  barbare,  permet,  comme  on 
le  voit,  l'introduction  dans  l'île  de  Jersey,  des  animaux  provenant  des 
départements  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  dans  des  conditions 
déterminées.  C'est  un  des  meilleurs  arguments  qui  puissent  être  op- 
posés aux  craintes  exagérées  des  Anglais  qui  ne  permettent  pas  l'en- 
trée du  bétail  français  dans  certains  ports,  que  pour  qu'il  soit  pro- 
cédé à  leur  abatage  après  leur  débarquement.         J.-A.  Barral. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  HAUTE-GARONNE. 

Une  phrase  tiès-soiennuUe,  inspirée  par  des  pensées  bien  diverses,  répond  à 
toutes  les  objections:  si  on  veut  dit  blé,  il' faut  en  semer.  11  faut  semer  du  blé, 
quand  le  temps,  l'heure  est  arrivée,  pans  se  préocuper  d'autre  chose  que  de  la  date 
inscrite  au  calendrier.  Vienne  le  mois  de  juin  et  les  faiis  climaiériques  qu'il  nous 
apporte  presque  toujours,  les  blés  venus  dans  des  sols  valant  de  4,000  à  6,0i.0  fr. 
l'hectare  donnent  une  récolte  de  5  à  8  fois  la  semence. 

Tel  sera  le  rendement  d'un  grand  nombre  de  champs,  emblavés  avec  excès  d'hn- 
roiilité.  En  vain  on  a  prodigué  la  semence;  sans  ré.>-ultat  utile,  le  semeur,  par  le 
fait  de  f^a  marche  attardée  dans  un  sol  fangeux,  traînant  à  chaque  pied  un  boulet 
de  boue  aura-t-il  encore  accru  la  quantité  répandue,  le  blé  naîtra  très-inégale- 
ment, dans  les  espaces  laissés  vides  par  les  grains  qui  n'ont  pu  lever,  les  herbes 
par- sites  prendront  un  nuisitile  développement. 

Il  n'en  est  pas  heureusement  partout  ainsi.  Il  y  a  50  pour  100  de  nos  emblaves 
placées  dans  des  conditions  moins  défavorables.  Néanmoins,  la  campagne  a^^iricole 
est  erigHgée  de  telle  sorte  que  l'activité  du  cultivateur  doit  dès  aujourd'hui'  char- 
cher  un  moyeu  de  parer  au  moins  de  revenu  qu'il  a  à  attendre  du  côté  du  blé. 

Il  est  bien  rare  aans  nos  cultures  de  trouver  un  agriculteur,  lequwl,  le  mois  de 
mars  arrivé,  parcourant  ses  champs  *te  céréales,  et  les  trouvant  dans  une  situation 
de  succès  difficile  pour  la  plan'o  cultivée,  ose  y  m-^ttre  la  charrue  et  demander  à 
une  branche  nouvelle  de  son  industrie  le  revenu  que  l'aspect  du  lieu  ne  lui  promet 
pas.  On  croit  que  l'impossible  arrivera  :  les  averlissemems  du  passé  sont  oubliés; 
tel  qui  n'ose  modifier  en  rien  ses  pratiques  culiurales,  est  convaincu  que  les  lois, 
les  données  climaténques  de  la  contrée  seront  toutes  autres  cette  fois  pour  amé- 
liorer le  sort  de  ces  eujblavures;  que  le  blé  et  les  mau '■aises  herbes  dont  son  inex- 
périence a  peuplé  ses  champs,  ne  suivront  pas  la  marche  ordinaire  de  leur  végéta- 
tion. —  Ainsi  seront  conjurés  les  insuccès  qui  l'attendent. 

Nos  foires  sont  assez  animées,  les  transactions  sont  faciles;  nos  bestiaux  gras 
et  maigres  se  vendent  bien.  Les  cochons  gras  sont  recherchés  à  des  prix  rémuné- 
rai eu  rs. 

Quoique  l'agriculture  du  Sud-Ouest  ne  puisse  avoir  pour  unique  objectif,  la 
fabrication  de  la  viande,  ou  de  la  force  motrice  animale  qui  lui  est  si  née- ssaire 
et  dont  elle  manque  toujours,  une  ère  nouvelle  s'élèv»ra  pour  elle,  le  jour  où 
l'instruction  agricole  apprendra  à  nos  ouvriers  ruraux  l'art  de  nourrir  leurs  ani- 
maux convenablement  ei  à  meilleur  prix.  Le  problème  est  difficile  :  atteindre  cette 
masse  de  cultivateurs,  leur  faire  comprendre  et  loucher  du  doigt  qu'ils  savent  peu, 
que  pour  fa  re  croître  et  prosptVer  un  veau,  un  mouton,  un  cochon,  il  est  des 
hommes  qui,  sans  avoir  loute  leur  vie  servi  la  nourriture  à  ces  animaux,  peuvent 
leur  dire  qu'ils  font  mal,  qu'il  est  facile  de  laire  mieux  et  comment,  e>t  chose 
ardue.  Ce  sera  un  grand  succès,  quand  on  aura  ai  teint  ce  résultat  On  créera 
l'industrie  rurale  en  donnant,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  fixité  à  ses 
revenus.  De  Puy-Montbrun. 
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IX.  — Ces  conditions  faiblement  rémunératrices  et  surtout  beaucoup 
trop  exclusives  d'un  sol  à  peu  près  complètement  arrosable,  n'emprun- 
tant rien  aux  engrais  extérieurs,  seraient  complètement  changées,  si 
recourant  largement  aux  engrais  et  denrées  alimentaires  que  l'on  peut 
retirer  de  Marseille,  on  associait  les  grains  et  les  tourteaux  à  la  nour- 
riture du  bétail,  ce  qui  permettrait  de  substituer  au  bétail  de  simple 
croît  qui  peut  à  la  rigueur  se  contenter  seulement  de  fourrage,  des 
animaux  de  rente  demandant  une  alimentation  plus  variée,  pouvant 
donner  en  revanche  un  produit  plus  avantageux. 

Un  petit  nombre  de  propriétaires  de  terrains  arrosables  profitant  du 
voisinage  des  grandes  villes,  se  sont  déjà  adonnés  à  la  production  du 
lait  qu'ils  trouvent  à  vendre  assez  facilement  au  prix  de  0  fr.  20  à 
0  fr.  25  le  litre.  Nul  rendement  ne  saurait  être  plus  rémunérateur.  Mais 
ce  mode  d'exploitation  ne  pourrait  s'étendre  indéfiniment  ;  et,  bien  qu'il 
reste  peut-être  encore  quelques  bonnes  places  à  prendre  dans  cette  spé- 
cialité, on  ne  saurait  en  faire  la  base  d'une  méthode  générale  d'exploi- 
tation. La  fabrication  des  fromages  pourrait  être  également  une  opération 
lucrative  et  d'une  application  plus  étendue.  Mais  pour  le  fromage  comme 
pour  le  lait,  on  devra  toujours  compter  sur  le  climat  qui  rendra  la 
conservation  de  ces  denrées  difficile  pendant  les  temps  chauds.  Tout 
en  admettant  qu'on  vendra  le  lait  en  nature  toutes  les  fois  qu'on  le 
pourra;  laissant  cette  éventualité  au  rang  des  chances  favorables  de 
l'entreprise  ;  je  me  placerai  dans  une  hypothèse  beaucoup  plus  géné- 
rale en  admettant  en  principe  que  le  lait,  sauf  celui  qui  sera  néces- 
saire à  l'alimentation  des  veaux,  sera  écrémé  pour  la  fabrication  du 
beurre  et  employé  ensuite  au  service  d'une  grande  porcherie  qui  sera 
l'annexe  indispensable  de  la  vacherie  ainsi  que  cela  se  pratique  dans 
un  grand  nombre  de  fermes  du  Nord,  notamment  dans  celle  qui  a 
servi  de  point  de  départ  à  mes  comparaisons. 

Les  résultats  de  l'exploitation  ou  tout  au  moins  son  importance 
relative,  en  conservant  toujours  le  même  point  de  départ  d'une  prairie 
de  1 0  hectares,  varieront  énormément  à  mesure  qu'on  associera  dans 
une  plus  grande  proportion  les  grains  et  les  tourteaux  au  fourrage  dans 
l'alimentation  des  vaches  laitières.  J'examinerai  la  question  dans  trois 
cas  différents,  suivant  que  cette  proportion  d'aliments  étrangers  sera 
égale  à  1/3,  1/2  ou  2/3  du  fourrage  disponible.  Cette  quantité  constante 
de  fourrage  étant  toujours  de  150,000  kilogrammes  représentant 
15,000  kilogrammes  de  protéine,  la  protéine  totale  ingérée  sera  res- 
pectivement dans  ces  trois  cas  de  22,500,  30,000  et  45,000  kilo- 
grammes. Ces  trois  chiffres  représenti3ront  également  le  poids  vif  du 
bétail  entretenu  tant  à  l'écurie  qu'à  l'étable,  comprenant  les  animaux 
de  travail,  les  vaches  laitières,  les  taureaux,  les  veaux  et  génisses  de 
remplacement. 

Je  compterai  les  animaux  de  travail  à  raison  d'un  cheval  de  "lOO  ki- 
logrammes par  15  hectares.  Ce  chitlVe  serait  insuffisant  pendant  le 
semestre  des  travaux  de  juillet  en  décembre,  surabondant  pendant  la 
morte-saison  du  travail  des  champs.  Mais  on  peut  le  considérer  comme 
une  bonne  moyenne,  en  admettant  qu'il  sera  réduit  de  moitié  pendant  la 
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morte-saison  et  complété  par  un  nombre  suffisant  de  bœufs  de  travail 
pendant  le  semestre  des  récoltes,  labours  et  semailles. 

Déduction  faite  des  animaux  de  trait^  le  cheptel  de  ruminants  com- 
prendra respectivement  36,  48  et  72  vaches  laitières  d'un  poids  moyen 
de  450  kilogrammes  produisant  chacune  3,000  litres  de  lait  dont 
500  seront  réservés  pour  la  nourriture  des  veaux  et  le  reste  affecté  à 
la  fabrication  du  beurre  et  à  la  nourriture  des  porcs.  Les  vaches  pro- 
duisant tous  les  deux  ans,  les  veaux  mâles  seront  vendus  et  les  génis- 
ses conservées  pour  remplacement  des  vaches  réformées.  On  vendra 
donc  annuellement  un  nombre  de  veaux  ou  vieilles  vaches  égal  à  moi- 
tié de  celui  des  vaches  laitières  et  on  aura  à  l'étable  un  môme  nombre 
de  génisses  de  remplacement  d'âge  différent. 

La  porcherie  sera  organisée  de  manière  à  pouvoir  produire  annuel- 
lement un  poids  de  viande  calculé  à  raison  de  250  kilogrammes  par 
vache  laitière,  soit  respectivement  9,000, 1 2,000  et  1 8,000  kilogrammes, 
correspondant  à  une  consommation  |de  protéine  égale  aux  7/5  de  ces 
poids.  Si  nous  rapportons  le  calcul  à  la  vache  laitière  qui  fournira  à 
l'alimentation  des  porcs  2,500  litres  de  lait  contenant  125  kilogrammes 
de  protéine,  il  sera  nécessaire  d'ajouter  à  ce  premier  élément  de  nutri- 
tion 250  kilogrammes  de  protéine  provenant  d'aliments  étrangers  pour 
parfaire  les  375  kilogrammes  correspondant  à  une  production  de 
250  kilogrammes  de  viande  de  porc. 

Les  denrées  étrangères  servant  à  la  nourriture  complémentaire  de 
tout  le  bétail  seront  comptées  comme  uniformément  composées  : 

Pour  1/3  de  tourteaux  contenant 0  kil.  12  de  protéine. 

2/3  de  sonsj  grains  et  farineux 0  08 

Ensemble '.        0  kiL  20 

soit  200  kilogrammes  de  protéine  par  1,000  kilogrammes  d'aliments 
divers  pouvant  être  évalués  en  moyenne  à  1 5  francs  les  1 00  kilogrammes 
rendus  dans  un  rayon  de  200  kilomètres  autour  de  Marseille. 

Tous  ces  chiffres  posés  de  manière  à  avoir  des  résultats  aussi  com- 
paratifs que  possible,  nous  pouvons  facilement  établir  le  bilan  de 
l'exploitation  au  point  de  vue  particulier  des  entrées  et  sorties  de  pro- 
téine du  domaine. 

Dans  le  premier  cas,  avec  36  vaches,  nous  aurons  à  l'entrée  : 

Protéine  normale  de  la  prairie 2 ,000  kil 

Denrées  4  Nourriture  complémentaire  du  gros  bétail 7,â00 

achetées  |  Idem  des  porcs 9 ,000 

Total 18,000  kil. 

à  la  sortie  ; 

18  veaux  ou  Vaches  contenant  en  protéine.  ■..<-;<;*<  u  i . .  900  kil.  i 

9,000  kil.  porc  Idem 1,800  3,o00 

Basse-cour  et  pertes .^....i 800  \ _^ 

Reste  disponible  en  protéine : Ib  ,000  kil. 

Dans  le  second  cas,  avec  48  vaches,  nous  aurons  à  l'entrée  : 

Protéine  normale.. ...;...... 2,000  kil. 

Denrées   ^  Nourriture  complémentaire  du  gros  bétail 15,000 

achetées  )  Idem  des  porcs 12,000 

Total.. 29,000  kil. 

à  la  sortie  : 

24  veaux  ou  vaches, ,::.;..»,;..... i ,  200  kii. 

'i_      12,000  kilogrammes  porcs 2,400 

Basse-cour  et  pertes 1 ,400 

Total 5,000 

Reste  disponible  en  protéine 24 ,000  kil , 
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Dans  le  troisième  cas  enfin,  avec  72  vaches,  nous  aurons,  à  l'entrée  : 

Protéine  normale 2,000  kil. 

Denrées  j   Nourriture  complémentaire  du  gros  bétail 30,000 

achetées  |  Idem  des  porcs 18,000 

Total : 60,000  kil. 

à  la  sortie  : 

36  veaux  ou  vaches >,...... 1 ,800  kil. 

18,000  kilogrammes  porcs 3,600 

Basse-cour  et  pertes 1,600 

Total 7,000 

Reste  disponible  en  protéine 43,000  kil. 

Nous  aurons  donc  dans  les  trois  cas  considérés  des  excédants 
disponibles  de  15,000,  24,000  et  43,000  kilogrammes  de  protéine 
restant  dans  les  fumiers,  susceptibles  de  produire  1,667,  2,667  et 
4,778  hectolitres  de  blé,  correspondant  à  la  mise  en  culture  de  55,  88 
et  159  hectares  de  champ,  portant  par  conséquent  les  étendues  respec- 
tives du  domaine  en  exploitation  à  65,  98  et  169  hectares,  en  y  com- 
prenant les  10  hectares  de  prairies.  Pour  compléter  les  termes  de  com- 
paraison il  nous  reste  à  établir  le  bilan  de  Ja  production  brute  en 
argent,  déduction  faite  des  dépenses  d'ordre  qui  en  sus  de  l'intérêt  et 
de  l'assurance  du  cheptel  et  des  récoltes,  devront  comprendre  l'achat 
des  denrées  alimentaires  et  la  fourniture  des  engrais  minéraux  complé- 
mentaires. A  ce  dernier  point  do  vue  Texportalion  ne  comprenant  que 
de  la  yiande  sur  pied  et  des  céréales,  il  n'y  aura  pas  de  déperdition 
sensible  de  potasse;  mais  il  sera  nécessaire,  pour  ne  pas  appauvrir  les 
champs,  de  leur  restituer  à  l'état  de  superphosphate  soluble,  la  moitié 
environ  de  l'acide  phosphorique  exporté,  soit  1  kilogramme  par  2  hec- 
tolitres de  blé,  le  reste  pouvant  être  considéré  comme  fourni  par  les 
denrées  importées.  Je  compterai  ce  superphosphate  aux  prix  habituels 
du  commerce  à  un  peu  plus  de  1  franc  par  kilogramme  d'acide  phos- 
phorique soluble,  bien  que  ce  chiffre  soit  abusivement  exagéré.  Un 
propriétaire  qui  voudra  fabriquer  lui-même  ses  superphosphates 
pourra  toujours  les  obtenir  à  60  ou  70  centimes  par  kilogramme 
d'acide. 

Dans  le  premier  cas  nous  aurons  : 

Recettes  '. 

1 ,667  hectolitres  de  blé  à  22  francs 36,6l'0  fr. 

4,500  kilogrammes  veaux  et  vaches  à  0  Ir.  80 3,600 

9,000  kilogrammes  porc  à  1  franc 9,000 

3,600  kilogrammes  beurre  à  2  fr,  50 9,000 

Basse-cour  et  produits  divers 730  59,000  fl' 

Dépenses  d'ordre  : 

Intérêt  du  cheptel 1 ,  300  fr. 

Assurance  du  cheptel  et  des  récoltes 2, 100 

82,500  kil.  de  denrées 12,375 

Achat  de  superphosphates,  plâtre,  etc 1,225  18,000 

Reste  pour  récolte  brute  sur  65  hectares 41 ,000  fr. 

Soit  par  hectare  630  francs. 

Dans  le  second  cas  : 

Recettes  : 

2,667  hectolitres  de  blé ." ,  58,670  fr. 

6,000  kilog.  veaux  et  vaches 4,800 

12,000  kilog.  porcs ;..; 12,000 

4,800  kilog.  beurre.. 12,000 

Basse-cour  et  divers. 1 ,030  88,500  fr. 

Dépenses  d'ordre  : 

Intérêt  du  cheptel  ; 2, 100  fr* 

Assurances ;......., 4 ,500 

Achat  de  denrées  135*000  kil 20,250 

Achat  de  superphosphate 1,750  _    28,500 

Reste  pour  28  hectares ...» 60,000  fr. 

Soit  par  hectare  612  francs. 
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Dans  le  troisième  cas  : 

Recettes  : 

4,778  hectolitres  de  blé 105,116  fr. 

9,000  kilog.  veaux  et  vaches 7,200 

1 8 ,  000  kilog.  porcs 18  ,000 

7,200  kilog.  beurre 18,000 

Basse-cour  et  divers 1,G84  160,000  fr. 

Dépenses  d'ordre  : 

Intérêt  du  cheptel  . . , 3,200  fr. 

Assurances 8,."î00 

240  000  kilog.  denrées  alimentaires 36,000 

Superphosphate 2,300  .^0,000 

Reste  pour  167  hectares 100,000  !r. 

Soit  par  hectare  .^92  francs. 

X.  —  On  pourrait  peut-être  se  proposer  d'aller  plus  loin  encore, 
de  substituer  dans  une  plus  forte  proportion  les  grains  aux  fourrages 
dans  les  rations  alimentaires.  En  Espagne,  en  Afrique,  les  chevaux,  et 
les  bœufs  de  travail  ne  se  nourrissent  que  de  grains  et  de  paille.  Dans 
les  services  de  la  guerre,  dans  ceux  des  grandes  messageries,  la  pro- 
portion de  foin  donné  aux  chevaux  est  très  inférieure  au  tiers  de  la 
ration  totale.  Une  telle  alimentation,  convenable  aux  animaux  de 
travail,  le  serait  peut-être  moins  pour  les  vaches  laitières.  Je  ne 
croirais  donc  pas  devoir  proposer  de  dépasser  les  limites  que  je  me 
suis  posées,  faisant  varier  le  grain  de  1/3  à  2/3  de  la  ration  totale  pour 
les  bêtes  de  trait  et  les  vaches  laitières.  Cette  dernière  proportion 
permettant  de  porter  la  surface  ensemencée  en  blé  à  16  fois  celle  des 
prairies,  répond  d'ailleurs  à  toutes  les  .  exigences  de  la  culture 
méridionale;  car  même  dans  le  cas  oii  on  ne  pourrait  arroser  conve- 
nablement une  proportion  aussi  minime  de  son  domaine,  il  serait 
facile  d'y  suppléer  par  des  luzernes  ou  des  sainfoins  qui,  avec  une 
superficie  deux  ou  trois  fois  plus  grande,  donneraient  sans  arrosage 
la  quantité  de  fourrage  nécessaire. 

Reprenons  donc  les  résultats  numériques  des  diverses  hypothèses 
dans  lesquelles  nous  nous  sommes  placés,  en  rappelant  dans  le  tableau 
ci-après  leurs  termes  principaux  de  comparaison. 

Proportion  de  grains  dans  le.*;  rat'Oiis 

0  1/3  1/2  2/3 

Surface  totale  du  domaine 12''  65''  98''  169'' 

—            en  céréales 2  55  88  159 

Rapport  des  champs  à  la  prairie  (10  hect.)  . .  0,2  ."),.^0  8,80  15.9 

Poids  total  de  bétail  vivant i;),000''  31,.'>00'-  42,000''  65,000'* 

—  par  hectare  de  l'ensemble 1,250'-  484'-  428 "^  372'' 

—  par  hectare  en  céréales 7,. 500  574  478  396 

Revenu  brut  par  hectare 508'  630'  612'  592' 

Ce  tableau,  si  on  le  compare  aux  résultats  habituels  de  la  culture 
naturelle  telle  qu'elle  est  pratiquée  dans  les  pays  qui  ne  mettent  en 
œuvre  que  les  produits  directs  du  sol  et  de  l'atmosphère,  présente 
des  anomalies  apparentes  sur  lesquelles  il  est  bon  de  s'expliquer.  On 
aura  peut-être  dès  l'abord  de  la  peine  à  comprendre  que  dans  le 
premier  cas,  10  hectares  de  bonne  prairie  ne  puissent  servir  à  fumer 
que  2  hectares  de  céréales.  On  est  assez  porté  à  croire  en  effet  que  la 
surface  des  champs  que  l'on  peut  fumer  annuellement  est  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  fumier  produit  et  par  suite  au  poids  de 
bétail  vivant  que  Ton  peut  nourrir  sur  une  exploitation.  Rien  n'est 
cependant  plus  erroné  que  cette  opinion.  Une  îjonne  prairie  ne  peut 
être  maintenue  à  son  maximum  de  production  que  si  on  lui  restitue 
tous  les  engrais  qu'elle  fournit.  Les  bons  herbages  de  Normandie  que 
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j'ai  cilés  comme  nourrissant  par  hectare  2,000  kilogrammes  de  bétail 
vivant  en  pacage  permanent,  ne  fournissent  pas  un  atome  de  fumier 
aux  exploitations  agricoles  auxquelles  ils  sont  annexés.  Dans  le  cas 
particulier  qui  nous  occupe,  si  la  théorie  indique  la  possibilité 
d'obtenir  un  léger  excédant  de  protéine  disponible  pouvant  servir  à 
la  fumure  de  2  hectares  de  blé  pour  1 0  de  prairies,  cette  circonstance 
tient  uniquement  à  ce  que  j'ai  réduit  à  15,000  kilogrammes  de 
fourrage  sec  le  produit  de  la  prairie.  Si  ce  rendement  s'élevait  à  la 
limite  extrême  de  20,000  kilogrammes  que  l'on  peut  atteindre  théori- 
quement, la  production  de  viande  passerait  de  750  à  1,000  kilo- 
grammes par  hectare  et  par  an;  mais  tous  les  fumiers  devraient  être 
intégralement  rendus  à  la  prairie,  comme  ils  le  sont  par  le  fait  du 
pacage  aux  herbages  de  la  Normandie.  En  d'autres  termes,  et  dût  la 
forme  sous  laquelle  je  m'exprime  paraître  paradoxale,  il  serait  exact 
de  dire  qu'une  prairie  arrosée  produira  d'autant  moins  d'excédant  de 
fumier  pour  la  culture  des  céréales,  qu'elle  sera  maintenue  en  meilleur 
état  de  rapport.  Le  maximum  en  effet  correspondra  au  cas  oii  la 
prairie  n'étant  jamais  fumée  livrera  annuellement  aux  engrais  de  la 
ferme  la  totalité  ou  tout  au  moins  les  9/10''  des  200  kilogrammes 
de  protéine  qu'elle  reçoit  de  l'atmosphère;  le  minimum  au  cas  où  la 
prairie  recevant  tous  ses  fumiers,  livrera  la  totalité  de  sa  protéine  à 
l'état  de  viande  vivante.  J'ai  cru  devoir  insister  sur  ce  principe  pour 
prémunir  les  propriétaires  contre  cette  opinion  préconçue  chez  la 
plupart  qu'il  leur  suffirait  d'arroser  une  partie  de  leur  domaine  pour 
obtenir  sans  frais  et  par  des  sources  naturelles,  l'engrais  nécessaire  à 
la  fumure  du  reste.  Dans  les  conditions  particulières  de  climat  oii 
nous  nous  trouvons,  la  prairie  arrosée  sera  sans  doute  toujours 
l'idéal  de  la  culture  facile  et  productive;  mais  elle  ne  donnera  tous 
ses  fruits  qu'à  la  condition  de  s'entretenir  elle-même  et  de  consommer 
tout  l'engrais  qu'elle  produira.  C'est  donc  ailleurs  que  nous  devrons 
chercher  l'engrais  nécessaire  à  la  culture  des  terres  qui,  ne  pouvant 
être  arrosées,  seront  réservées  aux  céréales,  et  c'est  dans  cette  hypo- 
thèse qu'ont  été  établis  les  chiffres  ^des  trois  dernières  colonnes  du 
tableau  qui  précède.  Duponchel, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
{La  fin  prochainement.) 

INSTRUMENTS  SECATEURS 

SUCCESSIVEMENT  ESSAYÉS  PAR  LES  INVENTEURS  OU  LES  CONSTRUCTEURS 
DE  MACHINES  A  MOISSONNER. 

D'après  l'historique  de  l'invention  des  machines  à  moissonner, 
d'après  l'ensemble  des  brevets  d'invention  qui  ont  été  passés  en  revue, 
il  est  constant  qu'un  premier  pas  décisif  vers  la  solution  du  problème 
a  été  fait  lorsqu'on  a  pu  démontrer  expérimentalement  ce  résultat  : 
En  prenant  les  mouvements  sur  les  roues  motrices  que  fait  tourner  un 
attelage,  on  se  procure  par  des  transformations  de  mouvement  conve- 
nables, une  force  suffisante  pour  faire  agir  efficacement  un  sécateur 
susceptible  de  couper  les  céréales  avec  précision  et  vitesse.  Mais  quel 
serait  le  sécateur  qui  donnerait  une  complète  satisfaction  aux  agricul- 
teurs? Il  a  fallu  un  très  grand  nombre  d'essais  successifs  pour  arriver 
à  la  scie  qui  a  fini  par  être  acceptée  par  tous  les  constructeurs. 
M.  Bennet  Woodcroft,  dans  l'intéressant  volume  qu'il  a  publié  en  1 853, 
pour   servir    d'appendice  aux    spécifications   des   patentes   anglaises 
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relatives  aux  machines  moissonneuses,  a  donné  un  très  instructif 
tableau  synoptique  de  toutes  les  combinaisons  essentielles  successive- 
ment imaginées. 


Fig.  ].  —  Sécateur  des  Romains, 
machines  décrites  par  lesauteurs  latins 
ayant  un  simple  mouvement  de  pro- 
pulsion en  avant. 


Fig.  2.  —  Sécateur  à  dents  de  scie 
oblique  à  la  traction,  ayant  un  simple 
mouvement  de  propulsion  en  avant 
imaginé  par  Gladstone,  Ecosse,  1826. 


E 


Fig.  .3.  —  Sécateur  d'Esterly,    des 
Etats-Unis  d'Amérique,  1844. 


Fig.  4.  —  Sécateur  de  Biaikie,  d'E- 
cosse, 18.ol. 


Fig.  7.  —Sécateur  à  mouvement 
rejtiligne  alternatif  et  progressif,  de 
Salnion,  Bedfordshire,  1807. 


UL\ 


Fig.  5.  —  Sécateur  à  mouvement 
continu  de  côté  et  avançant,  de  Lillie 
de  Middiesex,  1847.        *  ' 


Fig.  8.  —  Sécateur  à  mouvement 
rectiligne  alternatif  et  progressif 
d'Ogle,  Alnwick,  1822. 


Fig.  6.  —  Sénateur  à  mouvement 
continu  de  côté  et  avançant,  d'Exall, 
de  Reading,  1851. 


Fig.  9.  —  Sécateur  à  mouvement 
rectiligne,  alternatif  et  progressif,  de 
Bell,  Ecosse,  1826. 


i'>ë-  10.  —  Sécateur  à  mouvement 
rectiligne  alternatif  et  progressif  de 
Manning,  Etats-Unis  d'Amérique  1831  • 
repris  par  Hussey,  en  1833.  ' 


i^' 
\^^ 


Fig.  IL—  Sécateurs  à  mouvement 
rectiligne  alternatif  et  progressif,  de 
Mac-Cormick,  Etats-Unis  d'Amérique, 
1834.  ^ 


Fig.  12.  —  Sécateur  à  mouvement 
rectiligne  alternatif  et  progressif,  de 
Rundell,  Etats-Unis  d'Amérique,  1835. 


Fig.  13.  —  Sécateur  à  mouvement 


c\      •    r\'  •    n^       rv-       r\\ 
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E'rf n.''^'^f' !^  t"'  .P'?,g'-e=,«if'  <ie       rectiligne 'alternatif  e:  pr 
e^B^oornt  "0^^1850^"^'"^"^'       ^^^^^^'  "^^^^  ^'^^ 


Fig.  14.  —  Sécateur  à   mouvement 
ogressif,   de 


frrvrru-^^ 


Fig.  15.  —  Sécateur  à   mouvement 
rectiligne,  de  Dray,  Londres,  1852. 


^ous  les  systèmes  proposés  peuvent  se  partaejer  en  deux  classes,  les 
mouvements  rectilignes  et  les  mouvements  circulaires.  Chaque  classe 
présente  d  ailleurs  plusieurs   subdivisioi^s,  selon   que  les   sécateurs 
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avancent  seulement  ou  bien  sont  animés  en  outre  de  divers  mouve- 
ments continus  ou  alternatifs.  .       ,  o 

La  première  classe  de  sécateurs  qu'il  faut  signaler,  renferme  ceux 


1 


\   Fip  16  -  Sécateur  à   mouvement  Fig.  17.  -  Sécateur  à  mouvement  Fig.  18.  -  Sécateur  a  mouvemen 

cet  ligne    alternatif  et  progressif  de       reclirigne  alternatif  et  progressif,  de       ^^^'r^n^mick' Etats  U^is  d'ASique 
Ridie/,  Northumberland,  18Ô2.  Bandell,  Cornwall,  1852.  S;  b  oo-a^^^^^^^^^^^ 
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Fie    19   -Sécateur  à  mouvement  Fig.  20.  -  Sécateur  à  mouvement  Fig.  21.  -  Sécateur  à  mouvement 

rec^Ugne  alternatif  et  progressif,  de       recfligne  alternatif  et  progressif,  de       rectiligne  alternatif  et  progressif,  de 
Pooief  Londres,  1852.  CroskUI,  Yorkshire,  1852.  Dray,  Londres,  1852. 
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Fie    22   -  Sécateur  à  mouvement  Fig.  23.  -  Sécateur  à  mouvement  Fig.  24.  -  Sécateur  à  mouvernent 

rert'îigne'-alterïatireî  progressif,  de       rectiligne  alternatif  et  progressif,  de      alf  natif  e    progressif,  de  Wray  et 
Fowle?,  Bristol,  1852.  Newton,  Londres,  18d2.  fils,  Yorkshire,  18bi. 
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pi^    1^    -  Sécateur  à  mouvement  Fig.  26.  -  Sécateur  à  mouvement  Fig.  27.  -  Sécateur  à  mouvement 

rectifigne  ■aîTernattf  et  pro^îessif    de       rectiUgne  alternatif  et  progressif,  de       rectiligne  alternatif  et  progressif,  de 
Harkèf    Cheskire,  1852.^  Hussey,  Manchester,  1852.  Johnson,  Londres,  18o2. 


Fig.  28.  -  Sécateur  à   mouvement  Fig.  29.  -  Sécateur  à   mouvement  Fig^30   -  Sécateur  à   mouvement 

rectiligne  alternatif  et  progressif,  de       circulaire    continu   et   progressif,    de       ^^^'J^f  "l^^Xs  1799 
Compertz,  Londres,  1852  Pitt,  Pendeford,  I78f,.  Boyce,  Londres,  1799. 

doués   d'un  mouvement   rectili£;ne  avançant   seulement.  Le  premier 

type  est  celui  (fig.  1)  employé  par  les  Romains,  c'est  une  scie  droite 

qui  est  mue  directement  en  avant  au  risque  d'arracher  les  tiges  non         ,      i 

tranchées  et  placée  perpendiculairement  à  la  ligne  de  traction.  La  sci6       / 
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peut  être  oblique  (fig.  2),  comme  l'a  imaginée  l'Ecossais  Gladstone, 
en  1826;,  à  la  ligne  de  traction. 

Au  lieu  de  dents  de  scie,  on  a  proposé  d'employer  de  simples  lames 


Fif 


Sécateur  ;\    mouvement 


„:  ,  -  ..  ,  ,  ,,  ,  .  F'?- .2^- —  ■''.'■C'il-eLJr  à  mouvement  Fig.  33.  —  Sécateur  à  moiivemeni 
circulaire  contmu  et  proKressit,d  après  circulaire  continu  et  progressif,  de  circulaire  continu  et  progressif,  de 
Walkers  Philosophy,  1799.  Plucknett,  Kent,  1805.  .-i- .  .         ..  f  "5  >=    >, 


Gladstone,  Ecosse,  1805. 


ri>S^.irp' .Tn?""''^""/  ^  mouvement  Fig.  35.  -  Sécateur  à  mouvement  Fig.   36.  -  Sécateur  à   mouvementi 

Plucknett   Kpn     isnî   P^^^^^^'f'   ^'       Z;^i^'''    continu   et   progressif,   de       circulaire    continu   et  progressif,  de' 
nucknett,  Kent,  1807.  Smitû,  Deanston,  1811.  Kerr,  Ecosse,  1811. 


'^^w. 


Sécateur  h   n:ouvoment 


.  Fig.   38. —  Sécateur   àmouv^^i  '.t 

circulaire    coniniu    et    progressif,    de       circulaire  continu   et    proffressil     ,1^ 
Cumming,  Northumberland,  1811.  Dobbs,  Birmin^bam   ISU 


_  Fig.  o'J.  —  Sécateur  à  niouveraent 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Scott;  Ormistone,   1815. 


Pi   .  /lO. -.sccalcur  à   mouvement  lig   41.  -  Stcatear  a   mouvement 

circulaire  continu   et  progressif,    de       circulaire    continu   et  proaressi 
bcott,  Ormistone,  1815.  Mann,  Cumberland    1820 


de 


Fig.  42.  —  Sécateur  à  mouvement 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Bailey,  Etats-Unis  d'Amérique,  1822. 


Duuuing,  uioucester,  1830.  Chandier,  Etats-Unis  d'Amérique,  1835.       Duncan,  Londres,  1840, 


tranchantes  comme  des  faux  ou  des  rasoirs;  c'est  le  système  breveté 
aux  Etats-Unis  d'Amérique,  en  1844,  par  Esterly  (fig.  3),  et  dans 
lequel  le  tranchant  est  perpendiculaire  à  la  ligne  de  traction  ;  ou  bien 
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encore  le  système  imaginé  en  1851,  par  Blaikie,  de  Glasgow,  dans 
lequel  le  tranchant  est  oblique  à  la  ligne  de  traction  (fig.  4). 

Enfm  on  a  eu  l'idée  de  donner  aux  sécateurs  un  mouvement  con- 


Fig.  46.  —  Sûc;ileui'  à  inuuvement 
irculaire  continu  et  progressit',  de 
hilips,  1841,  1843  et  1852. 


Fig.  47.  —  Sécateur  à  mouvement 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Gibson,  Newcastle,  1846. 


Fig.  48.  —  .S('.:ateiir  à  mouvement 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
"Whit.worth,  Manchester,  1849. 


Fig.  49.  — Sécateur  à  mouvement 
irculaire  continu  et  progressif,  de 
V^hitworth,  Manchester,  1849. 


Fig.  ôO.  —  Sécateur  à  mouvement 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Fairless,  Notthumberland ,  1851. 


Fij.  .j!.  —  Sécaleur  a  uuavernent 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Winder,  Londres,  18.51. 


Fig.  52.  —  Sécateur  à  mouvement 
irculaire  continu  et  progressif,  de 
eckford  et  Gosling,  Middlesex,  1851. 


(  Fig.  53.  —  Sécateur  à  mouvement 
circulaire  continu  et  progresstf,  ima- 
giné en  France  en  1851. 


Fig.  54.  —  Sécateur  à  mouvement 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Mackay,  Swansea,  1851. 


Fig,  55.  —  Sécateur  à  mouvement 
irculaire  continu  et  progressif,  de 
loson,  Ipswich,  1852. 


.tr^ 


Fig.  58.  —  Sécateur  à 
louvement  circulaire  con- 
inu  et  progressif,  de 
'ompertz,  Londres,   1852. 


Hg.  56.  —  Sécateur  à  mouvement 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Smith,  Lincolnshire ,  1852. 


Fig.  57. — Sécateur  à  mou.eaient 
circulaire  continu  et  progressif,  de 
Gompertz,  Londres,  1852. 


Fig.  59.  —  Sécateur  à 
mouvement  circulaire  con- 
tinu et  progressif,  de  Bur- 
chi,  Cheshire,  1852. 


Fig.  60.  —  Sécateur  à 
mouvement  circulaire  al- 
ternatif et  progressif,  de 
Springer,  Autriche,  1839. 


Fig.  Cl.  —  Sécateur  A 
mouvement  circulaire  al- 
ternatif et  progressif,  de 
Trotter,  Sunderland,  1851. 


tinu,  en  les  adaptant  à  une  courroie  sans  fin,  tournant  autour  d'axes 
soit  horizontaux,  soit  verticaux,  mais  s'avançant  dans  le  sens  de  la 
ligne  de  traction. 
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Les  sécateurs  proposés  par  Lillie;  de  Middlesex,  en  1847,  sont  du 
premier  système  (fig.  5);  ceux  employés  en  1851,  par  Exall,  de  Rea- 
ding,  sont  du  second  (fig.  6).  Aucun  de  ces  systèmes  n'a  réussi;  au 
contraire,  un  succès  plus  ou  moins  grand  a  toujours  été  la  consé- 
quence de  l'emploi  du  mouvement  rectiligne  alternatif,  ou  de  va-et- 
vient  avançant  dans  le  sens  de  la  traction. 

Les  divers  systèmes  de  sécateurs  rectilignes  alternatifs  reposent 
presque  tous  sur  l'usage  de  manivelles  munies  d'un  mouvement  circu- 
laire continu,  faisant  tourner  un  disque  sur  lequel  est  fixée  excentri- 
quement  la  tête  du  sécateur  ou  de  la  scie.  Les  ligures  7  à  28,  donnent 
les  formes  successivement  proposées;  elles  sont  assez  claires  pour 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'entrer  dans  des  explications  que  tout 
homme  habitué  aux  machines  se  fera  facilement  lui-même. 

Les  scies  à  larges  dents  coupantes,  analogues  à  celles  des  figures  17, 
18,  23  et  27,  ayant  un  mouvement  de  va-et-vient  entre  un  guide  garni 
lui-même  de  dents  ou  pointes  plus  ou  moins  écartées,  ont  prévalu 
dans  toutes  les  machines. 

Les  systèmes  circulaires  continus,  avec  un  mouvement  de  progres- 
sion en  avant  dans  le  sens  de  la  traction,  les  scies  étant  en  rotation 
dans  un  plan  horizontal  dont  l'axe  vertical  avance  avec  le  pas  des 
animaux  moteurs,  ont  été  l'objet  de  nombreux  brevets  pendant  plus 
d'un  siècle.  On  peut  dire  que  presque  toutes  les  combinaisons  méca- 
niques possibles  ont  été  successivement  imaginées  et  essayées.  On  peut 
s'en  rendre  compte  facilement  par  les  trente  et  une  figures  suivantes 
(fig.  29  à  59). 

Jusqu'à  présent,  ces  diverses  combinaisons  à  mouvement  circulaire 
continu  n'ont  pas  abouti  dans  la  pratique;  il  en  est  de  même  pour  les 
sécateurs  à  mouvement  circulaire  alternatif  qui  ont  été  inventés  en 
nombre  beaucoup  moindre  et  dont  les  figures  60  et  61  représentent 
deux  types. 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  si  depuis  un  siècle  la  pensée  de 
substituer  les  machines  mues  par  des  moteurs  à  la  faucille  et  à  la  faux 
maniées  par  les  bras  de  l'homme  n'a  pas  cessé  de  préoccuper  l'ima- 
gination des  mécaniciens,  il  y  eut  un  redoublement  d'invention  en 
1851  et  en  1852.  Depuis  cette  époque,  les  esprits  ont  continué  à  cher- 
cher, mais  ce  n'est  plus  sur  les  sécateurs  que  l'attention  s'est  portée. 

Les  scies  à  larges  lames  et  à  mouvement  rectiligne  recevant  un  mou- 
vement  de  va-et-vient  plus  ou  moins  rapide  d'une  manivelle  mue  elle- 
même  par  des  engrenages  dépendant  de  la  roue  motrice  de  la  machine, 
ont  été  adoptées,  et  l'on  s'est  surtout  occupé  des  organes  destmés  à 
ramasser  convenablement  les  tiges  des  céréales  coupées  assez  près  de 
la  terre  pour  ne  rien  perdre  de  la  paille  et  à  faire  des  javelles  propre- 
ment déposées  sur  le  chaume,  de  manière  à  ne  pas  être  piétinées  par 
le  pas  des  animaux  moteurs  dans  les  tours  successifs  qu'ils  doivent 
effectuer  dans  le  même  champ.  Mais  c'est  toujours  sur  la  roue  motrice 
qui  porte  tout  l'appareil  que  doivent  se  prendre  les  mouvements  des 
rabatteurs  destinés  à  faire  tomber  les  tiges  sur  les  tabliers,  et  l'appa- 
reil javeleur  dont  le  but  est  de  déposer  les  tiges  sur  le  sol  ou  bien  de 
les  renvoyer  dans  un  appareil  lieur. 

(Extrait  du  Traité  des  machines  à  moissonner^  publié  par  Th,  Pilter). 
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SITUATION  AGRICOLE  DE  L'AYEIRON, 

Depuis  le  commencement  de  décembre,  sauf  les  parties  les  plus 
basses  de  nos  vallées,  l'Aveyron  est  sous  une  épaisse  couche  de  neige. 
La  température  n'est  pas  très  rigoureuse,  à  peine  —  5  ou  —  6"  par  600'" 
d'altitude,  mais  tout  travail  extérieur  n'en  est  pas  moins  suspendu,  et  les 
animaux,  rentrés  prématurément,  attaquent  avant  l'heure  les  provi- 
sions d'hiver.  Nos  granges  sont  bien  garnies  sans  doute,  mais  il  res- 
tait encore  de  l'herbe  dans  les  prés  et  dans  les  pâturages,  et  elle  se 
consommera  plus  tard  dans  des  conditions  peu  favorables. 

Toutefois,  le  plus  grand  mal  n'est  pas  là.  L'automne  a  été  si  peu 
propice  aux  semailles,  que  certaines  terres  argileuses  n'ont  pu  être 
travaillées  à  temps  utile,  et  n'ont  point  reçu  la  semence  ;  et  toutes  les 
emblavures  ont  subi  un  retard  dont  le  préjudice  est  encore  aggravé 
par  la  précocité  de  l'hiver. 

A  cela  près,  notre  pays  n'a  pas  trop  à  se  plaindre.  Grâce  à  l'abon- 
dance des  fourrages,  les  animaux,  tant  de  la  race  bovine  que  de  la 
race  ovine,  se  sont  vendus  à  des  prix  élevés,  et  les  fromages  de  La- 
guiolle,  aussi  bien  que  ceux  de  Roquefort,  ont  eu  des  cours  conve- 
nables, malgré  rabondance  de  la  production,  à  raison  de  la  rareté  des 
fruits.  Malheureusement,  deux  graves  épizooties  nous  ont  atteints.  La 
fièvre  aphteuse,  ou  cocotte,  frappe  nos  étables,  nos  bergeries  et  même 
nos  porcheries.  Elle  se  présente  avec  un  caractère  de  bénignité  géné- 
ral, mais  le  repos  forcé  des  bœufs  malades  est  un  obstacle  de  plus 
aux  travaux,  et,  si  elle  survient  peu  avant  ou  après  la  mise-bas,  elle 
entraîne  des  avortements  et  des  pertes  de  jeunes  veaux  ou  d'agneaux. 
Je  vous  adresse  une  note  relative  à  un  traitement  préventif  qui  m'a 
réussi  pour  cette  maladie. 

Nous  sommes  aussi  sous  l'influence  de  la  péripneumonie  conta- 
gieuse. —  Quelques  cas  isolés  s'étaient  déjà  produits,  lorsque,  en  sep- 
tembre dernier,  on  a  appris  qu'elle  avait  éclaté  dans  deux  pâturages, 
dits  montagnes,  des  environs  d'Aubrac,  où  se  trouvaient  réunies  envi- 
ron 700  têtes,  appartenant  à  53  propriétaires.  L'administration  dépar- 
tementale a  pris  des  mesures  énergiques  ;  tous  les  animaux  suspects 
ont  été  inoculés  et  sequ'estrés.  Le  mal  n'en  continue  pas  moins  sa 
marche,  mais  avec  une  faible  intensité,  dans  quelques  étables  du 
causse  et  de  la  montagne,  et  il  est  à  craindre  qu'il  s'infiltre  encore 
dans  certaines  vacheries  indemnes  jusqu'à  présent. 

Un  troisième  fléau  nous  a  également  atteints  :  le  phylloxéra.  La  vigne, 
qui  couvre  20,000  hectares  dans  l'Aveyron,  est  un  élément  notable  de 
la  richesse.  Cette  année,  en  particulier,  nous  avons  eu  un  rendement 
considérable  et  nous  avons  toujours  de  hauts  prix,  parce  que  notre 
pays  ne  se  suffit  pas  à  lui-même,  et  parce  que  l'habitude  fait  préférer 
les  vins  du  cru  à  ceux  du  Languedoc,  malgré  la  teneur  très  supérieure 
de  ceux-ci  en  alcool.  Le  terrible  insecte,  importé  par  les  cépages  de 
l'Hérault,  a  paru,  depuis  trois  ans,  dans  la  vallée  de  la  Dourbie,  et  il 
occupe  maintenant  la  vallée  du  Tarn,  jusque  dans  la  Lozère  d'un  côté 
et  à  Saint-Sernin  de  l'autre.  Les  vallées  de  la  Sorgue,  de  la  Dourbie, 
du  Cernon,  de  la  Joute,  sont  atteintes  également.  Enfin,  il  vient  d'ap- 
paraître sur  la  frontière  ouest  du  département_,  aux  environs  de  Figeac 
et  à  Saint-Clair,  sur  la  rive  gauche  du  Lot.  Ce  serait  un  grand  désastre 
pour  i^Qtre  pa^s  oii  la  vigne  ne  couvre  guère  que  des  copeaux  inacces-. 
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sibles  à  touUî  autre  culture.  Rien  à  attendre  ici  delà  submersion,  rien 
non  plus  probablement  des  insecticides  dont  les  émanations  se  dégage- 
raient à  travers  un  sol  pierreux  sans  atteindre  le  pied  du  cep,  et  dont 
la  nature  généralement  calcaire  du  sol  neutraliserait  peut-être  l'action. 
Quant  aux  plants  américains ,  s'accommoderaient-ils  d'un  sol  trop 
maigre  pour  leur  puissante  végétation,  et  d'un  climat  qui  ne  convient 
qu'aux  cépages  les  plus  tardifs? 

Nos  cultivateurs  ont  eu  récemment  une  déception;  ils  élèvent  et 
engraissent  une  assez  grande  quantité  de  porcs  qui  fournissent  à  la 
consommation  locale  et  à  une  notable  exportation  vers  le  Languedoc. 
Le  premier  débouché  leur  échappe  en  partie  par  la  concurrence  des 
lards  et  graisses  d'Amérique,  dont  la  vente  dans  nos  pays  a  pris  tout 
à  coup  un  essor  inattendu.  Quant  au  second,  amoindri  comme  il  est 
par  le  phylloxéra ,  il  ne  demande  plus  qu'une  faible  partie  de  son 
ancienne  consommation.  Aussi,  de  120  à  130  francs  les  100  kilog., 
poids  vivant,  le  porc  est-il  tombé  à  90  francs,  et  même  au-dessous, 
sur  nos  marchés.  Galtayries. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  pomologie  constitue  aujourd'hui  une  science  compliquée.  De 
nouvelles  variétés  de  fruits  sont  créées  presque  journellement,  soit 
par  les  pépiniéristes,  soit  par  les  amateurs.  D'une  part,  les  carac- 
tères qui  distinguent  les  variétés  deviennent  ainsi  de  moins  en  moins 
tranchés  ;  d'autre  part  des  noms  différents  sont  souvent  donnés  à  une 
même  variété.  Il  était  donc  important  de  jeter  de  la  lumière  dans  la 
nomenclature  des  fruits;  c'est  la  grande  entreprise  qu'a  poursuivie 
M.  André  Leroy,  par  la  publication  de  son  Dictionnaire  de  pomologie. 
Placé  pendant  plus  de  cinquante  ans  à  la  tête  des  pépinières  les  plus 
riches  de  France,  mis  en  relation  par  ses  études  et  ses  opérations 
commerciales  avec  tous  les  producteurs  de  fruits  du  monde  entier,  il 
était  à  même,  mieux  que  qui  que  ce  soit,  de  mener  à  bonne  fm  un 
tel  travail.  Il  avait  su,  d'ailleurs,  s'entourer  de  collaborateurs  dévoués 
et  habiles.  M.  André  Leroy  commença  en  1867  la  publication  de  son 
dictionnaire  ;  quatre  volumes  étaient  livrés  au  public,  lorsque  la  mort 
l'enleva  eu  1875.  La  publication  de  son  œuvre  a  été  continuée  par 
ses  enfants,  qui  portent  dignement  un  nom  partout  honoré.  —  Le 
Dictionnaire  de  pomologie  doit  comprendre  six  volumes»;  cinq  sont 
aujourd'hui  publiés.  Les  deux  premiers  sont  consacrés  aux  poires; 
les. deux  suivants  aux  pommes;  le  cinquième  aux  abricots  et  aux 
cerises.  Le  sixième  est  en  cours  de  publication;  il  sera  réservé  aux 
pêches  et  aux  prunes.  Pour  chaque  genre,  l'auteur  en  fait  d'abord  la 
description.  Il  donne  ensuite  l'historique  de  l'origine  et  de  la  culture 
de  ces  arbres  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  :  il 
résume  dans  ces  chapitres  tous  les  matériaux  qu'une  profonde  éru- 
dition lui  a  permis  de  réunir.  Il  passe  eniin  en  revue  les  propriétés  et 
les  usages  des  fruits  et  des  bois.  La  description  vient  ensuite.  Pour 
chacun,  M.  Leroy  donne  d'abord  des  synonymes  avec  Tindication  de 
leur  origine;  puis  la  description  de  l'arbre  et  celle  du  fruit  avec  figure 
au  trait  à  l'appui  :  Ihistorique  de  la  variété  et  enfin  diverses  ob- 
servations qui  peuvent  être  utiles.  C'est  ainsi  que  le  dictionnaire  ren- 
ferme jusqu'ici  la  description  complète  de  915  variétés  de  poires, 
527  de  pommes,  43  d'abricots  et  127  de  cerises. 
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Le  Dictionnaire  de  pomologie  est  un  véritable  monument  de  la 
science  des  arbres  fruitiers  ;  il  a  obtenu  une  médaille  d'or  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1878.  —  Les  qualités  qu'il  présente  en  recomman- 
dent l'étude  à  tous  ceux  qui  aiment  l'arboriculture. 

—  La  livraison  de  novembre,  du  Vignoble  de  MM.  Mas  et  Pulliat, 
renferme  la  description  des  cépages  suivants  :  Blanc  cardon,  paraît 
confiné  dans  Lot-et-Garonne,  et  peu  ou  point  cultivé  dans  les  régions 
voisines;  c'est  un  cépage  d'une  bonne  production,  mais  dont  le  raisin 
paraît  sujet  à  la  pourriture  dans  les  années  pluvieuses;  les  terrains 
riches  et  profonds  lui  conviennent  le  mieux;  —  Panse  précoce  mus- 
quée, se  fait  remarquer  par  une  végétation  vigoureuse,  donne  une 
bonne  production  dans  les  terrains  secs  et  à  une  exposition  chaude, 
demande  à  être  conduit  à  grand  développement,  en  espalier  ou  en 
contre- espalier;  —  Spiran ou  Aspiran,  cépage  du  bas  Languedoc,  d'un 
goût  délicat,  très  estimé  aussi  pour  la  cuve,  car  il  donne  un  excellent 
vin  de  table;  se  plaît  principalement  dans  les  terrains  rocailleux,  mais 
substantiels,  où  il  atteint  sa  plus  grande  production  et  sa  meilleure 
qualité  ;  la  taille  courte  lui  est  généralement  appliquée  dans  toute  la 
région  oii  il  est  cultivé;  —  Picardan  noir,  cépage  des  départements  de 
la  Dordogne  et  de  Lot-et-Garonne,  très  fertile,  se  chargeant  chaque 
année  de  nonibreuses  et  grosses  grappes  qui  mûrissent  assez  bien  à  la 
fin  de  la  deuxième  époque,  donne  un  vin  d'une  bonne  qualité  rela- 
tive; mais  il  ne  doit  pas  sortir  de  la  région  méridionale  où  il  acquiert 
facilement  son  maximum  de  maturité  dans  le  courant  de  septembre. 
—  Le  Vignoble  a  donné,  jusqu'ici,  en  59  livraisons,  la  description  de 
236  cépages. 

—  L'établissement  d'horticulture  de  M.  Sahut,  à  Montpellier,  vient 
de  publier  son  nouveau  Catalogue  d'arbres  fruitiers,  arbres,  arbris- 
seaux et  arbustes  forestiers  et  d'ornement,  de  conifères  et  de  graines 
potagères  et  fourragères.  Les  pépinières  de  cet  établissement  renfer- 
ment une  des  plus^belles  collections  de  Conifères  qui  existent  en  Eu- 
rope. 11  faut  également  y  citer  la  remarquable  collection  de  Neriums 
ou  lauriers-roses,  qui  a  acquis  une  si  légitime  réputation;  elle  ren- 
ferme 34  variétés  nouvelles,  dont  18  à  fleur  simple  et  14  à  fleur 
double.  Parmi  les  arbres  fruitiers,  M.  Sahut  ne  cultive,  pour  chaque 
espèce,  que  les  variétés  de  fruits  reconnues  les  meilleures  à  tous  égards 
pour  le  midi  de  la  France;  le  choix  qui  en  a  été  fait  est  le  résultat 
d'une  étude  pomologique  poursuivie  pendant  de  longues  années. 

• —  M.  Pencelle,  horticulteur  à  Lille  (Nord),  vient  de  joindre  à  son 
établissement  la  culture  spéciale  de  Rosiers,  composée  uniquement  de 
la  belle  collection  de  M.  Lajoie,  qui  a  obtenu,  en  1877,  quatre  mé- 
dailles à  l'Exposition  du  Cercle  horticole  du  Nord.  Cette  collection, 
que  les  soins  exclusifs  de  M.  L.  Lajoie  ne  feront  que  développer, 
compte  dès  à  présent  500  variétés  des  genres  suivants  :  Hybrides  remon- 
tants^ lie  Bourbon,  Noisettes,  Thés,  Bengale,  Mousseux-remontants,  Pro- 
vins, Portland  perpétuels^  Dansas,  Banks^  Sarmenteux,  Microphylla, 
Nain  de  Miss  Laiorence,  Capucines  et  Multi flores.  Ln  grand  nombre  de 
ces  variétés  peuvent  être  immédiatement  livrées  en  tiges,  demi-tiges, 
basses-tiges  ou  francs-de-pieds. 

—  Au  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  tenu  au  Havre  en  1877,  M.  Borély  a  fait  une  très  intéressante 
communication  sur  le  commerce  des  fruits  dans  cette  ville.  Des  détails 
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qu'il  a  donnés  il  résulte  que  l'exportation  des  fruits,  par  le  port  du 
Havre,  prend  une  extension  de  plus  en  plus  grande.  Le  Havre  est  une 
ville  de  jardins;  delà,  l'existence  d'un  grand  nombre  d'horticulteurs 
généralement  renommés  pour  leur  compétence  et  leur  habileté,  et  de 
véritables  exploitations  horticoles  qui  semblent  devoir  prendre  une 
extension  croissante  de  jour  en  jour.  Le  commerce  des  fruits  d'exporta- 
tion n'y  connaît  plus  d'autres  limites  que  celles  de  la  production. 
C'est  surtout  sur  les  poires  que  porte  ce  commerce,  et  il  n'admet  que 
des  fruits  de  premier  choix;  ceux  qui  passent  à  travers  un  anneau  de 
7  à  8  centimètres  de  diamètre  sont  délais,sés.  Le  prix  des  fruits,  pris 
sur  place,  varie  de  1 0  à  20  centimes  la  pièce  ;  dans  les  années  de  pro- 
duction restreinte,  comme  en  1 876,  ce  prix  a  atteint  35  centimes.  C'est 
surtout  vers  l'Allemagne  et  l'Angleterre  que  se  dirige  cette  exportation  ; 
mais  elle  est  aussi- assez  abondante  en  Russie,  en  Suède  et  Norvège,  et 
dans  les  Pays-Bas.  En  1876,  d'après  les  relevés  de  la  douane  du 
Havre,  l'exportation  a  été  de  404,018  kilog.  de  fruits  représentant  une 
somme  de  près  de  500,000  fr.  A  côté  du  commerce  d'exportation  des 
fruits,  celui  des  fleurs  a  pris  aussi  un  développement  sérieux,  quoique 
dans  de  moindres  proportions.  L'importance  de  la  culture  des  fruits 
a  déterminé  le  Comité  de  pomologie  de  la  Société  des  sciences  et  des 
arts  agricoles  du  Havre,  à  publier  un  catalogue  des  fruits  et  des 
variétés  qui  conviennent  le  mieux  aux  cultures  de  cette  région. 

—  L'établissement  Linden,  de  Gand,  connu  depuis  de  longues  années 
pour  ses  vastes  cultures  et  ses  introductions  de  plantes  nouvelles  de 
toutes  les  régions  du  globe,  a  ouvert,  depuis  peu  de  jours,  rue  de  la 
Paix,  n°  5,  à  Paris,  une  exposition  permanente  et  un  magasin  de  vente 
destinés  à  répandre  dans  de  grandes  proportions,  les  produits  cultivés 
dans  ses  serres.  Le  but  de  cette  fondation  au  centre  de  Paris  a  été  de 
rendre  accessibles  directement,  au  grand  nombre  des  amateurs,  les  plus 
nouvelles  et  les  plus  belles  plantes  de  récente  introduction  que  le  com- 
merce parisien  est  forcé  d'emprunter  à  la  Belgique,  depuis  longtemps 
connue  pour  sa  supériorité  dans  la  culture  des  plantes  de  serre  et  d'ap- 
partement. Alimenté  sans  mterruption  par  les  envois  des  contrées 
nouvellement  explorées  au  point  de  vue  de  la  botanique  et  de  l'horti- 
culture, l'établissement  de  M.  Linden,  à  Gand,  possède  la  plus  grande 
surface  vitrée  en  serres  actuellement  existant  en  Europe.  Il  peut  four- 
nir par  milliers  et  même  par  plusieurs  centaines  de  mille  des  plantes 
qui,  comme  les  Palmiers,  par  exemple,  sont  devenues  l'ornement  obligé 
des  serres  et  des  salons.  Les  plantes  à  feuillage  coloré,  de  môme  que 
les  espèces  à  belles  fleurs,  sont  dans  de  semblables  conditions. 

J.  DE  PrADEL 

LA  POMME  DE  TERRE  (lENEST. 

_  A  la  veille  des  plantations  de  pommes  de  terre,  c'est  pour  nous  un  plaisir  de 
signaler  aux  amateurs  et  aux  cultivateurs  cette  nouvelle  et  précieuse  variété,  obte- 
nue d'un  semis  issu  de  la  P.  Marjolin  et  de  la  P.  Confédérée  en  1873,  par  un 
horticulteur  et  semeur  des  plus  habiles  du  Lyonnais,  M.  Genest  père,  proprié- 
taire-cultivateur à  Loyettes  (Ain);  vaste  jardin  d'essai  ayant  plus  de  125  hectares 
de  surface  destinés  aux  semis  et  aux  cultures  d'expérience  des  graines,  des  tuber- 
cules et  des  plantes,  les  plus  méritantes  en  espèces  et  variétés  du  commerce,  soit 
au  domaine  de  l'horticulture,  soit  au  domaine  de  l'agriculture. 

Nous  devons  le  dire,  dans  une  réunion  convoquée  à  cet  effet,  où  assistaient  plu- 
sieurs agriculteurs,  horticulteurs  et  spécialistes  de  la  banHeue  lyonnaise,  et  dont 
les  noms  font  autorité  dans  la  ville  commerciale  de  Lyon,  tous  ont  été  unanimes  à 
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reconnaître,  après  dégustation  et  constatation,  que  cette  nouvelle  Parmentière 
était  supérieure  à  beaucoup  de  variétés,  même  les  plus  estimées  de  celles  culti- 
vées dans  notre  région  et  dans  les  régions  limitrophes. 

Aucune  ne  peut  lui  être  comparée  comme  vigueur,  qualité,  production  et  con- 
servation. Souvent  on  dit  :  la  pomme  de  terre  est  le  pain  à  bon  marché  des  tra- 
vailleurs et  la  ressource  utile  des  classes  ouvrières  de  la  ville  et  de  la  campagne. 
Voici  sa  description  : 

Tubercules  assez  gros,  d'un  blanc  jaunâtre  allongés  et  primés,  à  peau  lisse; 
yeux  peu  nombreux  et  peu  enfoncés,  presque  superficiels,  avantages  qui  militent 
en  sa  faveur  ;  germes  de  grosseur  moyenne  à  base  à  pointe  rose,  chair  délicate  et 
fine,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'un  farineux  superbe  ;  tiges  fortes,  bautes,  et  d'un 
beau  vert.  Feuilles  amples,  longues  à  folioles  larges  allongées  et  un  peu  aiguës. 
Fleurs  nombreuses,  assez  grandes,  d'une  couleur  liliacée  pâle.  Autre  avantage,  sa 
tige  et  ses  feuilles  n'ont  jamais  été  atteintes  de  la  miellée  qui  attaque  souvent  les 
solanées. 

Quoi  qu'il  en  en  soit,  cette  nouveauté  est  assurément  une  des  variétés  les  plus 
méritantes  que  nous  ayons  rencontrées.  Le  développement  de  ses  tubercules  a 
lieu  dans  le  sens  vertical  comme  la  pousse  debout. 

Beaucoup  plus  productive  que  les  variétés  Marjolin,  Reine-Blanche,  Confédé- 
rée, mais  un  peu  plus  tardive  que  sa  sœur  aînée,  elle  est  d'autant  plus  précieuse 
qu'elle  conserve  sa  qualité  de  fraîcheur  excessivement  longtemps,  au  lieu  de  se 
gâter  comme  beaucoup  de  variétés  qui  vieillissent  rapidement.  Cette  délicieuse 
nouveauté  doit  donc  être  recommandée  pour  les  jardins  potagers  et  la  grande 
culture'.  Jacquier  et  Th.  Denis. 
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DÉCRET  RÉGLANT  LES  MESURES  A  PRENDRE  POUR  L'EXÉCUTION 
DE  LA  LOI  DU    15   JUILLET   1878   SUR  LE    PHYLLOXERA   ET  LE  DORYPHORA. 

Le  président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce;  —  Vu  la  loi  du 
15  juillet  1878,  portant,  article  16,  qu'un  règlement  d'administration  publique 
déterminera  les  mesures  à  prendre  pour  l'exécution  de  la  loi,  notamment  des 
articles  4,  5  et  11  ;  —  Le  Conseil  d'Etat  entendu,  —  Décrète  : 

TITRE  l"^'.  —  Du  phylloxéra. 

Art.  1".  —  Dès  que  la  présence  du  phylloxéra  est  signalée  dans  un  vignoble 
d'une  contrée  considérée  comme  indemne,  le  préfet,  conformément  à  l'article  3  de 
la  loi  du  15  juillet  1878,  envoie  immédiatement  le  professeur  d'agriculture  et  avec 
lui,  s'il  y  a  heu,  un  ou  plusieurs  membres  des  comités  d'études  et  de  surveillance, 
qui  seront  chargés  de  faire  les  recherches  et  les  constatations  nécessaires  pour 
déterminer  l'origine  et  la  date  de  l'invasion,  le  nombre  et  l'étendue  des  points 
attaqués,  la  nature  du  terrain  et  sa  situation  topographique. 

Les  délégués  adressent  au  préfet  un  rapport  sommaire  doni  copie  est  transmise 
d'urgence  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Art.  2.  —  Dans  un  délai  de  six  jours  au  plus,  à  partir  de  la  réception  du  rap- 
port, le  préfet  convoque,  à  la  mairie  de  la  commune  ou  d'une  des  communes  sur 
le  territoire  desquelles  le  iléau  a  été  constaté,  les  propriétaires  des  vignes  phyl- 
loxerées  ou  leurs  représentants. 

Cette  réunion  est  présidée  par  le  préfet,  ou,  à  son  défaut,  par  le  sous-préfet  de 
l'arrondissement  ou  un  des  conseillers  de  préfecture. 

Le  président  provoque  et  recueille  les  dires  des  propriétaires  ;  il  les  invite  à 
déclarer  s'ils  sont  disposés  à  appliquer  dans  leurs  vignes  l'un  des  traitements 
approuvés  par  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  et  à  demander,  dans  ce 
cas,  le  concours  de  l'administration;  il  rappelle  aux  intéressés  les  termes  de  la  loi 
du  15  juillet  1878,  et  leur  fait  connaître  que  les  vignes  malades  peuvent  être  sou- 
mises à  un  traitement  par  voie  administrative. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  est  immédiatement  transmis  à  la  préfecture. 

Art.  3. — ^^Le  préfet  convoque,  dans  le  plus  bref  délai,  la  commission  départe- 
mentale, lui  soumet  le  rapport  des  délégués,  le  procès-verbal  de  la  réunion  des 
propriétaires,  et  il  invite  la  commission  à  donner  un  avis  sur  les  mesures  à  prendre. 

Art.  4. — Dans  le  délai  de  deux  jours,  le  préfet  transmet  au  ministre  son  rap- 

1.  La  pomme  de  terre  Genest,  dont  nous  parlons  ci-dessus,  a  été  mise  au  commerce  le  1='  février 
1878  par  MM.  Genest  et  Feraud,  horticulteurs  marchands-grainiers,  à  Lyon. 
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port,  en  y  joignant  toutes  les  pièces,  ainsi  qu'une  carie  sur  laquelle  les  territoires 
envahis  par  le  phylloxéra  sont  teintés  en  roufije. 

Art.  5. Aussitôt  après  la  réception  de  ces  documents,  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  reunit  la  section  permanente  de  la  commission  supérieure  du 
phylloxéra  et  arrête,  sur  son  avis,  le  mode  et  la  nature  du  traitement  à  appliquer, 
retendue  ou  le  périmètre  des  vignobles  à  traiter,  et  de  ceux  sur  lesquels  l'action 
administrative  devra  être,  s'il  y  a  lieu,  substituée  à  celle  des  propriétaires. 

Cette  décision  est  transmise  immédiatement  au  préfet,  qui  doit  prendre,  sans 
délai,  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  l'exécution 

\j[  6.  Dans  le  cas  où,  sur  l'avis  de  la  section  permanente  de  la  commis- 
sion supérieure  du  phylloxéra  le  ministre  prescrit  la  submersion  comme  traitement 
des  vignes  attaquées  par  le  fléau,  le  préfet  charge  les  ingénieurs  du  départeuient 
de  iaire  exécuter  les  travaux  exigés  par  cette  opération. 

j^Yi.  7.  Lorsque,  dans  les  départements  envahis,  des  fonds  ont  été  votés  par 

un  conseil  général  ou  un  conseil  municipal  pour  aider  les  propriétaires  qui  traitent 
leurs  vignes  suivant  l'un  des  modes  approuvés  par  la  commission  supérieure  du 
phylloxéra,  le  préfet  adresse  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  une  am- 
phation  certiliée  des  délibérations  du  conseil  général  ou  du  conseil  municipal. 

Le  ministre,  conformémentà  l'article  5  delà  loi  du  15  juillet  1878,  accorde  une 
subvention  égale  aux  sommes  régulièrement  votées 

Art.  8.  —  Le  préfet  nomme  une  commission  chargée,  sous  sa  présidence,  de 
surveiller  l'emploi  du  fonds  commun  constitué  conformément  à  l'article  précédent. 

Cette  commission  est  composée  d'un  représentant  de  l'administration  pris  dans 
les  services  financiers,  d'unmenibre  du  conseil  général  et  d'un  membre  des  comités 
d'études  et  de  surveillance. 

Au  cas  où  une  subvention  a  été  votée  par  un  conseil  municipal,  un  quatrième 
membre  pris  dans  ce  conseil  municipal  est  adjoint  à  la  commission,  mais  il  ne 
participe  à  ses  travaux  qu'en  ce  qui  concerne  la  commune. 

Les  demandes  en  participation  aux  subventions  de  l'Etat  et  du  département 
ou  de  la  commune  sont  examinées  par  la  commission,  qui  fait  ses  propositions 
au  préfet  sur  le  chift're  de  la  somme  à  accorder  et  les  conditions  sous  lesquelles  la 
demande  peut  être  admise. 

L'ordonnancement  des  sommes  accordées  par  l'Etat  est  fait  au  nom  du  préfet, 
qui  ne  doit  les  mandater  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux  et  pro- 
portionnellement aux  dépenses  effectuées  sur  ressources  locales. 

TITRE  II.  —  Du  doryphora. 

Art,  9.  —  Lorsque  la  présence  du  doryphora  est  signalée,  le  préfet  envoie 
immédiatement  le  professeur  d'agriculture  ou  toute  autre  personne  compétente 
pour  opérer  les  vérihcations  nécessaires. 

Si  le  fait  est  reconnu  vrai,  le  préfet  prend,  sans  aucun  délai,  un  arrêté  pour 
interdire  l'entrée  du  champ  envahi  et  des  champs  environnants  et  adresse  d'ur- 
gence son  rapport  au  ministre. 

Art.  10.  —  Dès  que  l'ordre  de  détruire  les  pommes  de  terre  attaquées  par  le 
doryphora  a  été  reçu  à  la  préfecture,  le  préfet,  ou  à  son  défaut  le  sous-prélet,  ou 
un  conseiller  de  préfecture,  assisté  du  professeur  d'agriculture  ou  d'une  personne 
compétente,  se  rend  sur  les  lieux,  réunit  séance  tenante  les  propriétaires  ou  leurs 
représentants,  et  accompagné  du  maire  de  la  commune,  se  transporte  sur  les  ter- 
rains envahis. 

Art.  11.  —  Il  est  alors  procédé  à  la  constatation  contradictoire  de  l'état  des 
lieux  :  le  procès-verbal  de  cette  opération  distingue  les  récoltes  attaquées  de 
celles  qui  doivent  être  détruites  par  mesure  de  précaution;  il  déterniine  la 
quantité  et  la  valeur  de  ces  dernières.  Le  procès-verbal  est  signé  par  le  prélet  ou 
son  représentant,  le  maire  et  les  intéressés.  En  cas  de  refus  de  signature  de  la  part 
des  intéressés,  mention  est  faite  de  ce  refus,  et  il  est  passé  outre. 

Le  préfet  ou  son  représentant,  sur  l'avis  du  professeur  d'agriculture  ou  de  la 
personne  compétente  qui  l'accompagne,  désigne  les  terrains  sur  lesquels  un  trai- 
tement doit  être  appliqué  et  y  fait  procéder  sans  retard. 

Art.  12.  —  L'accès  des  terrains  soumis  au  traitement  est  formellement  interdit 
pendant  le  traitement  et  dans  les  huit  jours  qui  le  suivent. 

Art.  13.  —  Les  indemnités  dues  pour  la  destruction  des  récoltes,  lorsqu'elle  a 
été  prescrite  par  mesure  de  précaution ,  sont  réglées  en  prenant  pour  base  l'état 
contradictoire  des  heux,  dont  il  est  question  à  l'article  11,  et  la  valeur  des  récoltes 
au  moment  de  l'opération. 
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Le  préfet  soumet  les  propositions  d'indemnité  au  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  qui  en  fixe  le  montant. 

Le  préfet  fait  faire,  par  les  maires,  les  offres  aux  intéressés.  En  cas  d'accepta- 
tion, les  fonds  sont  immédiatement  ordonnancés  en  leur  nom. 

Art.  14.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  charo-é  de  l'exé- 
cution du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Journal  officiel  et  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Fait  à  Versailles,  le  26  décembre  1878. 

Maréchal  de  Mac  Mahon,  duc  de  Magenta. 
Par  le  président  de  la  République, 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  Teisserenc  de  Bort. 

L'AGRICULTURE  ET  LES  TRAITES  DE  COMMERCE. 

Périssent  les  colonies  plutôt  qu'un  principe  !  Périsse  l'agriculture  plutôt  que  le 
libre  échange  I  Que  les  personnes  les  plus  sincèrement  dévouées  aux  intérêts  agri- 
coles encouragent  les  négociateurs  des  traités  de  commerce  à  ouvrir  nos  frontières 
aux  produits  étrangers,  c'est  trop  fort  !  à  un  moment  où  les  représentants  de  l'in- 
dustrie déclarent  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  contenter  des  droits  actuels,  à  un  mo- 
ment où  ils  remuent  ciel  et  terre  et  déploient  une  activité  inouïe  pour  que  ces 
droits  soient  encore  augmentés.  Gomment  cette  augmentation sera-t-elle  possible? 
Eh,  mon  Dieu  !  l'agriculture  n'est- elle  pas  là  pour  en  faire  les  frais? 

Le  blé,  les  bêtes  à  laine  et  le  vin  constituent  la  plus  belle  part  des  revenus 
d'une  propriété  sise  en  Berry.  Quelle  situation  les  réformes  douanières  inaugurées 
en  18b0  ont-elles  faite  à  ces  produits? 

Blé.  —  Pei'sonne  n'ignore  que  la  récolte  de  la  dernière  année  a  été  détestable. 
Le  grain  est  peu  abondant;  en  outre,  il  est  petit  et  mal  nourri.  Les  cultivateurs 
n'en  ont  pas  moins  à  payer  de  lourds  impôts,  de  gros  loyers  et  une  main-d'œuvre 
dont  le  prix  augmente  en  même  temps  que  la  valeur  en  diminue.  Ils  pouvaient 
espérer  qu'une  élévation  dans  les  prix*  compenserait,  le  déficit  du  rendement  et 
leur  donnerait  des  facilités  pour  faire  honneur  à  leurs  engagements. 

Mais  notre  marché  national  a  été  inondés  de  blés  venus  d'Amérique,  de  Po- 
logne, de  Russie,  en  en  mot  de  tous  les  pays  producteurs  à  bon  marché.  Au 
31  octobre,  il  était  déjà  entré  depuis  le  1"  août  seulement  : 

Grains 5,399.620  quintaux  métriques 

Farines 24,211  — 

c'est-à-dire,  près  de  8  millions  d'hectolitres. 

Naturellement,  au  lieu  de  la  hausse,  la  baisse  est  venue.  Bien  entendu  les 
échéances  n'en  sont  pas  moins  arrivées. 

Bêles  à  laine.  —  Autrefois,  la  laine  comptait  dans  les  revenus  d'une  bergerie. 
Ce  produit  était  livré  à  la  vente  précisément  vers  la  Saint-Jean  et  quelques  jours 
avant  la  moisson,  autrement  dit  aux  deux  époques  où  le  fermier  doit  faire  face  aux 
plus  grosses  dépenses  de  l'année.  Alors,  du  marché  aux  laines  il  rapportait,  en 
grande  partie,  les  ressources  dont  il  avait  besoin  pour  les  solder.  Aujourd'hui,  la 
laine  représente  une  goutte  d'eau  dans  son  budget.  Plus  ce  dernier  grossit,  plus 
l'autre  diminue.  C'est  que  l'Australie,  la  Plata  et  le  Maroc  nous  envoient,  chaque 
année,  des  balles  de  laine  qui  se  comptent  par  centaines  de  millions  de  kilogrammes. 

L'on  a  dit  au  cultivateur  d'améliorer  ses  troupeaux.  Confiant  dans  ces  conseils, 
il  a  bravement  amélioré  ses  troupeaux.  Mais  alors,  il  s'est  trouvé  en  face  d'ob- 
stacles bien  autrement  sérieux.  Les  documents  relevés  par  les  inspecteurs  du 
marché  de  La  Villette  nous  permettent  de  constater  les  résultats  ci-après  : 

Moutons 

amenés.  Le  28  octobre.  Le  31  octobre  1878. 

^Nièvre 1 ,305  )                Meurthe-et-Moselle 700  ) 

France.    jS^ine-et-Oise 1,240  |  10,962  Seine-et-Marne 807  (     -  .,  , 

(Divers  départements 8,417   )                Seine-et-Oise 2,080  1     'i26'- 

Di vers  départements. .. .  3,675  ) 

^Allemagne 6,778  j                4,967) 

Etranger    )Ho"8"e 2,138       ,rv  ,r5   5,74y(,,qfi, 

^^         Etats-Unis  d'Amérique..         273  M*^'^^^   >.       >.  M''^^* 

(Rubsie 976  ) 1 ,248  1 

Total 21,117  Total 10.226 

Report 19,226 

Approvisionnement d'unesemaine    40,343  têtes  dont  : 

1.  Toute  exploitation  rurale  est  devenue  une  véritable  maison  de  commerce  d^.ns  laquelle  le 
sentiment  et  la  charité  ne  sauraient,  sous  peine  de  aéconfiture,  avoir  la  moindre  influence. 


30  l'agriculture  et  les  trmtés  de  commerce. 

Prance.    Le  28  octobre l^'^ff^j   18,224  ou    45  pour  100 

Le  31  octobre '  ,i^ji  S 

Etrang-r.  Le  28  octobre l^'i^H  2Î,H0  ou     55       — 

Le  31  octobre 11,964   j    _J 

4U,343  on  100      — 
Le  lundi  2  décembre.                                         Le  jeudi  5  décembre  1878. 
Allier 1,189  A  Aisne 890] 


)  Senie-et-Marne 9:50  f     ,  roc   "1)9   I     .  ^„ 

France.      s,i„e-etOise 701        ''•^"^*'  l,.S^'n        ^  ^^^ 

'  Divere  départements.. .     4, lit)  I               3,7.î4  ) 

.Allema-ne 5,308)                (i.S'S  \ 
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Ainsi  donc,  l'étranger  nous  envoie  55  pour  ICO  des  moutons  nécessaires  à  rap- 
provisionneront de  Paris.  Dans  ces  55  pour  10",  l'Allernagne  figure  pour  pi'ès  de 
kO  pour  lOO.  Ah!  la  race  des  Français  de  Foatenoy  n'est  pas  perdue,  aucune 
épreuve  ne  nous  corrigera  de  notre  donquichottisme!  jusiju'aux  Etats-Unis  et  à 
la  TuTquie  qui  viennent  écraser  nos  cours.  Du  roste,  aucun  moyen  n'est  négligé 
pour  facditer  ces  importations.  Ne  dit-on  pas  qu  au  moyen  des  tarifs  dilïérentiels, 
le  traiiSMort  de  mille  moutons  coûte  moins  cher  pour  venir  d'A[lem;igne  à  Paris 
que  de  Perigueux  à  Paris?  Si  ce  fait  est  exact,  c'est  un  cas  bien  extraordinaire  de 
protection  à  rebours. 

Or,  pour  nos  producteurs  de  viande,  le  marché  de  Paris  cooistitue  le  principal 
âélaouohé.  Ils  n'ont  pas  oublié  les  solentielles  promesses  qui  leur  ont  été  faites  en 
.I80U  lors  de  la  signature  des  traités  de  commerce.  Us  ne  devaient  pas  s  atti;ndre  à 
ce  que  dans  la  première  semaine  de  décembre  187?,  ils  auraient  à  supporter  la 
concurrence  de  17,000  moutons  étrangers;  ils  ne  devaient  pas  s'attendre  à  ce 
qu'il  leur  serait  fait  des  conditions  telles  qu'ils  ne  pourraient  pas  fournil'  plus  de 
15,001)  bêtes  sur  les  40,000  nécessaires  pendant  la  même  semaine  à  l'alimentation 
de  la  caytitale. 

Les  Américains  et  les  Anglais  sont  nos  maîtres  en  bien  des  choses.  Ils  nous  ont 
devancés  dans  la  voie  du  free  trade.  Ils  sont  sutout  gens  éminemment  pratiques. 
Ils  proclament  bien  haut  les  grands  principes  de  la  liberté  des  échanges.  Com- 
ment les  appliquent-ils? 

A  la  suite  de  la  guerre  de  sécession,  les  Etats-Unis  ont  mis  des  droits  à  peu 
près  nrohibitits  sur  la  plupart  des  produits  de  l'Europe.  Mais  ils  trou  ent  toat 
natuiel  do  nous  inonder  de  leurs  excédants.  Arrivés  sur  les  quais  du  Havre,  leurs 
blés  viennent  d'arrêter  la  hausse  que  nos  cultivateurs  attendaient  comme  la  manne. 
Voilà  maintenant  qu'on  affirme  que  le  lard  d'Amérique  devient  un  éléiuent  im<- 
poitant  de  recettes  à  l'octroi  de  certaines  de  nos  villes.  Vous  avez  bien  lu  la  des- 
cription de  ces  établissements,  merveilles  de  la  mécani(|ue  moderne,  dans  lesquels 
chaque  jiur  des  centaines  de  porcs  entrent  vivants  et  en  sortent  découpés,  salés 
et  entassés  sur  des  navires.  Qu'en  feraient  ils,  grand  Dieu  !  si  la  vieille  Europe 
n'avait  pas  la  naïveté  de  leur  ouvrir  ses  portes? 

De  leur  côté,  sous  prétexte  de  peste  bovine,  les  Anglais  ont  édicté  des  règle- 
ments si  sévères  qu'ils  ont  en  réalité  fermé  leurs  portes  à  nos  bestiaux.  D'.mindez 
aux  éleveurs  bretons  ce  qu'ils  en  savent.  Et  ralimeutation  pnhlique,  me  diiez-vous? 
Oh!  ne  vous  en  inquiétez  pas.  Les  engraisseurs  de  la  Gra  ide-Bretagne  sauront 
bien  y  pourvoir.  Nos  voisins  ne  manquent  pas  de  gigots  et  les  GetiUeme  1  farmcrs 
fout  d'excellentes  affaires.  En  diriez-vous  autant  de  nos  caltivaleurs  français? 

Vins.  —  La  législation  qui  régit  nos  octrois  a  créé  à  Paris  une  industrie  spé- 
ciale. Peu  de  personnes  sont  au  courant  de  ces  mystères,  tout  le  monde  la  con- 
naît. Avec  de  l'eau  de  Seine,  avec  des  vins  chargé.^  en  couleur  et  riches  en  alcool, 
les  l'utadles  se  multiplient  et  le  vin  est,  dit-on,  rendu  meilleur  qu  il  n'était  en 
franchissant  la  barrière.  Très  favorable  aux  vignobles  du  Midi,  cette  industrie 
forcée  ne  facilite  pas  la  vente  de  nos  vins  du  Centre.  Les  traités  de  cojûmerce  sont 
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venus  aggraver  encore  cette  situation.  Tandis  q^ue  les  vins  de  France  payent  des 
droits  considérables  avant  de  pénétrer  dans  tous  les  })ays  du  monde,  les  vins  que 
nous  envoient  lAllempgne,  l'Espagne  et  l'Italie  acquittent  des  taxtes  insigni- 
fiantes à  leur  entrée  en  France.  De  sorte  qne  les  commerçants  peuvent  faire  passer 
la  fiontière  à  ieui'S  vins  pauvres  en  alcool  et  les  faire  rentrer  après  y  avoir  ajouté, 
sans  frais,  la  dose  qu'exigent  le^  industriels  de  Paris. 

Ces  arrangements  avec  l'étranger  doivent  avoir  leur  utilité;  elle  m'échappe; 
mais,  ce  que  je  n'ignore  pas,  c'est  qu'ils  sont  désastreux  au  point  de  vue  des  intérêts 
de  nos  vignerons. 

Je  sais,  à  1  avance,  l'objection  qu'on  va  me  faire  :  Il  s'agit  des  denrées  les  plus 
nécessaires  à  It  vie.  Il  n'y  a  pas  de. gouvernement  qui  puisse  résister  lorsqu'on  lui 
demande  de  re  -ourir  à  toutes  les  combinaisons  possibles  pour  en  faire  baisser  le 

Ïtrix.  Loin  de  moi  la  pensée  de  combattre  une  paieille  objection.  Je  me  bornerai  à 
aire  obs(!rver  que  de  semblabL  s  mesures  feront  difficilement  la  prospérité  de  notre 
agriculture. 

Les  cultivateurs  sont  devenus  de  véritables  commerçants  obligés  d'aligner  leurs 
recett)  s  et  leurs  dépenses,  obligés  de  tenir  leurs  engagements  sous  peine  dètre 
forcés  de  déposer  leur  bilan.  N'oublions  pas  que  ce  sont  aussi  des  pères  de  familLe 
ayant  la  ferme  volonté  de  transmettre  à  leurs  enfants  la  fortune  et  la  consilération 
qu'ils  ont  gagnées  par  une  existence  de  travail  et  de  privations.  Et  nous  serons 
moins  disposés  à  leur  demander  de  laisser  ainsi  compromettre  par  des  moyens 
artificiels  cette  fortune  et  cette  considération. 

Telle  est  la  situation  qui  est  faite  aux  cultivateurs  benichons  relativement  à 
leurs  produits  fabriqués;  blé,  laine,  viande,  vin.  Si  seulement  ils  trouvaient  une 
compensation  lors  lu'ils  achètent  des  machines,  du  guano,  etc.,  c'est-à-dire  leur 
outillage  et  leurs  matières  premières. 

;  Dans  1  intérêt  de  l'alimentation  publique,  au  nom  de  la  société  exposée  aux  plus 
grands  dangers,  on  n'a  reculé  devant  aucun  mojen  pour  faire  arriver  les  produits 
étran'.;ers  sur  le  marché  national.  Sous  prétexte  que  nos  industries  métallurgiques 
sont  en  détresse,  on  a  mis  des  droits  considérables  sur  les  machines.  Singulier 
moyen  de  les  aider  à  compléter  ou  à  renouveler  leur  outillage  !  Singulière  façon  de 
leur  faciliter  les  moyens  de  remplacer  des  bias  nors  de  prix  par  des  moissonneuses, 
des  faucheuses,  des  faneuses,  etc.  Au  nom  d'idées  surannées,  sur  le  dévelop- 
pement de  la  marine  marchande,  les  engrais  ont  été  taxés  de  toutes  les  façons  : 
ta.xes  de  pavillon;  taxe  de  port  ;  surtaxes,  etc.,  etc.  Si  seulement  ces  iuijuités  tai- 
saient vivre  nos  forges  et  prosp 'rer  la  marine  !  Si  seulement  les  lamentations  de 
ces  deux  grandes  industries  avaient  pris  fin.  Quant  aux  agriculteurs,  ils  n'en 
sont  pas  moins  obligés  de  s'adresser  aux  Américains  ou  aux  Anglais  lorsqu'ils  ont 
besoin  d'une  de  ces  ingénieuses  machines,  et  la  majeure  partie  des  engrais  leur 
arrivent  encore  sous  pavillon  étranger. 

Qu'en  résulte-t-il?  Nos  cultivateurs  du  Berry  ne  résistent  qu'à  force  de  priva- 
tions. Nos  paysans,  qui  ne  sont  pas  si  Berrichons,  s'aperçoivent  que  l'ouvrier 
des  villes  est  mieux  nourri  et  mieux  vêtu  qu'eux,  ils  désertent  nos  campagnes. 
Cette  invasion  des  grands  centres  donne  lieu  à  de  beaux  discours;  pas  à  un  seul 
acte  sérieux  pour  la  combattre.  Pourtant,  rien  ne  serait  plus  iacile;  car  les  cam- 
[lagnards  ne  quittent  le  toit  paternel  que  contraint  et  forcés.  Hâtons-nous  donc  de 
réfoim'er  nos  habitudes  et  notre  législation  en  matière  d'économie  politique  Pre- 
nons des  mesures  absolument  opposées  à  celles  qui  ont  cours  actuellement.  Enri- 
chissons les  campagnes  au  Heu  de  les  sacrifier  '  toujours  ;  et  les  fils  de  Jacques 
Bonhomme  cesseront  de  s'en  aller  parce  qu'ils  n'abandonnent  leurs  chaumières 
qu'avec  une  peine  profonde  Ont-ils  d'autres  moyens  d'améliorer  leui'  position? 
Peuvent-ils  se  procurer  autrement  l'aisance  et  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  les  plaisirs 
dont  jouissent  leurs  camarades  des  villes?  Que  ceux  qui  ne  feraient  pas  comme 
eux  Leur  jettent  la  première  pierre! 

Cl  mil  usions.  —  Est-ce  à  dire  que  je  demande  le  retour  à  la   protection.  Dieu 

»  1.  L'^^xpressioa  est-elle  trop  forte?  Tous  les  produits  du  sol  sont  soumis  à  l'impôt.  Les  droits 
qu'ils  ac'juiitpnt  remplissent  le^  caisses  soit  du  Très  )r  par  les  contributions  Indirectes,  soitdss 
villes  par  les  octrois.  Nul  n'ignore  les  charges  qui  pèsent  sur  le  vin,  la  bête  dp  somme  du  tiso. 
M%is  tout  'e  moiule  ne  sait  pa^  cjue  les  taxes  font  plus  qie  doubler  le  prix  de  la  livre  de  sucre 
vendue  IK  sous  pir  l'épicier.  Com'uen  de  personnes  S"nt  au  courant  de  la  législation  d^^  alcools 
de  b-iti^iave?  nr,  les  alcuo:s  de  betterave  qui  se  vendent  actuellement  60  francs  l'hectolitre  ont  à 
acquitter  \h)  fr  ne  de  droits  au  moment  oLi  ils  sont  consommés.  Chose  étrange!  perso  n<3  ne 
r  clame,  tant  ceit^  uioiii^re  de  faire  est  entrée  dans  nos  moeurs.  Plus  de  100  millions  d'im[iôt  vien- 
nent d  être  supprimés.  Qui  donc  oserait  soutenir  qu'en  ,>renant  toutes  ces  mesures  nos  législateurs 
ont  peuse  un  seul  insiaut  aux  intérêts  de  notre  agriculture  nationale. 
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ra'en  j^arde  !  Je  voudrais  seulement  montrer  les  plaies  saignantes  de  notre  agri- 
culture. Il  me  semble  que  si  elles  étaient  mieux  connues,  elle  ne  serait,  plus  exposée 
à  de  véritables  dénis  de  justice.  En  eliet,  il  faut  bien  le  reconnaître  la  protection 
comme  le  libre  écbange  ont  été  organisés  contre  ses  intérêts  et  en  faveur  de 
rindustrie. 

Je  demande  que  dans  les  futurs  traités  de  commerce  notre  agriculture  nationale 
soit  traitée  sin^  le  pied  de  l'industrie  la  plus  favorisée.  Sera-t-il  permis  aux  hono- 
rables diplomates  qui  sont  chargés  de  les  négocier  de  continuer  à  réduire  peu  à  peu 
les  droits  protecteurs  qui  existent  encore'?  J'avoue  franchement  que  l'expérience 
du  passé  ne  me  laisse  pas  sans  inquiétude  à  cet  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'ils 
sont  assez  heureux  pour  y  réussir,  l'agriculture  n'aura  rien  ou  presque  rien  à 
demander.  Dans  le  cas  contraire,  les  produits  étrangers  continueraient  à  l'aire  sans 
frais  concurrence  aux  produits  qu'elle  vend,  c'est-à-dire  à  ses  produits  fabriqués, 
et  tous  les  objets  qu'elle  achète,  entre  autres  toutes  les  matières  premières  qu'elle 
emploie,  continueraient  à  être  protégés  par  des  droits  plus  ou  moins  élevés?  Si  ces 
singulières  anomalies  ne  peuvent  être  évitées  ,  s'il  faut  absolument  en  passer  par 
là,  je  soutiens  que  l'agriculture  a  le  droit  d'insister  pour  que  les  nouveaux  traités 
de  commerce  lui  créent  une  position  absolument  semblable  à  celle  qui  sera  faite 
aux  autres  industries. 

Actuellement,  notre  législation  en  matière  de  douanes  ne  tient  pas  la  balance 
égale  entre  l'agriculture  et  l'industrie.  Les  mines  sont  protégées;  l'agriculture  est 
soumise  au  libre  échange  presque  absolu. 

Est-ce  vrai  ?  Oui,  incontestablement.  Est-ce  équitable?  Evidemment  non.  Eh 
bien  !  liguons-nous  et  obtenons  que  cet  état  de  choses  soit  modifié  par  les  négo- 
ciations en  cours.  L'union  fait  la  force.  Ne  nous  isolons  plus.  Groupons-nous. 
Et  nous  finirons  par  triompher  parce  que,  ne  demandant  qu'à  ne  pas  être  sacrifiés, 
ne  sollicitant  pas  de  faveurs,  nous  ne  réclamons  rien  que  de  juste! 

E.  Damourette, 

Membre  corre»pondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

UN  GAFË  INDiaÈNE.  -  IL 

Fleuri  et  fruits . — Pendant  que  les  premières  branches  formées  sonten  fleurs,  les 
branches  latérales  continuent  à  se  développer,  et,  lorsqu'elles  fleurissent  à  leur  tour, 
les  autres  sont  déjà  munies  de  leurs  gousses.  Il  arrive  n.ême  un  moment  où  la 
plante  porte  tout  à  la  fois  des, fleurs  en  bouton,  des  fleurs  épanouies,  des  gousses 
vertes  et  des  gousses  mûres.  Suivant  leur  développement,  ces  gousses  contiennent 
de  une  à  quatorze  graines.  Dans  sa  forme  la  plus  normale,  d'environ  quatre  centi- 
mètres de  longueur,  la  gousse  renferme  dix  graines,  cinq  dans  chaque  chambre; 
mais  le  plus  souvent  le  nombre  est  impair,  neuf,  onze.  Ce  sont  les  gousses  de  l'ex- 
trémité de  l'épi  qui  ne  portent  que  trois,  cinq,  sept  graines.  Assez  souvent  ^lles  ar- 
rivent à  douze,  très  rarement  à  quatorze,  le  nombre  le  plus  élevé  que  j'ai  constaté. 

Culture. — D'après  les  détails  botaniques  qui  précèdent,  il  est  facile  de  se  faire 
une  idée  du  genre  de  culture  qui  doit  le  mieux  convenir  à  V Astraç/olus  Bœticus. 
C'est  une  légumineuse,  donc  on  doit  la  traiter  comme  les  autres  légumineuses,  spé- 
cialement comme  les  petits  pois  et  les  haricots.  La  longueur,  le  nombre  et  le  peu 
de  consistance  des  racines  exigent  que  le  terrain  soit  léger,  très  friable,  très  pro- 
fondément ameubli.  Les  racines  pénètrent,  alors  facilement  dans  le  sol,  ce  qui 
n'aurait  pas  litu,  par  exemple,  avec  un  terrain  trop  argileux.  De  même,  si  la  terre 
était  labourée  ou  bêchée  trop  superficiellement,  les  racines  loneues  et  mincrs  res- 
teraient agglomérées  à  la  surface,  et  la  plante  manquant  de  nounilu: e  n'acquerrait 
qu'un  imparfait  développement  ou  deviendrait  rabougrie.  Il  est  essentiel  aussi  aue 
le  terrain  soit  préparé  à  l'arrière-saison  pour  le  printemps  suivant.  Qu'au  moment 
de  semer  on  travaille  de  nouveau  la  terre,  rien  de  mieux;  elle  n'en  sera  que  plus 
ameublie  et  plus  pénétrable  aux  jeunes  racines  ;  mais  il  importe  de  fumer  lors  de 
la  première  préparation  automnale  ou  hivernale,  pour  que  le  fumier  ait  le  temps 
de  perdre  sa  force  et  d'accomplir  sa  décomposition,  sans  cela  la  plante  se  charge  de 
matièresxétrangères  à  son  véritable  tempérament,  elle  prend  une  teinte  rouge  qui 
s'empare  de  la  tige,  des  feuilles,  et  des  fruits,  elle  se  boursouffle  et  finit  par  éclater 
par  excès  de  vie.  Les  racines  elles-mêmes,  rencontrant  le  fumier  neuf  ou  récem- 
ment enterrées  sont  brûlées,  comme  dit  le  paysan,  et  la  plante  s'étiole  et  meurt. 

J'ai  observé  que  VAitragalus  Bxticiis,  même  très  jeune,  résiste  très  bien  h  la 
sécheresse  ;  seulement  il  reste  stationnaire  dans  sa  croissance.  Si,  au  contraire, 
pendant  le  premier  mois  on  l'arrose  fréquemment,  il  se  développe  avec  une  grande 

1.  Voir  le  Journal  du  28  décembre,  lome  IV  de  1878,  p.  503. 
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rapidité  et  se  distingue  par  une  forte  ef,  luxuriante  végétation.  Lorsqu'il  a  atteint 
son  développement  normal  il  n'a  plus  besoin  d'eau,  mais  au  contraire  de  chaleur. 
Il  trouve  alors  dans  l'intéricir  de  la  terrs  bien  ameublie  la  continuation  de  la  fraî- 
cheur dont  il  peut  avoir  besoin,  et  il  importe  peu  que  la  surface  du  sol  S8  dessèche 
puisque  grâce  à  leur  profondeur  les  racines  i^ont  préservées  de  Ja  siccité. 

Vu  l'espace  réclamé  par  chaque  plante,  il  ne  serait  pas  rationnel  de  semer  à  la 
volée.  Trop  irrégulièrement  distancées,  ou  trop  touffues,  elles  ne  seraient  pas  'dans 
les  conditions  nécesitées  pour  leur  végétation.  La  seule  méthode  logique  est  donc 
de  semer  en  lignes,  espacées  de  50  centimètres  l'une  de  l'autre,  et  dans  lesquelles 
on  dépose  les  graines  également  à  50  centimètres.  De  cette  façon,  les  plantes  peu- 
vent se  développer  et  s'étendre  en  toute  liberté,  et  il  est  facile  de  circuler  dans  le 
champ,  soit  pour  le  sarclage,  soit  pour  la  récolte.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que 
ce  sarclage  demande  à  être  fait  avec  soin,  toutes  les  fois  que  les  mauvaisss  herbes 
commencent  à  apparaître?  Disons  plutôt  qu'il  sera  nécessaire  d'y  procéder  dans  les 
terrains  que  la  sécheresse,  survenue  après  une  forte  pluie,  durcit  et  rend  com- 
pacts. Ces  terrains  agissent  sur  la  tige  de  l'Astragalus  en  quelque  sorte  méaani- 
quement  :  ils  la  compriment  et  l'étranglent  ;  la  plante  ne  reçoit  plus  du  sol  sa 
nourriture  et  elle  meurt.  Heureusement,  un  bon  sarclage  empêche  cet  effet  de  se 
produire  1  Faut-il  dire  aussi  q  iolii  graine  doit  être  à  peine  recouverte  par  la  terre? 
De  plus,  si  l'on  veut  hâter  la  naissance,  on  aura  soin  de  maintenir  le  sol  dans  un 
état  de  fraîcheur  continuel,  et,  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  on  verra  poindre  les  deux 
cotylédons  de  la  plante  future. 

Le  moment  le  plus  convenable  pour  l'ensemencement  est  le  mois  d'avril  et  le 
mois  de  mai.  Cependant,  même  plus  tard,  les  plantes  poussent  encore  avec  une 
force  de  végétation  suffisante  pour  atteindre  leur  maturité.  Ainsi,  quelques  graines, 
que  j'avais  mises  dans  un  vase  au  mois  de  mars,  étant  arrivées  à  maturité  dans  le 
courant  de  juin,  j'ai  semé  cette  graine  fraîche  au  commencement  du  juillet,  et,  au 
milieu  du  mois  d'août,  elles  étaient  déjà  en  pleine  floraison. 

Il  faut  quatre  mois  pour  arriver  à  la  récolte  conplète.  Les  cultivateurs  peuvent 
se  rpgler  sur  ce  délai  pour  choisir  le  moment  le  plus  convenable  à  l'ensemble  de 
leurs  travaux  agricoles.  Je  ferai  cependant  observer  qu'il  vaut  mieux  semer  au  prin- 
temps. Sous  î'inflaence  d'une  teinpérature  moins  cham'e  et  d'une  fraîcheur  ou 
même  d'une  humidité  plus  grande,  la  plante  acquiert  un  développement  plus 
rapide  et  plus  considérable,  et,  par  suite,  les  fleurs  et  les  fruits  naissent  en  p'us 
grande  abondance.  La  graine  semée  en  été,  au  mois  de  juillet,  produit  une  plante 
qui  grandit  peu,  qui  a  très  peu  ou  point  de  branches  latérales  inférieures,  de  celles 
qui  rampent  et  rendent  le  plus.  Celte  récolte,  obtenue  par  un  semage  tardif,  ne 
peut  donc  avoir  d'intérêt  que  pour  ceux  qui  veulent  ainsi  utihser  leur  terrain  après 
une  première  récolte  d'une  autre  nature.  On  peut  aussi  semer  en  automne  et  l'on 
arrivera  alors  à  un  véritable  résultat  agricole  industriel,  car  on  obtiendra  deux 
récoltes  dans  la  même  année  et  sur  le  même  terrain.  En  eff"et,  les  graines  semées 
en  septembre  donneront  naissance  à  une  p'anta  assez  forte,  en  novembre;  pour 
résister  aux  froids  de  l'hiver,  surtout  si  l'on  a  eu  soin  de  choisir  une  bouae  expo- 
sition; et  cette  planta  commencera  à  donner  des  graines  mûres  dès  le  mois  de  mai. 
Semées  immédiatement,  ces  nouvelles  graines  arriveront  à  leur  tour  à  maturité  à  la 
lin  du  mois  fi'août.  Goncet  de  Al-is. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D^AORIGULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  26  décembre  1878, — Présidenee  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  le  volume  de  la  Statistique 
de  France  contenant  les  résultats  généraux  du  dénombrement  de 
187G  pour  la  France,  l'Algérie  et  les  colonies.  Des  remercîments  lui 
seront  adressés. 

M.  Delesse,  membre  de  la  Société,  et  M.  de  Lapparent,  ingénieur 
des  mines,  font  hommage  du  tome  XV  de  la  Revue  de  géologie  qu'ils 
publient  ensemble.  Dans  ce  volume  se  trouvent  plusieurs  études  de 
terrains  qui  seront  utiles  à  l'agriculture. 

M.  Bonjean,  membre  correspondant,  pharmacien  à  Chambéry, 
adresse  un  volume  intitulé  Monographie  de  la  rage.  Le  Journal  rendra 
compte  de  ce  volume. 

M.  Voilant,  agriculteur  à  Tavernay  (Seine-et-Oise),  envoie  une  note 
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sur  un  mode  de  récolte  des  foins  par  les  mauvais  temps.  Renvoi  à  la 
Section  de  grande  culture. 

Le  gouvernement  de  la  Cochinchine  fait  parvenir  le  catalogue  géné- 
rale des  |)lantes  existant  au  Jardin  botanique  de  Saigon  et  à  la  ferme 
expérimentale  des  Mares.  C'est  le  point  de  départ  d'essais  sur  l'accli- 
matation des  plantes  exotiques  et  le  développement  des  plantes  indi- 
gènes dans  notre  colonie. 

M.  Leroy,  directeur  de  la  boucherie  agricole  de  Pau,  adresse  une 
réclamation  relative  à  un  Mémoire  qu'il  a  envoyé  l'an  dernier.  Un  rap- 
port sur  ce  jMémoire  sera  lu  dans  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Chevrier,  cultivateur  à  Brétigny-sur-Orge  (Seine-et-Oi>e'l,  envoie 
une  note  sur  un  haricot  flageolet,  à  chair  verte,  même  quand  il  est  sec, 
et  qui  conserve  en  hiver,  après  cuisson,  la  même  apparence  que  les 
haricots  de  pleine  saison.  M.  Lavallée  fait  l'éloge  de  ce  haricot  sur  le- 
quel il  fera  plus  tard  une  nouvelle  communication.  MM.  Heuzéet  Chatin 
présentent  quelques  observations  sur  les  variétés  de  haricots  cultivés. 

La  Société  procède  à  la  nomination  d  un  vice-président  pour  l'année 
1879.  Sur  27  votants,  M.  Chevreul  obtient  20  voix,  M.  Bella  3, 
M.  Dailly  2,  M.  de  Parieu  1 ,  et  il  y  a  un  bulletin  blanc.  M.  Clievreul 
est  proclamé  élu.  —  M.  de  Béhague,  vice-président  en  1878,  devient 
président  en  1bi79. 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  vice-secrétaire  pour  1879. 
Sur  24  votants,  M.  Tisserand  obtient  21  voix;  MM.  Chatin,  Duchartre 
et  Prillieux,  chacun  1.  M.  Tisserand  est  proclamé  élu. 

M.  A.  Lavallée,  au  nom  de  la  Commission  spéciale  nommée  pour  ré- 
pondre à  la  lettre  du  ministre  de  l'agriculture  relative  à  l'enseignement 
primaire  de  l'agriculture,  donne  lecture  de  son  rapport.  Ce  travail  est 
très  développé  ;  pour  que  cha([ue  membre  connaisse  le  texte  des  six 
réponses  adressées  au  ministre, M.  Barrai  demande  qu'avant  toute  disr 
cussion  le  rapport  soit  imprimé  et  distribué  ;  en  outre,  la  discussion 
serait  fixée  au  mercredi  8  janvier,  et  le  procès-verbal  de  la  discussion 
serait  transmis  au  ministre,  avec  les  réponses  de  la  .Société,  ('ette  pro- 
position est  adoptée.  Néanmoins,  M.  M ilne- Edwards,  membre  de  la 
Commission,  demande  à  faire  immédiatement  quelques  observations, 
qui  ont  pour  but  de  contester  la  convenance  de  donner  un  enseigne- 
ment agricole  et  horticole  dans  toutes  les  écoles  primaires  ;  il  voudrait 
une  exception  pour  les  villes.  Après  une  réponse  de  M.  de  Parieu, 
M.  Tresca  nie  absolument  la  possibilité  de  l'enseignement  de  l'agrieut- 
ture  dans  les  écoles  primaires,  même  des  campagnes.  M.  Barrai  répond 
à  quelques-uns  des  arguments  de^Al.  Tresca,  et  conclut  qu'il  est  préfé- 
rable qu'on  attende  pour  discuter,  d'avoir  sous  les  yeux  le  texte  du 
rapport  de  M.  Lavallée.  Cette  proposition  est  adoptée. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  jeudi  2  janvier.      Henry  Sagivier. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  FHIX-rOI  RANT  DESDENRÈhS  AGHIG  HES. 

(4  JANVIER   1879). 
I.  — Silualion  générale. 
Il  y  a  encore  cette  semaine  le  plus  grand  calme  sur  la  plupart  des  marchés  ;  les 
ventes  sur  presque  toutes  les  denrées  agricoles  sont  presque  nulles,  elles  prix  sont 
faibles. 

II.  —  Les  gixiins  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  rébumenl  les  cours,  par  quintal  MÉTRIQUE,  sur  les  prin- 
cipaux marchés  de  France  et  de  l'étraiiLier; 
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Ble.  Seigle.  Orge.        Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    ,  .  .,  (Blé  tendre.         2.T.50  ■  »  » 

AUjéne.  Alger.  I    _jjj^^^_^        24  25  ,  jg  Oq        j^  ^q 

Angleterre.  Londres 28  2.5            .  21.00  18.00 

Belgique.  Anvers 23.50  19.50  24.00  20  00 

—  Bruxelles 26.25  17.8.5            »  21. .50 

—  Liège 24.75  18.50  22.00  17.00 

—  Namur 26. nO  18.00  23.25  17.00 

Pays-IIns.  Maestricht 28.25            »  18.00  17.25 

Luxembourg.  Luxembourg 27.75            »                »  IC  00 

Alsace-Lorraine.       Colmar 25.50  18.00  19  25  18  00 

—  Mulhouse 26.25  18.25  18  00  19. .50 

—  Strasbourg 2b  .50  17  50  21.50  17.25 

Allemagne.  Berlin 21   75  14  75            »                » 

—  Cologne 23.75  18.75            »  17.50 

—  Hambourg 21.50  14.75 

Suisse.  Genève 29.25  .>  .  20  .50 

—  Zurich 27  00  »  »  19  00 

Italie.  Milan 27.75  21  OO  »  18.75 

Espagne.  Barcelone »  »  »  • 

Autriche.  Vienne 19.50  14.00  •  13  25 

Hongrie.  Buda-Pesth 19.00  14.00  »  14.00 

Bussic.  Saint-Pétersbourg.,  21.00  12.75  •  12.00 

Etats-Unis.  New- York 21.80  »  »  • 

Les  cours  sont  en  baisse  sur  la  plupart  des  céréales.  Pour  le  blé,  cette  baisse  se 
produit  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  ;  le  prix  moyen 
général  se  fi.xc  à  2  fr.  4«i,  avec  4  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours  —  En  ce 
qui  concerne  le  seigle,  la  baisse  est  générale,  sauf  pour  la  région  du  Nord-Est;  le 
prix  moyen  général  se  fixe  à  18  fr.  01,  inléiieur  de  26  centimes  à  celui  de  la  se- 
maine dernière.  —  Pour  l'orge  aussi,  il  y  a  baisse  presque  partout;  sauf  dans  la 
région  du  Nord;  la  baisse  est  de  23  centimes  sur  le  prix  moyen  général  qui  se  fixe 
à  19  fr.  :-4. —  Deux  régions,  celles  du  Nord  et  du  Sud-Est,  ont  des  prix   fermes 

Eour  l'avoine;  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  18  fr.  56,  avec   11  centimes  de 
aisse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  principalement  dans  l'Europe  centrale  et 
en  Allemagne,  les  prix  des  blés  sont  toujours  très  faibles. 

Blés.  —  La  semaine  dernière  et  celle  que  nous  traversons  sont  généralement  peu 
ropices  aux  transactions;  mais,  quand,  aux  causes  ordinaires,  viennent  se  joindre 
es  circonstances  météorologiques  tout  à  fait  anormales,  on  comprend  que  la  fai- 
blesse sur  les  marchés  doive  être  encore  plus  grande.  Ainsi  presque  partout  nul- 
lité à  peu  près  absolue  dans  les  affaires  et  prix  faibles,  tel  est  le  bilan  de  la  situa- 
tion. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mardi  31  décembre,  quoi'ju'il  y  ait  eu  assez  de 
monde,  les  affaires  ont  été  tout  à  fait  restreintes,  les  cours  ont  encore  eu  tendance 
à  la  baisse  pour  la  plupart  des  sortes.  Les  nouvelles  des  autres  marchés  étaient 
d'ailleurs  peu  favorables.  On  a  payé  de  25  fr.  50  à  29  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à  27  fr.  25,  avec  25  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, .les  cours  se  maintiennent  assez  bien. 
On  paye,  par  li  0 kilog.  :  courant  du  mois,  27  à  27  fr.  25;  janvier,  27  fr.;  janvier- 
février,  27  à  27  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  25  à  25  fr.  50;  mars  et 
avril,  27  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  27  fr.  50  à  27  fr.  T.j.  —  A  Marseille,  le 
marché  est  très  calme;  les  affaires  sont  pour  ainsi  dire  nulles.  Les  cours  demeu- 
rent sans  changements  depuis  huit  jours.  Au  28  décembre,  on  comptait,  dans  les 
docks.  6ù5,80:i  quintaux  métriques  de  blé,  avec  une  diminution  de  3,000  quintaux 
seulement  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  aussi  calmes;  les 
arrivages  sont  peu  abondants  ,  mais  les  demandes  sont  tout  à  fait  restreintes.  Au 
dernier  marché  de  Mark-Lane,  on  payait  de  26  fr.  25  à  30  fr.  50  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  La  situation  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours  :  beaucoup  de  calme 
dans  les  atï'aires,  et  maintien  des  anciens  prix.  —  Pour  les  farines  de  consom- 
mation, les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  suivant  les  qualités  : 
marque  D,  tsv,  fr.;  marque  de  choix,  62  à  63  fr.;  bonnes  marques,  60  à  61  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  59  fr.;  le  tout  par  sic  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  40  à 
40  fr.  10  par  i0(  kilog.,  ou  en  moyenne  .-8  fr.  20,  comme  le  mercredi  précédent. 
—  Quant  aux  affaires  sur  les  farines  de  spéculation,  elles  sont  peu  actives,  aussi 
bien  pour  les  marchandises  disponibles  que  pour  celle  livrable  aux  diverses  épo- 
ques. On  cotait  à  Paris,  le  31  décembre  au  soir  :  farines  huil-marqaes.  courant 
diimois,  6U  fr.  15;  janvier,  59  fr.  75  à  tO  fr.;  janvier-février,  6o  fr.;  quatre  pre- 
miers mois,  60  à  60  j; 5;  mars  et  avril,  60  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  60  fr.  75 
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à  61  fr.;  —  farines  supérieures,  courant  C.n  mois,  60  fr.  25;  janvier,  59  fr.  25; 
janvier- février,  59  fr.  25  ;  quatre  premio;s  mois,  59  fr,  25;  mars  et  avril,  59  fr.  50; 
quatre  mois  de  mars,  59  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou 
i57  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour 
chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décemlire) , 26  27  28  30  31 

Farines  huit-maroues 60.(0  60.12  60.00  60.25  60.15  » 

—        supérieures 60.00  60. ôO  60.50  60.50  60  25 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  60  fr,  10,  et  pour  les  supé- 
rieures, 60  fr.  25,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr,  30  et  de  38  fr.  45  par 
100  kilog.  C'est  une  hausse  de  '  fr.  25  pour  les  premières  et  de  0  fr.  40  pour  les 
secondes  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  très  peu  d'affaires  sur  les  gruaux,  qui  sont 
vendus  aux  mêmes  prix  que  précédemment,  de  47  à  55  fr.  par  100  kilog  et  pour 
les  farines  deuxièmes  cotées  de  i8  à  33  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
il  y  a  maintien  des  anciens  prix. 

SeigUs.  —  Les  affaires  sont  à  peu  près  nulles  à  la  halle  de  Paris.  Les  cours  sont 
fixés  nominalement  de  15  fr.  75  à  16  fr.  25  par  100  kilog.  —  Les  prix  des  farines 
demeurent  fixés  de  21  fr.  50  à  22  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  avec  des  ventes  très  limitées. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  à  2^  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités. Les  escourgeons  sont  vendus  de  18  fr  50  à  i9  fr.  50.  — A  Londres,  il  y  a 
tendance  à  la  baisse;  on  paye  de  20  fr,  à  22  fr,  50  par  100  kilog,  pour  les  orges 
anglaises  et  étrangères. 

Malt  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  changements  de  31  ;\  35  fr,  par 
100  kilog,  suivant  les  qualités  elles  provenances. 

Avoines.  —  Quoiqu'elles  ne  soient  pas  très  abondantes,  les  offres  excèdent 
encore  les  demandes.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  lourdeur  dans  lès  prix.  On  cote  à 
la  halle  de  Paris  de  16  fr.  50  à  19  fr.  50  par  100  kilog  ,  suivant  poids,  couleur  et 
qualité.  — A  Londres,  on  cote,  comme  la  semaine  dernière,  de  16  tr    à  19  fr.  75. 

Sarrasin.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  de  16  fr.  à  16  fr.  50 par  lOû  kilog. 
pour  les  sarrasins  de  Bretagne  ou  du  Poitou. 

Issues.  —  Les  prix  sont^  faibles  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul, 
13  fr.;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  I2  fr.  55;  recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.  25; 
remoulages,  15  à  18  !r.,  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  disions  à  cette  même  place  le  5  octobre  dernier  :  «  Comme  précé- 
demment, nous  maintenons  notre  chiffre  d'une  récolte  de  45  à  50  millions  d'hec- 
tolitres de  vin,  et  si  nous  le  répétons  encore  aujourd'hui,  c'est  parce  que  nous 
sommes  les  premiers  dans  la  presse  vinicole,  qui  l'avons  avancé.  »  Or,  aujourd'hui, 
la  statistique  officielle  nous  apprend,  qu'en  1878,  la  récolte  totale  s'est  élevée  à 
48,720,553  hectolitres  de  vin.  Certes  ce  n'est  pas  la  moyenne;  qui  est  représentée 
pour  les  quinze  dernières  années  par  le  chiffre  de  55,634,772  hectolitres,  mais 
c'est  au  moins  un  chiffre  encore  supérieur  à  celui  que  nous  prédisent  depuis  l'ou- 
verture des  vendanges  et  même  avant,  les  feuilles  vinicoles  du  midi  de  la  France. 
Il  y  a  quelques  semaines,  un  journal  de  Montpellier,  affirmait  que  l'Hérault,  le 
Gard,  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales,  ne  donneraient  pas  plus  de  6  miUions 
500,000  hectoHtres  de  vins  et  ce  chiHre  est  dépassé  d'un  million.  Plus  récemment 
un  journal  de  Narbonne  annonçait  pour  l'Aude  une  récolte  de  1  million 
500,000  hectolitres  de  vin,  et  l'Aude  en  récohe  2, '420,865  hectohtres,  soit  un 
excédant  sur  l'appréciation  précitée  de  920,865  hectolitres  ou  près  d'un  milHon. 
Depuis  16  ans  ce  chiffre  de  2,420,865  n'a  été  dépassé  qu'en  1873,  1874, _  18'75, 
1876  et  1877.  L'Aude  aurait  vraiment  mauvaise  grâce  à  se  plaindre.  Un  départe- 
ment réellement  éprouvé,  c'est  l'Hérault  :  depuis  1^63,  jamais  ce  département 
n'avait  si  peu  récolté.  En  1878,  la  vendange  ne  s'est  élevée  qu'au  chiffre  de 
4,094,199  -hectolitres.  Depuis  16  ans,  l'année  qui  se  rapproche  le  plus  est  1868, 
ou  la  récolte  n'a  pas  dépassée  5,393,350  hectolitres,  La  Gironde  est  également  en 
déficit,  elle  ne  compte  qu'une  récolte  de  2,210, .14  hectolitres.  L'an  passé  la 
Gironde  rentrait  dans  ses  celhers  3,511,094  hectolitres  devin.  —  Nous  ne  dirons 
rien  de  plus  aujourd'hui  au  sujet  de  la  récolte  dernière.  Nous  ajouterons  seulement 
que  la  superficie  viticole  a  diminuée  :  l'an  passé  elle  était  de  2,346,497  hectares, 
'cette  année  elle  n'est  plus  que  de  2,295,9^9  hectares,  soit  une  diflérenceen  moins 
de  50,508  hectares. 

Spiritueux.  —  Les  cours  ne  varient  pas  :  le  livrable  reste  stationnaire  à  62  fr.  25. 
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Janvier  reprend  faveur,  mais  la  demande  sur  le  livrable,  n'a  pas  plus  d'activité 
que  précéJemraent.  La  circulation  est  nul'e,  le  Rtock  est  actuellemt'nt  de 
9,875  pipes  contre  14,225  en  1-77.  Les  affaires  ne  sont  pas  seulement  calmes  à 
Paris,  elles  le  sont  aussi  à  Lille  et  les  prix-restent  sans  cliangernent  sur  tous  les 
marchés  du  Midi. —  A  Pa'i<,  on  cote  en  pr  x  3/3  betterave  1"  qualité  disponible, 
62  fr.  50  à  6 -:  fr.  7?,  janvier-avril,  61  f"r.  5'5;  quatre  prenners  mois  de  1879, 
60  fr.  S  à  PO  fr.  0;  quatre  mois  de  mars,  60  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote,  3/6 
bon  goût  disponible,  f.9  ir.     0. 

Vitiaifjres.  —  Pas  de  changement  sur  cet  article. 

Cidres.  —  Les  cidres  maintiennent  leurs  prix  et  cependant  la  récolte  en  cidre 
a  été  supérieure  en  1878,  à  celle  de  1877  de  1,409,19^  hectolitres.  En  IS  7  il  a 
été  fabriqué  11,935,751  hectolitres  de  cidres,  en  i87  •  1--J,34'i,  -45  hectolitres. 
IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fiiculef.  —  Glucoses.  —  Ami  Ions.  —  Ilouhlons. 

Sucrea. —  Les  affaires  pour  les  sucres  bruts  sont  préférablement  pour  la  inarchandis8 
disponible  q  le  pour  le  livrable.  Les  prix  des  diverses  sortes  sont  rest'is  saas  chaor 
gements  depuis  huit  jours.  On  paye  par  1  >0  kilogr.  pour  les  sucres  bruts  ^'^^  de- 
grés saccharimétrique,  n"'  7  à  9,  5o  fr.  75  ;  n"*  10  à  l^,  ^0  fr.  5  ;  sucres  blancs 
en  poudre  n"  3,  5y  fr.  2-;—  A  Lille,  n"^  r'  à  13,  49  fr.  25  ;  n»^  7  à  9,  5'^  fr.  50; 

—  à  Valenciennes,  n"^  ;0  à  r>,  49  fr.  50  ;  n'^^  7  à  9,  5 i  fr.  50  ;  —  à  Péronne, 
n"^  7  à  9,  55  r.  75  à  56  fr.  ;  blancs  n"  3,  5  ■<  f r  50.  Le  stock  de  l'entrejjôt  réel  des 
sucres,  à  Paris,  était  au  3  décemijre,  de  507,00)  sacs,  avec  une  augmeutatioa  de 
34,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux.  — 
Pour  les  sucres  raffmés,  les  ventes  sont  toujours  peu  inaportautes,  avec  les  mànaes 
prLx  que  la  semaine  dernière,  de  13'  fr.  50  à  139  fr.  par  00  kdogr.  à  la  consom- 
mation, et  de  62  à  63  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  stocks  des  sucres 
coloniaux  sont  toujours  très  faibles;  il  n'y  a  que  des  ventes  très  peu  importantes. 
Les  cours  se  maintiennent  avec  peine.  On  paye  à  Nantes  50  fr.  .  0  par  100  kilog. 
pour  les  sucres  bruts  de  toutes  piovenances,  aux  conditions  des  marchés  de  l'inté- 
rieur. A  Mirs'dlle,  les  sucres  raffinés  sont  cotés  de  14  i  à  i^b  fr.  50  par  It-O  ki- 
log. à  la  consommation,  suivant  les  qualités. 

Mêlasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  12  fr. 
50  ;  à  13  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  fr.  5U  pour  celles  de 
rafineiie. 

Fécules.  —  Les  faibles  cours  des  marchés  précédents  sont  encore  ceux  de  cette 
semaine.  On  paye  à  Gompiègne  37  fr.  par  10  •  kilog.  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise,  à  Paris  37  fr.  50  à  3*^  fr.  pour  celles  du  rayon.  Les  prix  des  fécules  vertes 
restent  à  2,  fr.  50  par  I  Ou  kilog. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  sans  variations.  On  cote  à  Paris:  sirop  premier  blanc 
de  cristal,  55  à  57  fr=  ;  sirop  massé,  4}  à  46  fr.  ;  sirop  liquide,  35  à  40  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

Ami  hiis.  —  On  paye  comme  précédemment  à  Paris  par  quintal  métrique:  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  Fr.  ;  amidons  d'Alsace,  65  à  7u  fr.  ;  ami- 
dons de  maïs,  52  à  5-4  fr. 

Houblons.  —  Les  marchés  présentent  parfont  un  calme  absolu.  Les  ventes  de 
houblons  sont  partout  presque  nulle-!.  Les  cours  deraaurent  sans  changements. 
On  paye  par  iQÛ  kilog.  dans  le  Nord  et  en  Belgique  00  à  1 10  fr.  par  Xi)  kilog., 
et  I210  à  140  fr.  pour  les  (pialités  supérieures.  En  Bourgogne,  les  cours  se  fixent  de 
90  à  120  fr,  suivant  les  qualités. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteauv,  sauons,  noirs,  engrais. 

Huiks.  —  Les  cours  se  maintiennent  assez  facilement  depuis  huit  jours  sur  les 
huiles  de  graines  ;  mais  les  affaires  sont  peu  importantes.  On  cote  à  Paris  par 
lOO  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  81  fr.;  dégelée,  82  fr.;  en  tonnes  gelées, 
83  fr.;  dégelées,  8 i  fr.;  — huile  de  lin  en  bons  fûts,  %^  fr,  50;  entonnes, 
69  fr.  10.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  pour  les  huiles  de 
colza  :  Arras,  81  fr.;  Gaen,  7  fr.  7î  ;  Lille.  «0  à  8  ^  fr.  50;  Rouen,  78  fr.  25  ;  — 
et  lour  les  autres  sortes,  à  Arras  :  lin  de  pays,  7  >  fr,;  lin  étranger,  67  fr.;  pavot, 
89  fr.;  pavot  pour  l'industrie,  8  >  f r  ;  caméline,  97  fr.;  oeillette,  1   0  fr.  50  à  1    1  fr. 

—  A  Mirseille,  les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  pour  les  huiles  de  graines;  les 
ventes  sont  plus  faciles.  Ou  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  «5  fr.;  arachide, 
82  fr.  50  à  83  fr,:  lin,  ô-:»  à  69  fr.  0;  colza,  7?  fr.  —  Sur  les  huiles  d'olives,  les 
affaires  sont  très  calmes,  aux  mêmes  prix  :  50  fr.  50  à  5i  fr  par  64  litres  pour 
les  hudes  d'olive  à  fabrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  pour  les 
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graines  oléagineuses  sur  les  marchés  du  Nord.  A  Rouen,  on  paye  les  graines  do 
colza  indigène  35  à  36  fr.  par  I  00  kilog. 

Towleiux.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord.  On  paye  par  10  kilog.  à 
Arras:  œillette,  20  fr.;  colza,  17  fr.;  lin,  -2,^  fr.  5»;  cameline,  17  fr.  -^5.  —  A 
Marseille,  on  cote  :  touiteaux  de  lin,  16  fr.  75;  d'arachides  décortiquées, 
14  fr.  50;  d'arachides,  lu  fr.  ^0  ;  de  sésame,  13  à  14  fr.  50;  de  colza  du  Danube, 
1  i  fr.  75  ;  palmiste  naturel,  9  fr,  50. 

Noirs.  —  Prix  en  hausse  dans  le  Nord,  de  35  à  36  fr.  par  100  kilog.  pour  le 
noir  animal  neuf  en  grains,  5  à  15  fr.  par  hectoliti^e  pour  les  noirs  d'engrais. 
VI.    —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  rési'^euses.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  sur  les  marchés  du  Su  «-Ouest  : 
on  paye,  à  Bordeaux,  51  fr.  par  hO  kiloj^.  pour  l'essence  pure  de  térébeuihiae;  à 
Dax,  48  fr.  Les  brais  sont  cotés  de  10  fr.  50  à  1 1  fr. 

Gaudes.  —  On  paye  pour  le  LaQguedoc  comaie  précédemment,  10  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  On  cote  à  Pézenas  :  verdet  en  pain,  170  fr.;  en  boules,  168  fr.  par 
quiutal  métrique. 

VIT.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  On  payait  les  chanvres  nouveaux  par  100  klo?.  au  dernier  mar- 
ché du  Mans  :  1"  qualité,  76  à  88  tr.;  2"  qualité,  66  a  74  fr.;  3«  qualité,  40  à 
46  fr. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  calmes  au  Havre  sur  les  laimes  coloiiiales,  s.ans  chan- 
gements dans  les  prix  précédemment  pratiqués. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  \gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs. —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris,  88  fr.  par  100  ki- 
log ammes,  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

IX.  —  Beurres.  —  Œuf».  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  — On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  213,378  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait,  par  kilog.,  en  demi-kiiog.; 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  10  à  4  fr,  0;  petits-beurres,  î  fr.  70  à  2  fr.  78, 
Gournay,  1  fr.  60  à  5  tr.  ;  Isigny,  2  fr.  10  à  8  fr.  24. 

Œufs.  —  Du  23  au  28  décembre  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,053,300  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix  144  à  165  fr.;  ordinaires,  121  à  i54  fr.; 
petits,  85  à  1  1 1   fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  16  à 
34  fr.;  —  par  100  :  Livarots,  50  à  109  fr.;  Mont-d'Or,  -Àh  à  31  fr.;  Neufchâtel, 
6  fr.  50  à  18  fr.  50  ;  divers,  25  à  81  fr. 

X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  24  et  28  décembre,  à  Paris,  on  comptait 
543  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  199  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Anat-uee.  Veufius.  frii  extrêmes. 

Chevaux  de  cabrielet 102  I»  275  à       800  fr. 

—  de  trait l&o  27  290  à       900 

—  hors  d'âge 226  92            30  à      6sO 

—  à  l'enchère 5  5            70  à      215 

—  de  boiicherie 65  60            24  à       IUd 

Anes  et  chèvre''!.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  5  ânes  et  3  chèvres  ; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  60  à  100  fr.  ;  2  chèvres,  de  3u  à  45  fr. 

hètnU.  — Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  26  au  lundi  30  décembre  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied. 
Vendus  '  moyen        au  marche  du  lundt  22  décembre. 

Pour  Pour  En        4  quaniers.    i"  2"  3«  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5,783  2,779  1,700  4,479  3  46  1.76  1.64  1.48  1.62 

Vaches 1,264  428  238  666  236  1.66  1.34  1.26  1.46 

Taureaux 240  lô2  36  188  4.16  1.40  1  30  1.21  1.30 

Veaux    2.697  1,834  660  2,494  76  2-15  1.95  1.75  1.92 

Moutons 30,814  23,442  5,795  29,237  20  2.00  1.85  1.50  1.73 

Porcs  ^ras 1,848  2,0  4  2,890  4,904  84  1.34  1.32  1.26  1.30 

—     maigres.               15  »  9  9  27  1.05  »  »  1.05 

La  vente  a  été  calme  pendant  cette  semaine  pour  la  plupart  des  catégories.  Les 
prix  sont  faibles,  les  approvisionnements  ayant  «té  réellement  extraordinaires. 
C'est  surtout  sur  les  bœufs  et  les  vaches  que  le  mouvement  de  baisse  se  fait  prin- 
cipalement sentir.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui  ont  envoyé, 
durant  la  semaine  dernière,  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 
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Lundi  le  23  décembre.  —  Bœuff,  vaches  et  taureaux  :  Deux-Sèvres,  285;  Dordogne,  257, 
Maine-et-Loire,  475:  Vendée,  300;  Italie,  271.  —  Veauv  :  Loiret,  88;  Marne.  C9;  Seine-et-Marne 
138;  Seine-el-Oise,  145.  —  Moulons  :  Aisne,  1,081  ;  Allier,  l,2Li6;  Cantal,  1.18U;  Nièvre,  1,047; 
Seine-et-Marne,  2,313;  Seme-et-Oise,  4,749;  Allemagne,  1,264.  —  Porcs  :  Calvados,  232;  Côtes- 
du-Nord,  l(iO;  Creuse,  294;  Sarthe,  577. 

Jeudi  'li.)  décembre  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Calvados,  181  ;  Creuse,  254  ;  Maine-et-Loire, 
425 ;  Vendée,  250:  Italie,  (58.  —  Vtaux  :  Eure,  169;  Eare-et-Loire,  121;  Loiret,  80;  S  ine-el-Marne, 
90.  —  iloutons  :  Aisne,  928;  Allier,  1,262;  Aveyron, 723;  Seine-et-Marne,  759;  Seine-et-Oise,  1,706; 
Italie,  1,292. —  Fores  :  Allier,  507;  Cher,  185;  Creuse,  246;  Maine-et-Loire,  455;  Sarthe,  939. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  23  décembre  1878  au 
3  janvier  1879  : 

Prix  du  kilog.  le  29  décembre.       

Ijilot!.  1"  quai.  2«  qua;.              3*  quai.                  Choix.        Basse  boucherie. 

Bœuf  OU.  vache.,   120,875  152*1.76  1.30àl.56      0.90àl.36       1.34*2.76       0.26à1.24 

Veau 109,309  1.82    2.00  1.38     1.80       1.00     1.3G       1.10    2.10          »     • 

Mouton 63,714  1.58    1.76  1.40     1.56      1.00     1.33      1.24    2.50          »     • 

Porc 65.798  Porc  frais 1.10  à  1.54 

359,698       Soitparjour 49,489  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté   de  2,000  kilog.   par  jour  environ  sur  celles   de   la 
semaine  dernière.  Les  prix  sont  faibles  pour  toutes  les  catégories,   sauf  pour  la 
viande  de  mouton. 
XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  fillette  du  26  déc:mbre  au  2  janvier  {par  50  Inlogr.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette,  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
67  à  70  ir.;  2%  63  à  67  fr.;  poids  vifs,  45  à  48  fr. 

Bœufs. 


t" 

quai, 
(r. 
82 


»• 

quai. 
fr. 

77 

XII 


3» 

quai, 
fr. 
72 


Veaux. 

1"  2» 

quai.  quai, 
fr.  fr. 

107  100 


3» 

quai, 
fr. 

94 


1" 

quai, 
fr. 
86 


MoutoDs. 

2» 

quai, 
fr. 
80 


quai, 
fr. 
75 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.48i 

Vaches 6  ■  7 

Taureaux . .  69 

Veaux 717 

Moutons  ...   13,562 

Porcs  gras.      4  i43 

—  maigres  18 

Peaux  de  moutons  ; 
moutons  et  les  veaux 


MarcIié  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2  janvier. 

Cours  des  commissionnairea 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

moyen 


Invendus. 

446 

186 

17 

19 

» 


général.     1" 


kil 

351 

227 

414 

79 

20 

89 

35 


quai, 
i.ie 

1  66 
140 
2.2J 

2  U4 
1.34 
i.OS 


ire  2»  3» 

quai.  quai.  quai. 

1.7S  i.6i     1.46 

1    02  1.32     125 

1.40  1.30     1.20 


Prix 
extrêmes. 


1  4o 
1  20 
115 


1  78 
1  68 
1.45 


16 

8  O^  I  .  U9  V  I  •  W  1  •  XV  m  m  w  w 

rases,  2  à  7  fr.  —  Vente  calme  sur  le  gros  bétail  et  les  porcs.  —  Ordinaire  sur  les 


XIII.  —  Résumé. 
Pour  la  plupart  des  denrées  agricoles,  les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours  ; 
il    faut    néanmoins  signaler  la  persistance    de    la  baisse  dans    les  cours    de    la 
plupart  des  céréales.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  crise  anglaise  arrive  à  sa  solution  dans  de  bonnes  conditions:  nos  fonds  pu- 
blics tournent  autour  des  mômes  cours,  avec  cependant  tendance  à  la  hausse  :  on 
parle  de  nouveau  de  conversion,  ce  qui  fait  que  les  deux  3  o/Û  sont  préférés  et  le 
5  0/0  un  peu  délaissé. 

Cours  de  la  Bourse  du  26  au  31  décembre  (au  comptant). 


Prlnolpales  valeurs  française! 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 76.55 

Renie  3  u/u  amoriiss.      79  go 

Rente  4  1/2  o/u i07  40 

Rente  5  0/0    112.90 

Banque  de  France..     3050.00 
Comptoir  d'escompte.    758.75 

Société  iônérale 475.00 

Créilii   oucier 810.' 0 

Crédit  agricole 467.50 

Est Actions  500     672  5o 

Midi d 

Nord d' 

Orléans d' 

Ouest d" 

Paris-Lyon-Médiier. 
Parisi87l.obi.40030/0    4^5-75 
0/0    talien 76. C5 


85^  50 

1390  00 
1163  75 
753.75 
1075  00 


Plus 

haut. 

76.67 

80.00 

107.75 

112.95 

3150  00 

765  00 

480.00 

822.50 

48U.00 

675.00 

855.00 


Dernier 

courR. 

76. G7 

80.00 

107  75 

112.9,i 

.1070  00 

7r.0  0.1 

477  5'J 

815.00 

46;.L0 

675.00 

352  511 


1395.00  1395  00 
116«.75  1166.25 

756  25  7=5  CO 
1080.00  |07r>.00 

4^6  25  406  00 
76.10   76  20 


Le  Gérant:  a.  BOUCHÉ. 


fonda  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers  : 
Plus  Plus      Uuiniei 


bas. 

obligations  du  Trésor  509. .'0 
remb.  à  iOO.  4  «/O. 
Consolidésungl.  3  0/0  9'tl{/i6 

50/OdutrichieD 55  1/2 

4  1/2  0/0  belge » 

6  0/0  égyptien 260.00 

3  0/0  espagnol,  exiér'.  i4  1|4 

d°    intérieur 13  1/2 

6  0/0  Ëtats-Unis liu.uu 

Honduras,  obi. 300..  •  » 

Tabacs  ital.,  cbl.  500.  » 

6  0/0  péruvien 13.00 

sojo  rasse 84  1/8 

5  0/0  turc 11.65 

5  0/0  roumain 62.50 

Bordeaux. 100,  3  0/0. •  » 

Lille,  l00,3C0/0 > 


haut. 
512. 00 

95.00 
56  3;4 

285.00 

14  5/16 

13   3|4 

110.1/2 


14  00 
85-0' 
11.30 
6  2.50 


cours. 
512. OJ 

95.00 
55  3/4 

260. '0 

141/4 

131/2 

110.112 


tS.OO 
84  1/8 
11.65 
62.50 
102.00 
98.50 


Leterrier. 
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Sur  la  nécessité  d'avoir  un  manège  bien  atlelé  pour  faire  marcher  une  machine.  —  Les  nouvelles 
du  phylloxéra. —  Expériences  faites  par  M.  le  docteur  Menudier,  dans  la  Charente-Inférieure 
sur  la  résistance  des  divers  cépages  américains,  et  sur  l'emploi  des  insecticides  dans  différentes  na" 
tures  de  terrains.  — Les  assurances  contre  le  phylloxéra  obligatoires  en  Suisse.  —  L'enseio-nemenl 
de  l'agriculture  dans  les  écoles  primai  es.  —  Rapport  de  M.  Richard  (du  Gantai)  à  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique.  —  Historique  des  efforts  poursuivis  en  faveur  de  l'enseignement  agri- 
cole primaire.  —  Action  des  diverses  parties  du  spectre  solaire  sur  les  végétaux.  —  Nouvelles 
recherches  de  M.  Paul  Bert. — ^Conclusions  auxquelles  il  est  arrivé.  —  Organisation  du  prochain 
congrès  séricicolede  Sienne.  —  Conférences  de  M. Maillot  dans  le  Midi.  —  Le  port  de  Saint-Malô  et 
le  transport  des  beurres.  —  Décision  prise  par  une  Compagnie  de  chemins  de  fer  anglais.  —  Né- 
crologie. —  Mort  de  M.  Henry  Corbet  et  de  M.  Edouard  Grar. —  Nouvelles  de  la  peste  bovine  en 
Allemagne.  —  Extension  du  fléau  au  dép:irtement  de  Mersebourg.  —  La  crise  agricole.  —  Lettre 
de  Mme  Cassanova.  — Influence  des  importations  de  blés  étrangers  en  France.  — La  production 
des  vins  en  1878.  — Tableau,  par  département,  de  la  surface  cultivée  en  vignes,  et  de  la  produc- 
tion comparée  en  1877  et  en  1878. —  La  récolte  des  cidres.  —  Nouvelles  de  la  fabrication.  — Datede 
la  prochaine  session  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  —  Concours  pour  la  chaire  de 
physique  et  de  météorologie  à  Flnsiitut  national  agronomi  iue. 

I.  —  Un  manège  bien  attelé. 

Une  machine  nouvelle  devait  être  essayée.  P  a  a  mettre  en  mouve- 
ment, il  y  avait  un  manège  à  deux  chevaux.  Un  maladroit  ou  un  igno- 
rant, on  ne  sait  lequel,  sans  doute  un  homme  de  la  ville,  avait  attelé 
les  deux  chevaux  en  sens  contraire.  Bien  entendu,  le  manège  ne  tour- 
nait  un  peu  que  par  accrocs,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre, 
selon  que  tour  à  tour  le  second  cheval  l'emportait  sur  le  premier,  ou 
réciproquement.  Quant  à  la  machine,  elle  n'allait  pas  du  tout.  Un  paysan, 
un  rural,  a  retourné  un  des  coursiers.  Le  manège  va  bien  tourner.  La 
machine  sera  mise  en  mouvement  ;  elle  pourra  être  essayée.  Le  rural  a 
l'esprit  juste. 

IL  —  Le  phylloxéra. 

Nous  recevons  le  0®  Bulletin  de  la  Commission  départementale  du 
phylloxéra,  instituée  dans  la  Charente-Inférieure.  A  côté  de  plusieurs 
autres  communications  intéressantes,  on  y  trouve  un  exposé  sur  la 
culture  des  cépages  américains  sur  le  domaine  de  M.  le  docteur  Menu- 
dier, au  Plaud-Chermignac.  Les  conclusions  auxquelles  M.  Menudier 
arrive  sont  les  suivantes,  dans  la  Charente-Inférieure,  le  Wilder  (cé- 
page ronge  hybride  de  Labrusca  et  d'un  cépage  inconnu),  l'Alvey  (cé- 
page hybride  d'.Estivalis  et  de  vigne  européennej,  le  York  Madeira  et 
le  Jacquez  sont  précoces;  l'Hcrbemont  et  le  Cunningham  sont  tardifs; 
il  est  raisonnable,  pour  la  production  directe  des  vins  rouges,  de  plan- 
ter du  Jacquez  et  d'essayer  l'Herbemont,  le  Wilder  et  l'Alvey;  enfin, 
il  ne  faut  pas  s'effraj^er  outre  mesure  des  difficultés  que  présente  le 
greffage  des  cépages  français  sur  les  américains,  car,  dans  ses  essais, 
il  a  obtenu  des  succès  de  100  pour  100  pour  le  Cabernet  et  de  85  à 
90  pour  iOO  pour  la  Folle-jaune.  M.  Menudier  conseille  donc  aux  viti- 
culteurs qui  se  croient  dans  l'impuissance  de  défendre  leurs  vignes 
par  les  insecticides  et  les  engrais,  de  ne  pas  hésiter  à  planter  des  cé- 
pages américains  à  racines  résistantes.  M.  Menudier  a  continué  aussi 
ses  essais  de  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone  et  le 
sulfo -carbonate;  ces  essais  ont  confirmé  la  difficulté  extrême  de  la 
défense  des  vignes  sur  tous  les  points  oi^i  le  terrain  est  calcaire,  sec  et 
superficiel,  mais  la  possibilité  de  la  défense  dans  les  terres  profondes 
et  humides.  C'est  ce  que  notre  excellent  collaborateur  a  déjà  exposé, 
dans  un  des  précédents  numéros  du  Journal.  Vav  l'exposé  des  résultats 
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ainsi  conquis,  il  faut  espérer  qu'on  arrivera  à  vaincre  l'apathie  de 
beaucoup  de  viticulteurs  qui  ne  font  encore  aucun  effort  pour  sauver 
leurs  vignes. 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'en  Suisse  les  trois  cantons  de  Vaud, 
de  Neucliâtel  et  de  Valais  avaient  établi  des  assurances  mutuelles  obli- 
gatoires pour  les  propriétaires  de  vignes  menacées  par  le  phylloxéra, 
b'après  une  note  que  nous  recevons  de  M.  Demole,  une  agitation  est 
aujourd'hui  produite  parmi  les  viticulteurs  genevois,  pour  que  le  can- 
ton de  Genève  entre  dans  la  même  voie.  Si  cet  espoir  se  réalise,  la 
contrée  viticole  du  Léman  se  trouvera  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  lutter  avec  des  chances  de  succès  contre  le  phylloxéra 
III.  —  L'enseignement  de  V agriculture  dans  Vinstruction  primaire. 

La  question  de  la  nécessité  d'introduire  l'enseignement  de  l'agri- 
culture dans  les  écoles  primaires  est  à  l'ordre  du  jour  de  la  plupart 
des  associations  agricoles.  On  se  rappelle  qu'à  la  suite  du  vote  par  le 
Sénat  d'un  projet  de  loi  proposé  par  M.  de  Parieu,  la  Chambre  des  dé- 
putés a  nommé  une  Commission  pour  en  faire  l  examen.  A  ce  propos, 
M  le  ministre  de  l'agriculture  a  jugé  utile  d'ouvrir  une  enquête  en 
adressant  un  questionnaire  aux  Associations  agricoles  et  aux  Conseils 
généraux.  De  son  côté,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
donné  à  M.  Richard  (du  Cantal)  une  mission  ayant  pour  but  de  recher- 
cher dans  quelles  conditions  se  trouve  aujourd'hui  renseignement 
agricole  dans  les  écoles  primaires  de  quelques  départements.  I>e  Jour- 
nal  officiel  du  4  janvier  publie  le  rapport  de  M.  Richard  (du  Cantal); 
il  est  ainsi  conçu  : 

«  Monsieur  le  ministre,  vous  avez  bien  voulu  me  confier  la  mission  d'examiner 
dans  quelles  conditions  est  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires 
des  départements  du  ressort  de  l'académie  de  Clermont,  et  dans  ceux  des  Hautes- 
Alpes  et  des  Basses-Alpes  ;  rappelant  ainsi  les  idées  des  Assemblées  nationales 
constituantes  de  1789  et  de  1848  en  faveur  des  populations  rurales,  vous  désirez 
faire  instruire  les  enfants  des  cultivateurs,  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  bien 
comprendre  les  grandes  ressources  que  l'exploitation  du  sol  })ien  dirigée  offre  à 
leur  avenir,  en  même  temps  qu'à  la  puissance  et  à  la  prospérité  du  pays. 

«  En  1791,  lAssemblée  nationale  constituante,  convaincue  des  heureux  résultats 
que  pourrait  produire  l'enseignement  agricole,  classa,  en  réorganisant  l'instruction 

fublique,  l'agriculture,  comme  la  médecine,  le  droit,  etc.,  dans  le  programme  de 
enseignement  universitaire.  Cette  grande  assemblée  voulait  que  l'instruction 
professionnelle  de  chaque  travailleur  fôt  donnée  à  tous  les  citoyens  dans  les  cam- 
pagnes comme  dans  les  villes.  Tous  devaient  concourir  ensemble,  chacun  dans  sa 
spécialilé  de  travail,  à  faire  le  bien  que  devaient  produire  les  nouvelles  institu- 
tions sociales  proclamées  en  17!;9. 

«  Les  bienfaits  de  la  réorganisation  de  l'instruction  publique  ne  tardèrent  pas  à 
se  manifester.  L'Université,  dont  le  dévouement  ne  s'est  jamais  ralenti,  forma  des 
hommes  éminents  dans  toutes  les  professions.  Leur  intervention,  pour  activer  les 
progrès  de  toute  nature,  fut  telle  cjue  la  France  étonna  le  monde  par  la  rapidité  de 
ses  succès  obtenus  en  peu  d'années,  malgré  les  obstacles  et  les  préoccupations 
exceptionnelles  que  commandaient  à  cette  époque  la  défense  de  la  patrie  et  le 
triomphe  des  institutions  qu'elle  avait  sanctionnées. 

"  La  magistrature,  le  barreau,  la  tribune  nationale,  la  médecine,  l'art  militaire  et 
tout  ce  qui  s'y  rattache,  la  marme,  les  travaux  publics,  les  arts,  l'industrie  et  le 
commerce,  toutes  les  carrières  enfin,  eurent  leurs  hommes  illustres.  Ces  hommes 
donnèrent  à  toutes  les  connaissances  de  l'esprit  humain  une  impulsion  inconnue 
jus(|u'ak)rs. 

«  Mais  l'agriculture  fut  loin  de  participer  à  cette  impulsion,  parce  que  ceux  qui 
la  pratiquaient  ne  furent  pas  instruits  de  manière  à  pouvoir  la  lui  communi- 
quer. 

«  L'agriculture  donc,  la  plus  indispensable  de  tontes  les  industries,  la  plus  étendue, 
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celle  qui  occupe  le  plus  de  bras  et  le  plus  de  tètes,  qui  procure  non  seulement  les 
subsistances  aux  peuples,  mais  encoie  les  matières  premièies  végétales  ou  animales 
qui,  transformées  par  l'industrie  manufacturière,  sont  livrées  à  la  consommation 
et  vivifient  le  commerce;  l'agriculture,  entin,  de  tout  temps  reconnue  pour  être  la 
base  la  plus  solide  de  k  puissance  et  de  la  richesse  des  Etats,  fut  privée  de  la 
lumière  spéciale  qui  devait  la  faire  fleurir  comme  ont  fleuri  les  autres  professions 
chacune  dans  son  genre. 

•:<  Cependant,  monsieur  le  rainisti-e,  les  grands  naturalistes  agronomes  du  dix- 
huitième  siècle  et  leurs  disciples  n'avaient  pas  manqué  d'indiquer  la  voie  à  suivre 
pour  lormer  des  agriculteurs  éminents.  Linné  avait  dit  :  «  L'agriculturr^  n'est  que 
"  la  connaissance  des  trois  règnes  de  la  nature  appliquée  aux  moyens  de  rendre  la 
«  vie  humaine  plus  heureuse  à  traverser.  » 

«  Pour  bien  connaître  l'agriculture,  il  aurait  donc  fallu  étudierles  règnes  sninéral, 
végétal  et  animal  dans  leurs  rapports  avec  l'exploitation  du  sol,  afin  de  bien  faire 
améliorer  et  multiplier  ses  produits. 

«  L'immortel  historien  delanature,  de  son  côté,  Buffon,  contemporain  de  Linné, 
a  fait  comprendi'e  par  ses  grands  travaux  sur  la  création  terrestre,  quelles 
immenses  richesses  elle  tient  à  la  disposition  de  l'homme,  s'il  veut  les  étudier 
pour  se  les  approprier.  Il  disait  :  «  L'homme  ne  sait  pas  assez  ce  que  la  nature 
a  peut,  et  ce  qu'il  peut  sur  elle;  nous  n'usons  pas  à  beaucouj)  près  de  tontes  les 
«  richesses  qu'elle  nous  offre,  le  fond  en  est  bien  plus  immense  que  nous  ne  l'imagi- 
«  nons.  » 

«  La  science  de  la  nature  a  été  enseignée  avec  éclat  par  de  savants  professeurs 
dans  des  éfablissements  d  instruction  publique;  mais  l'enseignement  de  celte  belle 
science  a  été  donné  en  général  au  ]ioint  de  vue  contemplatif,  et  non  dans  ses  appli- 
cations à  l'agriculture,  suivant  l'esprit  du  rapport  fait  en  septembre  17.-^1  sur 
l'instruction  publique  à  la  Constituante.  D'autre  paît,  les  indications  du  décret  du 
10  juin  1793,  eu  ce  qui  concerne  l'enseignement  des  sciences  naturelles,  n'ont 
pas  été  suivies  de  manière  à  instruire  les  agriculteurs  sur  leur  profession.  Il  était 
en  effet  stipulé  dans  l'article  -2  de  ce  décret  que  «  l'enseignement  public  de  l'his- 
«  toire  naturelle,  prise  dans  toute  son  étendue,  serait  appliqué  particulièrement  à 
«  l'avancement  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  arts.   '> 

«  Qu'est-il  résulté,  monsieur  le  ministre,  de  l'état  de  choses  dans  lequel  s'est 
trouvée  notre  agriculture,  état  de  choses  auquel  vous  voulez  aujourd'hui  faire 
opérer  une  bienfaisante  transformation  de  tout  temps  si  désirée?  If  en  est  résulté 
que  la  jeunesse  rurale  instruite  pir  l'Université,  depuis  1791  notammiînt,  ne  trou- 
vant pas  aux  villages  d'instruction  professionnelle,  et  désirant  se  créer  par  elle  une 
existence  méritée  par  tout  travail  int^■llectuel  persévérant  et  liounête,  va  chercher 
cette  instruction  dans  les  villes  où  elle  est  donnée,  ou  y  solliciter  des  places,  des 
emplois  auxquels  elle  se  croit  apte  par  son  érudition.  Cette  jeunesse  quitte  donc 
les  champs.  Les  ouvriers  cultivateurs  l'imitent;  il  en  résulte  l'émigration  des 
campagnes  dont  on  se  plaint  plus  que  jamais  aujourd'hui, 

«  Pour  fâcher  de  prévenir  ce  regrettable  abandon  des  campagnes,  l'Assemblée 
nationale  constituante  de  1848  reprit  l'idée  de  la  Constituante  de  1791  sur  l'instruc- 
tion professionnelle  des  cultivateurs.  Eile  fit  la  loi  du  3  octobre  1848,  loi  dont 
j'eus  l'honneur  d'être  rapporteur.  Pour  démontrer  par  des  faits  ce  que  j'avais 
développé  en  théorie  et  chercher  à  faire  connaître  tout  le  bien  qui  pouvait  résulter 
d'uî^e  bonne  application  de  cette  loi,  je  fondai  une  ferme-école  dans  mon  domaine 
de  Souliard,  que  j'ai  longtemps  cultivé  moi-même  dans  le  Cantal. 

«  Conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  du  3  octobre  1848,  l'enseignement  de 
l'agriculture,  ayant  à  son  sommet  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  commençait 
à  s'organiser  dans  diverses  régions  de  la  France.  Il  faisait  prévoir,  dès  ses  débuts, 
les  plus  heureux  résultats;  mais  après  le  2  décembre,  plusieurs  écoles  d'agricul- 
ture fondées  furent  supprimées.  L'apfjlication  de  la  loi  en  vertu  de  laquelle  elles 
avaient  été  établies,  fut  arrêtée.  L'Institut  agronomique  de  Versailles  lui-même, 
qui  avait  déjà  fourni  des  preuves  incontestées  d'utiUté  publique,  ne  fut  pas  épargné; 
il  fut  détruit.  Le  gouvernement  actuel  de  la  Répub  ique,  comprenant  son  impor- 
tance pour  l'agriculture,  l'a  réorganisé  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de 
Paris. 

«  L'enseignement  agricole  tel  qu'il  est  dans  l'instruction  primaire  des  départe- 
ments que  vous  m'avez  chargé  d'examiner,  monsieur  le  ministre,  malgré  l'incon- 
te&table  bonne  volonté  de  ceux  qui  s'en  occupent,  ne  saurait  faire  atteindre  le  but 
que  vous  vous  êtes  proposé,  pour  nos  campagaes.  Toutefois,  j'ai  trouvé  partout 
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auprès  des  fonctionnaires  de  l'Université  à  tous  les  degrés,  comme  auprès  des 
administrateurs  des  départements,  et  des  populations,  l'adhésion  la  plus  empres- 
sée à  vos  idées  sur  l'instruction  af^ricole.  J'ai  cherché  à  les  développer 
et  à  les  vulgariser  par  des  conférences.  Partout  elles  ont  été  accueillies 
avec  autant  de  sympathie  que  de  reconnaissance  )>our  l'administration  de  l'instruc- 
tion jiublique  qui  veut  désoimais  les  fane  appli([uer  dans  les  écoles  des  villages. 
Vous  pouvez  donc  être  assuré  d'avance,  monsieur  le  ministre,  c|ue  votre  désir  de 
faire  enseigner  sérieusement  l'agriculture  dans  l'instruction  primaire  pourra  être 
accompli  à  la  saiisfaction  de  tous. 

«  Que  d'intelligences,  monsieur  le  ministre,  restées  engourdies  dans  nos  villages 
à  défaut  d'instruction  agricole  suffisante  pour  se  développer,  se  produiront  en 
faveur  de  l'agriculture,  lorsque  vous  aurez  fait  organiser  l'enseignement  dont  vous 
voulez  les  doter!  Que  de  richesses  trop  peu  connues,  nos  cultivateurs  ne  procure- 
ront-ils pas  à  la  patrie,  lorsque  convenablement  éclairés  sur  leur  profession,  ils 
pourront  la  bien  exercer!  Des  agriculteurs  habiles  se  formeront  dans  nos  campa- 
gnes; ils  se  fixeront  aux  champs  au  lieu  de  les  abandonner.  Ils  s  honoreront  de  les 
bien  cultiver,  au  lieu  de  considérer  le  métier  si  utile  de  laboureur  comme  un  mé- 
tier inférieur,  indigne  d'une  instruction  qu'ils  ont  reçue  dans  ua  ordre  d'idées 
étranger  à  l'agriculture. 

«  Lorsque  les  ouvriers  de  l'industi'ie  agricole  seront  instruits  sur  leur  état  dans 
les  villages  comme  ont  été  instruits,  dans  les  villes,  les  ouvriers  de  l'industrie 
manufacturière  sur  les  travaux  qu'ils  exécutent,  les  agriculteurs  attirés  par  le  goût 
qu'ins[)ire  leur  profession  bien  comprise  et  les  avantages  qu'elle  leur  procurera, 
feront  augmenter  dans  de  grandes  proportions  les  produits  du  sol.  La  population 
française  pourra  s'accroître  en  raison  de  l'augmentation  des  substances  qu'elle 
aura  à  sa  disposition,  parce  que,  comme  ou  Ta  toujours  répété  avec  vérité,  à  côté 
d'un  pain  il  naît  un  homme  Alors  le  vœu  des  Assemblées  nationales  consti- 
tuantes de  1789  et  de  1848,  vœu  qui  a  toujours  été  et  est  toujours  celui  du  pays, 
sera  accompli, 

«  Je  suis,  etc.  «  Richard  (du  Cantal). 

■•  Paris,  le  12  décembre  1878.  » 

Il  faut  retenir  delà  publication  de  ce  document  que  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  a  le  ferme  désir  de  faire  enseigner  sérieuse- 
ment l'agriculture  dans  les  écoles  primaires,  de  manière  que  les  enfants 
des  cultivateurs  puissent  bien  comprendre  les  grandes  ressources  que 
l'exploitation  du  sol  bien  dirigée  offre  à  leur  avenir,  en  même  temps 
qu'à  la  puissance  et  à  la  prospérité  du  pays. 

IV.  — Action  de  la  lumière  sur  la  végélation. 
On  sait  depuis  des  siècles  que  la  lumière  solaire  est  indispensable 
à  la  végétation;  ou  a  cherché  maintes  fois  à  étudier  les  meilleures  con- 
ditions d'exposition  à  donner  aux  plantes  pour  qu'elles  profitent,  dans 
un  lieu  donné,  de  toute  l'action  solaire.  On  est  même  parvenu  à  modi- 
fier les  couleurs  des  plantes  en  modérant  l'intensité  lumineuse  à  laquelle 
elles  étaient  soumises.  Poussant  plus  loin  les  recherciies,  on  a  tenté  de 
déterminer  qu'elles  étaient  les  parties  du  spectre  solaire  les  ])lus  utiles 
aux  diverses  phases  delà  végétation.  Dans  ce  but,  on  a  placé  les  plantes 
sous  des  abris  revêtus  de  veiTCs  diversement  colorés.  A  plusieurs  re- 
prises, le  Journal  a  parlé  de  ces  tentatives  (voir  notamment  un  rapport 
de  M.  Decaisne,  tome  11  de  ItSTf),  page  4'i'.)).  M.  Paul  Bert  vient  de  re- 
prendre l'étude  du  problème  qui  est  loin  d'être  complètement  résolu. 
Dans  ce  but,  il  a  disposé  l'expérience  suivante  :  les  rayons  solaires,  reçus 
etdirigés  par  un  héliostat,  étaient  étalés  en  spectre  par  un  prisme;  sur 
le  spectre  un  écran  interceptait  la  bande  dans  le  rouge  qu'absorbe 
une  dissolution  de  chlorophylle  ou  matière  verte  des  plantes;  puis, 
une  lentille  plan-cylindrique,  recevant  tout  le  reste  du  s|)ectre,  recon- 
stituait une  lumière  à  peu  près  blanche  bien  que  privée  d'une  partie  du 
rouge.  Les  plantes  soumises  à  son  influence  ne  devaient  pas  continuer 
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à  vivre.  Maiheureasement,  les  mauvais  temps  l'ont  empêché  d'obtenir 
un  résultai  satisfaisant,   et,  ajournant   cette  série  d'expériences  à  la 
campagne  prochaine,  il  a  dû  avoir  recours  à  une  autre  méthode.  11  a 
soumis  des  plantes  à  la  lumière  qui  avait  traversé  des  cuves  à  glaces 
parallèles  remplies  d'une  dissolution  alcoolique  très  faible  de  chloro- 
phylle. Bien  qu'à  peine  colorée  en  vert,  cette  lumière  était  dépourvue 
de  la  bande  rouge  du  spectre.  Or,  immédiatement  les  végétaux  placés 
dans  cette  enceinte   ont  cessé  de  croître  ;  bientôt  même  ils  ont  péri. 
M    Paul  Bert  en  conclut  que  si  la  lumière  solaire  est  indispensable  à 
la  vie  végétale  et,  par  suite  à  la  vie  animale,  c'est  une  bande  occupant 
environ  le  quart  du  rouge  spectral  qui  agit  pour  déterminer  la  forma- 
tion de  la  matière  organique.  Si,  par  suite,  la  lumière  qui  nous  éclaire, 
en  conséquence  de  quelque  modification  dans  la  chimie  solaire,   per- 
dait cette  région,  elle  en  serait  peu  modifiée  au  point  de  vuede  la  cou- 
leur, mais  la  vie  disparaîtrait  en  quelques  semaines  du  globe.  Cepen- 
dant, si  la  bande  rouge  dont  nous   parlons  est  nécessaire,  il  y  aurait 
quelque  exagération  à  dire  qu'elle  est   suffisante.  Derrière  les  verres 
rouges,  les  plantes  vivent  très  longtemps,  mais  elles  s'allongent  à  l'ex- 
cès, sont  grêles,  avec  des  limbes  foliaires  étroits  et  peu  colorés.  C'est 
qu'elles  sont  privées  des  rayons  bleus  et  violets.  Ainsi,  d'après  M.Paul 
Bert,  chaque  région  du  spectre  solaire  contient  des  parties  qui  jouent 
un  rôle  actif  dans  la  vie  des  plantes.  Du  côté  des  rayons  les  plus  réfran- 
gibles  se  trouvent  ceux  qui  président  à   la  destruction  de  la  tension, 
par  suite  à  l'héliotropisme.  Dans  le  rouge  sont  ceux  qui  déterminent  la 
tension  des  tissus  et  produisent  les  phénomènes  réducteurs,  fondement 
de  la  vie  végétale.  Leur  ensemble,  pondéré  suivant  les  proportions  qui 
forment  la  lumière  blanche,  est  nécessaire  pour  l'entretien  d'une  bonne 
harmonie  vitale. 

V.  —  Congrès  séricicole  international  de  Sienne. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  7®  Congrès  séricicole  international  doit  se 
tenir  à  Sienne  (Italie),  en  1881.  Un  Comité  d'orgmisation  a  été  formé 
à  la  suite  du  Congrès  de  Paris;  il  est  présidé  par  M.  G.  Campani.  La 
première  réunion  de  ce  Comité  aura  lieu  le  19  janvier  à  Sienne,  au 
siège  du  Comice  agricole.  On  y  établira  le  programme  des  questions  à 
traiter  dans  le  prochain  Congrès. 

VI.  —  Conférences  séricicoles  dans  le  Midi. 

Les  conférences  séricicoles  faites  dans  le  Midi,  par  M.  Maillot,  ont 
été  très  appréciées.  Plusieurs  administrateurs,  parmi  lesquels  nous 
pouvons  mentionner  M.  Spuller,  préfet  de  Vaucluse,  et  M.  André,  sous- 
préfet  de  Vigan.  ont  demandé  que  ces  conférences  fussent  vulgarisées 
par  tous  les  moyens  possibles  ;  il  y  a  là  des  fonctions  toutes  tracées 
pour  les  professeurs  départementaux  d'agriculture. 
VIL —  Sur  le  transport  des  beurres. 

L'exportation  des  beurres  français  vers  les  divers  pays  d'outre-mer 
prend  chaque  année  une  plus  grande  importance.  Une  grande  partie  de 
ces  beurres  va  en  Angleterre.  La  Bretagne  profite  considérablement  de 
ce  commerce.  En  1878,  de  Saint-Malo  il  a  été  expédié  plus  de  3  mil- 
lions de  kilogrammes  en  destination  de  Manchester.  On  se  plaignait 
depuis  longtemps  de  l'absence  de  hangars  qui,  à  Saint-Malo,  empêche- 
raient les  Leurres  exposés  sur  le  quai  d'être  soumis  aux  iniempéries 
^  atmosphériques.  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  anglais,  de  Londres 
sur  le  sud-ouest  de  l'Angleterre,  vient  d'expédier,  par  un  bateau  à  va- 


46  CHRONIQUE  AGRIGOLK   (11   .lAMVlER    1879). 

peur  parti  de  Soutliainpton   le  30  (léL.eiiibre,   un   lumiçar  qui  va  être 

inslallé.  On  annonce  aussi  que,  sur  le  chemin  de  fer,  un  wa^on  con- 

venaltlenienl  refroidi  pendant  les  mois  d  elé,  servira  aux  transports. 

Les  coiupaiinies  de  chemins  de  fer  français  devraient  bien  prendre  des 

mesures  analogues;  il  est  curieux,  de  voir   l'Angleterre   donner   des 

leçons  à  noire  industrie  pour  le  bon  aménagement  d'un  de  nos  meilleurs 

produits  agricoles. 

VIII. —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Henry  Corbet, 
direcleur  du  journal  Mark  Larœ  Express,  de  Londres.  Il  était  âgé  de 
cinquante  huit  ans  seulement.  11  était  aussi  secrétaire  du  Club  central 
des  fermiers.  On  lui  doit  plusieurs  travaux  importants  sur  l'agricul- 
ture anglaise.  Depuis  plusieurs  années,  le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'avait  contraint  à  la  retraite.  En  IS77,  il  avait  été  élu  correspondant 
étranger  de  la  Société  nationrde  d'agriculture  de  France. 

Nous  devons  aussi  annoncer  la  mort  de  M.  Edouard  Grar,  président 
de  la  Soiîieté  d'agriculture  de  Valenciennes.  Il  a  puissamment  contri- 
bué au  développement  de  cette  importante  Société  et  aux  progrès  de  la 
culture  et  de  l'industrie  sucrière  autour  de  lui.  11  était  correspondant 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

IX.  —  La  peste  bovine  en  A  lemagne. 

Malgré  les  précautions  prises  par  le  gouvernement  allemand,  la 
peste  bovine  est  sortie  des  limites  dans  lesquelles  elle  était  d'abord 
circonscrite.  L'épizootie  s'est  déclarée  dans  le  département  de  Merse- 
bourg,  province  de  Saxe;  huit  tètes  de  bétail  y  ont  été  abattues.  A  la 
fin  du  mois  de  décembre,  le  nombre  des  bêtes  bovines  mortes  ou  abat- 
tues dépassait  950;  on  avait  aussi  abattu  plusieurs  centaines  de  mou- 
tons. —  Il  faut  ajouter  la  Norvège  aux  pays  qui  ont  fermé  leurs  fron- 
tières au  bétail  provenant  d'Allemagne. 

X.  —  La  crise  agricole. 

Les  circonstances  météorologiques  que  nous  traversons  aggravent 
encore  la  crise  agricole.  Un  grand  nombre  de  cours  d'eau  ont  débordé 
à  la  suite  du  dégel  des  neiges  abondantes  précédemment  tombées.  De 
vastes  étendues  de  terres  sont  sous  l'eau.  Il  est  probable  que  beaucouj) 
seront  dévastées  et  que  les  emblavures  faites  seront  perdues,  sans 
compter  que  déjà  beaucoup  de  champs,  à  cause  des  pluies  de  l'automne 
et  de  la  précocité  de  l'hiver,  n'avaient  pu  ôt'^e  ensemencés.  Néanmoins 
les  cours  des  grains  sur  nos  marchés  ne  se  relèvent  pas,  de  telle  sorte 
que  nous  concevons  parfaitement  les  plaintes  que  nous  avons  déj.à 
enregistrées  et  dont  Mme  Casanova  se  fait  de  nouveau  Fécho  dans  la 
lettre  suivante  : 

«  Château  de  Montilfaut  (Cher). 

«  Monsieur  le  directeur,  avec  quel  intérêt  d  luloureux  j'ai  lu  les  remarquables 

pages  de  MM.  de  Piainijy  et  Dainourette  sur  la  crise  agricole  qui  désole  en  ce 

moment  tous  ceux  qui  ainienl  le  sol,  tous  ceux  qui  tiennent  à  sa  prospérité.  Cette 

crise,  comme  le  dit  M.  Damourette,  pèse  plus  particulièrement  sur  le  Berry,  cette 

Ïrovince  étant  frappée  tout  à  la  fois,  dans  ses  céréales,  ses  vins,  et  ses  laines.  . 
'habite  de[)uis  de  longues  années  cette  partie  de  la  France  et  c  est  avec  douleur 
que  je  vois  des  fermiers  hontiôles,  mais  la  plupart  sans  avances,  se  débattre  en  ce 
moment  contre  la  misère  qui  les  menace  ainsi  que  leur  famille.  Il  est  certain  que 
si  et  ét.it  de  clioses  se  prolonge,  le-s  propriétaires  et  les  ffnuiers  n  auront  avant 
peu  d'années  dans  notre  contrée  qu'à  considérer  leur  ruine.  Les  payements  de 
décembre  sont  dans  la  plupart  de  nos  domaines  suspendus,  on  nous  demande  du 
temps,  les  lettres    qui  noua  arrivent  sont  navrantes.  Accablés  par  une  récoU* 
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désastreuse,  les  fermiers  comptaient  pour  se  relever  sur  des  prix  rémunérateurs; 
hélas!  les  blés  étrangers  jetés  avec  profusion  sur  nos  marchés  depuis  août  der- 
nier sont  venus  leur  enlever  ce  dernier  espoir. 

^  0  C'est  le  devoir  de  l'agriculture  entière  de  venir  demander  pour  celle  qui  est  la 
vie  des  Etats,  la  protection  si  juste  que  tout  gouvernement  éclairé  doit  lui  accor- 
der. Je  suis  persuadée  que  notre  appel  ne  sera  pas  vain  ;  il  y  a  quelques  années, 
dans  ce  même  journal,  j'adressai  une  demande  d'un  autre  genre,  le  gouvernement 
voulut  bien  la  prendre  en  considération.  Celle-ci  touche  aux  intérêts  de  tous,  et 
pas  un  ne  voudra  oublier  que  l'agriculture  est  la  source  de  toutes  richesses,  la 
mère  nourricière  des  Etats. 
«  Veuillez  agréez,  etc.  «  E.  Casanova.  » 

Nous  ne  devons  pas  chercher  à  diminuer  l'importance  des  griefs. 
Treize  millions  d'hectolitres  de  blé  ont  été  importés  en  France,  depuis 
la  moisson,  dont  six  millions  venant  des  Etats-Unis.  Les  cours  sont 
tombés  à  des  taux  inconnus  depuis  longtemps  ;  le  prix  moyen  du  blé 
est  aujourd'hui  de  27  fr.  par  quintal  métrique,  alors  qu'il  dépassait 
31  fr.  au  mois  d'août.  Les  seigles,  qui  étaient  exportés  en  assez  grandes 
quantités  les  années  précédentes,  n'ont  pas  trouvé  de  débouchés  à 
Tétranger;  il  en  a  été  de  même  des  orges.  Quant  aux  avoines,  celles  de 
la  Russie,  de  la  Suède  et  de  l'Amérique  ont  envahi  nos  marchés  et 
amené  dans  les  cours  une  baisse  aussi  sensible  que  pour  ceux  des  blés. 
Pour  toutes  les  céréales,  les  agriculteurs  éprouvent  donc  les  plus  com- 
plètes déceptions.  Est-ce  à  dire  néanmoins  que  leurs  maux  eussent  pu 
être  guéris  par  un  droit  à  l'importation  de  1  fr.  et  même  de  2  fr.  par 
quintal  métrique,  au  lieu  du  droit  aujourd'hui  établi  de  50  centimes? 
Il  n'en  eût  été  malheureusement  rien  ;  l'importation  étrangère  eût  eu 
la  même  importance.  Quelques  millions  seulement  fussent  entrés  dans, 
les  caisses  de  l'Etat,  et  le  bénéfice  des  importateurs  aurait  été  diminué 
d'autant;  mais  il  serait  resté  assez  considérable  pour  que  Timportation 
n'en  eût  pas  été  modifiée,  en  raison  de  l'avantage  que  présentaient  et 
présentent  encore  aujourd'hui  les  prix  sur  les  marchés  français.  Nous 
le  répétons  encore  une  fois,  la  prospérité  de  notre  agriculture  esteiitiè- 
remeat  subordonnée  à  l'accroissement  de  notre  bétail  et  à  une  plus 
grande  part  donnée  à  la  production  des  fourrages.  L'Etat  ne  peut  venir 
en  aide  à  l'agriculture  que  par  un  meilleur  aménagement  des  eaux,  la 
création  de  canaux  et  l'amélioration  des  moyens  de  transport. 
XI.  —  La  producliou  des  vins  en  1878. 
Le  dernier  fascicule  du  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  com- 
parée, publié  par  le  ministère  des  finances,  renferme  le  tableau  com- 
paré de  la  récolte  des  vins  et  des  cidres  en  France,  en  1877  et  1878. 
Les  conditions  dans  lesquelles  ce  tableau  a  pu  être  établi,  sont  exposées 
dans  des  considérations  qui  l'accompagnent,  et  que  nous  devons 
reproduire,  afin  de  montrer  aussi  les  conclusions  qui  en  ressortent. 
Voici  ces  considérations  : 

«  La  superficie  des  terrains  plantés  de  vignes  était  en  1874  de  2,446,862  hec- 
tares, chitîVe  qui  jusque-là  n'avait  pas  encore  été  atteint.  Depuis  cette  époque, 
l'invasion  du  phylloxéra  a  entraîné  le  défrichement  de  plus  de  150,000  hectares. 
Les  départements  du  Midi  d'i^meurent  toujours  les  plus  éprouvés.  La  différence  en 
moins  de  50,000  hectares  qui  apparaît  encore  cette  année  sur  le  terme  compaiatif 
de  187  7  porte  principalement  sur  ceux  qui  suivent  :  Aude,  Bouches-du-Khône, 
Charente-Inférieure,  Dordogne,  Gard,  Hérault,  Lot,  Var  et  Vaucluse.  Dans  les 
autres  départements,  la  culture  de  la  vigne  tend  à  suivre  un  mouvement  de  pro- 
gression, notamment  dans  ceux  des  Pyrénées-Orientales  et  de  l'Yonne. 

«  La  récolte  des  vins  de  l'année  1878  s'élève  au  chiffre  de  48,700,000  hectolitres. 
Elle  présente  une  diminution  de  7,684,000  hectolitres  sur  la  récolte  de  Tannée 
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1877  et  de  8,09^000  hectolitres  sur  la  production  moyenne  des  dix  dernières 
annôes.  Ce  déficit  est  du  aux  ravat^es  croissants  du  ))h\lloxera  et  à  la  réapiiarition 
de  l'oïdium.  Malgré  l'infériorité  des  termes  comparatifs,  les  déi)artements  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Provence  offrent  de  nouvelles  et  importantes  diminutions.  Il  en 
est  de  même  dans  le  Vivarais  et  dans  le  Dauphiné  (Ardèche,  Drôrae,  Isère).  Enfin, 
les  départements  de  l'Armagnac,  du  Bordelais,  du  Péri^ord,  de  TAngoumois  et 
de  la  Saintonge,  envahis  à  leur  tour  par  l'un  ou  l'autre  des  fléaux  qui  d('vastent 
les  vif^nes,  .subissent  à  eux  seuls  une  perte  d'environ  4  millions  d'hectolitres  sur 
l'année  précédente  et  2  raillions  d'hectolitres  sur  l'année  moyenne.  Ainsi,  dans  ces 
dé)  artements,  le  rendement  moyen  par  hectare,  qui  était  autrefois  de  25  à  30  hec- 
tolitres, est  à  peine  aujourd'hui  de  15  à  20  hectolitres.  Des  diminutions  apparais- 
sent sur  d'autres  points;  mais  elles  n'ont  qu'un  caractère  purement  accidentel, 
puisque  la  plupart  sont  attribuées  aux  influences  atmosphériques. 

«Les  départements  situés  dans  les  régions  de  l'est  et  du  centre  de  la  France 
présentent,  sauf  de  rares  exceptions,  de  notables  augmentations  aussi  bien  sur  les 
résultats  de  l'année  précédente  que  sur  ceux  de  l'année  moyenne.  Ces  augmenta- 
tions s'élèvent  à  3,500,UOO  hectolitres  et  s'appliquent  principalement  aux  départe- 
ments suivants  :  Aube,  Gôte-d'Or,  Cher,  Doubs,  Indre,  Jura,  Loire-Inférieure, 
Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Haute-Saône  et  Yonne 

«  En  livrant  à  la  publicité  l'évaluation  des  récoltes  dans  chaque  département, 
l'Administration  rappelle  que  les  chiffres  fournis  résulient  de  simples  informa- 
tions recueillies  par  les  agents  des  contributions  indirectes,  et  c{u'elle  ne  peut  dès 
lors  en  garantir  la  rigoureuse  exactitude.  » 

Voici  maintenant  le  tableau  de  la  production  des  vins  par  départe- 
ment. Les  chiffres  qui  se  rapportent  aux  surfaces  cultivées  en  vignes,  ne 
doivent  être  admis  qu'avec  la  plus  grande  réserve;  le  phylloxéra  a  fait, 
dans  certains  départements,  des  ravages  qui  n'ont  pas  été  suffisam- 
ment établis  dans  le  tableau  officiel  : 

Récolte  des  vins. 


Noms 

des 

départements 


Nombre 
d'hectares 

plantés 
en  vignes. 


Année  1678.     Année  1877. 


Année  moyenne 
Angmen-  Dimi-  basée  sur  les 

tation.  nution.  dix  dernières  année.* 

(1868  à  18   7). 


Ain 18,867 

Aisne 4,837 

Allier 14,193 

Alpes  (Basses-) 8,870 

Alpes  (Hautes-) tî,3?3 

Alpes-Maritimes....  15,825 

Ardècne 25,730 

Ardennes 1,073 

Ariège l.S,190 

Aube 20,724 

Aude 11. ',463 

Aveyron 21,935 

Bouches  du-Rhône..  23,585 

Cantal 3^0 

Charente 105,343 

Charente-Inférieure.  150,272 

Cher 15,604 

Corrùze 15,818 

Côte-d'Or 34,532 

Creuse 6 

Dordogne 95,730 

Doubs 7,582 

Drôme   20,546 

Eure 483 

Eure-et-Loir 1 ,  785 

Gard 17,847 

Garonne  (Haute-)...  64.160 

Gers 97,863 

Gironde 145,121 

Hérault 142.215 

Ille-el-Vilaine 103 

Indre 24,159 

Indre-et-Loire 48,373 

I.^ère 31,785 

Jura 22,492 

Landes 29,027 


hectol. 

427,518 

126,281 

280,942 

62,374 

80, in 

53,532 

123,561 

30,101 

102,168 

1,149,481 

2,420,865 

386,061 

44,645 

6,939 

2,054,510 

4,631,751 

40(v397 

160,113 

1,551,668 

30 

675, ICO 

306,162 

101,191 

13,118 

47,613 

124,741 

712,244 

1,180,955 

2,210,114 

4,094,199 

721 

412,778 

1,279,035 

325,269 

526,640 

380,841 


hectol. 

655,521 

90,383 

305,481 

75,997 

78,462 

39,689 

164,903 

48,765 

100,947 

505,049 

3,168,464 

346,891 

157,3.59 

11  ,728 

3,568,424 

4,989,33;; 

445,411 

215,389 

1,190,415 

110 

1,161,184 

249,148 

111,897 

18,368 

58,410 

233,882 

797,108 

1,928,634 

3,511,094 

6,842,167 

915 

361 ,000 

1,567,224 

679.169 

450.741 

472,997 


hectol. 

hectol. 

hoctol. 

» 

228, l03 

482,499 

35,898 

■ 

113,937 

» 

24,539 

227.682 

» 

10,623 

78  .329 

1.709 

• 

89,985 

13,843 

» 

53.531 

» 

41,342 

203,517 

n 

9,664 

29,904 

1,221 

• 

100,474 

644,432 

» 

480,737 

» 

747,599 

2,416,084 

39,170 

fl 

355,938 

> 

112,714 

298,4.54 

» 

4,819 

8,942 

» 

1,513,914 

3, .508  119 

» 

357,5.S8 

5  421,993 

> 

;i9,014 

287,120 

9 

54,276 

265.995 

3r,l,253 

» 

910,105 

o 

80 

150 

» 

486,084 

937,851 

I 

» 

255.283 

57,014 

10.706 

241,723 

» 

5,250 

12,617 

n 

10,797 

44,224 

» 

109,141 

1,465,739 

» 

84,864 

707,194 

« 

747,679 

1,420,807 

> 

1,3(:0,980 

3,414,508 

» 

2,747,968 

12,089,6^5 

B 

194 

1,451 

51,778 

v 

277,335 

» 

288,189 

1,036,833 

» 

354,500 

571,663 

075,899 

ï> 

394  293 

» 

86» 156 

388,281 
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llecolte  des  vins. 


Noms 

des 

départements. 


Nombre 
d'hectares     Année  1878.     Année  1877. 

plantés 
en  vii^nes. 


Loir-et-Cher 

Loire 

Loire  (Haute-) 

Loire-lnierieure 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne 

Lozère 

Maine-et-Loire 

Marne 

Marne  (Haute-) 

Mayenne 

iMeurlhe-et-Moselle. . 

Meuse 

Morliiban 

Nièvre 

Oise 

Puy-de-Dôme 

Pyrénées  (Basses-).  , 
Py;éuées  (Hautes-) . . 
Pyrénées-Orientales . 

Rhône 

Saône  (Haute-) 

Saône-et-Loire 

Sarthe 

Savoie 


Savoie  (Haute-) . 

Seine 

Seine-et-Marne.. . 
Seine-et-pise. . . , 
Sèvres  (Deux-) . . . 

Tarn 

Tarn-et-Garonne. 

Var 

Vaucluse 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haut 3-).. 

Vosges 

Yonne 


;i0,623 

i.-i,n6i 

6,4-26 

oi  ,'ilb 

31,094 

54,082 

7.0, 90a 

566 

42,276 

16,364 

16,291 

214 

16.630 

11,980 

l,l.b3 

11.273 

'570 

29,370 

2  2,531 

14,788 

68,253 

41,463 

13,678 

42,924 

1    ,086 

11,506 

7,953 

1,032 

9,375 

8,757 

21,827 

44,078 

36,300 

72,060 

10,981 

16,612 

42,441 

2,112 

4,790 

36,433 


hectol. 

1,402,368 

304  ,256 

60 , 703 

1,067,001 

872  ,252 

318,372 

670,41  0 

8,6't3 

514,367 

540,843 

1.032,322 

631 

1,211,219 

649,397 

16,675 

321,835 

6,409 

1,171, 126 

196,588 

192,392 

991,820 

1,(63,948 

623,747 

1,435,809 

72,280 

145,846 

140,690 

29,785 

336,814 

258,362 

434,725 

70-i,451 

155, -240 

480,646 

46,530 

505,134 

1  .504,048 

17,840 

269,150 

1,843,060 


hectol. 

),  625, 476 

350,175 

97,538 

1,37:1,029 
87  5,504 
5.59,129 

1,119,900 

9,352 

900,339 

473,077 

638,221 

8  53 

792,236 

3.59,511 

18,140 

249,244 

9,611 

982,372 

159,612 

290  ,424 

1,403,250 

1,066,846 
405-694 

1,407,216 
159,083 
215,612 

160-,  m 

41,037 
270,034 
256,882 
424,581 
768,570 
312, SCO 
540,667 

63,247 

528,982 

1,631,115 

25,552 

181,6ii8 

1 ,048,6  0 


Augmen- 
tation. 


hecloj 


291,792 


Année  moyenne 
Dinii-  basée  sur  les 

nntion.   dix  dernières  années 
(1868  à  1877).. 


hectol. 

223,108 
45,919 
36,835 


hectol. 

850,178 
270,107 


» 

3,2.52 

» 

240,757 

» 

449, 5"0 

» 

709 

» 

394,972 

67,766 

„ 

394,101 

>, 

» 

222 

413,983 

n 

289,886 

.) 

» 

1,465 

72,591 

» 

» 

3,202 

188,744 

36,976 

» 

» 

98  ,032 

» 

411,4.30 

» 

2.898 

218,053 

,> 

28,593 

„ 

» 

86  ,.303 

i> 

79,766 

« 

19,619 

» 

1 1 ,2;>2 

66,780 

„ 

1,480 

„ 

10,144 

>, 

» 

65,919 

» 

157,560 

» 

60,0ii 

» 

16.717 

» 

23,848 

» 

127,067 

» 

7,712 

8  ,482 

794,680 


94 

1,321 

639 

409 

1,0.58 

6 

690 

443 

484 

2 

696 

389 

24 
223 

11 
785 
182 
213 
1,004 
945 
332 
1 , 1 62 
127 
251 
182 

34 
274 
245 
420 
406 
327 
861 
172 
596 
948 

24 
176 
9J4 


804 
722 
593 
112 
070 
714 
873 
322 
307 
251 
900 
628 
549 
930 
558 
801 
016 
141 
368 
379 
725 
679 
052 
567 
447 
£28 
311 
928 
754 
837 
015 
233 
977 
791 
825 
449 
104 
416 


.  Totaux 2,295,989  48,720,553  oO, 405, 363  4,250,458  11,935,268    56,813,963 

Diminution.  7,684,810 

Quant  à  la  récolte  des  cidres,  elle  a  été,  en  1878,  de  1  1,935,751 
hectolitres;  c'est  une  dimiaittion  de  i, 401), 001)  hectolitres  sur  celle 
de  l'année  précédente,  mais  la  récolte  est  encore  supérieure  à  la 
moyenne  des  diK  dernières  année.  La  Bretagne  a  été  particulièrement 
favorisée  pour  la  récoite  des  pommes. 

XII,  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

La  campagne  sucrière  sera  bientôt  achevée  ;  quelques  usines  ont 
déjà  terminé  leur  travail.  Les  circonstances  météorologiques  ont  été 
défavorables  au  transport  des  betteraves  livrées  en  dernier  lieu  aux  fa- 
briques, aussi  bien  qu'à  la  conservation  des  racines.  L'année  ne  comp- 
tera pas  parmi  les  bonnes  campagnes  rie  l'industrie  sucrière. 

XIII.  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  com- 
mencera le  lundi   ÎT   février  prochain,  à    I    heure  et  demie,  et  sera 
close  le  samedi    22  février,  à  5  heures.    Elle  se   tiendra  au  Grand- 
Hôtel,  12,  boulevard  des  Capucines.  Le  mercredi  19  février,  le  banquet 
annuel  des  agriculteurs  aura  lieu  au  Grand-Hôtel.  Dès  le  lundi  17  le- 


50  CHRONIQUE  AGRICOLE  (U   JANVIER   1879). 

vrier,  à  8  heures  et  demie  du  uuilin,  les  1 1  sections  de  la  Société  sont 
priées  de  se  réunir  dans  leurs  bureaux,  au  Grand-Hôtel. 

XIV.  —  Concours  pour  une  chaire  à  l'Inslittit  agronomique. 
Le  concours  pour  la  chaire  de  phvsique  et  de  météorologie  ouvert 
à  l'Institut  agronomique  est  commencé  depuis  le  3  janvier.  Huit  can- 
didats sont  inscrits  pour  subir  les  épreuves  réglementaires.  Les  mem- 
bres du  jury  sont  :  M.  Boussingault,  membre  de  l'Institut,  président; 
M.  Ed.  Bcc{juerel,  vice-président  de  l'Académie  des  sciences;  M.  Jamin, 
31.  Hervé  3Iangon,  M.  Desains,  membres  de  l'Inslilut;  M.  Bertin, 
sous-directeur  de  TEcole  normale.  —  Les  épreuves  publiques  consistant 
en  une  leçon  faite  par  les  candidats  sur  un  sujet  tiré  au  sort_,  ont  lieu 
les  jeudi  9,  vendredi  10  et  samedi  I  I  janvier,  de  midi  à  deux,  heures, 
dans  le  grand  amphithéâtre  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

J.-A.  Barral. 

LES  VACHES  DURHAM  LAITIÈRES. 

Monsieur  le  directeur,  veuillez  me  permettre  quelques  observations 
sur  l'intéressant  article  de  M.  de  la  Tréhonnais,  contenu  dans  votre 
revue  du  mois  de  décembre,  relatif  aux  qualités  laitières  de  la  race  de 
durham  qui,  d'après  ce  savant  auteur,  ne  serait  rien  moins  que 
supérieure  à  toutes  nos  races  françaises,  au  point  de  vue  du  rendement 
en  lait  et  en  beurre. 

Depuis  longtemps,  cette  thèse  est  soutenue  et  préconisée  par 
M.  de  la  Tréhonnais.  Mais  il  s'aû-issait  alors  de  la  race  de  durham 
inscrite  au  Herd-book,  bien  connue,  et  si  bien  appréciée  pour  sa  pré- 
cocité et  surtout  pour  ses  excessives  qualités  à  fournir  du  tissu  adi- 
peux. Aujourd'hui  il  s'agit  d'une  toute  autre  affaire,  et  je  déclare  la 
prendre  en  sérieuse  considération,  pour  peu  que  M.  de  la  Tréhon- 
nais y  mette  de  la  bonne  volonté,  assuré  du  reste  qu'il  est  convaiocu 
et  qu'il  a  devers  lui  des  preuves  multiples,  incontestables,  sur  les 
qualités  annoncées  de  cette  nouvelle  race  de  durham,  sans  Herd-book, 
qu'il  recommande  chaleureusement  aux  éleveurs  de  ce  pays! 

D  après  M.  de  la  Tréhonnais,  il  peut  fournir  à  ceux  qui  en  feront 
la  demande,  des  vaches  ou  génisses  de  la  race  de  durham,  bien 
entendu,  non  inscrites  au  Herd-book,  meilleures  que  toutes  nos  races 
et  à  des  prix  égaux,  môme  à  ceux  de  nos  races  les  plus  médiocres? 

Mais  pour  faciliter  les  transactions,  il  nous  faudrait  certaines 
garanties  sur  le  rendement  en  lait,  en  beurre  et  en  fromages;  car  autre- 
ment il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  traiter  d'affaires  de  ce  genre. 

Pour  mon  compte,  je  serais  heureux  qu'il  plût  à  M.  de  la  Tréhon- 
nais, d'accueillir  favorablement  mes  propositions,  et  je  le  prie  en 
conséquence  de  vouloir  bien  répondre   aux  questions  suivantes  : 

r  Indiquer  le  poids  vivant  de  chaque  bête,  ainsi  que  son  âge; 

2"  Si  elles  sont  à  lait,  et  la  temps  de  la  gestation; 

'V  Quelle  quantité  do  lait  doivent-elles  donner  par  jour; 

4°  Quelle  quantité  de  beurre  par  semaine; 

5"  Enfin,  qu'est  le  prix  de  chacune  d'elles,  eu  égard  au  poids  vivant, 
au  rendement,  à  Trige,  etc. 

Il  me  semble  (jue  dans  ces  termes,  il  nous  sera  facile  d'élucider 
cette  grave  question  et  de  nous  entendre. 

Laissez-moi,  je  vous  prie,  M.  le  directeur,  profiter  de  cette  circon- 
stance pour  appuyer  de  toutes  mes  forces,  les  propositions  émises, 
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dans  l'article  précité,  par  M.  de  la  Tréhonnais,  sur  les  vaches  laitières 
dans  nos  expositions. 

Il  est  vraiment  regrettable  qu'officiellemeîU,  on  ne  s'occupe  pas 
davantage  de  cette  question.  Tune  des  plus  intéressantes,  des  plus 
importantes  que  je  connaisse  dans  l'intérêt  de  la  richesse  publique. 

M.  de  la  Tréhonnais  demande  donc  deux  catégories  pour  les  génisses 
seulement,  de  l'âge  de  deux  à  trois  ans,  c'est  déjà  quelque  chose; 
mais  il  a  oublié  qu'une  troisième  catégorie  est  indispensable,  c.ir  à 
elle  seule,  elle  est  autrement  importante  que  l^s  deux  autres,  celle  des 
vaches  de  trois  à  huit  ans,  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et 
surtout  mieux  connues,  partant  plus  facilement  appréciées,  et  par  elles 
l'exposition  serait  complétée. 

Dans  ces  circonstances,  U  jury  serait  facile  h  composer,  et  les  éle- 
veurs n'auraient  plus  à  redouter  d'ignorance  en  la  matière.  Car  ici, 
il  ne  s'agirait  plus  de  satisfaire  son  opinion,  son  caprice,  ce  ne  serait 
plus  que  le  rendement  en  lait  d'une  part,  de  ce  lait  converti  en  beurre 
de  l'autre,  qui  ferait  loi  ! 

Dans  le  but  salutaire  de  perpétuer  les  qualités  laitières,  il  serait 
indispensable  que  les  mêmes  principes  fussent  poursuivis  à  l'égard  des 
mâles,  et  rien  n'est  plus  facile  à  l'homme,  tant  soit  peu  intelligent, 
de  s'identifier  avec  eux.  Avec  un  peu  d'attention,  de  pratique,  rien 
n'est  plus  facile  que  de  reconnaître  les  écusioas,  et  leur  étendue  la 
plus  grande  devrait  servir  de  base,  avec  cela  demander  la  peau  souple 
et  Fossature  légère,  etc.;  —  négliger  l'harmonie  des  formes,  qui  ne 
devrait  être  exigée  que  pour  les  animaux  de  boncherie,  et  cependant 
il  ne  faudrait  pas  refuser  un  animal  parfaitement  conformé  si,  en 
même  temps,  les  caractères  laitiers  concordaient,  par  hasard,  avec  eux. 

Je  suis  convaincu  que  si  ces  principes  étaient  religieusement  ohser- 
vés,  l'avenir  des  races  laitières  serait  détiuitivement  acquis  et  il  y 
aurait  forcément  une  augmentation  progressive  de  la  fortune  publique. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Noblet. 

LA   CRISE   AGRICOLE  DU  MIDI 

ET  LE  COMMERCE  DE  MARSEILLE. —  VIII. 

Ici  encore  nous  trouvons  des  chiffres  en  apparence  contradictoires 
et  toujours  par  les  mêmes  causes.  Je  ne  parle  pis  du  revenu  brut 
moyen  qui  se  trouverait  dans  les  trois  dernières  hypothèses  supérieur 
à  celui  dt?  îa  première  dans  laquelle  la  prairie  constitue  la  presque 
totalité  du  domaine.  Cette  brusque  différence  provient  uniquement  de 
la  substitution  des  animaux  de  rente  aux  animaux  de  simple  croît  qui 
sont  toujours  d'un  moindre  pappart,  en  produit  bnit,  mais  en  revanche 
exigent  moins  de  soins  et  de  frais  de  main- l'œuvre.  L'anomalie 
paraît  surtout  frappante  en  ce  sens  que  le  bétail  vivant  par  hectare, 
source  essentielle  de  lengiais,  irait  en  diminuant  rapidement,  à 
mesure  que  s  accroîtrait  la  surface  consacrée  aux  céréales. 

Dans  les  exploitations  types  du  Nord,  on  admet  généralement  qu  ; 
le  bétail  nourri  sur  la  ferme  doit  être  calculé  à  raison  d'une  têle  et 
quart  de  gros  bétail,  soit  à  peu  près  750  kilogrammes  par  hectare;  et 
dans  ces  conditions  on  livre  rarement  plus  du  tiers  de  la  surface  à  la 
culture  épuisante  des  céréales,  ce  qui  représente  plus  de  2,000  kilo- 
grammes de  bétail  vivant  par  hectare  de  ce  produit  spécial. 

Dans  les  conditions  de  l'exploitation  théorique  où  je  me  suis  placé, 
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le  poids  de  bétail  vivant  par  hectare  de  céréales  ne  varierait  que  de 
574  à  37()  kilogrammes. 

La  cause  de  cette  réduction  est  facile  à  expliquer.  A  mesure  que 
diminue  la  proportion  relative  du  fourrage  entrant  dans  l'alimentation 
animale,  la  proportion  de  protéine  importée  augmente  d'autant  et  avec 
elle  par  suite  la  quantité  d'excédant  d'engrais  qui  reste  disponible 
pour  les  céréales. 

Puisque  le  sujet  m'y  amène,  je  crois  nécessaire  de  dire  encore 
quelques  mots  sur  cette  question  si  controversée  de  l'utilité  ou  de 
la  nécessité  du  bétail  en  agriculture. 

Lorsqu'on  en  était  réduit  aux  enseignements  de  la  pratique, 
l'expérience  ayant  démontré  qu'on  ne  pouvait  obtenir  sans  fumier 
un  revenu  rémunérateur  en  céréales,  on  avait  reconnu  la  nécessité 
de  baser  une  exploitation  agricole  bien  entendue  sur  l'entretien  d'un 
bétail  nombreux,  seul  moyen  connu  de  se  procurer  l'engrais. 
Toutefois  les  calculs  d'une  comptabilité  parfois  trop  primitive  ayant 
montré  que  le  plus  souvent  le  produit  net  et  direct  du  bétail  était 
inférieur  à  la  valeur  marchande  des  aliments  consommés,  on  était 
venu  à  formuler  comme  un  axiome  que  «  le  bétail  était  un  mal 
nécessaire  en  agriculture.   » 

Dans  ces  derniers  temps  cependant  on  a  contesté  l'exactitude  de 
cet  apho'isme  et  reconnu  ({ue  la  perte  prétendue  n'était  qu'apparente. 
Un  sol  recevant  de  l'atmosphère  deux  fois  plus  de  protéine  en  état  de 
pâturage  qu'en  état  de  culture  sèche,  et  d'autre  part  le  kilogramme 
de  protéine  exportée  à  l'état  de  viande  se  vendant  deux  fois  plus  cher 
qu'à  l'état  de  blé,  il  était  évident  qu'on  avait  théoriquement  quatre 
fois  plus  de  produits  à  attendre  de  la  production  de  l'herbe  et  de 
l'exportation  de  la  viande,  que  de  la  culture  des  céréales  et  de  l'expor- 
tation du  blé.  Celte  consé(|uence  logique  a  amené  certains  agronojues 
à  renverser  l'aphorisme  primitif  et  à  professer  que  ce  n'était  pas  le 
bétail,  mais  le  blé  qui  était  un  mal  en  agriculture. 

En  fait,  il  faut  se  garder  de  ces  principes  trop  généraux  qui  sont 
également  inexacts  si  on  veut  les  appli(pier  sans  tenir  compte  des 
circonstances  particulières  dans  lesquelles  on  se  trouve.  Le  mal  en 
agriculture  ne  serait  pas  de  vouloir  donner  la  préférence  à  tel  ou  tel 
produit  agricole,  mais  de  ne  pas  retirer  du  sol  et  des  ressources  dont 
on  dispose  le  plus  grand  parti  possible. 

Dans  les  pays  suffisamment  humides  où  le  sol  peut  naturellement 
reconstituer  le  fourrage  un  assez  grand  nombre  de  fois,  pour  que 
Fengrais  normal  soit  totalement  transformé  en  viande  sur  pied, 
rélève  du  bétail  s'impose  à  l'agriculture.  Ce  sont  les  conditions  des 
bons  herbages  de  la  Normandie. 

Si  par  la  faute  du  sol  ou  du  climat,  les  prairies  ou  pâturages  ne 
peuvent  pas  reconstituer  assez  promptement  leur  fourrage  pour  que 
la  totalité  de  l'engrais  atmosphérique  soit  converti  en  viande  sur 
pied,  on  doit  non  moins  naturellement  s'organiser  pour  utiliser  l'excé- 
dant d'engrais  a  la  production  des  céréales.  La  répartition  des  cul- 
tures devra  se  faire  de  telle  sorte  que  les  champs  soient  assez  fumés 
pour  produire  leur  maximum  de  récolte.  Les  conditions  complexes 
de  ce  mode  d'exploitation  se  résument  assez  bien  dans  la  méthode  du 
tiercement  usitée  dans  une  grande  partie  de  la  France. 

Dans  les  pays  enfm  comme  ceux  du  Midi,  où  la  sécheresse  habi- 
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tuelle  de  l'atmosphère  oblige  à  cantonner  la  production  des  fourrages 
sur  des  terres  exceptionnellement  arrosées;  le  reste  du  sol  ne  peut 
être  utilisé  qu'à  la  condition  de  recourir^,  soit  à  des  cultures  indus- 
trielles appropriées  au  climat  et  exigeant  peu  d'engrais  comme  la 
vigne;  soit  à  la  culture  des  céréales  qui  mûrissent  avant  les  chaleurs 
de  l'été;  mais  à  la  condition  expresse  dans  ce  cas  de  leur  fournir  par 
des  apports  extérieurs  plus  des  2/3  de  l'engrais  qui  leur  est  nécessaire. 

La  vigne  et  les  autres  cultures  industrielles,  garances,  mûriers,  etc., 
nous  manquent  brusquement;  force  est  donc  de  se  retourner  vers  les 
céréales  comme  du  reste  chacun  cherche  à  le  fairo  à  mesure  que  les 
vignes  disparaissent.  Reste  à  savoir  comment  on  pourra  se  procurer 
à  bon  marché  l'engrais  indispensable.  Tel  est  le  but  du  système 
d'exploitation  agricole  dont  je  viens  d'exposer  les  bases  théoriques. 
Il  revient,  en  fait,  moins  à  exploiter  les  ressources  normales  de  notre 
sol  qu'à  utiliser  ses  aptitudes  naturelles  pour  le  faire  servir  à  élaborer 
les  tourteaux  et  grains  grossiers  que  le  commerce  de  Marseille  peut 
nous  fournir,  à  les  transformer  en  produits  alimentaires  d'un  degré 
supérieur,  partie  en  viande  de  boucherie,  partie  en  blé. 

Cette  méthode  n'est  pas  du  reste  aussi  nouvelle  dans  son  principe 
qu'on  pourrait  le  croire  de  prime  abord.  Elle  n'est  que  l'extension 
logique  et  raisonnée  de  nos  habitudes  locales.  Depuis  longtemps,  en 
etïet,  les  propriétaires  à  court  d'engrais  ont  appris  à  se  servir  des 
tourteaux  de  Marseille.  Mais  employés  en  nature,  ces  tourteaux  sont 
un  engrais  incomplet  et  surtout  fort  cher,  qui  peut  être  à  la  rigueur 
admis  pour  des  produits  exceptionnels,  très  rémunérateurs,  comme 
les  cultures  maraîchères  de  Vaucluse,  mais  qui  grèvent  de  frais  trop 
considérables  la  culture  des  céréales. 

Le  moyen  que  j'indique  a  pour  but  pratique  d'abaisser  notablement 
le  prix  de  cet  engrais,  ce  qui  est  possible  ;  et  nullement  de  le  donner 
gratis  ce  qui  est  un  rêve  chimérique  que  tous  les  propriétaires  pour- 
suivent, mais  que  bien  peu  atteignent  en  réalité.  Malgré  le  rôle  que 
jouerait  le  bétail  dans  ce  mode  d'exploitation,  et  bien  qu'il  doive  être 
l'agent  essentiel  du  succès  de  l'entreprise  telle  que  je  la  conçois  ;  il 
n'en  resterait  pas  moins  soumis  aux  conditions  de  la  théorie  du  mal 
nécessaire.  Si  on  envisage  les  résultats  du  bétail  au  point  de  vue  de  ses 
dépenses  directes  et  de  son  rendeniâiit  immédiat,  sans  tenir  compte  de 
l'engrais,  il  constitue  l'exploitation  en  perte  appirente.  Pour  s'en  con- 
vaincre il  suffirait  de  relet^er  dans  les  chiffres  qui  précèdent  ceux  qui 
correspondent  à  l'ensemble  de  la  production  animale  pour  reconnaître 
qu'ils  sont  dans  chaque  cas  notableuient  inférieurs  aux  frais  de  simple 
alimentation. 

La  différence  serait  bien  plus  considérable  encore  si  l'on  ajoutait  aux 
frais  d'alimentation,  comme  il  faudrait  le  faire,  l'intérêt  du  cheptel, 
l'assurance  pour  chance  de  mortalité  de  bétail  et  enfin  les  dépenses  de 
main-d'œuvre,  de  personnel  et  autres  relatives  à  la  surveillance  et  à 
l'entretien  du  bétail  ;  ces  dernières  dépenses  pouvant  être  respective- 
ment évaluées  à  3,000,  4,000  et  0,000  francs  dans  les  trois  cas  consi- 
dérés. D'autre  part  des  frais  d'alimentation  comptés  en  bloc  pour  le 
bétail,  il  faudrait  déduire  environ  un  dixième  comme  s'appliquant  à  la 
nourriture  des  bêtes  de  trait  qui  la  payent  en  travail. 

Récapitulant  tous  ces  chiffres  nous  aurons  assez  approximativement 
les  résultats  suivants  :  - 
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■2'  Cas.  S»  Cas.  4«  Cas. 

Nourritiiff  du  biUail  de  vente 21,900'  29  000'  43,200^ 

Intérêt  el  assurance  du  cheptel "J.ôOO  o  .oOO  'î'^^^ 

Frais  de  surveillance  et  personnel 3.0(i0  ^.000  ^■'^00 

Total  des  dépenses 27 ,  WQ  'Mi , hOO  :.4 ,  200 

A  déduire  les  produits  jjruts  du  bétail 21.000  28.800  4o.2»,0 

■  Reste  pour  perte  apparente   représentant  le 

prix  de  l'engrais 5,800                7 ,700  H  ,000 

Protéine  totale  des  engrais 28,000^  37,000^  .-,6  000^ 

Prix  du  kilogramme  de  protéine  des  engrais. .  0'217               0^208  0  196 

Le  fumier  revient  donc  à  un  prix  moyen  assez  uniforme  de  0  fr.  21 
par  kiloiiramino  de  protéine,  soit  à  peu  près  1  fr.  50  par  kilogramme 
d'azote  assiniikil)le.  Ce  prix  de  revient  est  intérieur  de  plus  de  moitié  à 
celui  des  engrais  du  commerce  les  plus  usuels.  Le  tourteau  dont  on 
fait  usage  cJicz  nous,  employé  en  nature  comme  engrais  au  prix  de 
IG  IVanc's  les  100  kilogrammes,  conlenant  3(')  pour  100  de  protéine,  en 
fait  revenir  le  kilogramme  àO  fr.  46. 

Comme  terme  de  comparaison,  d'ailleurs,  ce  n  est  pas  au  tourteau, 
mais  au  mélyuge  d'une  partie  de  tourteaux  pour  deux  parties  de  grains, 
servant  de  ration  complémentaire  du  bétail,  qu'il  faudrait  se  rappor- 
ter. Dans  ce  mélange  un  peu  moins  cher,  à  poids  égal,  compté  à 
15  francs  les  100  kilogrammes,  pour  20  pour  100  seulement  de  pro- 
téine, cet  engrais  type  coûterait  d'atdiat  0  fr.  75  par  kilogramme.  Sur 
un  poids  de  8  kilogrammes  de  protéine  valant  (3  fiMncs,  le  bétail  en 
transformant  un  en  cinq  kilogrammes  de  viande  vi\ante,  d'une  valeur 
de  4  fr.  50,  les  sept  kilogrammes  d'excédant  rentrant  dans  les  fumiers 
verraient  leur  prix  abaissé  à  1  fr.  50,  soit  à  peu  près  0  fr.  21  par  kilo- 
gramme. 

Tel  est  donc,  sous  une  autre  forme,  le  prix  final  auquel  il  paraîtrait 
possible  d'obtenir  l'engrais  nécessaire,  non  seulement  pour  maintenir 
nos  terres  du  Midi  dans  cet  état  de  maximum  de  rendement  où  je  les 
ai  supposées  arrivées  dans  les  hypothèses  qui  précèdent;  mais  pour 
les  y  amener  en  leur  fournissant  plus  ou  moins  rapidement  la  réserve 
ou  le  stock  normal  d'engrais  que  le  sol  devrait  contenir  pour  avoir  au 
complet  son  fonds  de  roulement.  Ce  stock  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
très  considérable.  Il  ne  saurait  être  évalué  à  inoins  de  1,500  kilo- 
grammes depmtéine  par  hectare  de  terrain.  Ce  serait  donc  une  pre- 
mière avance  de  300  francs  qu'on  aurait  à  faire  et  qui  n'aurait  rien  de 
bien  effrayant,  si  elle  devait  déterminer  les  résultats  pratiques  que  le 
mode  d'exploitation  proposé  permettrait  d'opérer.  Ce  système  pourrait 
d'ailleurs  s'a|)])li([uer  sur.  telle  échelle  qu'on  voudrait,  en  grande 
comme  en  petite  culture,  à  la  seule  condition  de  pouvoir  disposer 
d'une  étendue  de  prairies  arrosées  représentant  du  quart  au  seizième 
de  l'étendue  totale  du  domaine  ;  en  donnant  pour  l'ensemble  un  pro- 
duit brut  qui  paraîtrait  pouvoir  attemdre  et  même  dépasser  600  francs 
à  r hectare. 

Ce  mode  d'exploitation  serait  d'ailleurs  des  plus  simples,  puisqu  on 
n'aurait,  à  vrai  dire,  qu'une  récolte  annuelle,  celle  des  céréales,  à 
laquelle  se  joindrait  le  produit  journalier  de  la  vacherie  et  de  la  por- 
cherie. La  surveillance  et  le  contrôle  seraient  certainement  aussi  faciles 
que  pouvaient  Fêtre  ceux  de  la  vigne.  Ce  genre  de  culture  sera  donc 
parfaitement  approprié  aux  habitudes  d'un  pays  où,  la  coutume  du 
fermage  n'existant  pas,  force  est  au  propriétaire  de  faire  exploiter  lui- 
même  par  l'intermédiaire  d  un  agent  rural. 
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Le  succès  de  l'entreprise  me  paraît  en  somme  présenter  moins  de 
chances  aléatoires  cju'il  n'est  d'usai^e  en  pareil  cas.  Je  sais  qu'il  faut 
toujours  se  méfier  de  calculs  exclusivement  théoriques.  Les  miens, 
toutefois,  portent  sur  des  bases  certaines  et  queUpies  corrections  qu'il 
puisse  être  nécessaire  d'app  rter,  suivant  les  circonstances,  aux  coeffi- 
cients empiriques  que  j'ai  dû  admettre,  les  résultats  n'en  seront  pas 
notablement  modifiés  dans  leur  principe  théorique.  La  pratique  fera  le 
reste. 

L'agriculture,  telle  que  je  la  comprends,  est  une  industrie  comme 
toutes  les  autres,  soumise  à  des  règles  positives  doit  l'application 
n'exclut  nullement  les  mérites  d'une  pratique  plus  ou  moins  intelli- 
gente. 11  n'est  pas  plus  difficile  de  transformer  en  viande  sur  pied  et 
en  céréales  des  élénients  protéiques  de  source  diverse,  (pi'il  ne  1  est  de 
fabriquer  des  tissus  avec  du  coton  ou  de  convertir  des  minerais  en  fer, 
en  fonte,  en  acier.  Suivant  qu'il  sait  bien  ou  mal  opérer,  tel  industriel 
s'enrichit  où  l'autre  se  ruine,  en  mettant  tous  deux  en  œuvre  les 
mêmes  matières  premières  pour  obtenir  les  mêmes  produits.  Il  n'en 
sera  pas  autrement  en  agriculture.  Mais  quelque  différents  que 
puissent  être  les  résultats,  suivant  le  savoir  faire  et  l'habileté  de  1  ex- 
ploitant, les  principes  théoriques  n'en  constituent  pas  moins  une  base 
certaine  et  positive  sur  laquelle  on  aurait  tort  de  ne  pas  s'appuyer. 

DUPOVCIIEL, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

GONSTRUIÎTION  DES  BATIMENTS  RURAUX. 

Princip-'s  généraux.  —  Les  bâtiments  ruraux,  groupés  ensemble, 
constituent  en  quelque  sorte  l'usine  ou  établissement  pour  l  exploi- 
tation des  terres  d'une  ferme;  aussi  donne-t-on  communément  à  leur 
ensemble  le  nom  de  ferme. 

Cesélablissements,  généralement  isolés,  doivent  donc  contenir:  1°les 
logements  de  ceux  qui  exploitent  et  leurs  dépendances;  T  les  dépôts 
du  matériel;  3°  les  écuries  des  bêtes  de  labour  ou  de  trait,  les  étables, 
les  bergeries;  4°  les  dépôts  pour  la  nourriture  des  bestiaux;  5°  puis 
tout  ce  qui  sert  à  l'utilisation  des  produits  des  terres,  depuis  les 
magasins  pour  les  recevoir  jusqu'aux  locaux  nécessaires  aux  récoltes 
à  consommer  sur  place. 

Cli/ivx  de.  templacemmt.  —  Ces  groupes  ou  établissements  ru- 
raux, doivent,  autant  que  possible,  être  placés  dans  la  situation  la 
plus  propice;  celle  qui,  par  ses  influences  diverses,  peut  contribuer 
le  plus  au  su(îcès  de  l'exploitation,  c'est  à-dire  : 

î°  De  préférence  au  centre  des  terres  à  cultiver,  surtout  pour  les 
grandes  cultures,  afin  d'éviter  les  pertes  de  temps  et  de  faciliter  la 
surveillance  de  tout;  pas  sur  un  point  culminant,  la  montée  imposant 
une  fatigue,  surtout  pour  la  rentrée  des  récolte-s;  plutôt  à  mi-côte  s'il 
est  possible; 

2°  A  l'abri  de  l'humidité,  qu'elle  provienne  du  sol,  ou  des  vapeurs 
de  l'atmosphère  comme  étant  nuisible  aux  hommes,  aux  animaux, 
aux  récoltes  qui  contractent  de  la  moisissure;  aux  bâtiments,  aux 
chemins,  ce  qui  rend  les  charroia  plus  pénibles  ; 

3"  Autant  que  possible  à  l'abri  aussi  des  vents  rigoureux  de  l'ar- 
rière-saison  ; 

4°  A  proximité  d'une  route,  des  chemins  d'exploitation; 
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5"  Et  d'une  source  d'eau  vive  ou  d'un  ruisseau  ou  cours  d'eau  ayant 
un  débit  suilisant  pour  tous  les  besoins  delà  ferme. 

Disjwsilion  des  bàliments.  —  La  superficie  des  terres  à  cultiver,  la 
proportion  des  terres  arables  et  des  prairies,  la  nature  du  sol,  celle 
des  récoltes  possibles  d'après  les  moyennes  de  rendement,  déterminent 
d'abord  l'importance  proportionnelle  des  bâtiments  d'exploitation, 
ainsi  que  les  raisons  industrielles  locales,  les  besoins  du  marché 
voisin,  qui  peuvent  entraîner  le  fermier  à  pousser  une  production  plus 
qu'une  autre  (betteraves,  viandes,  volailles,  fromages,  etc.).  L'a^ricw/- 
lurc  est  la  première  industrie. 

La  méthode  et  l'ordre  raisonné  doivent  donc  présider  impérieuse- 
ment à  l'organisation  générale  d'une  ferme;  car  des  bâtiments  ruraux 
bien  agencés,  bien  distribués,  contribuent  au  succès  d'une  exploitation 
agricole,  en  facilitant  et  en  économisant  la  main-d'œuvre,  la  conser- 
vation des  récoltes  et  des  denrées,  et  en  entretenant  la  santé  des  ani- 
maux. 

Organisaiion.  — Direction.  —  Elle  comprend  d'abord  : 

V  La  direction,  c'est-à-dire,  pour  ce  qui  nous  concerne,  le  loge- 
ment du  fermier  et  de  sa  famille,  celui  de  ses  aides  ou  gens  de  service 
et  les  accessoires  de  toute  habitation  complète,  tels  que  fournil,  buan- 
derie, bt'icher,  etc.  ; 

2"  L'exploitation  par  les  instruments  aratoires,  le  matériel,  les  bêtes 
de  service,  leurs  vivres,  les  équipages,  les  accessoires,  la  sellerie,  la 
forge,  l'abreuvoir,  qui  exigent  des  hangars,  des  remises,  des  écuries,  etc.; 

3"  La  réception,  le  dépôt  et  la  conservation  des  récoltes  dans  la 
grange,  les  silos,  et  dans  les  greniers  à  fourrages  ;  la  fosse  à  pulpes  ; 
puis,  la  machine  à  battre,  le  dépôt  des  grains; 

4°  L'utilisation  des  produits  consommés  sur  place  par  les  animaux 
de  boucherie  :  bœufs,  vaches,  veaux,  moutons,  porcs,  volailles,  lapins, 
ce  qui  nécessite  des  étables,  des  bergeries,  des  porcheries,  une  basse- 
cour,  un  pigeonnier,  une  lapinière,  etc.,  puis,  comme  accessoires,  un 
coupe-racines,  une  ou  des  cuisines  pour  les  mixtures,  des  infirmeries, 
une  laiterie  et  une  fromagerie; 

5"^  Les  engrais  a  recueillir  en  liquide  dans  les  fosses  à  purin  et  en 
fumier  dans  les  fosses. 

Les  bâtiments  nécessaires  à  l'installation  de  chaque  service,  groupés 
autant  que  possible  autour  d'une  cour,  doivent  non  seulement  être 
disj)osés  et  construits  pour  les  besoins  de  chacun  d'eux,  mais  encore 
orientés  et  placés  méthodiquement. 

Si  le  choix  de  l'emplacement  dépend  des  raisons  énumérées  plus 
liant,  la  forme  peut  dépendre  de  circonstances  locales  dont  on  n'est 
pas  maître;  telles  que  les  pentes,  pour  éviter  autant  que  possible  les 
déblais  et  les  remblais;  les  uns  et  les  autres  sont  coûteux  et  peuvent 
onner  lieu  plus  tard  aux  inconvénients  de  l'humidité  contre  les  déblais 
et  des  alTaissements  du  sol  des  cours,  et  des  aires  des  écuries  sur  les 
remblais  trop  élevés.  Pour  ces  raisons,  les  grandes  pentes  doivent  être 
évitées  Quoi  qu'il  on  soit,  les  formes  carrées  ou  rectangulaires  sont 
naturellement  préférables. 

En  prenant  l'ordre  logique  de  chaque  service,  on  trouve  : 

r  Que  celui  de  la  direction  doit  être  près  de  l'entrée  et  dominer 
tous  les  autres; 

2"  Que  les  bâtiments  affectés  à  l'exploitation  sont  convenablement 
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placés  aussi  près  de  l'entrée  pour  la  facilité  du  remisage  immédiat,  la 
'   surveillance,  la  promptitude  d'exécution  ; 

3"  Que  ceux  affectés  au  logement  des  animaux  engraissés  et  les 
locaux  accessoires  peuvent  venir  à  la  suite  avec  des  accès  faciles  sur 
la  cour  centrale  pour  le  service,  et  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  ani- 
maux et  en  tenant  compte  de  l'orientation; 

4"  Que  les  granges  à  céréales,  la  batteuse  annexe  peuvent  fermer  le 
carré  ou  le  rectangle,  en  ayant  de  larges  portes  d'entrée  et  de  sortie; 

5°  Que  les  magasins  à  fourrages  sont  commodément  placés  au-dessus 
des  écuries  et  des  étables,  en  prenant  certaines  précautions  dans  la 
construction  des  planchers; 

6°  Que  les  grains,  blés,  avoines,  etc.,  s'ils  ne  sont  pas  emmaga- 
sinés dans  des  silos,  tels  que  ceux  des  systèmes  Pavy  et  Doyère,  doi- 
vent être  déposés  dans  des  galetas  ou  greniers  qui  ne  soient  pas  au- 
dessus  des  écuries  ni  des  étables; 

7"  Que  l'abreuvoir  servant  à  tous  les  animaux  doit  être  placé  en  face 
de  toutes  les  écuries,  et  que  les  fosses  à  purin  et  celle  du  fumier  doi- 
vent également  être  placées  près  de  celles-ci,  en  laissant  entre  elles 
des  espaces  suffisants  pour  la  circulation. 

Dislribution  et  construction  des  bâiiments.  —  L'agriculture,  pour  être 
la  première  de  toutes  les  industries,  n'en  est  pas  moins  une  industrie. 
Les  bâtiments  qui  lui  sont  nécessaires  doivent  donc  être  uniquement 
construits  pour  leur  but,  avec  économie,  pour  ne  pas  grever  la  produc- 
tion agricole   des    intérêts  d'un   premier  capital   trop   considérable. 
Comme   l'économie  raisonnée  résulte  :   1°  de  l'emploi  judicieux  des 
matériaux;  2°  de  leur  ordre;  3"  de  la  sagacité  qui  fixe  la  mesure  juste 
à  donner  à  chacun  :  il  importe  de  ne  donner  à  chaque  bâtiment  que 
les  proportions  qu'il  doit  avoir  en  raison  de  ce  qu'il  est  destiné  à  con- 
tenir; d'employer  à  sa  construction  les  matériaux  que  fournit  le  plus 
abondamment  le  pays,  en  raison  de  leur  résistance,  de  leurs  qualités 
propres,  et  de  les  assembler  solidement,  suivant  les  formes  les  plus 
simples,  les  plus  résistantes,  non  seulement  aux  intempéries  des  sai- 
sons,  mais  encore  à  l'usure  des  hommes,  des  animaux,    des   ma- 
chines, etc.,  ce  qui  n'exclut  pas  une  mise  en  œuvre  et  une  étude  des 
proportions,  de   goût  raisonné,  celui-ci  étant  le  complément  naturel 
du  bon  ordre. 

Les  bâtiments  ruraux  étant  très  fatigués  en  toutes  saisons  par  ceux 
qui  les  fréquentent,  hommes  et  animaux,  doivent,  malgré  les  écono- 
mies nécessaires,  être  construits  avec  une  grande  solidité  relative, 
d'autan c  plus  qu'ils  sont  utilisés  par  l'industrie  la  plus  stable,  indis- 
pensable; celle  où  l'amortissement  peut  être  le  moindre,  à  l'encontre 
des  autres,  sujettes  à  tant  de  transformations.  Les  moellons  calcaires, 
les  briques  qui  souvent  peuvent  être  faites  sur  place,  maçonnés  en 
mortier  de  chaux,  les  enduits  à  la  chaux,  sont  à  recommander  pour  la 
construction  des  murs  et  des  voûtes;  les  chênes  et  les  sapins  pour 
celle  des  charpentes;  les  tuiles  pour  les  couvertures,  etc. 

La  chaux  hydraulique,  lorsque  la  contrée  en  fournit,  doit  être 
employée  de  préférence  pour  les  maçonneries  au  niveau  du  sol^,  sur- 
tout pour  celles  des  aires  en  béton,  des  carrelages  et  des  pavages. 

Le  bois  de  sapin,  étant  spongieux,  ne  doit  pas  être  employé  dans 
la  construction  des  solivages  au-dessus  des  sous-sol,  ni  au-dessus  des 
écuries,  étables  et  autres  locaux  oii  il  y  a  dégagement  de  vapeur. 
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Disposiliotis. —  S'il  convient  de  ne  faire  que. le  nécessaire,  il  laul 
cependanl  s'et.iblir  assez  largement  et  tenir  compte  des  nécessités  du 
moment,  et  aussi  (puisque  nuus  ne  pai'lons  que  des  propriétés  d'une 
certaine  itnportance),  prévoir  les  progrès  que  Texploitation  pourra 
faire;  les  modiiicalions  réclamées  soit  par  les  demandes  du  marché, 
soit  par  rintroduclion  des  machines  agricoles  ou  d'un  nouveau  mode 
de  travail  Pour  cela,  il  est  bonde  ménager  quelque  espace  à  la  suite 
des  principaux  corps  de  bâtiments,  ceux-ci  n'étant  cependant  pas  très 
multipliés,  car  nous  verrons  tout  à  l'heure  qu  ils  peuvent  se  restreindre 
à  quatre  ou  cinq  principaux;  de  donner  à  cliacun,  en  surface,  des 
mesures  raisonnablement  amples;  puis,  dans  la  constructi.'n,  de  ter- 
miner chaque  bâtiment  par  des  pignons,  dont  la  forme  est  plus 
simple,  plus  économiijue  et  plus  facile  pour  les  raccordements,  lors- 
qu'on veut,  soit  prolonger,  soit  y  adosser  une  construction  annexe. 

A.  GOSSET, 
ArchitPcle  à  Reims  (Marne). 

LA  PRAIRIE  D'APRÈS  LE  SYSTÈME  GOETZ. 

Le  dei'nier  fascicule  des  An*ialvs  agronomiques  renferme  un  impor- 
tant travail  de  ]>!.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  sur  la 
prairie  Goetz.  Pour  répondre  aux  désirs  d'un  grand  nouibre  d'agricul- 
teurs, il  sera  utile  d'analyser  ici  les  principales  observations  faites  par 
M.  Boitel  sur  les  prairies  établies  d'après  ce  système  et  qu'il  a  visitées 
au  printemps  dernier.  Il  s'est  rendu  successivement  chez  M.  Berne, 
à  la  ferme  de  Bailly,  près  Nemours  (Seine-et-Marney  ;  chez  M.  Cothias, 
à  la  ferme  de  Champerreux,  par  Donnemarie-en-Montois  (Seine  et- 
Marne)  ;  chez  M.  Coquerel,  à  Sassay,  près  Evreux  (FAire)  ;  chez  M.  Jac- 
quin,  à  FèreChainpenoise  (Marne)  D'autres  essais  du  système  de 
M.  Goetz  ont  été  faits  par  plusieurs  agriculteurs;  nous  citerons  notam- 
ment M.  Vimont,  vice-président  du  Comice  d'Epernay,  qui  s'est  déclaré 
très  satisfait  des  rendements  qu'il  a  obtenus  chez  lui.  C'est  un  résultat 
analogue  que  M.  Boitel  a  constaté  partout;  mais  il  faut  ajouter  tout  de 
suite  que  ces  prairies  sont  de  création  récente;  les  plus  anciennes  ont 
été  semées  à  l'automne  de  1873.  Voyons  maintenant  les  faits  enregis- 
trés par  M.  Boitel. 

Chez  M.  Berne,  une  prairie  de  35  ares  semée  en  1877  sur  un  sol 
sablonneux  à  1  excès,  a  donné  en  première  coupe,  'j  0,890  kilog.  de 
foin  sec  par  hectare  au  mois  de  mai  1878;  le  produit  d'une  autre 
parcelle  de  93  ares  était  estimé,  à  la  même  date,  à  10,000  kilog.  pour 
la  première  coupe.  M.  Berne  espérait  une  deuxième  coupe  d'environ 
5,i)0i>  kilog,  de  foin,  i.es  frais  d'élaldissemenl  de  cette  deuxième  par- 
celle avaient  été  en  1877,  de  750  fr.  par  hectare.  Les  quantités  d'en- 
grais employées  avaient  été,  par  hectare,  de  35,000  kilog.  de  fumier, 
2011  kilog.  d'engrais  complt't  Joulie,  et  200  kilog.  de  suffate  d'ammo- 
niaque. I  a  végctalion  était  luxuriante. 

Les  prairies  de  iM.  Cothias  ont  une  surface  de  30  hectares.  Une  pre- 
mière pièce  de  14  hectares  est  située  sur  une  terre  qualifiée  de  sables 
brûlants;  la  prairie  a  été  créée  en  1875  sur  une  fumure  de  30  mètres 
cubes  de  bon  fumier  de  ferme  avec  addition  de  nitrate  de  soude,  et  en 
employant,  par  hectare,  70  kilog.  de  semence  composée  d'après  les 
formules  de  M.  Goetz  j  elle  a  donné  en  1877,  1  1 ,700  kilog.  de  foin  par 
hectare  à  la  j)remière  coupe.  —  Dans  une  autre  grande  prairie,  située 
sur  une  bonne  terre  à  blé,  le  rendement  de  la  première  coupe  était  de 
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9,000  à  10,000  kilog.  par  hectare.  M.  Boitel  ajoute  :  «  D^xprès  les 
consLatalioiis  faites  sur  place  et  en  admettant  30  kilog.  de  foin  sec  pour 
lOiHvilog.  d'iierbe  verte,  le  rendement  total  par  hectare  de  foin  sec, 
à  la  fernie  de  Champerreux,  n'aurait  jamais  été  inférieur  à  15,000  kil. 
pour  les  années  1875,  1876  et  1877.  Pour  l'année  1878,  les  résultats 
semblent  devoir  être  semblables  à  ceux  de  1877.   » 

Dans  l'Eure,  sur  la  ferme  de  M.  Coquerel,  la  prairie  Goetz  a  été 


62.  —  Dactyle  pelotonné 
(Daclylis  glomerata). 


Fig.  63.  —  Froraental. 
{Avena  elatior). 


64.  —  Houlque  laineuse 
{Holcus  lanatus). 


établie  sur  d'excellentes  terres  à  froment,  en  succédant  a  un  ble  fume 
à  la  dose  de  50  mètres  cubes  de  fumier  par  bectare  ;  on  a  ajoute, 
avec  les  semailles  des  graminées,  une  nouvelle  fumure  de  50  mètres 
cubes  de  fumier.  Au  printemps  suivant,  on  donnait  a  la  ieune  prairie 
600  kilog.  de  nitrate  de  soude.  Une  prairie  établie  en  18/6,  a  donne 
191)00  kilog.  de  foin  en  deux  coupes  eu  1877;  une  deuxième,  créée 
en 'l  877  a 'donné  en  première  coupe  13,590.  kilog.  de  foin  au  prin- 
temps de  1878.   M.   Coquerel  suit  strictement  les   prescriptions    de 
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M.  Goetz,  et  cultive  ses  prairies  d'une  manière  très  intensive,  sans 
reculer  devant  une  avance  de  1,000  à  1/200  fr.  par  hectare  pour  la 
dépense  du  fumier,  du  nitrate  de  soude  et  de  la  semence, 

M.  Jacquin,  à  la  Fère-Champenoise  (j\larne),  cultive  un  sol  d'une 
qualité  tout  à  fait  inférieure.  Ces  terres,  désignées  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  grèves  crayeuses  de  Champagne,  sont  estimées  180  fr.  l'hec- 
tare. Une  prairie  de  50  ares  a  été  semée  à  l'automne  de  1873,  après 
qu'on  eût  administré  au  sol  d'excellent  fumier  à  la  dose  de  50  mètres 
cubes  par  hectare.  Tous  les  ans,  au  mois  de  mars,  on  y  répand  du  nitrate 
de  soude  à  la  dose  de  200  à  300  kilog.  par  hectare.  Les  rendements  de 
cette  prairie  n'ont  pas  été  constatés  en  1874  et  en  1875.  En  1870,  elle 
a  donné  7,000  kilog.  de  foin  sec  par  hectare.  En  1877,  grâce 
aux  pluies  du  ])rintetnps,  le  rendement  a  varié  entre  1  1,500  et  14,000 
kih)g.  En  1878,  la  première  coupe,  en  dessiccation  au  moment  de  la 
visite  de  M.  Boitel,  a  produit  31,()(  0  kilog.  en  vert  qui  ont  donné  9,300 
kilog.  de  foin  sec. — JM.  Jacquin  a  créé  une  autre  prairie,  sur  une  éten- 
due de  54  ares,  au  printemps  de  1878. 

Ces  résultats  sont  certainement  des  plus  remarquahles.  Il  faut  recher- 
cher maintenant  comment  ils  sont  obtenus.  M.  Goetz  a  indiqué  une 
série  de  quatorze  plantes  graminées,  communes  en  France,  et  qu'une 
culture  spéciale  porte  à  leur  maximum  de  rendement,  en  en  prolongeant 
la  durée.  La  terre  doit  être  parfaitement  ameuhlie  et  nivelée,  la  fumure 
abondante  et  enfouie  à  l'avance;  puis  on  procède  aux  semailles.  Les 
graines  de  différentes  grosseurs  doivent  être  répandues  séparément,  et 
enterrées  à  un  ou  deux  centimètres  de  profondeur;  au  besoin,  on  doit 
ajouter  un  peu  d'engrais  complémentaire  en  même  temps  que  la  se- 
mence, en  vue  de  hâter  le  premier  développement  de  la  plante.  La  qua- 
lité de  la  graine  est  une  condition  indispensable  du  succès  ;  trop  souvent, 
on  trouve  dans  le  commerce  des  mélanges  impurs  qui  peuvent  faire 
manquer  la  levée.  En  définitive  le  dactyle  pelotonné  (fig  62),  le  fro- 
mental  (lig.  63),  la  houlque  laineuse  (fig.  64),  le  ray-grass  (fig.  65), 
forment  au  bout  de  peu  de  temps  le  fond  de  la  prairie  Goetz.  Laflouve 
odorante  (fig.  66),  l'avoine  jaunâtre  (fig.  67),  le  paturin  commun  (fig. 
68),  viennent  ensuite.  M.  Boitel  donne,  sur  les  observations  qu'il  a 
ftiites,  des  détails  intéressants  que  nous  devons  reproduire  textuel- 
lement ; 

«  Partout  le  dactyle  et  le  fromental  sont  les  plantes  dominantes  de  la  prairie 
Goetz.  Viennent  ensuite,  en  seconde  ligne,  la  houlque  laineuse  et  le  ray-grass  vi- 
vace.  Au  milieu  de  ces  quatre  espèces  principales,  dont  les  proportions  respectives 
peuvent  varier  à  l'infini,  on  trouve  quelques  rares  échantillons  de  graminées  natu- 
relles et  propres  au  terrain,  notamment  de  la  flouve  odorante  qui  vient  partout,  du 
paturin  commun  qui  se  plaît  dans  les  bonnes  terres,  et  de  l'avoine  jaunâtre  qui 
aftectionne  les  teirains  secs  et  calcaires. 

«  Des  quatorze  plantes  que  M.  Goetz  recommande,  il  n'y  en  a  réellement  que 
sept  qui  méritent  de  fixer  l'attention  du  cultivateur,  et  parmi  ces  sept  espèces  il 
faut  s'attacher  principalement  au  fromental,  au  dactyle,  à  la  houlque  laineuse  et 
au  ray-grass  vivace  A  ces  quatre  graminées  fondamentales  on  fera  bien  d'asso- 
cier de  laflouve  odorante,  du  paturin  commun  et  de  l'avoine  jaunâtre,  pour  donner 
au  loin  plus  fle  fineise  et  de  parfum.  Les  quatie  graminées  principales  sont  assez 
indiilérentes  sur  la  nature  du  sol,  elles  viennent  làen  dans  tous  les  terrains, 
pourvu  qu'elles  y  trouvent  de  l'engrais  en  proportion  suffisante  et  une  certaine 
dose  de  h-.îcheur.  Quant  aux  trois  autres  gi'aminées,  que  j'appelle  accessoires, 
lorsqu'on  les  mélangera  aux  quatre  graminées  principales,  ou  aura  égard  aux  îqjti- 
tudes  n;iturelles  du  sol.  L'avoine  jaunâtre  aura  toujoui's  du  succès  dans  les  régions 
fortement  calcaires.   Le  paturin  commun,  au  contraire,   préférera  aux  craies  de 


LA   PRAIRIE   d'après    LE   SYSTÈME   GOETZ. 


61 


Champagne  les  terres  franches  propres  au  froment.  C'est  co:ripliquer  inutilement  la 
solution  de  la  que>tion  que  de  déterminer  la  composition  de  la  prairie  par  des 
essais  appliqués  à  quatorze  espèces  diftérentes. 

a  La  fétuque  des  prés  et  le  brome  des  prés  sont  inférieurs  au  fromental  et  au 
dactyle  comme  qualit-^  et  comme  abon  lance  de  foin.  Ces  plantes  se  montrent 
généralement  plus  difficiles  sous  le  rapport  du  terrain.  Il  est  inut  le  e  les  essayer, 
et  on  doit,  sans  aucune  hésitation,  leur  préférer  le  fromental  et  le  dactyle,  qui 
partout  font  le  succès  de  la  prairie  Goetz. 


Fig.  65.  —  Ray-grass  vivace 
(Lolium  perenne). 


Fi^.  66.  —  Flouve  odorante 
{Anthoxantum  odoratum). 


67.  —  Avoine  jajHâtiv 
{Avena  flavescens) . 


ce  Uagroslis  vulgaris  n'est  autre  chose  qu'un  chiendent  qu'il  faut  sévèrement 
écarter  de  la  prairie  à  cause  de  sa  végétation  tardive,  s'accordant  mal  av  c  celle  des 
graminées  fondamentales,  et  de  ses  qualités  traçantes  qui  en  font  un  chiendent 
funeste  pour  le  terrain  et  les  autres  espèces.  Quant  au  paturin  des  bois,  il  ne  vient 
bien  qu'à  l'ombre  des  futaies  et  des  taillis.  Cette  plante  n'a  aucun  rôla  à  jouer 
dans  la  prairie  de  Goetz.  Il  en  est  de  même  de  la  fétuque  rouge  et  de  la  cretelle, 
elles  ne  sont  pas  de  force  à  lutter  de  pair  contre  les  gi aminées  dominantes.  C'est 
perdre  soa  temps  et  son  argent  que  de  les  mélanger  à  des  tspèc  s  vigoureuses  qui 
doivent  infailliblement  les  étioler  et  les  tuer. 

«  Le  vulpin  des  prés,  quoique  excellent  pour  la  prairie  naturelle  ordinaire, 
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pilut-e  t-ii  lerraia  bas  et  froid,  n'est  pas  à  sa  place  dans  la  prairie  Groetz  ;  sa  veHé- 
tation  assez  tardive  ne  s'accorde  pas  avec  c  lie  des  prniminées  précoces  qui  sont  la 
hase  de  la  piairie  (îoetz. 

«  Les  autres  graminées  qui  m'ont  paru  dans  certains  cas  oiTrir  ((uelqnes  avan- 
tages pour  la  pi-airie  (î  clz  sont,  je  le  répète,  le  paturin  commun,  l'avoine  jaunâtre 
et  la  ilouve  odorante.  Elles  sont  de  moyenne  dimension;  leur  végétation  maiclie 
lien  avec  ce'le  desquat-e  graminées  fondamentales,  déplus  elles  donnent  un  foin 
délirât  parfumé  supi'iieur  à  celui  tes  graminées  fortes  et  vigoureuses.  11  y  a  donc 

tout  avantage  à  les  faite  euirer  dans 
la  praiiie  Goetz,  quand  le  sol  montre 
de  l'aptitude  pour  ces  plantes,  ce 
qu'il  et  facile  de  savoir  à  l'inspec- 
tion des  graminées  qui  croissent  natu- 
rellement dans  le  ^ays. 

«  La  composition  Goelz,  modifiée 
ainsi  d'après  l'examen  des  prairies  en 
végétation,  se  présente  à  nous  sous 
la  formule  suivante,  où  les  plantes 
sont  rangées  d'après  leur  importance 
au  point  de  vue  du  rendement  en  foin 
sec  :  l'-Fi'omental  ;  2"  Dactyle;  3" 
■  Ray-grass  vivace  ;  4°  Houlque  lai- 
neuse ;  5" Flouve odorante;  6"  Avoine 
jaunâtre  ;  7°  Paturin  commun  — 
Dans  la  plupart  des  prairies  (loetz 
que  j'ai  examinées,  le  fromental  et  le 
dactyle  forment  au  moins  les  2/3  de 
la  masse  du  foin;  l'autre  tiers  com- 
prend dans  différentes  proportions 
du  ray-grass,  de  la  houlque,  do 
l'avoine  jaunâtre  et  quelques  autres 
graminées  spontanées  fpaturin  com- 
mun, flouve  odorante,  etc.^.  » 

Les  détails  qui  viennent 
d'être  donnés  montrent  que  la 
prairie  Goetz  peut  avoir  sa 
place  dans  certaines  situations 
déterminées.  Elle  peut  prospé- 
rer et  atteindre  de  hauts  rende- 
ments sur  les  terrains  les  plus 
mauvais  et  les  plus  rebelles  à 
toute  autre  culture  fourragère. 
C'est  là  qu'on  peut  en  tirer  un 
excellent  parti,  bien  mieux  que 
dans  les  bonnes  terres  pro- 
pres au  trèfle,  à  la  luzerne, 
au  sainfoin  et  aux  autres  plan- 
tes fourragères.  Ces  derniè- 
res cultures  ont  l'avantage  de 
donner  des  produits  abondants  sans  imposer  de  grands  sacrifices  à 
l'exploitant;  non  seulement  elles  n'épuisent  pas  le  sol  comme  les  gra- 
minées, mais  elles  l'améliorent  par  des  emprunts  faits  au  sous-sol. 
Maliieureuseraent  le  trèfle,  la  luzerne  et  le  sainfoin  ne  viennent  pas 
partout.  Il  faut  encore  remarquer  que  le  succès  de  la  prairie  Goetz 
n'est  certain  qu'en  faisant  au  sol  une  avance  considérable  en  engrais. 
Telle  est  la  conclusion  qui  ressort  des  faits.  Mais  il  est  une  question 
qui  s'impose  à  l'attention.  Combien  de  teu)ps  la  prairie  Goetz  pourra- 
elle   durer?    Ici  encore  nous  devons  laisser  la   parole  à  M.  Boitel  ; 


Fig.  68.  —  l'âiurin  cuminum 
(Poa  Irirmlts^. 
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"  M.  Goetz,  dit-il,  est  convaincu  que  sa  prairie  durera  indéfiniment  si 
on  sait  la  soutenir  par  du  fumier  et  des  engrais  chimiques.  Ce  n'est 
pas  mon  avis  ni  celui  des  praticiens  qui  connaissent  la  faculté  épui- 
sante et  la  voracité  des  graminées  de  cette  prairie.  On  aura  beau  répé- 
ter les  fumures  chimiques  et  rapporter  sur  la  prairie  tout  ou  partie 
du  fumier  résultant  de  la  consommation  du  foin  par  le  bétail,  il  est 
certain  qu'on  ne  compensera  pas  ainsi  l'épuisement  occasionné  par 
une  production  annuelle  de  15,000  kilogrammes  de  foin  par  hectare. 
A  l'exception  de  M.  Colhias,  qui  a  agi  sur  une  trentaine  d'hectares, 
grâce  à  ses  ressources  en  fumier  et  à  la  fertilité  d'une  grande  partie 
de  sa  ferme,  les  partisans  de  la  prairie  Goolz  n'en  possèdent  que  de 
petites  étendues  sur  lesquelles  ils  concentrent  le  fumier  de  leur  ferme 
et  les  engrais  chimiques.  Ces  parcelles  n'ont  que  trois  ou  quatre 
années  d'existence,  dont  les  deux  dernières  se  sont  distinguées  par 
une  humidité  exceptionnelle  très  favorable  aux  terres  crayeuses  et  sa- 
blonneusep.  Ces  graminées  prennent  leur  nourriture  minérale  exclu- 
sivement dans  le  sol  et  non  dans  le  sous-sol,  comme  le  font  les  prai- 
ries artificielles  composées  de  légumineuses.  Quand  on  sera  obligé  de 
défricher  la  prairie  par  suite  de  l'insuflisance  de  la  récolte,  il  est  à 
supposer  que  ce  sol  surmené  par  une,  culture  intensive  de  graminées, 
se  montrera  rebelle  au  froment,  au  seigle,  à  l'avoine  et  à  l'orge,  et 
que  pour  l'utiliser  on  devra  recourir  à  des  plantes  d'une  autre  famille, 
telles  que  la  pomme  de  terre,  la  betterave,  les  crucifères  et  h;s  légu- 
mineuses. » 

Les  essais  actuels  les  plus  anciens  remontent  aux  années  I8T3  et 
1874;  il  est  donc  impossible  d'en  rien  conclure  en  faveur  de  la 
durée  de  la  prairie.  Il  est  très  probable  que  les  prévisions  de  M.  Boitel 
se  réaliseront,  et  il  faudra  alors  calculer  à  quel  prix  le  bétail,  nourri  avec 
les  fourrages  de  la  prairie,  aura  payé  la  nourriture  qu'il  aura  consom- 
mée. L'écart  entre  la  dépense  et  le  produit  pourra  alors  être  supputé, 
et  les  avantages  ou  les  inconvénients  de  la  méthode  pourront  être 
établis  Le  seul  fait  acquis  aujourd'hui,  c'est  qu'avec  le  système  Goetz, 
on  peut  obtenir  du  foin  en  abondance  dans  les  terres,  même  les  plus 
mauvaises,  rebelles  aux  cultures  fourragères  faites  d'après  les  mé- 
thodes ordinairement  usitées.  Henry  S^gnieiî. 

LA  CULTURE  DE  L^ORGE  CHEVALIER. 

En  lisant  l'article  «  Orge  Chevalier  »  dans  le  numéro  du  f'i  décem- 
bre, du  Journal  de  l" Ai^ricuUure,  par  M.  Wagner,  j'ai  cru  devoir  signa- 
ler des  erreurs  que  quelques  partisans  trop  zélés,  qui  traitent  cette 
question  surtout  au  point  de  vue  de  la  brasserie,  répandent  à  ce  sujet. 
Dans  ce  qui  va  suivre,  je  crois  être  l'interprète  de  beaucoup  de  culti- 
vateurs de  ma  circonscription. 

Ayant-été  moi-même  partisan  de  cette  culture,  je  l'ai  abandonnée, 
ainsi  que  beaucoup  de  mes  confrères,  pour  des  raisons  que  je  vais 
développer  plus  loin.  Pour  commencer,  je  suis  obligé  d'entrer  dans 
quelques  considérations  générales  sur  l'assolement  tel  qu'il  se  pratique 
ici. 

Cet  assolement  est  triennal;  plantes  sarclées,  froment  et  orge.  La 
culture  des  plantes  industrielles  :  colza,  chanvre,  tabac  et  œillette, 
tient  une  grande  place.  Ces  quatre  plantes  demandent,  pour  être 
rémunératrices,  une    bonne  fumure  d'engrais  non   seulement  phos- 
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pliâtes  et  [)otassiqiics^    mais  surtout  azotés.  Ces  champs  sont  ensuite 
ensemencés  de  froment,  et  Porça  vient  la  troisième  année. 

Il  est  évident  (|iie,  par  cette  rotation,  il  peut  rester  un  excès  d'azote 
dans  le  sol^  (pii  dans  les  années  jjluvieuses  surtout  produit  la  verse; 
mais  sans  cet  excès  il  y  aurait  une  diminution  correspondante  dans  le 
rendement  dos  plantes  industrielles,  que  ne  compenserait  certainement 
pas  raugmenlalion  du  rendement  de  l'orge. 

La  betterave  et  la  pomme  de  terre,  n'étant  pas  cultivées  industriel- 
lement, mais  comme  Iburrage  et  pour  la  consommation,  n'en- 
trent en  ligne  de  compte  pour  la  production  de  l'orge  que  pour  un 
dixième  tout  au  plus  pour  tout  le  rendement.  11  n'y  a  donc  plus  lieu 
d'en  tenir  grand  compte,  si  ce  n'est  sous  le  rapport  de  la  qualité, 
qui  est  après  ces  plantes  la  plus  belle  et  la  plus  dense,  ne  le  cédant 
guère  à  l'orge  Chevalier  dans  ces  conditions.  Une  des  principales  rai- 
sons qui  m'a  fait  abandonner  la  culture  de  l'orge  Chevalier,  et  dont  un 
cultivateur  doit  tenir  compte,  c'est  l'époque  de  maturité  de  ce  grain. 

L'orge  doit  être  rentrée  avant  le  froment,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  trop 
de  travail  accumulé  à  la  moisson;  or,  l'orge  ordinaire  mûrit  généra- 
lement huit  ou  dix  jours  avant  le  froment,  tandis  que  l'orge  Chevalier 
ne  mûrit  que  quinze  jours  plus  tard,  ce  qui  correspond  au  milieu  de 
la  moisson  de  froment.  Comme  les  brasseurs  tiennent  à  avoir  une 
orge  bien  claire,  il  est  utile  de  pouvoir  donner  tous  les  soins  et  tout 
son  temps  à  cette  dernière  pour  la  rentrer  au  plus  vite  et  la  soustraire 
aux  intempéries,  chose  peu  facile  quand  on  doit  engranger  les  deux 
céréales  en  même  temps. 

Le  rendement  de  l'orge  Chevalier  n'est  pas  plus  élevé  que  celui  de 
l'orge  ordinaire,  si  ce  n'est  sous  le  rapport  de  la  paille,  qui  est  plus 
forte;  et  ici  je  pourrais  citer  de  nombreux  témoignages  à  l'appui. 

Le  prix  n'est  pas  non  plus  rémunérateur,  pour  la  bonne  rai- 
son qu'aucun  brasseur  en  Alsace  n'a  jamais  payé  cette  orge  plus 
cher  que  l'orge  ordinaire  de  première  qualité.  J'ajouterais  même  que 
pour  augmenter  la  production  de  Forge  Chevalier,  le  seul  moyen  infail- 
lible ce  serait  de  la  payer  plus  cher  que  l'orge  ordinaire  ;  cela  décide- 
rait les  cultivateurs  bien  autrement  que  tout  ce  que  l'on  a  déjà  écrit 
à  ce  sujet. 

Je  laisserai  de  côté  les  soins  à  donner  à  la  culture,  qui -doivent 
êlre  les  mêmes,  qu'il  s'agisse  de  l'une  ou  de  l'autre;  tout  en  gardant 
une  restriction  sur  les  semailles  automnales  dont  le  résultat  me  paraît 
trop  aléatoire  dans  un  pays  où  l'on  a  à  redouter  des  températures  de 
18  à  20  degrés  au  dessous  du  zéro,  pour  tenter  d'autres  que  des  ama- 
teurs. 

Je  finirai  par  une  dernière  considération  ;  c'est  que  l'orge  Chevalier 
dégénère  vite;  pour  en  conserver  le  type  intact,  il  faudrait  renou- 
veler la  semence  tous  les  trois  ou  quatre  ans  au  moins. 

J.  Urbain  , 

Agriculteur  à  Hurtigheim  (Alsace). 

MALADIE  DU  PORC  DITE  «  ROUGET  «. 

Monsieur  le  Directeur,  dans  le  numéro  de  votre  Journal  du  30  no- 
vembre dernier,  page  341,  je  lis  un  article  de  M.  L.  Léouzon  qui 
traite  de  cette  terrible  maladie  du  porc.  Je  ne  contredirai  point  son 
mode  de  traitement,  loin  de  là;  je  le  crois,  au  contraire,  un  excellent 
préventif.  Mais  chacun  a  le  droit  de  faire   connaître    le  sien;  libre 
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ensuite  à  l'éleveur  de  faire  l'essai  de  l'un  et  de  l'autre,  ou  des  deux 
à  la  fois. 

Dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  cette  maladie  règne  comme 
dans  la  Drôme;  pendant  qu'elle  fait  des  ravages  chez  mes  voisins, 
depuis  trente-cinq  ans  mes  porcs  sont  épargnés. 

Ce  n'est  pas  un  traitement  que  j'emploie^  mais  tout  simplement  un 
moyen  préventif,  basé  sur  l'hygiène.  Au  lieu  de  faire  coucher  mes 
porcs  chaudement,  tant  la  nuit  que  lo  jour  et  l'hiver  comme  l'été, 
dans  une  loge  fétide  ou  à  rétable,  comme  on  le  fait  dans  la  géné- 
ralité de  notre  département  et  sans  doute  ailleurs,  je  les  fais  coucher 
sous  un  hangar  où  je  remise  mes  instruments  aratoires  à  l'abri  de  la 
pluie.  Je  ne  me  soucie  pas  qu'il  pleuve,  qu'il  neige  ou  qu'il  gèle,  mais 
j'ai  soin  que  mon  hangar  soit  sec.  Je  leur  donne  une  botte  de  paille 
pour  faire  leur  lit  qu'Us  savent  arranger;  puis,  de  temps  en  temps,  je 
nettoyé  leur  place  et  renouvelle  la  litière. 

Mais,  pour  ma  méthode,  il  faut  avoir  une  basse-cour  close  ou  une 
porcherie  modèle  bien  aérée,  ce  qui  n'existe  pas  chez  la  généralité 
de  nos  paysans.  Je  puis  affirmer  que  tous  ceux  de  mes  voisins  qui 
se  trouvent  dans  cette  condition  et  qui  ont  suivi  mes  conseils,  n'ont 
pas  plus  perdu  de  porcs  que  moi. 

Cette  méthode,  de  prime  abord,  paraît  barbare,  monstrueuse,  pen- 
dant les  froids  rigoureux  de  l'iiiver;  mais  comparez  la  santé  de  nos 
robustes  paysans,  qui  sont  sans  cesse  exposés  aux  intempéries,  avec 
celle  des  bourgeois  de  ville  qui  se  tiennent  chaudement  l'hiver  dans 
leurs  salons 'i'  Auguste  CHOP.A^D, 

Vice-président  du  Comice  agricole  du  Puy  (Haute-Loii'e). 

UN  GAFE  INDKIÈNE.  -  IIL 

Nous  avobs  déjà  dit  que  la  même  plante  porte  tout  à  la  fuis  des  lleurs,  des 
gousses  vertes  et  des  gousses  mûre-!.  On  ne  peut  nier  que  c'est  un  incijnvénient;  la 
maturité  étant  très  longue  h  obtenir,  on  t-sl  obligé  de  procéder  à  la  récolte  pen- 
dant près  de  deux  lois,  en  ayant  soin,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  de  ramasser 
les  gousses  mûres.  Agir  autrement  serait  s'expossr  à  perdre  une  partie  de  la  ré- 
colte; les  gousses  trop  mûres  to  ubent  à  terre.  D'un  autre  côté,  les  laisser  trop 
longtemps  sur  la  plante  lorsqu'elles  ont  atteint  leur  maturité,  c'est  les  exposer  à  la 
moisissure  en  cas  de  pluie,  et,  si  catte  situation  se  prolonge,  la  moisissure  peut 
s'étendre  aux  graines  elles-mêmes.  Il  n'y  a  donc  pas  d'aute  moyen  que  de  récol- 
ter au  fur  et  à  mesure  de  la  maturité  des  gousses,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  brunis- 
sent et  deviennent  sèches  et  craquantes  sous  la  pression  des  doigts. 

La  gousse  récoltée,  i!  faut  l'ouvrir  pour  recueillir  la  graine.  Autre  inconvénient, 
Si  l'on  fait  ceUe  opération  à  la  ruain,  elle  est  longue,  interminable,  coûteuse.  Le 
moyen  le  plus  expéditif  serait  donc  de  faire  d'abord  bien  sécher  les  gousses  au 
soleil  pendant  deux  ou  trois  jours.  Elles  acquerraient  ainsi  une  tendance  à  s'ouvrij 
plus  facilement,  et,  en  les  battant  avec  un  tléau,  on  arriverait  rapidement  à  déta- 
cher les  graines.  Un  simple  vannage  terminerait  l'opératiou.  Si  cette  culture  se  popu- 
larisait et  prenait  une  certaine  extension,  on  ne  tarderait  pas  sans  doute  à  voir 
surgir  des  machines  à  battre  spéciales  qui,  je  crois,  ne  présenteraient  à  l'inventeur 
aucune  difficulté  sérieuse  à  vaincre. 

Quant  à  la  quantité  de  la  récoUe,  je  n'en  parlerai  qu'avec  réserve,  ne  considé- 
rant pas  mes  études  comme  suifîsammeijt  concluantes  à  cet  égard.  Outre  que  c'est 
la  première  année  que  je  m'occupe  de  1'^.  Bœticus ,  je  n'ai  pu  avoir  à  ma  disp  si- 
tion  qu'un  millier  de  plantes,  et,  en  vue  de  mes  expérienc  s,  j'ai  dû  les  cultiverde 
différentes  manières  et  à  diverses  époques.  M.  Gasparinetti,  le  propagateur  italien 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  prétend  que  chaque  plante  produit  de  280  à 
3^0  gousses,  donnant  en  moyenne  2720  graines,  d'un  poids  total  de  85  grammes; 
d'où  il  suit  qu'un  hectare,  avec  35,000  plantes  produirait  297  5  kilos  de  graines. 

Je  ne  puis  me  persuader  qu'il  n'y  ait  pas  là  une  grande  exagération.  J'ai  eu  des 
plantes  d'une  superbe  végétation,  qui  occupaient  pour  ainsi  dire  un  demi-mètre 
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carré  de  terrain  par  la  lonprueur  de  leurs  branches,  et  je  n'ai  jamais  compté  plus  de 
200  gousses  pir  chaque  plante.  De  plus,  un  gran  1  n(jinbre  de  ces  gousses  ne  pro  ■ 
duiraient  que  trois,  quatre,  cinq  graioes;  en  un  mat,  une  moyenne  de  7  et  demie 
par  gousse.  A  ce  compte,  et  .lur  ces  nouvelle}  données,  nous  aurions  encore 
15''  0  graines  par  plante,  formant  un  poi  Is  de  4<t  grammes  environ,  ce  dui  porte- 
rait le  produit  d«  l'hectare,  à  raison  de  35,<i00  [)Uutes,  à  IôhO  kilos.  Mais  toutes 
les  plantes  n'acquièrent  pas  ledévelopj.,emenl  de  celles  que  nous  venon-;  de  prendre 
pour  base.  Il  fnui  donc  eucure  reluire  le  ch  tire  du  rendement,  et,  ne  fut-il  du 
reste  que  de  lOOd  kilos  par  hectaie  que  ce  serait  encore  un  très  beau  ri^suhat. 
D'autres  a,t;riculteurs,  qui  se  sont  liviés  à  la  culture  de  l'Astiagalus  m'ont  a'issi 
communiqué  leurs  obseivations.  L'un  a  obtenu  une  moyenne  de  kO  grammes  par 
plante,  un  autre  n'a  pas  dépassé  30  grammes,  chitîre  i^ui  concorde  avec  celui  que 
j'ai  obtenu  ujoi-mème.  Pour  conclure,  je  crois  que  le  rendement  dépe  id  non  seu- 
lement du  terrain  et  du  climat,  mais  surtout  du  mode  de  culture.  Si  l'on  a  cultivé 
eu  jardinier,  on  se  rapprochera  plus  ou  moins  du  résultat  de  IM.  Gaspariueiti  ;  si, 
au  contraiie,  on  a  procédé  en  agncuitcur,  comme  [);)ur  le  blé  ou  les  pjiri'nes  de 
terre,  on  ne  dépassera  guère  les  30  g  ammes  que  je  suis  porté  actuellement  à 
attribuer  à  ime  plante  d'A^tragalus  comiue  prod  ciion  normale  agricole. 

En  ce  qui  concerne  la  culture,  je  ne  crois  pas  pouvoir  tirer  de  mes  observations 
d'auties  i^its  intéressants,  et  je  dois  laiss'r  à  l'avenir  le  soin  de  compléter  cette 
étu  le.  Mais,  avant  de  passer  à  ce  que  je  me  permettrai  d'appeler  la  partie  scien- 
tifique de  mon  travail,  avant  de  niscuter  les   analyses  chimi|ues  et  la  valeur  de 
l'Asiragalus  comme  matière  nutritive  et  slimulame,  succédanée  du  café,  il  serait 
peut-être  bon  d'établir  d'one  manière  plus  |)OSitive  cjueUe  est  i-i  région  ou  la  zone 
agricole  que  l'on  peut  atttibuer  à  celte  plante.  A  mon  avis,  et  pour  le  dire  en  deux 
mots,  partnut  oii  le  soleil  permet  une  vt^gétaiion  active  de  quatre  mois,  temps  stric- 
tement nécessaire  pour  toute  la  vie  de  la  planie.  Donc  même  dans  le  nord  de 
l'Europe,   partout  oii  l'on  cultive  la  pomme  de  terre,  l'A    Bœtici.s  aura  le  temps 
de  germer,  de  se  développ'  r  et  mûrir.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu'on  pourra, 
comme  dans  le  Midi  et  le  long  du  littoral  de  la  Méditerranée,  le  semer  en  automne 
pour  le  récolter  au  printemps.  Non,  ce  sera  au  contraire  au  printemps  qu'on  devra 
semer,   lorsqu'on  n  aura  plus  à  crwindre  les  gelées  pour  les  jeunes  p  anles,   ou 
mieux  encore  en  procédant  par  semis  et  en  transplantant  en  plein»^.  terre  lorsque 
la  température  devenue  plus  douce  le  permettra  sans  im-.onvêaient.  Ainsi  dans  les 
coi.trées  septentrionales,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hollande,  eu  Prusse,  en 
Russie,   peut-être   même   en  Suède  et  en-  Norvège.   Par   con're,  d  ins   l'Europe 
centrale,  en  Kran  e,  en  Suisse,  en  Allemagne,  sauf  dans  h  s   parties  trop  monta- 
gneuses où  l'été  se  fait  longtemps  attendre,  où  les  gelées  se  prolongent  jusqu'en 
juin,    on  pourra,  comme  eu  Italie  et  en  Portugal,  semer  au  mois  de  mai   pour 
récolter  au  mois  d  aoiàt.  En  revenant  même  sur  ce  que  j'ai  d.'jà  d  t,  pour  l'appli- 
quer plus  spécialement  aux  contrées  froides,  je  conseillerais  d'y  procéder  par  semis 
au  mois  d'avril,  d'é.ablir  le  semis  le  loi  g  d'un  mur  exposé  au  midi,  de  le  protéger 
pendant  les  nuits  ou  les  journées  trop  rigides  par  des  nattes  ou  des  paillassons 
qu'il  sirftit  d'inrliner  du  côté  du  mur,  et  de  transpl.uter  lorsque  les  plantes  ont 
atteint  la  croissance  convenable  et  que  la  teti(.  érature  extérieure  nu  pr^se^te  plus 
de  dangers.  La  personne  qui  m'a  fourni  les  graines  avec  lesquelles  j';ti  pu  élu  lier 
l'Asiragalus  les  avait  récoltées  l'année  dernière,  (1877);  dans  le  champ  de  culture 
un  certain   no  i  bre  de  graines  étaient  tombées  sur  le  sol  et  y  sont  restées;  ces 
graines,  après  avoir  ainsi  passé  l'hiver  sans  aucun  abri,  après  avoir  subi  ttur  à 
tour  le  Iroid,  la  pluie,  la  nei^^e,  la  glace,  ont  germé  au  printemps  et  sont  drîvenues 
d'itussi   belles  plantes  que  l^^s  au  res.  Ce  fait  me  semble  répondre  à  toutes  les 
objections  que  l'on  pourrait  faire  au  sujet  du  climnt  et  donne  mène  la  juste  idée 
des  exigences  rie  la  planie  au  point  de  vue  de  la  culture.  Du  reste,  pour  être  plus 
siÀr  encore  qu'elle  réussissait  dans  toutes  les  régions  de  l'Europe  temi  érée,  j'en 
ai  fait  semer,  par  l'intermé  Jiaire  d'amis,  un  peu  partout,  à  Paris,  en  Belgique,  en 
Allemagne;  de  tous  côtés  j'ai   reçu   sur  la   végétation  des     épouses   favorables. 
Voulant  appuyer  aussi   mes  assenons   par   une   certaine    auttienticiié.  j'ai    fait 
remettre  des  graines  à  la  Société  d'agriculture  de   la  Hauie-Loire,  un  des  déjiar- 
lements  les  plus  f  oids  de  la  France,  persuadé  qui  si  l'Asiragalus  BcCncus  y  donnait 
d»  s  résultats  convenables,  il  en  lonnerait  dans  toutes  le>  antres  parues  (Ju  ter  itoire 
national.  Je  n'ai    pas  eucure   connaissance   du  rappon  otficiel  de  la  commission 
chargée  par  la  Sociéié  de  faire  les  expériences,   mais  je  sais  par  voie   indirecte 
que  la  plantation  a  parfaitement  réussi.  Goncet  de  Mas, 

à  Padoue  (Italie). 
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SUR  L'INVENTION 

de  LA   VÉRITABLE  MACHINE    A    MOISSONNER  DONNANT  SATISFACTION' 
AUX  BESOINS  DE  L'AGRICULTURE    EUROPÉENNE. 

Les, avantages  des  bonnes  machines  à  moissonner  sur  les  ouvriers 
moissonneurs  les  plus  lièibilessont  maintenant  bien  reconnus.  Ils  con- 
sistent surtout  dans  les  trois  points  suivants:  1°  Le  travail  de  la  mois- 
son peutôtre  toujours  fait  au  moment  môme  où  le  degré  de  maturité  des 
grains  paraît  le  plus  favorable  pour  donner  une  récolte  de  bonne  qualité 
et  sans  déchet,  elle  est  indépendante  des  ouvriers,  à  une  époque  où  la  main- 
d'œuvre  est  généralement  le  plus  rare  et  le  })lus  cher  ;  2"  la  machine 
coupe  en  donnant  lieu  à  un  égrenage  beaucoup  moindre  qu'avec  la 
faux,  parce  que  les  tiges  sont  moins  secouées  par  le  travail  des  scies, 
des  rabatteurs  et  des  javeleurs  mécaniques  que  par  les  bras  des  ouvriers 
les  plus  soigneux,  et  parce  que  l'on  est  toujours,  avec  les  machines, 
en  situation  de  couper  un  peu  avant  une  maturité  trop  avancée;  3°  le 
moissonnage  mécanique  ne  revient  tout  au  plus  qu'à  un  prix  moitié  de 
celui  du  moissonnage  à  bras,  et  en  présence  de  1  élévation  constante  du 
cours  de  la  main-d'œuvre,  cet  avantage  ira  en  augmentant. 

Les  premières  machines  vraiment  pratiques  dont  on  se  soit  servi  ne 
faisaient  pas  la  javelle,  c'est  à  la  main  d'ouvriers  qui  suivaient  qu'était 
réservé  le  javelage.  Elles  étaient  de  construction  américaine  et  générale- 
ment très  légères.  Lorsque  les  systèmes  propres  à  rassembler  les  tiges  en 
javelles  jetées  sur  le  côté  par  les'  machines  elles-mêmes  furent  assez 
parfaits  pour  conquérir  la  vogue  parmi  les  agriculteurs,  les  construc- 
teurs anglais  obtinrent  le  plus  souvent  l'avantage,  parce  que  les  Amé- 
ricains ne  peuvent  établir  aux  mêmes  prix  que  les  Anglais  des  machines 
solides,  forcément  plus  lourdes;  à  l'Amérique  reste  donc  seulement  le 
privilège  de  la  construction  des  macliines  légères,  sans  doute  extrême- 
ment ingénieuses,  mais  qui  n'offrent  pas  de  garantie  pour  la  durée, 
tandis  que  les  Anglais  peuvent  fournir  pour  des  prix  très  peu  supérieurs 
des  machines  solides  susceptibles  de  résister  à  la  longue. 

Ou  a  vu  dans  les  chapitres  précédents  que  si  les  machines  ont  dans 
l'antiquité  tout  d'abord  fonctionné  dans  les  Gaules,  c'est  en  Ecosse, 
dans  les  temps  modernes,  que  la  première  machine  pratique  s'est 
montrée,  en  1826,  grâce  à  l'invention  du  révérend  Patrick  Bell  ;  cet 
honneur  lui  appartient.  Sa  machine  présente  bien  le  type  de  toutes  les 
machines  qui  depuis  lors  ontpai'u  en  Amérique  et  où  le  moissonnage 
mécanique  a  commencé  à  se  répandre  dès  avant  la  première  moitié  de 
ce  siècle,  attendu  que  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  et  l'extension  du 
commerce  avec  l'étranger  s'y  étaient  produits  plutôt  qu'en  Europe.  Pen- 
dant de  longues  années,  alors  même  que  les  difficultés  de  se  procurer 
de  la  main-d'œuvre  au  moment  de  la  moisson  s'accroissaient  d'une 
manière  inquiétante,  et  que  les  moyens  de  transport  rapide  se  multi- 
pliaient pour  montrer  les  avantages  de  couper  et  de  battre  de  bonne 
heure,  les  chefs  des  exploitations  agricoles  européennes,  s'abandonnant 
aux  idées  de  routine,  n'essayèrent  que  bien  timidement  l'emploi  des 
machines.  Aussi  la  construction  des  machines  à  moissonner  ne  se  fit- 
elle  que  sur  une  échelle  très  restreinte.  C'est  à  l'année  de  la  première 
grande  exposition  internationale  (Londres,  1851),  qu'il  faut  faire  re- 
monter l'emploi  général  en  Europe,  l'acclimatation,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  des  machines  àmoissonner.  A  cette  exposition,  les  machines 
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de  IM.Hussey  et  de  M.  Mac  Cormick  parurent  pour  la  première  fois  ;  elles 
excitèrent  une  véritable  émotion  parmi  les  agriculteurs.  Dès  l'année  sui- 
vante, M^\.  Saniuelson  etCie,  de  Bambury,  entreprirent  la  construction 
de  la  machine  de  iMac  Cormick,  à  laquelle  ils  cherchèrent  à  apporter 
diverses  améliorations  destinées  à  répondre  aux  désirs  des  agriculteurs. 
Malcfré  tous  les  efforts  de  ces  habiles  constructeurs,  la  conservation  de 
ce  premier  type  semblait  être  un  obstacle  à  ce  que  1  on  eût  une  satis- 
faction complète  dans  les  exigences  de  la  moisson,  vu  les  exigences  de 
la  culture  britannique  perfectionnée  qui  ne  pouvait  se  contenter  des  à  peu 
près  suffisants  pour  l'Amérique.  Aussi,  MM.  Samuelson  et  Cic  avaient- 
ils  cessé  de  s'occuper  des  moissonneuses  mécaniques,  lorsqu'ils  furent 
conduits,  en  1858,  à  construire  une  autre  machine  automatique  (celle 
connue  sous  le  nom  de  moissonneuse  britannique,  ancien  modèle),  la- 
quelle combinait  un  volant  et  un  râteau,  de  manière  à  faire  la  javelle 
avec  un  seul  râteau  automatique.  C'était  un  pas  vers  une  solution  satis- 
faisante; cependant,  malgré  quelques  avantages  que  présente  cette  ma- 
chine, MM.  Samuelson  et  Cie  l'abandonnèrent  encore  pour  construire 
la  machine  automatique  actuelle,  beaucoup  plus  simple  et  dans  laquelle 
les  râteaux  tournent  de  Ja  manière  voulue  pour  l'effet  à  obtenir,  parce 
que  leur  extrémité  est  attachée  à  un  guide -collier.  Le  brevet  de  cette 
dernière  machine  fut  acheté  en  septembre  1861  par  IMM.  Samuelson  et 
Cie  à  un  Américain  dont  le  nom  indique  l'origine  française.  Circon- 
stance singulière  et  alors  tout  à  fait  inconnue  de  MM.  Samuelson  et  Cie, 
au  mois  de  juin  de  cette  même  année,  M.  Ransomes,  d'Ipswich,  avait 
acheté  le  brevet  de  la  même  machine  d'un  M.  Hobinson,  de  Melbourne 
(Australie),  devançant  ainsi  MM.  Samuelson  et  Cie  de  quelques  semaines 
seulement.  On  suppose  que  la  machine  avait  été  importée  d'Amérique 
en  Australie,  d'où  la  coïncidence  des  deux  ventes  du  brevet  en  Angle- 
terre. Des  recherches  faites  postérieurement  amenèrent  d'ailleurs  à  croire 
que  cette  machine,  la  plus  simple  et  la  plus  pratique  que  l'on  ait  eue 
jusqu'à  ce  jour,  a  réellement  son  origine  en  Angleterre,  où  deux  inven- 
teurs du  comté  de  Chester,  d'abord  associes,  en  conçurent  le  projet  et 
portèrent  leur  invention  en  Amérique,  où  bientôt  ils  se  séparèrent  pour 
chercher,  chacun  de  son  côté,  à  tirer  parti  du  système. 

La  machine  Samuelson  actuelle,  quoique  construite  sur  le  même 
principe,  est  naturellement  beaucoup  plus  simple  et  plus  légère  qu'en 
1861,  année  où  elle  fit  sa  première  apparition  en  Europe.  Mais  c'est 
bien  cette  machine  achetée  simultanément  par  MM.  Samuelson  et  Ran- 
somes qui  a  rendu  pratique  le  moissonnage  mécanique;  jusqu'alors 
toutes  les  moissonneuses  avaient  un  volant  à  quatre  bras,  comme  on  le 
voit  dans  les  anciennes  machines,  pour  approcher  le  blé  de  la  lame.  Ce 
volant  avait  le  grave  inconvénient  de  battre  les  épis,  d'égrener  le  blé. 
Désormais,  tous  les  constructeurs  ont  supprimé  les  volants  pour  les 
remplacer  par  des  râteaux  automoteurs,  qui  sont  maintenant  seuls  em- 
ployés; bien  entendu  nous  ne  parlons  que  des  machines  faisant  le  jave- 
îage  mécaniquement.  Il  est  résulté  de  là  cet  avantage  considérable  que 
les  machines  égrènent  moins  que  la  faucille,  la  faux  ou  la  sape  manœu- 
vrées  par  les  bras  de  l'homme.  Elles  ne  sont  parvenues  à  réaliser  ce 
résultat  si  important  qu'au  moyen  d'une  imitation  plus  ou  moins  com- 
plète de  la  machine  de  1861,  type  qu'on  a  souvent  compliqué,  mais 
qui  est  resté  le  modèle  de  la  solidité  et  de  la  simplicité. 

(Extrait  du  Traité  des  machines  à  moissonner ,  publié  par  Th.  I'ilter). 
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Le  n°  du  28  décembre  du  Journal  de  r Agriculture  contient  un  article 
de  M.  Reich  sur  les  vignes  américaines  qui  m'amène  naturellement  à 
y  ajouter  quelques  observations. 

Je  laisse  à  part  la  submersion.  Tout  le  monde  sait  que  partout  où  elle 
peut  être  appliquée  d'après  les  règles  indiquées  par  M.  Faucon,  c'est 
.un  remède  infaillible,  à  la  condition  toutefois  de  fumer  fortement  les 
terrains  qui  y  sont  soumis  et  de  renouveler  toutes  les  années  l'opé- 
ration. 

Quant  aux  vignes  asiatiques,  voilà,  me  disais-je,  une  nouvelle  étude 
à  faire.  Or  voilà  plus  de  trente  ans  que  le  comice  de  Toulon  possède 
l'York  madeira,  l'Isabelle,  le  ("atawba  ;  il  y  a  seize  ans  que  plusieurs 
variétés  américaines  peuplent  à  Roquemaure  l'enclos  de  madame  Borty; 
les  américaines  de  M.  Laliman  ont  une  douzaine  d'années;  j'ai  des 
clintons  de  dix  ans,  du  moins  il  m'en  reste  trois  en  bonne  santé  vu 
le  lieu  oi^i  ils  sont  placés,  les  autres  moins  favorisés  parle  terrain  sont 
morts.  Toutefois  malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'apparition 
«  des  vignes  américaines  »  dans  nos  contrées,  chaque  jour  quelque  fait 
inconnu  se  révèle  dans  leur  culture.  Je  ne  referai  pas  l'historique  du 
Clinton,  je  ne  rappellerai  pas  l'engouement  qui  salua  son  apparition, 
je  fus  des  premiers  à  m'apercevoir  de  sa  faiblesse  sur  les  coteaux;  j'en 
fis  part  à  M.    Henri  x\quillon  qui  me  répondit  qu'il  était  tué  chez  lui 
par  le  phylloxéra;  en  lîSTG  quatre  ont  été  tués  chez  moi  dans  la  plame 
de  la  Garde.  Tous  sont  tués  n'est  pas  le  mot  exact,  car  deux  que  j'avais 
laissés  comme  témoins  ont  fait  des  pousses  de  1 0  à  12  centimètres,  n'ont 
pas  fleuri  ni  fructifié,  ils  ne  sont  pas  morts  mais  sont  toujours  mori- 
bonds. Le  Taylor  se  défend  un  peu  mieux,  mais  il  fait  triste  figure  sur 
les  coteaux.  Je  craignais  donc  cette   marche    vers  l'inconnu  pour   les 
vignes  asiatiques;  heureusement  M.  Reich  quia  bien  cette  passion  que 
j'ai  possédée  pendant  trente-cinq  ans,  a  soulevé  uncoindu  voile  et  nous 
a  montré  une  des  plus  vigoureuses  vignes  des  sites  del'Amur  succom- 
bant au  bout  de  trois  ans  sous  les  ravages  du  phylloxéra,  entre  le  vitis 
candicœns  et  Yyork  madeira  en  très  bon  état  de  végétation.  Mais  pour 
nos  vignes  américaines  que  nous  possédons  déjà  depuis  assez   long- 
temps, on  a  vu  plus  d'une  fois  l'idole  du  jour  devenu  le  proscrit  du 
lendemain.  Ainsi  un  de  nos  collègues  du  comice  qui  s'occupe  avec  fer- 
veur des  vignes  américaines,  après  avoir  porté  aux  nues  les  cordifolias 
sauvages,  m'écrit  :  Delemla  Carihago,  plantes  du  Jaci^uez  /Or  il  n'y  a  dans 
cette   exclamation  rien   qui  m'étonne,  car  s'il  y  a  des  cordifolias  très 
résistants,  il  en  est  d'autres  qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  qui  ne 
résistent  pas  du  tout.  Aussi  je  me  demande  pourquoi  les  viticulteurs 
n'iraient  pas  de  préférence  à  ceux  dont  la  résistance  est  la  moins  dou- 
teuse, comme  le  jaquez,  le  solonis,  l'york-madeira,  au  lieu  d'employer 
ceux  qui  ne  résistent  point  en  tous  lieux.  Du  reste  pour  un  qui  dégrin- 
gole, uno  aimlso  non  déficit  alter,   un  autre  surgit  et  le  prochain  n''  de 
la    Vigne  américaine  contiendra  un   article  de   notre  savant  collègue 
M.  Ganzin,  qui  indique  comme  très  résistant  le  Franklin  ou  Vialla  et 
M.  Robin   partage  tellement  cette  opinion  que,   dans  une  lettre  qu'il 
m'écrit,  il  compte  choisir  le  porte-gretïe  de  préférence  aux  autres.  Avec 
l'âge,  je  suis  guéri  de  la  passion  d'essayer  et  je  m'en  tiens  aux  cépages 
que  j'ai  désignés  ci-dessus,  laissant  aux  collections  des  écoles  d'agri- 
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culture  et  des  comices  (il  faut  en  excepter  le  nôtre),  la  tache  Je  réunir  et 
d  étudier  le  plusiçraud  nombre  de  cépages  américains,  aussi  et  surtout 
de  «relïer  sur  vigne  américaine  résistante,  nos  bonnes  variétés  du  Midi 
tant  |>our  la  table  que  pour  la  cuve,  variétés  qui  sans  cette  mesure 
auront  disparu  dans  peu  d'années  de  nos  contrées.  Ceci  est  du  reste 
un  travail  que  chacun  de  nous  peut  faire.  Quant  aux  vignes  asia- 
tiques, heureux  que  M.  Reich  veuille  bien  s'en  occuper,  je  les  laisse 
avec  les  ampélopsis  que  le  comité  d'étude  de  l'arrondissement  de 
Toulon  a  cherché  vainement  à  marier  avec  la  vitis  vinifera  par  la 
greiïe. 

La  seconde  observation  de  M.  Reich  concerne  les  cunningham;  jen'ai 
rien  à  sii^naler  sur  ce  cépage,  sinon  ([u'il  est  très  vigoureux  chez  moi, 
même  sur  quelques  terrains  salés  où  les  autres  vignes  durent  peu,  et 
que,  vu  l'épaisseur  de  son  bois,  je  comptais  l'employer  comme  porte- 
greiïe. 

JM.  Reich  arrive  enfin  à  mon  article  sur  les  vignes  de  semis.  Je  suis 
très  heureux  que  ce  savant  viticulteur  s'associe  de  tous  points  à  ma 
manièrj  de  voir,  quand  je  réprouve  l'action  de  livrer  au  commerce  des 
plants  venus  de  semis  sans  avoir  auparavant  éprouvé  leur  résistance. 
Toutetois  il  trouve  que  cette  question  a  deux  laces,  et  que  je  n'en  ai 
examiner  qu'une  seule.  Je  suis  loin  de  le  nier;  j'avais  été  consulté  sur 
la  valeur  des  vignes  de  semis,  j'avais  vu  les  semis  de  M.  Honorafei. 
ceux  de  M.  Ganzin  dont  aucun  n'avait  produit  le  type  originel,  j'avais 
va  les  semis  de  Jacquez  de  mon  fils  aîné,  sur  le  feuillage  de  quelques- 
uns  desffuels  j'avais  reconnu  la  teinte  vineuse  des  hybrides  de  M.  Bous- 
ehet,  je  pris  la  plume  dans  la  pensée  d'éviter  des  déboires  à  nos  mal- 
heureux viticulteurs.  Sans  doute  à  côté  des  pépins  provenant  de  cépages 
cultivé»,  il  y  îi  ceux  qu'on  récolte  dans  les  forêts  vierges  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Mais  avant  de  discuter  cette  dernière  face  de  la  question, 
j'ai  à  cœur  d'avouer  que  je  suis  loin  de  considérer  comme  fauteurs 
d'un  commerce  peu  avouable,  nombre  do  viticulteurs  des  plus  hono- 
rables qui  s'ysont livrés  d'une  façon  inconsciente,  moi-même  je  n'avais 
pas  encore  il  y  a  peu  d'année  une  opinion  fixe  à  ce  sujet,  tellement  (jue 
j'ai  envoyé  des  pépins  de  Jacquez  il  y  a  quatre  ans  à  un  des  membres 
les  plus  distingués  de  la  Société  d'agriculture  de  Tours,  société  qui 
m'avait  l'ait  l'honneur  de  m'admettre  comme  membre  correspondant; 
ce  n'est  que  cette  année  où  pour  moi  la  lumière  fut  faite,  d'après  ce 
q[ue  j^avais  vu. 

Quand  les  vignes  américaines  seront  plus  multipliées  quand  on 
auiM  de> enclos  comptantes  d'une  seule  variété,  il  sera  possible,,  si  l'ata- 
visme ne  s'en  mêle  pas,  que  les  pépins  reproduisent  exactement  le  type 
pro  lucteur,  mais  nous  ne  sommes  pas  encore  là. 

Nous  arrivons  naturellement  aux  pépins  des  vignes  sauvages  des  fo- 
rêts de  r.Amérique.  Ces  vignes  sauvages,  on  le  sait,  poussent  beaucoup 
à  bois  et  fort  [)euàfruit,  elles  s'élancentsur  les  autres  dontellesétreignent 
le  tronc  de  leurs  rameaux  jusqu'à  une  certaine  hauteur;  recueillir  leurs 
raisins  p>ur  en  séparer  les  pépins  est  une  opération  longue  et  difficile. 
Eu  présence  de  cette  dilficulté,  on  ramassera  les  fruits  de  toutes  les 
vignes  sauvages  qu'on  trouvera,  c'est-à-dire  des  cordifolias  résistants 
et  de  ceux  qui  ne  résistent  pas  et  on  enverra  le  tout.  II  faudra  ciiez  les 
expéditeurs  une  probité  à  toute  épreuve,  en  présence  des  difficultés  de 
la  récolle,  pour  qu'ils  ne  soient  point  tentés  d'y  ajouter  d'autres  pépins 
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plus  faciles  à  ramasser.  A  mon  avis  il  n'y  aurait  quW  moyen  as-suré 
de  ne  pas  être  induit  en  erreur,  ce  serait  d'envoyer  un  agent  conscien- 
cieux et  éclairé,  mission  que  peut  donner  un  Etat,  mais  qui  excède  les 
ressources  des  particuliers  et  mêmes  des  sociétés  agricoles. 

Du  reste  pour  reproduire  le  type  original,  il  n'y  a  que  la  bouture  et 
la  marcotte,  la  chevelée  n'étant  que  la  bouture  enracinée.  Il  est  très 
regrettable  que  le  transport  des  boutures  soit  interdit  dans  les  dépar- 
tements indemnes.  La  bouture  américaine  a  la  peau  lisse,  ne  peut  receler 
aucun  tEuf,  aucun  insecte,  l'œuf  d'hiver  se  trouve  seulement  sous  les 
exfoliations  de  l'écorce  du  pied  de  la  vigne,  ces  boutures  bien  emballées 
dans  des  caisses  ne  renferment  aucun  danger,  et  s'il  pouvait  y  en  avoir 
(ce  que  je  nie),  l'immersion  pendant  quarante  jours  dans  l'eau,  sauf 
pour  les  bourgeons  supérieurs,  en  ferait  disparaître  même  le  soupçon, 
et  on  pourrait  attendre  de  pied  ferme  l'invasion  phylloxérique,  qui  dans 
des  bonds  de  15  à  20  kilomètres  promène,  cà  et  là,  le  puceron  ailé. 
Qu'on  le  sache  bien,  la  vigne  américaine,  ne  crée  pas  le  phylloxéra  là 
oii  il  n'est  pas,  et  là  oii  il  existe  déjà,  pour  deux  ou  trois  insectes  sur  la 
vi^ne  américaine,  il  y  en  a  des  centaines  sur  les  vignes  indigènes,  c'est 
connu  de  tous  nos  viticulteurs.  A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Toulon  (Var), 
correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

LES  LUXATIONS  DES  BÊTES  BOVINES.  -  LA  COCOTTE. 

Les  bœufs  quitravaillentou  paissent  dans  des  terrains  accidentés  sont 
sujets  à  la  luxation  du  muscle  ischio-tibialexterne  qui  vient  alors  se  placer 
en  arrièredu  trochanter.  Cetaccident,  qu'on  appelle  aVerrfMpzeof,  oumieux 
myotose  crurale,  ne  guérit  guère  de  lui-même,  et  entraîne,  avec  une 
boiterie  grave  et  persistante,  une  très  notable  dépréciation,  de  l'animal. 
Un  de  mes  bœufs  étant  tombé  boiteux  de  cette  façon,  j'appelai  un  vété- 
rinaire qui  diagnostiqua  parfaitement  le  mal,  mais  déclara  qu'il  ne 
connaissait  d'autre  remède  que  la  section  du  muscle.  Toutefois,  ne 
l'ayant  jamais  pratiquée,  il  n'en  garantissait  pas  le  résultat.  Un  bouvier 
présent  à  la  consultation  me  parla  alors  d'un  cultivateur  d'un  canton 
voisin  qui  avait  Ja spécialité  de  réduire  les  luxations  par  une  opération 
très  simple  dont  il  a  le  secret,  et  avec  résultat  instantané.  Ne  trouvant 
dans  les  ouvrages  de  médecine  vétérinaire,  que  j'ai  sous  la  main 
d'autre  remède  que  la  section  du  muscle,  et  peu  confiant  dans  le  suc- 
cès de  cette  opération,  je  me  décidai  à  faire  appeler  le  rebouteur  qui 
vint  et  réduisit  en  effet  la  luxation  instantanément.  Voilà  donc  une 
opération  tenue  secrète,  il  est  vrai,  par  un  très  modeste  empirique, 
mais  dont  tout  houime  d'art  se  serait  parfaitement  rendu  compte  s'il  y 
avait  assisté,  et  que  la  science  paraît  ignorer,  puisqu'elle  ne  propose  à 
la  place  qu'une  opération  beaucoup  plus  compliquée,  plus  grave,  et  plus 
incertaine.  Je  suis  convaincu  que  le  secret  serait  très-facile  à  acheter 
et  il  en  vaudrait  la  peine.  En  tous  cas,  voici  ce  que  j'ai  pu  en  voir, 
malgré  le  soin  que  mettait  l'artiste  à  se  cacher  :  Il  faut  d'abord  atta- 
cher le  pied  de  la  jambe  malade  et  la  tirer  parfaitement  en  arrière,  puis 
l'opérateur  appuie  sa  tête  sur  la  cuisse  de  l'animal  au-dessous  et  en 
arrière  de  l'élion  et,  passant  la  main  à  l'intérieur  de  la  cuisse,  à  la 
hauteur  de  la  rotule,  il  la  pousse  de  dedans  en  dehors.  Après  quelques 
manipulations  qu'on  ne  peut  voir,  le  muscle  se  trouve  remis  à  sa  place, 
et  l'animal  reprend  très  vite  sa  marche  régulière,  surtout  si  l'accident 
est  récent.  N'est-ce  pas  plus  simple  que  la  section? 
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Le  même  homme  traite  les  écarts  de  l'épaule  aussi  simplement  et 
avec  le  même  succès.  Bien  plus  il  guérit  aussi  sùiement,  mais  par 
des  manipulations  longues  et  douloureuses,  les  entorses  de  riiomme 
auxquelles  les  médecins  ne  savent  opposer  que  des  compresses  et  un 
repos  prolongé.  Pounpioi  la  médecine  ne  s'est-elle  pas  approprié  les 
secrets  des  rebouleurs  ? 

Puisque  j'en  suis  à  la  médecine  vétérinaire,  voici  un  traitement /3re- 
ventif  i\ç.\-à  fièvre  aplitlieuse  ou  cocolte  qui  a  donné  un  résultat  excellent 
à  tous  ceux  qui  en  ont  essayé.  C'est  un  remède  de  bonne  femme,  il 
est  vrai;  mais  une  étude  attentive  rendrait  peut-être  compte  de  son 
mode  d'action  et  de  la  cause  de  son  eflicacité  et  permettrait  d'y  substi- 
tuer quelque  chose  de  plus  simple.  La  dose  ci-dessous  est  celle  d'un 
bœuf  de  600  à  700  kilog. 

2  gouttes  du  remède  n°  1  des  trappistes  pourles  porcs 
2        -  —  2         —  — 

7       —  ammoniaque  —  — 

30  grammes  sel  de  cuisine. 

De  l'oignon  et  de  l'ail  hachés,  /i/5  de  l'un,  1/5  de  l'autre,  en  quan- 
tité suffisante  pour  faire  deux  fortes  poignées  de  mélange,  et  enfin 
du  vinaigre,  comme  pour  une  salade;  remuez-le  tout  ensemble  et  in- 
gurgitez le. 

Renouvelez  la  dose  deux  jours  après  ;  puis,  une  troisième  fois  au  bout 
d'une  semaine  et  une  quatrième  encore  sept  jours  après. 

Le  résidu  liquide  peut  servir  pour  une  nouvelle  application.  11  faut 
éviter  la  pluie  le  jour  et  le  lendemain  du  traitement,  et  laisser  au 
repos.  Galtayiues. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AfIRIGULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  ^janvier  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  le  7^  fascicule  des  rapports 
et  documents  relatifs  au  phylloxéra  et  aux  travaux  des  Comités  d'étude 
et  de  vigilance.  Des  remerciements  lui  seront  adressés. 

M.  Alexandre  Adam,  correspondant  de  la  Société,  envoie  le  buste 
de  son  oncle  Victor  Yvart,  ancien  membre.  On  sait  que  M.  Adam  a 
fait  de  très  remarquables  travaux  de  semis  et  de  plantations  dans  les 
dunes  du  Pas-de-Calais.  M.  Chevreul  fait  remarquer  l'intérêt  que  })ré- 
senterait  un  résumé  de  ces  travaux. 

M.  Sacc,  correspondant  de  la  Société,  aujourd'hui  inspecteur  géné- 
ral de  l'agriculture  del'Urugay,  donne  des  détails  sur  l'agriculture  de 
ce  pays,  et  demande  à  établir  des  échanges  avec  la  France.  Cette  pro- 
position est  acceptée. 

M.  Barbie  du  Bocage  adresse  un  exemplaire  du  travail  qu'il  a  fait 
pour  le  Congrès  international  agricole  sur  la  question  des  intlueoces 
météorologiques  sur  la  végétation  forestière,  ainsi  que  sur  la  distri- 
bution géographique  des  forêts  et  la  répartition  des  essences.  Des 
remerciements  lui  seront  adressés. 

M.  Paul  Oliver,  vice-président  de  la  Commission  de  défense  contre 
le  phylloxéra  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  qui  a  fait  des  expé- 
riences sur  la  submersion,  sur  l'action  du  sulfure  de  carbone,  ainsi 
que  sur  les  cépages  américains,  envoie  trois  brochures  intitulées  : 
LHilité  des  vipnes  américaines  résisi cuites^  leur  semis;  Observations  sur  la 
conservation  et  la  régénération  des  vignes;  Le  phylloxéra,  ses  mœurs, 
procédé  pour  le  combattre. 
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M.  La  vallée,  au  nom  de  la  Section  des  cultures  spéciales,  fait  un 
rapport  sur  les  cotons  envoyés  par  M.  Ashbel  Smith,  correspondant 
de  la  Société  au  Texas.  La  conclusion  est  de  remercier  M.  Ashbel 
Smith  de  son  intéressante  communication. 

M.  Heuzé  présente,  de  la  part  de  M.  Chevalier,  éditeur,  un  exem- 
plaire de  l'image  pour  calepin  du  donjphora  colorié  et  en  relief.  Cette 
utile  publication,  qui  ne  coûte  que  5  centimes,  a  déjà  été  signalée  ici. 

M.  Châtia  fait,  au  nom  de  la  Section  des  cultures  spéciales,  un 
rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Truelle  relatif  au  classement,  au  choix 
et  au  commerce,  basés  sur  l'analyse  chimique,  des  poires  et  des 
pommes.  La  Section  propose  d'encourager  l'auteur  à  continuer  ses 
recherches. 

M.  Barrai  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  la  présence  du  nitrate 
dans  les  betteraves  et  dans  plusieurs  autres  plantes.  Ce  travail  paraîtra 
dans  le  Journal. 

M.  Martins  envoie  un  catalogue  des  plantes  du  Jardin  botanique  de 
Montpellier  en  1 879,  et  la  Société  d'horticulture  de  Tarn-et-Garonne, 
le  programme  des  essais  de  graines  de  vers  à  soie  par  les  éducations 
précoces. 

La  Société  procède  à  l'élection  de  trois  membres  pour  la  Commis- 
sion des  fonds  en  1879.  Les  trois  membres  sortants  MM.  de  Béliague,, 
Dailly  et  Gareau,  sont  réélus  à  la  presque  unanimité. 

M.  de  Béhague  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'ouvrir  un  concours 
sur  la  question  proposée  par  M.  Léouzon  relativement  à  la  maladie 
dite  le  rouget  des  porcs.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Magne,  Chevreul,  Pasteur,  de  Béhague  et  Barrai,  la  question  est 
renvoyée  à  la  Section  d'économie  du  bétail. 

Séance  du  8  janvier  1879.  —  yrésidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  décret  du  président 
de  la  République,  en  date  du  3  janvier,  qui  autorise  la  Société  à  ac- 
cepter deux  donations  faites  par  M.  de  Béhague  et  consistant  :  la  pre- 
mière, en  une  somme  de  12,000  francs  pour  la  fondation  d'un  prix 
biennal;  la  deuxième,  en  une  somme  de  GO, 000  francs  pour  couvrir 
les  frais  de  construction  de  l'hôtel  de  la  Société. 

M.  Bertin,  agriculteur  à  Roye  (Somme),  écrit  pour  poser  sa  candida- 
ture à  la  place  vacante  dans  la  Section  de  grande  culture,  par  la  mort 
de  M.  de  Vibraye.  Renvoi  à  la  Section. 

M.  de  Backer  et  M.  Bonnier  posent  leur  candidature  comme  corres- 
pondants de  la  Société.  Renvoi  aux  Sections. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  envoie  une  note  sur  la  constitution  du 
limon  de  la  Marne. 

M.  Darras-Lambin,  agriculteur  au  Texas,  adresse  des  pépins  de 
vignes  américaines,  ainsi  que  deux  échantillons  de  vignes  provenant 
de  semis.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Sacc  envoie  une  note  sur  l'agriculture  de  l'Uruguay.  Cette  note 
sera  insérée,  par  extrait,  dans  le  Journal. 

M.  Gessner  envoie  un  Mémoire  concernant  une  nouvelle  méthode 
de  préservation  des  légumes  et  des  fruits.  Ce  procédé  consiste  dans 
remploi  d'une  étuve.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique. 

MM.  le  marquis  de  Saint-Pierre,  président;  Bourrel-Roncières,  se- 
crétaire; DoUo,  trésorier  de  Comité  linier  des  Côtes-du-Nord,  deman- 
dent à  la  Société  d'appuyer  un  vœu  relatif  à  la  protection  et  aux  en- 
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couragements  de  l'Etat  pour  !a  culture  et  l'industrie  du  lin.  Renvoi  à 
ia  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Victor  Chatel  envoie  une  note  sur  les  acarus  et  le  phylloxéra. 

M.  Barrai  signale,  parmi  les  volumes  envoyés  à  la  Société,  les  Mé- 
moires de  l'Académie  d'Aix  qui  renferment  un  travail  intéressant  de 
M.  de  Saporta  relatif  à  l'histoire  de  la  végétation  sur  le  globe,  ainsi 
que\Q  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  —  Il  présente  ensuite 
au  nom  de  M.  Dailly,  le  portrait  de  son  grand-père  Gaspar  Dailly, 
qui  fut  membre  de  la  Société,  et  le  portrait  de  M.  de  Gourval,  envoyé 
par  sa  famille.  Des  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

M.  Gayot,  au  nom  de  la  Section  d'économie  de  bétail,  annonce  que 
cette  Section  est  prête  à  présenter  son  rapport  sur  les  candidats  à  la 
place  vacante  dans  son  sein.  Il  est  décidé  que  ce  rapport  sera  discuté 
€n  comité  secret  dans  la  prochaine  séance. 

La  Société  pas-e  ensuite  à  la  discussion  des  réponses  à  faire  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  sur  l'enseignement  agricole  dans  les  départe- 
ments et  les  communes.  MM.  Lavallée,  Chevreul,  Bella,  Gossin,  Victor 
Borie,  de  Parieu,  Dumas,  Barrai  et  Passy,  prennent  successivement  la 
parole.  Il  serait  impossible  de  reproduire  cette  délibération  sans  y  con- 
sacrer plusieurs  pages,  ce  que  le  temps  ne  nous  permet  pas  de  faire. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'un  amendement  de  M .  Milne-Edwards, 
consistant  à  demander  que  l'enseignement  agricole  soit  seulement  obli- 
gatoire dans  les  écoles  normales  primaires,  et  non  dans  les  communes, 
n'est  pas  adopté.  La  Société  vote  ensuite  à  l'unanimité  la  première  ré- 
ponse suivante:  «  Il  est  utile  et  urgent  d'organiser  l'enseignement  agri- 
cole dans  les  départements  et  les  communes,  w  Sur  la  seconde  question, 
celle  de  savoir  si  l'on  doit  accorder  un  délai  de  six  ans  aux  départements 
pour  voter  les  fonds  nécessaires  à  l'organisation  de  l'enseignement,  la 
Société  adopte  la  réponse  suivante  proposée  par  M.  Lavallée,  au  nom  de  la 
Commission:  «  Quelque  intéressante  que  soit  la  création  dans  toute  la 
France  d'un  enseignement  agricole  départemental,  il  paraît  difficile  de 
l'organiser  plus  rapidement.  On  peut  parvenir,  dans  ce  délai,  à  doter 
les  écoles  normales  de  chaires  d'agriculture,  à  instituer  des  conférences 
sur  divers  points  de  chaque  département.  Mais  on  ne  peut  espérer  que 
les  instituteurs  seront  de  suite  et,  dans  toutes  les  communes,  à  même 
de  donner  cet  enseigement  agricole.  Les  jeunes  gens  qui  sortent  chaque 
année  des  écoles  normales  primaires  sont  peu  nombreux;  la  nouvelle 
loi  ne  sera  complètement  applicable  qu'après  avoir  mis  tous  les  institu- 
teurs à  même  d'acquérir  les  connaissances  qu'ils  auront  à  enseigner. 
Leurs  occupations  quotidiennes,  l'absence  d'ouvrages  spéciaux,  l'inertie 
même  de  quelques-uns,  sont  des  obstacles  que  l'on  ne  saurait  surmon- 
ter immédiatement,  w  —  La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à 
huitaine.  Henry  Sagmer. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES. 

(11   JANVIER   1879). 
L  — Siluallo7i  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  présente  beaucoup  de  calme.  Les 
offres  faites  par  les  cultivateurs  sont  peu  abondantes;   néanmoins  les  cours  de  la 
plupart  des  denrées  sont  faibles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  prin- 
cipaux marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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f«>  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orgi 

fr.  Ir.  fr. 

Calvados.  Condé 26.00  18.50  19.50 

—  Gaen 26.50  »  19.00 

Cô(es-dM-A'<»-<iPontrieux  24.50  »  14.25 

—  TreguieP 23.50  »'  14.00 

Finistère.   Morlaix 2B.25  »■  13.00 

m—     Quimpef 24.00  19.50  16.&0I 

Ille-et-Vilain».  Rennes.  26.75  »  » 

W—     Saint  Malo Z7.00  »  17.25 

ji/a«c/ie.  Avranches....  30.50  »  » 

—  Pontorson 27.50  «  » 

Mffli/enne.  Laval 27.00  »'  16.50 

—  Mayenne 27.50  16.25  17.50 

Morbihan.  Hennebont. .  26.50  20.50  » 

Orne.  Fiers .-27.00  18.00  19.00 

—  Seez 25.50  19.00  19.25 

—  Viinoutiers 26.25  »  21.00 

Sarlhe.   Le  Mans 26.50  18.50  » 

—  Sable 25.50  »  17  00 

Prix  moyens 26.34  18.61  17.21 

2=  RÉGION.  —  NOR». 

Aisne.  Sodssons 24.50  16.50  » 

—  Sl-Q'iiealin 26.00  Ii7.00'  2l,00i 

—  La  Fère 24.50  1550  20.00 

Eure.    Evreux 23.59  17.00  18.50 

—  Louviers 24  00  15  25  19. 00 

—  Neabourg 24.0a  15.00  19. 5o 

Eure-et-Loir.  Chaitre.s.  24  25  »  17.50 

—  Auneau 23  75-  15.50  18.75 

—  Nogent-le-Rotcoa  2â.00  »  18.00 
Nord.   Cambrai 27.50  17.25  » 

—  Douai 28.00  18  00  i9.25 

—  Valenciennes....  26.25  16.50  22.00 
Oise.  BeauvaJs 24.50  16.25  20  50 

—  GOmpiègne 25.75  15.00  23.00 

—  Noyon.... 25..50  15.75  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.25  18.00  » 

—  Saint-Omer 27.76  i»  Ta  20.00 

Seine.  Paria 27  00  16.00  20.00 

S.-et-Afarne.  Melnn 23 .  50  »  » 

—  Nemours ..   25.50  17.00  18 ■5a' 

—  Provins 26   50  16.7»  21.50 

Seine-et-Oise  HoardiLn..   25.00  15  75  » 

—  Ponioise 24.25  1600  20.50 

—  Versailles..,....,.  24.50  »  » 
Seine-Inférieure.  Rouen  2'o.T3  14.95  19.35 

—  Ui«|jpe.. 24.59  1-5.5*0  1S'.75 

—  Fecamp 24.25  15. 7&-  l&.OO 

Somme.  Amiens 25.00  16.00  18.75 

—  Péronae 24.50  »  19.75 

—  Roye...... 25  00  16.00  » 

Prix  moYeas 2.5.16  16.27  19.57 

â=  RÉGION.  —  NORD'EST. 

.iC^-Jennes.  Çharleville..   26.25  17.25  19.50 

Aube.  Bar-siir-Seine.. .  25.00  »  19.00 

—  Nogenitsuc-aeiffe  23.50  15  50  20.50' 

—  Méry-sur-Seine. .   24  50  15.50  18  50 
Marne.  Chi.ions 24.50  15.50  19". 50 

—  Sezanne. 24.00  14.50  1S.50' 

—  Reims 25.25  16.1»  20.25 

—  Ste-Meneliould..  .   25.00  16  00  19.50 
Hta-Afarne.  Bomrbonae.  26.00  »  » 
Meuvt.-el  Moselle.  Nancy  25. .  50  »  1 8 .  00 

—  Lunéville 27.00  16.50  19.5* 

—  Toul 26  0»  17.00  f3.50 

Meuse,  BcU-le-Dixc 25.25  16.00  18.00 

—  Verdun 26.00  16.50  » 

Ha^Ue-Saône.    Gray....   27. oê  16.25  19.00 

—  Vesoul 27.15  ►  17.9.0 

Vosges.    Epinal 27.50  18.00  >■ 

—  Haan-l'ÉUape 27.5«r'  f7.25  19.50 

Prix:  mosyeDs ,.  25.89  16.28  19. 04 

4«  RÉ&iON.  —  eCEST. 

Charente .  An  go  nié  me ..  2? .  7-5  »  » 

—  Ruffec 27.50  18.25  20.00 

Charente  Iiifèr.  Marnas.  27. a  »  19.00 

EJieux-Sèvres.   Niort....   27.75  »  20.00 

Indre-et-Loire.  Tours,..  26.50  »  19.25 

—  Blére 26.25  17.00  20.00 

—  Cbâleau-Rena'Jîlt.  26.00  I18.OO  » 
Loire-Inférieure  NSLnlas  26  50  16.50  20.00 
Maine  el-Loire.  Ang^ers.  26  03  »  » 

—  Saumur 2î.00  18^50  19.00 

Vendée.    Luçon 26.50  »  18  50 

Kienn*.  Ciial-^llerault ..   26  00  18.50  20  25 

—  Poitiers 26..00  16.00  19  00 

Haute-Vienne.  Limoges  25.75  18. 00  » 

Prix  moyens 26.62  17.59  19.50 
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Bie.  Seig'e. 

l'r.  fr. 

Allier.  Moulins.. 27.25  17.00 

—  Monlliiçoii 26.00  17.50 

—  Gaiinai 26.75 

Cher.  Bo  iri;es 24.50  17.00 

—  Griçay..   ... 26.15  18. 10 

—  Vieizon.. 2  7.00  17.50 

Creuse.  Aubuc.s<jn 28.00  17.50 

Indre.  Ciiàleauroux.   ..    26  50  16.80 

—  rssoudan 25.50  » 

—  Valengay 26.50  17.25 

Loiret.  Orlénns 25.00  15.50 

—  Montar^lS 26. 25  17.25 

—  Gien 26.00  I16  00 

Loir-el-Cher.  Blois 25. 75  17.00 

—  Mouluire 25  20  19.00 

Nièvre.   Neveis 27  00  19.50 

—  Cosne 26.50  17.50 

Yonne.    Brie  .on 25  50  16.00 

—  Sens   27.25  16  50 

—  bainl-Florentlin. ..   26  00  .16.75 

Prix  moyens 26  23  17.20 

li'  RÉGION.   —  EST. 

Ain.    BODPg 29.00  18.25 

—  Pont-ile-Vaux..    .  29  23  17.00 
Côle-d'Or  lit] m 26.25  16.50 

—  Seurre 27.50  16.00 

Douhs.  Besançan 28  00 

Isère.  Gr.-nobie.. .   27.25  19.50 

—  Vienne 26  00 

Jura.   Dôie 26.25  1600 

Loiret.  Saiiit-Elieïiiii»;. . .   25  âQ  17.50 

P -c(e-i9â/neClernaoiiil-F.  29  00  19.50 

Rhône.  Lyon 27.25  » 

^saoiie  eU-Loife:.  Autan.  2t}-,50i  17.50 

—  Glldloa 28.75  17.76 

—  Loiiians 29  00  18.00 

èavaie..  Ciiajinbtiry 2W.S0'  20  50 

Prix  Moyen 8 27. 6^  17.83 

7=  RÉGION.  —  HFi»-4»PE^' 

Ariège.  Pamiers 29.00  19  00 

Dordogne    P.ji  i^ueiix.  .  29.25  18.50 

iiit;-G(«/'0»«ie.  Toulouoie.  28  25  20.00 

—  Vilietrancbe  Laar.  28.75  18.5.0 
Gers.  C)ndo,n 28.50  " 

—  Eiuze. ..    28i.  50  0 

—  Miaide., 28.00  » 

Gironde.    Bordeaux....  28  00  20.00 

—  La  RiïOltf.....    ....   2S.25  19.25 

Landes.  D.ix.. 29  25  19.25 

Lot-et-Saroaiix.  Ageii..   28.50  20.00 

—  Marma^ndle.. 23.59  » 

—  NeEac 28  25  *  » 

B.-Pyrénée.^.  B.iyoiine. .  2J.O0  18.75 

Mtea-Pyréitijeies.   Tairoes.  28  7b-  19. OM 

Prix  naoyens 28 .  38  (9  23 

a«  BÉGiOM.   —  SV». 

.idwde.  Castelnaudary. ..  27.75.  19.00 

—  Carcassoniie 27.00  18.75 

Aveyron..    R  jdez 28.23  20.09 

CajiiuL   Mam-iac 30.00  26.00 

Corrèze.  Lube^zac 28  50  18.25 

Hérault.  BeAierâ< 2'8.0(>  20.00" 

Lnl.  Viiy  ai; 29.00  18-50 

Lozère    Mende 29.00  24.3ft 

—  Marvejold 27.45  22  00 

—  Flaruu. 26  25  21   73 

Pyrénées-Or  Perpignan  28  30  20. 00 

Tmrn.   Ai,d 29'. 00  1*9.75 

7'a/'ft-e/-Ga>'.M0Blauban  28.50  19.50 

Prix  moyens.......  2S.2:f  20. 60 

9'-'  RÉGION.    —  SUO-ftST 

Ca.sst'.s-.l (p?s.  Maiiosi ne  30.80  " 

Hautes-Alpes.  Bnançon  30. SO  20.60 
Ali}es-.\IarilimesCj.uaiii  29.50 

Ar.lèclie.   Pnv.ts 28.95  19-35 

B.-du-Hhàne.  Arles....  28.50  u 

Draine.   Vjiience 27.75  17.50 

Garrf.  Nîmes 29.25  18.00 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  28.50  18.00 

l'or.  0ragijig;>ian 28.75  » 

Vaucluse.  Gaipenlras.,  27.50  » 

Prix  moyens.  ....  29  03  13.09 

Moy.  de  toute  l.i  France  27.08  18.03 

—  de  laseriaine  précéd.  27   40  18.01 

Sur  1 1  sem  une  \  H.ius-e.      »  0.02 

précédente..  (Baisse.     0.32  a 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,    ,.                       .,„„.     (Blé  tendre.         25  50  »  »  • 

Algérie.                    ^Iger .  |    _  ^^^    _          24  25  .  15.75  14  50 

Angleterre.  Londres 28  no  »  20..S0  18.00 

Belgique.  Anvers 23.50  19  00  24.25  20  50 

—  Bruxelles 25.20  18.00            »  21.25 

—  Liège 27.75  18.50  22.00  17.00 

—  N;niiur 26.00  17.25  23.00  17.00 

Pays-llas.  Mnestricht -27.75  »  18.00  17. .lO 

iMXtmbiurg.  Luxembourg 25. ."iO  »  21.50  15  50 

Alsace-Lornine.      Colmar 25  50  18.00  19  00  18  00 

—  Mulhouse 26  25  18.25  18  00  19.50 

—  Strasbourg 26  25  17.25  22.00  17.25 

Allemagne.  Berlin 22  50  15  00 

—  Cologne 23.75  18.75            »  16  25 

—  Hambourg 22.00  14.75 

Suisse.  Genève 29.00  •>  •  20  00 

—  Zurich 27  1^0  »  »  19  OO 

Italie.  Milan. 27.75  21  25  »  18.50 

Espagne.  Barcelone »  »  »                 » 

Autrichr.  Vienne 19.75  14.00  16.1.^  13  50 

Hongrie.  Buda-Pesth 18.70  »  »  12. .nO 

liussic.  Saint-Pétersbourg..  21.10  12.40  >  12  00 

Etats-Ci:  New-Yoïk .  21.40  »  » 

—  San-Francisoo 25.58  »  »  » 

C'est  encore  la  baisse  qui  domine  sur  les  cours  des  céréales.  Pour  le  blé,  elle  se 
produit  dans  toutes  les  régions;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  27  fr.  0-*,  avec 
32  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  trois 
régions  :  Nord-Ouest,  Nord  et  Centre,  ont  des  cours  plus  fermes;  mais  il  y  a  de  la 
baisse  dans  les  autres  régions;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  18  fr.  OS.  —  Pour 
l'orge,  c'est  la  baisse  qui  domine  dans  loutes  les  régions,  à  l'exception  de  celle  de 
l'Est;  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  19  Ir.  37,  inférieur  de  17  centimes  à 
celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours  des  avoines  sont  en  baisse  dans 
toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest;  il  y  a  une 
baisse  de  9  centimes  sur  le  prix  moyen  général,  qui  s'arrête  à  18  fr.  47.  —  Sur 
le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les  prix  des  blés  n'ont  subi  que 
de  faibles   variations  depuis  huit  jours. 

B'és.  —  Les  marchés  sont  presque  partout  à  peu  près  abandonnés.  Il  n'y  a  que 
des  affaires  tout  à  tait  restreintes,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  pfine,  et 
même  souvent  c'est  encore  la  baisse  qu'il  faut  enregistrer.  Les  cultivateurs,  vic- 
times de  cette  situation,  ne  font  cependant  que  des  apports  très  faibles  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés;  mais  les  importations  de  blés  étrangers  continuent 
sur  une  large  échelle.  De  toutes  parts,  on  signale  même  des  arrivages  attendus 
assez  nombreux  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  8  janvier,  il  y  a  eu  très  peu 
d'affaires;  les  blés  du  rayon  étaient  offerts  par  la  culture  k  peu  près  aux- cours  de 
la  semaine  dernière,  de  25  à  29  fr.  par  quintal  métrique.  Le  prix  moyen  s'est  fixé 
à  27  fr.  Les  blés  américains  sont  cotés  de  '25  fx.  .'^0  à  27  fr.  ^0  sur  wagon  au 
Havre.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  un  peu  plus  faibles  que 
la  semaine  deriiière.  Ou. cotait  le  8  janvier  :  courant  du  mois,  2h  ir.  75  à  27  fr.; 
février,  27  fr.  à  27  fr.  25;  mars  et  avril,  27  fr.  à  2'  fr.  25;  quatre  mois  de  mars, 
27  fr.  25  à  27  fr  50.  — A  Marseille,  les  arrivage^  de  blés  étrangers  sont  toujours 
actifs;  les  ventes  sont  peu  impoitantes,  et  les  prix  faibles.  On  cote  Berdianska, 
27  fr.  50  à  27  fr.  75  par  lO''  kilog.;  Irka,  23  fr.  ^0à25  fr.  50;  Pologne,  -24  fr.  50 
à  26  fr.  50;  Azoff  tendre,  22  fr.  5U  à  23  fr.  50.  Au  'i  janvier,  le  stock  était  de 
597,950  quintaux;  au  commencement  de  l'année  dernière,  il  .^tait  de  146,97  kilog. 
Le  total  des  quantités  de  blés  entrées  dans  le  port  de  Marseille  en  1^78  a  été  de 
7,529,779  quintaux  contre  2,5  8,088  quintaux  en  1877.  —  A  Londres,  les  de- 
mandes sur  le  blé  sont  un  peu  plus  actives,  mais  les.  cours  sont  toujours  faibles. 
On  paye  actuellement  de  24  fr.  50  à  29  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités^  et 
les  provenances. 

Fari'  es.  —  Les  affaires  sur  les  farines  ont  été  encore  plus  difficiles  que  les 
semaines  précédentes.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  c'est  la 
baisse  qui  domine.  On  cote,  à  Paris,  suivant  les  sortes  :  marques  D,  61  fr.; 
marques  de  choix,  61  à  6i  f r  ;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sur  les  ordinaires  et 
courantes,  55  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr,  05  à  39  fr.  50  par  :  00  kilog, 
ou  en  moyenne  37  fr.  25.  C'est  une  baisse  de  95  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Sur  les  farines  de  spéculation,   le  mouvement  de  baisse 
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est  moins  considérable,  quoique  sensible.  On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  8  jan- 
vier au  soir  :  farines  huit-marques^  courant  du  mois,  60  fr  ;  février,  60  fr.;  mars 
et  avril,  60  fr.-25  à  60  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  60  fr.  50;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  58  Ir.   75;   février,    58  fr    75  à   59   fr.;    mars  et  avril, 

58  fr.  75  à  59  fr.;  quatre  mois  de  mars,  59  fr  ;  le  tout  i  ar  sac  de  159  kilog  ,  toile 
perdue,  ou  i57  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme 
il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (janvier)  2  3  4  6  7  8 

Farines  huit-marques 60.(0  60.00  60.25  60.00  60.00  .S9.75 

—       supérieures 60.50  58.75  59.00  59.00  58  75  58.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  60  fr.,  et  pour  les  supérieures 

59  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  20  et  de  37  fr.  55  par  100  kilog. 
C'est  une  baisse  de  10  centimes  pour  les  premières,  et  de  90  centimes  pour  les  se- 
condes, comparativement  aux  cours  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours 
des  farines  deuxièmes  sont  établis  en  baisse,  de  27  à  31  fr.  par  100  kilog.  :  ceux 
des  gruaux,  de  46  à  54  fr.,  également  en  baisse. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  presque  pas  de  ventes  sur  ce  grain.  Les  cours  sont  presque 
nominaux  de  15  fr.  75  à  16  fr.  25  par  100  kilog.,  sans  changements  depuis  huit 
jours.  —  Pour  les  farines,  elles  sont  cotées  de  21  à  23  fr. 

Orges.  — Les  offres  de  toutes  les  qualités  sont  toujours  abondantes,  et  les  prix 
sont  faibles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  gardent  leurs  anciens  prix  de  18  fr.  75 
à  19  fr.  50  par  quintal  métrique,  mais  les  transactions  sont  presque  nulles.  —  A 
Londres,  les  cours  sont  en  baise  ;  on  paye  suivant  les  qualités  de  19  à  20  fr.  75  par 
quintal  métrique. 

ÊJalt.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  "de  31  à  35  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités,  sans  ventes  considérables. 

Avoinc-s. — Les  anciens  cours  restent  sans  changements  pour  les  sortes  ordinaires; 
mais  les  belles  qualités  sont  plus  faciles  à  vendre.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
16  fr.  f  0  à20  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  etqualité,  ou  en  moyenne 
18  fr.  40. 

Sarrasin.  —  Prix  faiblement  tenus  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  15  fr.  75  à 
16  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  — Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  de  18  à  20  fr.  par  100  kilog.  A  Mar- 
seille, les  maïs  exotiques  sont  cotés  de  13  fr.  50  à  15  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  cours  sont  plus  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Haris  par  lOOkdog  : 
gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  "13  fr.  ;  recoupettes, 
12  à  13  fr.  ;  remoulages,  15  à  18  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  En  ce  temps  de  Noël,  de  1"  de  Fan,  d'Epiphanie,  d'inventaires  et  mal- 
gré la  connaissance  exacte  de  la  récolte,  les  affaires,  les  transactions,  les  marchés 
à  termes  n'ont  aucun  entrain.  Le  Midi  nous  annonce  bien,  comme  toujours  une 
grande  activité,  tant  mieux  pour  le  Midi,  mais  de  tous  les  autres  vignobles  c'est 
le  calme  qui  semble  dominer.  A  Bercy  et  à  l'Entrepôt,  les  affaires  conservent  une 
allure  peu  animée  et  aune  de  nos  interrogations,  on  nous  répond  que  :  le  commerce 
de  gros,  n'ayant  pas  une  entière  confiance  dans  la  qualité  des  vins  de^  1878. 
n'achète  qu'à  de  rares  occasions.  Que  cette  semaine  les  arrivages  ont  été  assez 
suivis;  plus  particulièrement  en  vins  étrangers,  dont  cependant  les  qualités  lais- 
sent à  désirer.  La  couleur,  paraît-il,  fléchit  déjà.  Quoique  ayant  un  degréd'alcooh- 
cité  assez  élevé,  les  1878,  dit-on,  pr.mnent  un  goiàt  d'acidité  qui  ne  favorise  pas  la 
vente.  Quant  aux  cours,  et  par  suite  de  cette  situation  incertaine,  il  n'y  a  aucun 
changement  à  signaler  depuis  nos  précédentes  mercuriales. 

Spiritueux.  —  Pendant  la  semaine  écoulée  on  ne  s'est  guère  occupé  que  de  la 
hquidation  du  mois  de  décembre  ;  au  dernier  moment  la  baisse  s'est  accentuée,  le 
courant  du  mois  est  tombé  à  60  fr.  25,  et  le  livrable  oscille  entre   bâ  fr.  75  et 

60  francs.  Le  stock  est  actuellement  de  10,175  pipes  contre  14,575  en  1878  à  la 
même  date  Les  affaires  sont  restc-es  calmes  à  Lille,  place  où  les  cours  ne  varient 
pas.  Sur  les  marchés  du  Midi,  il  en  est  de  même.  A  Cette  on  cote  toujours  le  3/6  dis- 
ponible de  100  à  105  francs.  A  Nîmes  le  bon  goût  vaut  98  francs.  Béziers  reste  à 
96' fr.  Pézenas  à  95  francs  et  les  marchés  allemands  continuent  à  fléchir.  —  A 
Pans  on  cote  esprit  3/6  betterave  1"=  qualité,  disponible,  60  fr.  75  à  61  francs; 
janvier,  60  fr.  75  à  61  francs;  janvier-avril,  60  fr.  ?5  à  60  fr.  50  ;  4  chauds,  59  fr.50 
à  59  fr,  75.  —  A  Lille  (Nord/ on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  58  francs. 
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yinai';res.  —  Lps  vinaip;res  de  Bonrgof^ne  valent  en  gros,  à  Dijon  :  vinaigre 
blanc  8"  1  i  l'raucs  1  hectolitre  nu,  1>"  2  '  fiancs  l'hectolitre  nu.  Le  tout  rendu  «n 
gare  de  départ  départ.  Valeur  <    jours  2  <  /O  ou  90  jours  au  pair. 

Cidris.  —  Une  erreur  d  ini])ression  nous  a  fait  dire  dans  noire  dernier  bulletin, 
le  contiaire  de  ce  qui  <  tat  à  savoir  ((ue  la  récolte  avait  été  supérieure  en  18^8  à 
celle  de  1S7  7,  et  en  eflet  en  l-^??  elle  a  atteint  le  chiffre  de  i>,344,9'iô  hectolitres 
tandis  qu'en  ]8''8  elle  n'a  pas  défiasser  ll,9-<5,75i  hectolitres.  Cette  infériorité 
est  particulièrenaent  sensible  dars  l'Orne,  le  Calva.dos,  la  INIanche,  la  Seine-Infé- 
rieuie,  les  CôtfS-du-Nord,  et  la  Sarthe.  Quelques  dépaitcments  ont  é  é  cependant 
favorisés  en  1878  d'un  exédant  :  ce  sont  :  i'Ille-et-VillaiLe,  la  Loire-inféneure,  le- 
Morbihan,  et  l'Oise. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Iloabluns. 

Svcres.  —  Le  plus  grand  nombre  des  marchés  accuse  un  peu  plus  de  fermeté 
dans  les  atïaires  sur  les  sucres  biuts,  quoique  les  transactions  soient  toujours 
ass^-z  difficiles.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  8  janvier,  poui-  les  sucres,  S8  degrés 
saccharriraétiiques  :  n®^  7  à  9,  57  fr.;  n"^  10  à  13,  51  fr.;  sucres  blancs  en  poudr«, 
n"  3,  tO  fr.  25.  Le  stock  de  l'entiepôt  réel  des  sucres  était  au  8  janvier,  de 
544,000  sacs,  en  sucres  français  et  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  37,000  saxîs 
depuis  huit  jours  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  varient  peu,  à  Pari<,  on  les  paye 
137  fr.  50  à  138  fr.  50  par  lOO  kilog.  à  la  consommation,   et  o3  fr.  -5  à  tk  fr.  75 

fiour  Texp  irtation . —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  cote  les  sucres  bruts  :  A  Va- 
enciennes,  n"*  7  à  n,  55  fr.  75:  —  à  Péroune,  n"'  7  à  9,  56  f r  ;  sucres  blancs, 
n"  8,  5h  fr.  75à  ^9  fr.;  —  à  Douai,  n^'^  10  à  J3,  49  fr.  50;  n"  7  à  9,  55  fr.  50; 
—  à  Saint-Quentin,  n"*  7  à  9,  56  fr.;  blancs,  n"  3,  58  fr.  75  à  59  fr.  —  Dans  les 
ports,  il  n'y  a  que  des  affaires  tout  à  fait  calmes  sur  les  sucres  coloniaux  ;  les  ar- 
rivages sont  d  ailleurs  presque  nuls.  —  On  paye  à  Nantes:  Réunion,  bonne  qua- 
trième, 58  fr.  75;  Mayotte,  56  fr.  ib.  Les  sucres  bruts  de  toute  provenance  sont 
cotés  à  50  fr.  50,  aux  conditions  des  marchés  de  lintéiieur.  A  Bordeaux,  les 
sucres  rafinés  sont  payés  :  piles,  140  à  144  fr.;  en  pains,  145  à  149  fr.  par  quin- 
tal métriqi-e,  suivant  les  marques. 

Mcldssfs.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris,  I2fr.  50  par  100  kilog.; 
pour  celles  de  fabritjue,  14  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie.  —  A  Valencienues,  les 
mélasses  de  fabrique  sont  cotées  12  Ir.  75. 

Féculi'X.  —  11  y  a  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions.  On  p^ye  à  Paris, 
37  fr.  50  à  38  ir.  par  lOù  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gom- 
piègne,  d  fr.  pour  celles  de  lOise;  à  Epinal,  41  fr.  50  à  42  fr.  pour  celles  des 
Vosges.  Les  fécules  vertes  sont  payées  de  23  à  23  fr.  25. 

GiucoM-s.  —  Les  prix  des  sirops  sont  sans  cl  angements.  On  cote  par  100  kilog.  : 
sirop  pr'  mier  blanc  de  cristal,  57  à  59  fr.;  sirop  massé,  48  fr.;  sirop  liquide,  ô8  à 
43  tr  ;  le  tout  à  Paris 

Anivlois. — Les  }»rix  sont  sans  changements,  avec  des  affaires  limitées.  On 
paye  à  Paris  par  K  0  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.; 
amidons  de  blé  en  vrague,  65  à  7  >  fr.;  amidons  de  maïs,  52  à  55  Ir. 

H fiiblons.  —  La  situation  des  march  s  du  Nord  et  de  l'Alsace  reste  toujours  la 
même.  On  cote  actuellement,  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  iOO  à  llo  fr.  par 
100  kilog  ,  et  120  à  140  fr.  pour  les  qualités  supéiùeures.  Ce  sont  les  prix  qui  sont 
restés  sans  variations  depuis. un  mois  enviion. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléafjincuses.^  tourteaux,  savons,  noirs,  engrais. 
RuUrs.  —  Les  demandes  sur  les  huiles  de  graines  sont  devenues  plus  actives 
sur  tous  les  marchés,  et  par  suite  les  cours  ont  présenté  une  tendance  marquée  à 
la  hausse  depuis  huit  jours.  On  cote  par  lOO  kilog  ,  à  Paris  :  huile  de  colza  gelée, 
entons  fûts,  82  fr.  50;  en  tonnes.  84  fr.  5";  épurée  en  tonnes,  92  fr.  50;  —  huile 
de  lin  en  tous  fûts,  67  fr.  25;  en  tonnes,  69  fr.  25  —  On  paye  sur  les  marchés 
des  départements,  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  77  fr.  75;  Rouen,  80  fr  ;  Lille, 
80  fr,;  Ari'as,  81  fr.  à  »  fr.  5  ;  et  pour  les  autres  sortes  :  huile  d'œilleltes, 
11  '  fr.;  de  pavot,  89  fr.;  de  lin  indigène.  7i)  fr.;  de  lin  exotique,  67  f  r  ;  de  came- 
line,  76  fr.;  de  ravison,  69  fr.  —  A  Marseille,  la  fermeté  se  m  intient  sur  les 
prix  des  huiles  de  graines.  On  paye  ]  ar  quintal  métrique  :  huile  de  sésame, 
bb  fr  ;  arachide,  82  fr.  bO  à  83  fr  -,  Un,  69  fr  à  69  fr.  50.  En  ce  qui  concerne  les 
huiles  d'olive,  les  cours  de  la  semaine  dernière  se  maintiennent  de  50  fr.  50  à 
51  ir.  par  64  litres  pour  les  huiles  à  fabrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Ou  paye  les  cours  de  la  semaine  dernière,  à  Arras  : 
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œillette  nouvelle,  28  fr.  50  à  29  fr.  75;  colza  nouveau,  20  fr.  50  à  23  fr.  25;  lin 
nouveau,  20  fr.  à  22  fr.  75;  cameline,  15  fr.  à  t8  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  du  Nord. 
On  paye  par  quintal  métrique,  à  Cambrai  :  tourteaux  de  colza,  16  fr.  50  à  18  fr.; 
de  lin,  24  à  25  fr.;  d'œillette,  22  fr.;  de  cameline,  18  fr.;  —  à  Arras  :  œillette, 
21  fr.  50;  colza,  21  fr.;  lin,  25  fr.;  cameline,  17  fr.  25;  pavot  exotique,  14  fr,; 
ravison,  11  fr. 

Savons.  —  On  paye  les  cours  de  la  semaine  dernière  à  Marseille,  avec  des 
affaires  assez  actives. 

Noirs.  — ■  Les  prix  sont  fermes  sur  les  marchés  du  Nord,  de  35  à  36  fr,  par 
100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  15  fr.  par  hectolitre  pour 
les  noirs  d'engrais. 

VI.    —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matièrex  résineuses.  —  Les  prix  se  maintiennent  sur  les  marchés  du  Sud-Ouest* 
On  cote  à  Dax  48  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine.;  à 
Bazas,  on  paye  les  gemmes  32  fr.  50  par  barrique  de  250  litres. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  dans  le  Languedoc,  et  cotés  12  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  On  cote  à  Narbonne  par  100  kilog,  :  verdeft  extra-sec,  220  fr.  ;  ordi- 
naire, 210  fr.  ;  verdet  marchand,  170  à  175  fr. 

Crêrne  de  tartre.  —  Les  crèmes  de  tartre  sont  cotés  :  à  l>ordeaux,  242  à  543  fr. 
par  100  kilog,;  à  Montpellier,  218  à  220  fr.  A  Bordeaux,  on  paye  les  tartres  bruts, 
2  à  2  fr.  10  le  kilog.  par  degré. 

vit.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  en  baisse  cette  semaine,  par  suite  de  la  faiblesse  des 
transactions.  On  cote,  à  Paris,  87  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  pure  de  l'abat 
de  la  boucherie. 

Cui's  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  31  décembre  à 
Paris,  on  cotait  par  lOo  kilog.;  bœufs,  9'^  fr.  50;  veaux,  140  à  165  fr.  Quoiqu'il 
n'y  ait  eu  que  peu  d'affaires,  les  prix  sont  en  hausse  pour  les  diverses  sortes. 
Vlir.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaittes  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  239,395  kilog* 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait,  par  kilog.,  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  04  à  4  fr.  54  ;  petits-beurres,  1  fr.  40  à  3  ff.  Oô; 
Gournay,  1  fr   56  â  5  fr.  92;  Isigny,  2  fr.  24  à  8  fr.  32. 

Œufs.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  30  décembre  au  8  janvier, 
4,079,950  œufs.  Au  dernier  marché,  on  payait,  par  mille  :  choix  145  à  156  fr.; 
ordinaires,  121  à  149  fr.;  petits,  78  à  108  fr.  —  Le»  cours  sont  en  haussse  sen- 
sible. 

Fromages.  —  On  vend,  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  16  à  29  fr. 
'—Par  100  :  Livarots,  18  à  95  fr.;  Mont -d'Or,  ^l  à  24  fr.;  Neufchâtel,  6  fr.  50 
à  13  fr.  50  ;  divers,  19  à  80  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  bétail  — viandet^ 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  31  décembre  et  4  janvier,  à  Paris,  on  comptait 
585  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  195  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 113  21  270  à      600  fr. 

—  de  trart 140  31  300  à  1,050 

—  hors  d'âge 250  61  45  à      740 

—  à  l'enchère 26  26  45  à      470 

—  de  boucherie 56  56  30  à       110 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  1 1  ânes  et  4  chèvres  ; 
6  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  95  fr.  ;  2  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Bétail.  — Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Yillettc  du  jeudi  2  au  mardi  7  janvier  : 

poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen^         au  marche  du  lundi  6  janvier. 

'pour  Pour  En        W  quartiers,     v             2«  3"  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kit.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5,845  3,230  1,579  4,809  3.40  1.78  1.66  1.40  1.59 

Vaches 1,553  629  301  930  2.20  1.68  1.36  1.20  1.44 

Taureaux 103  136  22  158  3.90  1.42  T  32  1.18  1.30 

Veaux 2,956  2,164  752  2,916  80  2.:<2  2.10  l.&O  2.10 

Moulons 29,247  24,205  3,3.50  27,7.55  l9  3-06  1.90  1.58  1.79 

Porcs  gras  ... .         5,592  2,347  3,339  5,686  88  1.22  1.18  1.14  1.18 

—    maigres.              18  »  '    10  10  35  1,05  »  »  1.05 
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Le  marché  est  toujours  bien  approvisionné.  Sur  les  catégories  du  gros  bétail, 
la  vente  a  été  lente,  et.les  pri.K  faiblement  tenus.  Mais  il  en  est  autrement  pour  les 
veaux  et  pour  les  moutons  (jui  sont  vendus  avec  des  cours  en  hausse.  Quant  au.x 
porcs,  ils  sont  peu  recherchés,  et  leurs  prix  sont  toujours  faibles. 

Viande  à  la  criée,  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  30  décembre  1878  au 
6  janvier  1879  : 


Prix  du  kilog.  le  5  janvier. 


•2°  quai. 
1   38  a  i  .79 
I  C-2     1   96 
1.38     1  60 

Porc  frais, 


:i'  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1    10  i  1.48  1.6!)  .  3  Qf)      0.20  à    1.16 

1  \Q     1.60  l.iSO     2.46           ..     » 

1  00     1.36  1.90    3.50          •     • 

....       1.20  à  1.36 


kilog.  !'■''  quai. 

Bœuf  ou  vache..   16l,!)88  1  48  >  1   96 

Veau 98,329  1.98     2  30 

Mouton 81,344  1.62     1   80 

Porc 72  218 

413,879       Soit  par  jour 51, 735  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  2,0f  0  kilog.  par  jour  à  celle  de  la  semaine 
précédente  sur  toutes  les  catégories,  nous  devons  signaler  une  hausse  assez  notable 
dans  les  piix  depuis  huit  jours. 

X.    —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  ViUette  du  2  au  8  janvier  {par  50  kiloor.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  Par  suite  des  neiges,  il  n'y  a  eu  que  très  peu  de 
porcs  sur  le   marché,   et  par  suite,   il  n'y  a  pas  eu  de  cours.  On  a  vendu  à  tout 
prix,  mais  le  prix  extrême  a  été  de  75  fr.  les  50  kilog. 

Bœufs. 


Veaux. 


Moutons. 


quai, 
fr. 
84 


2= 
quai 
fr. 
78 


3" 

quai. 

fr. 

73 


quai, 
fr. 
115 


quai. 
fr. 

1U4 


quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

!!6  92  86  82 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  9  janvier. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels. 


Bœufs. . .. 
Vaches . . . 
Taureaux  . 
Veaux 

Moutons  . . 

Porcs  gras 

—  maitcre 


Animaux 

anienés. 

.     1   i'i9 

341 

H3 

77(i 

14.191 

1.611 


Invendus. 
7  G 
103 


Poids 
moyen   __- 

général,     l'"^ 
kil.       quai. 


en  bestiau.\. 


334 

41? 
80 
20 
86 
17 


1.84 
1.74 
1.48 
2.38 
2.05 
1.40 
1.10 


quai 
1.72 
1.42 
1  .38 
2.20 
1.90 
1.36 


3'- 
quai. 
1.4ij 
4.26 
1.24 
2.00 
1.58 
1.34 


Prix 

extrêmes. 

1.42  4  1.88 

1.22     1.78 


1.20 
1.80 
1.45 
1.30 
1.05 


1.52 
2.50 
2.10 

1.44 


Marche  très  faible  par  suite  des  interruptions  de  transport  produite-;  parles  neiges;   il  y   aura   marché 
le  vendredi  10  ou  le  samedi  il  pour  les  animaux  arrivés  en  retard. 

»  XII.  —  Résumé. 

Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  sont  faiblement  tenus  ;  il  y  a  encore 

de  la  baisse  sur  les   céréales  et  sur  les  spiritueux  ;  mais  les  cours   des  sucres   et 

ceux  des  huiles  sont  plus  fermes.  Quant  à  la  plupart  des   produits  animaux,  ils 

continuent  à  se  vendre  très  bien.  .  A!  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vif  mouvement  de  reprise  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  O/o  à  77,  on  gagne 
60  centimes,  la  rente  5  O/o  '^  113,45  gagne  55  centimes.  Le  3  O/o  amortissable 
conser,^eses  cours  sans  changement.  Modification  à  plusieurs  valeurs  par  suite  du 
détacliement  du  coupon  de  janvier.  Très  bonne  physionnomie  du  marché  en 
général. 

('o\trs  de  la  Bourse  du  1  au  %  janvier  {nu  com}itant). 


Principales    valeurs   françaises  : 


Plus 
bas. 

Rente    3  o/o 7ii.0J 

Hente  3  o/o  amortiss.       79. 'lO 

Rente  4  1/2  o/o 107.75 

Rente  5  o/o 112.85 

Banque  de  France...  3060.00 
Comptoir  d'escompte.     764 .5i) 

Société  générale 477- 5u 

Crédit   foncier 787.5(1 

Crédit  agricole 465.00 

.Est Aclinns  TiOil     (i7;i.75 

Midi ,1"     ,s:c.>..-,(i 

Nord d"    liiiij.dO 

Orléans d"   1 1  lis .  75 

Ouest d"     752.  io 

Paris-Lyon  Méditer,  d  lo77.5o 
Parisi87l.obl.  40030/0  398. dd 
5  0  0  Italien '. .       74 .30 


Plus 
haut. 
77.95 
78.90 
108.50 
113   50 


Dernier 
cours. 


108.00 
113.4  5 
3100.00  3060.00 
765.00  765.00 
478.75  477.5(1 
815.00  787.50 
475.00  4(i5  00 
680.00  680.00 
851.25  832.50 
1395.00  1365.00 
1185.00  1185.00 
760.00  760.00 
1080.00  1078.75 
407.00  398  0(1 
7(..85    74.30 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Cbetnins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Charentes.  Actions. 

Autrichiens. 

Lombards. 

Humains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à.  Madrid 

Pampelune. 

Portugais. 

charentes.  Ob 

Ivst. 

Muii   obi.  5(10  3  0/0. 

Nord. 

(irlL'.ins. 

Ouest. 

Paris-Lyou-Médiler 

Nonl  Esp.  priorité. 

Lomliards. 


jOO 

d" 
d" 
d° 
d" 
d" 
d" 
d° 

00  3  0/0. 
<l" 

u/0.  d" 
d° 
d" 
d" 
d" 
d" 
d" 


Plus 

bas. 

26 .  25 
532  50 
1.50.00 

7 1 .  00 
270.00 
356.25 

370.00 
39.  (W 
356.50 
3:i(i  00 
3(i3  OU 
363  .0(1 
358.00 
3^8.00 
309. 50 
23'i.0(i 


Pli 

haut. 

2H  00 
557.50 
152.50 

73.00 
282.50 
368.75 

395.00 

40  00 

357.50 


Dernier 
cours. 

28.00 
532.50 
152.50 

71.00 
270.00 
356.25 

370.011 

40  00 

357.00 


363.00  7  358.00 

367.50  3()7.50 

376.00"  363.25 

365.00  358.75 

365.00  3   0.75 

310.00-  310.0(1 

237.  (JO  237.0(1 


Il-.TERRIpR. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (is  janvier  1879). 

Dénonciation  du  traité  de  commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre.  —  Application  du  tarif  général 
aux  marchandises  de  provenance  autrichienne.  —  Agitation  relative  au  renouvellement  des 
traités  de  commerce.  —  Les  importations  de  grains  étrangers  en  France.  —  Lettre  de  M.  Petit, 
deMeaux,  sur  la  baisse  du  prix  des  céréales  et  sur  les  importations  de  céréales  en  F'rance  depuis 
dix  ans.  —  Le  prix  des  blés  dans  les  diverses  régions  de  la  France.  —  Extension  à  donner  à  la 
production  de  la  viande. — Un  épisode  de  l'approvisionnement  de  Paris  en  1789parM.Biollay.  — 
Concours  d'animaux  gras  à  Bordeaux^  à  Limoges  et  à  Troyes.  —  Nouvelle  de  la  peste  bovine  en 
Allemagne.  —  Enquête  sur  la  situation  des  vignes  phylloxerées  dans  l'Hérault.  —  L'action  du 
sulfure  de  carbone  et  des  sulfocarbonates.  —  Nouvelle  brochure  de  M.  Mouillefert.  —  Eludes 
de  M.  Perrier  delà  Balthie.  —  La  greffe  par  approche  des  rameaux  herbacés  par  M.  Comy.  — 
Description  de  ce  procédé.  —  Ebouillantage  des  vignes  au  lait  de  chaux  pendant  l'hiver.  — 
Création  d'un  cours  de  sylviculture  à  l'Ecole  normale  d'Albertville  (Savoie).  —  Tableau  de  la 
production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes.  — •  Réunion  annuelle  des  fondateurs  du 
Journal  de  l'Agriculture.  —  Lettre  de  M.  Pilter  sur  la  réduction  des  prix  des  faucheuses  et  des 
moissonneuses.  —  Fondation  de  la  Société  des  .agriculteurs  du.  Nord.  —  Publication  de  l'An- 
nuaire du  Bureau  des  longitudes,  pour  1879.  —  La  consommation  de  la  viande  à  Paris.  —  Notice 
de  M.  Janssen  sur  la  constitution  du  soleil-  — -.  Discussion  à  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de- 
Calais  sur  la  viande  dans  l'alimentation  des  troupes,  t—  Création  d'un  concours  d'irrigation  dans 
l'Ain  en  1879.  —  Conférences  agricoles  à  Montpellier.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,Garin,Leyrisson, 
de  Bardies,  Allard,sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane,  et  dans  les  départements  de 
l'Ain,  de  Lot-et-Garonne,  de  l'Ariège  et  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  La  dènoncîalion  des  trailés  de  commerce. 
La  France  a  dénoncé,  le  31  décembre,  le  traité  de  commerce  qui  la 
liait  avec  l'Angleterre.  Le  3  janvier,  tous  les  bureaux  de  la  douane 
française  ont  reçu  une  circulaire  émanée  de  la  direction  générale  des 
douanes,  leur  annonçant  que  les  négociations  engagées  avec  l'empire 
d'Autriche -Hongrie  pour  la  prolongation  du  traité  de  commerce, 
n'ayant  pas  abouti,  ce  pays  rentre  dans  l'application  du  tarif  général, 
d'où  il  résulte  une  augmentation  des  droits  qui  frappent  un  grand 
nombre  de  produits  à  leur  entrée  d'Autriche  en  France.  Comme  plu- 
sieurs autres  Etats  liés  par  des  traités  avec  la  France  jouissaient, 
par  la  clause  qu'ils  auraient  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favo- 
risée, de  tous  les  avantages  particuliers  concédés  à  l'Autriche,  ils  vont 
retomber,  par  le  fait  même,  sous  le  régime  de  leurs  traités  particuliers. 
C'est  un  changement  brusque  dans  le  régime  économique  de  toutes 
les  relations  commerciales  de  la  France,  à  laquelle  dès  maintenant 
s'appliquent  tout  naturellement  des  représailles.  Ainsi  le  gouverne- 
ment autrichien  vient  d'élever,  depuis  le  1"  janvier,  de  10  pour  100 
les  droits  appliqués  aux  denrées  d'origine  française.  Le  système  doua- 
nier de  toute  l'Europe  est  remis  en  question,  d'autant  plus  que  M.  de 
Bismark  a  manifesté,  dans  une  lettre  rendue  publique,  l'intention  d'ap- 
pliquer des  droits  protecteurs  à  tous  les  objets  de  commerce,  même 
aux  grains,  qui  pénétreraient  en  Allemagne.  Nous  comprenons  dès 
lors  tous  les  efforts  qui  sont  faits  par  chaque  industrie,  en  vue  d'ob- 
tenir le  régime  qui  lui  paraît  le  plus  favorable  à  ses  intérêts.  Les 
agriculteurs  qui  pensent  qu'il  est  possible  d'obtenir  des  droits  élevés 
sur  les  grains,  entrent  en  campagne.  Us  sont  servis  par  les  circon- 
stances, puisque  cette  année  les  importations  de  grains  étrangers  ont 
été  cause,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  tant  de  fois,  d'une  déprécia- 
tion des  cours  sur  les  marchés,  dépréciation  d'autant  plus  fâcheuse 
que  notre  récolte  a  été  médiocre.  Nous  croyons  qu'il  y  aura  bien  des 
désillusions  à  cet  égard,  et  que  jamais,  quoi  qu'on  fasse,  la  culture  du 
blé  ne  sera  une  source  de  richesse  pour  notre  pays.  Toutefois,  nous 
devons  rester  fidèle  à  notre  principe  de  laisser  les  agriculteurs  expo- 
ser librement  leurs  idées,  c'est  pourquoi  nous  nous  empressons  d'in- 
sérer la  lettre  suivante  que  nous  adresse  M.  Petit,  de  Meaux  : 

«  Meaux,  le  12  janvier  1879. 
«  Monsieur  le  directeur,  dans  les  réflexions  qui   suivent  la  lettre  de  Mme  Ca- 
sanova, que  nous  venons  de  lire  dans  votre  dernier  numéro,  vous  commettez,  bien 

N°  510.  Tome  1"  de  1879.  —  18  Janvier. 
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involontairement,  une  erreur  que  je  vous  demande  la  permission  de  rectifier.  Le 
prix  moyen  du  blé  est  loin,  comme  vous  le  dites,  d'être  aujourd'hui  à  27  francs. 
Ce  prix  maximum  n'est  atteint  que  par  les  blés  étrangers  ;  sur  tous  nos  marchés 
des  environs  de  Paris,  Meaux,  Lagny,  Goulommiers,  Dammartin,  centres  agricoles 
par  excellence,  il  est  bien  aisé  de  se  convaincre  que  le  blé  se  vend  depuis  18  francs 
jusqu'à  22  ou  23  francs  le  quintal  métrique;  ces  prix  sont  loin  du  chiffre  de  27 
que  vous  nous  indiquez. 

«  Permettez-moi,  maintenant,  monsieur,  d'avoir  recours  à  quelques  chiffres  qui 
ont  une  bien  triste  éloquence.  Dans  le  Journal  officiel  du  15  novembre  dernier,  je 
vois  le  tableau  des  importations  et  des  exportations  pour  les  dix  premiers  mois 
de  1878  : 

Importations. 

Objets  d'alimentation 1 ,230 ,720 , 000 

Produits  naturels  et  métaux  nécessaires  à  l'industrie 1,880,310,000 

Objets  f  ibriqués '.  372 , 381 ,000 

Autres  marchandises 17?  ,022,000 

Total 3,659,4133,000 

Exportations. 

Objets  fabriqués 1 , 526, 575 ,000 

Produits   naturels,    objets   d'alimentation    et  matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie   , 1 . 067 . 393 ,000 

Autres  marchandises 159,594,000 

Total 2,753,662,000 

«  L'excédant  des  importations  a  donc  été  de  905  millions.  Pour  les  objets  d'ali- 
mentation, l'importation  s'est  élevée  à  1,230,720,000  francs?  Chiffres  inouïs,  déso- 
lants; la  France  n'avait  jamais  rien  vu  de  pareil. 

«  Poussons  maintenant  plus  loin  nos  recherches,  et  remontons  jusqu'en  1868, 
nous  embrasserons  alors  les  dix  dernières  années  à  l'aide  du  tableau  suivant,  pour 
les  commerces  de  grains  et  farines.  La  conversion  du  poids  en  mesure  a  été  opérée 
sur  la  base  du  rapport  de  76  kilog.  par  hectolitre  pour  le  blé,  de  66  pour  le  seigle, 
de  60  pour  l'orge,  de  72  pour  le  maïs,  de  65  pour  le  sarrasin  et  de  51  pour 
l'avoine.  Pour  les  farines,  le  quintal  métrique  a  été  regardé  comme  l'équivalent  de 
180  litres  de  grain  ; 

Importations  en  hectolitres.  Exportations  en  hectolitres. 

1868  16,969.088  4,295.708 

1869  4,010.768  5,229,345 

1870  8,878,480  2,828,573 

1871  15,206,493  1,518,225 

1872  8,082,420  8,006,213 
Î873           11,908,649  7,128,038 

1874  18,541,693  11,311,006 

1875  9,093,286  12, 279, 733 

1876  18,079.576  12,537,184 

1877  15,4.S8,860  12,362.785 

126,229,494  77,496,812 

«  Il  résulte  donc  de  la  statistique  qu'il  est  entré  en  France,  depuis  dix  ans, 
50  millions  d'hectolitres  de  céréales;  c'est  en  moyenne  5  milhons  par  an;  deux 
années  seulement,  1869  et  1875,  présentent  un  excédant  d'exportations;  les  huit 
autres  années  se  soldent  par  un  chiffre  d'importations  bien  plus  élevé. 

ce  On  compte  comme  céréales  les  blés,  épeautres,  raéteils,  seigle,  orge,  maïs, 
sarrasin,  avoine  ;  mais  la  quantité  des  blés  représente  plus  des  trois  quarts,  à  l'im- 
portation comme  à  l'exportation.  En  comptant  l'hectolitre  à  20  francs  en  chiffres 
ronds,  on  voit  que  la  France  a  acheté  depuis  dix  ans  pour  un  milliard  de  céréales, 
soit  cent  millions  par  an  ! 

«  Nous  négligeons  à  dessein,  dans  le  tableau  précédent,  l'année  1878  qui  est 
exceptionnelle;  on  prévoit  que  l'on  importera  cette  année  30  millions  d'hectolitres; 
l'exportation  sera  peu  importante  :  la  France  dépensera  donc  cette  année  600  mil- 
lions pour  la  nourriture  en  pain. 

«  Nous  faisons  les  éludes  nécessaires  pour  déterminer  d'une  façon  précise  les 
importations  et  exportations  de  tous  les  autres  produits  agricoles  pendant  la  même- 
période  décennale. 

«  Que  de  réflexions  ne  feront  pas  %ire  à  tous  les  hommes  sérieux  et  véritable- 
ment français,  des  faits  et  des  chiffres  si  éloquents  !  Gomment  !  avec  un  sol  excel- 
lent, d'une  fertilitp  proverbiale,  avec  un  climat  exceptionnel,  qui  favorisent  du  Nord 
au  Midi,  tous  les  genres  de  productions  connues  avec  un  réseau  de  routes,  le 
plus  complet  de  toute  l'Europe,  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  partout,  com- 
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ment  se  fait-il  que  la  France  se  trouve  être  tributaire  de  l'étranger  dans  de  si 
effrayantes  proportions  ?  Il  y  a  une  cause  et  cette  cause  est  digne  de  toutes  les 
préoccupations,  de  toutes  les  recherches,  digne  des  plus  graves  soucis  de  ceux  qui 
nous  gouvernent, 

«  Et  c'est  en  présence  de  ces  indiscutables  résultats,  monsieur  le  rédacteur,  que 
vous  conseillez  aux  agriculteurs  français  de  réduire  leurs  ensemencements  de 
.céréales!  Viennent  quelques  complications,  que  les  arrivages  de  ces  immenses  quan- 
tités de  produits  étrangers  soient  arrêtés  par  suite  d'événements  qui  déjouent  les 
prévisions  humaines,  que  deviendi'a  donc  l'alimentation  de  notre  pays? 

«  Il  est  grand  temps,  pour  toute  la  presse  agricole,  sous  peine  de  manquer  à 
son  rôle,  j'ajouterai  même  au  premier  de  ses  devoirs,  de  sortir  d'une  attitude  toute 
platonique  d'attermoiements,  et  de  stériles  banalités  de  condoléance,  pour  prendre 
franchement  et  vigoureusement  en  main  les  intérêts  agricoles  qui,  en  somme,  sont 
ceux  de  la  France.  Tous   vos  lecteurs  sont  assurés  d'avance  de  votre  concours. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Petit, 

«  Cultivateur  à  Meaux  (Seine-et-Marne).  » 

Nous  n'avons  commis  aucune  erreur  dans  notre  appréciation;  nous 
avons  bien  donné  le  prix  moyen  général  du  blé  pour  toute  la  France, 
ainsi  que  M.  Petit  pourra  s'en  convaincre,  en  jetant  un  coup  d'œil  au 
bas  de  la  page  75  de  notre  dernier  numéro.  Gela  n'empêche  pas  que  les 
cours  ne  soient,  dans  la  région  qu'habite  notre  correspondant,  ceux 
qu'il  indique.  Le  commerce  des  céréales  présente  aujourd'hui  des  con- 
ditions telles  qu'au  môme  moment  le  quintal  de  blé  se  paye  23  fr.  dans 
quelques  parties  du  Nord  et  du  Centre,  et  plus  de  30  fr.  sur  des  marchés 
du  Sud  et  du  Sud-Est,  malgré  la  multiplicité  des  voies  de  communi- 
cation. Il  n'y  a  pas  de  régime  fiscal  qui  puisse  empêaherces  différences 
de  se  produire.  Le  système  des  zones  de  l'échelle  mobile  n'y  a  pas 
réussi.  De  ce  que  la  France  n'a  pas  pu  se  suffire  à  elle-même  dans  le  plus 
grand  nombre  des  années  passées,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'une  plus 
grande  extension  doive  être  donnée  à  la  culture  des  céréales,  par  la 
raison  bien  simple  qu'il  est  à  la  surface  de  la  terre  trop  de  contrées 
qui  peuvent  produire  les  grains  à  un  prix  beaucoup  moins  élevé.  Agri- 
culteurs, ne  nous  abusons  pas  ;  il  n'y  aura  jamais  un  gouvernement 
qui  consentira  à  ce  que  le  prix  du  pain  s'élève  chez  nous,  sous  le  cou- 
vert de  droits  plus  ou  moins  considérables,  à  un  taux  qui  dépasse 
notablement  celui  qu'on  le  payerait  à  l'étranger.  Notre  devoir  est  de 
conseiller  à  nos  lecteurs  de  produire  des  denrées  qui  leur  garantissent 
une  rémunération  certaine;  c'est  ce  que  nous  faisons,  en  laissant  toute 
liberté,  pour  s'expliquer,  à  ceux  qui  pensent  posséder  davantage  la  vé-  . 
rite.  Que  l'on  y  prenne  garde,  si  Ton  entre  dans  la  voie  d'établir  des 
droits  élevés  contre  l'importation  étrangère,  on  voudra,  dans  de  cer- 
taines années,  des  droits  contre  l'exportation.  On  retombera  alors  dans 
les  difficultés  qui  étaient  soulevées,  à  chaque  instant,  au  siècle  dernier. 
La  question  de  l'approvisionnement  soit  de  Paris,  soit  de  telle  ou  telle 
province,  deviendra  grave.  Ceux  qui  ont  lu  l'histoire  détaillée  des  di- 
settes depuis  cent  ans,  ne  nous  démentiront  pas.  Nous  conseillons  à 
ceux  qui  douteraient,  de  lire  un  opuscule  récent  publié  par  M.  Léon 
BioUay,  sous  le  titre  :  Un  épisode  de  V approvisionnement  de  Paris 
en  1  789  ;  ils  verront  à  quels  troubles  peuvent  conduire  des  lois  qui 
gênent  la  libre  circulation  de  la  denrée  que  le  peuple  regarde  comme 
devant  lui  être  assurée  à  bon  marché.  Je  le  répéterai  toujours  :  les 
agriculteurs  progressistes  doivent  s'efforcer  de  faire  de  la  viande. 
IL  —  Concours  cVanimaux  gras. 
Depuis  que  l'administration  de  l'agriculture  a  pris  la  résolution  de 
fixer  la  date  du  concours  général  d'animaux  de  boucherie  de  Parls,de 
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telle  sorte  qu'il  prenne  fin  le  mercredi  qui  précède  le  mardi  gras,  la 
plupart  des  associations  agricoles  auquelles  la  direction  des  concours 
départementaux  est  abandonnée,  veulent  tenir  leurs  solennités  à  des 
dates  telles  que  les  animaux  qui  y  figurent  puissent  ensuite  concourir  à 
Paris.  C'est  ainsi  que,  à  côté  des  concours  de  Nevers,  de  Cliâlon,  qui 
ont  déjà  été  annoncés  par  le  Journal^  se  tiendront,  les  8  et  9  février  ; 
à  Bordeaux,  le  concours  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde;  à  Limoges,  un  concours  régional  sous  la  direction  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Haute-Garonne;  à  Troyes,  un  concours  inter- 
départemental organisé  par  le  Comice  départemental  de  l'Aube.  A  cha- 
cun de  ces  concours  seront  jointes  des  expositions  d'instruments  et  de 
machines  agricoles ,  et  celui  de  Troyes  sera  accompagné  d'un  con- 
cours de  reproducteurs  mâles  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine. 
III.  —  La  peste  bovine  en  Allemagne. 
D'après  une  note  que  nous  envoie  notre  éminent  collaborateur 
M.  Villeroy,  la  peste  bovine  reste  confinée,  en  Allemagne,  aux  districts 
dont  nous  avons  parlé.  Le  fléau  n'a  pas  été  importé  à  Mayence, 
comme  on  en  avait  eu  la  crainte  pendant  quelque  temps.  La  fermeture 
de  la  frontière  française  a  occasionné,  paraît-il,  des  pertes  considé- 
rables aux  marchands  de  moutons.  Des  troupeaux  engraissés  à  la 
pâture  et  destinés  à  l'approvisionnement  de  Paris  sont  restés  à  la 
frontière;  depuis  le  1"  décembre,  la  pâture  est  devenue  impossible,  à 
cause  de  l'abondance  des  neiges.  Mais  c'est  un  faible  préjudice,  à 
côté  de  celui  qu'aurait  pu  produire  à  notre  agriculture  l'importation 
de  la  peste  bovine,  avec  des  troupeaux  venant  d'Allemagne. 

IV. —  Le  phylloxéra. 
Notre  excellent  confrère  M.  Cazalis,  directeur  du  il/essayer  a^aco/e  c/w 
Midi,  vient  de  publier  les  résultats  d'une  enquête  faite  sur  la  situation 
des  vignobles  dans  le  département  de  l'Hérault.  De  cet  important  tra- 
vail, il  résulte  que  287   communes,  sur  322  que  compte  le  dépar- 
tement,  sont  aujourd'hui  atteintes  par  le  fléau,  savoir  :  115  sur  116 
dans  Tarrondissement  de  Montpellier,  89  sur  99  dans  celui  de  Béziers  ; 
66  sur  66  dans  celui  de  Lodève,    17  sur  41    dans   celui  de  Saint- 
Pons.  Sur  211,253  hectares  existant  dans  le  département  avant  l'in- 
vasion   du  phylloxéra,   on   compte  aujourd'hui   104,356  hectares  de 
vignes  détruites,  soit  près  de  50  pour  1 00  de  la  surface  totale.  Il  ré- 
sulte encore  de  l'enquête  de  M.  Cazalis  que,  dans  le  département  de 
l'Hérault,  301  hectares  ont  été  traités  par  la  submersion,  et  que  le  sul- 
fure de  carbone  et  les  sulfocarbonates  ont  été  employés  sur  une  sur- 
face de  1 ,121  hectares.  Les  résultats  obtenus  avec  ces  insecticides  ont 
été  presque  partout  nuls  ou  de  peu  d'importance;   néanmoins,  quel- 
ques propriétaires  ont  obtenu  de  bons  etîets  par  l'emploi  du  sulfure 
de  carbone.  Quant  aux  vignes  américaines,  malgré  la  confiance  qu'elles 
inspirent,  elles  n'occiqiaient  encore  en   1878,  dans  tout  le  départe- 
ment de  l'Hérault,  que  451  hectares;  mais  il  paraît  probable  que  des 
plantations  vont  être  faites  en  1879  sur  une  échelle  beaucoup  plus 
grande.  L'enquête,   conduite  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Cazalis, 
démontre  la  situation  tout  à  fait  déplorable  qui  a  été  faite  au  départe- 
ment de  l'Hérault  par  le  terrible  fléau  qui  ravage  ses  vignobles. 

Les   études   se   poursuivent  toujours    sur  l'action  des  insecticides. 
Nous  venons  de  recevoir  une  nouvelle  brochure  de  M.  Mouillefert  sur 
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l'emploi  des  sulfocarbonates  alcalins  ;  il  conclut  qu'on  peut  désormais 
les  appliquer  à  la  guérison  des  vignes  pliylloxerées  à  un  très  bas  prix 
relatif  et  dans  toutes  les  situations.  Dans  le  rapport  que  M.  Perrier  de 
la  Batliie,  professeur  d'agriculture  de  la  Savoie,  vient  d'adresser  au 
Conseil  général  de  ce  département  sur  une  visite  faite  dans  le  midi  de 
la  France  pour  étudier  les  moyens  de  traiter  les  vignes,  il  arrive,  rela- 
tivement à  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  et  à  son  efficacité,  aux  con- 
clusions que  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  indiquées. 

La  confiance  de  plus  en  plus  grande  inspirée  par  les  vignes  américaines 
dans  le  Midi,  va  en  étendre  la  culture.  M.  Eugène  Raspail,  président 
de  la  Commission  de  vigilance  de  Vaucluse,  vient  de  rédiger  sur  les 
procédés  de  bouturage  à  adopter,  des  instructions  pratiques  qu'on  lira 
avec  intérêt  dans  notre  procliain  numéro.  De  son  côté,  M.  Comy,  maire 
de  Garons  (Gard),  nous  envoie  la  description  de  son  procédé  de  greffe 
par  approche  des  rameaux  herbacés,  qu'il  définit  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Il  faut  planter  à  demeure  une  bouture  d'origine  française  ,  ensuite  à  environ 
dix  centimètres  de  distance,  planter  également  une  autre  bouture  d'origine  améri- 
caine, les  cultiver  pendant  l'année  qui  suivra  la  plantation,  selon  les  usages  précé- 
dents Au  mois  de  mars  suivant,  il  faut  déchausser  un  peu  profondément,  ravaler 
ensuite  les  deux  plants  voisins  au-dessus  du  premier  bourgeon  en  terre,  de  telle 
sorte  que  la  section  soit  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Dès  que  les  rameaux  déve- 
loppés par  les  bourgeons  ont  atteint  une  longueur  d'environ  25  ou  30  centimètres, 
on  peut  alors  commencer  l'opération  delà  greffe  qui,  au  besoin,  peut  être  continuée 
jusqu'à  mi-juillet  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

«  On  fait  d'abord  choix  d'un  rameau  à  peu  près  identique  sur  chaque  sujet  fran- 
çais et  américain  que  Ton  se  propose  de  réunir  ensemble;  on  supprime  ensuite,  au 
naoyen  d'une  serpette,  les  autres  rameaux,  qui  ne  serviraient  qu'à  nuire  pendant 
l'opération;  on  rapproche  au  moyen  de  la  main  les  deux  rameaux  destinés  à  être 
greffés  ;  leur  contact  indique  le  point  où  deux  mérithalles  se  joindront  le  mieux  sur 
une  longueur  d'environ  à  ou  4  centimètres.  On  enlève  ensuite,  au  moyen  d'un 
canif  ou  couteau  bien  tranchant,  une  languette  de  l'épiderme,  sur  toute  la  longueur 
de  chacun  des  mérithalles  choisis  pour  la  jonction.  La  largeur  de  cette  partie 
d'écorce  enlevée  en  forme  de  copeau,  doit  être  en  rapport  avec  la  grosseur  des  ra- 
meaux sur  lesquels  on  opère,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  soit  pas  inférieure  au  tiers  de 
son  diamètre,  sans  quoi  l'unification  des  deux  sujets,  qui  doit  se  produire  sous 
peu  de  temps,  serait  imparfaite,  et  laisserait  à  désirer.  {On  juxtapose  ensuite  les 
deux  plaies  de  manière  qu'elles  coïncident  le  plus  parfaitement  possible,  et  on  liga- 
ture, au  moyen  d'une  lanière  en  caoutchouc,  en  forme  de  s]lirale  sur  toute  la  lon- 
gueur des  plaies.  La  greffe  proprement  dite  est  ainsi  termijiée  ;  toutefois  on  ne 
devra  l'abandonner  qu'après  avoir  pincé  les  rameaux  et  l'avoir  buttée. 

«  Le  pincement  des  rameaux  doit  se  pratiquer  à  la  quatrième  ou  cinquième 
feuille  au-dessus  de  la  greffe  ;  il  a  pour  effet  de  refouler  la  sève  au  profit  de  la 
greffe  et  des  bourgeons  intermédiaires  destinés  à  la  formation  de  la  nouvelle  souche, 
qui,  l'année  suivante,  sera  établie  sur  trois  ou  quatre  ceps  tous  k  fruits. 

«  Le  buttage  se  pratique  en  ramenant  la  terre  en  forme  de  monticule  au  pied  de 
la  greffe  ;  ce  monticule  doit  être  de  cinq  ou  six  centimètres  plus  haut  qu'elle  et  tout 
en  lui  tenant  lieu  de  tuteur,  protège  en  même  temps  le  lien  en  caoutchouc  dont  cer- 
tains insectes  sont  très  avides;  leur  piqûre  rompt  le  lien,  quand  il  esta  découvert, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  il  est  en  terre,  où  ni  sa  conserve  au  point  d'être  utilisé 
à  nouveau,  pour  servir  à  une  autre  greffe  l'année  suivante.  « 

Malgré  l'insuccès  de  la  plupart  des  procédés  préconisés  par  leurs 
inventeurs,  on  voit  encore  en  apparaître  parfois  de  nouveaux.  C'est 
ainsi  (|ue  M.  Denis,  chef  de  culture  au  parc  de  la  Tête-d'Or,  à  Lyon, 
indique  aujourd'hui  l'ébouillantage  au  lait  de  chaux,  en  hiver,  comme 
un  moyen  de  destruction  certaine  et  pratique.  Cette  opération,  qui 
peut  avoir  de  l'efficacité  pour  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  sur  les 
parties  aériennes  des  souches,  est  tout  à  fait  insuffisante  contre  le  pu- 
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ceron  souterrain,  ainsi  que  de  nombreux  essais  en  ont  déjà  donné  la 
preuve. 

V.  —  Questions  forestières. 

Un  cours  de  silviculture  vient  d'être  créé  à  l'Ecole  normale  du  dé- 
partement de  la  Savoie,  à  Albertville.  M.  Mathieu,  inspecteur  des  forêts, 
a  été  chargé  d'enseigner  aux  instituteurs  les  principes  fondamentaux 
de  la  science  forestière,  dont  les  applications  sont  journalières  dans 
les  régions  montagneuses.  Cette  mesure,  prise  sur  l'initiative  de 
M.  Meynier,  inspecteur  général  des  forêts,  peut  être  très  féconde  en 
heureux  résultats.  C'est  un  exemple  qui  appelle  l'attention  des  autres 
départements  de  nos  principaux  centres  forestiers,  aujourd'hui  mal- 
heureusement trop  restreints. 

YI.  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

Le  Journal  officiel  du  1 3  janvier  publie  le  tableau  de  la  production 
et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  pendant  les  quatre  premiers 
mois  de  la  campagne  1877-1878.  De  ce  tableau,  il  résulte  que  501  fa- 
briques ont  été  en  activité,  et  que  la  quantité  de  jus  déféqués  s'est 
élevée  à  59,258,000  hectolitres,  avec  une  augmentation  de  10,307,000 
hectolitres  sur  la  campagne  précédente.  Mais  le  degré  moyen  n'a  été 
que  de  3. G  au  lieu  de  3.9  l'année  dernière.  Les  charges  exprimées  en 
sucres  au-dessous  du  n°  13  ont  atteint  366,920,000  kilogrammes;  au 
31  décembre  1877,  elles  n'avaient  été  que  de  339,192,000  kilogram- 
mes. Quant  aux  décharges,  elles  ont  été  de  238,515,000  kilogrammes. 
Au  31  décembre,  il  restait  en  fabrique  75,736,715  kilogrammes  de 
sucres  achevés  et  56,-^1 74,962  kilogrammes  de  produits  en  cours  de 
fabrication.  —  Ces  différents  détails  confirment  les  appréciations  que 
nous  avons  déjà  données  sur  la  campagne  sucrière  et  montrent  la  pau- 
vreté générale  des  racines  de  la  dernière  récolte. 

VII.  —  Réunion  annuelle  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture  sont  convoqués  en  assem- 
blée générale  le  samedi  1 5  février,  à  dix  heures  du  matin,  dans  les 
bureaux  de  la  rédaction,  rue  de  Rennes,  66,  à  Paris,  pour  examiner 
et  adopter  les  comptes  de  l'exercice  1878,  voter  le  budget  de  1879,  et 
assister  au  tirage  des  obligations  à  rembourser.  Il  sera  rendu  compte 
de  cette  séance  dans  laquelle  sera  constatée,  une  fois  de  plus,  la  prosr- 
périté  de  l'œuvre  que  nous  poursuivons. 

VIII.  —Réduction  de  prix  des  faucheuses  et  des  moissonneuses. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  la  lettre  suivante  que  M.  Pilter  vient 
d'adresser  à  ses  correspondants  : 

a  Monsieur,  j'ai  l'avantage  devons  informer  que  j'ai  pu  obtenir  une  notable  réduc- 
tion sur  les  prix  de  mes  faucheuses  et  moissonneuses,  ce  qui  me  permet  de  les 
vendre  cette  année  aux  prix  suivants  : 

Faucheuses  Wood  ou  Samuelson fr.    600 

Moissonneuses  à  4  rftteaux,  Wood,  Samuelson  ou  Howard fr.     &25 

Moissonneuses  à   5  râteaux fr.  100 J 

«  J'ai  le  ferme  espoir  et  suis  même  convaincu  que  ces  réductions  vous  permettront 
de  combattre  avantageusement  la  concurrence  et  de  mon  côté,  je  ferai  tout  ce  qui 
me  sera  possible  pour  vous  aider.  Du  reste,  cette  tâche  vous  sera  facile  en  présence 
des  brillants  succès  remportés  à  l'Exposition  universelle,  où  mes  macliines  ont  ob- 
tenu :  1  objet  d'art,  37  médailles,  1  croix  d'officier  et  2  croix  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  résultat  unique  parmi  les  bO,000  exposants  du  Champ  de  Mars. 
«  Je  vous  présente,  etc.  «  Th.  Pilter.  » 

La  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  dont  parle  M.  Pilter,  a  été 
donnée  à  M.  Wood;  celles  de  chevalier,  à  MM.  Howard  et  Samuelson. 
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Ce  sont  des  récompenses  qui  doivent  s'ajouter  à  celles  que  nous  avons 
déjà  annoncées,  et  qui  ont  été  accordées  à  l'occasion  de  l'Exposition 
universelle. 

IX.  —  La  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

Un  grand  nombre  d'agriculteurs  éminents  de  la  région  du  Nord 
viennent  de  fonder  à  Lille  une  nouvelle  Société  agricole,  ayant  pour 
but  la  défense  des  intérêts  de  l'agriculture  devant  les  administrations 
diverses,  la  propagation  des  meilleures  méthodes  de  culture,  et  l'étude 
de  toutes  les  questions  économiques,  théoriques  et  pratiques.  La  pre- 
mière réunion  de  cette  Société,  constituée  sous  le  nom  de  Société  des 
Agriculteurs  du  Nord,  a  eu  lieu  le  mercredi  1 0  janvier,  dans  les  salons 
de  l'Hôtel  de  France  et  d'Angleterre,  place  de  le  Gare,  à  Lille.  Voici  la 
composition  dn  bureau  de  cette  nouvelle  Société  :  président,  M.  Tel- 
liez,  juge  au  tribunal;  vice-présidents,  MM.  Bernard,  Corenwinder, 
Lemaire  et  Macarez;  secrétaire  -  général ,  M.  G.  Dubar;  secrétaires- 
adjoints,  MM.  Havez  et  Roger;  bibliothécaire-archiviste,  M.  Fromont; 
trésorier,  M.  Deleporte-Bayart,  adjoint  au  maire  de  Roubaix. 

X.  —  L'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes. 

Nous  devons  signaler  à  l'attention  des  agriculteurs  l'Annuaire  publié 
par  le  Bureau  des  longitudes  pour  l'année  1879,  et  qui  vient  de  pa- 
raître à  la  librairie  Gauthier- Villars,  55,  quai  des  Grands-Augustins, 
à  Paris.  —  A  côté  des  très  importants  renseignements  que  ce  volume 
renferme  depuis  de  longues  années,  nous  devons  signaler,  dans  l'An- 
nuaire de  cette  année,  une  refonte  complète  de  tous  les  documents 
relatifs  à  la  population,  qui  sont  devenus  beaucoup  plus  complets  et 
mieux  coordonnés  que  dans,  les  précédents  annuaires.  —  On  y  trouve 
aussi  des  détails  intéressants  sur  les  consommations  de  Paris;  nous 
«n  extrayons  les  chiffres  suivants,  relatifs  aux  trois  années  1875,  1876 
et  1877  : 

1875  1876  1877 

Viandes 155.958.000  kilog.  Î64.809.000  kilog.         159.292.000  kilog. 

Beurres 3.877.000    —  4.114.000    —  4.238.000    — 

Vins 4.246.000  hectol.  4.556.000  hectol.  4.210.000  hectol. 

L'année  1877  a  présenté  une  certaine  diminution,  au  point  de  vue 
de  la  consommation  de  la  viande  et  du  vin,  par  rapport  à  l'année 
1 876.  — L'Annuaire  de  1 879  se  termine  par  une  importante  notice  due  à 
M.  Janssen,  sur  la  constitution  du  soleil.  L'étude  du  soleil  intéresse 
vivement  les  agriculteurs,  puisque  le  soleil  est  la  source  de  la  vie  sur 
terre.  Depuis  la  notice  publiée  par  Arago,  des  découvertes  capitales 
ont  élsé  faites  sur  la  constitution  de  l'astre  autour  duquel  nous  gra- 
vitons. 

XI.  —  La  viande  pour  V alimentation  des  troupes. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais, 
M.  Viseur,  vétérinaire  départemental,  a  soulevé  l'intéressante  question 
de  l'alimentation  de  l'armée.  Dans  un  travail  très  étendu,  il  a  fait  res- 
sortir les  caractères  que  doivent  présenter  les  viandes  de  bonne  qua- 
lité et  il  a  insisté  sur  les  errements  que  suivent  aujourd'hui  les  admi- 
nistrations militaires  pour  l'approvisionnement  des  corps  de  troupes. 
La  suite  de  cette  discussion  a  été  ajournée  par  la  Société  d'agricul- 
ture; nous  en  présenterons  un  résumé  à  nos  lecteurs,  avec  l'exposé 
des  conclusions  qui  auront  été  adoptées. 
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XII.  —  Concours  dHrrigatlon  dans  L'Ain. 
Un  nouveau  concours  d'irrigation  va  être  ouvert  cette  année;  il  aura 
lieu  dans  le  département  de  l'Ain.  L'arrêté  qui  en  fixe  les  conditions 
est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

Yu  l'utilité  d'un  bon  aménagement  des  eaux  courantes  et  des  eaux  |)luviales, 
ainsi  que  de  celles  qui  sont  emmagasinées  dans  des  réservoirs  naturels  ou  artili- 
ciels  ; 

Considérant  que  le  meilleur  emploi  de  ces  eaux  consiste  dans  l'arrosage  des 
terres,  et  attendu  d'autre  part  que  la  création  des  prairies  irriguées  constitue  l'un 
des  moyens  les  plus  efdcaces  d'accroître  la  production  agricole  et  les  bénéfices  de 
la  culture; 

Vu  l'avis  de  l'inspecteur  général  de  la  région;  — Sur  la  proposition  du  directeur 
de  l'agriculture.  —  Arrête  : 

Article  premier.  —  Des  récompenses  seront  accordées  dans  le  département  de 
l'Ain,  en  i879,  aux  agriculteurs,  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  qui  auront 
utilisé  de  la  façon  la  plus  profitable  les  eaux  susceptibles  d'être  employées  en- 
irrigations. 

Art.  2.  —  Ces  récompenses  seront  réparties  de  la  manière  suivante  : 

1"  catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées  : 
1"'  prix,  médaille  d'or  et  1,000  francs;  —  2%  médaille  d'argent  grand  module  et 
700  francs;  —  3^,  médaille  d'argent  et  600  francs. 

2"  catégorie.  —  Projjriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessous,  soumis  à  l'irrigation  :_ 
l"prix,  médaille  d'or  et  600  francs;  —  2",  médaille  d'argent  et  800  francs;  — S*", 
médaille  de  bronze  et  4  0  francs;  —  4'",  médaille  de  bronze  et  3j0  francs;  — 
5%  médaille  de  bronze  et  200  fr. 

Art.  3.  —  Un  objet  d'art  pourra  être  décerné  au  lauréat  du  premier  prix  de 
l'une  des  catégories  ci-dessus,  reconnu  relativement  sujiérieur  ou  jugé  digne  d'être 
plus  spécialement  signalé  pour  l'aménagement  économique  des  eaux  dans  la  pra- 
tique des  irrigations. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  de  l'objet  d'art,  la  médaille  d'or  affectée  au  premier- 
prix  ne  sera  pas  décernée 

Art,  4.  —  Trois  médailles  d'argent  et  trois  médailles  de  bronze  pourront  être 
décernées  par  le  jury  aux  agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigation 
des  exploitations  primées,  ou  à  ceux  qui  les  auront  exécutés. 

Art.  b.  —  Les  déclarations  des  concurrents,  contenant  une  note  explicative  et 
l'indication  exacte  des  contenances  arrosées,  certifiée  par  le  maire  de  la  commune, 
devront  être  adressées  à  la  préfecture  de  l'Ain  le   15  avril    1879,   pour  dernier 

Art.  6.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  tlu  présent 
arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  13  décembre  1878.  Teisserenc  de  Eurt. 

Quatre  concours  d'irrigation  seront  ainsi  ouverts  eu  1 879  :  dans  les 
Hautes  et  Basses-Alpes,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  dans  FAin  et 
dans  le  Cantal.  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  voyons  le 
développement  de  cette  institution,  qui  a  rendu  dtîjà  tant  de  services 
dans  les 'départements  des  Bouches-du-Rhône,  de  Vaucluse  et  de  la 
Haute- Vienne,  où  des  concours  ont  été  ouverts  successivement  dans 
les  quatre  dernières  années. 

XIII.  —  Conférences  agricoles  à  Montpellier. 

Depuis  plusieurs  années,  les  professeurs  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier  font,  pendant  l'hiver,  dans  cette  ville,  des  con- 
férences qui  ont  été  très  goûtées.  Voici  le  programme  de  celles  qui  vont 
avoir  lieu  :  M.  Foëx,  professeur  d'agriculture,  état  de  la  question  du 
phylloxéra  dans  le  Midi;  — M.  Audoynaud,  professeur  de  sciences 
physiques,  composition  de  la  terre  arrable;  —  M.  Valéry  Mayet,  pro- 
fesseur d'entomologie,  les  insectes  ampélopliages  autres  que  le  phyl- 
loxéra;—  M.  Couvert,  professeur  d'économie  et  de  législation  rurales, 
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la  liberté  commerciale;  —  M.  Durand,  professeur  de  silvicQllure  el  de 
botanique,  la  silviculture  dans  le  département  de  l'Hérault;  — 
M.  Jeannenot,  professeur  de  génie  rural,  machines  à  élever  les  eaux 
pour  l'irrigation  des  prairies  et  la  submersion  des  vignes;  —  M.  Saint- 
Pierre,  directeur,  professeur  de  technologie,  les  fromages  et  les  asso- 
ciations fromagères.  —  Nous  sommes  certain  que  ces  conférences 
auront,  auprès  des  agriculteurs,  un  aussi  grand  succès  que  celles  des 
années  précédentes. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Les  notes  que  nous  envoient  la  plupart  de  nos  correspondants  signa- 
lent les  inconvénients  graves  présentés  par  les  accumulations  de 
neiges,  qui  entravent  la  circulation  sur  les  routes  et  lés  voies  ferrées. 
—  M.  F.  Villeroy  nous  envoie  de  Rittershof,  à  la  date  du  10  janvier,  la 
note  suivante  sur  l'hiver  dans  la  Bavière-rhénane  : 

«  Nous  avons  eu  un  dur  hiver.  Le  froid  a  commencé  le  1"  décembre.  Le  8, 
neige;  le  25  elle  avait  atteint  un  demi-mètre  d'épaisseur,  le  26,  le  dégela  com- 
mencé avec  une  pluie  fine;  27,  28,  '^9,  forte  pluie;  le  3  janvier  il  n'y  avait  pres- 
que plus  de  neige.  Les  ruisseaux  ont  débordé,  les  prés  ont  été  inondés,  mais  il 
n'y  a  pas  eu  dans  mes  environs  de  désastres  causés  par  les  eaux.  —  16"  a  été  le 
point  le  plus  bas  auquel  le  thermomètre  est  descendu  en  décembre.  Le  5  janvier, 
le  froid  a  commencé  et  le  thermomètre  descend  chaque  nuit  de  —  5"  à  —  8°.  Mau- 
vais temps  pour  les  grains  d'hiver  qui  ne  sont  pas  protégés  par  la  neige  et  qui 
ont  été  surpris  par  la  gelée,  lorsque  la  terre  n'était  partout  que  boue.  Beaucoup  de 
blés  ont  été  semés  tardivement  et  dans  de  mauvaises  conditions. 

«  Les  plaintes  des  cultivateurs  sont  unanimes  en  Allemagne  comme  en  France. 
Les  frais  augmentent  tous  les  jours  et  les  recettes  diminuent.  Les  grains  ne  sont 
pas  à  des  prix  rémunérateurs.  Il  arrive  des  grains  et  de  la  laine  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Ici  il  arrive  des  alcools  du  Nord  qui  font  baisser  le  prix  de  notre 
eau-de-vie  de  pommes  de  terre.  Il  arrive  d'Amérique,  par  Anvers  des  masses  de 
viande  de  porc  salés  qui  ont  fait  baisser  fortement  le  prix  des  porcs.  Le  mal  est 
bien   senti,  les  gouvernements  s'en  émeuvent,  mais  le  remède  est  difficile.  » 

Dans  le  département  de  l'Ain,  d'après  la  note  que  M.  Garin  nous 
envoie  de  Pont-de-Vaux,  à  la  date  du  II  janvier,  l'hiver  sévit  rioou- 
reusement,  après  un  automne  humide  a  l  excès  : 

ce  Le  mois  d'octobre  dernier  a  été  comme  les  mois  du  printemps,  très  pluvieux; 
car  en  douze  jours  il  est  tombé  la  quantité  énorme  de  0"M83  d'eau.  Ces  plui  es 
abondantes  ont  néanmoins  favorisé  les  semailles  d'automne  qui  se  sont  faites  dans 
les  meilleures  conditions.  Leur  continuité  a  cependant  un  peu  nui  à  la  croissance 
des  blés  nouvellement  semés  et  a  fait  pousser  beaucoup  de  mauvaises  herbes. 

«  L'année  s'est  terminée  par  des  froids  rigoureux  arrivés  en  décembre.  Ce  mois 
qui  ordinairement  est  plus  humide  que  froid  a  été  remarquable  cette  année  par  la 
quantité  énorme  de  neige  tombée  dans  nos  climats  et  surtout  par  une  série  conti- 
nuelle de  dix-huit  jours  de  gelées  dont  la  plus  forte  a  été  de  —  \  1".  Nous  avons  eu 
jusqu'à  40  centimètres  de  neige  tombée  en  diverses  fois.  La  quantité  d'eau  prove- 
nant de  la  fonte  de  cette  neige  et  de  six  autres  jours  de  pluie  a  fait  déborder  la 
Saône  qui  s'est  répandue  dans  toute  la  prairie  et  au-dessus  de  la  chaussée  du 
canal,  interrompant  la  circulation  des  courriers. 

«  Une  nouvelle  recrudescence  des  froids  a  eu  lieu  dans  les  commencements  de 
janvier  avec  de  nouvelles  chutes  de  neige,  et  nous  avons  eu  hier  une  gelée  de  —  10". 
Cependant  le  vent  du  sud  amène  une  détente  dans  la  température. 

«  Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  correspondance  que  la  récolte  des  blés 
noirs  s'annonçait  magnifique,  mais  après  le  battage,  il  y  a  eu  une  déception  géné- 
rale ;  ils  étaient  hauts  en  tige,  avec  beaucoup  de  grains;  mais  on  a  reconnu  que 
la  plupart  étaient  vides  et  n'avaient  qu'une  peau  flasque  qui  cédait  tiousla  pression 
du  doigt.  En  revanche  la  récolte  du  maïs  a  été  très  abondante.  » 

Les  semailles  ont  été  exécutées  avec  beaucoup  de  peine,  dans  le 
département  de  Lot-et-Garonne,  d'après  la  note  que  M.  Leyrisson  nous 
envoie  de  Tridon,  à  la  date  du  24  décembre  : 
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«  Deux  mois  avant  l'époque  de  nos  emblavures  on  n'a  presque  pas  vu  de  pluies; 
mais  le  temps  des  semailles  arrivé,  il  n'a  presque  pas  été  possible  de  tenir  la  char- 
rue dans  la  terre  tellement  la  surface  était  détrempée  par  des  pluies  quotidiennes, 

«  Dans  de  telles  circonstances  les  semailles  se  sont  très  mal  exécutées,  non 
seulement  à  cause  de  l'humidité  du  sol  mais  encore,  et  surtout,  par  l'eilet  du 
piétinement.  Voici,  d'ailleurs,  en  général  la  manière  d'opérer  dans  nos  environs. 
On  sème  en  billonpour  l'exécution  duquel  il  faut  donner  quatre  traits  de  charrue 
ce  qui  fait  8  empreintes  par  chaque  trait  ou  32  empreintes  se  succédant  tout  le 
long  du  billon, 

«  Vient  ensuite  le  hersage,  c'est  encore  8  empreintes  de  plus;  total  :  40  em- 
preintes; tandis  qu'en  labourant  à  des  traits  par  billon  et  en  hersant  au  moyen 
d'un  long  joug  qui  permit  à  chaque  bœuf  de  passer  au  fond  du  sillon  on  o])tien- 
drait  une  déduction  de  24  empreintes  successives  par  billon.  J'ai,  pour  ma  part, 
cette  année-ci,  semé  à  deux  traits  par  billon  la  partie  de  mes  blés  dont  le  sol  était 
le  plus  humide  et  la  levée  est   presqu'aussi  régulière  qu'ailleurs. 

«  Quant  au  hersage  au  long  joug,  tout  le  monde  l'adopterait  d'emblée;  mais 
comme  un  échange  de  joug  prend  un  certain  temps  toujours  très  précieux  en 
pareille  époque,  il  s'en  suit  que  le  système  n'est  franchement  adopté  que  dans  les 
fermes  ou  une  paire  de  bétail  peut  être  occupée  au  hersage  d'une  manière  perma- 
nente, tandis  que  deux  ou  trois  autres  paires  effectuent  les  labours  des  semailles. 
Malheureusement  dans  notre  contrée  de  propriétés  morcelées,  les  cas  de  trois  ou 
quatre  paires  par  ferme  font  la  très  grande  exception,  on  en  est  donc  réduit  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas  au  hersage  au  joug  court  et  à  mutiler  ainsi  par  le 
piétinement  un  sol  humide  qui  ne  réclamerait,  tout  au  contraire,  que  les  salutaires 
effets  de  l'aération. 

«  J'ai  déjà,  il  y  a  plusieurs  années,  publié  dans  le"  Journal  de  l'Agriculture  un 
article  intitulé  Ù7i  joug  élastique  à  inventer.  J'aurai  cru  qu'il  eût  suffi  d'en  signa- 
ler clairement  la  nécessité  aux  industriels  qui,  évidemment  sans  se  donner  beau- 
coup de  tracas  auraient  bientôt  réussi  à  armer  nos  jougs  d'un  simple  mécanisme 
de  nature  à  permettre  au  même  appareil  de  servir  au  labcmrage  et  au  hersage, 
c'est-à-dire  doué  de  facilité  de  s'allonger  et  de  se  raccourcir  à  volonté.  Cette  lacune 
est  tellement  bien  comprise  ici  que  l'industriel  qui  nous  apporterait  cette  utile 
innovation  ferait  bien  vite  d'excellentes  affaires.  » 

A  la  fin  du  mois  de  décembre,  les  récoltes  ne  paraissaient  pas  avoir 
souffert  de  la  précocité  de  l'hiver,  dans  l'Ariège,  d'après  la  note  que 
M.  de  Bardies  nous  envoie  de  Soulan,  à  la  date  du  29  décembre: 

«  Pendant  le  mois  de  décembre  les  travaux  des  champs  ont  été  complètement  em- 
pêchés; la  terre  était  couverte  d'un  manteau  de  neige  qui  disparaît  peu  à  peu  depuis 
le  chan'o-einent  de  température  dont  nous  jouissons,  pendant  ces  derniers  jours  et 
sous  l'influence  du  vent  du  midi. 

ce  L'hiver  a  été  très  précoce  et  très  froid  et  nous  n'osons  pas  espérer  encore  d'en 
être  quitte.  Toutefois  et  jusqu'à  présent,  les  récoltes  ne  paraissent  pas  avoir  souf- 
fert. Les  fourrages  avaient  été  très  abondants  et  les  prix  étaient  restés  fort  modérés  ; 
mais  la  nécessité  de  nourrir,  beaucoup  plus  tôt  que  d'ordinaire,  les  animaux  à 
retable  surtout  les  bètes  à  laine,  a  diminué  les  approvisionnements  et  amené  une 
hausse  dans  les  prix,  qui  donne  de  l'inquiétude  pour  la  fm  de  la  saison.  » 

Le  froid  a  été  rigoureux,  et  les  neiges  abondantes  dans  les  Hautes- 
Alpes  d'après  la  note  que  M.  AUard  nous  envoie  de  Ghâteauroux-les- 
Alpes'  à  la  date  du  r""  janvier: 

«Le  mois  de  décembre  a  offert  une  température  bien  plus  basse  que  celle  que 
l'on  observe  habituellement  en  ce  mois.  Les  gelées  ont  aussi  lait  leur  apparition; 
le  thermomètre  est  descendu  à  I  4".  Le  12,  la  température  s'étant  un  peu  élevéa, 
il  est  tombé  une  quantité  de  neige  qui,  pendant  quelques  jours,  a^  entravé  la  cir- 
culation. Les  18  et  J9.  il  est  tombé  une  pluie  très  abondante,  les  éclairs  brillaient 
dans  le  firmament,  et  le  tonnerre  grondait  au  loin.  On  aurait  cru  être  da^ns  le  mois 
de  mai.  Le  reste  du  mois,  la  neige  n'a  presque  pas  cessé  de  tomber,  à  tel  point 
que  la  campagne  est  en  ce  moment  sous  une  nappe  de  neige  d'environ  1  mètre 
d  épaisseur.  Ce  manteau  protecteur  met  les  récoltes  en  terre  à  l'abri  des  intempé- 
ries de  la  saison  rigoureuse  que  nous  traversons.  » 

L'hiver  a  été  précoce  et  rigoureux  dans  toutes  les  parties  de  la 
France.  Le  temps  est  aujourd'hui  plus  doux,  mais  il  est  à  craindre 
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qu'un  dégel  trop  rapide  et  une  brusque  fonte  des  grandes  quantités 
de  neige  tombées  partout  n'amènent  encore  des  crues  et  des  déborde- 
ments des  rivières  et  des  fleuves.  Le  fléau  des  inondations  menace 
encore  la  France.  J.-A.  Baural. 

NOTES  D'UN  ÉLEVEUR. 

Une  Société  des  éleveurs  de  France.  —  Je  livre  au  hasard  de  la  pu- 
blicité l'extrait  suivant  d'une  lettre  d'un  mien  ami  : 

«  L'exposition  du  bétail,  à  l'esplanade  des  Invalides,  était  vraiment  superbe 

dans  son  ensemble.  Quant  à  la  partie  française,  elle  m'a  paru  former  une  collec- 
tion d'animaux  fort  remarquable,  et  prouver  que  chez  nous  l'élevage  a  fait  dans  ces 
dernières  années,  d'une  manière  générale,  des  progrès  considérables.  Est-ce  à 
dire  qu'il  ait  atteint  le  dernier  degré  de  l'échelle  de  perfection?  Que  tout  soit  pour 
le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  où  l'on  s'occupe  de  l'économie  du  bétail, 
élevage,  engraissement,  laiterie,  etc.?  Non  certes.  Bien  des  progrès  sont  encore  à 
réaliser  pour  amener  nos  animaux  domestiques  à  nous  donner  le  maximum  de 
profit.  C'est  cependant  vers  ce  but  qu'il  faut  tendre,  et  c'est  vraisemblablement  à 
l'atteindre  que  vise  chaque  éleveur.  Mais  ces  efforts  ainsi  isolés  doivent  être  ce 
que  sont  généralement,  dans  tous  les  mouvements  progressifs,  les  eff'orts  isolés, 
à  peu  près  impuissants,  sinon  stériles;  et  c'est  merveille  qu'ils  aient  même  pro- 
duit les  résultats  que  nous  avons  pu  constater  à  l'Exposition.  Réunissez  au  con- 
traire ces  efforts  individuels  en  un  vaste  effort  collectif,  et  par  cela  même  vous 
leur  donnerez  une  force,  une  puissance  capable  de  vaincre  la  routine  la  plus  ob- 
stinée, la  résistance  la  plus  tenace,  et  d'imprimer  à  l'amélioration  du  bétail  dans 
toutes  ses  branches  un  élan  prodigieux  vers  le  progrès.  Cet  aphorisme  n'est-il  pas 
toujours  et  partout  vrai  :  L'union  fait  la  force?  En  un  mot,  unissez  vos  efforts, 
vos  intelligences,  vos  dévouements,  vos  bourses,  pour  former  une  vaste  Société  des 
éleveurs.  Prouvez  enfin  que  la  France,  que  la  nature  a  dotée  d'une  situation  ad- 
mirable, d'un  sol  et  d'un  climat  à  faire  des  envieux,  est  capable  de  prendre  la  pre- 
mière place  pour  la  production  du  beau  et  bon  bétail.  Donc  : 

«  Article  premier.  —  Une  Société  est  fondée  sous  le  nom  de  Société  des  éleveurs 
de  France. 

«  Art.  2.  —  Elle  a  pour  but  l'amélioration  générale  du  bétail. 

«  Voilà  l'essentiel;  pour  les  détails  on  aviserait.  —  Ce  rêve  deviendra-t-il 
jamais  une  réalité?  Je  n'ose  l'espérer.  On  voit  cependant  des  choses  plus  extraor- 
dinaires en  ce  monde.  » 

Cette  idée  de  mon  ami  pourrait  bien,  n'est-ce  pas?  ne  pas  être  si 
mauvaise;  elle  pourrait  même,  ce  me  semble,  devenir  très  féconde. 
Aussi  je  m'empresse,  cher  lecteur,  de  la  livrer  sans  commentaire  à 
votre  plus  sérieuse  méditation;  elle  en  est  digne.  C'est  une  graine  des- 
tinée tôt  ou  tard  à  germer,  à  se  développer  et  à  porter  des  fruits;  telle 
est  ma  conviction. 

A  propos  du  concours  de  Smithfîeld.  —  Les  brillants  succès  que  la 
race  Durham  vient  de  remporter  au  concours  du  Club  de  Smithfîeld, 
dans  ce  palais  d'Islington,  si  souvent  témoin  de  ses  triomphes,  ont 
inspiré  à  V Agriculiural  Gazette  les  réflexions  suivantes  : 

«  Un  fait  que  cette  exhibition  a  établi  d'une  manière  indiscutable, 
c'est  l'efficacité  au  point  de  vue  général  de  l'engraissement  d'une  classe 
de  Durhams  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  été  traitée  un  peu  injuste- 
ment par  la  presse  agricole.  «  Oh  !  ces  Durhams  mélangés  !  »  s'écriait-on, 
«  à  quoi  sont-ils  bons?»  L'admirable  génisse  lauréate  de  M.  Stratton, 
gagnantla  coupe  dans  la  catégorie  des  femelles,  et  le  grand  prix  d'hon- 
neur comme  la  meilleure  bête  du  concours;  le  jeune  bœuf  second  prix 
du  même  exposant;  la  vache  premier  prix  de  M.  Longmore;  le  bœuf 
lauréat,  gagnant  la  coupe  dans  la  catégorie  des  mâles,  de  M.  Bult; 
et  le  jeune  bœuf  premier  prix  de  M.  Schrœter,  tous  ces  animaux,  sont 
de  sang  très  mélangé,  et  néanmoins  tous  ont  battu  des  bêtes  issues 


92  NOTES  D'un  éleveur. 

d'un  élevage  beaucoup  plus  fashionable.  Probablement  pas  un  seul  de 
ces  superbes  sujets  n'a  un  ancêtre  ayant  coûté  plus  de  V2(\0  francs. 

«  Néanmoins  les  résultats  ont  été  tout  ce  qu'on  peut  désirer.  Non 
seulement  on  n'avait  pas  vu  de  meilleures  bêtes  de  boucherie,  mais 
il  est  même  douteux  qu'on  puisse  en  produire  de  meilleures.  Il  est  clair, 
dès  lors,  qu'il  est  inutile  de  faire  des  dépenses  extravagantes  pour 
du  bétail  d'élevage  dans  le  but  de  produire  des  Durhams  de  bou- 
cherie de  toute  première  qualité.  C'est  certainement  un  encouragement; 
car  tout  cultivateur  peut  être  assuré  d'obtenir  le  meilleur  bétail  de 
ferme  à  un  prix  raisonnable. 

((  La  grande  amélioration  s'est  principalement  manifestée  dans  les 
classes  des  plus  jeunes  bêtes.  Il  est  évident  qu'à  l'avenir,  non  seule- 
ment on  doit  élever  plus  d'animaux  par  hectare,  mais  que  ces  ani- 
maux doivent  être  élevés  d  une  manière  autre  que  celle  suivie  jusqu'à 
ce  jour.  Le  jeune  bœuf,  premier  prix  de  M.  Schrœter,  pesait  plus  de 
750  kilogrammes  à  vingt-huit  mois;  et,  chose  merveilleuse,  la  génisse 
de  M.  Ratcliff,  au  môme  âge,  dépassait  850  kilogrammes.  » 

La  fièvre  de  lait.  —  Voici  le  traitement  employé  avec  succès  par 
un  fermier  du  Norfolk,  M.  Henry  Oldfield,  pour  combattre,  chez  une 
de  ses  vaches,  un  grave  accès  de  lièvre  de  lait  :  a  Cette  vache,  ra- 
conte-t-il,  vêla  le  mardi  3  décembre,  sans  peine  et  sans  secours.  Je 
donne  ordinairement  à  mes  vaches,  dès  qu'elles  ont  vêlé,  une  livre 
(450  grammes)  de  sulfate  de  magnésie  et  une  once  (28  grammes)  de 
poudre  de  gingembre;  je  ne  le  fis  pas  dans  ce  cas,  la  bête  montrant  un 
peu  de  faiblesse.  Elle  parut  bien  aller  jusqu'au  jeudi  matin  (5  dé- 
cembre), où  mon  vacher  remarqua  un  changement.  Les  naseaux  étaient 
secs,  les  yeux  abattus,  et  les  oreilles  tombantes.  Il  était  environ  neuf 
heures  et  demie  du  matin.  J'arrivai  alors  à  la  vacherie.  La  vache  était 
chancelante,  elle  avait  presque  perdu  toute  sensibilité ,  et  au  bout  de 
peu  d'instants  elle  tomba  par  terre.  La  trouvant  constipée,  je  prescri- 
vis une  purgation  composée  de  une  livre  de  sulfate  de  magnésie,  une 
once  de  poudre  de  gingembre  et  une  once  de  sel  de  nitre;  et  je  lui  fis 
donner  des  lavements.  Les  intestins  furent  ainsi  bientôt  soulagés.  Elle 
était  maintenant  dans  un  état  complet  de  prostration,  remuant  la  tête 
en  poussant  des  gémissements.  Je  lui  donnai  alors  un  quart  de  litre 
d'eau-de-vie  dans  un  demi-litre  d'eau  chaude.  Pendant  toute  la  ma- 
tinée, elle  fut  dans  le  même  état.  Entre  midi  et  une  heure,  je  lui 
donnai  une  autre  dose  d'eau-de-vie,  un  quart  de  litre,  dans  un  demi- 
litre  de  tisane  de  gruau>  et  une  once  de  sel  de  nitre;  je  frictionnai 
aussi  son  épine  dorsale  avec  de  la  moutarde  et  de  la  térébenthine.  Elle 
parut  plus  tranquille  dans  l'après-midi;  sa  respiration,  quoique  pé- 
nible, était  assez  régulière;  je  la  laissai  ainsi  seule  jusqu'à  cinq 
heures;  je  lui  fis  prendre  alors  la  même  potion  que  précédemment; 
elle  était  certainement  mieux,  et  capable  de  soutenir  un  peu  sa  tête. 
Vers  six  heures  du  soir,  elle  sortit  de  sa  torpeur,  et  fit  un  effort  pour 
se  relever.  A  sept  heures,  elle  était  sur  ses  jambes,  quoique  encore 
naturellement  très  faible.  Peu  à  peu  les  forces  revinrent,  et,  à  dix 
heures,  je  lui  donnai  une  autre  potion  semblable  à  la  précédente,  et, 
en  outre,  un  litre  de  tisane  de  gruau.  Comme  je  trouvai  que  le  lait 
revenait,  je  laissai  le  veau  prendre  son  souper.  La  vache  paraissait 
presque  redevenue  elle-même,  et  elle  commençait  à  choisir  la  paille  de 
sa  litière.  Je  retirai  le  veau,  car  elle  n'était  pas  très  forte   sur  ses 
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jambes,  et  je  craignais  qu'elle  ne  tombât.  Le  vendredi  matin,  à  quatre 
heures,  quand  j'entrai  dans  la  vacherie,  elle  sautait  et  paraissait  aussi 
bien  qu'à  l'ordinaire;  je  lui  donnai  néanmoins  une  autre  dose  d'eau- 
de-vie  et  de  tisane,  sans  nitre,  et  elle  mangea  (|uelques  bouchées  de 
foin.  A  midi,  on  aui-ait  eu  de  la  peine  à  croii'e  dans  quel  triste  état 
elle  se  trouvait  la  veille.  Je  lui  ai  fait  servir  du  son,  un  peu  de  foin  et 
autant  d'eau  chaude  qu'elle  voulut  en  boire.  Elle  paraissait  aussi  bien 
que  si  rien  ne  lui  était  arrivé.  »  r:'ll  ,\.  !.""  "r:  ■ 

La  race  Shropshire.  —  Cette  année,  au  concours  du  Club  de  Smitli- 
field.  c'est  la  race  Shropshire  qui  a  remporté  le  prix  d'honneur  des 
moutons.  Lord  Chesham,rheureux  vainqueur,  vient  malheureusement 
d'abandonner  l'élevage,  et  son  troupeéiu  a  été  entièrement  vendu  cet 
automne.  C'est  une  perte  réelle  pour  la  race  Shropshire,  dont  il  a  été 
un  des  plus  intelligents  et  des  plus 'habiles  améliorateurs,  et  qu'il  a 
amenée  à  un  degié  extrêmement  remarquable  de  perfection. 

Certes,  c'est  une  glorieuse  retraite  que  prend  ainsi  le  noble  lord, 
pour  cueillir  peut-être  ailleurs  d'autres  lauriers;  car  j'aperçois  son 
nom  entre  une  coupe  d'argent  et  un  porc  Berkshire.  Va-t-il  devenir, 
dès  à  présent,  l'émule  de  lord  li^llesmere?  Mais,  pour  en  revenir  à  nos 
moutons,  je  vous  conterai  un  de  ces  jours  l'histoire  de  cette  race 
Shropshire ,  appelée,  à  jouer  un  rôle  si  important  dans  l'espèce 
ovine. 

Conservation  du  lail.  —  Le  professeur  Cald\Neli,  de  l'Université  de 
Cornell,  a  obtenu  des  résultats  très  satisfaisants  pour  la  conservation 
du  lait  au  moyen  de  l'acide  borique.  D'après  ses  expériences,  si,  à  la 
empérature  de  27  degrés  centigrades,  le  lait  s'aigrissait  aprè  s  vingt 
ou  vingt-deux  heures,  il  se  conservait  doux  pendant  cinquante  heures 
en  ajoutant  une  partie  d'acide  borique  à  cinq  cents  parties  de  lait.  De 
})lus,  il  a  constaté  qu'une  partie  d'acide  borique,  ajoutée  à  mille  ])arties 
de  lait  en  poids,  le  conserve  doux  pendant  cinquante  heures,  la  tempe- 
nature  étant  de  22  degrés  centigrades.  Si  le  lait  est  à  sa  température 
naturelle  du  moment  de  la  traite,  il  peut  ainsi  rester  doux  deux  fois 
plus  de  temps  que  celui  qui  n'a  subi  aucun  traitement.  L'emploi  de 
l'acide  borique  à  la  dose  de  une  partie  pour  mille  parties  de  lait  ne 
nuit  aucunement  à  la  qualité. de  celui-ci;  cet  acide,  d'après  l'expé- 
rience personnelle  de  M.  Caldwell,  n'étant  pas  vénéneux. 

Louis  Léolzox, 

■        ■     ■  Agriculteur  à  La  Inouïe,  près  Loriol  (Drôme) 

LA  PYRALE  DE  LA  VIGNE'. 

La  pijrale  ou  ver  de  la  vigne  est  un  véritable  fléau  pour  les  vignobles; 
elle  y  cause  de  temps  à  autre,  depuis  un  siècle,  de  grands  dommages. 
Ln  présence  des  pertes  qu'elle  fait  subir  à  la  viticulture  française,  et 
pour  répondre  aux  vœux  exprimés  par  diverses  associations  agri- 
coles, il  a  paru  utile  de  faire  connaître  de- nouveau  les  caractères  et  les 
mœurs  de  cet  insecte  et  d'indiquer  les  moyens  pratiques  de  le  dé- 
truire et  de  prévenir  ses  ravages.  Le  mai  est  dans  son  extrême  maliipli^ 
cation. 

Cet  insecte  s'est  montré,  jusqu'à  ce  jour,  dans  toutes  les  régions 
viticoles.  On  a  constaté  très  souvent  sa  présence  dans  les  vignes  de  la 
Bourgogne,  de  la  Champagne  et  du  Languedoc. 

1.  Instruction  publiée  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  (DirectioQ  de  l'agriculture). 
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L  —  Caractères  et  mœurs  de  la  pyrale. 

La  pyrale  de  la  vigne  (fig.  69  et  70;,  à  l'état  d'insecte  parfait,  est 
un  petit  papillon  ayant,  au  repos,  1 5  millimètres  environ  de  longueur 
et  2  centimètres  de  largeur  quand  ses  ailes  sont  déployées. 

Il  a  quatre  ailes  :  les  supérieures  sont  jaune  verdâtre  avec  une  tache 
foncée  et  des  lignes  brunes  traversales  :  les  inférieures  sont  brunes  et 
à  reflets  soyeux. 

C'est  pendant  la  seconde  quinzaine  de  juillet  et  au  commencement 
d'aoi^it  qu'on  voit  voltiger  la  pyrale.  Ce  papillon  ne  s'élève  pas  très 
haut  dans  l'air,  mais  il  franchit  rarement  les  cours  d'eéu.  On  le  trouve 
principalement  dans  les  endroits  chauds,  les  plaines  et  les  coteaux 
abrités  des  grands  vents.  Il  craint  le  froid,  la  pluie  et  le  vent  violent  ; 
il  vit  environ  dix  à  douze  jours. 

Ponte  des  femelles.  —  Après  l'accouplement,  le  mâle  meurt  et  la 


Fig.  72.  —  Chenille  de  la  Pyrale 


Fi-.  73. 


Chenille  vue  de  dos. 


Fig.  71.  —  .\,  mâle:  B,  femelle;  C,  papillon  vu  da  côté; 
D,  chenille,-  E,  œufs. 

femelle  dépose  ses  œufs,  qui  ont  à  peine  un  demi-millimètre  de  dia- 
mètre, sur  la  surface  supérieure  et  lisse  des  feuilles  de  la  vigne  (fig.  71  ). 
Ces  œufs  sont  placés  très  régulièrement  les  uns  à  côté  des  autres;  ils 
sont  d'abord  verdâtres,  puis  vert  jaunâtre,  et  passent  ensuite  au  jaune 
grisâtre;  ils  sont  recouverts  d'un  vernis  insoluble  qui  les  protège 
contre  les  agents  atmosphériques,  et  ils  forment  de  petites  taches  irré- 
gulières un  peu  plus  grandes  qu'une  lentille.  Chaque  tache  comprend 
cinquante  à  soixante  œufs  en  moyenne.  Une  femelle  pond  de  trois  à 
quatre  cents  œufs,  distribués  en  cinq  ou  six  masses. 

Eclosion  des  œufs.  —  Les  œufs  éclosent  au  bout  de  dix  ou  quinze 
jours,  suivant  la  température  de  l'air.  Les  pontes  des  femelles  étant 
successives  ,  l'éclosion  a  lieu  depuis  le  1 5  août  jusqu'au  1 5  sep- 
tembre. 
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Larves.  —  Les  larves^  à  leur  naissance,  sont  très  petites  et  à  peine 
visibles.  Elles  sont  brunâlres,  se  dispersent  sur  les  feuilles  et  vivent  au 
détriment  de  la  matière  qui  les  constitue. 

Hivernage  ou  existence  hivernale.  —  Quand  ces  très  petits  insectes 
ont  vécu  pendant  une  ou  deux  semaines  ;,  ils  cherchent  un  abri  pour 
passer  l'hiver  et  vont  des  feuilles  sur  les  sarments^,  et  de  là  sur  les 
ceps  ou  les  échalas,  soit  en  se  laissant  tomber,  soit  en  s'aidant  d'un 
long  fil  soyeux.  Alors  ils  se  réfugient  dans  les  fissures  des  ceps  sous  les 
écorces  ou  dans  les  fentes  ou  les  esquilles  que  présentent  les  échalas  ou 
paisseaiix.  Alors  aussi  ils  filent  une  petite  coque  soyeuse  dans  laquelle 
ils  restent  engourdis  et  ensevelis.  Pendant  cet  hivernage  et  cette  im- 
mobilité, les  larves  ne  grossissent  pas. 

A  cet  état,  la  pyrale  craint  encore  les  froids  très  intenses  et  une 
i-rande  humidité. 


Fig.  74.  —  Appareil  pour  l'échaudage  et  ses  accessoires  :  A,  chau_ 
dière;  B,  entonnoir,  C,  soupape  de  sûreté;  D,  robinets;  E,  crochets 
pour  déplacer  la  chaudière;  F,  foyer;  G,  cafetière;  H,  cloche 
pour  soufrer  les  échalas. 

Réveil  printanier.  —  Les  larves  sortent  de  leur  immobilité  ou  de 
leur  long  sommeil  lorsque,  au  printemps,  la  température  est  douce  et 
que  les  premiers  bourgeons  de  la  vigne  commencent  à  se  développer. 
Alors  elles  percent  leurs  coques  et  se  dirigent  vers  les  jeunes  pousses. 
Ce  réveil  dure  ordinairement  de  vingt  à  vingt-cinq  jours,  et,  suivant 
les  localités  et  les  années,  il  a  lieu  depuis  le  15  avril'jusqu'au  15  mai. 
Les  insectes  sont  alors  très  agiles  et  surtout  très  affamés  ;  ils  sintro' 
(luisent  dans  les  bourgeons  entr  ouverts^  vivent  au  détriment  àes  jeunes 
feuilles  et  grossissent  de  semaine  en  semaine. 

Les  gelées  tardives,  en  détruisant  les  pousses  de  la  vigne,  font  périr 
un  grand  nombre  de  larves. 
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Mues.  —  Quand  les  agents  atmosphériques  ne  détruisent  pas  les 
larves  ou  les  chenilles,  celles-ci,  qui  sont  alors  vertes,  continuent  leurs 
ravages  et  ne  tardent  pas  à  se  rapprocher  les  unes  des  autres;  puis, 
elles  tendent  des  fih  soyeux  innombrables  au  milieu  des  grappes  ou  des 
bourgeons,  et  c'est  dans  ces  enveloppes  transparentes  qu'elles  accom- 
plissent leur  première  mue.  Après  cette  sorte  de  régénération,  elles  ont 
plus  de  vigueur,  se  répandent  sur  le  cep  et  commencent  leur  grand 
travail  deslrucleur  en  sallacjiiant  au.ju  pédicelles  des  grappes.,  aux  organes 
de  la  fructification  et  aux  [)édoncules  des  feuilles,  etc.  Enfin,  en  enrou- 
lant des  feuilles  en  cornet  à  l'aide  des  fils  qu'elles  produisent,  les  chc- 


irjg.  7.3,  _  Mise  en  application  de  l'échaudage. 

nilles  construisent  de  véritables  étuis  dans  lesquels  elles  se  réfugient 
le  jour  pour  fuir  la  lumière  du  soleil  et  s'abriter  contre  les  oiseaux. 
C'est  pendant  la  nuit  qu'elles  continuent  leurs  ravages  en  s'échappant 
par  les  ouvertures  qu'elles  se  sont  ménagées.  C'est  aussi  dans  ces  cor- 
nets qu'elles  subissent  leur  deuxième  et  dernière  mue. 

Cet  acte  terminé,  les  chenilles  sont  moins  voraces  et  ont  atteint  leur 
entier  développement;  elles  ont  2  centimètres  et  demi  de  longueur, 
douze  anneaux  et  seize  pattes;  leur  corps  est  vert  pâle  et  leur  tête 
noire  (fig.  T2  et  73).  Elles  se  meuvent  rapidement. 
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La  pyrale  à  Vélat  de  chpuilU^  reste  toujours  sur  les  ceps  sur  lesquels 
elle  a  hiverné. 

Chrysalides.  —  C'est  du  15  au  30  juin  que  lescbenilles  se  transfor- 
ment en  chrysalides.  Arrivées  à  cet  état,  elles  ont  une  couleur  pâle; 
mais,  au  bout  de  quelques  jours,  elles  prennent  une  teinte  bnine  qui 
persiste  lorsqu'elles  se  sont  transformées  en  papillon  nocturne.  Cette  mé- 
tamorphose s'effectue  dans  l'espace  de  quatorze,  quinze  et  quelquefois 
vingt  jours. 

Papillons.  —  Le  papillon  est  Vinsede  parfait;  il  apparaît  depuis  le 
15  juillet  jusque  dans  les  premiers  jours  d'août,  selon  les  contrées. 
(^iinq  à  six  jours  après  son  apparition  a  lieu  Faccouplement,  et,  plus 
lard,  la  po?ite  des  ojufs. 

D'après  ce  qui  précède,  la  pyrale  a  quatre  pitases  d'existence  :  œuf, 
chenille,  chrysalide,  papillon. 

Ainsi,  elle  se  montre  d'abord  à  l'état  de  très  petite  chenille,  passe 
l'hiver  à  l'abri  du  froid  dans  une  complète  immobilité,  se  réveille  au 
printemps,  iïrossit,   devient  chrysalide,   se  transforme  en  papillon  et 


Fjg.  76.  — Soufrage   deséchalas. 

meurt  après  avoir  assuré  sa  propagation, 

II.  —  Moyens  pratiques  pour  détruire  la  pyrale. 

Depuis  un  siècle,  on  a  expérimenté  mille  procédés  pour  détruire  la 
pyrale.  Les  seules  opérations  dont  l'expérience  a  démontré  l'efficacité 
sont  les  suivantes  : 

Echaudoge  des  ceps.  —  Véchaudage  ou  Y ébouillantage  est  aujourd'hui 
regardé,  par  les  viticulteurs,  comme  le  procédé  le  plus  efficace  et  le 
plus  économique  contre  la  pyrale.  Partout,  il  a  permis  de  triompher 
iacilement  de  cet  insecte. 

Ce  procédé  a  été  imaginé  en  1838  par  Benoît  Raclet,  vigneron  à  Ro- 
manèche  (Saône-et-Loire).  L'Etat  reconnaissant  a  assuré  l'existence  des 
enfants  de  cet  homme  utile,  mort  en  1842.  De  plus,  les  viticulteurs  lui 
ont  érigé  un  buste  à  Romanèche,  comme  témoignage  de  reconnais- 
sance pour  rimmense  service  qu'il  a  rendu  à  la  Bourgogne,  dans 
laquelle  la  pyrale  a  causé  si  souvent  de  grands  dommages.  Voici  com- 
ment on  opère  l'échaudage  : 
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A  l'aide  d'une  chaudière  spéciale  et  portative  (fig.  74),  on  fait  bouil- 
lir de  Veau,  puis,  quand  elle  est  en  ébuUition,  on  en  remplit  une  cafe- 
tière en  fer-blanc  munie  d'un  long  bec  effilé,  de  la  capacité  d'un  litre 
environ,  et  on  la  verse  promptement  sur  le  tronc  et  successivement 
sur  chaque  bras  ou  corne,  en  opérant  de  bas  en  haut  et  en  évitant  de 
mouiller  les  yeux  des  coursons  et  des  vinées.  On  cesse  quand  tout  le  cep  a 
été  lavé  ou  a  reçu  une  injection  d'eau  bouillante,  pour  opérer  sur  une 
autre  vigne. 

Veau  doit  être  bien  chaude  afm  qu'elle  puisse  dissoudre  rapidement 
la  gomme  des  coques  soyeuses  logées  dans  les  fissures  des  ceps  sous 
les  vieilles  écorces  et  arriver  jusqu'aux  insectes.  Ueau  bouillanle  lue 
toutes  les  chenilles  quelle  touche  dans  leurs  retraites  les  plus  ca- 
chées. 

On  opère  par  un  temps  beau  et  doux,  en  janvier,  février  ou  en  mars, 
aussitôt  que  la  taille  est  terminée  et  les  sarments  ramassés  et  mis  en 
paquets  (fig.  75).  Ln.  cafetière  doit  être  enveloppée  de  lisière  de  drap,  afin 
que  l'eau  conserve  le  plus  longtemps  possible  sa  haute  température 
ou  sa  grande  chaleur.  Il  faut  éviter  d'opérer  pendant  les  temps  de 
gelées.  On  commence  toujours  par  le  bas  du  cep. 

Deux  ouvriers  sont  nécessaires  pour  opérer  vite  et  bien  :  l'un  le 
chauffeur,  alimente  l'appareil  d'eau  et  entretient  régulièrement  le  feu 
dans  le  foyer;  l'autre,  Varroseur,  verse  l'eau  bouillante  sur  la  vigne 
dans  la  proportion  moyenne  d'un  litre  par  cep  bourguignon.  Le  chauf- 
feur doit  verser  dans  la  chaudière,  à  l'aide  de  l'entonnoir  qui  la  sur- 
monte, autant  d'eau  froide  que  l'arroseur  retire  d'eau  bouillante.  En 
agissant  ainsi,  l'eau  est  toujours  en  ébullition  et  Varroseur  a  constam- 
ment de  feau  très  chaude  à  sa  disposition. 

Deux  ouvriers  intelligents  et  habiles  peuvent  iraiter  par  jour  de 
1,500  à  2,000  ceps. 

La  chaudière  est  alimentée  avec  du  charbon  de  terre;  elle  consomme 
'25  kilogrammes  de  houille  par  hectare.  Deux  crochets,  sous  lesquels 
on  engage  deux  échalas  ou  leviers,  permettent  de  la  déplacer  aisé- 
ment. Elle  est  accompagnée  d'une  caisse  à  charbon,  d'un  tisonnier  et 
d'un  tonneau  a  eau  ayant  aussi  deux  crochets.  Suivant  ses  dimensions, 
elle  coûte  de  30  à  50  francs. 

Les  ouvriers  qui  opèrent  pour  la  première  fois  agissent  lentement, 
parce  qu'ils  manquent  d'expérience;  mais  ils  acquièrent  bientôt  la 
pratique  nécessaire  et  exécutent  vite  et  avec  régularité. 

Le  plus  difficile  souvent,  dans  cette  opération,  c'est  d'avoir  de  ïeau 
sur  place  et  en  quantité  nécessaire.  Quand  le  vignoble  est  éloigné  d'une 
fontaine,  dune  source  ou  d'un  ruisseau,  on  en  apporte  à  l'aide  de  bar- 
riques et  d'une  voiture  qu'on  place  le  plus  près  possible  de  la  vigne 
dans  laquelle  on  opère  î'échaudage. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  constaté  partout  que  Véchaudage  bien  exécuté 
ne  nuit  nullement  à  la  vigne.  Ainsi  les  ceps  lavés  à  l'eau  bouillante, 
alors  que  les  coursons  nont  pas  été  mouilles,  produisent  des  pampres 
aussi  vigoureuses  que  les  vignes  qui  n'ont  pas  subi  cette  opération 
parce  que  la  pyrale  n'y  existait  pas. 

Les  dépenses  occasionnées  par  I'échaudage  ne  dépassent  pas,  en 
moyenne,  50  francs  par  hectare. 

Echaudage  des  échalas.  —  L'échaudage  des  échalas  ou  paisseaux  se 
fait  exactement  comme  l'ébouillantage  des  ceps.   Toutefois  on  peut, 
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pour  agir  vite,  comme  les  échalas  sont  réunis  en  tas  çà  et  là  "dans  le 
vignoble,  ôter  le  couvercle  de  la  chaudière  et  les  plonger  d'un  bout 
dans  l'eau  bouillante  pendant  quelques  secondes  et  les  retourner  en- 
suite pour  échauder  leur  autre  extrémité. 

Cette  opération  doit  être  faite  après  Yapointillage  des  échalas  pour 
ne  pas  rendre  Veau  terreuse. 

Soufrage  des  échalas.  —  On  peut  remplacer  l'ébouillantage  des  écha- 
las en  les  soumettant  à  l'action  de  la  vapeur  sulfureuse  (fîg.  76).  A  cet 
effet,  on  réunit  les  paisseaux  en  tas  circulaire_,  en  ayant  la  précaution 
de  ménager  un  petit  espace  à  la  base  du  tas,  Alors^  on  introduit  dans 
cet  endroit  un  réchaud  contenant  du  charbon  de  bois  bien  allumé  sur 
lequel  on  projette  une  poignée  de  fleur  de  soufre.  Ceci  fait,  deux 
hommes  couvrent  de  suite  le  tas  de  paisseaux  au  moyen  d'une  cloche 
en  bois  ou  d'une  barrique  défoncée  d'un  bout,  en  ayant  la  précaution 
qu'elle  porte  bien  sur  le  sol.  Au  bout  de  deux  heures,  on  enlève  la 
cloche  pour  la  placer  sur  un  autre  tas  d'échalas. 

Ce  procédé  a  été  mis  en  pratique  avec  succès  dans  les  vignobles  de 
la  Champagne. 

III.  —  Opérations  préventives  et  complémentaires  de  l'échaudage. 

Il  est  incontestable  que  l'échaudage  ne  détruit  pas  toujours  tous  les 
insectes,  et  que  souvent  quelques  chenilles  conservent  leur  vitalité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  pourra  toujours  compléter  l'échaudage  par  les 
opérations  suivantes  : 

Enlèvement  des  feuilles  qui  entourent  les  raisins.  —  Pendant  le  mois 
de  mai  ou  de  juin,  on  peut  supprimer  les  feuilles  qui  entourent  les 
raisins  et  sur  lesquelles  on  constate  de  jeunes  pyrales  ;  mais  cette  opé- 
ration est  délicate,  minutieuse,  parce  que  les  chenilles  sont  alors  très 
petites  :  elle  exige  le  concours  d'ouvriers  très  adroits  et  intelli  - 
gents. 

On  brûle  les  feuilles  qui  ont  été  supprimées. 

Enlèvement  des  pontes  déposées  sur  les  feuilles.  —  Pendant  la  seconde 
quinzaine  de  juillet  et  la  première  quinzaine  d'août,  des  ouvriers  peu- 
vent parcourir  les  vignes  et  enlever  les  feuilles  sur  lesquelles  existent 
des  masses  d'œufs  et  les  jeter  dans  un  sac.  Ces  feuilles  sont  ensuite 
brûlées  en  dehors  du  vignoble.  Les  pontes  ayant  lieu  successivement, 
cette  opération  doit  être  renouvelée  tous  les  huit  jours  pendant  Lrois 
semaines  et  confiée  à  des  ouvriers  intelligents. 

Gustave  Heuzé, 

Inspecteur  général  de  l'agriculture. 

JURISPRUDENCE. -RÉPONSE  AUX  QUESTIONS  POSÉES. 

On  nous  communique  un  jugement  du  tribunal  de  paix  d'Yvetot 
qui  relaxe  une  personne  poursuivie  pour  contravention  à  l'article  471 , 
§  13°  du  Code  pénal  dans  les  circonstances  suivantes  :  cette  personne, 
étant  en  chasse,  avait  tué  ou  plutôt  blessé  mortellement  un  lièvre  qui 
s'en  alla  mourir  dans  un  champ  voisin  planté  en  colza.  Le  propriétaire 
du  champ  n'était  pas  là  pour  restituer  au  chasseur  le  gibier  qui,  d'après 
une  jurisprudence  constante,  lui  appartenait.  Le  chasseur  n'hésita 
donc  pas  à  entrer  dans  le  champ,  à  y  chercher  son  lièvre  et  à  l'y 
ramasser.  De  là,  poursuite. 

On  sait  que  l'article  471  est  ainsi  conçu  :  «  Sont  punis  d'amende, 
depuis  un  franc  jusqu'à  cinq  francs  inclusivement....  §  13  ceux  qui. 
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n'étant  ni  ])ropri(Haire3^  ni  iisiifruilioi-s,  ni  locataires,  ni  fermiers,  m 
jouissant  d'un  terrain  (ui  d'un  droit  de  passage,  ou  qui  n'étant  agents, 
ni  préposés  d'aucune  de  ces  personnes,  seront  entrés  et  auront  passé 
sur  ce  terrain,  ou  ])ai'tie  de  ce  terrain,  s'il  est  préparé  ou  ense- 
mencé. » 

Le  poursuivi  invoquait,  pour  sa  défense,  le  droit  de  chasse.  Recon- 
naître au  chasseur  la  propriété  du  gihier  qu'il  a  blessé  mortellement, 
c'est,  disait-il,  lui  reconnaître  implicitement,  mais  nécessairement,  le 
droit  de  l'aller  ramasser  là  oii  il  est  tombé,  fut-ce  dans  un  champ  pré- 
paré ou  ensemencé.  Sans  doute,  ajoutait-il,  il  peut  y  avoir  dommage 
causé,  et,  par  suite,  obligation  de  le  réparer;  mais  il  ne  saurait  y 
avoir  contravention  punissable. 

Cette  défense,  accueillie  par  le  tribunal,  passait  selon  nous  à  côté 
de  la  question,  et  nous  estimons  que  c'est  avec  raison  que  le  ministère 
public  a  formé  un  pourvoi  contre  la  décision  du  juge  de  paix. 

En  effet,  l'article  471  ne  prête  pas  à  l'équivoque;  il  est  clair  et  for- 
mel.Toutes  les  fois  qu'un  champ  est  préparé  ou  ensemencé,  il  n'appar- 
tient qu'aux  personnes  dénommées  dans  le  paragraphe  13  ou  à  celles 
qui  y  sont  autorisées  par  le  propriétaire  ou  ses  ayants  droit  d'y  péné- 
trer. Il  faut  même  que  l'autorisation  soit  expresse;  l'autorisation  de 
chasser,  par  exemple,  ne  comprend  pas  l'autorisation  de  pénétrer  dans 
une  pièce  de  terre  ensemencée  ou  préparée  (Cass.,  T)  juillet  ISTG). 

Celui  de  nos  abonnés  qui  nous  demande  notre  avis  sur  la  question 
nous  fait  remarquer  que,  à  ce  compte,  il  faut  admettre  qu'il  y  a  contra- 
vention de  la  part  du  propriétaire  d'une  tête  de  bétad  (jui  pénétrerait 
dans  un  champ  ensemencé  pour  y  reprendre  l'animal  échappé;  assuré- 
ment oui,  à  moins  qu'il  n'eût  au  préalable  obtenu  l'autorisation  du 
propriétaire  du  champ  ou  que  la  fuite  de  l'animal  ne  constituât  un  de 
ces  faits  imprévus,  impossibles  à  prévenir,  que  la  loi  considère  comme 
des  cas  de  force  majeure.  C'est  ainsi  que  la  Cour  de  cassation  a  décidé 
que  la  descente  d'un  aéronaute  clans  un  champ,  lorsqu'elle  n'a  pas 
été  volontaire,  constitue  un  fait  de  force  majeure  qui  rend  le  contre- 
venant excusable  (Cass.,   14  août  1842). 

11  importe  donc  peu  que  celui  qui  a  pénétré  dans  un  champ  ense- 
mencé ou  préparé  ait  eu  une  raison  plus  ou  moins  plausihle  pour  le 
faire,  et  qu'il  n'y  ait  pas  pénétré  par  pure  malice.  La  loi  punit  le  fait, 
indépendamment  de  tout  motif,  indépendamment  même  de  tout  dom- 
mage. La  pièce  était-elle  ensemencée  ou  préparée?  Celui  qui  y  a  péné-ré 
était-il  autorisé  à  le  faire?  Si  oui  pour  la  première  question  et  non 
pour  la  seconde,  la  contravention  est  encourue,  et  la  loi  n'admet 
aucune  excuse,  sauf  celle  tirée  de  la  force  majeure. 

E.  POUILLET, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

PAEllE  OFFrOIELLE.     • 

Loi  portant  ouverture  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  addition  au  cha- 
pitre 6  du  budget  de  l'exercice  1878,  d'un  crédit  supplémentair3  de  125,000  francs 
affecté  aux  dépenses  relatives  au  phylloxéra  et  au  doryphora. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  de-;  députés  ont  adopté, 
Le  Président  de  la  Répul^lique  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit: 
Art.  K"'.  — Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  addition 
au  chapitre  6  du  budget  de  l'exercice  i  878,  un  crédit  supplémentaire  de  cent  vingt- 
cinq  mdle  francs  (125,000  fr.)  affecté  aux  dépenses  relatives  au  pliylloxera  et  au 
doryphora. 
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Art.  2.  — n  sera  pourvu  à  C3tte  dépeii'^e  au  m:>yRn  des  ressources  ordinaires  du 
J)udget  de  l'exercice  1878. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés, 
sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Faità  Versailles,  le  6  janvier  1879.  Maréchal  de  Mv;^  Mmiox,  duc  de  Magenta. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

L<i  ministre  de  VagriciiWueel  du  commsrci,  Tëisserenc  de  Bort. 

Loi  ayant  pour  objet  de  mettre  à  la  disposition  da  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce les  ressources  nécessaires  pour  rechercher  dans  les  départements  envahis  par 
le  phylloxeEa  les  moyens  les  plus  efficaces  de  déiensa  et  de  reconstitution  des  vignobles. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté,  :;  ;. . 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  :  .       . 

Art.  !"'■.  —  Il  sera  établi,  parles  soins  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, des  commissions  régionales  chargées  de  rechercher  et  de  vulgariser  les  pra- 
tiques agricoles  les  plus  efficaces  contre  le  phylloxéra  au  double  point  de  vue  de  la 
défense  et  de  la  reconstitution  des  vignobles. 

Art,  2.  —  A  cet  effet,  un  crédit  de  cinquante  mille  francs  (50,000  fr.)  est  ouvert 
au  ministre  de  i'agri<Milfure  et  du  commerce  sur  le  chapitre  6  du  bugct  de  l'exer- 
cice 1878. 

Usera  pourvu  à  cette  dépense  au  moyen  des  ressources  générales  du  budget  de 
cet  exercice. 

■  Sur  ce  crédit,  des  subventions  pourront  être  accordées  aux  écoles  d'agriculture, 
ainsi  qu'aux  associations  déjà  existantes  ou  qui  seraient  formées  ultérieurement  en 
vue  de  combattre  le  phylloxéra. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  I-î  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés, 
sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Versailles,  le  6  janvier  1S79   Miréchal  de  Mac  Maiio.^,  duc  de  Magenta. 

Par  le  Président  de  la  République: 

Le  ministre  de  fagricidlure  et  da  commerce^  Teissereng  de  Bort. 

L'AaPJGULTLTRE  A  LA  SOOfÉTË  INDUSTRIELLE  DU  NORD. 

La  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France  a  tenu  le  dimanche  22  décembre 
sa  séance  solennelle  d-:!  distribution  de  prix  et  récompenses  accordés  aux  auteurs 
des  meilleurs  travaux  intéressant  l'industrie,  le  commerce  ou  l'agriculture  de  la 
région.  Nous  relèverons  dans  le  compte  rendu  de  cette  cérémonie  ce  qui  peut 
intéresser  nos  lecteurs,  c'est-à-dire  la  partie  concernant  l'agriculture. 

Voici  d'abord  quels  sont  les  principaux  travaux  présentés  dans  le  courant  de 
l'année  par  les  membres  de  cette  Société  : 

MM.  Corenwinder  et  Contamine  ont  étudié  l'influence  des  feuilles  sur  la  pro- 
duction du  sucra  dont  les  bitteraves  et  reconnu  que  les  racines  qui  portent  les 
feuilles  les  plus  larges  et  les  plus  abondantes  sont  celles  que  renferment  générale- 
ment la  proportion  de  sucre  la  plus  élevée.  Cette  observation  est  intéressante  pour 
les  fabricants  de  sucre  et  pour  les  producteurs  de  graines  de  betteraves. 

M.  Ladureau,  directeur  de  la  station  agronomique  du  Nord,  a  fait  avec  le  con- 
cours de  M.  Derôme,  de  Bavay,  un  assez  grand  nombre  d'expériences  sur  l'in- 
lluence  qu'exercent  le  mode  d'emploi  et  l'époque  de  l'enfouissem-^nt  des  engrais 
divers  appliqués  à  la  culture  des  mêmes  racines.  Il  résulte  de  ces  études  que  les 
engrais  organiques  à  décomposition  lente,  tels  que  les  déchets  de  liine,  les  tour- 
teaux de  graines  oléagineuses,  etc.,  doivent  être  enterrés  autant  que  po  sible  avant 
l'hiver,  à  15  ou  20  centimètres  de  pro  ondaur,  tandis  que  les  engrais  chimiques  ou 
autres  à  décomposition  rapide  ne  doivent  être  mis  sur  les  terres  qu'au  printemps 
à  l'époque  des  semailles,  et  enterré-;  peu  profondément. 

M.  Ladureau  a  étudié  le  rapport  qui  existe  entre  l'azote  nitrique  et  les  autres 
éléments  dans  la  betterave  à  sucre;  il  a  reconnu  que  les  betterave >  renfermaient 
généralement  une  proportion  de  cet  élément  d'autant  plus  élevée  qu'elles  étaient 
moins  riches  en  sucre,  et  il  a  remarqué  de  plus  ce  fait  très  intéressant,  que  les 
betteraves  ayant  reçu  comme  fumure  des  entrais  ne  renfermant  absolument  que 
de  l'azote  sous  la  forme  organique,  à  dose  élevée,  contenaient  cependant  des  quan- 
tités très  considérables  d'azote  nitrique,  pa-  suite  de  h  décomposition  dans  le  sol 
et  de  la  nitrificalion  des  matières  organiqu'^'S. 

M.  Deleporte-Biyart  a  démontré  que  la  viande  de  jeune  taureau  et  celle  de  vache 
avaient  une  valeur  absolument  identique  à  celle  de  la  viande  de  bœuf,  et  que  l'os- 
tracisme administratif  dont  ces  viandes  étaient  frappées,  n'avait  aucun  fondement 
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et  devait  disparaître.  Toutefois  il   est  juste  de  faire  observer  que  le  rôle  éccoo- 
mique  du  taureau  n'est  i  as  de  fournir  de  la  viande  de  boucherie. 

M.  Renouard  a  étudié  les  questions  relatives  au  rouissage  et  aux  diverses 
maladies  du  lia  et  si  nalé  les  différentes  cau«es  attribuées  jusqu'ici  à  ces  maladies. 
M.  Ladureau  a;  dans  le  même  ordre  d'idées,  fait  connaître  le  résubat  de  ses 
recherches  sur  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Brûlure  du  Lin.  Il  n'hésite  pas 
à.  l'attribuer  à  un  insecte  inlinin:ent  petit,  à  peine  visible  à  l'œil  nu,  qu'il  nomme 
Thrips  Lini,  et  dont  il  a  décrit  avec  soin  les  phases,  les  transformation?,  le 
mode  de  reproduction,  etc.  11  explique  facilement,  au  moyen  de  cette  cause,  les  faits 
extrêmement  bizarres  que  lous  les  cultivateurs  de  lin  de  ce  pays  ont  observés  dans 
leurs  linières.  Les  études  que  M.  Ladureau  a  entreprises  depuis  plusieurs  années 
sur  cette  question  confirment  chaque  jour  son  hypothèse.  Le  même  membre  s'est 
livré,  en  effet,  à  des  expériences  comparatives  sur  l'emploi  des  engrais  chimiques 
dans  la  culture  du  lin  :  ses  recherches  sur  cette  question,  qu'il  doit,  au  reste, 
continuer  durant  quelques  années  encore,  l'ont  amené  à  conclure  que  les  engrais 
qui  avaient  le  plus  d'efficacité  dans  les  terres  riches  du  Nord,  au  double  point  de 
vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  la  fibre  textile,  étaient  les  sels  de  potasse  et 
de  magnésie  immédiatement  >^olubles,  sels  que  l'on  trouve  à  bas  prix  dans  ie  com- 
merce sous  le  liOm  de  Kainit  et  dont  il  recommande  l'emploi  aux  cultivateurs;  les 
enterais  uniquement  azotés  ont  donné  généralement  de  fort  médiocres  résultats. 
M.  Ladureau  conseille  de  ne  semer  le  lin  que  dans  des  terres  ren'ermant  une  pro- 
vision suffisante  d'éléments  azotés  sous  forme  de  vieilles  graisses  ou  arrière- 
fumures,  et  de  n'y  ajouter  comme  engrais  complémentaires  que  ces  sels  de  potasse 
et  de  magnésie. 

Tel  est  le  résumé  des  principales  communications  faites  au  cours  de  l'année 
par  les  membres. 

Peu  de  ti'avaux  intéressant  l'asiriculture  avaient  été  envoyés  en  réponse  aux 
questions  du  programme.  Un  seul  des  concurrents  a  été  ré  ompensé  par  une 
médaille  de  vermeil  ;  c'est  M.  Derôme,  de  Bavay,  directeur  d'une  exploitation  indus- 
trielle et  agricole,  et  d'une  ferme  expérimentale.  M.  A.  Derùme,  dont  le  nom  a 
,  bien  souvent  été  proclamé  dans  les  concours  agricoles,  et  entre  autres  dernière- 
ment encore  à  l'Exposition  universelle  où  il  a  obtenu  une  médaille  d'argent,  est  un 
des  cultivateurs  du  Nord  c{ui  s'occupe  avec  le  plus  de  zèle  des  améliorations  que 
l'on  peut  apporter  dans  les  différents  modes  de  culture  et  dans  l'emploi  rationnel  des 
engrais.  Il  a  entrepris  depuis  plusieurs  années  déjà,  une  série  d'expériences  com- 
paratives dans  lesquelles  il  a  reconnu  et  proclamé  des  faits  très  intéressants. 

Gr.  Gaudot 

LES  SEMIS  DE  A' IGNES  AMÉRICAINES. 

Dans  la  crise  terrible  qu'elle  traverse ,  et  dont  on  peut  affirmer 
qu'elle  sortira  victorieuse  et  rajeunie,  la  viticulture  a  appelé  à  son 
secours  une  foule  de  procédés,  les  uns  purement  scientitiques,  les 
autres  simplement  culturaux;  les  premiers,  créés  de  toute  pièce  en 
vue  d'une  situation  nouvelle,  les  autres,  existant  depuis  longtemps, 
mais  laissés  dans  l'oubli  comme  inutiles. 

Parmi  ceux-ci,  il  en  est  un  dont  on  se  préoccupe  beaucoup  depuis 
quelque  temps  et  sur  lequel  il  se  débite  les  choses  les  plus  étranges  et  les 
plus  contradictoires,  suivant  la  manière  dont  on  l'envisage,  et  qui  de- 
vient très  simple  et  très  pratique  dès  qu'on  veut  bien  l'étudier  sans 
parti  pris,  c'est-à-dire  sans  illusions  et  sans  préventions. 

Depuis  que  la  résistance  des  cépages  américains  est  devenue  évi- 
dente et  incontestable,  tous  les  viticulteurs  éclairés  et  prévoyants  ont 
songé  à  se  munir  de  ce  précieux  moyen  de  défense;  les  uns,  pour 
replanter  immédiatement  leurs  vignobles  disparus,  les  autres,  pour  se 
mettre  en  mesure  de  remplacer,  quand  le  fléau  les  aurait  anéantis, 
leurs  vignobles  attaqués  déjà  ou  seulement  menacés.  Cette  sage  pré- 
caution, dictée  par  la  prudence  et  par  cette  économie  bien  entendue, 
qui  consiste  à  être  soi-même  son  propre  pépiniériste,  s'est  heurtée 
contre  deux  obstacles  :  le  prix  trop  élevé,  et  cependant  toujours  crois- 
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sant,  des  vignes  américaines  ;  les  interdictions  locales  contre  la  circu- 
lation de  ces  vignes. 

Un  moven  très  simple  s'est  aussitôt  présenté_,  qui  permettait  de 
tourner  ces  deux  difficultés  à  la  fois  :  la  cherté,  parce  qu'en  semant 
des  pépins  on  pouvait  arriver  très  vite  à  avoir  un  grand  nombre  de 
plants  à  très  Ijon  marché;  les  barrières  prohihitives,  parce  que  les 
adversaires  les  plus  acharnés  de  la  vigne  américaine  n'ont  pas  encore 
osé  reprocher  ouvertement  à  leurs  graines  le  crime  de  génération  spon- 
tanée du  phylloxéra  ^ 

11  est  fort  possible  que  quelques  viticulteurs ,  un  peu  novices,  se 
soient  bercés  de  l'enfantine  illusion  que  tous  les  pépins  d'une  variété 
quelconque  allaient  reproduire  fidèlement  et  mathématiquement  tous 
les  caractères  de  cette  variété.  Ils  n'auraient  eu  qu'à  savoir  ce  qui 
arrive  pour  les  setiiis  de  poiriers,  de  pommiers,  de  cerisiers,  de 
rosiers,  etc.  Dans  toutes  les  espèces  oi^i  la  culture  a  créé  de  nom- 
breuses variétés,  les  graines,  subissant  les  influences  accumulées  de 
l'hybridation  et  de  l'atavisme,  renferment  en  elles  tant  de  principes 
divers  qu'au  lieu  de  reproduire  régulièrement  et  exactement  leurs  der- 
niers auteurs,  tantôt  elles  remontent,  parfois  jusqu'au  premier,  la 
chaîne  de  leurs  ancêtres;  tantôt  elles  font  surgir  des  variétés  nouvelles 
résultant  d'hybridations  récentes  ou  depuis  longtemps  accomplies, 
dont  les  éléments  mélangés  étaient  restés  latents,  mais  persistants, 
jusqu'à  l'occasion  de  se  manifester. 

Il  y  a  quelques  variétés  exceptionnelles  qui,  par  suite  peut-être 
d'une  longue  succession  de  semis  et  en  vertu  de  je  ne  sais  quelles 
qualités  qui  les  mettent  à  l'abri  de  l'hybridation  naturelle  et  de  l'ata- 
visme, ont  la  propriété  de  se  reproduire  exactement  et  de  se  perpétuer 
par  le  semis,  mais  elles  sont  très  rares. 

Trouvera-t-on ,  dans  les  semis  de  vignes  américaines,  quelques- 
unes  de  ces  variétés  persistantes  comme  celles  de  certains  pêchers? 

Les  semis  de  vignes  américaines  présenteront-ils,  à  défaut  de  cette 
reproduction  exacte  et  constante  de  leurs  auteurs,  les  caractères  prin- 
cipaux de  la  variété  ou  au  moins  de  l'espèce  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent ? 

Voilà  deux  questions  utiles  et  pratiques  auxquelles  on  ne  pourra 
faire  une  réponse  précise  et  complète  qu'après  des  essais  longemps 
pratiqués  et  soigneusement  étudiés ,  mais  sur  lesquelles  nous  tavons 
déjà  des  données  suffisantes  pour  nous  guider  vers  une  solution. 

La  vigne  est  une  des  plantes  où  la  reproduction  des  auteurs  a,  en 
général,  le  plus  de  chances  de  se  présenter,  sinon  exactement,  du  moins 
approximativement.  D'abord,  l'hybridation  y  est  plus  difhcile  et  par 
conséquent  plus  rare  que  dans  la  plupart  des  tàmilles,  parce  que 
la  fécondation,  au  lieu  de  s'y  faire  à  découvert  et  en  plein  vent,  s'y 
accomplit  secrètement,  à  huis-clos,  sous  le  couvert  d'un  petit  chapeau 
qui  ne  tombe  parfois  que  lorsqu'elle  est  à  peu  près  accomplie.  Ensuite 
les  vignobles  ne  sont  point  plantés  comme  les  autres  vergers,  où  l'on 
compte  souvent  autant  de  variétés  que  d'arbres;  un  grand  nombre  de 
vignes  de  la  même  variété  sont  groupées  les  unes  à  côté  des  autres  et 
avoisinées  par  des  variétés  presque  semblables.  L'hybridation  devrait 
donc,  même  quand  elle  a  lieu   par  le  fait  des  coups  de  vent  et  des 

1.  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'on  a  demandé  à  l'Académie  des  sciences  si  l'on  pouvait,  sans 
danger,  se  servir  des  pépins  de  vignes  américaines. 
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insectes,  ne  produire  que  des  variétés  ])eu  différentes,  si  ratavisme 
n'apportait  des  éléments  de  perturbation  d'une  valeur  indéterminée, 
parfois  nuUfî  et  parfois  importante. 

Cette  influence  de  l'alavisme  diminue  évidemment  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  du  type  de  l'espèce,  premier  père  des  nombreuses  variétés. 
iMoins  une  variété  a  d'ancêtres  et  moins  elle  risque  d'être  influencée 
par  cette  série  d'hybridations  qui  produisent  l'atavisme  et  si  l'on  re- 
tronvait  ce  type  primitif  de  chaque  espèce,  on  pourrait  le  reproduire, 
indéfiniment,  en  préservant  ses  fleurs  de  l'hybridation  des  autres  es- 
pèces. Les  vignes  du  nouveau  monde  doivent  donc  avoir  plus  de  chances 
que  les  vignes  de  l'ancien  continent  de  se  perpétuer  exactement  par  le 
semis,  parce  que,  étant  depuis  moins  longtemps  connues  et  cultivées, 
elles  ont  été  exposées  à  moins  d'h^'bridations  et  sont  plus  rapprochées 
de  leur  premier  ancêtre. 

Voyons  maintenant  les  résultats  obtenus  par  divers  semis.  11  y  a 
aux  Etats-Unis  des  viticulteurs  éminents  qui  ont  créé  des  centaines 
de  variétés  par  des  hybridations  artificielles  "entre  vignes  américaines 
et  vignes  européennes.  Elles  ont  été  très  bien  accueillies  dans  leur  pays 
où  l'impossibilité  de  faire  vivre  les  vignes  européennes  en  présence  du 
phylloxéra,  rend  très  précieuses  plusieurs  de  ces  nouvelles  conquêtes. 
Nous  les  avons  moins  appréciées  en  France,  d'abord,  parce  que  la  pre- 
mière qualité  que  nous  recherchons,  c'est  la  résistance  dont  les  Améri- 
cains ne  s'étaient  pas  préoccupés  et  que  nous  n'avons  pas  eu  encore  le 
temps  de  vérifier,  et  ensuite,  parce  que  les  Américains  dont  les  goûts, 
en  fait  de  raisins,  sont  fort  différents  des  nôtres,  ont  choisi  pour  les 
mélanger  avec  les  nôtres  des  variétés  dont  ils  aiment  et  dont  nous  dé- 
testons les  étranges  parfums,  les  Labrusca,  au  lieu  de  prendre  des 
.Estivalis  ou  certains  Riparia  avec  l'aide  desquels  ils  auraient  pu  se 
rapprocher  beaucoup  plus  de  nos  incomparables   variétés  françaises. 

L'hybridation  et  le  semis  ont  aussi  donné  en  France  de  nombreuses 
variétés  et  il  suffit  de  citer  celles  de  MM.  Moreau  Robert  et  Henri  Bous- 
chet  pour  faire  comprendre  de  quelles  précieuses  conquêtes  ils  ont 
enrichi  nos  desserts  et  nos  vendanges. 

On  a  prouvé  parla  qu'on  pouvait,  par  des  semis  soigneusement  pré- 
parés, non  seulement  reproduire  les  caractères  d'une  variété,  mais  encore 
mélanger  ceux  de  deux  variétés  et  même  de  deux  espèces  pour  les 
transmettre  à  une  variété  nouvelle. 

Voilà  un  fait  bien  acquis. 

Quant  à  chercher  dans  le  semis  le  moyen  de  fixer  et  de  perpétuer 
une  variété  quelconque,  on  n'y  songeait  guère,  que  je  sache.  N'avait- 
on  pas  pour  multiplier  et  conserver  bien  pures  toutes  les  variétés  an- 
ciennes et  nouvelles  les  procédés  si  faciles  du  bouturage,  du  marcot- 
tage et,  au  besoin,  du  greffage?  Je  ne  crois  pas  que,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  des  tentatives  sérieuses  aient  été  faites  dans  ce  sens.  Ce  n'est 
pas  sérieusement  qu'on  peut  parler  de  quelques  faits  isolés,  d'une  vigne 
française,  par  ci,  d'une  vigne  américaine,  par  là,  dont  on  a  recueilli 
les  pépins  au  hasard,  après  avoir  accumulé  autour  des  fleurs  toutes  les 
causes  de  perturbation  et  sans  avoir  pris  aucune  des  précautions  les 
plus  élémentaires.  On  avait  fait  de  l'hybridation  sans  le  savoir  et  l'on 
a  obtenu  des  hybrides  sans  le  vouloir.  Voilà  tout  et,  s'il  y  a  quelque  chose 
d'étonnant,  c'est  qu'on  s'en  soit  étonné. 
Mais  si  l'on  ne  sait  encore  que    peu  de  chose   sur  la  possibilité  de 
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fixer  quelques  variétés  pai'  le  semis,  on  a  pu  acquérir  la  certitude  que 
les  caractères  ijçénéraux:  de  l'espèce  étaient  parfaitement  héréditaires. 
C'est  la  vitis  vinifcra  eile-mêuie  qui  en  a  fourni  la  première  preuve. 

Dans  la  nuit  des  temps,  oii  Ton  discutait  encore  sur  le  phylloxéra 
cause  et  sur  le  phylloxéra  effet,  quand  on  appelait  le  lléau  :  la  maladie 
de  la  vigne,  et  qu'on  attribuait  cette  maladie  à  la  dégénérescence  et  à  la 
caducité  produites  par  des  bouturages  et  marcottages  répétés  pendant 
des  milliers  d'années,  sans  le  recours  à  la  puissance  régénératrice  delà 
germination  naturelle,  la  première  idée  fut  de  rendre  à  la  vigne  sa  vi- 
gueur et  sa  jeunesse  et,  par  conséquent,  sa  résistance  à  la  maladie,  en 
semant  toutes  sortes  de  pépins  et  surtout  des  pépins  de  vignes  sau- 
vages ou  Lambrusques.  On  en  a  beaucoup  semé  et  depuis  assez  long- 
temps et,  parmi  tous  les  semis  de  vignes  du  vieux  monde,  il  ne  s'est 
pas  trouvé  un  sujet,  pas  un  seul,  qui  se  soit  montré  résistant  au  phyl- 
loxéra. On  cherchait  une  chose  et  on  en  a  découvert  une  autre  tout 
oppposée  :  c'est  que,  de  toutes  nos  vignes  appartenantji  Tespèce  unique 
des  Vinifcra^  pas  une  seule  variété,  ancienne  ou  nouvelle,  dégénérée  ou 
rajeunie,  ne  possédait  les  qualités  nécessaires  pour  résister  au  phyl- 
loxéra. 

Voilà  certes  un  caractère  bien  déterminé,  bien  héréditaire,  se  per- 
pétuant sans  altération  par  le  semis,  malgré  les  diversités  de  formes 
(les  branches,  des  feuilles  et  des  fruits.  Ne  peut-on  point  en  conclure 
logiquement  et  pratiquement  que  le  caractère  opposé,  la  résistance, 
sera  aussi  fixe,  aussi  héréditaii'e,  aussi  inaltérable  par  le  semis, 
(jueJles  que  soient  les  diversités  de  feuilles  et  de  fruits  (|ui  pourront  se 
produire  ? 

En  seimint  des  pépins  de  vignes  sauvages,  recueillis  au  fond  des 
forets  du  nouveau  monde  sur  des  espèces  qui  occupent  seules  d'im- 
menses espaces,  n'a-t  on  pas  toutes  les  chances  de  n'obtenir  que  des 
sujets  de  la  même  espèce?  Et,  quelles  que  soient  les  nuances  aussi 
nombreuses  que  parfois  imperceptibles  qui  les  distinguent,  pourquoi 
ne  seraient-ils  pas  aussi  résistants  et  aussi  vigoureux  que  leurs  auteurs? 

11  en  est  de  même,  à  peu  près,  pour  les  autres  espèces  ou  variétés 
dont  les  pépins  sont  recueillis  sur  des  vignes  d'une  certaine  étendue, 
mais  non  sur  des  pieds  isolés  et  entourés  de  vignes  françaises  comme 
ou  entourerait  de  courges,  de  concombres  et  de  potirons  une  plante  de 
cantalou  qu'on  voudrait  conserver  sans  mélange. 

Je  réserve  toujours  la  question  d'acclimatation  et  d'adaptation  (|ui  a 
fait  commettre  tant  d'erreurs  et  sur  laquelle  il  y  a  plus  à  dire  et  surtout 
plus  à  apprendre  que  même  sur  celle  des  semis. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Laliman,  que  Ton  trouve  toujours  en 
tête  de  tous  les  essais  à  faire  sur  la  vigne  américaine,  et  par  M.  Millar- 
det,  le  savant  professeur  de  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  con- 
firment parfaitement  les  théories  que  je  viens  d'émettre  :  les  semis  de 
vignes  non  résistantes  leur  ont  donné  des  sujets  non  résistants  et,  de 
tous  ceux  qu'ils  ont  obtenus  de  vignes  résistantes,  pas  un  seul  n'a 
faibli  jusqu'à  ce  jour  II  serait  à  désirer  que  tous  ceux  qui,  depuis 
quelques  années,  ont  fait  en  France  des  semis  de  vignes  américaines 
fissent  connaître  à  leurs  collègues  en  viticulture  les  résultats  qu'ils 
ont  obtenus  ;  je  parle  de  résultats  positifs,  sérieux,  bien  préparés  et 
bien  étudiés,  d'où  l'on  pourrait  tirer  des  conclusions  utiles  et  pra- 
tiques. 
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En  attendant,  faut-il  se  croiser  les  bras,  faut-il  attendre  pour  met- 
tre ses  pépins  en  terre  que  les  semis  qui  doivent  en  sortii'  aient 
prouvé  leurs  résistances?  Faut-il  que  ceux  qui  ont  des  plants  de  semis 
les  ii;ardent  et  les  regardent  pendant  dix  ans  sans  rien  faire,  les  lais- 
sant devenir  gros  comme  le  bras  ou  comme  la  jambe  avant  de  s'en 
servir?  Faut-il,  suivant  certains  conseils,  ne  pas  mettre  le  pied  à  Feau 
avant  de  savoir  parfaitement  nager?  Faut-il  attendre  toujours  que 
d'autres  aient  fait  le  travail  pour  en  profiter?  )^as  un  seul  viticulteur 
digne  de  ce  nom  ne  répondra  :  Oui. 

Pourquoi  d'autres  feraient-ils  ce  que  nous  ne  voulons  pas  faire,  et  si 
ces  autres  n'avaient  jamais  existé,  où  en-  serions-nous  et  que  sau- 
rions-nous? 

il  est  une  chose  que  je  ne  me  lasserai  jamais  de  répéter,  c'est  que 
pour  reconstruire  l'édilice  croulant  de  la  viticulture,  chacun  doit 
apporter  sa  pierre  et  ce  n'est  pus  trop  du  concours  de  tous  les  bras  et 
de  toutes  les  intelligences  pour  mener  à  bonne  fin  ce  grand  et  patrio- 
tique travail.  En  outre,  on  ne  sait  bien  que  ce  qu'on  a  fait  soi-même 
et  plus  il  y  aura  de  gens  sachant  bien  ce  qu'ils  ont  fait,  moins  il  y 
en  aura  de  ceux  qui  sont  toujours  prêts  à  parler  de  ce  qu'ils  ne  savent 
pas  et  de  ceu-x  aussi  qui  veulent  imposer  comme  des  règles  générales 
les  petites  observations  qu'ils  ont  faites  dans  leur  petit  coin. 

Les  semis  sont  donc  un  procédé  pratique,  utile  et  recommandable 
parce  qu'il  peut  rendre  de  grands  services,  mais  à  une  condition,  c'est 
de  savoir  ce  qu'on  peut  leur  demander  et  de  ne  leur  demander  que  ce 
qu'ils  peuvent  donner. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  payer  8  francs  un  pied  de  lilack  Pearl, 
6  francs  un  pied  de  Noah,  GO  francs  cent  petites  boutures  d'York's  Ma- 
deira  et  qui  trouvent  encore  trop  chei's  les  porte-greffes  bon  marché, 
pourront  obtenir  à  plus  bas  prix  des  plants  de  semis  qui  auront  toutes 
les  chances  d'être,  sinon  des  producteurs  directs  assurés,  du  moins 
de  bons  porte-grelîes. 

Les  semis  de  vignes  américaines  sont  la  seule  ressource  de  pré- 
voyance et  de  relèvement  futur  laissée,  pour  le  moment,  aux  infor- 
tunés qui,  outre  le  fléau  du  phylloxéra,  ont  à  subir  cet  autre  fléau,  la 
prohibition,  qui,  s'il  n'était  essentiellement  transitoire,  serait,  pour 
eux,  pire  que  le  premier  contre  lequel  il  les  laisse  sans  défense.  En 
attendant  que  nos  législateurs  aient  appris  ce  fait,  connu  de  tout  le 
monde,  que  les  boutures,  en  hiver,  sont  aussi  inoffensives  que  les 
pépins*,  les  nombreuses  régions  favorisées  de  la  protection  n'ont  que 
ce  moyen,  légalement  autorisé,  de  se  créer  des  pépinières  et  de  ne  pas 
payer  prochainement  un  tribut  trop  onéreux  aux  autres  régions,  bien 
plus  favorisées  encore,  puisqu'au  lieu  de  la  protection,  on  leur  donne  la 
liberté.  Ces  dernières  régions  sauront  apprécier,  comme  elle  le  mé- 
rite, la  haute  bienveillance  qui  concentre  chez  elles  toutes  les  ressources 
de  la  viticulture  américaine  et  leur  accorde  l'inappréciable  faveur  de 
monopoliser  ce  précieux  moyen  de  réparer  leurs  pertes  en  replantant 
leurs  vignobles  et  en  multipliant,  par  tous  les  procédés,  les  plants 
résistants  qu'elles  pourront  ensuite,  et  pendant  longtemps,  vendre  fort 
cher  aux  régions  protégées. 

Assez  de  théorie,  trop  sans  doute;  un  peu  de  pratique  pour  me 
faire  pardonner  :  1  kilogramme  de  Riparia  contient  de  2ô  à  30,000 

l.  Deuxième  question  à  adresser  à  rAcadémie  des  sciences. 


LES   SEMIS  DE    VIGNES  AMÉRICAINES.  107 

pépins,  1  kilogrammes  d'Jïlstivalis  en  renferme  30  à  35,000,  et  quand 
ce^ pépins  ont  été  bien  clioisis,  bien  conservés  et  qu'ils  sont  ensuite 
bien  semés  et  bien  soignés,  chacun  peut  donner  un  plant. 

On  peut  les  semer,  suivant  les  régions,  depuis  la  fin  de  l'automne 
jusqu'au  commencement  du  printemps.  Il  est  bon  de  les  mélanger 
avec  un  engrais  pulvérulent  où  domine  le  phosphate  dont  la  pro- 
priété est  de  favoriser  l'émission  et  le  développement  des  racines.  Re- 
couvrir d'une  couche  d'environ  1  centimètre  de  terre  légère  et  sableuse, 
bien  tassée;  arroser,  s'il  le  faut,  mais  peu,  juste  assez  pour  mainte- 
nir une  certaine  fraîcheur;  sarcler  chaque  fois  qu'on  aperçoit  inie 
mauvaise  herbe. 

Les  plants  sortiront  bientôt  vigoureux  et  réguliers  comme  des 
salades.  Leur  premier  bourgeonnement  d'avril  et  de  mai  ne  ressem- 
blera guère  au  feuillage  qu'ils  prendront  plus  tard,  et  ce  n'est  pas 
d'après  lui  qu'il  faudra  se  former  des  opinions  prématurées  :  telle 
feuille  rouge,  luisante  et  découpée  au  printemps  sera  suivie  en  au- 
tomne par  des  feuilles  blanchâtres,  duvetées  et  arrondies;  à  des  vrilles 
continues  succéderont  sur  la  même  tige  des  vrilles  intermittentes  et 
souvent  une  même  branche  présentera,  comme  une  branche  d'Euca- 
l_yptus,  des  séries  successives  offrant  des  caractères  forts  divers. 

Dès  l'automne  de  la  première  année,  on  peut  reconnaître,  d'après 
certains  indices,  non  seulement  l'espèce,  mais  souvent  la  variété  à  la- 
quelle se  rattacheront  les  plants  obtenus.  J'avais,  cette  année,  deux 
planches  voisines  contenant  quelques  milliers  de  Gunningham  et 
d'Herbemont,  et  l'on  pouvait,  à  distance,  distinguer  la  première  à  sa 
teinte  blanchâtre  et  à  ses  formes  arrondies  et  la  seconde  à  son  feuil- 
lage verdoyant,  brillant  et  sinué.  Dans  la  masse  des  plants  ou  tout  à 
fait  semblables  ou  séparés  seulement  par  des  nuances  s'affaiblissant 
chaque  jour,  on  distinguait  quelques  rares  individualités  :  les  unes 
ayant  la  tournure  des  Riparia;  trois  ou  quatre,  la  mine  farineuse  des 
Labrusca;  d'autres  enfin,  des  physionomies  nouvelles  et  inconnues. 
D'où  viennent  ces  exceptions?  Je  crois  que  la  plupart  ont  été  produites 
par  des  pépins  égarés,  tombés  de  quelques  souches  voisines  des 
planches  semées  ;  aiais  dans  le  nombre,  il  y  a  certainement  plusieurs 
hybrides. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  plants  à  allures  réfractaires,  et  il  s'en 
trouvera  sans  doute  dans  tous  les  semis,  doivent  être  soigneusement 
marqués,  transplantés  et  conservés.  On  peut  se  livrer  sur  leur  compte 
à  toutes  les  illusions  et  à  toutes  les  espérances,  en  attendant  que  leurs 
fruits  et  leur  résistance  trompent  les  unes  ou  répondent  aux  autres. 
Le  Clinton,  si  décrié  et  qui  ne  s'en  porte  que  mieux,  est  le  père  du 
Vialla,  du  Franklin,  du  Blue  Dyer;  le  Taylor,  qu'on  essaye  d'attaquer 
et  qui  s'en  moque,  mais  qui  a  le  défaut  d'être  sujet  à  la  coulure,  a 
produit l'Elvira,  qui  ne  coule  jamais  et  qui  est  à  la  fois  un  bon  pro- 
ducteur direct  et  un  vigoureux  porte  greffe;  le  Louisiana  a  donné  le 
Humholdt  et  le  Nortoii's  Virginia,  l'Hermann.  Et  d'où  viennent  l'Eu- 
mélan  et  le  Jack?  Quels  sont  les  ancêtres  du  York's  Madeira?  Il  y  a 
bien  des  questions  intéressantes  à  étudier  quand  ce  ne  serait  que  celle 
des  influences  spéciales  de  l'ancêtre  maternel  et  de  l'ancêtre  paternel 
sur  le  système  souterrain  et  radiculaire,  d'un  côté  et,  de  l'autre,  sur 
les  organes  de  la  végétation  aérienne  et  de  la  fructification.  Qui  sait 
si  quelque  observateur  sagace  et  attentif  ne  viendrait  pas  à  bout,  avec 
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des  semis  bien  préparés  et  bien  étudiés,  de  reinonler  ({uelques  éche- 
lons de  ces  liybridations  successives  dont  la  chaîne  entremêlée  a  en- 
ijendré  toutes  les  variétés,  et  de  percer  le  secret  de  quelques  origines? 

Mais  ce  ne  sont  point  ces  recherches  qui  préoccuj)eront  la  plupart 
des  semeurs  de  pépins;  ils  aimeront  mieu\  \oir  leurs  jeunes  plants 
faire  des  jets  de  plus  d'un  mètre  dès  la  première  année,  et  ils  consta- 
teront avec  plaisir  cette  particularité  que  la  partie  souterraine  de  leurs 
semis  sera  de  dix  à  vingt  lois  plus  considérable,  en  poids  et  en  volume, 
que  la  partie  aérienne. 

Ceux  qui  sèmeront  des  .l^stivalis  n'obtiendront-ils  (jue  des  produc- 
teurs directs  semhlables  à  leurs  auteurs?  Je  lai  déjà  dit  et  je  le  réj)ète  : 
Non.  Jls  en  obtiendront,  peut-être  beaucoup,  tout  à  lait  identiques  ou 
peu  différents,  moins  bons  ou  même  meilleurs  et  ceux  qui  attendront 
la  fructification  seront  probablement  récompensés  de  leur  patience. 

Mais  que  Ton  sème  des  yEstivalis  ou  des  Ki})aria,  on  doit  avoir  et 
l'on  aura  des  porte-greiïes  que  l'on  pourra  utiliser  dès  la  seconde  et 
parfois  dès  la  première  année.  La  vigne  américaine  nous  offre  deux 
moyens  de  salut  :  la  production  directe  et  la  greffe;  le  second  devien- 
dra plus  précieux  et  plus  important  à  mesure  que  les  cépages  résis- 
tants s'avanceront  vers  le  nord,  et  c'est  vers  la  création  et  la  multi- 
plication des  porte-greffes  (|ue  nous  devons  tourner  tous  nos  efforts. 

Il  me  semble  maintenant  que  ceux  qui  aciièteront  des  pépins  et  des 
plants  de  semis  peuvent  savoir  ce  ([u'ils  achètent.  VA  s'il  y  a  des  gens 
([ui  vendent  des  graines  de  radis  pour  des  pépins,  des  Vinifera  ou  des 
Labrusca  pour  des  Riparia  ou  de5  .Kstivalis,  des  ])lants  de  semis 
pour  des  plants  de  bouture,  c'est  une  simple  affaire  de  police  correc- 
iionnelle  et  on  n'a  qu'à  les  mener  devant  les  tribunaux.  S'il  y  en  a 
d'autres  qui  persistent  à,  croire  qu'en  semant  des  duchesses  d'Angou- 
lême,  ils  n'obtiendront  que  des  duchesses,  que  chaque  pépin  de  Jack 
donnera  un  Jack  photographique,  que  s'ils  sèment  des  fromages,  il  en 
sortira  des  veaux,  ils  n'ont  qu'à  essayer;  leur  propre  expérience  leur 
en  a})prendra  j)lus  long  que  tous  les  docteurs  du  monde. 

Aimé  Champin. 

LES  )iOJSSO.\XElSE8  A  SYSTÈME  E!XE  ET  CELLES 

A    SYSTÈME    MOBILE. 

Les  propriétés,  les  caractères  que  Ton  recherche  le  \Au&  dans  les 
machines  à  moissonner  sont  la  solidité,  la  simplicité  et  enfin  l'aptitude 
à  donner  un  travail  à  la  fois  économique  et  susceptible  de  satisfaire 
toutes  les  exigences  de  là  pratique  agricole.  Tout  le  monde  est  d'ac- 
cord sur  ces  trois  points;  toutefois  il  y  a,  relativement  à  la  façon  de 
juger  le  travail,  deux  courants  d'opinion  bien  distincts,  représentés  par 
deux  types  de  machines. 

Les  premières  machines  sont  celles  qu'on  peut  appeler  moisson- 
neuses à  système  fixe,  telles  sont  l'ancienne  Samuelson,  la  Howard,  etc. 
Dans  ces  machines,  on  a  surtout  cherché  la  solidité  et  la  simplicité. 
Les  engrenages  sont  élevés  de  terre  pour  empêcher  le  danger  de  les 
laisser  s'engorger  par  la  paille  dans  la  moisson  des  fortes  récoltes  et 
pour  pouvoir  donner  un  plus  grand  rayon  d'action  aux  râteaux.  11  faut 
les  régler  d'avance,  avant  de  commencer  le  travail,  comme  on  règle 
les  charrues,  selon  la  hauteur  de  la  coupe  et  la  nature  de  la  récolte 
que  l'on  doit  faucher.  Elles  restent  ainsi  machines  fixes  pour  la  journée 
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OU  pour  la  pièce  de  terre  à  moissonner.  Le  charretier,  qu'il  soit  monté 
sur  le  cheval  porteur  ou  qu'il  soit  assis  sur  un  siège,  n'a  à  s'occuper 
que  de  ces  chevaux  et  de  veiller  sur  les  obstacles  qu'il  peut  rencontrer. 
Dans  la  pratique,  on  le  fait  accompagner  par  un  homme  ou  par  deux 
gamins  qui  enlèvent  la  javelle  dans  les  tournants  pour  qu'elle  ne  soil 
pas  piétinée  parles  chevaux;  ils  aident  au  graissage  et  au  changement 
des  lames,  ils  donnent  un  coup  de  main  pour  surmonter  toutes  les 
difficultés  qui  se  présentent  toujours,  surtout  dans  les  terrains  acci- 
dentés. Leur  journée  se  trouve  bien  remplie  et  leur  salaire  est  bien 
gagné.  Ce  genre  de  moissonneuse  est  maintenant  exclusivement  em- 
ployé par  les  agriculteurs  anglais. 

Les  autres  machines  que  l'on  peut  appeler  mobiles  sont  d'importa- 
tion américaine.  Le  bâti  est  beaucoup  plus  léger  de  poids  et  de  traction. 
Le  conducteur  est  assis  à  côté  des  engrenages,  il  peut  incliner  plus  ou 
moins  les  dents  de  la  lame  sécateur  pendant  la  marche,  faire  le  jave- 
lage  à  volonté  selon  les  variations  de  densité  que  présente  la  récolte 
à  couper,  et  par  conséquent  ne  jamais  déposer  une  javelle  dans  les 
tournants,  ce  qui  évite  d'employer  des  aides  supplémentaires.  En  un 
mot,  le  conducteur  fait  tout  lui-même.  Ce  genre  de  machines  est  usité 
en  Allemagne,  il  est  demandé  en  France.  Les  types  par  excellence  de 
ces  machines  à  système  automatique  mobile,  sont  les  machines  Om- 
nium et  Wood. 

.  Ces  explications  sont  nécessaires  pour  faire  comprendre  le  mode 
d'agir  des  machines  et  pour  éviter  de  faux  jugements  de  la  part 
d'hommes  d'ailleurs  compétents,  mais  qui  ne  se  sont  pas  suffisamment 
rendu  compte  du  but  que  les  constructeurs  se  sont  proposé  et  des 
conditions  imposées  par  les  habitudes  des  agriculteurs  qui  demandent 
tel  ou  tel  genre  de  machines.  Ainsi,  on  lit  dans  un  rapport  sur  un 
concours  qui  a  eu  lieu  à  Mettray  en  1874  :  La  moissonneuse  type 
(celle  qui  possède  tous  les  avantages  désirables)  doit  javeîer  automa- 
tiquement au  moyen  d'appareils  aussi  rapprochés  du  sol  que  pos- 
sible, afin  d'éviter  les  déplacements  et  les  faux  mouvements.  Le  jave- 
lage  doit  être  instantanément  modifiable,  afin  de  préparer  par  la 
machine  le  liage  le  plus  rapide  et  le  plus  économique,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  rendre  le  javelage  plus  fréquent  lorsque  la  récolte  est  forte, 
le  ralentir  ou  le  supprimer  lorsqu'elle  est  faible.  »  Si  l'on  jugeait  les 
machines  à  moissonner  d'après  ces  prétendus  principes,  on  s'expose- 
rait à  commettre  bien  des  erreurs.  Tout  d'abord,  lorsqu'une  récolte 
présente  de  Tuniformité,  ainsi  que  c'est  le  cas  dans  la  plupart  des 
cultures  bien  faites,  on  n'a  nullement  besoin  de  changer  à  chaque 
instant  le  javelage;  une  fois  qu'on  a  bien  réglé  la  marche  de  la  ma- 
chine pour  un  champ  déterminé,  on  n'a  plus  à  y  revenir  que  très  ra- 
rement. Ensuite,  l'idée  d'appareils  javeleurs  très  rapprochés  de  terre 
est  tout  à  fait  erronée.  Il  faut  qu'une  machine  élève  le  plus  possible 
les  organes  du  mou\ement,  dans  des  limites  raisonnables,  bien  en- 
tendu, et  en  voici  les  motifs  :  Si  les  engrenages  ne  sont  pas  suffisam- 
ment élevés,  les  pailles  des  blés  forts  et  longs  s'y  engagent,  les  engor- 
gements deviennent  fréquents  et  par  conséquent  les  arrêts.  Ensuite, 
l'enlèvement  de  la  javelle  de  dessus  le  tablier  devient  difiicile  si  les 
bras  des  râteaux  ne  sont  pas  suffisamment  longs;  la  javelle  est  mal 
déposée  sur  le  sol,  les  tiges  se  mêlent,  le  travail  n'a  pas  la  propreté 
que  doit  présenter  une  moisson,  bien  faite.  Enfin,  les  complications  des 
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or"-anes  nécessaires  pour  changer  à  volonté  et  instantanément  les  mou- 
vements de  la  scie  et  de  l'appareil  javeleur  amènent  forcément  une 
d  minution,  non  seulement  dans  la  simplicité,  réclamée  avec  raison 
par  les  agriculteurs  qui  redoutent  les  mécanismes  multiples,  suscep- 
tibles de  se  déranger,  mais  encore  dans  la  solidité,  parce  que  la  mul- 
tiplication des  organes,  sans  augmentation  du  poids  général,  redouté 
à  cause  de  la  fatigue  des  attelages,  exige  qu'on  donne  à  toutes  les  par- 
ties plus  de  légèreté.  Il  importe  donc  que  les  cultivateurs  soient  bien 
prévenus  qu'avec  des  machines  à  système  mobile,  variable,  ils  doi- 
vent nécessairement  rencontrer,  ou  moins  de  solidité,  ou  bien  une 
traction  plus  lourde,  et  que  si  les  engrenages  sont  placés  très  près  de 
terre,  ils  courront  les  risques  de  nombreux  engorgements,  cause  de 
fréquents  arrêts  durant  la  marche  et  d'une  détérioration  plus  rapide 
de  la  machine.  Il  est  évident  que  plus  il  y  a  de  pièces  diverses,  pluS' 
augmente  aussi  le  nombre  de  pièces  de  rechange  dont  il  faudra  se 
munir.  Le  prix  d'achat  des  machines  légères  peut  être  moindre  tout 
d'abord,  mais  l'entretien  exige  des  dépenses  qui  finissent  par  compen- 
ser et  dépasser  une  apparente  économie. 

(Extrait  du  Traité  des  machines  à  moissonner  publié  par  M.  Th.  Pilter.) 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

Agriculture  théorique  et  -pratique,  par  M.  Lechartier,  professeur  de  chimie  générale  et  de  chimi 
agricole  à  la  Faculté  de  Rennes.  —  Un  volume  in-18  de  800  pages.  —  Librairie  Goin,  rue  des  Ecolese 
82,  à  Paris.  » 

Notre  savant  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  Rennes,  M.  Lechar- 
tier, vient  de  faire  paraître  un  livre  extrêmement  utile  et  intéressant 
pour  la  classe  des  agriculteurs  instruits,  désireux  de  travailler  avec 
intelligence  et  profit. 

La  partie  agricole  proprement  dite  y  est  traitée  d'une  façon  assez 
complète  pour  guider  dans  toutes  les  opérations  de  la  culture.  Tout  y 
est  sage,  pratique,  nettement  établi  sur  des  faits  approuvés  par  l'expé- 
rience d'hommes  compétents.  Point  de  ces  théories  vagues  qu'il  faut 
analyser  avec  peine  ;  point  de  ces  spéculations  hasardées,  dont  il  faut 
se  défier  dans  l'application.  L'homme  qui  suivra  avec  intelligence  les 
routes  indiquées  par  M.  Lechartier,  marchera  dans  une  voie  de  pra- 
tique prudente  en  tout  point.  Il  sera  un  bon  agriculteur;  un  agriculteur 
à  profits,  pour  lui  et  pour  sa  terre. 

Mais  d'autres  traités  pourraient  valoir  à  ce  point  de  vue  le  livre  de 
M.  Lechartier.  Ce  qui  en  fait  le  mérite  exceptionnel,  la  valeur  précieuse, 
c'est  l'étude  des  faits  à  la  lumière  de  la  science;  c'est  l'explication  qu'il 
en  sait  donner  au  point  dé  vue  des  causes  effectives  et  des  résultats 
produits. 

La  science  y  parle  toutefois  un  langage  simple  et  facile,  elle  a  une 
allure  toute  naturelle,  une  physionomie  de  condescendance  pour 
l'humble  volonté  de  ceux  qui  la  consultent.  Elle  les  effrayerait  avec  sa 
robe  et  son  bonnet  de  faculté  ;  elle  se  fait  écouter  ici,  parce  qu'elle  en- 
seigne sans  apparat  ni  prétention. 

L'ouvrage  suit  une  marche  très  méthodique.  Il  s'agit  surtout  de  la 
culture  des  plantes;  le  premier  livre  commence  par  nous  inontrer  la 
plante  aux  premiers  jours  de  sa  vie.  Il  la  suit  de  sa  germination  à  son 
complet  développement,  considérant  le  rôle  que  joue  aux  diverses  pé- 
riodes de  son  existence  chacun  des  agents  dont  elle  subit  l'influence. 

Après  s'être  occupé  de  la  constitution  des  végétaux  et  des  phéno- 
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mènes  de  leur  nutrition^  l'auteur  arrive,  dans  le  deuxième  livre,  à 
Fétude  du  sol  oii  ils  doivent  vivre,  aux  diverses  propriétés  physiques  de 
la  terre  arable;  puis  à  ses  propriétés  chimiques,  par  les  éléments  nu- 
tritifs qu'elle  renferme. 

La  question  des  labours  se  lie  à  l'étude  du  sol,  puisqu'ils  sont  un 
des  moyens  principaux  d'en  améliorer  la  constitution  physique  ;  on 
s'en  occupe  donc  ici,  aussi  bien  que  des  divers  instruments  aratoires 
proprements  dits. 

Cependant  la  connaissance  des  différents  sols  et  la  manière  de  les 
travailler,  seraient  pour  Tagriculteur  une  science  pratiquement  incom- 
plète. Il  faut  qu'il  apprenne  encore  les  améliorations  que  réclame  ou 
comporte  chaque  espèce  de  terre.  Le  troisième  livre  traite  à  ce  point  de 
vue  du  drainage  et  des  amendements.  La  chimie  domine  nécessairement 
en  cette  dernière  question  si  intéressante. 

Lorsque  les  améliorations  et  amendements  ont  mis  le  sol  dans  les 
meilleures  conditions  pour  faire  jouir  les  cultures  de  toutes  les  richesses 
qu'il  contient  naturellement;  il  reste  encore  la  possibilité  d'augmenter, 
par  les  engrais,  ses  provisions  alimentaires.  C'est  l'objet  du  quatrième 
livre,  l'un  des  plus  importants  peut-être.  Il  contient  l'étude  des  élé- 
ments constitutifs  des  ditîérentes  espèces  d'engrais,  leur  valeur  nutri- 
tive et  leur  valeur  d'achat,  leur  rôle  pour  les  diverses  espèces  de  plantes 
auxquelles  on  peut  les  appliquer,  avec  des  expériences  très  curieuses 
faites  à  ce  sujet. 

Le  cinquième  livre  continue  d'abord  le  quatrième,  en  donnant, 
comme  conséquence  des  principes  établis  dans  ce  dernier,  la  dose  des 
fumures  exigées,  selon  les  diverses  circonstances  de  terres  et  de  cul- 
tures. Puis,  comme  l'assolement  à  adopter,  dépend  beaucoup  des  en- 
grais dont  on  dispose,  de  môme  que  la  dose  des  fumures  dépend  de 
l'assolement  établi,  la  grande  question  des  assolements  a  dû  trouver  sa 
place  en  ce  même  livre. 

Nous  voici  arrivés  aux  détails  des  cultures  ;  choix  des  espèces,  mé- 
thodes de  semailles  et  façons.  Les  six,  sept,  et  huitième  livres,  sous  les 
titres  :  prairies,  céréales,  fourrages,  traitent  de  tous  ces  points  et  in- 
diquent les  instruments  qu'on  emploie  le  plus  généralement  et  pour  les 
divers  travaux. 

Le  dernier  livre  s'occupe  du  bétail.  Il  commence  par  quelques 
notions  sur  les  éléments  constitutifs  des  animaux,  et  ceux  des  four- 
rages dont  ils  doivent  se  nourrir.  Il  indique  ensuite  le  rôle  des  di- 
vers aliments,  dans  les  phénomènes  de  la  digestion  et  de  la  nutrition, 
avec  les  lois  qui  en  découlent  pour  les  quantités  et  les  mélanges  des 
diverses  rations. 

Chaque  livre  contient  de  nombreux  tableaux  fort  intéressants,  soit 
comme  chiffres  d'analyses,  soit  comme  denrées  pour  des  quantités, 
des  prix. 

Nous  le  répétons,  l'ouvrage  est  complet  en  son  genre;  il  est  métho- 
dique, clair,  instructif.  Il  serait  à  souhaiter  que  tout  agriculteur  fut  en 
état  de  l'apprécier  et  d'en  profiter.  Eugène  Bodin, 

Directeur  de  la  ferme-école  des  Trois-Croix,  près  Rennes, 

SUR  LE  DÉGORTIGAGE  DES  VIGxNES  PHYLLOXERËES. 

Je  crois  n'avoir  pas  mérité  les  réflexions  de  M.  Sabaté,  dans  le 
n"  du    28   décembre,    par  la  raison   que  je   n'ai  eu    aucune  inten- 
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tion  de  le  chagrinci'  en  répondant  loyalement  à  une  question  qui 
m'était  posée  par  un  viticulteur  iijiroudin,  et  que,  d'ailleurs,  je  n'ai  dit 
que  la  vérité,  selon  et  après  M.  Sabaté  lui-même,  qui  s'est  exprimé 
ainsi,  en  pleine  séance  générale  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  lors  de  la  dernière  session  au  Trocadéro,  en  parlant  de  son 
gant  à  mailles  luétalliques  :  Je  le  renie. 

Après  cette  déclaration  si  nette  et  si  formelle,  tout  à  la  louange  de 
son  auteur,  il  est  évident  qu'il  n'y  avait  ni  hostilité  ni  témérité  à  dire 
tout  haut  :  «  Il  ne  se  comprend  pas  qu'on  ait  préconisé  un  pareil 
moyen.  »  J'ai  justilié  cette  conclusion,  sans  y  mettre  la  moindre  aigreur, 
en  donnant  simplement  les  motifs  à  l'appui,  parce  que  cela  m'était 
demandé,  et  dès  lors  je  me  crois  autorisé  à  repousser  les  paroles 
amères  de  M.  Sabaté;  il  me  semble  un  peu  prompt  et  un  peu  dur 
envers  un  collègue  qui  a  au  moins  eu  l'honneur  d'accourir  au  secours 
de  la  viticulture,  qui  lutte  depuis  cinq  ans  pour  elle,  et  ne  l'a  pas 
fait  inutilement. 

C'est  un  bonheur  personnel  et  un  devoir  civique  d'aimer  la  vérité 
pour  la  vérité.  Nous  croyons  n'y  avoir  jamais  manqué;  et  nous  n'y 
manquerons  pas  quand  même.  F.  Rouakt. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE. 

La  nouvelle  ann'^e  se  présente  sous  un  aspect  peu  encourageant  pour  les  culti- 
vateurs algériens.  La  sécheresse  est  grande.  Beaucoup  d'ensemencements  sont 
très  compromis.  Les  pluies  de  l'automne  ont  été,  en  effet,  peu  abondantes,  et 
depuis  un  mois  il  n'est  pas  tombé  d'eau. 

Cet  aperçu  de  la  situation  agricole  au  1"  janvier  1879,  s'applique  surtout 
au  département  d'Alger.  Celui  d'Oran  fait  cette  année  exception  à  la  règle  très 
générale  qui  montre  les  pluies  d'autant  plus  rares,  en  Algérie,  que  l'on  s'avance 
davantage  vers  l'Ouest.  Il  a  en  effet  plu  beaucoup  dans  la  province  d'Oran.  et  les 
espérances  des  colons  sont  grandes.  11  est  loin  d  en  être  de  même  dans  la  plaine 
de  la  Mitidja. 

Si  l'on  a  raison  d'avoir  des  craintes  séiieuses,  rien  n'est  perdu  cependant,  et 
nous  comptons  bien  ne  pas  jouir  tout  le  mois  de  janvier  de  cette  température 
d'été,  qui  fait  la  joie  des  étrangers  venus  pour  se  réchauffer  aux  rayons  de  notre 
beau  soleil,  mais  qui  fait  aussi  le  désespoir  de  tous  les  cultivateurs.  Si  le  printemps 
«stunpeu  froid  et  humide,  les  récoltes  pourront  encore  être  bonnes. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  cultures  de  céréales  et  aux  prairies  que  la  tempéra- 
ure  actuel  fait  du  tort.  Elle  nuit  encore  considérablement  à  toutes   les  plantations 
et  particulièrement  à  celles  de  la  vigne,   la  plus  importante  de    toutes  pour  le 
moment. 

La  récolte  de  vin  ayant  été  très  abondante  l'année  dernière,  chacun  se  proposait 
de  planter  beaucoup  plus  cette  année  qu'à  l'ordinaire;  malheureusement,  la  saison 
ne  s'y  prête  pas;  les  défoncements  sont  difficiles,  et  la  réussite  des  plantations 
n'est  nullement  assurée  comme  elle  l'était  l'année  dernière,  par  exemple,  par  une 
très  grande  (piantité  d'eau  tombée  à  l'automne. 

Malgré  cela,  l'étendue  des  vignoJ)les  algériens  s'accroîtra  encore  sensiblement, 
et,  dans  quelques  années,  nous  les  verrons  certainement  couvrir  tous  les  coteaux 
du  Sahel  et  une  bonne  partie  des  plaines  du  littoral.  L'Algérie  est  en  effet  admi- 
rablement située  pour  remplacer  les  pays  d'où  la  vigne  disparaît  de  jour  en  jour. 
Déj  1  les  négociants  de  France  viennent  prendre  des  échantillons,  essayer  des  cou- 
pages avec  les  vins  algériens.  Bientôt,  nous  en  sommes  certains,  il  s'établira  un 
courant  d'exportation  des  vins  d'Algérie  en  Europe.  —  En  attendant,  on  vend  cou- 
ramment ici  entre  60  et  70  francs  la  bordelaise  de  200  litres,  fut  non  compris.  Et 
si  quelques  propriétaires  qui  fabriquent  spécialement  mal,  ont  de  la  peine  à  écou- 
ler leurs  vins  ;  d'autres,  par  contre,  vendent  de  yO  à  100  francs  la  bordelaise. 

Un  commerce,  qui  va  mal  en  ce  moment  en  Algérie  est  celui  des  bestiaux  ;  spé- 
cialement pour  les  moutons.  Les  troupeaux  de  brebis  sont  à  des  prix  inférieurs  de 
50  0/0  à  ceux  de  l'année  dernière.  Les  bœufs  sont  toujours  et  depuis  longtemps  à 
bas  prix. 
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Parmi  les  nouvelles  agricoles  intéressantes  il  faut  signaler  la  création  de  quelques 
comices,  entre  autres  celui  de  Bouffarik,  la  capitale  de  la  Mitidja,  qui  rendra  il 
faut  l'espérer  quelques  services  à  l'agriculture  algérienne. 

Il  faut  aussi  noter  l'organisation  d'un  concours  agricole  à  Bône  (province  de  Gons- 
tantine},  du  20  au  30  septembre.  Si  c'est  à  ce  concours  que  doivent  être  affectés, 
cette  année,  les  25,000  francs  votés  sur  le  budget,  pour  encouragement  à  l'agricul- 
ture algérienne,  nous  demandons  sur  quoi  est  basé  le  choix  du  mois  de  septembre 
pour  un  concours  en  Algérie.  A  cette  époque  tout  est  sec.  aucune  culture  n'est  sur 
pied,  aucune  expérience  ne  peut  se  faire.  Il  n'y  a  qu'une  époque  pendant  laquelle 
puisse  se  tenir  avec  profit  une  exposition  agricole  en  Algérie  :  c'est  au  mois  de  mai 
ou  avril.  Quelles  raisons  peut-on  avoir  à  Bône  pour  choisir  une  autre  époque? 

GuziN, 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  Ib  janvier  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  M.  le  géné- 
ral Morin  présente  quelques  observations  relativement  aux  réponses 
faites  par  la  Société  aux  deux  premières  questions  sur  l'enseignement 
agricole  posées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  M.  Cbevreul  insiste 
de  nouveau  sur  l'importance  de  bien  savoir  ce  que  l'on  veut  enseigner, 
et  de  le  faire  enseigner  par  des  gens  qui  le  savent  bien. 

M.  le  commissaire  général  de  la  Grèce  à  l'Exposition  universelle 
envoie  cinq  brochures  intitulées  :  la  Grèce  à  t Exposition  universelle  de 
1878,  par  31.  Mansolas;  la  Grèce  sous  le  rapport  géologique  et  minéra- 
logique,  par  M.  Cordella;  la  Faune  de  la  Grèce,  par  M.  Th.  de  Hel- 
dreich;  la  Grèce  sous  le  point  de  vue  agricole,  par  M.  A. -G.  Tombasis; 
Catalogue  des  eauoo  minérales  de  la  Grèce.  Des  remerciements  lui  se- 
ront adressés. 

M.  Mélieust  adresse  uuouvtf'age  manuscrit  intitulé  :  Economie  rurale 
de  la  Haute- Marne  ;  conférences  agricoles.  Renvoi  à  la  Section  d'écono- 
mie, de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  André  Llaurado.  ingénieur  forestier,  fait  hommage  du  livre  qu'il 
vient  de  publier  sur  les  irrigations  9n  Espagne.  Des  remerciements  lui 
seront  adressés,  et  l'ouvrage  est  renvoyé  à  la  Section  de  sylviculture. 

M.  Narcisse  Bonnet  se  présente  pour  le  prix  fondé  par  M.  Barotte, 
en  se  fondant  sur  ce  qu'il  s'est  occupé  de  l'abornement  général  du 
territoire. 

M.  de  La  Roche-Macé  écrit  pour  demander  l'examen  d'un  travail  qu'il 
avait  envoyé  sur  l'aménagement  des  eaux.  Renvoi  à  la  Section  de 
mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

Parmi  les  publications  reçues  par  la  Société,  M.  le  secrétaire  perpétuel 
signale  le  Bulletin  de  l'Association  pour  la  défense  de  la  liberté  com- 
merciale et  industrielle  et  pour  le  maintien  et  le  développement  des 
traités  de  commerce,  le  Bulletin  de  la  Commission  départementale  de 
la  Charente-Inférieure  contre  le  phylloxéra,  les  Instructions  publiées 
par  M.  Menudier  sur  les  moyens  pratiques  de  combattre  le  phylloxéra, 
le  Compte  rendu  du  concours  de  Saint-Genis  (Charente-Inférieure),  les 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  le  Bulletin 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles,  le  Journal  d'agricul- 
ture de  la  Côte-d'Or  pour  1-877  publié  par  la  Société  d'agriculture  du 
département. 

M.  Clavé  fait  hommage  du  portrait  de  M.  Becquet,  ancien  membre 
de  la  Section  de  sylviculture.  Des  remerciement  lui  sont  adressés, 

M.  Dailly,   au  nom  de  la  Section  de  grande  culture,  propose  de 
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déclarer  la  vacance  dans  son  sein  par  le  décès  de  M.  de  Vibraye.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

^La  Société  reprend  la  discussion  sur  l'enseignement  agricole  dans 
les  écoles  primaires.  MM.  Blanchard,  Barrai,  Bouley,  Chevreul, 
Magne,  Boussingault  et  le  général  Morin,  prennent  successivement  la 
parole.  La  Société  adopte  les  réponses  proposées  par  la  Commission 
sur  les  3"  et  4®  questions,  savoir  :  elle  repousse  la  nécessité,  pour  le 
professeur  départemental  d'agriculture,  de  résider  à  l'Ecole  normale, 
et  elle  repousse  aussi  l'obligation,  pour  le  professeur,  d'avoir  le 
diplôme  de  bacliclier.  La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  hui- 
taine, et  M.  Blanchard  est  invité  à  mettre  par  écrit  l'amendement  qu'il 
a  proposé  à  la  réponse  à  la  5*  question. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  les  titres  des 
candidats  à  la  place  vacante  dans  la  Saction  d'économie  des  animaux. 
La  discussion  n'a  pu  être  terminée;  elle  sera  continuée  dans  le  comité 
secret  de  la  prochaine  séance.  Henry  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DE  LA  DORDOCINE. 

A  cause  du  mauvais  temps,  qui  a  régné  durant  le  mois  de  décembre,  tous  les 
travaux  de  culture  ont  été  interrompus;  impossible  d'aborder  les  champs,  qui, 
sous  les  alternatives  de  la  pluie,  de  la  gelée,  de  la  neige,  seront  pour  longtemps 
encore  inaccessibles  à  la  charrue;  par  suite,  les  labours  destinés  à  préparer,  sous 
l'influence  du  délitement  produit  par  la  gelée ,  la  sole  affectée  aux  cultures  de 
printemps,  n'ont  pu  avoir  lieu  au  grand  préjudice  de  leur  réussite. 

On  a  continué  la  préparation  des  tabacs  en  feuille,  qui  donneront,  cette  année, 
un  produit  très  satisfaisant,  car  ils  ont,  avec  une  grande  uniformité  de  couleur, 
un  beau  développement  et  n'ont  pas  moisi  au  séchoir. 

i^iTous  les  blés  n'étaient  pas  encore  nés  fin  décembre,  ceux  qui  montraient  l'ai- 
guille étaient  passablement  drus.  Il  faut  remonter  aux  années  1870  et  1871  pour 
trouver  une  plus  rude  température  que  celle  qui  vient  de  sévir  en  décembre. 
"-  On  a  dit  :  ce  sur  trois  années  de  blé,  une  bonne,  une  médiocre,  une  mauvaise.  >» 
Durant  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  de  1869  à  1878,  les  chiffres  tiennent  le 
même  langage-  Nous  trouvons,  en  effet,  quatre  bonnes  années  :  1869,  1>*72,  1874, 
1875;  trois  médiocres  :  1870,  1876,  1877;  trois  mauvaises  :  1871,  i873,  1878. 
A  la  période  où  nous  sommes,  comme  1877  compte  pour  une  année  médiocre 
et  1878  pour  une  mauvaise,  on  peut  prédire  avec  beaucoup  de  probabilité  que  1879 
sera  une  bonne  année  de  céréales.  E.  de  Lentilhac. 

REVUE  GOMMERGLVLE  ET  PRlX-COURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES. 

(18  JANVIER   1879). 
1.  —  Situation  générale. 

Les  neiges  ont  entravé,  à  la  fin  de  la  semaine  dernière  et  au  commencement  de 
celle-ci,  la  tenue  de  la  plupart  des  marchés.  Les  transactions  sont  calmes;  les 
prix  sont  toujours  faiblement  soutenus. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  sont  encore  en  baisse  pour  la  plupart  des  céréales.  En  ce  qui  con- 
cerne les  blés,  la  baisse  se  produit  dius  toutes  les  régions,  excepté  celle  du  Sud  ; 
le  prix  moyen  général  se  fixe  à  26  fr.  93,  avec  15  centimes  de  baisse  depuis  huit 
jours.  —  Pour  le  seigle,  la  baisse  sur  le  prix  moyen  qui  s'arrête  à  17  f  ■.  84,  est 
de  19  centimes  depuis  huit  jours;  deux  régions  seulement.  Ouest  et  Siid,  pré- 
sentent un  peu  (le  hausse.  —  Le  prix  moyen  général  de  l'orge  se  fix^  à  19  fr.  26, 
avec  une  baisse  de  11  centimes;  mais  les  deux  régions  du  Nord-Ouest  et  du  Centre 
accusent  de  la  hausse.  —  Le  prix  moyen  général  des  avoia^s  est  en  baisse  de 
14  centimes;  il  se  fixe  à  18  fr.  33;  une  seule  région,  celle  du  Sud,  accuse  des 
cours  en  hausse.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  le  prix  des 
eéréales  et  particulièrement  des  blés,  sont  toujours  faibles.  —  Les  tableaux  sui- 
vants résumeut  les  cours,  par  QUiNTALMÉrRiQUE,  sur  les  principaux  marchés  de  la 
France  et  de  l'étranger  : 
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Blé.  Seigl( 

fr.  Ir. 

25.00  » 

26.00  18.2 

23.50  » 

2'i .  50  » 

27.00  15.2 

26.50  » 

27.00  » 

30.00  » 

28.00  » 

26.25  » 

26.00  » 
26.50 
27.00 
25.50 
25.75 
26.75 
27.50 


19.75 
17.50 
18.25 


Calvados.  Caen 

—  Condé 

Côtes-du-NordPontrieax 

—  Lannion 

Finistère.  Morlaix 

—  Landerneau 

Ille-et-Vilaine.  Kennes. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches.... 

—  Pontorson 

Mayenne.  Laval 

—  Château-Gontier. 
Morbihan.  Hennebont. . 
Orne,  Fiers 

—  Séez 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Mamers 

Prix  moyens 26.28  17.75 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

^isne.  Soissons 22.55  15.95 

—  La  Fera 24.25  15.00 

—  Villers-Cotterets.  24.00  15.75 
Eure.    Evreux 24.00  17.00 

—  Couches 24.50  » 

—  Neubourg 24.50  15.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  25.00  15.50 

—  Auneau 23.75  15.25 

—  Nogent-le-Rotrou  25.25  » 
Nord.  Cambrai 26.00  16.00 

—  Douai 25.20  17.25 

—  Valenciennes....  27.75  18.00 
Oise.  Beauvais 25.00  15.50 

—  Compiègne 24.50  15. 2p 

—  Clermont 26.50  16.00 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  27.00  18.75 

—  Saint-Omer 27.25  18.00 

Seine.  Paris 26.50  16. Oo 

S.-et-Marne.Dàmma.Ttin  24.00  15.50 

—  Meaux 25.00  15.00 

—  Provins 25.00  16.75 

Seine-et-Oise  Angerville  24.75  » 

—  Pontoise 24.25  16.50 

—  Versailles 24.00  » 

Seme-/)i/ëriew>-e. Rouen  25.10  15.60 

—  Dieppe 24.75  15.50 

—  Yvetot 24.40  » 

Somme._  Abbeville 25.75  15.00 

—  Péronne 24.50  » 

—  Roye 24.75  16.00 

Prix  moyens 25.00  16. ii 

3'^  RÉGION.  —  NORD-EST, 

.i4rdennes.  Charle ville..   26.00  17.25 

Aube.  Arcis-sur-Aube..  25.50  16.00 

—  Nogent-sur-Seine  25.25  15  25 

—  Méry-sur-Seine..  24.75  15.50 
Afarne.  Chàlons 24.25  15.50 

—  Epernay 24.75  15.50 

—  Reims 25.25  16.00 

—  Ste-Menehould.. .  25.00  16  00 
Hte-Marne.  Bourbonne.  26.00  » 
Meurt.-el-Moselle. 'Na.ncy  25.50  16.00 

—  Lunéville 26.00  16.25 

—  Toul 26.50  » 

Meuse.  Bar-le-Duc 25.50  17.00 

—  Verdun 26.00  16.50 

Haute-Saône.    Gray....   26.40  16.25 

—  Vesoul 27.15  » 

Vosges.   Mirecourt 26.50  » 

—  Raon-l'Etape 27.00  17.00 

Prix  moyens 25.73  16. 2i 

4«  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..  27.50  » 

—  Ruffec 27.50  18.00 

Charente- In fér.MaTans,  21  .To  » 

Dewx-Sèrires.Thévenay.  27.75  » 

Indre-et-Loire.  Tours..  26.50  » 

—  Bléré 26.00  17.50 

—  Château-Renault.  25.00  17.75 
Loire-Inférieure  Na.nies  26.50  17.50 
Maine  et-Lotre.  Angers.  26.25  » 

—  Saumur 26.75  18.50 

Vendée.    Luçon 26.25  » 

Fienrie.'Chatellerault..  26.00  18.25 

—  Loudun 25.75  » 

Haute-Vienne.  Limoges  25.75  18.00 

Prix  moyens 26,34  17.93 


fr. 
18.25 
19.25 
14.50 
14.00 
14.50 
17.50 


Avoine. 

fr. 

20 .  00 
22 .  00 
15  50 
14.50 
14.50 
15.50 


17.25     18.00 


16.50 
16.50 

19.00 
19.25 
21.00 


20.00 

» 
19.25 
19.00 
21.00 
17.50 
18.50 
17.00 
20.50 
19.50 
21.50 
20.00 
19.00 
19.00 
21.00 
20.00 
20.00 
18.50 
18.00 
21.50 
17.50 
21.00 

» 
19.50 
18.75 
18.25 
19.50 
19.52 
20.50 
19.42 

19.50 
19.25 
18.50 
19. 00 
19.50 
17.50 
20.25 
19.50 

18.00 
19.50 
19.00 
19.00 


19.25 
18.97 


19.75 
19.00 


19.25 
20.00 


21.00 

20.00 

9.50 

8.50 

9.50 

24.25 

21.50 

9.00 

8.88 


4.00 
5.50 
6.50 
6.25 
8.00 
7.25 
6.00 
7.00 

7.00 
8.00 
8.50 
8.25 
7.00 
8.25 
8.25 
8.50 
8.25 
7.00 
7.00 
7.75 
5.50 
8.00 

'2.75 
8.50 
6.00 
6.00 
8.00 
7.00 

7.32 


6.50 
6.25 
8.00 
8.00 
6.25 
6.75 
7.00 
5.75 
5.00 
» 
7.O0 
7.50 
7.00 
8.00 
5.00 
4.00 
5.00 
7.00 


16.34 


18.50 
18.00 
17.50 

18.00 
18.25 
20.50 
19.25 
18.50 
17.00 
17.00 
18.00 
17.50 

19.44     18.17 


5=  RÉGION 


Allier.  Moulins 

—  Montluçon 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Chàteauroux.. .. 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.   Nevers 

—  Cosne 

Yonne.   Brienon 

—  Sens 

—  Saint-Florentin... 


—  CENTRE 

Blé. 

fr. 
27.50 

26.75 


Migie. 

fr. 
17.00 
18.00 


Prix  moyens 20.13 

6«   RÉGION.    — 

Ain.   Bourg 26.00 

—  Pont-de-Vaux 29.00 

Côte-d'Or.  Dijon 26.25 

—  Beaune 27.75 

Doubs.  Besançon 28  00 

Isère.  Bourgoin 26.50 

—  Grand-Lemps.. .'.  20.00 

Jura.    Dôie 26.25 

Loire.  Saint-Etienne...  26.50 
P.-de-£*ô?7ieClermont-F.  28.75 

Rhône.  Lyon 26.00 

Saône  et-Loire.  Autan.  26.50 

—  Chalon 28.50 

—  Louhans 28  50 

Savoie.  Chambéry 29.60 

Prix  moyens 27.34 


18.50 
18.00 
18.00 
17.50 
17.00 

17.00 
15.50 
17.00 

10.50 
18.50 
19.25 
17.00 
16.25 
16.50 
15 .  25 

17.22 
EST. 

16.50 
16.50 
16.50 


17.25 
18.50 
16.00 
17.50 
19.25 
17.50 
17.50 
17.50 
19.00 
20.00 


fr. 
18.50 

20.25 
19.50 
19.00 
19.50 

x> 
21.00 
18.50 
19.00 
17.75 
19.00 
17.50 
19.50 
21.00 

20.00 
17.50 
18.50 
19.00 
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fr. 

16.25 
17.00 
18.00 
15.00 
18.00 
17.25 
16.50 
16.00 
17.00 
18.00 
18.25 
17.75 
19.00 
18.00 
18.50 
18.25 
18.50 
17.25 
18.50 


19.12      17.5;: 


21.25 
20.75 
19.25 


19.50 

» 
20.50 


17.25 
20.25 
16.75 
17.50 
17.75 
17.20 
17.50 
17.00 
18.50 
18.25 
17.50 
17.00 
18.25 
21.25 


17.65     20.11      18.00 


7«  RÉGION. 


SUD-OUEST. 


19.05     19.92     19.13 


20.00 


Ariège.  Pamiers 27.75  18.00        » 

Dordogne.  Peiigueux...  28.75  18.00        » 

Iltc-Garonne.  Toulouse.  28.50  20.00  19.50 

—  Villefranche  Laur.  29.00  18.75  19.00 
Gers.  Condom 28.50         »  » 

—  Eauze 28.75        »  » 

—  Mirande 28.00        »  » 

Gironde.   Bordeaux....  28.00  20.00        » 

—  La  Réole 28.00  19.25         » 

Landes.  Dax..   29.25  19.00        » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.00  20.50        » 

—  Marmande »  »  » 

—  Nérac 28  50        »  » 

B.-Pi/rénees.  Rayonne..  28.75  18.50  18.25 

Htes-Pijrénées.   Tarbes.  28.75  I8.00        » 

Prix  moyens 28.46 

8"=  RÉGION.  —  SUD. 
Aude.  Castelnaudary.. .  28.75     19.00 

—  Carcassonne »  « 

Aveyron.  Villefranche.  28.00 

Cantal.  Mauiiac 30.00 

Corrèze.  Luberzac 28.25 

Hérault.  Béziers 28.25 

Lot.  Figeac 28.50 

Lozère.  Mende 29.00 

—  Marvejols 27.45 

—  Florac 26.25 

Pyrénées-Or.  Perpignan  28.30 

Tarn.   Albi 28.50 

Tarn-eZ-Gar. Montauban  28.50 

Prix  moyens 28.31  20.88 

9°  RÉGION.   —  SUD-EST. 

Basses-^ipes.  Manosque  30.80  »            » 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.80  20.60     19.70 

.4 ipes-il/ariiimes Cannes  29.00  •        19  00 

^rdèc/ie.  Privas 28.95  19.35     18.85 

B.-du-Rhône.  Marseille  25.50  d 

Drame.  Valence 27.75  17.50 

Gard.  Nîmes 29.00  18.00 

Haute-Loire.  LePuy...  28.25  17.75 

^'ar.  Draguignan 28.50  » 

Vaucluse.  Carpentras..  29.00  » 

Prix  moyens 28.76 

Moy.  de  toute  la  France  26.92 
—  de  la  semaine  précéd.  27. 08 

Sur  la  semaine  ^  Hausse.      o 
précédente..  (Baisse.     0.15 


17.00 
19.00 
18.75 
18.50 
20.25 
19.50 
20.00 
18.25 


20.75 
19.00 
19.50 


20.81     20.43 


21.00 
20. 95 
19.50 
21.10 
19.00 
17.50 
19.00 
18.50 


17.00 
19.00 
19.25 
21.00 


lo.oo 


0.19 


0.11        0.14 
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A  Ujérie. 

Angleterre.   . 
Belgique. 

..  „„     (  Blé  tendre. 
Alger.  (    _dur.... 

Blé. 
fr. 
2G.00 
24.. 50 
27  .50 
22.75 
25.00 
24.75 
26.00 
2G.50 
25.75 
25.00 
25  25 
26.00 
22  50 
24.00 
23.60 
28.50 
27  00 
27.50 
19.55 
18.20 
21.25 
21.40 
25.. 50 

Seit;le. 
fr. 

■ 

19.00 
16.75 
18.10 

n.25 

B 

18.00 
18.00 
18  25 
15  35 
18  75 
14.75 

21.50 
14.00 

12.65 

Orge, 
fr. 

15.50 
19.75 
24.00 

22.00 
23.00 
18.00 
21.75 
19.50 
20.75 

» 

9 

Avoine, 
fr. 

14  50 

18.00 

Anvers 

20  50 

20.25 

Li^rrg        

17.00 

17.00 

Pays- lias, 
luxembourg. 

17. .ÔO 

Luxembourg 

Colmar 

17.00 
17.00 

Mulhouse 

Strasbourg 

17.00 

Allemagne. 

Berlin 

Cologne 

Haaibourg 

Genève 

16.25 
19.50 

Zurich 

19.00 

Italie. 

Milan 

Vienne 

18.75 
12  90 

Hongrie. 

Itussie. 

Etats-Unis. 

Buda-Pesth 

.Saint-Pétersbourg  .. 

New- York 

San-Francisco 

11.75 
11.85 

Blés.  —  Aux  causes  générales  que  nous  avons  déjà  indiquées  et  qui  persistent 
toujours,  sont  venues  se  joindre  depuis  dix  jours  des  intempéries  exceptionnelles. 
Les  neiges,  tombées  en  quantités  considérables  dans  presque  toutes  les  parties 
de  la  France,  ont  obstrué  les  routes  et  entravé  les  communications.  La  plupart  des 
marchés  sont  donc  peu  suivis  ;  les  transactions  sont  de  faible  importance,  et  les 
prix  tendent  à  la  baisse.  D'un  autre  côté,  les  ports  accusent  toujours  des  arrivages 
considérables.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  15  janvier,  les  affaires  ont  pré- 
senté beaucoup  de  calme.  Il  y  avait  des  offres  assez  abondantes  en  blés  d;  la 
culture  du  rayon,  mais  la  meunerie  se  tenait  sur  une  grande  réserve  et  ne  faisait 
que  des  achats  restreints.  Les  prix  ont  été  cotés  en  baisse,  sauf  pour  les  qualités 
supérieures.  On  payait  de  2  i  à  29  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix 
moyen  s'est  lixé  à  26  fr.  50,  avec  50  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  On 
signale  du  Havre  des  arrivages  importants;  les  blés  roux  y  valent  25  fr.  75  à 
2ô  fr.  25  ;  les  Michigans,  27  fr.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,,  les  prix  sont 
plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  cote  par  100  kilog.;  courant  du  mois, 
26  fr.  75;  février,  26  fr.  75  à  27  fr.  ;  mars  et  avril,  27  à  27  fr.  25;  quatre  mois 
de  mars,  27  fr,  25.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  blés  sont  toujours  abondants; 
mais  il  y  a  eu  un  peu  plus  d'affaires  durant  la  semaine.  Les  prix  sont  donc  plus 
fermes  pour  les  diverses  provenances.  On  paye  par  100  kilog.  :  Berdianska,  27  fr.  75  ; 
Pologne,  24  fr.  50  à  26  fr.  25;  Azoff  dur,  26  fr.  50;  Danube,  i3  fr.  50  à  25  fr. 
Au  11  janvier,  le  stock  dans  les  docks  était  de  594,611  quintaux  métriques  avec 
une  diminution  de  plus  de  3,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —A  Londres,  les 
ventes  sont  un  i)eu  plus  actives  que  la  semaines  précédente,  mais  les  cours  ne 
se  relèvent  pas.  Au  dernier  marché,  on  payait  tk  fr,  50  à  20  ir.  75  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  très  peu  actives;  les  ventes  sont  difficiles  aux  an- 
ciens cours.  Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine 
dernière.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  me  credi  15  janvier  :  marque  D,  61  fr.; 
marques  de  choix.  61  à  62  fr.;  bonnes  marques,  59  à  dO  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  55  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  tui'e  à  rendre  ou  ]57  ki'og. 
net,  ce  qui  conespond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05  à  39  fr.  50  par  100  kilog. 
ou  en  moyenne  37  fr.  25.  C'est  le  même  que  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les 
farines  de  spéculation,  le  mouvement  de  baisse,  quoique  lent,  continue  toujours 
à  se  produire.  On  cotait  le  mercredi  15  janvier  au  soir,  à  Paris  :  farines  liuit- 
marques^  courant  du  mois,  59  fr.  50;  février,  59  fr.  50;  mars  et  avril,  59  fr.  75; 
quatre  mois  de  mars,  6u  fr.  ;  —  farines  supérieures,  courant  du  mois,  58  fr.  50; 
février,  58  fr.  ."--O  ;  mars  et  avril,  58  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mars,  58  fr.  50  ;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog  net.  —  La  cote  oflicielle  en  dis- 
ponible s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac 
de  157  kilog.  net  : 

Dates  (janvier). 9  10  11  13  14  .15 

Farines  huit-marques 60. lO 

—       supérieures 58.75 


60.25 

60.25 

60.00 

59.75 

ô'.l.'ô 

59.00 

59.00 

5!-».  00 

59  00 

58.75 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  60  fr.,  et  pour  les  supérieures 
59  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  20  et  de  37  fr.  55  par  100  kilog. 
Ce  sont  les  mêmes  prix  que  la  semaine  précédente  pour  les  unes  et  les  autres.  — 
Les  prix  des  gruaux  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  dernière  de  46  à 
54  fr.  par  quintal  métrique;  mais  ceux  des  farines  deuxièmes  sont  un  peu  plus 
fermes,  on  les  paye  de  27  à  32  fr.  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  dé- 
partements il  y  a  maintient  des  cours. 

Seigles.  —  Le  plus  grand  calme  continue  à  régner  dans  les  transactions  sur  ce 
grain.  On  paye  à  Paris  de  15  fr.  75  à  16  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  sortes, 
comme  la  semaine  dernière.  Les  prix  des  farines  sont  un  peu  plus  fermes,  et  se 
cotent  aujourd'hui  de  22  à  24  fr. 

Orges.  — Les  affaires  sont  calmes  sur  ce  grain.  On  paye  à  Paris,  de  19  fr.  50  à 
20  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  —  Pour  les  escourgeons,  les  cours 
sont  nominaux,  aux  anciens  taux,    de  18  fr.  15  à  19  fr.  50  par  quintal  métrique. 

—  A   Londres,    les  affaires  sont  aussi  très  difficiles  ;  les   prix   s'établissent  de 
18  fr.  50  à  20  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  quaUtés. 

Malt.  —  Les  transactions  sont  toujours  des  plus  restreintes.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  31  à  35  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  quaUtés. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  abondantes  à  la  halle  de  Paris,  mais  les  cours  sont 
faibles.  On  paye  de  16  fr.  50  à  20  fr.  par  '100  kilo^'.,  suivant  poids,  couleur  et 
quahté,  —  Le  prix  moyen  se  tixe  à  18  fr.  25.  — A  Londres,  les  arrivages  d'avoines 
étrangères  sont  abondants  et  les  prix  sont  faibles. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  sans  variations  à  la  halle  de  Paris,  de  15  fr.  75  à 
16  ir.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Mais.  —  Les  arrivages  de  maïs  étrangers  sont  assez  abondants  au  Havre,  où 
ils  sont  payés   14  fr.  50  à  15  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes, 
12  à  13  Ir,  ;  remoulages,  bis,  15  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  19  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 

III.  —  Vins,  spiritueux^  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  glaces  et  les  neiges,  qui  imerceptent  toutes  communications  et 
tous  transports,  ont  pour  conséquence  de  faire  le  calme  dans  les  affaires.  Le  com- 
merce chôme,  il  prend  ses  quartiers  d'hiver,  en  attendant  des  temps  meilleurs.  Le 
Midi  seul,  paraît,  s'il  faut  en  croire  la  presse  locale,  dans  une  situation  satis''ai- 
sante,  les  règlements  de  compte  de  fin  d'année,  les  fêtes,  les  intempéries  atmos- 
phériques, rien  n'arrête  le  mouvement  et  les  expéditions  se  continuent  avec  entrain. 
Heureux  Midi! — A  Bourg,  dans  la  Gironde,  il  en  est  de  même,  mais  Bordeaux 
se  pkint  fort  de  la  nullité  des  transactions.  —  Revenons  pour  ua  instant  au  Midi. 

—  Dans  notre  numéro  du  4  janvier  nous  avons  annoncé  d'après  le  bulletin  de 
statistique,  publié  parle  ministère  des  finances,  une  récolte  de  48,720,553  hecto- 
litres, et  nous  ajoutions  que  les  vendanges  de  l'Aude  s'étaient  élevées  au  chiffre  de 
2,420,865  hectolitres.  Aujourd'hui  les  journaux  de  Narbonne  prenant  pour  prétexte 
le  dernier  paragraphe  de  la  notice  qui  précède  le  tableau  de  la  récolte,  paragraphe 
ainsi  conçu  :  v  En  livrant  à  la  pubhcité  l'évaluaiion  des  récoltes  dans  chaque 
département,  l'administration  rappelle  que  les  chiffres  fournis,  résultent  de  simples 
infoj  mations,  recueillies  par  les  agents  des  contributions  indirectes  et  qu'elle  ne 
peut  dès  lors  en  garantir  l'exactitude.  »  Les  journaux  de  l'Aude,  disons-nous, 
s'autorisent  de  ce  paragraphe,  pour  affirmer  qu'après  renseignements  pris,  ce 
chiffre  est  faux  et  que  la  production  du  département  n'a  pas  dépassé  1,600,000 
hectolitres.  Nous  laisserons  ^  l'administration  et  en  particulier  à  M.  le  préfet  de 
l'Aude,  le  soin  de  répondre  aux  journaux  de  Narbonne.  —  Dans  notre  prochain 
numéro,  nous  donnerons,  le  plus  exactement  qu'il  nous  sera  possible,  les  cours  des 
vins  sur  le  principaux  marchés  de  nos  départements  vinicoles. 

Spiritueux  —  Malgré  le  peu  d'activité  des  transactions,  la  semaine  écoulée  a, 
en  général,  présenté  une  certaine  fermeté.  Les  acheteurs  semblent  avoir  confiance 
dans  l'avenir  de  l'article,  et  il  paraît  peu  probable  que  la  baisse  puisse  faire, 
quant  à  présent,  de  bien  grands  progrès.  Le  stock  est  actuellement  de  10,275  pipes 
contre  14,700,  l'an  passé  à  pareille  date.  Le  marché  de  Lille  a  de  la  lourdeur,  et 
les  prix  sont  sans  changement.  Sur  les  marchés  du  Midi  :  les  places  de  Cette, 
Nîmes,  Lunel,  MontpelUer,  Pezénas,  Narbonne  et  Bézier,  ne  donnent  pas  signe 
de  vie,  l'entrain  mancrue,  les  ordres  sont  timides  et  restreints.  —  A  Paris  on  cote  : 
3/6  betterave,  T^  qualité  disponible,  61  fr.;  courant  du  mois,  60  fr.  75  à  61  fr.; 
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février-avril,    60  fr.  50;  quatre  d'été,  60  fr.  —  A  Lille  (Nord),   on  cote  3/6  bon 
goût  disponible,  58  fr. 

Vinaifjres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article,  dont  les  cours  sont  stationnaires, 
sans  aucune  tendance  appréciable. 

Cidres.  — Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  cours  actuels  des  cidres  ;  les 
prix,  assure-t-on ,  sont  saijs  changement.  Au  mois  de  novembre  dernier  il  en  est 
entré,  dans  Paris,  4,773  hectolitres  de  cidre. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  oiïres  en  sucres  bruts  sont  plus  restreintes  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés,  et  les  cours  présentent  enfin  un  peu  plus  de  fermeté  que 
pendant  les  semaines  précédentes.  Le  mouvement  déjà  signalé  la  semaine  dernière 
est  accusé  davantage.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour  les  sucres  bruis 
88  degrés  saccharimétrique  :  n*"  7  à  9,  57  fr.  75;  n°^  10  à  13,  51  fr.  50;  sucres 
blancs  en  poudre,  n"  3,  60  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au 
15  décembre,  de  560,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux, 
avec  une  augmentation  de  16,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  prix  des  sucres  raf- 
finés sont  aussi  un  peu  plus  fermes  :  on  les  paye,  à  Paris,  de  137  fr.  50  à  139  fr. 
par  100  kilog.  à  la  consommation.  Les  sucres  pour  l'exportation  sont  cotés  de 
64  fr.  75  à  65  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  sucres  bruts  sont  cotés  : 
Lille,  n"^  10  à  13,  50  fr.  25;  n»^  7  à  9,  56  fr.  50;  —  Valenciennes ,  n»^  7  à  9, 
57  fr.;  moins  7,  67  fr.  —  n»»  7  à  9,  57  fr.  15  à  57  fr.  50  ;  blancs,  n"  3,  60  fr.  50  à 
60  fr.  75.  —  Dans  les  ports,  il  n'y  a  toujours  que  peu  de  transactions  sur  les 
sucres  coloniaux,  mais  les  prix  étabHs  se  maintiennent.  On  paye,  à  Nantes, 
50  fr.  50  à  51  fr.  par  100  kilog  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances,  aux 
conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Les  raffinés  valent,  comme  précédemment, 
141  à  142  fr.  par  100  kilog.  A  Marseille,  ils  sont  cotés  143  fr.  50  à  145  fr.  à  la 
consommation. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye,  à  Paris, 
12fr.  50  par  100  kilog  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  fr.  50  pour  celles  de  raf- 
finerie. —  A  Valenciennes,  celles  de  fabrique  sont  payées  12fr.  75. 

Fécules.  —  Le  plus  grand  calme  règne  dans  les  affaires  sur  les  fécules.  A  Paris, 
les  fécules  premières  du  rayon  sont  cotées  37  fr.  50  à  38  fr.;  à  Gompiègne,  on  paye 

37  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Quant  aux  fécules  vertes,  elles  sont  cotées  de  23  fr.  50 
à  24  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye,  à  Paris,  par  100  Icilog.  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,   55  à  57  fr.;  sirop  massé,  45  à  46  fr.;    sirop   liquide 

38  à  40  fr. 

Amidons.  — Les  prix  sont  plus  faibles  sur  les  diverses  sortes.  On  paye,  à  Paris, 
par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment,  en  paquets,  75  à  76  fr.;  ami- 
dons de  province,  65  à  68  fr.;  amidons  d'Alsace,  60  à  64  fr.;  amidons  de  maïs, 
50  à  52  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  restent  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés; 
les  ventes  sont,  sur  quelques  marchés,  presque  nulles,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements.  On  paye,  par  100  kilog.  :  dans  le  Nord,  90  à  110  fr.  suivant  les 
qualités  et  les  marchés;  en  Alsace,  90  à  120  fr.;  en  Bourgogne,  80  à  120  fr.  En 
Allemagne,  il  n'y  a  que  très  peu  d'affaires. 
V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteau:.  —  Savons.  —  Potasses.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  graines  donnent  lieu  à  des  transactions  assez  calmes, 
et,  pour  les  diverses  sortes,  les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye,  à 
Paris,  par  100  kilog.:  hiile  de  colza  en  toutes  sortes ,  82  fr.  25;  en  tonnes, 
84  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  25;  —  huile  de  lin  en  tous  fûts,  67  fr.  50; 
en  tonnes,  69  fr.  50.  —  Les  prix  s'établissent,  sur  les  marchés  des  départements, 
pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  78  fr.  25  ;  Rouen,  80  fr.  50;  Arras,  83  fr.  50;  et, 
pour  les  autres  sortes  :  (cillettes,  112  fr.;  pavot  à  bou^^he,  89  fr.;  pavot  pour  l'in- 
dustrie, 86  fr.;  ravison,  68  fr.;  lin,  68  à  71  fr.;  cameline,  78  fr.  —  A  Marseille, 
les  prix  des  huiles  de  graines  sont  ceux  de  la  semaine  dernière;  quant  aux  huiles 
d'olives,  les  ventes  sont  un  peu  plus  actives.  — Il  en  est  de  même  dans  les  Alpes- 
Maritimes;  mais  on  se  plaint  vivement  du  bas  prix  des  olives  et  de  celui  des 
huiles;  à  Grasse,  le  prix  ne  dépasse  pas  7  fr.  50.  Les  huiles  italiennes  ont  d'ail- 
leurs envahi  le  marché. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  varient  peu  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
paye,  par  hectolitre,  à  Arras  :  œillette  nouvelle,  28  fr.  50  à  29  fr.  50;  colza  non- 
veau,  21  fr.  à  22  fr.  50;  lin,  20  fr.  à  22  fr.  75;  cameline,  15  fr.  à  18  fr.  50. 
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Tourteaux.  —  On  signale  peu  de  changements  dans  les  prix.  On  paye  à  Cam- 
brai par  100  kilogr.  :  tourteaux  d'œillette^  22  fr.  50;  de  colza,  16  à  18  fr.  ;  de  lin, 
24  à  25  fr.  ;  de  caraeline,  20  fr.  ;  —  à  Arras,  œillette  indigène,  22  fr.  50;  colza 
indigène,  17  fr.  ;  lin  indigène,  25  fr.  ;  lin  exotique,  23  fr=  25;  cameline,  17  fr.  25; 
ravison,  JO  fr.  50, 

Noirs.  —  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grain,  35  à 
36  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hectolitre.  , 

VI.    —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes.         '      ■    '■ 
Matières  résineuses.  —  Les  marchés  du  Sud-Ouest  sont,  pour  la  plupart,  faible- 
ment approvisionnés;  les  cours  sont  fermes.  On  paye  à   Bordeaux,  52  fr.  par  100 
kilog   pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  Les  anciens  prix  se  maintiennent,  dans  le  Languedoc,  à  12  fr.  par 
quintal  métrique. 

Verdets.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  A  Narbonne,  on  paye 
par  quintal  métrique:  verdet  extra-sec,  220  fr.  ;  verdet  ordinaire,  210  fr.  ;  verdet 
marchand,  170  à  175  fr. 

Crème  de  tartre.  —  On  cote  à  Montpellier,  sans  changements,  218  à  220  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  ventes  sont  calmes.  On  paye  les  belles  écorces  dans  la  Nièvre 
150  à  155  fr.  par  104  bottes.  A  Lyon,  les  prix  s'établissent  de  95  à  100  fr.  par 
1,000  kilog.  ;  dans  la  Meuse,  80  à  90  fr. 

VII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  — C'est  encore  la  baisse  qui  domine  à  Paris,  où  l'on  paye  87  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux. — -Voici  les  cours  pratiqués  en  Tourraine  pour  les  abats  de  pays  : 
veaux,  146  à  160  fr.  50;  bœufs,  92  à  104  fr.  ;  vaches,  86  à  98  fr.  Les  ventes  sont 
peu  importantes,  mais  les  prix  sont  fermes, 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 
Beurres.  — On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  180,  490  kilog.  dé- 
beurres de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:   en  demi-kilog. 
2  fr.  44  à  4  fr.  30;  petits-beurres,  1  fr.  34  à  2  fr.  70  ;  Gourmay,  2fr.  30  à  5  fr.  90  ; 
Isigny,  2  fr.  90  à  8  fr.  30.  Les  prix  sont  très  fermes. 

Œufs.  —  Du  7  au  13  janvier,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  3,192,011  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  148  à  156  fr.  ;  ordinaires,  1 15  à  1^9  fr.  ; 
divers,  75  à  103  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  14  à  46  fr.  ; 
—  par  cent:  Livarot,  40  à  92  fr.  ;  Mont-d'Or,  8  à  32  fr.;  Neufchâtel,  5  à  10  fr.  ; 
divers,  14  à  122  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  bétait  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  8  et  11  janvier,  à  Paris,   on   comptait  692  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  154  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 94 

—  de  trait 221 

—  hors  d'âge 330 

—  à  l'enchère 10 

—  de  boucherie 37 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  14  ânes  et  3  chèvres  ; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  65  à  100  fr. 

Bétail.  — Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  9  au  mardi  14  janvier  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyea         au  marciié   du  lundi  13  janvier. 

Pour  Pour  En        4  quartiers,     l'"  2=              3«  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,787  2,897  1,315  4,212  3.40  1.82  1.68  1.44  1.63 

Vaches 1,185  699  214  913  2.10  1.72  1.40  1.24  1.4T 

Taureaux 236  189  31  200  3.90  1.46  1  34  1.24  1.35 

Veaux 2,882  2,048  751  2,799  78  2.20  2.00  1.80  1.98 

Moutons 32,780  26,083  5,271  31,354  20  2.10  1.90  1.55  1.87 

Porcs  gras 3,183  1,097  2,096  3,103  84  1.48  1.46  1.44  1.45 

—    maigres,                4  >,  4  4  17  l.lO  »  »  1.10 

Les  marchés  ont  été  presque  tous  contrarié  par  les  mauvais  temps.  Les  deman- 
des étaient  actives  pour  la  plupart  des  catégories  ;  sauf  en  ce  qui  concerne  les 
veaux,  nous  devons  constater  des  prix  en  hausse.  C'est  surtout  sur  les  moutons 


endus. 

Prix  extrêmes. 

14 

2)0  à      525  fr 

22 

315  à       980 

71 

36  à      960 

10 

65  à      371 

37 

32  à      105 
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ffue  la  fermeté  des  prix  s'est  fait  sentir  cette  semaine.  —  Voici  le  tableau  des  dé- 
partements et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'ani- 
maux sur  le  marché  : 

LxindiÇ,  janvier.  —  Bœufs,  radies  cl  taureaux:  Allier,  190;  Creuse,  271;  Dordogne,  f)!?  ; 
Maine-et-Loire,  '164:  Italie,  121  —  Veaux  :  Loiret,  101;  Marne,  79;  Seine-et-Marne,  102;  Seinc- 
et-Oise,  163.  — jWou(o/(.v  :  Aisne,  2,19^^;  Allier,  1,189;  Nièvre,  854;  Seine-et-Oisc,  2,085;  Italie, 
1460. —Porcs:  Allier   381  ;  Cher,  140;  Creuse,  309;  Sarthe,  167. 

Jeudi  9  janvier. —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Allier,  147;  Aveyron;  ICI;  Cantal,  82;  Puy-de- 
Dôme,  85,  Italie,  149.  —  Veaux  :  Aube,  4'2;  Eure,  237  ;  Eure-et-Loir,  66:  Marne,  65;  Puy-de-Dôme, 


61;   S  ine-ot-Mirne,   IO6. —ifou^»ns  ;  Ais'ie,  3.322;  Allier,  1,186;  Côte-dOr,  550  ;  Seine-et-Marne, 
;,   2,680,  —  Porcs  :  Allier,  278;  Cher,    173;  Côtes-du-Nord,  126;  Creuse,   143; 


1,268;  Seine-et  Oise, 
Sarthe,  237. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  7  au  13  janvier  : 

Prix  du  kilog.  le  13  janvier. 


kilog.  i"-  quai. 

Bœuf  OU  vache..   lnl),889  1.52al.80 

Veau 100,204  1.78    2.20 

Mouton 67,932  1.68     l  90 

Porc 77,024 


2°  quai.  3''  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.38ai.64      0.90al.46       I.364'2.80      0.30a   1.24 
1.48     1.76       1.34     1.46       1..^0    '2  40  «»     » 

1.40     1  66       1.00     1.38       1.46     3.30  .     »     - 

Porc  frais 1,14  à  1.32 


396,049       Soil  par  jour 56,578  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  4,0C0  kilog.  par  jour  à  celle  de  la  semaine 
précédente;  mais  j)Our  la  plupart  des  sortes,  les  cours  s'établissent  en  baisse  depuis 
huit  jours. 

X.   —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  d  au  15  janvier  (par  50  kilogr.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :  V^  qualité, 
65  à  67  fr.;  2%  60  à  67  fr.;  poids  vif,  48  à  50  fr. 

Bœufs.  Veaux.  [Moutons. 


(re 

2e 

3« 

jre 

•je                          3e                         jre 

00 

3<= 

quai. 

quai 

quai. 

quai 

quai.            quai.            qua 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.               fr.               fr. 

fr. 

fr. 

83 

78 

72 

107 

98              !)2               88 

83 

76 

XI. 

—  Marché 

aux  best 

'aux  de  la  Villette  du  jeudi  16 

jam 

'ier. 

Cou 

rs  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    offlciels. 

en  bestiaux. 

moyen 

_ Il                II»   - — — .-, 

, — 

jiii  "- — — ^ 

A 

nimaux 

général. 

]re             -je             30                   prjx 

jre 

2"=         3- 

Prix 

amenés.     Invendus 

kil. 

quai.  quai.  quai,     extrêmes,      quai. 

quai,  quai 

extrêmes. 

Bœufs 

->.3'i3 

373 

334 

1.80     1.68     1.44     1.40  à  1.85       1 

.80 

1.66     1.42 

1.38     1.82 

Vaches 

476 

43 

226 

1.70     1.40     1.24     1.20     1.75 

.68 

1.40     1.25 

1.20      1.72 

Taureaux . . 

122 

9 

412 

1.42     1.32      1.22      1.18      1.46 

.40 

1 . 33      1.30 

1 . 20      1 . 50 

Veaux 

869 

65 

80 

2.20     2.00      1.80     1.65     2.30 

» 

»                 9 

»                  B 

Moutons  ... 

1G.576 

714 

20 

2.10      1.90      1.55      1.45     2.15 

» 

»                  » 

»                  ■ 

Porcs  gras. 

4.176 

215 

86 

1.26      1.20      1.16      1.10      1.30 

» 

»                  > 

»                  ■ 

—  maigres 

15 

» 

17 

1.05        -            "          1.00      1.10 

• 

»                 »' 

»                  • 

Peaux  de  moutons  en  laine  :  2  fr.  à  7  fr.  50.  —  Vente  ordinaire  sur  les  bœufs,  moutons  et  veaux.  — Diffi- 
cile sur  les  porcs. 

XII.  —  Résumé. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  les  céréales,  qui  sont  toujours  vendues  en  baisse,  les 
cours  se  maintiennent  assez  bien  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles;  mais  c'est 
sur  les  produits  animaux  que  la  fermeté  se  produit  principalement. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 


Légère  réaction  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3    00  perd  0  fr.  25  à  76  fr. 
l'amortissable  0  fr.  15  à  79  fr.,75,  et  la  rente  5  0/0   0  fr.   10  à  113  fr.   35. 
meté  sans  beaucoup  d'affaires'  aux  autres  valeurs. 

Cours  de  la  Bourse  ciu  8  au  15  janvier  {au  comptant). 


75; 
Fer- 


Principales   valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Rente    3  o/o 76.75 

Rente  3  o/O  amortiss.       79.75 

Rente  4  i/2  o/O 108.00 

Rente  5  O/0 113.35 

Banque  de  France...   3050.00 
Comptoir  d'escompte.     765.00 

Société  générale 477.50 

Crédit   foncier 785.00 


Plus    Dernier 
haut,    cours. 

77.00  70.75 

SO.OO  79.75 

108.50  108.50 

113.35  113.33 

3075.00  3033.00 

775.00  775.00 

478.75  477.50 


Crédit  agricole. 

Est Actions  300 

Midi d° 


465.00 
676.25 
825.00 


Nord d°   1367.50 

Orléans d»  118I.25 

Ouest d"  757.50 

Paris-Lyon-Méditer.  d  108 1.25 

Parisi871. obi.  400  30/0  397.50 

a  0,0  Italien 73.80 


798.75 
475.00 
680.00 
832.50 


785.00 

472.30 
678.73 
830.00 


1385.00  1372.50 
1190.00  1182.50 

768.73  757.50 
1085.00  1083.75 

402.00  399.00 
74.00   74.00 


Valeurs  diverses: 

Plus 

bas. 

501.50 

515.00 

455.00 


Le  Gérant;  A.  BOUCHÉ. 


Créd.  fonc.  obi.  500  4  O/i 

d»      d»      d»     d»    3  p/0 

d"      obi.   c'='   500   3  0/0 

Soc.  gén. Alger  act.  50u  3  0/0  » 

Bque  de  Paris  act.  50').  .. .  695.00 

Créd.  ind.  et  com'    500.  ..  672.30 

Dépôts  ei  cpies  cts  SO....  666  23 

Crédit    lyonnais d°  692.50 

Créd.  mobilier d»  477.50 

Cie  parisienne  du  gaz    150  1263.00 

Cie  génér.    Iranslat.      503  470.00 

Messag.    maritimes.  .  .  d"  633.00 

Canal  de  Suez d°  711.25 

d°    délégation..  .      .  d"  612.50 

d°     obi.   5  0/0 d°  567.00 

Créd.    fonc.    Autrich.    600  375.00 

Créd.  mob.  Espagnol.   .  d»  712.50 

Cr.    fonc.   de    Russie.  50O  396.25 
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Nécessité  des  traités  de  commerce  an  point  de  vue  des  transactions  internalionales.  —  Déclarations 
du  gouvernement  à  l'ouverture  du  Parlement.  —  Conventions  intervenues  avec  l'Autriche-Hon- 
grie  et  l'Italie.  —  Nécessité  du  principe  de  la  réciprocité  dans  les  tarifs  sur  les  denrées  agricoles. 
Li  question  du  prix  des  céréales.  —  Nouvelle  lettre  de  M.  Petit.  — Stagnation  de  la  consom- 
mation du  blé  et  accroissement  constant  dans  celle  de  la  viande.  —  Plaintes  légitimes  des  agri- 
culteurs sur  l'avilissement  des  cours.  —  Lettres  de  M.  Dorchy  et  de  M.  Reville.  —  Observations 
de  M.  Dessaignes  sur  les  variations  des  cours  du  hlé  de  1868  à  1878.  —  La  crise  ne  peut  pas 
durer  indéfiniment.  —  Nominations  et  promotions  dans  la  Légion  d'honneur  pour  services 
rendus  à  l'agriculture.  —  Décorations  décernées  à  des  exposants  anglais  à  la  suite  de  l'Exposi- 
tion universelle.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Bouscasse  père  et 'de  M.  Louis  Théry. —  Le 
phylloxéra.  —  Carte  des  arrondissements  atteints  en  France.  —  Ratification  pir  la  Suisse  de  la 
convention  de  Berne.  —  Compte  rendu  du  Congrès  viticole  de  Montpellier.  —  Collection  des 
cépages  américains  à  l'Ecole  de  Montpellier  et  notice  de  M.  Cazaux.  —  Le  cépage  sicilien  de 
M.  Suquet.  —  Sériciculture.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France.  —  Nomination  de  M.  Duclaux  comme  professeur  à  l'Institut  agronomique.  —  Création 
d'une  chaire  d'agriculture  'dans  Loir-et-Cher.  —  Projet  de  création  de  postes  d'inspecteurs  de 
reboisement.  —  Nouvelle  de  la  peste  bovine  en  Allemagne.  —  Nombre  des  aniiuaux  abattus.  — 
Changement  de  date  du  concours  régional  de  Limoges.  —  Lettre  de  M.  de  Thiac  sur  l'organisa- 
tion des  concours  d'animaux  gras  dans  les  départements.  — Concours  d'animaux  de  boucherie 
à  Angoulème  et  à  Caen.  —  Leitre  de  M.  Thinselin.  —  La  surface  productive  des  terrains 
accidentés. 

I.  —  Les  traites  de  commorce. 

Le  plus  grave  inconvénient  de  l'absence  des  traités  de  commerce  est 
l'incertitude  dans  laquelle  se  trouvent  plongés  les  négociants  et  les 
industriels  pour  traiter  à  terme  des  affaires  avec  les  pays  étrangers. 
Comme  on  ne  sait  jamais  les  conditions  dans  lesquelles  on  se  trouvera 
placé  à  un  moment  donné^  on  ne  se  livre  à  aucune  entreprise  sérieuse. 
Or_,  une  grande  nation  ne  vit  dans  la  prospérité  qu'à  la  condition 
d'entretenir  des  relations  étendues  avec  le  monde  entier.  Son  agricul- 
turC;,  non  plus  que  son  industrie  et  ses  manufactures,  ne  font  des  béné- 
fices que  quand  ils  ont  de  nombreux  marchés  assurés,  non  pas  seule- 
ment à  l'intérieur^  mais  encore  dans  les  pays  étrangers,  il  faut  qu'à 
un  moment  donné  un  marché  puisse  en  remplacer  un  autre,  afin 
d'éviter  les  crises.  Le  gouvernement,  tout  en  dénonçant  les  traités  de 
commerce  qui  nous  liaient  avec  presque  tous  les  pays  européens,  a 
bien  compris  les  graves  inconvénients  de  la  situation  nouvelle,  car  il 
s'exprime  dans  les  termes  suivants,  dans  la  déclaration  lue  devant  les 
Chambres  à  la  réouverture  du  Parlement  : 

«  Parmi  les  projets  de  loi  qui  touchent  aux  intérêts  les  plus  généraux  et  les 
plus  pressants,  figure  un  projet  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  et  relatif  à  TétabUssement  du  tarif  général  des 
douanes.  Ce  projet  a  été,  dans  la  commission  c[ui  l'examine,  l'objet  d'une  étude 
approfondie.  Il  est  désirable  qu'il  soit  promptement  soumis  au  vote  des  Cham- 
bres. 

«  Le  rejet  du  traité  conclu  avec  l'Italie  et  le  refus  opposé  par  le  gouvernement 
au  stro-hongrois  à  la  demande  que  nous  lui  avions  faite  de  proroger  pour  une  année 
le  traité  du  il  décembre  1866,  ont  altéré  dans  quelques-unes  de  ses  bases  les  plus 
essentielles  le  régime  conventionnel  institué  par  l'ensemble  de  nos  divers  traités. 
En  plaçant  nos  relations  commerciales  avec  deux  grands  Etats  sous  la  loi  d'un 
tarit  général  peu  en  harmonie  avec  les  bssoins  de  la  situation  actuelle,  il  a  rendu 
plus  nécessaires  que  jamais  la  révision  de  notre  tarif  général  et  la  fixation,  par 
les  pouvoirs  publics,  de  la  politique  commerciale  que  la  France  veut  suivre  à 
l'avenir. 

«  Tous  ceux  de  nos  traités  qui  engagent  les  questions  de  tarif  expirent  dans  le 
cours  de  l'année  1879  ou  au  commencement  de  188),  à  l'exception  des  traités 
conclus  avec  l'Angleterre  et  la  Belgique,  qui  n'avaient  pas  d'échéance  déter- 
minée. Pour  réserver  tous  les  droits  des  Chambres  et  rendre  effectives  les  résolutions 
qu'elles  seront  appelées  à  rendre,  nous  avons  d'énoncé  ces  deux  derniers  traités 
qui  expireront  ainsi  en  même  temps  que  toutes  nos  autres  conventions  commer- 
ciales. 

«  La  liberté  d'action  que  nous  aurons  acquise  nous  permettra  d'introduire  dans 
l'échelle  de  nos  tarifs  quelques  modifications  de  détail  dont  l'expérience  a  fait 
reconnaître  la  convenance  ou  la  nécessité,  sans  nous  détourner  toutefois  des  sages 
N"  511.  Tome  V^  de  1879.  —  25  Janvier. 
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principes  de  liberté  commerciale  sous  l'égide  desquels  tant  d'intérêts  se  sont 
groupés  depuis  dix-huit  ans,  et  dont  l'application  a  imprimé  au  ticivail  national 
un  essor  si  vigoureux.  » 

En  attendant,  la  brusque  dénonciation  des  traités,  non  seulement 
avec  l'Angleterre,  comme  nous  l'avons  annoncé  ilya  Luit  jours,  mais 
encore  avec  la  Belgique,  la  cessation  sans  transition  aucune  du  tarif 
convenu  avec  l'Autriche-lIongrie,  enfin  la  non  acceptation  du  traité 
conclu  avec  l'Italie,  créent  une  situation  douloureuse  qui  ne  peut  pas 
se  prolonger  et  attendre  les  Azotes  demandés  aux  Chambres  par  la  dé- 
claration précédente.  Pour  l'Angleterre  et  la  Belgique,  on  a  un  an,  mais 
pour  l'Italie  et  l'Autricbe-Hongrie  tout  était  interrompu.  On  doit  donc 
applaudir  à  ce  que,  le  16  janvier,  le  ])résident  du  conseil  des  ministres 
d'Italie  et  l'ambassadeur  de  France  aient  signé,  à  Uome,  un  traité  pro- 
visoire de  commerce  et  de  navigation  entre  l'Italie  et  laFraoce.  Ce  traité 
qui  est  applicable  à  toute  l'année  courante,  accorde  réciproquement  aux 
deux  pays  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée.  En  Italie,  la 
nation  la  plus  favorisée  est  actuellement  TAutriclie  Hongrie.  En  France, 
les  marchandises  italiennes  jouiront  du  traitement  accordé  à  FEspagne, 
à  la  Suède,  etc.  On  aura  ainsi  le  loisir  de  rédiger  un  traité  de  commerce 
définitif,  qui  poiUTa  entrer  en  vigueur  en  1 880.  D'autre  part,  on  annonce 
que,  le  tO,  une  convention  commerciale  austro- française  a  été  signée  à 
Vienne,  également  sur  la  base  de  la  nation  la  plus  favorisée.  La  guerre 
des  tarifs  est  donc  momentanément  suspendue.  Espérons  que,  dans  les 
négociations  nouvelles  entamées  avec  les  divers  pays,  les  représentants 
de  la  France  arriveront  à  faire  adopter  des  droits  favorables  à  notre 
agriculture.  Jusqu'à  présent  il  n'en  a  guère  été  ainsi,  en  ce  sens  que 
nos  produits  agricoles,  par  exemple  nos  vins,  payaient  des  droits  con- 
sidérables à  leur  entrée  chez  les  divers  peuples  européens,  tandis  que 
les  vins  étrangers,  à  leur  entrée  dans  notre  pays,  ne  payaient  que  des 
droits  insignifiants.  La  réciprocité  a  presque  toujours  manqué  en  ce  qui 
concerne  les  intérêts  agricoles.  Aussi  nous  admettons  que  les  agricul- 
teurs aient  droit  de  se  plaindre  du  passé  et  veulent  un  avenir  meilleur. 
Dans  ce  sens,  nous  soutiendrons  énergiquement  toutes  leurs  demandes. 
L'agriculture  ne  doit  pas  payer  ou  soufïrir  pour  l'industrie. 

II. — Le  blé  et  le  bétail. 

A  propos  des  réflexions  dont  nous  avons  accompagné  l'insertion  de 
sa  lettre  dans  notre  dernier  numéro,  M.  Petit,  de  Meaux,  nous  adresse 
les  nouvelles  observations  qui  suivent  : 

«  Monsieur  le  directeur,  parmi  les  cultivateurs  qui  ont  lu  la  lettre  que  vous 
na'avez  fait  l'honneur  d'insérer  dans  votre  dernier  numéro,  et  qui  ont  médité  les 
réflexions  qu'elle  vous  a  suggérées,  réflexions  qui,  je  dois  vûus  l'avouer,  sont  loin  de 
nous  donner  satisfaction,  et  surtout  de  nous  rassurer  pour  l'avenir,  chacun  a  domié 
son  avis.  Voici  en  peu  de  mots  le  résumé  de  nos  conversations. 

«  Sans  parler,  disait-on,  de  cette  singuUère  prétention  de  ruiner  ou  de  paralyser 
Vindustriede  ceux  qui  font  vivre  le  pays,  sous  prétexte  d'assurer  le  pain  bon  marché 
à  tous  indistinctement,  riches  ou  pauvres  ;  s'il  prenait  demain  fantaisie  aux  Américains 
de  planter  en  vignes  les  immenses  étendues  de  leur  territoire,  où  grâce  à  leur  cli- 
mat, elles  ne  tarderaient  pas  à  prospérer,  et  d'importer  leurs  vins  en  France  par 
millions  d'hectolitres  à  la  fois,  conseilleriez-vous  donc  à  tous  nos  pays  vignobles,  à 
tout  le  Midi,  au  Bordelais,  au  Beaujolais,  à  la  Bourgogne,  à  la  Champagne,  au  Jura, 
a  l'Anjou,  d'arracher  toutes  leurs  vignes,  et  vous  penseriez-vous  quitte  envers  eux, 
comme  vous  le  faites  à  l'égard  de  toute  la  zone  du  pays  à  céréales  du  Nord,  en  leur 
disant:  que  voulez-vous;  faites  de  la  viande. 

«  Voici  notre  situation  actuelle  aujourd'hui.  Aussi,  monsieur,  nous  attendons  de 
vous,  de  vouloir  bien  nous  démontrer,  car  nous  ne  sommes  uulleineut  convaincus, 
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nous  vous  dirons  pourquoi,  comment  et  en  quoi  la  production  de  la  viande  poussée 
au  delà  de  ce  qu'elle  est  aujourd  liui  dans  nos  contrées  pourrait  nous  sortir  d'em- 
barras. Ce  serait  nous  rendre  un  immense  service. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Petit.  » 

Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  dans  le  premier  paragraphe 
de   cette    chronique    répondent  à   la  première    partie    des    observa- 
tions de  M.  Petit,  puisque  nous  venons  de  dire  que  nous  voulons  qu'il 
y  ai.t  réciprocité  entre  les  pays  contractants.  Nous  ne  conseillons  nul- 
lement d'ailleurs  à  nos  agriculteurs  délaisser  leurs  champs  en  friche  et 
de  cesser  de  faire  du  blé.  Mais  nous  disons  une  chose  qui  nous  paraît 
souverainement  exacte,  c'est  que  la  consommation  du  blé  n'augmente 
plus  et  ne  peut  plus  augmenter.  Il  y  a  même  cette  tendance  générale  que 
Ton   mange  moins  de  pain  à  mesure  que  Ton   mange  plus  de  viande. 
Or,  il  est  arrivé  que  Ton  a  donné  partout  la  plus  grande  extension  à  la 
.culture  des  céréales,  ou  bien,  ce  qui  revient  au  même,  dans  les  bonnes 
cultures,  on  a  produit  une  plus  grande  quantité  de  grain  par  hectare. 
Il  en  est  résulté  que  l'offre  de  la  marchandise  sur  les  marchés  est 
chaque  jour  plus  considérable,  alors  que  la  demande  n'augmente  pas. 
De  là  une  dépréciation  forcée  dans  les  cotirs  des  céréales.  Nous  le  de- 
mandons à  M-  Petit  lui-même  :  est- il  sage  de  conseiller  de  produire 
surtout  une  denrée  qui  ne  peut  pas   trouver  des   cours   suffisamment 
rémunérateurs  ?  Je  sais  bien  qu'on  demande  des  droits  qui  empêchent 
l'introduction  des  blés  étrangers;  mais  je  sais  aussi  que,  dans  le  passé, 
aucun  gouvernement  n'a  voulu  que  le  prix  du  pain  fût  élevé  artificiel- 
lement, et  l'histoire  m'indique  que,  dans  l'aie lir,  il  en  sera  toujours, 
ainsi.  Toutes  les  mesures  prises  pour  agir  sur  le  prix  du  pain  ont  été 
vaines  jusqu'à  présent,  et  la  liberté,  en  fin  de  compte,  a  eu  de  moins 
mauvais  résultats  politiques.  Je  ne  peux  pas  laisser  les  agriculteurs 
se  leurer  de  l'espoir  qu'on  leur   accordera  des  faveurs  qu'on  pourra 
leur  promettre  un  jour,   mais   qu'on  leur  enlèvera   brusquement  en 
temps  d'orages.  Je  désire  pour   l'agriculture  un  système  économique 
qui  lui  donne  la  sécurité.  Or,  j'aperçois  des  profits  bien  plus  certains 
dans  la  production  du  bétail,  et  ayant  cet  avantage  de  ne  pas  susciter 
autant  les  appréhensions  de  la  politique.  N'est-il  pas  vrai  que  cha- 
que jour   la  consommation   de  la  viande   augmente?  Elle  peut  dou- 
bler, tripler,  quadrupler.  En  faisant  du  bétail,  on  est  sûr  de  trouver 
toujours  des  consommateurs.  Depuis  quarante  ans,  le  prix  de  la  viande 
a  plus  que  doublé.  Nous  nous  souvenons  que,  dans   notre  jeunesse, 
alors  que  nous  faisions  nos  débuts   dans  la  presse  agricole,  les  agri- 
culteurs se  plaignaient  vivement  de  ce  que  le  bétail  ne  pouvait  être 
produit  qu'à  perte.    Ils  regardaient  l'étable  et  la  bergerie  comme  un 
mal,  nécessaire  à  cause  de  la  nécessité  de  se  procurer  du  fumier.  Dès 
cette  époque,  nous  disions  qu'ils  se  trompaient  et  que  le  jour  n'était 
pas  éloigné  où  les  principaux   bénéfices  du  plus  grand  nombre  des 
exploitations  viendraient  précisément  de  la  production  de  la  viande. 
Notre  prédiction  s'est  réalisée,  mais  nous  la  regardons  comme  étant 
encore  vraie  pour  l'avenir.  Les  prix  de  la  viande  augmenteront,  parce 
qpe  la  consommation  s'accroîtra  plus  vite  que  la  production.  Et  ici 
nous  ajouterons  que  l'abaissement  des  droits  sur  le  bétail  étranger  a 
été  excessif,  et  que  l'agriculture  serait   parfaitement  en  droit  de  de- 
mander qu'ils  fussent  relevés  dans  une  certaine  mesure.  Aucune  rai- 
son sérieuse  ne  saurait  lui  être  opposée,  car  on  ne  pourrait  pas  même 
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invoquer  contre  elle  la  raison  d'Elat,  ce  que  l'on  fera  toujours  en  ce 
qui  concerne  les  droits  sur  les  grains.  Sans  doute,  toutes  les  terres 
ne  peuvent  être  converties  en  herbages,  mais  c'est  une  raison  de  plus 
pour  faire  des  prairies  partout  où  c'est  possible,  en  laissant  aux  champs 
les  terres  qui  ne  peuvent  être  cultivées  autrement  qu'en  céréales. 
L'agriculture  soutîre,  et  elle  se  plaint  amèrement.  Les  deux  lettres 
que  nous  allons  insérer  sont  une  preuve  de  l'intensité  de  la  crise.  La 
première  nous  est  adressée  par  un  agriculteur  de  l'Oise;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  quoique  je  n'aie  pas  l'habitude  de  manier  la  plume,  je 
ne  puis  résister  au  besoin  que  j'éprouve  de  rectifier  certaines  idées  concernant  le 
libre  échange  dont  nous  laisons  en  ce  moment  la  triste  expérience. 

«  On  dit  aux  agriculteurs  :  faites  plus  de  viande  et  moins  de  céréales.  Les  pla- 
teaux du  Centre  et  d'une  partie  du  Nord  de  la  France  éminemment  propres  à  la 
culture  des  céréales  ne  feront  jamais  de  bons  jjàturages.  Ne  voit-on  pas  d'ailleurs, 
que  les  viandes  étrangères  arrivent  déjà  sur  nos  marchés.  Ainsi  le  porc  qui  valait  il 
y  a  quelques  années  80  à  90  centimes  la  livre,  ne  vaut  plus  que  70  centimes  depuis 
l'invasion  du  porc  d'Amérique.  Les  moutons  russes  arrivent  en  grande  quantité  " 
au  marché  de  la  Villette.  Le  temps  ne  paraît  pas  éloigné  où  la  viande  se  vendra 
comme  se  vend  le  blé. 

«  On  dit  aussi  :  jamais  le  gouvernement  ne  consentira  à  ce  que  le  prix  du  pain 
s'élève  chez  nous  à  un  taux  qui  dépasse  notablement  celui  qu'on  payerait  à  l'étran- 
ger. Est-ce  que  la  pièce  de  5  francs  a  partout  la  même  valeur?  Quand  le  Russe 
paye  son  pain  10  centimes  la  livre,  il  le  trouve  cher  ;  quand  ici,  on  le  paye  15  cen- 
times on  le  trouve  bon  marché. 

«  On  cite  l'Angleterre,  où  dit-on  le  libre  échange  satisfait  à  peu  près  tout  le 
monde.  Je  n'en  crois  rien  d'ailleurs,  mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  analogie  entre 
les  deux  pays.  Le  sol  anglais  appartient  à  quelques  grands  seigneurs  riches 
et  intelligents,  qui  ont  consenti  spontanément  à  une  léduction  de  leurs  fermages, 
et  puis,  en  Angleterre,  la  terre  et  le  climat  se  prêtent  admirablement  comme  la 
Normandie  et  la  Bretagne  à  la  culture  des  prairies.  En  France,  rien  de  pareil,  le 
sol  est  moicelé  et  appartient  à  des  propriétaires  trop  peu  aisés  pour  consentir  à 
diminuer  leurs  revenus. 

«  Si  ie  libre  échange  donnait  la  vie  bon  marché,  passe  encore,  mais  il  n'en  est 
rien;  nous  vendons  le  blé  23  francs  le  quintal,  et  nous  payons  le  pain 
36  centimes  le  kilog.  ;  les  cuirs,  les  suifs  sont  à  vils  prix  et  pourtant  les  chaussures 
et  les  objets  de  bourrellerie  sont  de  plus  en  plus  cher.  Non,  la  vie  à  bon  marché 
est  une  chimère. 

ce  Quand  le  prix  des  matières  premières  s'avilit,  les  intermédiaires  lont  de  plus 
gros  profits;  mais  le  consommateur  ne  s'en  aperçoit  pas.  Si  on  se  donnait  la  peine 
de  se  renseigner  sur  les  prix  de  revient,  on  verrait  que  le  cultivateur  français  qui 
paye  impôts,  fermages  et  mains-d'tcuvre,  etc.,  no  peut  vendre  son  blé,  par  une 
bonne    année,    au-dessous    de    26    francs    le    quintal.    Tandis   que    les    grands 

{)ays,  comme  l'Amérique  et  la  Russie  où  la  terre  à  peu  près  vierge  est  exempte  de 
ermage  et  d'impôt,  le  prix  de  revient  est  infiniment  moindre,  et  que  les  prix  de 
transport,  environ  3  francs  par 'quintal  de  New- York  au  Havre,  ne  peuvent  rétablir 
la  balance. 

«  Le  libre  échange  a  déjà  porté  ses  fruits,  les  pays  se  dépeuplent,  les  cultivateurs 
et  les  ouvriers  agricoles,  ne  trouvant  plus  un  prix  rémunérateur  de  leur  travail, 
c|uittent  le  village.  Les  terres  médiocres  ne  sont  plus  cultivées.  Les  ])lus  zélés 
envisagent  l'avenir  avec  tristesse.  Oui,  l'expérierice  que  nous  faisons  du  libre 
échange  est  décisive  et  je  demande  qu'elle  ne  soit  pas  continuée. 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  «  Dorchy, 

«  Cultivateur  à  Mélicocq  (Oise).  » 

Nous  avons  déjà  répondu  en  ce  qui  concerne  l'introduction  des 
viandes  étrangères  qui  peuvent  être  frappées,  sans  inconvénient,  d'un 
droit  plus  fort  qu'aujourd'hui.  Voici  maintenant  une  autre  lettre  qui 
nous  est  adressée  par  un  agriculteur  de  la  Normandie  : 

^  «  Alonsieur   le  directeur,  je  lis  dans  le  Journal  de  rAf/ricullure ,  du  11   jan- 
vier,  qu3  le    prix    moyen  du  blé  est  à  27   fr.  les  100   kilog.  à  la  halle  de  Paris. 
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Je  dois  à  la  vérité  de  vous  dire  que  sur  nos  marchés  de  Normandie  nous  vendons 
de  20  à  22  fr.  au  maximum.  J'ai  vu  vendre  des  lots  de  blés  de  40  quintaux  à 
18  fr.  A  ce  prix  je  crois  qu'il  faudrait  mieux  le  faire  consommer  aux  bestiaux  que 
d'acheter  du  sonde  blé  à  peu  près  pour  le  même  prix.  C'est  donc  une  baisse  de 
30  pour  100  sur  les  prix  de  l'année  dernière.  Devant  la  triste  réalité  des  faits, 
beaucoup  de  cultivateurs  regrettent  d'avoir  fait  de  grands -frais  pour  faire  mois- 
sonner leur  récolte.  Si  cela  doit  continuer  ainsi,  il  ne  restera  plus  d'autre  chose  à 
faire  pour  les  cultivateurs  fiançais,  que  de  suivre  l'exemple  donné  par  les  Alle- 
mands et  les  Irlandais,  c'est-à-dire  d'émigrer  en  masse  en  Amérique  et  en  Aus- 
tralie. On  nous  conseille  dans  les  journaux  d'élever  des  bestiaux  et  de  créer  des  her- 
bages. On  peut  le  faire  dans  les  bonnes  terres  ;  mais  que  faire  des  terres  médiocres, 
les  planter  en  bois  ou  les  laisser  incultes?  On  vient  nous  dire  aussi  que  les  traités 
de  commerce  sont  utiles,  je  le  crois  quand  il  y  a  réciprocité  dans  les  tarifs  de 
douane  et  dans  les  échanges,  mais  cela  n'existe  pas  aujourd'hui. 

«  Je  sais  bien  que  tant  que  les  Russes  et  les  Américains  verront  que  nous  avons 
de  l'argent,  ils  viendront  se  débarrasser  chez  nous  de  leur  trop-plein,  mais  il 
faut  croire  que  si  l'importation  des  grains  continue  de  la  sorte  et  par  suite  l'ex- 
portation de  l'argent,  notre  prospérité  ne  durera  pas  longtemps  ;  que  deviendra 
alors  notre  commerce  intérieur?  Quand  la  culture  des  céréales  sera  détruite  en 
France  et  c[u'il  viendra  une  mauvaise  récolte  à  l'étranger,  comment  fera-t-on? 

«  Quand  nos  campagnes  seront  désertes,  où  recrutera-t-on  l'armée?  Car  nous  sa- 
vons tous  que  cela  devient  de  plus  en  plus  difficile  depuis  vingt  ans,  la  force  phy- 
sique des  Français  allant  toujours  en  décroissant.  J'espère  encore  que   nos  légis- 
lateurs se  décideront  enfin  à  protéger  la  première  industrie  du  pays. 
«  Agréez,  etc.  «  Reville.  » 

Puisque  nous  avons  laissé  la  discussion  ouverte  dans  nos  colonnes, 
nous  devons  donner  aussi  la  parole  à  ceux  qui  ne  partagent  pas  la 
manière  de  voir  de  nos  précédents  interlocuteurs.  Voici  une  lettre  que 
nous  recevons  de  M.  Ph.  Dessaignes,  agriculteur  dans  Loir-et-Cher  : 

«Monsieur  le  directeur,  puisque  vous  ouvrez  volontiers  vos  colonnes  aux  diverses 
opinions  C[\ii  ne  manqueront  pas  de  se  produire  sur  cette  question  vitale  du  prix 
des  céréales,  je  vous  prie  d'accueillir  les  quelques  réflexions  que  me  suggère  la 
lettre  de  M.  Petit,  de  Meaux,  insérée  dans  votre  dernier  numéro. 

«  Il  y  a  dans  cette  lettre  deux  thèses  :  celle  de  la  liberté  des  échanges  en  général 
et  celle  de  la  liberté  du  commerce  des  céréales  en  particulier. 

«  Je  ne  m'occuperai  pas  de  la  première  thèse.  On  est  loin  d'être  d'accord  sur  la 
conclusion  à  tirer  au  préjudice  de  notre  situation  ergonomique,  d'un  excédant  des 
importations  sur  les  exporiations.  Il  y  a  toujours  en  ceci  à  prendre  en  considéra- 
tion l'intérêt  du  consommateur,  et  si  l'importation  des  objets  d'alimentation  a  pu 
atteindre,  comme  en  1878,  le  chiffre  de  1,230  millions  sans  que  la  production  simi- 
laire du  pays,  prise  en  général,  en  soit  avilie  dans  ses  prix,  il  n'y  a  qu'à  s'en  applau- 
dir. En  ce  qui  touche  les  céréales,  la  situation  présente  de  l'agriculture  est  triste,  je 
le  reconnais;  elle  est  due  très  certainement  à  des  conditions  particulières  qui  ont 
permis  à  l'importation  étrangère,  favorisée  par  une  abondance  exceptionnelle, 
d'écraser  nos  marchés  alors  que  nous  n'avions  à  y  apporter  qu'une  récolte  médiocre 
en  quantité  et  en  qualiié.  Mais  où  veut-on  en  venir?  Espère-t-on,  par  exemple, 
que  le  droit  compensateur  de  2  francs  par  quintal,  conseillé  autrefois  par  M.  Léonce 
de  Lavergne,  puisse  remédier  à  une  situation  telle  que  celle  qui  vient  de  se  pro- 
duire? Il  est  difficile  de  le  penser. 

«Votre  honorable  correspondant,  après  avoir  établi  le  tableau  des  importations 
et  des  exportations  dans  les  dix  dernières  années,  constate  qu'il  est  entré  en 
-France  durant  cette  période  50  millions  d'hectolitres  de  céréales,  ce  qui  constitue 
l'achat  de  1  milliard  de  céréales,  soit  100  millions  par  an. 

«  Voyons  cjuel  a  été  le  prix  du  blé  pendant  cette  même  période.  Je  le  relève  au 
mois  de  janvier,  dans  le  Journal  de  l' Agriculture;  sur  le  tableau  officiel  des  den- 
rées agricoles  pour  la  région  du  Centre  à  laquelle  j'appartiens  : 

Prix  du  quintal  métrique  Prix  du  quintal  métrique. 

1868 39.25  Report 190,83 

1869 27. .50  1874 37.00 

1870 24.50  1875 23.00 

1871 37.33  1876 25.20 

1872 35.25  1877 27.25 


1873... 27.00 

A  reporicr 19J.83 


Total., 303.28 
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«  La  moyenne  de  ces  dix  dernières  années  est  de  30  fr.  328.  N'est  il  pas  évident 
([ue  l'agricullure  s'en  contenterait? 

«  Lorsque  l'échelle  mobile  a  été  abolie,  les  prédictions  n'ont  pas  manqué.  La  cul- 
turc  française,  celle  des  céréales  en  particulier,  mise  en  concurrence  avec  le  .mar- 
ché universel,  devait  succomber  ;  il  n'en  a  rien  été.  Les  prix  constatés  ci-dessus 
ont  été  rémunérateurs,  et  l'on  a  évité  sans  aucun  doute  des  prix  de  disette  ruineux 
pour  la  masse  des  consommateurs  et  un  plus  grand  fléau  :  la  panique  des  disettes. 

«Oue  serait-il  arrivé,  si,  en  IST'j,  l'importation,  que  M.  Petit  chiffre  à  18  mil- 
lions et  demi  d'hectolitres,  eût  été  entravée  par  des  droits  protecteurs  alors  que 
cette  importation  n'a  pas  empêché  le  prix  du  blé  de  s'élever  à  37  francs  le  (juintal, 
soit  environ  30  francs  l'hectolitre? 

«  Vous  le  dites  avec  raison,  monsieur  le  directeur,  aucun  gouvernement,  à  présent 
moins  que  jamais,  ne  consentira  à  des  mesures  grevant  artificiellement  le  prix  de 
la  subsistance  du  plus  grand  nombre. 

«  d'est  donc  en  se  reportant  au  passé;  en  comptant  beaucoup  sur  les  conditions 
de  toute  nature  qui  réagissent  sur  les  prix,  que  l'agriculture  doit  su])porter  avec 
résignation  une  crise  à  laquelle  aucune  mesure  restrictive  ne  saurait  remédier.  Je 
sais  qu'un  conseil  de  résignation  est  toujours  assez  mal  venu;  mais,  avec  la  con- 
fiance que  m'inspire  l'étude  des  faits  antérieurs,  je  préfère  cela,  je  vous  l'avoue, 
au  conseil  que  vous  donnez  à  l'agriculture  française  de  renoncer  de  plus  en  plus  à 
la  culture  des  céréales  et  de  la  remplacer  par  la  production  de  la  viande.  Ceci  est 
une  bien  grosse  question  et  qui  exigerait  do  trop  longs  développements.  Il  y  a 
trop  longtemps  que  dans  notre  pays,  pour  l'homme  valide,  le  droit  de  vivre  a 
pour  expression  proverbiale  :  gagner  son  pain. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Ph.  Dessaignes, 

«  Maire  de  Gliampigny-en-Beauce  (Loir-et-GUjr).  » 

Nous  n'en  sommes  pas,  Dieu  merci!  aux  extrémités  dont  parlent 
quelques-uns  de  nos  correspondants.  Quelque  intense  que  soit  la  crise 
actuelle,  elle  ne  nous  accablera  pas.  Dans  tout  ceci,  il  faut  chercher 
la  vérité  en  se  gardant  de  tomber  dans  des  systèmes  absolus.  Il  im- 
porte surtout  de  bien  peser  les  conséquences  des  actes;  c'est  ce  que 
feront  nos  législateurs  poussés  par  un  ardent  amour  de  la  patrie. 
IIL  —  Décorations  pour  services  rendus  d  l'agriculture. 

Ainsi  qu'il  arrive  toujours  au  mois  de  janvier  un  grand  nombre  de 
décorations  viennent  d'être  décernées.  Dans  les  listes  publiées  par  le 
Journal  officiel,  nous  avons  pris  les  noms  des  nouveaux  décorés  qui 
appartiennent  soit  directement,  soit  indirectement  à  l'agriculture  : 

Au  grade  d'officier.  —  M.  Girard  (Aimé),  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  membre  du  comité  des  arts  et  manufactures,  professeur  à  l'Institut  natio- 
nal agronomique.  —  M.Lecouteux,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique, 
secrétaire  général  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France;  services  rendus  à 
l'agriculture.  M.  Georges  Ville,  directeur  du  champ  d'expériences  agricoles  de  Vin- 
cennes,  propagateur  des  engrais  chimiquesr 

Au  grade  de  chevalier.  —  M.  Bedel,  inspecteur  général  des  forêts  ;  compte  plus 
de  vingt  ans  de  services.  —  M.  Durand,  professeur  à  l'école  nationale  d'agricultuie 
de  Montpelher;  27  ans  de  services  comme  inspecteur  des  forêts  ou  j}rofesseur 
d'agriculture. — M.  Brisse  (Alexandre),  ingénieur  civil,  service  exceptionnel,  des- 
sèchement dulacFuccin.  —  M.  Meurein,  inspecteur  de  la  Salubrité  publique  du 
département  du  Nord. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter,  comme  nous  Tavons 
fait  tant  de  fois,  que  nous  n'ayons  pas  eu  à  relever  le  nom  d'un  seul 
agriculteur  exploitant  par  lui-même  ou  d'un  fabricant  de  machines  agri- 
coles, parmi  les  agriculteurs  et  les  fabricants  si  nombreux  qui  font  faire 
chaque  jour  tant  de  progrès  à  l'agricidture  nationale.  —  Nous  applau- 
dirons, avec  tous  ceux  qui  connaissent  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, à  la  distinction  si  méritée  qui  est  venue  trouver  M.  Durand. 
M.  Meurein  est  un  de  nos  plus  anciens  collaborateurs. 

A  propos  de  l'Exposition  universelle,  il  a  été  décerné  un  assez  grand 
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nombre  de  dâcoratioiis  à  des  étrangers  ;  mais  les  listes  n'en  ont  pas  été 
publiées.  Nous  croyons  toutefois  devoir  placer  ici  les  décorations  que 
nous  avons  apprises  avoir  été  décernées  à  des  constructeurs  ou  indus- 
triels anglais.  MM.  Avelmg,  Fowler,  Lascelles,  Ransome,  Ruston,  Sut- 
ton^  Wills,  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur.  Il  est 
bon  de  rappeler  d'ailleurs  que  nous  avons  déjà  annoncé,  il  y  a  huit 
jours^  les  distinctions  du  même  ordre  décernées  à  MM.  Wood,  Howard 
et  Samuelson.  Nous  ajouterons  une  seule  remarque,  c'est  que,  dans 
toutes  les  nations,  on  recherche  d'une  manière  toute  particulière  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur  de  France;  c'est  que  partout  on  sent 
que,  dans  notre  pays,  on  recherche  avant  tout  le  bien  et  la  vérité. 

IV.  —  Nccrolugie. 

Nous  devons  annoncer  la  mort  d'un  des  doyens  de  l'agriculture  fran- 
çaise, M.  Bouscasse  père,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  de  la 
promotion  de  1804.  Il  a  fondé  la  ferme-école  de  Puilboreau,  dans  la 
Charente-Inférieure,  et  il  était  un  de  nos  de  nos  plus  anciens  collabora- 
teurs. Il  est  mort  à  Yii^e  de  94  ans. 

L'agriculture  de  l'Aisne  vient  de  faire  une  grande  perte  par  la  mort 
de  M.  Louis  Théry,  d'Athiers.  C'était  un  vaillant  agriculteur  et  un  fa- 
bricant de  sucre  ami  de  tous  les  progrès  ;  il  est  mort  dans  toute  la  force 
de  l'âfije. 

V. —  Le  phylloxéra. 

Nous  avons  d'assez  nombreuses  nouvelles  à  donner  non  pas  sur  le 
phylloxéra  lui-même,  car  il  est  maintenant  endormi,  mais  sur  son 
étude.  Le  compte  rendu  des  séances  dé  la  session  de  1878  de  la  Com- 
mission supérieure  du  phylloxéra  vient  d'être  publié.  Il  est  accompa- 
gné de  la  carte  de  la  situation  des  divers  arrondissements  de  la  France, 
au  point  de  vue  du  phylloxéra,  dont  la  loi  du  15  juillet  1878  a  rendu 
l'exécution  obligatoire.  Il  est  inutile  d'entrer  de  nouveau  dans  des  dé- 
tails que  nous  avons  déjà  donnés,  sur  les  délibérations  de  la  Commission. 

Le  gouvernement  suisse  vient  de  ratifier  la  convention  internationale 
signée  à  Berne  le  1 7  septembre  dernier  ;  cette  ratification  a  été  faite 
sans  discussion,  dans  les  séances  des  13  et  14  décembre,  du  Conseil 
national  et  du  Conseil  des  Etats. 

Les  études  sur  les  vignes  américaines  continuent  toujours  à  se  pro- 
duire. La  Société  de  l'Hérault  vient  de  publier  le  compte  rendu  du  Con- 
grès viticole  réuni  à  Montpellier  les  4,  5  et  6  septembre,  pour  l'étude 
des  vignes  américaines.  Nous  nous  proposions  de  faire  un  compte  rendu 
de  cette  importante  réunion;  la  publication  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Hérault  rend  ce  travail  désormais  inutile.  —  D'un  autre  côté, 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier  met  à  la  disposition  des 
viticulteurs  le  catalogue  des  vignes  américaines  cultivées  dans  ses  im- 
portantes collections.  Pour  accompagner  ce  catalogue,  M.  Cazaux,  sta- 
giaire à  l'Ecole,  a  rédigé  une  notice  sur  les  moyens  pratiques  de 
distinguer  les  principaux  cépages  américains;  cette  notice  doit  rendre 
des  réels  services  aux  viticulteurs  qui  veulent  avoir  recours  à  la  cul- 
ture de  ces  cépages. 

Un  journal  ayant  annoncé  le  cépage  sicilien  propagé  par  M.  Suquet, 
de  Toulon,  comme  le  seul  moyen  sérieux  de  combattre  le  phylloxéra, 
\vi  Sentinelle  du  Midi  a  publié  quelques  observations  de  M.  Pellicotfils, 
d'où  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Nous  connaissons  trop  la  loyauté  de  M.  Suquet,  négociant  en  vins  à  Toulon 
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pour  supposer  un  instant  qu'il  soit  de  près  ou  de  loin  l'auteur  d'une  pareille  pro- 
pa"-ande.  Car,  à  plusieurs  reprises  dans  nos  réunions  du  Comité  de  défense  contre 
le  phylloxéra,  M.  Suquet,  interrogé  par  nous  sur  sa  vigne  sicilienne,  nous  a  tou- 
jours répété  les  mômes  paroles  :  «  Mes  vignes  sont  des  plus  vigoureuses  ;  elles 
a  m'ont  donné  de  beaux  produits  comme  qualité  et  quantité  à  la  deuxième  feuille  ; 
«  je  fonde  sur  elles  de  très  grandes  espérances.  Mais  je  ne  puis  affirmer  qu'elles 
<c  résistent  au  phylloxéra,  mes  plantations,  faites  dans  un  sol  très  profond  étant  en- 
«  core  très  récentes.  » 

«  Après  des  cx])lications  aussi  complètes,  nous  ne  pouvons  comprendre  comment 
cette  même  vigne  est  devenue  dans  l'espace  d'un  mois  la  panacée  universelle.  » 

Cet  exemple  n'est  pas  le  premier  de  l'abus  que  certains  hommes  font 
de  noms  honorables,  et  il  ne  sera  malheureusement  pas  le  dernier. 

VI.  —  Sériciculture. 

Le  comité  d'organisation  du  septième  congrès  séricicole  internatio- 
nal, a  tenu  à  Sienne,  le  19,  sa  première  réunion.  Le  bureau  de  prési- 
dence a  été  coustitué  comme  il  suit  :  Prhident  honoraire  :  le  biiron 
Ricasoli;  président  :  le  professeur  Toscani;  vice-présidenls  :  MM.  Giova- 
nelli,  Pasteur,  comte  Bossi-Fedrigotti;  secrétaires  :  MM.  Bandini, 
Bolle,  Maillot.  — L'assemblée  a  ensuite  tracé  le  programme  des  ques- 
tions mises  à  l'étude  pour  les  campagnes  séricicoles  qui  vont  s'ouvrir. 
Ce  programme,  qui  sera  publié  in  extenso  très  prochainement,  com- 
prend trois  séries  de  questions,  qui  concernent  :  1"*  l'embryologie  du 
ver  à  soie;  2°  la  flacherie;  3°  les  conditions  économiques  des  éduca- 
tions. 

VII.  —  Election  ci  la  Sociélé  nationale  cV agriculture  de  France. 

La  Section  d'économie  du  bétail,  dans  le  comité  secret  du  1 5  janvier, 
a  proposé  la  liste  de  candidats  suivante  à  la  place  vacante  par  suite  dé  la 
mort  de  M.  Huzard  :  en  première  ligue,  M.  Tiersonnier  ;  en  deuxième 
ligne,  M.  Moreau-Cliaslon.  La  discussion  à  laquelle  cette  présentation 
a  donné  lieu  a  été  continuée  et  achevée  dans  la  séance  du  22  janvier. 
La  Société  a  admis,  sur  la  proposition  de  la  Section,  que  cette  fois 
il  y  avait  lieu  de  nommer  un  agriculteur  éleveur.  L'élection  aura  lieu 
dans  la  séance  publique  du  29  janvier. 

VIII. — Nomination  d'un  professeur  à  f Institut  national  agronomique. 

Le  concours  pour  la  chaire  de  physique  et  de  météorologie  à  l'Insti- 
tut national  agronomique,  vacante  par  la  démission  de  M.  Edmond 
Becquerel,  a  été  terminé  à  la  fin  de  la  semaine  dernière.  —  M.  Du- 
claux,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  présenté  par  le  jury 
au  choix  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  a  été  nommé  titulaire  de 
la  chaire.  Les  travaux  antérieurs  de  M.  Duclaux  prouvent  que  c'est  un 
excellent  choix. 

IX.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  Loir-it-Cher. 

Le  département  de  Loir-et-Cher  vient  d'être  à  son  tour,  par  une 
décision  du  24  décembre  dernier,  doté  d'une  chaire  d'agriculture.  Les 
demandes  des  candidats,  avec  les  pièces  à  l'appui,  doivent  être  adres- 
sées à  la  préfecture,  à  Blois,  avant  le  15  février;  les  épreuves  du  con- 
cours auront  lieu  le  3  mars.  Les  conditions  de  ce  concours  sont 
d'ailleurs  celles  que  nous  avons  souvent  indiquées  pour  des  concours 
semblables. 

X.  —  Questions  forestières. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  Commission  a  été  formée  l'année  der- 
nière pour  étudier  les  questions  relatives  à  la  réorganisation  du  service 
des  forêts,  réuni  désormais  au  ministère  de  l'anrriculture.  La  deuxième 
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SOUS- commission  chargée  du  service  extérieur  a  terminé  ses  travaux. 
Parmi  les  modifications  qu'elle  propose,  une  de  celles  qui  seront  le 
plus  vivement  approuvées  par  les  agriculteurs^  sera  la  création  immé- 
diate de  plusieurs  inspections  dans  le  service  du  reboisement.  Ce  sera 
un  des  meilleurs  moyens  (^e  donner  une  nouvelle  impulsion  aux  ira- 
portants  travaux  de  reboisement,  destinés  à  être  si  féconds  en  résultats 
de  tous  genres.  .    : 

XI.  —  La  pesle  bovine  en  Allemagne. 

Les  ùouvelles  de  la  situation  du  fléau  de  la  peste  bovine  en  Alle- 
magne continuent  à  être  assez  rares.  Depuis  le  27  décembre,  le  typhus 
ne  s'est  plus  manifesté  dans  les  départements  de  Postdam  et  de  Mer- 
sebourg;  toutefois  on  annonce  qu'il  s'est  de  nouveau  déclaré,  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois,  dans  plusieurs  fermes  des  départements  de 
Gumbinen  et  de  Francfort-sur-Oder.  D'un  autre  côté  la  Gazelle  de 
Magdebourg  annonce,  le  7  janvier,  que  le  fléau  a  édité  dans  deux 
communes  de  l'arrondissement  de  Schweinitz  et  que  42  bêtes  bovines 
en  ont  été  atteintes.  D'après  les  renseignements  donnés  par  le  journal 
officiel  de  l'empire  d'Allemagne,  le  nombre  d'animaux  morts  ou  abat- 
tus, s'élevait  à  la  date  du  2  janvier,  savoir  :  dans  le  département  de 
Gumbinen  à  198  bêtes  bovines,  dans  celui  de  Francfort-sur-Oder  à 
1,419  bêtes  bovines,  1,013  moutons  et  137  chèvres,  dans  celui  de 
Postdam  à  137  bêtes  bovines,  10  moutons  et  une  chèvre  et  dans  celui 
de  Mersebourg  à  8  bêtes  bovines. 

XII.  —  Le  concours  régmial  de  Limoges. 

Par  une  décision  récente,  la  date  du  concours  régional  de  Limoges 
a  été  avancée  d'une  semaine.   Il  se  tiendra  du  17  au  20  mai,  au  lieu 
de  la  date  du  24  mai  au  2  juin,  précédemment  indiquée. 
XIII.  —  Les  concours  d'animaux  gras. 

Nous  recevons,  au  sujet  d'un  passage  de  notre  dernière  chroni<|ue, 
la  lettre  suivante  que  nous  adi'esse  M.  de  Thiac,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Charente  : 

«  Monsieur  le  directeur,  vous  faites  remarquer  dans  votre  dernier  numéro, 
qu'afin  de  prendre  part  au  concours  général  d'animaux  de  boucherie  de  Paris,  les 
associations  agricoles  fixent  pour  leurs  concours  individuels  des  dates  très  rap- 
prochées de  celle  de  Paris. 

«  Un  défaut  d'entente  entre  quelques  départements  au  sujet  de  ces  concours 
peut  être  parfois  la  cause  de  dépréciations  fort  regrettables.  Ainsi  le  département 
de  la  Charente  a  fixé  les  8  et  9  février  prochain  pour  le  concours  gras  qui  se  tien- 
dra à  Angoulême  et  où  seront  admis  les  départements  de  la  Charente-Inférieure, 
(jironde,  Dordogne,  Haute-Vienne,  Vienne,  Deux-Sèvres,  Vendée  et  Lot-et-Ca- 
ronne.  Bordeaux  et  Limoges  ont  adopté  les^mêmes  datss  qu' Angoulême,  et  ces  trois 
départements  vont  se  nuire  réciproquement. 

c  II  serait  donc  à  désirer  que  trois  ou  quatre  départements  limitrophes  pussei.t 
s'associer  ensemble  à  ce  sujet;  ainsi,  la  Charente,  la  Gironde,  la  Dordogne  et  la 
Haute-Vienne.  Chaque  année,  le  concours  se  tiendrait  dans  l'un  de  ces  départe- 
ments et  les  trois  autres  y  apporteraient  leur  subvention,  et  celle  de  l'Etat  serait 
nécessairement  plus  élevée.  Les  ressources  ainsi  accumulées  j^ermettraient  de 
donner  chaque  année  au  concours  un  plus  grand  éclat  et  les  éleveurs  et  engrais- 
seurs  y  trouveraient  de' précieux  avantages. 

«  En  effet,  si  les  dates  n'avaient  pas  été  les  mêmes,  les  animaux  de  Limoges  et 
d' Angoulême  auraient  été  à  Bordeaux,  et  tous  en  se  rendant  à  Paris  s'arrêtaient 
à  Angoulême,  ce  qu'ils  ne  feront  plus,  au  grand  détriment  des  intéiêts  engagés. 

«  Il  importe  donc  de  remédier  à  ces  inconvénients,  soit  en  adoptant  le  mode  que 
je  propose,  soit  en  fixant  des  dates  échelonnées,  ce  qui  pourrait  facilement  avoir 
Ueu  entre  trois  ou  quatre  départements  limitrophes. 

«  On  conçoit  qu'en  agissant  ainsi  le  concours  aurait  un  grand  éclat  et  serait  un 
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mobile  puissant  pour  le  développement  d'une  indusLrio  qui  s'impose  aujourd'liui  à 
toutes  nos  préoccupations.  C'est  une  question  non  seulement  utile,  mais  patriotique. 
«  Agréez,  etc.  «  Eugène  de  Tiiiac, 

«  Président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  CliareiUe.  •, 

Les  réflexions  que  présentent  M.  de  Thiac  nous  paraissent  tout  à 
fait  justes.  11  est  impossible  aux  agriculteiws  d'une  région  de  prendre 
part  à  trois  concours  qui  ont  lieu  à  la  même  date.  Une  entente  à  cet 
égard  entre  les  associations  agricoles  pourrait^  à  l'avenir,  amener  d'ex- 
cellents résultats.  Aux  concours  d'animaux  gras  que  nous  avons  déjà 
annoncés,  il  faut  joindre  celui  de  Caen  qui  aura  lieu  le  7  février. 
XIV.  —  Sur  la  surface  productive  des  terrains. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  relative  à  une  question  qui  nous  a 
été  souvent  posée  : 

«  Mûraeny  (Mcurtlie-ct-Moscile)^  le  2'i  déccmin-c  1818. 

ce  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  en  conférence  intime  et  sur  la  provocation  d'un 
petit  comit;é  de  cultivateurs,  la  conversation  est  arrivée  il  y  a  peu  de  temps  sui- 
l'arpentage  des  terres  qui,  au  dire  de  ces  messieurs,  devrait  s'effectuer  aplat  sur  la 
terre  plane  ou  inclinée  en  suivant  toutes  les  Ijosses  et  non  horizontalement. 
N'ayant  pu  leur  faire  comprendre  l'irrégularité  de  ce  procédé,  j'ai  émis  l'hypothèse 
d'un  terrain  carré  parfait  de  100  mètres  de  côté  (les  quatre  côtés  seraient  de 
niveau)  et  muré  extérieurement  à  ces  100  mètres;  j'ai  cherché  à  prouver  que  ce 
clos  ne  peut  et  ne  doit  jamais  dépasser  l'hectare  eu  surface,  quelques  exhausse- 
ments et  quelques  dépressions  que  puisse  comporter  l'intérieur.  Et  malgré  toute 
mon  argumentation,  je  me  suis  vu  forcé  d'avouer  mon  impuissance  à  les  convertir 
il  la  saine  raison. 

«Ayant  essayé  de  les  amener  dans  le  domaine  delà  géométrie  pratique,  afin  de 
rendre  plus  compréhensible  que  la  surface  dévolue  à  toute  plante  exposée  sur  un 
plan  incliné  ne  comporte  pas  la  surface  inclinée  d'une  partie  de  ce  plan,  mais 
bien  la  surface  horizontale  calculée  par  la  distance  prise  horizontalement  entre  les 
plantes;  et  leur  ayant  proposé  d'emplanter  fictivement  l'hectare  cité  plus  haut  en 
houblon  dont  les  sujets  seraient,  par  exemple,  éloignés  d'un  mètre  en  tous  sens, 
toute  la  société  a  été  unanime  à  admettre  que  dans  ce  clos  bien  uni  et  bien  de 
niveau  on  devrait  compter  rigoureusement  10,000  pieds,  tandis  que  dans  un  autre 
clos  de  dimensions  égales  et  aussi  horizontales,  mais  hérissé  de  monts  et  devaux. 
toute  la  société  moins  une  voix,  qui  était  la  mienne,  a  été  aussi  empressée  d'ad- 
mettre que  l'on  pouvait  en  planter  beaucoup  plus,  dans  C3tte  dernière  pièce  de 
terre,  les  intervalles  restant  les  mêmes,  c'est-à-dire  d'un  mètre  ;  et  qu'en  défini- 
tive le  clos  plan  rapportera  bien  moins,  toutes  autres  choses  égales  d'ailleurs,  que 
le  clos  montueux,  quelques  graines  qu'on  leur  confie  simultanément,  attendu  que 
celui-ci  a  plus  de  superficie  que  celui-là. 

ce  Agréez,  etc.  «  Félix  Thinselin.  » 

Dans  la  pratique,  cette  question  n'a  pas,  en  général,  un  grand  inté- 
rêt, attendu  que,  dans  la  plupart  des  cas,  la  différence  est  faible  entre 
l'étendue  réelle  d'un  terrain  et  celle  de  sa  projection  sur  un  plan  hori- 
zontal. Mais  il  n'en  est  pas  de  môme,  lorsqu'on  a  affaire  à  des  ter- 
rains très  inclinés.  Pour  ceux-ci,  il  peut  y  avoir  un  excès  assez  consi- 
dérable entre  la  surface  dans  le  sens  de  la  pente  et  celle  mesurée 
horizontalement.  Notre  correspondant  était  dans  le  vrai  contre  ses 
contradicteurs.  Toutefois,  ceux-ci  avaient  raison  de  dire  que,  dans 
l'exemple  choisi,  ils  pourraient  planter  à  un  mètre  de  distance  en 
suivant  les  inégalités  du  sol,  un  plus  grand  nombre  de  pieds  de  hou- 
blon, que  dans  le  même  terrain  parfaitement  hoVizontal.  Seulement, 
comme  les  plantés  poussent  verticalement,  il  arriverait  qu'en  opérant 
comme  l'auraient  fait  les  contradicteurs  de  M.  Thinselîn,  que  les 
pieds  de  houblon  ne  seraient  plus  à  une  distance  d'un  mètre;  ils  se 
rapprocheraient,  au  contraire,  tellement,  si  le  terrain  était  très  incliné, 
qu'ils  ne  pourraient  vivre,  et  qu'on  devrait  faire  un  arrachage  pour 
ramener  la  plantation  à  son  état  normal.  Ce  que  nous  disons  de  la  vie 
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aérienne^  s'applique  également  à  la  vie  souterraine  des  plantes  dont 
les  racines  sont  pivotantes.  Par  conséquent,  la  quantité  de  matières 
utiles  à  la  végétation  contenues  dans  le  sol  ne  serait  plus  suffisante 
dans  l'exemple  choisi.  Toute  mesure  d'arpentage  doit  être  faite  en  ne 
tenant  compte  que  de  la  surface  horizontale.  J;  A.  Barral. 

NOUVEAUX  SILOS  POUR  LA  CONSERVATION  DES  GRAINS. 

Un  savant,  trop  tôt  enlevé  à  l'industrie,  M.  Doyère,  a  eu  l'heureuse 
idée  d'appliquer,  en  France^  le  principe  de  Fensilage  des  grains,  qui  a 
donné  des  résultats  importants  en  Afrique.  Il  comprit  qu'il  fallait 
modifier  les  silos  des  Arabes,  de  manière  à  mettre  les  céréales  à  l'abri 
de  l'humidité  du  sol,  beaucoup  plus  grande  dans  nos  contrées  que 
dans  les  pays  chauds,  afin  d'éviter  les  altérations  qui  se  produisent 
déjà  sur  une  trop  grande  échelle  en  Algérie,  et  qui ,  chez  nous^  occa- 
sionneraient des  pertes  trop  fortes.  Il  revêtit  ses  silos  de  feuilles  de 
tôle  de  fer,  de  manière  à  obtenir  des  réservoirs  imperméables,  séparés 
de  l'air  extérieur  par  deux  trous  d'homme ,  placés  l'un  au-dessus  du 
silo,  pour  l'empli,  l'autre  en  bas,  pour  la  vidange.  Il  enfouit  ces  réser- 
voirs dans  le  sol,  afin  que  leur  contenu  fût  à  l'abri,  non  seulement  de 
l'air,  de  Ihumidité  et  des  risques  d'incendie,  mais  aussi  des  variations 
atmosphériques. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'expérience  a  complètement  justifié 
les  idées  de  M.  Doyère,  et  que  les  trop  rares  établissements  qui  ont 
adopté  ces  appareils,  n'ont  qu'à  s'en  louer.  On  y  a  vu  des  blés  atta- 
qués par  l'alucite  et  le  charançon  s'y  comporter  d'une  manière  satis- 
faisante, et  on  a  acquis  la  conviction  que  les  grains  peuvent  s'y 
conserver  d'une  manière  plus  économique  qu'on  n'avait  pu  l'obtenir 
jusqu'alors. 

Pourquoi  donc  le  silo  Doyère,  ne  s'est-il  pas  vulgarisé  et  n'a-t-il 
pas  remplacé  les  anciens  greniers  ordinaires,  non  seulement  dans  les 
grands  entrepôts,  mais  même  dans  les  exploitations  rurales?  Gela 
tient,  suivant  nous,  à  ce  que  les  silos,  tels  que  M.  Doyère  les  a  con- 
struits, ne  présentent  pas  toute  la  facilité  voulue  pour  la  vidange 
des  grains  qu'ils  contiennent,  à  ce  qu'ils  nécessitent  des  déblais  de 
terrain  considérables  qui  sont  fort  coûteux  dans  les  villes,  et  à  ce 
que,  par  leur  forme  cylindrique,  ils  utilisent  mal  des  emplacements 
coûteux. 

Nous  avons  pensé  que  si  nous  remplacions  les  cylindres  par  des 
chambres  rectangulaires  juxtaposées,  ne  pénétrant  que  de  quelques 
mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol,  et  s'élevant  jusqu'au  premier 
étage,  les  locaux  se  trouveraient  mieux  utilisés,  que  la  construction 
serait  moins  coûteuse  et  surtout  que  le  service  de  ces  silos  serait 
beaucoup  plus  facile,  sans  que  les  grains  s'y  conservassent  moins 
bien.  Nous  avons  donc  fait  construire  dix  chambres  en  tôle  rivées  et 
juxtaposées,  de  telle  sorte  que  les  parois  intermédiaires  fussent  com- 
munes à  deux  chambres  contiguës,  devant  contenir  chacune  2, "200  hec- 
tolitres, soit  22,000  hectolitres  en  tout.  Le  fond  de  ces  chambres  a 
été  mis  de  manière  à  servir  de  trémie,  et,  au  fond  de  cette  trémie,  on 
a  disposé  un  trou  d'homme  fermant  avec  soin,  fonctionnant  comme 
un  robinet  et  pouvant  verser  le  grain  directement  dans  les  sacs. 

Le  plafond,  en  dessus,  est  en  forme  de  voûte,  afm  d'avoir  la  rigidité 
nécessaire  pour  porter  des  approvisionnements  de  fourrages,  et  cette 


132  NOUVEAUX    SILOS   POUPx  LA   CONSERVATION  DES  GRAINS. 

rigidité  est  accrue  par  des  voûtes  en  plâtras,  recouverts  d'asplialte_,  afin 
d'atténuer  les  refroidissements  pendant  l'hiver. 

L'empli  de  ces  silos  se  fait  par  des  trous  d'homme  fermant  hermé- 
tiquement au  moyen  de  joints  en  caoutchouc,  et  commandés,  de 
même  que  ceux  de  la  vidange ,  par  des  cadenas  de  sûreté  à  deux 
clefs. 

Dans  ces  conditions,  le  grain  emmagasiné,  suffisamment  sec,  est 
à  l'abri  de  toute  altération,  de  dangers  de  feu  ou  de  toute  déprédation. 

Des  avoines,  qui  y  ont  séjourné  pendant  deux  années,  en  ont  été 
retirées  fraîches,  luisantes,  de  bon  goût  et  de  bon  poids,  n'ayant  rien 
perdu,  ni  parles  insectes,  ni  par  l'évaporation. 

Les  thermomètres,  qu'on  y  a  plongés  tous  les  mois,  ont  montré 
constamment  une  température  de  14"  environ,  alors  que  la  tempéra- 
ture de  l'air  extérieur  variait  de  5°  à  30°.  Mais  ces  investigations  ont 
eu  un  inconvénient;  lorsqu'on  a  ouvert  les  silos  par  des  temps  froids 
et  humides,  la  petite  partie  de  grain  mise  directement  en  contact  avec 
l'air  extérieur,  refroidie  par  lui  et  imprégnée  d'humidité,  a  servi  de 
condensateur  à  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  la  masse,  et  50  litres 
environ  de  grain  se  sont  altérés. 

On  a  pu  môme  mettre  ces  chambres  d'avoine  en  vidange  pendant 
des  mois  entiers  pour  subvenir  à  la  consommation  journalière  des 
chevaux,  sans  dommage  pour  le  grain,  restant  chaque  jour  en  contact 
avec  l'air  extérieur  par  le  robinet  de  vidange,  et  traversé  par  une 
quantité  d'air  égale  en  volume  à  la  quantité  de  gain  enlevé,  c'est-à- 
dire  40  hectolitres  environ.  Cette  aération  n'a  pas  produit  une  altéra- 
tion sensible. 

Nous  avons  poussé  cette  application  des  silos  hermétiques  plus  loin 
encore;  nous  l'avons  adaptée,  à  titre  d'essai,  à  d'anciens  greniers 
situés  à  un  deuxième  étage,  et  devant,  par  conséquent,  subir  toutes  les 
variations  de  la  température  extérieure.  Les  avoines  qui  y  ont  été 
enfermées  au  printemps  de  1878,  ont  été  examinées  en  août  au  mo- 
ment des  plus  grandes  chaleurs.  Lorsque,  dans  les  greniers  voisins,  le 
thermomètre  marquait  26°  en  moyenne,  la  température  de  la  masse 
variait  de  21°  à  24°;  mais  l'avoine  ne  montrait  aucune  trace  d'altéra- 
tion, et  a  été  déclarée  en  parfait  état. 

Mais,  à  la  fin  de  novembre,  lorsqu'on  devait  croire,  à  cause  de 
l'abaissement  de  la  température,  que  l'essai  avait  complètement  réussi, 
il  s'est  produit  un  fait  analogue  à  celui  qui  avait  produit  une  altéra- 
tion auprès  d'un  trou  d'homme  des  premiers  silos  :  un  nouvel  em- 
ployé, en  enlevant  les  fourrages  qui  couvraient  le  plancher  des  cham- 
Î3res,  sans  avoir  soin  de  les  remplacer  par  des  menues  pailles,  il  y  eut 
refroidissement,  condensation  sur  la  paroi  froide  d'une  quantité  de 
vapeur  d'eau,  suffisante  pour  faire  germer  la  couche  supérieure,  mais 
sans  avoir  d'action  fâcheuse  sur  la  couche  inférieure. 

Pour  éviter  ces  petits  inconvénients  qui  se  produisent,  il  suffit  de 
laisser  couvert  de  fourrages,  ou  d'une  faible  couche  de  menues  pailles, 
les  planchers  qui  recouvrent  les  silos,  et  de  mettre  entre  les  tôles  et  la 
maçonnerie  un  paillasson.  Mais,  pour  s'assurer  contre  les  négligences 
du  magasinier,  et,  pour  plus  de  précautions,  on  peut  placer  un  certain 
nombre  de  condensateurs  qui  écouleraient  au  dehors,  au  travers  d'une 
fermeture  hydraulique  analogue  à  ceux  des  appareils  Mothes^  les  eaux 
produites  par  la  condensation. 
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Mais  il  faut  absolument  n'enfermer  dans  ces  silos  que  des  grains 
bien  récoltés  et  suffisamment  secs. 

Ce  système  de  silos  a  le  grand  avantage  d'utiliser  parfaitement  les 
sols  et  sous-sols  de  bâtiments  et  d'être  d'un  fonctionnement  très  facile 
au  moyen  de  monte-sacs  mus  par  un  manège.  Il  convient  donc  parfai- 
ment  à  des  magasins  généraux  dans  lesquels  une  ou  plusieurs  cham- 
bres seraient  attribuées  à  chaque  déposant;  des  cadenas  à  deux  clefs  fer- 
meraient ces  chambres  où  les  céréales  seraient  à  l'abri  de  tous  risques,  et 
n'exigeraient  aucune  manutention^  si  bien  qu'elles  y  constitueraient 
des  gages  excellents  pour  les  emprunts  dont  leurs  possesseurs  auraient 
besoin;  ils  pourraient  ainsi  donner  lieu  à  des  warrants  d'autant  mieux 
garantis  que  ce  mode  de  magasinage  supprimerait  toute  espèce  de 
manutention,  et  éviterait  les  frais  qui  déprécient  les  dépôts  de  grain. 
Il  a,  en  outre,  l'avantage  très  grand  de  ne  pas  laisser  les  céréales  per- 
dre de  leur  poids  et  de  leur  matière  par  la  respiration  du  grain,  qui 
transforme  la  matière  carbonée  en  acide  carbonique,  ou  par  les  insectes 
qui  s'en  nourrissent.  Il  résulte,  en  effet,  des  observations  faites  par 
M.  Velter,  ingénieur  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures,  que 
de  ces  diverses  causes  résuite  un  déchet  d'environ  5  pour  100  par  an. 

Ces  résultats  peuvent  être  d'autant  plus  avantageusement  réalisés, 
que  ces  silos  sont  relativement  peu  coûteux,  c'est-à-dire  que  leur  con- 
struction coûte  moins  par  mètre  cube  de  grain,  que  celle  des  greniers 
ordinaires  solidement  établis. 

En  comparant  les  prix  de  revient,  par  hectolitre  d'avoine,  de  la  con- 
struction de  nos  divers  greniers,  nous  trouvons  :  Greniers  ordinaires 
solidement  construits  dans  Paris,  6  fr.  50;  silos  neufs  enfer,  5  fr.  50; 
chambres  de  fer  au  2^  étage,  1  fr.  15;  ces  différences  considérables 
s'expliquent  par  la  perte  d'espace  ou  de  capacité  qui  résulte  de  la 
disposition  des  greniers  ordinaires,  sur  lesquels  on  ne  peut  guère 
mettre  que  des  couches  de  grains  de  0'".80  à  1^.20  d'épaisseur,  et  de 
la  place  qu'il  faut  laisser  libre  pour  les  pelletages  et  tararages. 

Si  on  transforme  ces  greniers  en  silos,  on  triple  et  quadruple  immé- 
diatement la  quantité  de  grain  qu'ils  peuvent  contenir. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  résultats  donnés  par  ce  système  de 
silos,  depuis  sept  années,  ont  engagé  à  en  construire  d'autres  dans  des 
conditions  analogues,  et  que  bientôt  on  pourra  y  emmagasiner  100,000 
quintaux  de  grains. 

En  résumé,  on  peut,  sans  inconvénients  graves,  se  départir  de  la 
précaution  coûteuse  que  M.  Doyère  a  prise  d'enterrer  les  silos,  pour 
les  mettre  à  l'abri  des  variations  atmosphériques;  on  peut  même,  avec 
certaines  précautions,  quadrupler  la  capacité  des  greniers  ordinaires 
solidement  construits,  en  les  transformant  en  chambres  de  tôle  imper- 
méables, et  réaliser  ainsi,  avec  une  faible  dépense  par  hectolitre 
emmagasiné,  les  grands  avantages  qui  résultent  de  la  conservation 
des  grains  (convenablement  récoltésj  en  vases  clos  et  imperméables. 

F.  Bella, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

L'ECRIVAIN  OU  GRIBOURI  DE  LA  VIGNE'. 

La  vigne  est  attaquée  par  le  gribouri  ou  écrivain  (Eumolpus  vitis), 
—  Cet  insecte,  que  l'on  nomme  encore  écriviiif  escrippe-vin,  grippe, 

I.  Instruction  publiée  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  (Direction  de  l'agricul- 
ture). 
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vin,  besin,  diablotin,  eumolpe  de  la  vigne,  a  causé  souvent  de  grands 
ravages  dans  les  vignobles  de  la  Bourgogne,  du  Beaujolais,  de  la 
Champagne,  de  l'Ile-de-France,  du  bas  Languedoc,  etc.  11  apparaît 
aussi,  de  temps  à  autre,  dans  les  vignobles  du  Bordelais. 

Comme  le  phylloxéra,  le  gribouri  s'attaque  aux  jeunes  racines  de 
la  vigne  et  la  fait  périr;  mais  les  dégâts  qu'il  cause  sont  toujours 
bien  moins  grands  et  surtout  beaucoup  moins  rapides  que  ceux  occa- 
sionnés par  ce  terrible  insecte  microscopique. 

L'écrivain  est  quelquefois  confondu  avec  Vallelahe  de  la  vigne,  que 
l'on  désigne  vulgairement  sous  les  noms  de  lisette,  urbcc,  coupe-bour- 
geon, velours  vert,  routeur  et  becmare.  Cet  insecte  est  très  commun 
dans  le  Bordelais.  Il  a  0".008  à  0^.010  de  longueur;  la  femelle  est 
verdâtre  et  le  mâle  est  bleuâtre.  Au  mois  de  mai,  époque  à  laquelle  il 
apparaît  dans  les  vignes,  il  pique  le  pétiole  et  les  nervures  d'une 
feuille;  alors  celle-ci  se  flétrit  et  peut  être  enroulée  par  l'insecte  en 
forme  de  cornet  rappelant  un  cigare.  C'est  dans  ce  cornet  que  la 
femelle  dépose  ses  œufs.  L'attelabe  se  laisse  tomber  au  moindre  choc. 
On  le  détruit  en  cueillant  et  brûlant  toutes  les  feuilles  recoquillées  en 
cornet. 

L'attelabe  appartient,  comme  l'écrivain,  à  l'ordre  des  coléoptères. 
Les  uns  rangent  le  gribouri  parmi  les  eumolpes  et  les  autres  au  nom- 
bre des  chrysomèles.  Les  pages  qui  suivent  font  connaître  les  carac- 
tères et  les  moeurs  de  l'écrivain  ou  gribouri  et  les  moyens  faciles  de 
le  détruire. 

I.  —  Caractères  et  mœurs  de  l'écrivain  ou  gribouri. 

Vécrivain  ou  gribouri  (fig.  77  et  78)  est  un  très  petit  coléopthre. 
C'est  à  bon  droit  qu'on  l'a  regardé  comme  un  hanneton  en  miniature. 
Il  est  très  nuisible  aux  vignes. 

A  l'état  d'insecte  parfait,  il  a  0"'.006  environ  de  longueur.  Sa  tête 
est  petite  et  en  partie  cachée  dans  le  corselet;  ses  antennes  ont  0".003 
environ  de  longueur  et  sont  renflées  à  leur  sommet;  son  thorax  est 
noir,  finement  ponctué  et  très  bombé;  ses  jambes  sont  rougeâtres  et 
ses  six  pattes  sont  noires.  Enfin  ses  ailes  ou,  élytres  sont  pubescentes, 
plus  longues  que  larges,  rouge  brun,  marron  ou  rouge  brique  et  quel- 
quefois brun  fauve. 

C'est  bien  à  tort  qu'on  dit  encore  que  cet  insecte  est  gris  et  que 
la  femelle  pique  le  raisin  pour  y  déposer  ses  œufs. 

L'écrivain  à  l'état  d'insecte  parfait  est  rustique;  il  ne  craint  ni  la 
chaleur  ni  la  pluie.  Il  subit  plusieurs  transformations  pendant  le  cours 
de  son  existence. 

Ponte  des  femelles.  —  Quelques  jours  après  l'accouplement,  qui  a 
lieu  sur  les  pampres  de  la  vigne  pendant  la  deuxième  quinzaine  de 
juin  ou  au  commencement  de  juillet,  la  femelle  descend  vers  le  sol  et 
dépose  ses  œufs  à  la  base  des  ceps,  presque  au-dessous  de  leur  collet. 

Plusieurs  viticulteurs  croient  encore  que  la  femelle  de  l'écrivain 
dépose  ses  œufs  sur  les  feuilles  de  la  vigne.  Cette  opinion  n'est  pas 
exacte.  L'eumolpe  descend  toujours  jusque  dans  la  couche  arable 
avant  de  commencer  sa  ponte. 

Eclosion  des  œufs.  —  Les  œufs  éclosent  du  dixième  an  quinzième 
jour,  selon  la  température.  Les  larves  sont  trhs  petites  ;  néanmoins,  elles 
se  dirigent  souterrainement  vers  les  jeunes  racines  ou  radicelles  pour 
vivre  à  leurs  dépens  en  y  opérant  d'importantes  lésions  ou  déchirures. 
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ce  qui  amoindrit  très  sensiblement  la  vitalité  de  la  vigne  et  souvent 
même  la  fait  périr. 

Larves.  —  Arrivées  à  leur  plus  grand  développement,  les  larves 
ont  de  O-". 006  à  0'".007  de  longueur  et  0°'.002  à  0'".003  de  diamètre. 
Leur  tête  est  arrondie,  sillonnée  et  jaune  brunâtre;  leur  corps  est  blan- 
châtre, garni  de  poils  épars  jaunâtres,  composé  de  quatorze  anneaux, 
et  il  porte  six  pieds.  Leurs  antennes  sont  très  courtes. 

Hivernage  ou  station  hivernale.  —  A  l'automne,  à  la  maturité  des 
raisins  ou  avant  ou  au  moment  de  la  chute  des  feuilles,  les  larves  se 
réfugient  dans  les  sillons  qu  elles  ont  creusés  longitudinalement  sur  les 
grosses  et  surtout  sur  les  moyennes  racines  à  la  fin  de  l'été.  Elles  restent 
alors  dans  une  complète  immobilité  jusqu'au  printemps  suivant. 

Réveil  printanier.  —  Après  avoir  vécu  sous  terre  pendant  huit  ou 
neuf  mois,  chaque  larve  se  rapproche  de  la  surface  du  sol,  file  un 
cocon  dans  lequel  elle  s'enveloppe  et  se  métamorphose  en  nymphe, 
et  ensuite  en  insecte  parfait.  Ces  métamorphoses  ont  lieu  depuis  la  fin 
d'avril  jusqu'à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  suivant  les 
contrées  et  la  température  du  sol  et  de  l'atmosphère. 

C'est  toujours  quand  les  bourgeons  sont  développés  que  l' écrivain  appa- 
raît à  la  surface  du  sol  pour  grimper  le  long  des  ceps,  atteindre  en- 
suite les  jeunes  pousses,  ronger  les  feuilles  et  détruire  en  partie  les 
nouvelles  grappes.  L'accouplement  a  lieu  pendant  le  mois  de  juin. 

Le  gribouri  saute  plus  quil  ne  vole.  C'est  pourquoi  un  certain  nom- 
bre de  vignerons  le  désignent  encore  sous  le  nom  de  diablotin. 

Existence  estivale.  —  Les  mâles  et  les  femelles  ne  meurent  pas  tou- 
jours après  l'accouplement  et  la  ponte.  Un  assez  grand  nombre  des  uns 
et  des  autres  continuent  à  résider  sur  les  vignes.  Alors  s'attaquant  au 
parenchyme  des  grandes  feuilles,  ils  y  font  dans  tous  les  sens  des 
découpures  irréguliéres,  bizarres  même,  qui  rappellent  un  peu  les  an- 
ciennes écritures  (fig.  79).  Ce  sont  ces  entailles  allongées  et  étroites  qui 
les  ont  fait  appeler  écrivains. 

Les  découpures,  faites  dans  les  feuilles  par  l'écrivain,  sont  ordinai- 
rement droites;  mais  comme  elles  vont  dans  des  directions  diverses, 
il  arrive  souvent  que  par  leur  réunion,  elles  forment  des  V,  des  A, 
des  L,  des  I,  des  N,  etc.,  lettres  qui  justifient  bien  le  nom  qu'on  a 
donné  depuis  longtemps  à  cet  insecte. 

Outre  ces  lettres,  ces  insectes  tracent  en  juillet  sur  les  pédicelles  des 
grappes  et  sur  les  raisins  encore  verts,  des  lignes,  des  érosions  qui 
arrêtent  leur  développement  et  qui  sont  cause  que  les  pépins  apparais- 
sent souvent  extérieurement.  Les  grappes  qui  ont  été  ainsi  altérées  arri- 
vent bien  rarement  à  parfaite  maturité;  elles  restent  petites  et  présen- 
tent des  grains  flétris  ou  durs  et  verdàtres.  Ces  grains,  à  la  maturité 
des  raisins  qui  n'ont  pas  été  attaqués  parle  gribouri,  prennent,  comme 
les  pédicelles  des  grappes,  une  teinture  noirâtre. 

L'écrivain  à  l'état  parfait  se  laisse  tomber  à  terre  avec  une  grande 
facilité,  si  on  le  touche,  ou  si  l'on  se  dirige  vers  lui.  Alors,  il  se  con- 
tracte, rapproche  ses  pattes  de  son  corps  et  contrefait  le  mort.  A  cause 
de  sa  petitesse  et  de  sa  couleur,  il  est  difficile  à  trouver,  parce  qu'on  le 
confond  très  aisément  avec  le  sol,  surtout  lorsque  la  couche  arable  est 
brune  ou  calcaire  rougeâtre,  et  aussi  parce  qu'il  se  cache  très  promp- 
tement  en  terre.  —  Le  gribouri  disparaît  vers  la  fm  d'août  ou  au 
commencement  de  septembre. 
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II.  —  Moyens  pratiques  pour  détruire  l'écrivain. 

Deux  moyens  sont  à  la  disposition  de  la  viticulture  pour  détruire 
legribouri.  Le  premier  concerne  les  insectes  et  le  second  les  larves. 

Destruction  des  insectes.  —  On  ne  connaît  qu'un  seul  moyen  eflicace 
pour  modérer  les  ravages  causés  par  l'écrivain  à  l'état  parlait.  Ce  pro- 
cédé est  simple,  facile  et  peu  coûteux. 

Il  consiste  à  placer  avec  précaution  sous  un  cep  envahi  par  l'écri- 
vain un  très  large  vase  en  fer-blanc  ou  en  bois  (ûg.  80),  de  forme  va- 
riable, mais  portant  une  sorte  d'échancrure  plus  ou  moins  grande  sur 
un  point  de  son  ouverture.  Ce  grand  vase  doit  avoir  ;")()  centimètres  au 
moins  de  largeur  et  25  à  30  centimètres  de  hauteur.  L'échancrure 
s'applique  contre  le  cep  ou  l'enveloppe  en  partie. 

Quand  l'appareil  est  ainsi  placé,  on  agite  brusquement  les  ramifica- 
tions (le  la  vigne;  alors  une  partie  des  insectes  tombe  dans  le  case.  L'ou- 
vrier qui  opère  doit  faire  le  moins  de  bruit  possible  et  marcher  dans  la 
direction  du  soleil  ;  si  son  ombre  arrivait  sur  le  cep,  il  effrayerait  les 
insectes,  et  ceux-ci  se  laisseraient  tomber  sur  le  sol. 


Fig.  77.  —  Écrivain 
d«    grandeur    naturelle. 


Fig.  78.  —  Écrivaiu 

grossi   quatre    fois.  Fig.  79.  —  Feuille  de  vigne  attaquée  par  l'écrivian. 

A  défaut  du  vase  précité,  on  peut  se  servir  d'un  large  panier  ou 
d'une  grande  corbeille  garnie  d'une  toile  intérieurement. 

Après  chaque  opération,  on  verse  les  insectes  dans  un  sac  qu'on 
ferme  aussitôt  avec  une  ficelle. 

Dans  la  basse  Bourgogne,  on  se  sert  d'un  récipient  (fig.  81)  présen- 
tant au  centre  une  ouverture  sous  laquelle  est  attaché  un  petit  sac  en 
toile.  Cet  appareil  se  compose  d'un  demi-cercle  en  bois  auquel  est 
fixée  une  toile  un  peu  tendue,  mais  concave  au  centre. 

Dans  le  bas  Languedoc,  on  se  sei-t  d'un  grand  entonnoir  en  fer-blanc^ 
portant  aussi  une  échancrure  à  sa  partie  supérieure;  au  tube  qui  le 
termine  est  fixé  un  sac  ou  une  pochette  en  toile. 

On  peut,  dans  le  but  de  rendre  l'opération  plus  facile,  adapter  trois 
pieds  à  cet  appareil,  pour  qu'il  repose  facilement  sur  le  sol  en  se 
maintenant  dans  une  position  horizontale. 
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Les  écrivains  qui  tombent  dans  le  vase,  l'appareil  bourguignon, 
l'entonnoir,  la  corbeille  ou  le  panier  sont  détruits  à  faide  de  l'eau 
bouillante.  Cette  récolte  des  insectes  doit  être  faite  à  diverses  reprises 
pendant  l'été.  On  ne  peut  songer  un  seul  instant  à  détruire  avec  la 
main  les  larves,  qui  sont  très  petites  et  qui  ont  une  existence  souter- 
raine. On  ne  peut  pas  non  plus  chercher  à  saisir  les  insectes  parfaits 
pour  les  écraser,  parce  qu'ils  sont  peu  apparents. 

La  chasse  à  fijisecte  se  fait  avec  l'un  des  appareils  signalés  précédem- 
ment depuis  le  commencement  de  juin  jusqu  à  la  fin  rtaoût.  On  doit  opérer 
de  préférence  le  matin  de  bonne  heure,  époque  oii  les  écrivains  sont 
comme  engourdis. 

Quand  on  craint  de  voir  apparaître  le  gribouri  dans  un  vignoble, 
on  doit,  aussitôt  que  la  vigne  a  déhouré,  examiner  très  attentivement 
de  temps  à  autre  les  jeunes  bourgeons  et  constater  leur  état.  Si  par  cet 
examen  on  reconnaît  que  les  jeunes  feuilles  et  les  grappes  naissantes 
sont  altérées  ou  en  partie  ravagées  ou  détruites,  il  faut  chercher  à 
constater  la  présence  de  très  petites  larves  sur  ces  diverses  parties  de  la 
vigne. 

Dès  qu'on  a  reconnu   l'existence  de  petites  larves  blanchâtres  ayant 


Fi  g.  80.  —  Graad  vase  en  ter-blanc. 


Fig.  81.  —  Récipient  en  luile. 


une  tète  brunâtre,  on  doit  s'occuper  de  constater  sur  les  feuilles  la 
présence  d'insectes  à  l'état  parfait.  Cette  dernière  recherche  doit  être 
faite  très  attentivement  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Quand  on  a  reconnu  que  la  vigne  est  envahie  par  le  gribouri,  il  faut, 
le  plus  tôt  possible,  s'occuper  de  sa  destruction,  en  opérant  comme  il 
est  indiqué  plus  haut. 

On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  est  utile,  quand  on  aperçoit  dans  un 
vignoble  des  grappes  avortées,  chétives  ou  brunâtres  au  moment  des 
vendanges,  d'examiner  l'état  des  feuilles  avant  qu'elles  tombent  à 
terre.  Si  on  voit  alors  sur  les  feuilles  des  découpures  semblables  à  celles 
que  montre  la  figure  79,  on  pourra  en  conclure,  avec  la  certitude 
de  ne  pas  se  tromper,  que  l'avortement  des  grappes  a  pour  cause  la 
présence  de  l'écrivain  dans  le  vignoble. 

Quand  on  constate  de  tels  faits,  on  doit  s'imposer  le  devoir  de  bien 
surveiller  la  marche  de  la  végétation  de  la  vigne  vers  la  fin  du  prin- 
temps suivant.  Par  la  guerre  qu'on  fait  aux  insectes  parfaits,  on  arrête 
dans  une  large  mesure  et  leur  multiplication  et  leurs  dégâts. 

On  a  souvent  reconnu  que  l'écrivain  vivait  plusieurs  années  dans 
un  terroir,  et  qu'il  disparaissait  ensuite,  sans  qu'on  puisse  en  déter- 
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miner    la    cause,    pendant    une    période    plus     ou    moins    longue. 

Destruction  des  larves.  —  M.  P.  Thonard  a  obtenu  dans  la  haute 
Bourgogne  des  résultats  satisfaisants  on  appliquant  en  février  ou  mars 
au  pied  des  ceps,  quand  on  laboure  les  vignes,  du  tourteau  de  mou- 
tarde. Ce  tourteau  est  préalablement  humecté  de  \  à  2  pour  100  au 
plus  d'eau,  chauffé  à  une  température  maxima  de  80  degrés  et  réduit  de 
suite  en  poudre. 

On  le  répand  autour  des  ceps  et  on  pioche  la  terre  aussitôt.  1!  faul 
éviter  de  le  laisser  longtemps  à  l'aclion  des  agents  atmosphériques, 
afin  qu'il  conserve  f  huile  csserdielJe  de  moutarde.,  qui  est  1res  rtuisihle 
aux  larves  de  l'écrivain. 

On  renouvelle  l'application  de  ce  tourteau  tous  les  trois  ans.  On  le 
répand  à  la  dose  de  1,000  à  1,200  kilogrammes  par  hectare. 

Ce  procédé  complémentaire  du  premier  occasionne  une  dépense 
de  1 50  à  200  francs  par  hectare.  G.  Heuzé, 

Inspecteur  général  de  l'Agriculture. 

L'AGRICULTURE  ET  LA  PROTEGTrON  DOUANIÈRE. 

De  tous  les  traités  de  commerce  conclus  à  partir  de  18G0,  l'un  est 
venu  à  échéance  le  31  décembre  dernier;  les  autres  ont  été  dénoncés 
le  même  jour.  A  partir  du  1^"^  janvier  1880,  nos  relations  commerciales 
avec  les  nations  étrangères  seront  exclusivement  régies  par  un  tarif 
général  qui  est  encore  à  voter,  mais  que  tout  indique  comme  devant 
être  conçu  dans  un  esprit,  sinon  hostile  à  l'agriculture,  du  moins  alar- 
mant pour  ses  intérêts.  Le  but  de  cette  dénonciation  semble  être,  en 
effet,  de  renforcer  la  protection  dont  jouissent  déjà  certaines  industries 
privilégiées.  Si  ces  industries  ont  réclamé  un  changement  de  régime, 
il  n'est  pas  téméraire  dépenser  que  c'est  uniquement  pour  y  trouver 
la  source  de  nouvelles  faveurs;  si,  pour  mieux  arriver  à  leurs  fins, 
elles  se  sont  bornées  cà  faire  de  la  pression  sur  le  gouvernement,  sans 
oser  faire  de  l'agitation  dans  le  puljlic,  c'est  assurément  par  crainte 
d'éveiller  l'attention  de  l'agriculture  et  de  provoquer  ses  résistances. 
Voilà  pourquoi  il  importe  d'examiner  froidement  les  conséquences 
probables  de  la  grave  mesure  qui  vient  d'être  prise.  Si,  comme  nous  le 
pensons,  les  intérêts  de  Tagricùlture  sont  réellement  menacés,  il  est 
nécessaire,  pour  qu'elle  se  mette  en  mesure  de  les  défendre  avec  éner- 
gie, qu'elle  connaisse,  dans  toute  leur  élendue,les  sacrifices  qu'on  lui 
demande  ouïes  charges  qui  lui  seraient  imposées. 

Disons  d'abord  qu'il  n'y  a  aucune  illusion  à  se  faire  et  que  l'agri- 
culture n'a  rien  à  espérer  de  la  protection  douanière,  ni  pour  les 
céréales,  ni  pour  le  bétail  qui  représentent  plus  des  trois  cinquièmes  de 
sa  production.  Aucun  gouvernement  ne  voudrait  encourir  le  reproche, 
ni  surtout  justifier  l'accusation  de  contribuer  artificiellement  au  ren- 
chérissement de  la  vie  par  des  taxes  de  douane.  On  ne  touchera  donc 
pas,  quoi  qu'il  arrive,  ni  au  décret  de  1853,  qui  règle  l'introduction 
du  bétail  étranger  en  France,  nia  la  loi  du  1  5  juinISGI ,  qui  régle- 
mente le  commerce  du  blé  sur  nos  frontières.  On  ne  donnera  pas 
même  à  l'agriculture  la  mince  satisfaction  de  relever  le  prix  des  laines 
indigènes,  si  dépréciées  depuis  quelques  années  :  car  ce  serait  porter 
une  atteinte  funeste  à  la  plus  importante  et  à  la  plus  vitale  de  nos  in- 
dustries. Si  une  disposition  du  nouveau  tarif  semblait  faire  quelque 
concession  sur  ce  point,  il  n'est  pas  douteux  que,  pour  ménager  l'in- 


l'agriculture  et  la  protection  douanière.  139 

dustrie  lainière,  on  serait  conduit  fatalement  à  restituer,  sous  forme  de 
drawbacks,  à  l'exportation  des  lainages,  les  droits  perçus  à  l'importa- 
tion des  laines  étrangères.  L'agriculture  ne  serait  pas  protégée  effica- 
cement; mais  ce  qui  est  bien  autrement  fâcheux,  elle  aurait  l'air  de 
l'être.  Avec  le  nom  sans  la  chose,  elle  aurait  tout  l'odieux  du  monopole 
et  de  la  faveur  injuste,  sans  en  avoir  les  bénéfices.  Les  laines  de  nos 
troupeaux  ne  s'en  vendraient  pas  mieux  :  l'expérience  du  passé  est 
décisive  sur  ce  point.  Seulement  les  consommateurs  nationaux  paye- 
raient plus  cher  les  lainages  fabriqués  par  notre  industrie;  les  con- 
sommateurs étrangers  les  obtiendraient  à  meilleur  compte.  Tel  est  bien 
l'effet  du  régime  des  drawbacks,  puisqu'ils  n'ont  point  d'autre  but 
avoué. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  donner  à  notre  agriculture  une  protection 
plus  efficace  :  que  les  traités  de  commerce  ont  été  dénoncés.  En  fait, 
elle  n'a  pas  eu  voix  au  chapitre;  on  ne  lui  a  pas  fait  l'honneur  de  la 
convoquer  dans  les  enquêtes  qui  ont  eu  lieu  récemment  devant  les 
Commissions  spéciales  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés;  on  ne 
lui  a  fait  aucune  promesse;  on  n'a  pris  à  son  égard  aucun  engage- 
ment. Elle  restera  donc  soumise  à  toutes  les  concurrences,  sans  béné- 
ficier d'aucun  privilège.  Les  blés  de  Russie,  de  Hongrie  et  d'Amérique 
continueront  à  affluer,  à  côté  des  nôtres,  sur  nos  marchés  de  l'intérieur; 
le  bétail  de  l'Autriche,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  des  deux  Amé- 
riques continuera  à  approvisionner  nos  grandes  villes  et  surtout  Paris; 
l'industrie  lainière  mettra  en  œuvre,  plus  encore  que  par  le  passé,  les 
laines  de  l'Australie,  du  Cap  et  de  la  Plata,  concurremment,  sinon  de 
préférence,  aux  nôtres.  Nous  n'avons  point  d'autre  avenir,  et  nous 
devons  en  prendre  notre  parti  :  l'agriculturo  est  fatalement  vouée  à  la 
concurrence  universelle. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  grande  industrie,  dont  le  débouché 
naturel  le  plus  important  est  précisément  l'agriculture.  Nos  i  9  millions 
de  population  agricole  consomment  assurément,  pour  une  valeur  d'un 
milliard  de  francs,  les  produits  des  industries  actuellement  protégées. 
Si  l'on  admet  que  l'effet  des  tarifs  conventionnels  a  été  de  majorer  les 
prix  de  10  pour  100,  la  protection  actuellement  donnée  à  la  grande 
industrie  impose  à  l'agriculture  une  charge  annuelle  de  100  millions 
de  francs.  Le  relèvement  des  droits  n'aurait  pour  effet  que  d'exagérer 
encore  ces  sacrifices  si  lourds  d'un  côté,  ces  faveurs  si  excessives  de 
l'autre.  Dans  quel  but  demanderait-on  ce  relèvement,  si  la  hausse  des 
prix  n'en  devait  être  la  conséquence? 

Mais  ce  n'est  encorQ  là,  pour  l'agriculture,  que  le  moindre  des  in- 
convénients qui  vont  résulter  du  remplacement  des  tarifs  convention- 
nels par  un  tarif  général.  L'agriculture  sera  bien  autrement  atteinte 
par  la  fermeture  de  ses  débouchés  à  l'extérieur,  qui  est  la  conséquence 
naturelle  de  la  dénonciation  des  traités  de  commerce. 

La  réforme  commerciale  inaugurée  en  1 860,  a  eu  du  moins  ce  bon 
côté,  qu'elle  a  ouvert  les  marchés  étrangers,  surtout  le  marché  an- 
glais, aux  produits  de  notre  agriculture.  Nos  vins,  nos  beurres,  nos 
œufs,  nos  fruits  et  nos  blés,  quand  la  récolte  excède  les  besoins  de  la 
consommation  intérieure,  trouvent  un  écoulement  facile  au  dehors.  Le 
bétail  même  de  la  Normandie  se  place  avantageusement  en  Angleterre. 
Que  deviendront  ces  débouchés,  quand  les  tarifs  conventionnels,  qui 
nous  en  ont  assuré  le  bénéfice,  auront  fait  place  au  tarif  général? 


140  l'agriculture  et  la  protection  douanière. 

Pense-t-on  que  les  nations  étrangères  n'useront  pas  de  représailles,  à 
noire  é^ard,  et  qu'elles  ne  répondront  pas  à  la  fermeture  de  leurs  dé- 
bouchés par  la  fermeture  des  nôtres?  Quelle  assurance  a-t-on  sur  ce 
point?  Sur  quelle  garantie  pouvons-nous  compter?  Nos  exportations 
de  produits  agricoles  à  l'étranger  dépassent  annuellement  500  millions 
de  francs.  Que  cette  masse  de  produits^  repoussée  du  dehors,  soit 
forcée  de  refluer  à  l'intérieur,  il  s'en  suivra  un  abaissement  général 
des  prix  qui  déterminera  la  plus  formidable  des  crises  agricoles.  Une 
simple  dépression  de  5  pour  100  qui  porterait  sur  la  généralité  des 
produits  de  l'agriculture,  équivaudrait  à  la  perte  annuelle  de  400  mil- 
lions de  francs.  Ce  serait  reculer  de  vingt  ans,  et  l'agriculture  perdrait 
ainsi,  d'un  seul  coup,  tout  le  terrain  qu'elle  a  pu  gagner  depuis  lors, 
à  force  de  travail  et  d'énergie. 

Ce  n'est  pas  encore  tout;  car  notre  situation  s'aggraverait  de  toute 
la  différence  qui  existe  entre  les  salaires  agricoles  d'il  y  a  vingt  ans,  et 
les  salaires  agricoles  de  nos  jours.  Le  développement  si  rapide  de  l'in- 
dustrie n'a  pu  s'accomplir  qu'en  absorbant  de  plus  en  plus  les  bras 
disponibles,  qu'en  rendant  la  main-d'œuvre  de  plus  en  plus  difficile 
et  onéreuse  pour  l'agriculture.  C'est  un  fait  d'expérience  incontestal)le 
que  partout  la  main-d'œuvre  agricole  fait  défaut,  et  que  le  prix  du 
travail,  dans  nos  campagnes,  s'est  accru  de  25  pour  100,  au  moins, 
durant  cette  période  des  vingt  dernières  années.  L'agriculture  a  sup- 
porté sans  trop  se  plaindre,  une  charge  nouvelle  de  400  à  500  mil- 
lions de  francs,  qui  est  venue,  de  ce  chef,  s'ajouter  aux  2  milliards 
de  salaires  qu'elle  payait  précédemment.  Avec  quelles  ressources 
l'agriculture  subviendra-t-elle  à  cesurcroît  écrasant  de  dépenses,  si  les 
débouchés  extérieurs  qui  lui  ont  permis  jusqu'ici  d'y  faire  face,  vien- 
nent à  se  fermer  tout  à  coup?  Est-ce  que  l'industrie  va  prêter  désor- 
mais ses  ouvriers  à  l'agriculture?  Va-t-elle  fermer  ses  usines  et  mettre 
ses  ateliers  en  chômage  à  l'approche  de  la  moisson  et  des  autres  grands 
travaux  de  la  culture? 

Telle  n'est  pas  assurément  sa  pensée  :  car  elle  invoque  précisémeni 
l'intérêt  des  ouvriers,  dont  elle  veut  élever  les  salaires  et  améliorer  la 
condition.  Le  but  qu'elle  poursuit  et  qu'elle  afficlie,  c'est  donc  d'ac- 
caparer de  plus  en  plus  la  main-d'œuvre  tlisponil)le,  au  profit  de   ses 
ateliers,  au  détriment  de  l'agriculture.  C'est  ainsi  qu'avec  des  débou- 
chés amoindris  et    des  prix    de  vente   abaissés,   l'agriculture    serait 
placée  sous  le  coup  immédiat  d'une  nouvelle  hausse  des  salaires.  Elle 
ferait  tous  les  frais  de  la  protection  donnée  à  l'industrie,  et  elle  aurait 
toutes  les  charges  de  la  libre  concurrence  sans  en  avoir  les  avantages. 
Nous  sommes  loin  de  donner  ces  calculs  comme  absolument  rigou- 
reux,  mais   nous   croyons  rester  dans  les  limites  d'une  modération 
extrême,  en  portant  l'ensemble  des  charges  qui  pèseraient  directement 
sur  l'agriculture  ou  retom])eraient  indirectement  sur  elle,  par  le  fait 
d'une  aggravation  des  taxes  douanières  au  profit  exclusif  de  l'indus- 
trie, à  la  somme  annuelle  de  600  millions  de  francs. 

600  millions  de  francs,  c'est  le  plus  clair  de  l'épargne  annuelle  de 
l'agriculture,  de  cette  industrie  vaillante  qui,  après  avoir  bravé  la 
rigueur  du  climat  et  subi  l'ardeur  du  soleil  pour  récolter  le  pain  qui 
nourrit  riiumanité,  doit  compter  encore  avec  les  industriels  qui  veu- 
lent la  tailler  à  merci. 

Ni  duperie,  ni  rançon  :  voilà  quel  doit  être  le  mot  d'ordre  des  culti- 
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valeurs.  Si  la  protection  est  bonne  pour  l'industrie,  pourquoi  ne  serait- 
elle  pas  excellente  pour  l'agriculture?  Si  l'une  est  vouée  au  régime 
de  la  libre  concurrence,  pourquoi  l'autre  ne  s'y  résignerait-elle  pas  à 
son  tour?  L'agriculture  n'est-elle  pas  la  première  de  nos  industries, 
notre  industrie  nationale  par  excellence?  Elle  occupe  plus  de  la  moitié 
de  notre  population,  19  millions  d'habitants  sur3T,  d'après  le  recense- 
ment de  1876;  elle  fournit  des  salaires  à  plus  de  4  millions  d'ouvriers^ 
des  profits  à  3  millions  de  cultivateurs;  elle  met  en  œuvre  un  capital 
qui  n'est  pas  loin  d'atteindre  100  milliards,  et  le  chiffre  de  sa  produc- 
tion, défalcation  faite  des  matières  qu'elle  achète,  est  de  près  de  8  mil- 
liards de  francs.  Les  trois  ou  quatre  industries  qui  veulent  se  soustraire 
au  régime  de  la  libre  concurrence,  pour  faire  retomber  sur  Tagricul- 
ture  les  frais  de  la  protection  sans  laquelle  elles  déclarent  ne  pouvoir 
vivre,  pourraient-elles  nous  offrir  un  pareil  bilan? 

Si  l'industrie  est  véritablement  impuissante,  ainsi  qu'elle  le  déclare, 
à  rémunérer  convenablement  les  ouvriers  qu'elle  emploie,  pourquoi 
soutirer  encore  ceux  de  l'agriculture,  qui  n'en  a  déjà  plus  assez?  Pour- 
quoi surtout  demander  à  l'agriculture  de  faire  les  trais  de  ce  dépla- 
cement de  main-d'œuvre  qui  achèverait  de  la  ruiner?  Qu'elle  laisse 
plutôt  les  travailleurs  inoccupés,  ou  mal  payés,  de  ses  ateliers,  reprendre 
le  chemin  de  nos  fermes,  où  le  travailleur  fait  souvent  défaut,  jamais 
le  travail  à  faire.  La  besogne  est  parfois  rude  dans  nos  campagnes; 
mais  l'air  y  est  sain  et  la  vie  facile.  Voilà  l'œuvre  philanthropique  à 
accomplir  envers  les  ouvriers.  Voilà  aussi  le  vrai  moyen  de  favoriseï' 
l'agriculture  en  lui  assurant,  avec  ses  débouchés  naturels,  la  possi- 
bilité d'exécuter  des  travaux  auxquels  elle  ne  suffit  plus,  et  d'étendre  des 
cultures  pour  lesquelles  elle  ne  réclame  d'autre  privilège  que  le  droit 
commun  ou  l'égalité. 

Le  droit  commun,  c'est-à-dire  la  liberté  pour  tous,  pour  l'industrie 
aussi  bien  que  pour  l'agriculture.  L'égalité  devant  la  loi,  c'est-à-dire 
la  protection  efficace  donnée  à  l'agriculture  en  même  temps  qu'à  l'in- 
dustrie. En  dehors  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  solutions,  il  n'y  a 
point  de  régime  qui  ne  froisse  les  intérêts  de  l'agriculture  et  soit 
acceptable  par  elle.  P.-C.  Dubost. 

LES  MOISSONNEUSES  SAMUELSON. 

Machine  Samuelson  originale.  —  Cette  machine,  qui  a  fait  en  1861 
une  véritable  révolution  dans  l'art  de  la  construction  des  moisson- 
neuses mécaniques,  présente  un  bâti  qui  porte  (fig.  82)  une  colonne 
verticale  et  creuse,  dans  laquelle  tourne  un  arbre  chargé  de  donner  le 
mouvement  aux  râteaux  javeleurs.  11  n'est  presque  plus  besoin  de 
dire  aujourd'hui  que  la  roue  motrice  de  la  machine,  mise  en  mouve- 
ment par  l'attelage,  porte  intérieurement  une  roue  dentée  qui,  par  des 
engrenages  d'angle,  fait  marcher,  d'une  part,  le  mécanisme  donnant  à 
la  lame  coupante  un  mouvement  horizontal  de  va-et-vient,  et  d'autre 
part,  la  roue  dentée  horizontalement  qui  fait  tourner  l'arbre  vertical 
de  l'appareil  javeleur.  Cet  arbre  vertical  donne  le  mouvement  aux 
râteaux  qui  tournent  horizontalement  en  s'élevant  ou  s'abaissant  selon 
les  courbes  d'un  chemin  de  fer  à  collier-guide  en  formes  de  cames, 
sur  lequel  roulent  les  roulettes  des  bras  de  levier.  Cette  disposition 
permet  aux  râteaux  et  aux  rabatteurs  de  descendre  au  moment  voulu 
pour  faire  rapprocher  et  rassembler  les  tiges  et  les  enlever  du  tablier, 
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et  ensuite  de  se  relever.  Ce  perfectionnement,  substitué  aux  anciens 
volants  qui  opposaient  un  obstacle  presque  insurmontable  au  javelage 
automatique,  a  été  adopté  par  les  autres  constructeurs.  Aujourd'hui 
on  ne  rencontre  plus  d'autre  système.  Le  collier  javeleur  était  pourtant 
breveté,  et  pour  remplacer  le  chemin  de  fer  en  forme  de  cames,  il  a 
fallu  que  les  constructeurs  usassent  de  nombreux  expédients  adoptés 
au  détriment  de  la  solidité  de  la  machine  et  de  l'excellence  du 
travail. 

Dans  les  moissonneuses  connues  jusqu'alors,  les  mouvements  étaient 
donnés  par  des  courroies;  dans  la  machine  de  Samuelson,  ils  se 
trouvent  réunis  dans  un  bâti  en  fer,  les  arbres  ont  des  portées  très 
longues  avec  des  coussinets  en  bronze  et  des  engrenages  très  foits. 
Malgré  la  solidité  qui  exige  de  la  matière,  les  poids  des  diverses  parties 
de  la  machine  sont  si  bien  équilibrés  que  la  petite  roue  en  dehors  du 
bâti  n'a  jamais  à  supporter  plus  de  90  kilogrammes. 

L'excentrique  qui  donne  le  mouvement  à  la  bielle  fait  parcourir  à 
la  lame  le  double  de  la  course  ordinairement  usitée.  La  coupe  se  fait 
par  la  scie  sur  deux  doigts  au  lieu  d'un,  comme  cela  a  lieu  habituel- 
lement; cela  permet  de  réduire  la  vitesse  des  engrenages,  et  par  consé- 
quent de  diminuer  à  la  fois  la  force  de  traction  nécessaire  et  l'usure. 

Les  râteaux  qui  prennent  leur  mouvement  d'un  point  très  élevé 
ont  un  très  grand  rayon  d'action,  ce  qui  permet  d'enlever  sans  peine 
les  javelles  les  plus  fortes.  L'ancien  tablier  carré  des  moissonneuses 
est  remplacé  par  un  tablier  cintré  plus  convenable  pour  la  formation 
des  javelles  régulières. 

Le  conducteur  est  monté  sur  le  cheval  porteur,  il  embraye  et  désem- 
braye  au  moyen  de  cordes  adaptées  au  levier  d'embrayage;  il  est  placé 
de  manière  à  bien  voir  la  récolte  et  à  surveiller  en  même  temps  le 
travail. 

On  comprend,  d'après  ces  détails,  que  les  changements  radicaux 
apportés  par  la  machine  originale  de  Samuelson  aient  fait  époque.  On 
n'en  construit  plus  aucune  d'après  les  anciens  errements;  elle  devient 
le  type  nouveau  duquel  tous  les  constructeurs  rapprochent  leurs 
inventions  et  que  les  agriculteurs,  à  cause  de  sa  solidité  et  de  sa  sim- 
plicité, demandent.  La  preuve  évidente  que  sa  construction  a  été  par- 
faitement étudiée  et  est  bâtie  sur  les  vrais  principes  du  moissonnage 
mécanique,  c'est  que,  après  dix-sept  années  écoulées  depuis  son 
apparition,  en  1861,  on  n'a  été  conduit  à  la  modifier  que  sur  des 
points  secondaires  et  qu'elle  a  rendu  plus  de  services  que  toute  autre 
moissonneuse.  Il  y  en  a  en  France  plus  de  2,300;  les  modèles  ven- 
dus en  1866  fonctionnent  encore  avec  le  même  succès  qu'à  l'origine, 
en  1878. 

Cette  machine  donne  pour  un  mètre  de  chemin  parcouru  cinq  révo- 
lutions et  demie  du  plateau-manivelle  de  la  lame.  La  vitesse  de  la  scie 
est  de  1'".87  dans  le  même  temps.  Les  râteaux  parcourent  3". 14  au 
centre  du  tablier.  La  machine  avance  de  T^'.SO  pour  un  tour  entier  de 
râteaux,  ce  qui  fait  que  dans  les  conditions  ordinaires,  et  avec  deux 
râteaux  et  deux  rabatteurs,  la  machine  dépose  une  javelle  tous  les 
S'". 75.  Le  poids  de  la  machine  est  de  650  kilog. 

La  moissonneuse  Samuelson  du  modèle  original  peut  être  consi- 
dérée comme  réalisant  le  type  par  excellence  des  machines  à  système 
fixe. 
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Moissonneuse  Royale.  —  Dans  la  construction  de  la  moissonneuse 
dite  Royale  Tig.  83),  MM.  Samuelson  et  Cie  ont  cherché  à  conserver 
la  solidité  de  leur  première  machine  et  à  répondre  aux  demandes  des 
cultivateurs  qui  voulaient  avoir  une  machine  plus  légère  et  plus 
commode  pour  le  conducteur.  Le  problème  a  été  résolu  par  la  réduction 
de  la  hauteur  du  bâti  et  par  une  disposition  du  siège  qui  a  été  placé 
sur  le  côté,  sur  le  prolongement  de  l'arbre  de  la  grande  roue. 

L'équilibre  est  parfait;  la  petite  roue  ne  supporte  jamais,  comme 
dans  la  machine  originale,  un  poids  supérieur  à  90  kilogrammes.  Cet 
équilibre  soulage  l)eaucoup  les  attelages.  Le  poids  total  de  la  machine 
n'est  que  de  56.5  kilogrammes. 

La  moissonneuse  Royale,  quoique  machine  à  système  fixe,  est  une 
transition  entre  les  moissonneuses  Samuelson  primitives  et  les  nou- 
velles moissonneuses  à  système  mobile  importées  d'Amérique,  La 
marche  des  râteaux  a  lieu  sur  un  rayon  moindre  à  cause  du  siège  du 


de  Samuelsu.x. 


conducteur,   mais  la  roue  de  commande. et  la   roue  en  dehors  sont 


alignées  de  manière  à  faciliter  les  évolutions  de  la  machine,  soit  dans 
les  tournants,  soit  dans  le  recul.  La  barre  de  la  scie  se  projette  en  ligne 
droite  avec  l'axe  principal  de  la  machine,  ce  qui  fait  qu'elle  approche 
mieux  dans  une  céréale  semée  sur  un  terrain  inégal.  La  coupe  de  la 
scie  sur  deux  dents  est  conservée,  mais  les  oro;anes  de  transmission 
sont  plus  grands,  ce  qui  facilite  la  traction.  Le  conducteur  peut  sou- 
lever ou  abaisser  la  barre  de  la  scie  à  l'aide  d'une  vis  sans  lin  et  d'une 
roue  sur  une  étendue  de  10  à  13  centimètres,  ce  qui  est  très  avanta- 
geux pour  couper  des  récoltes  mêlées,  et  quand  on  revient  à  vide, 
dans  le  cas  oii  la  coupe  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  un  ou  sur  deux 
côtés  de  la  pièce  de  terre.  Le  système  de  lubréfaction,  à  l'aide  de 
robinets,  est  très  bien  établi  pour  empêcher  l'introduction  de  la 
poussière  et  des  corps  étrangers,  et  pour  adoucir  tous  les  frotte- 
ments. 
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Machine  Omnium,  —  L'introduction  faite  sur  une  assez  grande 
échelle  des  machines  américaines  en  Angleterre  et  surtout  dans  l'Eu- 
rope continentale,  a  donné  aux  cultivateurs  le  désir  d'avoir  des 
machines  plus  compliquées  que  celles  qu'on  leur  livrait  en  leur 
assurant  la  solidité;  ils  se  sont  laissés  séduire  souvent  par  la  pensée 
de  pouvoir  obtenir  des  résultats  en  quelque  sorte  capricieux.  Ainsi, 
l'on  veut  pouvoir  hausser  ou  abaisser  la  coupe  pendant  la  marche  de 
la  machine,  varier  à  volonté  la  grosseur  des  javelles  et  surtout  pouvoir 
taire  les  coins,  c'est-à-dire  que  le  conducteur  ait  la  faculté  de  ne 
pas  déposer  la  javelle  dans  les  tournants  où  elle  risquerait  d'être  pié- 
tinéepar  les  chevaux  au  tour  suivant.  A-t-ron  eu  raison  de  compliquer 
ainsi  des  machines  destinées  à  être  confiées  aux  domestiques  de 
ferme,  et,  en  outre,  abandonnées  durant  des  mois  dans  des  hangars 
ou  dans  des  granges  mal  fermés?  L'expérience  répondra. 

MM.  Samuelson  et  Cie,  ainsi  que  d'autres  grands  constructeurs, 
ont  résisté  longtemps,  parce  qu'ils  voyaient  des  agriculteurs  anglais, 
qui,  depuis  quinze  ans  et  plus,  employaient  pratiquement  les  mois- 
sonneuses, refuser  d'entrer  dans  cette  voie.  Mais  enfin,  la  demande 
est  devenue  pressante,  surtout  à  cause  des  jurys  des  concours  qui  ont 
paru  rechercher,  pour  les  primer,  les  machines  faisant  des  tours  de 
force,  sans  s'assurer  que  la  pratique  sanctionnerait  les  combinaisons 
ingénieuses  qui  les  séduisaient.  La  maison  Samuelson  s'est  alors 
décidée  à  suivre  le  mouvement.  C'est  dans  ce  but  qu'elle  s'est  appli- 
quée à  construire  une  moissonneuse  réunissant  toutes  les  qualités 
essentielles  des  moissonneuses  à  système  fixe,  telles  que  la  simplicité 
et  la  solidité,  et  renfermant  en  même  temps  les  organes  nouveaux 
qui  pourraient  pratiquement  réaliser  toutes  les  exigences  d'une  coupe 
incessamment  mobile  dans  les  mains  des  conducteurs.  On  est  parti 
de  la  Royale,  qui  avait  fait  ses  preuves  depuis  plusieurs  années,  à  la 
satisfaction  des  acheteurs,  pour  la  disposer  de  manière  à  recevoir  les 
perfectionnements  suivants  . 

1"  Levier  à  la  portée  du  conducteur  pour  hausser  ou  baisser  la 
coupe  à  toute  distance  du  sol  pendant  la  marche; 

2"  Doigts  aciérés  et  à  jour  pour  permettre  de  couper  à  la  rosée  et 
diminuer  notablement  la  traction; 

3"  Râteaux  intermittents  se  transformant  à  volonté  en  rabatteurs 
ou  redevenant  râteaux,  afin  de  pouvoir  conserver  la  javelle  sur  le 
tablier  quand  il  se  trouve  des  parties  de  la  récolte  très  faibles,  ou 
pouvoir,  ce  qu'on  appelle  en  terme  du  métier,  faire  les  coins,  c'est-à- 
dire  déposer  la  javelle  sur  le  sol  à  une  place  où  elle  ne  puisse  pas 
être  piétinée  par  les  attelages  dans  les  tournants. 

Ces  divers  avantages  se  trouvent  dans  la  machine  (jue  MM.  Samuel- 
son et  Cie  ont  pour  cette  raison  nommée  Omnium,  (fig.  84).  En  outre, 
on  a  imaginé  quelques  dispositions  heureuses.  La  petite  roue  en 
dehors  qui  était  lixe  donnait  du  tirage  aux  attelages,  elle  labourait  la 
terre  dans  les  tournants  ;  on  l'a  remplacée  par  une  roue  à  pivot  avec 
mouvement  articulé  qui  rend  tous  les  mouvements  faciles  et  allège  la 
traction.  Le  tirage,  au  lieu  de  se  faire  sur  la  flèche,  est  combiné  de 
façon  à  s'exercer  sur  la  barre  au  point  même  où  se  fait  l'effort  de  la 
coupe,  ce  qui  empêche  complètement  la  poussée  latérale  que  présen- 
taient les  moissonneuses.  Les  organes  de  débrayage  se  trouvent  placés 
au-dessus  de  la  flèche,  le  conducteur  n'a  qu'à  manœuvrer  une  tringle 
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qui  est  à  la  portée  de  sa  main.  L'appareil  de  réglage  de  la  coupe  est 
remarquable;  pour  opérer,  le  conducteur  doit  manœuvrer  un  volant 
à  main  très  accessible  qui  se  trouve  du  côté  de  la  grande  roue  et  qui 
agit  sur  une  crémaillère  au  moyen  d'un  arbre  et  d'un  pignon;  du  côté 
de  la  petite  roue,  une  manivelle  à  vis  agit  instantanément  et  elle  se 
fixe  au  point  voulu  par  un  arrêt. 

Cette  machine  donne  pour  1  mètre  de  chemin  parcouru  5.3  révolu- 
tions du  plateau-manivelle.  La  vitesse  delà  scie  est  de  'i"\48  dans  le 
même  temps.  Les  râteaux  parcourent  S"". 22  au  centre  du  tablier.  La 
macjiine  avance  de  7  mètres  pour  un  tour  des  râteaux,  ce  qui  fait 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  avec  deux  râteaux  et  deux  rabat- 
teurs, elle  dépose  une  javelle  tous  les  3"'. 50. 

Extrait  du  Trailé  des  machines  à  moissonner^  publié  par  Th    Pilter. 

LA  PRÉTENDUE  FABRICATION  DU  SUPERPHOSPHATE. 

DE   CHAUX    DANS  LA  FERME. 

Monsieur  le  directeur,  après  avoir  lu  les  articles  :  Fabrication  du 
superphosphate  de  chaux  dans  la  ferme  publiés  il  y  a  quelque  temps 
dans  un  journal  agricole,  et  dont  vous  avez  dit  quelques  mots  dans 
le  Journal  de  t Agriculture,  j'annonçai  à  l'auteur  une  réponse  dont  la 
publication,  d'abord  acceptée,  m'est  refusée  aujourd'hui  pour  deux 
motifs  :  elle  serait  une  attaque  contre  une  maison  qui  y  serait  nom- 
mée, et  le  grand  nombre  de  lettres  reçues  depuis  lors  a  déterminé 
cet  écrivain  à  n'en  publier  aucune,  pour  ne  pas  entretenir  une  polé- 
mique qui  ne  serait  pas,  à  son  avis,  goûtée  par  l'agriculture. 

Dans  la  réponse  que  je  lui  ai  soumise  pour  la  publication,  comme 
on  va  le  voir,  aucune  maison  n'est  nommée.  Le  premier  motif  repose 
donc  sur  une  erreur  matérielle;  mais,  à  propos  d'agissements  à  l'aide 
desquels,  sous  l'apparence  trompeuse  du  bon  marché,  on  fait  payer 
aux  cultivateurs,  sans  qu'ils  s'en  doutent,  un  produit,  à  peu  près  huit 
fois  ce  qu'il  vaut,  eussé-je  réellement  nommé  la  maison  qui  y  a  recours, 
je  ne  saurais  comprendre  que  ce  soit  )à,  pour  un  directeur  de  journal 
agricole,  un  motif  de  refuser  la  publication  d'un  article. 

Je  ne  saurais  davantage  comprendre  que,  dans  une  question  de  prix 
de  revient  d'une  matière,  une  réfutation,  par  l'arithmétique,  des  illu- 
sions qu'on  a  fait  naître  chez  les  lecteurs  qui  y  ont  cru,  puisse  entre- 
tenir une  polémique.  On  n'oppose  point  des  arguments  à  des  calculs 
exacts. 

Je  ne  puis  doue  considérer  le  refus  qui  m'a  été  fait  que  comme 
une  fin  de  non-recevoir  tardive,  et  je  Adens  vous  demander  pour  ma  ré- 
ponse l'hospitalité  du  Journal  de  t Agriculture. 

On  a  prétendu  que  «  rien  n'est  plus  simple  comme  manipulation  et 
plus  certain  comme  résultat  lucratif,  ^  que  la  fabrication  du  super- 
phosphate dans  la  ferme. 

D'un  autre  côté,  il  a  été  soutenu  :  1°  que  le  cultivateur  n'a  aucun 
intérêt  à  fabriquer  lui-même  son  superphosphate;  2"  que  les  vrais  fa- 
bricants sont  à  l'abri  de  tout  reproche  de  bénélices  excessifs  ou  illicites. 

11  a  été  répondu  :  «  Tant  que  mon  correspondant  ne  contestera  pas 
mes  chiffres,  il  ne  prouvera  pas  que  l'agriculture  n  a  pas  intérêt  à  faire 
ses  superphosphates.  » 

Pourquoi  donc?  Pour  le  prouver,  réellement,  comme  plus  d'un  des 
lecteurs  ont  sûrem.ent  trouve  que  celui-ci  l'a  fait,  point  n'était  besoin 
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de  les  contester.  Il  lui  eut  suffi  d'opposer  au  prix  de  revient,  ainsi  que  je 
vais  le  faire,  le  prix  égal  ou  inférieur  d'un  produit  de  l'industrie  dont 
il  eût  précisé  les  dosages.  11  n'a  apporté,  au  contraire,  pour  preuve, 
qu'une  équivoque  :  l'acide  phosplioriqiie  soluble^'f  assimilahlrh  1  franc 
l'unité,  sans  indiquer  les  proportions  de  l'acide  phosplioriquo  soluble 
dans  feau  et  de  l'acide  pliospliorique  insoluble,  nommé  abusivement 
acide  phosphorique  assimilable  et  par  là  le  contradicteur  a  justifié  ce 
qui  a  été  dit,  en  tant  que  cela  s'applique  au  commerce  des  engrais  qui 
a  recours  à  des  supercheries,  et  qui  fait  bien  réellement  des  bénéfices 
excessifs  par  des  moyens  parfaitement  illicites. 

Je  ne  vais  pas  non  plus  contester  les  chiffres  énoncés.  Je  poserai 
cependant  devant  quelques-uns  de  ceux-ci  un  point  d'interrogation  et 
je  montrerai  que  tous  les  facteurs  du  prix  de  revient  ne  figurent  pas 
dans  le  calcul  indiqué. 

L'acide  sulfurique  a  coûté  9  fr.  50  rendu  en  gare  de  la  Motte- 
Heuvron.  Est-ce  aussi,  rendu  en  cette  gare,  qu'a  été  payé  le  phosphate 
()  fr.  60?  Si  non,  il  faut  nécessairement  ajouter  au  coût  de  ce  dernier, 
son  transport  du  lieu  d'expédition  à  destination. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  au  moins  incontestable  que  le  prix  de 
revient  du  transport  du  phosphate  et  de  l'acide  sulfurique,  de  la  gare 
de  la  Motte-Beuvron  au  hangar  ou  l'on  a  fabriqué,  a  été  omis.  Ce  trans- 
porta été  fait  par  les  attelages  de  l'exploitation  sans  doute;  mais  il  n'en 
constitue  pas  moins  une  dépense  à  porter  au  prix  de  revient  du  produit 
qui  l'a  occasionnée. 

S'il  n'y  a  pas  d'eau  dans  ce  liangar  même,  il  faudrait  encore,  pour 
être  exact  dans  le  calcul,  compter  le  transport  de  celle-ci  autrement 
que  pour  mémoire;  mais  si  c'est  là  une  question,  il  est  absolument 
certain  que  l'intérêt  et  l'amortissement  de  l'argent  dépensé  pour  la 
construction  du  bassin  et  pour  l'outillage,  qui  ont  été  négligés,  doi- 
vent forcément  figurer  dans  le  prix  de  revient  des  9,195  kilogrammes 
d'engrais,  produit  d'une  journée  de  travail. 

On  le  voit,  sans  contester  les  chiffres,  en  signalant  simplement  les 
dépenses  incontestables  qni  ont  été  omises,  je  prouve  que  ce  produit  a 
coûté,  ?rî/,  plus  de  7  fr.  27  les  100  kilog.,  prix  indiqué.  J'admets 
cependant  que  c'est  bien  là  le  prix  de  revient  réel  et  je  vais  encore 
prouver  que  si,  au  lieu  de  donner  sa  confiance  à  la  maison  qu'à  mon 
sens  l'auteur  des  assertions  que  je  viens  réfuter  avait  certainement  le 
devoir  envers  les  lecteurs  de  son  journal  et  le  commerce  honnête  de 
nommer,  pour  mettre  les  premiers  en  garde  et  pour  ne  pas  exciter, 
sans  motif,  contre  celui-ci,  une  injuste  méfiance;  si,  dis-je,  il  s'était 
enquis  du  pi'ix  de  l'acide. phosphorique  dans  les  engrais  dont  les 
dosages,  indiqués  en  termes  qui  ne  peuvent  tromper,  sont  toujours 
ceux  des  produits  livrés,  il  se  serait  assuré  qu'il  pouvait  trouver  dans 
le  commerce  qui  ne  tend  pas  de  pièges  aux  acheteurs,  des  superphos- 
phates véritables  et  de  haut  titre  qui  eussent  coûté  moins  cher  que  le 
produit  de  sa  fabrication,  représenté  bien  à  tort  comme  un  superphos- 
phate riche  et  qui  n'est  un  superphosphate  d'aucune  sorte  en  réalité. 

Pour  se  renseigner,  il  lui  eût  suffi  de  consulter  les  annonces  de  son 
journal.  Il  y  aurait  trouvé  plusieurs  produits  parmi  lesquels  je  choisirai, 
comme  exemple,  le  superphosphate  Ornithos,  importé  par  la  maison 
Gallet,  Lefebvre  et  Cie. 

Cet  engrais  est  vendu  18   francs  les  100  kilogrammes  en   sacs  et 
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même  17  francs^  par  quantités  de  30,000  kilogrammes.  Je  vais  cal- 
culer cependant  sur  le  prix  de  18  francs,  parce  que  celui  du  produit  de 
la  ferme  est  établi  sur  une  fabrication  de  moins  de  10,000  kilo- 
Igrammes.  Ce  superphosphate  étant  à  base  de  guano  phosphaté,  con- 
tient les  éléments  des  guanos  :  de  la  matière  organique,  un  peu 
d'azote,  de  potasse,  etc.,  etc.,  et  —  moyenne  des  analyses  —  1G.14 
p.  100  d'acide  phosphorique,  dont  13.40  pour  lOO  solublc  dans  reau. 

Si  on  soustrait  de  18  francs,  la  valeur  du  sac,  de  l'azote,  etc.,  etc., 
qui  s'élève  à  3  francs  au  moins,  il  reste  pour  le  coût  de  16",  14  d'acide 
phosphorique  </onf  16  9/10  7)our  100  seulement  insoluble  dans  Vean^ 
15  fr. ,  soit  0  fr.  93  par  kilogramme  d'acide.  Or,  on  a  obtenu  par  la 
fabrication  à  Cerçay,  7\74  d'acide  phosphorique,  dont  dix-huit  8/10 
pour  cent  insoluble  dans  Veaul  ïv.  27  soit  :  0  fr.  94  le  kilogramme 
d'acide. 

On  m'objectera  que,  ne  voulant  donnera  sa  terre  que  du  phosphate, 
on  n'a  pas  de  raison  pour  payer  les  substances,  autres  que  cet  acide, 
qui  portent  le  prix  du  superphosphate  Ornithos  à  18  francs.  Je  l'ad- 
mets ;  aussi prendrai-je  un  deuxième  exemple  :  celui  du  superphosphate 
Chilton,  importé  par  la  même  maison.  C'est  un  superphosphate  miné- 
ral qui  ne  contient  par  conséquent  aucun  des  principes  du  guano,  se 
trouvant  dans  le  précédent. 

Il  coûte  en  sac,  14fr.  50  les  100  kilog.  et,  le  sac  en  moins,  13  fr.  75. 
11  dose  14.63  pour  100  d'acide  phosphorique,  dont  12.10  pour  100 
soluble  dans  feau^  ce  qui  fait  ressortir  encore  à  0  fr.  93  le  kilogramme 
d'acide  phosphorique  qui  est  revenu,  même  en  admettant  le  prix  de 
revient  indiqué  et  dont  j'ai  prouvé  Tinexactitude,  à  0  fr.  94  le  kilo- 
gramme ;  je  le  rappelle,  quoique  très  inférieur  en  acide  soluble  dans 
feau. 

Ces  deux  superphosphates  ayant  une  richesse  double  de  celle  du 
produit  de  la  prétendue  fabrication  dans  la  ferme,  il  est  évident  que, 
pour  donner  au  sol  la  même  quantité  d'acide  phosphorique,  il  faut 
deux  fois  autant  de  ce  dernier  que  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  super- 
phosphates. Par  conséquent,  il  a  nécessité  le  double  de  frais  de 
transport  de  la  ferme  aux  champs  et  d'épandage. 

Conclusion  :  un  peu  plus  de  dépenses  de  toutes  les  façons  avec  le 
produit  fabriqué  dans  la  ferme  qu'avec  le  superphosphate  Ornithos  ou 
le  superphosphate  Chilton,  produits  de  la  fabrication  industrielle. 

On  le  voit  encore,  s'il  y  a  eu  un  avantage  incontestable  à  fabriquer, 
au  lieu  de  payer  le  double  un  produit  plus  pauvre  que  celui  qui  a  été 
obtenu  dans  la  ferme,  et  s'il  doit  en  être  ainsi  toutes  les  fois  qu'on  se 
laissera  prendre  aux  termes  trompeurs  à  l'aide  desquels  les  maisons 
qui  s'en  servent  font  journellement  des  dupes,  cela  n'autorise  nulle- 
ment à  poser  en  principe  général,  que  rien  n'est  plus  certain,  comme 
résultat  lucratif,  que  la  fabrication  du  superphosphate  dans  la  ferme. 

Ce  qui  est  certain,  au  contraire,  c'est  que  les  cultivateurs  n'ont  au- 
cun avantage  à  s'y  livrer,  pourvu  quils  exigent  de  leurs  fournisseurs  les 
garanties  des  dosages  du  phosphate  de  ciiadx  soluble  dans  l'eau  et 
du  j)Ao5/5/«a/e  c?e  CHAUX  INSOLUBLE  DANS  l'eau,  exprimés  séparément.  En 
effet,  l'indication  des  dosages  des  phosphates  par  \  acide  phosphorique 
total  qu'ils  contiennent,  est  un  moyen  trouvé  par  l'industrie  des 
engrais  qui  n'emploie  que  des  matières  premières  inférieures,  à  Las 
prix  et  impropres  à  produire  des  superphosphates  réellement  ricl  es 
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en  phosphale  de  chaux-,  afin  de  faire  passer  tous  les  phosphates  de 
leurs  produits  pour  du  phosphate  de  chaux  et  les  faire  payer  comme 
tels.  De  même  que  les  expressions  :  réduit,  assimilable,  etc.,  accolées 
au  mot  soluble  pour  exprimer  en  bloc  les  dosages  des  phosphates,  ne 
sont  employés,  on  ne  saurait  trop  le  répéter  aux  cultivateurs,  que 
pour  leur  faire  croire  que  les  dosages  ainsi  indiqués,  sont  ceux  du 
phosphate  soluble  dans  Peau  et  non  ceux  d\m  mélange  de  ce  derniej' 
et  de  phosphate  insoluble  dans  Peau. 

Veut-on  savoir  jusqu'où  peut  aller  la   tromperie  pratiquée   par  ce 
moyen?  Je  pr3ndrai,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres,  un  produit  vendu 
avec    garantie   de    19  à  20  pour  100  de  phosphate  soluble  et  réduit. 
L'acheteur  qui  ne  comprend  pas  le  sens  du  mot  réduit,  employé  au 
•  lieu  de  insoluble,  compte  recevoir,  par  100  kilogrammes  d'engrais,  au 
moins   19  kilogrammes   de  phosphate  soluble  dans  l'eau  et  en  même 
temps  réduit.  On  lui  livre,  d'après  une  analyse,  que  j'ai  sous  les  yeux, 
d'u  n  échantillon  que  je  tiens  d'un  acheteur,  onze  cent  cinquante-deux 
grammes  seulement  de  phosphate  solubJe  dans  Ceau^  contenant  sept  cents 
grammes  d'acide  phosphorique  et  dix-neuf  kilogrammes  de  phosphate 
insoluble  dans  Veau,  contenant  huit  kilogrammes  sept  cents  grammes  d'a- 
cide phosphorique. 

Grâce  à  ce  procédé  dans  l'énoncé  des  dosages,  on  fait  payer  le  phos- 
phate de  chaux  soluble  dans  l'eau  cinq  francs  et  l'acide  phosphorique 
que  celui-ci  contient,  huit  francs  le  kilogramme  !  1 

[La  suite  prochainement.)  W.  Roberts. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Nous  apprenons  que,  dans  sa  séance  du  dimanche  12  janvier,  la 
Société  d'horticulture  de  l'Aube,  dont  M.  Lebrun-Dalhanne  était  de- 
puis longtemps  le  président,  a  voté  sa  dissolution.  Elle  met  à  la  dis- 
position de  l'administration,  départementale  les  deux  mille  francs  qui 
lui  restent  en  caisse,  pour  être  consacrés  à  distribuer  des  prix  aux 
instituteurs  qui  ont  contribué  à  répandre  l'instruction  horticole.  Sa 
bibliothèque  sera  réunie  à  la  bibliothèque  publique.  La  disparition 
d'une  société  est  toujours  un  fait  regrettable.  Toutefois,  nous  devons 
dire  que  la  dissolution  de  la  Société  d'horticulture  ne  fera  pas  un  vide 
pour  les  amateurs  de  jardinage,  puisqu'il  leur  reste  dans  le  pays  l'ac- 
tive Société  horticole,  vigneronne  et  forestière,  qui  promet  une  belle 
exposition  à  Troyes  cette  année. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  pratique  de  Rhône  a  ré- 
cemment publié  une  note  intéressante  de  M.  Lagrange  sur  les  fourrages, 
à  laquelle  nous  emprunterons  quelques  détails.  «  Nous  avons,  dit-il, 
dans  nos  montagnes,  nos  bois  et  nos  ravins,  des  espèces  de  fougères, 
qui  surpassent  de  beaucoup  en  beauté  certaines  espèces  que  l'on  cul- 
tive en  serre  chaude.  Je  puis  assurer  aux  personnes  qui  désireront  en 
faire  l'essai  qu'elles  réussiront,  car  j'ai  essayé  d'en  planter  dans  toutes 
les  conditions  et  dans  tous  les  terrains  possibles,  et  j'ai  toujours  réussi, 
sauf  dans  les  expositions  au  soleil.  Je  conseille  donc  de  planter  des 
fougères,  et  surtout  dans  les  endroits  les  plus  ombraoés,  si  on  veut 
qu  elles  réussissent.  Je  recommande  tout  spécialement  ïaspidium  acu- 
leatum;  les  athyrium  multiceps,  pulchrum ,  gracile  ;  les  aspidium  bulbi- 
ferum,  fieldii,  lonchitis  ;  les  lasirea  dumetorum,  fuscans,  dilatata,  cris- 
tata  avgusta,  lepidota,  grandiceps;  les  pohjstichum  grandidens^  lineare, 
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hirsutum,  hokanse ;  la  struthiopteris  germanica;  Yosmunda  regalis;  le 
lomaria  alpina.  Les  fougères  les  plus  ordinaires  ne  doivent  point  être 
mises  de  côté,  notamment  Vathgrium  filix-fœmina^  le  polystic/mm 
filix-mas,  le  pteris  aquilina,  le  scolopendriwn  officinale  appelé  vulgaire- 
ment corne  de  cerf.  » 

—  M.  Alphonse  Lavallée  a  présenté  récemment  à  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  France  trois  nouveaux  arbustes  qu'il  croit  dignes 
d'être  cultivés  à  titre  de  plantes  ornementales.  Le  premier  est  un 
troène,  le  Ligustrum  insulense ,  qui  se  distingue  par  son  port  des  autres 
espèces  du  même  genre^  et  dont  les  feuilles,  en  séchant^  deviennent 
couleur  de  rouille.  Le  second  est  VÂronia  intcrmedia ,  originaire  d^ 
l'Amérique  du  Nord,  très  rustique,  s'accommodant  à  toutes  les  na- 
tures de  sol,  qui  devient  fort  élégant  quand  il  est  chargé  de  ses  fruits 
à  peu  près  globuleux,  de  la  grosseur  d'un  gros  pois,  colorés  en  rouge 
un  peu  brunâtre  et  restant  longtemps  en  place.  Le  troisième  est  le 
Crategus  Lavallei,  un  peu  plus  grand  que  la  plupart  des  espèces  de 
ce  genre.  Il  conserve  ses  feuilles  jusque  vers  la  fin  de  décembre  ou 
même  en  janvier;  il  produit  en  abondance  des  fleurs  agréablement  odo- 
rantes qu'accompagnent  les  jeunes  feuilles.  Les  fruits,  de  la  grosseur 
d'une  belle  cerise,  restent  colorés  en  vert  bronze  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre; ils  deviennent  alors  rouges  et  se  maintiennent  sur  l'arbre  jus- 
qu'en janvier  et  même  plus  tard,  lorsque  l'hiver  a  été  doux;  les  fruits 
de  cet  arbre  peuvent  être  mangés. 

—  Nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  le  talent  avec  lequel  M.  Bachetet 
a  fait  passer  sous  leurs  yeux  les  concours  de  plantes  et  de  fruits 
qui  se  sont  succédé  à  l'Exposition  universelle  ;  mais,  ce  qu'ils  igno- 
rent peut-être ,  c'est  la  part  que  lui  même  a  pris  au  grand  concours 
international.  Ils  nous  sauront  donc  gré  de  reproduire  ici  ce  que  nous 
lisons  dans  le  compte  rendu  publié  par  le  comité  d'installation  de  la 
classe  85  (matériel  horticole)  :  «  M.  Buchetet  est  depuis  longtemps 
co*Liu  par  le  bon  goût,  aussi  bien  que  par  l'exactitude,  qui  signalent 
ses  moulages  de  fruits.  C'est  un  véritable  artiste  qui  excelle  à  rendre 
avec  précision  les  caractères  distinguant  les  variétés,  si  nombreuses 
aujourd'hui,  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  d'abricots,  etc.,  que 
produit  l'arboriculture  moderne.  Cène  sont  pas  des  trompe  l'œil  que 
fait  M.  Buchetet,  mais  des  représentations  exactes  de  la  nature.  Un 
grand  nombre  de  sociétés  d'horticulture ,  voulant  se  créer  un  musée 
qui  pût  servir  à  la  fois  d'objet  d'étude  et  de  guide  pour  la  classifica- 
tion des  fruits,  ont  eu  recours  au  talent  de  M.  Buchetet;  on  pouvait 
voir  à  l'Exposition  universelle  quelques-unes  de  ces  collections  étique- 
tées avec  le  plus  grand  soin;  elles  ont  vivement  frappé  tous  ceux  qui 
ont  pu  les  étudier  avec  des  connaissances  suffisantes  pour  bien  appré- 
cier la  valeur  du  travail.  »  J.  de  Pradel. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  11  janvier  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  que 
M.  Rieffel,  membre  associé  national,  lui  a  adressé,  et  qui  est  relative 
à  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires  : 

«  Grand- Jouan,  20  janvier. 
ce  Mon  cher  confrère,  j'ai  l'iionneur  de  vous  adresser  un  exemplaire  de  l'Almanach 
de  notre  Comice.  Vous  remarquerez,  à  la  page  14  de  cet  almanach,  la  distribution 
des  prix  que  nous  faisons  aux  instituteurs  et  à  leurs  élèves,  pour  l'enseignement 
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aoricole.  Nous  avons  pris  cela  tout  simplement  sous  notre  ])onnet,  et  les  institu- 
teurs et  les  élèves  ont  suivi  nos  recommandations.  Il  ne  s'agit  pas  de  cours  d'agri- 
cultiire,  mais  seulement  de  familiariser  les  élèves  avec  les  connaissances  agricoles, 
ce  Pour  cette  distribution  de  prix,  après  lectures,  on  a  donné  pour  sujet  d'une 
composition  écrite  :  Le  fujnier,  la  manière  de  le  [cire,  son  utilité.  Nous  avons  été 
étonnés  de  la  manière  dont  ces  enfants  ont  traité  la  question.  L'un  d'eux,  âgé  de 
quatorze  ans,  termine  sa  composition  par  ces  mots  :  Un  bon  furrder  est  un  com- 
mencement de  fortune. 

«  Gela  ne  vaut-il  pas  mieux,  pour  des  enfants  de  la  campagne,  f[ne  de  leur 
parler  d'Annibal  et  d'Alexandre  le  Grand,  comme  je  l'ai  vu  maintes  fois. 

«  Les  sceptiques  s'acharnent  à  dire  qu'il  sufdt  de  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire. 
Mais,  pour  lire,  il  faut  mettre  des  livres  entre  les  mains  des  enfants;  et,  pour 
écrire,  il  faut  des  phrases,  des  sujets.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  occuper  l'esprit 
des  enfants  d'exemples  d'agriculture,  d'histoire  naturelle,  etc.,  que  de  choses  dont 
ils  ne  tireront  jamais  aucun  profit. 

«  Je  vous  renouvelle,  etc.  «  Jules  Rieffel.  » 

M.  Barbie  du  Bocage  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place 
■vacante  dans  la  section  de  silviculture  par  la  mort  de  M.  Chevandier 
.de  Valdrôrae.  Renvoi  à  la  Section. 

M.  Paul  Muller  envoie  une  note  sur  la  culture  du  houblon.  Cette 
note  paraîtra  dans  le  Journal. 

M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  envoie  le  programme  de  la 
colonisation  pour  l'année  1878-79,  en  exécution  du  décret  du  30  sep- 
tembre dernier,  que  nous  avons  publié  à  cette  date. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne  envoie  le  programme 
du  concours  d'animaux  gras  qu'elle  tiendra  à  Limoges,  les  8  et 
9  février. 

M.  le  docteur  Saint-Lager  envoie  une  notice  sur  la  géographie 
botanique  de  la  Bresse  et  sur  la  végétation  de  la  Limagne  d'Auvergne. 
Cette  note  est  extraite  des  Annales  de  la  Société  botanique  de 
Lyon. 

M.  André  Llaurado,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  l'Escurial 
(Espagne),  envoie  un  Mémoire  sur  les  irrigations  en  Espagne,  et 
et  M.  Th.  Denis  une  note  sur  la  destruction  du  phylloxéra  par  l'ébouil- 
lantage  au  lait  de  chaux  en  hiver. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  compte  rendu  de  la  dernière 
session  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  que  le  ministère 
de  l'agriculture  vient  de  publier,  et  il  donne  des  détails  sur  la  carte 
des  arrondissements  phylloxerés  qui  accompagne  ce  document. 

M.  Delesse  fait  une  communication  sur  quelques  gîtes  de  phosphate 
exploités  pour  l'agriculture  dans  les  Vosges,  et  dans  l'île  de  Petit-Cura- 
çao, dans  la  mer  des -Caraïbes.  Cette  communication  est  suivie  de 
quelques  observations  de  MM.  Chevreul,  Chatin  et  Barrai  sur  la  pré- 
sence, facile  à  constater,  du  fluor  et  de  l'iode  dans  un  grand  nombre 
de  phosphates  minéraux. 

M.  Eugène  Risler  fait  une  communication  sur  des  expériences  qu'il 
a  exécutés  dans  sa  propriété  de  Calèves,  en  Suisse,  relativement  à 
l'action  des  divers  engrais  sur  la  végétation,  suivant  la  nature  des  sols; 
il  a  suivi  pour  l'appréciation  des  terrains,  les  méthodes  données  par 
j\L  Paul  de  Gasparin  dans  son  Traité  de  la  détermination  des  terres 
arables  dans  le  laboratoire.  Cette  intéressante  communication  est  ren- 
voyée à  la  Section  de  grande  culture. 

La  discussion  relative  à  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
primaires  est  ajournée  à  huitaine,  et  la  Société  se  forme  en  comité 
secret.  Henry  Sagnier. 
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INSTRUCTIONS  PRATIQUES  POUR  LE  BOUTURAGE 

DES   CÉPAGES   AMÉRICAINS. 

Les  boutures  des  cépages  américains  sont  destinées  à  être  em- 
ployées soit  pour  le  greffage,  soit  pour  des  plantations  à  demeure, 
soit  pour  des  plantations  en  pépinières.  Le  cadre  restreint  de  celte 
notice  ne  nous  permet  pas  d'énumérer  les  nombreux  procédés  de 
greffage.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  boutures  du  plus  fort  dia- 
mètre doivent  être  réservées  pour  servir  de  greffons. 

Nous  éviterons  de  nous  étendre  sur  les  plantations  de  boutures  à 
demeure,  lesquelles  ne  diffèrent  nullement  des  plantations  de  boutures 
de  la  vigne  indigène,  mais  qui  néanmoins  courent  le  risque  de  laisser 
beaucoup  de  manquants,  si  elles  ont  à  subir  des  sécheresses  persis- 
tantes. Nous  nous  occuperons  donc  uniquement  des  plantations  de 
boutures  en  pépinières,  qui  offrent  bien  plus  de  garanties  de  réussite. 

Conservation  des  boutures  de  cépages  américains.  —  11  serait  sans 
doute  préférable  de  tailler  ces  boutures  au  moment  du  réveil  de  la 
végétation  et  de  les  planter  immédiatement;  mais  ce  mode  de  planta- 
tion ne  peut  être  mis  en  pratique  que  par  les  cultivateurs  en  posses- 
sion déjà  de  vignes  américaines,  et  le  nombre  en  est  assez  restreint. 
Force  donc  est  de  faire  son  approvisionnement  aussitôt  que  le  bois 
des  vignes  américaines  est  aoûté,  car  c'est  le  moment  oi^i  les  pépinié- 
ristes procèdent  à  la  vente  de  ces  cépages. 

Néanmoins  ces  dernières  boutures,  en  les  entourant  de  soins  et  de 
précautions  convenables,  peuvent  se  trouver,  presque,  dans  d'aussi 
bonnes  conditions  de  reprise  que  les  premières.  Témoin  les  nom- 
breuses expéditions  de  l'Amérique.  Dans  le  principe,  les  plants  d'outre- 
mer arrivaient  quelquefois  à  moitié  desséchés  et  éventés.  Aujourd'hui 
ils  laissent  peu  de  chose  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  fraîcheur  et  de 
la  conservation. 

A  la  réception  des  boutures,  le  premier  soin  du  cultivateur  doit  être 
de  les  soustraire  à  l'action  du  hàle,  de  la  gelée  et  des  variations  atmo- 
sphériques. Une  fosse  de  1  mètre  de  profondeur  sera  creasée  à  l'ombre 
et  au  nord  :  les  boutures  y  seront  stratifiées  en  couches  minces  alter- 
nant avec  des  couches  de  sable  fortement  piétinées,  jusqu'à  ce  que  le 
lit  supérieur  de  ces  stratifications  soit  à  0°\40  ou  0'".50  au-dessous 
du  niveau  du  sol.  Le  tout  sera  recouvert  par  la  terre  extraite  de  la 
fosse  et  au  besoin  par  un  paillis.  Dans  ces  conditions,  les  boutures 
peuvent  attendre  les  mois  les  plus  chauds,  sans  que  le  moindre  mou- 
vement de  la  sève  se  manifeste. 

Plantaiion  des  boutures  américaines,  —  L'époque  la  plus  favorable 
pour  la  plantation  de  ces  boutures  paraît  être  celle  oii  la  chaleur  de 
l'atmosphère  a  pénétré  la  couche  supérieure  du  sol.  Sous  notre  climat, 
cette  époque  daterait  du  15  avril  au  15  mai;  la  terre  alors  commence 
à  être  chauffée  et  reste  encore  humide. 

Peu  de  jours  avant  la  plantation,  il  est  bon  de  soumettre  ces  bou- 
tures à  une  immersion,  qui  a  pour  but  de  ramollir  l'écorce  et  de  faci- 
liter par  conséquent  l'émission  des  radicelles.  C'est  dans  ce  même 
but  qu'on  opère  un  raclage  sur  la  partie  inférieure  et  plus  particuliè- 
rement sur  les  nœuds,  qui  sont  le  siège  de  cette  émission.  Enfin  on 
peut  aussi  soumettre  ces  boutures  à  une  torsion  modérée,  suffisante 
pour  diviser  l'écorce  sans  déchirer  les  fibres  ligneuses. 


15i         INSTRUCTION   SUR  LE  BOUTURAGE  DES  CÉPAGES    AMÉRICAINS. 

Avant  de  faire  la  plantation,  il  est  nécessaire  d'avoir  à  sa  portée 
une  certaine  quantité  de  sable.  xVvec  la  houe  on  ouvre  une  rigole  de 
0"*.05  à  O^'.ri  de  largeur,  sur  autant  de  profondeur;  on  la  recouvre 
de' sable,  et  à  Paide  d'une  cheville  ou  d'une  bêche,  on  y  plante  les 
boutures  à  une  distance  de  0"'.05  àO'MO  les  unes  des  autres  ^ 

Dans  l'ouverture  béante  obtenue  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  instru- 
ments, on  introduit  la  bouture  de  façon  qu'elle  dépasse  un  peu  le 
niveau  du  sol  ;  la  partie  souterraine  est  entourée  de  sable  fortement 
et  soigneusement  tassé,  tandis  que  l'œil  supérieur  est  recouvert  d'un 
cône  de  sable  d'environ  0'".04.  Les  autres  rigoles  parallèles  sont  espa- 
cées les  unes  des  autres  de  0"'.25  à  0™.30. 

Les  boutures  livrées  par  le  commerce  ont  habituellement  une  lon- 
gueur de  0™.5G.  Lorsque  les  mérithalles,  ou  divisions  d\m  nœud  à 
Fautre,  sont  courts,  on  peut  en  obtenir  deux  ou  trois  sujets  bons  à 
planter,  pourvu  qu'ils  aient  un  nombre  d'yeux  suffisants. 

Dn  tronçon  muni  d'un  œil  réussit  rarement,  sauf  dans  des  terrains 
d'une  fertilité  et  d'une  fraîcheur  exceptionnelles.  On  obtient  de  bien 
meilleurs  résultats  avec  une  bouture  pourvue  de  deux  yeux,  surtout 
lorsque  cette  bouture  appartient  au  groupe  des  Cordifolia.  Mais  il  est 
bien  préférable  de  planter  des  boutures  présentant  trois  yeux,  deux 
placés  souterrainement  et  le  troisième  émergeant  un  peu  au-dessus  du 
sol.  Cette  disposition  offre  l'avantage  de  fournir,  au  bout  de  l'année, 
deux  chevelus  au  lieu  d'un  seul. 

Les  boutures  appartenant  au  groupe  des  ^stivalis  doivent  avoir  au 
moins  quatre  yeux  pour  assurer  leur  reprise,  souvent  très  difficile; 
mais  dans  tous  les  cas  nous  insistons  sur  la  nécessité  de  recouvrir 
l'œil  supérieur  d'un  buttage  sablonneux,  afin  de  modérer  le  départ  de 
son  bourgeon  et  de  lui  permettre  d'attendre  la  concomitance  du  gon- 
flement des  nœuds  inférieurs. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  rejeter  les  sarments  qui 
paraissent  trop  graciles  et  d'un  trop  petit  diamètre,  pourvu  toutefois 
que  le  bois  en  soit  bien  aoûté.  Il  arrive  souvent  que  ces  sarments,  si 
grêles  en  apparence,  acquièrent  une  grande  vigueur. 
"  Enfin  il  nous  reste  à  faire  observer  aux  souscripteurs  de  plants  en- 
racinés qu'ils  doivent  les  stratifier  avec  les  mêmes  précautions  et 
avec  les  mêmes  soins  qui  viennent  d'être  présents  pour  les  boutures. 
Nous  ne  saurions  trop  les  engager  à  se  départir  de  l'usage  trop  ré- 
pandu de  mutiler  ou  de  rogner  les  radicelles  ou  chevelus.  Ceux-ci 
doivent,  au  contraire,,  être  étendus  intégralement  et  terreautes  avec  le 
plus  grand  soin  au  moment  de  la  plantation. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  indications.  Pour  les  questions  relatives 
au  semis,  au  marcottage  et  au  greffage,  les  viticulteurs  n'auront  qu  a 
s'inspirer  des  conseils  du  professeur  d'agriculture,  ou  des  excellentes 
publications  de   M.  Robinet  de  M.  Champin.  E.  Raspaïl. 

REVIJE  COMMERCIALE  ET  PRlX-COURÂNT  DES  DENREES  AGRICOLES. 

(25  JANVIER   1879). 

I.    —    Situation    générale. 

-  L'hiver  continue  à  se  montrer  rude;  les  circonstances  météorologiques  sont  loin 

d'être  favorables  à  la  tenue  générale  des  marchés.  11  n'y  a  donc  que  des  attaires 

restreintes  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  prin- 
cipaux marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES   (25  JANVIER   1879^ 
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l-e  RÉGION.  —  NORO-OUEST. 

.Blé.    Seigle. 


fr. 
Calvados.  Caen 26.00 

—  Condé 26.50 

Côtes-du-Nord  Lannion.   28.50 

—  Tréguier '>3.75 

Finistère.    Landerneau.  27.00 

—  Moiiaix 24.50 

nie-et-Vilaine.  Rennes.  25.50 

—  Saint  Malo 27.00 

Manche.  Avranches ....  29.50 

—  Pontorson 29.00 

Mayenne.  Laval 26.25 

—  Chàteaa-Gontier.  26.00 
Morbihan.  Hennebont..  26.25 
Orne.  Fiers. .. 26.50 

—  Séez 25.50 

—  Vimoutiers 25.75 

Sarlhe.  Le  Mans 26.50 

—  Sablé 25.50 

26.14 


iv. 


19.00 
17.50 


Avoine. 

fr. 


19.50  2^.00 

14.00  l'i  50 

14.25  15.00 
21.00il5.00 

14.00  14-50 

15.50  18.50 

17.00  18.00 


16.50 
16.25 

» 
19.00 
19.25 
21.00 


Prix  moyens.-, 

2"   RÉGION. 


17.96 

—  NORD. 

16.25 
15.25 
15.25 


16.00 
17.17 


18.67 


.iisne.  Soissons 24.50 

—  Château-Thierry.  24.00 

—  Villers  Cotterets.  23.50 
Hure.    Evreux 23.50  16.00 

—  Neubourg........   23.00  15.00 

—  Les  Andelys.... .   23.00  14.50 
Eure-et-Loir.  Chartres.   24. Oo  » 

—  Anneau 23.50  » 

—  Nogent-le-Rotrou  25.75  » 
Nord.  Cambrai 26.50  16.25 

—  Douai 25.75  17.50 

—  Valenciennes 27.25  16.50 

Oise.  Beauvais 24.50  16.25 

—  Clerraont 25.00  16.00 

—  Nôyon 25.50  15.50 

Pas-de-Calais.  Arras,..  27.00  19.00 

—  Saint-Omer 27.00  18.00 

âeme.  Paris 26  50  16.25 

S.-e<-il/arne.Dammartin  23.00  14.00 

—  Montereau 25.00  14.00 

—  Nemours 25.25  15.80 

Seine-et-Oise  Angerville  25.00        » 

—  Pontoise 24.00  16.00 

—  Rambouillé .23.50  15.00 

Seine-Inférieure.  Rouen  24 .  30  15.15 

—  Dieppe 24. 2ô  15.50 

—  Fécamp 25.75  16.25 

Somme.  Amiens 24.50  16.00 

—  Péronne 24.00        » 

—  Roye 24.50  16.00 

Piùx  moyens 24.70    15.87 

3"  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Vouziers 24.25     15.25     16.00 

Aube.  Troyes 24.00     15.00     18.50 

—  Méry-sur-Seine..   24.50         »         18.50 

—  Nogent-sur-Seine  25.00  15.50  20.50 
Marne. Chàlons 24.10  15.50  19.50 

—  Sézanne 23.75  14.50  18.50 

—  Reims 24.00  15.25  18.25 

—  Ste-Menehould...  24.40  16. 25  19.50 
Jlte-Marne.  Saint-Didier  24.75  16.25  19.50 
Meurt.-et  Moselle.  Nancy  26.00  16.00  18.00 

—  Pont  à-Mousson..  25.50  16.50  20.00 

—  Toul 26  00        »  19.00 

il/ewse.  Bar-le-Duc...  26.25  16.50  18.75 

—  Verdun 26.00  16.50         » 

Haute-Saône.    Gray....  27.00  16.75  20.50 

—  Vesoul 26.35         •  18.05 

Vosges.   Epinal 26.75  19.00        » 

—  Neufchàteau 25.75  18.25  19.00 

16.20      18.89 


16.50 
16. 00 
15.50 
16.00 
17.00 
17.50 
16.00 
15.50 
17.25 
17.00 
18.00 
IS.OO 
17.00 
17.50 
18.25 
18.00 
18.50 
18  50 
17.00 
15.50 
16.25 
16.00 
18.50 
15.50 
22.50 
18.50 
19.00 
17.00 
18.00 
17.00 


18. 00 
19.50 
20 .  00 
20.00 
17.50 
15.50 
18.00 
20.00 
19.50 

20 .  50 
20.00 

21.50 
20.25 
20.00 
18.50 
18.25 
17.75 
17.75 
21.00 
19.00 
19.80 

» 
19.00 

19.75 

20.25     

19.19     17.18 


15.50 
15.30 
16.25 
18.00 
16.25 
18.00 
16.50 
16.50 
16.50 
16  25 
16.50 
17.00 
17.00 
17.50 
15.00 
14.85 
18.50 
17.00 

16.56 


18.00 


Prix  moyens ,.  25.24 

4«  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..  27.00        » 

—  Ruffec 27.50 

Charente  Infcr.  Marans.  26.50 
Deux-Sèvres.Thévensiy .  27. 5o 
Indre-et-Loire.  Tours. .  26.50 

—  Bléré 25.75 

—  Château-Renault.  27.00 
Loire-Inférieur <",  'Na.nies  26.50 
Maine  et-Lolre.  Angers.  26.75 

—  Saumur 26.75 

Vendée .   Lu  çon 26 .  00 

Vienne.  Chàtellerault. .  25.75 

—  Loudun 25.75 

Haute-Vienne.  Limoges  26.50 

Prix  moyens 26.50     18.25     19, 78     18.12 


5<=  RÉGION.  —  CENTRE, 

Blé.     Seigle. 


Cher, 


Allier.  Gannat 

—  Montluçon... . 
St-Pourcain  . . 
Bourges 

—  Graçay... 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson.. . 
Indre.  Chàteauroux. 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  IMontargis. . .. 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois. , 

—  Montoire 

Nièvre.   Nevers 

—  Cosne 

Yonne.   Brienon.... 

—  Joigny 

—  Sens 


fr. 
27.00 
26 .  20 
29 .  50 
25.75 
26.00 
26.00 
27.25 
26.00 
26.00 
25.00 
23.75 
25.00 
25.00 
,  25.75 
26  00 
27.00 
26.75 
24 .  00 
26.00 
25.00 


18.50 

19.00 
18.00 
19.00 
17.50 
16.75 

18.75 
15.50 
15.25 
16.00 
16.50 

19.75 
17.00 
15.50 
15.00 
16.00 


Prix  moyens 25.92     17,82 

6"=  RÉGION.   —  EST. 


Orge. 

fr. 
20.50 
19.75 
20.25 
21  .00 
19.00 
16.00 

20.00 
18.00 
20.00 
18.50 
19.00 
17.50 
19.00 
20.25 

» 
19.50 
17.50 
19.00 
18.25 

18 


Ain.   Bourg 29.50 

—  Pont-de-Vaux.. ..  29.00 
Co^e-d'Or,  Dijon 26.00 

—  Beaune 27  .75 

Doubs.  Be.sançon 28  00 

Isère.  Grenoble 26.50 

—  Bourgoin 26. 00 

Jura.  Dôle 26.50 

Loire.  Saint-Etienne...  26.50 
P.-de-I>ômeGlermont-F.  28.00 

Rhône.  Lyon 25.50 

Saône  et-Loire.  Autun.   26.50 

—  Chalon 28.50 

—  Maçon 29  50 

Savoie.  Chambéry 29.60 

Prix  moyens 27.56 


18.00 
16.50 
16.00 


19.50 
17.25 
15.50 
17.25 
19.00 
17.25 
17.50 
17.25 
17.50 
20  00 


21.00 
21.50 
19.50 


20.50 
20.25 


20.00 
21.50 


Avoine. 

fr. 

17.50 
17.50 
17.00 
17.00 
15.00 
15.50 
17.00 
16.75 

16.00 
18.00 
18.25 
17  00 
18.00 
17.50 
18.50 
18.25 
18.00 
18.00 
17.00 

17.21 

19.00 
20.25 
16.50 
17.50 
17.25 
18-50 
17.25 
16.00 
18.50 
18.25 
17.00 
17.00 
18.25 
19.50 


17.58     20.47      17.91 


7=  RÉGION.  —  SUO-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 27.75 

Dordogne.  Perigueux...  28.75 
Hie-Garonne.  Toulouse.  28  00 

—  Villelranclie  Laur.  28.50 
Gers.  Condom 28.00 

—  Eauze 28.00 

—  Mirande 26.50 

Gironde.   Bordeaux 27.75 

—  LaRéole 28.00 

Landes.  Dax..    29.25 

Lot-et-Garonne.  Agen..   28.00 

—  Marmande » 

—  Nérac 28  25 

B.-Pyrénées.  Bayonne . .  28 .  50 
Htes-Pyrénées.   Tarbes.  28  00 

Prix  moyens 28.05 

8=   RÉGION.    — 

Aude.  Caroassonne  —  28.50 

—  Castelnaudary. ..       » 
Aveyron.  Viilefranche.  27.75 

CantaL  Mauriac 30.00 

Correze.  Luberzac 28.00 

Hérault.  Béziers 28.75 

Lot.  Vayrac 28 .00 

Losère.  Mende 29.00 

—  Marvejols 27.45 

—  .  Florac 26.25 

Pyrénées-Or.  Perpignan  28.60 

Tarn.  Albi 29.00 

Tam-et-Gar.  Montauban  28 .  50 


18.00 

» 

17.00 

17.50 

9 

19.00 

20.00 

20.00 

18.75 

18.50 

19.00 

18.50 

u 

» 

20 .  50 

» 

u 

19.00 

» 

D 

19.50 

20.00 

» 

19.50 

19.00 
18.75 
20.50 


18 .  25 
18.00 

18.75 
SUD 


19.08      19.17 


18.25      20.00      19.00 


21.00 
26.00 
18.00 


23.40 

20.55 
23.00 
20.50 
20.00 


Prix  moyens 28.32  21.06    21.14 

9'^  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses-Alpes. MSinosque  30.80  »            » 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.00  19.50     19.50 

Alpes-Maritimes C3Lnnes  28.50  »         18  75 

Ardèohe.  Privas 28.50  20.15     18.60 

B.-du-Rhône.  Marseille  25.50  »        17.00 

Crôme.  Buis-1-Baronnes  25.75  19.00     19.25 

Gard.Nimes 28.50  17.75     19.00 

i/au/e-LoîVe.  Le  Puy...  28.00  17.50    20.25 

l'or,   Draguignan 28.50  »            » 

FaucÏM-se.  Carpentras. .  29.00  »           » 

Prix  moyens 28.51  18.78 

Moy.  de  toute  la  France  26.78  18.03 

—  de  la  semaine  précéd.  26.92  17.84 

Sur  la  semaine  l(  Hausse.      »  0.19 

précédente..  ^Baisse.    o.i4  » 


18.91 
19.29 
19.26 


23.85 
20.50 
21.50 
21.00 
23.20 

17.40 
24.45 
18-50 
18.50 

20.79 


21.00 
20 .  95 
19.25 
20 .  70 
18-50 
18.00 
19-00 
18.25 

16.00 
19-07 
18.31 
18.33 
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REVUE    COMMERCIALE   ET   PIUX-COURANTS 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 

„^,,.JB^  teindre 
Londres 

Anvers 

Bruxelles 

Liège 

Namur 

Pays- lias. 
l.UXi:))ibiiurg. 
Alsace- Lorraine. 

Maestricht 

Luxembourg 

Colmar 

Mulhouse...   

Strasbourg , 

Allemagne. 
Suisse, 

Berlin , 

Cologne 

Hambourg 

Genève 

Italie. 
Autriche. 

Zurich 

Milan.. 

Vienne 

Hongrie. 

liussic. 

Etats-Unis. 

Buda-Pesth 

Saint-Pétersbourg  .. 
New-York , 

San-Francisco 

Blé. 

fr. 

26.. oO 

24  50 
27  50 
2 -2.. 50 
25.35 
24.75 
26.00 
26.00 
2  5.. 50 
25.00 

25  50 
26.00 
22  00 
23.75 
23.10 
28.25 
27.00 
27.50 

19.75 
18.35 
20.70 
21.10 


Seigl 
fr. 


19.00 
17.00 
18.10 
17.25 


18  00 
17.75 
18  00 
15  25 
18.75 
14. CO 

17.15 
21. .50 
13.70 

12.. 50 


Orge. 
fr. 

15.50 
19.00 
24.25 

22.00 
23.00 
17.75 
22.00 

19  50 

20  00 


Avoine, 
fr. 

l'i  00 
18.00 
19  00 
18.75 
17.00 
17.00 
17.50 
15  50 
17.50 

17.00 

16.25 

20.50 


» 

18 
13 

.75 
30 

» 

12 

.25 

1 

11. 

.50 

» 

» 

B 

» 

■and 

nombre 

de; 

Blés.  —  La  baisse  continue  à  se  produire  sur  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés ;  dans  le  tableau  de  la  page  iirécédente,  trois  régions  seulement,  celles  de 
l'Ouest,  de  l'Est  et  du  Sud,  accusent  des  cours  fermes;  partout  ailleurs,  c'est  la 
baisse  qui  continue  à  se  produire.  Néanmoins,  il  n'y  a  que  des  offres  très  res- 
treintes sur  la  plupart  des  marchés  de  l'intérieur,  d'autant  plus  que  les  communi- 
cations sont  parfois  assez  difficiles,  mais  les  arrivages  de  Liés  étrangers  sont  tou- 
jours importants,  principalement  par  les  ports.  Cette  situation,  si  pénible  pour 
l'agriculture,  tend  à  se  maintenir  pour  quelque  temps  encore.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  22  janvier,  les  offres  étaient  très  laibles,  et  il  n'y  a  eu  que  des 
transactions  tout  à  fait  restreintes;  c'est  avec  beaucoup  de  peine  que  les  cours  de 
sa  semaine  précédente  se  sont  maintenus.  On  payait  de  24  à  29  fr.  par  100  kilog. 
duivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  26  fr.  50.  —  Au  Havre,  les  blés 
s'Amérique  se  payent  actuellement  de  25  fr.  75  à  27  fr.  par  100  kilog.  Les  offres 
pont  abondantes.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  se  maintiennent.  On 
àayait  à  Paris  le  22  janvier  :  courant  du  mois,  26  fr.  75  à  27  fr.;  février,  26  fr.  75 
à  27  fr.;  mars  et  avril,  27  fr.;  quatre  mois  de  mars,  27  fr.  à  27  l'r.  25.  —  A  IN'Iar- 
seille,  il  y  a  toujours  beaucoup  d'arrivages;  ils  ont  atteint  la  semaine  dernière 
195,000  hectolitres;  les  affaires  sont  calmes,  et  les  cours  se  maintiennent -avec 
peine.  On  cote  :  Berdianska,  27  fr.  50  à  27  fr.  75;  Michigan,  28  fr.;  Bessarabie. 

23  Ir.  50;  Danube,  21  fr.  50  à  24  fr;  Azoff  tendre,  21  fr.  50  à  23   fr.  50,  le  tout 
.par  100  kilog.  Au  18  janvier,  le  stock  dans  les  docks  était  de   607,190  quintaux. 

métriques,  avec  une  augmentation  de  12,500  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A 
Londres,  la  situation  est  la  même  que  la  semaine  dernière  ;  les  ventes  sont  peu 
importations,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  cotait,  au  dernier  marché,  de 

24  fr.  50  à  28  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  arrivages  de  blés  amé- 
ricains sont  un  peu  plus  restreints. 

Farines.  —  La  baisse  devient  encore  plus  accentuée  sur  les  cours  des  farines  de 
toutes  sortes.  En  ce  qui  -concerne  les  farines  de  consommation,  les  ventes  sont 
presque  nulles,  et  les  prix  descendent  encore-  On  cote  à  Paris  :  marque  D,  60  fr.; 
inarques  de  clioix,  60  à  tl  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires,  55 
à  57  fr.,  le  lout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  cor- 
respond aux  prix  extrêmes  de  35  fr,  05  à  38  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en 
moyennne  36  ir.  95.  C'est  une  baisse  de  0  fr.  30  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  Pourles  farines  de  spéculation,  les  transactions  sont  toutàfait  res  reintes, 
les  prix  se  maintiennent  avec  licaucoup  de  peine.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
22  janvier  au  soir  :  farines  Imit-marqves,  courant  du  mois,  59  fr.  25;  février, 
59  fr.;  mars  et  avril,  59  fr  25;  quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  50;  farines  su- 
périeures, courant  du  mois,  57  fr.  50  ;  février,  57  fr.  25;  mars  et  avril,  57  fr,  25; 
quatre  mois  de  mars,  57  fr.  50,  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  dis])onible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour 
chacun   des  jours  de  la  semaine,   par  sac  de   157  kilog.  net  : 

Dates  (janvier) IG  17  18  20  21  22 


Farines  huit-marques. .    . . 
—        supérieure? 

59.50 
..       58.50 

59.25 
58.25 

59.10 
58.10 

59.50 
58.00 

59.f,0 
58,00 

59.25 
57 .  r,0 
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La  cote  officielle  en  disponible  a  été,  pour  les  fai'iaes  huit-marques,  59  fr.  25, 
et  pour  les  supérieures,  58  fr.,  ce  qui  cotrespond  aux  cours  de  35  fr.  20  et  de 
35  fr.  55  par  lOi^  kilog.  C'est  une  baisse  de  1  franc  pour  les  premières  et  de 
2  francs  pour  les  secondes  sur  les  cours  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Pour 
les  gruaux,  les  cours  se  mainti*  nnent  sans  changements,  de  46  à  bk  fr.  par 
ICO  kilog.;  quant  aux  farines  deuxièmes,  elles  sont  payées  de  27  à  32  fr.  — Les 
prix  des  farines  sont  sans  changements  sur  la  plupart  des  marchés  des  départe- 
ments. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  moins  abondantes  à  la  halle  de  Paris;  les  prix  ten- 
dent à  se  rele/er  :  on  paye  de  16  fr.  à  1  6  fr.  50  par  100  kilog.  Les  cours  des 
farines  sont  sans  changements,  de  22  à  24  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  H  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  ce  grain.  On  cote  de  19  tr.  50  à 
20  tr.  50  par  quintal  métrique  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  qualités.  Quant  aux 
escourgeons,  ils  sont  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière,  de  18  fr.  75  à 
19  fr.  50  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  cours  des  orges  sont  plus  faiblement 
tenus,  de  18  à  20  fr.  par  quintal  métrique. 

Malt.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes.  Les  prix  se  maintiennent  de  31  à 
35  Tr.  par  100  kilog.  à  Paris. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  toujours  aussi  calmes,  mais  les  prix  des  diverses 
sortes  offrent  plus  de  fermeti^.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  à  20  fr.  par 
100  kilog,,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  Le  prix  moyen  se   fixe  à  18   fr.  50. 

—  Sur  le  marché  de  Londres,  les  prix  sont  plus  faiblement  tenus. 

Sarrasin.  —  Les  prix  varient  pou.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  15  fr.  75  à 
16  fr.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Même  prix  pour  les  maïs  américains  qui  sont  cotés  au  Havre  14  fr.  50 
à  15  fr.  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Toulouse,  on  paye:  maïs  blanc  15  fr.  50 
à  16"fr.;  maïs  roux,  16  fr. 

Issues.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros  sou  seul, 
13  à  13  fr.  50;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr,;  recoupettes  bis,  15  à  17  fr.; 
remoulages  blancs,  18  à  19  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  — On  paye  dans  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin,  86  à  100  fr.;  luzerne, 
90  à  100  fr.;  paille  de  blé,  52  à  62  fr.;  paille  de  seigle,  56  à  68  fr.;  paille  d'avoine, 
42  à  b'i  fr.  Dans  le  Nord,  les  foins  de  trèfle  sont  cotés  de  90  à  100  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  sont  fermes  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  par 
100  kilog.  :  trèfle  violet,  95  à  105  fr.;  luzerne  de  Provence,  K-i5  à  150  fr.;  de 
Poitou,  90  à  110  fr.  ;  rainette,  kl  à  46  fr.;  ray-grass,  36  à  40  fr.  ;  sainfoin, 
34  à  36  fr.  On  cote  à  Toulouse:  trèfle,  90  fr.;  luzerne,  90  à  95  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  pour  les  qualités  comestibles  : 
Hollande  commune,  14  à  16  fr.  l'hectolitre  ou  20  fr.  15  à  22  fr.  85  par  100  kilog.  ; 
farines  communes,  10  à  12  fr.  par  hectolitre  ou  14  fr.  30  à  17  fr.  15  par 
100  kilog. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  avons  promis  dans  notre  dernier  bulletin  de  donner  dans  celui-ci 
les  cours  des  vins  sur  It'S  principaux  marchés  de  nos  départements  vinicoles.  Voici 
actuellement  les  chiffres  qui  nous  sont  communiqués  par  différents  marchés  de 
Paris  et  des  départements.  —  A  Paris.,  on  cote,  aux  entrepôts  de  Bercy  et  du 
quai  Saint-Bernard,  c'est  à-dire  hors  Paris  et  par  suite  droits  en  sus  :  Auvergne, 
la  pièce  de  225  litres,  95  à  105  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid  de  272  litres, 
80  à  125  fr.  —  Bayonne,  l'hectolitre,  48  à  55  fr.  —  Blois,  la  pièce,  60  à  75  fr.; 
vins  noirs,  la  pièce,  85  à  95  fr.  —  Bordeaux,  la  pièce,  105  à  130  fr.  —  Gahors, 
la  pièce,  115  à  130  fr.  —  Charente,  la  pièce,  85  à  100  fr.  —  Cher,  la  pièce,  75  à 
105  fr.  —  Chinon,  la  pièce,  100  à  30  fr.  —  Côtes  chalonnaises,  la  pièce,  95  à 
100  fr.  —  Pitou,  rhectolitre,  58  à  58  fr.  —  Gaillac,  la  pièce,  100  à  110  fr.  — 
Màcon  et  Beaujolais,  la  pièce,  125  à  160  fr,  —  Montagne,  l'hectolitre,  37  à  44  fr. 

—  Narbonne,  l'heotolitre,  45  à  52  fr.  —  Orléans,  la  |jièce,  70  à  8â  fr,  — Renai- 
son,  la  pièce,  100  à  105  fr. — Roussillon,  l'hectolitre  15°,  52  à  60  fr.  —  Sancerre, 
la  pièce,  70  à  85  fr.  —  Selles-sur-Cher,  la  pièce,  80  à  e5  fr.  — Touraine,  la 
pièce,  70  à  85  fr.  —  Espagne,  l'hectolitre  15",  40  à  48  fr.  —  Portugal,  l'hecto- 
litre, 47  à  52  fr.  —  Italie,  l'hectolitre,  43  à  55  fr.  —  Sicile,  l'hectolitre,  48  à 
58  fr.  —  Tous  ces  vins  rouges,  ainsi  c[ue  les  vins  blancs  dont  il  est  question  ci- 
après  appartiennent  à  la  récolte  1878,  et  par  suite,  sontdésignés  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  vins  nouveaux.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid  de  272  litres,  95  à 
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130  fr.  — Bergerac  et  Sainte-Foy,  la  pièce,  135  à  140  fr.  — Entre-dcux-Mers,  la 
pièce,  70  à  75  fr.  —  Iles  de  Ré  et  d'Oléron,  la  pièce,  65  à  70  fr.  —  Pouilly-San- 
cerre,  la  pièce,  110  à  1  5  fr.  — Sologne,  la  pièce,  65  à  70  fr.  —  Vouvray,  la 
pièce,  95  à  150  fr.  — A  Déziers  (Hérault),  voici  les  cours  actuellement  pratiqués  : 
Aramon  léger,  l'hectolitre  nu,  15  à  16  fr.  —  Aramon  blanc,  17  à  18  fr.;  Mon- 
tagne ordinaire,  18  à  20  fr.  —  Montagne,  2'-  choix,  21  à  22.  fr.  —  Montagne, 
1"'  choix,  23  à  24  fr.  —  A  Narhonm  (Aude),  on  cote  :  Aramons,  l'hectolitre  nu, 
21,  22  et  23  fr.;  Soubergue,  23,  24  et  25  fr.;  Narbonne,  26,  27  et  30  fr.;  Mon- 
tagne supérieur,  30,  32  et  33  fr. —  A  ISîmes  (Gard),  l'hectolitre  nu  :  Aramons 
ordinaires,  16  à  17  fr.;  supérieurs,  18  à  19  fr.;  Montagne,  2"^  choix,  23  à  24  fr.; 
Saint-Gilles,  Gostières,  28  à  34  fr.  —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  voici 
les  cours  :  Roussillon  1878  supérieur,  l'hectolitre  nu,  37  à  38  fr.;  Roussillon 
1"  choix,  33  à  35  fr.;  Roussillon  2"  choix,  2%  à  30  fr.;  petit  vin,  24  à  25,  —  A 
Cour-Cheverny  (Loir  et-Gher),  on  cote  :  vin  blanc  1878  de  Sologne,  les  228  litres 
nu,  35  à  i^O  fr.;  vin  rouge  Gamay,  42  à  44  fr.;  vins  gros  noirs,  58  à  62  fr.;  vin 
rouge  bon  choix,  48  à  52  fr. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  n'ont  encore  aujourd'hui  aucune  activité.  Le 
courant  semble  mieux  se  tenir  que  le  livrable.  Quant  au  stock,  il  est  actuellement 
de  10, "'50  pipes,  contre  14,800  l'an  dernier  à  la  même  date.  Gomme  on  le  voit,  la 
tendance  est  plutôt  à  la  baisse  qu'à  la  hausse.  La  spéculation  seule  semble  régler 
nos  cours.  Semblable  à  celui  de  Paris,  le  marché  de  Lille  manç^ue  d'activité  et 
nous  n'avons  rien  à  signaler  de  nouveau  sur  les  marchés  du  Midi,  dont  les  cours 
semblent  inamovibles.  —  A  Pm'is  on  cote  :  3/6  betterave  V  qualité  disponible, 
60  fr.  50  à  61  fr.;  courant  du  mois,  février,  60  fr.  25;  mars-avril,  60  fr.  25, 
quatre  d'été,  59  fr.  50  à  59  fr.  75. —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  dis- 
ponible, 58  fr.  50  à.  59  fr. 

Vinaigres.  —  Get  article  est  légèrement  en  baisse.  A  Orléans  (Loiret),  voici  la 
cote  des  courtiers  :  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau,  l'hectolitre  logé,  27  à  28  fr.; 
vinaigre  de  vin  vieux  logé,  30  à  31  fr.;  vinaigre  vieux,  35  à  40  fr. 

Cidres.  —  Encore  point  de  changement  sur  cet  article,  qui  paraît  ne  pas  devoir 
fléchir. 

Y.  —  Sucres.  —  Mêlasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  L'amélioration  dans  les  cours  que  nous  signalions  la  semaine  der- 
nière ne  s'est  pas  maintenue  longtemps.  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  sont  de 
plus  en  plus  restreintes,  et  les  prix  sont  encore,  en  baisse.  On  cote  à  Paris  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"^  7  à  9,  57  fr.  ;  n"*  10  à  13, 
51  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  60  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  était,  au  22  janvier,  de  574,000  sacs  en  sucres  indigènes  et  coloniaux, 
avec  une  augmentation  de  14,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  cours  des 
sucres  raffinés,  ils  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeié  depuis  huit  jours;  on 
paye  de  137  fr.  50  à  139  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation  ;  pour  l'exportation, 
les  cours  sont  faiblement  tenus  de  63  à  65  fr. — Les  marchés  du  Nord  présentent, 
pour  les  sucres  bruts,  des  prix  généralement  faibles.  On  paye  à  Valenciennes,  les 
cours  du  samedi  précédent;  à  Péronne,  n"'  10  à  13,  50  fr.  25;  n"'  7  à  9, 
56  fr.  50;  —  à  Samt-Quentin,  n»'  10  à  13,  50  fr.  50;  n''^  7  à  9,  56  fr.  50.  — 
Dans  les  ports,  les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  sucres  coloniaux;  on  paye 
à  Marseille  les  sucres  raffinés  143  fr.  50  à  145  fr.  ;  à  Nantes,  146  à  148  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  suivant  les  qualités. 

Mélasses.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  12  fr.  25  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  fr.  tO  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles,  et  les  prix  sont  encore  en  baisse. 
On  paye  à  Paris  37  à  38  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon, 
à  Gorapiègne  36  fr.  25,  à  Epinal,  40  fr.  50.  Les  fécules  vertes  sont  toujours  aux 
prix  de  23  fr.  50  à  24  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  pour  les  diverses  sorte?..  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.  :  sirop'  premier  blanc  de  cristal,  59  fr.  ;  sirop  massé,  48  fr.  ; 
sirop  liquide,  38  à  43  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  par  quintal  métrique  à  Paris  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  74  à  76  fr.  ;  amidons  de  province,  68  à  70  fr.  ; 
amidons  d'Alsace,  64  à  65  fr.  ;  amidons  de  maïs,  54  à  55  fr. 

Houblons.  —  Les  offres  sont  des  yilus  restreintes.  Les  affaires  sont  toujours 
calmes  sur  la  plupart  des  marchés.  Les  prix  se  maintiennent  sans  changements. 
On  paye  dans  le  Nord  pour  les  belles  qualités  110  à  120  fr.  par  100  kilog.  ;  il  y  a 
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pBu  de  marchandises  restant  chez  les  cultivateurs.  Dans  la  Bourgogne,  on  cote 
de  60  à  80  fr,  pour  les  qualités  ordinaires,  et  de  90  à  100  fr.  pour  les  qualités  de 
choix. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Il  y  a  une  assez  grande  fermeté  dans  les  prix  des  huiles  de  graines; 
les  cours  sont  fixés  comme  il  suit  à  Paris:  huile  de  colza  en  tous  fûts  g'elée, 
82  fr.  50;  dégelée,  83  fr.  50;  en  tonnes,  gelée,  84  fr.  50;  dégelée,  85  fr.  50; 
épurée  en  tonnes,  93  fr.  50  huile  de  lin  en  tous  fûts,  73  fr.  50;  en  tonnes, 
75  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  pour  les  huiles  de  colza; 
Eouen,  81  fr.  50;  Gaen,  77  fr.  50;  Arras,  81  fr.  50  à  82  fr.  ;  et  pour  les  autres 
sortes;  huile  de  lin  de  pays,  70  fr  ;  huile  de  lin  étranger,  67  fr.  50  ;  de  pavot, 
90  à  91  fr,;  de  camehne,  78  fr.  ;  de  ravison,  67  fr.  ;  d'œillette,  114  fr.  —  A  Mar- 
seille, les  affaires  sont  peu  importantes  sur  les  huiles  de  graines,  avec  des  cours 
bien  soutenus.  Dans  le  Languedoc,  on  signale  peu  d'affaires  sur  les  huiles  d'olive 
du  pays  qui  se  vendent  de  52  à  53  fr.  par  mesure  locale  de  29  litres;  les  prix 
sont  faibles. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on 
paye  par  hectolitre;  œillette,  29  à  30  fr.  ;  lin,  21  à  23  fr.  50;  cameline,  15  à 
18  fr.  75. 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  par  100  kilog.  à  Arras: 
tourteaux  d'œillette,  21  fr.  ;  de  colza,  16  fr.  75;  de  lin,  25  fr.  50;  de  cameline, 
17  à  17  fr.  50;  de  pavot  étranger,  14  fr.  50. 

Savons.  —  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme, 
marque  spéciale,  62  à  64  fr.  ;  bonne  marque,  58  fr.  50  à  60  fr.  ;  marque  courante, 
58  à  59  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  58  à  63  fr,  ;  coupe  moyenne,  57  fr.  à  57  fr.  50. 
VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Il  y  a  des  ventes  assez  actives  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest,  avec  des  prix  fermes.  On  paye  à  Bordeaux,  52  fr.par  100  kilog.  pour  l'essence 
pure  de  térébenthine;  à  Dax,  47  fr.  ;  à  Bazas,  les  germes  sont  cotés  32  fr.  50  la 
barrique  de  250  litres. 

Gaudes.  —  On  paye  toujours  dans  le  Languedoc,  12  fr.  par  100  kilog. 
Verdets.  — On  paye  à  Montpellier  les  verdets  marchands  170  fr.  par  100  kilog.; 
à  Narbonne,  170  à  175  fr.  Les  verdets  extra-secs  sont  cotés  à  220  fr. 

Crème  de  tartre.  —  Mêmes  cours  à  Montpellier.  A  Bordeaux  on  paye  le  premier 

blanc  de  cristal  242  à  243  fr.  par  100  kilog.  Les  tartres  bruts  sont  côtés  2  tV.  02  à 

2  fr.  10 le  kilog.  nu  par  degré;  les  cristaux  de  tartre  190  à  205  fr.  par  100  kilog. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Une  nouvelle  baisse  s'est  encore  produite.  On  cote  à  Paris  86  fr.  par 

100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  — Affaires  calmes  et  prix  stationnaires  sur  la  plupart  des  marchés. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 
Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,    179,909  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,   on  payait  par  kilog    :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  96  à  4  fr.;  petits-beurres,  1  fr.  50  à  2  ir.  68; 
G-ournay,  2  fr.  à  6  fr.  50  ;  Isigny,  2  fr.  40  à  8  fr.  20. 

Œufs.  lia  été  vendu,  du  14  au  20  janvier,  à  la  halle  de  Paris.  3,875,380  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  121  à  130  fr.;  ordinaires,  87  à  121  fr.; 
petits,  60  à  80  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de   Paris  :  par  douzaines.  Brie,  15  à 
29  Ir.;  —  par  cent  :  Livarot,   32  à  82  fr.;   Mont-d'Or,    22  à  25  fr.;  Neufchâtel, 
8  fr.  25;  divers,  20  à  133  fr.;  —  Par  100  kilog.,  Gruyères,  140  à  160  fr. 
X.  —  Chevaux  —  bétait  -^  viande 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  15  et  18  janvier,  à  Paris,    on   comptait  629  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  188  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet loO  52  210  à      680  fr. 

—  de  trait 171  25  270àl,09d 

—  hors  d'âge 257  60  30  à      800 

—  à  l'enchère Il'         11  125  à       380 

—  de  boucherie ,  40  40  35  à      100 

^ms  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  10  ânes  et  3  chèvres; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  75  fr.;  1  chèvre  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Yillette  du  jeudi  16  au  mardi  21  janvier: 
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Bœufs 

Vaches  

Taureaiii 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras.. . . 
—    maigres 

Les  ventes  ont  été,  pendant  presque  toute  la  semaine,  assez  lentes  sur  le  pîuS 
grand  nombre  des  catégories  d'animaux.  Il  faut  toutefois  faire  une  exception  pour 
les  veaux  et  les  moutons  qui  se  sont  particulièrement  bien  vendus.  Quant  aux  porcs, 
les  offres  sont  très  abondantes,  et  les  prix  pour  les  diverses  catégories  sont,  en 
baisse  sensible  depuis  huit  jours. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  14  au  20  janvier  : 

rrix  du  kilog.  le  20  janvier. 


Poids 

Prix  du 

kilog. 

de  viande 

sur  pied 

Vendus 

moyen 

des 
nuartiers 

au  marché   d 

a  lundi  20 

janvier. 

Pour 

Pour 

En         4 

1" 

2e 

3» 

Prix 

Amenés. 

Paris 

l'extérieur. 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

6  ,292 

3,304 

1,612 

4,916 

3. 75 

1.75 

1.6V 

1.40 

1.58 

l,2fi0 

628 

359 

98T 

2.10 

1.66 

1.36 

1.20 

1.43 

248 

187 

29 

216 

4.00 

1.55 

1.45 

1.35 

1.45 

3.157 

2,234 

817 

3,551 

79 

2.30 

2.10 

1.90 

2.05 

33,504 

26,285 

5,107 

31,392 

19 

2.12 

1.90 

1.55 

1.80 

6,348 

2,652 

3,278 

5,930 

89 

1.26 

1.20 

1.16 

1.20 

15 

« 

7 

7 

35 

1.05 

s 

» 

1.05 

kilog. 
Bœuf  ou  vache. .   113,433 

Veau 114,730 

Mouton 79,658 

Porc 88,529 


V  quai. 
1.48al.76 
2  02     2.20 
1.72     1.84 


■i"  quai.               3"  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.36al.60       1.02âl.48  1.42â2.96       0.30à1.24 

1.62     2.00       1.40     1.60  1.50    2.30           »     . 

1.32     1.70       1.16     1.34  1.44     3.20           .     • 

Porc  frais 1.00  à  1.24 


396,350       Soit  par  jour 56,621  kilog. 

Les  ventes  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  La  viande  de 
veau  a  seule  été  vendue  avec  des  cours  très  fermes  ;  les  prix  des  autres  catégories 
sont  faibles . 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  16  au  22  janvier  {par  50  kilogr.] 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par   50  kilog.   :  l"'*'  qualité, 
63  à  65  fr.;  2%  50  à  60  fr.;  poids  vif,  44  à  66  fr 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


jre  2=  3«  1^«  2=  3«  1"-'  2<:  3  = 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

83  78  72  107  98  92  88  83  "77 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  23  janvier. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours     officiels.  en  bestiaux, 

moyen 


Animaux 

amenés. 

.      2.723 

351 

90 

6*2 

. .    14. 9 1(5 

.251 


Invendus- 
791 
105 


1.20 
1.35 
1.90 

1.53 


Bœufs. . ., 
Vaches . . 
Taureaux 
Veaux . . . 

Moutons...   14. 9 1(5  599 

Porcs  gras.     4.251  40o 

—  maigres  »  »  » 

Peaux  de  moutons  rases  :  2  à  7  fr.  —  Vente 
moutons.  —  Très  mauvaise  sur  les  porcs. 

XIII.  —  Résumé. 


général. 

kil. 

343 

229 

403 

80 

20 

84 


quai.  quai,  quai 
1.76     1.64     1.40 

1.36 

1.45 

2.10 

1.90 

1.14 


Prix 

extrêmes. 

1.35  .1.80 


quai.    quai.  quai. 


1.66 
1.55 
2.30 
2.06 
1.20 


1.15 
1.30 
1.70 
1.45 
1.00 


1.70 
1.60 
2.40 
2.12 
1.22 


1.64 
1 .55 


1.62 
1.35 

1.45 


1.40 
1.20 
1.35 


Prix 

extrêmes. 

1-35      i.so 

1.15      1.68 

I.ÎO     1.60 


ez  active  sur  les  veaux.  —  Calme  sur  le  gros  bétail  et  les 


Les  principales  denrées  agricoles  se  vendent  encore  avec  des  prix  faibles  ;  il 
faut  citer  surtout  les  céréales,  les  farines,  les  spiritueux,  les  sucres,  les  suifs,  et 
quelques  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 


Cours  de  la  Bourse  du  15  au 


Principales    valeurs   françaises  : 

Plus  Plus    Dernier 

bas.  haut,    cours. 

Rente    3  0,0 76.  lO  77.15        77.15 

Rente  3  o/O  amortiss.       79.30  79.85       79.85 

Rente  4  1/2  0/0 los.OO  109.00     109.00 

Renta  »  o/o 113.15  113.70     113.70 

Banque  de  France...   3050.00  30i30.O0  3055.00 

Comptoir  d'escompte.     760.00  770.00     768.75 

Société  générale 477.50  481.25     480.00 

Crédit   foncier 775.00  790.00     790.00 

Crédit   agricole 465.00  470.00     465.00 

Est Actions  500     676.25  682.50     680.00 

Midi d°     825.00  835. 00     833.75 

Nord d"   1367.50  1380.00   1372.50 

Orléans d°  1170.00  I1S2.50  1180.00 

Ouest d'     762.50  768.75      767.50 

Paris-Lyon-Méditer.  d  1075.00  1090.00  1090.00 

ParisiS71. obi.  400  30/0     398.50  400.00     400.00 

5   Oo   Italien 73.95  74.37        74.37 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


22  janvier  {au  comptant). 
fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers; 


Plus 

bas. 

501.25 

96  3/16 
5  i .  00 


Obligations  du  Trésor 
remb.  à  soo.  4  o/o. 
Consolidés  a.ngl.  3  0/0 
50/0  autrichien 

4  1/2  0/0  belge » 

6  0/0  égyptien >, 

3  0/0  espagnol,  extér'.       13.00 

d"    intérieur 13. oO 

6  0/0  Etais-Unis 104  00 

Honduras,  obi  .300. .  .         8.00 
Tabacs  ital.,  obi.  SOC.  » 

6  0/0  péruvien , 

i  0(0  rasse , . , 

5  0/0  turc 

5  o/o  roumain 

Bordeaux.  100,  3  O/o. 
Lille,  100,300/0 


14.00 
87.00 
11.40 
63.55 


Plus 
haut. 
502.00 

96  1/4 
54  1/2 


13  7/8 
13.00 

110  00 

9.50 

» 

14  75 
89  00 
Il  65 
G'i   00 


Dernier 
cours. 
501.75 

9ii  1/4 
54.00 

252.00 
13.3/4 
13.00 

110  00 
9.50 

14  00 
87.00 
11.50 
6i  00 
101  25 
99.00 
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Présentation  à  la  Chambre  des  députés  d'un  projet  de  loi  ratifiant  les  traités  de  commerce  provi- 
soires conclus  avec  l'Autriche  Hon,y;rie  et  l'Italie.  —  Vote  de  l'urgence.  —  La  crise  agricole.  — 
Lettre  de  M.  Reville.  —  Les  ouvriers  agricoles  et  l'industrie.  —  Nécessité  de  diminuer  les  chargée 
qui  pèsent  sur  l'agriculture.  —  Augmentation  des  tarifs  de  douane  et  diminution  des  impôts  indi- 
rects. —  Délibération  du  Comice  central  agricole  de  la  Loire-Inférieure.  —  Lettres  ajournées. — 
Effets  du  froid  et  du  givre  sur  les  arGres  forestiers.  —  Election  de  M.  Tiersonnier  à  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  dans  la  Section  d'économie  des  animaux.  —  Le  phylloxéra.  — 
Communication  de  M.  Dumas  à  l'Académie.  —  Décret  relatif  à  l'entrée  en  Algérie  des  produits 
des  pays  atteints  par  le  phylloxéra.  —  La  résistance  du  cépage  américain  Cunningham  à  Mas- 
sillargues.  —  Concours  central  et  concours  ré-rionaux  de  la  Société  hippique  française  en  1879. 
—  Concours  général  de  Nevers.  —  Concours  d'animaux  gras  de  Chalon-sur-Saône.  —  Vente  du 
troupeau  mérinos  de  M.  Noblet.  — Etudes  de  M.  Baudrillart  sur  les  populations  rurales  de  la 
Normandie.  —  Publication  par  MM.  Vilmorin-Anlrieux  d'un  album  des  graminées  fourragères 
des  prairies.  —  Utilité  de  cette  publication.  —  La  rétrogradation  dans  les  superphosphates.  — 
Lettre  de  M.  Jail  e. —  Jugement  relatif  au  commerce  des  engrais.  —  Nécrologie. —  Mort  de 
M.  James  Robb.  —  Nouvelles  de  la  peste  bovine  en  Allemagne.  —  Nomination  d'un  directeur 
du  laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  à  Metiray.  —  Note-  de  MM.  Dubosq  et 
Jacquot  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  l'Aisne  et  des  Vosges. 

I.  —  Les  trailés  de  commerce, 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés, 
dans  la  séance  du  28  janvier,  des  projets  de  loi  relatifs  à  l'approba- 
tion des  traités  de  commerce  provisoires  qui  viennent  d'être  conclus 
avec  l'Italie  et  avec  l'Autriche-Hongrie.  M.  le  ministre  a  demandé  à  la 
Chambre  des  députés  de  déclarer  l'urgence,  attendu  la  nécessité  de 
sortir  le  plus  vite  possible  de  la  déplorable  situation  dans  laquelle  se 
trouve  maintenant  placé  le  commerce.  Cette  proposition  a  été  votée. 
Nous  aurons  donc  très  prochainement  Toccasion  de  revenir  sur  la 
question.  En  attendant,  nous  continuons  à  insérer  les  lettres  qui  nous 
arrivent  sur  la  crise  agricole  actuelle.  La  plupart  cherchent  un  remède 
dans  des  droits  plus  ou  moins  élevés,  ou  bien  encore  dans  une  réduc- 
tion des  charges  qui  pèsent  sur  la  production  agricole.  Telle  est,  par 
exemple,  la  lettre  que  M.  Réville  nous  adresse  d'Oissel,  à  propos  d'un 
article  récent  de  M.  Dubost.  Notre  collaborateur  demande  que  l'agri- 
culture soit  traitée  exactement  comme  l'industrie,  dans  les  relations 
commerciales  avec  l'étranger.  M.  Réville  accepte  cette  proposition; 
mais  il  veut  davantage,  en  ce  sens,  si  nous  l'avons  bien  compris,  qu'il 
voudrait  une  diminution  des  impôts  payés  par  l'agriculture.  Dans  tous 
les  cas,  voici  sa  lettre  : 

«  Oissel,  le  25  janvier  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  permettez- moi  de  faire  une  légère  observation  au  tra- 
vail de  M.  Dubost,  qui  a  paru  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  l' Agriculture j 
sous  le  titre  :  l' Agriculture  et  la  protection  douanière. 

a  Je  suis  d'accord  avec  M.  Dubost  quand  il  demande  que  l'agriculture  soit 
traitée  comme  l'industrie,  mais  qu'on  n'accorde  pas  des  faveurs  à  la  seconde  au 
détriment  de  la  première,  comme  cela  existe  aujourd'hui.  Il  y  a  une  chose  cer- 
taine, c'est  que  Tindustrie  étant  protégée  contre  la  concurrence  étrangère,  fait 
payer  à  l'agriculture  française  les  objets  dont  elle  a  besoin  de  10  à  20  pour  100 
plus  cher  enviion;  en-uite  elle  attire  chez  elle  les  ouvriers  agricoles  quand  elle  en 
a  besoin,  en  les  payant  plus  cher.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  vu  plusieurs  fois  chez 
moi.  Je  suis  voisin  de  tilateurs  et  de  manufacturiers.  Quand  les  affaires  vont 
bien  et  que  la  demande  est  grande,  ils  f.mt  offrir  dans  les  campagnes  des  envi- 
rons, aux  ouvriers  agricoles,  0  fr  50  ou  1  franc  de  plus  par  jour;  ceux-ci,  allé- 
chés, y  courent  en  foule,  croyant  y  rester  longtemps,  mais  lorsque  le  commerce 
ne  va  pas,  les  industriels  congédient  les  ouvriers  qu'ils  ont  embauchés,  les  ren- 
voient chercher  de  l'ouvrage  dans  les  fermes  en  attendant  la  reprise  des  affaires. 
Les  industriels  qui  ferment  ainsi  leurs  usines  devraient  être  tenus  de  donner  des 
secours  à  leurs  ouvriers  indigenis,  car  ceux-ci  ne  trouvant  pas  toujours  d'ou- 
vrage, se  mettent  à  marauder  et  dévaliser  même  les  basses-cours. 

«Je  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  Dubost  quand  il  dit  que  les  traités  de  1860 
N*  512.  Tome  1"'  de  1879.  —  1='  Février. 


162  CHRONIQUE  AGRICOLE   (P' FÉVRIER   1879). 

ont  été  favorables  à  notre  agriculture  en  lui  ouvrant  de  nouveaux  débouchés  au 
dehors,  que  le  bétail  ide  la  Nonaandie  et  le  blé,  le  beiu-re,  les  œufs  se  placent 
avantageusement  en  Angleterre;  car  je  ferai  remarquer  à  M.  Dubost  que  c'est  la 
OBVance.  d'après  les  statistiques,  qui  a  ouvert  de  nouveaux  débouches  aux  autres 
nations,  en  lecevantbien  plusqu'e  le  u'a  ex  orté.  Nous  avons  vendu  pour  quelques 
dizaines  fit;  millions  de  francs  de  beurres,  d'œufs  et  de  fruits  aui  Anglais,  mais 
depuis  la  guerre  de  1870,  combien  nous  ont-i  s  acheté  de  bestiaux?  Presque  rien, 
le  compte  est  facile  à  faire;  mais  en  revanche  nous  avons  payé  aux  Prussiens,  aux 
Russes,  aux  Hongrois,  etc.,  des  ^.'entaines  de  millions  de  francs  pour  des  moutons, 
des  liœufs,   des  chevaux  ^jour  l'armée.    Voilà  pour   le  l>étail;  quant  aux  grains, 

foraines  oléagineuses,  la  balance  est  pareille.  L'agriculture,  ■■  ans  tout  cela,  a  joué 
e  rôle  de  dupe,  et  après  avoir  été  leuirée  d'espérances  trorajieuses,  de  débouchés 
nouveaux,  c'est  elle  qui  se  trouve  avoir  L-soin  de  lutter  contre  Tinvat^ion  des  pro- 
duits de  l'étranger,  et  maintenant  on  l'abandonne  à  .son  soTt  et  on  lui  dit  de  lutter 
contre  la  concurrence  étrangère,  de  produire  à  bon  marclié.  Pour  cela  faire,  il 
faut  lutter  à  armes  égales,  voyons  donc  les  conditions  de  Ja  lutte.  Le  cultivateur 
français  doit  payer  le  fermage,  l'dmpôt  foncier  et  les  impôts  indiî'tcts,  dépenser 
environ  120  fraies  par  hectare  et  par  an  pour  fumure  et  engrais,  je  ne  paile  pas 
des  frais  de  main-d'œuvre  qui  sont  pourtant  plus  élevés  f|u'ailleurs  ;  je  laisse  le  - 
service  militaire  pour  mémoire.  Le  cultivateur  américain,  lui,  au  contraire,  n'a  ni 
fermage,  ni  im}.ôt,  ni  service  militaire,  ni  engrais  à  acheter  pour  fertiliser  ses 
terres,  mais  des  terres  vierges.  Donc  je  conclus  en  disant  que  la  lutte  n'est  pas 
possible. 

«  Pour  faire  vivire  les  "villes  à  bon  marcbé,  il  faut  favoriser  Fimportation,  mais 
sacrifier  les  intérêts  des  populations  rurales.  Mais  dans  la  justice,  la  vie  ne  sera 
pas  bon  marché  en  France,  cela  n'esi  pas  possible  avec  un  budget  aussi  lourd.  Tant 
qu'il  y  aura  autant  d'impôts  qu'il  en  existe  depuis  la  guerre,  et  tant  qu'on  entre- 
tiendra une  armée  auçsi  nombreuse,  les  charges  seront  maintenues  et  la  vie  à  boa 
marché  n'est  pas  près  de  venir, 

«  Mais  en  supposant,  par  hypothèse,  que  les  pronvoirs  pufelics,  ne -voulant  pas 
protéger  l'agriculture  par  des  droits  compensateurs,  mais  voulant  la  laisser  aux 
prises  avec  la  concurrence  étrangère,  viennent  supprimer  d'un  trait  de  plume  tous 
les  impôts  directs  et  indirects  qui  ].èsent  sur  l'agriculture  française,  alors,  mais 
alotsj  admettrais  le  libre  échange,  je  l'appellerais  de  tous  mes  vaux;  car  quoi  de 
plus  beau  en  théorie ,  que  de  voir  tous  les  peuples  fraterniser  et  commercer  en- 
semble librement,  ce  serait l'âf/e  d'or.  Je  sais  que  cela  n'est  qu'un  rêve,  puisque 
la  dette  publique  est  toujours  là,  Je  trésor  public  a  toujours  besoin  d'argent;  mais 
je  trouve  que  l'on  pourrait,  sans  inconvénient,  faire  rendre  aux  douanes  400  mil- 
lions de  plus  pour  dioits  de  perception  et  par  conséquent  dégrever  pour  pareille 
Bomme  sur  les  impots  indirects,  qui  jtèsent  plus  particulièrement  sur  les  classes 
laborieuses.  Les  contribualiles  n'y  perdraient  rien,  .auraient  moins  d'ennui  et  l'Etat 
y  gagnerait,  ayant  moins  d'employés  à  payer.  Les  Améncain«,  ^ens  pratiques, 
après  la  guerre  de  sécession,  ont  su  prendre  la  bonne  voie  et  nous  montrer  la 
route. 

ce  On  vient  encore  nous  parler  de  l'antagonisme  qui  existe  entre  le  Midi  et  le  Nord 
de  la  France,  que  le  premier  demande  le  libre  échange  pour  se  créer  des  débouchés 
6t  vendre  ses  vins.  Tout  le  monde  sait  que  les  départements  vinicoles  ne  craignent 
pas  Ja  concurrence  de  l'étranger. 

«  Mais  les  jiroducteurs  et  négociants  en  vins  doivent  savoir  que  c'est  encore  le 
'Nord  de  la  France  qui  offre  le  meilleur  débouché  à  leurs  produits,  que  si  par  le 
moyen  de  la  concurrence  étrangère  le  Nord  ne  gagne  pas  d'argent,  il  ne  peut,  faire 
usage  de  vin  ;  jiar  conséquent  le  vigneron  est  victime  aussi  de  la  crise  que  subit  le 
Nord.  Celui-ci  ne  demande  pas  que  les  vins  italiens  et  espagnols  entrent  en  frart- 
chise.  Je  conclus  en  disant  que  toutes  les  parties  .de  la  France  sont  solidaires, 
les  pays  à  céréales  comme  les  vignobles,  qu'il  ne  faut  pas  tuer  la  poule  aux  .œufs 
d'or  en  livrant  l'agriculture  française  et  nationale,  à  la  concurrence  illimitée  de 
l'étranger,  qu'il  iaut'cju'elle  soit  traitée  comme  l'industrie,  c'est-à-dire  protégée 
ar  des  droits  compensateurs  de  10  pour  100,  droits  compensateurs,  mais  non  pro- 
ibitifs,  comme  ceux  des  Etats-Unis,  et  que  la  plus  value  des  recettes  qui  en  ré- 
sultera serve  à  dégrever -certains  impôts  indirects,  tels  que  le  sucre,  etc. 
«  Agréez,  etc.  «  J.  Reville.  » 

D'un  auti*e  côté,  M.  Bobierre,  président  du  Comice  centrale  ai^ricole 
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de  la  Loire-Inférieure,  nous  demande  de  faire  connaître  la  délibération 
suivante  que  ce  Comice  a  prise  récemment  : 

«  Il  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  présent,  d'appuyer  l'appréciatioin  instituée  pour  la  dé- 
fense de  la  liberté  comm'rdah  et  industruUe  et  pour  Inmnintien  et  le,  renouvrllfm>ent 
dûs  traites  de  commerce  dans  le  but  qu'elle  poursuit.  Par  suite  il  n'y  a  pas  lieu 
d'organiser  desi  conférences  ayantle  même  objet,,  ainsiqu'elle  en  fait  la  proposition.  » 

Nous  avons  reçu,  en  outre,  des  lettres  de  M.  Gaussard  de  MiyolTe  et 
de  M.  Lengfen,  que  nous  publierons  dans  notre  prochain  nuraéroi  Nous 
ne  pouvons  que  nous  répéter;  il  sera  impossible  d'obtenir  d'un  gou- 
vern^sment  quelconque  une  loi  ayant  pour  effet  défaire  payer  le  pain 
plus  cher  en  France  qu'il  ne  coûte  à  l'étraniier.  C'est  se  leurrer- d'un 
vain  espoir  que  de  poursuivre  ce  "but. 

II.  —  Effets  du  froid  et  de  la  neige  sur  les  arbres. 

L'hiver  rude  et  prolongé  que  nous  traversons  a  causé- d^a  grandes 
souffra:n<>.eâ  et:  aussi  des  dégâts  con si dié râbles.  Le  désastre  a  été  grand 
dans  tontes  les  plantations  d'arbres  faites  le  long  des  bards  de  la  Lo ira. 
Le  givre  attaché  aux.  branches  des  pias  a  fini  par  former  de  gros 
glaçons  dont  le  poids  a  brisé  les  branches  et  ies  arbres  eux-mêmes. 
On  voit  souvent  des  arbres  fruitiers  tellement  chargés  de  pou-es  ou  cke 
pommes  que  les  branches  casseraient  si  on  ne  les  étayait.  C'est  un  effet 
du  même  genre  qui  s'est  produit  en  So'ogne.  D'après  les  lettres  que 
nous  ont  adressées  M.  de  Béhague  et  M.  Goffart,  ce  sont  des  miilliecs 
d'arbres  qui  se  trouvent  détruits.  Des  accidenis  semblables. soot  signa- 
tés  dans  II  forêt  de  Fontainebleau  et  dans  les  départements  de  l'Aube 
et  de  la  l^Iarne;  c'est  ainsi  que,  de  Romilly  à  Marsilly,  la  route  est 
encombrée  par  uae  énorme  quantité  d'arbres  brisés.  Ces  dégâts  amè- 
neront des  partes  sérieuses  pour  les  propriétaires. 

m.  —  Election  à  la  Société  nationale  d' agriculture  de  France.. 

La:  Socieié  nationale  d'agriculture  de  France  a  procédé,  dans  sa 
séance  du  29  juillet,  à  l'élection  d'un  membre  pour  remp'ir  la  place 
vacante  dans  la  Section  d'économie  des^  animaux  par  la  mort  de 
M^  Huzard  M.  Alphonse  Tiersonnier  a  été  élu.  On  sait  que  M.  Tier- 
sonnier  a  été  un  très  grand  nombre  de  fois  lauréat  dans  nos  co-ncours 
d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs  ;  il  est  un  des  principaux 
éleveurs  de  la  Nièvre.  C'est,  à  tous  les  points  de  vue,  un  très  bon 
choix  fait  parla  Société.  Plusieurs  membres  ont  voté  pour  notre  excel- 
lent collaborateur  i\L  Sanson,  quoi(|u'il  ne  fût  pas  sur  la  liste  proposée 
par  la  Section  ;  c'est  un  témoignage  d'estlime  et  de  sympathie  donné  au 
savant  professeur  de  zootechnie  de  Grignon  et  de  Flnstitat  agrono- 
mique. Mais,  pour  cette  fois,  la  Société  a  voulu  obéir  au  décret  du 
23  août  qui  prescrit  que  la  Section  d'économie  des.  animaux  com- 
prenne au  moins  quatre  agriculteurs  faisant,  à  leurs  risques  et  périls, 
l'élevage  ou  rengraissement. 

IV.  —  Le  pliy 'taxera. 

Les  études  sur  le  phylloxéra  continuent  à  se  poursuivre.  Dans  la 
séance  de  l'Académie  des  sciences  du  20  janvier.  M.  Dumas,  secrétaire 
perpétuel,  a  fiit  connaître  que  de  nouveaux  crédits  étaient  mis  à  la 
disposition  de  l'Académie  pour  faire  faire  sous  sa  direction,  «les  recher- 
ches spéciales  relativemeM  aux  causes  de  l'essaimage  extraordinaÎTe 
quia  été  constaté  au  mois  de  juillet  ^878,  dans  un  grand  nombre 
dea  départements  atteints  par  le  phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  du  29  janvier  publie  le  décret  suivant  étendant 
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aux  provenances  de  tous  les  pays  atteints  par  le  phylloxéra  les  prohi  - 
bitions  du  décret  du  23  août  dernier  : 

«  Le  Président  de  la  République  française, 

«  Yu  le  décret  du  19  août  1878,  prohibant  l'entrée  en  Alo^érie  des  fruits  et 
légumes  frais  etsecs,  ainsi  que  des  pommes  déterre  provenant  a'Espagne  ;  —  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, —  d'après  les  propositions 
du  gouverneur  général  civil  de  l'Algt^rie,  le  conseil  supérieur  entendu;  — décrète  : 

«  Art.  1".  —  Sont  étendues  aux  ptoven.nces  de  tous  les  pays  atteints  du  phyl- 
loxéra les  prohibitions  du  décret  sus-visédu  19  août  1878. 

r-  «  Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  gouverneur  civil 
de  l'Algérie  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret 

«  Fait  à  Versailles,  le  24  janvier  1879.  . 

«  Maréchal  de  Mac  Mahon,  duc  de  Magenta. 

c  Par  le  Président  de  la  République  : 

«  Le  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce,        «  Teisserenc  de  Bort  » 

Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  note  qui  nous  a  été  envoyée  par 
M.  Truchaud-Verdier,  de  Saint-Laurent-d'Aigouse  (Gard),  dans  la- 
quelle il  signalait  l'affaiblissement  constaté  sur  une  certaine  quantité 
de  pieds  du  cépage  américain  Cunningham,  dans  une  vigne  de  Mas- 
sillargues.  Dans  une  note  que  M.  Foex  a  publiée  après  une  visite  à  ces 
lignes,  le  savant  professeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  a 
déclaré  que  la  cause  de  ce  dépérissement  lui  échappait,  mais  qu'il  ne 
croyait  pas  que  ce  dépérissement  dût  être  attribué  au  phylloxéra.  Plu- 
sieurs viticulteurs  ne  partagent  pas  cette  manière  de  voir,  et  trouvent, 
dans  les  phénomènes  constatés,  les  symptômes  de  l'action  du  phyl- 
loxéra. Tout  le  monde  comprend  l'importance  de  cette  discussion,  et 
tous  les  viticulteurs  demanderont  que  l'étude  des  faits  signalés  à  Mas- 
silargues  soit  poursuivie  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  se  rattachent, 
en  effet,  de  la  manière  la  plus  directe,  à  la  grave  question  de  la  per- 
manence de  la  résistance  des  vignes  américaines  cultivées  en  France. 
On  peut  espérer  que  l'enquête  ouverte  par  la  Société  d'agriculture  du 
Gard  sur  les  vignes  américaines  éclaircira,  sinon  complètement,  du 
moins  en  grande  partie,  ce  problème  que  l'expérience  d'assez  nom- 
breuses années  peut  seule  résoudre  d'une  manière  absolue. 
V.  —  Concours  de  la  Société  hippique  française  en  1879. 

Les  concours  de  la  Société  hippique  française  et  les  dates  des  enga- 
gements à  faire  pour  y  prendre  part  sont  fi'iés  aux  époques  sui- 
vantes :  î 

A  Bordeaux,  «  concours  du  Midi,  »  du  l""^  au  9  février.  —  Engagements,  le 
25  janvier,  13,  cours  de  l'Intendance; 

A  Nantes,  «  concours  de  l'Ouest,  »  du  9  au  16  mars.  —  Engagements,  le 
'."■  mars,  à  la  préfecture,  dans  les  bureaux  de  la  1"  division; 

Pl  Paris,  «  concours  central,  »  du  29  mars  au  16  avril.  —  Engagements  les  19  et 
i  20  mars,  53,  avenue  Montaigne; 

A  Lyon,  «  concours  du  Sud-Est  »,  du  7  au  1 1  mai.  —  Engagements  le  1"  mai, 
à  la  préfecture,  dans  les  bureaux  de  la  l"'  division; 

A  Lille,  «  concours  du  Nord,  »  du  28  mai  au  2  juin.  —  Engagements  le  21' mai, 
à  la  préfecture,  dans  les  bureaux  de  la  l'"  division; 

A  Nancy,  «  concours  de  l'Est,  »  du  18  au  22  juin.  —  Engagements  le  12  juin, 
à  la  préfecture,  dans  les  bureaux  de  la  i"  division. 

Chaque  circonscription  reçoit  une  allocation  proportionnelle  à  son 
importance  hippique  :  Bordeaux,  57,808  fr.  ;  Nantes,  37,608  fr.; 
Paris,  105,069  fr.  ;  Lyon,  24,691  fr.;  Lille,  24,691  fr.  ;  Nancy, 
24,691  fr.;  formant  un  total  de  251,558  fr.  divisés  en  1,055  prix, 
médailles,  primes  et  flots  de  rubans. 
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VI.  —  Les  concours  d'animaux  gras. 

On  nous  annonce  que  le  concours  général  de  Nevers,  qui  aura  lieu 
du  6  au  9  février  prochain,  sera  beaucoup  plus  important  que  les  pré- 
cédents. On  y  comptera  plus  de  300  animaux  gras  (120  bêtes  à  cornes 
125  moutons  et  65  porcs),  plus  400  animaux  reproducteurs,  dont 
300  taureaux  nivernais-charolais.  La  réunion  d'un  aussi  grand  nombre 
de  reproducteurs  de  même  race  est  un  fait  unique  dans  les  annales 
agricoles.  L'ensemble  du  concours  d'animaux  sera  complété  par 
une  exposition  de  30  étalons  de  trait  à  robes  noires,  de  pouliches  et 
juments  de  même  race,  ainsi  que  d'attelages  nivernais.  — L'exposition 
des  machines  agricoles  et  celle  des  produits  (volailles,  fromages, 
beurres,  vins,  etc.)  sera  plus  complète  encore  que  les  années  précé- 
dentes. 

Nous   apprenons,    d'autre   part,  par   une  lettre  de  M.   Gréa,    que 
d'après  les  déclarations  reçues,  le  concours  d'animaux  gras  de  Chalon- 
sur-Saône,  qui  aura  lieu  du  7  au  9  février,  s'annonce  comme  devant 
être  supérieur  à  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  dans  cette  ré^-ion. 
VII.  —  Vente  du  troupeau  mérinos  de  M.  Noblet. 

M.  Noblet,  l'éleveur  bien  connu  de  Château-Renard  (Loiret),  a,  pour 
cause  de  cessation  de  culture,  vendu  son  magnifique  troupeau  mérinos 
un  des  plus  anciens  de  France,  et  qui,  dans  les  grands  concours  a 
obtenu  plus  de  trente  médailles  d'or.  Une  partie  de  ce  troupeau,  est 
allée  dans  la  belle  exploitation  de  M.  Dumontier,  à  Claville  (Eure),  et 
l'autre  est  partie  en  Champagne  à  la  ferme  du  château  de  Villers- 
aux'^ Corneilles,  près  Châlons-sur-Marne.  Le  propriétaire,  M.  Alfred 
Lequeux,  y  va  continuer  pour  son  pays  l'œuvre  de  M.  Noblet,  c'est-à- 
dire  l'élevage  des  brebis  et  la  reproduction  des  béliers  de  cette  mao-ni- 
fique  race  à  laquelle  les  terrains  calcaires  de  la  Champagne  con- 
viennent parfaitement. 

VIII.  —  Les  populations  agricoles  de  la  Normandie.        '  '  "'' 

M.  Baudrillart,  membre  de  l'Institut,  continue  à  présenter  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  les  résultats  de  l'enquête  qu'il 
a  faite  sur  les  populations  agricoles  de  la-  Normandie.  Ce  travail  im- 
portant contient  un  grand  nombre  de  faits  très  intéressants;  nous  en 
publierons  un  extrait  lorsqu'il  sera  complet.  Aujourd'hui  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  les  comparaisons  faites  par  M.  Baudrillart  sur 
la  situation  ancienne  et  sur  la  situation  actuelle  prouvent  de  la  ma- 
nière la  plus  complète  la  réalisation  de  progrès  importants  dans  toutes 
les  parties  de  cette  belle  province. 

IX.  —  Nouvel  album  de  plantes  des  prairies. 
La  maison  Vilmorin-Andrieux  vient  de  publier  un  Album  de  neuf 
planches  lithographiées  en  couleur  représentant  les  différentes  espèces 
de  graminées  fourragères  qui  entrent  habituellement  dans  la  composi- 
tion des  prairies  et  pâtures  naturelles  ou  artificielles.  Cette  publication 
très  bien  faite,  sera  certainement  accueillie  avec  la  plus  grande  faveur 
par  les  agriculteurs,  qui  se  préoccupent  partout  de  plus  en  plus 
d'augmenter  l'étendue  et  le  rendement  des  prairies  et  des  pâtures.  Ce 
sera  pour  eux  un  excellent  guide  pour  reconnaître  facilement  les 
diverses  graminées  qui  croissent  spontanément  sur  leurs  terres  et  pour 
choisir  celles  qu'ils  doivent  employer.  Aucune  description  ne  peut, 
en  effet,   remplacer  des  figures  coloriées  et  exécutées  de  grandeur 
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naturelle,  pour  donner  une  idée  exacte  des  plantes  vivantes.  Ces 
iCgures  forment  le  complément  des  indications  données  t;mt  dans  le 
.catalogua  raisonné  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  pour  ks  fourrages,  les 
céréales,  etc.,  que  dans  les  publications  et  rapports  spéciaux  qui  sont 
(nombreux  sur  les  plantes  fourragères. 

X,  — La  rétrogradation  dans  les  s>wperphosphates. 
L'analyse  des  phospbaies  qui  ont  été  traités  par  l'acide  sulffirique 
dans  le  'but  de  rendre  Tacide  phosphorique  immédiatement  «oluW^, 
présente  souvent  -de  gra-ndes  difficultés,  parce  qu'on  a  affaire^ 
idans  ce  qu^on  appelle  les  snpei'phosphates,  à  une  Tnatière  dont  la 
constitution  intime  vari-e  avec  le  temps.  De  là,  des  contestations  sou- 
vent très  graves  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs.  C'est  ce  qu'ex- 
prime très  bien  M.  Jaille  dans  la  lettre  suivante  qu'il  nous  paraît  très 
utile  de  publier  : 

a  Agan,  le  24  janvier  1879. 

«  Monsieur  le  direotôur,  •pertnettez-tiToi  de  60  m  mettre  "à  votrd  ia[îpré!cifition  et  à 
celle  lie  tous  les  homme-!  compétents,  une  question  de  haute  impoi'tauce,au  dau^le 
point  de  vue  de  l'ict^^rêt  agiicole  tt  de  l'industrie  des  engrais. 

«  J'ai  constaté  à  diverses  refiri'-es  (et  j'ai  sur  ce  point  le  t'^mois^naoe  de  quelques 
"éminents  chimistes)  un  fait  que  reux  de  mes  honorables  confrères  qui  veulent  se 
rendre  compte  des  choses  ont  dû  remarquer  comme  moi  :  Il  est  ara'ivé  quelque- 
fois qu'un  engrais  qui,  au  moment  de  son  expédition,  dosait,  par  exemple,  12  pour 
100  d'ac  de  phospliorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin  et  à  froid 
(méthode  J  uiie),  ne  dosait  pins,  si  l'on  refaisait  l'analyse  au  h,)ut  de  trois  ou 
quatre  mois,  que  11,  10  'et  m^me  9  pour  100.  C'est  surtout  en  employant  des 
iihosphates  contenant  du  fer  et  de  l'alumine,  que  j'ai  consta  é  ce  fait. 

«  La  différence  des  résultats  ne  peut  sans  doute  être  imputée  à  la  méthode  em- 
ployée pour  le  dosage  de  i'acide  phosphorique  assimilable,  de  même  que  l'on  ne 
peut  accuser  d'inexactitude  celc  qui  sert  à  doser  cet  aride  soluble  dans  l'eau,  s'il 
arrive  qu'une  partie  rétrograde  au  bout  d'un  certain  temps.  La  ditï'érence  doit  pro- 
venir de  ce  qu'une  paa'tie  de  cet  .acide  phosphorique  qui,  au  moment  de  l'expédi- 
tion, est  soluble  dans  le  cit  ate,  ne  l'est  plus  après  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Cependant  il  me  paraît  certain  qu'il  n'en  a  pas  moins  sa  valeur  agricole. 
Sans  doute  il  n'est  pas  soluble  dans  le  citrate,  mais  quel  est  son  nouvel  état? 
Revient-il  à  létal  trilmsiquei'  Cette  hypothèse  a  peu  de  vraisemiblance^  il  est  infi- 
nim.ent  ;]irobable  au  contraire  f[.u'il  est  parfaitement  assimikble  ipar  les  p'antôs, 
comme  1  indique  l'analogie.  Etj  de  plus,  ne  peut-on  pas  dire  que  l'un  des  élé- 
ments auxquels  i'  est  associé,  le  fer,  est  indispensable  aux  végétaux,  ainsi  que  l'a 
constaté  M.  Paul  de  Ga-parin? 

«  Dans  ces  conditions  (et,  je  le  répète,  ces  observations  ont  ét;é  faites,  non  seu- 
lement par  moi,  mais  'encore  par  des  chimistes  éminents),  quelle  sera  la  situatiofn 
d'un  frtbr  caut  d'eugr  is  qui,  a  ssi  con-cienxîieuK  qu'on  peut  l'être,  jaloux  de  s'en- 
tourer (ie  toutes  les  prnaations  pour  livrer  le  dosage  qu'il  a  garanti,  ayant  con- 
staté, par  l'analyse  faite  au  départ,  que  son  engrais  dosait  12  pour  100  d'acide 
phis; borique  assimilable,  se  voit  attaqué  pir  l'a  heteuv  qui,  a-u  bout  de  5,  cIb  6, 
de  10  mois,  fait  analys  r  le  produt,  et  ne  trouve  qu3  9  pour  100?  Parlea-t-il  à 
son  client  de  rétrogradation?  (jelui-ci  ne  f  ra  que  hausser  les  épaules.  Faudra-t-il 
qu'il  passe  pour  un  malhonnêite  homme,  alors  qu'il  a  donné,  et  au  delà,  le  dosage 
garanti"?  Sera-t-il  tonjourfe  d^  ns  l'a;  xiété  parce  qu'à  chaque  instant  il  pourra 
craindie  qu'un  client,  soit  q-u'il  aie  vemille  pas  payer,  s.oit  pour  tout  autre  motif, 
vienne  après  dix  mois,  un  an,  ou  même  davantage,  faire  une  nouvelle  analyse  et 
le  traduire  devant  uq  tribunal?  Est-il  réduit  enfin  à  trembler  constamment  pour 
sa  iortnne  ou  son  honneur,  ayant  cette  épée  de  Damoclès  soujours  suspendue  sur 
sa  tête?  La  question,  vous  le  voyez,  est  grave,  et  mérite  d'ê  re  sérieusement  exami- 
née; c'est  pour  cela  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  en  entretenir,  afin  que  vous 
voubez  bien  appeler  sur  elle  l'a  tention  de  tous  les  hommes  compétenis. 

«  Pour  éviter  tout  inconvénient,  ne  serait-il  pas  bon  que  l^s  principaux  chi- 
mistes, les  directeurs  des  sta  ions  agronomiques,  etc.,  et^-.,  s'accordassent  pour 
adop'er  une  seule  méthode,  celle  nui  leur  paraîtrait  la  meilleure  de  toutes,  et  qui, 
une  fois  éiabbe,  an' ait  force  de  \o\,  de  sorte  qxie  les  fabricants  pussent  la  prendre 


GliRONIQUE,  AGRICOLE   (L*  FÉVRIER-  1879),  l'^yi 

pour  base  certaine  da  dosage  de  lea  s  prodaiiis?' N'importerait-il  pas  crue  cette- 
méthode  permît,  de  retourner  à  l'analyse  tout  le  phosphate  assiniUabd  mr  ks: 
plantesr  même  ceux  de  fer  et  d'alumine,  si,  comme  on  le  suppose,  ils  sont  utiles 
au  végétal?  '■       '  «i-^ca 

«  Ne  faudrait-il  pas  en  autre  (et  ce  point  me  paraft  d'une  haute  importance) 
demander  que  les  analyses  faites  par  l'acheteur  pom»  contrôler  le  dosao-e  ne  soient 
pas  tenues  pour  bonnes  et  valables  si  elles  ont  Heu,  plus  tard  crue  danl  Ùq  délai  de 
quinze  jonre  à  un  mois  après  l'arrivée  de  la  marcnandise  en  gare  du  destinataire 
MIS!  c|ue  la  décide  la  commission  des  engrais  dans  sa  séance  du  13  novembre  1873? 
liy  aurait-il  pas  heu  de  solliciter  une  décision,  qui  pourrait  être  transformée  eri 
une  bonne  loi  ? 

ce  Je  me,  permets  ^'insister  sur  ce  dernier  point.  Il  faut  que  tout  engrais  soit 
analyse  et  qu  il  ait  le  dosage.  Il  tant  que  non  seulement  les  agriculteurs  soient 
Gom^mms  de  cette  nécessité;  mais  encore  qu'on  les  mette  pour  ainsi  dire  dans 
/oè/igraïion  de  taire  analyser  tout  ce  qu'ils  achètent;  car,  soit  par  indifférence  soit  nar 
conhance  en  la  maison  où  ils  s'adressent,  ils  n'ont  pas  encore  pris  cette  habitude  Or 
iLiinporte  essentiellement  de  la  leur  iaiiepre  dre.  Qu'on  multiplie  les  sta  ions  a^rro'- 
nomiques,  les  laboratoires  départementaux,  dont  le  nombre  d'ailleurs  au-.nent?  de 
jour  en  jour.  Que  1  on  fasse  plus  encore  ;  que  les  analyses  soient  faites  pour  un  prix 
très  modique,  ou  même  gratuitement;  que  l'on  délègue  des  agents  spéc  aux  chargés 
d^  prendre  echantil  on  dans  les  gares,  et  de  le  transmettre  crof/ice  aux  stations 
agronomiques;  que  1  on  emploie  tous  ces  moyens  ou  d'autres  plus  convenables  ' 
li taut  par-dessus  tout  arriver  à  ce  que  Vms  les  engrais  sortant  dune  maison  aueÙ 
conque  soient  analysés;  par  là  il  sera  impossible  de  vendre  de  mauvais  produits 
car  aucun  vendeur  ne  voudrait  s'exposer  à  ne  pas  livrer  le  dosao-e  ■  ' 

«  Mais,  SI  l'on  ne  détermine  pas  un  délai  après  lequel  l'analyse  ne  sera  plus 
valable,  ea  raison  des  motifs  exposés  plus  haut;  si  l'industriel  honorable  est 
toujours  sous  lecoup  de  menaces,  alors  qu'il  a  livré  ce  qu'il  a  garanti  •  s'il  doit 
vivre  dans  1  anxiete,  soit  parce  que  l'acide  phosphorique  peut  ne  pas  se  retrouver 
dans  1  état  ou  on  1  aura  trouve  précédemment,  soit  parce  qu'une  partie  de  l'azote 
contenu  dans  1  engrais  peut  ne  pas  être  constaté  au  bout  d'un 'certain  temps, 
quarnvera-t-ilinfadhblement?  Qu'il  prendra  la  détermination  de  ne  plus  garantir 
ses  produits.  Il  les  vendra  quand  même,  parce  qu'on  les  connaîtra  depuis  long- 
temps Mais  si,  ce  qui  est  à  présumer,  toutes  les  maisons  honorables^rennent  cette 
resolution  (non  pas  pour  éviter  des  analyses,  qu'elles  ont  au  contraire  tout  intérêt 
a  provoquer,  mais  pour  se  mettre  à  1  abri  des  variations  chimiques  qui  peuvent 
aurvemr),  il  est  a  craindre  qu'à  la  faveur  de  ces  produits  il  n'en  soit  vendu  de 
mauvais,  et  que  par  suiîe  l'on  n'atteigne  pas  le  but  qu'on  se  pr.no^e  je  veux 
dire  de  sauvegarder  les  intérêts  de  lagriculiure.  f    ^       ^J 

«  Je  crois,  mons  eur  le  rédaeeur,  qu  il  y  a  lï  un  danger  sérieux  et  qu'il  est  de 

I  intérêt  gpneralde  por.er  remède  à  une  pareille  situation.  L'agri-ml  ure  v  -rouvera 
son  compte,  car  d  une  part  elle  sera  protégée  par  le  comrôle,  et  de  l'autre  elle  aura 
enhn  des  garamies  sérieuses  pour  connaître  la  valeur  des  engrais  qu'on  lui  livre 
(.est  a  ce  titre  que  je  vous  prie  de  donner-  à  ceite  communica  ion  l'hospitalité  dé 
vos  colonnes,  persuade  que  vous  voudrez  bien  m'aider  de  vos  lum.ères  et  provo- 
quer a  ces  questions  une  réponse  de  la  pa.t  des  nombreux  savants  qui  s'intéressent 
a  1  agriculture  nationale. 

''  ^S'"^^'  ^^^-  «  Alex.  Jaillê.  » 

Nous  approuvons  tout  à  fait  la  proposition  faite  par  M.  Jaille  Nous 
ajouterons  que  nous  avons  constaté  un  grand  nombre  de  fois  le  phé- 
nomène de  la  rétrogradation,  e'est-à  dire  ie  passage,  dans  un  stmer- 
phosphate,  de  1  acide  pliosphoriqua  de  l'état  immédiatement  soluble 
dans  1  eau  a  1  état  non  immédiatement  soluble.  Ce  phénomène  se  pro- 
duit dans  des  circonstances  qui  ne  sont  pas  toutes  bien  connues.  11  est 
certain  que  la  quantité  de  rétrogradation  augmente  avec  le  temps  et 
ce  a  d  une  manière  tout  à  fait  indépendante  de  la  volonté  du  fabricant 
Ula.  ne  veut  pas  dire  que  lacide  phosphorique  devienne  inutile  et 
cesse  délire  assimilable  par  les  plantes..  Par  conséquent,  d'après  nous, 

II  taut  qu  il  soit  bien  entendu,  une  fois  pour  toutes,  qu'une  analyse 
doit  être  faite,  pour  être  invoquée  contre  un  fabricant,  au  plus  tard 
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dans  la  quinzaine  qui  suit  la  livraison,  lorsqu'un  chiffre  d'acide  plios- 
plioriquc  immédiatement  soluble  dans  l'eau  a  été  garanti  par  le  ven- 
deur. C'est  une  tlièse  que  nous  avons  déjà  soutenue  plusieurs  fois;  il 
est  nécessaire  qu'elle  ail  force  de  loi  dans  la  jurisprudence. 
XI.  — Jugement  relatif  au  commerce  des  engrais. 
Sur  le  procès-verbal  fait  pour  le  tribunal  de  Chàteaubriant  (Loire- 
Inférieure),  par  M.  Bobierre,  expert  nommé  à  cet  effet,  le  sieur  Abraham 
Levy  dit  Abraham  Sarrasin,  marchand  d'engrais  dits  phospho-gnanos 
types  et  dont  les  agissements  ont  été  l'objet  d'im  examen  développé 
dans  un  récent  rapport  émané  du  laboratoire  de  la  Loire-Inférieure,  a 
été  condamné  à  huit  mois  de  prison,  à  2,000  francs  d'amende  et  à 
Taffichage  du  jugement. 

XII.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  de  nos  confrères  an- 
glais, M.  James  Robb,  qui  vient  d'être  emporté  par  une  maladie  de  cœur, 
à  Londres,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans  seulement.  Il  avait  été  de  1861 
à  1875,  sous-directeur  du  journal  the  Farmer,  et  il  s'était  fait  con- 
naître par  ses  travaux  sur  la  race  bovine  de  courtes-cornes,  ainsi  que 
par  ses  comptes  rendus  des  nombreuses  expéditions  de  bétail  qui  ont 
lieu  chaque  année  en  Angleterre.  Depuis  1875,  il  avait  collaboré  à  un 
assez  grand  nombre  de  journaux  de  Londres  et  des  provinces.  C'était 
un  homme  de  travail  et  de  grand  sens  pratique. 

XIII.  ^  La  peste  bovine  en  Allemagne. 
p  La  situation  sanitaire  des  districts  infestés  par  la  peste  bovine  en 
Allemagne  paraît  s'être  beaucoup  améliorée.  Aucun  nouveau  cas  d'ap- 
parition du  fléau  n'a  été  constaté  dans  les  localités  envahies,  pendant  la 
deuxième  quinzaine  de  janvier.  Il  est  donc  permis  d'espérer  que  le. 
mal  est  aujourd'hui  éteint.  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  après 
les  exemples  des  dernières  années,  que  l'Allemagne  devra  continuer  à 
exercer  une  surveillance  extrêmement  rigoureuse  sur  sa  frontière  orien- 
tale, pour  empêcher  de  semblables  incursions  du  terrible  fléau,  que  la 
proscription  réellement  efficace  du  bétail  de  provenance  russe  peut  seule 
enrayer. 

XIV.  —  L".  laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  recevra,  jusqu'au  10  février, 
terme  de  rigueur,  les  .demandes,  avec  titres  et  pièces  à  l'appui,  qui  lui 
seraient  adressées  par  des  chimistes  désireux  d'occuper  le  poste  de 
directeur  du  laboratoire  agronomique  de  la  Société  à  la  colonie  de 
Mettray  (Indre-et-Loir),  Ces  demandes  doivent  être  envoyées  au  siège 
de  la  Société,  1,  rue  Le  Peletier. 

XV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

■^  L'hiver  continue  à  être  rigoureux  dans  presque  toutes  les  parties  de 
la  France.  Beaucoup  de  champs  souffrent  de  cette  situation,  ainsi  que 
le  constatent  les  notes  do  nos  correspondants.  Voici  ce  que  M.  Dubosq 
nous  écrit  de  Château-Thierry  (Aisne),  à  la  date  du  21  janvier  : 

«  Les  blés  ayant  été  généralement  semés  à  l'automne,  dans  d'assez  mauvaises 
conditions,  il  en  résulte,  qu'aujourd'hui  le  plant  souftVe  beaucoup  de  l'hiver  rigou- 
reux que  nous  traversons.  Il  est  à  craindre  que  les  gelées  et  les  dé^^âts  n'occasion- 
nent de  graves  préjudic-s  à  la  future  récolte  des  céréales.  C'est  un  point  sur  lequel 
on  sera  prochainement  fixé ,  quant  à  présent,  l'ensemble  des  blés  en  terre,  ne 
paraît  pas  favorable.  Les  labours  d'hiver  ont  été  souvent  interrompus,  soit  par  la 
gelée,  soit  par  la  neige.  » 
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La  situation  est  peu  favorable  dans  les  Vosges,  d'après  la  note  que 
M.  Jacquot  nous  envoie  de  Chèvreroche,  à  la  date  du  25  janvier  : 

«  Nous  jouissons  à  présent  d'un  très  beau  temps  d'hiver;  le  dégel  est  aujour- 
d'hui assez  complet  pour  permettre  la  reprise  des  travaux  à  la  campagne,  inter- 
rompus depuis  plus  de  deux  mois.  Bien  des  semaill-s  d'automne  étaient  encore  à 
faire  et  il  était  grand  temps  de  pouvoir  les  terminer.  Un  mois  plus  tard,  il  eût 
fallut  les  remplacer  par  les  céréales  du  printemps. 

a  L'hiver  étant  survenu  au  milieu  de  l'automne,  les  travaux  d'irrigation  qui  sont 
d'une  grande  importance  dans  la  contrée,  ne  peuvent  plus  être  faits  dans  des 
conditions  aussi  avantageuses  qu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Cependant,  le  sol  ayant 
absorbé  dernièrement  forte  abondance  d'humidité,  nos  prairies  sèches  se  trouvent 
en  très  bon  état  quant  à  présent.  Du  reste,  l'abondance  des  provisions  de  fourrages 
dispense  de  bien  grandes  j^réoccupations  à  cet  égard.  Mais  les  prix  du  bétail  sont 
tellement  élevés  en  comparaison  des  conditions  de  ventes  faites  au  produit  qu'on 
peut  en  tirer  que  la  plupart  des  fermiers  dans  la  gêne  ne  peuvent  se  procurer  le 
bétail  suffisant  pour  consommer  les  fourrages.  En  moyenne,  les  vaches  portant 
veaux,  ou  laitières,  se  vendent  400  fr.,  tandis  que  les  fourrages  ne  se  vendent 
que  3b  fr.  les  50  kilogrammes.  Ces  conditions  faites  à  notre  agriculture  sont  into- 
lérables. Malgré  la  rareté  des  preneurs  de  fermes  à  louer  qui  va  s'augmentant, 
les  fermages  sont  restés  jusqu'ici  aux  taux  ordinaires.  Bien  des  fermiers  sont  dans 
la  gêne    » 

La  situation  actuelle  ne  permet  encore  de  rien  pronostiquer  au  sujet 
des  effets  de  Tliiver  sur  la  prochaine  récolte  des  céréales.  Mais  ce  qu'il 
faut  vivement  regretter,  c'est  le  retard  très  préjudiciaJDle  apporté  jus- 
qu'ici aux  labours  et  à  tous  les  travaux  à  exécuter  en  vue  des  semailes 
de  printemps.  J.-A.  Barhal. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AG-RÎGULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  29  janvier  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 
M.  Constantin  Pliostiropoulos,  membre  de  la  Commission  hellénique 
à  l'Exposition  universelle,  envoie  à  la  Société,  pour  ses  collections, 
une  collection  des  céréales  de  la  Grèce,  des  tabacs  en  feuilles,  des 
matières  tannantes  et  colorantes,  des  cotons  et  des  cocons,  qui  ont  fi- 
guré à  TExposition  universelle.  Des  remerciements  lui  seront  adressés. 
M.  de  Bouille  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  concours  d'ani- 
maux gras  qui  va  avoir  lieu  à  Nevers  les  8  et  9  février. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ponsard 
qui  appelle  l'attention  sur  les  souffrances  de  lagriculture.  Renvoi  à  la 
Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Henry  Vilmorin  adresse  un  exemplaire  de  neuf  planches  litho- 
graphiées  en  couleur  représentant  les  graminées  fourragères  des  prairies 
naturelles  ou  artificielles.  Des  remerciements' lui  seront  adressés. 

M.  Barrai  présente,  de  la  part  de  M.  Vavin,  des  échantillons  de 
l'igname  ronde  de  M.  Doumet.  Le  Journal  publiera  une  note  sur  cette 
plante  qui  mérite  de  fixer  l'attention. 

M.  Barbie  du  Bocage  envoie  un  exemplaire  de  tous  les  travaux  qu'il 
publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  l'économie  forestière.  Renvoi  à  la  Section 
de  silviculture. 

M  Tanguy,  médecin-vétérinaire  à  Landerneau,  envoie  divers  travaux 
qu'il  a  publiés  sur  l'économie  du  bétail  et  sur  l'enseignement  agricole. 
Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Foex,  professeur  d'agriculture  de  FYonne,  envoie  une  circulaire 
par  laquelle  l'inspecteur  d'Académie  d'Auxerre  informe  les  institu- 
teurs placés  sous  sa  direction  que  l'agriculture  doit  être,  à  l'avenir, 
regardée  par  eux  comme  matière  obligatoire  de  l'enseignement  pri- 
maire et  leur  trace  le  programme  qu'ils  auront  à  suivre,  —  et  un  vo- 
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lume  de  M.  Golin,  développant  ce  programme  pour  les-  institiiteacs  du 
départemeiiU  — JDesi  remerciments  seroat  adnessés  à  M.  Foex. 

M.  A-  LayaMiée  pré.seate  une  notice  sur  un  procédé  spécial  pour  la 
décortication  en  vert  de  la  ramie,  du  chunvire,  de  la  jute  et  des  autres 
plantesi  textiles. 

L'ordre'  dujour  a;ppclle  la  continuation  de  la  discussion-  sur  l'ensef- 
enement  auricole  dans  les  écoles  primaires.  La  Société  en  élait  restée 
à  la  cuiqwieine  question  relative  a  la  rédaction  des  programmes.  Apresi 
une  longue  lecture  faite  par  M.  Magne,  et  une  discussion  à  laqueMe- 
prennent  part  MM.  de  Parieu,  et  Barrai,  la  Société  adopte  successive- 
ment les  répon's.es^  suivanles  proposées  par  la  Commission  spéciale  aux 
quatre  dernières  réponses  :  il  paraîtrait  impossibl'e  qu'une  loi  intliquàt 
un  programme  d'examen,  mais  les  programmes  doivent  être  locaux,;.  — - 
le  concours  pour  la  nomination  des  professeurs  ne  peut  être  que  dépari- 
tem-enlal;  —  on  ne  do'it  pas  soumettre  les  professeurs  actuellement  en 
exercice  aux  épreuves  d'un  nouveau  concours  ;  —  enûn  les  concours 
étant  départementaux,,  il  faut  chercher  dans  chaque  département  nr^ême 
les  éléments  nécessaires  à  la  composition  du  jury,  dont  toutefois  la 
présideQce  appartiendrait  à  l'inspecteur  général  de  l'aiiricultui'e  de  la 
régjon.  La  discussion  des  réponses  au  questionnaire  adressé  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  étant  aclievée,  la  Société  lui  transmettra  l'en- 
semble de  ces  réponses  ainsi  que  le  procès-verbal  des  discussions  ap- 
profondies auxquelles  elles  ont  donné  lieu  pendant  plusieurs  séances. 

M.  Bouley  présente,  de  la  part  de  M.  Menier,  député  de  Seine-et- 
Marne,  ['Atlas  de  la  prodaclioii  de  la  richesse  que  celui-ci  vient  de 
publier.  L'Atlas  est  composé  de  vingt  cartes  consacrées  aux  produc- 
tions agricoles,  au  commerce,  à  l'industrie,  aux  impôts,  à  la  marine 
et  à  l'instruction  primaire.  M.  Boulay  fait  ressortir,  par  des  explications 
détaillées,  le  grand  intérêt  que  présente  cet  ouvrage,  fait  avec  beau- 
coup de  soin  et  rempli  de  documents  trop  souvent  ignares.  —  Des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Bouchardat  donne  lecture  d  un  Mémoii^  qu'il  vient  de  rédiger 
sur  l'étiologje  et  le  traitement  des  vignes  phylloxerées.  Les  conclu- 
sions, pratiques  auxquelles  il  arrive  sont  :  de  combattre  l'iusecte  par 
l'arrachage  des  parties  envahies;,  d'avoir  recours  à  la  submersion,, 
quaud  elle  est  possible;  d'user  des  parasiticides  les  plus  énergiques, 
en  têle  desquels  il  faut  placer  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbo- 
nate  de  potassium;  et  enfin  de  faire  une  étude  approfondie  et  suivie 
rigoureusement  des  cépages  résistants,  soit  indigènes,  s'il  y  en  a, 
soit  asiatiques,  soit  am  >ricains.  M.  Chevreul  présente  ensuite  quelques 
observations  sur  l'emploi  de  dissolutions  de  chaux  à  chaud,  recom- 
mandées à  tort  par  quelques  personnes,  car  elles  sont  moins  riches  en 
chaux  que  les  dissolutions  à  froid,  fait  bien  connu  des  cbiinistes. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  d'écono 
mie  des  animaux.  Sur  40  votants,  la  majorité  étant  21,  M.  Tiersonnier 
obtient  28  suffrages,  M.  Sanson  G  M.  Moreau-Chaslon  4,  M.  Goubaux  1, 
et  il  y  a  un  bdiet  blanc.  M.  Tiersonnier  est  proclamé  élu,  et  son  élection 
sera  soumise  à  l'approbation  du  président  de  la  République. 

M.  Daubrée  présente,  de  la  part  de  MM.  Meugy  et  Nivoit,  une  expli- 
cation delà  carte  agronomique  de  l'arrondissement  de  Heihel  (Ardennes) 
publiée  par  ces  ingénieurs;  Renvoi  à  la  Section  d'bistoire  naturelle 
agricole.  *  Uem'y  Sagkier, 
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L'.anoée  qui  vient  de  finir  a,  comme  les  précédentes,  apporté  quelques 
données  nouvelles  à  la  question  si  récente  de  l'ensilage.  Voici  les  prin- 
cipaux faits  qui  se  sont  produits  et  que  j'ai  pu  étudier  sur  ma  ferme  de 
Burtin. 

Rendement  de  ma  récolte  de  maïs.  —  J'ai  dit,  dans  un  précédent 
article  publié  dans  le  Journal  de  f  Agriculture  du  13  juillet  1.8  rS,  toutes 
les   difficultés  que  j'ai  éprouvées  dans  l'exécution  de  mes  semailles. 

Elles  ont  été  telles  que  plusieurs  hectares,  les  premiers  ensemencés, 
n'ont  donné  qu'une  récolte  insignifiante;  le  maïs,  mal  levé  à  cause  des 
pluies  torrentielles  et  étouffé  par  les  mauvaises  herbes,  n'avai}  aucune 
chance  d'arriver  à  bien.  Je  me  décidai  à  couper  le  tout,  maïs  et  pcîi'si- 
caire,  pour  les  faire  manger  en  vert  par  mes  bestiaux. 

Cette  dernière  plante,  la  persicaire,  appartient  à  la  végétation  spon- 
tanée 'de  la  Sologne  et  croît  dans  nos  terres  humides  avec  une  abon- 
dance et  une  énergie  sans  égales.  Coupée  jeune  et  mangée  verte,  elle  ne 
constitue  pas  une  mauvaise  nourriture;  mais  lorsqu'elle  arrive  à  matu- 
rité, elle  couvre  le  sol  de  sa  semence  et  vient  ajouter  encore  à  cette 
réserve  vraiment  inépuisable  de  mauvaises  graines  qui  sont  l'un  des 
iléaux  de  notre  agriculture. 

En  somme,  sur  22  hectares  que  j'avais  ensemencés  en  maïs,  ma 
récolte  totale  n'a  guère  dépassé  1, 100,000  kilog.,  soit  une  moyenne  de 
50,000  kilog.  par  hectare  et  avec  des  écarts  énormes.  Ainsi  plusieurs 
hectares  ont  fourni  plus  de  100,000  kilog.,  tandis  que  d'autres  m'en 
ont  donné  15,000  à  peine. 

C'est  un  résultat  assez  médiocre,  dont  je  me  félicite  cependant  à  cause 
des  cii'constances  défavorables  qui  se  sont  présentées.  Beaucoup  d'agri- 
culteurs n'ont  pas  même  obtenu  le  rendement  que  j'indique;  ils  ont  eu, 
comme  moi,  à  lutter  contre  les  conditions  atmosphériques  les  plus 
fâcheuses  et,  en  outre,  la  plupart  d'entre  eux  n'ont  pu  se  procurer  pour 
semence  que  des  maïs  fort  mal  conditionnés  dont  la  levée  a  été  par 
suite  très  incomplète. 

J'avais  été  assez  heureux  sous  ce  dernier  rapport.  Je  n'avais  pu 
semer,  faute  d'autres,  que  des  maïs  dent  de  cheval,  les  15  sacs  de 
semence  que  j'attendais  du  Nicaragua  n'étant  arrivés,  comme  les 
années  précédentes,  que  beaucoup  trop  tard  et  lorsque  mes  semailles 
étaient  terminées;  mais  ces  maïs  dent  de  cheval  qui  m'avaient  été 
vendus  sous  un  autre  nom,  étaient  en  réalité  très  sains  et  parfailement 
conditionnés.  La  levée  en  fut  aussi  complète  que  possible.  En  somme, 
je  suis  plus  d'avis  que  jamais  qu'en  présence  des  difficultés  et  des 
déceptions  sans  nombre  qu'on  rencontre  lorsqu'il  s'agit  de  se  p^rocu- 
rer  des  maïs  du  Nicaragua  ou  autres  contrées  lointaines,  le  plus  sage 
est  de  se  contenter  pour  le  présent  du  maïs  dent  de  cheval  qu'on  se 
procure  partout  et  à  bon  compte;  mais  il  est  de  la  dernière  importance 
qu'on  puisse  s'assurer  de  son  bon  conditionnement. 

Le  maïs  constitue  une  culture  ruineuse  quand  la  levée  vient  à 
manquer  faute  de  bonnes  semences.  Ce  fait  rend  stériles  toutes  les 
dépenses  de  laçons,  de  fumure  et  d'achat  de  graines  qu'on  s'est  impo- 
sées en  vue  d'une  récolte  complète.  Rien  de  plus  avantageux  qu'un 
maïs  bien  réussi!  rien  de  plus  ruineux  qu'un  maïs  manqué!  plus  de 
iOOyOOO  kilog.  d'un  coté  et  moins  de  1 5,,000  kilog.  de  l'autrel   Voilà 
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d  es   écarts    que  j'ai    pu  constater    en    vingt   endroits  cette    année. 

Les  agriculteurs  qui  s'occupent  d'ensilage  de  maïs  devraient  profiter 
de  la  prochaine  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Fi-ance  pour 
se  réunir  et  s'entendre  sur  le  moyen  le  plus  efficace  de  s'assurer  de 
bonnes  semences.  C'est  là  pour  eux  une  question  capitale,  et  pour 
l'ensilage  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Les  maïs  —  et  d'excellent  maïs  —  existent  en  masse,  en  ce  moment 
sur  le  marché  de  New- York.   11  faudrait  s'entendre   avec  des  agents 


lionne  tes  et  capables  pour  nous  faire  arriver  les  meilleurs,  en  em- 
ployant les  moyens  les  plus  efficaces  pour  éviter,  pendant  le  transport, 
i'échauffement  qui  est  presque  toujours  la  cause  de  leur  mauvais  con- 
ditionnement, à  l'arrivée  dans  nos  ports. 

Un  négociant  de  New- York  m'atlirme  qu'on  atteindrait  le  but  désiré 
(  n  faisant  voyager  le  maïs  dans  des  barils.  Il  en  résulte  un  supplé- 
ment de  dépense,  sans  doute,  mais  il  serait  bien  compensé  parles  mé- 
comptes qu'il  nous  éviterait,  si  le  moyen  proposé  est  réellement  efficace. 

Un  dernier  motif  qui  m'engage  à  recommander  le  maïs  dent  de 
(  heval,  c'est  que  c'est  une  espèce  bien  déterminée,  dont  les  caractères 
sont  faciles  à  étudier  et  à  retenir,  et  sur  l'identité  duquel  il  est  par 
suite  aisé  d'éviter  toute  tromperie. 

J'appelle  de  tous  mes  vœux  une  entente  des  intéressés  sur  la  grave 
([uestion  que  je  viens  d'exposer  et  je  serais  heureux  de  les  voir  répondre 
à  l'appel  que  je  leur  adresse  à  ce  sujet. 

frais  d'ensilage.  —  Ces  frais  ont  beaucoup  augmenté  depuis  trois  ans 
par  suite  du  renchérissement  de  la  main-d'œuvre  et  de  ce  fait  partout 
constaté  que  le  travail  obtenu  décroît  à  mesure  que  le  salaire  s'élève. 

M.  Henry  de  Beauquesne,  de  Gensac  (ïarn-et-Garonne),  l'un  des 
agriculteurs  les  plus  distingués  de  France,  m'a  adressé  le  17  décembre 
dernier  la  lettre  suivante  que  je  crois  devoir  reproduire  en  entier  : 

a  Gensac,  le  17  décembre  1878. 
«  Monsieur  et  cher  collègue, 

«  Je  m'empresse  de  vous  donner  les  renseignements  que  vous  me  demandez. 
.le  viens  d'organiser  une  Société  d'agriculture  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  conférer 
Ja  présidence.  Nous  publions  un  journal  et  je  suis  occupé  à  préjiarer  une  série 
li'aiticles  sur  l'ensilage.  Je  vous  envoie  ci-dessous  la  partie  relative  au  prix  de 
revient. 

'(J'ai  un  hache-maïs  grand  modèle  Pilter  à  3  lames,  du  prix  de  800  francs. 

«  Je  fais  lier  les  tiges  en  paquets  de  16  kilogrammes  en  moyenne;  on  se  sert 
pour  cela  d'une  des  tiges. 

«  Il  me  faut  deux  hommes  pour  prendre  le  maïs  aux  deux  déchargeurs;  ils  le 
1  lacent  sur  une  table  étroite  prolongeant  la  trémie;  un  autre  homme  le  fournit 
t-uccessivement  et  à  propos  à  i'engreneur.  J'ai  deux  hommes  dans  le  t?ilo.  Total 
L'  hommes,  1  engreneur,  1  mécanicien. 

«  Voici  mes  prix  : 

5  hommes  à  1  fr.  75 8  fr.  75 

1  engreneur 2  50 

1  mécanicien 3  50 

Charbon,  150  kilog 7  50 

Huile 0  75 

Machine 10  00 

Hache-maïs 5  00 

Imprévu 2  00 

40  fr.  00 

«  Or,  en  une  minute,  il  passe  très  facilement  dix  paquets,  faisant  100  kilo- 
gramçoes,  soit  6,000  kilogrammes  par  heure. 

"  Mais  comme  le  travail  pour  remuer  tout  cela  est  très  pénible,  qu'en  outre  il  y 
a  un  peu  de  perte  de  temps  à  chaque  changement  de  charrette,  qu'il  faut  huiler  et 


CONSERVATION  DES  FOURRAGES  VERTS   PAR    L'ENSILAGE.  173 

visiter  les  couteaux,  les  changer  de  temps  en  temps  pour  les  aiguiser,  je  ne 
compte  que  4,000  kilogrammes  en  travail  courant. 

«  En  août  et  septembre,  véritable  époque  pour  ce  pays,  on  peut  donc  arriver  à 
40,000  kilogrammes,  ce  qui  donne  pour  prix  de  revient  1  franc  les  1,000  kilo- 
grammes, 0  fr,  10  les  100  kilogrammes.  Ce  n'est  rien. 

«  Je  n'ai  pas  essayé  avec  un  manège  ;  mais  en  admettant,  comme  le  dit 
M,  Houette,  que,  avec  deux  chevaux,  on  fasse  10,000  kilogrammes,  je  compte  : 

1  homme  pour  servir  l'engreneur 1  fr.  75 

1      —       dans  le  silo 1  75 

1  engreneur 2  50 

3  chevaux  avec  leur  conducteur  :  2  attelés, 

]  au  repos j  5  qO 

Loyer  du  haclie-maïs 3  00 

—     du  manège 5  QO 

Imprévu 1  00 

30  fr.  00 

«  Soit  3  francs  les  1,000  kilogrammes.  C'est  encore  abordable.  A  bras,  il  ny 
faut  pas  songer  ! 

«  Je  vais  l'aire  une  expérience  pour  déterminer  la  valeur  nutritive  du  foin  et  de 
l'ensilage  comparés.  Mais  voilà  un  mois  que  mes  vaches  laitières  mangent  du 
maïs.  Je  crois  que  la  valeur  nutritive  est  mal  représentée  par  1/3.  Je  la  crois  su- 
périeure et  je  ne  serais  pas  étonné  que  100  kilogrammes  de  maïs  ne  valussent  au 
nioins  50  kilogrammes  de  foin  et  probablement  plus.  Je  vous  ferai  connaître  le 
résultat.  En  ce  moment  mes  vaches,  consommant  16  kilogrammes  de  maïs, 
2  kilog.  £00  de  foin,  2  kilogrammes  de  paille  pour  la  nuit  et  0  kdog.  500  d'ordi- 
naire (tourteau  et  repasse)  me  donnent  35  litres  à  trois  et  elles  augmentent.  Elles 
me  payent  le  maïs  un  prix  insensé  que  je  n'ose  pas  dire. 

«  Je  viens  de  louer  une  métairie  à  un  métayer  et  il  a  mis  pour  condition  que  je 
lui  louerais  une  machine  à  vapeur  et  mon  hache-maïs  parce  qu'il  y  a  un  silo  et  il 
ne  me  prend  cette  métairie  qu'à  cause  de  cela. 

«  J'ai  semé  dans  une  métairie  4  hectares,  dans  l'autre  3  hect.  500  en  seigle  sur 
le  maïs.  C'est  pour  ce  printemps. 

«  Je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis  sur  les  silos  de  2'". 50  de  large  dans  la  terre 
avec  couverture  en  terre.  On  doit  perdre  20  pour  100,  tandis  que  dans  les  miens, 
qui  ont:  un  3'". 30,  un  autre  3'". 80,  un  autre  4'". 50,  ce  que  l'on  perd  n'est  pour 
ainsi  dire  rien. 

«  Je  ne  vous  dissimulerai  pas  une  chose,  c'est  que  je  crois  que  nous  nous  trom- 
pons en  faisant  des  semis  successifs  de  maïs  pour  le  faire  consommer  en  vert.  Il 
vaudrait  mieux  récolter  tout  en  même  temps  et  tout  ensiler.  On  aurait  plus  d'éco- 
nomie et  le  maïs  qu'on  attaquerait  au  besoin  après  trois  semaines  serait  plus  nour- 
rissant. Il  est  très  probable  que  je  ferai  comme  cela  l'an  prochain.  Les  derniers 
semis  donnent  souvent  de  mauvais  résultats,  et  en  outre  on  ne  peut  pas  travailler 
aussi  bien  les  terres. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  «  H.  de  Bkauquesne.  » 

Voici  les  observations  que  me  suggère  cette  lettre,  d'ailleurs  remar- 
quable par  la  parfaite  loyauté  et  l'expérience  de  son  auteur  déjà  ancien 
dans  la  pratique  de  l'ensilage. 

Mes  ensilages  de  la  dernière  campagne  ont  encore  atteint  plus  de 
60^000  kilog.  par  jour,  et  mes  dépenses  par  1,000  kilog.  ont  été  infé- 
rieures de  25  pour  100  environ,  ce  qui  s'explique  facilement;  mes 
outils  sont  plus  puissants  que  les  siens. 

Je  suis  d'accord  avec  M.  de  Beauquesne,  sur  la  valeur  relative  du 
ma'is  ensilé  et  du  foin.  Le  maïs  ensilé  vaut,  à  Burtin,  comme  puis- 
sance nutritive,  la  moitié  du  foin;  mais  nos  foins  de  Sologne  sont 
pauvres  et,  dans  d'autres  contrées,  le  rapport  de  la  valeur  du  ma'is  à 
celle  du  foin  peut  descendre  au  tiers  seulement. 

Le  dernier  paragraphe  de  cette  lettre,  relatif  à  l'avantage  qu'il  y  au- 
rait à  ne  jamais  faire  consommer  à  ses  bestiaux  que  des  mais  ensilés, 
même  en  été,  est  en  parfait  accord  avec  l'idée  que  j'émettais  en  1875, 
dans  l'une  de  mes  brochures  oii  j'écrivais  :  «  ïl  ne  faut  jamais  perdre 
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de  vue  que  hacher  et  ensiler  de  façon  à  ohtenir  une  bonne  fermentation, 
c'est  accroître  énormément  hi  valeur  alimentaire  du  maïs  et,  dans  cet 
ordre  d'idées,  je  me  demande  si,  même  en  automne,  lorsque  le  maïs 
frais  abonde,  il  n'y  aurait  pas  avantage  à  le  faire  passer  par  le  silo?  Je 
reviendrai  sur  cette  question.   » 

Je  n'y  suis  pas  revenu;  le  temps  m'a  manqué  pour  cela.  Il  faut,  pour 
éclairer  cette  question,  de  minutieux  et  intelligents  essais;  personne 
n'est  plus  à  même  que  M.  de  Beauquesne  de  la  résoudre  avec  autorité. 

M.  de  Beauquesne,  après  avoir  donné  le  détail  des  dépenses  affé- 
rentes à  l'ensilage,  ajoute  :  «  Ce  n'est  rien.  »  J'irai  plus  loin  que  lui, 
et  je  dirai  :  «  Cette  dépense  constitue  une  économie  considérable.  » 

Les  frais  de  hachage  et  d'ensilage  d'un  million  de  kilog.  de  maïs 
coûtent,  au  maximum,  un  millier  de  francs.  C'est  un  travail  fait  en 
grand,  avec  la  rapidité  et  la  puissance  dues  à  l'emploi  des  machines 
les  plus  énergiques,  c'est-à-dire  avec  toute  l'économie  que  comportent 
les  procédés  industriels  les  plus  avancés. 

Au  lieu  de  procéder  au  jour  le  jour  au  hachage  de  vos  maïs  pour  la 
nourriture  journalière  de  vos  étables,  vous  préparez  en  une  seule 
quinzaine  la  nourriture  de  deux  cents  journées,  vous  avez  mis  vos 
maïs  dans  un  état  tel  que  le  vacher  n'aura  plus  d'autre  peine  que  celle 
de  remplir,  dans  le  silo,  à  quelques  pas  des  étables,  les  corbeilles  des- 
tinées à  être  vidées  dans  les  bacs. 

Voici  du  reste  des  chiffres  qui  feront  mieux  comprendre  encore  l'éco- 
nomie que  présente  l'emploi  du  maïs  haché  et  ensilé  sur  d'autres  sys- 
tèmes d'alimentation,  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  de  main-d'œuvre. 

Dans  une  ferme  du  val  de  la  Loire,  qui  se  trouve  dans  les  conditions 
les  plus  ordinaires  dans  cette  contrée,  on  engraisse  chaque  hiver  un 
certain  nombre  de  bestiaux  avec  des  betteraves,  du  foin  et  du  tour- 
teau. Douze  bœufs  soumis  à  ce  régime  exigent  le  travail  continu  d'un 
ouvrier  vigoureux  qui,  chaque  jour,  lave  et  coupe  les  betteraves,  de 
même  qu'il  hache  les  foins  ou  les  pailles  nécessaires  à  la  nourriture 
de  ses  douze  bêtes. 

Cet  ouvrier  est  payé  à  raison  de  2  fr.  25  par  journée;  il  reçoit  donc 
pour  chaque  bœuf  soigné  par  lui  Ofr.  'i833.  Chez  moi,  à  Burtin,  avec 
le  maïs  préparé  à  l'avance,  fermenté  et  placé  dans  des  silos,  à  trois  pas 
des  étables,  deux  hommes  que  je  paye  également  sur  le  pied  de2  fr.  25 
par  jour  chacun,  me  soignent  80  bêtes,  soit  une  dépense  journalière  de 
5  cent.  2/3  par  tête. 

La  différence,  en  faveur  de  Burtin,  est  donc,  pour  chaque  bête  et 
chaque  journée,  de  0  fr.  12,61,  et,  pour  mes  80  bêtes,  de  10  fr.  168. 

Comptez  à  ce  régime  deux  cents  journées  (et  un  million  de  kilog. 
de  maïs  donnent  au  delà  de  la  quantité  nécessaire  pour  cela).  L'éco- 
nomie totale  sur  la  main-d'œuvre,  en  faveur  du  maïs  ensilé,  repré- 
sente donc,  à  Burtin,  pour  la  campagne  courante  2,000  francs  et  plus, 
c'est-à-dire  plus  du  double  de  la  somme  dépensée  pour  l'ensilage. 

M.  de  Beauquesne  a  donc  parfaitement  raison,  quand  il  dit  :  «  L'en- 
silage n'est  pas  une  dépense.   » 

En  ce  qui  concerne  la  plus  ou  moins  bonne  conservation  des  four- 
rages verts  par  l'ensilage,  l'année  qui  vient  de  finir  nous  a  fourni  un 
contingent  de  faits  nouveaux  dont  l'étude  offre  un  sérieux  intérêt.  Je 
vais  les  passer  successivement  en  revue.  Aug.  Goffart, 

(L*  suite  prochainement.)  Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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Concours  d'animaux  gras  de  Birmingham   et  du  Club  de  Smithfield.  —  Les   durhams  laitières, 

réponse  à  M,  Noblet. 

Une  longue  absence  en  Algérie  où  des  affaires  urgentes  m'avaient 
appelé,  est  venue  interrompre  la  publication  de  mes  chroniques.  A 
peine  de  retour  de  ce  voyage,  je  m'empresse  de  reprendre  mon  travail. 

L'événement  le  plus  saillant  de  cette  époque  de  l'année,  ce  sont  na- 
turellement les  deux  concours  d'animaux  gras  de  Birmingham  et  du  Club 
de  SmiLhfield  à  Londres,  mais  ces  deux  événements  ayant  déjà  perdu 
de  leur  actualité,  je  me  contenterai  d'en  faire  ressortir  brièvement  les 
traits  principaux  et  distinctifs,  car  dans  ce  temps  présent  et  à  pre- 
mièi 0  vue,  rien  ne  ressemble  plus  à  un  concours  agricole  passé,  qu'un 
autre  concours  agricole  présent. 

Toutefois  l'œuvre  du  progrès  marche  toujours,  et  chaque  année, 
quand  on  examine  attentivement  les  choses^  on  découvre  toujours 
quelque  nouveau  progrès,  quelque  nouvelle  conquête  du'  génie  de 
l'homme,  distinguant  le  présent  du  passé. 

Le  concours  de  Birmingham  n'a  offert  cette  année  rien  de  bien  re- 
marquable^ si  ce  n'est  le  succès  extraordinaire  obtenu  par  un  bœuf 
croisé  Durham-Angus  présenté  par  lord  Lovât,  lequel  a  remporté  le 
premier  prix  dans  sa  catégorie,  plus  toute  une  série  de  prix  addition- 
nels dont  le  total  arrive  à  une  somme  fort  importante.  Ainsi,  en  de- 
hors du  prix  de  20  livres  de  sa  catégorie,  cet  animal  remporte  le  prix 
supplémentaire  de  50  livres  comme  le  meilleur  animal  des  classes 
!9  à  24,  plus  le  prix  de  100  livres  offert  par  MM.  Elkington,  plus 
celui  de  ]  00  guinées  offert  par  MM.  Gibbs  et  Cie,  pour  le  meilleur 
bœuf  engraissé  avec  la  ^ourriture  composée  dont  cette  maison  fait  un 
commerce  considérable,  plus  encore  celui  de  50  livres  offert  par  la 
maison  Thorley,  laquelle  vend  aussi  une  nourriture  composée^,  dont  la 
réputation  est  également  bien  établie  en  Angleterre.  Le  montant  total 
des  primes  obtenues  par  ce  bœuf  fortuné  arrive  donc  au  chiffre  res- 
pectable d'environ  8,000  francs  !  Ce  bœuf  était  le  produit  d'un  croi- 
sement d'une  vache  sans  cornes  avec  un  taureau  Durham.  Le  père 
avait  donné  les  cornes  et  son  ampleur  de  formes,  mais  la  vache  avait 
donné  la  couleur  et  plusieurs  traits  importants  et  caractéristiques  de 
sa  race.  Son  poids  vif  était  extraordinaire,  il  pesait  1/268  kilog.  400. 
Sa  longueur  était,  des  cornes  à  la  queue,  de  1™.70,  et  sa  circonférence 
atteignait  près  de  3  mètres,  On  a  rarement  vu  une  masse  de  viande 
aussi  considérable,  réuaie  dans  le  même  animal;  c'était  phénoménal! 

Dans  la  catégorie  des  Durhams,  à  Birmingham  comme  à  Smithfield, 
M.  Richard  Stratton  le  célèbre  éleveur,  emporte  comme  toujours  les 
principaux  honneurs. 

L'exposition  des  moutons  et  des  porcs  a  été  fort  remarquable,  et 
tous  les  connaisseurs  habitués  de  ces  concours,  s'accordent  à  dire 
qu'on  n'avait  point  encore  vu  d'animaux  aussi  parfaits. 

Dans  les  concours  de  Birmingham  on  admet,  comme  en  France,  les 
volailles,  et  ce  n'est  que  justice,  car  on  ne  saurait  trop  apprécier  les 
volailles  de  basse-cour  comme  éléments  d'alimentation  ;  leur  place 
devrait  être  toujours  marquée  dans  les  expositions,  aussi  gastronomi- 
ques qu^agricoles,  qui  ont  pour  objet  de  manifester  les  efforts  des  pro- 
ducteurs et  des  engraisseurs  d'animaux  comestibles.  Pour  donner 
une  idée  de  ce  qu'on  parvient  à  faire  chez  nos  voisins  en  fait  de  vo- 


176  CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ANGLETERRE. 

laille_,  je  donne  le  poids  de  qxielques-uns  des  lots  primés,  comme 
termes  de  comparaison  avec  ce  que  nous  réussissons  à  produire  chez 
nous. 

Le  l*'  prix  des  canards  d'Aylesbury  (un  mâle  et  une  femelle)  pesait 

10  kilogrammes.  Le  V  prix  des  canards  de  Rouen  pesait  10  kilog. 
750  grammes;  un  grand  nombre  d'autres  lots  pesaient  de  9  à  10  kilo- 
grammes. Le  1"  prix  des  oies  blanches  pesait  15  kilog.  70'2,  c'est  une 
moyenne  de  7  kilog.  651  pour  chaque  sujel.  Le  lot  1"  prix  des  oies 
grises   pesait  22   kilog.  200.   C'est  pour  chaque   sujet  un  joids   de 

11  kilog.  100.  Le  second  prix  pesait  plus  de  21  kilogrammes. 

Le  dindon,  1  ""  prix,  âgé  d'un  an,  pesait  16  kilogr.  800.  Les  dindons 
de  l'année  primés  pesaient  de  10  à  11  kilog.  Le  couple  de  dindes  âgées 
de  plus  d'un  an  primées  pesait  1<J  kilog.  478  !  le  1"  prix  pesait  20  kilog. 
385.  Voilà  certes  de  beaux  dindons,  mais  je  crois  que  sur  ce  point  les 
Anglais  ne  nous  surpassent  point. 

Après  le  concours  de  Birmingham  vient  celui  beaucoup  plus  impor- 
tant du  Club  de  Smithfield,  tenu  comme  les  années  précédentes  dans 
la  vaste  enceinte  du  palais  agricole  d'Islinglon. 

Le  trait  principal  de  ce  concours  ne  consiste  pas  seulement  dans  le 
grand  nombre  d'animaux  exposés,  lequel  surpasse  celui  des  années 
précédentes,  et  dans  l'uniformité  générale  d'excellence  et  de  mérite  de 
l'ensemble  de  cette  exposition  remarquable,  mais  il  se  trouve  dans  le 
triomphe  exceptionnel  du  système  que  je  préconise  depuis  si  longtemps 
déjà,  système  dont  je  démontre  pratiquement  le  succès  dans  mon  éle- 
vage, à  ma  propriété  de  Saron,  succès  que  les  acquéreurs  de  mes  pro- 
duits se  font  un  devoir  et  un  plaisir  de  proclamer. 

En  effet,  c'est  une  génisse,  lille  de  «.  Protector,  »  dont  le  sang  domine 
dans  mon  étable,  et  d'une  vache  non  inscrite  et  ayant  la  môme  origine 
que  les  miennes,  puisqu'elles  sortent  du  même  troupeau,  qui  a  rem- 
porté tous  les  honneurs  du  dernier  concours.  Icicle,  génisse  présentée 
par  M.  Richard  wStratton,  gagne  non  seulement  le  premier  prix  de  25 
livres  de  sa  classe,  mais  la  coupe  de  50  livres  comme  le  meilleur  spé- 
cimen de  laraceDurhamdetoutîe  concours,  et  l'objet  d'art  d'une  valeur 
de  1 00  livres  comme  l'animal  le  plus  parfait  de  toute  l'exposition.  Voici 
comment  le  Times  décrit  cette  merveilleuse  génisse  : 

«  11  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  que  cet  animal  ne  soit  une  véri- 
table merveille  de  foraie  et  d'engraissement,  un  modèle  complet  de  per- 
fection. Son  museau  fin,  son  encolure  ample  et  pleine  de  distinction, 
son  œil  ouvert  et  placide,  ses  petites  cornes  délicatement  et  régulièrement 
courbées,  d'une  texture  polie  et  matte  comme  de  la  cire,  le  tout  si 
admirablement  attaché  au  cou,  une  échine  et  des  épaules  modelées  dans 
la  perfection.  La  pointe  des  épaules  est  charnue  et  bien  effacée,  la  poi- 
trine est  profonde  et  amplement  développée;  la  rotondité  du  corps  me- 
sure près  de  2"'. 70,  le  dos  est  un  plateau  parfaitement  nivelé,  les  reins 
et  les  hanches  sont  d'un  développement  énorme  mais  non  disgracieux, 
et  l'arrière-train  est  un  modèle  de  symétrie  et  de  régularité  cubique.  La 
queue  est  bien  attachée  à  l'extrémité  delà  ligné  dorsaleetà  angle  droit  sur 
les  jarrets.  Les  côtes  sont  amplement  arquées,  les  flancs  profondément 
descendus  et  l'ossature  aussi  réduite,  aussi  fine  que  possible  au- 
dessous  des  genoux  et  des  jarrets.  Qu'on  ajoute  à  cela  l'uniformité  par- 
faitement égale  de  son  engraissement,  et  son  toucher  à  la  fois  ferme  et 
moelleux  et  d'une  élasticité  parfaite,  et  on  trouvera  que  cet  ensemble  est 
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aussi  rapproché  que  possible  de  la  perfection,  on  pourrait  dire  du  beau 
idéal.  >) 

Le  Times  est  un  journal  trop  sérieux  pour  qu'on  puisse  l'accuser 
d'un  enthousiasme  irréfléchi;  on  peut  donc  accepter  son  appréciation 
et,  en  présence  d'un  semblable  spécimen  de  la  perfection  oi!i  peut  arri- 
ver la  race  que  je  préconise^  c'est-à-dire  celle  qui  résulte  du  croisement 
d'un  taureau  pur  sang  bien  choisi,  avec  des  vaches  laitières  de  race 
Durham  ordinaire,  non  inscrite,  et  par  conséquent  d'un  prix  abordable 
à  toutes  les  bourses,  conclure  avec  moi  qu'en  fait  d'élevage  d'espèce 
bovine,  cette  combinaison  est  la  meilleure,  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  lucrative  qu'on  puisse  adopter.  Je  suis  loin  de  prétendre  que  tous 
les  produits  de  cette  combinaison  qui  consiste  à  donner  des  taureaux 
pur  sang  et  inscrits  à  des  vaches  de  l'antique  race  Durham  n'ayant  que 
quelques  générations  de  sang  pur  par  le  mâle,  et  n'étant  point  éligibles 
à  l'inscription  du  Herdbook,  donne  toujours  des  produits  aussi  remar- 
quables que  la  génisse  dont  il  s'agit,  mais  on  peut  avancer  que  ce  n'est 
qu'une  question  de  degrés,  et  que  tous  les  produits,  quand  ils  sortent 
d'animaux  judicieusement  choisis,  et  surtout  quand  ils  sont  élevés  avec 
soincommetouslesjeunesanimaux,àquelquerace,  qu'ils  appartiennent, 
doivent  toujours  l'être,  on  obtient  à  coup  sûr  des  animaux  remarquables. 
Voilà  du  reste  un  exemple  bien  concluant  qui  prouve  la  proposition 
que  j'ai  toujours  soutenue.  Cette  génisse  de  M.  Stratton  est  issue  d'une 
vache  commune  n'ayant  que  deux  à  trois  croisements  avec  des  tau- 
reaux pur  sang,  mais  elle  est  fille  de  «  Protector,  »  taureau  appartenant 
à  l'illustre  famille  des  Moss  Rose,  et  déjà  cette  magnifique  génisse  sur- 
passe en  perfection  de  formes  et  en  aptitude  à  l'engraissement,  les  ani- 
maux du  sang  le  plus  pur  et  le  plus  renommé. 

J'en  étais  là  de  ma  chronique,  lorsque  le  facteur  m'a  remis  une  lettre 
d'un  de  mes  amis,  grand  éleveur  dans  l'Allier,  appelant  incidemment 
mon  attention  sur  la  lettre  de  M.  Noblet,  publiée  dans  le  numéro  du 
11  janvier  courant  de  ce  journal.  A  peine  arrivé  de  mon  long  voyage, 
je  n'avais  pas  encore  vu  cette  lettre  et  j'en  ignorais  même  la  publi- 
cation. Le  sujet  qui  fait  l'objet  de  cette  lettre  de  M.  Noblet  rentre  si 
complètement  dans  le  courant  d'idées  que  suit  ma  plume  en  ce  mo- 
ment que,  sans  autre  transition,  je  réponds  immédiatement  aux  ques- 
tions quMl  m'adresse. 

D'abord  il  voudra  bien  me  permettre  de  rectifier  un  peu  la  position 
de  la  question  telle  qu'il  l'a  posée.  M.  Noblet  dit  que,  d'après  moi, 
je  puis  fournir  à  ceux  qui  en  feront  la  demande  des  vaches  ou  génisses 
do  race  Durham  non  inscrites  meilleures  que  toutes  nos  races  et  à 
des  prix  égaux,  même,  à  ceux  de  nos  races  les  plus  médiocres. 

Il  importe  de  rectifier  l'énoncé  de  cette  déclaration,  et  je  m'empresse 
de  dire  à  M.  Noblet  qu'il  m'a  bien  mal  compris,  en  me  prêtant  un 
pareil  langage.  Autant  vaudrait  dire  que  j'ofîre  à  tout  venant  de 
vendre  des  pièces  de  20  francs  pour  1 .5  francs  en  monnaie  de  bon 
aloi.  M.  Noblet  a  oublié  d'ajouter  ces  mots  «  à  mérite  égal, 
toutes  choses  égales  (railleurs.  »  Il  est  évident  que  je  n'ai  jamais  eu  la 
sottise  d'ofîrir  des  vaches  valant  de  500  à  600  francs  sur  n'importe 
quel  marché,  au  même  prix  qu'une  vache  ordinaire  de  nos  races, 
n'en  valant  que  300  francs.  Il  est  encore  inexact  de  dire  que  je  puis 
fournir  à  tous  ceux  qui  m'en  feront  la  demande,  des  vaches  et  des 
génisses,  etc.  Malheureusement  je  suis  loin  de  le  pouvoir.  Ma  vacherie 
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qui  n'est  qu'une  création  je  ne  dirai  pas  d'expérience,  car  ]'expérienc(! 
est  faite,  mais  plutôt  de  démonstration,  n'est  point  assez  nombreuse 
pour  que  je  puisse  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  me  sont  adres- 
sées. Tous  mes  produits  sont  retenus  à  l'avance  et  à  l'âge  de  4  à  5 
mois,  c'est-à-dire  après  la  transition  toujours  si  délicate  du  sevrage, 
transition  que  je  tiens  à  surveiller  moi-même,  tous  mes  veaux  sont 
expédiés,  sans  qu'il  m'en  reste  un  seul.  Pour  recruter  ma  vacherie, 
je  suis  obligé  d'aller  en  Angleterre  acheter  les  sujets  dont  j'ai  besoin. 
Cette  nécessité  se  produit  surtout  dans  ce  moment.  Un  éleveur  éminent 
étant  venu  m'enlever  d'un  bloc  mon  taureau  laitier  «  Saron  »  (39,082) 
et  une  bonne  partie  de  mon  étable,  je  suis  sur  le  point  de  me  rendre 
en  Angleterre  pour  faire  les  acquisitions  nécessaire  au  complément 
de  mon  troupeau,  et  pour  satisfaire  à  la  demande  de  plusieurs  éleveurs 
qui  m'ont  chargé  de  leur  choisir,  en  môme  temps,  les  animaux  qu'ils 
désirent  se  procurer.  C'est  un  service  que  je  suis  heureux  de  pouvoir 
leur  rendre,  car  ces  demandes  témoignent  de  l'intention  bien  arrêtée 
chez  ces  éleveurs  de  suivre  mon  exemple  et  sont  une  preuve  que  ma 
propagande,  laquelle,  qu'on  le  sache  bien,  est  exempte  de  toute  pensée 
de  spéculation  ou  de  lucre^  commence  à  porter  des  fruits. 

Quant  aux  preuves  multiples,  incontestables  des  qualités  annoncées  de 
cette  nouvelle  race  de  Durham  sans  Herdbook  que  je  dois  être  convaincu 
avoir  devers  moi^  il  me  semble  les  avoir  suffisamment  indiquées  dans 
mes  chroniques  avec  chiffres  à  l'appui  sans  que  je  sois  obligé  de  les 
répéter  de  nouveau.  Si  M.  Noblet  ne  les  trouve  pas  suffisantes,  je  le  prie 
de  vouloir  bien  lire  dans  le  volume  récemment  publié  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  sur  l'agriculture  de  l'Angleterre,  le  traité 
n"  VI_,  agriculture  laitière  par  MM  Morton  et  Carrington,  pages  416 
et  suivantes.  Là  il  trouvera  toutes  les  preuves  qu'il  demande. 

Je  dois  aussi  observer  à  M.  Noblet  que  la  race  dont  il  s'agit  n'est 
point  une  nouvelle  race,  tant  s'en  faut.  C'est  au  contraire  l'ancienne 
race  de  Teeswater,  laquelle  a  fourni  aux  frères  Colling  et  à  leurs 
émules  contemporains  les  éléments  de  sélection  d'oi^i  est  sortie  la  race 
Durham  inscrite.  Ce  qui  est  comparativement  nouveau,  dans  cette  race 
antique,  c'est  la  pratique  récemment  adoptée  par  tous  les  agriculteurs 
laitiers  de  l'Angleterre  de  croiser  leurs  vaches  laitières  avec  des  tau- 
reaux purs  spécialement  choisis  à  cause  des  qualités  laitières  de  leurs 
familles,  et  voilà  la  combinaison  que  j'ai  la  prétention  fort  raisonnable, 
je  crois,  de  recommander  aux  agriculteurs  de  mon  pays,  non  comme 
une  panacée  contre  les  circonstances  adverses  de  la  crise  que  nous 
traversons,  mais  au  moins  comme  un  moyen  puissant  d'en  mitigerles 
effets  désastreux  pour  l'avenir,  en  leur  fournissant  des  éléments 
généraux  de  production  combinée  de  lait  et  de  viande,  lesquels  par 
leur  précocité,  leur  entretien  facile,  et  la  richesse  de  leurs  produits, 
ne  pourront  manquer  de  compenser  dans  une  grande  mesure  la  dépré- 
ciation qu'une  concurrence  étrangère,  aussi  injuste  qu'elle  est  fatale 
dans  ses  effets,  amène  dans  les  autres  produits  de  notre  agriculture. 

Quant  aux  prix  des  vaches  Durham  laitières  pleines  d'un  taureau, 
en  Angleterre,  il  varie  de  500  à  800  francs,  selon  le  développe- 
ment et  la  qualité.  J'ai  donc  raison  d'affirmer,  quà  mérite  égal,  et 
toutes  choses  égcUes  d'ailleurs,  le  prix  des  vaches  Durham  laitières  non 
inscrites,  n'excède  pas  celui  des  vaches  de  nos  races  françaises. 

il  ne  faut  pas  oublier  parmi  les  circonstances  dont  il  importe  de  tenir 
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eomple,  que  le  prix  de  la  viande  sur  pied  est  plus  élevé  en  Angleterre 
qu'en  France  et  que  ces  vaches  étant  pleines  de  taureaux  inscrits, 
coûtant  d'autant  plus  cher  qu'ils  sont  mieux  choisis,  elles  acquièrent 
de  ce  fait  une  certaine  plus-value.  Ainsi  le  poids  vivant  de  l'animal 
n'est  point  un  indice  exclusif  de  sa  valeur  réelle. 

Le  lait  considérable  sur  lequel  j'appelle  encore  une  fois  l'attention 
de  mes  lecteurs,  c'est  que,  aujourd'hui  en  Angleterre,  par  suite  de  la 
combinaison  dont  j'ai  parlé,  laquelle  consiste  à  réunir,  à  entretenir  et  à 
produire  par  une  sélection  rigoureuse  les  meilleures  vaches  laitières  de 
la  raceDurham  ordinaire,  en  ayant  soin  de  ne  les  faire  saillir  que  par  des 
taureaux  purs,  spécialement  choisis  dans  les  familles  renommées  pour 
leurs  qualités  laitières,  une  nouvelle  race  Durham  essentiellement 
laitière  est  en  train  de  se  former.  Il  y  a  une  circonstance  importante  en 
faveur  de  cette  création,  c'est  que  les  éléments  mâles  et  femelles  qui  con- 
courent à  cette  formation  sont  plus  nombreux  et  plus  permanement  typi- 
fiés,  surtout  en  ce  qui  regarde  la  qualité  laitière  recherchée,  que  ceux 
qui  servirent  naguère  à  la  transformation  de  la  race  inscrite,  entre  les 
mains  habiles  des  Colling,  des  Mason,  des  Bâtes,  des  Booth  et  de  tant 
d'autres  illustres  éleveurs.  Cette  circonstance  autorise  à  prévoir  une 
transformation  plus  rapide  et  plus  complète  que  la  première,  et  les  résul- 
tats tels  que  celui  que  je  viens  de  décrire  à  propos  du  dernier  con- 
cours de  Smithfield,  sont  déjà  assez  concluants  pour  que  nous  autres, 
éleveurs  français,  profitions  dès  à  présent  de  l'expérience  acquise  et 
participions  par  notre  coopération  active  à  ce  mouvement  fécond 
que  je  signale  à  leur  sérieuse  attention.  Je  l'ai  déjà  dit,  cette  question 
intéresse  tout  particulièrement  les  éleveurs  de  Durhams  purs  français. 
Ils  se  plaignent  de  ce  que  la  concurrence  de  l'Etat  d'un  côté,  et  l'in- 
différence de  la  généralité  des  éleveurs  de  l'autre,  entravent  le  place- 
ment de  leurs  taureaux.  Si  l'élevage  des  Durhams  laitiers  se  généra- 
lisait en  France,  la  production  de  veaux  mâles  de  race  pure  et 
inscrite,  ne  suffirait  plus  à  la  demande.  C'est  donc  à  eux  surtout  que 
je  m'adresse  pour  seconder  ma  propagande. 

Dans  tous  les  cas,  je  remercie  mon  ami  j\l.  Noblet  de  m'avoir  fourni 
l'occasion  d'entrer  dans  ces  détails,  et  de  bien  déterminer  ma  position 
personnelle  dans  une  œuvre  de  propagande  oi^i  mon  intérêt  personnel 
n'a  rien  à  voir,  et  dans  laquelle  mon  seul  désir  et  ma  seule  ambition, 
sont  de  mettre  au  service  du  progrès  de  l'agriculture  de  mon  pays, 
une  longue  expérience  d'agronome  et  d'éleveur,  acquise  à  la  meilleure 
école   et  dans    les  milieux  pratiques  les  plus  favorables. 

F.-R.  DE  LA,  TrÉHONNAJS. 

CONSTRUCTION  DES  BATIMENTS  RURAUX. 

POUR  LA  GRANDE  CULTURE  DANS  LE  NORD-EST.  —  II. 

Direction.  — Corps  de  logis. — Nous  avons  dit  qu'il  devait  être  logi- 
quement placé  près  de  l'entrée,  et  dominer  la  cour  autour  de  laquelle 
sont  tous  les  bâtiments,  de  sorte  que  la  surveillance  soit  facile  et  in- 
cessante. Il  est  naturel  qu'il  soit  isolé,  et  avantageux  d'en  élever  le 
rez-de-chaussée  de  r".25  à  î'".50  au-dessus  du  sol  de  la  cour,  l'étage 
en  sous-sol  étant  alors  économiquement  utilisé  pour  y  installer  tous 
les  produits  qui  ont  besoin  d'un  peu  de  fraîcheur  :  le  lait,  les  fruits, 
les  viandes,  les  légumes,  etc. 

Cette  disposition  centrale,  isolée,  se  concilie  parfaitement  avec  l'éta- 
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blissement  de  deux  portes  d'accès  dans  la  ferme,  l'une  pour  les  équi- 
pages, l'autre  })Our  les  animaux. 

L'habitation  du  fermier  est  variable,  suivant  la  position  de  celui-ci, 
comme  il  arrive  lorsque  c'est  le  propriétaire  qui  exploite  lui-même; 
aussi  ne  peut-on  formuler  que  des  règles  générales;  mais  si  simple 
qu'elle  soit,  il  faut  toujours  tenir  compte,  pour  le  logement,  des  exi- 
gences de  la  vie  et  de  la  famille  d'un  homme  marié  ayant  des  enfants; 
puis,  pour  l'organisation,  de  ce  que  presque  partout,  la  cuisine  est  com- 
mune pour  le  fermier  et  pour  tous  les  gens  de  service,  dont  un  certain 
nombre  ont  leurs  chambres  dans  le  même  bâtiment.  Il  y  a  donc  ser- 
vice double  dans  lequel  la  préparation  des  aliments  a  son  importance 
naturelle,  quasi-centrale.  A  côté  de  la  cuisine  et  avec  ses  dépendances, 
l'office  et  la  laverie.  Le  logement  du  fermier  doit  comprendre  :  le 
petit  bureau  où  il  tient  ses  écritures;  la  salle  de  réunion  de  la  famille 
qui  sert  aussi  de  salle  à  manger,  l'oftice;  puis  la  chambre  des  parents, 
les  petites  pour  les  enfants,  filles  et  garçons,  celle  des  étrangers,  les 
water-closets,  la  lingerie,  puis  le  galetas  et  le  grenier.  La  partie 
affectée  aux  gens  de  service  comprend  la  salle  où  ils  prennent  leurs 


Fi.c,  85.  —  Habitation  de  fermier  (échelle  de  Om.OOn  pour  1  rnHre). 

repas  et  où  ils  se  réunissent,  les  chambres  des  filles  de  service;  les 
garçons  de  ferme  couchant  dans  les  écuries. 

Le  corps  de  logis  (fîg.  85),  avec  ou  sans  ailes,  doit  ainsi  pour  tout 
contenir  plus  économiquement,  avoir  au-dessus  du  rez-de-chaussée, 
un  premier  étage  pour  les  chambres,  puis  un  autre  étage,  bas,  dans  le 
comble,  où  peuvent  être  les  mansardes  des  filles  de  service;  puis  l'é- 
tendoir.  Souvent  les  graines  sont  déposées  dans  ce  bâtiment,  soit  dans 
un  galetas  au  premier  étage,  soit  dans  un  compartiment  plafoné  du 
comble. 

La  cave  pour  les  boissons,  avec  entrée  facile  du  dehors,  est  con- 
struite très  au  frais  sous  le  sous-sol,  sans  grande  dépense. 

Les  dépendances  de  toute  habitation  isolée,  le  fournil  et  la  buan- 
derie, doivent  être  proche  de  la  cuisine,  et  pour  choisir  un  côté  de  pré- 
férence, celui  de  la  basse-cour,  car  alors  on  peut  y  faire  aussi  la  pré- 
paration des  mixtures  des  volailles,  tandis  que  le  bûcher  sera  mieux 
du  côté  des  hangars.  Les  surfaces  de  chacun  de  ces  locaux  ne  peuvent 
avoir  moins  de  trente  à  trente-cinq  mètres  carrés  ;  elles  sont  à  établir 
d'après  le  nombre  des  habitants  de,  la  ferme. 

Bâtiments  de  V exploitation.  —  Ecuries.  ' —  Le  nombre  des  chevaux 
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de  trait  et  de  labour  dépend  aussi  du  mode  de  culture  des  terres  et 
des  transports  à  faire,  soit,  à  cause  de  Téloignemeût  des  gares  de  che- 
min de  fer,  du  marché  voisin,  de  l'importance  de  la  culture  des 
céréales,  de  la  viabilité  des  chemins;  ce  nombre  est  donc  particulier 
à  chaque  exploitation.  Les  proportions  d'une  écurie  se  calculent 
d'après  le  nécessaire  ^u  logement  de  chaque  cheval;  or,  le  cheval  par 
sa  taille,  et  eu  égard  à  sa  santé,  a  besoin  pour  la  respiration  d'un 
cube  d'air  de  30  à  35   mètres,  et  pour   manger,  et  se  reposer  en  se 


Fig.  86.  —  Plan  d'une  écurie  double. 

couchant  d'un  emplacement  de  2™. 75  à  3  mètres  de  long,  sur  r".7  0  à 
1'".80  de  large.  En  outre,  il  faut  aussi  derrière  lui  un  espace  suffisant 
pour  l'entrée  et  la  sortie  sans  gêner  les  autres,  soit  à  peu  près  la 
même  longueur  que  son  emplacement,  moins  la  mangeoire.  Il  en 
résulte  que  si  le  nombre  des  chevaux  est  grand,  il  y  a  économie  de 
surface  à  disposer  les  écuries  pour  deux  rangées  de  chevaux,  avec 
allée  de  3  à  4  mètres  au  milieu  (fig.  ^6,  87  et  88).  La  hauteur  doit 
alors  être  plus  grande  pour  obtenir  le  cube  d'air  suffisant,  en  tenant 


Fig.  87. — Dépôt  des  harnais. 


—  Coupe  d'une  écurie  double. 


compte  que  le  développement  de  vapeurs  provenant  de  chevaux  fu- 
mants est  aussi  quelque  peu  progressionnel  à  leur  nombre;  c'est-à- 
dire  que  pour  un  certain  nombre  de  chevaux,  seize  par  exemple,  il 
faut  plus  que  le  cube  mathématique  calculé  sur  la  base  de  30  à  35 
mètres  par  léte. 

L'écurie  (fig.  88)  doit  être  éclairée,  ni  trop,  ni  trop  peu  (non  seu- 
lement pour  le  pansage  et  le  nettoyage,  mais  même  pour  les  chevaux 
qui  ne  doivent  pas  passer  subitement  d'une  demi-obscurité  à  une  lu- 
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mière  trop  vivc)^  par  des  fenêtres  placées  à  2  mètres  ou  2". 50  du  sol, 
montant  jusque  sous  les  plafonds,  faciles  à  ouvrir  pour  le  renouvelle- 
ment de  l'air,  mais  fermant  bien  pour  éviter  de  fâcheux  courants 
d'air,  et  ouvertes  de  préférenc  au  sud  ou  à  l'est,  de  côté  ou  sur  la 
croupe  des  chevaux  (fig.  90  et  91).  Dans  les  écuries  nombreuses,  ce 
renouvellement  de  l'air  doit  en  outre  être  assuré. par  des  cheminées  de 
ventilation  et  par  des  trappes  ouvertes  au  bas  des  murs  pour  l'éva- 
cuation des  odeurs  ammoniacales  du  fumier,  en  l'absence  des  chevaux. 
Le  séjour  sur  le  sol  de  la  litière  humide,  l'expansion  des  urines, 
l'usure  du  fer  du  cheval  qui  aime  à  frapper  le  sol,  obligent  à  con- 
struire très  solidement  les  aires  des  écuries,  à  les  paver  même,  en 
disposant  le  pavage  ou  à  défaut  de  celui-ci,  l'aire  en  béton  solide, 
avec  des  pentes  d'écoulement  de  0".02  à  O^.OS  par  mètre  vers  des 
ruisseaux  ou  caniveaux  couverts  ou  découverts,  qui  longent  les  croupes 


Fig.  90.  —  Fenêtre  d'écurie. 


Fig.  91.  —  Coupe 
verticale  d'une  fenê- 
tre d'écurie. 


Fig.  89.  Coupe  d'une  stalle  d'écurie. 

des  chevaux  à  0'°.30  de  distance,  recueillent  les  urines  et  les  condui- 
sent dans  la  fosse  à  fumier,  ou  mieux  dans  la  fosse  à  purin  dont  nous 
reparlerons. 

Les  chevaux  étant  souvent  batailleurs,  il  convient,  pour  les  main- 
tenir à  leur  place,  à  défaut  de  stalles,  de  les  séparer  au  moins  par  un 
volet  mobile  fixé  en  tête  à  la  mangeoire,  puis  soit  à  un  poteau,  soit  au 
plafond. 

La  nourriture  des  chevaux  leur  est  donnée  en  graines  ou  en 
mixtures  dans  des  auges  bien  closes  en  pierre  dure,  et  en  fourrages 
dans  des  râteliers  placés  au-dessus;  l'une  et  l'autre  doivent  être  sépa- 
rés pour  assurer  sa  part  à  chaque  cheval. 

Les  râteliers  à  barreaux  de  bois  ou  de  fer,  suivant  la  dépense,  établis 
à  1™.70  de  hauteur,  doivent  être  disposés  avec  un  fond  en  pente,  pour 
que  la  graine  encore  contenue  dans  les  fourrages  retombe  dans  l'auge. 
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Les  s;raines  et  les  fourrages  sont  distribués  dans  les  auges  en  passant 
dans  la  stalle^  ce  qui  est  un  inconvénient  non  seulement  si  le  cheval 
est  vicieux^  mais  surtout  pour  la  promptitude  de  la  main-d'œuvre  et 
la  surveillance. 

Chaque  écurie  doit  contenir  contre  un  mur,  le  coffre  à  avoine,  soit 
en  tôle  système  Pavy,  soit  en  bois,  une  armoire  à  rayons,  un  emplace- 
ment pour  le  dépôt  des  harnais  journaliers,  près  de  la  porte  et  d'une 
fenêtre  ;  puis  le  lit  du  garçon  de  service,  élevé  de  2  mètres  pour  la 
surveillance  des  chevaux. 

Les  portes  doivent  de  préférence  être  suspendues  sur  chemin  de  fer 
et  avoir  de  r.SO  à  i^'.AO  de  largeur  sur  2 ''.30  de  hauteur. 

Nous  avons  dit  que  les  solivages  au-dessus  des  écuries  devaient 
être  en  bois  de  chêne,  à  cause  de  la  vapeur  des  chevaux  qui  rentrent 
ayant  chaud;  mais  il  serait  beaucoup  préférable,  dans  les  pays  où 
les  briques  creuses  sont  à  bon  marché,  lorsque  les  propriétaires  peu- 
vent et  veulent  bien  accepter  le  supplément  de  dépense,  de  recouvrir 
les  écuries  par  des  voûtes  ou  des  voùtains  en  briques  creuses,  portés 
sur  des  solives  ou  des  poutres  en  fer;  car  non  seulement  la  tempéra- 
ture, la  propreté  et  la  salubrité  de  l'écurie  y  gagneraient,  mais  encore 
les  greniers  à  fourrages  pourraient  être  placés  dessus,  sans  aucun  des 


Fig.  92.  — Élévation  des  remises. 


Fit 


93.  —  Pian  des  remises. 


inconvénients  qui  les  font  écarter  par  certains  agriculteurs^  soigneux 
d'éviter  de  faire  contracter  aux  fourrages  et  aux  graines  de  mauvais 
goûts  ou  odeurs  résultant  des  miasmes  et  des  vapeurs  qui  peuvent 
pénétrer  de  l'écurie  dans  les  greniers  en  filtrant  à  travers  les  plafonds 
et  les  planchers. 

Nous  donnons  dans  les  fig.  86  et  88  un  croquis  de  disposition  des 
écuries  doubles  les  plus  économiques  lorsque  le  nombre  des  chevaux 
dépasse  seize. 

Les  greniers  à  fourrages  étant  les  mêmes  pour  les  étables  et  pour  les 
bergeries,  nous  en  ferons  un  chapitre  spéciaL 

Sellerie;  bourreierie.  — -  Ce  local  contenant  les  cuirs,  les  harnais  de 
rechange,  les  outils  pour  les  réparer,  etc.,  doit  être  près  de  l'écurie, 
à  rez-de-chaussée,  dans  un  bâtiment  à  part;  orienté  au  midi  ou  à  l'est, 
et  bien  éclairé,  pour  éviter  la  moisissure  sur  les  cuirs;  posé  sur  un  sol 
très  soc  en  tout  temps;  il  doit  être  dispose  pour  présenter  le  plus  de 
surface  murale  possible  ;  en  rectangle,  pour  y  accrocher  tout  facilement 
à  la  main. 

Forge  et  charronnage.  —  Ils  doivent  être  cà  la  fois  à  proximité  de 
l'écurie  et  des  remises  des  équipages;  si  on  n'y  ferre  pas  les  chevaux, 
on  doit  au  moins  pouvoir  y  réparer  immédiatement,    pour  ne  pas 
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arrêter  le  service,  un  instrument  aratoire,  une  voiture,  etc.,  et  toute 
pièce  du  matériel,  lorsqu'elles  sont  légèrement  détériorées. 

Remises. — Les  remises  pour  équipages,  charrues,  etc.,  sont  généra- 
lement de  grands  hangars,  à  la  fois  d'un  accès  très  facile,  près  de  l'en- 
trée des  écuries,  orientés  à  l'est,  abrités  du  côté  du  midi  et  de  l'ouest, 
très  largement  ouverts  et  bien  couverts.  La  façade  doit  être  aussi  longue 
que  le  permettent  l'emplacement  qui  y  est  affecté,  les  raccords  avec 
les  parties  voisines  et  la  proportion  avec  l'importance  de  l'exploitation. 
La  profondeur  ne  doit  pas  être  inférieure  à  5  à  6  mètres  (fig.  92  et 
93).  On  compte  qu'il  faut  10  mètres  superficiels  par  charrette;  à  ces 
surfaces  il  faut  ajouter  celles  des  passages  et  du  service  des  appareils. 

A.   GOSSET, 

{La  suite  prochainement).  Architecte  à  Reims  (Marne). 

LE  PANAIS  CULTIVÉ  GOMME  RACINE  POTAGÈRE. 

L'emploi  du  panais  dans  les  usages  culinaires  est  très  peu  répandu 
et  cependant  cette  racine,  préparée  comme  je  vais  l'indiquer,  est  bien 
certainement  l'un  des  meilleurs  légumes  que  l'on  puisse  servir,  plus 
ou  moins  économiquement,  sur  les  tables  du  riche  comme  sur  celles 
du  cultivateur  et  de  l'ouvrier. 

D'abord  on  sait  généralement  qu'un  panais  mis  dans  le  pot-au-feu 
contribue  à  donner  un  goût  excellent  au  bouillon.  En  bien,  c'est  ce 
même  panais  dont  ensuite  je  fais  un  mets  excellent. 

On  le  coupe  par  tranches,  on  le  fait  sauter  et  rissoler  un  peu  dans 
la  casserole  ou  dans  la  poêle,  avec  beurre  ou  graisse,  et,  au  moment 
de  servir,  on  ajoute  deux  ou  trois  cuillerées  de  crème.  Ceux  qui  ne 
peuvent  en  avoir  se  bornent  à  ajouter  nue  petite  pointe  de  vinaigre.  Le 
panais  en  matelolte,  à  la  maître  d'hôtel,  à  la  sauce  blanche  ou  à  la 
crème,  comme  les  pommes  de  terre,  est  aussi  excellent.  Pour  la  cui- 
sine, on  doit  préférer  le  panais  rond  ou  demi-long;  ce  sont  aussi  ces 
deux  derniers  que  l'on  doit  cultiver,  surtout  pour  fourrage,  dans  les 
terrains  peu  profonds.  V.  Chatel, 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France. 

LA  PRÉTENDUE    FABRICATION   DU    SUPERPHOSPHATE 

DE  CHAUX  DANS  LA  FERME.  —  II  '. 

J'ai  dit  que  le  produit  présenté  comme  preuve  du  résultat  lucratif 
certain  de  la  fabrication  du  superphosphate  de  chaux  dans  ia  ferme,  n'est 
un  superphosphate  d'aucune  sorte,  et  j'endis  autant  de  celui  de  Mettray. 

En  effet,  la  substance  appelée  vulgairement  superphosphate  de  chaux 
et  plus  correctement  aussi,  au  point  de  vue  de  la  chimie,  ptwsphalc 
acide  de  chaux,  n'est  autre  chose,  d'après  las  idées  généralement  ad- 
mises, que  le  phosphate  Iricalcique  privé,  par  l'acide  sulfurique,  de 
deux  équivalents  de  chaux,  pour  le  rendre  soluble  f/a/?s  /'eaw,  c'est- 
à-dire  n'est  autre  chose  que  le  phosphate  monocalcique. 

Rigoureusement  donc,  loul  le  phosphate  de  chaux  contenu  dans  le 
produit  du  traitement  de  celui-ci  par  l'acide  sulfurique,  appelé  vulgai- 
rement superphosphate  par  l'agriculture  et  le  commerce,  devrait  être  so- 
luble  dans  Veau.  Pour  différentes  raisons,  cependant,  dans  la  fabrica- 
tion industrielle,  il  reste  toujours,  dans  ce  produit,  une  certaine  pro- 
portion de  phosphate  insoluble  dans  ce  liquide. 

Dans  les  vrais  superphosphates,  cette  proportion  est  si  faible,  qu'en 

1.   Voir  le  Journal  du  25  janvier,  page  147  de  ce  volume. 
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Angleterre,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  on  n'en  tient  pas  compte 
dans  l'énoncé  des  dosages  et  dans  les  prix  qui  sont  fixés  d'après  la  teneur 
en  phosphate  ou  en  acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau,  exclusive- 
ment. 

Tant  que  la  proportion  de  phosphate  insoluble  dans  Veau  ne  dépasse 
j)as  2  à3  p.  100,  un  peu  plus  un  peu  moins ,  mais  dans  les  limites  nor- 
males d'une  fabrication  de  bon  aloi,  on  peut  très  légitimement  livrer  le 
produit  comme  un  superphosphate  ;  de  même  que,  pour  être  légitime- 
ment livrée  comme  de  la  farine,  la  farine  peut  êi-re  plus  ou  moins  bise. 
Mais  des  matières  phosphatées  acidifiées,  dans  les  phosphates  desquels 
l'acide  phosphorique  insoluble  dans  Veau  entre  pour  plus  de  50  p.  100, 
comme  dans  le  premier  examiné  et  de  66  p.  100,  comme  dans  celui 
de  Mettray,  ne  sont  pas  plus  des  superphosphates,  que  le  son  contenant 
45  ou  33  p.  100  de  farine  n'est  de  la  farine. 

Voilà  ce  qu'il  faut  enseigner  aux  agriculteurs,  et  il  est  déplorable  au 
dernier  point  que  le  directeur  du  laboratoire  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  présente  comme  un  superphosphate  un  produit  dont 
un  tiers  tout  au  plus  du  phosphate  qu'il  contient  est  soluble  dans  l'eau! 

Ce  que  j'ai  dit  des  omissions  qui  se  trouvent  dans  des  prix  de  revient 
du  produit  de  Cerçay  peut  s'appliquer  à  celui  de  Mettray  :  entre  autres 
celle  de  l'intérêt  et  de  l'amortissement  du  bassin  et  de  l'outillage.  Le 
prix  de  revient  donné  n'est  donc  certainement  pas  exact.  Je  l'admets 
cependant  et  je  vais  à  mon  tour  tirer  ce  la  grande  conclusion  de  cette 
histoire  »  qui  ne  peut  logiquement  ressortir  que  du  prix  de  revient  de 
l'acide  phosphorique  entrant  dans  la  composition  du  phosphate  de 
chaux  soluble  dans  l'eau  dont  la  production  est  l'unique  but  du  traite- 
ment des  matières  phosphatées  par  l'acide  sulfurique. 

En  effet,  si  l'on  n'évite  jamais  dans  la  fabrication  courante,  la  présence, 
dans  le  vrai  superphosphate,  de  phosphate  contenant  la  faible  propor- 
tion, que  j'ai  indiquée,  d'acide  phosphorique  insoluble  dans  l'eau,  on 
n'a  pas  plus  pour  but  de  produire  ce  phosphate  insoluble  que  le 
fabricant  de  sucre  n'a  pour  but  de  produire  de  la  mélasse. 

La  vraie  question  donc  est  de  savoir  si,  dans  les  échantillons  de  fa- 
brication dans  la  ferme  cités  comme  preuve  du  résultat  économique  de 
celle-ci,  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau  coûte  moins  cher  que 
dans  le  commerce. 

J'ai  déjà  prouvé  que  le  mélange  de  soluble  et  à' insoluble  a  donné 
une  fumure  plus  coiiteuse  ;  mais  il  y  a  peut-être  une  énorme  économie 
sur  la  production  de  l'acide  phosphorique  du  phosphate  soluble  dans 
l'eau,   qui  est,  je  le  répète,  l'unique  but  de  cette  fabrication.  Voyons! 

Je  laisse  de  côté  le  prix  de  revient  de  cet  acide  dans  celle  de  Cerçay, 
parce  qu'il  n'est  pas  dit  combien  de  temps  après  la  manipulation  le 
produit,  qui  paraît  ne  l'avoir  été  qu'une  seule  fois,  a  été  analysé.  Or, 
on  voit  dans  le  rapport  de  Mettray,  que  pendant  un  temps,  la  richesse 
en  acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau,  va  toujours  baissant. 

Je  ne  m'occuperai  pas  non  plus  de  la  première  opération  de  Met- 
tray; parce  qu'il  y  a  évidemment  une  erreur  de  chiffres  dans  le 
deuxième  dosage,  où  on  voit,  par  rapport  au  premier,  la  proportion 
d'acide  soluble  dans  l'eau  augmenter  et  celle  de  l'acide  soluble  dans  le 
citra'e  diminuer,  contrairement  à  ce  qui  est  nécessairement  arrivé,  et 
à  la  remarque  faite,  d'ailleurs,  dans  le  rapport  à  ce  sujet. 

Dans  la  seconde  opération,  on  a  obtenu  4,838  kilog.  de  prétendu 
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superphosphate,  dosant  3.  5  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble 

dans  feau. 

4,838  X  3.  5  =  169  kilog.  330  d'acide  soluble  dans  l'eau. 

Le  produit  total  des  deux  opérations  étant  de  9,071  kilog.  qui  ont 

coûté  704  fr.  55,  le  produit  de  la  seconde  opération   4,838  kilog.  a 

coûté  375  fr.  770. 

Pour  obtenir  1 69  kilog.  330   d'acide   phosphorique  soluble   dans 

l'eau,  on  a  donc  dépensé  375  fr.  770. 

37,5770 
16.9330 

L'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau  a  donc  coûté  à  produire 
dans  la  ferme  2  fr.  21 9  le  kilog. 

Cent  kilog.  de  super  hosphate  Chilton  dosant  12.100  pour  100 
d'acide  phosphorique  soluble  dans  Veau  coûtent,  avons-nous  vu, 
13fr.  750. 

1.3750 

172100  =^-'3^ 
Résultat  : 

Coût  du  kilog.  d'acide  phospliorique  soluble  dans  l'eau,  produit  à  Mettray 2  fr.  219 

Coût  du  kilog.  du  même  acide  fourni  par  le  superpliosphate  Chilton 1        130 

Perte  résultant  de  la  fabrication  dans  la  ferme 1  fr.  089 

Perte  sur  169  kilog.  330,  produit  de  la  2'  opération  : 

169.330  X  1.089  =  184.40. 

Pour  produire  à  Mettray,  dans  4,838  kilog.  de  prétendu  superphos- 
phate 169  kilog.  330  d'acide  phosphorique  soluble  dans  Ceau^  on  a 
donc  dépensé  cent  quatre-vingt-quatre  francs  quarante  centimes  de  plus 
qu'on  ne  les  aurait  payés  dans  un  produit  de  l'industrie,  et  encore 
j'admets,  ce  que  rien  ne  prouve,  que  3.5  pour  100  d'acide  phospho- 
rique soluble  dans  Feau  était  le  dosage  définitif. 

Voilà  comment  la  fabrication  du  superphosphate  dans  la  ferme 
donne  un  résultat  lucratif  !  W.  Koberts. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  nORTICOLE. 

Le  matériel  horticole  (classe  85)  à  V Exposition  universelle  internationale  de  Paris.  —  Un  volume 
iQ-8°,  àlalibrairie  de  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix  :  relié,  5  francs. 

Le  comité  d'installation  de  la  classe  85  (groupe  IX)  à  TExposition 
universelle  de  1878  vient  de  mettre  à  exécution  une  entreprise  qui 
doit  être  signalée  ici.  Il  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  rendre 
compte  de  sa  gestion  aux  exposants  dont  il  formait  le  syndicat,  et  il 
a  résolu  en  même  temps  de  faire  précéder  son  compte  rendu  de  tous 
les  documents  qui  pouvaient  intéresser  ses  commettants,  afin  qu'ils 
eussent  entre  les  mains  un  souvenir  durable  et  complet  de  la  grande 
solennité  artistique,  industrielle,  agricole  et  horticole,  à  laquelle  ils 
ont  pris  part.  Ce  Comité  était  présidé  par  M.  J.-A.  Barrai;  il  comptait 
comme  vice-président  M.  Charles  Joly  ;  comme  secrétaire,  M.  Ch.  Joly; 
comme  trésorier,  M.  Lichtenfelder,  et  parmi  ses  membres  MM.  Dormois 
et  Lecocq-Dumesnil.  C'est  à  son  président  qu'est  revenu  le  soin  de 
rédiger  ce  volumC;,  qui  renferme,  à  côté  de  la  liste  des  exposants  et  de 
celle  des  récompenses  dans  l'ordre  des  votes  du  jury,  des  notices 
spéciales  sur  les  mérites  de  chacun  des  exposants  sans  exception.  C'est 
revenir  à  la  méthode  adoptée  dans  les  rapports  sur  les  anciennes 
expositions  industrielles  et  agricoles  qui  ont  eu  lieu  en  France  pendant 
la  première  moitié  du  siècle;  cette  méthode  est  à  la  fois  plus  ration- 
nelle et  plus  utile,  pour  les  exposants,  que  celle  adoptée  dans  la  plu- 
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part  des  rapports  sur  les  précédentes  expositions  universelles  qui  ne 
contiennent  le  plus  souvent  que  des  généralités.  Elle  a  le  mérite  de 
faire  ressortir  les  mérites  individuels  des  exposants,  et  de  justifier  les 
récompenses  qui  leur  sont  attribuées.  Le  volume  publié  par  le  comité 
d'installation  de  la  classe  85  a  été  exécuté  exclusivement  aux  frais  de 
ceux  des  exposants  de  la  classe  qui  ont  déclaré  y  souscrire.  Si,  dans 
chaque  classe,  une  marche  semblable  avait  été  adoptée,  il  y  aurait 
aujourd'hui  un  rapport  complet  sur  l'ensemble  de  l'exposition  qui  serait 
à  la  disposition  du  public,  sans  qu'il  en  eût  coûté  un  centime  à 
l'Etat,  tandis  qu'on  ne  sait  pas  et  qu'on  ignorera  probablement  assez 
longtemps  quand  l'ensemble   des  rapports  sera  publié. 

En  dehors  de  Tintérêt  d'actualité  que  présente  ce  volume,  il  est  un 
autre  caractère  qui  lui  fait  une  place  spéciale  parmi  les  publications 
qui  méritent  d'être  signalées.  C'est,  en  effet,  le  premier  traité  du  maté- 
riel horticole  qui  ait  été  publié.  Il  embrasse  à  la  fois  l'architecture 
des  jardins,  les  rochers  artificiels,  grottes,  cascades,  etc.,  la  construc- 
tion et  le  chauffage  des  serres,  les  appareils  de  physique  appliqués  à 
l'horticulture,  les  clôtures  et  les  mobiliers  de  jardin,  les  vases  et  pote- 
ries horticoles,  les  appareils  d'arrosage,  les  tondeuses  de  gazon,  la 
coutellerie  et  la  quincaillerie  horticoles,  les  graines  et  semences,  les 
modèles  de  fleurs,  de  fruits,  etc.  Chaque  partie  de  ce  vaste  cadre  est 
sobrement  traitée,  mais  avec  les  détails  que  son  importance  comporte. 
Les  progrès  réalisés  dans  chaque  branche  du  matériel  des  parcs  et  des 
jardins  sont  signalés  avec  soin.  L'amateur  d'horticulture,  depuis  le 
propriétaire  de  grands  parcs  jusqu'à  l'humble  bourgeois  qui  se  con- 
tente d'un  jardinet,  y  trouvera  des  renseignements  intéressants  et 
puisés  aux  meilleures  sources,  .pour  guider  son  goût  ou  sa  pratique. 

Revue  de  géologie  pour  les  années  1876  et  1877,  par  MM.^  Delesse,  membre  de  l'Institut,  et  de 
Lapparent.  Tome  XV.  Un  volume  in. 8°  de  230  pages.  A  la  librairie  Savy,  77,  boulevard  Saint- 
Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  3  Ir.  50. 

Les  études  géologiques  prennent,  chaque  année,  une  plus  grande 
place  dans  les  préoccupations  des  agriculteurs.  Ceux-ci  comprennent 
de  plus  en  plus  combien  l'étude  du  sol  est  importante  pour  se  rendre 
compte  des  conditions  de  sa  production.  Ils  accueillent  donc  avec 
faveur  les  travaux  poursuivis  dans  cette  voie.  La  Revue  de  géologie, 
aujourd'hui  parvenue  à  son  quinzième  volume,  mérite  complètement 
leur  sanction.  Elle  est  con-sacrée,  en  effet,  à  une  analyse  succincte  et 
méthodique  des  nombreux  travaux  qui  viennent  chaque  année  enrichir 
la  science.  La  plupart  de  ces  travaux  sont  épars  dans  des  recueils  peu 
répandus,  ou  disséminés  dans  des  publications  parues  à  l'étranger; 
ils  courent  le  risque  de  n'être  d'aucune  utilité  pour  ceux  à  qui 
ils  pourraient  beaucoup  profiter.  Leur  rapprochement  et  leur  classe- 
ment méthodique  dans  une  publication  unique,  sont  donc  d'une  haute 
utilité;  il  faut  beaucoup  de  travail  pour  faire  ce  classement,  et  on  doit 
savoir  gré  à  MM.  Delesse  et  de  Lapparent  de  n'avoir  pas  reculé  devant 
cette  tâche  ardue.  A  côté  de  ces  résumés,  la  Revue  de  géologie  ren- 
ferme des  analyses  de  roches  exécutées  à  l'Ecole  des  mines,  et  des 
travaux  inédits  qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs. 

La  géologie  agronomique  a  une  place  spéciale  dans  le  volume. 
Parmi  les  principaux  travaux  qui  y  sont  analysés,  il  faut  citer  les 
études  du  sol  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  par  M.  le  docteur  A.  Orth  ; 
les  recherches  de  M.  J.  Melvin  sur  la  formation  et  l'épaisseur  de  la 
terre  végétale  en  Australie  et  dans  la  Nouvelle-Zélande  ;  des  observa- 
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lions  de  M.  Delesse  sur  la  carte  géologique  du  département  de  la 
Sarthe,  exécutée  par  MM.  Triger  et  Guillier;  des  reoherches  de  M.  Léon 
Durand-Claye  sur  la  comparaison  du  sol  et  du  sous-sol  dans  diverses 
natures  de  terrains;  une  étude  de  M.  A.  Orlh  sur  la  répartition  de 
l'acide  pliosplioricpie  et  de  la  potasse  dans  les  éléments  d'une  mèm.e 
terre.  Toutes  ces  études  sont  résumées  avec  clarté  et  précision. 

Henry  Sagnier. 

SUR  LE    DÉCORTICAGE   DES   VIGNES  PiïYLLOXÉRËES. 

Au  Trocadéro,  le  18  juin  dernier,  à  la  tribune  des  agriculteurs  de 
France^  j'ai  expliqué  ce  que  j'avais  obtenu  par  le  décorticage,  et  j'ai 
dit  qu'il  était  indispensable  à  tout  traitement;  qu'aucun  ne  serait 
complet  sans  ce  travail  préalable,  quelque  tut  l'instrument  employé 
pour  le  faire.  Et,  ne  voulant  nullement  plaider  la  cause  de  mon  gant 
métallique  par  ce  que  je  disais  des  bienfaits  du  décorticage,  je  me 
suis  exprimé  ainsi  avec  l'animation  que  donne  toujours  la  sincérité 
dans  l'improvisation  :  «  Ne  croyez  pas,  messieurs,  que  ce  que  je  vous 
dis  là  du  décorticage  soit  dit  pour  vous  recommander  ou  vous  imposer 
mon  gant;  non!  Je  l'abandonnerais  plutôt,  je  le  renierais  plutôt.   » 

En  m'exprimant  ainsi,  autant  que  ma  mémoire  peut  me  le  rappeler, 
et  comme  doit  le  constater  le  procès-verbal  de  la  séance,  surtout  s'il  a 
été  sténographié,  comme  je  l'espère,  je  ne  crois  pas  que  mes  nombreux 
auditeurs  aient  compris  que  je  faisais  l'abandon  de  mon  gant,  que  je 
le  reniais  parce  qu'il  n'était  bon  qu'à  racler  un  manche  à  balai ^  une 
canne  ou  une  queue  de  billard,  et  même  à  la  rigueur,  un  uiât  de  cocagne. 

Je  ne  crois  pas  davantage  que  ceux  de  jnes  auditeurs,  mes  lecteurs 
aujourd'hui,  qui  ont  fait  usage  de  mon  gant  sur  les  surfaces  noueuses, 
rugueuses^  tortueuses,  anguleuses  des  ceps  et  des  arbres,  aient  pensé, 
comme  M.  Rohart^-  quil  ne  se  comprend  pas  quon  ait  préconisé  un  pa- 
reil moyen,  soit  pour  le  décorticage  des  ceps,  soit  pour  Fémoussage  des 
arbres.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  M.  Rohart  n'ait  entendu  et  re- 
tenu de  mon  improvisation  que  ces  trois  mots  :  Je  le  iienie.  Je  suis 
certain  que,  si  je  les  ai  prononcés  tels  qu'ils  sont  cités  par  M.  Rohart, 
les  mots  qui  les  ont  précédés  ou  suivis  leur  ont  fait  exprimer  ce  que 
je  voulais  dire,  et  non  ce  que  M.  Rohart  a  compris. 

Toute  discussion  étant  impossible  sans  la  bonne  foi  des  discuteurs, 
je  m'empresse  de  reconnaître  que  ma  phrase  :  «  Je  laisse  à  M.  Rohart 
le  soin  de  prouver  que  ses  cubes  valent  mieux  que  le  sulfure  de  car- 
bone liquide,  et  je  me  charge  de  prouver  toute  l'efficacité  du  gant 
métallique  pour  faire  un  décorticage  salutaire  »,  a  été  pour  moi  le  mot 
de  légitimes  représailles  en  réponse  à  son  article  exécutoire  du  21  dé- 
cembre qui  se  terminait  par  ce  paragraphe  inattendu  :  «  Il  n'est  pas 
douteux  qu'une  seconde  application  de  cubes  en  février  vous  assurera 
succès  complet  et  pleine  récolte.  Inutile  d'écraser  les  cubes  au  fond  des 
trous  dans  les  terrains  d'alluvion.  » 

Tout  cela  dit,  et  franchement  dit,  j'afArme  que  personne  plus  que 
moi  n'a  souhaité  à  M.  Rohart  le  succès,  les  récompenses,  la  recon- 
naissance et  les  éloges  qui  lui  sont  dus  pour  ses  efforts,  ses  services 
rendus,  et  son  dévouement  à  la  viticulture  française. 

De  cette  polémique,  que  je  n'ai  pas  fait  naître,  que  je  soutiens  à 
regret,  malgré  Févidence  de  mon  droit  de  défense,  il  ressortira  peut- 
être  que  le  décorticage  est  une  bonne  chose,  car  bien  des  parasites  doi- 
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vent  se  loger  sous  les  écorces  exfoliées,   ou  abriter  là  leurs  progénitures j 
et  que  le  gant  métallique  n'est  pas  encore  une  autre  super félation. 

J.  Sabaté. 

LA  CULTURE  DE  L'ORGE  CHEVALIER. 

Monsieur  le  directeur,  la  lecture  de  l'article  que  M.  Urban,  agriculteur  à  Hûr- 
tiglieim  (Alsace),  a  publié  dans  le  numéro  du  11  janvier  dernier  de  votre  estimable 
journal,  a  causé  au  sein  de  la  Commission  du  concours  d'orge  Chevalier  une  légi- 
time émotion.  Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  directeur,  dans  l'intérêt  de  la  vérité, 
et  surtout  pour  empêcher  que  la  culture  ne  se  déroute,  elle  qui  est  appelée  à  bé- 
néficier directement  de  l'entreprise,  publier  dans  le  prochain  numéro,  la  réponse 
que  la  Commission  croit  devoir  opposer  aux  allégations  contenues  dans  la  note. 
Cette  réponse  basée  sur  des  faits  patents,  prouvera  aux  moins  clairvoyants  que  les 
.imputations  de  M.  Urban  sont  complètement  dénuées  de  fondement. 

M.  Urban  commence  par  s'étonner  que  les  fondateurs  du  concours  se  préoccu- 
pent avant  tout  de  produire  de  l'orge  pour  la  brasserie,  comme  si  une  œuvre  sub- 
ventionnée par  le  syndicat  des  brasseurs  et  conduite  avec  les  ressour.  es  produites 
par  les  souscriptions  personnelles  des  brasseurs  et  des  meilleurs,  devait  faire  abstrac- 
tion de  l'intérêt  de  l'industrie  de  la  brasserie  ?  Du  temps  du  monopole  français,  l'idée 
serait-elle  venue  à  un  agriculteur  d'envouloirà  la  régie,  parce  que  ses  instructions 
avaient  pour  objet  de  produire  du  beau  tabac?  Et  en  définitive,  la  brasserie  est-elle 
seule  à  profiter  de  la  réussite  de  l'entreprise  commencée?  En  imprimant  une  impul- 
sion rigoureuse  à  une  culture,  essentiellement,  sinon  exclusivement  industrielle,  en 
perfectionnant  les  procédés  de  culture,  l'intérêt  de  l'agriculture  n'y  trouve-t-il  pas 
son  compte?  C'est  ce  que  comprennent  parfaitement  bien  grand  nombre  de  culti- 
vateurs, qui  se  conforment  à  nos  recommandations,  apportent  tous  les  ans_  de 
beaux  lots  d'orge  Chevalier,  et,  tout  en  recueillant  des  primes  plus  ou  moins  im- 
portantes, obtiennent  pour  leur  récolte  d'orge  Chevalier,  des  prix  supérieurs  de 
2,  3,  même  4  francs  par  100  kilogrammes,  au  cours  de  l'orge  du  pays.  Aussi 
donnent-ils  tous  les  ans  plus  d'extension  à  la  culture  de  l'orge  Chevaber.  Les  dé- 
tails statistiques  empruntés  à  la  pratique  des  travaux  d'expertise,  et  consignés 
dans  le  rapport  de  M.  Wagner  (rapport  qui  vous  sera  communiqué  sous  peu),  sur 
le  dernier  concours,  sont  là  pour  témoigner  de  la  véracité  de  ces  faits. 

M.  Urban  dit  avoir  essayé  de  la  culture  de  l'orge  Chevaber,  sans  avoir  obtenu  de 
bons  résultats,  et  il  attribue  l'échec  au  mode  d'assolement  triennal  qui  est  géné- 
ralement suivi  en  Alsace.  Nous  ne  saurions  admettre  que  le  système  de  rotation 
soit  l'unique  cause  de  l'insuccès;  l'assolement  triennal  (plantes  sarclées,  froment 
et  orge)  convient  parfaitement  à  la  culture  de  l'orge  Chevalier,  à  la  condition 
qu'on  se  conforme  pour  l'ensemencement,  la  préparation  du  terrain  et  l'applica- 
tion de  la  fumure,  à  nos  instructions  spéciales,  résultant  d'une  pratique  de  p;us  de 
dix  ans.  Un  fait  est  acquis  aujourd'hui  !  Il  faut  semer,  soit  en  automne  le  plus 
tard  possible,  soit  au  sortir  de  l'hiver  et  même  dans  le  cours  de  l'hiver,  aussitôt 
que  l'état  de  1;j  terre  le  permet.  Nous  avons  la  conviction  que  si  l'on  suivait  rigou- 
reusement nos  recommandations,  l'orge  Chevaber  réussirait  à  Hiirtigheim,  comme 
elle  réussit  parfaitement  à  la  Petite-Pierre,  àScharracbbergheim,  à  Dorlisheim,  à 
Grœwiller,  à  Ostwald,  à  Schûtzheim,  dans  les  champs  de  M.  Gruber  et  dans 
beaucoup  de  localités  du  Haut-Rhin.  Il  n'est  pas  étonnant  de  voir  se  produire  la 
verse,  et  avec  la  verse  tous  les  inconvénients  qu'elle  entraine,  si  l'on  cuUive  l'orge 
Chevaber  dans  un  terrain  saturé  d'engrais  azotés.  Dans  ces  conditions,  il  se  pro- 
duit forcément  une  puissante  végétation  herbacée,  s'exagérant  encore  par  l'in- 
fluence des  fortes  pluies  du  printemps  et  de  l'été,  et  qui  ce  saurait  engendrer  le 
beau  grain,  rond,  corsé,  à  pellicule  mince  et  à  lorte  densité  qui  caractérise  le  grain 
de  la  céréale  en  question. 

Une  des  principales  raisons  qui  m'a  fait  abandonner  la  culture  de  l'orge  Cheva- 
lier, dit  M.  Urban,  est  l'époque  de  maturité  du  grain. 

Il  est  parfaitement  vrai  que  l'orge  Chevalier  met  environ  quinze  jours  de  plus 
que  l'orge  du  pays,  à  parcourir  les  différentes  phases  de  son  développement.  Or, 
en  se  conformant  à  nos  prescriptions,  relatives  à  l'époque  de  l'ensemencement,  ce 
grief  tombe  immédiatement.  Les  semis  avant  l'hiver,  ou  les  _  semis  priptaniers 
hâtifs  ont  encore  cet  avantage  d'avancer  l'époque  de  la  maturité  de  l'épi,  et  de 
permettre  d'engranger  l'orge  avant  la  moisson  du  froment.  Chez  M.  Gruber  et 
chez  ses  voisins,  depuis  bon  nombre  d'années,  les  récoltes  d'orge  Chevalier  se  font 
régulièrement  du  15  au  20  juillet. 
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Les  témoignages  authentiques  consignés  dans  le  d-ernier  rapport,  lequel  a  été 
rédigé  un  mois  avant  la  publication  de  l'article. de  M.  Urhan,  constatent  la  supé- 
riorité du  rendement  de  l'orge  Chevalier,  tant  sous  le  rapport  de  la  paille  que  sous 
celui  du  grain.  Il  n'est  fias  rare  d'arriver  à  une  production  de  400  à  50'0  kilo- 
grammes d'orge  Chevalier  par  arpent  de  tiO  ares.  Or,  nous  doutons  que  les  terres 
de  Hûrtigheim  donnent  souvent  un  poids  pareil  en  orge  du  pays.  Du  reste,  à  ne 
coTisidérer  que  la  forme  et  la  longueur  de  ré|n,  laquelle  dépasse  souvent  d'un  quart 
celle  de  l'épi  de  l'orge  indigène,  on  reconnaîtra  que  l'orge  Chevalier  doit  donner 
un  rendement  supérieur  à  l'orge  commune. 

Toutes  les  fois  qu'il  a  été  livré  à  la  brasserie  delà  belle  orge  Chevalier,  c'est-à-dire 
de  l'orge  qui  a  de  la  Chevalier  autre  chose  que  le  nom,  mais  qui  en  possède  les  qvia- 
lités  essentielles,  le  prix  a  été  sensibh  ment  supérieur  au  prix  de  l'oige  ordinaii  e.  Cha- 
cun s  it  que  l'orge  du  pays  ne  vaut  guère  en  ce  moment  que  20  à  21  fr.  les  100  ki- 
logrammes, et  qu'elle  est  d'une  vente  très  difficile,  et  pourtant  le  président  du  con- 
cours a  payé  un  lot  25  fr.  '^O;  cinq  lots  25  fr.;  plus  de  soixante  lots  de  24  à 
24  fr.  90  et  tous  les  autres  lots  reconnus  bons  au-dessus  de  23  fr.  Les  prix  payés 
sont  proportionnels  au  poids  par  hectolitre.  Outre  l'orge  des  concours,  des  récoltes 
entières  d'orge  Chevaher  bien  réussies  ont  été  payées  24  fr.  les  100  kilogrammes, 
entre  autres  celle  du  maire  de  Hûzheim,  commune  limitrophe  de  celle  de  Hûrsi- 
gheim.  Que  devient  le  reproche  de  M.  TJrljan  à  côté  de  cette  série  de  chiffres  et  de 
faits?  Il  paraît  qu'à  la  mouture  le  grain  d'orge  Chevalier  a  aussi  sur  l'orge  ordinaire 
une  supério)ité  marquée. 

L'auteur  de  l'article  n'admet  pas  qu'on  puisse  semer  avant  l'hiver  en  Alsace,  où 
le  thermomètre  descend  quelquefois  à  18  ou  à  20  degrés  C.  TMous  sommes  en  par- 
fait accord  avec  lui,   s'il  entend  faire  les   semis,  comme  on  les  fait  d'habitude  ail 
printemps;  mais,  nous  cessons  de  l'être,  et  nous  affirmons,  appuyant  nos  affirma- 
tions sur  une  pratique  non  interrompue  de  plus  de  dix  ans,  que  la  culture  hivernale 
est  possible,  si  l'on  sème  très   tard,   peu  avant  les  froids,  et  que  l'on  ait  soin  de 
semer  sous  labour  peu  profond.  De  cette  façon,  le  grain  enfoui  plus  profondément 
reste  un  peu  plus  longtemps  dans  le  sol  sans  germer,  il  ne  fait  que  se  gonfler,  et 
l'embryon  ne  se  développe  que  tardivement  déterminant  une  espèce  de  végétation 
souterraine,  qui,  plus  tard,  permet  an  jeune  plant  de  supporter  rinclémence  du  temps. 
Ce  n'est  pas  le  froid  de  l'hiver  qui  porte  le  plus  de  préjudice  à  la  plante,  mais  ce 
sont  les  variations  de  gel  et  de  dégel,  variations  qui  font  que  la  plante  se  déchausse 
et  se  trouve  ainsi  plus  accessible  aux  influences  atmosphériques  défavorables.  Bon 
nombre  de  lots  provenant  de  culture  hivernale  ont  été,  au  dernier  concours,  pré- 
sentés à  notre  appréciation,  et  presque  tous  ont  été  classés  dans  les  premiers  rangs. 
Ce  mode  de  culture  est  adopté  par  de  nombreux  cultivateurs  ;  le  procédé  se  généra- 
lise à  telle  point  qu'à  l'heure  qu'il  est,  toutes  les  orges  Chevalier  de  la  Petite-Pierre, 
de  Bouarville  et  de  beaucoup  d'autres  localités  sont  déjà  enfouies  dans  le  sol.  Ajou- 
tons encore  que  M.  Grubér  a  fait  son  premier  essai,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
de  ce  mode  de  culture  avec  18  degrés  de  froid  et  qu'il  a  eu  une  réussite  complète. 
Sans  doute,  l'orge  Chevalier,  qui  est  itiie  orge  de sélectioii^, dégénère  lorsqu'on  la 
cultive  dans   de   mauvaises  conditions,  dans  des  terrains  saturés  de  fumier,  etc.  ; 
mais,  qu'on  la  fasse  venir  sur  terrain  bien  préparé,  bien  ameubli,  purgé  de  mau- 
vaises  herbes,  en  possession  des  éléments  nutritifs   minéraux  nécessaires  à   une 
bonne  grenaison,  et  le  grain  Chevalier  conservera  les  caractères  typiques  qui  dis- 
tinguent cette  belle  orge  de  brasserie.  Depuis  bientôt  quatre  ans,  la  culture  alsa- 
cienne s'alimente  avec  l'orge  Chevalier  produite  daus  le  pays,  et  parmi  les  lots 
couronnés  au  dernier  concours  il  s'en  trouve  bon  nombre  qui  pourraient  rivaliser 
avec  les  plus  belles  orges  anglaises.  Aussi  expédions-nous  de  l'orge  pour  semence 
en  France,  où  plusieurs  sociétés  d'agriculture  ont  organisé  des  concours  calqués 
sur  le  nôtre,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Afrique,  etc.  Sous  lerappoit  de  la  dé- 
générescence, l'orge  commune  subit  la  loi  générale  ;  cultivée  dans  des  conditions 
défavorables  de  terrain,  de  fumure,  elle  perd  les  qualités  essentielles  de  poids  et  de 
configuration.  Témoin  les  orges  du  pays  de  cette  année  qui  sont  longues,  maigres, 
presque  impropres  au  maltage.  Le  fait  est  tellement  important  que  si  la  culture  lo- 
cale était  impuissante  à  produire  un  meilleur  grain,  l'industrie  de  la  brasserie  se 
verrait  forcée  de  demander  à  l'étranger  la  matière  première  de  choix  qu'elle  ne  pourrait 
trouver  dans  le  pays. 

En  terminant,  la  Commission  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  son  étonnement 
mêlé  de  regrets,  de  voir  son  œuvre  attaquée  par  un  homme  qui,  par  sa  position, 
son  instruction  et  l'importance  de  son  exploitation  rurale,  semblerait  appelé  à  mar- 
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cher  à  la  têtei  du  progrèis.  Qa-e  M,  UrJD-aa  ue  vewtiUe  pas  hom.  fîui\nr»  dans!  notre  en* 
treprise,  liJore  à,  lui  d-ei  suiYa?©  Lai  vieille  ornière  ;  'loais»,  aumoinscpe:  pa:if  soid  influence^ 
il  ne  cherche  pas  à  décourager  ceux  qui,  comprenant  les  vrais  intérêts;  dei  l'agncul- 
ture,  suivent  aviee  suocès  depuis  plusieurs  années  nos  prescriptions,  et  cemx:  plas 
nombreux  encoiref  qui  seraieiat  disposés  à  entrer  dans- la  raêiaae  voie. 

En  Angleteipre,  diansle  nord  de  l'Allemagne  et  en  AïOitriche,  la  différence  estbien  : 
établie  entre  l'orge,  Gliievalae-f  et  l'orge  oudinai-ra.  La  premtière  se  vend  par  grandes 
quantités,  et  se  paye  toujours  2  et   3  ft^ancs-plus  cher  que  l'ordinaii-e;  mais  pour 
cela  il  faut,  cpi'el'ie  remplisse  les' conditions  de  poids  à  l'hectolitre,  deconfonnatian, 
de  co«lei»'et  propres!  au  grain,  type.  Chevalier.  Il  en  sara/de  même  en  Alsice. 

Pour  la  Comimission  du  concours  d'orge  Chevalier, 
Le  secrétaire,  Le  président,  ^    . 

Wagner.  D.  Imbert. 

L'ASSOCIATION  FROMAdÈRE  DES  VOSGES. 

L'idée  féconde  d'une  Société  froraagère  ayant  pour  but  l'amélioration  de  cette 
industrie  et  son  écoulement  dans  des  conditions  plus  avantag'euses,  vient  de  se 
produire  au  seindu  Comice  agricole  de  Remiremont.  Il  s'agit  donc  de  la  question 
capitale  de  sauver  la  pauvre  agriculture  de  nos  montagnes  d'une  raine  prochaine 
pour  peu  que  la  situation  que  nous  cillons  signaler  se  ])rolongeât. 

L'industrie  fromagère  étant  la  principale  ressource  delà  classe  agricole  du  pays, 
il  inaportede  la.  faire  parvenir  au  degré  de  perfectionnement  voulu  pour  placer  nos 
produits  à  la  haïuteuf  des  similaires  étrangers  dont  la  concurrence  nous  écrase. 

L'amélioration  que  je  propose  de  réaliser  la  Société  naissante  en  ftiisant  adopter 
par  tous  ses  membres  la  méthode  des  meilleurs  praticiens  pour  n'exporter  qu'une 
marchandise  irréprochable  pourra  parfaitement  nous  rendre  capables  de  rivaliser 
avec  les  producteurs  étrangers. 

Depuis  des  siècles,  on  fabrique  le  fromage  dit  &éromé  dans  cette  partie  des 
Vosges  et  chacun  a  sa  manière  de  procéder,  les  uns  avec  une  bonue  application 
pour  perfectionner  leur  travail,  les  autres  —  et  ceux-ci  sont  beaucoup  trop  nombreux 
—  agissent  sous  l'impulsion  d'une  routine  incurable!  Cependant,  voici  qu'une 
grande  émulation  va  surgir  surtout  dès  que  la  vente  des  bons  produits  sera  plus 
rémunératrice.  Alors  il  y  aura  question  d'intérêt  à  mieux  faire. 

Ce  qui,  jusqu'ici,  s'est  montré  peu  encourageant  pour  ce  progrès,  est  que  le 
monopole  du  commerce  des  fromages  appartient  ici  à  une  société  de  marchands 
ne  redoutant  aucune  concurrence,  qui  payent  au  même  prix  le  bon  et  le  mauvais. 
Ainsi,  il  n'y  a  qu'une  loyauté  sévère  envers  le  consommateur  qui  puisse  engager 
à  bien  prodiuire,  puisque  les  mauvais,  fromages,  recelant  du  petit-lait,  ont  beau- 
coup plus  de.  poids  que  ceux  de  qualités  supérieures  et  par  là  sonj  vendus  plus 
chers. 

Pour  assurer  l'expédition  lointaine  d'une  denrée  ayant  souvent  peu  de  consis- 
tance, et  pour  vendre  du  bois  à  i?  francs  le  kilog.,  les  marchands  ont  soin  d'em- 
baller leurs  fromages  dans  des  boîtes  en  sapin  d'un  poids  de  20  pour  100  sur  la 
marchandise.  Voilà  encore  une  bonne  cause  de  dépréciation  de  nos  fromages,  qui 
prennent  d'ailleurs  un  goût  assez  désagréable  dans  ces  boîtes. 

La  spéculation  de  nos  marchands  ne  néglige  aucun  moyen  de  bénéficier  large- 
ment. Ils  revendent  au  fromager  des  tourteaux  et  antres  denrées,  moyennant  des 
prix  tellement  exagérés  que,  par  le  temps  qui  court,  l'on  est  forcé  d'en  réduire 
l'usage,  c'est-à-dire  de  réduire  comparativement  la  production. 

Voilà  la  situation  à  laquelle  la  Société  nouvelle  se  propose  de  remédier:  son 
champ  d'action  est  vaste,  mais  elle  est  appelée  à  faire  au  pays  un  bien  immense. 
Le  zèle  de  MM  Perrin,  Petin,  Thiébaut,  de  M.  Mansuy,  vétérinaire  distingué, 
qui  connaît  intimement  la  situation  agricole  de  la  région;  le  zMe  et  la  protection 
du  Comice  en  général  auquel  la  Société  adhérera,  assureront  son  existence  ei  son 
action  qui  peut  transformer  avant  peu  la  situa  ion  et  ramener  TaisMnce  chez  le 
pauvre  fermier.  L'émigration  sera  enrayée  et  les  fermes  retrouveront  des  pre- 
neurs qui  commençaient  à  se  montrer  très  rares.  Les  annonces  de  ferrais  à  louer 
se  montrent  aux  dernières  pages-  des  journaux,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  ily  a  seule-» 
ment  quel({ues  années. 

M.  Perrin,  délégué  du  Comice  à  l'Exposition  universelle,,  a  accompli  avec  un 
plein  succès  son  importante  mission  de  plaider  notre  cause  auprès  de  la  Société 
française  de  l'industrie  laitière  dans  son  Congrès  international.  Cette  association  a 
promis  son  patronage  à  la  Société  fromagère  des  Vosges.  M'.  Perrin  a  été  Tobjet 
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d'un  accueil  si  sympathique  que  les  généreux  protecteurs  de  la  Société  qu'il  repré- 
sentait lui  ont  promis  les  démarches  et  la  représentation  nécessaires  auprès  dn 
commerce  de  Paris, 

Tout  fait  espérer  que  le  cultivateur  vosgien,  désormais  à  l'abri  de  ces  causes 
de  ruine,  pourra  s'attacher  paisiblement  à  améliorer  son  bétail,  son  sol  et  à  pro- 
duire dans  d'excellentes  conditions.  J  -B.  Jacquot. 

NOUVEAUX  HARICOTS  FLAGEOLETS.  ,, 

Haricot  Clievrier.  —  Bien  des  essais  ont  été  tentés  jusqu'à  présent, 
pour  obtenir  de  conserver  aux  haricots  flageolets,  une  fois  récollés  et 
séchés,  cette  belle  nuance  verte  que  l'on  ne  reti'ouve  que  dans  les  ha- 
ricots préparés  en  conserve  ;  celte  question  très  intéressante  a  motivé 
souventles  recherches  des  maraîchers  et  des  agriculteurs.  Certes,  cette 
nuance  que  possède  le  haricot  flageolet,  lorsqu'il  est  cueilli  et  mangé 
frais,  n'ajoute  rien  à  sa  qualité;  mais  l'œil  est  flatté,  les  satisfactions 
de  l'estomac  excitées,  et  toujours  on  a  regretté  de  ne  pas  retrouver 
l'hiver,  en  utilisant  le  haricot  llugeolct  sec,  ces  qualités  physiques, 
oserais-je  dire  qui  en  font  un  mets  recherché. 

M.  Clievrier,  cultivateur  à  Brétigny,  département  de  Seine-et-Oise, 
vient  de  demander  à  notre  Société  d'horticulture  de  France,  de  nom- 
mer une  Commission  pour  constater  sur  place,  s'il  n'a  pas  enfin  obtenu 
le  résultat  cherché,  ce  qui  était  pour  lui  et  pour  beaucoup  d'autres  de 
nos  collègues,  le  but  de  tant  d'observations.  A  force  de  persé- 
vérance, et  s'appliquant  à  améliorer  les  semences,  M.  Chevrier  est 
enfin  parvenu  à  obtenir  un  haricot  flageolet  qui,  cueilli  et  séché,  con- 
serve cette  jolie  nuance  verte,  tant  appréciée  des  amateurs  et  des  gour- 
mets. Notre  Société  s'est  empressée  d'accorder  à  M.  Chevrier  ce  qu'il 
souhaitait,  une  Commission  a  été  nommée  et  voici  les  conclusions  du 
rapporteur  : 

ce  Le  haricot  Chevrier  est  une  variété  toute  nouvelle.  Les  cosses,  .les  grains  res- 
tent verts,  à  l'état  de  parfaite  maturité.  Le  grain  est  petit,  bien  fait  et  d'une 
belle  nuance  verte,  avantage  qu'il  conserve  à  la  cuisson,  même  à  une  cuisson  pro- 
longée ;  il  ne  s'écrase  pas,  il  est  d'un  très  bon  goût;  enfin,  cette  nouvelle  variété 
sera  très  appréciée,  car  elle  réunit  toutes  les  qualités  désirées  dans  le  haricot- 
flageolet.  La  Commission  a  demandé  une  récompense  pour  M.  Chevrier.  » 

Haricot- jlageolel  (VElampes.  —  Je  signalais  en  18T5  le  haricot-fla- 
geolet d'Etampes  comme  étant  d'une  précocité  tout  exceptionnelle;  ce 
flageolet  est  le  plus  hâtif  de  tous  les  haricots  cultivés  jusqu'à  ce  jour; 
on  peut  en  faire  la  récolte  quinze  jours  avant  tous  les  autres  flageolets. 
Il  a  le  mérite  d'être  nain,  d'un  grand  rendement.  11  est  appelé  à  rendre 
de  grands  services,  comme  primeur  et  haricot  de  pleine  terre,  aux 
marchands  et  aux  amateurs.  Eugène  Vavix. 

LA  FRANCE  AGRICOLE  EN  1789  ET  AUJOURD'HUL 

Haute-Vienne^  Cliareale-Inferieiire,  Charente  (15*  circonscription). 
La  quinzième  circonscription  agricole,  remarquable  par  sa  variété 
et  sa  richesse,  comprend  trois  parties  parfaitement  distinctes  au  point 
de  vue  du  sol  et  des  productions.  Le  plateau  central  de  la  France 
s'abaisse  lentement  en  poussant  des  ramifications  dans  le  département 
de  la  Haute- Vienne  et  jusque  dans  l'arrondissement  de  Confolens  dans 
la  Charente.  Cette  première  partie  de  la  circonscription  se  compose 
d'un  sol  granitique;  l'irrigation,  grâce  aux  sources  nombreuses,  y  est 
pratiquée  d'une  façon  exceptionnelle;  on  y  élève  les  bestiaux  dans  des 
prairies  nombreuses.  Puis  vient  une  zone  calcaire  se  prêtant  à  la  culture 
des  vignes  blanches  qui  permettent  la  fabrication  des  célèbres  eaux-de- 
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vie  de  Cognac.  Enfin  les  bords  de  la  mer  forment  une  dernière  zone 
comprenant  des  prairies  conquises  sur  J 'Océan,  en  même  temps  que 
des  ports  excellents  achèvent  par  le  mouvement  commercial  de  carac- 
tériser la  richesse  de  cette  admirable  contrée. 

Quelle  était  autrefois  son  aspect  et  sa  situation?  Arthur  Youn^-  la 
traversa  deux  fois,  la  première  en  1787  dans  l'Angoumois,  la  seco'nde 
en  1789  quand  il  passa  par  Limoges.  li  admira  les^  environs  d'Angou- 
lême,  pays  crayeux,  dit-il,  bien  boisé,  sans  clôture.  Passé  Angoulême, 
on  ne  voit  guère  que  des  vignes.  Du  côie  de  Ruffec  le  pays  est  pauvre, 
triste,  désagréable.  Des  détails  nombreux  sont  donnés  sur  le  Limousin 
dont  le  voyageur  admire  les  paysages.  A  Limoges,  on  épargne  la  chaux 
dans  les  constructions,  car  il  faut  la  faire  venir  d'une  distance  de 
douze  lieues.  Tout  est  plein  du  souvenir  de  Turgot;  il  a  même  fondé 
une  Société  d'agriculture;  seulement,  ceux  qui  en  font  partie  possèdent 
il  est  vrai  des  métairies  autour  de  leurs  maisons  de  campagne,  se  con- 
sidèrent comme  faisant  valoir,  mais  n'y  entendent  rien  et  se  font  un 
mérite  de  ce  qui  est  la  maiédiclioo  et  la  ruine  du  pays.  A  partir  de 
Pierre-Buffière,  les  châtaigniers  cessent,  le  sol  de  granit  daigne  pouvant 
produire  ni  vigne,  ni  blé,  ni  châtaigniers.  Au  haras  de  Pompadour  le 
voyageur  voit  des  chevaux  de  toutes  races,  mais  surtout  des  arabes, 
des  turcs  et  des  anglais.  On  vient  d'importer  quatre  étalons  arabes 
coûtant  soixante-douze  mille  livres.  Les  chevaux  sont  enfermés  la  nuit 
pour  éviter  les  loups,  une  des  grandes  plaies  du  pays.  Les  statistiques 
officielles  faites  au  commencement  du  premier  empire  nous  permet- 
tent de  compléter  les  renseignements  qui  précèdent,  mais  seulement  en 
ce  qui  concerne  l'Angoumois.  L'arrondissement  de  Confolens  est  signalé 
comme  étant  d'une  grande  pauvreté.  Un  tiers  du  sol  est  en  landes 
incultes,  nourrissant  des  moutons  estimés  à  1  franc  la  pièce.  Angou- 
lême était  déjà  un  entrepôt  de  tous  les  produits  de  la  contrée.  On  se 
plaignait  de  la  décadence  du  commerce  des  eaux-de-vie,  par  suite  de 
la  guerre  avec  l'Angleterre  dont  les  vaisseaux  bloquaient  les  ports.  En 
1789,  on  exportait  15,000  pièces  d'eau-de-vie;  cette  exportation 
avait  cessé.  Pour  compléter  ces  renseignements  rétrospectifs,  disons 
que  la  circonscription  entière  contenait  en  1789  huit  cent  dix-sept 
mille  âmes.  En  1815,  on  trouvait  dans  la  Haute-Vienne,  9,500  hec- 
tares de  ïroment  et  6!, 000  de  seigle,  dans  la  Charente  4S,000  hec- 
tares de  froment  et  26,000  hectares  de  seigle,  et  dans  la  Charente-Infé- 
rieure 93,000  hectares  de  froment  et  5,000  de  seigle.  L'orge  était  à 
peine  connue  dans  la  Haute- Vienne,  mais  jouait  un  rôle  considérable 
dans  les  deux  autres  départements. 

Tout  d'abord,  pour  connaître  la  situation  actuelle,  il  faut  examiner  la 
constitution  de  la  propriété  et  la  composition  du  personnel  agricole. 
La  Haute- Vienne  et  la  partie  de  la  Charente  qui  répond  à  l'arrondisse- 
ment de  Confolens  forment,  comme  on  l'a  vu,  un  pays  à  part,  à  rai- 
son de  la  constitution  granitique  du  sol  et  du  mode  de  culture  qu'elle 
entraîne  avec  elle.  Dans  la  Haute  Vienne,  plus  des  deux  tiers  des 
exploitations  appartiennent  à  de  petits  propriétaires  faisant  valoir 
eux-mêmes;  le  surplus  revient,  pour  une  forte  part  au  métayage, 
le  fermage  étant  peu  répandu.  Ce  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  d  autres 
contrées  analogues,  c'est  que  l'étendue  du  sol  livré  au  métayage  n'est 
pas  la  plus  considérable,  mais  bien  celle  du  faire  valoir  direct.  Les 
petits  propriétaires  travaillent  rarement  pour  autrui^  aussi  l'insuffi- 


19^  LA  FRANGE.  AGRICOLE:  EN   1789  ET  AUJOUilDfHtJI. 

sance  du  personacl  agricole  se  fait  vivement  sentir.  Si  on  émigrait 
jadis,,  c'était  avec  espoir  de  retour,  tandis  qu'aujourd'hui  ce  sont  des 
familles  entières  qui  parlent  et  ne  reviennent  pas.  On  fournit  aux 
autres  déparlements  des  ouvriers  nomades,  mais  on  n'en  reçoit  jamais. 
La  population  plus  dense  dans  les  contrées  de  métayage,  diminue 
d'autant  plus  au  bénéfice;  des  villes  qu'entre  autres  avantages,  on 
y  trouve  une  meilleure  organisation  de  l'assistance  publique.  L'aug- 
mentation des  salaires,  occasionnée  depuis  trente  ans,  tant  par  cet 
état  de  chose,  que  par  l'augmentalion  de  la  somme  de  travail,  consé- 
quence du  progrès  agricole,  est  de  100  pour  100.  La  valeur  de  la  pro- 
priété n'a  augmenté  pendant  ce  même  laps  de  temps  que  de  30  pour 
ÎOiO.  IL  y  a  donc  là  une  modification  profonde  qui  n'est  pas  spéciale 
an  reste  à  la  contrée;  rélément  travail  prend  une  plus<  large  part  dans, 
Im  bénéfices  et  diminue  celle  du  capital. 

Si  nous  arrivons  aux  questions  d'exploitation:,  on  trouve  que  les 
baux  à  fermie  se  font  pour  trois,  sis  ou  neuf  ans  à  raison  de  100  francs 
riaectare  aux  environs  de  Limoges,  et  à  20  à  50  francs  dans  le  reste 
de  la  zone  qui  nous  occupe.  On  pa^e  en  argeac  et  le  fermier  fait 
l'avance  de  l'impôt.  Pour  le  métayer,  il  fait  un  contrat  annuel,  paye 
l'impôt  comme  compensation  de  l'intérêt  du  prix  du  cheptel  dont  il 
es-t  exonéré  et  la  moitié  des  prestations-.  Les  métairies  ne  sont  garnies 
que  d'un  chétif  matériel  agricole  estimé  1,000  francs.  Le  métayage 
n'emploie  qu'un  assolement  biennal;  dans  le  fermage  et  le  faire-valoir, 
an  trouve  rasaolement  varié;  il  est  parfois  quinquennal  sur  un  sol 
granitique.  Il  faut  beaucoup  de  cette  chaux  si  rare  en  1789  dans  la 
ville  de  kiraogos,^  car  il  se  trouve  ainsi  divisé  :  un  tiers  en  prairies  et 
jiâifiiires,  un  tiers  en  châtaigneraies,  un  tiers  en  labour.  Les  défriche- 
ments sont  rares,  surtout  dans  les  landes  des  communes,  à  cause  des 
dri'ficultés'  administratiives  en  ce  qui  concerne  les  sectioas  de  com- 
iMunes.. 

Quels  progrès  depuis  1815-  dans  les  étendues  cultivées.^  La  quan- 
tité cultivée  en.  seigle  est  restée  la  même.  Cette  culture  est  tenace  d'ans 
lacQntrée.  En  1789,  elle  ne  rendait,  suivant  Young,  que  4  pour  1  de 
se^ïience,  quand  elle  ne  rendait  pas  que  1  pour  1 ,  par  suite  de  la 
misère  et  de  la  mauvaise  culture.  La  noblesse,  dans  ses  cahiers,  affir- 
mait que  le  sol  était  le  plus  ingrat  du  royaume  et  ne  rendait  que  3  net 
pour  1.  Ahiià  si  la  culture  du  seigle  depuis  1815  est  restée  immobile 
tant  qu'a  l'étendue  cultivée,  celle  du  froment  est  augmentée.  Au  lieu 
de  0,000  à  7,000  hectares,  on"  en  trouve  35,.e00.  Le  froment  rendait 
à  rhectare  5  hectolitres  et  le  seigle  6,  on  trouve  maintenant  1 5  pour 
1©  froînent  et  13  pour  le  seigle.  Là  est  le  progrès.  Cette  augmentation 
correspond  à  celle  de  la  population,  qui  est  de  322,000  habitants. 
Eile  n'était  que  de  181 ,00O  en.  1780. 

{La  suite  procimmement).  A.  Mercier. 

REVLE  GmiMËllClÂLË  ET  PRÎX-r.OlIRANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES. 

(l"""  FÉVRIER   1879). 
I.    —    Situation    générale. 
Les»  transactions'  sont  loiajours  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
agricoles.  Les  offres  de  la  culture  sont  d'ailleurs  restreintes  :  sur  beaucoup  de  points, 
l'abondance  des  neiges  a  rendu  les  communications  très  dilficiles. 

II.  —  l-es  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants'  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les' principaux  marché*  d©  la.  France  et.  de  l'étranger  : 
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î"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  ,_Orge. 

fr.  l'r.  fr. 

Calvados.  Condé 26.75  18.00  19.50 

—  Caen 25.75  »  » 

Côtes-du-Nord  liannion.  23.50  »  l'4.50 

—  Tréguier 23.75  »  14.25 

Finistère.   MorJaix 24.50  »  13.50 

—  Quimper 24.50  20.50  16.50 

Ille-et-Vilaine.  Rennes.  25.50  «  15.50 

—  Saint-Malo 26.75  »  17.00 

Manc/ie.  Avranches....  29.00  »  » 

—  Ponlorson 29 .00  «  » 

JV/aymne.  Laval 26.25  »  17.00 

—  Chàteau-Gontier.  26.00  »  16.50 
Morbihan.  Hennebonl..  26.50  20.50  » 
Orne,  Flevs..., 26.75  17.50  19.00 

—  Seez 25.75  18.00  19.25 

—  Vimouliers 25.50  »  21.00 

Sarthe.  Le  Mans 26.75  18.50  » 

—  Mamers 27.50  »  19.00 

Pri.x  moyens 26.27  18.83  17.12 

2"  RÉGION.  —  NORD. 

.4 tsne.  Soissons 24.50  16.25  » 

—  Sainl-Quentin 26.00  17.00  » 

—  Villers  Cotterets.  23.50  15.75  » 
Eure.    Evreu.x 23.50  16.00  19.25 

—  Neubourg 24.00  15.00  20.50 

—  Vernon 23.00  15.50  19.25 

Eure-et-Loir.  Chartres.  24.00  45.50  16.50 

—  Auneau 23.50  »  17.00 

—  Nogent-le-Rotrou  25.50  »  18.00 
Nord.  Cambrai 27.50  16.50  » 

—  Douai 26.50  »  19.75 

—  Valenciennes 27.50  18.00  21.25 

Oise.  Noyon   25.00  15.75  18.50 

—  Compiègne 24.25  15.25  » 

—  dorment 26.50  16.00  19.00 

Pas  de-Calais.  Arra.s...  27.25  18.00  22.00 

—  Samt-Omer 27.00  17.75  20.25 

.Seine.  Paris 26.00  16.25  20.00 

S.-eM/l/arne.Dammartin  23.00  14.50  18. -50 

—  Moutereuu 25.00  14.50  18.25 

—  Provins 24.00  Ï6.25  20.50 

Seine-et-Oise  Dourdan  .  25..:00  »  li8,50 

—  Pontoise 23.75  14.00  18.00 

'-    St-Germain 23.50  15.75  » 

Seine-Inférieure. R-onea  2'i.9'j  16.00  20.00 

—  Dieppe 24.25  15.50  » 

—  Fécamp 25.75  16.25  18.75 

Somme.  Abbeviile 25.50  14.25  18.50 

—  Péronne 25.20  »  19.75 

—  Roye 24.75  16.00  » 

prix  moyens 24. 61  15.88  19.14 

3''  RÉGION.  —  NORI>-EST. 

Ardennes.  Vouziers....   24.25  15.25  16.00 

Aube.  Bar-sur-Aube.. .  25.00  »  » 

—  Méry-sur-Seine. .   24.50  15.00  19.0* 

—  Nogent-sur  Seine  25.00  15.50  20.00 
Marne.  Chàlons 24.25  15.75  19.75 

—  Epernay 24.25  15.50  16.75 

—  Reims 24.50  16.25  19.50 

—  Ste-Mfinehould...   24.00  16  25  19.50 
Hle-Marne.  Bourbonne.   25.50  »  » 
Meurt.-el  Moselle.  N'dncy  23.^0  »  18.50 

—  Pont  à-Mousson. .   25.00  16.50  19.25 

—  Toul 25. 00  »  19.00 

Afewse.  Bar-le-Duc 25.25  16.50  19.00 

—  Verdun 25.50  16.50  » 

Haute-Saône.    Gray....   26.25  16.25  » 

—  Vesoul 26.85  ■  18.05 

Fosges.  Neufchàteau...  25.75  17.50  20.00 

—  Mirecourt 26.00  »  » 

Prix  moyens ,.  25.10  16.07  18.18 

k"  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..  27.00  »  » 

—  Ruffec 27.25  17.50  19.50 

Charente  In  fer.  U.a.va.ns.  26.00  »  19.00 

DeMX-SèD-rcs.  Niort 27.50  »  18.50 

Indre-et-Loire.  Tours..  26.00  »  » 

—  Bléré 25.75  17.15  20.00 

—  Cbâteau-Renault.  25.00  18.00  21.50 
Loir-e-Zit/ërieure  Nantes  26.75  17.00  20.00 
J/ftine  ei-Lo/re.  Angers.  26.75  »  18.75 

—  Saumur.... 26.25  18.50  19.00 

Vendée.   Luçon 36.50  »  19.50 

Vienne.  Chatellerault . .  26.00  18.75  18. 50 

—  Poitiers 27.25  16.00  19.25 

Haute-Vienne.  Limoges  26.50  19.25  » 

Prix  moyens 26,46  17.84  19,41 


Avoine. 

fr. 

23.00 

15  50 
15.00 
14.25 
16.50 
18.00 
17.75 


20.50 
20.00 
19.50 
18.50 
18.75 
22.00 
21.50 
18.00 

18.58 


16.50 
18.50 
15.50 
16.00 
17.00 
17.20 
16.00 
16.50 

» 
15.25 
17.00 
18.50 
15.75 
17.50 
17.50 
16.50 
18.25 
18  75 
17.00 
15.50 
17.00 
16.00 
16.00 
17.50 
24.00 
18.50 
19.00 
14.50 
16.00 


5'  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

fr.  fr. 

AlUer.  Montluçon 26.25  18.50 

—  Gannat 27.00        » 

—  St-Pourcain 29.50        » 

Cher.  Bourges 25.50  17.00 

—  Graçay... 26.00  17.75 

—  Vierzon 25.50  17.00 

Creuse.  Aubusson 27.00  17.50 

/ndre.  Chàleauroux 25  50  17.50 

—  Issoudun 25.50        » 

—  Valençay 25.00  18.75 

Loiret.  Orléans 24.25  15.50 

—  Montargis 25.00  15.25 

—  Patay 25.00  16. 00 

Loir-et-Cher.  Blois 25.75  16.25 

—  Montoire 25  75        » 

Nièvre.   Nevers 27  50  19.10 

—  Cosne 26.75  17.00 

Yonne.   Brienon, 20  50  16.00 

—  Auxerre 26.00        ■» 

—  Joigny 25.75  14.25 

Prix  moyens 26  05     16. S9 

6'=  RÉGION.   —  EST. 
Ain.   Bourg 29.50     18.00 

—  Pont-de-Vaux 29.00     16.75 

Côie-crOr,  Dijon 26.25     17.00 

—  Semur 24.50  » 

Doubs.  Besançon 28  00  » 

Isère.  Grenoble 26.50  19.50 

—  Bourgoin 20.00  17-25 

Jura.   Dôle 26.00  1«.50 

Loire.  Roanne 26.25  17.25 

P.-rfe-Z;omeClermont-F.  28.00  19.00 

Rhône.  Lyon 25.50  17.00 

Saône  el-Loire.  Autun.  26.50  17.25 

—  Chalon. .........  29.50  17.00 

—  Maçon 30  50  17.50 

Savoie.  Chambéry 29.60  20  00 

Prix  moyens 27.41  17.69 

7=  RÉGION.   —  SU()-OUE.S' 

Arikge.  Pamiers 27.75  18  00 

Dopdogne.  Perigueux...  28.75  17.50 

Hic-Garonne.  Toulouse.  28  25  19.25 

—  Villefranche  Laur.  28.50  18.50 
Gers.  Auch ■. .  28.25        » 

—  Condom 28.00        » 

—  Mirande 26.50        » 

Gironde.   Bordeaux....  27.75  19.50 

—  La  Réole 28.25  19.00 

Landes.  Dax..   29.00  18.75 

Lot-et-Garonne.  Agen, .  27.75        » 

—  Nérac 28  25        » 

B. -Pyrénées.  Rayonne. .  28  50  18.25 

lUes-Pyrénées.   Tarbes.  28  00  18.00 

Prix  moyens 28. 11     18.53, 

8°  RÉGION.   —  SUD 

Aude.  Carcassonne »  » 

' —    Casteinaudary. , .  28.00  19.00 

Aveyron.  Vfilefraiiche.  27.25  2i.50 

Cantal.  Mauriac 30.65  27.75 

Corrèze.  Luberzac 28,00  18.25 

Hérault.  Caite 27.50  » 

—  Béziers 2950  18.25 

Z,o«.  Vayrac 28.00  » 

Lozère.  M ende 29.00  24.30 

—  Marvejols 27.45  22.00 

—  Florac 20.25  21.75 

Pyrértées-Or.  Perpignan  28.60  19.75 

Tarn.  Albi 28.50  19.75 

T»rw-e^Gar. Montauban  28.50  20.75 

Prix  moyens 28.24    21.18 

9"  RÉGION.    —  SUO-TST. 

Basses-^4^;;es.  Manosque  30.80  » 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.00  19.50 
Alpes-Maritimes  Cannes  28.00 

Ardèche.  Privas 28.50  20.15 

B.-du-Rhône.  Marseille  25.50  » 

Z)rô»ie.  Buis-l-Baronnes  25.75  18.75 

Gard.  Nîmes 29.50  « 

Haute-Loire.  Le  Puy...  27.75  17.50 

'l'ar.  Draguignan 28.50..      » 

Faucù(se.  Car.pentras. .  28.50  " 

Prix  moyens 28  28  I8  97 

Moy.  de  toute  la  France  26.72  17.98 

—  de  la  semaine  précéd.  26.78  18. o3 

Sur  la  semaine  ^  Hausse, 
précédente..  (Baisse.    0.O6      0.05 


Orge. 

AvoiDê. 

fr. 

fr. 

» 

17.25 

20.25 

17.00 

20  00 

17.25 

19.00 

16.25 

19.00 

15.50 

19.50 

16.25 

0 

17.00 

20.00 

16.00 

17.00 

16.25 

19.50 

16.00 

17.50 

14.00 

19.00 

18.00 

17.25 

17.00 

18.50 

18.00 

20.50 

17.50 

» 

19.00 

19.25 

18.25 

17.50 

18.50 

» 

17.00 

18   20 

17.00 

18.83 

16.95 

B 

18.50 

21.00 

20.00 

21.00 

17.00 

» 

15.50 

» 

17.25 

» 

19.Ï0 

» 

17,50 

30.00 

16.50 

» 

17.50 

20.50 

18.25 

21.50 

18.50 

0 

16.50 

20.00 

18.;25 

21.50 

19.50 

20.79     17.87 


» 

17.00 

» 

19.00 

20.00 

19.00 

19.25 

18.51) 

» 

21.00 

s 

20.50 

n 

19,50 

■» 

19,50 

» 

» 

> 

D 

» 

19.75 

» 

20.50 

18.50 

19.00 

» 

18.50 

19.25 

19.31 

,) 

» 

20.25 

19.00 

» 

18.00 

» 

24.40 

20.00 

20.50 

18.75 

17.25 

21.00 

22.75 

» 

21.50 

23.40 

23.20 

» 

» 

20.55 

17.40 

23.00 

24.45 

20.50 

18. 50 

18.75 

18.50 

20.69 

20.45 

» 

21.00 

19.50 

20  95 

18  50 

19.00 

18  60 

20.70 

17.00 

18.25 

19.25 

18. 00 

» 

19.00 

20 .  00 

18.25 

D 

1 

» 

i6.25 

18.81 

t9.04 

19.14 

18.20 

19  29 

18.31 

0,15       0.11 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.                fr.  fr.  fr. 

,,    .  .                        .,„  ,     (Blé  tendre.         26  00            »               »  • 

Algérie.                    ^^S^' ■  i    -  àar... .        24  00            .  1.5.00  14.25 

Angleterre.                Londres 26  25            »  19.10  18.00 

Belgique.                  Anvers 23.00  15.75  17.00  15  50 

—  Bruxelles 24  80            »                 »  20.00 

—  Liège 24.75  18.25  22.00  17.00 

—  Namur 25.50  16.75  22.00  16.00 

Pays-Ilas.                  Maestricht ■24.25  18.25            »  17. .'iO 

luxernbiiurg.             Luxembourg 25.75            »  22.00  15  50 

Alsace-Lorraine.      Colmar 25.00  17  75  19  50  17.50 

_  Mulhouse..     25  50         17.50-        19  75 

—  Strasbourg 25.50         18  00        20. ,50         18.00 

Allemagne.  Berlin 2185        15  25 

_  Cologne 23.75  18  75  «  16.25 

_  Mannheim 26.00  18  00  20.75  15.25 

Suisse.  Genève 29.40            ->  »  20.50 

—  Zurich 27(10  17.60 

Ilalie.  Milan.   27.25  21  00  »  18.75 

Autriche.  Vienne 19.75  14.00  16.00  13  25 

Hongrie.  Buda-Pesth 18.50  »  »  12.25 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  20.50  12.25  •  11.50 

Etats-Unis.  New-York 21.05  »  »  » 

—  San-Francisco »  »  »  » 

^lês.  —  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  cette  semaine  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
sur  l'ensemble  de  la  situation.  Les  cours  ne  se  relèvent  pas,  et  les  importations  de 
blés  étrangers  dominent  toujours  la  situation.  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  29 
janvier,  les  offres  étaient  abondantes,  de  la  part  de  la  culture  aussi  bien  que  de 
celle  du  commerce;  mais  les  affaires  <  nt  été  tout  à  fait  lentes,  les  prix  ont  baissé 
par  suite  des  difficultés  de  ventes  On  cotait,  en  dernier  lieu,  de  2k  à  28  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  26  fr.,  avec  50  centimes 
de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  éga- 
lement faibles.  On  cotait  le  mercredi  2  9  janvier:  courant  du  mois,  2  6  fr,  50;  février, 
26  fr.  50;  mars  et  avril,  26  fr.  75  à  27  fr.;  quatre  mois  de  mars,  27  fr.  ;  le  tout 
[lar  100  kilog.  —  A  Marseille,  il  y  a  plus  d'affaires  que  la  semaine  dernière  et  les 
cours  présentent  plus  de  fermeté;  les  arrivages  sont  d'ailleurs  plus  restreints.  On 
cotait  au  dernier  jour  ;  Berdianska,  27  fr.  75  à  28  fr.  ;  Pologne,  2^  fr.  50  à  .8  fr.  ; 
Nichigan,  27  fr.  50  à  28  fr  ;  Bessarabie,  23  fr.  50.  Au  25  janvier,  le  stock  était  de 
626, 04i  quintaux  métrique,  avec  une  augmentation  de  19,900  quintaux  depuis  huit 
jours.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  peu  actives  sur  le  marché  deMark-Lane,  les 
importations  de  blés  étrangers  pendant  la  semaine  dernière,  ont  été  de  74, 120  quin- 
taux métriques  ;  les  prix  sont  assez  faiblementtenus.  On  cote  actuellement  de  24  fr.  50 
à  28  fr.  par  lOU  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  quahtés. 

Farines.  —  Le  mouvement  de  baisse  déjà  signalé  sur  les  farines  a  continué  à  se 
produire.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  la  vente  offre  aujourd'hui  des  dif- 
ficultés très  considérables.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  b9  fr.  ;  marques 
de  choix,  59  à  6u  fr.  ;  bonnes  marques,  57  à  58  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
55  à  56  fr.;  le  tout  par  sac  de'  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05  à  38  fr.  20  par  100  kilog.  ou  en  moyenne, 
36  fr.  65.  C'est  une  nouvelle  baisse  de  30  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cote  en  baisse  :  farines  huit-marques  ^ 
courant  du  mois,  58  fr.  50  à  58  ir.  75;  février,  58  fr.  25  à  58  fr,  50  ;  mars  et  avril, 
58 fr.  50  à  58  fr.  75  ;  quatie  mois  de  mars,  58  fr.  75  ;  farines  supérieures,  courant  du 
mois,  56  fr.  75  à  57  fr.  ;février,  56  fr.  75  à  57  fr.  ;  mars  etavril,  57  fr.  ;  quatremois 
de  mars,  57  fr.  ;  le  tout  ])ar  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — La 
cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  de  1 57  kilog.  net  '. 

Dates  (janvier) 23  24  25  27  28  29 


Farines  huit-marques. 
—       supérieures. . . 


59.50 

59.50 

59.25 

59.00 

59.00 

58.75 

57.50 

57,50 

57.50 

57.25 

57.25 

56.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farine  huit-marques  59  fr.  25  et  pour  les  supé- 
rieures 5  fr.  25.  Pour  les  premières,  c'est  le  même  cours  que  la  semaine  précé- 
dente, et  pour  les  autres  c'est  une  baisse  de  55  centimes.  Les  cours  correspondants 
sont  de  37  fr.  55  et  de  36  fr.  30  par  100  kilog.  —  Iln'y  a  pas  de  changements  dans 
les  cours  des  gruaux  qui  sont  payés  de  46  à  54  fr.  par  quintal  métrique,  ni  dans 
ceux  des  farines  deuxièmes  que  l'on  paye  de  27  à  32  fr. 

Seigles.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires  à  la  halle  de  Paris  sur  ce  grain  qui  est 
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toujours  payé  de  16  à  16  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  On  paye  anssi  les  farines 
aux  anciens  cours,  de  22  à  24  fr. 

Ornes.  —  Les  cours  sont  sans  changements  à  la  halle  de  Paris  ;  on  paye  ce  grain 
de  19  fr.  50  à  2û  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons 
se  vendent  comme  précédemment  de  18  fr.  75  à  19  fr,  5".  —  A  Londres  les 
arrivages  d'orges  étrangères  sont  restreintes;  les  cours  se  maintienneut  avec  assez 
de  fermeté.  On  cote  de  18  fr.  05  à  20  fr.  20  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Par  suite  d'offres  plus  restreintes,  les  cours  p  ésentent  plus  de  fer- 
meté à  la  halle  de  Paris.  On  paye  de  17  à  20  Ir.  50  par  100  kilog,  suivant  poids, 
couleur  et  quahté.  Le  prix  moyen  général  se  fixe  à  18  fr.  75.  —  A  Londres,  les 
importations  d'avoines  étrangères  sont  toujours  actives;  les  ventes  sont  difficiles, 
et  les  prix  sont  en  baisse.  Les  cours  se  fixent  suivant  les  qualités,  de  16  fr.  45  à 
19  fr.  55  par  100  kilog. 

Suvrasin.  —  Toujours  mêmes  cours,  de  15  fr.  75  à  16  fr.  par  100  kilog.  à  la 
halle  de  Paris. 

Mais.  —  Il  y  a  toujours  des  offres  considérables  sur  le  maïs  étranger.  On  paye 
au  Havre  sur  wagon,  14  à  15  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  sont  toujours  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  par  100  kilog.  ;  gros  son  seul,  13  à  13  fr.  50;  son  trois  cases, 
12  fr.  50  k  13  fr.;  recoupettes,  12  à  13  fr.;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.;  remou- 
lages blancs,  18  à  19  fr. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Fins. — Nou^  n'avons  absolument  rien  à  dire  de  la  situation,  celle  ci  ne  varie  pas  ? 
elle  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  était  hier,  ce  qu'elle  était  il  y  a  un  mois.  Le  temps 
rigoureux  que  nous  subissons  arrête  toutes  transactions,   les  soutirages   sont  im- 
possibles, les  transports  le  sont  également  et  partant  le  calme  règne  en  maître  sou- 
verain. Le  Midi  seul,  s'il  faut  en  croire  les  feuilles  de  l'Hérault  et  de  l'Aude,  fait  de 
nombreuses  affaires.  Malgré  vents  et   marées,  les  transactions  sont  nombreuses,  le 
stock  diminue  tous  les  jours,  on  s'inquiète  même  des  difficultés  qui  se  produiront 
pour  arriver  sans  encombre,  jusqu'aux  vendanges  prochaines.  Heureux  Midi  !  Mal- 
heureusement les  autres  vignobles  sont  loin  d'être  dans  une  semblabli^  situation,  mais 
ils  donnent ,  et  peut-être  bien  avec  raison,  pour  cause  de  cette  stagnation  des  affaires, 
le  mauvais  temps,  qui  ne  permet  pas  d'abord,  dans  de  bonnes  conditions,  le  dé- 
placement du  vin,  et  ensuite  le  transport  qui  en   est  impossible,   puisque  parle 
fait  des  intempéries  il  y  a  arrêt,  non  seulement  dans  les  transmissions  des  cour- 
riers, mais  encore  des  dépêches  télégraphiques.  Tel  est   le  véritable  revers  de  la 
médaille  méridionale.  Envisageant  froidement  et  consciencieusement  la  situition; 
voici,  à  notre  avis,  ce  qui  va  avoir  lieu  :  Aussitôt  que  les  transports  par  te  re,  par 
eau,  et  par  voies  ferrées,  pourront  se  faire  dans  des  conditions  normales,  aussitôt 
il  se  produira  une  activité  relative,  qui  augmentera  à  mesure  qu'on  pourra  sans 
danger,  procéder  aux  soutirages.  Si  ceux-ci  donnent  des  vins  dépouillés,  limpides, 
dans  de  bonnes  conditions  commerciales,  de  nombreuses  transactions  se  produi- 
ront aux  prix  actuellement  pratiqué-,  et  peut-être  en  hausse  de  quelques  francs 
par  pièce.  Si,  au  contraire,  les  vins  après  soutirages   sont  charg  s,  louches,  peu 
dépouillés,  les  affaires  se  feront  au  jour  le  jour  et  à  mesure  des  besoins    et  peut- 
être  bien  en  baisse.  En  résumé,  ce  n'est  pas  la  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable du  stock  qui  réagira  sur  les  cours,  mais  bien  la  qualité.  Les   vins  ne  man- 
quent pas,  malgré  la  faible  récolte  de  1878,  car  cette  récolte  a  encore  par  derrière 
elle,  un  reliquat  important  de  vins  de   1877.   Le  tout   réuni,  sera,  suivant  nous, 
largement  suffisant,  pour  atteindre  la  récolte   de  1879.    Ce  qui  man({uera  plutôt, 
c'est  la  qualité  sur  laquelle  on  comptait  au  moment  des    vendanges,  tandis  qu'on 
assure  aujourd'hui,  qu'il  existe  plus  de  vins  défectueux  que  de  vins  solides  et  de 
bonne    conservation.  —   Nous  ne  publierons  aucun    cours,  ceux-ci  n'ayant  pas 
varié  depuis  notre  dernier  bulletin. 

Spiritueux.  —  Toujours  le  calme,  telle  est  la  note  dominante  et  par  suite  flé- 
chissement des  cours.  Ceux-ci  pendant  la  semaine  sont  descendus  à  60  fr.  25.  Le 
stock  est  actuellement  de  10,625  pipes,  contre  14,775  l'an  dernier  à  la  même  date. 
Le  marché  de  Lille,  comme  celui  as  Paris  est  peu  animé,  il  en  est  de  même  sur  les 
marchés  du  Midi  où  les  affaires  sont  languissantes.  Ceux  d'Allemagne  sont  également 
sans  variations.  On  écrit  de  New-York  (Etats-Unis)  :  que  l'exportation  qui,  en 
1877,  n'avait  atteint  que  30,000  bariques  à  peine,  s'est  élevée  en  i878  à  100,000, 
dont  [)rès  des  3/5  pour  la  France.  La  correspondance  termine  en  prévenant  les 
distillateurs  américains,  que  l'alcool  n'est  pas  comme  le  pétrole  qu'on  trouve  uni- 
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quement  en  Araérifjue,  qu'ils  ont  des  compétiteurs,  au  dehors,  qu'il  faut  battre 
par  le  bon  marché  et  la  qualité.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betterave,  1"  qualité  dis- 
ponible, ^9  fr.  60  à  60  fr.  ;  mars-avril,  58  fV.  50;  mois  d'été  57  fr.  50  à  58  fr. — 
A  Li^le  (Nor  ),  on  cote  bon  goût  disponible,  57  fr.  50. 

Vinni'irfs. — A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  paye  les  vinaigres,  22  à  24  fr. 
l'hectolitre  nu  en  entrepôt,  suivant  mérite. 

Cidres.  —  Rien  et  pas  de  nouvelles  sur  cet  article. 

IV.  — Sucres,  mélasses,  fécule:^,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres  —  Il  y  a  un  peu  plus  d'activité  que  la  semaine  dernière  dans  les  affaires 
stir  les  sucres  Ijruts,  et  les  coui's  ott'rent  plus  de  fermeté.  On  cote  par  loO  kilog. 
pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  n"'  7  à  9,  57  fr.  25  à  57  fr.  50; 
n*»»'  10  à  13,  b\  fr.  50;  sucres  blancs,  n»  3,  60  fr.  25  à  60  fr.  50.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  29  janvier,  de  580,000  ,  tant  en  sucres  coloniaux 
qu'en  sucres  indigènes,  avec  une  augmentation  de  6,000  sacs  depuis  huit  jours. 
—  Sur  les  sucres  raffinés,  il  y  a  aussi  plus  de  fermetés  dans  les  cours.  Ou  paye  à 
Paris  de  13S,'0  à  140  par  10  i  kilog.  à  la  consommation,  suivant  les  maques,  et 
de  6-t  fr.  25  à  66  fr.  75  pour  l'exportation.  —  Sur  les  marchés  des  dé[)artements, 
on  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  :  Péronne,  n"»*  7  à  9,  56  fr.  50  à 
56  fr.  75  V—  Lille,  n"  7  à  9,  56  fr.  25;  n"'  10  à  13,  50  fr.;  —  à  Valenciennes, 
n"'  7  à  9,  56  fr.  25  à  56  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  il  n'y  a  toujours  que  des  ventes 
tout  à  'ait  restreintes  sur  les  sucres  coloniaux;  les  offres  de  marchandises  dispo- 
nibles sont  tout  à  fait  restreintes,  et  les  prix  restent  sans  changements. 

Mêlasses  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasses  de 
fabrique,  12  fr.  25;  de  raffinerie,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  —  à  Valenciennes,  mé- 
lasse de  fabrique,  12  fr. 

Fécules.  —  C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  enregistrer,  avec  des 
ventes  presque  nulles.  On  paye  par  L  0  kilog.  :  à  Paris,  fécules  premières  du 
rayon,  37  à  37  fr.  50  ;  —  à  Gompiègne,  fécules  de  l'Oise,  36  fr.  Les  écules  vertes 
sont  peu  recherchées  et  sont  payées  2'3  à  23  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Gl'  coses.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  par  100  ki- 
logrammes à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  54  à  55  fr.;  sirop  massé,  45  fr.; 
sirop  liquide,  38  à  40  fr. 

Amnlons.  —  Il  y  a  un  peu  d'affaires  avec  des  cours  faibles.  On  cote  à  Paris  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  75  fr.;  amidons  de  province,  65  à  66  fr.; 
amidons  d'Alsace,  58  à  60  fr.;  amidons  de  maïs,  48  à  50  fr. 

Houblons.  — .11  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  dans  les  cours;  mais  ceux-ci  sont 
toujours  très  difficiles  à  établir^  à  cause  de  l'extrême  variation,  dans  les  qualités. 
Dans  le  Nord,  les  sortes  ordinaires  sont  payées  de  75  à  80  fr.  par  luO  kilog.;.  en 
Bourgogne,  on  cote  de   100  à  1 10  fr.  H  y  a  très  peu  d'affaires . 

V.  —  Huiles  ci  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  faciles  pour  les  huiles  de  colza  sur  la  plupart  des  mar- 
chés, et  les  cours  sont  très  fermes;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  con- 
cerne les  huiles  de  lin.  —  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huiles  de  colza  en 
bous  i'ùts,  gi'lées,  Hi  fr.;  dégelées,  83  fr  ;  en  tonnes,  gelées,  84  fr.;  dégelées, 
85  tV.;  épurées  en  tonnes,  93  fr.;  — huiles  de  lin  en  tous  fuis,  »  8  fr.;  en  tonnes, 
70  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye,  par  1 00  kilog  ,  pour  les 
huiles  de  colza  ;  Caen,  77  fr.  75;  Lille,  76  fr.  50;  Rouen,  81  fr,;  Arras,  84  fr.; 
et,  pour  les  autres  sortes,  œillettes,  ll4fr.,  pavot,  90  fr.;  lin,  6h  à  70  fr.;  came- 
lioaes,  77  fr.;  ravison ,  70  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  sont  encore  sans  cliange- 
mefnts  sur  les  huiles  de  graines,  avec  des  ventes  peu  actives.  —  Dans  le  Var, 
quoique  la  récolte  des  olives  ait  été  médiocre,  au  double  point  de  vue  de  la.  quan- 
tité et  de  la  qualité,  les  cours  des  diverses  sortes  d'huiles  sont  faibles;  les  fabri- 
cants ayant  besoin  de  vendre  pour  renouveler  leurs  matières  premières. 

Graines  olènq\neuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  avec  des  prix  qui 
varient  peu  dans  le  Nord.  On  paye^  par  hectolitre,  œillette  nouvelles,  28  à  30  fr.; 
colzd  nouveau,  21  fr.  50  à  23  fr.;  lin,  20  fr.  50  à  23  fr.  50;  cameîine,  15  fr.  à 
18  fr.  75. 

Tourteaux.  —  H  y  a  assez  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye,  dans  1'^  Nord  : 
œillette,  20  fr,  50;  colza,  16  fr.  50;  lin,  25  fr.  50;  camelinés,  17  fr.  25^^  pavot, 
14  fr.  5  .  —  A  Marseille  :  lin,  15  fr.  50;  sésames,  12  fr.  25  à  1  3  fr.  75;  ravison, 
9fr.  50;  arachides,  â  fr.  25;  arachides  décortiquées,  13  fr.;  palmistes  naturels, 
9  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 
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Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  36  fr.  par 
]00  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hectolitre. 

VI .  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  se  maintiennent  dans  le  Sud- Ouest  ;  on  paye 
à  Bordeaux  52  fr.  par  100  kilog,  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  àDax, 
47  fr. 

■Gaudes.  —  Hausse  considérable  dans  FHérault,  oiîronpaye  18  fr.  par  100  kilog., 
à  la  suite  de  demandes  plus  actives. 

Verdets,  —  Les  prix  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  dernière,  savoir 
par  100  kilog.  :  à  Montpellier,  170  fr.;  à  Narbonne,  170  à  175  fr. 

Crème  de  tartre.  ~  On  cote  à  Bordeaux,  comme  précédemment,  242  à  243  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

vu.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler.  On  paye  à  Paris 
85  fr.  par  100  kilog  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  avec  1  fr.  de 
baisse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  très  calmes,  et  les  prix  sont  sans 
ebangements  sur  la  plupart  des  marchés. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  VdlaiUes  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  172,127  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.,  en  demi- 
kilog.  :  ordinaires  et  courants,  2  fr.  36  à  4  fr.  18;  petits -beurres,  1  fr.  40  à 
2  fr.  80;  Gournay,  2  fr.  à  5  fr.  78  ;  Isigny,  2  fr.  20  à  8  fr.  04. 

(Eu/is.  —  lia  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  21  au  27  janvier,  2,703,850  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  111  à  125  ir  ;  ordinaires,  71  à 
110  fr.;  petits,  5-.  à  67  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  9  fr.  à 
25  fr,  50  ;  —  par  cent.  Livarot,  30  à  86  fr.;  Mont-d'Or,  14  à  25  fr.;  Neufchâtel, 
6  à  39  fr,;  divers,  17  à  77  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  90  à  150  fr. 
IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — -Aux  marcliés  des  22  et  25  janvier,  à  Paris,  on  comptait  522  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  152  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prix  extrêmes. 


Chevaux  de  cabriolet  . , 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. . . 

—  à  l'enchère. . , 

—  de  boucherie. 


&1 

14 

250  à 

700  fr. 

218 

36 

2G0  à 

675 

210 

59 

32  à 

600 

3 

3 

80  à 

170 

40 

40 

32  à 

90 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  6  ânes,  dont  5  ont  été 
vfindus  de  40  à  100  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Yillette  du  jeudi  23  au  mardi  28  janvier 

Poids 


Amenés. 

6  ,.529 

1,386 
216 

2,405 
32,307 

5,550 


Vendus 

Pour        Pour 
Paris  l'extérieur. 
3,074         1,( 


moyea 
des 
En       4  quartiers. 


Prix  du  liilog.  de  viande   sur  pied 
au  marche  du  lundi  27  janvier. 


692 

144 

1,665 

25,575 

2,115 


3u8 
42 

66Î 
4,4.53 
3,035 


totalité. 
4,742 
1(000 
186 
2,327 
30,028 
5,150 


kil. 

3.47 

2.15 

4.11 

80 

20 

90 


jre 

quai. 
1.76 
1.66 
1.55 
2.38 
2.10 
1,26 


2'= 

quai. 
1.64 
1.36 
1  45 
2.16 
1.90 
1.20 


3» 

quai. 

1.40 

1.20 

1.95 
1.55 
1.16 


Prix 
moyen 
1.57 
1.43 
1.50 
2.12 
1.80 
1.15 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras.. 
—    maigres.  »  «  »  ».»»»  »  » 

Quoique,  pendant  toute  la  semaine,  les  approvisionnements  aient  été  abondants 
pouT  toutes  les  catégories,  les  ventes  ont  été  faciles  et  les  prix  se  sont  bien  main- 
tenus, sauf  pour  les  porcs,  qui  ont  été  vendus  en  baisse.  —  Yoici  le  tableau  des 
départements  et  dis  pays  qui  ont  envoyé,  durant  la  semaine  dernière,  le  plus 
d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  20  janvier.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Dordogne,  434;  Lot,  266;  "Maine-  t-Loire» 
565;  Vendée,  250;  Italie,  129.  —  Veaux  .-  Eure-et-Loir,  89;  Marne,  93;  Puy-de-Uôme,  90;  Seine" 
et-Oise.  89.  —Moutons  :  Aisne,  2,858;  Ailier,  1990;  Cantal,  936;  Seine-.et-Marne,  1016;  te  ne-et- 
Oise,  2,199;  Italie,  1868.  —  Porcs  :  Allier,  225;  Creuse,  315;  Indre,  220;  JMièvre,  127  ;  Sarthe, 
294. 

Jeudi  23  janvier  —Bœufs,  vaches  et  taureaux  .-Allier,  270;  Dordogne,  240  ;  Finistère,  131; 
Lot,  253;  IViHinf-et-Loire,  212;  Vendée,  154;  Italie,  13'.-—  Veaux  :  Eure,  160;  Eure-et-l  oir,  144; 
Marne,  55;  Puy-de-Dôme,  50;  Seine-et-Marne,  81.—  Moutons  :  Aisne,  3,860;  Allier,  1,500;  Cantal, 
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494;  Nord,  418;  Seine-et-Oise,   1,703;   Italie,  923.  —  Porcs  :  Creuse,  333;  Maine-et-Loire,  626  ? 
llle-et-Vil  .ine,  237  ;  Sarthe,  930. 

A  Londre-^,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est 
composée  de  11,16H  têtes  dont  '^81  moutons  et  '-4  veaux  venant  d'Amsterdam; 
7  556  moutons  de  Brème  ;  490  bœufs,  61  moutons  et  13  porcs  d'Esbeig;  69  bœufs, 
5  veaux  et  9  moutons  de  Gothembourg;  1,>99  moutons  d'Hambourg;  17  liœufs  et 
20  moutons  d'Harlingen  ;  325  bœufs,  150  moutons  et  52  porcs  de  New- York;  24 
bœufs,  277  veaux  et  kS-i  moutons  de  Rotterdam.  Les  demandes  sont  faibles,  ainsi 
que  les  prix.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  58  à  1  fr.  92;  veau,  1  fr.  93  à  2  fr.  22; 
mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  34;  porc,  l  fr.  17  à  1  fr.  52. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  21  au  27  janvier  : 

Prix  du  kilog.  le  27  janvier. 

kilog.  !■■=  quai.                2"  quai. 

Bœuf  ou  vache..   113,218  1.62al.90  1.36^'   76 

Veau 82,489  198     2.20  1   Ô8     1.96 

Mouton 6.3,897  1.72     1.90  1.40     1.70 

Porc 79.448  Fore  frais 

341,052       Soit  par  jour 48,722  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  8,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  cours  sont  en  hausse,  sauf  pour  la  viande  de  veau. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  23  au  29  janvier  {par  50  kilogr.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :  f^  qualité, 
68  à  72  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


3=  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

0.94àl.40      1.28*2.30      u.26à  1.20 
1.40     1.56       1..50    2.40  »     » 

1.10     1.38       1..^0     3.00  »     • 

....       1.00  à  1.30 


1"  2«  3«  1"  2e  39  l'a  2"  3  = 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr,  fr.  fr. 

82  77  70  109  100  97  90  8.S  78 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  30  janvier. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 


Animaux 
amenés.     Invendus- 

BûBuffl 2.GI0  465 

Vaches 526  118 

Taureaux . .  85  6 

Veaux 1.022  170 

Moutons...    15.205         1.323 
Porcs  •jra'..      3.000  » 

—'  maigres  »  » 

Peaux  de  moutons  rases  :  2  à 
Ordinaire  sur  les  Veaux. 


général,  l'^  2^  3' 
kil.  quai.  quai,  quai 
1.78  1.64  1.40 
1.66 
1.55 
2.24 
2.10 
1.32 


346 
225 

424 
78 
20 


Pnx 

extrêmes. 

1.36*1.82 


1.36 
1  45 
2.04 
1.90 
1.26 


1 .  -'0 
1.35 
1.88 
1.55 
1.13 


30 


1.1  = 


1.15 
1.30 
^.70 
1.45 
1.10 
1.  10 


1.70 
1.60 
2.40 
2.15 
1.40 
1  .  20 


jre 

quai. 
1.78 

1.62 
1.55 


2e 
quai. 
1.62 
1.35 
1.45 


3° 
quai. 
1.40 
1.20 
1.35 


Prix 

extrêmes. 

1.35  '  1.80 


1.15 
1.30 


1.68 
1.60 


fr.  —  Vente  assez  active  sur  le  gros  bttail,  les  moutons  et  les  porcs.  — 

Xll.  —  Résumé. 

Les  céréales,  les  farine'',  les  fécules,  les  suifs  ont  encore  des  prix  en  baisse; 
pour  la  plupart  des  autres  denrées,  les  cours  se  maintiennent.         A,  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  sont  à  un  taux  où  la  hausse  est  peut-être  plus  difficile  à 
conserver  qu'à  obtenir  :  ils  ont  perdu  le  cours  de  la  semaine  dernière;  le  3  0/0  est 
revenu  à  76  fr.  65  et  le  5  0/0  à  113  fr.  55.  Bonne  tenue  des  actions  de  nos 
grandes  lignes  ;  faiblesse  à  leurs  obligations. 

Cours  de  la  Bourse  du  22  au  29  janvier  {au  comptant). 


Principales    valeurs   françaises  : 


Plus 
bas. 

Rente    3  o/o 76.65 

Rente  3  o/o  amortiss.       79.50 

Rente  4  i/2  o/o losoo 

Rente  5  O/0 113.55 

Banque  de  France...  3060.00 
Comptoir  d'escompte.     767.50 

Société  tîénérale 478.75 

Crédit   foncier.. 772.50 

Crédit  agricole 465.00 

Est Actions  500     677.50 

Midi d"     827.50 

Nord d°  1372.50 

Orléans d*  uao.oo 

Ouest d*    765.00 

Paris-Lyon  Méditer,  d  1082.50 
Parisi871. obi.  400  30/0  398.50 
5  O/o  Italien 74.20 


Plus 
haut. 
77.15 
79.85 
109.00 
114   15 


Dernier 

cours. 

76.65 

79.50 

108.75 

113  55 


3080.00  3080.00 
770.00  767.50 


478.75 
783.00 
465.50 
682.50 
835.50 


478.75 
772.50 
465  00 
681  25 
827.50 


1380.00  1375.00 
1137.50  1180.00 

768.75  767.50 
1090.00  1087.50 

402.00  399  00 
74.40   74.00 


Le  Gérant  ;  A.  BOUCHÉ. 


Chemin s.de  fer  français  et  étrangers  : 


Charentes.  Actions.  5oo 


Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid. 

Pampelune. 

PortugMis. 


Charentes.  Ob.  500  3  O/o. 


Kst. 

Midi  obi.  500  3  o/O. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Méditer. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards. 


Plus 

bas. 

25.00 
507  50 
141.25 

71.  00 
260.00 
342.50 

N 

361.25 
38.75 
358.50 
357.75 
366.50 
362.50 
359.00 
359.00 
309.50 
234.75 


Plus 

haut. 

28  00 
518.75 
147.50 

75.00 
270.00 
355.00 

370.00 
39  50 
360.00 
359.50 
367  50 
365.00 
360.00 
361.00 
3 1 1 . 00 
235.75 


Dernier 
cours. 

28.00 
512.50 
142.50 

75.00 

260.00 

342.50 

» 

361.23 

38  00 
359.00 
359.00 
366.50 
362.50 
359.50 
300.00 
311.00 
234.75 


Letebribr. 
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Nominalion  de  M.  Grévy  comme  président  de  la  République.  —  Changement  de  mirustère.  — 
Nomination  de  i\I.  Lepèie  comme  ministre  de  l'agriculture.  —  Principaux  faits  qui  ont  signalé  le 
ministère  de  M.  Teisserenc  de  Bort.  —  Nomination  de  M.  Charles  du  Peyrat  comme  inspecteur 
général  de  l'agriculture.  —  Les  concours  généraux  agricoles  de  Paris.  —  Relevé  des  déclara- 
tions.—  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  ïilloy. — Le  phylloxéra  vastaLrix  à  Panama.  —  Note  de 
M.  Berton  proposant  l'emploi  de  l'hule  de  naphte  contre  le  phylloxéra.  —  Note  de  M.  Truchot 
relative  à  la  tache  de  Mézel. — Propagation  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  —  Insecticide 
proposé  par  M.  Davis.  —  Les  incendies  forestiers  eu  Algérie.  —  Les  avoines  de  semence. — 
Résultats  obtenus  dans  la  culture  du  panais  fourrager  de  Bretagne.  —  Analy-e  chimique  d'un 
panais  remis  par  M.  Le  Bian.  —  Développement  de  la  culture  de  l'oige  Chevalier  en  Alsace.  — 
Conférences  agricoles  faites  dans  le  Cher.  —  Projet  de  création  d'un  laboratoire  municipal  à 
Paris  pour  l'analyse  des  boissons.  —  Brochure  de  iVI.  Carré.  —  Avantages  de  la  liberté  du 
commerce  des  boissons.  —  La  campagne  sucrière.— Traduction  par  M.  G.  Dureau  d'une  notice 
de  MM.  Mathée  et  Scheibler  sur  le  procédé  de  l'osmose.  —  Sériciculture.  —  Note  de  M.  Bel- 
lotti  sur  les  maladies  du  ver  à  soie.  — Nouvelles  attaques  de  la  peste  bovine  en  Allemagne. 
—  La  crise  agricole.  —  Lettre  de  M.  Durand  sur  la  comparaison  de  la  production  dans  l'ancien 
et  dans  le  nouveau  monde.  —  Lettre  de  M.  R.  de  Gastelmore  sur  les  résultats  du  libre 
échange.  —  Mesures  nouvelles  à  adopter  dans  les  situations  nouvelles.  — Erratum.  —  Réunion 
annuelle  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

I.  —  Le  Ministère  de  l'agriculture  et  dub  commerce. 

Les  changements  qui,  dans  le  Gouvernement,  doivent  avoir  une 
influence  sur  l'agriculture  du  pays,  ne  sauraient  être  passés  sons  silence 
dans  ce  Journal.  M.  le  maréchal  de  Mac  Mahon  ayant  donné  sa  démis- 
mission  de  président  de  la  République,  M.  Jules  Grévy,  président  de 
la  Chambre  des  députés,  à  été  le  jour  même,  30  janvier,  élu  à  sa  place, 
et  il  est  immédiatement  entré  en  fonctions.  L'agriculture  y  gagnera  la 
suppression  de  l'échéance  menaçante  de  novembre  1880.  La  stabilité 
et  la  tranquillité  sont  pour  elle  des  biens  précieux;  elle  sera  recon- 
naissante qu'ils  lui  soient  garantis  par  le  nouveau  président  de  la 
République. 

Le  ministère,  présidé  par  M.  Dufaure,  a  remis  sa  démission  entre  les 
mains  de  M.  Jules  Grévy.  Un  nouveau  ministère  a  été  constitué  par 
décrets  publiés  dans  le  Journal  officiel  du  5  février.  M.  Lepère,  membre 
de  la  Chambre  des  députés,  a  été  nommé  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  en  remplacement  de  M.  Teisserenc  de  Bort. 

M.  Teisserenc  de  Bort  a  été  trois  fois  ministre  de  l'agriculture;  en 
dernier  lieu,  il  tenait  ces  hautes  fonctions  depuis  le  1 4  décembre  1 877. 
Il  a  eu  l'heureuse  pensée  de  l'Exposition  universelle  internationale,  et 
l'ayant  fait  décréter,  il  a  eu  le  bonheur  de  présider  cette  grande  solen- 
nité. Ce  sera  pour  lui  un  titre  glorieux  devant  la  postérité.  Agriculteur 
eminent  du  Limousin,  il  connaissait  les  besoins  de  l'agriculture,  et  il 
a  protégé  ses  intérêts  pendant  qu'il  était  aux  affaires.  Il  a  concouru 
énergiquement  à  fonder  l'Institut  national  agronomique,  et  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  lui  doit  4'avoir  obtenu  une  organisa- 
tion plus  forte  et  d'être  devenue  un  corps  constitué  appelé  à  donner  son 
opinion  dans  toutes  les  questions  oiî  les  intérêts  scientifiques  et  ma- 
tériels de  l'agriculture  sont  en  jeu.  En  quittant  le  ministère,  il  laisse 
à  résoudre  les  graves  questions  soulevées  par  la  suspension  momenta- 
née des  traités  de  commerce. 

M.  Lepcre  est  député  de  l'Yonne;  il  préside  depuis  plusieurs  années 
le  Conseil  général  de  ce  département.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que 
c'est  grâce  à  l'influence  du  Conseil  général  du  département,  et  par  con- 
séquent de  son  président,  que,  dans  l'Yonne,  ont  été  établies  une  sta- 
tion agronomique  et  une  chaire  d'agriculture,  confiées  à  l'un  des  meil- 
leurs directeurs  et  professeurs,  M.  Foex.  Nous  ajouterons  que  l'Yonne 
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est  peut-être  le  département  dans  lequel  l'enseignement  primaire  agri- 
cole fonctionne  dans  les  meilleures  conditions  et  de  la  manière  la  plus 
générale.    Ces  faits  nous  donnent  Fespérance  qu'une  bonne  direction 
sera  imprimée  aux  affaires  de  l'agriculture  par  le  nouveau  ministre. 
II.  —  Nomination  d*un  inspecteur  général  de  ragricnllure. 

Nous  avons  appris  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  Teisserenc  de 
Bort,  avant  de  quitter  son  ministère,  a  nommé  M.  Charles  du  Peyrat^ 
iuspecteur  général  de  l'agriculture.  Pendant  cinq  années  consécutives_, 
nous  avons  fait  avec  M.  duP'eyrat,  alors  qu'il  n'était  encore  qu'adjoint 
à  l'inspection  générale,  partie  de  diverses  commissions.  Nous  sommes 
heureux  d'avoir  l'occasion  de  dire  avec  quel  zèle,  quelle  intelligence, 
et  quel  esprit  plein  de  justesse  et  de  décision,  il  remplissait  ses  fonc- 
tions. Il  rendra  de  grands  services  à  l'agriculture  dans  la  position 
élevée  à  laquelle  il  est  appelé. 

m.  —  Les  concours  généraux  agricoles  de  Paris. 

A  la  fin  de  la  semaine  prochaine,  vont  s'ouvrir  au  palais  de  l'Indus- 
trie, à  Paris,  les  concours  généraux  agricoles  annuels,  comprenant  les 
animaux  de  boucherie,  les  volailles  vivantes  et  mortes,  les  beurres  et 
fromages,  les  produits  agricoles,  et  les  instruments  et  machines  d'agri- 
culture. Ces  concours  promettent  d'être  au  moins  aussi  brillants  que 
les  années  précédentes.  C'est  ce  qui  ressort  de  l'ensemble  des  décla- 
rations qui  ne  comprennent  pas  moins  de  270  têtes  environ  de  l'espèce 
bovine,  80  lots  de  moutons,  120  porcs,  1,500  lots  de  volailles  et  ani- 
maux de  basse-cour,  près  de  300  lots  de  beurres  et  de  fromages, 
1 ,800  lots  de  produits  agricoles,  et  à  peu  près  2,000  instruments  et 
machines  agricoles.  De  même  que  les  années  précédentes,  nous  ren- 
drons compte  de  toutes  les  parties  de  cette  importante  solennité. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d''ann;oncer  la  mort  de  M.  Charles  Tilloy, 
vice-président  du  Comice  agricole  de  Sainte-Menehould  (Marne),  décédé 
à  la  Chapelle-Servon,  le  \  2  janvier  dernier,  dans  sa  cinquante-septième 
année.  M.  Tilloy  était  un  de  nos  plus  anciens  collaborateurs,  et  un 
homme  complètement  dévoué  au  progrès  agricole. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Les  études  sur  le  phylloxéra  continuent  toujours  à  se  produire.  Au- 
jourd'hui nous  devons  signaler  la  communication  faite  à  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Pîanchon  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite  de 
Panama  par  M.  Collot.  Celui-ci  a  trouvé  le  'phylloxéra  vastairix  dans 
les  bois  de  Panama,  sur  une  vigne  indigène  sauvage,  d'une  espèce 
autre  que  le  vitis  vinifera  d'Europe.  M.  Collot  en  conclut  une  nouvelle 
confirmation  que  le  phylloxéra  est  un  insecte  indigène  dans  FAmé- 
rique  du  Nord,  non  introduit  d''Europe  avec  les  vignes  cultivées,  — 
Nous  trouvons  encore  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  une  note  de  M.  B'erton  relati^ve  aux  essais  qui  pourraient  être 
faits  sur  des  ceps  atteints  par  le  phylloxéra  de  l'huile  de  naphte  qui 
peut  être  extraite  de  l'asphalte  qui  existe  dans  la  mer  Morte,  en  Judée. 
—  Nous  devons  enfin  signaler  une  lettre  de  M.  ïruchot  relativement  à 
un  passage  du  rapport  de  la  Commission  internationale  de  viticulture 
organisée  au  mois  de  juillet  dernier  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  Dans  ce  rapport,  M.  Vimont  athrine  que  la  Commission  a 
remarqué  l'amélioration  notable  produite-  à  Mézel  par  le  traitement  au 
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sulfocarboiiate  de  potassium,  mais  qu'elle  a  constaté  a\ee  tristesse,, 
au  lieu  de  ranéanlissemeiit  complet  de  la  tache,  sa  récente  et  trop 
réelle  extension.  M.  Truchot  fait  remarquer  que  la  surface  envahie  et 
traitée,  qui  était  primitivement  de  i  hectare,  est  seulement  de  i  hec- 
tare et  demi.  Il  ajoute  que  ce  résultat  doit  être  accueilli  avec  satisfac- 
tion; les  mesures  prises  ayant  eu  pour  effet  de  circonscrire  le  fléau  à 
peu  de  chose  près,  sur  la  surface  qu'il  occupait  lorsqu'il  a  été  décou- 
vert, dans  le  Puy-de-Dôme,  et  de  préserver  jusqu'ici  les  vignes  voi- 
sines qui  auraient  été  atteintes  sur  une  aussi  large  échelle  que  dans 
les  contrées  où  les  mêmes  mesures  n'ont  pas  été  prises. 

L'emploi  du  sulfure  de  carbone  continue  à  se  propager  -sur  une 
grande  échelle.  Ainsi  nous  avons  appris  que  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée  a  reçu  des  commandes  assez 
nombreuses,  pour  consommer  la  quantité  totale  desidfure  de  carbone 
qui  pourra  être  livrée  d'ici  à  deux  mois,  quoique  la  fabrication  ai-t  été 
notablement  augmentée.  D'un  autre  côté,  M.  G.-W.  Davis  propage  au- 
jourd'hui avec  beaucoup  d'ardeur  un  insecticide  composé  essentielle- 
ment par  le  mélange  de  sels  potassiques  et  phosphatés  avec  une  pyrite 
sulfureuse,  dont  l'emploi  a  pour  but,  non  seulement  de  détruire  le 
puceron  des  racines,  mais  encore  de  fournir  à  la  vigne  des  substances 
nutritives  pour  sa  reconstitution.  Des  essais  de  cet  insecticide  sont 
poursuivis  dans  les  vignes  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  ;  on 
pourra  donc  facilement  connaître  les  résultats  obtenus. 
VL  —  Les  incendies  forestiers  en  Algérie. 

Les  incendies  provenant,  la  plupart  du  temps,  d'imprudences,  cau- 
sent chaque  année  des  préjudices  considérables  dans  les  forêts  de 
notre  colonie  algérienne.  L'année  1878  vient,  pour  la  première  fois, 
d'amener  des  résultats  tout  à  fait  opposés  à  ceux  des  années  précé- 
dentes. Il  résulte,  en  effet,  du  rapport  qui  vient  d'être  publié  par  le 
gouvernement  général  de  l'Algérie,  que,  si  les  incendies  n'ont  pas 
été  moins  nombreux,  la  surveillance  exercée  a  eu  pour  effet  de  les  em- 
pêcher de  se  développer  et  d'amener  des  dommages  aussi  considé- 
rables. Dans  l'état  comparatif  des  deux  dernières  années,  on  trouvée 
que  134  incendies  se  sont  manifestés  en  1877  en  forêt  ou  dans  la 
zone  forestière,  et  ^43  en  1878.  Mais,  tandis  que  le  feu  atteignait 
40,538  hectares  en  1877,  il  n'en  a  atteint,  que  8,080  en  1878.  Les 
dégâts  évalués  à  1,807,0ù0  francs  en  1877,  n'ont  plus  été  que  de 
612,000  francs  en  1878.  11  est  donc  permis  d'espérer  que  la  surveil- 
lance active  aujourd'hui^  développée  se  maintiendra  et  diminuera 
dans  des  proportions  très  notables  le  redoutable  fléau. 
VIL  —  Les  avoines  de  semence. 

On  nous  demande  l'adresse  de  cultivateurs  qui  seraient  disposés  à 
vendre,  à  des  prix  abordables,  de  la  bonne  avoine  noire  de  Brie  pour 
semence.  Nous  nous  empresserons  de  publier  les  réponses  qui  pour- 
ront être  faites  par  nos  lecteurs  à  cette  question. 

Vin.  — Le  panais  fourrager  de  Bretagne, 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
a  décidé^  dans  sa  dernière  séance,  qu'une  médaille  d'or  serait  décernée 
à  M.  Le  l^ian,  qui  propage  avec  un  zèle  infatigable  et  à  ses  frais  la  cul- 
ture du  panais  fourrager  de  Bretagne.  Les  efforts  faits  par  M.  Le  Bian 
ont4té,  en  effet,  couronnés  d'un  succès  complet.  L'année  dernière,  il  a 
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distribué  delà  graine  à  1,250  cultivateurs;  à  la  fin  du  moisde  janvie 
dernier,  il  avait  déjà  reçu  770  demandes  pour  cette  année.  D'après  les 
rapports  venus  de  tous  les  départements,  le  rendement  a  été  partout  de 
40,000  à  00,000  kilo^.,  parfois  même  plus  considérable.  Tous  les  cul- 
tivateurs sont  unanimes  à  constater  que  les  vaches  aiment  beaucoup  le 
panais,  et  que  cette  racine  augmente  notablement  la   quantité  et  la 
qualité  du  lait,  que  le  panais  a  donné  d'excellents  résultats  dans  l'en- 
grais;^ ement  des  porcs,  et  que  les  chevaux  se  sont  parfaitement  trouvés 
de  cette  nourriture.  Au  point  de  vue  du  rendement,  on  a  obtenu  par- 
fois des  résultats  réellement  extraordinaires.  Ainsi,  d'après  les  lettres 
que  nous  a  communiqué  M.  Le  Bian,  sur  le  domaine  de  Miiury,  appar- 
tenant à  M.  Paulin  ïalabot,  dans  la  Haute-Vienne,  le  rendement,  sur 
une  surface  de  50  ares,  a  été  de  38,220  kilog.,  soit  76,440  kitog.,  par 
hectare.  M.  Delimoges,  président  du  Comice  de  Seurre  (Côte-d'Or),  a 
donné  aussi  d'excellents  renseignements,  tant  au  point  de  vue  du  pro- 
duit qu'à  celui  de  l'action  du  panais  dans  l'alimentation  des  chevaux. 
Nous    avons  voulu   nous  rendre  compte,  par  l'analyse  chimique,  de 
la  supériorité   du   panais  breton  sur  le  panais  ordinaire.   Un  panais 
qui  nons  a  été  remis  par  M.  Le  Bian,  nous  a  présenté  la  composition 
suivante  : 

Eau 83.7'2 

Matières  sèches 17.'i8 

Total :   100.00 

Les  matières  sèches  sont  ainsi  composées  : 

Matières  azotées = 7  94 

Matières  grasses 1.80 

Amidon  et  matières  aromatiques 64.99 

Sucre  cristallisable 11.57 

Cellulose 8.70 

Cendres 5.00 

Tulal 101.00 

Dans  le  panais  ordinaire,  la  quantité  de  matière  sèche  n'est  que  de 
il  pour  100.  Toutefois,  les  matières  azotées  sont  égales  dans  l'un  et 
l'autre  panais;  nous  n'ayons  pas  constaté  la  présence  de  nitrates. 
C'est  par  le  sucre,  l'amidon  et  les  matières  aromatiques  que  le  panais 
breton  se  distingue.  Les  avantages  de  composition  que  démontre 
l'analyse  suffisent  d'ailleurs  pour  légitimer  la  supériorité  que  lui  attri- 
que  la  pratique  agricole.  Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  obtenus 
par  MM.  Coren>vinder  et  Contamine,  qui  ont  trouvé  jusqu'à  21  pour 
100  de  matières  sèches  (voir  le  tome  III  de  1878  du  Journal^  page  170). 
IX.  —  La  culture  de  l'orge  Chevalier  en  Abace. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  publié  (page  1  89)  une  nou- 
velle note  qui  nous  a  été  envoyée  par  MM.  Imbert  et  Wagner  sur  la 
culture  de  lorge  Chevalier  en  Alsace.  Dans  cette  note,  on  nous  annon- 
çait le  rapport  sur  le  V  concours  d'orge  Chevalier  organisé  en  1878 
par  la  Société  d'agriculture  de  la  Basse-Alsace;  ce  rapport  nous  est,  en 
effet,  parvenu.  Les  détails  dans  lesquels  sont  entrés  nos  honorables 
correspondants  nous  dispensent  de  faire  une  analyse  détaillée  de  ce 
document,  dû  à  M.  Wagner.  Toutefois,  nous  devons  eu  citer  les  con- 
clusions :  «  Nous  ne  doutons  pas  que  le  mouvement  progressif  que  le 
concours  de  cette  année  a  mis  en  relief  ne  continue  à  s'accentuer  de 
plus  en  plus,  et  que  bientôt  la  culture  alsacienne  n'arrive  à  apprécier 
assez  l'introduction  de  l'orge  nouvelle,  pour  pouvoir  être  livrée  à  ses 
propres  efforts,  se  passant  de  primes  et  de  tout  autre  encouragement.  » 


CHRONIQUE  'AGRICOLE    (8   FÉVRIER    1879|.  205 

Cent  neuf  lots  avaient  été  envoyés  au  concours.  Les  trois  plus  remar- 
quables ont  été  présentés  par  M,  Ch.  Hausknecht,  k  la  Petite -Pi  erre, 
M.  Gruber,  et  M.  Munch,  d'Ostvvalcl,  près  de  Strasbourg.  Le  poids  de 
l'hectolitre,  pour  ces  lots,  variait  de  73  à  74  kilog.  750;  pour  aucun, 
le  déchet  n'atteignait  1  pour  100.  Pour  les  vingt-sept  lots  venant 
ensuite,  le  poids  moyen  a  été  de  71  kilog.  600  par  hectolitre. 
X.  —  Conférences  agricoles  dans  le  Cher. 
Les  conférences  nomades  faites  pendant  l'hiver  par  les  professeurs 
départementaux  d'agriculture,  sont,  comme  nous  l'avons  dit  souvent, 
un  des  meilleurs  moyens  de  répandre  l'enseignement  parmi  les  cul- 
tivateurs. Nous  recevons  le  compte  rendu  d'une  importante  conféren<;o 
faite  le  dimanche  26  janvier  à  Dun-le-Roi,  par  M.  Franc,  professeur 
d'agriculture  du  département  du  Cher.  Le  sympathique  professeur  avait 
pris  pour  sujet  l'emploi  du  fumier  et  des  engrais  commerciaux,  et  la 
conservation  du  maïs  par  l'ensilage.  Les  excellents  préceptes  qu'il  a 
donnés  à  ses  auditeurs  leur  serviront  certainement  pour  améliorer 
leur  pratique. 

XL —  Les  ComUés  de  dégustation,  ■       '     ' 

On  sait  qu'il  est  question  d'établir  à  Paris  un  laboratoire  dans 
lequel  tous  les  vins  livrés  à  la  consommation  dans  la  capitale  pour- 
ront être  soumis  à  des  analyses  faites  avec  le  plus  grand  soin.  Dans 
une  brochure  qu'il  vient  de  publier,  un  des  principaux  négociants  de 
Paris,  M.  Charles  Carré,  reprend  à  ce  sujet  les  opinions  qu'il  a  sou- 
vent émises  sur  le  régime  des  boissons.  Tout  en  rendant  justice  aux 
bonnes  intentions  de  i'édilité  parisienne,  il  démontre  que  ce  n'est  pas 
par  la  création  projetée  qu'on  pourra  obvier  aux  fraudes  qui  peuvent 
se  produire  et  se  produisent  dans  le  commerce  des  vins  et  des  spiri- 
tueux. La  liberté  du  commerce  lui  paraît  la  meilleure  et  mêaie  la  seule 
solution.  Nous  ne  saurions  trop  appuyer  ces  considérations;  la  liberté 
dans  les  transactions  sera  toujours  la  meilleure  sauvagiria  da  la 
loyauté.    . 

XIL  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

La  campagne  sucrière  s'achève  aujourd'hui  dans  toute  la  région  où 
la  betterave  est  produite;  elle  se  termine  dans  les  mêmes  conditions 
où  elle  s'était  engagée.  Les  plaintes  sont  à  peu  près  unanimes  sur  la 
mauvaise  qualité  des  betteraves  et  sur  la  difficulté  qu'elles  ont  pré- 
sentées pour  l'extraction  du  sucre  dans  la  plupart  des  usines.  La  situa- 
tion du  commerce  des  sucres  reste  toujours  sans  changements.  Quant 
aux  cultivateurs  de  betteraves,  dans  la  plupart  des  départements,  ils 
n'ont  pu  achever,  parfois  même  iis  n'ont  pas  commencé  les  travaux 
de  préparation  du  sol  pour  les  prochaines  semailles.  Les  labours  sont 
retardés,  et  il  y  aura  beaucoup  à  faire  en  peu  de  temps,  au  retour  des 
jours  plus  favorables. 

Nous  devons  signaler  une  notice  sur  le  procédé  de  l'osmose  pour 
l'extraction  du  sucr€  des  mélasses,  par  MM.  Mathée  et  Scheibler,  qui 
vient  d'être  traduite  par  M.  G.  Bureau;  la  quantité  de  sucre  obtenue 
par  ce  procédé  est  supérieure  de  1 0  pour  1 00  à  celle  extraite  par  les  pro- 
cédés ordinaires.  Les  constructeurs  des  appareils  en  ont  actuellement 
livré  plus  de  700  pour  la  Belgique,  l'Allemagne  et  la  Russie.  La  con- 
struction des  appareils  de  MM.  Mathée  et  Schleiber  est  faite  en  France 
par  la  Compagnie  de  Fives-Lille,  h.  Paris,  à  laquelle  doivent  être  adres- 
sées toutes  les  demandes  de  renseignements. 
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XIII.  —  Sériciculture. 
M.  Cristoplioro  Bellolti,  habile  éducateur  de  Milan,  vient  de  publier 
une  petite  brochure  sur  la  flacherie,  dans  laq^^uelle  il  considère  cette 
maladie  comme  le  résultat  d'une  débilitation  des  races,  causée  par  les 
mauvaises  conditions  des  éducations  d'où  l'on  tire  les  graines.  11  vou- 
drait que  les  éducations  destinées  au  grainage  fussent  l'objet  de  soins 
hygiéniques  particuliers,  et  que  surtout  les  croisements  des  races  diverses 
fussent  pratiqués  d'une  manière  générale  au  lieu  des  accouplements 
consanguins.  D'après  lui,  les  maladies  parasitaires  (pébriue,  muscar- 
dine,  etc.)  ne  sont  que  la  conséquence  de  l'affaiblissement  susdit,  et 
disparaîtront  d'elles-mêmes  quand  on  aura  rendu  aux  races  leur 
vigueur  première.  Nous  ne  discuterons  pas  ces  idées  théoriques;  il 
suffit  que  leurs  conséquences  pratiques  soient  en  harmonie  avec  celles 
que  professent  la  plupart  des  bacologues  français,  et  c'est  ce  qui  a  lieu; 
c'est  pourquoi  nous  engageons  les  praticiens  à  expérimenter  les  pro- 
cédés recommandés  par  M.  Bellotti. 

XIV.  —  La  pesle  bovine  en  Allemagne. 
Les  nouvelles  rassurantes  sur  l'état  sanitaire  du  bétail  en  Allemagne 
sont  aujourd'hui  démenties  parles  faits >  La  peste  bovine  vient  d'éclater 
à  Lutzen,  dans  la  province  de  Saxe;  d'un  autre  côté,  le  district  de 
Mei'sebourg  paraît  toujours  infecté.  Là  surveillance  la  plus  rigoureuse 
continue  à  être  exercée  par  les  autorités  pour  empêcher  de  nouveau 
l'extension  du  fléau. 

XV.  —  La  crise  agricole. 

La  crise  agricole  causée  principalement  par  la  baisse  des  cours  du 
blé,  en  présence  d'une  récolte  cependant  médiocre,  persiste  sans  chan- 
gements; elle  continue  naturellement  à  exciter  les  plaintes  des  agricul- 
teurs dont  beaucoup  pensent  que  si  l'on  s'opposait  à  l'entrée  des  grains 
étrangers,  soit  par  des  lois  prohibitives,  soit  par  des  droits  élevés,  on 
empêcherait  à  tout  jamais  le  retour  des  soulîrauces  des  cultivateurs. 
Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  répéter  de  nouveau,  parce  que  c'est 
notre  devoir,  que  l'espérance  de  voir  la  situation  devenir  désormais 
florissante  par  l'institution  de  simples  lois  de  douanes  est  absolument 
illusoire;  mais  c'est  notre  devoir  aussi  de  donner  la  parole  aux  agri- 
culteurs qui  exposent  leurs  souffrances  et  qui  pensent  avoir  trouvé 
des  remèdes.  Voici  d'abord  une  lettre  de  M.  Léon  Durand  qui  compte 
absolument  sur  l'efficacité  des  droits  compensateurs  : 

«  Juvisy^ur-Ûrge,  le  3  février  1879. 
«  Monsieur  le  directeur,  la  mauvaise  récolte  de  cette  année,  suivie  de  la  baisse 
du  prix  des  céréales,  permet  ài'agriculture  de  goûter  les  premiers  fruits  du  libre 
échange.  La  crise  dans  laquelle  nous  entrons  n'est  que  le  fait  des  traités  de  com- 
merce aujourd'hui  dénoncés.  En  tenant  nos  portes  ouvertes  aux  importations  des 
produits  agricoles,  l'on  a  voulu,  non  pas  tant  assurer  à  la  France  son  pain  quoti- 
dien, que  mettre  nos  cultivateurs  en  concurrence  avec  ceux  de  l'étranger,  de 
façon  à  empêcher,  au  profit  des  autres  industries,  la  hausse  des  salaires  par  le  fait 
de  la  hausse  du  pain.  —  Dans  ce  siècle  du  crédit,  de  l'électricité,  de  la  vapeur 
apphquée  à  toutes  les  productions,  les  nations  les  plus  aptes  à  profiter  du  débouché 
que  nous  leur  offrions  n'ont  pas  tardé  à  envahir  notre  marché  de  leurs  produits. 
Par  les  chiffres  suivants,  on  peut  juger  de  la  rapidité  de  leur  production  et  du  peu 
de  chances  que  nous  ayons  pour  revoir  le  prix  de  nos  denrées  suivre  une  autre 
marche  que  celle  de  la  baisse.  Voici  le  tableau  comparé  de  la  production  agricole 
en  Amérique  pour  les  deux  années  1867-1868  et  1877-1878  : 

1867-1868.  1877-1878. 

dollars.  dollars. 

Animaux  vivants ,  788,395  5,814,653 
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■Grains  et  fai-ines 68,980,997  181,774,507 

■Fruits 406,512  1,375,969 

Comestibles 30,278,200  123,549,986 

«  Devant,  un  tel  spectacle,,  il  serait  difricile  de  reprocher  à  l'agrictilture  ses 
plaintes  et  son  découragement.  Les  médecins  ne  manquent  cependant  .pas. 

«  Le  plus  grand  nombre  ordonnent  la  protection.  Mais  la  .protection,  répond-on'! 
jamais  gouvernement  ne  voudra  assumer  sur  lui  Ja  responsabilité  de  la  hausse  du 
pain.  Ceux-ci  voient  le  salut  dans  une  meilleure  répartition  des  impôts.  Mais 
ne  payerons-nous  pas  toujours  notre  bonne  part  de  dépens.es  qui  ne  font  que 
s'accroître?  Ceux-là  demandent  le  crédit  pour  l'agriculture.  Ne  serait-ce  pas  la 
disent  quelques  boas  esprits,  lui  permettre  de  se  faire  illusion  et  augmenter  ses 
.charges  par  de  nouveaux  intérêts  à  solder,  tandis  que  le  surcroît  dôiproductioa  ne 
sera  pas  en  rapport  avec  le  bénéfice  attendu.  L'Etat  u'a-t-il  pas  laissé  à  la  dispo- 
sition des  cultivateurs  quelques  millions  pour  faciliter  les  drainages.;  ils  y  ont  à 
peine  touché.  La  baisse  des  salaires  par  le  Hbre  échange  absolu  imposé  à  toutes 
les  industries  ?  Ne  dites  pas  cela,  vous  faites  peur  au  gouvernement,  N'a-t-il  pas 
décrété  plusieurs  milliards  de  travaux  publics?  Il  serait  capable  de  doubler. 

«  D'autres  nous  disent  :  «  La  culture  des  grains  n'est  plus  rémunératrice,  faites 
«  du  J)étail.  »  Mais  toutes  les  terres  ae  peuvent  pas  se  transformer  en  prairies 
naturelles,  et  les  autres  ne  veulent  plus  de  fourrages  artificiels.  Comparez  avec 
celles  d'aujourd'hui  les  récoltes  que  l'on  faisait  il  y  a  vingt  ans,  dans  les  luzer- 
jiières  et  les  trèfliàres.  Et  quand  même  les  fourrages  seraient-ils  encore  d'un  bon 
rapport,  la  production  animale  n'est-elle  pas  aussi  menacée  que  la  production  des 
céréales  par  la  concurrence  étrangère. 

«  La  plupart  de  ces  remèdes  sont  bons;  mais  malheureusement,  aucun  ne  peut 
guérir.  Ils  ne  peuvent  apporter  qu'un  soulagement  dans  une  situation  si  grave. 

«  11  ne  faut  passe  le  dissimuler,  en  effet;  c'est  d'un  changement  dans  l'équili- 
bre économique  du  monde  qu'il  s'agit  :  le  vieux  monde  est  amené  par  la  force  des 
choses  à  partager  ses  ricliesses  avec  le  nouveau;  quitte  à  celui-ci  à  prendre  sa 
pa>rt  des  charges  de  l'ancien.  Et  comme  il  est  de  toute  nécessité  pour  la  ,pleine 
sécurité  d'une  nation  que  son  agriculture  suffise  à  ses  besoins,  comme  il  est  de 
notre  devoir  d'empêcher  de  toutes  nos  forces  l'exportation  de  notre  richesse  il 
nous  faut  metîre  en  mesure  de  lutter. 

«  Or,  de  toutes  les  charges  qui  pèsent  sur  nous  et  qui  font  notre  infériorité  sur 
nos  concurrents,  il  n'y  en  a  qu'une  dont  nous  puissions  nous  soulager  c'est  le 
loyer  de  nos  terres. 

«  Puisque  la  dépréciation  de  la  propriété  foncière  est  aujourd'hui  forcée  je 
demande  à  nos  législateurs,  soucieux  de  la  richesse  pubhque,  s'il  n'y  aurait  pas 
pour  elle  un  danger  extrême  à  ce  que  cette  dépréciation  se  fasse  trop  précipitam- 
ment, comme  le  fait  craindre  l'augmentation  en  quelque  sorte  vertigineuse  des 
produits  agricoles  étrangers  qui  viennent  imposer  à  notre  marché  une  baisse 
de  plus  en  plus  accentuée  de  ses  denrées.  —  Si  on  laisse  cette  évolution  à  la 
merci  d'une  telle  concurrence,  que  de  ruines  parmi  les  producteurs  a"-ricoles! 
que  de  propriétaires  n'ayant  que  leurs  revenus  fonciers  seraient  réduits  à  da 
misère!  que  de  fermiers  pourvus  encore  de  longs  baux  subiraient  le  même  sort! 
où  en  serait  à  la  fin  de  l'exercice  la  rentrée  des  impôts?  quel  contre- coup  en 
subirait  l'industrie  elle-même!  L'agriculture  et  l'industrie  ne  sont-elles  pas  deux 
associées  naturelles,  dont  les  intérêts  se  confondent  à  ce  point  que  l'une  morte 
l'autre  ne  tarderait  pas  à  périr . 

«Pour  permettre  à  lagriculture  de  subir  sans  précipitation  cette  dépréciation  de 
la  propriété  foncière,  je  ne  vois  d'efficace  que  la  protection  des  produits  agricoles 
par  l'application  de  droits  compensateurs.  —  Et  que  l'on  ne  vienne  pas,  pour  se 
soustraire  à  ce  moyen,  invoquer  la  hausse  du  pain  C'est  là  un  spectre  que  l'indus- 
trie agite  pour  intimider  le  gouvernement,  pour  le  détourner  de  nous  donner  cette 
planche  de  salut,  la  seule  que  nous  ayons.  L'ouvrier  ne  craint  pas  tant  la  hausse 
du  pain  que  la  baisse  des  salaires.  Il  s'agitera  plus  en  voyant  la  baisse  du  pain 
suivie  d'une  baisse  égaie  des  salaires,  qu'en  voyant  une  nouvelle  hausse  du  pain, 
ses  salaires  restant  les  mêmes.  J'en  appelle  à  la  conscience  de  tous  ceux  qui  con- 
naissent un  peu  l'ouvrier. 

ce  Veuillez  agréez,  etc.  L.  Durand, 

Agriculteur  à  Juvisy-sur-Orge  (Seiae-et-Oise). 

M,  de  Casselmore  prend  corps  à  corps  la  doctrine  du  libre  échange, 
li  s'exprime  ainsi  : 
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«  Permettez -moi  d'apporter  aussi  mon  petit  contingent  d'observations  sur  la 
grosse  question  des  céréales  : 

«  1"  Dans  les  dix  dernières  années,  les  importations  de  blé  excèdent  les  exportations 
de  50  millions  d'hectolitres.  Conclusion  rigoureuse;  il  n'est  pas  exact  de  dire  (jue  la 
production  du  blé  s'accroissant  plus  vite  que  la  consommation,  la  cause  de  l'aYnisse- 
ment  des  prix  est  trouvée  Seconde  conclusion  non  moins  vigoureuse  :  quand  un  pays 
comme  la  France  ne  se  sulfit  pas,  ne  produit  pas  le  pain  dont  il  a  besoin,  décon- 
seiller la  culture  du  blé,  ou  du  moins  demander  la  réduction  de  cette  culture,  c'est 
livrer  à  la  merci  de  l'étranger,  non  plus  la  fortune,  mais  la  vie  même  de  la  nation. 

«  2°  Une  élévation  du  droit  fixe  eu  ce  qu'elle  a  de  pratique,  ne  remédierait  à 
rien  :  elle  aurait  pour  unique  résultat  défaire  passer  dans  les  caisses  du  Trésor  une 
légère  part  du  bénéfice  ,  acquis  aujourd'hui  aux  importations.  C'est  vous ,  mon- 
sieur qui  avez  écrit  cette  phrase;  laissez-moi  croire  qu'elle  a  échappé  à  votre 
Elume!  Quoi,  lorsque  depuis  sept  ans  la  France  est  écrasée  sous  des  charges 
udgétaires  effroyables,  retenir,  au  profit  du  Trésor,  une  part,  si  petite  soit-elle, 
des  bénéfices  que  l'étranger  vient  réaliser  à  nos  dépens,  ce  ne  serait  rien  ? 

«  3"  «  Faites  du  bétail  !  »  Très  bien  ;  voilà  longtemps  qu'on  nous  dit  :  faites 
autre  chose  1  Mais  alors  il  fallait  résolument  protéger  tout  le  reste  !  —  Dans  l'in- 
térêt de  l'industrie,  disait-on,  il  a  fallu  sacrifier  la  laine,  et  voilà  l'élevage  du 
mouton  condamné  pat  iotiqupment  à  disparaître.  Puis,  dans  l'mtéiêt  du  consom- 
mateur parisien,  il  a  bien  fallu  ouvrir  les  portes  à  la  viande  (voir  les  statislirrues 
des  marchés  de  la  Viilette).  —  Allons,  éleveurs,  soyez  patriotes,  limitez  vos  béné- 
fices. Le  libre  échange  prétendait  au  moins  enrichir  le  vigneron;  il  a  réussi,  en 
effet,  à  enrihir  le  vigneron ._.  espagnol  ou  italien! 

«  La  vérité,  monsieur,  vérité  longtemps  méconnue,  aujourd'hui  forcément 
admise  par  tous  les  esprits  impartiaux,  c'est  que  le  libre  échange,  érigé  en  prin- 
cipe économique,  est  tout  simplement  un  non-sens.  Nulle  part,  hélas!  on  ne  ne 
paye  de  mots  et  de  phrases  creuses  aussi  bien  qu'en  France;  mais  il  y  a  un  terme 
à  tout;  quand  le  bon  sens  national  reprend  ses  droits,  il  est  impitoyable. 

«  Veuillez  recevoir,  etc.  «  R.  de  Castelmore-  » 

Après  ces  insertions,  nousnedirons  qu'un  mot.  Des  droits  modérés 
sur  le  bétail,  qui  soient  au  moins  les  équivalents  ad  valorem  de  ceux 
sur  les  autres  denrées  agricoles,  et  notamment  sur  les  grains,  nous  pa- 
raissent devoir  être  utiles.  Nous  ne  faisons  pas  bon  marché,  comme 
nous  le  reproche  M.  de  Castelmore,  de  quelques  millions  qui  entre- 
raient par  les  douanes  dans  les  caisses  de  l'Etat;  mais  nous  soutenons 
que  cela  ne  changerait  en  j'ien  une  crise  semblable  à  celle  que  nous 
traversons.  Nous  avons  vu  naguère  des  droits  élevés  sur  l'importation 
des  blés  étrangers,  et  des  crises  douloureuses  sévissaient  En  fait,  le 
prix  de  la  main-d'œuvre  a  presque  doublé  dans  toute  la  France  depuis 
quarante  ans,  et  par  suite,  la  production  est  devenue  plus  cher,  tandis 
que  le  prix  de  vente  s'est  peu  élevé.  C'est  devant  ce  mal  qu'il  faut  se 
placer  énergiquement,  commele  dit  notre  éminent  confrère  M.  Villeroy, 
dans  l'excellent  article  que  nous  insérons  dans  ce  numéro.  Pour  nous, 
nous  aurons  toujours  foi  dans  l'énergie  de  l'homme  libre. 

XVI.  —  Erratuni. 
Deux  fautes   typographiques   graves   se  sont  glissées   dans    notiu' 
dernier  numéro.  —  A  la  page  16?,  dans  la  délibération  du  Comice 
agricole  de  la  Loire-Inférieure,  il  faut  lire  Association  instituée,  au  lieu 
de  appréciation   imtttnée.  —  Dans  la  lettre    de   M.    de   Beauquesne 
(p.  172),  il  faut  lire  à  la  8*  ligne  de  celte  lettre.  «  Je  fais  lier  les  tiges 
en  paquets   de  10  kilog.   »,  au  lieu  de  10  kilog.  ;  et  à  la  page  173, 
ligne  25,  il  faut  lire  2  kilog.  500  d'ordinaire,  au  lieu  de  0  kilog.  500. 
XVII. — Associatioin  des  anciens  élèves  de  Grignon. 
L'Assemblée  générale  annuelle  et  le  Banquet  de  l'Association  des  an- 
ciens élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  auront  lieu 
samedi  15  février  courant,  à  5  heiu'es  et  demie  du  soir,  chez  M.  Bi- 
gnon,  au  calé  Riche,  boulevard  des  Italiens,  à  Paris,     J.-A.  Barr.\l. 
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Qui  a  du  foin  a  du  pain.  —  Avec  du  fourrage,  on  nourrit  du  bétail  ; 
le  bétail  produit  du  fumier,  qui  amène  la  fertilité  de  la  terre  et  l'abon- 
dance des  récoltes.  —  Tout  cela  est  tellement  simple  et  ce  sont  des 
vérités  tellement  connues  qu'il  semblerait  devoir  être  inutile  de  les  redire. 

Quand  M.  Barrai  dit  aux  cultivateurs  :  a  faites  de  la  viande,  y»  il  ne 
leur  dit  pas  :  «  ne  faites  plus  de  blé  »  ;  il  leur  dit  :  «  ne  donnez  pas  tous 
vos  soins  à  la  culture  du  blé,  faites  aussi  du  bétail,  et  ce  bétail,  après 
vous  avoir  procuré  un  bénéfice  immédiat,  vous  assurera  plus  tard 
d'abondantes  récoltes  de  blé.» 

Il  a  été  un  temps,  déjà  éloigné,  oià  on  considérait  le  bétail  comme 
un  mal  nécessaire.  Le  bétail,  disait-on,  n'avait  pas  d'autre  destination 
que  de  produire  du  fumier.  On  sait  aujourd'hui  combien  cette  idée 
était  fausse,  on  sait  que  le  bétail  est  la  base  la  plus  sûre  de  la  prospé- 
rité agricole.  Tandis  que  le  prix  du  blé  baisse,  le  prix  de  la  viande  a 
successivement  haussé,  et  on  s'occupe,  tous  les  jours  davantage,  de  la 
multiplication  et  de  ramélioration  du  bétail. 

Les  cultivateurs  de  la  Brie  disent  :  les  trèfles  ne  réussissent  pas  dans 
nos  terres,  et  nous  ne  pouvons  pas  mettre  en  pâturages  des  terres 
sèches  et  de  qualité  inférieure.  Il  ne  viendra  à  personne  l'idée  d'établir 
des  pâturages  là  où  la  nature  du  sol  et  le  climat  ne  s'y  prêtent  pas,  et 
on  peut  avec  profit  nourrir  de  beau  et  bon  bétail  sans  pâturages. 

Si  la  luzerne,  le  sainfoin,  les  trèfles  ne  réussissent  pas,  on  a  partout 
les  vesces,  les  pois,  le  maïs  coupés  verts,  on  a  les  tourteaux  et  les 
grains.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  à  des  cultivateurs  français  de 
savoir  comment  des  paysans  de  la  Bavière  rhénane  faisaient  de  bonnes 
affaires  en  engraissant  des  bœufs  avec  le  seigle  qu'ils  avaient  récolté. 

On  a  dit  que  j'avais  découvert  la  race  bovine  du  Glane,  comme 
Christophe  Colomb  avait  découvert  rAméi*ique.  11  est  vrai  que  c'est 
moi  qui  ai  fait  connaître  celte  excellente  race,  mais  j'ai  aussi  fait  savoir 
que  depuis  longtemps  les  bœufs  du  Glane  arrivaient  en  France  où  ils 
étaient  connus  et  appréciés  sous  le  nom  de  bœufs  de  Birkenfeld,  du  nom 
de  la  petite  ville  où  ils  étaient  achetés  à  de  grandes  foires  qui  existent 
encore. 

Il  y  avait  pas  loin  d'ici  un  canton  privé  pendant  cinq  à  six  mois  de 
l'année  de  moyens  de  communication  par  absence  complète  de  routes, 
où  il  n'existait  aucune  industrie,  et  où  de  bons  paysans  vivaient  dans 
une  aisance  que  leur  procuraient  la  culture  de  leurs  terres  et  le  bétail. 
Dans  ce  canton,  on  n'élevait  pas  les  bœufs,  on  les  achetait;  chacun  en 
avait  plus  qu'il  ne  lui  en  fallait  pour  ses  travaux,  ils  étaient  très 
ménagés  et  engraissés.  Le  paysan  ne  vendait  pas  le  seigle  qu'il  avait 
récollé,  il  le  faisait  consommer  par  ses  bœufs,  et  il  y  trouvait  du  profit, 
alors  que  la  viande  était  comparativement  au  seigle,  bien  moins  chère 
qu'aujourd'hui.  —  Des  cultivateurs  français  ne  pourraient-ils  pas 
faire  un  essai  pour  savoir  à  quel  prix  un  bœuf  engraissé  payerait  le 
blé? 

Ces  bons  paysans  de  la  Bavière  rhénane  n'existent  plus.  La  popula- 
tion a  augmenté,  les  terres  ont  été  divisées,  on  a  construit  des  routes 
et  des  che'^mins  de  fer,  l'industrie  a  pénétré  partout,  les  vieilles  mœurs 
et  coutumes  patriarcales  ont  disparu  et  je  les  regrette  profondément, 
tout  en  rendant  justice  aux  progrès  accomplis. 
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Les  cultivateurs  du  Glane  sont  toujours  éleveurs,  leur  race  ses'' 
améliorée  et  s'améliore  encore;  ils  vendent  leurs  élèves  facilement  et  à 
de  bons  prix,  l'élevage  est  pour  eux  une  source  de  prospérité;  mais 
il  n'y  a  plus  de  profit  à  engraisser.  Les  chemins  de  fer  amènent  de 
loin  des  bœufs  gras  qui  viennent  de  pays  où  on  peut  les  engraisser  à 
des  frais  bien  moindres  que  chez  nous,  tout  comme  le  blé  vient  de 
contrées  où  le  sol  a  encore  sa  fertilité  primitive  et  où  on  le  cultive  à 
peu  de  frais. 

Il  y  a  à  Mayence  un  homme  primitivement  boucher,  qui,  par  son 
intelligence  et  son  talent  pour  estimer  les  bœufs,  a  acquis  une  très 
grande  fortune.  Il  a,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  une  étable  qui  peut 
contenir  mille  bœufs  ;  il  a  des  agents  qui  achètent  et  qui  lui  expédient 
les  bœufs,  il  en  fournit  toutes  les  villes  du  Rhin;  des  bouchers  ou  des 
commissionnaires  viennent  les  acheter  chez  lui.  On  comprendra  que 
c'est  une  concurrence  à  laquelle  les  cultivateurs  de  Glane  ne  pou- 
vaient pas  résister,  et  qu'ils  devaient  rester  seulement  éleveurs. 

Les  cultivateurs  français  doivent  aussi  comprendre  que  M.  Barrai  a 
parfaitement  raison  quand  il  les  engage  à  faire  de  la  viande,  dont  le 
prix  hausse  tandis  que  le  prix  du  blé  baisse.  Selon  qu'ils  sont  placés, 
les  uns  doivent  élever,  les  autres  engraisser,  ou  vendre  du  lait,  du 
beurre,  ou  du  fromage,  mais  toujours  et  partout,  mettre  le  bétail  au 
premier  rang  dans  l'exploitation  agricole.  Je  sais  que  le  commence- 
ment pourra  être  difficile  ;  il  faudra  modifier  les  assolements,  il  fen- 
dra pouvoir  disposer  d'un  ca,pital  qui  parfois  manquera,  mais  il  faut 
pourtant  céder  à  l'impérieuse  nécessité. 

En  Allemagne  comme  en  France,  les  plaintes  sont  unanimes.  Les 
frais  augmentent  dans  une  effrayante  proportion,  et  les  recettes  dimi- 
nuent. 11  arrive  des  grains  et  des  laines  de  toutes  les  parties  du 
monde;  de  l'Amérique,  il  arrive  déjà  de  grandes  quantités  de  viande 
de  porc  salée,  et  on  cherche  à  faire  arriver  fraîche  au  moyen  de  la 
glace  la  viande  de  bœuf. 

Le  présent  est  triste,  l'avenir  est  bien  sombre;  ne  nous  laissons 
pourtant  pas  abattre,  redoublons  de  courage  et  d'énergie  dans  l'espé- 
rance que  des  temps  meilleurs  viendront. 

M.  Petit  demande  ce  qu'il  adviendrait  si  les  Américains  plantaient 
des  vignes  et  arrivaient  à  produire  plus  de  vin  que  n'en  produit  la 
France.  Je  lui  demanderai,  à  mon  tour,  ce  qu'il  arriverait,  si  le  phyl- 
loxéra détruisait  toutes  les  vignes  de  la  France?  Ce  qu'il  est  arrivé, 
quand  le  coton  d'Amérique  est  venu  faire  concurrence  au  chanvre  et 
au  lin,  qiiand  les  chemins  de  fer  ont  ruiné  les  maîtres  de  poste  et 
tant  d'autres.  Ce  sont  de  ces  événements  de  force  majeure  auxquels  il 
faut  se  soumettre  et  paur  lesquels  les  gouvernements  ne  peuvent  pas 
nous  venir  en  aide.  Je  suis  vieux,  j'ai  acquis  de  l'expérience;  j'ai 
appris  qu'il  faut  tâcher  de  supporter  philosophiquement  ce  qu'on  ne 
peut  pas  empêcher.  F.  Villeroy. 

CONSERVATION  DES  FOURRAGES  VERTS 

PAR  L'ENSILAGE.   —  II 

Lorsque  j'ouvris  en  octobre  le  silo  dans  lequel  j'avais  renfermé  en 
mai  environ  (30,000  kilog.  de  seigle  vert,  je  trouvai  ce  seigle  plus  noir 
que  de  coutume;  il  exhalait  une  odeur  désagréable,  indiquant  la  pré- 
sence de  l'acide  butyrique.  Disons  tout  de  suite  que  si  cette  odeur  est 
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désagréable  à  l'homme  elle  n'impose  pas  aux  animaux  la  même  répu- 
gnance et  que  mon  seigle  fut  mangé  jusqu'à  la  dernière  parcelle  sans 
aivoiv  jamais  inspiré  à  mes  bêtes  la  moindre  hésitation  ni  la  moindre 
répugnance. 

Jusque-là  mes  seigles  ensilés  n'avaient  jamais  présenté  ce  genre  d'al- 
tération. La  fermentation  alcoolique  s'y  développait  à  un  degré  moindre 
que  dans  le  maïs,  mais  suffisant  pour  constituer  une  nourriture  d'un 
goût  et  d'une  odeur  agréables,  aussi  bien  pour  l'homme  que  pour  les 
Hôtes  de  mes  étables. 

Il  y  avait  donc  là  un  fait  anormal,  une  altération  particulière  qu'il 
y  a  grand  intérêt  à  éviter,  car  lorsque  cette  altération  vient  à  dépasser 
certaines  limites,  elle  finit  par  inspirer  aux  animaux  un  véritable  dé- 
goût et  nuit  à  leur  santé,  quand  on  s'obstine  à  ne  pas  changer  leur 
régime.  Voici,  selon  moi,  les  causes  de  cette  altération. 

Au  moment  où  le  seigle  fut  -fauché  pour  l'ensilage,  il  était  versé 
depuis  longtemps,  et  le  pied,  sur  plus  de  0"'.20  de  longueur,  avait 
jauni;  il  était  déjà  en  proie  à  un  commencement  de  décomposition. 
Pour  combattre  cette  fâcheuse  condition,  j'avais  employé  le  sel  à  dose 
assez  forte,  mais  cette  addition  de  sel  n'avait  pas  suffi  pour  neutra- 
liser l'effet  du  mal  initial;  la  fermentation  butyrique  avait  envahi  d'a- 
vance le  végétal  ensilé,  et  cette  fermentation  s'était  maintenue  malgré 
la  présence  du  sel. 

Je  crois  cependant  que  l'emploi  du  sel  joue  un  rôle  très  utile  lors- 
que pareil  cas  se  présente.  Il  suspend  la  décomposition  par  ses  pro- 
priétés antiseptiques  et  contribue  à  exciter  l'appétit  des  animaux  qui 
hésiteraient  peut-être  sans  l'attrait  de  ce  condiment,  lorsque  le  condi-^ 
ment  par  excellence,  la  fermentation  alcoolique,  vient  à  faire  défaut. 
Or,  la  fermentation  alcoolique  peut  faire  absolument  défaut  dans  les 
deux  cas  ci-après  : 

Le  premier  cas  est  celui  oia  les  matières  sucrées  n'existent  pas  dans 
les  végétaux  ensilés;  pas  de  sucre  et  par  suite  pas  d'alcool  possible! 

Le  second  cas  est  celui  que  nous  venons  d'exposer  :  les  végétaux 
ensilés  contiennent  des  matières  sucrées;  mais  une  grave  altération 
existant  au  moment  de  l'ensilage,  mettra  obstacle  au  développement 
de  la  fermentation  alcoolique. 

Deux  autres  faits  que  j'ai  constatés  à  Burtin,  dans  ces  derniers  temps, 
viennent  à  l'appui  des  explications  qui  précèdent. 

J'avais  ensilé  en  septembre  quelques  voitures  d'un  regain  parfaite- 
ment composé.  Le  trèfle  blanc,  le  lotier,  le  trèfle  hybride,  entraient 
pour  une  forte  part  dans  sa  composition,  donc  la  matière  sucrée  ne 
devait  pas  y  faire  défaut. 

Malheureusement  ce  regain  était  trop  avancé,  il  avait  dépassé  de 
beaucoup  la  maturité  et  se  trouvait  versé  depuis  plusieurs  semaines  ;  le 
pied  avait  jauni  et  ce  commencement  de  décomposition  inspirait  déjà 
aux  animaux  une  certaine  répugnance  lorsqu'on  leleur  donnait  en  vert. 
J'ensilai  ce  regain  avec  les  soins  les  plus  minutieux,  j'y  mélangeai 
3  kilogrammes  de  sel  par  mille  kilogrammes,  et  j'exerçai  sur  le  tout 
une  pression  des  plus  énergiques.  Au  désensilage,  à  la  fin  de  décem- 
bre dernier,  je  me  trouvai  en  présence  d'une  masse  noirâtre,  visqueuse, 
presque  insapide,  quoique  présentant  l'aspect  d'un  fumier  très  dé- 
composé; c'était  le  foin  brun,  décrit  par  Clapmayer  et  cherché  autre- 
fois, mais  vainement,  par  tant  de  cultivateurs.   Je  l'obtiens  aujour. 
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d'hui  sans  difGculté,  mais  en  vase  clos,   et  avec  une  énergique  com- 
pression; ces  deux  dernières  conditions  sont  indispensables. 

Le  produit  obtenu   fut  servi   aux    animaux  qui  le  mangèrent  sans 
dégoût  et  jusqu'à  la  dernière  parcelle. 

Exposé  à  l'air,  au  lieu  de  prendre  comme  le  maïs  la  fermentation 
alcoolique,  il  contractait  rapidement  une  odeur  légère  d'acide  buty- 
rique, sans  que  les  bestiaux  s'en  montrassent  moins  avides  pour  cela. 
Si,  par  une  plus  longue  exposition  à  l'air,  la  fermentation  butyrit^ue 
s'était  de  plus  en  plus  accentuée,  les  bestiaux  auraient  témoigné  une 
répugnance  croissante  pour  cet  aliment  et  auraient  fini  par  le  refuser 
tout  à  fait.  J'ai  eu  dix  fois  occasion  de  constater  le  fait  sur  des  ensi- 
lages de  maïs  entiers. 

Je  vais  hasarder  ici  une  explication  que  j'ose  à  peine  émettre,  tant 
il  règne  encore  d'obscurité  dans  la  science  des  fermentations. 

•Lorsque  la  fermentation  butyrique  s'empare  d'une  masse  ensilée  et 
que  cette  masse  est  exposée  à  l'air,  ne  se  forme-t-il  pas,  au  détriment 
de  l'azote  contenu  dons  cette  masse,  un  dégagement  de  butyrate  d'am- 
oniaque  qui  appauvrit  d'autant  la  matière  alimentaire  et  finit  par 
"i  enlever  toute  valeur  nutritive?  Les  bestiaux  finiraient,  dans  ce  cas, 
Par  repousser  entièrement  un  aliment  fictif  en   quelque  sorte,  et  refu- 
seraient de  livrer  à  leurs  estomacs  des  substances  épuisées  qui  les  fati- 
gueraient en  pure  perle.  Une  autre  cause  fort  grave  également,  mais 
celle-là  facile  à  éviter,  avait  dû  contribuer  au  développement  de  l'acide 
butyrique  dans  le  seigle  en  question;  on  avait  eu  le  tort  de  ne  couvrir 
le  silo  que  plusieurs  jours  après  l'avoir  rempli  et,  pendant  ce  temps, 
l'air  non  expulsé  de  la  masse  y  avait  activé  la  fermentation  butyrique 
préexistante,  due  au  mauvais  état  des  végétaux  qui  la  composaient. 

Mais  je  reviens  à  mes  expériences  sur  les  ditîérentes  aptitudes  des 
végétaux  à  prendre  les  diverses  fermentations. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1878,  j'ensilai  quelques  milliers 
de  kilogrammes  de  consoude  rugueuse  du  Caucase.  Ce  fourrage  était 
parfaitement  sain,  mais  chacun  sait  combien  il  est  pauvre  en  matières 
sucrées,  et  par  suite  peu  propre  à  prendre  la  fermentation  alcoolique. 
Le  fait  est  venu  confirmer  en  tous  points  nos  prévisions. 

Malgré  tous  les  soins  que  je  donnai  à  cet  ensilage,  je  n'obtins  qu'un 
foin  brun,  analogue  à  celui  produit  par  le  regain  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Très  bonne  nourriture,  du  reste,  mais  tout  à  fait  réfractaire  à  la 
fermentation  alcoolique.  Exposée  à  l'air,  la  consoude  ne  tardait  pas  à 
être  envahie  par  la  fermentation  butyrique  et  exigeait  une  mise  en  con- 
sommation immédiate  sous  peine  de  devenir  promptement  impropre  à 
nourrir  le  bétail. 

La  conclusion  à  lirer  de  tous  ces  faits  me  paraît  toute  indiquée. 
Il  est  désirable  que  les  végétaux  à  ensiler  soient  exempts  de  toute 
altération  au  moment  de  l'ensilage,   autrement  ils  sont  impropres  à 
contracter  la  fermentation  alcoolique,  la'plus  désirable  de  toutes. 

Les  végétaux  sains,  mais  ne  contenant  pas  de  matières  sucrées,  sont 
également  impropres  à  contracter  la  fermentation  alcoolique. 

Dans  les  deux  cas,  on  ne  doit  pas  renoncer  pour  cela  à  tirer  parti 
de  ces  végétaux  altérés  ou  incomplets,  on  peut  facilement  les  conver- 
tir en  foin  brun;  mais  il  convient  d'y  mélanger  une  certaine  quantité 
de  sel  (environ  3  kilog.  pour  1000)  et  de  les  exposer,  au  moment  du 
désensilage,  le  moins  de  temps  possible  au  contact  de  l'air.  On  évite, 
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OU  du  moins  on  restreint  ainsi  la  fermentation  butyrique,  toujours 
redoutable^  lorsqu'elle  dépasse  certaines  limites  qu'elle  tente  d'ailleurs 
toujours  à  dépasser. 

Puisque  je  viens  de  parler  de  la  consoude  rugueuse  du  Caucase  en 
ce  qui  concerne  l'ensilage,  je  vais  compléter  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la 
culture  de  cette  plante.  Les  30  ares  consacrés  à  ce  fourrage  m'ont  don- 
né, en  quatre  coupes,  24,000  kilogrammes  de  feuilles  à  l'état  vert,  ce  qui 
représente  une  récolte  de  80,000  kilogrammes  à  l'hectare  ;  j'espérais 
une  cinquième  coupe  qui  aurait  porté  cette  récolte  à  1 00,000  kilogram- 
mes; mais  des  gelées  précoces  sont  venues  en  arrêter  la  végétation. 

Mon  opinion  sur  la  consoude  est  toujours  la  même.  C'est  une  excel- 
lente culture,  mais  une  culture  presque  jardinière,  destinée  à  rendre  de 
réels  services  aux  petits  cultivateurs,  mais  peu  propre  à  prendre  de 
grands  développements  à  cause  des  façons  minutieuses  qu'elle  exige 
et  de  la  difficulté  de  la  récolte. 

Enfm  une  dernière  observation  sur  cette  plante.  Chacun  sait  que  la 
consoude  officinale  appartient  à  la  végétation  spontanée  de  la  plupart 
de  nos  contrées  ;  cette  dernière  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  la  con- 
soude du  Caucase  dont  elle  se  distingue  cependant  parla  couleur  blanche 
de  ses  fleurs.  Eh  bien,  un  agriculteur  de  mon  voisinage  à  qui  j'avais 
donné  quelques  pieds  de  consoude  du  Caucase  les  cultiva  dans  son  jar- 
din, côte  à  côte  et  en  concurrence  avec  quelques  pieds  de  la  consoude 
du  pays  et  a  obtenu,  m'affirme -t-il,  le  même  rendement  de  l'une  et  de 
l'autre  variété.  J'engage  les  agriculteurs  à  renouveler  cette  expérience 
qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

Question  des  pailles,  à  mélanger  au  maïs  ensilé.  —  J'avais  renoncé 
comme  je  l'ai  dit,  à  ensiler  les  pailles  et  foins,  en  même  temps  et  en 
mélange  avec  le  maïs  ;  je  me  bornais  à  faire  le  mélange  au  moment  du 
désensilage. 

Ce  procédé,  sans  inconvénients  lorsqu'il  s'agit  de  pailles  ou  de  four- 
rages tendres,  en  présente  de  sérieux  lorsqu'on  désire  faire  consommer 
des  pailles  résistantes,  comme  celles  de  seigle  et  de  froment.  Mélangées 
aux  ensilages  quelques  heures  seulement  avant  la  mise  en  consomma- 
tion, elles  ne  sont  pas  suffisamment  amollies  et  décomposées  et  se  re- 
trouvent, je  l'ai  constaté,  en  partie  intactes  dans  les  déjections  des 
animaux.  Je  reviendrai  donc  à  mon  premier  procédé,  c'est-à-dire  à 
l'ensilage  simultané  du  maïs  et  des  pailles. 

Questions  diverses.  — Parmi  les  nombreuses  communications  que  je 
reçois  chaque  jour  des  agriculteurs  qui  se  livrent  à  l'ensilage  des  maïs, 
plusieurs  me  signalent  le  fait  suivant  : 

Lorsque  nous  avons,  me  disent-ils,  conformément  à  vos  prescriptions, 
rempli  au  plus  vite  un  silo  de  maïs  haché  et  que  nous  l'avons  recouvert 
avec  madriers  et  matières  lourdes,  le  tassementqui  se  produit  pendant 
les  premiers  jours  qui  suivent  est  si  considérable  que  la  moitié  supé- 
rieure de  nos  silos  se  trouve  bientôt  vide  et  par  conséquent  inutile;  il 
nous  faut  ainsi  deux  silos  d'une  capacité  de  100  mètres  cubes,  chacun, 
pour  obtenir  100 mètres  cubes  de  matière  ensilée;  les  frais  d'établisse- 
ment des  silos  se  trouvent  ainsi  doublés. 

L'inconvénient  trop  réel  qui  m'est  signalé  disparaît  à  peu  près  com- 
plètement lorsqu'on  possède  deux  ou  plusieurs  silos  accouplés  et  d'une 
certaine  capacité,  de  façon  à  pouvoir  donner  aux  ensilages  une  durée 
de  huit  à  dix  jours. 
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J'ai  eu  tort,  lorsque  j'ai  dit  autrefois  :  remplissez  voire  silo  au  plus 
vite.  Aujourd'hui  qu'on  dispose  des  moyens  les  plus  puissants  et  que  cer- 
tains agriculteurs  ensilent  100,000  et  jusqu'à  120,000  kilog.  dans  une 
journée,  je  dirai  au  contraire  :  ne  remplissez  pas  trop  vite  le  même  silo, 
mais  arrangez-vous  de  manière  à  en  remplir  plusieurs  à  la  fois  afin  de 
permettre  au  tassement  de  se  produire. 

En  rechargeant  un  silo  commencé  d'une  couche  de  maïs  frais  de  cin- 
({uante  centimètres  chaquejour,  vous  entraverez  suffisamment  la  fermen- 
tation pendant  l'ensilage  et  le  tassement  spontané  aura  été  tel  au  bout 
de  huit  à  dix  jours  de  rechargement  quotidien  que  l'affaissement  subsé- 
quent ne  dépassera  pas  un  dixième  de  la  hauteur  totale.  C'est  le  résul- 
tat que  j'ai  obtenu  àBurtin  cet  automne;  mes  silos  qui  ont  5  mètres  et 
quelques  centimètres  de  hauteur  ne  présentent  au  sommet  qu'un  vide  de 
50  centimètres,  à  peine  un  dixième  de  leur  capacité. 

On  me  demande  très  fréquemment  aussi  :  comment  convient-il  de 
couper  les  maïs?  A  cette  question  comme  à  tant  d'autres  je  répondrai 
qu'il  n'y  a  rien  d'absolu  sur  ce  point.  A  Burtin  je  fais  couper  mes  maïs 
à  la  faucille  par  des  femmes  habituées  de  longue  date  au  maniement  de 
cet  outil,  le  seul  usité  pendant  longtemps  en  Sologne  pour  la  moisson  des 
grains.  Elles  y  ont  une  extrême  habileté  et  huitjemmes  abattent  facilement 
ï  hectare  dans  une  journée;  elles  reçoivent  pour  ce  travail  15  francs 
par  hectare  et  gagnent  ainsi,  chacune,  environ  deux  francs  par  jour. 

Les  maïs,  à  mesure  qu'on  les  coupe,  sont  déposés  en  longs  ramiers 
parallèles,  entre  lesquels  circulent  les  voitures  en  chargement. 

La  faucille  offre  chez  moi  un  très  grand  avantage  sur  la  faux,  surtout 
dans  les  années  où,  comme  en  1 878,  les  mauvaises  herbes  ont  crû  en 
abondance.  L'ouvrière  laisse  ces  dernières  sur  le  sol  et  évite  ainsi 
qu'elles  ne  se  mêlent  au  maïs,  ce  qui  offrirait  quelque  danger  à  cause 
des  propriétés  malfaisantes  de  certaines  plantes  appartenant  à  la  végé- 
tation spontanée  de  la  Sologne,  la  morelle  par  exemple  qui  a  dans  le 
pays  une  détestable  réputation. 

En  Bourgogne,  un  grand  agriculteur  se  sert  depuis  longtemps  d'ou- 
vriers flamands  qu'il  a  en  quelque  sorte  naturalisés  sur  son  domaine; 
il  les  emploie  à  couper  les  maïs  avec  la  sape,  leur  instrument  de  pré- 
dilection, et  il  en  obtient  un  excellent  travail.  Dans  d'autres  localités, 
la  faux  ordinaire  et  môme  la  moissonneuse  sont  employées  à  l'aba- 
tage  du  maïs.  Il  faut  avant  tout  prendre  conseil  en  ceci  des  aptitudes 
de  ses  ouvriers  et  de  l'état  dans  lequel  se  présentent  les  récoltes;  infes- 
tés comme  ils  l'étaient  chez  moi  cette  année,  d'une  foule  de  mauvaises 
plantes  dont  quelques-unes  arrivées  à  un  état  avancé  de  décomposition, 
mes  maïs  ne  pouvaient  être  coupés  que  par  la  serpe  ou  la  faucille,  et  je 
ne  songe  nullement  à  changer  de  système;  mais  je  le  répète,  je  change- 
rais peut-être  de  système  si  je  changeais  de  pays. 

J'ai  exposé  dans  un  précédent  article  les  difficultés  que  j'ai  éprou- 
vées quand  il  s'est  agi  d'établir  une  couverture  fixe  sur  mes  trois  silos 
accouplés  à  cause  de  l'excessive  largeur  du  groupe  ainsi  formé.  Si 
l'espace  dont  on  dispose  s'y  pi'ctait,  j'engagerais  les  agriculteurs  à 
n'accoupler  que  deux  silos,  mais  à  en  accroître  la  longueur;  tout  en  leur 
conservant  les  autres  dimensions,  on  arriverait  ainsi  à  obtenir, en  deux 
silos,  la  même  capacité  que  présentent  mes  trois.  Ou  gagnerait  aussi 
quelque  chose  en  remplaçant  les  demi-cercles  qui  terminent  mes 
silos  par  des  arcs  de  cercle  à  plus  grand  rayon  soit  avec  flèche  de  1"'.25. 
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Seulement,  la  conservation  du  maïs  n'aurait  pas,jepense,à  en  souffrir 
et  avec  la  même  longueur  de  silo,  on  gagnerait  ainsi  sur  leur  capacité 
tout  en  diminuant  les  dépenses  et  les  diflicultés  de  couverture. 

Il  y  a,  dans  le  choix  de  l'emplacement  pour  le  construction  des  silos, 
une  considération  qu'il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue;  leur  éloigne- 
ment  ou  leur  proximité  des  étables  a  une  grande  influence  sur  l'éco- 
nomie du  service.  Il  faut  les  rapprocher  le  plus  possible,  pour  diminuer 
d'autant  les  frais  de  transport,  mais  il  y  a  quelquefois  avantage  à  les 
éloigner  pour  asseoir  les  silos  en  terrain  plus  convenable. 

La  question  des  hache-maïs  ou  liacheurs  en  général  est  aussi  l'une 
des  plus  importantes. 

La  maison  Albaret,  de  Liancourt  (Oise),  construit  les  plus  puissants; 
desservis  par  une  machine  de  la  force  de  8  chevaux,  ils  débitent, 
affirme-t-on,  en  une  journée  100,000  à  120,000  kilog.de  maïs  haché  en 
morceaux  d'un  centimètre  de  lon^-ueur. 

o 

On  trouve  chez  les  représentants  à  Paris  de  maisons  anglaises,  M. 
Pilter,  MM.  Decker  et  Mot,  etc.,  des  hache-maïs  moins  puissants  dont 
la  solidité  et  le  bon  agencement  ont  fait  leurs  preuves  depuis  longtemps. 

Je  leur  fais,àtous,  un  grave  reproche.  Quand  ils  marchent  avec  une 
grande  célérité  (célérité  qui  peut  seule  donner  un  travail  réellement 
économique),  les  disques  de  maïs  sont  projetés  dans  tous  les  sens  et 
forment  autour  de  l'instrument  un  véritable  feu  d'artifice.  Il  faut  relever 
à  la  pelle  les  morceaux  ainsi  disséminés  pour  les  conduire  à  l'ascen- 
seur ou  au  silo;  il  y  a  là  surcroît  de  dépenses  et  perte  de  temps. 

J'ai  signalé  à  plusieurs  constructeurs  la  cause  de  ce  mal;  elle  est 
tout  entière  dans  la  forme  des  bras  du  volant  sur  lesquelles  les  lames 
sont  fixées.  Ces  bras  présentent  des  arêtes  ou  saillies  qui  prennent  le 
maïs  tombant  des  couteaux  et  le  lancent  comme  de  véritables  raquettes 
lancent  le  volan. 

On  me  répond  que  ces  arêtes  ou  saillies  ont  pour  but  d'augmenter 
la  section  et  par  suite  la  résistance  des  bras  en  question.  Il  y  a,  à  coup 
sûr,  d'autres  moyens  d'arriver  au  même  résultat,  en  donnant  à  ces 
organes  plus  de  largeur  ou  plus  d'épaisseur,  pour  compenser  la  sup- 
pression des  saillies. 

Reste  également  la  question  de  l'ascenseur  qu'il  y  a  grand  intérêt 
à  simplifier  et  à  unir  au  hacheur  de  manière  à  n'en  former  qu'un  seul 
instrument. 

Les  Américains  commencent  aussi  à  se  préoccupper  de  ces  divers 
problèmes;  avec  le  sens  tout  à  la  fois  si  pratique  et  si  ingénieux  qui 
les  distingue,  ils  ne  tarderont  pas,  j'en  ai  la  conviction,  à  les  résoudre 
d'une  façon  satisfaisante;  les  communications  récentes  qui  me  sont 
venues  de  ce  côté  ne  me  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Silos  envahis  par  l'eau.  —  Si  l'eau  envahit  un  sol,  soit  qu'elle  pro- 
vienne du  dehors,  soit  qu'elle  résulte  de  la  pression  exercée  sur  le 
maïs  très,  humide  au  moment  de  l'ensilage,  il  faut  se  bien  garder  de  la 
laisser  perdre.  Les  bestiaux  boivent  cette  espèce  de  bouillon  d'herbe 
avec  une  véritable  avidité  et  l'on  évite  ainsi  toute  espèce  de  perte  de  ce 

chef.  Aug.  GOFFART, 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SUR  L'UTILITË  DE  LA  COMPTABILITÉ  ZOOTEGHNIQUE. 

Pour  faire  admettre  l'utilité  d'enregistrer  exactement,  dans  les  exploi- 
tations agricoles,  les  faits  zootechniques  permettant  d'apprécier  la  va- 


216  UTILITÉ  DE  LA  COMPTABILITÉ  ZOOTECHNIQUE. 

leur  productive  des  machines  animales  qu'on  y  nourrit,  le  docteur 
C.-J.  Estein,  de  lîonn,  vient  de  publier  dans  la  livraison  de  janvier  de 
Fuhling's  landwirtlischaftliche  ZciLung  un  article  dont  nous  voulons  porter 
la  substance  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs.  Les  faits  qui  servent  de 
base  à  cet  article  ont  d'ailleurs  par  eux-mêmes  un  grand  intérêt  pra- 
tique. Il  s'agit  de  la  production  du  lait. 

On  sait,  dit  notre  auteur,  que  l'aptitude  laitière  n'est  point  la  pro- 
priété exclusive  d'une  race  déterminée,  mais  que  dans  chaque  race  il  y 
a  des  vaches  qui  sont  aptes  aune  forte  et  d'autres  à  une  faible  produc- 
tion de  lait.  Seulement  entre  les  races  diverses  l'aptitude  moyenne  est 
parfois  ditîérenle,  11  cite  par  exemple  une  vache  silésienne  appartenant 
au  comte  Pinho,  deMettkau,  qui  en  18G3  n'a  pas  donné  moins  de  8,015 
litres  de  lait;  et  il  ajoute  que  parmi  les  vaches  hollandaises,  que  l'on 
se  plait  généralement  à  considérer  comme  les  plus  fortes  laitières  de 
toutes  les  individualités  présentent  inversement  des  écarts  extrêmes. 
D'où  l'utilité  grande  d'exercer  un  contrôle  précis  sur  l'aptitude  indivi- 
duelle, pour  écarter  les  mauvaises  et  les  médiocres,  et  n'employer  à  la 
reproduction  que  les  meilleures. 

Afin  de  rendre  plus  topique  la  démonstration  de  cette  utilité,  l'au- 
teur emprunte  au  registre  tenu  au  domaine  de  Ringelsbruch,  près  Pa- 
derborn,  appartenant  à  M.  de  Koeppen,  des  résultats  qui  paraîtront,  je 
pense,  intéressants.  Sur  ce  registre  on  note  tous  les  quatorze  jours  la 
quantité  de  lait  obtenue  de  chaque  vache  de  l'étable,  en  ayant  soin  de 
noter  aussi  le  poids  vif  de  la  bête.  Il  est  bien  clair,  en  effet,  ainsi  que 
l'auteur  en  fait  la  remarque,  qu'une  comparaison  sérieuse  peut  seulement 
être  établie  en  prenant  pour  base  la  quantité  de  lait  calculée  par  unité 
de  poids  vif.  On  peut  admettre  qu'en  général  l'aptitude  digestive  est 
proportionnelle  à  ce  poids  et  que  le  fonctionnement  des  mamelles  est  lui- 
même  proportionnel  à  la  quantité  des  éléments  nutritifs  qui  leur  sont 
apportés  par  le  sang  qui  les  traverse. 

Dans  la  vacherie  de  Kingelsbruch,  le  poids  moyen  des  vaches,  pour 
l'année  considérée,  a  atteint  582  kilog.  ;  le  rendement  moyen  a  été  de 
4,497  litres.  Cela  fait  parjour  11  litres  G3  et  pour  l'année  772  litres  par 
100  kilog.  de  poids  vif. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails,  pour  voir  les  écarts  qui  se  sont 
produits.  Le  tableau  suivant  va  nous  les  montrer: 

Poids  vif.    Quantité  de  lait    Quantité'de     yuantité  delait 
par  année.        lait  parjour.    par  lOO  kilog. 
de  poids  vif. 

kil,  litres.  litres.  litres. 

Vache  la  plus  lourde 725  2,880  8.00  398 

Vache  la  inoiQs  lourde 350  1,944  5.40  554 

Deux  vaches  moyennes i  ^J^  f'/m!  lO-S»  '^44 


5S0  4,032 

La  plus  faible  laitière '590  1,656'  -4.60  2fi0 

La  plus  ferle  laitière 565  7,272  20.20  1,286 

La  dernière  vache  avait  vraiment  des  mamelles  d'une  puissance 
extraordinaire  ;  car  on  voit  que  la  quantité  exceptionnelle  de  lait  donnée 
par  elle  ne  peut  pas  être  attribuée  au  poids  vif  plus  grand.  A -cet  égard 
elle  ne  dépasse  guère  la  moyenne.  Et  il  y  a  là  une  nouvelle  preuve  de 
la  vérité  que  nous  cherchons  depuis  longtem})s  à  mettre  en  lumière:  à 
savoir  que  l'aptitude  laitière  dépend  avant  tout  de  la  constitution  des 
organes  mammaires.  Ici  tout  est  semblable  d'ailleurs  :  la  race  (toutes 
les  bêtes  appartiennent  à  la  race  des  Pays-Bas);  les  conditions  d'habi- 
tation et  d'alimentation  ;  et  enfin  le  traitement  général  de  h  vacherie. 
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Or  l'on  voit  une  vache  de  725  kilog.  ne  donner  que  2,880  litres  ou  398 
litres  par  100  kilog.  de  poids  vif,  tandis  qu'une  de  505  kilog.  en 
donne  7, 272,  ou  1 ,286  par  10i>  kilog.  Il  y  a  un  écart  de  plus  de  1  :  3. 

Le  régime  alimentaire  se  composait  en  été  de  luzerne  à  volonté  et  de 
10 kilog.  de  drèche  de  brasserie;  en  hiver  la  ration  était  composée,  par 
jour  et  par  600  kilog.  de  poids  vif,  de  la  manière  suivante  : 

Substance  sèclie.  Protéine.        Hydrates  de         Matières 

carbone.        solut)lesdans 
l'éther. 

kilog.                                                                            kil.                    kil.  kil.  kil. 

20.00  drèche 4.800  0.780  2.160  0.160 

5.00  balles 4.2.Ô0  0.585  .3.265  0.060 

5.00  foin  de  pré 4.2.S0  0.270  2.050  0.050 

1.00  vesce  concassée 0.850  0.2"0  0.480  0.025 

1.00  son  de  froment.... , 0.870  0  120  0.430  0.025 


Relation  nutritive 


15.020  2.025  8.385  0.320 

MA  2.025  1 


MNA  8.385  +  0.320       4-3  ■        '       ■•■ 

•  Il  est  visible  qu'avec  une  telle  ration  les  vaches  sont  nourries  au  maxi- 
mum. L'auteur  que  nous  traduisons  établit  une  comparaison  entre 
les  nombres  ci-dessus  et  ceux  qui  sont  indiqués  par  E.  Woliî  comme 
constituant  Talimentation  la  plus  «  rationnelle  »  pou  ries  vaches  laitières, 
et  pour  cela  il  les  ramène  à  500  kilog.  au  lieu  de  600  kilog.  de  poids 
vif,  la  norme  de  Woliî  étant  calculée  pour  500.  Il  résulte  de  sa  compa- 
raison que  les  vaches  de  Ringelsbruch  consomment  par  jour  et  par  500 
kilog.  de  poids  vif  12  kilog.  515  de  substance  sèche  alimentaire, 
dont  1  kilog.  670  de  protéine,  6  kilog.  950  d'hydrates  de  carbone  et 
270  grammes  de  matières  solubles  dans  l'éther,  tandis  que  d'après 
Wolff  il  suffirait  de  12  kilog.  de  substance  sèche,  dont  1  kilog.  250 
de  protéine,  6  kilog.  250  d'hydrates  de  carbone  et  200  grammes  de 
matières  solubles  dans  l'éther.  Leur  alimentation  est  d'après  cela, 
dit-il,  beaucoup  plus  riche  que  celle  indiquée  par  la  science  (est- 
ce  vraiment  la  science  ?)  ;  mais  il  remarque  qu'elle  se  fait  payer 
par  un  rendement  très  abondant.  Il  évalue,  en  effet,  pour  les  dernières 
années,  le  prix  de  la  ration  journalière  à  I'19pfennige  (environ  1  fr.  50). 
Cette  ration  ayant  produit  une  moyenne  de  1 1  litres  63  de  lait  par  jour, 
c'est-à-dire  à  0  fr.  15  le  litre  une  valeur  de  1  fr.  75,  cela  fait,  en  ad- 
mettant pour  convenable  une  telle  manière  d'établir  le  compte,  un  profit 
de  0  fr.  25  par  tête  de  vache  et  par  jour,  soit  pour  30  vaches  7  fr.  50, 
et  par  an  2,737  fr.  50. 

L'observation  et  l'expérience  n'autorisent  pas  à  penser  que  les  quan- 
tités d'aliments  représentées  par  l'écart  qui  existe  entre  les  nombres 
rapportés  par  notre  auteur  et  ceux  indiqués  par  Wolff  soient  superflues, 
qu'elles  n'aient  exercé  aucune  influence  sur  la  lactation  des  vaches 
nourries.  Toutes  les  expériences  directes  ont  toujours  montré,  au  con- 
traire, que  la  quantité  journalière  du  lait  ainsi  que  sa  richesse  en  ma- 
tière sèche  augmententproportionnellementà  la  richesse  et  à  l'abondance 
de  la  ration.  C'est  pourquoi  la  science  expérimentale,  c'est-à-dire  la 
seule  science  véritable  en  semblable  matière,  ne  peut  pas  reconnaître 
d'autre  mesure  à  cet  égard  que  celle  qui  est  donnée  par  l'appétit  même 
des  animaux.  Du  moment  que  la  ration  est  constituée  de  façon  à  at- 
teindre son  maximum  de  digestibilité,  à  fournir  au  sang  la  plus  forte 

proportion  possible  de  ses  éléments  nutritifs,  le  rendement  de  la  ma- 
chine animale,  comme  celui  de  toutes  les  machines  à  transformation, 
est  d'autant  plus  élevé  qu'on  lui  fournit  en  plus  forte  quantité  les  ma- 
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tières  premières.  C'est  là  un  fait  contre  lequel  les  raisonnements  chi- 
miques ne  peuvent  pas  prévaloir. 

Mais  en  outre^  on  se  demande  comment  lès  opérations  industrielles 
du  genre  de  celle  dont  il  s'agit  ici  pourraient  être  raisonnées,  ou  autre- 
ment dit  établies  scientifiquement,  de  façon  à  produire  leur  plus  grand 
effet  utile,  en  l'absence  d'une  connaissance  complète  des  faits  de  détail 
qui  les  concernent.  On  aurait,  par  exemple,  à  comparer  empiriquement 
les  deux  premières  vaches  qui  figurent  sur  notre  tableau,  dont  l'une  a 
produit  en  moyenne  8  litres  de  lait  par  jour,  et  l'autre  5  litres  40  seu- 
lement. On  donnerait  évidemment  sans  hésiter  la  préférence  à  la  pre- 
mière. Pourtant  l'examen  scientifique,  fondé  sur  la  comptabilité 
zootechnique,  montre  que  la  seconde  a  rendu  554  par  100  kilog.  de 
poids  vif,  tandis  que  la  première,  pour  le  même  poids,  n'a  rendu  que 
398.  Comme  il  faut  notoirement  plus  d'aliments  pour  nourrir  725 
kilog.  de  vache  que  pour  en  nourrir  350  (guère  moins  du  double),  il  est 
évident  que  la  seconde  vache  a  donné  plus  de  valeur  à  ses  aliments, 
qu'elle  a  été  une  meilleure  machine  à  transformation,  en  définitive, 
que  son  exploitation  a  été  plus  profitable. 

Quel  moyen  d'apprécier  de  telles  choses,  si  l'on  se  bornait  à  tenir 
compte  seulement  des  quantités  totales  de  lait  fournies  par  la  vacherie? 
et  encore  bien  plus  si,  comme  on  le  prétend,  il  fallait  renoncer  à  toute 
comptabilité  particulière  pour  les  animaux  de  la  ferme,  par  horreur  des 
singuliers  abus  qui  ont  pu  être  faits,  en  vérité,  de  ce  qu'en  une  certaine 
tenue  de  livres  on  nomme  les  comptes  spéciaux  ? 

La  science,  c'est-à-dire  la  connaissance,  se  compose  de  faits  et  de 
relations  nécessaires  entre  les  faits,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  lois. 
La  connaissance  seule  des  faits  ne  suffitpointpour  constituer  la  science  : 
elle  forme  la  substance  de  l'empirisme  qui  conduit  à  des  règles  plus 
ou  moins  probables,  d'autant  plus  probables  que  le  nombre  des  faits 
connus  est  plus  grand.  Le  rationalisme  et  le  dogmatisme,  si  répandus 
encore,  consistent  à  prendre  pour  des  faits  les  pures  conceptions  per- 
sonnelles ou  les  suppositions,  et  à  en  tirer  des  déductions  pratiques. 
Ils  ont  à  coup  sûr  une  valeur  inférieure  à  celle  de  l'empirisme,  bien 
qu'ils  usurpent  ordinairement  le  nom  de  la  science  dont  ils  n'ont  que 
l'apparence.  Seule  celle-ci  est  véritablement  pratique,  parce  que  seule 
elle  met  en  mesure  de  reproduire  les  faits  à  volonté,  en  indiquant  les 
conditions  nécessaires  de  leur  production  ou  leurs  lois. 

La  première  nécessité  à  satisfaire,  conséquemment,  pour,  constituer 
la  science  ou  la  connaissance  sur  un  point  quelconque  de  pratique, 
est  donc  de  recueillir  et  d'enregistrer  les  faits  ou  les  notions  définies,  à 
l'aide  des  moyeus  dont  nous  disposons  pour  déterminer  ou  apprécier 
les  quantités  et  les  qualités  des  objets  sur  lesquels  nous  avons  à  rai- 
sonner, afin  de  découvrir  les  lois  qui  président  à  leur  manifestation. 
La  comptabilité  proprement  dite  n'est  pas  autre  chose  que  l'enregistre- 
ment méthodique  de  ces  faits.  Comme  dans  les  formules  mathématiques, 
auxquelles  on  peut  la  comparer,  on  n'y  trouve  que  ce  qu'on  y  a  mis. 
C'est  un  instrument  irréprochable  en  soi.  Le  tout  est  de  le  faire  fonc- 
tionner sur  des  notions  exactes  et  non  point  sur  des  suppositions  ou  des 
appréciations  arbitraires,  ainsi  que  cela  se  voit  trop  souvent  dans  les 
choses  agricoles  surtout,  où  les  habitudes  scientifiques  n'ont  pa^  encore 
suffisamment  pénétré. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain,  en  ce  qui  concerne  la  zootechnie 
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dont  j'entends  seulement  m'occupei%  qu'aucun  problème  pratique  spé- 
cial ne  peut  être  résolu  en  l'absence  d'une  comptabilité  rigoureuse. 
Toute  solution  technique,  si  brillante  qu'elle  puisse  être,  reste  sans 
valeur  tant  qu'elle  n'est  point  sanctionnée  par  les  résultats  que  seule 
la  comptabilité  met  en  évidence,  l'unique  but  des  entreprises  zootecli- 
niques  devant  être  le  profit  industi^iel.  Et  je  le  répéterai  peut-être  pour 
la  cenlième  fois  à  cette  nouvelle  occasion,  c'est  par  cette  notion  très 
nette  que  la  zootechnie  scientifique  ou  expérimentale,  la  zootechnie  que 
nos  contradicteurs  empiriques  ou  dogmatiques  ont  appelée  moderne, 
s'écarte  le  plus  de  celle  qu'elle  a  remplacée,  nous  pouvons  bien  le  dire, 
dans  Testirae  et  la  confiance  du  public  agricole. 

Ce  serait  donc  en  vain  qu'on  essayerait  de  faire  admettre  l'inutilité 
des  registres  spéciaux,  pour  consigner  les  faits  relatifs  à  l'administra- 
tion de  chaque  sorte  de  bétail.  Qu'on  s'élève  contre  l'enregistrement 
de  données  fictives  ou  inexactes,  rien  de  mieux.  La  comptabilité  ne  doit 
faire  fonctionner  que  des  faits.  Mais  je  me  permets  de  soutenir,  avec 
preuves  à  l'appui,  que  cette  administration  n'est  pratiquement  possible 
d'une  manière  scientifique  qu'au  moyen  de  comptes  bien  tenus. 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon 
.    et  à  l'Institut  national  agronomique. 

CONSTRUCTION  DES  BATIMENTS  RURAUX  '  '   ' 

POUR    LA  GRANDE    CULTURE    DANS    LE    NORD-EST.    —  III. 

Réception  et  conservation  des  produits  de  V exploitation.  —  Le  mode 
de  conservation  des  gerbes,  depuis  la  récolte  jusqu'au  battage,  qui 
varie  suivant  le  climat,  les  circonstances  locales  et  le  mode  d'exploi- 
tation, et  se  fait,  soit  en  meules,  soit  en  granges,  se  réduit  en  général 
à  une  question  de  dépense;  mais  l'engrangement  offre  évidemment 
plus  de  sécurité. 


' 


Fig.  94.  "—  Grange  longitudinale.  Fig.  95.  —  Grange  longitudinale  double. 

La  capacité  d'une  grange,  y  compris  l'aire  de  battage,  se  calcule  en 
moyenne,  en  multipliant  par  S""-^  200,  le  nombre  d'hectolitres  de 
grain  que  l'on  doit  récolter.  On  entasse  généralement  les  gerbes  sur 
une  hauteur  de  6  à  8  mètres  et  même  plus;  la  superficie  de  la  grange 
peut  donc  s'obtenir  en  divisant  le  cube  par  la  hauteur. 

Les  charrettes  chargées  doivent  entrer  dans  la  grange,  il  faut  donc 
leur  réserver  un  passage  de  4  mètres  de  largeur.  Les  portes  doivent 
avoir  3'". 30  à  4  mètres  de  largeur  sur  4'". 50  à  5  mètres  de  hauteur; 
elles  doivent  être  en  face  l'une  de  l'autre. 
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La  largeur  des  granges  varié  de  8  à  17  mètres  ;  alors  on  soulage  les 
charpentes  par  des  puteaux  intermédiaires  qui  soutiennent  les  tas  de 
gerbes,  quand  on  dégarnit  une  partie  de  la  grange  sans  toucher  aux 
autres. 

Les  granges  peuvent  être  simples  ou  doubles,  suivant  la  position 
qu'elles  occupent  dans  le  terrain;  les  facilités  d'entrée  et  de  sortie  sans 


Fig.  96.  —  Grange  transversale. 

tourner,  et  d'autres  circonstances  locales  sont  les  mêmes.  Lorsqu'on 
le  peut,  il  y  a  économie  évidente  à  ce  que  le  passage  soit  entre  deux 
las.  L'aire  de  ces  passages  sert  aussi  d'aire  pour  battre  au  fléau  ;  ce  mode 
tend  de  plus  en  plus  à  être  remplacé  par  le  battage  mécanique. 

On  doit  prévoir  avec  la  grange,  la  batteuse  et  le  moteur,  ou 
un  manège  à  cheval,  ou  une  petite  machme  à  vapeur.  Une  batteuse 
avec  l'espace  nécessaire  pour  botteler  et  recueillir  le  grain  exige  une 


Fig.  98.  —  Coupe  de  la  lucarne  de 
Fig.  97.  —  Lucarne  de  grenier.  grenier. 

surface  de  25  mètres;  un  manège  25  à  30  mètres,  la  machine  à  vapeur 
16  à  20  mètres  superficiels  avec  le  charbon.  Le  battage  dégageant  énor- 
mément de  poussière  doit  se  faire  dans  un  compartiment  iérmé,  ven- 
tilé, par  un  aspirateur  Hatté  conduisant  la  poussière  dans  une  chambre 
ad  hoc  placée  au-dessus  pour  éviter  de  couvrir  les  toits  d'une  couche 
très  nuisible  aux  ardoises  et  aux  tuiles. 

La  paille  étant  susceptible  de  se  détériorer  à  l'humidité,  le  sol  d'une 
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graiige,  plus  élevé  que  le  sol  environnant,  doit  être  en  toute  saison 
très  sec  et  rendu  imperméable  par  une  couche  de  béton  hydraulique  qui 
en  outre  a  l'avantage  de  gêner  les  nichées  de  souris;  sa  nature  lustrée, 
luisante,  la  rend  glissante  ;  aussi  les  tas  de  6  à  8  mètres  éprouvent-ils 
sous  les  pieds  des  poseurs  un  tassement  assez  fort  pour  pousser  les 
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Fig.  99.  —  Étable  transversale. 

murs  d'enceinte  mal  établis;  ceux-ci  doivent  donc  être  parfaitement 

établis,   avec   des  épaisseurs  de  bonne  stabilité,   ou  éperonnés  bien 

accrochés  aux  charpentes,    construits  en    moellons  bien  liaisonnés 

ou   en   charpente,  maintenus  par    de  forts   poteaux  scellés   dans  le 
socle. 


Fig.  100.  —  Coupe  de  Tétable  trannsversale.  Fig.  10! ,  —  Coupe  d'une  stalle. 

Greniers  à  fourrages.  —  Ceux  pour  la  nourriture  des  chevaux  et  du 
bétail  sont  généralement  placés  au-dessus  des  écuries  et  des  étables. 
Leur  capacité  dépend  des  récoltes  de  l'exploitation  et  de  la  composition 
de  la  ration  des  animaux. 

Le  mètre  cube  de  foin  pèse  environ  100  kilog.  ;  le  grenier  doit  donc 
contenir  autant  de  mètres  cubes  qu'il  sera  consommé  dans  l'année  de 
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quintaux  métriques  de  fourrage.Oncalcule,  je  crois,  la  ration  moyenne 
d'un  bœuf  ou  d'un  cheval  à  12  kilog.  par  jour.  Les  planchers  doivent 
êLre  calculés  pour  porter  des  tas  de  2,  3,  et  4  mètres. 

Le  fourrage  étant  rentré  par  les  fenêtres,  celles-ci  doivent  être  des- 
cendues jusqu'au  niveau  du  plancher,  abritées  par  une  saillie  de  toit, 
et  protégées  par  une  espèce  de  balcon  en  saillie  qui  permet  à  l'homme 
de  service  de  saisir  avec  la  fourche  la  botte  que  lui  passe  celui  qui  est 
sur  la  voiture.  Nous  donnons  ci-contre  (fig.  97  et  98)  le  croquis 
d'une  disposition  éprouvée. 

Réception  et  conservation  du  blé.  —  Jusques  à  présent,  les  grains, 
blés  ou  avoines, ont  été  conservés  en  tas  dans  les  greniers,  mais  aujour- 
d'hui les  silos  en  tôle  tendent  à  se  propager  de  plus  en  plus.  Nous 
n'avons  pas  à  parler  de  leurs  avantages  ni  de  leurs  inconvénients, 
n'envisageant  que  les  bâtiments;  nous  dirons  seulement  qu'ils  écono- 
misent de  la  place  et  n'obligent  pas  à  des  planchers  très  solides,  par 
conséquent  dispendieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  greniers  à  blé  doivent  être  orientés  au  nord, 
plafonnés,  établis  dans  des  galetas  parfaitement  parquetés,  ou  sur  des 
aires,  soit  en  ciment,  soit  en  asphalte.  Les  tas,  de  0"'.80  de  hauteur, 
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Fig.  102   —  Mangeoire  vue  de  face.  Fig.  103.  —  Mangeoire  dite  en  cornadis. 

environ,  doivent  être  espacés  suffisamment  pour  pouvoir  changer  le 
blé  de  place  à  la  pelle,  et  être  distants  des  murs  d'un  mètre. 

Au  lieu  de  les  installer  au-dessus  de  l'habitation,  suivant  une  habi- 
tude assez  répandue,  nous  préférons  les  voir  au-dessus  d'une  remise, 
près  de  l'habitation,  et  d'une  surveillance  facile.  Les  planchers  doi- 
vent être  calculés  pour  une  surcharge  de  700  à  800  kilog.  par  mètre 
superficiel. 

Racines.  —  Elles  sont  déposées  dans  des  hangars  spéciaux,  bas, 
près  du  coupe-racines,  et  de  l'étable  oii  elles  sont  consommées;  en 
hiver,  on  les  recouvre  pendant  les  gelées.  Les  pulpes  de  betteraves  sont 
entassées  dans  des  silos  recouverts  de  terre,  qui  doivent  être  égale- 
ment à  proximité  des  étables. 

Etables.  —  La  vache  ou  le  bœuf  exige  en  moyenne  un  espace  large 
de  r.50,  long  de  2'". 40  à  2'". 60,  et  un  cube  d'air  de  24  mètres.  Ces 
dimensions  doivent  servir  de  mesure  à  rétablissement  d'une  étable. 

Les  étables  aussi  peuvent  être  à  rangées  simples  ou  doubles;  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  comme  les  rations  en  fourrages  ou  en  mixtures  sont 
lourdes,  et  que  la  vache,  aimant  à  se  coucher  dans  sa  stalle,  le  pas- 
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sage  n'y  est  pas  facile,  on  établit,  entre  les  rangées  des  crèches,  ou 
derrière  celles-ci,  si  l'étable  est  simple,  un  couloir  de  l'^.SO  de  largeur, 
élevé  de  0'".55  pour  le  service  des  approvisionnements  des  crèches  et 
des  râteliers.  La  surface  de  ce  couloir  doit  être  ajoutée  à  celles  des 
stalles,  ainsi  que  le  passage  de  j"\30  derrière  chaque  vache  pour 
l'entrée  et  la  sortie. 

Les  fenêtres,  de  dimension  moindre,  doivent  être  pratiquées,  comme 
dans  les  écuries  pour  l'éclairage  et  pour  l'aérage,  celui-ci  facilité  en 
outre  par  des  cheminées  d'appel.  Des  éleveurs  prétendent  qu'en  été 
les  verres  doivent  être  dépolis  en  bleu  pour  atténuer  la  vivacité  de  la 
lumière  et  l'inconvénient  des  mouches. 

Le  soi,  élevé  de  quelques  centimètres  au-dessus  des  cours  et  rendu 
imperméable,  doit  être  incliné  de  0™.015par  mètre  dans  les  stalles, 
pour  verser  les  urines  dans  des  ruisseaux  qui  les  conduisent  par  un 
canal  collecteur  dans  la  fosse  à  purin,  de  façon  à  n'en  rien  perdre.  Ce 
sol,  n'étant  pas  aussi  fatigué  que  celui  des  écuries,  peut  n'être  pavé 
qu'en  briques  dures  ou  en  béton  de  ciment  hydraulique. 

Les  crèches,  en  bois,"  en  fonte,  en  ciment  de  Portland,  mais  de  pré- 
férence en  roche  dure,  sont  placées  à  0".65  du  sol;  elles  doivent  être. 


Fiî 


lOi.  •—  Deuxième  forme  d'étable. 

eu  égard  à  la  mâchoire  des'animaux,  larges  de  0"\45  à  0"\50  et  pro- 
fondes de  0'"20.  Les  râteliers  en  bois  ou  en  fer  sont  posés  à  O'^./iS 
au-dessus  et  un  peu  en  retraite  (fig.  101).  Pour  éviter  le  gaspillage  de 
la  nourriture  par  les  animaux,  on  emploie  le  système  de  mangeoire  dit 
en  cornadis,  dans  lequel  l'animal  passe  la  tête  à  travers  une  sorte  de 
fenêtre  pour  prendre  sa  nourriture  en  dessous  ;  il  ne  peut  ainsi  la  faire 
tomber  et  la  fouler  aux  pieds  (fig.  102  et  103). 

Lorsque  les  vaches  ne  sont  pas  séparées  par  de  petites  stalles  de 
1  mètre,  on  établit  une  séparation  de  deux  en  deux.^ 

Le  logement  du  bouvier,  élevé  sur  un  plancher,  à  2  mètres  du  sol, 
doit  être  établi  dans  un  angle  pour  la  surveillance.  Un  emplacement 
doit  aussi  être  réservé  pour  les  jougs  et  pour  les  harnais. 

Le  grenier  à  fourrages  étant  au-d'essus  des  étables,  le  plancher,  en 
bois  de  chêne  ou  en  fer,  doit  présenter  une  résistance  sufiisante  pour 
la  charge  à  porter.  De  même  que  pour  les  écuries,  les  voûtes  ou  voû- 
tains  en  briques  creuses,  sur  solives  en  fer,  sont  bien  préférables  aux 
planchers,  en  bois  qui  laissent  toujours  filtrer  les  vapeurs;  de  plus, 
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ces  briques  enduites  en  ciment  sont  bien  moins  accessibles  aux  souris 
et  aux  insectes  que  tout  autre  mode  de  plancher. 

L'étable  à  veaux  doit  être  près  de  celle  des  vaches,  mais  pas  en  com- 
munication, les  veaux  restant  en  liberté  dans  les  boxes. 

Dans  certaines  installations  perfectionnées,  les  étables  à  engraisse- 
ment sont  accompagnées  de  paddoks  pour  la  promenade  à  air  libre 
des  animaux,  au  bout  des  stalles,  de  l'autre  côté  du  couloir  de  service. 

On  trouve,  en  Belgique  et  dans  le  Nivernais,  des  exploitations  où  la 
nourriture  des  vaches  est  presque  exclusivement  composée  de  farineux, 
de  léo;umes  cuits,  de  pulpes,  etc.  Les  mangeoires  sont  placées  en  dehors 
des  stalles,  daas  le  couloir,  la  tête  de  l'animal  y  plonge  en  passant  à 
travers  des  barreaux  écartés  environ  de  1  mètre  au  milieu,  de  telle 
sorte  qu'il  ne  peut  gaspiller  sa  nourriture;  alors,  les  râteliers  sont 
supprimés;  certains  éleveurs  leur  reprochent  de  déformer  l'animal 
en  l'obligeant  à  lever  la  tête  plus  que  ne  le  comportent  sa  structure  et 
son  attitude  ordinaires;  les  mangeoires  sont  relevées  de  C^.SO,  et 
elles  sont  plus  larges  pour  pouvoir  contenir  toute  la  nourriture;  elles 
sont  aussi  cloisonnées  et  séparées  les  unes  des  autres. 

Toutes  les  étables  doivent  être  complétées  pour  la  cuisson  et  la 
préparation  de  la  nourriture  des  vaches  et  des  veaux,  par  une  cui- 
sine de  20  à  30  mètres  superficiels,  munie  d'une  chaudière  et  à  proxi- 
mité du  coupe-racines  et  des  approvisionements  de  pulpes,  de  tour- 
teaux, etc.  L'un  des  escaliers  du  grenier  à  fourrages  doit  aussi  être 
près  de  cette  cuisine. 

(La  suite  prochainement.)  A.  Gosset, 

Architecte  à  Reiras  (Marne). 

L'AGRICULTURE  ET  LA  PROTECTION  DOUANIÈRE.  —  IL 

Personne  ne  saurait  contester  sérieusement  que  la  protection  doua- 
nière accordée  autrefois  à  l'agriculture  pour  ses  céréales,  pour  son 
bétail  et  pour  ses  laines,  n'a  jamais  été  efficace.  En  ce  qui  concerne  le 
bétail,  le  doute  n'est  pas  possible  :  c'est  à  partir  de  1853,  date  de  la 
suppression  de  la  protection  accordée  à  l'agriculture  sur  ce  point,  que 
les  prix  ont  surtout  monté,  et  ils  ont  presque  doublé  depuis  lors. 
L'échelle  mobile,  si  universellement  condamnée  dans  l'enquête  agri- 
cole de  1  866,  ne  servait  pas  mieux  les  intérêts  de  l'agriculture  pour  le 
plus  important  de  ses  produits,  le  blé.  Il  suffit  de  comparer  les  prix 
durant  deux  périodes  décennales,  l'une  avant  1861,  l'autre  après,  pour 
voir  que  depuis  la  suppression  de  cette  législation  aussi  stérile  que 
compliquée,  deux  faits  importants  se  sont  manifestés  :  d'une  part,  les 
prix  sont  devenus  plus  uniformes  dans  l'espace  et  plus  stables  dans 
le  temps;  d'autre  part,  les  prix  moyens  se  sont  accrus  de  10  pour  100 
au  moins. 

Nous  ne  saurions  faire  la  même  démonstration  en  ce  qui  concerne 
la  marche  des  prix  de  la  laine,  les  documents  nous  faisant  défaut 
depuis  1859.  Mais  quand  même  le  prix  moyen  des  laines  indigènes 
aurait  sensiblement  baissé  depuis  1860,  cette  baisse  ne  prouverait 
rien  contre  l'inefficacité  des  droits  plus  ou  moins  élevés  dont  l'impor- 
tation des  laines  étrangères  était  frappée.  Ceux  qui  voudront  s'édifier 
à  ce  sujet,  n'ont  qu'à  consulter  l'article  Laim:  du  Dictionnaire  du  Com- 
merce et  de  la  Navigation.  Même  au  temps  où  les  laines  étrangères  ne 
pouvaient  entrer  en  France  qu'en  acquittant  un  droit  de  22  ou  de 
33  pour  100,  le  prix   moyen  annuel  des  laines  indigènes  ne  s'éle- 
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vaitpas  toujours  à  2  francs  le  kilogramme.  Durant  la  période  des  cinq 
années  comprises  entre  1 840  et  1 844  inclusivement,  il  a  été  constam- 
ment au-dessous  de  ce  chiffre  ;  il  est  descendu  à  1  fr.  GO  en  1 840  et  1 843; 
il  est  tombé  à  1  fr,  40  en  1848.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  raison 
de  cette  inefficacité,  c'était  le  drawback,  ingénieuse  combinaison  qui 
exposait  le  Trésor  public  à  restituer  aux  exportateurs  de  lainages  plus 
qu'il  n'avait  perçu  pour  l'entrée  des  laines  étrangères.  La  protection 
nominalement  accordée  à  l'agriculture  pour  ses  laines,  ne  profitait 
véritablement  qu'à  un  petit  nombre  d'industriels.  Les  consommateurs 
n'étaient  même  pas  seuls  à  en  l'aire  les  frais  :  l'État,  qui  résume  les 
contribuables,  y  mettait  aussi  du  sien.  C'est  dire  que  le  public  payait 
deux  fois  pour  que  les  lainages  de  notre  industrie  fussent  vendus  meil- 
leur marché  aux  étrangers  qu'à  nos  nationaux. 

Mais  si  la  protection  accordée  jadis  à  l'agriculture  a  été  sans  efli- 
cacité,  doit-il  en  être  de  même  dans  l'avenir?  Ne  pourrait-on  pas  faire 
à  l'agriculture,  dans  le  gâteau  commun  des  faveurs  et  des  monopoles, 
la  part  qu'elle  mérite  par  son  importance  et  par  les  difficultés  au  milieu 
desquelles  elle  se  débat?  Le  système  protecteur  ne  saurait-il  donc 
s'étendre  jusqu'à  elle?  Est-elle,  comme  nous  l'avons  dit,  fatalement 
vouée  à  toutes  les  concurrences,  pendant  que  certaines  industries  affi- 
chent hautement  la  prétention  de  s'y  soustraire? 

Voilà  une  question  à  résoudre,  pour  épargner  à  l'agriculture  les 
faussps  manœuvres  et  le  préjudice  qui  en  pourrait  résulter.  Il  importe 
qu'elle  voie  clair  dans  la  situation  qui  lui  est  faite,  afin  de  ne  pas  faire 
cause  commune  avec  certaines  industries  déjà  privilégiées,  s'il  est  vrai 
qu'elle  ne  peut  espérer,  pour  récompense  de  son  concours  dans  la  cam- 
pagne qui  va  s'entreprendre,  qu'un  surcroît  de  sacrifices  sans  la 
moindre  compensation.  Elle  a  trop  de  satisfactions  légitimes  à  obtenir 
pour  perdre  son  temps  et  user  ses  forces  à  réclamer  des  chimères  qu'il 
serait  impossible  de  lui  accorder.  Recherchons  donc  quels  sont  les 
produits  agricoles  sur  lesquels  la  protection,  mais  une  protection  effi- 
cace, c'est-à-dire  capable  de  faire  véritablement  la  hausse  sur  notre 
marché  intérieur,  pourrait  porter. 

Nous  croyons  qu'il  faut  écarter  tout  de  suite,  de  cet  examen,  ceux  des 
produits  agricoles  qui  servent  de  matière  première  à  l'industrie,  comme 
les  cocons  de  vers  à  soie  et  les  laines. 

Quelque  intérêt  que  mérite  la  culture  du  mûrier,  si  durement 
éprouvée  depuis  quelques  années,  nous  ne  croyons  pas  possible  de  la 
protéger  efficacement  en  frappant  de  droits  élevés  l'importation  des 
soies  d'Italie  ou  de  l'extrême  Orient.  Une  pareille  mesure  serait  la 
ruine  de  l'industrie  des  soieries,  l'une  de  nos  plus  importantes.  Cette 
industrie  achète  au  dehors  pour  400  millions  de  francs  de  matières 
premières  ;  mais  elle  donne  à  ces  matières  premières  une  plus  value 
de  500  millions  de  francs,  et  après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  la 
consommation  intérieure,  elle  exporte  des  tissus  pour  400  millions 
de  francs  environ.  Elle  alimente  aussi  d'autres  industries  qui  seraient 
frappées  comme  elle,  si  le  renchérissement  de  la  matière  première  lui 
fermait,  comme  il  n'est  pas  douteux,  tout  débouché  extérieur.  L'in- 
dustrie des  soieries  se  déplacerait,  au  grand  profit  de  la  Suisse,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  Les  ouvriers  spéciaux  auxquels  le  tra- 
vail viendrait  à  manquer,  quitteraient  aussi  la  France.  Tels  seraient 
inévitablement  les   effets  d'une  surélévation  du  prix    des    soies   sur 
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notre  marché  intérieur.  La  valeur  totale  de  la  production  indigène, 
avant  l'invasion  de  la  maladie,  ou  plutôt  des  maladies  dont  le  ver  à 
soie  est  frappé,  était  de  100  à  120  millions  de  francs.  Elle  a  baissé  de 
plus  de  moitié.  Mais,  outre  que  la  protection  ne  serait  pas  un  remède 
pour  le  ver,  faudrait-il  absolument,  pour  surélever  le  prix  des  cocons 
et  compenser  ainsi  partiellement  Tmleriorité  de  la  récolte,  compro- 
mettre l'industrie  des  soieries?' Le  sacrifice  serait  hors  de  proportion 
avec  le  résultat.  Assurément  les  pays  adonnés  à  la  culture  du  mûrier 
sont  dignes  d'intérêt,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on  leur  vienne 
en  aide  par  un  ensemble  de  mesures  salutaires  et  intelligentes.  Mais 
ruiner  l'industrie  des  soieries  pour  protéger  la  culture  du  mûrier  et 
réducation  du  ver  à  soie,  c'est  ce  qu'aucun  homme  de  sens  ne 
saurait  vouloir,  c'est  ce  qu'aucun  gouvernement  ne  saurait  entre- 
prendre. 

Nous  en  dirons  autant  des  laines  et  de  l'industrie,  ou  plutôt  des 
industries,  dont  elles  sont  la  matière  première.  La  valeur  des  laines 
indigènes  est  aujourd'hui  de  120  à  180  millions  de  francs.  Quand  il 
y  avait' plus  de  60  millions  de  moutons  en  France,  la  valeur  totale  des 
toisons  indigènes  se  montait  à  150  ou  100  millions  de  francs.  La  dimi- 
nution est  assurément  regrettable;  mais  il  est  à  considérer  que  l'agri- 
culture n'a  pas  fait  là  une  perte  complètement  sèche,  puisque  le  ter- 
rain perdu  par  les  moutons  a  été  regagné  par  les  vaches,  et  que  ce 
remplacement  n'a  pu  se  faire  qu'à  la  condition  d'être  avantageux. 
Admettons  néanmoins  que  l'agriculture  ait  perdu,  d'un  côté,  sans 
compensation,  d'un  autre.  Admettons  aussi  qu'avec  des  taxes  doua- 
nières élevées,  il  fût  possible  de  surélever  de  20  pour  1 00  le  prix  des 
laines  indigènes,  de  façon  à  porter  de  nouveau  à  150  millions- de 
francs  la  valeur  de  notre  production  lainière.  Que  sont  les  20  ou 
30  millions  de  francs  qu'on  ferait  ainsi  regagner  à  l'agriculture,  à 
côté  des  intérêts  qu'une  pareille  mesure  mettrait  en  péril  ? 

L'industrie  lainière  est  la  plus  considérable  de  nos  industries. 
Outre  les  laines  indigènes,  elle  transforme  des  laines  étrangères  pour 
une  valeur  de  plus  de  300  millions  de  francs.  Les  valeurs  qu'elle 
crée  annuellement  dépassent  un  milliard.  Après  avoir  pourvu,  à  peu 
près  exclusivement,  à  la  consommation  intérieure,  elle  exporte  des 
tissus  pour  près  de  400  millions  de  francs.  Elle  fait  même  dès  au- 
jourd'hui une  sérieuse  concurrence  à  l'industrie  anglaise  sur  son 
propre  marché.  Va-t-on  compromettre  cette  richesse  et  ces  débouchés, 
pour  surélever  de  20  à  30  millions  de  francs  la  valeur  des  laines 
indigènes?  Qui  ne  voit  qu'il  y  a  là  encore  trop  de  disproportion  entre 
le  sacrifice  à  faire  d'un  côté  et  le  résultat  à  obtenir  de  l'autre,  et  qu'il 
serait  d'autant  plus  puéril  de  compromettre  l'industrie  lainière  pour 
encourager  la  production  des  laines  indigènes,  qu'il  n'y  a  point  déplus 
sûr  moyen  d'en  relever  le  cours,  que  l'activité  de  la  fabrication  et  la 
prospérité  de  l'industrie?  Ce  n'est  donc  pas  dans  cette  direction  que 
l'agriculture  trouvera  le  remède  à  ses  souffrances. 

Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  autres  industries  que  l'agriculture 
alimente  de  matières  premières.  La  protection  de  l'agriculture,  pro- 
tection efficace,  sans  la  correction  des  primes  d'exportation,  des  dra\N  • 
backs,  des  admissions  temporaires,  inventions  imaginées  pour  atté- 
nuer les  effets  de  la  protection  nominalement  accordée  à  l'agriculture 
et  la  rendre  illusoire,  serait  la  ruine  de  ces  industries.  Ajoutons  qu'il 
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est  sans  exemple  qu'un  pays  ait  jamais  sacrifié  son  développement 
industriel  aux  intérêts  de  son  agriculture. 

Restent  les  denrées  alimentaires,  notamment  la  viande  et  le  blé. 

Les  produits  du  bétail  doivent  être  mis  hors  de  cause.  Si  quelques 
cultivateurs  s'imaginent  qu'on  peut  leur  venir  en  aide  en  fermant 
notre  marché  aux  produits  animaux  de  l'extérieur,  ils  n'auront  qu'une 
tentative  à  faire  auprès  du  député  de  leur  circonscription  pour  se  con- 
vaincre qu'il  est  impossible,  non  seulement  défaire  réussir  une  pareille 
demande,  mais  même  de  la  formuler. 

En  ce  qui  concerne  les  céréales,  il  serait  difficile  et  périlleux  de  mo- 
difier dans  un  sens  restrictif  les  dispositions  de  la  loi  du  15  juin  1861 . 
Certains  cultivateurs  se  font  cependant  illusion  sur  ce  point,  et  sem- 
blent croire  qu'en  faisant  campagne  contre  les  traités  de  commerce, 
qui  n'ont  fait  que  diminuer  la  protection  accordée  à  l'industrie  et 
favoriser  l'agriculture  par  l'ouverture  de  nouveaux  débouchés  à  l'exté- 
rieur, ils  ont  quelque  chance  d'obtenir  des  droits  qui  écartent  la  con- 
currence que  leur  font  les  blés  de  Russie  et  d'Amérique.  Ils  se  trompent 
plusieurs  fois.  Il  n'est  pas  question  du  blé  dans  les  traités  de  com- 
merce; il  n'en  sera  pas  question  davantage  dans  le  nouveau  tarif. 
Veut-on  la  preuve  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  de  ce  côté  pour  favoriser 
l'agriculture?  Que  ces  cultivateurs,  qui  sont  sur  le  point  de  s'enrôler 
pour  la  campagne  que  mènent  certains  industriels,  subordonnent  leur 
concours  au  rappel  préalable  de  la  loi  de  1861  et  au  remplacement  des 
droits  modérés  qu'elle  établit  par  un  droit  franchement  protecteur  de 
3  à  4-  francs  par  100  kilogrammes;  nous  leur  prédisons  qu'ils  se.  ver- 
ront tourner  le  dos  par  ceux-là  mêmes  qui  cherchent  à  les  enrôler 
sous  la  bannière  de  la  protection.  Des  promesses,  tant  qu'ils  vou- 
dront. Mais  quand  le  tour  sera  joué,  quand  l'industrie  aura  les  tarifs 
qu'elle  ambitionne,  l'agriculture  abandonnée  à  elle-même  n'aura  plus 
que  la  ressource  de  gémir  sur  la  concurrence  des  blés  d'Amérique. 
Comment  admettre  qu'il  en  sera  autrement,  et  que  les  industriels  qui, 
pour  obtenir  un  supplément  de  faveurs  à  leur  profit,  ont  mis  en  avant 
le  prétexte  du  travail  national,  consentiront  à  déposer  leur  masque  de 
philanthropie  pour  appuyer  une  mesure  qui  aurait  pour  but  le  renché- 
rissement artificiel  de  l'existence? 

Ce  qui  fait  que  les  cultivateurs  se  trompent  sur  ce  point,  c'est  qu'ils 
ne  se  rendent  pas  un  compte  exact  du  mécanisme  de  la  protection  et 
de  la  manière  dont  il  fonctionne.  Pour  que  la  protection  soit  possible, 
il  faut  qu'il  y  ait,  d'une  part,  des  consommateurs  en  nombre  suflîsant 
pour  former  une  subvention  de  quelque  importance  par  le  moyen  de 
contributions  individuelles  très  minimes,  et  de  l'autre,  quelques  favo- 
ris seulement  pour  en  profiter.  Plus  la  disproportion  entre  le  nombre 
de  ceux  qui  payent  et  le  nombre  de  ceux  qui  bénéficient  est  grande, 
plus  le  mécanisme  est  perfectionné,  plus  il  fonctionne  avec  douceur  et 
par  conséquent  avec  succès.  Mais  les  termes  du  problème  ne  sauraient 
être  renversés.  La  protection  n'est  plus  possible  s'il  s'agit  de  faire 
fonctionner  au  profit  de  la  masse,  au  détriment  du  petit  nombre.  L'ini- 
quité serait  trop  révoltante  pour  être  acceptée,  même  de  ceux  au 
profit  desquels  on  proposerait  de  l'établir. 

Voici  une  industrie,  déjà  protégée  outre  mesure,  qui  demandeencore 
une  aggravatio<n  des  taxes  pour  se  soustraire  de  plus  en  plus  à  la  con- 
currence de  l'industrie  rivale  de  l'étranger.  C'est,  par  exemple,  une 
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industrie  de  filature^  dont  la  production  annuelle  est  de  150  millions 
de  francs,  production  obtenue  en  défalquant,  de  la  somme  des  ventes,  la 
valeur  des  achats  de  matières  premières  et  l'entretien  du  matériel.  Si 
l'on  admet  que  l'effet  de  la  protection  actuelle  est  d'élever  de  10  0/0  la 
valeur  de  ses  produits,  la  protection  se  traduit  pour  elle  par  un  sup- 
plément annuel  de  bénéfices  de  15  millions  de  francs.  Chaque  consom- 
mateur ne  contribue  à  cette  subvention  que  pour  35  à  ''lO  cenlimes, 
c'est-à-dire  pour  une  part  infinitésimale,  c'est  le  mot  consacré.  Si  la 
consommation  moyenne  des  étotfes  fabriquées  avec  les  filés  de  cette 
industrie  est  de  15  à  18  fr.  par  tête,  l'effet  do  la  protection  accordée  à 
la  filature  ne  renchérit  nos  consommations  que  d'un  quarantième  environ. 
C'est  une  contribution  tellement  minime  qu'on  la  peut  dire  négligeable 
pour  le  consommateur.  Au  contraire,  elle  est  loin  d'être  sans  impor- 
tance pour  les  filateurs  dont  il  s'agit.  Ils  sont  à  peine  un  millier  et  le 
profit  qui  résulte  de  la  subvention  est  en  moyenne,  pour  chacun  d'eux, 
de  15,000  francs.  Pour  les  petits  industriels,  c'est  un  supplément  de 
bénéfices  de  quelques  milliers  de  francs.  Pour  les  gros  bonnets  de  la 
filature,  c'est  100,000  francs  et  plus.  Voilà  pourquoi,  à  côté  du  con- 
sommateur qui  paye  sans  se  plaindre,  parce  qu'à  ses  yeux  la  chose  est 
sans  importance,  parce  que  souvent  même  il  ne  sait  pas  qu'il  est  mis 
à  contribution,  il  y  a  des  industriels  qui  se  plaignent  de  ne  jamais  être 
assez  protégés,  c'est-à-dire  de  ne  jamais  encaisser  d'assez  fortes  sub- 
ventions. La  perfection  du  mécanisme  consiste  précisément  à  exploiter 
le  consommateur,  sans  le  faire  crier,  en  se  donnant  encore  par-dessus 
le  marché  les  apparences  de  la  philanthropie. 

Rien  de  pareil  n'est  possible  pour  les  producteurs  de  blé.  Un  droit 
qui  ferait  monter  de  2  francs  le  prix  de  l'hectolitre,  cela  équivaudrait 
à  un  supplément  de  production  de  170  millions  de  francs.  Mais  l'agri- 
culture consommant  elle-même  une  partie  du  blé  qu'elle  récolte,  serait 
loin  d'encaisser  cette  somme.  Si  l'on  admet  qu'elle  vend  à  peine  50  mil- 
lions d'hectolitres  par  an,  ce  qui  représente,  à  peu  de  chose  près,  la  con- 
sommation de  la  population  non  agricole  du  pays,  lebénéfice  dû  à  la  pro- 
tection se  réduirait  à  1 00  millions  de  francs.  Deux  millions  de  producteurs 
au  moins  se  partageraient  cette  subvention  :  la  part  moyenne  de  chacun 
d'eux  ne  serait  donc  plus  que  de  50  francs  par  tête.  Les  plus  favorisés, 
c'est-à-dire  les  cultivateurs  qui  ont  les  cultures  de  blé  les  plus  étendues, 
n'y  trouveraient  guère  qu'un  supplément  annuel  de  profits  de  2,000  à 
3,000  francs.  Ce  seraitquelque  chose  assurément, si  ce  profit  n'était  pas 
destiné  à  devenir  promptement  illusoire.  Quand  la  récolte  aura  manqué, 
c'est-à-dire  quand  la  protection  pourra  devenir  véritablement  efficace, 
pense- t-on  que  le  gouvernement  ne  se  préoccupera  pas  d'assurer  l'approvi- 
sionnement par  la  suppression  des  taxes  et  l'ouverture  des  barrières? 
Pense-t-on  que  cette  maigre  subvention,  quand  même  elle  serait  réelle, 
serait  une  compensation  sérieuse  non  seulement  aux  subventions  que 
l'agriculture  fournirait  à  l'industrie,  mais  encore  aux  charges  bien  autre- 
ment lourdes  qui  retomberaient  sur  l'agriculture,  par  la  perte  de  ses  dé- 
bouches à  l'extérieur  et  par  une  hausse  des  salaires  à  l'intérieur? 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  les  bénéfices  obtenus  par  la  hausse 
artificielle  des  prix  ne  tarderaient  pas  à  échapper  aux  cultivateurs  pro- 
prement dits,  pour  tomber  dans  les  mains  des  propriétaires  fonciers. 
Une  culture  plus  fructueuse  excite  plus  de  concurrence  chez  les  fermiers 
et  fait  monter  les  prix  de  fermage.  C'est  vainement  qu'on  chercherait 
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à  favoriser  les  cultivateurs  par  une  mesure  d'exception  :  l'effet  d'une 
pareille  mesure  tournerait  finalement  au  seul  avantage  des  propriétaires 
du  sol. 

Quelque  idée  que  l'on  se  fasse  de  la  manière  de  gouvener  les 
hommes,  il  est  impossible  d'admettre  une  protection  sérieusement 
efficace  donnée  à  l'agriculture,  pour  ia  denrée  alimentaire  la  plus  néces- 
saire à  l'homme  et  la  plus  universellement  cultivée  dans  tous  les  pays. 
Les  avantages  ne  sont  pas  ici  en  rapport  avec  les  inconvénients.  Il  y  a 
trop  de  cultivateurs  en  France  pour  que  la  protection  puisse  les  enrichir. 
Il  n'y  a  pas  assez  de  consommateurs  en  dehors  de  l'agriculture,  pour 
qu'on  puisse  leur  demander,  sans  trop  d'iniquité,  une  subvention  qui 
en  vaille  la  peine.  La  protection  sera  toujours  funeste  à  l'agriculture 
quand  l'industrie  en  bénéficiera;  elle  est  impuissante  à  donner  la 
moindre  satifaction  aux  cultivateurs,  parce  qu'ils  sont  la  masse  et  qu'on 
ne  peut  établir  de  privilèges  à  leur  profit. 

On  comprendrait  l'application  du  système  protecteur  à  quelques 
denrées  spéciales,  d'une  consommation  générale,  mais  d'une  produc- 
tion limitée,  comme  l'huile  d'olive.  La  production  annuelle  est  de 
45  millions  de  francs  environ,  et  cette  production  est  insuffisante,  les 
importations  dépassant  de  15  à  18  millions  les  exportations.  Un  droit 
de  15  à  *20  0/0  sur  les  huiles  similaires  de  l'étranger,  cela  ferait  une 
plus-value  de  8  à  9  millions  de  francs  qui  se  répartiraient  entre  quel- 
ques milliers  de  cultivateurs,  ou  plutôt  de  propriétaires,  dans  la  région 
du  sud-est.  Les  consommateurs  payeraient  20  0/0  plus  cher;  mais 
l'huile  d'olive  pouvant  jusqu'à  certain  point  être  considérée  comme 
denrée  de  luxe,  on  comprendrait  à  la  rigueur  que  la  loi  intervînt  ici 
pour  favoriser  la  Provence  si  éprouvée  par  des  calamités  de  toutes 
sortes.  Resterait  à  savoir  si  cette  satisfaction  partielle  donnée  à  un  coin 
de  notre  territoire,  suffirait  pour  désintéresser  le  reste  du  pays  de  la 
protection  déjà  excessive  dont  jouit  l'industrie  et  dont  on  demande 
encore  l'aggravation. 

Que  les  cultivateurs  veuillent  bien  y  réfléchir  :  c'est  uniquement 
d'eux  que  dépend  leur  destinée.  Leur  intérêt  n'est  pas  simplement  de 
faire  le  jeu  d'un  petit  nombre  d'industriels,  parce  que  les  privilèges 
concédés  à  l'industrie  sont  nécessairement  des  charges  pour  l'agricul- 
ture. Que  si  on  sollicitait  leur  concours  dans  la  campagne  protection- 
niste qui  se  poursuit,  ils  seraient  fondés  à  réclamer  comme  condition 
sine  quâ  twn,  l'organisation  préalable,  à  leur  profit,  d'une  protection 
efficace  égale  à  celle  dont  jouirait  rindustrie.  Donnant,  donnant.  Agir 
autrement  serait  courir  au  devant  d'une  mystification,  et  accepter 
bénévolement  le  rôle  de  dupes.  Qu'ils  se  tiennent  en  garde  surtout 
contre  les  vaines  promesses,  en  songeant  que  les  masses  ne  sont 
pas  faites  pour  jouir  des  faveurs,  mais  pour  les  payer.     P.-C.  Dubost, 

LA  COLONISATION  EN  ALGÉRIE  EN  1879. 

Quelles  que  soient  les  difficultés  qui  aient  entravé,  pendant  long- 
temps, les  progrès  de  la  colonisation  en  Algérie,  il  est  certain  qu'elle 
marche  aujourd'hui  d'une  manière  accélérée.  Un  décret  du  30  septem- 
bre dernier  que  \e  Journal  a  publié  (voir  le  tome  IV  de  1878,  pages  66 
et  108),  a  modifié  les  conditions  des  concessions  déterres.  Sans  don- 
ner une  satisfaction  complète  à  certains  vœux  légitimes,  il  a  inauguré 
un  nouveau  régime  en  ce  qui  concerne  la  colonisation.  Ce  qui  a  le 
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plus  manqué  à  l'Algérie  dans  beaucoup  de  circonstances,  ce  sont  les 
capitaux  consacrés  à  l'exploitation  du  sol;  un  grand  nombre  de  particu- 
liers n'ont  pas  voulu  demander  de  concessions  en  Algérie,  reculant  devant 
l'obligation  d'aller  résider  sur  leurs  terres.  Cette  obligation  a  été  sup- 
primée, en  partie,  par  l'article  4  du  décret  que  nous  devons  reproduire 
ici  :  «  Peuvent  être  dispensés  de  la  résidence,  mais  seulement  pour  les 
lots  de  fermes,  les  demandeurs  qui  s'obligent  :  l^à  installer  et  main- 
tenir, pendant  les  cinq  années  qui  suivront  la  concession,  une  ou 
plusieurs  familles  de  Français  d'origine  européenne  ou  d'Européens 
naturalisés  ou  en  instance  de  naturalisation,  à  raison  d'un  adulte  au 
moins  par  vingt  hectares;  2"  à  employer  en  améliorations  utiles  ou 
permanentes  une  somme  représentant  une  dépense  moyenne  de  150  h', 
par  hectare,  dont  le  tiers  au  moins  affecté  à  la  construction  de  bâti- 
ments d'exploitation  et  d'habitation.  »  Pour  bien  comprendre  cette 
prescription,  il  est  utile  de  rappeler  que  les  terres  domaniales  affectées 
au  service  de  la  colonisation  sont  divisées  en  lots  dits  de  villages  et  en 
lots  dits  de  fermes.  Le  lotissement  varie  suivant  les  conditions  du  sol, 
mais  sans  que  l'étendue  totale  d'un  lot  de  village  puisse  excéder 
40  hectares,  et  celle  d'un  lot  de  ferme  1 00  hectares. 

Ces  explications  étant  données,  on  lira  certainement  avec  intérêt  la 
liste  des  17  centres  de  population  à  créer  et  des  5  centres  à  agrandir  en 
1879  dans  les  trois  départements  de  notre  colonie  algérienne.  Les  lots 
disponibles  seront  attribués  dans  la  proportion  d'un  tiers  à  des  familles 
algériennes  et  de  deux  tiers  aux  familles  venant  de  France.  Les  pre- 
mières pourront  s'installer  dès  le  1^'juin;  quant  aux  immigrants,  ils 
ne  devront  s'intaller  et  s'établir  sur  leurs  lots  qu'à  partir  du  1  "  octobre, 
afin  d'éviter  les  chaleurs  de  l'été. 

Voici  maintenant  le  programme  de  colonisation,  avec  les  indications 
données  par  le  gouvernement  général  de  l'Algérie  : 

Département  d'Alger. 
Takedempt-Touahei.  —  Sur  la  roule  départementale  d'Alçer  à  Dellys,  à  6  kilo- 
mètres de  c.itte  dernière  ville,  à  proximité  des  centres  de  Ben-N'choud,  Uuled-Kedda- 
cheet  Bois-Sacré.  —  20  lots  de  village.  —  Terres  de  bonne  qualité  convenant  à  la 
culture  de  la  vigne  et  des  céréales.  —  Une  source  abondante  servira  à  l'alimenta- 
tion du  village  et  à  l'irrigation  des  jardins.  —  Les  communications  sont  assurées 
par  la  route  départementale  d'Alger  à  Dellys.  —  Les  chemins  vicinaux  déjà  exis- 
tants permettront  aux  colons  l'accès  de  leurs  concessions. 

Le  Puits.  —  Sur  la  route  départementale  d'Affreville  à  Teniet-el-Haâd,  rive 
gauche  du  Chéliff,  à  12  kdomètres  d'Affreville  et  à  47  kilomètres  de  Teniet-el- 
Haâd.  —  40  lots  de  village.  —  Terres  de  bonne  qualité,  en  partie  irrigables  au 
moyen  du  canal  de  dérivation  de  l'Oued-Deurdeur.  —  Climat  chaud,  mais  salubre. 
—  L'eau  d'alimentation  sera  fournie  par  un  puits  dont  le  débit  est  considérable 
et  n'a  jamais  varié. 

Les  Aribs.  —  Au  138*  kilomètre  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran,  entre  Lava- 
rande  et  Duperré,  à  10  kiiomè  res  de  chacune  de  ces  deux  villes.  —  30  lots  de 
village.  —  Terres  d'excellente  qualité  se  prêtant  à  la  culture  de  la  vigne  et  des 
céréales.  —  Les  matériaux  de  construction  se  trouvent  sur  [dace.  —  Un  arrêt 
intermédiaire  sera  établi  sur  ce  ]ioint.  —  Plusieurs  sources  d'une  eau  limpide  et 
abondante  assureront  l'alimentation  du  village. 

Bmi-Madoun.  —  Dans  la  vallée  de  l'Oued- Allalah,  à '11  kilomètres  de  Monte- 
nolte,  à  7  kilomètres  environ  delà  route  départementale  d'Orléansvill  )  à  Ténès.  — 
40  lots  de  village.  —  Terres  d'excellente  qualité  propres  à  la  culture  des  céréales 
et  de  la  vigue.  —  Climat  salubre.  —  Eau  abondante  —  Les  matériaux  de  con- 
struction se  trouvent  sur  place.  —  Un  important  marché  se  tient  à  proximité  du 
village.  —  Une  route  carrossable  le  relie  à  la  roule  départementale  a  Orléansville 
à  Ténès. 

Fontaine  du  Génie.  —  Sur  la  route  de  Cherchell  à  Gouraya,  à  moitié  chemin  de 
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ces  deux  localités.  — 8  lots  de  village.  —  Terres  de  bonne  qualité  couvenantà  la 
culture  des  céréales.  —  Climat  salul3re.  —  Transit  important  qui  sera  augmente 
encore  par  l'exploitation  des  carrières  de  granit  qui  se  trouvent  sur  ce  point. 

PoiU  du  Caïd.  —  Sur  la  route  départementale  d'Affrevil'e  à  Teniet-el-Haâd,  :à 
20  kilomètres  de  la  première  de  ce^  localités.  —  12  lots  de  village.  —  Terres  de 
bonnes  qualité.  —  L'eau  se  trouve  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur.  —  Pierres  et 
bois  de  construc'ion  à  proximité.  —  Climat  salubre.  —  La  route  départementale 
traverse  le  village. 

Camp  des  Chênes.  — Sur  la  route  départemenîale  d'Affreville  à  Teniet-el-Haâd, 
à  20  kilomètres  de  ce  dernier  centre.  —  12  lots  de  village.  —  Terres  de  bonne 
qualité  se  prêtant  à  la  culture  de  la  vigne  et  des  céréales.  —  La  pierre  cà  bâtir,  la 
pierre  à  cbaux,  les  bois  de  chauffage  et  de  construction  sont  à  proximité.  —  L'eau 
se  trouve  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur. 

Département  d'Oran. 

Matemore.  -^  Dans,  la  plaine  d'Eghriss,  à  12  kilomètres  sud-est  de  Mascara, 
entre  Maoussa  et  Froha,  à  8  kilomètres  de  l'arrêt  de  Froha.  —  32  lots  de  village. 

—  Terrains  de  bonne  qualité,  presque  entièrement  défrichés,  pi'opres  à  la  culture 
de  la  vigne  et  des  céréales.  —  Eaux  de  puits  bonnes,  abondantes  et  à  peu  de  pro- 
fondeur " —  Les  colons  trouveront  dans  l'important  marché  de  Mascara  un  débou- 
ché facile  pour  leurs  produits. 

Thizy.  —  A  10  kilomètres  ouest  de  Mascara  sur  la  route  de  Mascara  à  Sidi- 
bel-Abbès,  près  de  la  gare  de  Thizy  (chemin  de  fer  d'Arzew  à  Saïda).  —  30  lots 
de  village  et  de  ferme.  — ■  Terres  presque  entièrement  défrichées,  convenant  à  la 
culture  de  la  vigne  et  des  céréales.  —  Eaux  de  puits  bonnes  et  abondantes.  — 
Par  sa  situation,  le  centre  de  Thizy  sera  à  la  fois  agricole  et  commercial.  —  Il 
existe  déjà  un  certain  nombre  de  propriétés  européennes  sur  ce  point. 

Remclii.  — A  16  kilomètres  d'Hennaya  et  à  28  kilomètre  de  Tlemcen,  sur  la 
route  de  Raschgoun,  à  36  kilomètres  de  la  m  r.  —  60  lots  de  village.  — -  Terres 
en  partie  défrichées,  propres  à  la  culture  dès  céréales  et  delà  vigne.  —  L'eau  d'ali- 
mentation sera  fournie  par  la  source  d'Aïn-Karar, 

Rio-Salado  (agrandissement).  — A  60  kilomètres  d'Oran  et  à  12  kilomètres  d'Aïn- 
Témouchent,  sur  la  route  nationale  d'Oran  à  Tlemcen.  —  25  lots  de  village.  — 
Centre  de  date  déjà  ancienne  et  en  bonne  voie  de  prospérité.  —  Terres  de  bonne 
qualité,  propres  à  la  culture  de  la  vigne  et  des  céréales.  —  Les  produits  auront  leur 
débouché  certain  à  Aïn-Temouchent. 

Souk-el-Mitou  (agrandissement). — A  6  kilomètres  d'Aïn-Tédelès,  à  -25  kilo- 
mètres de  Mostaganem.  —  20  lots  de  village  et  4  de  ferme.  —  Terres  de  bonne 
qualité,  en  grande  partie  défrichées,  propre-;  à  la  culture  de  la  vigne  et  des  céréales. 

—  Plusieurs  chemins  desservent  le  territoire  d'agrandissement  qui  est  séparé  du 
village  par  le  Chéliff  qui,  sur  ce  point,  est  guéable  pendant  335  jours  de  l'année. 

Inkermann  (agrandissement).  Sur  lu  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran,  à  44  kilo- 
mètres de  Relizane.  —  27  lots  de  village.  —  Le  centre  d'Inkermann,  fondé  en 
1870,  a  déjà  été  agrandi  en  1877;  en  raison  de  la  faciUté  des  commun  cations 
par  la  voie  ferrée,  le  commerce  et  l'agriculture  y  ont  pris  un  sérieux  développe- 
ment. —  Les  nouveaux  colons  recevront  un  lot  à  bâtir  et  un  lot  de  jardin  dans  le 
village  même  —  Les  terres  composant  les  lots  ruraux  sont  de  bonne  qualité  et  se 
prêtent  à  la  culture  de  la  vigne  et  des  c  réaies. 

Saint-Aimé  (agrandissement).  Sur  le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran,  à  159  kilo- 
mètres d'Oran  et  à  9  kilomètres  d'Likermann.  —  30  lots  de  village.  — Terres 
d'excellente  qualité,  en  partie  irrigables  et  se  prêtant  à  la  culture  des  céréales  et 
de  la  vigne. 

A f}t7ni- Moussa  (agrandîs'ement).  —  Sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Riou,  k 
22  kilomètres  sud-est  d'Inkermann.  —  20  lots  de  village.  —  Le  village  d'Ammi- 
Moussa  existe  déjà  depuis  longtemps  et  est  pourvu  de  tous  les  édifices  publics.  — 
Son  climat  est  sain.  —  Les  terres  d'agi andissement  sont  de  bonne  quahté  et  se 
prêtent  à  la  culture  des  céréales. 

Département  de  Constantine. 

El-Garah.  —A  37  kilomètres  de  Constantine,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
cette  ville  à  Sétif,  au  point  de  bifurcation  où  la  voie  se  dirige  vers  Batna.  — 12  lots 
de  village.— Terres  de  bonne  qualité.  — Chmat  salubre. —Le  village  sera  protégé 
contre  les  vents  du  sud  par  les  montagnes  environnantes.  — Placé  à  proximité 
d'une  gare  importante,  il  se  trouvera  dans  d'excellentes  conditions. 
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■  Ain-Yngoul.  —  Sur  la  route  nationale  de  Gonstantine  à  Batna,  à  36  kilomètres 
environ  de  cette  dernière  localité  —  30  lots  de  village  et  10  de  ferme.  —  Terres 
pro[)res  à  la  culture  de  la  vigne  et  des  céréales.  —  Par  sa  situation  sur  la  route 
nationale,  le  centre  d'Aïn-Yagout  est  appelé  à  acquérir  une  certaine  importance.  — 
La  salubrité  qui  y  règne,  la  bonne  qualité  de  l'eau  et  les  nombreux  chemins  qui  le 
traversent,  assurent  sa  prospérité  luture. 

Fontaine-Chaude.  — A  93  kilomètres  de  Gonstantine,  sur  la  route  de  cette  ville 
à  Batna,  à  23  kilomètres  de  cette  dernière  localité.  —  50  lots  de  village.  —  Abrité 
contre  les  vents  du  sud,  le  village  sera  dans  de  bonnes  conditions  de  saluljrité.  — 
L'eau  s'y  trouve  en  abondance;  les  terres  sont  de  bonne  qualité  et  la  plus  grande 
partie  en  est  irrigable.  —  Les  lots  de  prairie  et  les  jardins  permettront  aux  colons 
de  se  livrer,  sur  une  vaste  échelle,  à  l'élève  du  bétail  et  à  la  culture  maraîchère. 

Aïii~Ksar.  —  A  1,800  mètres  de  la  Fontaine-Chaude,  sur  la  route  de  Gonstan- 
tine à  Bâtna.  —  10  lots  de  village.  —  Il  existe  déjà  à  Aïn-Ksar  un  petit  hameau 
qui  est  un  lieu  d'étape  pour  le  roulage  et  de  relai  pour  les  voitures  publiques.  — 
Un  moulin  et  deux  corps  de  ferme  assez  importants  sont  étabUs  sur  ce  point.  — 
Les  terres  sont  de  bonne  qualité  et  propres  à  la  culture  des  céréales. 

A'in-Mazuiia.  —  Entre  Aïn-Ksar  et  Él-Madher,  à  5  kilomètres  environ  de  cha- 
cune de  ces  localités  —  8  lots  de  ferme.  —  Terres  de  qualité  supérieure  et  en 
majeure  partie  irrigables.  — Il  existe  sur  ce  territoire  des  prairies  naturelles  qui 
fournissent  de  grandes  quantités  de  iourrage.  —  La  route  de  Gonstantine  à  Batna, 
qui  passe  à  peu  de  distance,  jermettra  l'écoulement  facile  des  produits. 

Ain-Fakroun.  —  Sur  la  route  de  Gonstantine  à  Aïn-Beïda,  à  56  kilomètres  de 
la  première  de  ces  deux  villes.  —  30  lots  de  village  et  5  de  ferme.  —  Terres  de 
bonne  qualité.  —  Les  matériaux  de  construction  se  trouvent  sur  place.  —  Des 
sources  abondantes  serviront  à  l'alimentation  en  eau  potable.  —  Communications 
faciles.  —  Les  ruines  romaines  que  l'on  rencontre  éparses  sur  le  territoire  attes- 
tent qu'il  y  eut  autrefois  un  établissement  important  sur  ce  point- 

Gare  cCEl-Arrouch.  Sur  le  chemin  de  fer  de  Gonstantine  à  Philippeville.  — 
15  lots  de  village.  —  Emplacement  très  salubre.  —  Ce  hameau  est  appelé  à  une 
prospérité  certaine,  —  Son  importance  commerciale  est  assurée  par  sa  situation 
sur  la  voie  ferrée. 

Tous  ces  centres  sont  situés  dans  le  territoire  civil,  à  l'exception  de 
trois  compris  dans  le  territoire  militiire,  savoir  :  Pont  du  Caïd  et 
Camp  des  Cliênes,  dans  le  département  d'Alger;  Animi-Moussa,  dans 
le  département  d'Oran 

Voici  maintenant  les  formalités  à  suivre  pour  les  colons.  Dès  que 
le  demandeur  a  fait  choix  d'une  des  localités  désignées  à  ce  pro- 
gramme, il  adresse  au  préfet  du  département  ou  au  général  chargé  de 
l'administration  du  territoire,  une  soumission  conforme  à  un  modèle 
qu  on  lui  adresse  sur  sa  demande,  en  y  joignant  un  état  de  renseigne- 
ments rempli  par  le  maire  de  sa  commune.  Dans  les  quinze  jours  qui 
suivent  la  réception  de  cette  pièce,  le  préfet  ou  le  général  fait  con- 
naître à  l'intéressé  si  sa  demande  peut  être  accueillie  ou  non.  Dans  le 
premier  cas,  celui-ci  reçoit  un  acte  provisoire  de  concession  qui  lui 
donne  droit  au  passage  gratuit  de  Marseille  en  Algérie,  et  aux  avan- 
tages accordés  par  les  Compagnies  des  chemins  de  fer  .aux  familles 
d'agriculteurs  de  la  métropole  qui  se  rendent  comme  colons  en  Al- 
gérie. Ces  avantages  consistent  dans  le  transport  des  personnes  à 
moitié  prix  de  la  '6^  classe  du  tarif  général,  chaque  émigrant  ayant 
droit  en  outre  au  transport  gratuit  de  lUO  kilogrammes  de  bagages. 
Si  tous  les  lots  de  la  localité  désignée  par  le  pétitionnaire  sont  déjà 
pris  lorsque  la  demande  parvient  à  l'autorité  compétente,  il  en  est 
prévenu  immédiatement,  afin  qu'il  puisse  porter  son  choix  sur  un 
autre  point  et  renouveler  sa  demande. 

Le  pétitionnaire  admis  sera  informé  de  l'époque  à  laquelle  son 
installation  pourra  avoir  lieu,  de  façon  à  ce  qu'il  n'éprouve  aucune 
perte  de  temps  ou  d'argent.  L'attributaire  qui  n'aura  pas  pris  posses 
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sion  de  sa  concession  dans  le  délai  de  six  mois,  à  partir  de  son 
admission,  sera  déchu  de  ses  droits. 

Les  concessions  industrielles  se  composent  d'un  lot  urbain,  d'un 
lot  de  jardin  et  d'un  lot  de  vigne,  d'une  superficie  variant  entre  2  et 
10  hectares.  Les  concessions  agricoles  comprennent,  en  outre,  un  ou 
deux  lots  de  culture,  et  leur  étendue  varie  entre  25  et  40  hectares. 

Les  immigrants  peuvent  se  procurer  tous  les  renseignements  utiles, 
dans  toutes  les  préfectures  de  France,  et  à  Paris,  au  service  de  l'Al- 
gérie, 99,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain.  Henry  Sagn-er. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Dans  les  villes  qui  vont  être,  cette  année,  le  siège  des  concours  ré- 
gionaux, on  prépare  avec  activité  les  expositions  d'horticulture  qui  sont 
souvent  annexées  par  les  sociétés  locales  à  ces  importantes  solennités. 
C'est  ainsi  que  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or  tiendra  à  Dijon, 
du  3  au  12  mai,  en  même  temps  que  le  concours  régional,  une  exposi- 
tion horticole  qui  comprendra  la  culture  maraîchère,  l'arboriculture, 
la  fïoriculture,  les  objets  d'art  et  d'industrie  horticole.  Des  médailles 
d'or,  d'argent  et  de  vermeil  pourront  être  décernées  dans  chacune  des 
catégories.  —  Nous  devons  aussi  annoncer  qu'une  exposition  horticole 
aura  lieu  à  Limoges,  au  mois  de  mai,  pendant  le  concours  régional. 

—  La  1 42*  exposition  horticole  de  la  Société  d'agriculture  et  de  bo- 
tanique de  Gand  (Belgique)  aura  lieu,  dans  cette  ville,  les  27  et  28  juillet 
prochain.  Les  membres  de  cette  Société  pourront  seuls  y  prendre  part. 

—  La  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  d'Eure-et-Loir  ouvre  des 
concours,  dans  quatre  cantons  du  département,  un  par  arrondissement. 
La  visite  des  jardins  sera  faite  comme  par  le  passé  par  une  commission 
composée  de  membres  du  Comice  agricole  et  de  la  Société  d'horticul- 
ture, délégués  à  cet  efîet, 

—  La  Société  centrale  d'horticulture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  organise  une  Exposition  de  printemps  des  produits  horti- 
coles, qui  sera  ouverte  dans  le  jnrdin  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Rouen,  du 
samedi  17  au  jeudi  22  mai  1879. 

—  Le  7  juin  prochain  s'ouvrira  à  Strasbourg  la  37'  Exposition  de 
fleurs,  d'arbustes,  de  fruits,  de  légumes  et  d'objets  concernant  l'hor- 
ticulture, organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace. 
Plusieurs  parties  de  cette  Exposition  seront  ouvertes  aux  horticulteurs 
de  tous  les  pays.  J.  de  Pradel. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  5  février  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  envoie  à  la  Société  un  exemplaire  de  la 
feuille  225  delà  carte  de  l'État-major,  relative  à  Nice  et  à  ses  environs. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  des  cartes  d'entrée  pour  les 
concours  généraux  agricoles  qui  doivent  se  tenir  au  palais  de  l'In- 
dustrie du  1 3  au  1 9  lévrier. 

M.  Alphonse  Tiersonnier  écrit  pour  adresser  ses  remerciements  à  la 
Société  pour  son  élection  dans  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Henri  Mares  demande  qu'une  discussion  semblable  à  celle  qui  a 
eu  lieu  sur  l'enseignement  agricole,  soit  ouverte  dans  la  Société  sur 
les  traités  de  commerce.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles. 
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M.  Colombel,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure,  demande 
que  la  Société  lui  attribue  une  ou  deux  médailles  à  l'occasion  du  con- 
cours régional  qui  se  tiendra  à  Evreux  au  mois  de  mai  prochain. 

M.  d'Ounous  envoie  une  note  Bur  les  chênes  indigènes  et  les  pins 
de  Tarn-et--Garonine  et  une  note  sur  l'Institut  de  Charité  pour  les  orphe- 
lins protestants  fondé  à  Saverdun  (Ariège). 

M.  Chundora  envoie  une  notice  sur  les  travaux  de  drainage  exécutés 
par  son  père  et  par  lui  dans  le  département  de  Seine-et-Marne. 

M.  Bouchardat  donne  lecture,  au  nom  de  la  Section  des  cultures 
spéciales,  d'un  i-apjDort  sur  un  envoi  de  pépins  de  raisins  fait  du 
Texas  par  M.  Darras-Lambin.  Il  demande  que  ces  pépins  soient  trans* 
mis  à  M.  Henri  Mares  pour  être  plantés,  afin  qu'on  puisse  connaître  la 
nature  de  la  variété  à  laquelle  ils  appartiennent.  Cette  conclusion  est 
adoptée  après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Moll, 
Lavallée,  Chevreul,  Bouchardat  et  Barrai. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente,  au  nom  de  la  Section  de  sylvicul- 
ture, un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Bedô  relatif  à  l'économie  fores- 
tière de  la  Hongrie.  Des  remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  'Barrai  fai't  une  communication  sur  des  panais  de  Bretagne  que 
lui  a  remis  M.  Le  Bian.  Il  constate  que  ces  panais  sont  plus  riches  en 
matières  nutritives  que  les  panais  ordinaires.  Cette  analyse  est  repro- 
duite dau«  la  chronique  fle  ce  jour.  'Cette  communication  donne  lieu 
à  une  discussion  à 'iaqneîle  prennent  part  MM.  Bella, 'Gayot  et  Che- 
vreul. 

M.  Méissonnier  présente  une  carte  consacrée  aux  études  météoro- 
logiques. 'ReTivoi  à  la  Section  des  sciences  physico-chimiqnes, 

M.  Muret  demande  à  ajouter  quelques  mots  relativement  à  la  dis- 
cussion sur  l'enseignement  de  l'agriculture.  Il  voudrait  que,  dans  les 
jurys  chargés  de  nommer  les  professeurs,  les  propriétaires-agriculteurs 
fussent  en  majorité.  Cette  proposition,  après  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Barrai,  Tisserand  et  Pltichet,  n'est  pas  adoptée; 
mais  il  est  entendu  que,  dans  les  réponses  envoyées  au  ministre,  les 
intérêts  agricoles  seront  signalés. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  l'état  des  blés  en  terre.  On 
ne  peut  pas  encore  se  prononcer  sur  les  effets  de  l'hiver.  C'est  ce 
qu'affirment,  à  leur  tour,  MM.  Bella  et  Pluchet. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  décrit  le  phénomène  de  glace  qui  aéte  obser- 
vés dans  les  forêts,  le  22  janvier,  et  qui  a  amené  la  destruction  d'un 
grand  nombre  d'arbres,  notamment  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 
D'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Barrai,  Victor  Borie, 
Becquerel,  Bouquet  de  la  Grye  et  Barbie  du  Bocage,  il  résulte  que  ce 
n'est  ni  un  phénomène  de  verglas  ni  un  phénomène  de  givre,  mais 
de  surfusion,  c'est-à-dire  de  solidification  instantanée  d'une  eau 
liquide  à  une  température  au-dessous  de  zéro.         Henry  Sagmieu. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8  FÉVRIER   187»). 
L    —   Situation    générale. 
Nous  avons  toujours  les  mêmes  faits  à  constater  :  peu  de  transactions  et  variations 
peu  sensibles  dans  les  prix  des  principales  denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  pr-'ûcipaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger: 
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r»  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.         Ir.  fp. 

Calvados.  Condé.... ...  26.25     18.25  19.50 

—  Caea 26.50        »  » 

Côtes-du-No)-d  Lanaion.  23.50        »  14.50 

—  Tréguier 23.75         »  14.25 

Finistère. Landernean..  27.25     15.50  n.oo 

—  Worlaix 24.50         »  13.00 

llle-et-ViLaine.  Rennes.  25.75        »  15.50 

—  Saint  Malo 26.50        »  17.00 

Manche.  Avranches....  29.00        »  » 

■     —    Potttorson 28. oo        >>  » 

—  ViUedieu 30.00    21.00  20.50 

Mayenne.  La.va.\ 25.75        »  16.00 

—  Chàteau-Gontier.  26.00        »  16.50 
Morbihan.  Heanebont..  26.50    20.00  » 
Orne.  Fiers 26.75     17.25  18.50 

—  Séez 25.75     18.00  19.00 

Sarlhe.  Le  Mans 26.75     17.50  » 

—  Mamers 27.25        »  18. 50 

Prix  moyens 26.43     18. 2i  16.90 

2'=  RÉGION.  —  NORD. 

-4î6;rte,  Soissons 24.25     16.25  » 

—  Château-Tiiierry..  24.00    15.25  » 

—  Saint-Quentin 25.00     17.00  » 

Eure.    Evreux 24.00     16.00  19.25 

■^    Bernay 26.50       »  20.25 

^     Neubourg 24.00     14.50  20.00 

Eure-el-Loir .  ChsivtTea .  23.75        »  16.00 

-r-    Auneau ...23.75        »  17.00 

—  Nogent-le-Rotrou  25.50  »  17.50 
Nord.  Cambrai 27.25     17  00  20.00 

^     Douai 25.25     1700  19.50 

—  Valenciennes....  26.50  16.50  22.00 
Owe. Beauvais 24.50     16. 25  20.50 

—  Compiègae 23.50    15.50  » 

—  Noyon 25.00     15.25  » 

Pas  de-Calais .  Arras...  27.50     18. oo  » 

gi,-^    Saint-Omer 27.00     17.50  20.00 

Sewe.  Paris 26  25     16.00  20.00 

S.-et-Mame.MeSLVix 24.50    15.50  18.00 

—  Nemours 24.25     17.00  18.50 

—  Provins 24  00      16.25  20.50 

S.-e<-Oise  Angerville 26.00        »  16.75 

—  Pontoise 24.00     16.00  20.25 

—  Versailles..., 26.50        »  » 

Seine-Inférieure. Ronen  24.05     15.90  20.25 

—  Dieppe 23.75     15.75  18.50 

■^    Fécamp 25.75     16.00  18.75 

Somme.  Abbeville 24.00     14.50  » 

—  Montdidier 24.00     15.50  17.00 

—  Roye   24.00     15.75  19.00 

Prix  moyens 24.89     16. 00  19.02 

i"  RÉGION.  —  NORO-ESÏ. 

Ardennes.  Sed:in 24.75     16.25  18.75 

Aube.  Bar-sur-Aube.. .   25.25        »  » 

—  Méry-sur-Seine..   24.50     15.25  18.50 
-^    Nogent-sur-Seine  25.00    15.75  19, 50 

Afa^Mê.  Chàlons 23.75     15.50  20.50 

—  Reims 24.50     16.25  19.50 

.—     Ste-Menehould...   24.00     16.25  18.50 

—  Sézanne 24.00     15  00  18.50 

|/ie-iV/a»»)ie.  Bourbonne.    25.50        »  » 

Meurt.-el  Moselle. 'Niincy  QQ. 00     17.00  18. Oo 

-^    Pont  à-Mousson..  25.00     16.25  19  00 

—  Toul.. 25  00         »  18.75 

Mewse.  Bar-le-Duc 25.50     16.25  19.00 

—  Verdun 25.50     16.50  » 

Haute-Saône.    Gray,...   27.00     16.50  16  75 

—  Vesoul 26.35         •  18.05 

Vosges.  Mireeourt 26.00        »  » 

—  Raon-1'Etape 27.00         »  19.50 

Prix  moyens ,.  25.26     16.06  18.77 

4«  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..  27.00        o  » 

—  Ruffec 28.00     20.00  21.50 

Charente  Infer.Ma.Ta.n%.  26.25        a  18.50 

DeMX-Sèures.  Niort .   27.50         "  18.25 

Indre-et-Loire.  loviTs...  26.00     17.85  21.0O 

—  Bléré 25.75     17.00  19.75 

—  Château-Renaujt.  25.50  18.00  21.75 
Loire-Inférieure 'Ha.niQS  26  50  19.25  20.50 
Maine  et-'LoJre.  Angers.  25  50        »  19.00 

—  Saumur 27.00        »  » 

Vendée.   Luçon 26.50        »  19.25 

Fieîiwe.  Chatellerault ..   36.00    18.50  18.50 

—  Loildun 25.25         »  18. 00 

Hante-Vienne.  Limoges  26.50    19.25  » 

Prix  moyens 26,41     18.55  19.63 


Avoine. 

fr. 

23.00 

15  25 

14.75 
16.00 
l 't .  25 
18.00 
17.75 


24.00 
20.50 
20.00 
19.50 

18.50 
18.75 
21.50 
20.50 

18.82 


16.50 
15  .25 
19.00 
16.00 
19.50 
17.50 
16.00 
17.00 
17.25 
16.00 
16.00 
17.50 
17.00 
17.00 
16.25 
17.75 
18.25 
18  35 
16.50 
16.00 
17.00 
16.00 
16.50 
17.25 
21.50 
18.00 
19.00 
15.50 
17.00 
17.25 

17.14 


KÎ.75 
18. Oo 
16. Oo 
17. 5o 
16. 75 
17.00 
15. 5o 
17.25 
15. 5o 
16  00 
16.50 
17.00 
17.00 
17.2i 
15.00 
14.85 
14.50 
15.75 
16.34 


5<!  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

*■■■•  fi--  fr. 

Allier.  Montluçon 25.75  17.25  20.25 

—  Gannat  27.00  »  20^50 

—  St-Poureain 29.00  »  20.00 

Cher.  Bourges 24.00  18. oo  19.00 

—  Saint-Amand 25.75  18.50  19.50 

—  Vierzon 25.50  17.00  19.25 

Creuse.  Aubusson 25.00  18.50  p 

/rtdce.  Chàleauroux 25  50  17.50  19.50 

—  Issoudun 25.50  »  17.00 

—  Valençay 25.00  17.75  19.50 

Loiret.  Orléans 24.50  16.50  18.00 

—  Montargis 25.50  17.00  18.50 

—  Pithiviers 24.40  15.40  16.90 

Loir-et-Cher.  Bloia 25.75  16.25  18.25 

—  Montoire 25  26  »  18.50 

Nièvre.  Nevers 27.00  »  » 

—  Cosne 26.75  16.75  19.25 

Yonne.   Brienon 25.00  15.25  17.50 

—  Auxerre 26.00  »  18.00 

—  St-Florenlin 25.50  16.75  12  50 

Prix  moyens 25  68  17.02  18.72 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 29.25  18.00  » 

—  Pont-de-Vaux 29.00  16. 25  20.50 

Càte-d' Or  niion 25.25  16.00  20.25 

—  Beaune    27.25  »  19.50 

Doubs.  Besançon 27. 80  »  » 

Isère.  Grenoble 26.50  19.50  » 

—  Bourgoin 26.00  17.25  20.50 

Jnra.   Dôle 26.00  16.00  19.50 

Loire.  Roanne 26  50  17.25  » 

P.-de-/?ômeClermoat-F.  28  00  18.25  20.25 

Rhône,  hy ou ..25.50  17.50  20.00 

Saône  et-Loire.  Autun.  26.50  17.00  » 

—  Chalon 27.75  17.25  » 

—  Louhans 30  50  19.00  19.00 

Savoie.  Cbambéry 29.65  19. 7 5  » 

Prix  moyens 27.43  17.62  19 . 94 

7«  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 27.75  17.75  » 

Dordogne.  Périgueux...  28.50  17.50  » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  28  25  20.00  20.25 

—  Villefranche  Laur.  28.50  18.00  19.25 
Gers.  Condom 28.25  »  » 

—  Eauze 29.50  »  » 

—  Mirande 27.50  »  s 

Gironde.   Bordeaux....  27.75  19.50  » 

—  La  Réole 28.25  19.00  » 

Landes.  Dax ....29,00  18.50  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..   27.75  20.50  » 

—  Nérac 29  00  »  » 

B.-Pj/re'rtées.  Bayonne..   28.50  18.00  18.50 

Illes- Pyrénées.   Tarbes.   28  00  18.00  » 

Prix  moyens 28.32  13.67  19.33 

8«  RÉGION.   —  SUD 

Aude.  Castelnaudary...  28.00  18.50  20.00 

Aveyron.  Villefranche.  27.25  21.00  » 

Cantal.  Mauriac 30.65  27.75  » 

Corrèze.  Luberzac 27. 75  18.25  20.00 

Hérault.  Ceile 28.00  »  18.00 

—  Béziers 27.50  17.00  » 

ioi.  Vayrac 27.85  »  » 

Lozère.  Mende 28.15  21.70  23.30 

-^    Marvejols 27.45  22.00  » 

—  Florac 23.80  21.75  20.35 

P^^-énées-Or.  Perpignan  28-25  20.00  23.00 

Tarn.   Albi 28.25  19.00  20.50 

Tarn-ei-Gar. MonteMba.n  2S.jO  20.00  18.50 

Prix  moyens 27.80  20.63  20.46 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

iîasses-.4J/9es.Manosque  30.30  "  »  » 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.00  19.50  19.60 

Alpes-Maritimes CcLtiaes  27.75  »  18  50 

Ardèehe.  Privas 28.50  20.15  18.60 

B.-du-Rhône.  Marseille  25.75  »  17.00 

/))'ô/?ie.  Valence 26.00  18.00  18.50 

Gard.  Nîmes 29.25  »  » 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  31.50  19.50  19.50 

lar.  Draguignan 28.00  »  » 

Fauchtse.  Carpentras. .  27.50  »  18.00 

Prix  moyens 28.46  19.29  18.53 

Moy.  de  toute  la  France  26.74  18.02  19.04 

—  de  la  semaine  précéd.  26.72  17.98  19.14 

Sur  la  semaine  (|  Haussé.    0.02  0.04  » 

précédente..  (  Baisse.      »  »  0.10 


Avoine. 

fr. 

17.25 
17.50 
17.50 
16.75 
16.25 
16.50 
18.50 
16.00 
16.25 
16.00 
18.00 
17.50 
17.00 
18.00 
17.25 
17.00 
18.50 
18.75 
17.00 
19.00 

17.36 


18.25 
20. 00 
16.75 
17.50 
17.25 
19.00 
17.25 
15.50 
17.50 
18.25 
17.50 
16,.  50 
18.25 
21.50 


17.00 
19.00 
19.50 
18.50 
20.00 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 

19.50 
21.00 

18.75 
18.50 

19.13 


19,25 
18.00 
24.40 
20 .  25 
17. 00 
21.50 
21.25 
23.00 

17.40 
24.45 
18  25 
18.50 

20.27 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-  lias. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Rie. 

Seigle. 

Orge. 

Avoiae. 

Ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

. ,           1  [Me  teiiiiio. 
'^        t     -  (i.ir... . 

r.s  75 

. 

» 

. 

24  00 

• 

15.00 

14  00 

Loinires 

2f)  25 
23.00 
2.V?5 

18.75 
16.75 

19.00 
24.75 

18. (jO 

Anvers 

18.50 

Bruxelles 

» 

Liège 

24.75 

18.25 

22.00 

17.00 

Naiiiur 

25.50 
-.4.25 
25.50 

16.75 
18.00 

a 

22.00 
22.00 

16.01) 

Maestriciit ". . .    . 

17.  f.O 

Luxembourg 

15  50 

Strasbourg 

■26  00 
25  25 

17  25 
18.25 

21  75 
21   .50 

17.25 

Mulhouse .. 

18.25 

Golmar 

25.00 
21  f.O 

17  50 

15  00 

19.50 

17.50 

Berlin 

Cologne 

23.7.S 

14  00 

• 

16.25 

Hambourg 

33.  lU 

14  50 

> 

> 

Genève 

29.40 
27.00 
27.00 

17.. SO 
21.00 

• 

20.50 

Zurich 

Milan 

18.75 

Vienne 

19.40 
19.00 

13.80 

^ 

13  45 

Buda-Pesth 

11.80 

Saint-Pétersbourg  .. 

20.25 

12.00 

1 

10.80 

New- York 

21  00 

» 

» 

» 

Allemagne. 

Suisse, 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

Russie. 

Etats-Unis. 

Blés.  —  La  physionomie  d'un  grand  nombre  de  marchés,  tant  en  France  que 
dans  les  pays  étrangers,  s'est  un  peu  modifiée  depuis  huit  jours.  Les  affaires  sont 
toujours  très  restreintes,  mais  les  cours  commencent  à  présenter  plus  de  fermeté. 
Pour  le  moment  la  baisse  est  enrayée;  mais  sera-ce  pour  longtemps?  Nous  le 
souhaitons  vivement,  quoique  l'on  continue  à  nous  menacer  de  nouvelles  importa- 
tions étrangères.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  février,  les  affaires  ont  été 
très  calmes;  il  y  avait  peu  d'offres,  aussi  bien  de  la  part  des  cultivateurs  du  rayon 
que  de  celle  du  commerce,  mais  les  prix  ont  été  bien  maintenus.  On  payait  par 
100  kilog.  de  24  fr.  5-0  à  28  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Le  cours 
moyen  s'est  fixé  à  26  fr.  25,  avec  25  centimes  de  hausse  depuis  nuit  jours.  —  Sur 
le  marché  des  blés  à  livrer,  les  ventes  sont  restreintes,  avec  prix  maintenus.  Oa 
cote  par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  2t)  fr.  50;  mars  et  avril,  26  fr.  75;  quatre 
mois  de  mars,  26  fr.  75  à  27  fr.;  mai  et  juin,  27  fr.;  quatre  mois  de  mai  27  fr.  25. 
—  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  sont  payés  de  25  fr.  25  à  27  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont  été  très  abondants  de- 
puis huit  jours  (290,000  hectolitres)  ;  ils  ont  pesé  sur  le  marché,  et  les  affaires 
sont  très-calmes.  On  paye  par  100  kilog.  :  Berdianska,  26  fr.  75  à  27  fr.;  Pologne, 
24  à  26  fr.;  Azoff  durs,  26  à  27;  Michigan,  27  fr.  50  à  27  fr.  75.  Au  1"  février, 
le  stock  dans  les  docks  était  de  643, 3U4  quintaux  métriques,  avec  une  augmenta- 
tion de  17,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A  Londres,  on  a  signalé  la  semaine 
dernière  les  arrivages  de  b6, 145  quintaux.  Les  cours  se  maintiennent  aux  mêmes 
prix,  de  24  fr.  50  à  28  fr.  par  1.0  kilog.,  suivantles  provenances. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  cours  varient  peu.  —  Pour  les  farines 
de  consommation,  les  cotes  .>-ont  celles  de  la  semaine  dernière.  On  payait  le 
5  février  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  59  fr.;  marques  de  choix,  5y  à  6  )  fr  ; 
bonnes  marques,  57  à  58  fr.;  sortes  oïdinaires  et  courantes,  55  à  56  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  lendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
exlrèmesde  35  fr  05  à  38  fr.  20  par  quintal  métrique,  ou,  en  moyenne,  Si  Ir.  65, 
comme  le  mercredi  précédent".  •-  Pour  les  farines  ue  spéculation,  les  cours,  après 
avoir  un  peu  baissé,  sont  plus  fermes.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  5  lévrier  au 
soir  :  farines  huit -marques,  courant  du  mois,  59  fr.  25;  mars,  59  à  59  Ir.  2-.-; 
avril,  59  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  59  fr.  25  à  59  fr.  5u;  mai  et  juin,  59  fr.  ^0 
à  59  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  75;  — farines  siip  rieures,  courant  du 
mois,  56  fr.  75;  mars,  56  fr.  75;  avril  57  fr.;  quatre  mois  de  mars,  57  fr.  25; 
mai  et  juin,  57  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  57  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  J5J  kilog., 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  par  chacnn  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (janvier-février) 30  31  1"  3  4  5 

Farines  huit-marques 58.75  59.10  59.00  59.00  59.00  .59.25 

—       supérieures 56.75  56.75  56.75  56.75  56.50  57.00 

.  Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  59  fr.;  et,  pour  les  supé- 
rieures, 56  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  60  et  de  36  fr.  20  par 
100  kilog.  C'est  une  baisse  de  15  centimes  pour  les  premières  et  de  10  centimes 
pour  les  secondes,  depuis  huit  jours.  —  Les  'ga'uaux   sont  toujours   vendus  aux 
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mêmes  prix  de  46  à  54  IV.  par  100  kilog.;  les  farines  deuxièmes  conservent  les 
prix  de  27  à  32  fr.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements,  les 
prix  sont  sans  changements 
Seigles.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  ce  grain.  On  paye,  à  Paris,  de  15  fr.  75  à 

16  fr.  25  par  100  kilog.  Les  farines  se  maintiennent  aux  prix  de  22  à  24.fr. 
Orges.  —  Les  cours  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  Ou  paye,  à  Paris, 

de  19  fr.  5  '  à  20  fr  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  sont 
côtés  de  18  fr.  50  à  19  tr.  25.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges  étrangères 
sont  peu  importantes;  les  prix  sont  fermement  tenus  de  18  fr.  10  à  20  fr.  lo  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Les  affaires  sont  très  restreintes  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  sont 
faibles.  On  paye  le  quintal  métrique  de  16  fr.  75  à  20  fr.,  suivant  poids,  couleur 
et  quahté.  —  Il  y  a  aussi  un  peu  de  baisse  à  Londres,  où  les  cours  se  fixent  de 

17  à  20  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  du  Midi,  \bs  cours  des  maïs  se  maintien- 
nent de  18  fr.  5'i  à  20  Ir.  par  100  kilog  —  An  Havre,  les  maïs  d'Amérique  sont 
cotés  de  14  à  15  fr. 

Sarrasins.  —  On  paye,  à  Paris,  de  15  fr.  75  à  16  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant 
les  provenances.  Dans  le  Dauphiné,  on  cote  actuellement  de  U  fr.  50  à  15  fr. 

Issues.  —  Les  oifres  sont  assez  nombreuses  à  la  halle  de  Paris;  les  affaires  sont 
calmes  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins,  —  Jusqu'à  présent  rien  de  nouveau  dans  la  situation  et  par  suite  embarras 
du  ciiioniqueur  qui  en  est  réduit  à  dépouiller  sa  correspondance,  dans  laquelle 
cependant  nous  relevons  quelques  renseignements  intéressaats.  —  De  Bordeaux 
(Gironde)  on  écrit  ;  pas  de  modifications,  stagnation  des  transactions  sur  notre 
place.  On  hésite  à  s'engager,  alors  que  l'avenir  est  compromis,  par  les  revendica- 
tions protectionnistes  qui  vont  chaque  jour  en  augmentant.  —  De  Beaune  (Gôte- 
d'Or),  les  prix  ont  débuté  trop  haut,  mais  l'exiguïté  de  la  récolte,  la  pénurie  des 
vins  vieux,  la  crainte  du  phylloxéra,  la  qualité  réelle  des  vins  nouveaux  expliquent 
l'élévation  des  prix.  —  De  Suryères  (Charente-Inférieure),  la  stagnation  règne 
dans  les  affaires  en  vin  et  eaux-de-vie,  surtout  en  vin,  les  offres  ne  sont  pas  rares, 
mais  le  commerce  s'abstient  presque  complètement,  Les  propriétaires,  bien  que 
pouvant  attendre,  regrettent  leurs  prétentions  exagérées  Les  vins  rouges  et  blancs 
sont  complètement  délaissés.  —  De  Monlrichnrd  (Loir-et-Cher),  les  affaires  sont 
au  grand  calme,  quelques  transactions  sont  consenties,  sans  baisse  sensible  sur  les 
prix  pratiqués  au  début  de  la  campagne.  —  De  Caliors  (Lot),  il  reste  encore  beau- 
coup de  vins  à  vendre,  par  suite  des  prix  ridicules  demandés  au  début  de  la  cam- 
pagne. Il  se  traite  tous  les  jours  quelques  caves  aux  prix  suivants  :  Cahors  1-^78, 
1"  choix,  400  à  451)  fr.  le  tonneau  logé;  2*  choix,  380  à  400  fr.;  3^  choix,  3i0  à 
380  fr.  —  De  /ié^î>rs  (Hérault),  il  s'est  produit  un  peu  de  hausse  sur  toutes  les 
qualités,  les  bons  vins  de  plaine  se  vendent  jusqu'à  20  fr.  l'hectohtre,  les  Souber- 
gues  et  les  Montagnes  2'  choix,  22  à  25  fr.;  les  l*""  choix,  28  fr.  —  De  Pézenas 
(Hérault)  :  notre  situation  commerciale  est  bonne,  les  prix  sont  bien  tenus,  l'écart 
est  toujours  de  17  à  26  fr.  l'hectolitre.  —  De  Perpignan  (Pyrénées-Orientales)  : 
les  transactions  sont  assez  nombreuses,  ainsi  que  les  demandes  du  dehors  pour 
les  beaux  vins  qui  commencent  à  devenir  rares.  —  De  Draguignan  (Varj  :  les 
transactions  sont  assez  bien  suivies,  les  négociants  recherchent  principalement  les 
premieis  clioix  pour  coupage,  qu'ils  payent  34  fr.  50  l'hectolitre  chez  le  proprié- 
taire. —  De  Tours  (Indre-et-Loire)  :  une  baisse  sensible  s'accentue  sur  le  prix  de 
nos  vins,  qui  se  cotent  50  à  65  fr.  les  250  litres;  les  achats  se  font  par  petites 
parties  sans  le  moindre  enthousiasme  de  part  et  d'autres.  —  De  Nantes  (Loire- 
Inférieure)  :  les  affaires  sont  peu  actives  et  la  consommation  du  pays  fait  seule 
des  achats.  —  De  Nancy  (Meurthe)  :  le  temps  est  peu  favorable  à  la  vente  et  nous 
<ivons  de  la  baisse  à  enregistrer.  On  cote  l'hectolitre  1878  :  pays  toulois,  vOà 
2<  fr  ;  Nancy,  21  à  22  fr.;  Bayon,  23  fr.;  Vie,  Gerbecourt,  28  à  30  fr.,  pris  à  la 
cave  du  vigneron. 

Spiritueux.  -  En  mouvement  de  baisse  s'est  subitement  produit  la  semaine 
dernière;  le  courant  est  descendu  à  58  fr.  50;  février  à58fr.;  mars-avril,  57  fr.  50 
et  les  4  mois  d'été  5^  fr.,  de  plus,  la  situation  semble  à  tons  très  lourde.  Le  stock 
-est  actuelleinent  <!e  10,92  >  pipes  contre  14,825  l'an  dernier  à  la  même  époque. 
Le  marché  de  Lille  est  également  très  calme  et  les  cours  y  sont  même  en  baisse. 
Sur  les  marchés  du  Midi,  il  y  a  aussi  peu  d'entrain  :  Cette  nous  arrive  avec  la  cote 
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de  100  à  95  fr.  elle  rnai-c  7^  fr.  Bcziers  fait  97  IV.  3/6  marc  75  fr.  Narbonnt  fkit 
également  97  fr.  Les  marchés  allemands  sont  en  baisse.  —  A  Paris  on  cote  :  3/6 
betterave  l''"  qualité  disponible,  58.50,  mars-avril,  58.50;  mois  d'été,  57.50  à 
57.75.  — A  Lille  (Nord)   on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  57.50. 

Vinaigre'!.  — Les  vinaigres  de  Bourgogne  sont  cotés  à  Dijon  (Gôte-d'Or),  blancîh 
à  8*,  14  fr.  l'hectolitre  nu;  à  li,*,  20  fr.  l'hectolitre  nu 

Cidres.  —  Pas  de  nouvelles  sur  cet  article. 

IV.  —  Sucres.  —  MèJasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons. —  Houblons. 

Sucres.  — ■  Quoiqu'il  y  ait  toujours  beaucoup  de  réserve  dans  les  affaires  sur  les 
sucres,  lesciurs  p  ésentent  cette  semaine,  comme  la  pr^'cédente,  une  assez  grande 
fennfité  prmc'palement  en  ce  qui  concerne  les  sucres  brut^.  On  paye  à  Paris  par 
100  kihig.,  suivant  les  sortes  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchanmétriques,  n"*  7  à  9, 
57  fr.  75;  n^MO  à  1.3,51  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudien»  3,  6ù  fr.  50  à  60  fr.  75. 
Le  stock  de  l'entre;  ôt  r-'ei  des  sucres  de  Paris  était,  au  5  février,  de  601,000  sacs, 
avec  une  augmen'ation  de  2 1,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  i  ourles  sucres  indigènes 
que  pour  les  sucies  coloniaux.  — Les  prixdessucrrs  raffinés  ^e  maintiennent  aussi 
assez  bien;  on  paye  à  Paris  139  à  140  ir.  par  100  kilog.  à  la  consomraHtion  ;  mais 
pour  l'exportaàon  les  cours  sont  un  peu  plus  fermes,  de  63  fr.  50  à  65  fr.  50  sui- 
vant les  sortes  —  Sur  les  marchés  duNord,on  paye  It^ssticres  bru^s  :  ValeneienneF, 
W*  7  à  9,  56  fr-.  50;  moins  7,  66  fr.  ^0  à  67  fr.  ;  à  Péronne,  n""  7  à  9,  56  fr.  75  à 
57  fr.;  sucres  blancs,  60  fr.;  à  Saint-Quenlm,  -u"^  10  à  13,  50  fr.  75,  n<>»  7  à  9, 

57  fr.  ;  sucres  blancs,  n"  3,  60  à  60  fr.  .25.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  colo- 
niaux sont  toujours  peu  important6s;  les  prix  se  maintiennent  sans  changements 
sensibles. 

Mékusi!>.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  k  Paris  12  fr.  25  par 
100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabriques,  14  fr.  75  pour  c^^lles  de  raffinerie. 

Féculf's.  —  Lps  affaires  sont  toujours  calmes  avec  des  prix  faiblement  tenus.  On 
paye  à  Paris  36  fr.  50  à  37  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon; 
à  Gompiègne,  36  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  restent  cotées  de  23  à 
23  fr.  50.  - 

Glucoses.  —  Les  cours  offrent  peu  de  variations.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Paris  :  sirop  preiiiier  blanc  de  cristal,  55  à  56  fr.;  sirop  masse,  4'4  à  45  fr.;  sirop 
liquide,  38  a  40  fr. 

Amidohs.  —  La  situation  reste  la  même,  avec  peu  d'affaires  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paqueis,  72  à  75  fr.  ;  amidons  de  blé  en 
vragues,  65  à  66  fr.  :  f.midons  d'Alsace,  58  à  60  fr. 

Houblons.  —  Les  belles  qualités  sont  toiijours  recherchées,  avec  des  cours  très 
fermes.  On  ce  te  dans  le  Nord  et  en  Belgique  par  100  kilog.:  Poperinghe,  100  à 
120  fr.  ;  Boeschepe,  80  à  90  fr.  ;  en  Bourgogne,  ou  paye  de  1 10  à  120  fr.  pour  les 
belles  sortes. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  iourleaux,  savons,  7ioi)-s,  engrais.       » 

Huiles.  —  Quoi((u'il  y  ait  des  offres  considérables  sur  les  huiles  de  graines,  les 
ventes  sont  faciles  et  les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté  à  Paris.  On  paye  par 
100  kilog  •  liuile  de  colza  en  tous  fûts,  gelées,  82  fr.  25  ;  dégelées,  83  Ir.  25  ;  en 
tonnes,  gelées,  84  fr.  'i'5  ;  dégelées,  85  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  93  fr.  25;  — huile 
de  lin  en  tous  fûts,  68  fr.  55  ;  en  tonnes,  70  fr.  25  ,  —  Sur  les  ma:chés  des  dépar- 
tements, on  pa3e  par  îOi)  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  6i  fr.  ;  Lille, 
81  fr.  50;  Gaen,  78  fr.  ;  Gambrai,  80  fr.  ;  et  pour  les  autres  sories  :  lin,  65  Ir,  ; 
cameline,  74  fr.  50;  œillette,  118  à  119  fr. —  Les  affaires  sont  calmes,  à  Marseille, 
sur  les  huiles  de  graines  avec  des  cours  fermes.  Dans  tout  le  Midi,  on  se  plaint 
toi.jours  de  la  récolte  des  olives,  et  de  la  faiblesse  des  cour.s.  Dans  le  Var,  les  huiles 
d'olive  sont  payées  suivant  les  qualités,  de  100  à  120  fr.  par  100  kilog. 

Graines  oléaijineuscs.  —  Les  |  rixse  maintienn  nt  Lien  sur  les  marchés  du  Nord, 
On  paye  à  Gambrai  :  colza,  24  à  24  fr.  i5  ;  œillette,  28  à  28  fr.  75,  par  hectolitre. 
—  A  Marseille  les  sésames  sont  cotées  à  50  fr.  par  100  kilog. 

Tourleaux.  —  Les  cours  sont  fermes  partout.  On  paye  à  Gambrai:  tourteaux  de 
colza,  16  à  18  fr  ;  de  lin,  24  à  25  fr.  ;  œillette,  21  fr,  ;  de  cameline,  18  fr.  ;  le  tout 
par  quintal  métrique. 

Savons.  —  Prix  fermes  à  Marseille,  où  l'on  paye  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme 
marc[ue  spéciale,    61   à  63  fr.  ;  bonnes  marques,   59  à  60  fr.  ;  sortes  ordinaires, 

58  fr.  50  ;  coupe  moyen  ferme,  58  à  60  fr.  ;  coupe  moyenne,  5li  fr.  50  à  57  fr.  50. 
Noirs.  — Le.s  prix  sont  sans  changements.  On  puye  à  Valenciennes:  noir  ani- 
mal neuf  en  grains,  35  à  36  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hec- 
tolitre. 
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Engrais.  — Les  nitrates  sont  recherchés  avec  des  prix  fermes.  On  paye,  à  Paris, 
37  fr.  à  37  fr.  50  par  100  kilog. 

VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  continuent  à  accuser  de  la  fermeté  sur  les  mar- 
chés du  Sud-Ouest,  On  paye,  à  Bordeaux,  52  fr.  par  100  kilog.;  à  Dax,  48  fr. 
pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  Maintien  du  prix  de  18  fr.  par  100  kilog.  dans  l'Hérault. 

VercUts.  — On  paye  toujours,  à  Montpellier,  170  fr.;  à  Narbonne,  170  fr.  à 
175  fr.  pour  le  sac  marchand. 

Ecorccs.  —  Il  y  a  des  ventes  assez  nombreuses  dans  le  Centre.  On  paye,  dans 
la  Nièvre,  90  à  95  fr.  par  100  kilog.  pour  les  bonnes  écorces;  en  Bourgogne, 
130  à  135  fr.  par  cent  bottes  —  A  Paris,  on  paye  les  tans  90  à  120  fr.  par 
1,040  kilog. 

VIL  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  encore  de  la  baisse  cette  semaine.  On  paye,  à  Paris,  84  fr.  par 
100  kilo^.  pour  les  suifs  pura  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Voici  les  résultats  des  ventes  officielles  de  la  fin  de  janvier 
à  Paris  :  bœufs,  108  fr.;  veaux,  140  fr.  Il  y  a  une  hausse  notable,  surtout  sur  les 
bœufs,  mais  cjui  paraît  artificielle.. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  pemaine  à  la  halle  de  Paris,  197,723  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  94  à  3  fr.'50;  petits-beurres,  1  fr.  à  2  Ir.  50; 
Gournay,  1  fr.  80  à  6  fr.  34;  Isigny,  2  fr.  24  à  8  fr.  04. 

OEufs. — Du  28  janvier  au  3  février  on  a  vendu,  àlahalle  deParis,  4,100,250  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  116  à  125  fr.;  ordinaires,  70  à  119  fr.; 
petits j  57  à  66  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  delà  halle  de  Paris  :  par  douzaines.  Brie,  10  Ir.  50 
à  26  fr.  —  par  cent  :  Livarot,  55  à  93  fr.;  Mont-d'Or,  19  à  27  fr.;  Neufchâtel, 
8  à  34  fr.  ;  divers,  18  à  134  fr.  —  Par  100  kilog.,  Gruyères,  95  à  172  fr. 
IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  29  janvier  et  V  février,  à  Paris,  on  comptait 
723  chevaux;  sur  ce  nombre,  214  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prix  extrêmes. 
Chevaux  de  cabriolet 164 

—  de  trait 242 

—  Hors  d'âge 239 

—  à  l'enchère 15 

—  de  boucherie ,.,  63 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  10  ânes  et  2  chèvres; 
4  ânes  ont  été  vendus  de  60  à  95  fr.;  1  chèvre  pour  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette  du  jeudi  30  janvier  au  mardi  4  février  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  vàande   sur  pied 
Vendus  moyea        au  marche  du  lundi  3  février. 

Pour  Pour  En       4  quartiers,    t"             2=             3«  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 6,400  3,i5I  1,533  4,684  3.40  1.74  1.62  1.36  1.55 

Vaches 1,387  616  270  886  2.15  1.62  1.32  1.16  1.39 

Taureaux 224  154  35  179  3.70  x.  1  40  1.30  1.35 

Veaux 3,346  2,301  759  3,060  79  2.25  2. 00  1.80  2.03 

Moutons 28,825  23,233  4,183  27,416  22  2.10  1.90  1.55  1.80 

.Porcs  gras 4,686  1,762  2,924  4,686  88  1.34  1.28  1.24  1.30 

—    maigres.              16  3  13  16  30  1.15        »             »  1.15 

Les  approvisionnements  ont  été  assez  abondants^;,  les  ventes  se  sont  faites  dans 
les  conditions  ordinaires.  Mais,  à  l'exception  des  bœufs  et  des  moutons,  les  cours 
ont  subi  une  dépréciation  assez  sensible  depuis  huit  jours.  —  Voici  le  tableau  des 
départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus 
d'animaux  sur  le  marché  : 

lundi.  -Il  janvier.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  259  ;  Charente,  248  ;  Dordogne,  262; 
Maine-et-Loire,  300:  Puy-ile-Dôme,  250;  Italie,  305.  —  Veaux  :  Loiret,  127-,  Puy-de-Dôme.,  103  ; 
Seine-et-Marne,  96;  S-4iie-et-0ise,  109.  —Moutons  :  Aisne,  2,862  ;  Allier,  860;  Seine  et-Marne, 
1,929;  Seme-et-Oise,  2,876.;  Vaucluss,  700;  Italie,  1 ,647.  —  Porc*-  :  Allier,  180;  Cner,  125; 
Creuse,  119;  Indre,  137  ;  Italie,  25. 

Jeudi  9  janvier. —  Bœufs,  vaches  et  taureauw  •:  Oisvente,  'i32;  Dordogne,  415;  Maine-et-Loire, 
407;  Puy-Dôme,  209,  Italie,  60.  —  TVaux;  Eure,  220;  Eure-et-Loir,  144;  Marne,  174;  S-ine-et- 
Marne,  128.  —  Moutons  :  Ai6nc,  4,842;  Côte-d'Ur,  680;  Seinfi-et-Marne,    1,102;   Seine-et-Oise, 


22 

3^0  à 

750  fr 

35 

350  à  1 

,050 

-9 

40  à 

605 

15 

70  à 

460 

63 

32  à 

120 
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1,878;   Italie,  611.  —Porcs  :  Allier,  '243;    Creuse,   411;   Ille-et-Vilaine,   170;   Maine-et-Loire, 
506  ;  Sarlhe,  689. 

A  Londres,  l'exportation  dos  animaux  étrangers  duiant  la  semaine  dernière 
s'est  élevée  à  9,^169  têtes,  dont  138  bœufs  et  940  moutons,  venant  de  New-York; 
29  moutons  et  19  veaux  Amsterdam;  6,959  moutons  de  Brème;  251  moutons 
d'Hambourg;  32  veaux  d'Harlingen  :  791  moutons  et  :ilO  veaux  de  Rot'erdam. 
Prix  du  kilog.  Bœufs  :  l",  J  fr.  75  à  1  fr.  90;  2%  1  iV.  70  à  1  fr.  73  ;qualité  infé- 
rieure, 1  fr.'^O  à  1  fr.  &1.  —  Veau  :  ï",  2  fr.  10  à  2  fr.  28  ;  2«,  1  fr.  i-3  à  2  fr.  08. 
—  Mouton  :  l"',  2  fr.  iO  à  2  fr.  34;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  08;  qualité  inférieure, 
fr.  95.  —  Povc  :  1",  1  fr.  2.1  à  1  fr.  40;  2%  1  fr.  17  à  1  fr.  28. 
la  criée.  —  On   a  vendu  à  la  halle  de    Paris,   du    28   janvier  au 


1  fr.  75  à  1 
Viande   à 
3  février  : 


rrix  du  kilog.  le  3  février. 


kilûg.  r"  quai.                •2<'  quai. 

Bœuf  OU  vache..   126,21.5  1.4'iàl.76  1.30àl.(i0 

Veau 108,158  1  88    2.00  1.58     1.86 

Mouton 82,341  1.58    1.76  1.38     1.56 

Porc 71  6^5  Porc  frais , 


3°  quai. 

0.80  à  1.36       I 

1.36     1.56       1 

1.10     1.36       1 

....      1.00  à  1 


choix.  Basse  boucherie 
.06  à  2  00  ij  26à  1  30 
..50     2.20 

,.50     3.80  ».        » 
36 

388.359       Soit  par  jour 55,479  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  7,000  kilog.  par  jour  k  celles  de  la  semaine  der- 
nière. Pour  toutes  les  catégories,  les  cours  sont  en  baisse. 
X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  30  janvier  au  6  février  {par  50  kilogr.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :   1"^'  qualité, 
66  à  70  fr.;  2%  63  à  68  fr.;  poids  -N'if,  46  à  50  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


ire 

quai, 
fr. 
83 


2«  3«  !"-•  2«  3'=  1"  20 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

77  71  1.2  100  ii4  91  87 

XI.  —  Marché  aux  bentiaux  de  la  VU'ettc  du  jeudi  6  février. 

Cours  des  commissionnaires 
Couis    officiels. 


3" 

quai. 

fr. 

80 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 2.241 


Invendus. 

289 
96 
6 
68 

493 


Vaches....  452 

Taureaux..  109 

Veaux 869 

Moutons...  12.933 

Porcs  gras.  4.3'i9               » 

—  maigres  7               » 

Peaux  de  moulons  rases  :  1  fr. 
espèces. 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

350 

21S 
-'i05 

80 

22 

80 

30 
,  à  2  fr.   5 


en  bestiaux. 


1 
quai.  quai.  quai. 
1.76     1.64     1.40 

1.34 

142 

2.00 

1.90 

1.22 


1.64 

1.52 

2.25 

2.10 

1.28 

1.05       » 

I  ;  en  laine 


1.18 
1.32 
1.80 
1.55 
1.18 


1.14 

1.2 

1.70 

1.45 

1.10 

1.00 


:  2  fr.  jO 


1. 

1.56 

2.35  »  »  »  »  » 

2.15  »  •>)  »  »  » 

1.32  »  »  »  »  » 

1.10  »  »  »  »  )i 

S  fr.   —  V.nte  ordinaire  sur  toutes  les 


XII.  —  Résumé. 

Pour  la  première  fois  depuis  longtemps,  nous  devons   signaler,  avec  plaisir, 
plus  de  fermeté  dans  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles.     A.  Rem  Y. 

BULLETIN  FINANCIER. 


Notre  marché  a  eu  à  subir  une  crise. 
Après  quelques   fluctuations,   nos   fonds 
retrouvons  le  3  0/0  à  77.25,  gagnant  0, 
ce  qui  avec  celui-ci   ferait    lia. 20,  ou 
toutes  les  autres  valeurs, 

Cours  de  la  Bourse  du  29 

Principales    valeurs   françaises  : 

Plus  Plus  Dernier 

bas.  haut,  cours. 

Rente    3  -O/0 76.35  77.35  77.35 

Rente  3  O/O  ainortiss.       79.35  80.00  79.95 

Rente  4  1/20/0 108. 50  109.00  109.00 

Rente  5  0/0 112.60  113  95  112  95 

Banque  de  France...   3050.00  3070.00  3050.00 

Comptoir  d'escompte.     765.00  770.00  770.00 

Société  générale 477.50  480.00  477.50 

Crédit   foncier 765.00  775.00  765.00 

Crédit  agricole 452.50  455.00  452  50 

Est Actions  500     675.00  682.50  677.50 

Midi d*     825.00  83000  8.30.00 

Nord d*   1372.50.1375.00  1373.75 

Orléans d*  1170.00  1187.50  1187.50 

Ouest d*     761.50  770.00      770.00 

Paris-LyonMéditer.  d  1085.00  1090.00  1090.00 

Parisi871. obi.  400  30/0     398.50  402.00     401.75 

5  0/0  Italien 74.15  74.40       74.40 

Le  Gérant;  A.  BOUCHÉ. 


de  laquelle  il  s'est  tiré  à  son  honneur* 

publics  ont  repris  leur  assiette,  et  nous 

,70  et  le  5  0/0  à  112.95,  coupon  détaché, 

un   o-ain   de  0.65.   Très  bonne  tenue  de 


au  5  février  {au  com}itant). 

ValeuTB  diverses 

Plus 
bas. 
Créd.    fonc.   obi.  500  4  O/O     507.00 

d"      d°      d»      d°    3  o/O 

d"      obi.    c'    500   3  0/0 

Cie  algérienne  act.  500 

Bque  de  Paris  act.  500 

Créd.  ind.  et  com'  500. .. . 
Dépôts  et  optes  cls  500. . . 

Crédit  lyonnais ..  d» 

Créd.  mobilier d* 

Cie  parisienne  du  gaz  250  1265.00 
Cie  génér.  translat.       500    480. 00 
Messag.  maritimes....  d" 
Canal  de  Suez d» 

d"      délégation.....    d» 

d»      obi.  5  0/0 d"> 

Créd.  fonc.  Autrich.  500 
Créd.  mob.  Espagnol.,  d" 
Cr.   fonc.   de  Russie.    500 


bJa.OO 
460.00 

690.00 
667.50 
665.00 
680. 00 
482.50 


635.00 
695.00 
605 . 00 
563.75 
567.50 
735.00 


Plus 
haut. 
510  00 
530  00 
462.50 

700.00 
675.00 
668.75 
685.00 
490.00 
1281.00 
488.75 
640.00 
698.75 
615.00 
565. 00 
568.75 
742.50 


Dernier 

cours, 
510-00 
530.00 
462.50 

392  .  50 
695.00 
675.00 
666.25 
685.00 
488.75 

1280.00 
485.00 
635.00 
695.00 
615.00 
565.00 
567.50 
740.00 
380.00 


Letiîrrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (i.  février  im). 

Nomination  de  M.  Cyprien  Girerd  en  qualité  de  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  —  Création  d'un  raiaisLère  des  postes  et  télégraphes.  —  Nomination  de 
M.  Cochery  comme  ministre  des  postes  et  télégraphes.  —  Services  que  les  postes  peuvent  rendre 
aux  populHtious  rurales.  —  Réceplion  officielle  par  le  ministre  de  l'agricultun'.  — Concours 
oflert  au  gouvernement  par  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Dépôt  du  budget  de  l'a-Ticul- 
luie  pour  l'année  1880.  —  Nomination  de  M.  Piller  comme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
—  Décoration  du  Danebiog  décernée  à  M.  Jules  Godefcoy.  —  Conférences  sur  le  greffage  des 
vignes  américaines  organisées  à  Montpellier  par  la  Société  d'agriculture  de  l'fiérault.  —  Vœux 
de  plusieurs  Chambres  de  commerce  relatives  i  l'exéculinn  du  canal  d'irrigation  du  Rhône.  — 
Situation  des  vignes  dans  le  déi)ailement  du  Gard.  —  Circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture relative  aux  soldats  employés  par  les  cultivateurs  aux  travaux  agricoles.  —  Création  d'une 
chaire  d'agriculture  dans  l'Ariège.  — Excursion  des  élères  de  l'Ecole  vétérmaire  de  Lyon  au 
concours  de  Nevers.  —  CUTres  d'avoine  noire  de  Brie  pou-r  semences.  —  Les  ensemencements  de 
betteraves.  —  Organisation  de  la  Société  d'agriculture  de  T.^rnet-G  nonne.  —  Concours  de  mois- 
sonneuses organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  —  Les  fraudes  dans  le 
commerce  des  engrais.  —  Questions  forestières.  —  Traité  du  rebokemenl  cl  du  gaz-onnemenl , 
par  M.  Demontzey.  —  La  crise  agricole  et  les  traités  de  commerce.  —  Ledies  de  M.  A.  Petit  et 
de  M.  Lenglen.  —  Pétition  adiessée  aux  Chambres  par  le  Comice  de  Reims  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'échelle  mobile  et  la  fixation  d'un  droit  d'entrée  sur  les  laines, 

I.  —  Nomination,  du  sovs-secrétnire  d'Elat  du  ministcre  de  l'agriculture 

et  du  commerce. 

Par  décret  en  date  du  7  février,  M.  Cyprien  Girerd,  député,  a  été 
nommé  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  Taiiriculture  et  du  com- 
merce.  Déjà  M.  Girerd  occupait  ce  poste  sous  le  ministère  précédent. 
Nous  sommes  heureux  de  lui  voir  conserver  ces  fonctions  daas  les- 
quelles il  avait  commencé  à  appliquer  les  réformes  demandées  pai- 
radjonction  du  service  des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture. 
IL  —  Créalioii  d'un  ministère  dei  postes  et  des  ictégraphes. 

Un  décret  en  date  du  5  février  a  décidé  que  les  administrations  des 
postes  et  des  télégraphes  seraient  distraites  du  ministère  des  finances 
et  constitueraient  un   ministère  spécial.   M.  Cochery,  député,  a  été 
nommé  le  même  jour  ministre  des  postes  et  des  télégraphes.  M.  Co- 
chery était,  sous  le  ministère  précédent,  sous-secrétaii^e  d'Etat  au  mi- 
nistère des  finances  ;   il  avait  dans   ses  attrii^utions  les  postes  et  les 
télégraphes.  Il  avait  fait  dans  ces  services  de  très  importantes  réformes. 
On  lui  doit  notamment  la  diminution  de  la  taxe  des  letti^es,  l'extension 
de  l'Union  postale,  et  un  dégrèvement  notable  des  taxes  télégraphiques. 
Ce  sont  là  d'immenses  services  àont  l'agriculture,  tout  particulière- 
ment, doit  lui  être  reconnaissante ,  car  les  populations  rurales  sont 
celles  qui  bénéficient  le  plus  de  toutes  les  amélioi^itions  postales.  Il 
n'y  a  pas  longtemps  encore  que,  dans  la  plupart  des  villages _,  et  sur- 
tout des  hameaux,  les  lettres  ne  parvenaient  tout  au  plus  que  les  trois 
ou  quatre  jours  Quant  aux  télégrammes,  ils  y  sont  encore  d'une  acces- 
sion bien  difïicde.  Il  faut  que  désormais  le  même  jour  les  cultivateurs 
de  toutes  les  parties  de  la  France  puissent  envoyer  les  réponses  aux 
lettres  qu'ils  reçoivent;  il  fiiut  aussi  que  les  télégrammes  puissent  par- 
venir en  quelques  heures  dans  toutes   les  localités  habitées.  C'est  la 
meilleure  manière  de  répandre  partout  l'instruction  et  de  rendre  évi- 
dente à  tous  la  nécessité  de  s'instruire.  C'est  aussi  le  meilleur  moyen 
d'apprendre  à  faire  aimer  le  gouvernement  de  la  République  par  les 
populations  agricoles.  Les  chemins  de  fer,  les  télégraphes  et  la  poste 
ont  transformé-  l'esprit  rural.   Le  paysan  rebelle  à  toute  innovation 
croit  maintenant  à  la  science;  il  y  croit  parce  que   l'expérience  La 
instruit.  Que  les  envois  d'argent,  d'échantillons,  de  livres,  brochures 
et  journaux,  deviennent  de  plus  en  plus  faciles  et  économiques  dans 
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toute  la  France,  et  M.  Cocliery  aura  accompli  la  révolution  la  plus  utile 
à  l'agriculture. 

III.  —  Béception  du  ministre  de  l'agriculture. 
Le  mercredi  12  février,  M.  Lepère,  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  a  reçu  officiellement  le  personnel  de  son  administration  et 
les  corps  constitués  qui  s'y  raltaclient.  La  Société  nationale  d'agricul- 
ture figurait  au  premier  rang  de  ceux-ci.  M.  Chevreul,  président,  a 
présenté  au  ministre  les  membres  présents,  en  terminant  par  M.  Bar- 
rai, et  l'organe  perpétuel  de  la  Société,  »  a-t-ii  dit.  M.  le  secrétaire 
perpétuel  a  assuré  M.  le  ministre  de  l'agriculture  du  concours  complet 
qu'il  trouverait  auprès  de  la  Société  pour  toutes  les  mesures  propres 
à  assurer  le  développement  des  progrès  agricoles,  en  ajoutant  qu'elle 
était  heureuse  de  le  saluer  comme  son  président  d'honneur.  M.  Lepère 
a  répondu  qu'il  connaissait  depuis  longtemps  la  Société  et  les  travaux 
des  hommes  éminents  qui  la  composent,  qu'il  acceptait  avec  empres- 
sement, au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  le  concours  qui 
lui  est  promis,  et  qu'il  serait  heureux  de  prendre  part  aux  travaux  de 
la  Société,  lorsque,  notamment  dans  les  séances  publiques,  il  serait 
appelé  à  la  présider. 

IV.  —  Le  budget  d';  L'agriculture  four  1880. 
Le  projet  de  loi  pour  la  fixation  des  dépenses  publiques  pendant 
l'année  1880,  vient  d'être  déposé  sur  les  bureaux  du  Sénat  et  de  la 
Chambre  des  députés.  Quelques  chapitres  du  budget  du  ministère  de 
l'agriculture  présentent  des  augmentations  sur  les  crédits  votés  pour 
l'année  1879.  Les  principales  augmentations  concernent  :  les  écoles 
vétérinaires,  pour  l'JO,  100  francs,  dont  24,000  francs  pour  l'inspec- 
tion sanitaire  du  bétail  étranger;  l'enseignement  profession:tel  de 
l'agriculture,  pour  140,200  francs;  le  service  des  haras,  pour 
506,035  francs,  en  exécution  de  la  loi  du  29  mai  1874;  le  service  des 
forêts,  notamment  pour  les  travaux  de  reboisement,  1  million,  et,  pour 
le  personnel,  92,000  francs. 

V.  —  Dccoraiions  pour  services  rendus  d  Vagri culture. 
Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  Th.    Pilter  vien* 
d'être  nommé  clievalier  de  la  Légion  d'honneur  à  la  suite  de  l'Expo- 
sition universelle.  Comme  M.  Pilter  est  anglais,  cette  décoration  lui  a 
été  remise  par  l'intermédiaire  de  la  commission  britannique.  M.  Pilter 
est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  l'introduction  et  la  pro- 
pagation en  France  des  instruments  d'agriculture  perfectionnés.  Nous 
l'avons  vu  commencer  en  1 855   lors  de  la  grande  exposition  univer- 
selle de  Paris  quia  été  véritablement  l'aurore  dos  progrès  de  la  méca- 
nique agricole  dans  notre  pays.   Lorsque,   quelques  années  plus  tard, 
il  a  fondé  la,  grande  maison  d'entrepôt  d'instruments,  principalement 
anglais  et  américains,  qu  il  dirige  encore  aujourd'hui,  il  a  donné  une 
impulsion  tellement  honnête  et  libérale  au  commerce  des  -machines 
agricoles  que  celles-ci  se  sont  établies  dans  les  localités  qui  paraissaient 
le  plus  rebelles   aux  innovations.   C'est  vraiment  une  dette  de  notre 
agriculture  que  la  France  paye  aujourd'hui  à  i\L  Pilter.   Qui  ne  sait, 
en  effet,  que  M.  Pilter  a  fait  figurer  ses  machines  dans  la  plupart  de 
nos  concours  régionaux  et  qu'il  a  suscité,   par  son   propre   succès, 
celui  des  autres  constructeurs. 

Nous  enregistrons  aussi  avec  plaisir  une  distinction  qui  vient  d'être 
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donnée  par  le  Danemark  à  M.  Jules  Godefroy;  col  ai -ci  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  l'ordre  du  Danehrog  pour  son  mémoire  sur  l'éco- 
nomie rurale  danoise  fait  à  l'occasion  du  congrès  international 
agricole. 

VI.  —  Le  pinjlloxera. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Hérault  vient  de  décider  que  des  confé- 
rences pratiques  sur  le  greffage  des  vignes  américaines  seraient  faites 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Gaillarde,  les  3  et  4  mars.  D'après  une 
note  du  président  de  la  Société,  M.  Louis  Vialla,  les  motifs  de  cette 
utile  institution  reposent  surtout  sur  la  grande  extension  que  prennent 
dans  le  Midi,  les  plantations  de  vignej  américaines.  La  plupart  des 
vignes  américaines  nouvellement  plantées,  auront  ioesoin  d  être  gref- 
fées, les  unes,  parce  qu'elles  produisent  trop  peu,  les  autres,  parce 
qu'elles  ne  donnent  pas  de  fruits  conformes  aux  habitudes  et  aux 
goûts.  Les  systèmes  de  greffage  ne  manquent  pas  ;  plusieurs  ont  donné 
de  bons  résultats,  mais  rien  n'est  encore  définitivement  arrêté  à  ce  sujet. 
D'un  autre  côté,  le  nombre  des  opérateurs  capables  démettre  en  prati- 
que les  divers  modes  de  greffe  est  aujourd'hui  limité  et  bien  inférieur 
aux  besoins  qui  ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir.  Chaque  jour  il  y  aura 
deux  séances,  l'une  pour  l'expo.-^é  des  principes  de  greffe,  l'autre  pour 
les  applications  pratiques.  Les  conférences  seront  faites  par  MM.  Plan- 
chon,  Sahut,  Foex,  Hortolès,  Costes,  Champin,  Bouschet  de  Bernard, 
Pagézy.  Les  vignes  de  l'Ecole  d'agriculture  fourniront  d'ailleurs  faci- 
lement des  sujets  d'application  ou  des  modèles  aux  conférenciers  et  à 
leurs  auditeurs. 

On  sait  que  la  principale  objection  faite  au  projet  de  canal  d'irriga- 
tion du  Rhône  de  M.  Aristide  Dumont,  provient  de  la  résistance  ap- 
portée par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  sous  le  prétexte  de  sau- 
vegarder les  intérêts  de  la  navigation.  Les  autres  chambres  de  corn 
merce  de  la  région  n'ont  pas  suivi  cet  exemple;  celles  de  Montpellier, 
de  Nîmes,  de  Cette,  de  Béziers,  ont,  par  des  délibérations  prérnses  et 
motivées,  demandé  la  prompte  exécution  du  canal  Dumont.  Elles  ont 
compris  que  le  meilleur  moyen  de  protéger  le  commerce  et  l'industrie 
dans  la  région  méridionale,  est  de  rendre  à  son  agriculture  son  an- 
cienne prospérité.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet,  seulement  les  départements 
des  Bouches-du-Uhône,  de  Vaucluse,  de  l'Hérault,  qui  sont  aujourd'hui 
violemment  atteints,  11  résulte,  en  effet,  d'une  communication  faite 
par  M.  Boyer,  à  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  que  les  vignes  de  ce 
département,  qui  occupaient  en  1870  une  surface  de  99,000  hecta- 
res, ne  couvrent  plus  qu'un  dixième  de  cette  surface,  et  que  la  pro- 
duction est  descendue  au  vingtième  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Ce 
sont  là  des  chiffres  éloquents,  qu'il  n'est  malheureusement  pas  pos- 
sible de  contester. 

VU.  —  Les  agriculteurs  ci  les  ouvriers  militaires. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée,  à  la  fin  du  mois  de  janvier,  à  tous 
les  préfets,  par  M.  Teisserenc  de  Bort,  alors  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  : 

«  Monsieur  le  préfet,  j'ai  reçu  de  M.  le  rninistre  de  la  guerre  une  lettre  dans 
laquelle  il  me  fait  savoir  que,  dans  plusieurs  départements,  les  militaires  qui  ont 
été  mis  cette  année  à  la  disposition  des  cultivateurs,  pour  les  travaux  de  la  mois- 
son, n'ont  pas  été  convenablement  traités. 

«  Des  plaintes  assez  nombreuses  lui  ont  été  adressées  à  ce  sujet.  Les  griefs  les 
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F  lus  souvent  articulés  sont  la  mauvaise  qualité  ou  l'insuffisance  de  nourriture, 
excès  de  travail  imposé,  le  manque  d'effets  civils  que  les  propriétaires  s'enj^agent 
à  fournir  afin  de  ménager  les  efl'ets  militaires  des  hommes;  enfin,  mais  ce  dernier 
cas  est  fort  rare,  les  mauvais  propos,  et,  dans  une  ou  deux  circonstances,  les 
injures  proférées  contre  les  travailleurs  militaires. 

w  En  présence  de  pareils  faits,  que  sont  venues  confirmer  les  enquêtes  qui  ont 
eu  lieu  sur  les  points  indi([ués,  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  tes  cul- 
tivateurs qui  avaient  contrevenu  aux  dispositions  qui  règlent  le  séjour  chez  eux 
des  travailleurs  militaires,  ne  participeraient  plus  aux  répartitions  annuelles  des 
ouvriers  de  l'administration  de  la  guerre. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  taire  ressortir  ici,  monsieur  le  préfet,  ce  qu'il  y  a  de 
regrettable  dans  les  faits  qui  ont  motivé  une  semblable  mesure;  mais  il  me  paraît 
indispensable,  en  vue  de  l'avenir,  de  rappeler  les  cultivateurs  à  une  plus  saine 
notion  de  leur  dignité,  de  leurs  intérêts. 

«  Il  est  essentiel  que  leur  manière  d'être  à  l'égard  des  ouvriers  militaires  ne 
puisse  donner  heu  à  aucune  plainte  qui  pourrait  avoir  pour  conséquence  de  les 
priver  plus  tard  des  bras  dont  ils  auraient  besoin  pour  leurs  travaux  ;  il  serait 
fâcheux,  d'autre  paît,  (jue  les  façons  d'agir  répréhensibles  d'un  nombre  certaine- 
ment limité  de  cultivateurs,  je  veux  le  croire,  fussent  de  nature  à  restreindre,  à 
l'égard  de  ceux  t[ui  remplissent  scrupuleusement  leurs  engagements,  les  faveurs 
que  l'administration  de  la  guerre  leur  accorde,  et  qu'ils  sont,  d'ailleurs,  les  pre- 
miers à  solliciter. 

«  Je  vous  engage  donc,  monsieur  le  préfet,  à  faire  rappeler  aux  agriculteurs  de 
votre  département  qui  ont  habituellement  recours  à  l'autorité  militaire  pour  obte- 
nir des  travailleurs  les  engagements  qui  sont  indiqués  dans  la  cir:;ulaire  du 
ministre  de  la  guerre  du  5  juillet  187  7,  et,  de  plus,  à  les  inviter  tous,  en  restant 
néanmoins  dans  les  limites  de  leurs  droits,  à  se  montrer  animés  de  sentiments  de 
justice  et  de  bienveillance  vis-à-vis  des  soldats  qui  pourront  être  rais  à  leur  dis- 
position. 

«  Recevez,  etc.  «  Le  ministre  de  Par/ricuUure  et  du  commerce, 

«  Teisserenc  de  Bort.» 

Quoique  les  faits  signalés  dans  celte  lettre  aient  été  circonscrits 
dans  quelques  localités,  il  était  bon  de  les  llétrir,  en  les  signalant  aux 
agriculteurs.  Il  est  juste  d'ajouter  que  ceux-ci  ont^  d'une  manière 
générale,  toujours  parfaitement  compris  les  devoirs  qu'ils  avaient  à 
remplira  l'égard  des soldatsqu'ilsemploientaux  travaux  delà  moisson. 

VIII.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  VAricge. 

Une  chaire  départementale  d'agriculture  vient  d'être  créée  dans  le 
département  de  l'Ariège.  Le  concours  pour  la  nomination  dn  titulaire 
de  cette  chaire  sera  ouvert  à  la  préfecture  de  Foix  le  24  mars  prochain. 
Les  déclarations  des  candidats  seront  reçues  à  cette  même  [)réfecture 
jusqu'au  10  mars.  Les  conditions  du  concours  sont  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  indiquées  pour  les  concours  analogues  qui  ont 
déjà  eu  lieu.  —  Le  concours  qui  vient  de  se  tenir  à  (Chartres,  pour  la 
nomination  d'un  professeur  d'agricidlure  dans  le  dé[)arlenient  d'Eure- 
et-Loir  n'a  pas  donné  de  résultats. 

IX.  —  Excursion  des  élèves  de  r Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 

Les  élèves  de  quatrième  année,  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  ont 
fait,  sous  la  direction  de  leur  professeur  de  zootechnie,  M.  Corne- 
vin,  une  excursion  au  concours  de  Nevers.  On  ne  pouvait  être  mieux 
inspiré  dans  le  choix,  du  voyage,  et  les  élèves  ont  di\  retirer  grand 
profit  pour  leur  instruction  zootechnique  d'une  visite  à  ce  concours  si 
remarquable.  On  ne  peut,  du  reste,  faire  de  la  véritable  zootechnie 
qu'en  complétant  par  des  voyages  l'enseignement  théorique. 
X.  —  Les  avoines  de  semences. 

En  réponse   à  la  question   posée   dans   notre  dernière   chronique 
(page  203),  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 
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a  Monsieur  le  directeur,  d'après  la  note  insérée  dans  votre  Journal  du  8  février 
courant,  j'ai  l'honneur  de  donner  avis  à  ceux  ([ui  désirent  de  l'avoine  de  Brie  pour 
semence,  que  je  puis  disposer  d'une  certaine  quantité  de  cette  excellente  espèce 
de  printemps,  pesant  net  47  kilog.  500  l'hectolitre,  au  prix  de  23  francs  les  100  ki- 
logrammes en  gare  de  Saint-Victurnien  (Haute-Vienne),  loiles  d  rendre.  J'enverrai 
un  échantillon  sur  demande. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  .  •  «Ad   de  Bruchard, 

t  Directeur  de   la  ferme-école  de  Chavaignac, 
par  Nieul  (Haute- Vienne).  » 

On  nous  prie  aussi  d'annoncer  que  les  agriculteurs  trouveront  de 
l'avoine  de  Brie  acclimatée  pour  semence  (deuxième  génération)  à  la 
ferme  du  château  de  Villers-aux-Corneilles,  par  Cliàlons-sur-Marne. 
Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Arnould,  régisseur  de 
M.  Alfred  Lequeux. 

M.  Boullanger,  fermier  à  Breguille,  par  Roullet  (Charente),  a  250 
à  300  hectolitres  d'avoine  noire  de  Brie,  qu'il  vendrait  12  francs  les 
50  kilogrammes  sans  toile,  en  gare  de  La  Couronne,  ou  13  francs, 
toile  perdue,,  contre  remboursement.  Si  on  le  lui  demande,  il  enverra 
échanlilbn. 

Enfin,  M.  Bernaudat,  à  Joinville  (Haute-Marne),  nous  écrit  qu'on 
peut  trouver  chez  lui  de  très  belle  avoine  noire  de  Brie  à  22  francs  les 
100  kilogrammes.  Il  enverra  des  échantillons  aux  personnes  qui  en 
demanderont.  11  peut  aussi  fournir  du  blé  de  printemps  dit  blé  Héris- 
son, variété  très  rustique  et  très  productive,  à  raison  de  35  fr.  les 
100  kilog.,  en  gare  de  Joinville. 

XI.  —  Les  sucres  et  les  belleravcs. 

Le  temps  est  devenu  plus  favorable  aux  travaux  de  préparation  des 
champs  destinés  aux  ensemencements  de  betteraves.  Ils  pourront 
enfin  être  poussés  avec  activité.  Quant  à  la  fabrication,  elle  est  à  peu 
près  partout  achevée,  et  les  quelques  usines  qui  travaillent  encore  au- 
ront bientôt  terminé  leurs  opérations.  —  Nous  appelons  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  l'important  article  de  M.  Champonnois  relatif  à  la 
culture  des  betteraves  sur  billons,  que  nous  publions  dans  ce  numéro. 
Les  observations  que  présente  M.  Champonnois  sont  de  nature  à  frap- 
per tous  les  cultivateurs  qui  cherchent  les  moyens  d'améliorer  la 
culture  des  betteraves. 

XII.,  — La  Société   cV agriculture  de  Tarn-ei-Garonne. 

Nous  avons  annoncé  que,  sur  l'initiative  de  M.  Henri  de  Beau- 
quesne,  agriculteur  à  Gensac,  une  Société  d'agriculture  s'était  récem- 
ment foi'inée  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne.  Nous  sommes 
heureux  d'apprendre  que  la  nouvelle  Société  compte  déjà  plus  de  cinq 
cents  membres.  Elle  aura  certainement  une  vie  très  active  sous  l'im- 
pulsion de  M.  de  Beauquesne.  Elle  a  adopté  l'excellente  division  des 
membres  en  groupes  de  cantons  et  d'arrondissements  ayant  une  vie 
propre,  en  se  centralisant  dans  la  Société  départementale. 
XIII.  —  Concours  de  moissonneuses. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  présidée  par  M.  La- 
Ibsse,  annonce  qu'elle  fera  cette  année  un  concours  international  de 
moissonneuses  aux  environs  de  Toulouse.  Dans  ce  concours,  il  ne 
sera  décerné  qu' un  prix  d'une  valeur  de  1,000  francs  ou  un  objet 
d'art.  Il  sera  attribué  à  la  moissonneuse  qui  sera  reconnue  comme  la 
mieux  appropriée  aux  nécessités  culturales  de  la  contrée.  Les  décla- 
rations des  exposants  doivent  être  adressées,  avant  le  1**"  ma^  au  se 
cré taire  général  de  la  Société,  à  Toulouse. 
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XIV.  —  Les  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais. 
Dans  notre  numéro  du  ]"  février  (p.  1G8),   nous  avons  signalé  un 
jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Cliâteaiibriant,  (Loire-Inférieure) 
sur  un  procès-verbal  fait  par  le  laboratoire  dcpnrlemental.  On  nous 
fait  observer  que  c'est  sur  les  conseils  de  M.  Roussille,  professeur  et 
directeur  du  laboratoire  de  l'Ecole  nationale  de  Grand-Jouan,  et  sur 
ses  analyses,  qu'a  été  commencée  la  procédure  qui  a  abouti  à  la  con- 
damnation du  marchand   d'engrais  de   mauvaise  qualité.   Nous  nous 
empressons  de  restituer  à  M.  Albert  Roussille  la  part  qui  lui  revient 
dans  cet  acte  d'initiative  en  faveur  des  cultivateurs. 
XV.  —  Questions  foresliires. 
En  1875,  la  Direction  générale  des  forêts  a  mis  au  concours  entre 
les  agents  de  l'Administration  la  rédaction  d'un  traité  pratique  de  reboi- 
sement et  de  gazonnement  des  montagnes.  Le]  r.^mier  prix  a  été  décerné 
au  Mémoire   rédigé  par  M.  Demontzey,  conservateur  des  forêts.  Ce  Mé- 
moire vient  d'être  publié  sous  le  titre  modeste  Etude  sur  les  tra>'auxde 
reboisement  el de  gazonnement  des  forêls.  Il  forme  un  jmportcint  volumede 
plus  de  AOO  pages, accompagnéd'unatlasde  planches  fort  bien  faites.  La 
première  partie  est  consacrée  à  l'étude  des  torrents  ;  elle  en  indique  la 
formation  et  le  travail  dans  le  scindes  montagnes.  La  deuxième  partie 
indique  les  travaux  préliminaires  de  défense   à  entreprendre.  Dans  la 
troisième,  sont  décrits  les  travaux  de  correction  des  torrents,  qui  con- 
sistent principalement  en  barrages,  clayonnages,  fascinages.  L'étude 
des  travaux  directs  de  reboisement  et  de  gazonnement  fait  l'objet  de  la 
quatrième  partie.  M.  Demontzey  ne  se  contente  pas  de  règles  générales; 
il  donne  des  indications  précises  sur  les  essences  forestières  qui  doivent 
être  employées  suivant  les  circonstances  et  les  climats,  aussi  bien  que 
sur  les  plantes  à  adopter  pour  le  gazonnement.  Les  dernières  parties 
sont  consacrées  aux  travaux  d'entretien,  aux  travaux  facultatifs,   etc. 
Ce  remarquable  ouvrage  forme  un  guide  précieux  qui  servira  non  seu- 
lement aux  agents   de    lÉtat,   mais   encore  aux    communes  et   aux 
propriétaires  qui  désirent  entreprendre  des  travaux  de  reboisement  ou 
de  gazonnement. 

XVI.  —  La  crise  agricole. 

L'agitation  autour  des  traités  de  commerce  continue.  Les  souffrances 
réelles  qu'éprouve  actuellement  notre  agriculture  servent  naturellemen) 
tous  ceux  dont  les  idées  économiques  sont  favorables  au  régime  de  la 
protection.  Tout  en  maintenant  l'exactitude  de  notre  opinion  sur  l'im- 
possibilité d'empêcher  par  des  droits  protecteurs  le  bas  prix  des  blés 
en  France,  lorsque  le  cours  des  grains  est  descendu  en  Amérique  au- 
dessous  de  20  francs  le  quintal,  et  sur  la  nécessité  de  faire  des  cul- 
tures fourragères,  dans  toutes  les  conditions  oii  cela  est  possible  bien 
entendu,  nous  n'en  regardons  pas  moins  comme  un  devoir  de  laisser 
exposer  toutes  les  idées  contraires  aux  noires.  Nous  donnons  donc 
encore  une  fois  la  parole  à  M.  Petit,  de  Meaux  : 

«  Meaux,  le  11  février  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  la  discussion  sur  le  régime  oconomique  actuel,  à 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'admettre  à  prendre  part,  a  pour  résultat  d'éclairer 
la  situation,  qui  se  dégage  de  plus  en  plus  nette. 

«  En  effet,  d'après  des  documents  d'une  authenticité  indiscutable,  le  prix  de 
revient  du  blé  américain  rendu  au  cœur  de  la  France  ne  dépasse  pas  20  francs  le 
quintal. 

«  Or,  au  prix  actuel  de  27  francs  par  quintal  que  vous  nous  avez  indiqué  comme 
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une  moyenne  pour  toute  la  France,  les  blés  américains,  rendus  toujours  en  pre- 
mière qualité,  réalisent  un  bénéfice  de  7  francs  par  100  kilogrammes. 

«  Gomme  cette  année-ci,  les  importations  s'élèveront,  selon  toute  probabiliié,-  au 
chiffre  de  25  millions  de  quintaux,  voici  un  bénéfice  de  175  millions  que  le  com- 
merce va  bien  tranquillement  réaliser. 

«  Gomment  s'étonner  ensuite  de  la  campagne  si  ardemment  poussée  en  ce 
moment,  en  faveur  de  la  liberté  commerciale,  notamment  dans  les  réunions  de  la 
salle  Ventadour  ou  autres,  réunions  où  on  s'empresse  de  convoquer  une  foule 
d'hommes  très  honorables  d'ailleurs,  mais  entièrement  étrangers  à  l'agriculture, 
dont  le  nom  n'est  pas  même  prononcé,  et  fort  disposés  à  accueillir  sans  contrôle 
tout  ce  qii'ils  entenient  sur  les  bienfaits  du  libre  échange,  dont  le  principal  con- 
siste à  ruiner  l'agriculture. 

«  En  effet,  plus  le  libre  échange  ruinera  et  paralysera  l'industrie  agricole,  et 
mieux  le  but  sera  atteint;  plus  l'agriculture  souffrira  et  moins  elle  produira,  lais- 
sant ainsi  le  champ  d'autant  plus  libre  aux  importations  et  aux  bénéfices  qui  en 
découlent.  Gette  conséquence  est  d'une  indiscutable  logique. 

«  Combien  de  temps  les  ressources  de  la  France  lui  permeltront-elles  de  jouer 
un  })areil  rôle? 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Petit.  » 

M.  Lenglen  craint  que  la  production  de  la  viande  ne  fournisse  pas 
des  bénéfices  à  l'agriculture.  Voici  sa  lettre: 

«  Arras,  27  janvier  1879. 
«  Monsieur  le   directeur,  je  viens  joindre  ma  voix  à  celles  de  vos  honorables 
correspondants  qui  ont  entretenu  vos  lecteurs  de  l'intensité  de  la  crise  que  traverse 
actuellement  l'agriculture. 

«  Dans  le  Nord,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  on  se  plaint  de  l'avilisse- 
ment du  prix  des  céréales  et  du  peu  de  faveur  dont  jouit  le  bétail  de  boucherie. 
Sans  doute,  la  consomraation  de  la  viande  a  considérablement  augmenté  depuis 
trente  ans,  mais  il  faut  ajouter  aussi  que  depuis  quelques  années,  elle  reste  sta- 
lionnaire,  et  que  les  prix  ne  paraissent  avoir  aucune  tendance  à  hausser  encore. 
Cela  résulte  certainement  de  ce  que  les  importations  considérables  de  l'Allemagne, 
de  fAutriche,  de  l'Italie  et  de  l'Algérie  qui  contribuent  puissamment  aux  approvi- 
sionnements des  grands  centres  de  population,  augmentent  aussi  chaque  jour,  et 
mettent  un  terme  à  la  liausse  des  prix.  De  sorte  que  les  bénéfices  des  cultivateurs 
ne  sont  plus  aujourd'hui  en  rapport  avec  les  sacrifices  de  toute  nature  qu'ils  s'im- 
posent. 

«  Une  autre  crainte  commence  aussi  à  se  faire  jour  dans  nos  campagnes  du 
Nord  :  les  importations  de  viandes  d'Amérique  jettent  un  peu  de  désarroi  dans  les 
habitudes.  Non  seulement  les  viandes  salées,  celle  de  porc  notamment,  ont  fait 
leur  apparition  sur  les  marchés  du  Nord,  mais  encore  les  importations  de  bestiaux 
américains  vivants,  de  bœufs  par  exemple,  ont  donné  assez  de  succès  à  quelques 
commerçants  pour  les  enhardir  à  les  tenter  encore.  En  effet,  il  faut  de  douze  à 
treize  jours  pour  qu'un  bâtiment  de  fort  tonnage  transporte  le  bétail  d'Amérique, 
en  France,  et  les  soins  dont  ce  bétail  est  entouré  pendant  la  traversée,  sont  telle- 
ment bien  entendus  que  nous  savons  pertinemment  que  plusieurs  de  ces  tentatives 
ont  pu  être  fait'is,  sans  qu'il  en  coûtât  la  vie  d'un  seul  bœuf.  Tous  les  animaux 
composant  la  cargaison  si.>nt  non  seulement  arrivés  en  bonne  santé,  mais  encore 
n'ont  presque  pas  souffert  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  la  traversée.  Ils  ont 
ainsi  procuré  un  bénéfice  de  7  5,  iOO  et  même  150  pour  100  à  ceux  qui  ont  entre- 
pris ces  sortes  de  spéculation,  et  je  dois  ajouter  que  la  viande  des  bœufs  améri- 
cains est  tout  aussi  belle,  aussi  saine  et  aussi  nutritive  que  celle  des  meilleurs' 
bœufs  européens.  Elle  n'a  pas,  comme  on  aurait  pu  le  craindre,  de  goîit  particu- 
lier qui  en  trahit  l'origine.  Rien  enfin  ne  la  fait  distinguer  des  vif^ndes  françaises 
ou  ticlges  Les  consommateurs  ne  doivent-ils  pas  espérer  qu'avant  qu'il  soit  long- 
temps, l'Amérique  sera  pour  eux  une  nouvelle  mine  féconde  qui  leur  procurera  la 
vie  à  bon  marché? 

«  On  est  véritablement  effrayé,  lorsqu'on  parcourt  le  tableau  des  importations 
du  chiffre  énorme  que  nous  payons  aux  étrangers  pour  notre  subs  stance.  Il  sem- 
blerait, à  voir  cela,  que  nous  sommes  uniquement  un  peuple  de  consommateurs  ; 
que  nous  sommes  de  véiitables  rentiers,  assez  haut  placés  pour  jeter  un  coup  d'œil 
indiHérent  sur  tous  ceux  qui  nous  entourent,  et  qu'en  défioitive,  nous  sommes 
assez  riches  pour  payer  tous  les  travailleurs  de  la  terre  qui  inondent  nos  marchés 
de  leurs  produits. 
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«La  réalité  est  que,  si  nous  sommes  un  peuple  de  consommateurs,  nous  sommes 
aussi  et  surtout  des  producteurs,  et  que  nous  devons  veiller  à  la  conservation  de 
ce  que  nous  possédons  et  à  l'augmentation  de  notre  avoir. 

«  Il  faut  aonc  encourager  nos  producteurs  par  tous  les  moyens,  afin  qu'ils 
luttent  avantageusement  avec  les  étrangers  pour  notre  subsistance.  Pour  cela,  il 
faut  de  bons  traités  de  commerce  qui  empêchent  les  prix  de  s'avilir  et  per- 
mettent une  rémunérât  on  suffisante  du  travil  national.  C'est  là  qu'est  le  devoir 
de  l'Etat,  et  ce  sont  nos  législateurs  qui  tiennent  actuellement  en  mains  les  clefs 
de  la  prospérité  de  notre  agriculture  En  les  éclairant,  la  presse  agricole  remplir 
son  mandat.. C'est  ce  que  vous  faites  depuis  près  de  quarante  ans,  monsieur  le 
directeur,  avec  un  zèle  que  rien  n'a  pu  fléchir,  et  c'est  ce  dont  nous  vous  sommes 
tous  bien  reconnaissants, 

«  Vous  dites,  dans  le  numéro  du  25  janvier  ipage  123)  :  «  Les  prix  de  la  viande 
«  augmenteront,  parce  que  la  consommation  s'accroîtra  plus  vite  que  la  produc- 
«  tion.  »  Je  ne  sais  pas  si  cela  est  à  désirer,  mais  ce  que  je  n'ignore  pas,  c'est 
qu'elle  coûte  de  plus  en  plus  chère  à  produire. 

«  Sans  doute,  la  viande  a  haussé  jusque  dans  ces  dernières  années.  Mais  les 
viandes  d'Amérique  qui  coûtent  si  peu  à  produire  dans  ces  immenses  plaines  du 
Nouveau  Monde,  ne  sont  elles  pas  de  rature  à  empêcher  la  hausse,  à  occasionner 
même  la  baifse,  et  à  apporter  ainsi  une  immense  perturbation  dans  les  habitudes 
agricoles  de  la  France?  Et  que  peut,  contre  un  pareil  état  de  choses,  une  augmen- 
tation de  droits  sur  le  bétail  étranger  de  5,  lOj  15  Irancs  par  tète  de  bœuf,  par 
exemple?  Je  crains  bien,  pour  mon  compte,  que  de  pareilles  naesures  n'aient  pas 
le  résultat  désiré,  en  présence  surtout  des  facilités  et  de  la  rapidité  des  transports; 
et  que  bientôt,  il  en  soit  pour  le  bétail  étranger  comme  il  en  a  été,  il  y  a  quelque 
dizaine  d'années  poua  le  blé,  alors  que  l'on  traitait  de  chimères  le  cri  d'alarme 
lancé  par  M.  Foucher  de  Gareil  au  sein  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
«  De  ce  côté  donc,  la  crise  que  traverse  l'agriculture  est  tout  à  fait  aiguë,  et  il 
est  à  craindre  que  le  remède  que  vous  proposez,  bon  au  début  de  votre  brillante 
carrière,  ne  soit  plus  aujourd'hui  qu'un  palliatif  inefficace  et  de  peu  de  durée. 

«  L'agriculture  du  Nord  souffre  encore  par  suite  des  importations  considérables 
d'orges  d'Afrique  et  du  Danul^e,  recherchées  par  les  brasseurs  à  cause  de  leurs  bas 
prix  et  de  leurs  qualités,  et  qui  ont  fait  baisser  d'un  (^uart  et  même  d'un  tiers  le 
prix  des  escourgeons,  naguère  encore  l'une  des  principales  sources  de  profits  de 
nos  cultivateurs. 

«  Les  importations  de  graines  oléagineuses  étrangères,  si  considérables  en  ce 
moment  qu'elles  encombrent  nos  ports  et  nos  gares,  font  aussi,  aux  graines  oléa- 
gineuses indigènes,  une  concurrence  ruineuse,  et  léduisent  presque  à  zéro  la  cul- 
pure  des  œillettes,  du  lin,  du  colza  et  autres  plantes  analogues 

a  Vous  parlerai-je  maintenant,  monsieur  le  directeur,  de  la  betterave  qui  est  le 
pivot  de  notre  assolement?  Hélas!  ici,  comme  ailleurs,  c'est  partout  plaintes,  et 
slaintes  de  plus  en  plus  vives  et  fondées!  L'avilis<ement  du  prix  des  sucres  fait 
que  les  fabricants  deviennent  de  plus  en  plus  exigeants  sur  les  fournitures  de  bet- 
teraves, et  qu'en  dehors  des  avantages  que  cette  plante  présente  comme  fourrage, 
et  pour  aider  à  maintenir  la  propreté  de  la  terre,  les  bénéfices  qu'elle  procure  ne 
seront  [.dus  bientôt  que  tout  à  fait  fictifs. 

«  De  quelque  côté  que  nous  nous  tournions  donc,  l'avenir  se  présente  à  nous 
tous  les  couleurs  les  plus  sombres,  et  nous  demandons  instamment  au  gouverne- 
ment de  prendre  des  mesures  qui  protègent  efficacement  l'une  des  bases  fonda- 
mentales de  la  richesse  de  la  France. 

«  N' us  espérions  que  dans  le  nord  de  la  France,  par  suite  de  la  récolte  assez 
abondante  qu'on  y  avait  faite  cette  année,  la  situation  de  la  culture,  bien  précaire 
depuis  quelques  années,  se  serait  améliorée;  mais  l'avihssement du  prix  de  toutes 
les  denrées,  avilissement  dû  à  nos  importations  si  effrayantes,  a  trompé  toutes  les 
espérances.  Une  pareille  situation  ne  peut  se  prolonger  plus  longtemps  sans  provo- 
quer degrandes  catastrophes.  Elle  demande  un  remède  prompt  et  efficace.  L'ob- 
tiendrons-nous enfin  bientôt? 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Gh.  Lenglen.  » 

D*un  autre  côté,  M.  Lliotelain,  président  du  Comice  agricole  de 
Reims,  nous  prie  de  publier  deux  documents  :  l'un  est  unappel  de  ce 
comice  à  tous  les  comices  en  faveur  d'une  ligue  pour  le  rétablisse- 
ment de.  1  éclif^h:'  jiioliilc  sur  les  céréules,  et  pour  l'étahli.ssement  d'un 
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droit  de  10  pour  100  sur  Fimportatioii  des  laines  étrangères,  avec 
restitution  à  la  sortie;  l'autre  est  une  pétition  adressée  aux  sénateurs  et 
aux  députés  pour  leur  faii-e  adopter  ce  système.  Voici  le  dernier  de 
ces  documents  que  nous  pouvons  seul  publier  aujourd'hui  : 

«  L'agiiculiure  f  an  ça  i  se  luite  depuis  phi>ieurs  am  ées  contre  la  concurrence 
éirangère.  mais  surtout  contre  les  produits  do  l'AiïiPrique  et  de  l'Australie.  Pro- 
téjjées  p;!r  l'un  de  ces  privilè?'es  naturels  qui  font  époque  dans  la  vie  des  nations 
et  les  pisce  accidentellement  da^s  des  conditions  exr.eptioDnelles  de  production 
à  bon  marché,  l'Amérique  et  l'A  siralie  augmentent  dé  me  su  ré  ment  celte  pro- 
duction d'année  en  année  et  biemùt  elles  auront  complètement  envahi  notre  mar- 
ché intérieur. 

_  «  Ecrasés  d'impôts  sous  toutes  les  formes,  forcés  de  produire  à  des  prix  de  re- 
vient des  plus  élevés,  les  cidàvateurs  français  sont  désormais  impuissants  à  con- 
tinuer la  lutte  ''ans  d'aussi  désHstreuses  conditions. 

«  L'année  1878  qui  comptera  parmi  les  années  de  mauvaise  récolte  en  crrains  est 
venue  leur  révéler  la  grandeur  du  péril  tt  la  nécessité  du  remède.  Alors  que  tout 
nous  oblige  à  vendre  plu-;  ch  r,  l'in  asion  des  bh  s  étran^'ers  a  fait  descendre  les 
courj  à  dts  prix  bien  i-f-rieurs  à  ce  qu'ils  p  uveiit  être  même  dans  bs  années  d'a- 
Jiondance.Dans  d^,  pareil  es  conditions  quellere  source rsFtera-t-il  aux  cultivateurs 
si  nombreux  chez  nous,  oui  ne  viventqu'à  force  d'économie  et  de  privations  et  qui 
désormais  se  voient  entraînés  de  la  gène  à  la  ruine? 

«  Que  restera-t-ilinêmeà  l'agriculture  française,  si  le  blé,  la 'aine,  la  viande,  ces 
précieux  produits  qui  rélèguent  bun  loin  au  deuxième  rangtou^  les  auires produits, 
disparaissent  peu  à  peu  de  la  production  nationale? 

«  E  si  l'appauvrissement,  la  ruine  d-s  campagnes  enlèvent  à  l'in  'ustric,  de  pré- 
cieux d  biiuchés,  aue  lui  restera-t-il  loi'sque  le  marché  extérieur  Si  ferme  de  plus 
en  plus  devant  elle? 

«■  Enfin  que  deviendra  la  France  si  elle  livra  ainsi  son  alimentîtioa  aux  calcu's 
égoïstes  tt  hostiles  d-s  nations  étrangère-? 

«  Une  nation  ne  peut  renoncer  à  produire  le  b'é,  la  viande,  la  'aine  en  quantités 
nécessaiies  à  ses  indispensables  be.-oins  sans  renoncer  en  même  temps  à  «on  exis- 
tence. Sur  le  terrain  industriel  toutes  les  nations  sont  aujou'd'hui  ennemies  les 
unes  des  autres,  et  attendre  d'un  ennemi  son  pain,  c  est  lui  conférer  sur  soi-même 
le  droit  de  vie  (  t  de  mort. 

«Si  cette  fois,  comme  tant  d'autres,  notre  voix  n'est  pas  écoutée,  nous  marchons 
fatalement  vtrs  l'abîme. 

«  Mais  nous  nous  abaodonnons  à  l'équité  de  ceux  qui  nous  gouvernent  ;  i's  ne 
dédai^neron;  pas  de  sonder  eux-iuèmes  les  plaies  dont  nous  leur  révélons  la  gravité; 
ils  s'empresseront  d'y  po  ter  remède. 

«  Ce  remède,  nous  osons  le  leur  indiquer  pour  leur  montrer  que  l'agriculture  ne 
demande  pas  qu'on  lui  sacrifie  les  autres  intérêts,  mais  seulement  qu'on  lui  per- 
mette de  vivre.  Nos  seules  revendications  sunt  : 

«  Pour  h  s  laines,  un  droit  de  10  o/"  sur  les  laines  brûles  élrangères.  avec  restitu- 
tion à  la  sortie  sous  forme  de  drawback. 

«  Pour  les  grains,  le  retour  au  système  de  l'échelle  mobile  approprié  à  la  situa- 
tion nouvelle. 

«  Et,  comme  conséquence  des  nouvell»^ s  ressources  fourni^^spar  le  rétablissement 
de  ces  droits  de  douane,  un^^  ditninution  des  tm/90/5' qui  frappent  l'agriculture. 

«  Le  dr  it  de  10  J"  sur  les  laines  ne  pèsera  que  d'un  poids  insignifiant  sur  le 
consoximateur,  tandis  c^u'il  conservera  à  notre  pays  l'une  de  ses  sources  de  ri- 
chesses les  plus  sûres  et  les  plus  naturelles. 

«  Le  retour  à  l'échelle  tnobile,  qui  n'est  autre  chose  que  le  rétablisserr^nt  d'un 
droit  inversement  proportionnel  au  prix  des  grains,  investit  le  gouvernement  du 
pouvoir  de  juger  entre  le  consommateur  et  nous.  Nous  sommes  sans  inquiétude^ 
parce  que  nous  avons  confiance  dans  sa  justice  et  dans  nos  droits. 

«  Nous  avons  donc  l'honneur  de  remettre  entre  vos  mains  le  précieux  dépôt  de 
ces  grands  intérêts,  et  nous  avons  la  conviction,  qu'imposant  silence  aux 
suggestions  de  l'intérêt  privé,  vous  saurez  consacrer  à  la  cause  de  l'agriculture  qui 
est  celle  de  la  patne,  le  dévouement  et  le  zèle  nécessaire  pour  lui  assurer  le  succès.» 

Dans  ces  documents,  la  véritable  solution  du  problème  n'est  pas 
abordée.  Cette  solution  consiste,  nous  le  répétons  de  nouveau,  dans  la 
création  de  canaux  d'irrigatioU;,  et  dans  de  puissants  encouragements 


250  CHRONIQUE    AGRICOLE    15  FEVRIER   1879). 

à  la  production  du  bétail,  ce  qui  n'exclut  pas,  au  contraire,  l'établisse 
raent  de  droits  plus  forts  que  ceux  qui  CKistent  aujourd'hui  et  qui  sont 
purement  nominaux,  sur  1  importation  du  bétail  étranger. 

J.  A.  Barral. 

CONCOURS  DE  NEYERS. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  été  visiter  le  Con- 
cours organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  qui  vient  de 
se  tenir  à  Ne  vers  les  8  et  9  février.  Les  concours  de  Nevers  sont,  de- 
puis plusieurs  années,  devenus  une  des  manifestations  les  plus  impor- 
tantes de  Tactivité  agricole  de  la  France.  Tout  a  été  dit  à  leur  sujet; 
c'est  se  condamner  forcément  à  des  répétitions  que  de  parler  à  nouveau 
de  l'œuvre  entreprise  par  M.  le  comte  de  Bouille,  et  amenée,  par  sa 
persévérance  et  son  énergie,  à  un  degré  de  prospérité  inconnu  jus- 
qu'ici. Mais  on  est  heureux  de  ces  répétitions,  quand  on  doit  constater 
un  succès  chaque  année  grandissant. 

Le  concours  auquel  nous  venons  d'assister  est  le  quatorzième  orga- 
nisé par  la  Société  d'agriculture.  Les  premiers  concours  étaient  limités 
aux  animaux  de  boucherie;  la  halle  aux  grains,  qui  en  est  le  siège, 
était  beaucoup  trop  grande  pour  les  animaux  qu'elle  renfermait.  Au- 
jourd'hui, non  seulement  les  rangs  des  bêtes  y  sont  pressés  au  point 
de  ne  laisser  qu'un  étroit  passage  à  la  foule  des  visiteurs,  mais  des 
boxes  nombreuses  ont  dû  être  construites  tout  autour,  et  ces  boxes 
forment  deux  longs  pavillons  qui  deviendront  prochainement  à  leur 
tour  trop  étroits. 

Il  y  a  encore  peu  d'années,  les  étables  qui  envoyaient  leurs  produits 
aux  concours  de  Nevers,  étaient  peu  nombreuses,  et  c'est  entre  un  petit 
nombre  d'éleveurs  et  d'engraisseurs  que  les  primes  se  répartissaient. 
Tout  cela  a  aussi  bien  changé,  les  exposants  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreux,  et  ce  ne  sont  pas  les  nouveaux  venus  qui  remportent 
le  moins  de  succès  dans  ces  fêtes  de  l'émulation  agricole.  La  race 
nivernaise  tient  toujours  le  haut  du  pavé;  elle  ne  domine  pas  seule- 
ment par  le  nombre,  elle  l'emporte  encore  par  les  qualités  de  précocité 
que  ses  habiles  éleveurs  ont  su  y  développer.  Si  tous  ses  sujets  ne  pré- 
sentent pas  la  finesse  et  Tharmonie  de  formes  qu'on  rencontre  chez  le 
durham  pur,  dans  les  bonnes  familles,  ils  accusent  une  aptitude  de 
nutrition  au  moins  aussi  considérable.  C'est  un  tait  acquis  aujourd'hui, 
et  que  le  nouveau  concours  met  encore  en  pleine  lumière.  L'habileté 
avec  laquelle  les  éleveurs  du  pays  ont  joint  aux  fourrages  de  leurs 
excellentes  embauches  des  nourritures  achetées  au  dehors,  pour  com- 
pléter les  rations  de  leur  bétail,  a  produit  ce  résultat,  qui  n'est  pas 
seulement  visible  pour  les  animaux  engraissés  en  vue  du  concours, 
mais  sur  l'ensemble  de  la  production  du  pays.  Pour  en  juger,  il  n'y 
avait  qu'à  visiter  la  foire,  une  des  plus  importantes  de  l'hiver,  qui 
s'est  tenue  samedi  dernier  en  même  temps  que  le  concours.  Le  grand 
marché  de  la  ville  était  complètement  couvert  d'animaux;  c'était  un 
excellent  moment  pour  tâter  le  pouls  à  la  production  moyenne  de  la 
contrée.  Eh  bien,  il  suffisait  de  parcourir  les  longues  rangées  dô  ces 
bêtes  pour  se  convaincre  des  excellents  résultats  obtenus  par  les  efforts 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre.  Les  bœufs  vendus  aux  bou- 
chers, ceux  qui  changeaient  seulement  de  fermes,  les  vaches  aussi 
bien  que  les  veaux,  montraient  une  homogénéité  et  un  bon  état  gé- 
néral qui  sont  la  meilleure  confirmation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  des 
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richesses  du  bétail  nivernais.  Tous  ces  robustes  paysans,  dont  le  bétail 
remplit  les  sacoches,  achetaient  gaillardement  à  des  prix  qui  feraient 
trembler  ailleurs,  des  animaux  de  travail  ou  des  bêtes  d'élève,  dont 
ils  sauront  tirer  profit.  S'ils  ont  médiocrement  vendu  leurs  blés  cette 
année  (et  encore  les  ont-ils  assez  bien  vendus,  parce  que  le  grain  était 
de  meilleure  qualité  que  dans  beaucoup  d'autres  départements),  ils 
s'en  consolent  et  se  dédommagent  sur  leurs  étables.  Beaucoup  sont 
même  venus  vendre  à  la  foire  pour  acheter  des  reproducteurs  à 
l'exposition. 

Les  principaux  lauréats  du  concours  d'animaux  gras  sont  MM.  Fer- 
dinand Clair,  Bellard,  Tiersonnier,  Charabon,  Auguste,  Elle  et  Victor 
Larzat;  Félix  Petit,  Auguste  Massé,  Chaumereuil,  Brossier,  Thonier, 
Signoret,  Soury,  le  comte  de  Vassart-d'IIozier,  Magerand,  Renou,  Ro- 
bert (Alfred),  Mativon,  —  Pour  les  moutons,  nous  retronvons  les  noms 
bien  connus  de  -M.  Tiersonnier,  pour  les  dishley  ;  de  M.  Colas,  pour 
les  southdowm  ;  de  M.  Gindre,  pour  les  disliley-berrichons.  Les  expo- 
sants "ne  sont  pas  nombreux;  M.  de  Bouille  n'a  pas  envoyé  de  pro- 
duits de  la  célèbre  bergerie  de  Villars.  Les  porcs  présentent  ces  amas 
de  graisse  bien  connus;  c'est  ici  M.  Gohin,  du  Cher,  qui  remporte 
les  principales  primes.  Nous  allons  retrouver  la  plupart  des  lau- 
réats au  concours  du  palais  de  l'Industrie.  —  Pour  les  volailles, 
Mmes  Ferdinand  Clair,  Chaumereuil,  Cheuret,  soutiennent  le  drapeau 
du  Nivernais,  et  rivalisent,  non  sans  honneur^  avec  quelques  produc- 
teurs de  Bresse  et  de  Champagne. 

Le  prix  d'honneur  des  bœufs  gras  a  été  remporté  par  un  bœuf  cha- 
rolais  blanc,  appartenant  à  M.  Bellard,  et  pesant  986  kilog.,  à  l'âge  de 
47  mois.  —  il  faut  aussi  signaler  particulièrement  la  vache  remar- 
quable de  M.  Ferdinand  Clair,  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  sa 
catégorie,  et  une  très  belle  bande  de  quatre  bœufs  durham-charolais, 
exposée  par  M.  Elie  Larzat. 

La  plus  intéressante  partie  de  l'exposition  est  sans  contredit  celle  qui 
est  consacrée  aux  reproducteurs  delà  racenivernaise-charolaise.  L'année 
dernière,  on  y  comptait  206  jeunes  taureaux,  et  jamais  ils  n'avaient  en- 
core été  aussi  nombreux.  Celte  année,  on  n^en  compte  pas  moins  de  360. 
Presque  tous  présentent  des  qualités  supérieures;  leur  classement  a 
donc  été  très  difficile.  Il  n'est  pas  étonnant  que  quelques  jugements  du 
jury,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  prix  d'honneur,  aient  été  l'objet 
d'assez  vives  critiques.  Mais  ce  qui  est  réellement  remarquable,  c'est 
l'animation  avec  laquelle  les  ventes  se  font,  la  rapidité  et  la  facilité 
avec  lesquelles  tous  ces  produits  changent  de  mains.  Le  prix  d'honneur 
pour  le  plus  beau  taureau,  sans  distinction  de  catégorie,  né  et  élevé 
chez  l'exposant,  a  été  attribué  à  M.  Henri  Signoret.  —  Quant  au  prix 
spécial  otîertparM.  Bricheteau,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture, 
pour  le  plus  bel  ensemble  de  taureaux  nés  et  élevés  chez  1  exposant, 
il  a  été  décerné  à  M.  François  Bourdiaux,  à  Gimouille. 

Les  béliers  exposés  étaient  nombreux,  mais  tous  remarquables^ 
Nous  retrouvons  les  noms  de  M.  Tiersonnier,  pour  les  dishley,  et  de 
M.  Louis  Colas  pour  les  southdowns.  M.  le  comte  de  Bouille  exposait 
hors  concours;  le  jury  a  témoigné  ses  regrets  de  n'avoir  pu  décerner 
aucune  prime  à  ses  béliers  qui  auraient  obtenu,  dit  le  rapport,  sans 
la  moindre  hésitation,  toutes  les  primes  affectées  pour  la  race  south- 
down . 
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Ce  que  la  Société  d'ai'i'ieultLipe  a  fait  pour  la  population  bovine  du 
département  de  la  Nièvre,  elle  lento,  depuis  plusieurs  années,  de  le 
l'aire  pour  la  population  chevaline.  Dans  ce  but,  elle  a  cherché  les 
moyens  de  produire  une  race  de  chevaux  de  trait  noirs  par  l'importa- 
tion d'étalons  de  cette  couleur  auxquels  on  fait  saillir  les  juments  du 
pays.  Les  étalons,  achetés  au  moyen  de  subventions  allouées  par  le 
département,  sont  vendus  aux  enchères  à  des  cultivateurs  qui  s'enga- 
gent à  les  conserver  dans  le  département,  et  à  les  faire  servir  à  la  re- 
production. La  Société  fait  chaque  année  un  concours  dans  lequel  elle 
donne  des  primes  aux  étalons  qui  sont  entretenus  dans  le  meilleur 
étal;  ce  concours  coïncide  avec  celui  des  animaux  gras.  Elle  com- 
mence aussi  à  appeler  à  ce  concours  les  juments  et  pouliches  aux- 
quelles elle  alloue  des  primes,  avec  obligation  aux  éleveurs  de  les 
conserver  pendant  trois  anS;,  et  de  les  employer  à  la  reproduction  avec 
les  étalons  départementaux;  elle  a  ainsi  décerné  samedi  pour  2,000  fr. 
de  primes.  Les  résultats  de  ces  efforts  n'ont  pas  tardé  à  se  produire. 
Il  résulte  d'un  rapport  adressé  au  mois  d'août  dernier  au  Conseil  gé- 
néral par  M.  de  Bouille  que,  depuis  1874_,  année  de  la  première  im- 
j)ortation,  les  étalons  départementaux  ont  été  très  recherchés  par  les 
éleveurs,  malgré  les  taux  élevés  des  prix  de  saillie  (20  fr.)  comparés 
aux  prix  des  saillies  des  chevaux  de  pur  sang  et  de  demi-sang  des 
stations  de  l'Etat  (6  fr.).  Le  nombre  des  naissances  de  poulains  a 
suivi  une  progression  sensible,  leur  robe  s'est  améliorée,  la  plupart 
sont  noirs  ou  de  couleur  foncée.  Les  poulains  se  pa3ent_,  dès  l'âge  de 
huit  mois,  de  400  à  700  fr.,  et  parfois  800  fr.  ;  les  prix  des  pouliches 
varient  de  3U0  à  450  fr.  En  1878,  le  nombre  des  saillies  déclarées  a 
varié  de  62  à  1 22  par  étalon  départemental,  le  chiffre  moyen  étant  de 
100,  tandis  qu  il  n'a  été  que  de  38  par  chaque  étalon  des  stations. 
En  1878,  la  Société  d'agriculture  a  importé  six  étalons.  Les  prix 
d'achat  ont  été  de  21,350  fr.,  auxquels  il  faut  ajouter  330  fr.  de  frais 
divers.  Les  étalons  ont  été  revendus  pour  11,325  fr.  aux  agricul- 
teurs. Le  Conseil  général  a  donné  une  subvention  de  10,000  fr.,  et  la 
Société  d'agriculture  a  payé  la  différence.  Cette  année,  la  Société  a  im- 
porté sept  étalons.  Le  nombre  des  étalons  départementaux  est  aujour- 
d'hui de  vingt  sept. 

Pour  compléter  cet  exposé  sommaire  du  concours  de  Nevers,  il  faut 
parler  de  l'exposition  des  machines  et  instruments  agricoles.  Cette 
partie  prend  aussi  chaque  année  une  plus  grande  extension.  Aux  con- 
structeurs bien  connus  de  Nevers,  M.  Pécard  d'une  part  et  M.  Breloux 
de  l'autre,  dont  les  ateliers  sont  situés  dans  la  ville  môme,  sont  venus 
se  joindre  un  grand  nombre  d'autres  constructeurs  :  M.  Gérard,  de 
Vierzon,  avec  des  batteuses  à  vapeur;  M.  Cumming,  d'Orléans,  avec 
des  faucheuses  et  des  moissonneuses; M.  Rigault,  de  Paris,  qui  expose 
la  nouvelle  faucheuse  Champion;  M.  JVlarot,  de  Niort,  qui  a  amené  ses 
trieurs;  M.  Hidien,  de  Chàteauroux  ;  M.  Lalive,  de  Nevers;  M.  Clert, 
de  Niort;  M.  Osborne,  qui  a  envoyé  ses  faucheuses  et  ses  moisson- 
neuses, etc.  L'emploi  des  instruments  perfectionnés  se  répand  de  plus 
en  plus  dans  le  centre  de  la  France;  les  agriculteurs  qui  prouvent 
une  si  grande  habileté  dans  l'élevage  du  bétail,  comptent  aussi  parmi 
ceux  qui  se  montrent  le  plus  disposés  à  reconnaître  les  avantages  que 
leur  présentent  les  récentes  inventions  de  la  mécanique  appliquée  aux. 
besoins  de  ragriculture,  Henry  Sagîsieu. 
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sous  FUTAIE. 

M.  Puton,  professeur  de  législation  à  l'Ecole  forestière,  a  adressé  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  un  Mémoire  relatif  à  la 
détermination  exacte  du  revenu  annuel  des  taillis  sous  futaie.  C'est  un 
problème  qui  se  présente  assez  fréquemment,  notamment  dans  les 
questions  d'usufruit,  et  qui  n'est  pas  sans  offrir  quelque  difficulté,  que 
de  déterminer  le  revenu  annuel  d'une  forêt  de  telle  sorte  qu'elle  reste 
constamment  identique  à  elle-même^,  sans  se  dégrader  ni  s'améliorer, 
et  que  la  végétation  répare  chaque  année  ce  que  la  jouissance  lui 
enlève. 

Dans  les  taillis  sous  futaie,  par  exemple,  il  ne  suffit  pas  de  con- 
naître la  contenance  de  la  coupe  annuelle  pour  que  le  revenu  reste 
perpétuellement  le  même,  il  faut  savoir  encore  combien  d'arbres  de 
futaie  on  peut  abattre  à  chaque  exploitation,  et  combien  d'arbres  on 
doit  réserver  pour  conserver  toujours  sur  pied  le  même  matériel.  Si 
l'on  exploite  plus  d'arbres  qu'il  ne  faut,  on  augmente  momentanément 
le  revenu,  mais  on  diminue  la  valeur  capitale  de  la  forêt;  si  Ton  en 
exploite  moins,  on  accroît  le  capital  au  détriment  du  revenu.  La  déter- 
mination du  revenu  normal  est  donc  une  question  fort  importante  qui 
jusqu'ici  n'avait  pas  encore  été  traitée  scientifiquement  et  que  M.  Puton 
a  résolue  d'une  façon  très  simple. 

Lorsqu'il  existe  un  plan  de  balivage,  c'est-à-dire  lorsque  l'aména- 
gement indique  le  nombre  de  réserves  de  chaque  catégorie  à  marquer 
dans  chaque  coupe,  le  problème  est  facile,  car  en  exploitant  l'excédant 
de  ce  nombre,  on  est  sûr  de  conserver  toujours  la  forêt  dans  le  même 
état.  Mais  si,  comme  c'est  le  cas  le  plus  habituel,  les  réserves  ne  sont 
pas  régulièrement  distribuées,  il  sera  nécessaire  d'en  faire  le  comptage 
préalable  et  d'en  diviser  le  nombre  total  par  le  nombre  d'hectares  de  la 
forêt  pour  savoir  quel  est  en  moyenne  le  nombre  de  baliveaux  de  mo- 
dernes ou  d'anciens  à  l'hectare.  Cela  fait,  on  est  sûr,  en  n'exploitant 
que  l'excédant  de  cette  moyenne,  de  rester  dans  les  limites  du  rende- 
ment normal.  Quant  au  revenu,  il  s'obtient  en  appliquant  les  prix  aux 
diverses  marchandises  fournies  par  les  bois  à  exploiter. 

En  suivant  ces  principes,  il  sera  facile  de  savoir  si  un  usufruitier  a 
abusé  ou  non  de  sa  jouissance,  et  le  propriétaire  en  quête  de  place- 
ment saura  quel  revenu  il  peut  attendre  de  la  forêt  qu'il  veut  acheter 
et,  par  conséquent,  le  prix  qu'il  peut  la  payer,  suivant  le  taux  de  pla- 
cement auquel  il  vise.  Le  travail  de  M.  Puton,  très  clairement  exposé, 
donne  donc  la  solution  d'un  problème  assez  délicat  de  slyviculture. 

J.  Clavé, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France 

ESSAIS  DE  CULTURE  DE  BETTERAVES  EN  BILLONS 

Dans  tous  les  essais  que  j'ai  suivis,  ou  qui  m'ont  été  communiqués, 
je  n'ai  pu  relever  que  les  points  les  plus  saillants,  manquant  pour  la 
plupart  des  détails  de  précision  qui  permettent  d'affirmer  une  règle  ab- 
solue. Mais  cependant,  il  ressort  de  ces  différentes  observations,  plusieurs 
faits  qui  ont  une  valeur  comme  appréciation  des  diverses  influences 
mises  en  jeu;  on  y  voit  même  des  fautes  et  des  accidents  qui  appor- 
tent aussi  leur  instruction. 

Je  citerai  seulement  les  différents  essais  qui  font  ressortir  l'une 
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OU   l'autre   de   ces  influences;   je   les   désignerai  par  des  numéros. 

]Sjo  1  _  —  Cet  essai  sur  quatre  sortes  de  betteraves  réputées  les  plus  riches  : 

—  Semées  à  12  1/2  au  mètre  carré  ;  _ 

—  Fumées  en  fumier  frais,  deux  mois  seulement  avant  la  semaiile  ; 

—  Semées  le  23  avril  ; 

—  Plombées ,  mais  faiblement  et  après  la  levée,  quand  la  betterave  avait  ses 
quatre  premières  feuilles  ; 

—  Fumées  en  couverture  avec  engrais  complet  et  à  la  dose  de  1,200  kilog.  à 
l'hectare; 

•=—  Soins  de  grattage  régulièrement  donnés. 
Le  produit  à  l'hectare  a  été  : 

70,000  kilog. 

6.17  de  densité. 
11 .37  de  sucre. 
69.70  quotient  de  pureté. 

ÎS[o  2. —  Même  culture  et  mêmes  soins  sur  quatre  autres  sortes  de  graines  d'es- 
pèces productives  en  poids  : 
Le  produit  à  l'hectare  a  été  : 

100,000  kilog. 

5.45  de  densité. 
9.61  de  sucre. 
66.69  quotient  de  pureté. 

Dans  ces  deux  essais,  la  betterave,  arrachée  le  1"  novembre,  élait 
encore  en  pleine  végétation;  elle  avait  toutes  ses  feuilles  aussi  vertes 
et  aussi  vivaces  que  dans  le  milieu  de  l'été,  ce  qu'on  pourrait  attribuer 
à  la  nature  du  fumier  et  à  l'époque  trop  -tardive  de  l'enfouissement. 

La  plupart  des  betteraves  étaient  courtes  et  racineus£s,  ce  qu'on  peut 
attribuer  au  fumier  pailleux  et  au  plombage  trop  tardif  qui  avait  réplié 
des  racines  déjà  formées,  retard  qui  avait  été  causé  par  l'état  trop 
humide  du  sol. 

L'enseignement  qui  ressort  de  ces  observations,  c'est  que  le  fumier 
frais  appliqué  trop  près  de  la  semaiile,  se  décompose  lentement  et 
entretient  la  végétation  jusqu'à  l'époque  de  l'arrachage,  ce  qui  ne  per- 
met pas  à  la  betterave  d'atteindre  sa  maturité  par  l'élimination  dans 
les  feuilles  de  son  excès  de  sels,  et  aussi  d'élaborer  tout  le  sucre 
qu'elle  peut  produire. 

C'est  ce  qui  explique  aussi  le  quotient  si  faible  de  pureté  de  ces  bet- 
teraves. 

N°  3.  —  Fumier  enfoui,  composé,  en  grande  partie,  de  feuilles;  le  quart  envi- 
ron d'une  fumure  ordinaire,  mais  bien  décomposé. 

—  Billons  fortement  plombés,  en  les  reformant  et  roulant  plusieurs  fois. 

— Engrais  en  couverture  après  la  semaiile  :  cet  engrais  formé  de  résidus  devégé- 
tation  mélangés  à  de  la  terre,  pour  le  rendre  pulvérulent  et  épandable  à  la  main.  Il 
est  composé  de  toutes  les  matières  salines  et  organiques  de  la  mélasse  dont  on  a 
extrait  le  sucre. 

—  Soins  de  grattage  donnés  régulièrement  pendant  toute  la  végétation. 
Le  produit  par  hectare  a  été  : 

67,000  kilog. 

6.75  de  densité. 
14.90  de  sucre. 
83.94  quotient  de  pureté. 

Dans  cet  essai,  les  dosages  de  l'engrais  en  couverture  n'ont  pas  été 
déterminés,  mais  déjà  il  en  ressort  que,  pour  une  richesse  en  sucre  et 
une  pureté  très  satisfaisante,  le  produit  à  l'hectare  est  au-dessus  de  la 
moyenne. 

N°  4.  —  Sans  engrais  enfoui. 
^ —  700   kilog.    d'engrais   chimique   complet  par    hectare   en  couverture. 

—  Betteraves  semées  tardivement,  mais  fortement  plombées. 

—  Soins  de  grattage  donnés  pendant  tout  le  temps  de  la  végétation. 
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Le  produit  à  l'hectare  a  été  : 

29,000  kilog. 

7.5    de  densité. 
16.91  de  sucre. 

86  quotient  de  pureté. 

Dans  cet  essai  ^  les  conditions  de  qualité  sont  aussi  satisfaisantes 
que  possible;  le  produit  à  l'hectare  laisse  seul  à  désirer.  On  explique 
le  déficit  par  des  semailles  trop  tardives. 

Il  peut  l'être  aussi  par  l'insuffisance  de  la  proportion  d'engrais 
(700  kilog),  ce  qui  n'est  guère  qu'une  demi-fumure.  ■,,• 

Je  pourrais  en  citer  plusieurs  autres,  mais  les  caractères  principaux 
ne  sont  pas  assez  fixés,  et  ils  me  paraissent  du  reste  ressortir  suffi- 
samment des  quatre  essais  ci-dessus  pour  en  tirer  des  conclusions  : 

1°  Que  le  fumier  frais  et  appliqué  trop  près  de  la  semaille  doit  être 
exclu  de  la  culture  de  la  betterave,  envisagée  pour  son  maximum  de 
richesse  en  sucre  ; 

Qu'il  ne  peut  produire  que  du  poids,  mais  toujours  avec  un  mini- 
mum de  richesse  et  un  quotient  de  pureté  très  faibles. 

2°  Que  le  fumier  décomposé  ou,  mieux,  à  l'état  de  saturation  du 
sol  par  des  cultures  antérieures ,  est  une  des  premières  conditions 
pour  la  production  du  sucre  ;  cet  engrais  mettant  à  la  disposition  des 
organes  radicellaires ,  le  carbone  amené  à  un  état  de  combinaison 
(qu'on  désigne  vulgairement  par  vieille  graisse,  soit  le  fumate  de 
M.  Thenardj  qui  le  rende  facilement  assimilable. 

N'y  aurait-il  pas  une  certaine  analogie  entre  l'engrais  employé  dans 
l'essai  n°  3  avec  cette  matière  riche  du  sol,  que  M.  Thenard  a  si  bien 
définie,  et  qu'il  a  retrouvée  dans  tous  les  terrains  en  proportion  de 
leur  fertilité  ? 

3°  Qu'un  plombage  énergique  paraît  être,  dans  toutes  les  condi- 
tions, une  opération  utile,  soit  qu'il  maintienne  l'humidité  de  la  terre 
par  l'ascension  capillaire  ou  par  la  condensation  des  rosées,  soit  qu'il 
rende  la  terre  plus  favorable  au  développement  et  à  la  fonction  des 
chevelus,  dont  la  ténuité  paraît  exiger  des  canaux  très  étroits  pour 
que  leur  action  s'exerce,  par  un  contact  plus  intime,  sur  toutes  les  par- 
celles du  sol. 

4"  Qu'il  paraît  aussi  ressortir  de  ce  plombage  un  autre  effet  utile 
qui  a  sa  valeur,  f  atténuation  des  ravages  du  ver  blanc  ;  et ,  en  efîet, 
on  a  remarqué  que,  dans  les  terres  avoisinant  les  billons  et  ravagées 
par  le  ver  blanc,  les  billons  n'en  ont  pas  éprouvé  d'avaries,  ou,  au 
moins,  dans  les  premiers  temps  de  la  végétation  où  la  betterave,  en- 
core jeune,  ne  résiste  pas  à  la  moindre  piqûre,  tandis  que  les  quel- 
ques-unes qui  en  ont  été  touchées  dans  les  billons,  en  ont  peu  souffert. 
Celles-ci,  en  effets  avaient  déjà  atteint  une  grande  partie  de  leur  gros- 
seur; toutes  leurs  racines  étaient  bien  développées,  et  l'attaque  du  ver 
n'a  produit  d'autre  effet  que  de  flétrir  les  feuilles  qui  se  sont  bien 
redressées  au  bout  de  quelques  jours.  On  peut  donc  supposer,  ce  qui 
est  très  admissible,  que  lever  blanc,  ne  pouvant  se  mouvoir  dans  une 
terre  très  comprimée,  ou  périt  s'il  y  est  déjà  entré,  ou  reste  dans 
les  couches  profondes,  ne  pouvant  pénétrer  dans  toute  l'épaisseur  du 
billon. 

5°  Que  dans  toutes  les  applications  où  l'engrais  a  été  employée  prin- 
cipalement en  couverture,  et  où  les  soins  de  grattage  ont  été  donnés 
pendant  la  végétation,  la  richesse  en  sucre  a  été  très  élevée. 
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6°  Qu'il  est  enfin  permis  de  conclure  que  tout  ce  qui  favorise  le 
fonctionnement  du  chevelu  ou  des  organes  radicellaires  superficiels, 
est  favorable  à  la  production  du  sucre^  soit  par  l'engrais  en  couverture 
comme  aliment  de  la  plante  en  principes  organiques  et  inorganiques, 
soit  par  le  grattage  souvent  répété,  et  comme  action  mécanique,  pour 
renouveler  les  points  de  contact  de  ces  divers  éléments  et  activer  leurs 
réactions,  soit  aussi  pour  favoriser  la  pénétration  de  l'air,  dont  l'in- 
fluence ,  dans  tous  les  cas,  est  toujours  utile ,  le  chevelu  paraissant 
être  un  organe  essentiel  à  la  production  du  sucre,  car  il  est  toujours, 
comme  les  feuilles  et  par  son  abondance,  le  caractère  apparent  de  la 
richesse. 

11  est  peut-être  utile  de  rapprocher  de  ces  différents  détails,  les  élé- 
ments employés  dans  l'essai  que  j'ai  publié  en  janvier  1878,  et  oii  on 
peut  voir  par  comparaison  que  les  points  essentiels,  et  qui  jouent  le 
rôle  principal,  y  étaient  tous  réunis  : 

—  Terre  fumée  préalablement  au  fumier  de  ferme  (mais  dans  la  récolte  précé- 
dente). 

—  Billons  à  O^'.SO  d'écartement  et  fortement  plombés. 

—  Betteraves  placées  à  1 1  au  mètre  carré. 

—  Engrais  chimique  complet  en  couverture,  à  la  dose  de  1,200  kilog.  à  l'hectare. 

—  Grattage  des  billons  une  fois  par  semaine,  pendant  toute  la  durée  de  la 
végétation. 

Le  produit  ayant  été  : 

90,000  kilog.  à  l'hectare. 
13  50  de  sucre. 
83  quotient  de-  pureté. 

Comme  on  le  voit  par  ces  rapprochements,  les  grands  carac- 
tères se  confirment  l'un  par  l'autre.  Je  n'ai  fait  que  les  signaler 
comme  se  rattachant  à  des  observations  pratiques  très  anciennes, 
et  qui  paraissent  assurer  le  double  résultat  du  poids  de  la  récolte  et  de 
la  qualité,  laissant  à  la  haute  science  agricole  le  soin  de  les  contrôler 
et  de  les  expliquer. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  l'occasion  de  l'objection  que  j'ai  entendu 
faire,  au  grand  rapprochement  des  plants,  pour  la  gêne  que  devaient 
en  éprouver  les  feuilles  et  les  racines  dans  leur  développement. 

Cet  inconvénient  n'a  pas  eu  lieu;  car  c'est  dans  les  essais  où  les 
betteraves  étaient  le  plus  rapprochées  (0™.10)  et  où  elles  étaient  arrivées 
à  se  toucher,  que  le  plus  grand  poids  a  été  obtenu. 

Cette  condition  a  sa  valeur,  car,  sans  rappeler  les  soins  de  culture 
que  j'ai  décrits  dans  mes  publications  antérieures  (voir  le  Journal  du 
23  mars  1878)  et  qui  doivent  apporter  une  grande  économie  dans  ce  tra- 
vail de  menues  cultures  et  dans  l'arrachage,  ce  n'est  qu'à  la  faveur  de 
billons  très  écartés,  dans  lesquels  les  instruments  peuvent  se  conduire 
facilement,  que  ce  résultat  peut  être  obtenu.  H.  Champonngis. 

LA  DYNAMITE  DANS  LES  VIGNES  PHYLLOXËRÉES. 

Monsieur  le  directeur,  depuis  que  votre  journal  a  publié  les  articles 
de  M.  le  conseiller  de  Hamm,  sur  l'emploi  de  la  dynamite  en  agri- 
culture, cette  question  a  préoccupé  vivement  l'opinion  publique.  Afin 
de  répondre  aux  nombreuses  questions  qui  nous  ont  été  faites  à  ce 
sujet,  nous  avons  dû  chercher  à  nous  éclairer  directement,  et  depuis 
ce  moment,  nos  ingénieurs  n'ont  pas  cessé  d'entreprendre  dans  diffé- 
rentes régions  et  à  divers  points  de  vue  les  essais  les  plus  variés.  Nous 
avons  aujourd'hui  des  résultats  d'un  grand  nombre  d'expériences  et 
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j'espère  que  nous  pourrons  dans  peu  de  temps  indiquer  d'une  manière 
précise  les  circonstances  dans  lesquelles  peut  être  employée  avec 
succès  la  dynamite,  tant  pour  l'arrachage  des  souches  en  forêt,  que 
pour  le  défoncement  des  terrains  incultes  et  les  cultures  profondes. 

Mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  tarder  davantage  à  appeler  l'attention 
des  propriétaires  de  vignobles  sur  le  rôle  que  la  dynamite  est  appelée 
à  jouer  dans  la  lutte  entreprise  contre  l'envahissement  du  phylloxéra; 
non  pas  que  l'action  de  cet  explosif  puisse  être  utilisée  dans  toutes  les 
circonstances,  mais  il  est  des  cas  où  cette  action  seconderait  à  tel 
point  celle  des  réactifs  qu'on  peut  la  considérer  comme  indispensable. 

On  peut  voir  en  effet  dans  de  fréquentes  communications  émanées 
des  personnes  les  plus  compétentes,  combien  l'action  du  sulfure  de 
carbone  et  du  sulfocarbonate  est  insuffisante  dans  les  terres  sèches  et 
peu  profondes. 

Dans  l'un  de  vos  derniers  numéros  (21  décembre  1878),  M.Vimont, 
vice-président  du  Comice  agricole  d'Epernay;  M.  Menudier,  membre, 
de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  font  ressortir  le  peu  d'in- 
fluence des  réactifs,  pour  des  vignes  traçantes,  dans  un  solde  15  à 
20  centimètres  de  profondeur.  Ainsi,  les  coteaux  de  la  Champagne 
seraient  condamnés  à  abandonner  la  lutte  avant  de  l'avoir  entreprise. 
La  situation  est  la  même  dans  les  crus  les  plus  riches  du  Bordelais. 
La  plupart  sont  établis  dans  des  sols  aliotiques  dont  la  profondeur 
ne  dépasse  pas  40  centimètres.  Il  faut  donc,  à  tout  prix,  briser  l'alios, 
donner  à  la  vigne  un  nouveau  sous-sol  et  créer  un  réservoir  profond 
aux  sulfures.  C'est  ici  qu'apparaît  le  rôle  de  la  dynamite. 

Cette  opération  :  diviser  le  sous-sol  d'un  vignoble,  le  rendre 
meuble,  perméable  à  l'air,  à  l'eau  et  aux  réactifs,  est-elle  pratique? 
Oui,  nous  pouvons  le  dire  aujourd'hui  avec  certitude,  mais  à  deux 
conditions.  La  première,  c'est  qu'elle  soit  conduite  avec  prudence,  ce 
qui  sera  facile  à  obtenir  en  la  confiant,  au  moins  à  ses  débuts,  à  des 
mains  expérimentées.  La  seconde,  c'est  que  l'Etat  dégrève  la  dynamite 
appliquée  à  ces  travaux  des  lourdes  charges  qui  pèsent  aujourd'hui 
sur  cette  matière  et  qui  en  rendent  l'emploi  très  onéreux. 

Voici,  du  reste,  sans  pouvoir  fixer  des  chiffres  absolus,  la  valeur 
moyenne  d'un  travail  de  cette  nature. 

Supposons  que  sous  une  couche  de  terre  végétale  de  40  centimètres 
d'épaisseur,  nous  ayions  à  fendre,  à  disloquer  un  alibs,  un  rocher  ou 
un  terrain  crayeux  sur  une  épaisseur  de  50  centimètres  à  1  mètre; 
nous  aurons  à  percer  dans  ce  rocher  un  trou  de  30  à  40  centimètres 
dans  lequel  nous  logerons  une  cartouche  de  dynamite  à  faible  titre; 
soit  75  grammes  de  dynamite  n°  3.  L*explosion  de  la  cartouche  de 
dynamite  nous  donnera  un  défoncement  d'environ  4  mètres  carrés. 
11  faudra  donc  à  l'hectare  2,500  mines,  nécessitant  une  dépense,  avec 
le  prix  actuel  de  la  dynamite,  en  moyenne  de 4  fr.  75  : 

2,500  trous  de  mine  percés  et  chargés,  à  0  fr.  10 250  fr. 

187  kilog.  50  dynamite,  à  4  fr.  75 890 

2,500  capsules  et  mèches  à  0  fr.  05 ; 125 

Total 1,265  fr. 

Soit,  avec  les  frais  divers,   de  1,300  à  1,400  francs. 

La  dynamite,  débarrassée  de  ses  charges  extraordinaires,  pourrait 
être  vendue  2  fr.  25  le  kilog.,  et  ce  chiffre  se  réduirait  à  800  ou 
900  francs. 

Ces  chiffres,  quelqu'élevés  qu'ils  soient,  sont  cependant  plutôt  sus- 
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ceptibles  d'augmentation  que  de  diminution  par  les  raisons  suivantes  : 

Pour  percer  et  charger  un  trou  à  raison  de  0  fr.  10,  il  faudra  néces- 
sairement avoir  recours  aux  machines  perforatrices.  L'opération  faite 
entièrement  à  la  main  coûterait  beaucoup  plus  cher  et  nécessiterait 
un  personnel  trop  considérable. 

Il  ne  sera  pas  toujours  possible^  à  cause  de  la  proximité  des  vignes 
entre  elles,  de  faire  les  trous  à  4  mètres  de  distance.  En  rapprochant 
davantage  les  trous,  quoique  la  charge  soit  proportionnelle,  la  dé- 
pense augmentera. 

Pour  que  l'effet  de  l'explosion  s'étende  à  2  mètres  du  trou  de  mine, 
il  faut  un  terrain  dur  résistant;  si  le  terrain  est  compressible,  on  for- 
mera simplement  une  chambre  et  l'action  ne  s'étendra  qu'à  une  faible 
distance. 

.  Mais,  d'autre  part,  l'expérience  indiquera  certainement  quelques 
économies  à  réaliser.  On  peut  se  demander,  par  exemple,  s'il  est  indis- 
pensable que  le  terrain  soit  entièrement  défoncé  dans  toute  sa  surface, 
ou  s'il  ne  suffirait  pas  de  créer  des  rigoles  de  défoncement,  pourvu 
qu'elles  fussent  assez  voisines  l'une  de  l'autre. 

Il  faut  observer  que  c'est  là  une  dépense  une  fois  faite,  s'ajoulant  à 
la  valeur  de  l'immeuble  et  ne  chargeant  en  rien  l'entretien.  Il  est 
certain  encore  que  la  végétation  des  vignes  ainsi  défoncées  acquerra 
une  vigueur  toute  nouvelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  défoncement  par  la  dynamite,  combiné  avec 
le  traitement  préventif  au  sulfure  de  carbone,  peut  préserver  une 
grande  partie  de  nos  vignobles  riches,  de  l'envahissement  du  phyl- 
loxéra; mais  l'opération  est  coûteuse,  et  il  nous  paraît  être  du  devoir 
de  l'Etat  de  venir  au  secours  de  l'agriculture  en  réduisant  au  moins 
ces  frais  à  leur  minimum. 

La  Société  nationale  d'agriculture  a  déjà  émis,  il  y  a  un  an  environ, 
le  vœu  que  la  dynamite  destinée  aux  usages  agricoles  fut  exonérée  de 
l'impôt.  Il  est  urgent  que  les  Comices  agricoles  et  les  conseils  géné- 
raux secondent  de  leurs  vœux  celui  de  la  Société  nationale  pour  arriver 
à  ce  résultat. 

Veuillez  agréer,  etc.  Roux, 

Ingénieur  en  chef  des  poudres. 

LE  REVERS  DES  MÉDAILLES 

ou  LES   TRIBULATIONS    D'UN    CONCOURS  INTERNATIONAL. 

On  se  rappelle  que  vers  la  fin  du  concours  international  qui  eut  lieu 
sur  l'esplanade  des  Invalidés  au  mois  de  juin  dernier,  je  signalai  quel- 
ques symptômes  de  fièvre  aphtheuse,  surtout  chez  les  animaux  exposés 
par  les  Anglais;  je  ne  sais  dans  quel  intérêt,  on  me  jeta  la  pierre 
sous  prétexte  que  je  m'étais  trompé.  Je  n'en  persistai  pas  moins  à 
signaler  le  danger  aux  exposants  que  je  connaissais,  et  leur  conseillai 
à  tous  de  prendre  les  précautions  d'usage.  Bref,  le  concours,  comme 
toutes  choses  ici-bas,  eut  une  fin,  et  les  animaux  étrangers  qui  ne  trou- 
vèrent point  acheteurs  chez  nous,  reprirent  le  chemin  de  leur  pays, 
beaucoup  atteints  de  la  cocotte,  soit  comme  germes,  soit  comme 
mal  déclaré.  Quelques-uns  même  ne  purent  entreprendre  le  voyage  et 
restèrent  à  Paris.  Arrivés  à  Londres,  ces  animaux  furent  naturelle- 
ment mi  en  quarantaine;  la  nouvelle  loi,  fort  sévère,  récemment 
votée  par  les  parlements,  sur  l'importation  des  animaux  venant  de 
l'étrangei^  prescrivant  Qçtj|e  quarantaine  avec  les  précautions  les  plus 
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rigoureuses.  Le  navire  qui  rapportait  le  contingent  anglais,  fut  arrêté 
en  Tamise,  et  les  beaux  angus  de  M.  Mac  Combie,  les  splendides  dur- 
hams  de  lord  Bective  et  de  lady  Pigot,  les  beaux  moutons  tant  admi- 
rés de  l'Exposition  internationale,  toute  cette  bande  choisie  d'animaux, 
comblés  d'honneurs  et  de  médailles,  mais  empestés  d'une  maladie 
essentiellement  contagieuse,  tramant  les  pattes,  bavant  un  liquide 
visqueux,  pouvant  à  peine  poser  par  terre  leurs  pieds  endoloris,  fu- 
rent mis  à  terre,  présentant,  hélas  !  un  aspect  bien  différent  de  celui 
qu'ils  avaient  au  débarquement  sur  nos  rivages  pour  se  rendre  sur 
le  théâtre  de  leur  triomphe. 

Quel  contraste  aussi  entre  les  travées  élégantes  et  pavoisées  de 
l'esplanade  des  Invalides  et  la  sombre  prison  où  ils  devaient 
passer  leur  quarantaine!  Brown's  wharf,  en  effet,  n'a  rien  de  somp- 
tueux ni  de  confortable.  C'est  un  magasin  bas  et  sombre,  resté  sans 
usage  depuis  longtemps,  et  connu  dans  les  annales  de  l'invasion  de 
la  peste  bovine,  sous  le  nom  de  «  cellule  des  condamnés  ».  Ces  bâti- 
ments aboutissent  à  une  espèce  de  quai, comme  le  mot  icharf  l'indique, 
au  pied  duquel  coule  la  Tamise  noire  et  boueuse,  comme  le  courant 
d'un  vaste  égout. 

Ce  que  ces  malheureux  animaux  ont  souffert  dans  ce  bou^e  infect, 
elles  exactions  que  les  exposants  ont  eu  à  supporter  de  la  part  de  la 
Compagnie  propriétaire  de  ce  lieu  formeraient  le  sujet  d'une  complainte 
en  quatre-vingt-dix  couplets.  Cette  complainte  est  faite,  non  en  vers  et 
couplets,  mais  sous  forme  de  mémoire  présenté  par  les  victimes, 
M.  Mac  Combie  en  tête,  aux  membres  du  Conseil  privé  de  la  Couronne, 
spécialement  chargés  de  l'exécution  de  la  loi  sur  l'importation  des 
animaux  étrangers. 

De  cr-ainte  d'être  accusé  d  exagération,  c'est  cette  complainte  que  je 
vais  résumer.  Si  j^avais  le  vers  facile,  je  serais  tenté  de  la  mettre  en 
couplets;  mais  n'ayant  point  ce  talent,  je  me  contente  de  traduire  en 
substance  la  prose  de  M.  Mac  Combie  et  de  ses  malheureux  compa- 
gnons d'infortune. 

Le  mémoire  commence  par  rappeler  que  les  signataires  étaient  expo- 
sants au  dernier  concours  internalional  de  Paris,  et  qu'à  leur  arrivée 
n  Angleterre,  de  retour  de  cette  exposition,  leurs  animaux  ont  été 
mis  en  quai'antaine  selon  la  loi,  à  Brown's  wharf,  sur  la  Tamise,  ce 
lieu  ayant  été  désigné  par  le  Conseil  Privé  pour  recevoir  les  animaux 
atteints  de  maladies  contagieuses,  ou  venant  simplement  de  l'étran- 
ger. Les  signataires  exposent  que  ce  lieu  est  tout  à  fait  impropre  à  cette 
destination,  surtout  quand  il  s'agit  d'animaux  précieux  comme  ceux 
dont  il  s'agit.  Que  la  portion  des  bâtiments  désignés  pour  réunir  ces 
animaux  est  connue  sous  le  nom  de  «  cellule  des  condamnés  »,  les  der- 
niers qu'on  y  avait  remisés,  pour  y  subir  la  quarantaine,  y  étaient 
morts  atteints  de  la  peste  bovine.  Que  dans  ces  bâtiments  il  n'existe  au- 
cune ventilation  et  ils  sont  si  bas  d'étage  que  le  dos  des  animaux  tou- 
chait la  charpente  du  toit.  Là  aucun  soin  n'était  donné  aux  animaux 
séquestrés,  autres  que  ceux  que  les  propriétaires  et  leurs  serviteurs 
donnaient  eux-mêmes  tout  en  subissant  de  la  part  des  gardiens  les 
traitements  les  plus  tyranniques  et  les  plus  vexatoires.  Ces  bâtiments 
appartenant  à  la  Compagnie  générale  de  la  navigation  à  vapeur,  étaient 
restés  vides  et  abandonnés,  sans  réparation  aucune,  depuis  un  temps 
considérable  (15  mois),  et  simplement,  pour  abri  seulement;  dans 
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ce  bâtiment  dilapidé  et  abandonné,  on  a  fait  payer  aux  signataires  à 
raison  de  G  francs  25  centimes  par  jour  et  par  tête  pour  les  quatre  pre- 
miers jours,  puis  3  francs  par  tête  et  par  jour  pour  les  11  jours  sui- 
vants, et  2  francs  50  centimes  par  jour  et  par  tête  pour  les  25  derniers 
jours.  Voici,  du  reste,  comme  exemple  des  exactions  de  la  Compagnie 
propriétaire,  ce  que  M.  iMac  Comble  a  été  obligé  de  payer  avant  de  pouvoir 
reprendre  possession  de  ses  animaux  au  ])out  de  la  quarantaine.  Du 
21  juin  au  25,  à  raison  de  6  francs  25  par  jour  et  par  tête,  pour  huit 
animaux,  200  francs;  du  25  juin  au  9  juillet,  à  3  francs  par  tête, 
350  francs;  du  9  juillet  au  3  août,  à  2  francs  50,  500  francs;  total 
1050  francs. 

Pour  le  même  nombre  d'animaux  (dont  le  plus  précieux,  la  génisse 
«  Zwesda  y  avec  son  veau  sont  morts  au  cours  de  la  quarantaine),  lady 
Pigot  a  été  obligée  de  payer  1*200  francs.  Tous  ces  frais  payés  par  les 
exposants  ne  comprenaient  que  l'abri  seulement,  les  frais  de  nourri- 
ture et  d'entretien  ont  ajouté  un  surcroît  considérable  à  ces  charges  exor- 
bitantes. M.  Mac  Comble  a  eu  à  payer, en  outre, au  delà  de  1500  francs 
pour  la  nourriture  seulement  de  ses  huit  Angus,  de  sorte  que  les  frais 
de  cette  quarantaine  se  sont  montés  à  350  francs  par  tête  pour  l'abri 
et  la  nourriture  seulement,  sans  compter  les  frais  des  vachers 
préposés  aux  soins  des  animaux. 

Voilà,  il  faut  l'avouer,  une  bien  lamentable  histoire,  qui  n'est  pas 
de  nature  à  encourager  le  retour  de  ces  expositions  internationales.  Je 
me  demande  ce  qui  serait  advenu  si  les  victimes  de  ces  exactions,  au 
lieu  d'être  des  Anglais  influents,  parlant  la  langue  du  pays  avec  l'au- 
torité de  leur  position,  avaient  été  de  malheureux  exposants  étrangers? 
Ils  y  auraient  indubitablement  laissé  la  peau  et  les  os  de  leurs  ani- 
maux et  le  fond  de  leur  bourse  par-dessus  le  marché. 

Pendant  la  semaine  du  concours  de  Smithfield,  au  mois  de  décembre 
dernier,  une  conférence  fut  donnée  dans  une  réunion  du  club  central 
des  fermiers,  par  M.  J.-K.  Fowler,  justement  sur  l'Exposition  interna- 
tionale de  Paris,  et,  au  cours  de  la  discussion  qui  suivit  la  conférence, 
un  exposant  de  moutons,  M.  Street,  de  Malden  Ampthill,  raconta  qu'il 
avait  eu  8  moutons  mis  en  quarantaine  au  retour  de  Paris,  et  que  son 
frère  était  dans  le  même  cas.  Aussitôt  que  celui-ci  eut  connaissance 
des  frais  exorbitants  de  cette  quarantaine,  il  écrivit  à  un  courtier  de 
boucherie  de  faire  tuer  ses  moutons,  et  lui-même  s'empressa  d'en 
faire  autant.  Malgré  cette  prompte  réalisation,  les  frais  encourus  étaient 
déjà  si  considérables  que  le  rendement  de  ces  animaux  ne  réalisa  que 
1  franc  25  centimes  par  tête.  11  avait,  il  est  vrai,  reçu  une  magnifique 
médaille  pour  ses  animaux,  mais  le  résultat  lui  avait  démontré  qu'il 
était  possible  de  payer  l'or  trop  cher. 

Cette  conférence  de  M.  Fowler,  et  surtout  la  discussion  qui  l'a  suivie, 
sont  trop  intéressantes,  à  notre  point  de  vue  français,  pour  que  je  n'en 
donne  un  résumé  aussi  copieux  que  possible.  L'agriculture  française 
en  a  fait  tous  les  frais,  et  il  est  bon  que  nous  sachions  l'impression 
produite  sur  nos  visiteurs  étrangers  par  notre  économie  agricole,  telle 
qu'elle  était  représentée  au  concours  de  Paris,  par  nos  races,  nos  pro- 
duits et  nos  instruments.  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

NOUVELLE  MACHINE  A  BATTRE  DE  RANSOMES. 

MM.  Ransomes,  Sims  et  Head,  de  Ipswich  (Angleterre),  sont  bien 
connus   comme   fabricants    de    machines   à   battre  appropriées    aux 
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besoins  spéciaux  de  divers  pays.  Pour  la  Russie  méridionale,  et  les 
pays  producteurs  de  grains  du  Danube,  ils  ont  imaginé,  il  y  a  quelques 
années,  leur  grande  batteuse  à  double  secoueur^  donnant  le  rende- 
ment énorme  demandé  dans  ces  régions.  C'est  aussi  à  cette  maison 
que  l'on  doit  la  batteuse  des  pays  cbauds, hachant  et  brisant  la  paille 
pour  la  nourriture  des  bestiaux.  Nous  avons  à  signaler  aujourd'hui 
rintroduction,  par  cette  môme  maison,  d'une  batteuse  convenant 
spécialement  aux  besoins  de  la  France,  et  qui  va  figurer  à  l'Exposition 
du  palais  de  l'Industrie.  Comme  on  peut  voir^  en  jetant  un  coup  d'oeil 
sur  la  fig.  105,  l'égrenage  est  fait  de  côté,  de  la  manière  préférée  par 
nos  cultivateurs.  Le  tambour,  d'une  largeur  de  1  m.  GO,  est  muni  des 
batteurs  brevetés  Ransomes  et  du  contrebatteur  perfectionné  de  la 
maison.  Le  grain  est  battu  avec  une  très  grande  rapidité  et  le  rende- 


Tig,  105.  —  Nouvelle  machine  a  battre  de  Ransomes,  Sims  et  Head. 

ment  dans  une  journée  de  10  heures  est  de  200  à  220  hectolitres,  avec 
du  grain  de  qualité  moyenne.  Les  secoueurs  sont  actionnés  à  chacune 
de  leurs  extrémités,  assurant  un  travail  parfait  et  évitant  toute  perte 
de  grain.  La  machine  présente  une  grande  surface  criblante;  les  venti- 
lateurs sont  de  grande  force.  Les  constructeurs  ont  adopté  pour  félé- 
vation  du  grain  l'élévateur  à  godets  qui  a  l'avantage  de  faire  monter 
parfaitement  les  grains  mouillés  et  de  ne  pas  casser  les  grains  secs. 

Cette  batteuse  se  fabrique  de  trois  classes  :  à  simple  ventilateur;  à 
double  ventilateur;  et  à  double  ventilateur  avec  trieur.  Les  deux  pre- 
mières sont  actionnées  par  une  locomobileavec  un  cylindre  de  254  m/m 
sur  172  m/m,  la  dernière  par  une  locomobile  avec  un  cylindre  de 
305  m/m  sur  210  m/m. 

Nous  apprenons  que  MM.  Decker  et  Mot,  représentants  en  France  de 
la  maison  d'Ipswich,  ont  pris  des  mesures  pour  avoir  toujours  en 
dépôt  un  stock  complet  des  pièces  de  rechange  pour  ces  batteuses.  Le 
propriétaire  possédant  une  de  ces  batteuses,  n'aura,  en  cas  d'avaries, 
qu'à  écrire  ou  télégraphier  aux  dépositaires,  à  Paris,  pour  recevoir 
de  suite  une  seconde  pièce,  comme  pour  les  moissonneuses. 

L.  DE  Sardriac. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

Les  oiseaux-gibier,  chasse,  mœurs,  acclimatation,  par  H.  de  la  Blanchère.  —  Un  volume 
in-4'',  orné  de  45  chromo-typographies  et  d'un  grand  nombre  de  vignettes.  A  la  librairie  de 
J.  Rothschild,  13,   rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix:  broché,  50  fr.  ;  relié,  60  fr. 

L'ouvrage  que  nous  venons  de  parcourir  est  certainement  un  des 
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plus  remarquables,  au  point  de  vue  de  l'exécution  typographique^  qui 
aient  été  édités  par  la  jiijrairie  Rothschild.  C'est  aussi  un  des  ouvrages 
les  plus  intéressants  que  puissent  consulter  les  chasseurs  et  les  ama- 
teurs d'oiseaux.  Ce  n'est  pas  un  livre  d'histoire  naturelle,  l'auteur  se 
défend  d'avoir  introduit  la  science  dans  son  travail,  mais  un  guide 
fait  par  un  homme  du  métier,  pour  connaître  les  mœurs,  les  habi- 
tudes, la  valeur,  le  mode  de  chasse  des  oiseaux  qui  peuplent  nos 
plaines  et  nos  bois  et  qui  sont  destinés  à  tomber  sous  les  coups  d'en- 
nemis impitoyables. 

Une  question  intéressante  se  pose  d'abord  ;  quelles  sont  les  espèces 
d'oiseaux    qui    doivent  être  considérées    comme   gibier,    c'est-à-dire 


Fig.   106.  —  Les  cigognes. 


Fig.  107. —  Xid  (le  passereaux. 


7^   -     -~^-^ 
Fig.  108.  —  Faisans. 


Fig.  109.  —  Geais. 


comme  objet  de  chasse?  Il  est,  en  effet,  différentes  espèces  qui,  dans 
l'Ouest,  sont  estimées  comme  un  bon  gibier,  tandis  que  dans  le 
Midi,  par  exemple,  elles  sont  ^dédaignées  par  le  chasseur,  et  réci- 
proquement. Sans  trancher  la  question,  M.  de  la  Blanchère  fait  la 
nomenclature  des  diverses  espèces  qui  sont,  ou  unanimement,  ou 
partiellement  estimées  comme  gibier,  en  excluant  les  oiseaux  non 
adultes.  11  arrive  ainsi  à  une  liste  de  90  espèces,  qu'il  range  par 
ordre,  c'est-à-dire  d'après  leur  mérite  respectif.  Chacune  de  ces  es- 
pèces a  sa  monographie  spéciale;  pour  la  moitié  environ,  de  balles 
planches  en  couleur  en  représentent  des  individus  de  choix.  Pour  les 
autres,  des  vignettes  gravées  sur  bois,  avec  beaucoup  de  soin,  com- 
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plètent  le  texte;  nous  donnons  dans  les  figures  105  à  111  quelques 
spécimens  de  ces  vignettes. 

A  côté  des  détails  cynégétiques,  l'auteur  présente  des  considé- 
rations parfois  importantes  sur  la  domestication  ou  l'acclimatation  de 
certaines  espèces.  C'est  ainsi  qu'il  entre  dans  des  développements  sur 
les  avantages  que  présenterait  la  domestication  de  l'outarde  barbue. 

•i  ii  ■ 


110.  —  Ràle  Bâillon. 


i  ^ 


Fig.  111.  — Tompagnie]|de  perdriz. 

Au  dire  de  Nordmann,  on  en  rencontre  dans  les  fermes  russes,  qui 
sont  apprivoisées  et  qui  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  oiseaux 
de  basse-cour;  dans  ce  pays,  on  s'empare  des  œufs  qu'on  fait  éclore 
sous  une  poule,  et  les  petits  sont  élevés  comme  de  jeunes  faisans.  Il  y 
a  ainsi  un  certain  nombre  d'observations  qui  peuvent  être  utiles,  en 
dehors  de  l'amour  de  la  chasse.  Henry  Sagnier. 

L'IGNAME  RONDE. 

M.  Doumet,  propriétaire  du  domaine  de  Baleine  (Allier),  a  par  ses 
études  et  toute  la  science  horticole  et  forestière  qu'il  possède,  trans- 
formé sa  propriété  et  en  a  fait  une  des  plus  belles  de  France, 

Président  de  la  Société  de  son  département,  il  consacre  tout  son 
temps  à  cliercher  à  améliorer  les  produits  qu'il  récolte,  et  a  réuni 
dans  son  parc,  les  plus  belles  essences  d'arbres  et  les  plus  recherchées; 
mais  le  jardin  potager,   sans  avoir  toutes  ses  préférences,  est  loin 
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de  le  trouver  indifférent,  et  est  pour  lui  un  sujet  d'observations  con- 
tinuelles ;  c'est  ainsi,  qu'en  1877,  dans  le  Journal  de  r Agriculture, 
j'étais  heureux  de  signaler  l'obtention,  par  M.  Doumet,  d'une  igname 
ronde;  par  des  graines  récoltées  sur  le  Dioscorea-Batatas,  fécondées 
sans  doute  par  la  variété  du  Dioscorea-Décaisncana  qui  se  trouvait 
cependant  très  éloigné,  M.  Doumet  put  observer  que  les  produits  d'une 
forme  toute  différente,  qu'il  en  récoltait,  pouvaient  lui  faire  espérer 
d'avoir  enfin  obtenu,  ce  que  tant  d'autres  que  lui  cherchent  aussi. 
Que  dire  de  l'igname,  produit  si  excellent  et  si  essentiellement  alimen- 
taire, que  de  regretter  que  son  arrachage  nous  prive  d'en  voir  la 
culture  aussi  répandue  qu'on  le  souhaiterait;  il  faut  au  Dioscorea 
Batatas,  un  mètre  de  bonne  terre,  puisque  il  pivote  aussi  profondément, 
et,  lorsqu'il  faut  à  la  saison  se  procurer  les  tubercules,  à  quels  travaux 
de  terrassement  presque,  ne  faut-il  pas  se  livrer;  je  dis  travaux 
de  terrassement,  car  la  bonne  terre  végétale  retombant  au  fond,  se 
trouve  absolument  mélangée;  que  de  soins,  il  faut  pour  ne  pas  endom- 
mager cette  plante,  qui  se  brise  à  la  moindre  secousse.  Aussi, 
l'igname  ronde  nous  offrant  les  mêmes  qualités,  sans  les  inconvé- 
nients que  présente  la  culture  de  l'ignume  de  Chine,  serait-elle  appré- 
ciée comme  elle  le  mérite.  Voilà  pourquoi  aujourd'hui  nous  devons 
accepter  avec  bonheur  les  essais  qu'a  faits  notre  cher  collègue  et  encou- 
rager tous  ceux  qui  voudront  profiter  de  ses  observations.  L'importa- 
tion de  notre  consul,  M.  Montigny,  doublera  de  valeur,  quand  nous 
pourrons  arracher  de  terre  l'igname  aussi  facilement  que  la  pomme  de 
terre.  Voilà  ce  que  me  dit  M.  Doumet  en  m'adressant  quelques  spéci- 
mens de  ses  produits. 

Il  regarde  l'accroissement  du  tubercule,  comme  proportionnel  à  la 
grosseur  du  plant,  qui  double  à  peu  près  de  poids  chaque  année. 
Mais,  il  est  d'avis,  d'après  son  expérience,  qu'il  vaut  mieux  relever  en 
mars  les  tubercules  pour  les  replanter  entiers  dans  une  bonne  terre 
franche  de  potager,  bien  amendée,  comme  pour  d'autres  légumes, 
mais  non  fumée  de  l'année;  ceux  qu'il  a  eu  la  gracieuseté  de  m'offrir, 
n'ont  reçu,  à  part  quelques  sarclages,  aucun  soin  particulier,  ni  arro- 
sement;  il  attribue  ce  résultat  au  replantage  ou  au  changement  de 
terrain;  peut-être  à  tous  les  deux.  Le  point  important  est  de  les 
laisser  entiers;  il  pense  que  la  pourriture  et  la  décomposition  du  pied 
mère,  ont  pour  but  de  fournir  au  jeune  plant  une  nourriture  spéciale, 
indispensable  à  son  accroisement. 

Les  ignames  de  troisième  année  pèsent  de  400  à  450  grammes  et 
ont  en  moyenne  16  centimètres  en  tous  sens.         Eug.  Va.vin, 

Président  honoraire  de  la  Société  de  Pontoise 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  livraison  de  décembre  1 878  du  Vignoble  par  MM.  Mas  et  Pulliat,  qui 
vient  de  paraître,  complète  la  cinquième  année  de  cette  importante  pu- 
blication. Elle  est  consacrée  à  la  description  des  cépages  suivants  :  Chenin 
blanc,  connu  aussi  sous  le  nom  de  pineau  de  la  Loire,  quoiqu'il  n'ait  au- 
cune affinité  avec  le  pineau  de  Bourgogne  ;  très  répandu  dans  les  vi- 
gnobles de  l'Anjou  et  de  la  Touraine;  peu  difficile  sur  la  nature  du 
terrain,  et  très  vigoureux  ;  la  taille  qui  lui  convient  le  mieux  est  celle 
à  court  bois,  — Albanabianca,  cépage  italien,  donnant  un  vin  distingué, 
mais  un  peu  trop  doux  et  trop  sucré;  donnantde  bons  produits,  quand 
il  est  mélangé  avec  d'autres  cépages  ;  est  ordinairement  cultivé  en  fes- 
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tons  sur  les  arbres.  — Barbarossa  à  feuilles  découpées^  cépage  italien, 
se  cultive  principalement  dans  le  Piémont  et  surtout  aux  environs  de 
Turin;  ses  fruits  sont  à  peu  près  exclusivement  réservés  à  la  table;  cé- 
page remarquable  par  sa  bonne  fertilité  et  la  qualité  de  ses  fruits  ; 
d'une  grande  vigueur,  doit  être  cultivé  à  grand  développement  sur 
cordon  horizontal,  soit  en  espalier,  soit  en  contre-espalier. — Saperavi, 
cépage  du  Caucase  présentant  plusieurs  variétés  à  caractères  distinctifs  ; 
vigne  robuste,  vigoureuse,  s'accommodant  de  tous  les  terrains,  mais 
d'une  allure  un  peu  sauvage;  la  culture  de  ce  cépage  serait  impossible 
dans  les  régions  centrale  et  méridionale  de  la  France.  —  Le  Vignoble 
a  donné  jusqu'ici  la  description  de  240  cépages  français  et  étrangers. 

—  La  Société  d'horticulture  de  Genève  publie,  dans  son  Bulletin, 
une  intéressante  note  de  M.  Grutter,  relative  à  la  culture  de  l'aubergine, 
nous  en  extrayons  des  détails  intéressants  :  «  L'aubergine  se  sème  d'or- 
dinaire en  février  ou  mars,  sous  couche  ou  sous  cloche,  puis  on  repique 
chaque  pied  dans  un  vase  que  l'on  place  dans  une  couche  tiède.  Au 
mois  de  mai,  on  dépote  les  plantes  pour  les  mettre  en  place  dans  une 
plate-bande  bien  exposée,  de  préférence  contre  un  mur,  et  tant  que  les 
gelées  blanches  sont  à  craindre,  elles  devront  être  abritées  sous  des 
cloches  ou  avec  un  vase,  en  ayant  soin  de  les  découvrir  toutes  les  fois 
que  la  température  le  permettra,  afin  d'éviter  leur  êtiolement.  Bien  que 
l'aubergine  soit  très  peu  cultivée  dans  les  jardins  maraîchers,  il  n'est 
pas  rare  de  la  rencontrer  dans  les  jardins  potagers  de  nos  campagnes, 
011  les  petits  légumes  sont  moins  délaissés.  Là,  on  ne  calcule  pas  la 
valeur  du  terrain  et  de  la  main-d'œuvre,  aussi  le  fumier  et  le  terrain 
sont-ils  plus  abondants  ;  celte  circonstance  permet  au  jardinier  d'obtenir 
toujours  de  beaux  produits.  Pour  obtenir  une  plantation  d'aubergines, 
je  commence  par  ouvrir  une  tranchée  de  40  centimètres  de  largeur  sur 
40  à  50  centimètres  de  profondeur;  je  la  remplis  de  bon  fumier  bien 
consommé,  que  je  tasse  bien,  et  je  finis  de  combler  avec  la  terre  qui  a 
été  enlevée;  puis  je  nivelle  le  terrain  avant  de  procéder  à  la  transplan- 
tation, qui  se  fait  d'ordinaire  à  la  distance  de  75  centimètres  en  tous 
sens.  Pour  cela,  j'ouvre  des  trous  que  je  remplis  avec  du  bon  terreau, 
afin  que  les  racines  puissent  se  développer  facilement.  Cette  opération 
terminée,  je  mets  en  place  les  plantons  lorsqu'ils  ont  atteint  une  hau- 
teur de  30  centimètres.  Lorsque  la  reprise  se  sera  effectuée,  on  placera 
un  tuteur  à  chaque  pied,  en  éliminant  tous  les  bourgeons  qui  se  déve- 
loppent dans  le  bas  de  la  plante,  et  en  ne  laissant  que  les  premières 
branches.  De  cette  manière,  on  peut  être  assuré  d'obtenir  beaucoup 
plus  vite  des  fruits  d'une  remarquable  grosseur.  L'aubergine  aime  la 
chaleur  et  l'eau,  elle  demande de§  engrais  liquides;  ses  fruits  arrivent  à 
maturité  depuis  août  à  la  fin  de  septembre.  C'est  un  légume  très  délicat, 
très  bon,  qui  mériterait  d'être  beaucoup  plus  apprécié  et  qu'on  aimerait 
à  rencontrer  plus  souvent  sur  nos  tables.  La  variété  la  plus  estimée  est 
l'aubergine  longue,  violette;  il  en  existe  cependant  une  autre,  blanche, 
dite  de  la  Chine,  mais  on  la  rencontre  rarement  dans  les  jardins.  Dans 
le  midi  de  la  France,  on  cultive  l'aubergine  blanche  à  petits  fruits, 
ayant  la  forme  d'un  œuf.  » 

—  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Eure- 
et-Loir  quelques  détails  sur  trois  nouvelles  variétés  de  haricots,  expéri- 
mentées par  M.  Perrier  de  la  Bathie,  professeur  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Savoie.  Il  a  obtenu  de  semi  les  deux  premières,  et  il  a  ren- 
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contre  la  troisième  dans  les  environs  d'Albertville  où  on  la  cultive.  Ces 
trois  variétés  sont  recommandables  au  dire  del'obtenteur.  Le  Haricot  de 
Conflans  rappelle  tant  soit  peu  le  Haricot  intestin;  mais  il  est  plus  rus- 
tique, plus  précoce  et  plus  productif  que  ce  dernier.  Sa  cosse  ou  gousse 
est  plus  tendre  :  sa  fleur  est  rose.  —  Le  Haricot  ivoire  bicolore  provient 
du  Jlaricot  beurre  ivoire^  très  productif,  sans  parchemin  et  d'excellente 
qualité.  —  he  Haricot  lenticulaire  bicolore  est  également  sans  parchemin 
comme  les  deux  précédents  et  de  première  qualité.  —  Ces  trois  variétés 
nouvelles  de  haricots  sans  parchemins  sont  mises  en  ce  moment  dans 
le  commerce  où  pourront  se  les  procurer  ceux  qui  voudront  en  essayer 
la  culture. 

—  Nous  recevons  le  nouveau  catalogue  de  la  maison  A'ilmorin-An- 
drieux  et  celui  de  M.Jacquemet-Bonnefont,  d'Annonay;  ils  renferment 
de  nombreuses  variétés  nouvelles  de  plantes.  Ces  publications  seront 
analysées  dans  notre  prochaine  chronique.  J.  de  Pradel. 

DU  TRAITEMENT  PREVENTIF  DE  LA  VIGNE. 

Quand  on  envisage  la  cruelle  situation  de  la  viticulture,  la  marche 
rapide  du  phylloxéra,  les  désastres  déjà  accomplis  et  précurseurs  de  tant 
d'autres;  quand  on  voit  des  viticulteurs  noml3reux  renoncer  à  défendre 
les  cépages  de  leur  région,  et  accepter  comme  une  espérance  sérieuse 
la  culture  de  plants  exotiques  avec  leur  cortège  d'incertitudes  sans  se 
préoccuper  de  la  grave  responsabilité  qu'ils  assument,  d'entretenir  à 
tout  jamais  des  foyers  de  cette  terrible  peste  viticole  qui  s'appelle  le 
phylloxéra,  on  ne  peut  se  défendre  d'une  profonde  émotion.  On  se 
demande  comment  il  peut  se  faire  que  tant  d'efforts  encouragés  par  le 
gouvernement,  guidés  par  la  science  la  plus  élevée,  soutenus  par  une 
assistance  puissante,  dévouée,  patriotique,  à  laquelle  tout  le  monde 
rend  hommage,  stimulés  par  le  flot  de  la  misère  qui  monte -sans  cesse, 
n'aient  pas  produit  d'effets  plus  sensibles  et  plus  complets. 

A  cette  question  que  tout  le  monde  s'adresse,  tout  le  monde  doit 
répondre  avec  moi  :  «  Il  est  évident  qu'on  n'a  pas  cherché  dans  toutes 
les  directions;  il  y  a  certainement  des  voies  qui  n'ont  pas  été  explorées 
suffisamment.   » 

Ne  semble-t-il  pas,  par  exemple,  que,  sans  négliger  le  soin  des 
vignes  atteintes,  la  poursuite  de  leur  guérison,  on  aurait  pu  se  préoc- 
cuper davantage  de  la  préservation  des  vignes  menacées  ?  Le  remède 
préventif  ne  devait-il  pas  être  recherché  aussi  bien  que  le  remède 
curatif?  Ce  que  l'on  n'a  pas  fait,  il  faut  le  faire  avec  ardeur  à  ce  mo- 
ment surtout  où  les  chances  de  résistance  sont  certainement  ausmen- 
tées,  au  moment  où  la  lutte  n'est  plus  confinée  dans  le  Midi,  sur  un 
sol  sans  humidité,  sous  un  soleil  ardent,  au  milieu  des  vignes  au  sys- 
tème radiculaire  largement  développé. 

Que  les  viticulteurs  du  Bordelais,  des  Charentes,  de  la  Bourgogne, 
de  la  Champagne,  de  tant  d'autres  régions  atteintes  ou  menacées, 
jaloux  de  l'honneur  de  leurs  cépages,  ne  se  laissent  pas  aller  au  décou- 
ragement, et  qu'ils  me  permettent  de  leur  livrer  les  réflexions  sui- 
vantes qui  ont  influé  sur  la  direction  donnée  à  nos  travaux,  à  nos 
expériences.  Qu'ils  me  permettent  surtout  de  leur  demander  de  nous 
aider  pour  nos  recherches  et  l'application  de  nos  procédés  dans  cette 
voie  nouvelle  de  la  préservation  qui  nous  semble  indiquée  par  douze 
années  d'épreuves.  Cette  voie,  il  faut  l'élargir,  l'approfondir  résolu- 
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ment,  sans,  bien  entendu,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  suspendre  un 
seul  instant  les  tentatives  de  perfectionnement  des  procédés  de  guéri- 
son,  car  les  vignes  malades  à  guérir  ne  feront  malheureusement  jamais 
défaut.  Voici  ces  réflexions  : 

La  qualité  éminemment  fatale  du  phylloxéra,  si  bien  établie  par  les 
faits  acquis,  c'est  sa  résistance,  sa  persistance  extrême.  L'inondation, 
pour  être  efficace,  doit  durer  de  40  à  45  jours  consécutifs,  et  être 
renouvelée  chaque  année.  Les  divers  traitements  par  les  toxiques 
connus  doivent  être  réitérés  sans  cesse.  Pour  cette  lutte  de  tous-  les  in- 
stants, c'est  donc  un  remède  persistant  qu'il  faut  chercher  nisqu'à  ce 
qu'on  le  rencontre. 

Il  est  incontestable  que  les  vapeurs  toxiques  employées  jusqu'à  pré- 
sent, ont  une  puissance  de  destruction  considérable,  presque  com- 
plète, qu'il  semble  bien  difficile  de  jamais  dépasser. 

Le  sulfure  de  carbone,  sous  ses  différentes  formes,  employé  avec 
intelligence,  détruit  98  pour  100  des  insectes,  et  il  est  jusqu'ici  le 
remède  par  excellence  des  vignes  atteintes.  Mais  il  laisse  2  pour  100 
des  insectes;  mais  ses  vapeurs  toxiques  n'ont  qu'une  puissance  éphé- 
mère à  laquelle  il  faut  sans  cesse  avoir  recours,  et  la  moindre  négli- 
gence de  l'ouvrier,  la  moindre  infidélité  dans  l'appareil  distributeur, 
peuvent  compromettre  encore  le  résultat  effectif. 

Bien  que  le  traitement  curatif  ne  puisse  avoir  d'effet  utile  que  sur 
les  ceps  envaliis,  on  étend  néanmoins  presque  toujours,  par  mesure  de 
prudence,  son  application  aux  espaces  souvent  considérables  que  l'on 
soupçonne  pouvoir  être  contaminés.  De  là,  que  de  frais,  que  de  main- 
d'œuvre  inutiles,  mis  à  la  charge  de  la  propriété!  Quand  une  vigne 
laisse  apercevoir  qu'elle  est  atteinte,  elle  est  déjà  compromise,  tout 
au  moins  pour  la  récolte  prochaine,  dont  la  privation  est  à  inscrire 
encore  au  débit  du  livre  cultural. 

Une  vigne,  traitée  dans  ces  conditions,  exige  un  engrais  réparateur 
qui  est  une  nouvelle  dépense.  Quand  l'argent  et  les  ressources  de 
main-d'œuvre  ne  manqueraient  jamais  au  propriétaire,  combien  de  fois 
la  saison  viendra  déranger  ses  calculs,  et  le  temps  faire  défaut  pour  la 
succession  des  opérations  nécessaires  ! 

S'il  y  a  de  bonnes  saisons  pour  prouver  qu'il  serait  préférable  de 
traiter  la  vigne  avant  la  contagion,  il  reste  à  voir  pourquoi  on  s'est 
borné  jusqu'ici  à  s'occuper  de  la  guérison  de  la  maladie.  Le  motif  en 
est  bien  évident. 

Ce  n'est  pas  l'hésitation  seule  du  propriétaire  à  admettre  qu'il  sera  à 
son  tour  victime  du  mal  contagieux  de  son  voisin;  personne  ne  se 
fait  plus  d'illusion  à  cet  égard,  et  il  n'est  pas  un  viticulteur  qui  ne 
comprenne  aussi  l'intérêt  qu'il  a  à  préserver  la  vigne  pour  n'avoir  pas 
à  la  guérir  plus  tard.  Si  le  traitement  préventif  n'a  pas  élé  employé, 
c'est  parce  qu'on  n'en  a  pas  eu  la  possibilité,  parce  que  tous  les  toxi- 
ques préconisés  (et  certains  avec  tant  de  raison)  sont,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  des  toxiques  éphémères  sans  emploi  dans  les  vi- 
gnobles indemnes  ;  voilà  la  vraie  raison,  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 

Pour  entreprendre  un  traitement  à  la  fois  préventif  et  curatif,  ce  qui 
semble  si  désirable,  il  faudrait  que  la  viticulture  eût  à  sa  disposition 
un  insecticide  persistant  tuant  l'insecte  quand  il  existe,  l'éloignant 
s'il  se  présente,  le  poursuivant  de  ses  émanations  constantes  dans  les 
évolutions  de  sa  vie  aérienne  et  souterraine,  l'empêchant  d'installer  ses 


268  DU  TRAITEMENT    PRÉVENTIF   DE    LA    VIGNE. 

colonies.  Il  serait  bon  que  cet  insecticide  se  présentât  allié  à  un  amen- 
dement capable  de  faire  contribuer  la  vigne  aux  frais  du  traitement. 

Il  convieadrait  aussi  que  le  prix  de  cet  amendement  insecticide  lut 
abordable,  et  son  emploi  facile. 

Les  produits  sulfurés  toxiques  naturels,  signalés  par  nous,  les  13  et 
15  mai  1878  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, doivent,  nous  le  pensons,  satisfaire  aux  exigences  de  ce  pro- 
gramme. Leur  puissance  reconnue  dès  1859,  et  appliquée  avec  succès 
à  la  destruction  de  tous  les  insectes,  a  été  affirmée  au  cours  de  l'an- 
née expirée,  et  elle  vient  d'être  l'objet  d'études  nouvelles  qui  nous  ont 
conduits  à  l'augmenter  sensiblement,  en  môme  temps  que  la  persis- 
tance dont  ils  sont  doués,  et  certainement  cette  double  augmentation 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  L'amendement  naturel  provenant  des  mi- 
nerais bitumineux  qui  produisent  ces  sulfures  organiques,  a  été  lar- 
gement enrichi  et  peut  l'être  encore  facilement. 

Rien  n'est  plus  simple  que  l'emploi  de  ces  produits.  Leur  prix  de 
revient,  peu  élevé  déjà,  sera  encore  abaissé  prochainement  par  une 
fabrication  nouvelle  ftxite  dans  de  nouvelles  conditions. 

Tout  nous  fait  donc  croire  que  nous  touchons  à  la  solution  du  pro- 
blème du  traitement  préventif.  S'il  arrivait  que  nous  nous  trompions,  que 
nos  espérances  soient  exagérées,  nous  aurions  toujours  rendu  un  service 
en  indiquant  la  préocupation  qui  a  dirigé  nos  recherches,  nos  travaux, 
dans  cette  voie  non  frayée,  et  où  réside,  nous  en  avons  la  ferme  assu- 
rance, le  remède  que  le  salut  de  la  viticulture  réclame  vainement 
depuis  tant  d'années  !  Que  de  ravages  n'a  pas  commis  la  petite  vérole 
jusqu'à  la  découverte  du  moyen  préccntif  qui  nous  en  a  si  heureusement 
affranchis  !  ^  Y"  A.  de  la  Loykhe. 

SUR  LA  DESTRUCTION  DE  LA  PYRALE 

Monsieur  le  directeur,  je  me  permettrai  de  vous  soumettre  quelques  réflexions 
sur  l'article  de  M.  Heuzc  intitulé:  La  pyrale  de  la  vigne  et  inséré  dans  le  numéro 
du  18  janvier  courant.  Enire  autres  choses  M.  Heuzé  dit  que  l'éclosion  des  œufs  a 
lieu  du  15  août  au  15  septembre.  Dans  le  Midi  les  œufs  sont  en  général  tous  éclos 
vers  le  8  août  au  plus  tard.  Si  je  fais  cette  remarque  c'est  qu'à  la  suite  d'un  concours 
ouvert  pour  la  Société  d'agriculture  de  J'Aude  et  dont  j'ai  été  le  rapporteur  j'ai  in- 
sisté dans  une  note  postérieure  sur  l'enlèvement  des  pontes  dont  M.  Heuzé  parle 
comme  d'une  opération  complémentaire  de   l'échaudage. 

Pour  moi  ce  travail  est  l'opération  principale  la  meilleure,  la  plus  sûre,  la  plus 
économique  pour  la  destruction  de  la  pyrale.  Je  lai  dit  et  expliqué  dans  le  numéro 
de  décembre  du  journal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude.  Comme  M.  Heuzé 
je  crois  à  l'efficacité  de  l'échaudage  ou  du  clochage  bien  exécutés,  mais  ce  qui  me 
paraît  extraordinaire  c'est  qiie  deux  hommes  seuls  puissent  échauder  2000  ceps 
par  jour  quand  dans  ce  pays-ci  quatre  hommes  ou  femmes  arrosant  à  raison  d'un 
litre  par  souche  et  un  chauffeur  font  3000  souches  au  maximum.  Ce  qui  me  paraît 
bien  bon  marché  c'est  le  prix  de  la  chaudière  à  30  ou  50  francs.  Les  naachines  fa- 
briquées et  employées  dans  le  pays  contiennent  environ  40  litres  d'eau  et  coûtent 
au  minimum  1  50  francs.  Ces  appareils  auraient  selon  moi  bien  besoin  de  perfec- 
tionnement. Je  mettrais  en  première  ligne  l'obtention  de  l'eau  à  100  degrés  qui 
quoiqu'on  en  dise  n'est  jamais  obtenu  réguUèrement  dans  la  pratique  usuelle.  Par- 
tant de  cette  idée  je  dirais  au  constructeur,  fabriquez  une  machine  dont  l'eau  ne 
pourra  sortir  parle  robinet  que  lorsqu'elle  aura,  90  ou  100  degrés,  et  alors  vous 
supprimez;  d'abord  une  surveillance  incessante  vis-à-vis  des  ouvriers  pour  savoir 
si  l'eau  est  ou  n'est  point  chaude  et  de  plus  vous  supprimez  le  calcul  appproxima- 
tif  que  doit  faire  votre  chauffeurpour  remplacer  l'eau  chaude  évacuée  par  l'eau  froide 

'  Pour  mettre  à  la  portée  des  viticulteurs  auxquels  nous  nous  adressons  avec  confiance,  tous  les 
renseignements  qu'ils  pourront  désirer,  nous  avons  établi, 10,  place  Vendôme,  un  bureau  d'indica- 
tion et  de  correspondance  qui  concentrera  tous  les  détails  de  l'exploitation  des  sulfures  naturels  or- 
ganiques, et  recevra  désormais  toutes  les  commandes. 
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à  chauffer.  J'ai  déjà  va  il  est  vrai,  ces  joiu's-ci,  un  appareil  fabriqué  par  M.  Gluzel 
à  Narbonne  conça  dans  ces  idées-là,  mais  l'exécution  laisse  à  désirer  et  l'appareil 
a  besoin  de  perfection  pour  arriver  à  un  fonctionement  régulier.  Quoiqu'il  en  soit 
et  tout  en  approuvant  l'échaudage  je  terminerai  en  engageant  les  propriétaires  qui 
ont  de  la  pyrale  à  la  détruire  par  l'enlèvement  des  pontes  com"^"  ■"  i'^'  fr-ncoiii,'. 
et  explique  dans  le  numéro  du  journal  dont  j'ai  parlé  plus  haut 


Veuillez  agréez,  etc.  Baron  d'Hélie, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude. 

CONSIDÉRATIONS  PRAiTOUES  SUR  L'EMPLOI 

DES  MACHLNES  A   iMOISSONNER 

L'extension  de  l'emploi  des  machines  à  moissonner  a  eu  pour  effet 
une  modification  considérable  dans  les  procédés  de  culture.  Tout 
d'abord  les  champs  ont  dû  être  mis  successivement  dans  un  état 
d'épierrement  et  de  nivellement  convenables.  Non  pas  que  les  machines 
ne  puissent  travailler,  même  lorsqu'un  terrain  offre  des  obstacles 
nombreux,  par  ses  inégalités  de  surface  ou  par  la  présence  de  pierres^ 
mais  il  résulte  nécessairement  de  ces  obstacles  un  excès  de  main- 
d'œuvre  et  une  diminution  dans  la  quantité  de  travail  produit^  tant  à 
cause  de  la  surveillance  que  les  conducteurs  de  machines  doivent  exer- 
cer, que  du  ralentissement  dans  la  marche  qui  en  est  la  conséquence 
et  enlin  des  frais  de  réparation  dans  les  pièces  mécaniques  qui  fatiguent 
davantage. 

Les  chefs  d'exploitation  ont  dû  organiser  leur  personnel,  distribuer 
leurs  opérations,  de  manière  à  obtenir  une  exécution  rapide,  écono- 
mique, et  susceptible  de  donner  une  moisson  aussi  parfaite  que  pos- 
sible. Ces  résultats  n'ont  pas  été  obtenus  du  premier  coup,  il  a  fallu 
les  leçons  de  l'expérience  ;  aussi  croyons-nous  utile  de  résumer  dans 
ce  dernier  chapitre  les  observations  qui  ont  pu  être  recueillies  de  la 
bouche  même  de  praticiens  habiles,  ayant  expérimenté  durant  plu- 
sieurs années. 

Tous  les  agriculteurs  sont  maintenant  d'accord  pour  reconnaître 
que  l'emploi  des  machines  à  moissonner  doit  avoir  pour  complément 
celui  des  moyettes,  les  moyettes  picardes  formées  de  javelles.  Ces 
moyettes  qui  font  acquérir  au  blé  comme  à  la  paille  une  qualité  supé- 
rieure à  celle  qu'il  a  au  moment  de  la  coupe,  demandent,  pour  que 
cette  amélioration  soit  sensible,  que  l'on  enferme  dans  leur  sein  une 
certaine  quantité  d'humidité.  Le  meilleur  moyen  de  procurer  cette 
humidité  est  de  couper  la  céréale  deux  ou  trois  jours  avant  le  point 
de  maturité  que  l'on  attendrait  pour  faucher,  si  l'on  devait  exécuter 
la  moisson  à  bras  d'homme  avec  des  ouvriers  complètement  à  sa  dis- 
position. 11  faut  que  le  grain  se  coupe  facilement  à  l'ongle,  soit  encore 
en  pâte  molle,  mais  ne  soit  plus  du  tout  en  lait.  Dans  cet  état,  le  blé  a 
la  tige  encore  tendue  et  lourde  d'une  partie  de  son  eau  de  végétation, 
aussi  la  coupe  en  est  plus  facile  et  fatigue  moins  les  attelages,  ainsi  que 
la  machine  ;  le  javelage  se  fait  également  mieux  et  avec  plus  de  régu- 
larité parce  que  les  tiges  tombent  plus  nettement  sur  le  tablier,  sans 
s'embrouiller  les  unes  dans  les  autres,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
machine,  qui  cependant  exerce  une  action  sur  l'arrangement  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

Le  moment  de  la  moisson  fixé,  il  faut  savoir  quels  attelages  on 
emploiera  pour  conduire  les  machines.  Mais  celles-ci  sont  désormais 
assez  parfaites  pour  que  la  question  ne  présente  plus  aucune  difficulté, 
chacun  peut  se  servir  des  animaux,  employés  dans  la  contrée  aux 
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travaux  de  culture.  Ici  des  chevaux,  là  des  bœufs  ou  des  vaches, 
ailleurs  des  mulets  ou  des  mules,  l^u'  des  changements  de  pignons 
très  faciles  à  exécuter,  et  que  les  constructeurs  font  dès  qu'on  le  leur 
demande,  on  arrive  h.  ce  que  la  lame  de  scie  soit  toujours  animée  de 
la  vitesse  la  plus  convenable.  La  seule  recommandation  inq:>orLanLe 
sur  laquelle  il  soit  utile  d  insister  est  de  ne  pas  faire  travailler  chaque 
attelage  trop  longtemps,  car  le  travail  devient  moins  bon  lorsque  les 
animaux  sont  fa  igués. 

Le  moment  de  moissonner  étant  arrivé,  le  chef  de  l'exploitation 
doit  inspecter  chaque  pièce  pour  diriger  le  travail  de  la  machine. 
Comment  faut-il  qu'elle  marche,  en  tournant  tout  autour,  en  coupant 
de  deux  côlés,  en  ne  coupant  que  d'un  seul  côté?  On  ne  doit  guère 
se  décider  à  couper  sur  les  quatre  côtés  que  lorsque  la  céréale  est 
absolument  droite  et  qu'il  ne  règne  aucun  vent  violent.  Dans  ce  cas, 
après  avoir  dégagé  la  pièce  sur  les  quatre  côtés  par  une  piste  de  deux 
mètres,  dont  un  mètre  est  destiné  à  être  occupé  par  les  javelles,  on 
peut  CDmmencer  le  travail.  Pour  le  bien  conduire,  il  convient  de  mettre 
des  aides  aux  coins  de  la  pièce  pour  dégager  le  passage  de  l'attelage. 
On  trouvera  alors  économique,  si  l'on  a  une  très  grande  culture  de 
céréales,  d'employer  simultanément  plusieurs  machines  au  lieu  de  les 
disséminer  dans  l'exploitation  et  d'en  couper  plusieurs  à  la  fois.  Un 
cultivateur  habile  des  environs  de  Paris,  M.  iMaisonhaute,  de  la  ferme 
de  Gri^J-non,  qui  emploie  trois  machines  Samuelson,  a  décrit  en  des 
termes  excellents  son  mode  de  procéder  :  «  J'enraye,  dit-il,  mes  trois 
machines  Tune  derrière  l'autre,  de  telle  sorte  que  les  quatre  femmes 
ou  o-amins  que  je  dois  mettre  aux  quatre  coins  soient  aussi  occupés 
que  possible;  je  ne  crois  pas  que  l'économie  de  ces  quatre  ouvriers  soit 
acquise  par  la  modification  que  l'on  a  apportée  aux  machines  à  mois- 
sonner et  qui  consiste  à  faire  relever  les  râteaux  au  moment  de  tourner 
afin  de  rendre  la  tournée  rapide  et  facile  ;  il  faut  déplacer  de  cinq  à 
six  iavelles,  pour  peu  que  ces  javelles  soient  fortes,  que  la  récolte  soit 
de  huit  cents  à  mille  gerbes  de  douze  kilogrammes  à  l'hectare,  ces 
cinq  ou  six  javelles  ne  pourront  pas  tenir  sur  le  tablier  sans  être  dépla- 
cées par  les  râteaux  relevés  ou  par  les  rabatteurs;  y  tiendraient  elles, 
ces  mêmes  javelles,  mal  superposées,  seront  déchargées  si  irrégulière- 
ment qu'elles  formeront  un  fouillis  souvent  dispersé  par  le  vent,  et 
qu'il  faut  toujours  ramasser  à  la  main.  i> 

Le  fauchai2;e  sur  les  quatre  côtés  ne  sera  jamais  que  l'exception. 
Dès  que  la  céréale  est  un  -peu  inclinée,  il  faut  couper  dans  une  seule 
direction,  celle  opposée  à  la  verse,  en  inclinant  de  quelques  degrés 
pour  facilitei-  la  chute  des  épis,  plutôt  les  gardes  du  tablier,  que  sur  le 
mécanisme  de  la  machine.  Dans  ces  conditions,  la  javelle  se  forme 
mieux,  les  tiges  tombent  parallèles  les  unes  aux  autres.  Dans  ce  cas, 
il  est  généralement  utile  de  supprimer  les  rabatteurs  et  de  ne  fonc- 
tionner qu'avec  les  .deux  râteaux.  Dans  les  autres  sens,  la  javelle  ne 
tombe  pas  d'elle-même,  le  rabatteur  force  la  première  partie  de  la 
javelle  à  tomber  sur  le  tablier;  celle-ci  est  secouée,  déplacée,  et  lorsque 
le  râteau  amène  la  deuxième  partie  de  la  javelle,  la  première  n'est 
plus  parallèle,  et  toutes  les  deux  n'arrivent  sur  le  sol  qu'en  formant 
plus  ou  moins  la  croix.  A  ce  sujet,  M.  Maisonhaute  fait  ces  obser- 
vations :  !<  En  général  les  rabatteurs  sont  plus  gênants  qu'utiles; 
presque   toujours  même   en   prenant    la  céréale    dans   la    meilleure 
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direction  possible,  ils  coupent  la  javelle;  ils  ne  servent  réellement 
que  dans  les  récoltes  claires,  faibles,  qui  ont  besoin  d'être  appuyées 
contre  la  scie.  Les  inconvénients  des  javelles  irregulières  sont  graves  : 
le  relevage  qui  doit  se  faire  est  forcément  accompagné  de  redressage 
de  la  javelle,  ce  qui  rend  le  travail  d'un  tiers  plus  long,  moitié  plus 
pénible  et  moitié  plus  cher;  en  outre,  pour  redresser  la  javelle  les 
ouvriers  sont  obligés  de  la  rouler,  ce  qui  est  doublement  désavan- 
tageux, et  pour  la  mise  en  moyettes,  et  à  cause  de  la  perte  que  produit 
l'égrenage  du  blé  si  les  épis  sont  mûrs.  Je  n'hésite  pas,  pour  ma  part, 
à  dire  qu'à  l'époque  de  la  moisson,  alors  que  la  main-d'œuvre  est  si 
chère  et  alors  que  les  attelages  sont  peu  occupés,  il  est  préférable  de 
sacrifier  un  peu  du  temps  des  chevaux  pour  économiser  moitié  de  la 
main-d'œuvre.  » 

Il  est  convenable,  quand  on  ne  doit  marcher  que  dans  un  sens,  de 
faire  des  pistes  sur  trois  côtés  de  la  pièce.  La  piste  qui  est  parallèle  au 
sens  de  la  machine  doit  lui  permettre  de  revenir  à  vide  ;  les  pistes  qui 
sont  aux  deux  extrémités  doivent  lui  permettre  de  tourner  après  avoir 
déposé  la  dernière  javelle.  Pour  dégager  le  terrain,  les  javelles  dépo- 
sées dans  les  pistes  doivent  être  immédiatement  mises  en  moyettes. 
On  peut  alors  faire  fonctionner  ensemble  plusieurs  machines  ou  bien 
créer  des  ateliers  séparés.  Si  la  céréale  est  irrégulièrement  versée  dans 
une  pièce,  on  dispose  les  pistes  comme  dans  le  cas  précédent,  mais  en 
faisant  en  sorte  qu'elles  ne  soient  pas  parallèles  les  unes  aux  autres, 
et  qu'elles  forment  autant  de  chantiers  qu'il  y  a  de  sens  bien  divers 
pour  la  verse.  Si  la  verse  est  tourbillonnée,  on  dispose  l'atelier  en 
carré  comme  dans  le  cas  où  le  blé  est  très  droit,  et  on  a  soin  d'armer 
la  machine  de  doigts  releveurs.  Seulement  dans  ce  cas  il  ne  faut  pas 
s'occuper  de  la  bonté  de  la  javelle,  elle  e=t  nécessairement  irréguîière 
si  elle  n'est  pas  un  véritable  fouillis  qu'il  faudra  ramasser  soit  à  la 
main,  soitaufauchetpourle  liage,  ou  pour  lamiseen  moyettes.  Il  est  sou- 
vent très  bon,  dans  les  pièces  tourbillonnées,  défaire  relever  les  javelles 
derrière  la  machine  au  Tioyen  de  fourches,  et  de  changer  le  sens  de  la 
coupe  pour  faucher  en  relevant  en  quelque  sorte  les  tiges  courbées. 

«  Au  point  de  vue  de  l'attelage,  dit  M.  Maisonhaute,  et  de  la  con- 
duite des  machines,  je  me  suis  servi  indifféremment  de  bœufs  et  de 
chevaux.  Les  uns  et  les  autres,  dont  le  pas  du  reste  dépend  de  ceux 
qui  les  mènent  habituelleme  it,  ont  eu  la  même  vitesse;  j'avais  dis- 
posé i-e  joug  des  bœufs  de  telle  sorte  qu'il  fût  possible  de  les  atteler  sur 
la  première  machine  venue  sans  avoir  de  changements  à  faire.  Il 
suffisait  de  régler  la  scie  selon  l'habitude  des  bœufs  de  travailler  la 
tête  plus  ou  moins  haute.  » 

Il  faut  aussi  régler  la  scie  d'a-Drès  le  poids  des  charretiers  pour 
toutes  les  machines  à  siège;  si  l'on  ne  prend  pas  cette  précaution,  il 
arrive  que  le  changement  d'un  charretier  fait  varier  la  hauteur  de 
coupe  de  plusieurs  centimètres. 

A  cause  de  la  rosée,  on  ne  peut  guère  commencer  à  fa:. cher  avec 
les  machines  avant  sept  heures  du  matin.  Il  convient  de  dételer  à  dix 
heures  et  demie  pour  rentrer  à  onze  heures  à  l'écurie  ou  à  l'étable; 
on  repart  à  une  heure  pour  faucher  de  une  heure  et  demie  à  quatre 
heures;  on  fait  un  arrêt  dune  demi-heure  pour  goûter  sur  le  terrain, 
et  on  remarche  de  quatre  heures  et  demie  à  sept  heures  et  demie;  on 
est  rentré  à  huit  heures.  Il  y  a  eu  ainsi  neuf  heures  de  travail,  d'où  il 
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l'aut  déduire  vingt  uiiimles  pour  (jiiai'anU^  graiss.  ges  de  scie  environ 
et  dix  minutes  }30ur  deux  graissages  généraux  de  la  machine,  en  de- 
hors des  graissages  pendant  les  autres  arrêts,  soit  en  tout  une  demi- 
heure.  On  a  aiijsi  luiit  heures  cl  demie  de  travail  pour  les  deux  che- 
vaux de  l'atLehige,  mais  on  a  laissé  la  machine  chômer  durant  cinq 
heures;  aussi  est-on  conduit  à  employer  deux  attelages  par  machine. 
On  se  trouve  bien  d'o})érer  ainsi  :  Le  premier  conducteur  commence 
à  sept  heures,  il  est  relevé  à  dix  heures  et  demie  par  le  deuxième  rpit 
marciie  jus(|uà  deux  heures,  le  premier  reprend  de  deux  heures  à 
cinq  lieures  et  demie,  et  le  deuxième  revient  de  cinq  heures  et  demie 
à  neuf  lieures. 

Dans  cette  organisation,  une  moissonneuse,  attelée  pendant  qua- 
torze lieures,  coupe  réellement  avec  les  attelages  qui  se  relèvent,  du- 
rant treize  heures,  déduction  faite  de  quinze  minutes  pour  trois  relais, 
de  trente  minutes  pour  soixante  graissages  de  scie  et  de  vingt  minutes 
pour  quatre  graissages  de  la  machine,  en  dehors  de  ceux  des  relais. 
Dansées  conditions,  on  obtient  ])lus  de  travail,  quoique  le  fauchage 
l'evienneun  peu  plus  cher,  à  cause  du  doublement  des  attelages  et  des 
conducteurs. 

Avec  un  seul  attelage  de  deux  chevaux,  travaillant  huit  heures  et 
denjie,  on  peut  couper  2  hectares  80  ares  en  un  jour;  avec  deux  atte- 
lages, comme  il  vient  dètre  dit,  et  avec  un  travail  effectif  de  treize 
heures  pour  la  machine,  on  peut  faucher  A  hectares  20  ares.  Ces 
chiffres  se  rapportent  à  un  cliamp  rendant  huit  cent  quatre-vingts 
gerbes  de  1 1  kilogrammes  et  demi  chacune  et  coupé  dans  un  seul  sens. 
On  conçoit  que  les  résultats  doivent  changer  selon  les  cas,  avec  l'in- 
lensité  de  la  récolte,  avec  le  parcours  plus  ou  moins  long  que  l'on  doit 
faire  faire  aux  attelages  d'après  la  forme  des  pièces,  l'état  de  la  céréale 
sur  pied,  le  nombre  des  pistes  à  vide  à  parcourir,  etc. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  avoir  soin  de  faire  porter  sur  les  chantiers 
de  la  moisson  des  boîtes  contenant  toutes  les  pièces  de  rechange  sus- 
ceptibles de  s'user,  et  tous  les  outils  nécessaires  pour  les  réparations. 
11  est  bon  aussi,  si  l'on  a  plusieurs  machines  en  travail,  d'avoir  un 
ouvrier  mécanicien  aur  le  terrain,  c'est-à-dire  le  maréchal  attaché  à 
l'exploitation.  Alors  les  pertes  de  temps  sont  réduites  au  minimum  et 
le  travail  effectif  est  porté  au  jnaximum. 

Après  la  fauchaison,  il  faut  s'occuper  de  la  mise  en  moyettes.  Une 
machine  bien  menée  ayant  coupé  4  hectares  par  jour,  il  faut  normale- 
ment laisser  le  blé  sur  terre,  soit  en  javelles,  soit  en  moyettes,  soit  lié 
et  mis  en  dizaines  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  On  se  trouve  donc  en 
temps  de  moisson  avec  une  quinzaine  d'hectares  non  rentrés  et  pour 
lesquels  on  tremble  toujours  qu'il  ne  survienne  quelques  pluies  dé- 
vastatrices. Le  mieux  pour  combattre  toutes  les  mauvaises  chances  est 
la  mise  en  moyettes  qui  constitue  le  complément  le  meilleur  du  bon 
emploi  des  machines  à  moissonner. 

(Extrait  du  Traité  des  machines  à  moissonner  publié  par  M.  Th.  Pilter-) 

CONCOURS  D'ANIiAIAUX  DE  BOUCHERIE  DE  BORDEAUX. 

Le  fait  capital  du  concours  général  d'animaux  de  boucherie  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Bordeaux  les  8  et  9  février,  sous  la  direction  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde,  n'est  pas  seulement  l'état  satisfaisant  de  certaines  espèces,  de  certains 
sujets  qui  y  o.t  !ipi!(;,  n}.-.i.^  rM'lnn!  l'i:r,ir  onili;  de  cet  rt:\.l;  tcmoignuut  aiasi, 
de  la  iiiMl  dfh;  ek'.LLiis,  u'uue  eujulajion,  d'une  ;]pplication,  d'un  succès  aujourd'hui 
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commun  dans  la  région  tout  entière.  Certes,  la  nature  avait  fait  beaucoup  pour 
cette  œuvre  remarquable;  mais  aussi,  hàtons-nous  de  le  dire,  il  y  a  en  cela  l'ac- 
tion décisive  des  moyens  employés  par  l'administration,  pour  ai  river  à  de  tels 
résultats.  Il  y  a  la  puissance  d'une  excitation  due  non  seulement  au  légiiime  profit 
d'un  succès  utile  et  profitable  au  producteur  et  au  consommateur,  mais  résultant 
aussi,  pour  ce  premier,  de  la  reconnaissance,  de  l'estime  publique,  de  Tbonneur, 
qui  sont  le  partage  de  ce  succès. 

La  connaissance  que  nous  avons  do  l'action  décisive,  particulièrement  de  ce 
dernier  genre  d'inlluence,  sur  le  bien  opéré  dans  notre  département,  par  les  Go- 
raiceo  agricoles;  les  laits  remarquables  ([ue  nous  pourrions  citer  à  l'appui,  nous 
autorisent  suffisamment  à  parler  de  la  sorte.  Mais,  pour  le  moment,  sauf  à  revenir 
plus  tard  sur  ce  sujet  intéressant,  bornons-nous  à  dire  que  l'emploi  de  tels  moyens 
avait  été  dès  longtemps  indiqué  par  l'un  de  nos  illustres  compatriotes.  On  lit 
effectivement  dans  l'ouvrage  de  Montesquieu,  ÏEsorii  des  Lois,  1.  xiv,  ch.  9,  les 
remarquables  paroles  suivantes  :  «  Dans  le  raidi  de  l'Europe,  où  les  peuples  sont 
•f  si  fort  frappés  par  le  point  d'honneur,  il  serait  bon  de  donner  des  prix  aux 
«  laboureurs  qui  auraient  le  mieux  cultivé  leurs  champs.  » 

Ainsi,  nous  le  répétons  :  En  premier  lieu,  pour  l'espèce  bovine,  l'ensemble  des 
sujets  était  des  plus  remarquables  pour  les  races  garounaise,  ba/.adaize,  landaise, 
limousine,  etc. 

Pour  l'espèce  ovine,  des  résultats  semblables  se  manifestaient,  tant  dans  l'état 
des  races  de  la  région  que  par  les  croisements  plus  ou  moins  judicieux  de  ces  races 
avec  celles  d'origine  étrangère. 

Pour  l'espèce  porcine,  c'était  plus  éclatant  encore,  et  l'on  voyait  combien 
avaient  été  bien  comprises  les  règles  à  suivre  pour  l'amélioration  des  bonnes  races 
locales  et  pour  l'augmentation  de  leur  mérite,  par  le  secours  des  races  étrangères. 
()n  sait,  du  reste,  combien  ces  utiles  animaux  se  prêtent  à  cette  double  entreprise, 
mais  aussi  combien  la  dernière  réclame  de  connaissances  dans  la  manière  d'agir, 
de  prudence  et  de  soins. 

On  verra^  du  reste,  par  le  détail  des  récompenses  accordées,  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  ici,  sur  quels  points  ont  porté  ces  récompenses,  réparties  par 
des  hommes    compétents,   avec  tout    le  soin,  toute  l'attention  que   réclamaient  le 
nombre  et  la  valeur  des  mérites  divers. 

Gomme  d'iiabitude,  c'est  en  séance  solennelle  et  publique  que  ces  récompenses 
ont  été  proclamées.  A  cette  séance,  ouverte  par  un  discoui's  du  président  de  la 
Société  d'agriculture,  M.  Micé,  sur  la  nécessité,  pour  la  culture,  de  s'appliquer 
à  la  production  de  la  viande,  matière  de  plus  en  plus  réclamée  par  les  besoins  des 
populations,  assistait  M.  Chevalier,  adjoint  au  maire  de  Bordeaux,  qui,  lui-même, 
n'avait  pu  y  venir,  non  plus  ([ue  M.  le  préfet. 

C'est  sur  l'appel  de  M.  le  docteur  Plumeau,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture,  que  les  lauréats  venaient  chercher  leurs  primes,  recevoir  les  témoi- 
gnages de  satisfaction  et  les  encouragements  qu'était  heureuse  de  leur  accorder 
une  nombreuse  assistance.  Nous  ne  pouvons  donner  la  liste  complète  des  récom- 
penses, mais  nous  devons  dire  que  le  prix  d'honneur  consistant  en  une  coupe 
offerte  par  la  ville  de  Bordeaux  a  éié  décerné  à  M.  Martineau,  àP'ontet  (Grironde), 
pour  un  bœuf  de  race  garonnaise,  âgé  de  cinq  ans  et  demi. 

Aug.  Petit-Lafitte. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  12  février  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Déhague. 

M.  le  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  des  eKem- 
plaires  de  la  collection  des  brevets  d'invention,  et  du  catalogue  des 
brevets.  Des  remerciements  lui  seront  adressés. 

M.  Pissot  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  vacante  dans  la 
Section  de  sylviculture  par  la  mort  de  M.  Chevandier  de  Valdrôme. 
Renvoi  à  la  Section. 

M.  Foex,  professem'  d'agriculture  à  l'École  nationale  de  Montpellier, 
envoie  un  rapport  qu'il  vient  de  faire  sur  ses  expériences  de  viticul- 
ture ;  ce  Mémoire  est  accompagné  de  planches  très  bien  exécutées  et 
qui  font  bien  comprendre  la  différence  de  contexture  des  vignes 
françaises  et  de  queiffues  vignes  américnines.  Renvoi  h.  la  Section  des 
eullures  spik-iales. 
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M.  Testelin  adresse  des  échantillons  de  tourteau  de  maïs  proposé 
pour  la  nourriture  du  bétail. 

M.  Langlois  envoie  le  texte  des  conférences  qu'il  a  faites  à  lirioude 
et  au  Puy  sur  le  phylloxéra,  ses  ravages  et  les  moyens  de  le  combattre. 

M.  Szilanyi-Scliwarz,  de  Biidapeslh,  écrit  pour  proposer  à  la 
Société  de  lui  envoyer  des  collections  de  produits  agricoles  de  Hongrie, 
et  le  directeur  d'un  journal  industriel  anglais  })0ur  demander  la  liste 
des  prix  offerts  j)ar  la  Société. 

M.  Marié-Davy  envoie  l'Annuaire  de  l'Observatoire  méléorologit|ue 
de  Monlsouris  et  l'Académie  royale  de  Belgique  son  Annuaire  pour  1 879. 
Dans  ce  dernier,  M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  une  importante 
notice  sur  le  botaniste  du  Mortier. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  demande  à  revenir  sur  quelques-unes  des  cir- 
constances dans  lesquelles  se  sont  produits  les  phénomènes  de  glace 
qui  ont  amené  de  si  grands  dommages  dans  quelques  forêts.  11  conteste 
qu'on  puisse  l'expliquer  complètement  parle  phénomène  de  surfusion. 
Cette  communication  donne  lieu  à  une  longue  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Heuzé,  Boussingault,  Becquerel,  de  Quatrefages, 
Chevreul  et  Barrai,  et  d'où  il  résulte  qu'il  faut  encore  multiplier  les 
observations  pour  donner  une  explication  certaine  des  laits  qui  ont 
été  rapportés. 

M.  Clialin  présente,  delà  part  de  M.  Lemaire,  un  herbier  très  inté- 
ressant et  complet  des  plantes  des  environs  de  Paris,  pour  être  déposé 
dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Des  remerciements  sont  adressés  à 
M.  Lemaire. 

M.  Barrai  analyse  le  mémorandum  adressé  au  Conseil  privé  de  la 
Couronne  britannique  sur  les  mesures  réellement  vexatoires,  appli- 
quées aux  animaux  vivants  qui  ont  été  réintroduits  de  France  en  An- 
gleterre, après  l'Exposition  internationale  du  bétail  à  l'esplanade  des 
Invalides.  Il  y  a  là  un  avertissement  pour  les  éleveurs  français  qui 
voudraient  envoyer  des  animaux  ri  la  prochaine  Exposition  de  Londres. 
Les  lecteurs  du  /ow/v/a/ trouveront,  à  ce  sujet,  des  détails  intéressants 
dans  un  article  de  M.  de  la  Tréhonnais,  inséré  dans  ce  numéro.  — 
MM.  Reynal  et  Tisserand  ajoutent  à  cette  communication  quelques  dé- 
tails qui  l'appuient. 

M.  Barbie  du  Bocage  donne  lecture  d'un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
V épuisement  forestier  dans  la  zone  tempérée  du  Nord.  —  Renvoi  à  la 
Section  de  sylviculture. 

M.  F.  Bella  fait  une  description  de  la  situation  actuelle  de  l'agri- 
culture qui  lui  paraît  Tamentable.  Cette  communication  est  suivie  d'une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Tiersonnier,  de  ïillancourt, 
Pluchet,  Barrai  et  Boussingault,  et  dont  la  suite  est  renvoyée  à  une 
séance  ultérieure.  Henry  Sagnier. 

REVUE  GOMMERQIALE  ET  PRIX-GOUIUNT  DES  DENRÉES  AGKIGOLES 

(15  FEVRIER   1879). 

I.     —    Situation    générale. 

Les  affaires  présentent  toujours  la  même  monotoni'3.  Les  transactions  sur  le 

plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles  sont  aussi  restreintes  que  les  semaines 

précédentes,  et  les  cours  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  peine,  quand  ils  ne 

sont  pas  en  baisse. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivant  résument  les  cours  des  céréales,  par  qujntaL  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES   (15  FÉVRIER    18791 


NOBD-OUEST. 

Blé.    Seigle.   Orge. 


Calvados.  Condé. ....... 

—  ûrbec 

Côtes-du-Nord  Lannion. 

—  Pontneiix 

Finistère.  Landeriieau. . 

—  Moi'laix. 

Jlle-et-Vilaino.   Rennes. 

—  Saint  Malo 

Manche.  Avranches. . . . 

—  Ponlorson 

—  Villedieu 

Mayenne.  Lii\a\ 

—  Chàteau-Gontier. 
Morbihan.  Herinebont. . 
Orne.  Fiers 

—  Seez 

Sarthe.   l.e  Mans 

—  Mamers 

Prix  moyens 26.33     17. 'Jl 

2=  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 23.25  15.7» 

—  Saint-Quentin 25.00  16.00 

—  Villeis-Cotterets..  23.50  15.25 
Eure.    Evreiix 24.00  15.75 

—  Neubourg 23.75  15  50 

—  Bei'nay 26.25         » 

Eure-et-Loir., Chartres.  25  00  15.50 

—  Auneau 23  75         » 

—  Nogenl-le-Rotrou  26.75  17. (>0 
Nord.   Cambrai 27.25  16.25 

—  Douai 26.50  17.50 

—  Valenciennes 28.00  18.00 

Oî.^e.  Beauvais 24.25  15.75 

—  Compiègne 23.50  15.25 

—  Noyoïi 25.00  15.75 

Pas  de-Calais.  Arras...  27.00  18  00 

—  Saint-Oraer 26.75  17  50 

Seine.  Paris 26  25  16.25 

S.-e«  il/arne.  Dammartin  23.00  14.50 

—  Nemours 25.00  16.00 

—  Provins 24  00  16.25 

S.-ct-Oise  Dourdan 23.75  14.75 

—  Pontoise 24.00  16.00 

—  Versailles 23.75         » 

Seine-Inférieure.  Rouen  24.50  15.75 

—  Dieppe 24.00  15.75 

—  Fécainp. 23.75  16.00 

Som7ne.  Abbeville 24.25  15.00 

—  Péronne 24.00         » 

—  Roye 24.00  16.00 

Prix  moyens 24.74 


18.50 
19.00 

20. 00 

17.50 
18.00 

20 .  00 
19.50 
21  50 
20.50 
10.00 


20.00 
20.00 
18.50 
18.50 
20.  50 
17.00 
19  00 

19.10 
18.50 
18.50 
19.50 
19. 50 
19.00 


15.95 

> 
15.50 
16.00 
18.00 
10.50 
16.00 
17.25 
1 8 .  90 
17.50 
18.00 
18.50 
16.50 
17.00 
16.25 
17.50 
18.00 
18  35 
16.50 
16.00 
20.25 

ID.OO 

15.50 
16.25 
20.25 
18.00 
20.50 
16.00 
18.00 
17.50 


16.05 
3^  RÉGION.  —  NORO-KST. 


Ardennes   Charleville. .  25.25 
Aube.   Bar-sur-Aube.. .  25  25 

—  Wéry  Kur-Seine. .   24.25 

—  Nogent-sur-Seine  24.-75 
il/arne.  Chàlons 24  25 

—  Epernay 24.50 

—  Reims 24.50 

—  Ste-ivl^nehould.. .   24.25 
Hte-Marne.  Rourbonne     26.00        » 
Meurt.-et  Mo.selte.  Nancy  25.50     17.25 

—  Lunéville 26.50     16.00 

—  Ponî  à-Mousson..  25  00 
Meuse.  Bar-le-Duc 25.75 

—  Verdun 25.50 

Haute  Saône.    Gray....  26  oo 

—  Vesoul 26.50 

Fosges.  Epinal. 26.50 

—  Raon-TEtape 26.50     17  50 

Prix  moyens 25.37     16.44 

4"  RÉGION.   —  OUEST. 
Charente.  Angoulême..  27.00 

—  Ruffec 27.75 

Charente  Infér  IVIarans.  26.00 

Deux  Sh'ures.  Niort 27.25 

Indre-et-Loire.  T:o\ir&..  26.50 

—  Biére 25.75 

—  Cbâlean-Renault.  25.50 
Z.oire-Mfi'rfeure  Nantes  26  50 
M.  et-Loire.  Angoulême  25  50 

—  Saumur 26.75 

Vendée.    Luçon 26.00 

Vienne.  Cliniellerault . .  25^75 

—  Londun 25.25 

Haute-Vienne.  Limoges  26.50 

Prix  moyens 26,29 


16.50 
16.00 
15.50 
16.00 
15.75 
15.50 
16.50 
16  25 


16.50 
16.25 
16.50 
16.25 
16.75 
18.50 


19.50 


16.50 
17.00 
18.00 
17.25 


18.75 
17.83 


19.14  17.30 

20.00  16.50 

»  18.00 

18. 50  16.00 

20.50  17.50 

20.50  17.00 

17.75  17.00 

18.50  17.00 

19.00  16.25 

1)  14.50 

18.50  16  00 

19  00  17.00 

19.00  16.50 

19-00  16.75 

18.50  17.00 

»  14.75 

19  50  15.25 


19.09     16.44 


21.00 
18.50 
18.00 
21.00 

19  50 
20.75 

20  00 
19.00 


18.50 
18.00 
17.50 
20.00 
18.00 
17.00 
20.  50 
18.00 


19,50     18.13 


Blé.  Seigle. 

fi-.  fr. 

26.00  17.25 

29 . 00  » 

—     Garinat 26.00  ■> 


Allier.  Montluçon 
—    St-Pourcain . 


C7ie)\  Bourses 24.00 

—  Sainl-Amand  ....  26.00 

—  Sancerre 27.50 

Creuse.  Aubusson 25.00 

Indre.  Cbàleauroux 26  00 

—  Issoudnn 26.25 

—  Valençay 24.00 

Loiret.  Orléans 24.50 

—  Montargis 27.00 

—  Pithiviers 24.30 

Loir-et-Cher.  Blois 26.25 

—  Montoire. ...... .  25  50 

Nièvre.   Nevers. 

—  Cosne 

Yonne.   Brieiion 

—  Joigiiy 24.00 

—  St-Florentin 26.00 

Prix  moyens 25  82 

6"  RÉGION.   — 

Ain.   Bourg 29.50 


26.50 
26.00 
26   50 


29 .  00 


18.00 
19.00 

15.75 
18.50 
17.75 
17.00 
18.00 
16.50 
17.00 
1 5 .  40 
16.00 
18.75 

15.50 
16.00 
14.50 
17.00 

16.04 

EST. 

18.10 
16.25 
16.25 


fr. 
21.00 
20.00 
18  75 
19.00 
20.00 


22.00 
15.50 
19.00 
18.50 
18.50 
16.90 
20.00 


18.00 
19.75 


17.50 
18.06 


20.25 
20.50 
18.50 


19.00 
16.75 
15.50 
17. 


17.00 
17.50 
19.00 
10   75 

17.55 


19.50 
20.50 


19.50 
19.00 


Pont-de-Vaux.. 

Côle-d'Or   Dijon :.'d.-.'o 

—  Reaune    26.75 

Doubs.  Besançon 27  80 

Isère.  Grenoble 26.00 

—  Bourgoin 25.50 

Jura.   Dôle 25.75 

Loire.  St- Etienne 25  50     _ 

P.-de-Z>d»ieClermonl-F.  28.00     18.00     20.25 

Hhône.  hy on 25.25     17.75     20.50 

Sadne  et-Loire.  Autun.  26.50 

—  Chalon 27.75 

—  Louiians 30  50 

Savoie.  Charabery 20.65 

Prix  moyens 27.25 

7«  RÉGION.  —  SUD-OUEST, 

Ariège.  Pamiers 27.50     17.75 

Dordogne    Perigueux...  28.50     17.50 

Hte-Garonne.  Toulouse.  28  00     20.25 

—  Villefranche  Laur.  28.50     17.75 
Gers.  Condom 28.25        » 

—  E:iuze 29.50         » 

—  Miraride 27.75        » 

Gironde.   Bordeaux....  27  75 

—  La  Réole 28.50 

Landes.  Dax 29  50 

Lot-ei  Garonne.  Agea. .  27^75 

—  Nérac 29  25 

B. -Pyrénées.  BSLyonne.  .  28   75 

Htes-Pyrénees.   Tarbes.  28  25 
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Avoine, 

fr. 

17.25 
17.50 
16.50 
17.00 
17.25 
16.00 
18.50 
16.25 
16.00 
15.50 
18.00 
18.50 
17. 6» 
17.50 
18.00 
17.00 
16.00 
18.00 

19.00 
17.22 

18.50 
20  00 
16.75 
17.00 
17  25 
19  00 
17.25 
16  50 
19.00 
18.00 
17.25 
16.75 
18.25 
20.50 


19.83   18.00 


19.50 
18.75 
19.25 
20.50 


a 

17.25 

» 

18.50 

20.00 

18.75 

19.50 

18.25 

0 

20.25 

» 

20.00 

e 

19.50 

» 

19.50 

» 

19.00 

» 

» 

» 

19.50 

» 

21.00 

18.50 

18.75 

» 

18.50 

18.25 

17.75 

Prix  moyens 28.4;     18.72     19.33     19.21 

8"   RÉGION.    —  SU6> 

.4Mde.  Castelnaudary...  28.00 
Aveyron.  Viilefranche.  27.50 

Cantal.   iVlauriac 28.65 

Corrè:c.  Luberzac 27  .  75 

Hérault.  Cette 27 .  75 

—  Eéziers 27.50 

Lot.  Vayrac 28 .  00 

Lozère.  Mende 28.15 

—  Marvejols 27.45 

—     Florac 23  80 

Pyrénées-Or  Perpignan  28  25 

Tarn.   Albi 28.50 

Tarn-et-Gar. Montauban  28.00 

Prix  moyens 27.64    20.51     20.88 

9»  RÉGION.   —  SUD-EST. 
Basses-Alpes  Manosque  30.30         »  » 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.00     19.50     19.60 


18.25 

19.50 

19.25 

21.00 

» 

18.00 

27.10 

» 

25.00 

18.00 

19.50 

20.50 

» 

» 

17.00 

17.25 

» 

21.50 

» 

» 

21.50 

21.70 

23.30 

23.00 

22.00 

» 

» 

21.75 

20.35 

17.40 

20.00 

23.00 

24.45 

19.00 

20 .  00 

18  50 

19.50 

20.50 

18.75 

A Ipes-Maritimes Ca.uniis,  28.00         »  18  75 

Ardèche.  Privas 28.50  20.15  18  60 

B.-du-Rhône.  Marseille  26.25        "  16.75 

ZJrdme.  V.ilence 26.00  17.00  18.25 

Gard.  Nîmes 29.25  1900         » 

Haute-Loire.  Le  Puy...  31.00  19.50  19.00 

l'a»'.   Draguiguan 28.00         »  » 

Fauciwse.  Carpentras. .  29.00        »  » 

Prix  moyens 28  63  19  03  18.49 

Moy.  de  toute  la  France  26.72  17.89  19.11 

—  de  la  semaine  pré' éd.  26  74  18.02  19  04 

Sur  la  semaine  il  Hausse.       •  »  0.07 

précédente..  (Baisse.     0.02  0.13       » 


20.40 

20.00 
20  95 
19.00 
20.70 

17.25 
17  00 
18.50 
18.00 

il. 00 
'8  94 
18.28 
18.23 

0.05 
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Algérie. 

Anijlelerre. 
lielijique. 


Pays- lias. 
I  iixcmboury. 
Alsace-Lorraine, 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

liussie. 

Etats-Unis. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

. ,          (Blé  tendre. 

2à.00 

» 

» 

» 

Alger.  1    _dur.... 

24  00 

» 

15.00 

14  00 

2  fi  00 
22.75 
24.85 
24.75 
25.50 
24.50 
26.50 

18.75 
16.35 
17.75 
16.75 
17.75 
21.50 

18. .50 
25.03 

22.00 
22.00 

22.00 

18.00 

19  50 

Bruxelles 

19  35 

Lifese 

17.00 

16.00 

17.25 

Luxembourg 

16  00 

Strasbourg 

26.00 
25.25 

17  25 
18.50 

21.75 
21   .50 

17.50 

Mulhouse 

18.00 

Colmar 

25.00 
21  .50 

17.00 
15.10 

19.00 

17.50 

Berlin 

Cologne 

23.75 

14  00 

» 

16.00 

Hambourg 

22.75 

14  35 

» 

■ 

Genève 

29.00 
26  50 
27.25 

1) 

21.00 

» 

20.50 

Zurich 

17.50 

Milan 

18.50 

Vienne  

19.50 

13.50 

18.00 

13  00 

Buda-Pesth 

19.00 

» 

» 

11.75 

Saint-Pétersbourg  .. 

20.10 

12.00 

> 

10.80 

New-York 

20  50 

» 

» 

» 

Blés.  —  Le  léger  mouvement  de  repiise  que  nous  signalions  la  semaine  der- 
nière, sur  un  certain  nombre  de  marchés,  n'a  pas  été  de  longue  durée.  Les  cours 
présentent  presque  partout  une  grande  fai])lesse  et  une  tendance  sensible  à  la 
baisse.  Les  offres  sont  assez  abondantes,  mais  les  demandes  deviennent  de  plus 
en  plus  restreintes,  à  raison  principalement  deS  arrivages  coijsidérables  de  blés 
étrangers,  qui  continuent  à  être  signalés  dans  la  plupart  des  ports.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  nercredi  12  février,  il  n'y  a  eu,  comme  la  semaine  précédente,  que 
des  offres  tout  à  fait  restreintes;  les  cultivateurs,  aussi  bien  que  le  commerce,  se 
tenaient  sur  une  grande  réserve.  —  Les  prix  demeurent  ceux  de  mercredi  dernier; 
on  payait,  par  100  kilog.,  de  24  fr.  50  à  28  fr.,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen 
est  demeuré  fixé  à  2  i  fr.  25.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  il  n'y  a  pas  de  chan- 
gements dans  les  prix,  mais  les  cours  sont  plus  fermement  tenus.  On  cote  :  cou- 
rant du  mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  75  ;  mars,  '^6  fr.  75;  avril,  26  fr.  75  ;  quatre  mois 
de  mars,  '^6  fr.  75  à  27  fr  ;  mai  et  juin,  26  fr.  75  à  27  fr.;  quatre  mois  <le  mai, 
27  fr.  à  27  fr.  25.  —  Au  Havre,  il  y  a  des  ventes  assei  actives;  les  blés  d'Amé- 
rique sont  cotés  de  25  fr.  50  à  27  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  — A 
Marseille,  les  arrivages  ont  été  sensiblement  plus  i'aibles  depuis  huit  jours.  Il  y  a 
plus  d'activité  dans  les  affaires,  et  les  prix  des  diverses  sortes  sont  plus  fermes. 
On  paye,  par  lOo  kilog.,  suivant  les  provenances  :  Berdianska,  27  fr.  50;  Po- 
logne, 2'i  fr.  50  à  26  Ir.;  L^ka  Odessa,  23  fr.  à  23  fr.  50;  Azoff  durs,  26  tr.  50  à 
27  fr.  50.  —  Au  8  février,  le  stock  était ,  dans  les  docks,  de  669,070  quintaux 
métriques,  avec  une  augmentation  de  26,0;!0  quinlaux  depuis  huit  jours.  —  A 
Londres,  les  afiaires  sur  les  blés  sont  plus  calmes  ;  il  y  a  des  arrivages  assez  con- 
sidéi-ables.  On  paye  de  24  fr.  à  27  fr,  75  par  100  kilog  ,  suivant  les  provenances. 

Farines.  —  Le  plus  grand  calme  continue  à  régner  dans  les  afiaires  sur  les 
farines.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  demeurent  encore  sans 
changements  cette  semaine.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  59  fr.;  mar- 
ques de  choix,  59  à  60  fr.;  bonnes  marques,  57  à  5S  fr.;  marques  ordinaires,  55 
à  56  fr.;  le  tout  par  sac  de-  lb9  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05  à  38  fr.  20  par  100  kilog.  ou  en  moyenne 
36  fr.  65,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Après  avoir  subi  une  certaine  dépré- 
ciation, les  cours  des  farines  huit-marques  sont  devenus  plus  fermes;  il  y  a  des 
ventes  plus  actives  sur  les  diverses  sortes.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  12  février 
au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  58  fr.  50;  mars,  58_  fr.  75;  mars 
et  avril,  59  fr.;  quatre  mois  de  mars,  59  fr.  à  59  fr.  25  ;  mai  et  juin,  59  fr.  25  à 
59  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  75;  farines  supérieures.,  courant  du  mois, 
56  fr.  50  ;  mars,  56  fr.  50;  mars  et  avril,  56  fr.  50  à  56  fr.  75;  quatre  mois  de 
mars,  57  fr.;  mai  et  juin,  57  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  57  fr.  75;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  dispo- 
nible a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Dates  (février) 6  7  8  lO  H  12 


Farines  huit-marques. 
—       supérieures.., 


59.50 

59.50 

59.25 

59.00 

58.50 

58.. 50 

56.75 

56. T5 

56.75 

56.50 

56  50 

56.50 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  59  fr.,  et  pour  les  snpé 
rieures,  56  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  f  0  et  de  36  fr.  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  reste  sans  changements  pour  les  premières,  et  il  y  a  une 
baisse  de  0  fr.  20  sur  les  secondes  —  H  y  a  i^m  peu  de  baisse  sur  les  prix  des 
farines  de  gruaux,  qui  sont  payés  de  kb  à  52  fr.  par  quintal  métrique  ;  quant  aux 
farines  deuxièmes,  elles  se  maintiennent  aux  cours  de  27  à  32  fr.,  comme  la 
semaine  précédente. 

Seigles.  —  Il  y  a  un  peu  plus  d'affaires  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  fermes.  On 
paye  de  16  fr.  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Les  prix  des  fa- 
rines demeurent  fixés  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Il  y  a  également 
maintien  des  cours  sur  les  escourgeons,  que  l'on  paye  de   18  fr.    50  à  19  fr.  25. 

—  Sur  le  marché  de  Londres,  il  y  a  peu  d'affaires;  les  cours  se  miintiennent  aux 
anciens  taux,  de  18  fr.  10  à  20  fr.  10  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  plus  faciles  à  la  halle  de  Paris,  et  les  cours  pré- 
sentent assez  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  de  16  fr.  75  à  20  fr.,  suivant 
poids,  cuuleur  et  qualité.  —  Les  cours  de  la  semaine  dernière,  de  17  à  -^0  fr.  par 
quintal  métrique,  se  maintiennent  à  Londres  avec  des  affaires  restreintes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  varient  peu  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  15  fr.  50 
à  16  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances. 

Mais.  —  Maintien  des  cours  sur  les  maïs  étrangers;  on  paye  au  Havre  de  14  à 
15  fr.  par  lOu  kilog.  En  Bourgogne  les  cours  se  maintiennent  de  17  à  18  fr. 

Issues.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros 
son  seul,  13  à  l:i  fr.  50;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes,  12  à 
13  fr.;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  19  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

1I[.  —  Vins,  spii'ilueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien  de  nouveau  au  sujet  des  affaires  et  de  la  tendance  des  marchés. 
On  a  cependant  de  légitimes  espérances  sur  une  reprise,  aussitôt  après  les  sou- 
tirages de  mars.  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  donner  les  cours  tels  qu'ils  se 
pratiquent  sur  nos  marchés  de  iiercyetde  l'Entrepôt.  —  Auvergne,  la  pièce  logée 
de  2-25  litres,  95  à  105  fr.  —  Basse  Bourgogne,  le  muid  de  272  litres,  vieux,  1 10 
à  150  fr.  ;  nouveau,  80  à  12':»  fr.  —  Byyonne,  Thectolitre,  vieux,  48  à  52  fr.  ; 
nouveau,  48  à  55  fr  —  Blois,  la  pièce,  vieux  et  nouveaux,  65  à  80  fr.  —  Blois, 
vins  dits  noirs,  la  pièce,  vieux  et  nouveaux,  85  à  95  fr.  —  Bordeaiix,  la  pièce, 
vieux,  lia  150  fr.  ;  nouveau,  105  à  130  fr.  —  Gahors,  la  pièce,  vieux,  135  fr.  ; 
nouveau,  i  15  à  130  fr.  —  Charcutes,  la  pièce,  vieux  et  nouveaux,  85  à  ! 00  fr.  — 
Cher,  la  pièce,  vieux,  85  à  125  fr.  ;  nouveau,  75  à  105  fr.  - —  Chinon,  la  pièce, 
vieux,  115  à  135  fr.  ;  nouveau,  100  à  130  fr.  —  Côtes  chalonnaises,  la  pièce, 
vieux  et  nouveau,  95  à  100  fr.  —  Côtes  du  Rhône,  Ihectolitre,  vieux  et  nouveau, 
50  à  53  fr.  —  Pitou,  l'hectolitre,  vieux  et  nouveau,  56  à  ^8  fr.  —  Graillac,  la 
pièce,  vieux  et  nouveau,  90  à  110  fr.  —  Mâcon  et  Beaujo'ais,  la  pièce,  vieux,  120 
à  16'»  fr.  ;  nouveau,  115  à  170  fr.  —  Montagne,  l'hectolitre,  vieux,  86  à  42  fr.  ; 
nouveau,  37  à  44  fr.  —  Narbonne^  l'hectolitre,  vieux^  4  ;  à  50  fr.;  nouveau,  48  à 
50  fr.  — Orléans,  la  pièce,  vieux,  78  à  85  fr.  —  Renaison  nouveau,  la  pièce,  lOO 
à  105  fr.  —  Roussillon,  l'iiectolitre,  vieux,  52  à  5-"  l'r.  ;  nouveau,  f)5  à  60  fr.  — 
Sancerre,  la  pièce,  vieux,  90  à  100  fr.  ;  nouveau,  70  à  85  fr.  —  Selles-sur-Chei-, 
la  ]iièce,  vieux  et  nouveau,  80  à  85  fr.  —  Tavel,  l'hectolitre,  vieux,  45  à  50  fr.  — 
Touraine,  la  pièce,  vieux  et  nouveau,  70  à  85  fr.  —  Vingt-quatre  heures,  15", 
l'iiectolitre,  45  à  50  fr.  —  Espagne,  Thectolitre,  4-2  à  48  fr.  —  Portugal.  Thecto- 
htrc,  45  à  48  fr.  —  Italie,  l'hècSolitre,  48  à  56  fr.  —  Sidle,  l'hectoHtre,  48  à 
57  fr.  —  Tels  sont  les  cours  des  vins  rouges,  voici  celui  des  vins  blancs  :  Anjou, 
la  pièce,  vieux,  80  à  150  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid,  vieux,  120  à  160  fr.  ; 
nouveau,  95  à  130  fr.  —  Bergerac  et  Sainte-Foy,  la  pièce,  vieux^  120  à  160  fr.  ; 
nouveau,  135  à  140  fr.  —  Chablis  et  environs,  la  pièce,  vieux,  135  à  220  fr.;  nou- 
veau, 115  à  '30  fr.  —  Entre-deux-Mers,  la  pièce,  vieux,  90  à  100  fr.;  nouveau, 
70  à  75  f;-.  —  Iles  de  Ré  et  d'Oléron^  la  pièce,  vieux  et  nouveau,  65  à  70  fr.  — 
Pouilly-Fouissé,  la  pièce,  vieux,  150  à  225  fr.  —  Nantais,  la  pièce,  vieux^  75  à 
80  fr.  —  Picpoul,  l'hectolitre,  vieux,  45  à  50  fr.  —  Poitou,  la  pièce,  vieux,  65  à 
70  fr.  —  Pouilly-Sancerre,  la  pièce,  vieux,  115  à  120  fr.  ;  nouveau,   110  à  115  fr. 

—  Sologne,  vieux,  80  à  90  fr.  ;  nouveau,  65  à  70  fr.  —  Vouvray,  la  pièce,  vieux, 
130  à  160  fr.  ;  nouveau,  95  à  150  fr.  —  Tous  ces  vins  en  entrepôt  droit  d'octroi 
en  sus. 
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Spiritueux.  —  La  faiblesse  que  nous  consfatons  dans  notre  dernier  bulletin 
paraît  vouloir  s'accentuer  ;  de  58.60  le  3/6  disponible  a  fait  5S.75  pour  redescendre 
à  58.25,  et  aujourd'h\ii  la  baisse  paraît  définitivement  acquise  à  la  spéculation. 
Quant  au  stock,  il  s'accroit  tous  les  iours,  il  est  actuellement  de  ll,10i>  pipes 
contre  14,850  en  18? 8.  A  Lille,  les  cours  sont  également  en  baisse.  Le  calme  per- 
siste sur  les  marchés  du  Midi  où.  les  cours  sont  depuis  longtemps  sans  change- 
ment. On  écrit  de  Béziers  :  pour  faire  sortir  la  pbice  de  sa  torpeur,  plutôt  que 
pour  répondre  aux  besoins  du  moment,  on  a  fait  1  franc  de  hausse  sur  le  3/6 
Don  goût;  mais  ce  soubresaut  ne  modifie  pas  la  position  en  elle-même  —  Paris, 
on  côte  :  3/6  betterave  l''''  qualité  disponible,  56.50;  mars-avril,  56  fr.  50;  mois 
d'été,  56  25  à  56  50.  —  A  L/7/e  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  55  50. 

Vinaigres.  —  L'article  semble  vouloir  fléchir  un  peu,  on  cote  à  /Va /Ues,  vinaigre 
devin,  22  à  23  fr.  l'hectolitre  en  entrepôt  sans  futailles. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Les  marchés  présentent  à  peu  près  le  même  aspect  que  la  semaine 
précéden'e.  Les  affaires  sont  très  calmes,  et  pour  toutes  les  sortes  de  sucres  bruts 
les  cours  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog. 
pour  les  sucreri  bruts,  88  degrés  saccharimétriques  :  n"»  10  à  13,  M  fr.  '25;  n"  7 
à  9,  57  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  61  fr.;  à  Valenciennes,  n*'  .0  à  13, 
50  fr.  25;  n"^  7  à  9.  56  fr.  50  ;  —  à  Péronne,  n'"  7  à  0,  56  fr  75;  blancs  n"  3, 
€0  fr.; —  à^  Saint-Quentin,  n"^  7  à  9,  56  fr.  75:  blancs  n°  3,  60  fr.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à  Paris,  le  12  février,  de  623,000  sacs  en  sucres 
indigènes  et  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  2-2,000  sacs  depuis  huit  jours. 

—  Les  ventes  sont  1res  calmes  sur  les  sucres  raffinés,  et  bornés  aux  stricts  besoins 
delà  consommation.  On  paye  à  Paris,  de  139  fr.  50  à  140  fr.  50  par  100  kilng. 
pour  les  sucres  en  pains  à  la  consommation  et  de  65  fr.  0  à  66  fr.  7"  pour  l'ex- 
portation. —  Dans  les  ports,  les  ventes  de  sucres  coloniaux  sont  toujours  peu  im- 
portantes, et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  Oi  paye  à  Mai'seiïle,  53  fr.  par 
100  kilog  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux  conditions  des  marchés 
de  l'intérieur;  à  Nantes,  51  fr.  On  y  paye  les  sucres  raffinés  à  143  fr.  en  hausse. 

Mèlassps.  —  Les  cours  sont  plus  faibles.  On  paye  à  Paris,  12  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique;  14  fr.  "2^  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  très  calmes,  avec  des  prix  faiblement 
tenus.  On  paye  à  Paris,  36  à  3i  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières 
du  rayon.  Dans  les  Vosges,  les  fécules  premières  sont  p^yées  à  Epinal  à  38  fr.  50. 

Glucoses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  sirops,  et  les  cours  sont  faibles.  On 
paye  à  Paris  par  qui' tal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  55  à  56  fr.; 
sirop  massé,  44  à45  fr.;  sirop  liquide,  33  à  ^0  fr. 

Amidons.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente.  On  paye,  à 
Paris,  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment,  en  paquet,  72  à  75  fr.;  amidons 
de  province,  65  à  66  fr.;  amidons  d'Alsace,  58  à  bu  fr.;  amidons  de  maïs,  48 
à  50  fr. 

Houblons.  —  C'est  toujours  la  même  situation  que  nous  avons  à  enregistrer. 
Les  belles  qualités  sont  recherchées  aux  cours  que  nous  avons  indiqués  dans 
notre  dernière  revue.  Quant  aux  sortes  ordinaires,  elles  sont  tout  à  fait  délais- 
sées. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.,  tonrleaux,  savon,  noirs. 

Huiles.  —  Les  transactions  ont  été  assez  actives  depuis  huit  jours  sur  les-huiles 
de  graines,  et  les  prix  se  sont  maintenus  avec  beaucoup  de  fermeté;  il  y  a  même 
un  peu  de  hausse  sur  les  cours  des  huiles  de  colza!  On  paye,  à  Paris,  par 
100  kiog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  83  fr.  50;  en  tonnes,  85  fr.  50;  épurée, 
en  tonnes,  93  fr.  50;  huile  de  lin,   en  tous  fûts,  ess  fr.  50;  en  tonnes,  70  fr.  50. 

—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye,  par  100  kilog.,  pour  les  huiles  de 
colza  :  Caen,  78  fr.  75;  Rouen,  81  fr.  25;  Lille,  80  fr.  50;  Arras,  82  fr.  50  à 
83.fr;  et,  pour  les  autres  sortes  :  œillettes,  112  fr.  50;  pavot  à  bouche,  90  fr.; 
lin  indigène,  72  fr.;  lin  exotique,  68  fr.,  cameline,  78  fr.  —  A  Marseille,  nous 
n'ayons  que  des  transactions  insignifiantes  à  enregistrer,  tant  sur  les  huiles  de 
graines  que  sur  celles  d'olive.  —  Pour  ces  dernières,  la  situation  rei^te  sans  chan- 
gements sur  la  plupart  des  marchés  du  Midi. 

Graines  oléfiginevscs.  —  Quoique  les  affaires  soient  assez  peu  importantes,  les 
prix  se  maintiennent  sur  les  marchés  du  Nord  — On  paye,  par  hectolitre,  à  Cam- 
brai :  œillette,  28  à  29  fr.;  colza,  24  fr.;  cameline,  16  à  18  fr,  50;  —  à  Arras, 
œillette,  28  fr.  50  à  29  fr.  50  ;  cameline,  17  fr.  à  19  fr.  25. 
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Tourteaux.  —  Il'y  a  toujours  fermeté  dans  les  cours.  Oa  paye,  dans  le  Nord  : 
tourteaux  de  colza,  14  fr.  50  à  16  fr.  50;  de  lin,  23  fr.  50  à  26  fr.;  d'œillette, 
18  fr.  bO  à  19  fr.;  de  camcline,  18  fr. 

Savons.  —  On  paye  à  Marseille  les  cours  de  notre  dernière  revue.  Les  achats 
sont  d'ailleurs  tout  à  fait  restreints  pour  toutes  les  qualités. 

Noirs.  —  On  cote  dans  le  Nord,  sans  changements  dans  les  anciens  prix  :  noir 
animal  neuf  en  grains,  3â  à  '!6  fr.  par  100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr.  par 
hectolitre.  -; 

VI.  —  Matières  rf'sineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résinmses.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  fermes 
sur  les  marchés  du  Sud-Ouest.  On  paye  à  Bordeaux  52  fr.  par  100  kilog.  pour 
l'essence  pure  de  térél^enthine  ;  à  Dax,  48  fr. 

GaucUs.  —  On  paye  toujours  dans  l'Iiérault  18  fr.  par  100  kilog. 

Verdits.  —  Les  prix  se  naintiennent  sans  change  nents  dans  le  Languedoc. 
On  pay-  par  lOO  kilog.  :  à  Montpellier,  170  ir.;  à  Narbonne,  150  à  175  fr.  pour  1& 
sec  marchand. 

SoufreSi  —  On  paye  actuellement  à -Montpellier  par  100  kilog.;  soufre  brut^, 
12  fr.  25  à  13  fr.:  soufre  trituré,  15  fr    25  à  16  fr.;  suivant  les  sortes. 

Vil.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  la  plupart  des  sortes. 
On  paye  dan=;  la  Sartln,  à  Montfort,  de  7  5  à  82  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  — Il  y  a  eu,  dans  ces  derniers  temps,  des  transactions  assez  importantes- 
sur  les  laines  de  Beauce.  On  payait  à  Étampes,  suivant  les  sortes,  1  fr.  90  à  2  fr.  10 
par  kilog.  en  suint. 

VIII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs. —  La  baisse  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès.  On  paye  à  Paris,  comme 
la  semaine  dernière,  84  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  bou- 
cberie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Dans  le  plus  grand  nombre  des  départements,   les  affaires- 
sont  calmes,  et  les  prix  ne  subissent  que  de  faibles  variations. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  180,527  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait,  par  kdog.,  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  82  à  4  fr.  50;  petits-beurres,  1  fr.  à  2  fr.  84;, 
Gournay,  1  fr.  95  à  6  fr.  ;  Isigny,  2  fr.  18  à  8  fr.  06. 

OEufs.  —  Du  4  au  10  février,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris  4,304,675  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait,  par  mille  :  choix,  118  à  125  ir.;  ordinaires,  80  à 
121  fr.;  petits,  70  à  77  "fr. 

X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —Aux  marchés  des  5  et  8  février,  à  Paris,  on  comptait  869  chevaux; 
sur  ce  nombre,  360  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 1/2  kl  300  à      980  fr. 

—  de  trait 3ô2  131  62  à  1,250 

—  nors  d'âge 262  lO'i  45  à  1,075 

—  à  l'enchère 7  7  90  à       6(J0 

—  de  boucherie .,  76  76  hb  h.       115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  20  ânes  et  7  chèvres; 
li  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  1 10  fr.  ;  4  chèvres  de  30  à  90  fr. 

Bêlait.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  ofhciel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette  du  jeudi  6  au  mardi  1 1  février  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen         au  marche  du  lundi  lo  février. 

Pour  Pour  En        4  quartiers. 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  liil. 

Bœufs 5,582  2,770  1,333  4,1(3  3.40 

Vaches 1,178  531  262  793  2.10 

Taureaux 243  142  39  188  3.80 

Veaux 2.901  2,062  797  2,8.S9  80 

Moutons 29,956  23,280  4, .524  27,804  20 

Porcs  grds 6,500  2,468        3,909  6,377  89 

—    maigres.                 7  »  7  '  7  30 

Les  marchés  ont  été,  durant  cette  semaine,  approvisionnés  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  la  semaine  précédente.  Les  ventes  sont  assez  faciles  pour  toutes 
les  catégories  d'animaux  amenés  et  les  cours  demeurent  sans  changements,  sauf 
toutefois  pour  les  porcs  qui  continuent  à  être  cotés  en  baisse.  —  Voici  le  tableau 


ire 

•i" 

3° 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

1.72 

1.60 

1.38 

1.55- 

1.62 

1.32 

1.16 

1.39 

1.45 

1   35 

1.25 

1.35 

2.28 

2.08 

1.88 

2.03 

2.10 

1.90 

1.55 

1.80 

1.20 

1.12 

1.06 

1.10 

1.05 

» 

9 

1.05 
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des  départements  et  des  pays  (^ui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus 
d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  3  février.  —  li:tu[s,  radies  et  taureaur  :  Allier,  285;  Charente,  2">G;  Maine-et-Loire, 
■V23;  Hauie-Vienrie,  262;  Italie,  174.  —  Feauc  ;  Marne,  99  ;  Puy-de-Dôme,  10.'};  Seine-et-Marne, 
i);i;  Seine-ei-Oise,  lO'J.  — Moulons:  Aisne,  2,7!t7;  Allier,  676;  "Seine-et- .Marne,  1.38.5;  Se;ne-et- 
Oise,  2,536;  Belgique,  775;  Italie,  551).  —  Porcs  :  Allier,  2lt);  Cùles-dn-Nurd,'  2u7;  Creuse, 
297;  Saithe,  265. 

feiidi  6  février.  —  Bœufs,  vaches  fl  taureaux  :  Allier,  456;  Charente,  181;  Mainivet-Loire, 
230:  Mayenne,  105.—  IVaua;  ;  Elira,  211;  Eure-ut-r,oir ,  108  ;  Mir,  e,  100;  Puy-de-Dôme,  109; 
Seine-ei-Marne,  97.  —  Moulons:  Aisne,  2,893  ;  Gôte-d'Or,  59i;  Seine-et-Marne,  1,479;  Seine-et-Oise, 
2,375;  Belgique,  1,006.  —  Vores  :  Allier,  317;  Cher,  285;  Corrèze,  328;  Maine-et-Loire,  738; 
Sarthe,  1  040;  Haute-Vienne,  299. 


Viande  à  la  criée. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..   144,591 

Veau 99,927 

Mouton 58,775 

Porc 93,880 


On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  4  au  10  février 

Prix  du  kilog.  le  10  février. 

Basse  boucherie 


i^'  quai. 
1.56  à  l.8'i 
1.98  2.30 
1.60     1.76 


■2'=  quai. 
1.28  à  1.70 
1..56  2.00 
1.48     1  96 

Porc  frais. 


3'=  quai. 
G  90  à  1.34 
1.34  1.6i  » 
l.Vi  1.76  » 
....       1.00  à  1.54 


Choix. 
36  à 2.40 


0.28  à  1.30 


387,173       Soit  par  jour 55.310  kilo^. 

Le 5  ventes  ont  été  à  peu  près  aussi  nombreuses  que  la  semaine  précédente. 
Pour  toutes  les  catégories,  les  prix  sont  en  hausse,  sauf  pour  la  viande  de  mou- 
ton, q  ui  est  vendue  au  même  prix  que  précédemment. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattoir  de  la,  Villette  du  30  janvier  au  6  février  {par  50  kilogr.) 
Cours  de  la  charculerie.  —  Ou  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :   1'''=  qualité, 
65  à  b8  fr.;  2%  60  à  65  fr.;  poids  vif,  50  à  54  ir. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


ire 

2° 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

82 

76 

3e  ,re  2^  3'=  1"=  2° 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

70  105  96  92  90  83 

XI.  —  Marché  aux:  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  6  février. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels. 


3» 

quai. 

fr. 

78 


en  bestiau.\. 


Bteufâ 
Vaches .... 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
.     2.6V1 
53G 
148 
92 '1 
15.014 
3.8HO 
11 


Invendus. 

0-10 

219 

07 

36 

1008 


ordinaire   sur    1'' 


Peaux  de  moulons  rases:  l  fr.  50  à  2  fr.  50 ;  en  laine 
gros  bétail  et  les  moutons,  assez  active  sur  les  veaux  et  les  porcs. 

XIII.  —  Résumé. 

Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  demeurent  sans  changements  cette  semaine; 

mais  nous  devons  signaler  particulièrement  beaucoup  de   fermeté   sur  les  cours 

des  produits  animaux.  A.  Remy 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds   publics  conservent   leurs  cours    sans   grandes  variations.  La  rente 
S  0/0  est  à  77,50,  gagnant  0,15  ;  l'amortissable  à  80,20,  gagnant  0,25,  et  la  rente 
5  0/0  à  11-2,85,  perdant  0,10;  faiblesse  aux  Sociétés  de  Crédit. 
Cours  de  la  Bourse  du  5  au  12  février  {au  comptant). 


Principales    valeurs   françaises 

rlus 
bas. 

Rente    3  0/0 77.35 

Rente  3  0/0  amorliss.       79.15 

Rente  4  1/2  o/0 100  20 

Rente  5  O/O U2.85 

Banque  de  France...   3040.00 
Comptoir  d'escompte.     732.50 

Société  générale 477.50 

Crédit  foncier.. 700.00 

Crédit  agricole 450.00 

K^t Actions  500     682.50 

Midi d"     831.25 

Nord d°  1380.00 

Orléans d*   1188.75 

Ouest d°    770.00 

Paris-Lyon  Méditer,  d  1093.75 

Parisi871. obi.  400  30/0     401.75 

:o/o  Italien 74. li 


Plus 

Dernier 

haut. 

cours. 

77.50 

77.50 

80.20 

80.20 

110.10 

110.10 

113  00 

112  85 

3060.00 

3040.00 

772.50 

760.00 

478  00 

477.50 

772.50 

760.00 

455.00 

450  00 

692.50 

092.50 

838.75 

835.00 

1398.75 

1398.75 

1197.50 

1197.50 

775.00 

771.25 

1100.00 

1100.00 

404 . 00 

404 . 00 

74.30 

74.30 

Le  Gérant  ;  A.  BOUCHÉ. 


Fonds  publies  et  Emprunts  français  et  étrangers 

Plus  Plus  Deinier 

bas.  haut.  cours. 

obligations  du  Trésor     502  00  505  oo  505.00 
remb.  à5oo.  4  0  0. 

Consoliaés  angl.  3  O.o           »  »  96  1/16 

5  0/0  autrichien.. . ...       533/8  541/8  541/3 

4  12  0/0  belge »  ■,  >. 

fi  O/O  égyptien 235.00  233.50  235  00 

3  o/O  espagnol,  extér'-.       13  1/8  135/8  135/h 

d'intérieur 13  1/8  13  1/4  13  l/'i 

6  0/0  Etals-Unis*. »  »  107  1/4 

Honduras,  obi.  300...           »  »  8.50 

Tabacs  ital.,  oLl.  500. .          »  »  » 

6o/0péiuvien »  »  14  Oo 

5  o/o  russe 84.00  80  1/2  85  3/1 

5  0/0  turc 12  00  12.95  12  70 

5  0/0  roumain 64.00  64 .25  64  25 

Bordeaux,  lOo,  3  0;0..          »  »  99  00 

Lille,  100,300/0 »  »  101.50 

Letehrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (22  février  1879). 

Continuation  de  la  crise  agricole.  —  Les  plaintes  des  cultivateurs.  —  Remèdes  proposés.  —  Mise  à 
la  retraite  de  M.  Porlier,  directeur  de  Tagriculture.  —  Nomination  de  M.  Tisserand  comme  direc- 
teur de  l'agriculture.  —  Coupd'œil  sur  les  concours  généraux  agricoles  de  Paris.  —  Réunion  de 
l'Association  des  anciens  élèves  de  Grignon.  —  L'Institut  agricole  de  Beauvais.  —  Réunion  de  la 
Société  des  professeurs  départementaux  d'agriculture.  —  Le  phylloxéra.  —  Note  de  M.  F.  Demole 
sur  l'acclimatation  en  Europe  du  phylloxéra  gallicole.  —  Réunion  annuelle  des  fondateurs  du 
Journal  de  T Agriculture.  — Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Sojé.  —  Le  maïs-fourrage.  —  Dècoratioa 
décernée  à  M.  Goffart.  —  Essais  de  maïs  de  Cochiuchine.  —  Les  avoines  noires  pour  semences. 
—  Prix  proposés  par  le  Comice  agricole  de  Béthune.  —  Questions  forestières.  —  Proposition  de 
loi  relative  à  la  suppression  de  la  louveterie.  —  Sériciculture.  —  Les  petites  éducations  sélec- 
tionnées de  versa  soie.  —  L'agriculture  et  les  traités  de  commerce.  —  Lettre  de  M.  Colomb  sur 
l'agriculture  méridionale.  —  Note  de  M.  de  Thou  sur  les  imi)ortations  de  blés  d'Amérique.  — 
Délibération  de  la  Société  d'agriculture  de  Senlis.  —  Note  de  M.  Thirion.  —  L'agriculture  et 
l'industrie. 

I.  —  La  crise  agricole. 

La  situation  de  l'agriculture  ne  s'améliore  pas.  Du  reste,  une  semaine 
qui  passe  ne  peut  apporter,  à  cette  époque  de  l'année^  aucun  soulage- 
ment aux  souffrances  des  populations.  Il  faudra  que  les  travaux  du 
printemps  puissent  commencer  et  donner  de  l'activité  aux  ateliers  ru- 
raux. 11  faudra  une  récolte  nouvelle,  meilleure  pour  la  France,  non  seu- 
lement en  quantité  mais  surtout  en  qualité,  tandis  que,  par  un  juste 
retour  des  choses  de  ce  monde,  les  nations  étrangères  se  trouveront 
moins  favorisées,  pour  que  les  douleurs  se  calment,  et  que  la  crise  que 
nous  traversons  ne  reste  plus  qu'un  souvenir.  En  attendant,  on  cherche 
des  remèdes.  La  Société  des  agriculteurs  de  France  maintenant  réunie 
se  livre  sur  la  question  à  d'ardentes  discussions  dont  il  sera  rendu 
compte,  mais  qui,  nous  le  craignons,  ne  pourront  pas  aboutir  à  des 
résultats  pratiques.  C'est  en  elle-même  que  l'agriculture  doit  trouver  la 
guérison  à  ses  maux,  et  malheureusement  elle  ne  le  pourra  qu'avec  du 
temps  et  de  la  persévérance.  Il  n'y  a  pas  de  baguette  féerique  qui  puisse 
transformer  l'agriculture  d'un  pays.  Quant  aux  gouvernements,  ils  ne 
peuvent  agir  pour  elle  qu'en  lui  donnant  la  paix,  la  sécurité  et  la  li- 
berté, en  même  temps  qu'en  lui  assurant  une  instruction  largement 
répandue,  et  en  ne  faisant  peser  sur  elle  que  les  impôts  strictement 
nécessaires.  1      ) 

n.  —  Ghangemenls  dans  la  Direction  de  l'agriculture.] 

Par  des  décrets  en  date  du  14  février,  M.  Porlier,  directeur  de 
l'agriculture  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  a  été 
rdmis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et  nommé  directeur  hono- 
faire,  et  M.  Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  chargé  de 
la  direction  de  l'Institut  national  agronomique,  a  été  nommé  directeur 
de  l'agriculture. 

M.  Porlier  était  entré  au  ministère  de  l'agriculture  en  1848;  il 
avait  donc  trente  et  un  ans  de  services.  Par  son  travail  assidu,  il 
s'était  successivement  élevé,  en  passant  par  tous  les  grades,  jusqu'à 
la  position  de  directeur.  Il  y  a  maintenant  trente-sept  ans  que  nous 
appartenons  à  la  presse  agricole.  Nous  avons,  par  conséquent,  suivi 
M.  Porlier  dans  sa  longue  carrière;  nous  pouvons  témoigner  aujour- 
d'hui qu'il  a  constamment  cherché  le  bien,  el  que  l'agriculture  fran- 
çaise doit  à  son  action  intelligente  une  partie  des  progrès  qu'elle  a 
accomplis.  Aussi,  depuis  quelques  jours,  nous  n'avons  rencontré  que 
des  hommes  exprimant  de  profonds  regrets.  Les  éleveurs  et  les  agri- 
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cnlteurs  sont  unanimes  pour  dire  qu'il  était  accessible  à  tous  ceux  qui 
voulaient  fonder  ou  augmenter  les  institutions  utiles  aux  populations 
rurales.  Dans  la  retraite  oii  des  nécessités  politiques,  que  nous  n'avons 
pas  à  apprécier,  le  forcent  d'enti'er,  alors  qu'il  n'a  encore  que  cin- 
quante-sept ans ,  il  emporte  donc  l'estime  et  la  reconnaissance  des 
agriculteurs  amis  du  propres  et  du  bien. 

M.  Eugène  Tisserand  est  ancien  élève  de  l'Institut  agronomique  de 
Versailles,  où  il  occupa.it  le  premier  rang  de  sa  promotion.  Après 
avoir  fait  des'  voyages  agronomiques  en  Angleterre,  en  Danemark  et 
dans  d'aiiires  pays,  il  fut  apj^elé  à  s'occuper  des  domaines  agricoles 
de  la  Couronne.  Ses  grandes  qualités  administratives  l'élevèrent  peu  à 
peu  au  premier  poste  sous  le  maréchal  Vaillant.  Après  la  chute  de 
l'Empire,  il  entra  au  ministère  de  l'agriculture  comme  inspecteur 
général,  puis  IT  devint  sous-directeur  et  enfin  fut  chargé  de  la  direction 
de  l'Institut  agronomique,  récemment  fondé  à  Paris.  Il  a  été  nommé 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  le  27  jan- 
vier 187/(.  Depuis  18T6,  il  fait,  avec  nous,  partie  du  bureau  de  la 
Société  au  titre  de  vice-secrétaire.  Dans  cette  collaboration,  nous 
n'avons  trouvé  en  lui  qu'un  homme  toujours  désireux  de  faire  le  bien 
et  l'utile.  On  lui  doit  un  volume  intitulé  :  Etudes  économiques  sur  le 
Danemark,  des  Mémoires  sur  la  végétation  dans  les  hautes  latitudes  et 
sur  la  laiterie,  ainsi  qu'un  rapport  sur  l'agriculture  à  l'Exposition 
universelle  de  Vienne  en  1873. 

III.  —  Les  ccncours  agricolçs  de  Paris. 

Les  concours  agricoles  annuels  ont  eu  lieu 'avieciïii  très  grand  suc- 
cès à  Paris,  du  13  au  19  février.  Quoique  les  services  de  la  loterie  na- 
tionale aient  pris  une  partie  des  bâtiments,  rinstailation  était  encore 
brillante.  Toutes  les  parties  du  concours  ont  attesté  la  marclie  progres- 
sive des  diverses  branches  de  la  production  nationale.  Des  hommes 
nouveaux  sont  apparus  parmi  les  grands  lauréats.  Ainsi  M.  Bignon, 
de  Theneuille,  et  M.  Gindre,  du  Cher,  ont  remporté  les  coupes  d'hon- 
neur, le  premier  pour  les  vaches  grasses,  le  second  pour  les  moutons. 
L'exposition  des  volailles  était  particulièrement  remarquable.  Les 
légumes  et  les  fruits  étaient  de  toute  beauté,  les  beurres  et  les  fromages 
constataient  que  la  perfection  de  nos  fabricants  indigènes  avait  lait 
encore  des  progrès.  Enfin  l'exposition  des  machines  était  encore  plus 
considérable  que  l'année  dernière,  malgré  l'époque  toute  récente  de 
l'Exposition  du  Champ  de  Mars;  nos  constructeurs  avaient  tenu  à 
mon  trer  qu'ils  ne  se  reposent  jamais.  Le  Journal  de  l'Agriculture 
pub  liera  un  compte  rendu  détaillé  de  toutes  les  parties  de  cette  grande 
so\ennité;  dans  ce  numéro  même  il  donne  les  portraits  des  animaux 
q^i  ont  remporté  les  cinq  grands  prix. 

IV.  —  Association  des  anciens  élèves  de  Grignon. 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon  s'est  réunie  à 
Paris  le  1 5  février.  Dans  cette  réunion,  elle  a  exprimé  le  vœu  qu'elle 
fût  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique.  C'est  un  vœu 
auquel  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  complètement.  Le  Bulletin 
de  l'Association,  pour  1878,  vient  de  paraître;  il  est  cette  année  par-, 
ticulièrement  intéressant.  Ou  y  lira  le  compte  rendu  du  centenaires 
d'^Auguste  Bella,  par  M.  Thannberger,  une  notice  sur  une  page  d'his" 
toire  de  l'ancien  Grignon,  par  M.  Bella,  un  mémoire  de  M.  Bourgne 
sur  l'agriculture  dans  le  canton  d'Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne),  et 
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enfin  tous  les  renseignements  relatifs  aux  a^ieimis  élèves  q.ue  l'on  est 
habitué  à  trouver  dans  cette  utile  publication, 

V.  — L'InstUul  agricole  de  Beauvais. 

Lès  anciens  élèves  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais:  ont  eu  leur 
banquet  annuel  le  17  février,  sous  la  présidence  du  frère  Eugène  et 
d'e  M.  Go&sin.  La  presse  agricole  était  représentée  par  plusieurs  de  ses 
membres.  La  prospérité  constante  de  l'établissement  a  été  mise  en 
évidence,  puisque  les  cultures  elles-memès  sont  encore  cette  année  en 
bénéfice.  11  vient  d'ailleurs  à  Beauvais  des  élèves,  non  seulement  de 
tous  les  départements,  mais  encore  de  beaucoup  cle  pay&  étrangers,  et 
des  plus  lointains,  tels  que  le  Mexique,  la  république  de  l'Equateur; 
nous  avons  vu,  parmi  les  anciens  élèves,  le  fils  du  président  du 
Sénat  du  Chili.  Il  importe  que  dans- tous  les  rangs  de  la  société  l'es- 
prit agricole  pénètre.  C'est  pourquoi  nous  poussons  à  la  fois  au  dévelop- 
pement de  l'enseignement  primaire  et  à  celui  des  institutions  agricoles 
secondaires  analogues  à  FlnstitLit  de  Beauvais,  de  même  que  nous 
voulons  le  succès  des  fermes-écoles,  de  nos  trois  écoles  d'agriculture 
et  de  l'Institut  agronomique.  11  ne  peut  pas  y  avoir  trop  de  gens  in- 
struits en  agriculture. 

VI.  —  Les  professeurs  cUparlemenlaux  d; agriculture. 

L'institution  des  professeurs  départementaux  d'agriculture  est  en 
progrès.  Quoique  tous  les  concours  pour  nommer  des  professeurs  dé- 
partementaux n'aient  pas  abouti,  peut-être  même  à  cause  de  la  sévérité 
des  jurys  qui  ne  veulent  nommer  que  des  hommes  distingués,  l'auto- 
rité des  professeurs  s'affirme  tous  les  jours  davantage  parmi  les  popu- 
lations rurales.  Ils  sont  aujourd'hui  en  nombre  assez  considérable; 
plus  du  tiers  des  départements  s'en  trouvent  pourvus,  à  la  grande 
satisfaction  de  tout  le  monde.  Nous  avons  déjà  annoncé  que  les  pro- 
fesseurs ont  décidé  de  se  constituer  en  Société  libre  amicale.  25  ont 
adhéré,  et  ils  ont  nommé  un  bureau  composé  dé  MM.  Gossin,  président, 
Vassillière,  vice-président,  Gassend  etDuplessis,  secrétaire  et  trésorier, 
ils  se  sont  réunis  à  Paris  à  l'occasion  de  la  session  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  Nous  avons  assisté  à  un  banqu-et  auquel  étaient 
invités  MM.  de  Parieu,  du  Sénat  ;  Couturier,  de  la  Chambre  des  députés; 
Hervé-,  de  Lavalette,  Lecouteux,  de  la  presse  agricole.  Nous  avons  re- 
marqué, parmi  les  professeurs,  MM.  L.  Gossin,  Morière,  Gossin  fils, 
Vassillière,  Foex,  Duplessis,  Gassend,  Franc,  Baquet,  Kirchener  de 
Planta,  Dupont.  Dans  cette  réunion,  le  projet  de  loi  voté  par  le  Sénat 
et  qui  est,  en  ce  moment,  à  la  Chambre  des  députés,  a  été  chaudement 
appuyé. 

VII.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  trouvons,  dans  le  Journal  de  Genève,  sous  la  signature  de 
notre  collaborateur  et  ami,  M.  F.  Demole,  un  résumé  des  recherches 
faites  sur  le  phylloxéra  gallicole,  c'est-à-dire  habitant  des  galles  sous 
les  feuilles  de  vignes.  M.  Demole  cite  notamment  des  observations 
faites  par  M.  Cari  Vogt,  et  il  continue  par  ce  passage  que  nous  croyons 

devoir  reproduire  : 

«  La  preuve  de  l'adaptation  du  phylloxéra  gallicole  résulte  encore  à  priori  de  sa 
puissance  de  reproduction  énorme,  si  énorme  qu'elle  ne  peut  être  admise,  vu  ses 
proportions,  que  comme  émanant  d'un  insecte  absolument  acclimaté  et  ayant  trouvé 
dans  le  milieu  européen  satisfaction  à  toutes  les  exigences  normales  de  son  exis- 
tence. Cette  facilité  inouïe  de  multiplication  nous  est  démontrée  par  la  présence 
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de  182  galles  phylloxériques  sur  une  seule  feuille  de  Cornucopia.  Or,  M.  Vogt 
estime  au  minimum  de  200,  le  chiffre  des  œufs  et  embryons  phylloxériques  exis- 
tants dans  chaque  galle,  en  outre  de  la  mère  pondeuse  et  des  phylloxéras  nourrices 
cohabitantes.  Il  en  résulterait  donc  ([u'une  feuille  de  vigne  phylloxérée  peut,  à  elle 
seule,  abriter  une  pondeuse  qui  groupe  autour  d'elle,  en  une  courte  saison  de  six 
mois,  plus  de  trente-six  mille  rejetons.  » 

Ce  ne  sont  pas  là  de  bonnes  nonvelles.  car  le  phylloxéra  ailé  a  une 
puissance  de  propagation  terrible. 

VIII.  —  Ri'union  des  fondalAura  du,  .Tournai  de  l'Agriculture. 

L'Assemblée  générale  des  fondateurs  du  Journal  de  l' Agriculture  a 
eu  lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  samedi  1 5  février.  Les  comptes 
de  l'exercice  1878  et  le  budget  de  1879  ont  été  votés.  Le  rembourse- 
ment de  82  obligations  ayant  été  décidé  par  l'Assemblée,  il  a  été  pro- 
cédé au  tirage  des  numéros  suivants  : 
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484 
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383 
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391 

496 
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331 
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335 
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.581 
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Le  payement  de  ces  obligations  aura  lieu  chez  M.  G.  Masson,  à  par- 
tir du  l"'  mars.  Le  nombre  total  des  obligations  remboursées  à  ce  jour 
est  de  497.  —  Il  a  été  décidé  que  le  coupon  des  actions  pour  1878 
serait  de  90  centimes.  —  Les  deux  Conseils  de  direction  et  de  surveil- 
lance ont  été  nommés  comme  il  suit  :  Conseil  de  direction,  MM.  J.-A. 
Barrai,  de  B4iague,  Bella,  Gareau,  P.  de  Gasparin,  Léonce  de  La- 
vergne,  Vandercolme;  Conseil  de  surveillance,  MM.  J.-A.  Barrai,  Bec- 
quet,  Bignon,  A.  Lahure,  de  la  Morvonnais,  Henry  Sagnier,  Savalle. 
—  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que  le  succès  de  notre  œuvre 
continue  à  grandir  chaque  année. 

IX.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  d'un  homme  qui  a  beaucoup  travaillé  pour 
le  progrès,  M.  Soyé,  n.icien  agriculteur  en  Sologue.  Il  a  été  un  des 
premiers  à  coopérer  à  l  >  transformation  de  celte  contrée  jadis  déshé- 
ritée. S  il  ne  fut  pas  toujours  heuroiix,  il  a  mérité  et  gagné  la  sympa- 
thie de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

X   —  Le  mais-fourrage. 

La  culture  du  maïs  a  une  certaine  importance  dans  le  royaume  du 
Cambodge,  cette  fertile  contrée  d'Asie  qui  peut  rivaliser  avec  l'Egypte. 
M.  Goffart  ayant  eu  l'heureuse  idée  d'envoyer  à  S.  M.  le  roi  Norod- 
don  un  exemplaire  de  son  livre  sur  la  culture  et  Tensilage  du 
maïs-fourrage,  ce  dernier  vient  de  lui  adresser  un  brevet  de  comman- 
deur de  l'ordre  royal  du  Cambodge.  M.  Goffart  a  reçu  en  même  temps 
quatre  caisses  contenant  quatre  spécimens  des  variétés  de  maïs  culti- 
vées en  Cochinchine;  ces  échantillons  vont  être  expérimentés  sur  le 
domaine  de  Burtin. 

XI.  —  Les  avoines  de  semence. 

Aux  adresses  de  personnes,  pouvant  disposer  d'avoines  noires,  que 
nous  avons  données  dans  notre  dernier  numéro,  il  faut  ajouter  celle 
de  M.  Japiot-Cotton,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte -d'Or),  qui  nous  écrit 
qn'il  a,  en  ce  moment,  environ  200  à  300  sacs  d'avoine  noire  de  Brie, 
de  première  qualité  et  bien  récoltée. 
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XII.  —  Le  Comice  agricole  de  Béthune. 

Nous  devons  signaler  une  initiative  prise  par  le  Comice  agricole  d« 
Béthune,  sous  l'impulsion  de  M.  G.  Decrombecque,  son  président.  Dans 
le  but  de  favoriser  l'amélioration  de  l'espèce  bovine  dans  l'arrondisse- 
ment, le  Comice  fera  vendre  le  lundi  3  mars,  quatre  taureaux  de 
race  pure  flamande,  sur  une  mise  à  prix  de  25  pour  1 00  en  dessous 
du  prix  payé.  En  outre,  il  accordera  cette  année,  pour  le  développement 
des  machines  agricoles  :  1°  quatre  médailles  d'or  ou  quatre  primes  de 
cent  francs  au  choix,  à  tout  cultivateur  qui  dans  l'année  1879  instal- 
lera le  premier  dans  sa  commune  une  machine  à  battre;  2**  quatre 
médailles  d'or  ou  quatre  primes  de  cinquante  francs  au  choix,  à  tout 
cultivateur  qui,  dans  l'année  1879,  installera  le  premier  dans  sa 
commune  un  hache-paille  mù  par  le  manège  de  sa  machine  à  battre 
ou  tout  autre  moteur;  3"  deux  médailles  d'or  ou  deux  primes  de  cin- 
quante francs  au  choix,  à  tout  cultivateur  qui,  dans  l'année  1879, 
installera  le  premier  dans  sa  commune  une  baratte  mue  par  le  îna- 
nège  de  sa  machine  à  battre  ou  tout  autre  moteur. 
XIII.  —  Questions  forestières. 

Dans  la  séance  du  14  février,  M.  Dernier,  rapporteur,  a  déposé  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  le  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
d'initiative  parlementaire  sur  la  proposition  de  M.  Petitbien,  relative 
à  la  destruction  des  animaux  nuisibles  et  à  la  suppression  de  la  lou- 
veterie.  La  Commission  a  été  unanime  à  reconnaître  que  cette  propo- 
sition a  une  importance  réelle  et  qu'il  est  utile  de  rechercher  si  le 
service  de  la  louveterie,  tel  qu'il  est  réduit  depuis  ;la  locatioji  des 
chasses  dans  les  bois  de  l'Etat,  est  une  institution  ayant  toujours  sa 
raison  d'être,  et  si  la  destruction  des  animaux  nuisibles  ne  sera  pas 
assurée  d'une  manière  plus  efficace  par  la  faculté  donnée  aux  pro- 
priétaires des  chasses  de  poursuivre  les  animaux  nuisibles  au  delà  du 
terme  fixé  pour  la  clôture  de  la  chasse  ordinaire.  "La  Commission  d'ini- 
tiative parlementaire  conclut  donc  à  la  prise  en  considération  de  la 
proposition  de  loi  présentée  par  M.  Petitbien,  et  à  la  nomination  d'une 
Commission  spéciale  chargée  d'en  examiner  les  diverses  parties. 

XIV.  —  Sériciculture. 

he  Bulletin  séricole  à' Aisiis  poursuit  une  campagne  en  faveur  du  pro- 
tectionnisme. Nous  croyons  qu'il  s'égare.  Si  les  soies  d'Orient  coûtent 
moins  cher  queles  nôtres,  c'estparce  que  la  plupartde  nos  éducateurs  n'ont 
pas  su  jusqu'ici  réduire  suffisamment  leurs  dépenses  en  main-d'œuvre, 
et  accroître  assez  le  rendement  en  cocons.  L'un  et  l'autre  résultat  s'ob- 
tiennent au  moyen  des  1res  petites  éducations^  faites  en  famille,  avec 
des  graines  sélectionnées  ;  c'est  du  moins  la  conclusion  d'un  travail  qui 
émane  de  la  Station  séricicole  de  Montpellier  et  qui  sera  prochainement 
publié.  Il  est  certain  que  le  rendement  des  très  petites  éducations 
approche  d'une  moyenne  de  50  kilog.  à  l'once;  or  tous  les  frais  sont 
payés  avec  la  moitié  de  cette  récolte,  et  l'autre  moitié  est  en  bénéfice 
net;  dès  lors  tout  se  réduit  à  organiser  une  multitude  d'éducations 
de  ce  genre,  et  c'est  ce  qui  ne  semble  pas  impossible. 
XV.  —  V agriculture  et  les  traités  de  commerce. 
Nous  avons  dit  tant  de  fois  que  nous  ne  croyons  pas  à  la  puissance 
d'un  droit  sur  les  blés  étrangers  pour  soulager  notre  agriculture,  que 
nous  ne  trouvons  plus  néc'est>Liire  de  nous  répétera  cet  égard,  Mais  nous 
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publions  scrupuleusement  les  plaintes  des  agriculteurs  et  les  idées 
qu'ils  croient  utile  d'émettre  en  vue  d'améliorer  la  situation  actuelle. 
Voici  donc  tout  d'abord  une  lettre  qui  nous  est  adressée  du  Gard,  ue 
des  départements  les  plus  éprouvés  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  un  de  vos  voyages  dans  le  Midi,  vous  avez  été 
témoin  de  la  crise  et'l'voyable  que  traverse  son  agriculture.  Vous  avez  exprimé  dans 
votre  excellent  Journal,  et  en  termes  émus,  la  pitié  que  cette  situation  vous  inspi- 
rait :  nous  en  avons  été  très  reconnaissants.  —  Mais  dans  la  question  actuelle- 
ment pendante  des  traités  de  commerce,  vous  avez  pris  une  attitude  que  nous  ne 
pouvons  partager.  De  nombreuses  letti-es  vous  ont  été  adressées  de  divers  côtés, 
et  vous  avez  maintenu  votre  opinion;  vous  ne  serez  pas  surpris  de  trouver  encore 
un  contradicteur.  Vous  êes  libre  échangiste  et  vous  restez  fidèle  à  votre  principe  : 
c'est  très  bien  en  théorie;  mais  combien  de  fois  les  principes  en  apparence  les 
plus  justes  n'ont  abouti  qu'à  des  ruines, 

«  Et  d'abord  ce  fameux  libre  échange  a-t-il  jamais  existé?  Existe-t-il?  N'y  a-t-îl 
pas  des  nations  qui  se  protègent?  Chez  celles  qui  passent  pour  l'avoir  adopté,  n'y 
a-t-il  pas  des  produits  protégés  (ceux  de  l'industrie  et  du  commerce)  et  des  pro- 
duits livrés  sans  défense  à  la  concurrence  étrangère  (lesiproduite  agricoles,  princi- 
palement les  céréales  et  la  laine)'?  Ne  se  produit-il  pas  en  ce  moment  un  lait  tout 
nouveau  et  très  menaçant,  les  anciens  débouchés  ouverts  à  l' activité  européenne 
se  fermant  à  elle  et  se  transformant  en  centres  exportateurs? 

«  Ne  lisons-nous  pas  dans  un  article  de  votre  Journal,  écrit  pourtant  en  faveur 
de  la  bberté,  ce  passage  désolant  :  «  Les  plaintes  sont  unanime.^,  l^s  frais  aiig^ 
«  mentent  dans  une  proportion  effrayante  et  les  recettes  diminuent.  Il  arrive  des 
«  grains  et  des  laines  de  toutes  les  parties  du  monde.  Il  arrive  aussi  de  grandes 
«  quaniiiés  de  viande  de  porc  salé  e'  on  cherche  à  faire  arriver  fraîche  la  viande 
«  de  bœuf.  Le  présent  est  triste;  favenir  est  sombre!  »  Et  comme  conclusion,  ces 
mots  impitoyables  :  u  II  faut  supporter  philosophiquement  ce  qu'on  ne  peut  emp&~ 
«  cher.  »  Si  le  tableau  qui  précède  est  vrai,  et  nous  le  croyons  vrai,  ne  voit-on 
pas  qu'il  peut  en  sortir  des  conséquences  terribles?  La  ruine,  la  misère  de  vingt 
millions  de  propriétaires,  fermiers  et  ouvriers  des  champs  ne  serait-elle  pas  un 
malheur  national,  et  le  commerce  et  l'industrie  n'en  retsentiraient-ils  pas  un  ter- 
rible contre-coup,  aussi  bien  que  le  budget  de  l'Etat? 

«  De[iuis  la  destruction  de  la  vigne  par  un  lléau  impitoyable,  nos  terres  sont 
forcément  condamnées  à  la  culture  des  céréales  et  à  l'élève  du  mouton.,  sobre  habi- 
tant de  notre  sol  dépourvu  d'arrosages.  Si  nous  devons  y  renoncer  par  suite  de  la 
concurrence  étrangère,  nos  terres  resteront  en  friches  et  notre  population  émigrera. 
Un  seul  remède  nous  reste  :  le  retour  à  d'is  droits  protecteurs  sur  les  laines  et  les 
céréales.  Si  le  fonctionnement  de  Yéchelle  mobile  a  été  reconnu  insuffisant  ou 
défectueux,  il  faut  l'améliorer;  mais  il  faut  rentrer  dans  ce  système,  qui  laisse  au 
gouvernement  les  moyens  et  le  droit  de  parer  à  des  besoins  pressants. 

«  D'ailleurs,  avec  Is  développemeni  immense  de  la  production  extérieure,  la  télé- 
graphie, la  marine  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer,  les  famines  ne  sont  plus  à 
craindre.  Ce  qui  e^t  à  craindre,  c'est  l'encombrement  des  marchés  ;  c'est  l'avilisse- 
ment de-^  prix  dans  des  proportions  ruineuses  pour  l'agriculture  sans  être  justifiées 
par  les  besoins  réels  de  la  consommation.  C'est  entre  ces  deux  écueils,  des  prix 
excessifs  ou  leur  avilissement,  qu'une  législation  sage  doit  s'efforcer  de  tenir  la 
balance. 

ce  On  nous  dit  que  par  là  nous  n'arriverons  pas  à  la  richesse,  nous  le  savons 
bien.  Avec  la  vigne,  la  richesse  a  disparu  de  notre  région  :  in  travail  a  diminué 
de  moitié;  la  gêne  est  venue.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  s'enrichir,  mais  seulement 
de  vivre,  de  ne  pas  être  réduit  à  supprimer  tout  travail  agicole  et  le  gagne-pain 
de  l'ouvrier  des  champs.  Cela  est  triste  à  dire,  mais  cette  éventualité  S3  pose 
devant  nous  :  Caveant  consules  ! 

«  Vivant  au  milieu  de  populations  agricoles,  témoin  des  faits  que  je  constate, 
sachant  que  la  transformation  de  nos  vignobles  en  terres  à  céréales  est  notre 
seule  ressource,  écho  des  nombreuses  plaintes  de  mes  voisins,  j'ai  cru  devoir, 
monsieur  le  directeur,  ajouter  ces  réflexions,  datées  d'un  département  du  Midi,  à 
celles  que  vous  avez  déjà  reçues  du  Nord  et  du  Centre. 

«  Veuillez  agréer,  çtc.  «  A.  Colomb, 

«  Propriétarre,  membre  tfe  la  Société  d'agriculture  du  Gard.-» 

En  cp  qui  concerne  particulièrement  h  département  du  Card,  oij  le 
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phylloxéra  a  amené  la  destruction  absolue  des  vignes,  nous  ne  croyons 
pas  que  la  culture  des  céréales  doive  y  être  la  seule  ressource.  Un 
canal  d'irrigation  et  la  plantation  des  vignes  américaines  y  ramèneront 
certainement  la  prospérité.  Voici,  du  reste,  de  très  justes  observations 
que  nous  adresse  M.  de  Thou  sur  les  exagérations  dans  lesquelles  on 
tombe  tout  naturellement  au  moment  des  grandes  souffrances  : 

«  La  crise  agricole  pèse  si  durement  sur  les  cultivateurs  qu'elle  justifie  leurs 
plaintes  et  le  désir  d'en  trouver  le  remède.  Elle  tient  à  deux  causes,  à  la  médio- 
crité de  la  récolte  1878  comme  quantité  et  comme  qualité  et  à  l'importation  des 
blés  étrangers  qui  a    maintenu  les  prix  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne.  Dans 
ces  conditions  la  grande  majorité  des  cultivateurs,  loin  d'avoir  un  bénéfice  légitime 
sur  la  production  du  froment,  y  perd.  L'insuffisance  de  la  récolte  dépend  de  causes 
sur  lesquelles  la  législation  est  impuissante  et  tout  ce  que  peut  faire  avec  beaucoup 
d'efforts   l'industrie  agricole,    c'est   de  chercher  à  les  atténuer  sans   être  jamais 
certaine  de  réussir.  Ceci  est  d'autant  plus  fâcheux  que  la  quantité  récoltée  importe 
plus  au  fermier  que  le  prix  élevé  du  produit.  Cette  impuissance  constatée,  que  peut- 
on  faire  pour  le  prix  ?  Rétablir  l'échelle  mobile,  comme  le  propose  un  de  vos  cor- 
respondants? Ce  système  qui  paraissait  si  bien  combiné  pour  protéger  le  consom- 
mateur contre  l'excès  de  la  hausse  et  le   producteur  contre  celle  de  la  baisse, 
comment  a-t-il  fonctionné?  Dès   que  le  prix  du  blé  s'élevait  d'une  manière  qui 
pût  compenser  Tinférioiité  de  la  récolte,  l'éclielle  mobile  était  suspendue  et  les 
frontières   ouvertes  à  l'importation  hbre.  Ce  qui  s'est  fait  dans  le  pa:-sé  se  fera 
également  dans  tous  les  temps.  Il  n'est  pas  un  gouvernement,  monarchie,  empire 
«u  république,  qui  veuille  par  prudence  ou  par  humanité  élever  artificiellement  le 
prix  des  subsistances.  La  rapidité  actuelle  des  transports,  la  facilité  des  informations 
rendent  encore  plus  évidente  aujourd'hui  f  impossibilité  de  maintenir  une   diffé- 
rence sérieuse  entre  deux  frontières.  L'ouvrier  de  Lille,  de  R.ouen  ou  de  Paris,  se 
résignerait-il  à  payer  le  blé  32  francs  le  quintal  lorsqu'il  sait  qu'à  une  distance  de 
quelques  heures  il  peut  bavoir  à  25  francs.  De  bonnes  raisons,  et  on  n'en  trouve- 
rait pas,  ne  le  convaincraient  pas;  si  l'on  se  contentait  d'une  surtaxe  de  2  francs 
par  hectolitre  on  soulèverait  les  mêmes  clameurs,  pour  donner  un  dédommagement 
bien  maigre  au  vendeur  de  grains. 

«  Mais  s'il  n'y  a  pas  de  remède  législatif,  la  France  sera-t-elle  forcée  de  renon- 
cer à  la  production  des  céréales.  Comment  soutiendra-t-elle  la  concurrence  avec 
les  Etats-Unis  où  le  terrain  fertile  est  sans  limite,  sans  fermage,  qui  peuvent 
produire  le  blé  à  7  ou  8  francs  l'iiectolitre  et  y  trouver  leur  compte.  C'est  le  chiffre 
que  j'ai  entendu  énoncer  par  un  homme  politique  éminent  de  Seine-et-Marne, 
dont  le  nom  figure  dans  le  dernier  numéro  de  votre  Journal.  Si  la  prévision  était 
juste,  comment  se  fait-il  que  cette  menace  n'ait  agi  qu'après  dix  ans  écoulés  depuis 
qu'elle  a  été  exprimée?  Pourquoi  si  la  quantité  exportable  était  toujours  en  excès 
à  New-York  et 'à  San-Francisco,  pourquoi  les  Américains  n'ont-ils  pas  profité  des 
hauts  prix  en  Européen  1877,  au  commencement  de  187  c?  Ils  auraient  vendu 
30  ou  32  francs    ce  qu'ils  donnent  aujourd'hui  à  26  francs. 

«  L'explication  de  ce  fait  est  toute  naturelle.  Aujourd'hui  à|Ntw-York  le  blé 
vaut  16  francs  l'hectolitre  ou  20  francs  le  quintal  en  chiffres  ronds;  en  France  le 
vaut  26  francs.  En  1878  le  quintal  valait  en  France  (janvier)  30  fr.  54;  à  Newi- 
York,  27  fr.  75;  en  1877,  en  France,  28  fr.  29;  à  New-York,  27  fr  25  et  à 
San-Francisco,  32  francs.  C'est  la  preuve  évidente  que  les  récoltes  sont  soumises 
à  des  oscillations  dans  les  prix  et  dans  les  rendements.  En  Amérique  comme  en 
Europe,  les  prix  de  16  francs  l'hectolitre  est  le  signe  d'une  récolte  ab  ndante, 
comme  il  le  serait  de  ce  côté  de  l'Atlantique.  Il  est  probable  que  l'Amérique  aura 
longtemps  une  quantité  à  exporter  et  c'est  fort  heureux  pour  les  Anglais;  mais 
cette  quantité  est  limitée.  Il  faut  d'abord  pourvoir  à  une  consommation  de  2  hecto- 
litres par  tête  pour  44  milhons  d'habitants  recevant  de  riches  salaires;  dans  le 
prix  du  blé  doivent  se  retrouver  la  valeur  de  la  main-d'œuvre,  pour  semer,  mois- 
sonner, battre,  et  celle  des  transports  de  Chicago,  un  des  principaux  marcliés  des 
céréales,  à  New-Yoïk  port  d'embarquement,  la  distance  est  égale  à  celle  qui  sépare 
Vienne  de  Paris.  Je  ne  crois  donc  pas  que  tous  les  ans  le  marché  français  doive 
être  envahi  par  des  blés  d'Amérique  à  bas  prix  ;  cependant  c'est  une  concurrence 

dont    il  faut    tenir  compte    L'agriculture   française   agira  sagement   en  tachant 

d'cuigmenter  le  rendement  J)lutôt  que  l'étendue  semée. 

I    «  Recevez,  (>c.  «  P.  de  Thou.  » 
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•'"  En  attendant  que  le  temps  et  la  raison  interviennent,  boiucoup 
d'agriculteurs  demandent  des  droits  plus  on  moins  considérables  sur 
toutes  les  denrées  agricoles  étranjjères.  Voici,  par  exemple,  le  vote 
émis  par  la  Société  d'agriculture  de  Senlis,  réunie  cxtraordinairement 
sous  la  présidence  de  M.  Léon  Martin  le  11  lévrier,  et  que  nous 
adresse  M.  Cagny,  secrétaire  de  cette  association  : 

«  Considéra  lit   la   situation  d(''j)loraljle  de  l'agriculture   en   France,  et  celle  en 

particulier  de  l'arrondissement  de    Senlis,  dont  elle  est  la  principale  industrie  ; 

«  Considérant  que  cette  situation  doit  être  attribuée  en  grande  partie  aux  bas 

firix  dans  lesquelles  se  maintiennent  les  céréales,  depuis  la  législation  qui  régit 
eur  entrée  et  leur  sortie  du  territoire  français;  que  les  droits  [fixe?,  d'entrée  de  50 
cent,  dans  le  cas  d'importation  par  les  navires  étran<^ers  prouvent  la  justice  d'un 
droit  mais  qu'ils  ne  représentent  pas  les  charges  de  tous  genres  qui  pèsent  sur 
l'agriculture; 

«c  Emet  le  vœu  que  la  législation  sur  les  céréales  soit  modifiée,  et  que  les  droits 
d'entrée  soient  élevés  et  portés  à  4  fr.  par  quintal  de  hlé  étranger  comme  droit 
compensateur  des  charges  qui  incomliont  à  la  production; 

«  Qu'un  droit  de  10  0/0  soit  perru  sur  tous  les  produits  étrangers. 

«  La  Société  émet  en  outre  le  vœu  (jue  le  sucie  et  l'alcool  soient  l'objet  d'un 
dégrèvement.  » 

Ces  vœux  n'ont  pas  été  adoptés  sans  quelques  sages  avis  sur  les 
illusions  dans  lesquelles  on  tombe  en  croyant  à  l'efficacité  de  la  légis- 
lation douanière.  Telles  sont  les  observations  suivantes,  écrites  par 
M.  Thirion,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  de  Senlis  : 

«  Je  crois  fermement  que  les  agriculteurs  doivent  forcément  pencher  du  côté 
du  libre  échange.  En  efl'et,  ce  qu'ils  doivent  demander  avant  tout,  c'est  une  par- 
faite égalité  entre  l'agriculture  et  l'industrie,  afin  d'enrayer  autant  que  possible 
la  tendance  qu'a,  dans  les  circonstances  actuelles,  la  main-d'œuvre  à  déserter  la 
première  pour  la  seconde.  Or,  il  est  de  toute  évidence  que  cette  égalité,  on  ne 
pourrait  1  obtenir  dans  la  protection  ;  ni  le  gouvernement,  ni  les  représentants  de 
l'industrie  n'accepteraient  une  mesure  qui  tendrait  à  augmenter  le  prix  des  den- 
rées alimentaires. 

et  On  ne  peut  donc  demander  l'égalité  que  dans  la  liberté.  Là  les  agi'iculteurs 
auraient  du  moins  la  compensation  de  ne  pas  payer  leurs  machines  aussi  cher,  et 
de  voir  la  main-d'œuvre  moins  exigeante,  tant  à  cause  de  la  concurrence  qui*  obli- 
gerait l'industrie  à  diminuer  son  prix  de  revient,  que  par  l'abaissement  de  prix 
de  Ijeauconp  d'objets  de  première  nécessité.  Ceci  ne  veut  pas  dire,  bien  entendu, 
qu'il  faille  se  ralUer  à  la  théorie  du  libre  échange  absolu  ;  mais  seulement  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  cet  idéal,  et  qu'il  importe  de  s'en  rapprocher  le  plus  pos- 
sible, ou  du  moins  de  ne  pas  revenir  sur  les  progrès  acffuis  dans  ce  sens. 

"  Aujourd'hui  la  question  s'agite  dans  les  Conseils  du  gouvernement;  une  partie 
de  l'industrie  française  plaide  énergiquement  en  faveur  d'un  retour  en  arrière;  l'at- 
titude que  prendra  l'agriculture  a  une  extrême  importance,  car  elle  peut  donner, 
ou  non,  un  fort  appoint  aux  réclamations  des  protectionnistes.  Est-il  de  son  inté- 
rêt de  le  faire? 

«  Non,  parce  que  toute  protection  accordée  à  l'industrie  ne  peut  qu'enchérir  et 
raréfier  la  main-d'œuvre  agricole;  parce  que  les  machines  et  outils  seront  vendus 
plus  cher  à  l'agriculture  par  une  industrie  protégée  ;  parce  que  la  protection  ap- 
pelle  des  représailles  de  la  part  des  nations  étrangères  entrave  l'exportation,  dimi- 
nue le  travail  national,  et  par  suite  la  consommation,  ce  qui  avilit  le  prix  de 
vente  des  produits  agricoles;  parce  que  les  meilleurs  produits  de  la  terre  sont 
ceux  qui  servent  de  matière  première  à  l'industrie,  qu'il  n'y  a  pas  d'industrie  véri- 
tablement prospère  sans  exportation,  et  que  l'exportation  ne  peut  être  favorisée 
que  par  le  libre  échange. 

«  Selon  moi,  l'agriculture  devrait  chercher  autre  part  les  améliorations  qui  lui 
sont  dues,  dans  l'abolition  des  octrois  et  des  droits  de  consommation  par  exemple; 
mais  ce  n'est  pas  là  la  question  du  jour;  il  ne  s'agit  en  ce  moment  que  de  tarifs  de 
douane,  et,  sur  cette  question,  à  supposer  que  les  agriculteurs  pussent  obtenir 
quelque  protection ,  ils  la  payeraient  —  et  au  delà  —  par  celle  que  le  mouve- 
ment général  des  esprits  entraînerait  en  faveur  des  industriels.  » 
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M.  Thirion  a  bien  raison.  Mettre  en  lutte  ou  en  opposition  l'indus- 
trie manufacturière  et  l'agriculture,  c'est  une  idée  déplorable,  qui  ne 
peut  aboutir  à  aucun  bien.  Etablir  des  revendications  au  nom  des  po- 
pulations rurales  contre  celles  qui  vivent  de  leur  travail  dans  les 
mines,  dans  les  usines,  dans  les  manufactures,  dans  les  ateliers  ur- 
bains, c'est  faire  œuvre  pour  le  moins  stérile,  et  peut-être  fatale  à  la 
patrie.  Concilier  tous  les  intérêts,  faire  que  les  uns  secondent  les 
autres,  telle  est  la  seule  voie  que  nous  pouvons  conseiller  de  suivre; 
nous  repoussons  de  toute  notre  énergie  l'opinion  contraire  comme 
étant  absolument  néfaste.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  19  février  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret  en  date  du  17  fé- 
vrier, par  lequel  M.  le  président  de  la  République  approuve,  sur  le 
rapport  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  l'élection  de  Al.  Tiersonnier 
pour  remplacer  M.  Huzard  dans  la  Section  d'économie  des  animaux. 
M.  le  président  invite  M.  Tiersonnier  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

M.  le  ministre  des  travaux,  publics  envoie  à  la  Société  trois  cartes  de 
la  navigation  intérieure,  du  tonnage  des  voies  navigables  en  1876,  que 
son  administration  vient  de  publier.  Des  remerciements  lui  seront 
adressés. 

M.  de  Saint- Victor  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  vacante 
dans  la  Section  de  sylviculture  par  la  mort  de  M.  Chevandier  de  Val- 
drôme,  et  il  adresse  les  principaux  travaux  qu'il  a  publiés.  Renvoi  à 
la  Section. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  envoie  des 
détails  sur  les  dégâts  causés  dans  les  forêts  par  les  verglas  des  23  et 
25  janvier. 

M.  Nanquette  envoie  une  nouvelle  note  sur  le  mesurage  de  la  cou- 
leur des  vins.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Gusman  Serpb,  président  du  Comice  de  Civray,  recommande  à  la 
société  un  Mémoire  d'un  instituteur,  M.  Montagne,  sur  l'enseignement 
agricole.  Renvoi  à  la  Section  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Barral  présente,  en  qualité  de  président  de  la  classe  85,  à  l'Ex- 
position universelle,  un  volume  renfermant  le  compte  rendu  des  tra- 
vaux de  cette  classe  et  des  notices  sur  les  exposants.  Il  présente,  en 
outre,  de  la  part  du  Comité  d'installation  de  cette  classe,  les  procès - 
verbaux  manuscrits  rédigés  par  M.  Ch.  Carré,  secrétaire.  M.  le  pré- 
sident ordonne  le  dépôt  à  la  bibliothèque  et  remercie  les  dona- 
teurs. 

M.  Marchand,  correspondant  de  la  Société,  adresse  une  note  sur  les- 
grandes  productions  de  betteraves  obtenues  sur  la  ferme  de  M.  Dar- 
gent,  près  de  Fécamp,  où  le  produit  a  été,  une  année,  de  184,000  kilog. 
à  l'hectare.  Ces  renseignements  sont  conformes  à  ceux  fournis  anté- 
rieurement pour  les  betteraves  de  M.  Sutton. 

M.  de  Bogard  fait  hommage  de  deux  brochures  intitulées  :  Rapport 
de  la  Commission  de  l'enseignement  agricole  au  concours  de  Courson 
(Yonne) ,  et  une  Tournée  agricole,  principalement  au  concours  réo^io- 
nal  de  Vesoul  en  1877. 

M.  le  secrétaire  présente,  de  la  part  des  auteurs^   les  observations 
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météorologiques  faites  dans  le  Pas-de-Calais,  en  1878,  par  M.  Pagnoul 
et  ses  correspondants;  une  brochure  de  M.  Sclialrniannj  directeur  de 
là  Station  laitière  de  Lausanne,  sur  les  réunions  agricoles  pour  l'en- 
seigtiement  mutuel  ;  une  brochure  de  M.  Ulysse  Moline,  sur  les  traités 
de  commerce  et  l'agriculture  méridionale  ;  des  études  de  31.  Ladureau, 
sur  la  culture  du  lin;  une  brochure  de  M.  N.  Basset,  sur  la  vigne  et 
le  phylloxéra.  Il  analyse  ensuite,  en  montrant  1  importance  de  quel- 
ques-uns des  travaux,  le  dernier  Bulletin  de  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  de  Grignon. 

M.  Davis  adresse  une  note  sur  une  poudre  insecticide  fertilisante 
qu'il  propose  contre  le  phylloxéra.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures 
spéciales. 

M.  Pasteur  présente,  de  la  part  de  M.  Raulin,  en  en  faisant  valoir  le 
mérite,  une  note  sur  le  sommeil  de  la  chrysalide  comparé  au  sommeil 
de  l'œuf  chez  diverses  espèces  de  Bombyx.  Ce  travail  sera  publié. 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Boussingault  et 
Pasteur,  il  est  décidé  qu'une  lettre  sera  adressée  à  M.  Vicente  de  lu 
Roche,  correspondant  en  Amérique,  pour  lui  demander  des  renseigne- 
ments sur  l'éclosion  des  vers  à  soie  dans  les  contrées  tropicales  oii  la 
température  est  invariable  durant  toute  l'année. 

M.  Tiersonnier  fait  deux  communications,  l'une  sur  les  concours 
généraux  de  Paris,  l'autre  sur  le  concours  de  Nevers.  Après  celte  com- 
munication, une  discussion  s'engage  sur  l'abaissement  du  prix  de  la 
viande  par  suite  des  importations  étrangères  et  sur  les  qualités  des 
viandes  grasses.  A  ces  discussions  prennent  part  successivement 
MM.  Ghevreul,  Gayot,  Ileuzé,  Barrai,  Lavallée  et  Bourgeois. 

M.  des  Cars  fait  une  communication  sur  les  travaux  de  l'œuvre  de 
l'Hospitalité  de  nuit,  à  Paris,  dont  il  est  un  des  fondategirs.  Des  remer- 
ciements lui  sont  adressés.  Henry  Sagmek.    . 

CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  DE  LIMOGES. 

Les  8  et  9  février,  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Vienne, 
tenait  à  Limoges,  au  manège  de  cavalerie,  son  concours  annuel  d'animaux  de  bou- 
cherie. Des  plus  modestes  au  début,  cette  féconde  institution  a  toujours  suivi, 
depuis  douze  ans,  une  marche  ascensionnelle,  et,  si  elle  n'a  pas  brillé  cette  année 
de  tout  l'éclat  que  nous  nous  étions  plu  à  lui  renconnaître  en  1878,  cette  inlério- 
rité  passagère  n'a  pas  empêché  la  race  bovine  du  Limousin  de  s'affirmer  à  nouveau 
comme  une  des  plus  aptes  de  France  à  la  production  de  la  viande  de  bou- 
cherie. 

En  dehors  des  raisons  absolument  spéciales  aux  promoteurs  du  concours,  rai- 
sons sur  lesquelles  nous  avons  appelé  l'attention  de  la  Société  dans  le  Courrier  du 
Centre  de  Lumiges,  l'infériorité  numéi'ique  et  spécili(|ue  de  l'Exposition  de  1879, 
par  rapport  à  celle  qui  l'a  précédée  d'un  an,  tient  à  la  coïncidence  de  date  entre  le 
concours  dont  nous  rendons  compte  et  celui  d'Angoulême. 

Quoiqu'on  en  puisse  dire  et  espérer,  le  département  de  la  Haute-Vienne  e?t  et' 
restera  longtemps  encore,  en  tant  qu'espèce  bovine  tout  au  moins,  [)ays  d'élevage 
et  non  point  d'engraissement.  Si  bons  que  soient  la  prairie  et  le  pâturage  en  cer- 
tains endroits,  on  y  est  encore  loin  des  herbes  d'embouche,  et  la  culture  non  plus 
que  les  habitudes  des  propriétaires  n'eu  sont  point  arrivées  à  produire  des  bœufs 
de  cou  cours. 

H  en  résulte  que  lorsque  les  départements  voisins  manquent,  lorsque  les  engrais- 
seurs  charcutais  notamment,  sont  sollicités  ailleurs,  et  que  la  Haute-Vienne  doit 
fournir  à  elle  seule  le  plus  grand  nombre  des  animaux  exposés,  leur  ensemble  est 
inférieur,  en  qualité,  h  ce  que  Ion  est  habitué  à  trouver  quand  des  coïncidences 
pareilles  à  celle  de  cette  année  ne  se  produisent  pas. 

L'inspection  de  la  liste  des  prix,  décernés  par  un  jury  compétent  qui,  dans  la 
classe  bovine,  a   attribué  aux  exposants  étrangers  à  la  Haute-Vienne,   toutes  les 
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récompenses  des  mâles  de  l'espèce,  est  un  argument  concluant  à  J'appui  de  l'opi- 
nion  que  nous  venons  d'émettre  de  l'infériorité  du  Haut-Limousin  en  tantqu'en- 
graissement. 

Est-ce  à  dire  que  la  Société  à  laquelle  nous  avons  l'honneur  d'appartenir  ait 
fait  fausse  route  en  instituant  un  concours  de  boucherie  et  qu'un  concours  d'éle- 
vage eût  été  plus  profitable  aux  intérêts  agricoles  du  département?  Loin  de  nous 
cette  pensée,  et  nous  estimons  au  contraire  que  la  voie  suivie  est  la  bonne,  qu'on 
y  doit  persévérer,  et  faire  même  tout  le  possible  pour  donner  à  ce  i  exhibitions 
annuelles  plus  de  retentissement,  plus  d'apparat,  plus  de  publicité.  Par  ses  con- 
cours, la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne  a  montré  ce  qu'en  des  mains 
habiles,  ce  qu'en  de  vraiment  bonnes  conditions  d'eugraissement,  pouvaient  de- 
venir des  sujets  bien  choisis  d'une  race  française  de  boucherie  de  premier  ordre; 
elle  a  initié  l'agriculteur  limousin  aux  éléments  essentiels  d'une  branche  qui  leur 
était  presque  inconnue  de  la  production  des  bovidés,  elle  leur  a  enseigné  à  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  leurs  animaux  de  réforme  de  cette  espèce.  C'est  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  qu'elle  ait  bien  mérité  de  l'agriculture  locale  et  qu'elle  persiste 
dans  ce  genre  d'instruction  et  d'encouragements.  Elle  ne  ferait  fausse  route  que  si 
dédaignant  l'élevage,  elle  concentrait  la  plus  grande  somme  de  ses  efforts  sur 
l'engraissement.  Les  conditions  culturales  de  la  Haute-Vienne  sont  avant  tout 
celles  de  l'élevage  :  colon  et  propriétaire  y  trouvent  bon  profit;  ce  n'est  pas  au 
moment  d'une  crise  comme  celle  que  nous  traversons  qu'il  faut  abandonner  le 
certain  pour  l'incertain,  quitter  une  spécialité  dans  laquelle  on  est  passé  maître 
pour  une  autre  où  l'on  débuterait  en  apprenti.  Nos  voisins  des  Gharentes  de  la 
Dordogne,  de  la  Vienne,  sont  engraisseurs  habiles;  fournissons -leur  des  sujets  de 
choix,  puisque  nous  avons  le  talent  de  les  produire  et  mettons  à  profit  leurs  con- 
seils et  leur  expérience  pour  tirer,  par  l'e  jgraissement,  le  meilleur  parti  possible 
des  animaux  adultes  lorsqu'ils  deviennent  impropres  aux  services  pour  lesquels 
nous  les  avons  gardés. 

L'examen  attentif  des  déclarations  du  dernier  concours,  va  d'ailleurs  démontrer 
que  telle  est  d'ailleurs,  au  fond,  la  façon  de  procéder  des  agriculteurs  du  Haut-Li- 
mousin, 

ESPÈCE  BOVINE. 
Elle  est  représentée  par  78  sujets  dont  38  limousins  purs.  Il  demi-sanfi-et  9  ani- 
maux de  races  différentes. 

Sur  ces  78  têtes,  23  mâles  et  31  femelles  ont  été  engraissés  dans  la  Haute -Vienne 
22  mâles  et  2  femelles  dans  les  autres  dépa'tements  de  la  région;  la  Dordo^-ne  y 
figure  à  elle  seule  pour  17  têtes,  la  Charente  pour  3,  la  Vienne  et  la  Creuse  cha- 
cune pour  2. 

Le  bœuf  n'est  qu'exceptionnellement  employé. aux  travaux  agricoles  dans  la 
Haute- Vienne;  on  en  engraisse  donc  moins  que  de  vaches,  p  nsque  l'engraissement 
n'est  ici,  en  thèse  générale,  que  la  manifestation  de  l'impossibilité  où  l'on  est  de 
tirer  un  autre  parti  de  l'animal.  De  plus  comme  le  bœaf  est  presque  toujours  moins 
fin  que  la  vache,  qu'il  demande  une  plus  grande  science  de  l'engraissement  pour 
être  mené  à  bien,  il  est,  au  concours,  bien  inférieur  de  qualité  à  la  femelle  et  ce 
sont,  comme  on  le  voit,  es  bœufs  ameaés  des  départements  voisins  qui  ont  le 
plus  grand  nombre  de  récompenses,  10  prix  sur  15. 

Heureusement  cela  n'imphque  ea  aucune  façon  un  manque  d'aptitudes  spé- 
ciales à  l'engraissement  chez  le  bœuf  limousin  :  lorsqu'à  32  mois,  un  animal  peut 
acquérir  un  poids  de  725  kil.,  lorsqu'à  38  il  arrive  à  900  kil.,  et  qu'à  quatre  ans  à 
peine  il  atteint  presque  1000  kil.,  cela  avec  un  rendement  net  minimum  de  63  à 
64  o/°,  on  peut  être  fier  de  produire  une  parei'le  race  et  ceux  qui  sont  à  même  de 
faire  de  l'engraissement  n'ont  qu'avenir     s'approvisionner  en  pays  producteur. 

Gomme  nous  le  disions  précédemment,  les  vach-s  sont  en  tout  ensemble,  supé- 
rieures aux  bœufs,  dans  le  concours  de  cette  année  et  supérieures  surtout  à  ce 
qu'elles  é  aient  l'an  dernier  ;  elles  dépassent  en  général  une  bonne  moyenne  dans 
laquelle  se  sont  maintenus  les  bœufs.  Malheureusement,  dans  l'une  comme  dans 
l'autre  catégorie,  à  part  un  petit  bœuf  durham-breton  de  50  mois,  qui  vient  de  la 
Charente  et  présente  un  type  bien  réussi  de  l'animal  de  boucherie,  il  manque  cette 
année  à  Limoges  quehjues  unes  de  ces  bêtes  d'élite  qui  rehaussent  si  avantageu- 
sement l'éclat  d'un  concours. 

ESPÈCE  OVINE. 
Dans  cette  classe  nous  croyons  n'être  pas  éloigné  de  la  vérité  en  disant  que  la 
plupart  des  propriétaires  de  la  Haute-Vienne,  les  seuls  qui  avec  M.  de  Laprade  de 
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la  Vienne  aient  exposé,  cherchent  encore  leur  voie.  Le  problème  n'est  pas  d'ailleurs 
facile  à  résoudre.  Etant  donné  qu'en  Limousin,  lu  mouton  vit,  vaille  que  vaille, 
toute  l'année  hors  de  la  bergerie  et  qu'au  plus  mauvais  temps  de  l'hiver,  un  lui 
mesure  avec  parcimauie  le  plus  mauvais  fourrage  de  la  ferme,  il  s'agit  de  trouver 
un  animal  qui  veuille  bien,  tout  en  conservant  les  (jualités  qui  ont  lait  la  réputa- 
tion du  mouton  de  Saint-Léonard,  donner  plus  gros  que  lui,  moins  haut  que  le 
mouton  de  Peyrat-le-(!lhàteau  et  qui,  à  plus  de  précocité,  joigne  un  meilleur  rende- 
ment ;  la  laine  serait  plus  fine,  la  toison  plus  tassée,  le  brin  plus  souple  et  plus 
résistant  qu'on  n'y  verrait  rien  à  redire  et  qu'on  s'en  accommoderait  II  n'y  a  à  la 
réalisation  de  ce  souhait  qu'un  empêchement,  c'est  qu'un  animal  ayant  les  ({ualités 
et  susceptible  d'être  produit  dans  les  conditions  de  nourriture  si  variables  que 
présente  encore  la  H  iUte-Vienne,  est  impossible  à  trouver.  Sur  les  exploitations 
à  culture  intensive  où  une  alimentation  riche  peut  être  largement  distribuée  dès 
le  jeune  â^e,  le  croisement  south-down  donne  de  bons  résultats  comme  le  témoi- 
gnent certains  lots  d'agneaux  exposés  ;  mais  dans  des  conditions  différentes,  la 
race  locale  est  encore  la  meilleure,  d'autant  plus  qu'il  suffirait  d'un  peu  plus  de 
soins  d'une  moindre  parcmionie  dans  l'alimentation  des  mères  et  des  jeunes, 
d'une  sélection  attentive  et  soutenue  pour  métamorphoser  en  quelques  années  le 
rustique  mouton  limousin  La  cachexie,  pour  ainsi  dire  fatale  chez  tous  les  sujets 
obtenus  des  croisements  anglais  qu'un  envoie  sur  la  lande,  ne  serait  pas  à  redouter 
pour  les  bêtes  ainsi  améborées;  la  toison  prendrait  du  poids,  du  tassé,  le  gigot 
s'arrondirait,  et  descendrait,  toutes  qualités  que  ne  présentaient  aucun  des  moutons 
adultes  présentés.  C'est,  croyons-nous,  la  voie  la  plus  sage  et  la  plus  sure,  dans 
laquelle  puissent  entrer  ^  dans  les  localités  montagneuses  ou  humides  les  agricul- 
teurs limousins. 

Les  porcs  exposés  éta'ent  nombreux  et  bien  engraissés;  la  race  locale  de  Saint- 
Yrieix  était  représentée  par  quatre  beaux  animaux,  que  nous  n'oserions  dire  abso- 
lument purs,  mais  auxqueh  on  n'avait  d'ailleurs  rien  à  reprocher;  tous  les  autres 
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leur  force.  Le  choix  des  race^,  l'élevage,   ieugraissement  sont  à  appr. 

leur  e  .tier.  Nous  comptons  beaucoup  sur  le  prochain  concours  réginnal  pour 
amener  à  ce  point  de  vue,  dans  le  département,  les  plu?  grandes  amé.iorations. 
Ce  qui  a  manqué  jusqu'ici  aux  ménagères,  ce  sont  de  bans  types  à  prendre  pour 
modèle  de  bons  appareils  permettant  l'élevage  artificiel  et  facilitant  l'engraisse- 
ment- or.  nous  croyons  savoir  que  MM.  RouUier  et  Arnould,  de  Grambay-lès- 
Houdan,  nous  amèneront,  au  mois  de  mai,  la  série  complète  de  leurs  appareils  qui 
permettent  <!e  faire  de  la  production  des  volailles  jeunes  ou  grasses  une  industrie 
vraiment  lucrative  et  seront  la  source  d'une  complète  transformation  des  procédés 
défectueux  iusqu'ici  en  usage  dans  notre  département. 

F.  Vas^lière, 

Professeur  départemental  d'agriculture, 
directeur  du  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Hiute-Viennc. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOCINE. 

Sauf  7  iours  de  gelée  dont  la  j.Ius  furte  est  arrivée  à  5  degrés  au-dessous  de  zéro, 
nous  avons  eu  en  janvier  uoe  température  relativement  douce  et  pluvieuse,  qui  a 
favorisé  la  sortie  dès  derniers  blés  semés,  suffisamment  drus  partout  oij  le  sol  n'é- 
tait pas  trop  déirenpé  au  moment  de  la  semaille,  mais  ils  sont  clair-semés  dans  les 
mouiUères  et  il  sera  urgent  de  jeter  du  grain  avant  le  hersage  pour  faire  disparaître 
les  manques  que  l'on  constate  çà  et  là  dans  presque  tous  les  champs  ensemencés 
tardivement.  Cette  tenqjérature  clémente  est-elle  la  fin  de  l'hiver?  ..  C'est  peu  pro- 
bable.... Nous  aurons  certainement  encore  des  retours  désastreux  pour  les  abri- 
cotiers,"les  pêchers,  et  peut  être  la  vigne,  que  l'on  est  en  train  de  tailler  et  dont 
la  sève'  est  en  pleine  circulation  bien  que  le  bois  soit  sensiblement  altéré;  on  ferait 
sagement,  celte  année  surtout,  de  laisser  à  toute  longueur  le  smmenl  d'avenir,  res- 
source précieuse  lorsque  surviennent  des  gelées  tardives. 

Durant  ce  mois,  le  sol  sursaturé  d'eau  n'a  pas  permis  d'exécuter  les  labours  et 
les  transports  de  fumier  que  réclament  les  cultures  de  printemps  et  les  prairies 
naturelles.  E.  de  Lentilhag. 
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SUR  LA  CULTURE  DU  HOUBLON. 

La  culture  du  houblon,  qui  était  à  peu  près  insignifiante  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  a  pris  depuis  un  certain  nombre  d'années  un 
développement  important.  Les  pays  où  cette  culture  s'est  le  plus 
répandue  sont  l'Allemagne,  l'Angleterre,  l'Autriche  et  la  Belgique. 
La  France  n'est  qu'au  cinquième  rang.  La  plantation  du  houblon, 
après  avoir  été  une  source  de  richesses  pour  nombre  de  cultivateurs, 
est  devenue  depuis  quelques  années  une  source  de  déboire.  Le  quintal 
de  50  kilogrammes,  dont  le  prix  de  revient  est  de  70  francs,  se  ven- 
dait souvent,  il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  au  delà  de  200  francs, 
jusqu'à  400  francs;  depuis  quelques  années  le  prix  de  revient  n'est 
pas  toujours  attemt.  Aussi  a-t-on  commencé  à  arracher  les  houblon- 
nières  dans  le  département  des  Vosges. 

Voici  une  série  de  tableaux  relatifs  à  la  statistique  de  cette  culture, 
que  j'emprunte  en  partie  à  un  travail  publié  par  le  secrétaire  du 
Deutscher  Hopfenhauverein,  M.  Hofmann. 

Les  principales  parties  de  l'Allemagne  où  l'on  plante  le  houblon 
sont  la  Bavière,  le  Schwarzwald  dans  le  Wurtemberg,  l'Alsace-Lor- 
raine,  le  pays  du  Neckar  et  en  dernier  lieu  les  environs  de  Magde- 
bourg.  Partout  ailleurs,  il  y  a  au  maximum  1/2  hectare  de  terre 
plantée  en  houblonnière  sur  1,000  hectares.  On  compte  :  en  Prusse, 
4,950  hectares;  Bavière,  17,713;  Wurtemberg,  4,913;  Bade,  1,754; 
Alsace,  5,800;  Lorraine,  1,700. 

La  plantation  totale  couvre  37,910  hectares.  Le  rendement  à  l'hec- 
tare est  de  1 5  quintaux  dans  le  Wurtemberg  et  le  pays  de  Bade,  et  de 
12  quintaux  en  Prusse,  Bavière,  Alsace-Lorraine,  etc. 

Le  rendement  total  moyen  est:  en  Prusse,  59,400  quintaux;  Bavière, 
212,596;  Wurtemberg,  73,595;  Bade,  26,310;  Alsace -Lorraine, 
90,000;  autres  pays  allemands,  15,000. 

La  production  moyenne  est  de  477,111  quintaux  dans  toute  FAlle- 
magne.  L'exportation  est  de  160,000  quintaux. 

Consommation  du  houblon.  Excès  de  la  production  sur  la 

consommation. 

Prusse 130,000  quintauï.  —    70,000  quintaux. 

Bavière 80,000       —  +132,556        — 

Wurtemberg 28,000       —  +    45,696        — 

Bade 10,000        —  +     16,310        — 

Alsace-Lorraine 15,000        —  +    75,000        — 

Autres  pays 58,500       —  —    43,350        — 

321,500  +  155,611 

D'après  ce  tableau,  l'Allemagne  produit  un  excédant  de  1 55,61 1  quin- 
taux pouvant  être  exportés.  En  fait,  l'Allemagne  a  exporté  en  1873 
180,000  quintaux  et  importé  27,700,  ce  qui  fait  un  excédant  d'ex- 
portation de  155,000  quintaux. 

L'Angleterre  plante  en  houblonnières  25,600  hectares,  produit 
384,000  quintaux  et  importe  215,000  quintaux.  —  L'Autriche 
plante  7,710  hectares,  produit  92,500  quintaux  et  importe  7,500  quin- 
taux. ~  La  Belgique  plante  6,500  hectares,  produit  97,500  quintaux 
et  exporte  82,500  quintaux.  —  La  France  ne  plante  que  4,000  hec- 
tares. Sa  récolte  n'est  pas  assez  abondante  pour  les  besoins  de  la  bras- 
serie. Dans  les  six  dernières  années,  d'après  le  tableau  publié  par 
l'administration,  la  France  a  importé,  année  moyenne,  pour  1 4  mil- 
lions de  francs  de  houblons  et  exporté  pour  5,600,000  francs. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  publier  ces  données 
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statistiques  au  moment  où  la  plupart  des  grands  Etats  semblent  renon- 
cer à  la  tradition  libérale  de  1860  et  vouloir  se  livrer  à  des  guerres 
douanières.  A  la  suite  de  la  dénonciation  du  traité  franco-autrichien, 
les  houblons  payent  à  l'entrée  en  France  un  droit  de  1 0  francs  par 
quintal  de  50  kilogrammes  au  lieu  de  6  fr.  25.  Dans  le  nouveau 
tarif  général  en  ce  moment  à  l'étude,  il  est  question  d'élever  à  4  francs 
par  hectolitre  le  droit  protecteur  sur  la  bière.  C'est  l'Alsace  qui  sera 
particulièrement  frappée  par  ces  mesures  protectionnistes.  La  bière  de 
Strasbourg,  frappée  d'un  droit  protecteur  de  4  francs,  ne  pourra  plus 
aborder  le  marché  français.  Il  en  sera  de  même  du  houblon,  et  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  le  courant  de  cette  note^  l'Alsace-Lorraine 
produit  90,000  quintaux,  tandis  qu'elle  n'en  consomme  que  1 5,000. 

Paul   MCLLER. 

DES  PRAIRIES  ET  DE  LEUR  ENSEMENCEMENT. 

L'expérience  seule  me  détermine  à  venir  simplement  exposer,  dans 
le  Journal  de  r Agriculture,  ce  qu'elle  m'a  appris  dans  une  pratique  de 
vingt  années,  sur  les  soins  à  donner  aux  prairies  naturelles  et  sur  l'op- 
portunité d'un  ensemencement  spécialement  composé  des  meilleures 
graminées  qui  sont  destinées  à  devoir  y  végéter. 

Les  principaux  facteurs  du  produit  d'une  prairie  naturelle  ou  tem- 
poraire sont  :  le  sol,  la  chaleur  et  l'eau. 

Le  sol  est  à  considérer  aux  deux  points  de  vue  chimique  et  phy  • 
sique,  au  dernier  surtout. 

Tout  le  monde  sait  l'efîet  considérable  produit  sur  le  plus  mauvais 
pré  par  l'épandage  des  cendres  de  bois  par  exemple;  leur  alcalinité 
jointe  au  phosphate  de  chaux  qu'elles  renferment,  exerce  la  plus  heu- 
reuse influence  sur  la  qualité  de  la  récolte.  Le  pré,  qui  jusqu'alors 
ne  produisait  que  des  plantes  de  dernier  ordre  occasionnant  un  lait 
acide,  modifiera,  par  cet  amendement  seul,  la  composition  végétale 
qui  s'y  développera! 

L'état  physique, étroitement  lié  à  l'état  chimique, qui  se  trouve  d'ail- 
leurs modifié  en  raison  de  la  porosité,  de  la  perméabilité  plus  ou 
moins  grande  du  sol,  a  une  action  certaine.  Sur  des  tranchées  de  drai- 
nage que  j'ai  fait  établir,  s'est  ensuite  élevée  une  végétation  excel- 
lente et  complètement  différente  de  celle  circonvoisine. 

Sauf  preuve  contraire,  l'effet  physique  l'emporte,  selon  moi,  sur 
l'effet  chimique  dans  le  rendement  d'une  prairie.  Aussi  je  regarde 
comme  argent  mal  dépensé  celui  qui  s'adresse  à  la  semence',  attendu 
que  l'engrais  naturel,  les  cendres  de  bois,  sur  les  plus  détestables  prés, 
font  pousser  graminées  et  légumineuses. 

Je  n'aurai  hâte  d'expliquer  le  fait,  il  est  avéré.  Mais  si  au  contraire 
vous  employiez  la  semence  la  meilleure  sur  un  sol  de  mauvaise  qua- 
lité où  vivent  les  joncs,  les  prêles,  etc.,  ce  serait  en  vain  que  vous 
baseriez  des  espérances  sur  les  résultats  à  en  obtenir.  Viennent  sur 
un  sol  les  espèces  végétales  qui  y  trouvent  leurs  moyens  d'existence  ; 
mettez-en  d'autres,  elles  viendront  peut-être,  mais  rabougries  d'abord 
pour  disparaître  complètement  plus  tard. 

Que  sont  devenues  ces  plantes  que  l'on  avait  vues  soudain  à  l'époque 
néfaste  de  la  guerre  franco-allemande?  Certains  croyaient  à  l'acclima- 
ement  de  plantes  nouvelles;  je  pense  que  presque  tous  ces  produits 
tégétaux  auront  disparu  là  où  ils  étaient  apparus. 

1 .  Elle  se  paye  généralement  ud  prix  assez  élevé. 


LES  PRAIRIES  ET  LEUR    ENSEMENCEMENT.  295 

N'ai-je  pas,  à  la  suite  d'une  observation  qui  m'avait  révélé  l'extrême 
avidité  d'eau  chez  l'herbe  aux  teigneux  [Tussilago  major)  en  me  mon- 
trant le  développement  de  cette  plante  allant  en  diminuant  en  raison 
de  son  éloignement  de  l'eau,  n'ai-je  pas  conclu  heureusement  de  ce 
fait  à  la  destruction  de  cette  triste  plante  à  racine  si  développée,  en 
drainant  le  sol  d'où  jusqu'alors  on  n'était  pas  parvenu  à  l'extirper. 

Comme  dépendant  du  sol,  je  citerai  aussi  le  hersage  qui,  enlevant 
la  mousse,  aère  le  sol  et  produit  les  meilleurs  résultats. 

Le  roulage  des  prés  —  mais  il  importe  de  laisser  quelques  mter- 
valles  entre  le  hersage  et  le  roulage  pour  ne  pas  permettre  aux  mousses 
de  reprendre  sur  le  sol  — >  exerce  également  une  influence  heureuse 
sur  la  récolte  et  sur  la  facilité  du  fauchage. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que,  s'il  peut  y  avoir  avantage  à 
ensemencer  un  pré  de  bonnes  espèces  végétales,  ce  ne  saurait  être  que 
sous  la  réserve  expresse  d'un  sol  approprié  c'est-à-dire  bien  condi- 
tionné comme  fertilité  et  perméabilité;  autrement  ce  serait  en  vain. 
Mais  je  le  répète  :  engrais  et  drainage  sur  les  plus  détestables  prés 
engendrent  les  plus  belles  récoltes. 

Relativement  à  la  chaleur  et  à  l'humidité,  c'est  le  minimum  et  le 
maximum- qui  sont  à  redouter;  la  moyenne  est  la  quantité  à  appliquer 
en  temps  utile.  L'expérience  a  dès  longtemps  enseigné  qu'il  faut  irri- 
guer par  les  temps  couverts  pendant  lesquels  il  y  a  généralement  peu 
de  chaleur  à  enlever  au  soleil,  mais  aussi  pendant  lesquels  il  s'en  per(? 
fort  peu;  elle  indique  aussi  de  suspendre  toute  irrigation  par  les  gelées 
qui  font  mourir  les  meilleures  plantes  graminées  et  autres. 

L'essentiel,  pour  l'irrigation,  c'est  que  l'eau  ne  fasse  que  passer,  ce 
que  favorise  la  mise  en  pente  des  terrains  affectés  aux  prairies,  pente 
qui  a  été  reconnue  bonne,  de  3  à  5  centimètres  par  mètre.  J'ajouterai 
que  la  surface  du  pré  devra  être  bien  unie  et  l'écoulement  des  eaux 
ayant  servi,  facile. 

Voilà,  à  bien  peu  près,  les  principes  à  suivre  pour  arriver  à  de 
bonnes  récoltes.  Je  ne  crois  d'ailleurs  mieux  pouvoir  faire  que  d'indi- 
quer au  lecteur  les  excellents  ouvrages  de  notre  vénéré  maître  M.  Ville- 
roy  et  de  M.  Charpentier  de  Cossigny  sur  les  irrigations, 

Jean  Kiener. 

CULTURE  DE  L'ORNE  CHEVALIER  EN  ALSACE, 

Monsieur  le  directeur,  dans  ma  note  sur  Forge  Chevalier,  j'ai  touché  à  trois 
points  :  culture,  rendement  et  prix,  que  M.  Wagner  essaye  de  réfuter  dans  le 
numéro  du  \"  février.  Pour  en  finir  avec  cette  polémique,  une  courte  réponse  m'a 
paru  nécessaire  pour  clore  le  débat. 

M.  Wagner  conseille  toujours  la  culture  hivernale,  tard^  peu  avant  les  froids l 
Où  puisera-t-il  les  renseignements  à  cet  égard  ?  Et  quel  est  l'agriculteur  qui  ne 
sache  que  l'époque  de  la  germination  est  l'époque  critique  pour  la  plante,  s'il  sur- 
vient des  froids  à  ce  moment.  Le  froment  même,  qui  supporte  pourtant  beaucoup 
mieux  les  basses  températures,  peutêtre  compromis,  s'il  est  semé  dans  cesconditions. 
Du  reste,  la  culture  hivernale,  fût-elle  possible,  par  rapport  aux  températures, 
favorise  trop  la  croissance  des  plantes  adventices,  pour  être  pratiquée  avec  succès, 
les  labours  préparatoires  étant  impossibles.  La  récolte  souffrirait  donc  d'une  façon 
ou  de  l'autre.  Je  crois  même  pouvoir  affirmer,  sans  être  taxé  d'exagération, 
que  pour  une  culture  un  peu  étendue,  il  serait  matériellement  impossible  d'effec- 
tuer les  semailles  d'orge  en  automne,  quand  des  pluies  persistantes  nous  contra- 
rient déjà  trop  souvent  pour  les  semailles  de  froment. 

Pour  le  rendement,  M.  Wagner  doute  que  nous  puissions  égaler  celui  de 
450  à  500  kilogrammes  par  20 ares-  je  lui  dirai  que  dans  les  bonnes  récoltes,  nous 
dépassons  même  ces  chiffres  avec  1  orge  ordinaire. 
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Reste  le  prix.  M.  Wagner  dit  que  l'orge  Chevalier  se  vend  3  à  4  francs  plus 
cher  que  l'orge  ordinaire  ;  si  cela  est  vrai  pour  les  lots  primés  de  la  dernière  récolte, 
c'est  une  exception.  Les  lots  primés  de  la  récolte  de  1876  ont  été  payés  23  francs 
les  100  kilogrammes,  tandis  que  j'ai  vendu  à  la  même  époque  ma  récolte  d'orge 
ordinaire  à  23  fr.  75  les  hO  kilogrammes.  La  différence  était  donc  en  faveur  de 
cette  dernière,  et  M.  Wagner  ne  me  démentira  certainement  pas. 

Quant  au  reproche  que  me  fait  M.  Wagner  de  marcher  dans  l'ornière  au  lieu 
de  suivre  le  progrès,  c'est  une  accusation  toute  gratuite  qu'il  m'adresse.  J'ai  fait 
un  essai  sérieux  de  la  culture  de  l'orge  Chevaher.  et  je  ne  1  ai  abandonnée  qu'après 
m'êlre  assuré  que  la  culture  de  l'orge  ordinaire  était  jusqu'ici  plus  avantageuse 
pour  nous.  La  différence  dans  le  rendement  n'étant  pas  appréciable,  la  certitude 
seule  de  pouvoir  vendre  à  un  prix  rémunérateur  pourrait  nous  faire  changer  d'opi- 
nion. P.  Urban. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  A  TROYES.    . 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie  organisé  à  Troyes,  par  le  Comice  agricole 
de  l'Aube,  a  eu  un  succès  complet,  les  8  et  9  février.  Il  n'avait  jamais  si  bien 
réussi  et  peu  s'en  est  fallu  que  la  halle  de  la  ville  ne  fût  trop  petite  pour  contenir 
les  animaux  amenés.  C'est  à  la  fois  au  point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la  quantité, 
un  triomphe  véritable. 

Les  animaux  exposés  se  répartissaient  ainsi  :  58  sujets  de  l'espèce  bovine,  dont 
17  mâles,  28  femelles  et  13  veaux.  Les  races  charolaise,  durham,  suisse,  nor- 
mande, y  dominent.  Les  bœufs  de  M.Blondont  auraient  du  succès  auprès  du  jury 
du  bœuf  gras,  à  Paris.  Ceux  de  MM.  Chenaud,  à  Nozay,  révèlent  l'installation  de 
bons  engraisseurs  parisiens  sur  nos  terres  de  Champagne.  MM.  Honnet-Chapplain, 
Renaudat,  Grossette,  Dupont-Saviniat,  Guénin,  Bourgeat,  Velut,  Bodié,  Perrier, 
Bréjon,  ontamené  de  beaux  types  de  leurs  écuries.  L'industrie  des  veaux  a  de  beaux 
échantillons  par  MM.  Drouot,  Gamichon,  Mérat,  Pestelard,  Laurent-Gatouillat, 
Ghampignolle,  ColHn,  Gouget,  Bourcier.  Le  prix  d'honneur  réservé  à  Fengraisseur 
de  l'animal  reconnu  le  plus  parfait  au  point  de  vue  de  la  forme  et  de  l'engraisse- 
ment, a  été  décerné  à  M.  Blondont,  de  Troyes. 

L'espèce  ovine  brille  entre  toutes  ;  elle  est  plus  importante  qu'au  concours  de 
Nevers  (150  têtes  environ).  Le  prix  d'honneur  de  l'espèce  ovine  est  remporté  par 
les  dishley-mérinos  de  M.  Dupont-Saviniat.  —  Vulaines,  Auxon,Vendeuvre,  Saint- 
Aubin,  Bouy,  Mesnil-SelUères,  Piney,  Droupt,  Villemaur,  ont  approvisionné  les 
cases  ae  moutons  et  de  brebis  d'élite. 

Les  porcs  sont  peu  nombreux,  mais  étonnent  par  leurs  dimensions.  La  charcu- 
terie troyenue  doit  des  compliments  à  MM.  Dupont-Saviniat,  Chasseigne,  Brunet, 
Sainton,  Gamichou-Guillaume  et  Gamichon-Lacour. 

Une  autre  célébrité  locale,  le  lapin  riche  ou  argenté,  tant  recherché  par  la  pel- 
leterie de  luxe,  est  parfait  dans  les  cages  de  M.  Gombault-Honnet  Quant  aux 
animaux  tués  et  préparés  pour  la  consommation,  en  fait  de  lapins  et  de  volailles, 
il  faut  s'en  rapporter  à  MM.  Gamichon,  Lorré,  Mérat,  Perrier,  en  l'absence  de 
Mme  de  Launay. 

Le  banquet  du  Comice  agricole  s'est  tenu  le  samedi  soir,  au  restaurant  Butât, 
Membres  du  jury  et  exposants  des  cinq  arrondissements  de  Troyes  buvaient  à 
la  prospérité  de  l'agriculture  de  la  région.  Au  dessert,  M.  Jozon,  président,  a 
porté  un  toast  aux  lauréats;  les  heureux  du  jour  n'étant  pas  connus,  personne  ne 
put  y  répondre.  M.  Drouot,  secrétaire  généial,  porta  la  santé  du  jury.  M.  Pon- 
sard,  président  du  Comice  agricole  de  la  Marne,  remercia,  félicita  le  Comice  et  son 
président,  enfin  il  exprima  le  vœu  que  l'agriculture  ne  fût  plus  reléguée  au  dernier 
rang,  à  la  façon  des  esclaves,  attendu  qu'elle  constitue  la  force  et  la  richesse 
du  pays. 

La  distribution  des  récompenses  accordées  aux  lauréats  des  concours  d'animaux 
gras,  a  eu  lieu  le  dimanche  9,  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Troyes, 
à  2  heures  de  l'après-midi.  Une  affluence  considérable  de  personnes  assistaient  à 
cette  cérémonie,  la  salle  n'était  pas  assez  vaste  pour  contenir  les  auditeurs. 

La  séance  était  présidée  par  M.  Jozon,  président  du  Comice  agricole,  accom- 
pagné de  M.  le  maire  de  Troyes,  de  M.  le  premier  adjoint,  de  M.  le  vice-prési- 
dent du  Comice,  d'un  grand  nombre  de  membres  du  Comice  et  d'invités. 

M.  Marcel  Dupont,  professeur  d'agriculture,  a  fait  une  très  intéressante  confé- 
rence sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  ;  il  a  démontré  les  avantages  et  les 
bénéfices  que  doit  donner  cette  culture  dans  le  pays  ;  il  a  fait  ressortir  l'utilité 
de  l'emploi  des  résidus  comme  fourrage  et  rendant  au  sol  la  plus  grande  partie 
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des  principes  nutritifs  que  la  plante  lui  a  pris.  Il  a  démontré  aussi  que  l'intérêt 
du  cultivateur  était  lié  d'une  manière  intime  à  celui  du  sucrier.  M.  Dupont  a  su 
captiver  l'attention  de  ses  auditeurs  et  mériter  d'unanimes  applaudissements. 

M.  Jozon  a  ensuite  pris  la  parole,  et,  dans  un  discours  net  et  concis,  a  dit  que 
l'année  qui  vient  de  s'écouler  avait  donné  dans  le  début  de  belles  espérances  pour 
les  céréales,  qui  ne  s'étaient  point  réalisées  par  suite  du  mauvais  temps;  que  la 
récolte  en  blé  avait  été  mauvaise  et  peu  rémunératrice;  qu'en  tous  cas,  la  France 
ne  peut  lutter  avec  avf.ntage  contre  la  concurrence  étrangère  pour  la  culture  du 
blé;  qu'en  conséquence,  il  invite  les  cultivateurs  à  porter  leuis  efforts  sur  la  pro- 
duction de  la  viande  de  boucherie,  cette  production  pouvant  seule  récompenser  le 
travail  du  cultivateur  en  lui  donnant  un  bénéfice  certain.  L'an  dernier,  M.  Garola 
avait  exposé  les  avantages  de  la  viande  grasse.  Ainsi,  a-t-il  dit,  tandis  que  le  blé 
donne  si  peu  que  baeucoup  sont  à  se  demander  s'ils  continueront  cette  culture,  au 
contraire  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'élevage  et  à  l'engraissement  du  bétail  est  pro- 
ductif; la  viande  est  et  sera  encore  longtemps  chère,  les  fourrages,  pailles,  avoines,  etc. , 
se  vendent  facilement  à  de  bons  prix. 

Après  ce  discours,  qui  a  été  chaudement  applaudi,  la  distribution  des  récom- 
penses a  commencé.  La  musique  municipale  prêtait  son  concours  à  cette  fête  des 
lauréats  et  lui  donnait  un  air  de  réjouissance  publique.  G.  Gaudot. 

L'AGRICULTURE  ET  LES  TRAITÉS  DE  COMMERCE. 

Monsieur  le  directeur,  la  question  douanière  va  se  poser  incessamment.  Sa  so- 
lution a,  pour  nos  cultivateurs,  une  importance  capitale.  Ils  ont  l'air  de  ne  pas 
s'en  douter.  Dans  tous  les  cas,  la  plupart  d'entre  eux  montrent  une  indifférence 
qui  serait  bien  étonnante,  si  nous  n'étions  pas  habitués  à  les  voir  ne  pas  plus  se 
préoccuper  de  leurs  intérêts  les  plus  chers  que  si  ces  intérêts  ne  les  regardaient 
pas.  Dans  cette  circonstance,  comme  dans  toutes  les  occasions  qui  l'ont  précédée, 
ils  oublient  que  leur  industrie  a  constamment  été  sacrifiée,  parce  qu'elle  s'est  tou- 
jours abandonnée  elle-même.  Par  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir,  vous  cherchez 
à  les  réveiller  de  leur  torpeur,  à  les  sortir  de  leur  dangereuse  sécurité.  Les  amis  de 
l'agriculture  vous  en  ont  une  profonde  reconnaissance. 

Je  vous  demande  la  permission  de  revenir  sur  ce  sujet  si  grave  et  si  intéressant, 
II  est  inépuisable.  Depuis  1860,  l'agriculture  a  été  dupe.  En  effet,  je  crois  avoir 
démontré'  qu'elle  a  eu  contre  elle  aussi  bien  le  libre  échange  que  la  protection. 
Tous  les  produits  similaires  de  ses  produits  fabriqués:  viande,  laine,  vin,  céréales, 
etc.»..,  sont  entrés  en  payant  des  droits  nuis  ou  à  peu  près.  Très  souvent  même, 
leur  arrivée  sur  le  marché  national  a  été  favorisée  par  toutes  sortes  de  combinai- 
sons, comme  les  tarifs  différentiels^.  Au  contraire,  les  engrais,  c'est-à-dire  ses 
matières  premières,  et  les  machines,  autrement  dit  son  outillage,  sont  soumis  à 
des  droits  excessifs.  Quel  est  donc  le  remède? 

Quand  un  industriel  a  payé  chez  le  percepteur  ses  impositions  directes  :  cote 
personnelle,  impôt  foncier,  portes  et  fenêtres,  patente,  il  est  absolument  quitte 
envers  le  fisc.  Ni  lui,  ni  ses  produits  n'auront  la  moindre  charge  à  acquitter. 
Quelle  différence  avec  le  cultivateur!  Les  sommes  que  ce  dernier  porte  chez  le  per- 
cepteur ne  sont  rien  relativement  à  celles  que  tous  ses  produits,  sauf  le  blé,  auront 
à  payer  sous  les  formes  les  plus  diverses  et  les  plus  ingénieuses  aux  agents  des 
contributions  indirectes  et  aux  préposés  des  octrois.  Par  exemple,  si  les  circon- 
stances exigent  qu'il  fasse  traverser  une  ville  à  une  modeste  paire  de  poulets  de 
3  francs,  il  sera  forcé  de  payer  et  de  perdre  un  temps  précieux  en  formalités  nom- 
breuses. Voilà  des  choses  que  l'industriel  ne  tolérerait  pas,  et  il  aurait  bien  raison. 

Cependant,,  ce  même  industriel  réclame  à  cors  et  à  cris  des  aggravations  de 
tarifs  et  il  trouve  tout  naturel  qu'à  toutes  les  charges  des  cultivateurs  on  ajoute 
encore  le  libre  échange.  Non  !  jamais  on  ne  me  fera  admettre  que  ce  soit  de 
l'équité  et  de  la  justice  distributive. 

Toutefois,  l'agriculture  ne  doit  pas  fonder  la  moindre  espérance  sur  la  protec- 
tion. Elle  ne  saurait  s'abuser.  Pas  un  gouvernement  ne  résistera  à  l'espoir  de  se 
faire  un  regain  de  popularité  en  supprimant  les  droits  sur  les  céréales,  lorsque  le 
pain  sera  cher,  et  sur  les  bestiaux,  lorsque  la  viande  atteindra  des  prix  élevés. 
Son  intérêt  bien  compris  est  évidemment  de  désirer  qu'un  nouveau  pas  soit  fait 
dans  la  voie  libérale  qui  a  été  inaugurée  il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  elle  doit 

1.  Voir  numéro  du  4  janvier  1879,  pages  29  et  suivantes. 

2.  Voir  nuoiéro  du  28  décemlire  1878,  page  484,  la  pétition  du  Comice  agricole  des  Pyréuées-^ 
Orientales. 
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insister  pour  qu'aucun  des  droits  conservés  à  cette  époque  ne  soit  augmenté.  Elle 
doit  faire  tous  ses  efforts  pour  que  tous,  sans  exception,  subissent  une  nouvelle 
réduction  etcontinuent  à  être  progressivement  diminués  jusqu'à  extinction  complète. 

L'industrie  métallurgique  et  quelques  autres  plus  ou  moins  compromises  ne 
manqueront  pas  de  réclamer  une  plus  large  protection.  Ces  industries  jouissent 
déjà  de  droits  de  30  à  40  pour  100.  Les  intérêts  de  l'agriculture  exigent  que  ces 
taxes  soient  réduites  et  non  pas  élevées.  Encore  une  fois,  elle  ne  peut  plus  se 
passer  de  moissonneuses  et  l'étranger  seul  est  en  mesure  de  les  lui  fournir.  Depuis 
vingt  ans,  l'usage  de  ces  machines  a  de  la  peine  à  se  généraliser,  parce  qu'elles 
ont  à  payer  une  somme  considérable  à  leur  entrée  en  France.  Le  moment  n'est-il 
pas  venu  où  ces  anomalies,  ces  iniquités  doivent  avoir  une  fin  plus  ou  moins  pro- 
chaine? 

Parmi  les  droits  dont  l'agriculture  est  autorisée  à  réclamer  la  suppression  avec 
le  plus  de  force,  figurent  aussi  les  taxes  de  toutes  sortes  qui  pèsent  encore  sur  les 
guanos,  les  nitrates,  les  phosphates,  etc....  Avec  la  ferme  volonté  de  parvenir  à 
ses  fins,  elle  y  arrivera  certainement,  si  elle  sait  apporter  l'énergie,  la  persévé- 
rance qui  est,  il  faut  que  les  cultivateurs  ne  se  fassent  pas  d'illusions  à  cet  égard, 
indispensable  dans  cette  circonstance  où  leurs  intérêts  les  plus  chers  se  trouvent 
enjeu. 

En  limitant  ainsi  leurs  légitimes  revendications,  les  cultivateurs  feraient  preuve 
d'un  véritable  désintéressement.  Leur  incontestable  générosité  pourrait  bien  ne 
pas  être  appréciée.  Le  passé  ne  saurait  que  leur  inspirer  la  défiance  pour  l'avenir. 
Contre  toute  attente,  les  autres  industries  sauront  peut-être  faire  triompher  les 
idées  de  protection  et  obtenir  des  aggravations  de  tarifs.  Dans  cette  hypothèse,  il 
me  semble  impossible  que  l'industrie  agricole  ne  soit  pas  admise  à  jouir  d'avan- 
tages absolument  égaux,  autrement  dit,  ne  soit  pas  traitée  sur  le  pied  de  l'industrie 
la  plus  favorisée.  En  définitive,  les  cultivateurs  possèdent  le  moyen  de  défendre 
leurs  intérêts.  Ils  ont  leur  sort  entre  leurs  mains.  Qu'ils  sachent,  que  surtout  ils 
veuillent  parler  haut  et  ils  seront  entendus.  Leur  cause  est  celle  de  l'équité  et, 
on  ne  saurait  trop  le  répéter,  loin  d'être  exigeants,  ils  se  montrent  désintéressés. 

Malheureusement,  tandis  que  les  organes  des  industries  exagèrent  leurs  doléances 
et  les  font  entendre  quand  même,  à  outrance,  les  défenseuis  les  plus  autorisés  et 
les  plus  ardents  de  notre  agriculture  nationale  semblent  1  abandonner.  Ainsi,  le 
savant  et  dévoué  directeur  du  Journal  de  l Agriculture  estime  que  «  la  prospérité 
de  notre  agriculture  est  entièrement  subordonnée  à  l'accroissement  de  notre  bétail 
et  à  une  plus  grande  part  donnée  à  la  production  des  fourrages.  L'Etat  ne  peut 
venir  en  aide  à  l'agriculture  que  par  un  meilleur  aménagement  des  eaux,  la  créa- 
tion de  canaux  et  l'amélioration  des  moyens  de  transports  '.  >^  Tout  ce  qui  sort  de 
votre  plume,  monsieur  le  directeur,  fait  autorité.  Je  vous  demande  la  permission 
de  protester  et  de  faire  entendre  les  doléances  trop  fondées  de  nos  cultivateurs. 

Le  marché  de  Paris  est,  pour  la  plupart  de  nos  départements  producteurs  de 
viande,  le  principal  débouché.  Les  engraisseurs  y  rencontrent  la  concurrence  que 
nous  avons  constatée^.  Parmi  les  industries  qui  font  entendre  les  lamentations 
les  plus  déchirantes,  y  en  a-t-il  une  seule  qui  soit  exposée  à  de  semblables  diffi- 
cultés? Oubliant  ce  grand  principe  du  christianisme  :  Ne  faites  pas  aux  autres  ce 
que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît,  toutes  se  réuniraient  volontiers  pour 
aggraver  encore  la  situation  de  l'agriculture. 

Cette  concurrence,  qui  s'accroît  chaque  jour,  inquiète  les  moins  timorés.  Mau- 
vaises conditions  pour  en  décider  beaucoup  à  faire  les  avances  indispensables 
lorsqu'il  s'agit  d'augmenter  le  bétail  dans  une  exploitation.  Pour  donner  une  plus 
grande  part  à  la  production  des  fourrages,  il  faut  absolument  acheter  des  engrais 
et  des  machines.  Or,  ces  engrais,  ces  jnachines  viennent  en  majeure  partie  de 
l'étranger.  Ils  ne  nous  arrivent  que  grevés  de  droits  et  de  taxes  de  toutes  sortes. 
Ce  n'est  pas  en  prenant  des  mesures  qui  élèvent  artificiellement  le  prix  de  ces 
précieux  éléments  de  production  que  l'usage  s'en  généralisera. 

Certes,  l'Etat  peut  rendre  à  l'agriculture  d'énormes  services  s'il  développe  les 
moyens  de  transport  à  bon  marché,  et  s'il  lui  donne  les  moyens  d'utiliser  les  eaux 
qui  actuellement  vont  se  jeter  eu  pure  perte  à  la  mer  après  avoir  trop  souvent 
porté  la  ruine  et  la  désolation  dans  nos  vallées.  Mais,  c'est  aussi  à  l'Etat,  et  à 
l'Etat  seul,  qu'il  appartient  d'appliquer  le  même  régime  douanier  à  toutes  les 
industries.  A  notre  époque,  l'agriculteur  est  un  industriel  comme  le  manufactu- 

1.  Voir  numéro  du  11  janvier  1879,  page47. 

2.  Voir  numéro  du  4  janvier  1879,  page  30. 
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rier.  Au  point  de  vue  de  la  production,  tous  les  deux  obéissent  aux  mêmes  lois.  Il 
ne  peut  donc  plus  être  permis,  sous  peine  d'injustice  criante,  de  protéger  les  uns 
et  de  délaisser  les  autres,  Plus  que  jamais,  à  côté  des  privilégiés,  il  y  aurait  les 
sacrifiés. 

Le  minimum  que  les  cultivateurs  puissent  demander,  c'est  que  la  future  légis- 
lation douanière  diminue  les  droits  protecteurs  insérés  dans  les  traités  de  1860, 
et  surtout  n'aggrave  pas  encore  la  fâcheuse  situation  qui  leur  a  été  faite  à  cette 
époque  Dans  le  cas  où  ils  n'obtiendraient  pas  ce  minimum,  ils  ne  pourraient  plus 
que  s'en  prendre  à  eux-mêmes.  Car  ils  ont  le  nombre  pour  eux.  Or,  avec  le  suf- 
frage universel,  le  nombre  c'est  la  puissance.  Donc,  ils  ont  le  droit  et  le  pouvoir 
d'exiger.  Qu'ils  en  aient  aussi  la  volonté.  Ils  ont  affaire  à  des  adversaires  puissants, 
remuants  et  actifs.  Les  avertissements  ne  leur  auront  pas  manqué. 

Veuillez  agréer,  etc.  E.  Damourette, 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France- 

CONCOURS  GÉNÉRAUX  AGRICOLES  DE  PARIS. 

Le  palais  de  l'Industrie  a,  comme  chaque  année,  ouvert  ses  portes 
au  public  pour  le  concours  général  agricole  le  13  février  courant.  Disons 
tout  de  suite  que  l'installation  est  loin  d'être  celle  des  années  précé- 
dentes. L'exposition  des  lots  de  la  loterie  nationale  a  pris  une  partie 
de  la  grande  nef,  et  toutes  les  salles  ordinairement  occupées  par  le  con- 
cours. L'agriculture  a  dû  se  contenter  de  ce  qui  restait.  Les  rangs 
pressés  des  animaux  ne  laissent  que  d'étroits  passages  pour  la  circu- 
lation ;  des  corridors  sombres  conduisent  à  des  réduits  où  sont  parqués 
les  beurres  et  les  fromages,  les  racines,  etc.  Au  premier  étage,  une 
galerie  monotone  renferme  l'exposition  de  céréales  et  autres  produits. 
Deux  salles  de  faibles  dimensions  sont  consacrées  aux  volailles  mortes 
et  aux  appareils  d'incubation.  Le  commissaire  général  du  concours, 
M.  Porlier,  et  son  commissaire  adjoint  M.  Radouant,  ont  su  cepen- 
dant tirer  le  meilleur  parti  de  l'espace  mis  à  leur  disposition  ;  tous  les 
exposants  et  les  visiteurs  du  concours  se  plaisaient  à  leur  rendre  cet 
liommage  mérité. 

Nous  ne  pouvons  donner  aujourd'hui  que  quelques  indications  géné- 
rales sur  l'exposition.  On  trouvera  plus  loin  un  preniier  article  de 
notre  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais,  sur  les  animaux  gras;  dans 
notre  prochain  numéro,  la  publication  de  cette  étude  sera  continuée. 
Nous  publierons  aussi  les  appréciations  de  notre  excellent  collabora- 
teur M.  Buchetet  sur  les  fruits  et  les  légumes,  et  des  articles  sur  les 
autres  parties  du  concours. 

Pour  juger  de  l'importance  du  concours  d'animaux  gras,  il  convient 
de  le  rapprocher  des  précédentes  solennités  de  ce  genre.  On  liradonc 
avec  intérêt  dans  le  tableau  suivant  le  mouvement  des  concours  géné- 
raux d'animaux  gras,  depuis  leur  fondation  à  Poissy,  en  1844  : 
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Afin  de  comparer  le  concours  actuel  à  celui  qui  l'a  immédiatement 
précédé,  au  point  de  vue  des  espèces  et  des  races,  nous  avons  réuni 
des  renseignements  complets  dans  le  tableau  suivant  : 


1878. 1879. 


16 
17 


Bœuff.. 


/  Jeunes  bœufs (3  ans  et  au- 
dessous) 

Jeunesbœurs(de3à4ans) 
1"  catégorie.  Races  cha- 
rolalse  et  nivernaise.. 

^T catégorie.  Races  pai- 
thenaise,  choletaise, 
nantaise 

^3°  catégorie.  Races  de  Sa- 
1ers 

4^  catégorie.  Race  limou- 
sine  

^b"  catégorie .  Race  ga  ren- 
naise   

(6'  catégorie.  Race  baza- 
vaise 

^1'  catégorie.  Races  fran- 
çaises diverses 

8'  catégorie.  Races  étran- 
gères diverses 

9'  catégorie.  Croisements 
divers 

'Bandes (15)  60  (18)  74 

Totaux 


Vaches . 
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Bandes 
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Beurres. 


99        190 
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.  \" catégorie.  Races  fran- 

Vacbes.i,. ...  !      çaises  pures  ou  croisées 

I     entre  elles 


13 


14 


Morts 

Producteurs..  2881 
Marchands...  2221 
Producteurs..  96 1 

Marchands...  301 

Produits  agricoles 1,723 

Exposition  des  instruments  et  machines 
agricoles 1,6 'il 


10 


126 


210) 
961 

143i 
22! 


On  remarquera  que  le  mouvement  d'augmentation  des  animaux 
exposés  a  repris  cette  année,  et  d'un  autre  côté,  que  l'accroissement 
du  nombre  des  bandes  des  races  bovines  et  ovines  figurant  au  con- 
cours, déjà  signalé  l'année  dernière, continue  à  s'accentuer.  (Vest  un  fuit 
qu'on  ne  saurait  constater  avec  trop  de  satisfaction. 

Les  prix  d'honneur  ont  été  attribués  de  la  manière  suivante  :  pour 
les  bœufs,  à  un  bœuf  durham-charolais,  pesant  823  kilog.  à  l'âge  de 
35  mois,  appartenant  à  M.  Bellard,  éleveur  à  Saint-Aubin  les-Forges 
(Nièvre);  —  pour  les  vaches,  à  une  vache  charolaise  blanche,  âgée 
de  5  ans,  pesant  851  kilog.,  et  appartenant  à  M.  Bignon  fils,  à 
Theneuille  (Allier);  cette  très  belle  bêle  était  surtout  remarquable  par 
sa  finesse  et  l'admirable  développement  de  son  avant-main  ; — pour  les 
moutons,  àunebande  de  15  moutons  dishley  berrichons, âgés  de 23  mois, 
pesant  ensemble  1,071  kilog.,  et  appartenant  à  M.  Gindre,  éleveur  à 
Laverdines  (Cher);  —  pour  les  porcs,  à  un  porc  yorkshire-normand, 
âgé  de  11  mois,  pesant  3.17  kilog.,  appartenant  à  M.  Legoux,  à 
Amenucourt  (Seine-et-Oise);  —  pour  les  volailles,  à  un  lot  de  la  race 
de  la  Flèche,  appartenant  à  M.  Jean  Farcy,  à  Céran-Foulletourte  (Sarthe). 

11  y  a  encore  eu  deux  autres  prix  d'honneur:  l'un  pour  les  fromages, 
qui  a  été  attribué  à  M.  Carrière,  pour  ses  fromages  de  Roquefort;  — 
l'autre,  pour  les  beurres,  qui  a  été  décerné  à  M.  Guillot,  à  Vaux  (Cal- 
vados), pour  ses  beurres  d'Isigny. 

Voici  maintenant  la  liste  générale  des  récompenses  décernées  par 
les  jurys  : 

Espèce  bovine.  —  1"  classe.  Jeunes  bœufs, 
l"  Catégorie.  —  .animaux  de  3  ans  et  au-dessous.  1"  prix,  M.  Bellard,  à  Saint-Aubin-les-Porges 
(Aièvre);-2%  M.  Clair  (Ferdinand),  à  Mars-sur-AUier  (Nièvre):  3%  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey 
(Côte-d'Or)  ;  4%  M.  Massé  (Auguste),  à  Germignv  (Cher);  h",  M.  Rousseau,  à  Bordeaux  (Gironde); 
6",  M.  Daubin,  à  Magnac-Laval  (Haute- Vienne)  ;"*%  M.  Tiersonnier  (A.),  à  Gimouille  (Nièvre);  8», 
M.  Nadaud  (Louis«Cyprien),  à  Chazelle  (Charente). 

I-  2'  Catégorie.  —  Animaux  de  3  à  4  ans.  1"  prix,  M.  le  baron  Desgraviers,  à  Mornac  (Charente); 
2",  M.  Bellard;  3%  M.  Nadaud  (Louis-Cyprien);  4",  M.  Callaud-Belisle,  à  Magnac-sur-Touvre  ^Gha- 
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rente);  5",  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bursard  (Orne);  6»,   M,    Petit,  à  Saint-Menoux  (Allier);  V, 
M.  Mativon,  à  Banaegon  (Cher)  ;  8%  M.  Chaumereuil,à  Billy-Chevannes  (Nièvre).  iLâM 

2*  CLASSE.  —  Prix  de  races. 

1"  Catégorie.  —  Races  charolaise  et  nivernaise.  !•'•  prix,  M,  Chaumereuil;  2*,  M.  Massé;  3'j 
M.  Bellard.  Mention  honorable,  M.  Petit. 

2»  Catégorie.  —  Races  parthenaise,  choletaise  et  nantaise,  1"  prix,  M.  Callaud-Belisle;  2*, 
M.  Martintau,  à  Fontet  (Gironde)  ;  3%  M.  Rousseau, 

3'  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  1"  prix,  M.  Deplanche  (Jean)j  à  Bunz  (Charente):  2%  M.  Vaux, 
à  Anais  (Charente);  3»,  M.  Olivier,  à  Juzix  (Lot-et-Garonne). 

4*  Catégorie.  Race  limousine.  1"  prix,  M.  Sabourdin^  à  Vouzan  (Charente);  2",  M.  le  baron  Des 
graviers;   3%  M.   Rousseau,  Mentions  honorables,  M.  Deplanche  (Jean)  j  M.  Nadaud  (Aristide),  à 
Dun-le-Palleteau  (Cieuse). 

h^  Catégorie.  — Race  garonnaise.  1"  prix,  M.  Martineau;  2*  M.  Bernède,  à  Meilhan  (Lot-et- 
Garonne)  ;  3%  M.  Jousseaume,  à  Loupiac  (Gironde).  Mention  honorable,  M.  JuUian,  à  Hure  (Gironde), 

6°  Catégorie.  —  Race  bazadaise.  1"  prix,  M.  Olivier;  2%  M.  Benquey,  à  Saint-Côme  (Gironde); 
3%  M.  Dutrénit,  à  Bazas  (Gironde).  Mention  honorable,  M.  Bergadieu,  à  Saint-Côme  (Gironde). 

T  Catégorie.  '^Yia.ces  françaises  diverses.  —  ]"  Sous-division,  — ■  Grandes  races.  1^'  prix, 
M,  Larzat  (Auguste),  à  Paray-sous-Briailles  (Allier);  2',  M.  Bellard;  3%  M,  Aumont,  à  Chantilly 
(Oise).  Mention  honorable,  M.  le  comte  de  Vassart  d'Hozier,  à  Montaigut-le-Blin  (Allier).  — 2'  Sous- 
division.  —  Races  moyennes.  1"  prix,  M.  Rousseau. 

8°  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  1^''  prix,  M.  Callaud-Belisle  ;  2',  M.  le  baron  Desgra- 
viers. 

9'  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  1"  Sous-division.  Animaux  provenant  de  femelles  de 
grandes  races,  l"prix,  M.  Bellard;  2%  M.  Corhil,  à  Saint-Remy-en-Rollat  (Allier)  ;  3%  M.  Aumont, 
Mention  très  honorable,  M,  Chaumereuil,  —  2'  Sous-division.  Animaux  provenant  de  femelles  de 
moyennes  races.  1"  prix,  M.  Callaud-Belisle;  2%  M,  Chambon,  à  Paray-sous-Briailles  (Allier)  ; 
3',  M.  Langlade  (Louis),  à  Pau  (Basses-Pyrénées).  —  3»  Sous-division.  Animaux  provenant  de 
femelles  de  petites  races.  1"  prix,  M.  Desplanche  (Jean);  2',  M.  Caillaud,  à  Chemiré  (Maine-et= 
Loire);  3%  M.  le  baron  Desgraviers. 

3"  CLASSE.  —  Femelles.  "^'' 

l"'*  Catégorie.  —  Races  françaises  pures  ou  croisées.  I"  prix,  M.  Bignon  (L.),  fils,  à  Theneuille 
(Allier);  2%  M.  Talabot,  à  Gjndat  (Haute-Vienne);  3",  M.  Clair  (Auguste),  à  Mars  (Nièvre)  ;  4% 
M.  Nadaud  (Louis-Cyprien),  à  Chazelles  (Charente);  5",  M.  Mary-Lépine,  à  Prècy  (Cher). 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées.  1"'  prix,  M.  Mativon,  à  Bannegon  (Cher); 
2°,  M.  le  comtg  Rœderer,  à  Bursard  (Orne);  3°,  M.  Salvat  (A.),  à  Saint-Claude  (Loir-et-Cher);  4% 
M.  Daudier,  à  Niafle  (Mayenne);  5'.  M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre).  Mention  honorable,  M,  Dau- 
bin,  à  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

4"  CLASSE.  —  Bandes. 

1''  Catégorie.  —  Bœufs.  —  l"  Section.  Animaux  de  4  ans  et  au-dessous.  !•'  prix,  M.  Callaud- 
Belisle,  à  Magnac-sur-Touvre  (Charente);  2',  M.  le  b^ron  Desgraviers,  à  Mornac  (Charente).  Prix 
supplémentaire,  M.  Larzat  (Elle),  à  Germigny  (Cher).  Mention  honorable,  M.  Bellard.  —  2' Sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  4  ans,  l"'  prix,  M.  Larzat  (Auguste),  à  Paray-sous-Briailles  (AUier)  ; 
2%  M,  Larzat  (Victor),  à  Loriges  (Allier);  3%  M.  Bellard;  4',  M.  Chambon,  à  Paray-sous-Briailles 
i,Allierj.  Prix  supplémentaire,  M.  Fonteneau,  au  Fief-Sauvin  (Maine-et-Loire). 

2' Catégorie  —Femelles.  — =  Animaux  de  3  ans  et  au-dessus.  2'  prix,  M,  Robert,  à  Challuy 
(Nièvre). 

PRIX  d'honneur. 

Une  coupe  d'argent  à  M.  Bellard,  pour  le  bœuf  I"  prix  de  la  1"  catégorie  des  jeunes  bœufs. 

Un  objet  d'art  à  M.  L.  Bignon  fils,  précité,  pour  la  vache  l*'  prix  de  la  1"  catégorie. 

Un  objet  d'art  à  M.  Callaud-Belisle,  précité,  pour  sa  bande  de  bœufs. 

Veaux.  —  .1"  prix ,  M.  Duvalet,  à  Damville  (Eure)  ;  2",  M.  Guille,  à  Mezières-en-Drouais  (Eure- 
et-Loir);  3%  M.  Lepouzé,  à  Bueil  (Eure).  ;Mentions  honorables,  M.  Dehors  père,  à  Anet  (Eure-et- 
Loir);  M,  Mahot,  à  Pont-sur-Seine  (Aube). 

Espèce  ovine.  —  l"^  classe.  —  Jeunes  moutons, 

l"  Catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1877,  de  l'hiver  et  du  printemps  1878. 
1"  prix,  M,  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre);  2%  M.  Royneau,  à  Luplanté  (Eure-et-Loir);  3°,  M,  Dupont 
Saviniat,  à  Piney  (Aube);  4%  M.  Martine-Lenglet,  à  Aubigny  (Aisne).  Mention  honorable,  M,  Gindre, 
à  Laverdines  (Cher). 

2=  Catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  1876,  de  l'hiver  et  du  printemps  de  1877.  1"  prix, 
M.  Martine-Lenglet;  2%  M.  Gindre  ;  3%  M.  Dupont-Saviniat.  Prix  supplémentaire,  M.  Rasset,  à 
Montérollier  (Seine-Inférieure). 

2'  CLASSE.  —  Prix  de  races. 

V  Catégorie.  —Races  mérinos  et  métis-mérinos.  1*'' prix,  M.  Delamare,  au  Réau  (Seine-et- 
Marne);  2',  M.  Bataille,  à  Passy-en- Valois  (Aisne). 

2*  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine  longue.  1"  prix,  M.  Tiersonnier,  à  Gimouille 
(Nièvre);  2%  M.  Martine-Lenglet,  précité. 

3*  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine  courte.  1"'  prix,  M.  Colas, 

4*  Catégorie.  —  Races  non  comprises  dans  les  catégories  précédentes.  3'  prix,  M.  F.-R.  Duval, 
à  Genillé  (Indre-et-Loire). 

5*  Catégorie.  —  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses. 
1"  prix,  M.  Dupont-Saviniat;  2«,  M.  Gindre.  Prix  supplémentaire,  M,  Martine-Lenglet.  Mention 
honorable,  M.  Gindre. 

è*  Catégorie .  — Croisements  de  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses, 
l"prix,  M,  Royneau;  2«,  M.  Rasset.  Mention  honorable,  M.  F.-R.  Duval. 

3'  CLASSE.  —  Brebis. 

1"  Catégorie.  —  Races  françaises  pures,  races  mérinos  et  métis-mérinos,  1"  prix,  M.  Delamare; 
2",  M.  Bataille.  Prix  supplémentaire ,  M.  Hincelin,  à  Loupeigue  (Aisne). 

2'  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises. 
!•"■  prix,  M.  Dupont-Saviuiat;  2%  M,  A.  Tiersonnier, 
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3*  Catégorie,  —  Races  étrangères  à  laine  courte  cl  leurs  croisements  avec  races  françaises. 
1"  prix,  M.  Colas;  1',  M.  Rasset. 

4*  CLASSE.  —  Bandes  de  moulons. 

VCatégorie.  —  Grandes  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  Pas  d'animaux  présentés. 

2°  Catégorie.  —  Petites  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  2f  prix,  M.  F.-R.  Duval. 

3'  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  !"•  prix,. M.  Colas. 

4°  Catégorie.  —  Croisement  des  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises,  diverses. 
1"  prix,  M.  Oindre;  2",  M.  Martine-Lenglet.  Prix  supplémentaire,  M.  Lesage,  aux  Àndelys  (Eure). 
Mention  honorable,  M.  Dumouticr,  à  Claville  (Eure). 

5»  Catégorie.  —  Croisement  des  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses. 
1'^'  prix,  M.  Royneau;  1",  M.  F.-R.  Duval.  Mention  honorable,  M.  Waddington,  à  Sâint-Remy-sur- 
Avre  (Eure-et-Loir). 

Prix  d'honneur.  Une  coupe  d'argent  à  M.  Gindrp,  précité,  pour  sa  bande  démontons. 

Espèce  porcine. 

]"  Classe.  —  Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles,  l"  prix,  M.  Leblond,  à  Bonnières 
(Seine-et-Oise)  ;  2%  M.  Darabat,  à  Mont-de-Marsan  (Landes);  3",  M.  Pau  (.luslinj,  à  Hagetmau 
(Landes);  4°,  M.  Buchaillard  (Joseph),  à  Bruailles  (Saône-et-Loire);  5%  M.  Bignon  fils,  à  Theneuille 
(Allier)  ;  6%  M.  Gabet,  à  Nevers  (Nièvre).  Prix  supplémentaire,  M,  Merle,  à  Château-Renaud  (Seine- 
el-Oise).  Mentions  honorables,  M.  Buchaillard,  M.  Leblond. 

2'  Classe.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles,  1'"^  pri'?)  M.  Legoux,  à  Amunécour 


Fig.  112.  —  Bœuf  durham-charolais,  rouan,  âgé  de  35  mois,  pesant  823  kilog., apparte- 
nant à  M.  Bellard,  à  Saint-Aubin-les-Forges  (Nièvre),  P'  prix  de  la  1'=  catégorie  des 
jeunes  boeufs  et  prix  d'honneur  au  concours  du  palais  de  l'Industrie,  à  Paris 
en  1879. 

(Seine-el-Oise);  2",  M.  Leblond,  précité;  3*,  M.  Boudemonl-Souftrice,  à  Fay-les-Etangs  (Oise)  ; 
4%  M.  Larrouy,  à  Aire  (Landes);  5',  M.  Gohin,  à  Saint-Pierre-les-Bois  (Cher);  6",  M.  Robert- 
Ladélarie,  au  Quesnoy-le-Montant  (Somme).  Prix  supplémentaires,  M.  Poisson,  direcleur  de  la 
ferme-école  de  Laumoy  (Cher),  M.  Paillart,  au  Quesnoy-le-Monlant  (Somme),  M.  Petiot,  à  Cha- 
miry  (Saône-et- Loire),  M.  Mengin  (Pierre),  à  Yvoy-le-Marron  (Loir-et-Cher).  Mentions  honorables, 
M.L.  Bignon,  M.  Chammade,  à  Pantin  (Semé). 

3'  Classe.  — Croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises,  l"  prix,  M.  Legoux;  2", 
M.  Pau  (Justin)  ;3%  M.  Leblond;  4%  M.  Larrouy;  h",  M.  Paillart;*6%  M.  Poisson.  Mentions  hono- 
rables, M.  Leblond,  M.  Petiot,  M.  Beziat,  à  Mout-de-Marsan  (Landes). 

4'=  Classe.  —  Bandes  de  porcs.  —  P*^  Catégorie.  Animaux  de  9  à  12  mois.  V  prix,  M.  Leblond, 
2%  M.  Legoux;  3%  M.  Bruyer,  à  Albert  (Somme).  Prix  supplémentaire,  M.  Poisson.  Mention  hono- 
rable, M.  Paillart.  —  2°  Catégorie.  Animaux  de  12  à  18  mois.  1"  prix,  M.  Bruyer;  2",  M.  Petiot; 
3%  M.  Leblond.  Prix  supplémentaire,  M.  Gabet. 

Prix  d'honneur.  Une  coupe  d'argent  à  .M.  Legoux. 

CONCOURS  DE  VOLAILLES.  —  Animaux  vivants. 

1"  Catégorie.  Race  de  Crèvecœur.  —1"  Section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Breschet,  à  Paris;  2. 
M.  Farcy  (Jean)  ,  à  Cérans-FouUelourte  .(Sarthe);  3',  M.  Voisin,  à  la  Suze  (Sarthe);  4%  M.  Lemoine, 
à  Crosne  (Seine-et-Oise);  5%  M.  Balés,  à  Boulogne  (Seine).  Mentions  honorables,  M.  Maruis, 
à  Montrouge  (Seine),  M.  Trouillard,  à  la  Suze  (Sarthe),  M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine),  M.  Voitel- 
Uer,  à  Manies  (Seine-et-Oise),  M.  Loyau  (Jean),  à  Louplande  (Sarthe).  —  2"  Section.  Poules. 
1"  prix,  M.  Trouillard;  2%  M.  Farcy  (Jean);  3% M.  Breschet;  4%  M.  Lemoine;  ô%M.  Balès.  Mentions, 


CONCOURS  GÉNÉRAUX  AGRICOLES  A    PARIS. 


303 


honorables,  M.  Marois,  M,  Loyau,  Mme  Mengin,  |à  Yvoy-le-Marron  (Loir-et-Clier),  M.  Voisin, 
M.  Barassé. 

2*  Catégorie.  —  Race  de  Houdan.  1"  Section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Breschet;  2",  M"^  V^  Davoust- 
Périot,  à  Hondau  (Seine-et-Oise)  ;  3',  M.  Marois;  prix  supplémentaire,  M.  Voitellier,  M.  Martin. 
Mentions  honorables,  M.  Boursier,  à  Houdan  (Seine-et-Oise),  M.  Lemoine,  M.  Breschet. —  2^  Sec- 
tion.Poules.  1"  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Lemoine:  3%  MM.  Rouiller  et  Arnoult,  à  Gambais 
(Seine-et-Oise).  Prix  supplémentaire,  M.Martin,  M.  Voitellier.  Mentions  honorables,  M.  Marois, 
M"'  V'  Davoust-Périot,  M"°'  Mengin. 

3' Caféçorie.  —  Race  de  la  Flèche.  V"  Section.  Coqs,  l"' prix,  M.  Farcy;  2%  M.  Barassé;  3% 
M=^»  Aillerot,  née  Lusson ,  à  la  Flèche  (Sarthe).  Prix  supplémentaire,  M'"^  Mengin,  M.  Voitellier. 
Mentions  honorables,  M.  Bocquet,à  Paris,  M.  Marois,  M.  Lemoine,  M.  Yoism.— 2'  Section.  Poules. 
1"  prix,  M.  Farcy  (Jean);  2%  M.  Trouillard;  3%  M.  Lemoine.  Prix  supplémentaire,  M.  Voisin. 
Mentions  honorables,  M.  Galand,  à  Maisons-sur-Seine  (Seine-et-Oise),  M.  Voitellier,  M.  Bossut- 
Plichon,  à  Roubaix  (Nord). 

4°  Catégorie,  —  Race  du  Mans.  1'  Section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  Loyau.  Mentions  honorables, 
M.  Trouillard,  M.  Bocquet,  M.  Breschet.  —  2*  Section.  Poules.  Prix  unique,  M.  Loyau.  Mentions 
honorables,  M.  Trouillard,  M.  Breschet,  M.  Farcy  (Jean), 

5=  Catégorie.  —  Races  de  la  Bresse,  l-''  Section.  Coqs.  1"  prix.  M,  Prudent,  à  Château-Renaud 
(Saône-et-Loire)  ;  2°  M.  Marois.  Mentions  honorables,  M.  Lemoine,  M"' Julien  (Caroline),  auMiroir 
(Saône-et-Loire).  —  2'  Section.  Poules.  1"  prix,  M"^  Puget,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire);  2", 
M,  Marois.  Mentions  honorables,  M.  Lemoine,  M.  Prudent, 

6°  Catégorie.  —  Races  françaises  autres  que  celles  dénommées  ci-dessus.  p=  Section.  Coqs. 
1"  prix,  M.  Martin;  2%  M.  Marois;   3^   M"°  Paillart  (Marie),  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme):  4-, 


Flg.  113.  —  Vache  charolaise,  blanche,  âgée  de  5  ans  et  2  mois,  pesant  851  kilog.,  ap- 
partenant à  M.  L.Bignon  fils,  à  Theneuille  (Allier),  1"  prix  de  la  1"  catégorie  des 
vaches,  et  prix  d'honneur  au  concours  du  palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1879. 

M,  Courcout,  à  Amiens  (Somme),  M.  Farcy  (Jean),  M.  Loyau.  —  2"  Section.  Poules,  ["prix, 
Marois;  2%  M,  Farcy  (Jean);  3%  M.  Trouillard;  4%  M.  Courcout.   Mention  honorable,   M.  Martin. 

7=  Catégorie.  —  Races  cochinchinoises.  1"  Section.  V  prix,  M.  Marois;  2%  M.  Martin. Mentions 
honorables,  M.  Breschet,  M.Martin,  M.  Bossut-Plichon.  ■—2"  Section.  Poules  fauves.  1"  prix, 
M.  Breschet;  2%  M.  Bossut-Pichon.  Mentions  honorables,  M.  Lemoine,  M.  Bossut-Plichon. — 
3"  Section.  Coqs  de  couleurs  diverses.  1"  prix.  M.  Marois  ;  2%  M.  Lemoine.  Mention  honorable, 
M.  Hélin,  à  Neuilly  (Seine).  —  4=  Section.  Poules  de  couleurs  diverses.  1"  prix,  M.  Hélin;  2% 
M.  Breschet.  Mentions  honorables,  M.  Marois,  M.  Lasseron,  à  Paris.  M.  Lemoine. 

8'  Catégorie.  —  Race  Brahma-Poutra,  1"  Section.  Coqs.  1"  prix,  Martin;  2%  M.  Marois.Mentions 
honorables.  M.  Garé,  au  parc  de  Montretout,  à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise,  M.  Martin.—  2'  Section. 
1"  prix,  M.  Martin  ;  2°.  M.  Breschet.  Mention  honorable,  M.  Géré,  M"""  IMengin. 

^•=  Catégorie.  Race  Dorking.  —  1"^  Section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Marois;  2%  Mme  Mengin;  3% 
M.  Courcout.  Mention  honorable,  M.  Lemoine.  —  2*  Section.  Poules.  P' prix,  M.  Breschet;  2% 
M.  Courcout;  3%  M.  Marois.  Mentions  honorables,  Mme  Mengin. 

10=  Catégorie.  Race  espagnole.  —  1"  Section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  Lemoine.  Mentions  honorables, 
M.  BoutilUer,  à  Choisy-le-Roi  (Seine),  M.  Lemoine,  M.  Marois.  —2'  Section.  Poules.  Prix  unique, 
M.  Marois.  Mention  honorable,  M.  Martin. 

11^  Catégorie.  —  Race  de  Padoue.  —  1"  Section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Breschet;  2^  M.  Lemoine. 
Mentions  honorables,  M.  Lasseron,  M.  Martin.  —  2=  Section.  Poules,  p'  prix,  M.  Breschet;  2% 
M.  Lemoine.  Mentions  honorables,  M.  Martin,  M.  Breschet,  M.  Lasseron. 

12"  Catégorie.  Races  étrangères  diverses,  autres  que  celles  désignées  ci-dessus,  —  V  Section. 


304 


CONCOURS  GÉNÉRAUX  AGRICOLES  A   PARIS. 


Coqs.  1"  prix,  M.  Bocquet;  2',  M.  Lemoine;  3%  M.  Pichot ,  à  Paris.  Prix  supplémentaire,  M.  Rodo- 
canacki,  à  Paris.  Mentions  honorables,  M.  Géré,  M.  Lemoine.  —  2'  Section.  Poules,  l^prix, 
M.  Marois;  2%  M.  Courcout;  3",  M.  Rodocanacki.  Prix  supplémentaire,  M.  Pichot.  Mentions  hono- 
rables, M.  Johnson,  à  Chantilly  (Oise),  M.  Lemoine,  M.  Vallée,  à  Paris. 

13»  Catégorie.  Pintades.  Prix  unique,  M.  Voitellier.  Mention  honorable,  M.  Aillerot  (Auguste),  à 
la  Flèche  (Sarthe). 

14*  Catégorie.  —  Dindons  noirs.  —  1"  section.  Mâles.  1"  prix,  M.  Courcout;  2',  Mme  Mengin. 
Mentions  honorables,  M.  Lemoine,  M.  Waddington(Evelyn),  à  Saint-Rem y-sur-Avre  (Eure-et-Loire). 
—  2»  section.  Femelles.  l"prix,  M,  Lemoine;  2*,  Mme  Mengin.  Mentions  honorables,  M.  Lasseron, 
M.  Waddington  (Evelyn). 

15*  Catégorie.  —  Dindons  divers.  —  1"  Section.  Utile?,  l"  prix,  M.  Lemoine;  2V  M.  Courcout. 
Prix  supplémentaire,  M.  Lasseron.  Mentions  honorables,  MM.  Cirio  et  Cie,  à  Charenton  (Seine), 
Mme  Mengin.  —  2*  Section.  Femelles.  l"prix,  Mme  Mengin;  2%  M.  Lasseron,  Mentions  honorables, 
MM.  Cirio  et  Cie,  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube). 

16»  Catégorie.  —  Oies. —  1"  Section.  Mâles.  1"  prix,  M.  Loyau;  2',  M.  Breschel;  3'  M.  Courcout. 
Mention  honorable,  M.  Marois.  —  2'  Section.  Femelles.  1"  prix,  M.  Courcout  ;  2*,  M.  Breschet; 
3»,  M.  Lemoine.  Mention  honorable,  M.  Loyau. 

11"  Catégorie.  —  Canards  de  Royen.  —  \"  Section.  Mâles.  1^'  prix,  M.  Lemoine;  2*,  M.  Marois, 
Mentions  honorables,  M.  Barrasse,  M.  Bocquet,  M.  Voitellier.  —  2*  Section.  Femelles.  1"  prix. 
M.  Breschet;  2«,  M.  Lemoine.  Prix  supplémentaire,  M.  Barassé,  Mention  honorable,  M.  Courûout, 
M.  Marois,  M.Trouillard. 

18*  Catégorie.  —  Canards  d'Aylesbury.  —  1*^  Section.  Mâles.  Prix  unique,  M.  Lemoine.  Prix 
supplémentaire,  M.  Marois.  Mention  honorable,  M.  Boursier.  —  2'  Section.  Femelles.  Prix 
unique.  M,  Lemoine.  Prix  supplémentaire,  M.  Boursier.  Mention  honorable.  M.  Marois. 


Fig.  114.  —  Bande  de  moutons  dishley-berrichons,  âgés  de  23  mois,  pesant  1,071  kilog. 
appartenant  à  M.  Gindre,  à  Laverdines  (Cher),  1"  prix  de  la' 4°  catégorie  des  bandes 
de  moutons  et  prix  d'honneur  au  concours  du  palais  de  l'Industrie,  à  Paris  en  1879. 


19*  Catégorie.  —  Canards  divers.  —  1"  Section  Mâles.  I"  pri\,  M.  Boutillier;  2",  Mme  Petit  (L.), 
à  Bailly  (Seine-et-Marne).  Prix  supplémentaire,  M.  Courcout.  Mention  houorable,  M.  Breschet, 
M.  Lorré,  M.  Saint-Guilhem,  à  Aire  (Landes),  M.  Duquénel,  à  Sainl-Sorlin,  près  Mirambeau 
(Charente- Inférieure).  —  2'  Section.  Femelles,  1"  prix,  M.  Boutillier;  2%  Mme  Petit  (L.).  Prix 
supplémentaire,  M.  Barassé.  Mentions  honorables,  M.  Lasseron,  M.  Voitellier. 

20'  Catégories.  —Pigeons.  —  l"  Section.  Grosses  races  comestibles.  —  1"  Romains.  1"  prix, 
M.  Marois;  2«  M.  Breschet.  Mention  honorable,  M.  Martin.—  2<'  Montauban.  Prix  unique.  M.  Géré. 
—  2*  Section.  Moyennes  races  comestibles.  1°  Bagadais.  Prix  unique,  M.  Breschet.  Mention  hono- 
rable, M.  Fays,  à  Paris  —  2°  Bizets.  Meutions  honorables,  M.  Marois,  M.  Vallée.  —  3"  Boulants. 
Prix  unique,  M.  Lemoine.  Mentions  nonorables,  M.  Breschet,  M.  Fays.— 4°  Mordains.  Prix  unique, 
M.  Marois.  Mentions  honorables,  M.  Breschet,  M.  Martin.  —  5»  Races  diverses.  Prix  unique  M.  Géré. 
Mention  honorable,  M.  Vallée.  —3°  Section.  lUces  dites  de  volière.  —  1"  Capucins.  Prix  unique, 
M.  Vallée.  Mentions  honorables,  M.  Breschet,  M.  Marois.  —  2" Culbutants,  Prix  unique,  M.  Monrat, 
à  Paris.  Mentions  honorables,  M.  Combaret,  à  Paris,  M.  Ganier,  à  Paris.  — 3°  Polonais.  Prix  unique, 
M.  Breschet.  Prix  supplémentaire,  M.  Marois.  Mention  honorable,  M.  Martin.  —  4°  Queue  de  paon. 
Prix  unique,  M.  Breschet.  Mentions  honorables,  M.  Marois,  M.Martin.  —  Ô^Tunisiens.  Prix  unique, 
M.  Géré.  Mentions  honorables,  M.  Bonnithon,  à  Paris,  M.  Marois.  —  6°  Races  diverses.  1"  prix, 
M.  Bourdon,  à  Paris  ;  2»,M,  Vallue,  Mentions  honorables,  M.  Bonnithon,  M,  Fays, M.  Marois,M.  Vallée, 
M.  Vallée.  —  k*  Section.  —  Races  voyageuses.  1"  prix,  M.  Guillon  (L.),  aux  Prés-Saint-Gervais 
(Seine)  ;  2*,  M.  Ganier.  Mention  honoraMe,  M.  Géré. 

21*  Catégorie.  —  Lapins.  —  1"  Section.  Lapins  béliers.  1"  prix,  M.  Breschet;  2°,  M.  Hélin; 
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3%  M.  Martin.  Mentions  honorables,  M.  Marois,  M.  Police,  à  Puteaux  (Seine).  —  2"  Section.  Lapins 
communs.  1"  prix,  M.  Marois;  2%  M.  Breschet;  3%  M.  Hélin.  Mentions  honorables,  M.  Desmar- 
chais, à  Feucherolles  (Seine-et-Oise),  M.  Lemoine,  M.  Ternard,  à  Paris.  —  3°  Section.  Lapins 
russes.  1"  prix,  M.  Breschet,  2*.  M.  Lasse ron  ;  3',  M.  Hélin.  Mention  honorable,  M.  BoutilUer.  — 
k°  Section.  Lapins  à  fourrure  ou  argentés,  l""  prix,  M.  Loyau.  2',  M.  Martin;  3%  M.  Las- 
seron.  Mentions  honorables,  M-  Bocquet,  M.  Breschet,  M.  Duva,  à  Choisy-le-Roi  (Seine).  M.  Hélin, 
M.  Tordeux,  à  Paris.  —  5«  Section.  Lapins  angora  ou  de  peigne.  P'  prix,  M.  Breschet.  2%  M.  Marois. 
3',  M.  Lemoine.  Mentions  honorables.  M,  Lasseron,  M.  Tordeux. 

Prix  d'honneur.  Un  objet  d'art  à  M.  Jean  Farcy,  pour  ses  animaux  de  la  race  de  la 
Flèche. 

Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  les  médailles 
suivantes  :  Médailles  d'or,  M.  Breschet,  M.  Marois,  M.  Martin,  M.  Lemoine,  pour  leurs  collec- 
tions. 

ANIMAUX  MORTS. 

l''  Catégorie.  —  Race  de  la  Bresse.  —  1"  Division.  Variété  de  Bourg  (Ain).  —  1"  Section. 
Chapons.  1"  prix,  Mme  Sixdenier,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire)  ;  2",  Mme  Morel,  à  Frontenand 
(Saône-et-Loire).  — 2' Section.  Poulardes,  l"  prix,  Mlle  Morel  (Marie),  à  Frontenaud  (Saône-et- 
Loire). —  2«  Division.  Variété  de  Louhans  (Saône-et-Loire).  —  1"  Section.  Chîtpons.  1"  prix, 
Mme  Belay,  née  Vincent,  au  Miroir  (Saône-et-Loire);  2%  Mme  Puget,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire)  ; 
3^  Mlle  Bernard  (Marie)^  au  Miroir  (Saône-et-Loire);  4%  Mme  Moissonnier  (Claudine),  à  Frontenaud 
(Saône-et-Loire)  ;   0%  Mme  Dompmartia  (Marie),  au  Miroir  (Saône-et-Loire).  Mention  honorable, 


Mme  Belay,  née  Belay,  au  Miroir  (Saône-et-Loire). 
martin  (Marie);  2%   Mme  Belay,  née  Belay;  3% 


2=  Section.  Poulardes.  1"  prix,  Mme  Domp- 
Mme  Guillet,    à  Frontenaud   (Saône-et-Loire) 


5%  Mme  Moisonnier-Rabert,  au  Miroir  (Saône-et-Loire).  Mention  honorable,  Mme  Moissonnier 
(Claudine). 

2°  Catégorie.  Race  de  la  Flèche.  •—  1"  Section.  Chapons.  1"  prix,  M.  Corbin,  à  Villaines-sous- 
Malicorne  (Sarthe)  ;  2%  M.  IToutain  (Pierre),  au  Bailleul  (Sarthe)  ;  3';  M.  Foulard,  à  Villaines-sous- 
Malicorne  (Sarihe)  ;  4«,  M.  Choquet,  au  Bailleul  (Sarthe);  5%  M.  Gaignon,  au  Bailleul  (Sarthe); 
6%  M.  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe).  Mentions  honorables,  Mlle  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe), 
M.  Toutain  (Joseph),  au  Bailleul  (Sarthe).  —  2»  Section.  Poulardes.  I"  nrix,  M.  Corbin;  2', 
Mme  Aillerot.  à  la  Flèche  (Sarthe);  3«,  M.  Aillerot;  4%  M.  Toutain  (Joseph);  5%  M.  Choquet; 
6«,  M.  Toutain  (Pierre);  7',  M.  Besland, au  Bailleul  (Sarthe);  8',  M.  Gaignon.  Mentions  honorables, 
Mlle  Aillerot,  M.  Aillerot. 

'à' Catégorie.  —Race  de  Houdan.  —  1"  prix,  M.  Gilleron,  à  Epône  (Seine-et-Oise).  Mention 
honorable.  M.  Toutain  (Pierre). 

4'  Catégorie.  —  Haoe  de  Crèvecœur  M  Choquel;  2»,  M.  Toutain  (Pierre)  ;  3%  M.  Foulard; 
4%  M.  Toutain  (Joseph).  Mention  honorable,  M.  Corbin. 

b' Catégorie.  —Races  normandes  diverses.  1"  prix,  M.  Hubert,  à  Mont-Bertrand  (Calvados); 
2=,  M.  Giard,  à Torigny-sur-Vire  (Manche)  ;  3°,  M.  Pasturelle,  à  Précorbin  (Manche);  4%  M.  Flaust, 
à  Torignysu.-Vire  (Manche);  b",  M.  Gaudont,  à  Saint-Amand  (Manche).  Mention  honorable, 
M,  Drieux,  àDampierre  (Calvados). 

6*  Catégorie.  —  Races  diverses,  l^prix,  M.  Gilleron;  2»,  M.  Peluche,  à  Vavelu  (Eure-et-Loir)  ; 
3%  Mme  PaiUart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme). 

7«  Catégorie.  —  Dindons.  —  V^  Section.  Mâles;  l"prix,  M.  Gilleron;  2%  M.  Choquet;  3",  M.  Tou- 
tain (Pierre)  ;  4%  M.  Toutain  (Joseph);  5%  M  Foulard;  6%  Mention  honorable,  Mlle  Gauban-du-Mont, 
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à  Lezat  (Ariège).  —2*  Section.  Femelles.  l"prix,  M.  Gilleron  ;  2*,  M.  Foulard;  3',  M.  Choquet; 
4',  M.  Gaignon;  5%  M.  Toutain  (Joseph);  6%  M.  Toutain  (Pierre);  7%  Mlle  Gauban-du-Mont; 
8%  M.  Besland;  Mentions  honorables,  Mme  Aillerot,  M.  Gamichon  (Guillaume),  à  |Pouan 
(Aube).  Mme  la  marquise  de  Falaminy,  à  Palammy  (Haute-Garonne). 

S"  Catégorie.  —  Canards.  —  1"  Division.  Sujets  pour  la  broche.  1"  prix,  M.  Baudruet,  à  Saint- 
Lubin  (Eure-et-Loir);  2%  M.  Peluche;  3°,  Mme  Bernard-Mayard,  au  Miroir  (Saône-et-I.oire)  ; 
4',  Mme  Julien,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  o%  M.  Morel,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire); 
6°,  Mme  Paiilart.  —  2'  DivisioJi.  . —  Sujets  pour  la  production  des  foies  gras.  1*'  prix. 
xMme  la  marquise  de  Palaminy  ;  2%  M.  Lozès,  à  Barsous  (Haiite-Pyrénées)  ;  3',  Mme  Wauthier, 
à  Paris;  4',  M.  le  comte  de  Gontaut-Biron,  à  Saint-Blancard  (Gers). 

9'  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  Division.  Sujets  pour  la  broche.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Gontaut- 
Biron,  à  Courtalin  (Eure-et-Loir)  ;  2%  M.  Choquet.  —  2"  Division.  —  Sujets  pour  la  production  des 
foies  gras.  1"  prix,  M.  Saint-Guilhem ,  à  Aire  (Landes);  2",  M.  le  comte  de  Gontaut-Biron.  Mention 
honorable,  Mme  Vauthier. 

10"^  Catégorie.  —  Pintades  et  autres  oi.seaux  de  basse-cour.  ]"'  prix,  M.  Toutain  (Pierre  ; 
2°,  M.  Toutain  (Joseph)  ;  3%  Mma  Aillerot. 

11^  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  i''  prix,  M.  l'olice,  à  Puteaux  (Seine)  ;  2',  M.  Choquet; 
3%  M.  Foulard;  4%  M.  Gamichon-Lacour,  à  Droupt-Sainte-Marie  (Aube)  ;  o°,  M.  Toutain  (Pierre); 
6',  Mme  Aillerot;  7^  M.  Breschet,  à  Paris;  8%  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube). 

Exposants  marchands.  —  Médaille  d'or,  MM.  Ciriot  et  Cie,  à  Charenton  (Seine),  pour  leur 
exposition  de  pigeons.  —  Médaille  d'argent,  M.  Dhoste,  à  Paris,  pour  son  exposition  de 
pigeons. 

Prix  d'honneur.  —  Un  objet  d'art.  —  M.  Gilleroa,  à  Epône  (Seine-et-Oise). 
Concours  de  semences,  plantes  des  prairies  naturelles,  lins    et  chanvres,  houblons. 

pommes  de  terre,    racines  industinelles,   fourragères   et   alimentaires,     fruits  frais 

conservés,  légumes  de  primeur,  fruits  secs,  huiles  d'olive,  miels  et  cires. 

Semences  de  céréales.  —  1"*  Division.  —  Froment.  —  ]'"  Catégorie.  Blé  d'hiver  sans  barbes. 
Médailles  d'or,  M.  le  baron  d'Avène,  à  Villemareuil  (Seine-et-Marne),  M.  Cordier,  directeur  de  la 
ferme-école  de  Saint-Remy  (Haute -Saône),  M.  Mayeux,  à  tillejuif  (Seine),  M.  Paiilart,  au  Quesnoy- 
le-Montant  (Somme).  Médaille  d'argent,  M.  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher),  M.  Rasset  fils, 
à  Montérollier  (Seine-Inférieure).  M.  le  vicomte  de  Traversay,  à  Marigny-Brizais  (Vienne).  M.  Hardon. 
à  Courquetaine  (Seine-et-Marne).  Médailles  de  bron/e,  MM.  Giraud  frère,  à  Blidah  (Alger), 
M.  Prunier,  à  Franconville  (Seine-et-Oise)  —  3"^  Catégorie.  —  Blé  poulard.  Médailles  d'argent, 
M.  Mengin.  —  4"  Catégorie.  Blé  de  mars.  Médaille  d'argent,  M.  Papillon  (Anatole),  à  Fresne 
(Seine-et-Marne). 

2' Division.  Avoines. —  Médailles  d'or,  M.jle  baron  d'A.vène,  M.  le  vicomte  de  Traversay. 
Médailles  d'argent.  M.  Cordier,  M.  Grandin,  à  Cocherel  (Seine-et-Marne),  M.  Mayeux,  M.  Prunier. 
M.  Rocbe-Papillon,  à  Chartres  (Eure-et-Loir).  Médailles  de  bronze,  M.  Dumortier  (Charles),  à 
ClaviLe  (Eure).  M.  Rasset  fils,   M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Maine). 

'i^  Division.  Orges.  —  Médaille  d'or,  M.  Cordier.  Médailles  d'argent,  M.  Mengin,  M.  Paiilart, 
MM.  Giraud  frères.  Médailles  de  bronze.  M,  le  vicomte  de  Traversay,  Médaille  de  bronze, 
M.  Lequeux,  au  château  de  Villers-aux-Corneilles  (Marne). 

Hors  classement.  —  Médaille  d'or,  M.  Fua  (Thomas),  à  Paris,  pour  ses  mais. 

Pkairies  naturelles.  — Foin  des  prairies  arrosées.  Médaille  d'or,  M.  Cordier. 

Lins  et  chanvres.  —  l'"  Catégorie.  —  Lins  de  printemps.  Médaille  d'or,,  M.  Brisse-Dacheux,  au 
Candas  (Somme).  Médaille  d'argent.  M.  Sys  (Louis),  à  Hazebrouch  j (Nord) .  Médailles  de  bronze, 
M.  Bouden  (Charles),  à  Wallon-Cappel  (Nord),  M.  Réaume,  Mention  honorable,  M.  Vétault- 
Rouault,  à  Mûrs  (Maine-et-Loire).  —  2°  Catégorie.  Chanvres.  Médailles  d'argent,  M.  le  vicomte 
de  Traversay,  M.  Vétault-Roualt.  —  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or.  Médaille  d'argent, 
M.  Chauvin,  à  Dijon,  pour  sa  collection  de  plante  textiles. 

Houblon.— Médaille  de  bronze.  M.  Moudin,  au  château  de  Chamberjot  (Seine-et-Marne). 

Racines  industrielles,  fourragères  et  alimentaires.— Médailles  d'or.M.  Boutilier,à  Choisy-le- 
Roi  (Seine).  M.  Cordier.  M.  Maupas,  à  Pontpoint  (Oise).  Médailles  d'argent.  —  M.  Du- 
quénel,  à  Saint-Sorlinde-de-Conac  (Charente-Inférieure).  M.  Maugest,  à  Rueil  (Seine-et- 
Oise).  Médailles  de  bronze.  M.  le  baron  d'Avène.  M.  Guilloux  auPin  (Seine-et-Marne). M.  Hardon, 
M.  Mayeux. 

Pommes  de  terre.  —  Producteurs.  —  l''"  Catégorie.  Pommes  de  terre  pour  les  jardins  et  la  petite 
culture.  Médailles  d'or.  M.  Rigault  (Hyacinthe),  à  Groslay  (Seine-et-Oise).  M.  Prunier.  Médailles 
d'argent.  M.  Boutillier,  M.  Maupas,  M.  Mayeux.  Médailles  de  bronze.  M.  Boux  (Louis), -à  Nanterre 
(Seine).  M.  Lescot  (Jean-François),  àGrand-Fresnoy  (Oise).  M.  le  vicomte  de  Traversay,  M.  Vasseur, 
à  SauxiUanges  (Puy-de-Dôme).—  Société  d'horticulture  de  la  Côle-d'Or.  Médaille  d'argent.  M.  Roy- 
det,  à  Dijon.  —  2"  Catégorie.  Pommes  de  terre  pour  la  grande  culture.  Médadle  d'or.  M.  Ledoux. 
(Ulysse),  à  Nogent-sur-Marne  (Seine).  Médailles  d'argent.  M.  Cordier,  M.  Mayeux,  M.  Réaume. 
Médailles  de  bronze.  M.  le  baron  d'Avène,  M.  Boux,  M.  Prunier,  M.  Roche-Papillon,  à  Chartres 
(Eure-et-Loir).  —' Négociants.  UédaiWles  d'or.  M.  Armand-Gontier  jeune,  Paris.  M.  Chouvet,  à 
Paris. 

LÉGUMES  DE  PRIMEUR.  Médailles  d'or.  M.  Le  Bian  (Gabriel),  à  Lambezellec  (Finistère).  M.  Cabioch 
(François),  à  Roscoff  (Finistère).  Médailles  d'argent.  M.  Ledoux  (Ulysse),  à  Nogent-sur-Marne 
(Seine).  M.  Millet  (Armand),  à  Bourg-la-Reine  (Seine),  pour  ses  haricots  en  végétation.  Médailles 
de  bronze.  M.  Maugest,  à  Rueil  (Seine-et-Oise).  M.  Rousseau  (Alphonse),  à  Taverny  (Seine-et- 
Oise).  M.  Vasseur. 

Collection  de  fruits  et  légumes.—  Producteurs.  Médaille  de  bronze  M.  Gaillard.  (Valentin),  à 
Paris.—  N''gociants.  Médailles  d'or.  M.  Laurent  (Noël),  à  Paris,  pour  ses  légumes.  M.  Hédiard, 
pour  ses  légumes.  Médaille  d'argent.  M   Baudoin,  à  Paris,  pour  ses  légumes. 

Fruits  frais  conservés.  —  Producteurs.  —  Poires  et  pommes.  Médailles  d'or.  MM.  Baltet 
frères,  à  Troyes  (Aube)  M.  L.  Bignon  fils,  à  Tneneuille  (Allier).  M.  Chevalier  aîné,  à  Montreuil 
(Seine).  M.  Cocherie-Philippe,  à  Sours  (Eure-et-Loir).  M.  Duhamel,  à  Neauphle-le-Châ*teau  (Seine- 
etOise).  Médailles  d'argent.  M  Brice  (Auguste),  à  Maisons-Laffittes  (Seine-et-Oise).  M.  Maugest,  à 
Rueil  (Seine-et-Oise).  M.  Petit  (Henri)  à  Champagne  (Seine-et-Oise).  M.  Roger  des  Genettes,  à  Vil- 
lenauxe  (Aube).  M.  Vasseur,  à  SauxiUanges   (Puy-de-Dôme).  Médaille  de  bronze.  M.  Prunier,  à 

rancouville  (èeine-et-Oise).  —  Médaille  d'or  à  la  Société  d'horticulture  de  Boissons  (Aisne), 'pour 
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sonexposition  collective  de  fruits  frais.— Médaille  de  bronze  à  la  Société  d'horticulture'de  la  Côte- d'Or, 
pour  son  exposition  collective  de  fruits  frais.  Médaille  d'argent-  à  la  Société  d'horticulture  de  Pi- 
cardie (Somme),  pour  son  exposition  collective  de  fruits  frais.  —  Oranges,  mandarines  et  citrons. 
Médaille  d'or.  M.  Nicolas  (Charles),  à  Mondovi  (Constantine),  Médaille  de  bronze.  MM.  Giraud 
frères,  à  Blidah  (Alger).  —  Prix  d'honneur.  Un  objet  d'art  à  M.  Salomon  (Etienne),  à  Thomery 
(Seine-et-Marne),  pour  son  exposition  de  raisins.  —  Marchands. Médailles  d'or.  M.  Baudoin,  à  Paris. 
M.  Bertrand,  à  Paris.  M.  Cocherie-Philippe,  à  Paris.  JI.  Hédiard,  à  Paris.  Médailles  d'argent. 
M,  Laurent-Noël,  à  Paris.  M.  Battut  (François),  à  Paris. 

Fruits  SECS  comestibles.  —  Producteurs.  Médaille  de  bronze,  M.  Cordier,  directeur  de  la 
ferme-école  de  Saint-Remy  (Haute-Saône).  —  Marchands.  Médailles  d'or,  M.  Bareste  (Alphonse), 
à  Paris;  MM.  Laloy  et  Riot,  à  Paris.  Médailles  d'argent,  MM.  Charras  et  Cie,  à  Nyons  (Drôme)  ; 
M.  Hue,  à  Asniêres  (Seine)  ;  M.  Petit,  à  Paris. 

Huile  d'olive.  —  Producteurs.  Médailles  d'or,  M.  Arnaud  (Louis),  à  Maussanne  (Bouches-du- 
Rhône)  ;  M.  Minard  (Gustave),  à  Grans  (Bouches-du-Rhône)  ;  Médailles  d'argent,  M.  Boulât  (Joseph- 
Philippe),  à  Salon  (Bouches-du-Rhône).  M.  Mathieu,  à  Viterne  (Meurthe-et-Moselle).  Médailles  de 
bronze,  MM.  Dubois  et  Cie,  à  Paris;  M.  Bayle  (Marius),  à  Baune  (Ardèche).  —  Négociants. 
Médailles  d'or,  M.  Cocherie-Philippe,  à  Paris;  M.  Bareste  (Alphonse),  à  Paris.  Médailles  d'argent, 
M.  Hue  (Pierre-Amand),à  Asniêres  (Seine);  M.  Laloy  et  Riot,  à  Paris.  Médaille  de  bronze,  M.  Pas- 
quier,  à  Paris. 

Olives  comestibles.  —  Producteurs.  Médaille  d'or,  M.  Minard.  Médailles  d'argent,  MM.  Char- 
ra?  et  Cie,  à  Nyons  (Drôme);  M.  Arnaud  (Louis),  — Négociants.  Médailles  d'or,  M.  Cocherie-Phi- 
lippe, précité;  M.  Bareste  (Alphonse),  précité.  Médailles  d'argent,  M.  Pasquier,  à  Paris;  M.  Hue 
(Pierre-Amand).  Médailles  de  bronze,  MM.  Laloy  et  Riot,  MM.  Dubois  et  Cie. 


Fig.  116.  —  Coq  et  poules  de  la  race  de  La  Flèche,  appartenant  à  M.  Jean  Farcy,  à  Cé- 
ran-Foulletourte  (Sarthe) ,  1"  prix  de  la  race  de  La  Flèche,  et  prix  d'honnevir  au 
concours  du  palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1879. 

Miels  et  cires.  —  1"  division.  Miels.  — Producteurs.  —  l'^  Catégorie  — ^Miels  en  rayons,  dits 
de  luxe.  Médaille  d'or,  M.  Dumas,  à  Aigueperse  (Puy-de-Dôme).  Médailles  d'argent,  M.  Joly,  à 
Aubervillers  (Seine);  M.  Pagnon,  à  Paris.  —  2"  Catégorie.  Miels  coulés  des  pays  de  bruyères. 
Médailles  de  bronze,  M.  Abadie-Ferran,  à  Captieux  (Gironde).  —  3^  Catégorie.  —  Miels  coulés  des 
pays  à  prairies  artificielles.  Médailles  d'or,  M.  Fournier  fils,  à  Levignen  (Oise);  M.  Muller,  à  Châ- 
tillon-sur-Loire (Loiret).  Médailles  d'argent,  M.  Chevereau,  à  Briare  (Loiret).  Médailles  de  bronze, 
M.  Nique',  à  Rozoy-en-Brie  (Seine-et-Marne);  M.  Wavelet-Hernu ,  à  Arras  (Pas-de-Calais);  M.  Ar- 
naud (Timothée).  —  Négociants.  Médaille  d'or,  MM.  Laloy  et  Riot.  Médailles  d'argent,  M.  Bareste 
(Alphonse);  M.  Hue  (Pierre-Amand);  M.  Petit  (Louis),  à  Paris.  Médaille  de  bronze,  MM.  Charras 
et  Cie.  —  2»  Division  —  Cires  —  Producteurs.  Médailles  d'or,  M.  Muller,  M.  Fournier  fils, 
M.  Niquet.  Médailles  de  bronze,  M.  Pagnon,  M.  Chevereau.  —Négociants.  Médaille  de  bronze, 
MM.  Charras  et  Cie,  M.  Petit  (Louis).  Expositions  collectives.  Médaille  d'or,  à  la  Société  d'horticul- 
ture et  de  petite  culture  de  Soissons  (Aisne).  Médaille  d'argent,  à  la  Société  d'horticulture  de  la 
Côte -d'Or. 

Concours  de  fromages. 

Exposants  producteurs.  —- 1"^^  division.  —  1"  Classe.  Fromages  frais.  —  l'«  Catégorie.  Neuf- 
châtel,  Boudons  de  Rouen,  Malakofs,  etc.  1"  prix,  M.  Joly,  à  Massy  (Seine-Inférieure);  2S  M.  Mo- 
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rel    à  Moûtérodier  (Seine-Inférieure).  —  2'   Catégorie,   Crème,   Double  crème,    etc.   Médaille  de 
bronze,  M.  Wunenburger,  à  Vincennes  (Seine). 

2'  Classe.  Fromages  affinés.  —  1"  Catégorie.  Brie.  —  1"  Section.  Brie  courant.  1"  prix, 
M.  Jarry,  à  Saint-Jean  (Seine-et-Marne)  ;  2*,  Mme  veuve  Cholet,  à  Ormoy-Villiers  (Oise);  3°,  M.  Proffi* 
(Jules),  à  Oissery  (Seine-et-Marne);  4',  M.  Proffit  (Anatole),  à  Bouillancy  (Oise);  h*,  M.  Haran,  à 
Oissery  (Seine-et-Marne).  Mention  honorable,  M.  Demoury,  à  Leuilly  (Aisne);  M.  Petit,  à  Bailly 
(Seine-et-Marne)  ;  M.  Vasseur,  à  Vaux-sous-Colombe  (Seine-et-Marne).  —  2'  Section.  Brie  de  saison. 
1"  prix,  M.  Juy,  à  Nesles  (Seine-et-Marne);  2*,  M.  Roger,  à  Cesson  (Seine-et-Marne)  ;  3°,  M.  Har- 
don,  à  Courquetaine  (Seine-et-Marne).  Mentions  honorables,  M.  Perrin  aîné,  à  Dammartin  (Seine- 
et-Marne);  M.  Durand,  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne);  M.  Cothias,  à  Egligny  (Seine-et-Marne). 

2"  Catégorie.  Coulommiers  et  façon  Coulommiers.  —  1"  Section.  Coulommiers.  1"  prix,  M.  Sassi- 
not,  à  Beiuiheil  (Seine-et-Marne);  2',  M.  Bonnefoi,  à  Jouarre  (Seine-et-Marne);  3%  M.  Guillaume, 
à  Beautheil  (Seine-et-Marne);  4«,  M.  Bourjot,  à  Saints  (Seine-et  Marne)  ;  h\  M.  Moussin,  à  Beau- 
theil  (Seine-et-Marne).  Mentions  honorables,  M.  Lucas,  à  Saints  (Seine-et-Marne);  M.  Pierre,  à 
Beautheil  (Seine-et-Marne).  — 2"  Section  Façon  Coulommiers.  1"  prix,  M.  Cothias  précité;  2% 
M.  Magron,  à  Noyers  (Meuse).  Mention  honorable,  M.  Pinçon,  à  Pommeuse  (Seine-et-Marne). 

3=  Caf^gone. Façon  de  Brie. —  1"  prix,  Mme  veuve  Cholet;  2',  M.  Thuillier,  à  Leuilly  (Aisne);  3'. 
M.  Demoury;  4°,  M.  Thiénard,  à  Ermenonville  (Oise).  Mentions  honorables,  M.  Douat-Chevalier,  à 
Nantes  (Loire-Inférieure);  M.  Gibert,  à  Levignen  (Oise);  M.  Magron;  M,  Rouy,  à  Louhans  (Saône- 
et-Loire). 

4"  Catégorie.  Camemberts.—  1"  prix,  M.  Paynel  (Victor),  à  Champosoull  (Orne)  ;  2',  M  Morice,  à 
Lessard  (Calvados);  3%  M.  Frère,  à  Hottot  (Calvados)  ;  4',  M.  Paynel  (Cyrille),  à  Mesnil-Mauger 
(Calvados);  5",  M.  Gauthier,  à  Camembert  (Orne).  Mention  honorable.  M.  Rosey,  à  Saint-Martin- 
de-la-Lieue  (Calvados). 

5»  Catégorie.  Bondons  et  Malakofs  affinés.  —2^  prix,  M.  Morel;  4%  M.  Joly;  o%  M.  Douat-Che- 
valier. 

6'  Catégorie.  Livarot,  Pont-l'Evêque  et  Mignot.  —  1"  Section.  Livarot.  1"  prix,  M.  Jumel,  à 
Mesnil-Durand  (Calvados);  2",  M  Laffilay-Beaudoin,  à  Mesnil-Duraud  (Calvados);  3%  M,  Bisson,  à 
Boissey  (Calvados).  —  2'  Section.  Pont-l'Evêque  et  Mignot.  1"  prix,  M.  Ernic,  à  Saint-Etienne-la- 
Thiliaye  (Calvados)  ;  2',  M.  Quetel,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche). 

T  Catégorie.  RoUot,  Macquelines,  Thury  etCompiègne.  1"  prix,  M.  Heuilier,  à  Thury-en-Valois 
(Oise);  2%  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne). 

8*  Catégorie.  Void,  Langres  et  MaroUes. —  Médaille  d'argent,  M.  Cordier,  à  Saint-Rémy  (Haute- 
Saône). 

9»  Catégorie.  Troyes,  Saint-Florentin,  Ervy  et  Olivet.  —  1"  prix,  M.  Lorré  (Prosper),  à  Troyes 
(Aube);  2*.  M.  Frissault,  à  Orléans  (Loiret).  Prix  supplémentaires,  M.  Gamiuhon  (Guillaume),  à 
Pouan  (Aube);  M.  Michaut,  à  Croûtes  (Aube). 

10'  Catégorie.  Géromé  ou  Gérardmer,  Munster.  —  1«'  prix,  M.  Marix-Netter  fils,  à  Gérardmer 
(Vosges);  2%  M.  Perrin  (Clément),  à  Saint-Etienne  (Vosges'i  ;  3%  M.  Ory -(Aimé),  à  Plainfaing 
(Vosges) . 

11°  Catégorie.  Mont-d'Or  et  façon  Mont-d'Or,  Saint-Marcellin  etautres.— 1"  prix, M.  Frère-Martin, 
à  Entrammes  (Mayenne)  ;  2%  M.  Chevallier  (Martin),  à  la  Bonneville  (Eure).  3*,  M.  Besnard,  à  la 
Ferté-Bernard  (Sarthe).  Prix  supplémentaire,  Société  d'horticulture  et  de  petise  culture  de  Sois- 
sons.  Mentions  Honorables,  M.  Fromage,  à  Noce  (Orne);  M.  le  marquis  de  Palaminy,  k  Palaminy 
(Haute-Caronne)  ;  M.  Rivaiilier,  à  la  Falaise  (Aisne). 

2"  DIVISION.  Fromages  d  pâte  ferme.  —  1"  Classe.  Fromages  pressés.  —  1"  Catégorie.  Roque- 
fort, r'  prix,  M.  Carrière,  a  Roquefort  (Aveyron). 

2*  Catégorie.  Façon  de  Roquefort,  Sepmoncel,  Gex,  Sassenage,  Mont-Cenis. —  2°  prix,  M.  Itier,  à 
Lyon  (Rhône);  3%  M.  Tatout,  à  Saint-Bon  (Savoie). 

3'  Catégorie.  Cantal  et  Laguiole. —  2'  prix,  M.  Nicolas,  à  Saint-Urcize  (Cantal);  3%  M.  Collet,  à 
Sainte-Geneviève  (Aveyron) . 

2*  Classe.  Fromages  cuits  et  pressés.  —  Gruyère  et  façon  Gruyère.  1"  prix,  M.  Dedron  jeune,  à 
Paris  ;  2',  M.  le  docteur  Bousson,  directeur  de  l'Ecole  âe  fromagerie  de  Champvaux  (Jura);  4', 
M.  Tissot,  à  Raincourt  (Haute-Saône). 

3*  DIVISION. —  Fromages  pressés  ou  cuits,  non  compris  dans  les  catégories  précédentes. —  l^'  prix, 
M.  Tatout;  2",  M.  le  marquis  de  Palaminy. 

Prix  d'honneur.  —  Médaille  d'or  grand  module  à  M.  Carrière,  pour  le  fromage  de  Roquefort 
(1"  prix  de  sa  catégorie). 

Exposants  marchands.  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Laniesse,  à  Paris.  Médailles  d'or,  M.  Bert, 
à  Paris;  M.  Tournadre,  à  Paris.  Médailles  d'argent,  M.  Cuenin  (Alphonse),  à  Paris;  M.  Beaudoin, 
à  Paris;  M.  Dedron  jeune,  à  Paris.  Médailles  de  bronze.  M.  Bonnet  (Louis),  à  Saint-Marcellin 
(Isère);  M.  Caudrillier,  à  Frétoy  (Oise);  M.  Hue,  à  Asnières  (Seine);  M.  Manjeonjean,  à  Paris; 
M.  Mauget,  à  Paris;  Mme  veuve  Noury-Fouquet.  à  Villiers  (Loir-et-Cher);  M.  Rouzé,  à  Paris; 
M.  Santarsiero,  à  Paris;  M.  Chauvin,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Le  jury  demande  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  qu'une  médaille  d'or  grand 
module  soit  accordée  à  M.  Bailleux  (Adrien),  maison  du  Vai,  commune  de  Noyers  (Meuse),  cour 
les  services  qu'il  continue  à  rendre  à  l'industrie  fromagère  par  l'abaissement  du  prix  et  l'amélio- 
ration de  la  qualité  des  fromages  de  Port-de-Salut. 

Concours  de  beurres. 

Exposants  producteurs.  —  l"  Division.  Beurres  frais  —  1"^  Catégorie.  Isigny  et  Bayeux. 
Médaille  d'or,  M.  Guillot,  à  Vaux  (Calvados).  Médailles  d'argent,  M  Bidel,  à  Huppian  (Calvados); 
M.  Cathrin  (Michel),  à  Cardonville  (Calvados);  M.  Michel,  au  Manoir  (Calvados).  Médailles  de 
bronze,  M.  Marie  (Alexis),  à  La  Cambe  (Calvados);  M.  Poitevin,  à  Sainte-Honorine  (Calvados); 
M.  Lepetit  (Pierre),  àDeux-Jumeaax  (Calvados);  M.  Lacour,  à  Longueville  (Calvados);  M.  Tostain, 
à  Monfrévilie  (Calvados).  Mentions  honorables,  M.  Crespin,  à  La  Cambe  (Calvados);  M.  Haulard,  à 
Bayeux  (Calvados);  M.  Lefort,  à  Formilly  (Calvados);  M.  Trublard,  à  '  Colombières  (Calvados); 
M.  Viquenel,  à  Maisy  (Calvados). 

2»  Catégorie.  Gournay.  Médaille  d'or.  M.  Hurpy  à  Serqueux  (Seine-Inférieure).  Médailles  d'ar- 
gentj  M.  Dubuc  (J.-B.),  à  Thil-Riberpr'é  (Seine-Intérieure);  M.  Dupuis,  aux  Fossés  (Seine-Infé- 
rieure). Médailles  de  bronze,  M.  Poisson,  à  RouchoroUes  (Seine-Iaférieure);  M.  Bulard,  à  Beaubec 
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(Seiv.e-Inférieure);  M.  Banse-Grenet,  à  Thil-Riberpré  (Seine-Inférieure);  M.  Ménage,  à  Doudeau- 
ville  (Seine-Inférieure). 

'À"  Catégorie.  Provenances  normandes  diverses.  Médaille  d'or,  Mme  veuve  Gilles,  à  Sainte-Suzanne 
(Manche).  Médailles  d'argent,  Mme  veuve  Thomine,  à  la  Perinne  (Manche);  Mme  veuve  Deslandes, 
à  Sainte-Claire  (Manche).  Médailles  de  bronze,  M.  Touzard,  à  Montmartin  (Manchej;  M.  Guilbert.  à 
Sainte-Suzanne  (Manche);  M.  Couespel,  à  Sainl-Fromond  (Manche). 

4"  Catégorie.  Bretagne.  Médaille  d'argent,  M.  Feunieun-Hervé,  à  Ergué-Arrael  (Finistère). 

6^  Catégorie.  Beurres  en  livres,  dits  de  ferme.  Médaille  dor,  Mme  Jolivet,  à  Poulaines  (Indre). 
Médailles  de  bronze,  M.  Antoine,  à  l.aneuville  (Meurthe-et-Moselle);  M.  Michaux,  à  Bonnières 
(Seine-et-Oise).  Mention  honorable,  M.Gamichon,  à  Pouan  (Aube). 

1^  Catégorie.  Provenances  diverses  Médaille  d'or,  M.  Hubert,  à  Gacé  (Orne).  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Gaudissart.  à  Savigny  (Oise);  M.  le  docteur  lîousson,  directeur  de  l'Ecole  de  fromagerie 
de  Champvaux  (Jura).  Médailles  de  bronze,  M.  Tatoiit,  à  Samt-Bon  (Savoie);  M.  Armand,  à 
Allègre  (Haute-Loire);  M.  le  marquis  de  Palaminy  à  Palaminy  ^Haute-Garonne). 

2"  Division.  —  Beurres  demi-sel,  salés  et  fondus  de  toutes  provenances.  Médaille  d'argent, 
M.  Lavril,  à  Saint-Aquilin  (Eure).  Médailles  de  bronze,  M.  le  marquis  de  Palaminy;  Mme  Bréche- 
mier-Cribier,  à  Saint-Martin-sur-Ocre  (Loiiet). 

Prix  d'honneur.  Mtdaille  d'or  grand  module,  M.  Guillot. 

Exposants  marchands.  —  Pour  Paris  il  les  dépw^lemenls .  Médaille  d'or,  M.  Castier  (Henri),  à 
Hazebrouck  ("INoid).  Médailles  d'argent,  Mme  Delanoee.  à  Bourg-des-Comptes  (llle-el-Vilaine); 
M.  Parriau,  a  Voiteur  (Jura);  M.  Poncet,  à  Paris.  —  Beurres  destinés  à  Vexpmtation.  Médaille 
d'or,  MM.  Anatolie  et  Cie,  à  Juaye-Mondaye  (Calvados).  Médaille  d'argent,  M.  Rage,  à  Loudéac 
(Cùles-du-Nord). 

Parmi  les  produits  présentés  hors  classement,  le  jury  demande  à  M.  le  ministre  qu'en  raison  de 
leurs  qualités  remarquables,  les  récompenses  suivantes  soient  accordées  :  Médaille  d'or  à  M.  Boll 
(Louis),  pour  extrait  de  présure.  —  Médailles  d'argent,  à  M.  Hardon,  à  Courquetaine  (Seine-et- 
Marne),  pour  son  lait;  à  M.  Desjaidins,  à  Paris,  pour  enveloppes  à  beurres.  —  Médaille  d'argent  à 
M.  P'abre,  à  Paris,  pour  caillettes  de  veau  servant  à  faire  la  présure. 

Le  Journal  officiel  rend  compte  dans  les  termes  suivants,  de  la  visite 
faite  au  concours  par  M.  Jules  Grévy,  président  de  la  République  : 

«  Le  samedi  15  février,  à  deux  heures,  le  Président  de  la  République,  accom- 
pagné de  M.  Lepère,  ministre  de  ragricullure  et  du  commerce  et  de  M.  Girerd, 
sous-secrétaire  d'Etat,  s'est  rendu  au  palais  de  l'Industiie  pour  visiter  l'exposition 
générale  annuelle  des  animaux  gras,  des  semences,  beurres,  fromages  et  instruments 
d'agriculture  qui  a  lieu  en  ce  moment. 

■c  II  a  été  reçu  à  l'entrée  du  palais  par  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture, 
par  M.  Radouant,  commissaire  général  adjoint  du  concours,  par  les  inspecteurs 
généraux  de  l'agriculture  et  par  le  jury  que  préside  cette  année  M,  le  sénateur 
Gaston  Bazille. 

ce  M.  le  Président  de  la  République  a  parcouru  l'exposition  dans  tous  ses  détails, 
en  s'entretenant,  avec  les  membres  du  jury  et  les  principaux  exposants,  des  pro- 
grès réalisés  par  lagriculiure,  de  ses  ressources,  de  ses  besoins  et  des  améliora- 
tions qui  restent  à  accomplir. 

ce  A  différentes  reprises,  M.  le  Prési  lent  a  félicité  les  lauréats  de  leurs  succès  et 
témoigné  de  son  intérêt  pour  le  développetitent  de  l'agriculture  nationale. 

ce  En  se  retirant,  à  quatre  heures  un  (juart,  M.  le  Président  de  la  Répu])lique  a 
remercié  MM.  les  membres  du  jury  du  zèle  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  l'accom- 
plissement de  leur  difficile  mission,  et  il  a  témoigné  à  MM.  les  commissaires  sa 
satisfaction  pour  l'excellent  arrangement  et  la  bonne  tenue  du  concours.  » 

Comme  les  années  précédentes,  les  concours  généraux  étaient  accom- 
pagnés d'une  grande  exposition  de  machines  agricoles.  Cette  exposition 
prend,  chaque  année,  un  développement  plus  considérable  ;  de  nou- 
veaux fabricants  viennent  se  joindre  à  ceux  qui  se  pressaient  déjà  en 
nombre  important  sur  l'espace  mis  à  leur  disposition  derrière  le  palais 
de  l'Industrie.  C'est  une  véritable  foire  aux  machines  agricoles,  dont 
l'activité  fait  de  plus  en  plus  vivement  regretter  qu'aucune  disposition 
ne  soit  prise  pour  abriter,  d'une  manière  quelconque,  ces  grandes  col- 
lections trop  souvent  arrosées  par  des  pluies  battantes,  au  détriment 
des  exposants  et  des  visiteurs.  Henry  Sagnier. 

LE   CONCOURS  GÉNÉRAL   DE  PARIS. 

LES  BŒUFS,  LES  VACHES  ET  LES  VEAUX. 

Deux  faits  dont  on  ne  saurait  exagérer  l'importance  au  point  de  vue 
du  progrès,  se  dégagent  en  un  relief  bien  caractérisé  du  concours  qui 
vient  d'avoir  lieu  au  palais  de  l'Industrie.  Le  premier,  c'est  que  nos 
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éleveurs  français  commeucent  à  comprendre  la  valeur  de  la  précocité 
chez  les  animaux^  qu'ils  soient  destinés  au  travail  avant  d'être  con- 
duits à  l'abattoLi'  ou  bien  qu'ils  soient  livrés  tout  de  suite  à  la  bouche- 
cherie  et  que  leur  élevage  n'ait  aucun  autre  but  intermédiaire.  Le 
second  fait,  c'est  que  le*  jugement  s,emhle  enfin  s'être  formé  chez  les 
hommes  du  jury,  aussi  bien  que  chez  la  masse  des  éleveurs.  Pour  la 
première  fois,  depuis  que  je  suis  les  concours  d'animaux  en  France,  j'ai 
le  plaisir  de  constater,  qu'à  très  peu  d'exceptions  près,  les  prix  ont 
été  justement  décernés,  du  moins  suivant  mon  humble  jugement. 

Je  remarque  que  ce  sont  généralement  les  mêmes  hommes  qui  ser- 
vent dans  les  jur}'s;  c'est  un  avantage,  car  par  ce  moyen,  la  pratique 
mûrit  le  jugement,  les  termes  de  comparaison  s'accumident  peu  à  peu 
dans  l'œil,  dans  le  toucher  et  dans  l'esprit,  et  l'on  finit,  à  la  longue,  il 
est  vrai,  pasr  devenir  réel  connaisseur.  D'un  autre  côté,  le^  éleveurs  et  le 
public  lui-même,  commencent  à  bien  saisir  les  défauts  et  les  mérites 
daus  la  conformation  et  le  développement  des  animaux.  Le  véritable 
type  de  perfection  commence  à  se  dessiner  clairement  dans  l'esprit  de 
ceux  que  ces  choses  intéressent,  les  critiques  que  l'on  entend  autour 
de  soi  dans  la  foule,  et  surtout  dans  les  groupes  d'éleveurs  et  de  con- 
currents, sont  déjà  plus  sensées  et  plus  judicieuses.  Il  y  a  évidemment 
dans  l'atmosphère  des  concours  un  souffle  de  progrès  qui  se  m  uiifeste 
par  l'attitude  des  visiteurs,  par  la  manière  dont  ils  regardent  un  ani- 
mal, par  l'intérê':  qu'exprime  leur  physionomie  et  par  la  vogue  crois- 
sante qui  s'attache  à  cette  sorte  de  spectacle  et  attire  autour  des  tra- 
vées et  des  stalles  les  gens  qui,  par  la  nature  de  leurs  occupations 
journalières,  sont  le  moins  attachés  aux  choses  de  l'agriculture. 

Quant  au  premier  fait  que  j'ai  signalé,  comme  se  dégageant  plus 
fortement  cette  année,  que  je  n'avais  encore  eu  l'occasion  de  le  re- 
niarquer,  l'appréciation  manifestée  chez  les  éleveurs  des  avantages  de 
la  précocité  chez  tous  les  animaux  delà  ferme,  il  suffisait,  pou  rs'en 
convaincre,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cette  magnifique  exposition  des 
jeunes  bœufs  au  nombre  de  vingt-deux  dont  l'âge  moyen  ne  dépassait  pas 
33  mois  et  dont  le  poids  atteignait  une  moyenne  de  800  kilogrammes. 

Il  est  bon  d'observer  que  la  grande  majorité  de  ces  jeunes  bœufs 
provenaient  de  croisements  durham,  c'est-à-dire  avaient  à  un  degré  plus 
ou  moins  manifeste,  le  caractère  essentiellement  précoce  du  sang  dur- 
ham, mais  plusieurs  d'entre  eux  appartenaient  à  quelques-unes  de  nos 
races  françaises,  telles  que  les  races  charolaise,  nivernaise  et  landaise. 
Il  y  avait  un  bœufde  cette  dernière  race  qui,  à  l'âge  de  trente-cinq  mois, 
ne  pesait  pas  moins  de  708  kilogrammes.  11  y  avait  quatre  charolais 
d'un  âge  moyen  de  trente  trois  mois,  pesait  en  moyenne  près  de 
700  kilogrammes.  L'un  d'eux,  âgé  de  35  mois,  présenté  par  M.  le 
comte  de  Massol,  pesait  830  kilogrammes! 

Ces  exemples  prouvent  un  fait  des  plus  intéressants  au  point  de  vue 
de  l'amélioration  de  nos  races  indigènes,  c'est  que  la  (Qualité  si  pré- 
cieuse de  la  précocité,  qualité  qui,  enprésence  des  circonstances  néfastes 
dans  lesquelles  se  trouve  aujourd'hui  notre  agriculture,  livrée  sans 
autre  protection  à  la  libre  concurrence  de  la  production  étrangère,  la- 
quelle ne  supporte  aucun  de  nos  lourds  impôts,  que  les  frais  de  trans- 
port, tend  à  devenir  un  des  facteurs  les  plus  importants  de  notre  éco- 
nomie agricole  et  de  notre  prospérité. 

Kn  pff'et,  moins  nos  jpunos  animaux  mettent  de  temps  n  nrrîver  h  un 
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poids  normal  de  viande,  plus  nous  pouvons  en  élever  et  en  nourrir 
dans  un  temps  donné,  et  plus  notre  capital  se  renouvelle  promptement, 
ce  qui  'nous  permet  de  multiplier  nos  opérations  d'élevage  et  d'engrais- 
sement. La  viande  est  d'un  transport  plus  difficile  et  plus  coûteux  que 
les  céréales.  Cette  circonstance  nous  assure  donc  un  quasi-monopole 
dont  il  importe  de  profiter,  car  d'un  côté,  le  prix  de  la  viande,  à  l'inverse 
de  celui  des  céréales,  suit  une  progression  ascendante,  et  la  masse  de 
la  population  agglomérée  dans  les  villes,  consomme  beaucoup  plus  de 
viande  qu'autrefois,  et  cette  consommation  tend  toujours  à  augmenter 
et  augmenterait  bien  davantage  si  ce  n'était  cet  impôt  si  injuste,  si 
inégalement  réparti  et  si  désastreux  pour  l'agriculture,  qui  s'appelle 
,^ 'octroi. 

Un  autre  fait  remarquable,  c'est  l'extension  toujours  croissante  de  la 
race  durham  en  France,  malgré  les  préjugés  de  quelques-uns.  Si  des 
270  animaux  exposés,  on  élimine  les  147  sujets  compris  dans  les 
classes  exclusivement  ouvertes  aux  races  françaises,  il  reste  123  ani- 
maux sur  lesquels  on  ne  comptait  pas  moins  de  95  durhams  ou 
croisés  durhams  !  Et  si  tous  les  secrets  de  l'élevage  cîiarolais  et  niver- 
nais  étaient  révélés,  combien  des  plus  remarquables  sujets,  exposés 
comme  ap))artenant  à  la  race  pure,  devraient  être  comptés  parmi  ceux 
qui  appartiennent  par  un  bout  ou  par  un  autre  à  la  race  durham? 

Je  vais  maintenant  examiner  critiquement  les  principaux  animaux 
primés,  dans  un  but  d'enseignement,  et,  à  ce  titre,  je  serai  franc 
et  sincère,  persuadé  que  les  exposants  ne  verront  dans  mes  dé- 
monstrations d'analyse  d'esthétique  sur  leurs  animaux,  qu'une 
leçon  pratique  et  non  une  critique  malveillante  ou  un  éloge  de  par- 
tisan. 

Voici  le  bœuf  prime  d'honneur.  Isolé  dans  sa  corbeille,  ilestadmira- 
rablement  placé  pour  qu'on  le  juge.  Prenons  donc  place  autour  de  la 
balustrade  et  examinons-le. 

Pour  bien  apprécier  un  animal,  il  ne  suffit  pas  de  rechercher  ses 
mérites;  ceux-ci,  quand  il  s'agit  d'un  animal  primé,  sont  assez  saillants 
pour  que  l'oeil  en  soit  frappé  tout  d'abord.  En  général,  il  faut  même 
se  tenir  en  garde  contre  cette  impression  favorable  qui  saisit  un 
spectateur  inexpérimenté  devant  un  animal  dont  la  masse  bien  remplie 
et  l'ensemble  agréable  frappent  tout  d'abord  l'œil  charmé.  Cédons  un 
moment,  si  vous  le  voulez,  à  cette  agréable  impression;  mais  si  nous 
voulons  être  justes,  ne  nous  y  arrêtons  point.  Cherchons  au  contraire 
les  points  que,  si  l'animal  était  un  bloc  de  marbre,  armés  d'un  ciseau 
et  d'un  maillet,  nous  chercherions  à  corriger,  à  polir  et  à  perfec- 
tionner. 

Le  catalogue  nous  dit  que  cet  animal  est  un  durham  charolais,  il 
en  a  du  reste  tous  les  caractères.  La  tête  n'est  plus  charolaise;  les 
fesses  conservent  bien  encore  un  peu  de  la  rotondité  qui  distingue 
cette  race,  mais  elles  ont  déjà  emprunté  au  sang  durham  cette  massi- 
vité cubique  qui  caractérise  l'arrière-train  des  animaux  durham.  Mais  les 
fesses,  tout  en  descendant  perpendiculairement  sur  les  jarrets,  se  sont 
arrêtées  en  route,  et  ne  descendent  pas  assez  bas.  Le  derrière  est  pointu, 
c'est-à-dire  que  les  abords  de  la  naissance  de  la  queue  ne  sont  pas 
assez  garnis  ou  plutôt  ne  sont  pas  assez  développés,  ce  défaut  et  celui 
des  fesses  courtes  appartiennent  à  l'élément  charolais.  Les  reins  sont 
neu  dévelonnés    la  côte  n'est  nas  assez  arrniéo,  l'écjiine  tron  étroitp..  je 
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flanc  est  retroussé  à  la  jointure  de  ha  cuisse  et  ne  tombe  pas  assez 
comme  une  muraille.  L'épaule  est  bien  placée,  mais  au-dessous  de 
l'échiné  et  en  arrière  de  Tomoplate,  c'est-à-dire  entre  l'attache  de 
l'épaule  et  la  première  côte,  la  masse  musculaire  manque  de  fermeté  et 
d'élasticité  et  partant  il  y  a  là  un  aiîaissemenl,  qui  tient  évidemment 
du  manque  d'ampleur  de  l'échiné.  La  poitrine  est  profonde  et  bien 
charnue.  La  lêle  est  trop  féminine,  c'est  une  tête  de  vache,  et  le  cou 
est  mince  et  trop  allongé  pour  le  corps  ramassé  et  compact  de  l'ani- 
mal. En  somme  c'est  un  animal  court,  ce  qui  lui  donne  cet  aspect 
ramassé  et  compact  qui  plaît  au  premier  coup  d'oeil.  Il  manque  d'am- 
pleur et  de  développement;  ce  n'est  point  un  modèle  à  copier,  tant  s'en 
faut,  là  n'est  point  le  type  du  jeune  bœuf  à  viande,  et  si  ce  n'était  un 
admirable  engraissement,  je  doute  fort  qu'on  lui  eût  accordé  l'honneur 
de  la  coupe.  Le  boucher  qui  l'abattra  y  trouvera  peu  de  suif,  mais  beau- 
coup de  graisse  fiasque.  C'est  un  animal  à  graisse,  mais  non  à  viande. 

Passons  à  la  vache  prix  d'honneur. 

Il  s'agit  ici  d'une  vache  pur  sang  charolaise.  Cependant  sa  tête  et 
son  admirable  poitrine  feraient  soupçonner  un  jet  de  sang  durham. 
D'un  autre  côté,  les  fesses  rebondies  en  mappemondes  appartiennent 
bien  à  la  race  charolaise,  là-dessus  il  ne  saurait  y  avoir  de  conteste. 
Le  flanc  est  retroussé,  les  reins  peu  développés  ;  le  dos  ne  présente  pas 
cette  plateforme  nivelée,  large  à  y  installer  un  tailleur,  qui  distingue 
les  durhams.  La  queue  attachée  trop  haut,  comme  cela  a  lieu  généra- 
lement chez  les  charolais,  a  pour  effet  de  raccourcir  la  distance  qui 
sépare  la  pointe  des  hanclies  de  l'attache  de  la  queue,  mais  l'espace, 
quoique  restreint,  est  bien  rempli.  L'échiné  fléchit  au  milieu  de  l'épine 
dorsale,  mais  on  ne  peut  dire  qu'elle  est  en  sellée,  le  poids  de  la  graisse 
qui  boursouflle  les  intestins  et  grossit  démesurément  le  ventre  agit 
sur  l'épine  dorsale  flexible  de  cette  vache  dont  l'ossature  est  remar- 
quablement fine.  Si  le  bœuf  lauréat  qui  se  prélasse  à  côté  dans  sa 
boxe  d'honneur  avait  l'échiné  aussi  longue,  cette  échine  fléchirait 
aussi;  mais  chez  lui  l'épine  dorsale  est  plus  courte  et  les  vertèbres 
plus  solidement  jointées. 

Le  cou  de  cette  vache  est  mince  et  peu  charnu,  et  le  creux  der- 
rière les  épaules  trop  accentué  ,  la  ligne  du  ventre  n'est  point  parallèle 
à  la  ligne  dorsale,  le  ventre  est  trop  convexe  et  le  défaut  du  flanc 
retroussé  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut,  forme  une  ligne  onduleuse 
très  disgracieuse. 

Eh  bien,  malgré  les  imperfections  que  je  viens  de  signaler  chez 
ces  deux  animaux  privilégiés,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  le  jury  a 
eu  parfaitement  raison  de  faire  ce  choix  pour  les  deux  prix  d'honneur. 
Je  ne  suis  point  dans  le  secret  des  délibérations  qui  ont  eu  lieu  à  ce 
sujet,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  pu  y  avoir  beaucoup  d'hésitation,  ni 
beaucoup  de  conteste.  Ce  choix  s'imposait.  Ces  deux  animaux  ont  un 
cachet  tout  particulier  de  distinction,  sans  être  parfaits,  sans  même 
pouvoir  soutenir  une  critique  un  peu  serrée.  Ce  sont  sans  contredit  ces 
deux  animaux  qui  méritent  le  mieux  la  distinction  dont  on  les  a  ho- 
norés. Je  dirai  plus,  il  y  a  incontestablement  dans  l'exposition  plusieurs 
animaux  qui,  rigoureusement  parlant,  ont  une  somme  plus  grande  de 
points  de  perfection;  mais  ils  n'ont  point  le  charme  que  possèdent  ces 
deux  sujets.  On  peut  dire  qu'ici  Vopinion  publique  si  souvent  aveugle, 
égarée,  si  vous  le  voulez,  mais  exeroanl  néanmoins  en  tout  et  partout 
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sa  puissance,  a  pleinement  ratifié  le  verdict  du  jury.  C'est  une  mode 
qui  s'est  instantanément  imposée, tout  autre  choix,  bien  que  mieuxrai- 
sonné,  peut-être,  eût  été  impossible.  Cette  vache  toute  blanche,  grassouil- 
lette, câline,  supportantses  honneurs  avec  une  parfaite  désinvolture,  avec 
la  tête  fine,  ses  cornes  lisses  et  céreuses,  finement  recourbées  sur  son 
front,  sa  pose  bien  équilibrée,  les  pattes  courtes  et  menues  carrément 
campées  et  soutenait  aisément  son  énorme  masse,  tout  cela  formait 
un  ensemble  conquérant  et  irrésistible. 

C'est  en  faisant  mon  rapport  sur  le  concours  de  Moulins  il  y  a  deux 
ans,  je  crois,  que  je  signalai  pour  la  première  fois  l'avènement  de 
M.  Louis  Bignon,  sur  les  lices  de  nos  concours  agricoles.  Le  père 
avait  frayé  la  route  de  la  manière  que  nous  savons  et  que  je  n'ai  pas 
besoin  de  rappeler  ici.  C'est  donc  sans  étonnement  que  nous  voyons 
le  fils,  dès  le  lendemain  de  son  entrée  dans  la  carrière,  se  mettre 
d'emblée  au  premier  rang.  C'est  bien  un  honneur  qui  rejaillit  beau- 
coup sur  le  père,  mais  c'est  égal,  bravo!  jeune  homme,  continuez! 
Noblesse  oblige!  mais  il  ne  faudra  pas  vous  endormir  pour  ne  pas 
faillir  dans  le  sentier  difficile  oii  vous  venez  de  vous  engager. 

Dans  un  prochain  article  je  continuerai  mes  études  sur  les  princi- 
paux animaux  primés  dans  toutes  les  classes  ;  puis  j'examinerai  les 
expositions  des  races  ovines  et  porcines.       F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS. 

La  session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  été 
ouverte  le  15  février  au  Grand-Hôtel.  M,  de  Dampierre  présidait, 
assisté  de  MM.  de  Bouille,  Pluchet,  Bertin,  Jacquemart,  vice-prési- 
dents. Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  étaient  venus  assis- 
ter à  cette  première  séance. 

Comme  d'usage,  M.  de  Dampierre  a  ouvert  la  session  par  un  dis- 
cours qui  est,  en  quelque  sorte,  le  résumé  des  travaux  récents  de  la 
Société  et  le  programme  des  questions  qu'elle  va  avoir  à  traiter.  La 
part  prise  par  la  Société  des  agriculteurs  à  l'Exposition  universelle,  et 
les  résultats  du  Congrès  international  qu'elle  a  provoqué  au  mois  de 
juin  dernier,  forment  naturellement  la  première  partie  de  cet  intéres- 
sant discours.  La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  question  capitale 
d'aujourd  hui,  la  crise  agricole  et  les  moyens  d'y  remédier.  L'examen 
de  cette  crise  doit  être  l'œuvre  la  plus  importante  de  la  session,  et 
M.  de  Dampierre  invite  la  Société  à  poursuivre  cet  examen  avec  la 
mesure  qui  est  commandée  par  des  considérations  de  toutes  natures; 
il  faut  marcher  avec  prudence,  en  se  gardant  de  dangereuses  illusions 
que  peuvent  faire  naître  les  épreuves  subies  en  ce  moment  par  l'agri- 
culture. Sans  vouloir  venir  au  régime  de  la  protection,  il  faut  prendre 
pour  base  des  discussions  l'égalité  des  situations  faites  à  l'agriculture 
et  à  l'industrie  d'une  part,  et  d'autre  part  la  réciprocité  dans  les  traités 
de  commerce,  entre  les  parties  contractantes.  Ces  sages  paroles  ont 
paru  goûtées  par  l'assemblée. 

Après  Fexposé  de  la  situation  financière  de  la  Société,  M.  Lecou- 
teux,  secrétaire  général,  a  présenté  un  rapport  dont  la  principale  par- 
tie a  été  consacrée  à  l'examen  de  la  crise  et  qui,  en  définitive,  peut  se 
résumer  dans  les  conclusions  déjà  exposées  par  M.  de  Dampierre. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  du  rapport  sur  le  concours  relatif  aux 
meilleures  méthodes  de  récolte  et   de   conservation  des  fourrages.  Le 
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prix  agronomique  proposé  n'est  pas  décerné,  mais  deux  mémoires  ont 
été  particulièrement  remarqués.  Le  premier  a  pour  auteur  M.  ïli.  An- 
celin,  aa;riculteur  aux  fermes  de  Balleux  (Oise),  et  il  lui  est  décerné 
une  médaille  d'or.  Le  second  a  pour  auteur  M.  Deshouziaux,  institu- 
teur, auquel  il  est  attribué  une  médaille  d'argent. 

M.  Bonaterre  donne  lecture  du  rapport  sur  Le  concours  ouvert  sur 
les  meilleures  méthodes  de  déterminer  la  richesse  des  betteraves. 

On  se  rappelle  qu'au  mois  de  juin  dernier  la  Société  a  donné  son 
approbation  complète  au  projet  de  loi  sur  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment départemental  et  communal  de  l'agriculture  voté  par  le  Sénat  et 
actuellement  soumis  à  l'examen  de  la  Chambre  des  députés.  M.  Louis 
Gossin,  vient,  au  nom  de  la  deuxième  section,  demander  le  renouvelle- 
ment des  vœux  émis,  en  y  apportant  quelques  modifications.  Nos  lec- 
teurs connaissent  le  texte  du  projet  de  loi;  nous  n'avons  donc  à  leur 
signaler  que  les  quelques  changements  demandés  par  M.  Gossin.  Ces 
changements  touchent  principalement  :  1°àla  réduction  à  doux  ans,  au 
lieu  de  six,  du  délai  dans  lequel  la  loi  devra  être  partout  appliquée;  2°  à 
l'attribution  au  ministère  de  l'agriculture  seul,  à  l'exclusion  de  celui  de 
l'instruction  publique,  de  l'organisation  et  du  fonctionnement  du  pro- 
fessorat départemental  agricole;  3°  à  l'avancement  des  professeurs  sur 
place,  à  leur  résidence,  aux  programmes  des  concours,  etc.  Sur  les 
deux  premiers  points,  il  s'engage  une  discussion  approfondie  à  laquelle 
prennent  part,  d'un  côté  MM.  Gossin  et  Ameline  de  la  Briseiaine  pour 
défendre  les  conclusions  du  rapport,  d'un  autre  côté  MM.  Dessaignes, 
llichard  (du  Cantal),  Alfred  Dupont,  de  Montgascon  pour  les  combattre 
et  pour  demander  que  la  Société  maintienne  purement  et  simplement 
l'approbation  qu'elle  avait  donnée  au  projet  de  loi  Parieu.  Sur  la 
première  question,  la  Société  donne  raison  à  la  nouvelle  rédaction,  et 
elle  exprime  le  vœu  que  le  délai  pour  l'application  de  la  loi  soit  réduit 
à  deux  ans,  tout  en  ajoutant  qu'il  y  aurait  lieu  de  prolonger  ce  délai 
pour  les  départements  dans  lesquels  l'organisation  n'aurait  pu  être 
faite  dans  ce  laps  de  temps,  ce  qui  est  exactement  la  même  chose  que 
si  l'on  avait  maintenu  le  premier  délai  fixé.  Quant  à  la  seconde  ques- 
tion, le  rapport  a  eu  tort  devant  l'assemblée,  qui  a  maintenu  dans  son 
vœu  l'ancienne  rédaction,  à  savoir  que  les  traitements  des  professeurs 
d'agriculture  seraient  fournis  par  moitié  par  chacun  des  ministères  de 
l'instruction  publique  et  de  l'agriculture  et  que,  par  conséquent,  ces 
professeurs  ressortiraient  des  deux  administrations.  Il  a  paru  à  l'as- 
semblée de  haute  convenance  qu'un  professeur  appelé  par  la  loi  à  pro- 
fesser un  cours  dans  les  écoles  normales  primaires,  fût  placé  sous  la 
dépendance  du  ministère  de  l'instruction  publique  auquel  appartien- 
nent ces  écoles.  —  Nous  rendrons  compte  dans  notre  prochain  numéro 
de  la  suite  des  discussions   de  la  Société.  Henry  Sagnier. 

REVIE  GOMMERGIALE  ET  PHlX-COUltVNT  DES  DENRÉES  AGRIG^^LES 

(22  FÉVRIER   1879). 
I.    —    Situation    générale. 
Sur  la  plupart  des  marchés  intérieurs,  la  situation  est  encore  demeurée  sans 
changements  depuis  huit  jours.  Les  offres  de  la  cuJture  et  du   commerce  sont 
restreintes  :  les  cours  se  maintiennent  avec  peine. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Allier.  Moulins 26.50  17.00 
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—  Gannat 26.00  » 

Cher.  Bourges 24.00  18.25 
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Ai7i.   Bourg 26.50 

—  Pont-de-Vaux 29.50 

Cô/e-rf'Oi-  Dijon 26.00 

—  Seurre 25.50 
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17.75 

19.50 

19.00 

s 

n 

20.00 

» 

» 

19.50 

» 

s 

20.00 

19.50 

» 

19.50 

18.75 

» 

» 

19.00 

B 

» 

20.50 

» 

19.50 

» 

» 

» 

17.75 

18.70 

18.50 

1 8 .  00 

» 

18.50 

19.45     19.09 


19.00 

20.25 

19.00 

21.00 

» 

18. OQ 

27.10 

» 

25.00 

18.00 

19.25 

20.50 

17.00 

17.25 

^j 

21.60 
21.50 

20.30 

23.40 

22.15 

22.00 

» 

» 

20.15 

20.45 

17.4,5 

20.00 

23.00 

24.45 

19.25 

20.00 

18  50 

19.50 

20.50 

18.75 

Prix  moyens 28.02 

9'=  RÉGION.   —  SUD-EST 
Basses-Alpes. Ma.nos(i\ie  30.30 
Hautes- Alpes.  Briançon  30.00 
Alpes-Maritimes  Cannes  28.25 

Ardèche.  Privas 28.35 

B.-du-Rhône.  Marseille  26.50 

Z^r-ô me.  Valence 26.00 

Gard.  Nimes 29.00 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  30.50 

Var.  Draguignan 28-00 

Vauduse.  Carpentras..  28.75 

Prix  moyens......  28.57 

Moy.  fie  toute  la  France  26.69     17.97 
—  à'i   i semaine  précéd.  26.72     17."" 

Sjir  !t  S'  ■■■'.'line  ^Haus-^e.      '  0.08 

:,:-.;ce  lente..  ;  Baisse.     O.03        » 


20.32     20.76     20.27 


19.50 

20.70 

17.00 
18.75 
19.25 


1^.04 


19.60 
18.50 
19.00 
17.00 
18.00 

» 
18.75 


18.47 
19.10 
19.11 


20.00 
20  95 
18.75 
20.80 
17.25 
17.00 
18.25 
18.00 

19.00 
18.89 
18.20 
18,.28 


0  01        0,08 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.                fr.  fr.              fr. 
,,    ,  .                         .,           (Blé  tendre.         25  00            • 

Algérie.                    Alger  .  |    _dur....        24.00            •  lo.OO  14  00 

Angleterre.                Londres 26  20            »  18. Od  18.25 

Belgique                  Anvers 22.r,0  18.50  25.25  19.50 

—  Bruxelles 24.55  16.75  »  18.00 

_                          Liège 24.25  17.50  21.00  17.00 

_                           Namur 25.00  16.75  22.00  16.00 

PayS'ISas.  Maestriclit 24.50  17.50  .-  17.25 

Luxembourg.  Luxembourg 26.50  16.00  »  15.50 

Alsace-Lorraine.      Strasbourg 26.00  17.25  21   50  17.25 

_  Mulhouse 24.50  17.25  18  00  19.50 

_  Golmar 25.00  17-00  18.75  19.50 

Allemagne.  Berlin 21  50  15.10 

_  Cologne 23.75  14  25  .  15.60 

_  Hambourg 22.75  14  60 

Suisse.  Genève 28.75            «  •  20.25 

—  Zurich 26  50            »  •  17.50 

Italie.  Milan 27.(0  20  75  »  18.50 

Autriche.  Vienne 19.35  14.00  «  12  75 

Hongrie.                   Buda-Pesth 18.20  12.00  »  11.55 

Mussie.  Saint-Pétersbourg...  20.25  12.00  »  11.05 

Etats-Unis  New- York 20.50            »  »  » 

Blés.  —  La  situation  demeure  toujours  la  même  dans  presrrue  tous  les  dépar- 
tements. Les  offres  de  la  culture  sont  restremtes,  et  les  prix  des  blés  demeurent 
à  peu  près  sans  changements.  Les  belles  qualités  sont  partout  recherchées  à  des 
prix  bien  tenus,  mais  les  sortes  médiocres,  et  c'est  la  plus  grande  partie  des  blés 
offerts,  sont  pres(|ue  invendables.  La  meunerie  l'ait  cependant  des  achats  plus 
considérables.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  19  février,  les  affaires  ont  été 
assez  actives,  les  prix  se  sont  maintenus  pour  toutes  les  catégories.  On  payait  par 
100  kilog.  de  24  fr.  LO  à  28  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix 
moyen  a  été  fixé  à  26  fr.  50,  avec  une  hausse  de  25  centimes  sur  celui  du  mer- 
credi précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  par  quintal  métrique, 
avec  des  cours  fermes:  courant  du  mois,  27  fr.;  mars,  27  à  27  fr.  25;  avril, 
27  fr.  25;  quatre  mo'S  de  mars,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  mai  et  juin,  i7  fr.  50; 
quatre  mois  de  mai,  27  fr.  50.  -  Au  Havre,  les  prix  des  blés  d  Amérique  sont 
ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  de  25  fr.  50  à  27  fr.  par  100  kilog.  suivant 
lesquabtés.  —  A  Marseille,  les  arrivages  delà  semaine  dernière  ont  été  de  155.000 
hectobtres  environ.  Pendant  quelques  jours,  les  affaires  ont  été  calmes,  les  prix 
se  sont  maintenus  avec  peine,  mais  il  y  a  actuellement  plus  de  fermeté.  On  paye 
par  quintal  métrique  :  Bei^dianska,  27  fr.  50  à  27  fr.  75;  Michigan,  28  fr.  50; 
Azoff  dur,  26  fr.  50  à  28  fr.  ;  Pologne,  24  fr.  50  à  26  fr  Au  15  février,  le  stok 
dans  les  docks  était  de  689,000  quintaux  métriques,  avec  une  augmentation  de 
20,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers 
sont  moins  importants;  les  prix  se  maintiennent  bien,  de  24  fr.  20  à  27  fr.  80 
par  ICO  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farihes.  —  Les  prix  des  farines  présentent  peu  de  changements  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  les  cours  sont 
ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  :  marque  D,  59  fr.;  marques  de 
choix,  59  à  6iJ  fr.;  bonnes  marques,  57  à  58  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
55  à  56  fr.;  le  tout  par  sac  de  lf'9  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05  à  38  fr.  20  par  100  kilog.,  comme  le 
mercredi  précédent.  — Les  offres  sont  assez  abondantes  sur  les  farines  de  spécu- 
lation ;  néanmoins  les  prix  se  maintiennent  avec  avec  assez  de  fermeté.  On  paye  à 
Paris,  le  mercredi  i9  février  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  58  fr. 
75;  mars,  59  fr.  25  à  59  fr.  50;  mars  et  avril,  59  fr.  50;  quatre  mois  de  mars, 
59  fr.  75;  mai  et  juin,  60  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  60  fr.  50;  farines  supé- 
rieures^ courant  du  mois,  57  à  57  fr.  25  ;  mars,  57  fr.  25  ;  mars  et  avril,  57  fr.  50; 
quatre  mois  de  mars,  57  fr.  50;  mai  et  juin,  57  fr.  50  à  57  fr.  75;  quatre  mois 
de  mai,  58  à  58  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (février) 13  14  15  17  18  19 

Farines  huit-marques.......       58.50  'H. 25  58.25  58.50  58.75  58.75 

— •       supérieures 56.50  56.50  56.75  56.75  56.75  57  00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  iiuit- marques,  58  fr.  50,  et  pour  les  supé- 
rieures, 56  fr.  75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.    10  et  de   36  fi'.  Gj  [nr 
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100  kilog.;  c'est  iioe  baisse  de  0  fr.  50  sur  les  premières  et  une  hausse  de  0  fr.  60 
sur  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  gruaux  demeurent  sans 
changements  de  kb  à  52  fr.  par  100  kilog.;  ceux  des  farines  deuxièmes  de  27  à 
32  fr.  comme  la  semaine  prédédente. 

Seigles.  — Les  prix  pré  entent  plus  de  fermeté  sur  ce  grain.  On  paye  de 
16  fr.  25  à  16  fr.  75  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  qualités.  — 
Les  cours  des  farines  demeurent  sans  changements,  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Il  y  assez  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  les  orges,  à  la  halle  de 
Paris,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  quai  tés.  Les  escour- 
geons sont  vendus  aux  prix  de  18  fr.  50  à  19  fr.  50.  —  A  Londres,  on  ne  signale 
pas  de  changements  dans  les  prix,  qui  sont  fixés  de  18  fr.  15  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  Fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  Paris  de 
16  iV.  75  à  20  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  ei.  les  provenances. 
Le  prix  moyen  se  fixe  à  18  fr.  50  —  A  Londres,  il  y  a  très  pe-i  d'arrivages 
d'avoines  étrangères;  les  prix  sont  sans  changements,  de  17  à  20  fr.  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités. 

Malt.  —  Les  demandes  sont  un  peu  plus  actives.  On  paye  à  Paris  de  30  à  34  fr 
par  K'O  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les    ventes  sont   presque  nulles.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de 
15  fr.  50  à  16  fr.  25  par  100  kiloof.,  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  prix  des  mais  étrangers  demeurent  sans^changemenls  au  Havre  de 
14  fr.  à  15  fr.  50  par  100  kilog.  sur  wagon. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes;  les  coars  sont  s  ns  clidogements,  à 
1  a  lialle  de  Paris,  aux  taux  de  notre  dernière  revue. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins. —  Le  calme  :  telle  est  la  situation,  et  quoiqu'on  disant  certains  corres- 
pondants méridionaux,  nous  sommes  disposés  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'en- 
train au  Midi,  qu'il  y  en  a  dans  l'Est,  dans  l'Ouest  et  dans  le  Centre.  Personnel- 
lement, cet  ét4t  de  chose  ne  nous  surprend  nullement,  et  nous  rappelle  ce  qui  se 
passe  tous  les  ans  à  la  même  époque.  Suivant  nous,  jusqu'au  15  au  25  mars,  il 
faut  prendre  patience  et  d'ici  là,  on  aurait  tort  de  jeter  le  manche  après  la  cognée. 
Néanmoins,  empressons-nous  de  dire,  que  s'il  n'y  a  pas  d'entrain,  on  ne  saurait 
nier  qu'il  existe  un  courant  continu  d'affaires.  Ainsi,  on  nous  écrit  de  la  Cham- 
pagne que  les  expéditions  suspendues  par  les  froids  ^um  nencent  à  reprendre  et 
on  nous  signale  en  même  temps,  quelques  transactions,  mais  peu  importantes. 
Des  Charentes,  il  y  a  peu  d'affaires;  il  est  vrai  de  dire  que  les  détenteurs,  con- 
servent avec  une  ténacité  extrême  les  prix  de  début.  J3ans  le  Bordelais  les  tran- 
sactions semblent  complètement  arrêtées,  mais  on  s'oc  upe  actuellement  des 
livraisons  des  achats  faits  en  1878,  livraisons  qui  no  prendront  fin  que  vers  le 
milieu  de  mars,  et  ajoute-t-on,  ceci  est  im  excellent  présage  pour  l'avenir.  A 
Libourne  on  achète  peu,  mais  il  existe  toujours  un  petit  courant  d'affaires,  parti- 
cuUèrement  sur  les  Saint-EmiUon.  Dans  la  Dordogne  le  calme  persiste,  il  y  a  peu 
d'affaires  et  on  croit  à  une  tendance  vers  la  baisse.  Dans  les  côtes  chilonnaises, 
jamais,  nous  écrit-on,  on  n'a  vu  un  semblable  marasme,  il  n'est  pas  plus  question 
de  vin,  que  s'il  n'en  existait  pas,  et  cependant  les  prix  restent  fermes  On  nous 
signale  quelques  achats  importants  dans  le  Lot,  en  vins  de  Cahors.  La  Provence 
est  revenue  au  grand  calme.  Quant  au  Midi,  voici  le  résumé  de  nos  correspon- 
dances :  La  situation  n'a  pas  changé,  l'enlèvement  à  la  propriété  se  fait  activement, 
il  en  est  de  même  des  expéditions  qui  sont  toujours  bien  suivies  Les  achats  sont 
nombreux,  la  demande  est  continue,  les  prix  bien  tenus  Comme  on  le  voit,  le 
Midi  semble  être  dans  une  heureuse  situation  II  paraît  en  être  de  même  du  Rous- 
sillon  :  On  nous  écrit  de  Perpignan  :  les  affaires  ont  repris  un  courant  normal. 
Beaucoup  de  négociants  du  dehors  sont  venus  pour  faire  des  achats,  d'autres  ont 
transmis  des  ordres  à  leurs  commissionnaires.  On  achète  sans  discontinuer,  sans 
bruit  ni  précipitation,  et  bon  nombre  de  propnétnires  acceptent  les  prix  offerts  par 
le  commerce.  Nous  n'avons  aujourd'hui,  aucun  nouveau  cours  à  signaler. 

Spiritueux  —  La  baisse  a  fait  de  nouveaux  progrès.  Le  3/6  est  descendu  à 
55.75  puis  est  remonté  à  56  francs.  La  tendance  est  incertaine,  il  y  a  hésitation, 
aussi  bien  chez  les  haussiers  que  chez  les  baissiers.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  fort 
peu  d'acheteurs.  Le  chiffre  de  la  circulation  est  peu  important  et  le  stock  s'accroît 
toujours,  il  est  de  11. 225  pipes  contre  14.750  en  1878.  Le  marché  de  Lille  suit 
le  nôtre  et  les  affaires  y  ont  p^u  d'activité,  on  cote  au  moment  ou  nous  écrivons 
ces  lignes  55  fr.  50.  Les  marchés  du  Midi  maintiennent  leurs  cours  :  Cette  fait  LOO 


ai8  RE^^UE    nQMM'ERGIALE   ET   PRIX-HOURANTS 

à  95  fr.,  Narbonm  9'5  fi\,  N-îmns  9'8  fr.,  HnTkrs  97  i'ranos.  —  A  Ihiris  on  oole  :  3/9 
betteraves,    1='   qualité  disponible  56  fr.  raars*avril,  5r3.75  mois  d'été  56  à  56.25. 
Vinaigres    — L'article  est  sans   changement     Les  coût  s  sont    slationnaires  à 
Orléans,  à  Nantes,  à  Dijou,  ainsi  que  sur  les  autres  marchés. 

Cidres.  -—Rien  de  nouveau  sur  les  cidres  :  pendant  le  mois  de  décembre  1878 
il  en  est  entré  dans  Paris,  8.002  heclolilM'ea  39  litres  et  pendant  l'aTiuce  1878 
68.988  hectolitres  17  litres; 

IV.  —  Sifày^é^.  —  M&lff^!^!'.  ^  P'c'diolè^.  —  6t\i<^sss.  "-  jhnidofis.  -*-  Uoubîrms. 
Suctes:  —  Il  y  a  toujours  beaucoup')  de  calme  dans  les  affaires  sur  les  sucrers 
bruts  :  les  ventes  sont  peu  importantes,  et  pour  les  diverses  catégories  les  prix  se 
maintiennent  avec  peine.  Il  n'y  a  néanmoins  que  peu  de  changements  sur  les  prix 
pratiqués  la  sèttiaine  dernière.  On  cote  à  Pans  :  sucres  bruts,  88  degrés  saccha- 
nmétriques,  n°'  7  à  9,  57  fr.  25;  n"'  10  à  13,  51  fr,;  sucres  blancs  en  poudre, 
H»  3,  60  ft\  75  à  61  fr.;  —  à  Valenciennès,  n^'^  10  à  13,  49  fr.  Tb  à  50  fr.;  n"-^  7  à 
9,  56  fr.;  moins  7,  6rt  fr.  25;  --  à  Craint  Quentin,  n^»  7  à  9,  56  fr.  75;  n»«  10  à 
13,  50  fr.  50;  —  à  Péronne,  n"'  7  h  9,  56  fr.  50  à  56  fr.  75;  sucres  blancs, 
59  fr.  75  à  60  fr.  —  Au  i9  février,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à 
Paris,  de  621,000  sacs,  avec  une  diminution  de  3,000  sacs  depuis  huit  jours.  — 
Il  n'y  a  que  des  ventes  peu  importantes  sur  les  sucres  raffinés,  les  prix  restent  à 
peu  près  sans  changemenrs  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris,  comme  la  semaine 
dernière,  139  fr.  50  à  140  fr.  50  par  100  kilog.  à  là  consommation,  et  pour  l'exporta- 
tion, 64  fr.  50  à  66  fr.  75.  —  Il  n'y  a  eu  que  très  peu  d'affaires  durant  cette  semaine 
dans  les  port^  sur  les  sucres  coloniaux  ;  lès  prix  de  la  plupart  des  sortes  demeu- 
rent sans  changements.  On  paye  à  Nantes,  51  fr.;  et  à  Marseille,  -'3  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  dé  towte  provetrances,  aux  conditions  des  marchés 
de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris,  11  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie;  —  à  Valenciennès, 
Il  fr.  pour  celle  de  fabrique. 

Fécules.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  la  plupart  des  marchés,  mais  les  prix  se 
maintiennent  assez  bien.  On  paye  à  Paris,  36  à  37  fr.  par  1  00  kilog.  pour  les 
fécules  premières  du  rayon;  à  Compiègne,  36  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  A  Marseille, 
les  fécules  premières  sont  cotées  de  32  à  ^14  fr.,  suivant  les  qualités. 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  toujours  aussi  calmes,  avec  maintien  des 
pt'ix.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog  ,  sirop  premier  blanc  de  cristal,  55  à  56  fr.  ; 
sirop  massé,  44  à  45  fr.  ;  sirop  liquide,  38  à  40  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  se  soutiennent  avec  peine  comme  il  suit.  On  pay«  à 
Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets^  72  à  75  fr.  ;  amidons  de  province, 
,65  à  66  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  58  à  60  fr.  ;  amidons  de  maïs,  4^8  à  50  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

Houblons.  —  La  plus  grande  partie  des  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique 
continuent  à  présenter  une  très  grande  inactivité,  mais  les  prix  sont  bien  main- 
tenus, surtout  pour  les  belles  qualités  qui  sont  recherchés,  sur  ces  marchés,  de 
'83  à  lOC'  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  Les  qualités  ordinaires  sont  toujours 
délaissées. 

V.  —  Huiles  et  [/rames  oléayinctiseSf  tourteaux,  savons,  7ioirs,  enfjrais. 
Huiles.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes  depuis  huit  jours,  et  les  prix  se  main- 
tiennent avec  peine  pour  la  plupart  des  sortes  d'huiles  de  graines,  principalement 
pour  celle  de  colza;  au  contraire,  les  prix  des  huiles  de  lin  sont  très  fermes.  On 
paye  à  Paris  par  100  kilog.  ;  huile  de  colza  en  tous  lïïts,  83  fr.  ;  en  tonnes,  85  fr.; 
épurée  en  tonnes,  93  fr.  ;  —  huile  de  lin  en  tous  fûts,  69  fr.  ;  en  tonnes,  71  fr.  — 
Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de 
colza  :  Rouen,  82  fr.  ;  Lille,  83  fr.  ;  Gaen,  78  fr.  ;  Arras,  83  à  83  fr.  50  ;  et  pour 
les  autres  sortes,  œillette,  115  fr.  ;  pavot  à  bouche,  90  fr.  ;  lin  de  pays,  7  2  fr.  ; 
lin  exotique,  68  fr.  50;  camehne,  7S  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  toujours 
peu  importantes,  aussi  bien  sur  les  huiles  de  graines  que  sur  celles  d'olives.  Dans 
les  Alpes-Maritimes,  on  signale  un  peu  de  reprise  dans  les  prix  des  huiles  d'olive; 
il  reste  encore  beaucoup  d'olives,  mais  celles  de  bonne  qualité  sont  très  rares. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes  sur  les  marchés  du  Nord. 
On  paye  par  hectohtre  :  œibette,  28  à  29  fr.;  colza,  24  fr.  à  ik  fr.  50;  lin,  22  à 
24  fr,;  cameline,  15  fr.  à  18  fr.  50.  * 

Tourteaux.  —  Les  demandes  sont  assez  actives.  On  paye  à  Marseille  par 
100  kilog.:  lin,  17  fr.   25;   arachides,    10  fr.;  arachides  décortiquées,  14  fr.  75; 
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sésame,  13  fr.  à  15  fr.  25;  colza,  12  fr.;  œillette,  12  fr.;  palmiste  naturel,  9  fr.  50; 
—  à  .Irras  :  œillette,  18  fr.  55;  colza,  17  fr,;  lin,  25  fr.  50;  cameline,  19  fr.; 
pavot,  15  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  dans  le  Nord.  On  paye  à  Valenciennes  : 
noir  animal  neuf  en  grains,  3i  à  36  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  7  fr. 
par  hectolitre. 

VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  demandes  sont  actives  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest,  avec  des  cours  très  fermes.  On  paye  à  Bordeaux  52  à  53  fr.  par  100  kilog. 
pour  l'essence  pure  de  térébenihine;  à  Dax,  48  fr. 

Gaucles.  —  On  paye  toujours  dans  le  Languedoc  18  fr.  par  100  kilog. 

VerdcU.  —  Il  y  a  peu  d'affaires.  On  paye  à  Béziers  :  verdets  en  pains,  bon 
marchand,  170  fr.;  en  boules,  168  à  169  fr. 

Crème  de  tartre.  —  Les  ventes  sont  tout  à  fait  restreintes  dans  l'Hérault,  où  l'on 
cote  :  crèmes,  9  fr.  le  demi-degré;  cristaax,  124  fr.  les  100  kilog. 

Soufres.  —  On  coie  dans  le.  Midi;  soufre  brut,  12  fr.  25  à  13  fr.  par  100  kilog.; 
soufre  trituré,  15  fr.  25  à  16  fr. 

Ecnrces.  —  Dans  la  Creuse,  on  vead  les  écorces  nouvelles  de  bonne  qualité  100 
à  110  fr.  les  1,000  kilog.  —  Les  transactions  sont  ac'uellement  assez  actives. 

VIT.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Au  dernier  marché  du  Mans,  on  payait  les  belles  qualités,  76  à 
86  fr.  ;  les  sortes  ordinaires,  50  à  74  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  dans  le  Nord.  On  paye  dans  la  Somme 
90  à  120  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peanx. 

Suifs. —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  84  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux.  —  Voici  les  cours  pratiqués  à  Aubusson  pour  les  abats  du  pays: 
bœuf  et  vache,  80  à  90  Fr.  ;  veau.,  160  fr.  ;  mouton,  80  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 
IX.  —  chevaux  —  bêlait  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15  février,  à  Paris,  on  comptait  836  chevaux; 
sur  ce  nombre,  312  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux   de  cabriolet 169  35  :]iO  à   1  ,(^20  fr. 

—  de  trait 270  64  280  à  1,270 

—  nors  d'âge 304  120  40  à   1,050 

—  à  l'enclière 13  13  65- à       3.50 

—  d!'  boucherie ,  .         80  80  35  à       120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mômes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  11  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  ^5  à  100  ir.  ;  6  chèvres  de  25  à  ''5  fr. 

Bétail,.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  ofticiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Yillette  du  jeudi  13  au  mardi  18  février  : 

Poids        Pri.\  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen         au  marche  du  lundi  17  février. 

<^ — -~>.^  des 

En        4  quartiers. 

totalité.  Ml. 

4,467       3.40 

904       2.20 

200      3.90 

3,202  78 

28,975  21 

5,677  87 

11  36 

La  vente  a  été  assez  active  durant  cette  semaine,  et  les  prix  ont  été  bien  main- 
tenus pour  les  diverses  catégories,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux.  Il  y  a  eu 
une  hausse  assez  prononcée  en  ce  qui  concerne  les  porcs  gras.  —  Voici  le  tableau 
des  départements  et  des  pays  qui  ont  envoyé,  durant  la  semaine  dernière,  le  plus 
d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  10  février.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  258;  Charente,  220;  Maine-=t-Loire' 
450;  Vendée,  195;  Espagne,  10;  Italie,  138.  —  Veaux  .-  Loiret,  75;  Marne,  95;  Seine-et-Marae,  106; 
Seine-et-Oise,  100.  —Moutons  :  Aisne,  3,538;  AUier,  1,007;  Indre,  864;  Seine-et-Marne,  1,430; 
Seine-et-Oise,  2,239  ;  Belgique,  926; —Porcs  ;  Corrèze,  137  ;  Côtes-du-Nord,  166;  Creuse,  659; 
Sarthe,  271.  Haute-Vienne,  238. 

Jeudi  Va  février.  —Bœufs,  vaches  et  taureaux  .-Allier,  233;  Charente,  258;  Maine-et-Loire, 
201;  Vienne,  263;  Italie,  125.  —  T'eawa;  ;  Aube,  72  ;  Eure,  187;  Eure-et-I.oir,  129;  Seine-et- 
Marne,  ](}6.  —  Moutons:  Aisne,  3,163;  Allier,  2,099;  Lot,  671;  Seine-et-Marne,  1,191;  Seine-et- 
Oise,  1,906;  Belgique,  1,118.  —  Porcs  :  Allier,  175;  Creuse,  431;  Maine-et-Loire,  525;  Sarthe, 
826;  Vendée,  271;  Haute-Vienne,  406. 


Pour 

Pour 

Amenés. 

Paris 

l'extériatir 

Bœufs 

5,899 

2,736 

1,731 

Vaishes 

],361 

655 

249 

Taureaux 

297 

166 

34 

Veaux  

3.266 

2,412 

790 

Moutons 

30,832 

23,745 

5,230 

Porcs  gras 

5,677 

2,016 

3,661 

—    maigres. 

11 

2 

9 

1" 

2" 

3« 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

1.76 

1.64 

1.40 

1.57 

1.62 

1.32 

1.16 

1.39 

1 .45 

1.35 

1.25 

1.35 

2.40 

2.20 

2.00 

2.1& 

2.10 

1.90 

1.64 

1.83 

1.38 

1.36 

1.34 

1.35 

1.05 

j> 

» 

1.05 
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A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  5,721  têtes,  dont  40  veaux  venant  d'Amsterdam;  3,972  mou- 
tons de  Brème;  596  l)œufs  d'Alger;  281  moutons  d'Hambourg;  11  veaux  d'Harlin- 
gen;  b7  bœufs  et  500  moutons  de  New-York;  5  bu-ufs,  95  veaux,  Ik  moutons  et 
2  porcs  de  Rotterdam;  78  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  V%  1  fr.  70  à 
1  fr.  81  ;  i%  1  fr.  58  à  1  fr.  64  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  ir.  55.  —  Veau, 
1",  2fr.  10  à  2  fr.  22;  2%  1  fr.  90  à  2  fr.  08.  —  Monl07i,  l'%  2  fr.  10  cà  2  fr.  30; 
2%  1  fr.  75  à  2  fr.  07;  qualité  inférieure,  1  fr.  64  k  1  fr.  73,  —  Porc,  V\  1  fr,  29 
à  1  fr.  40;  2%  1  fr.  17  à  1  fr.  28. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  11  au  17  février  ; 


Prix  du  kilog.  le  17  février. 

•2"  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse  boucherie 

1.48àl.70       1.20àl.46       1.4Gà2.60      0.20àl.30 
1.66     1.92       1  64     1.64      l.:,0    2.60 
l.oO     1.76       1.30     1.48       1.46     2.!)4 

Porc  frais 1.00  à  1.60 


kilog.  l"qual. 

Bœuf  ou  vache..   120,682  1.72  à  1.90 

Veau 102,58.'')  1.94    2.26 

Mouton 91,217  1.78    1.90 

Porc 65,2'20 

379,704       Soitparjour 54.343  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  1,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  en  hausse,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  viande  de 
veau,  qui  est  vendue  avec  un  peu  de  baisse. 
X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  20  février  {par  50  kilog.) 

50  kilog.   :   1"^  qualité, 
70  '  ""  '■      -"  "  '  ' 


■"■•  v^i/mo  ur  n^  i(u.«uc  u.  (,  uuuitoir  ue  ta  Yiueue  au  zu  jevrier  [f 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par 
)  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  54  à  56  fr. 


Uœufs. 


Veaux. 


Moutons. 


'o  ta  114  102  98  93  »t)  80 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  20  février. 

Cours  des  commissionnaires 


Animaux 
amenés. 

..      1.846 

371 

7'i 

9i8 

13.718 

'i.08'2 

10 


Bœufs . 
Vaches .... 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras. 
—  maigres 

Peaux  de  moutons  rases  :  1  fr, 
les  espèces. 


Invendus. 

I'i9 
15 

40 
32 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 
339 
234 
420 

80 

21 

83 

30 
25  ù  2  fl 


Cours    officiels. 


en  bestiaux. 


1  ■»        2«        3 
quai.  quai,  quai 


1.82 
1.6G 
1.55 
2.40 
2.15 
1.38 
1.05 
00 


1.68 
1.36 
1.45 
2.20 
1.95 
1.36 


1.46 
1.20 
1.35 
2.00 
1.65 
1.34 


Prix 
extrêmes. 
1.42  à  1.86 
1.15      1.70 


1.30 
1.80 
1 .55 
1.30 
I.OO 
50    à 


1.60 
2.50 
2.20 
1.42 
10 


quai. 
1.82 
1.64 
1 .55 


quai.  quai. 
1.67     1.45 


1.35 
1.45 


1.30 
1.35 


Prix 
extrêmes. 
1.40  à  1.85 
1.18  1.6$ 
1.30     1.50 


en   aine  :  2  fr.    50  à  7   fr.  75.  —  Vente    active  sur  toutes 


XII. 


Résumé. 


Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  se  maintiennent  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  ;  les  transactions  sont  calmes  pour  toutes  les  sortes. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  réaction  :  la  rente  3  0/0  est  à  77,20,  perdant  0,30;  l'amortissable 
à  79,87,  perdant  0,33.  La  renie  5  0/0,  plus  fortement  atteinte  à  cause  des  bruits 
de  conversion,  perd  0,60  fermant-à  112,25.  Nos  chemins  de  fer  continuent  à  être 
très  demandés. 

Cours  de  la  Bourse  du  12  au  19  février  {au  comptant). 


Principales   valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Rente    3  o/o 77.20 

Rente  3  0/0  amortiss.      79.87 

Rente  4  i/2  o/0 109.80 

Rente  5  0/0 112.20 

Banque  de  France...   3007.50 
Comptoir  d'escompte.     750.00 

Société  générale 477.50 

Crédit   foncier 735.00 

Crédit  agiicole 442.50 

Est Actions  500 

Midi d° 


Plus  Dernier 
haut,  cours. 
77.40  77.20 
80.25  79.87 
110.50  109.80 
112.85  112.25 
3040.00  3007.50 
700.00     760.00 


692.50 
835.00 


Nord d°  1392.50 

Orléans d°  1195.00 

Ouest d'  772.50 

Paris-LyonMéditer.  d  1098.75 

Parisi87l. obi.  400  30/0  403.00 

0/0  Italien 74.50 


478.75 
765.00 
450.00 
700.00 
840.00 


478.75 
752.50 
442.50 
700.00 
840.00 


1400.00  1395.00 
1200.00  1197.50 

775.00  775.00 
UOO.OO  1100.00 

404.00  404.00 
75.10   75.05 


Le  Gérant  ;  li.  BOUCHÉ. 


Chemins'de  fer  français  et  étrangers  : 


Charenles.  .actions. 

Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid . 

Pampelune. 

Portugais. 


Charentes.  Ob.  500  3  0/0. 

Est.  d- 

Midi  d» 

Nord.  d° 

Orléans,  d" 

Ouest.  d* 

Paris-Lyon-Méditer.  d° 

Nord  Esp.  priorité,  d* 

Lombards.  d" 


rliis 

ha.s. 

■.'7.50 
530  00 
150.00 

77.50 
261.25 
3iO.OO 

363.75 
39.50 
361.00 
359.75 
368.75 
365.50 
362.00 
362.50 
316.50 
240  00 


PlU8 

haut. 

38  00 
535.00 
152.50 

80.00 
265.00 
343.75 

365.00 
40  00 
364.00 
362.50 
369.25 
370.00 
365.50 
367.00 
317.50 
242.50 


U«rnier 
cours. 

38.00 
531.25 
152.50 

79.00 
■261.25 
341.25 

» 
365.00 

40  00 
364.00 
362.25 
369.25 
363.50 
365.00 
366.00 
316.50 
242.50 


Leterr\er. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  d^^  mars  im. 

Nomination  de  M.  Eugène  Marie  comme  directeur  du  commerce  extérieur  au  minis'ère  de  l'tigri 
cuUare.  —  Mise  à  la  retraite  de  M.  Baron-Dutaya.  —  Prociiaine  élection  à  h  Société  nationale 
d'agriculture  de  France.  —  Noraination  de  M.  Ernest  Guignet  comaie  directeur  de  la  Çtition 
agronomique  d'Amiens.  —  Rapport  de  M  Micé  sur  un  projet  de  création  d'une  Station  agrono- 
mijue  à  isordeaux.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  la  Loire.  —  Nécrologie.  —  Mort 
de  M.  le  comte  de  la  Loyère.  —  Le  phylloxéra.  —  Décret  relatif  à  l'import^ition  des  pommes  de 
--  terre  en  Algérie.  —  La  culture  des  vignes  américaines  dans  l'arrondissement  de  Bézier-.  —  Les 
droits  .«nr  l'importation  des  houldons  en  France.  —  La  peste  bovine  en  Allemagne.  —  Arrêté  pris 
par  la  Belgique  relativement  aux  peaux  salées.  —  Le  procédé  de  l'osmose  pour  l'extraction  du 
sucre  des  mélasses.  —  Réponse  à  une  attaque.  —  Les  primes  à  l'exportation  du  sucre.  —  Lettre 
de  M.  de  Mot.  —  Nécessité  d'abolir  les  prime-.  —  Météorologie  du  Pas-de  Calais.  —  Voeux 
exprimés  à  l'occasion  des  concours  de  la  Société  hippique  fiançaise.  —  Knouragements  à  don- 
ner à  la  production  des  chevaux  de  trait.  —  La  crise  agricole.  —  Voeux  du  Comicj  de  Saint- 
Uizier  et  du  Comice  de  Çliàteau-Thierry. —  Les  concours  d'animaux  de  boucherie.  —  Discours 
de  M.  le  docteur  Micé  au  Concours  de  Bordeaux.  —  Not'js  de  MM.  Gy  de  Kernrivic,  Félizet, 
Boncenne  fils,  de  Puy-Montbrun  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  d -parlements  du  Morbihan,  de 
la  Seine-Inférieure,  de  la  Vendée  et  de  la  Haute-Garonne. 

L  —  Changements  dmis  le  personnel  du  minislère  de  VagricuUure. 
Par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  14  fé- 
vrier, M  Eugène  Marie,  directeur  adjoint  du  commerce  ex.térieur  au 
j.iiinistère  de  l'ao-riculture  et  du  commerce,  a  été  nommé  directeur  de 
ce  service,  G  est  une  promotion  à  laquelle  nous  ne  pouvons  qu  ap- 
plaudir. M.  Eugène  ^larie,  membre  associé  national  de  la  Société 
d'agriculture  de  France,  est  un  des  hommes  c[ui  connaissent  le 
mieux,  en  France,  les  questions  commerciales,  et  notamment  celles 
qui  ont  rapport  aux  denrées  agricoles.  Dans  la  haute  situation  qu'il 
occupe  désormais,  il  rendra  certainement  de  signalés  services. 

Par  un  décret  en  date  du  14  février,  M.  Baron-Dutaya,  directeur, 
inspecteur  général  des  haras,  a  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite,  à  titre  d'ancienneté  de  services.  M  Baron-Dutaya  a  été 
nommé  directeur  honoraire.  —  Son  successeur  n'est  pas  encore 
nommé. 

II.  —  Prochaine  élection  li  la  Société  nationale  d'agriculture. 
Dans  son  comité  secret  de  la  séance  du  26  février,  la  Société  natio- 
nale d'agriculture   de  France  a  entendu  le  rapport  de  la  Section  de 
grande  culture  sur  les  candidats  à  la  place  vacante  dans  son  sein  par 
la  mort  de  M.  de  Vibraye.  La  Section  a  présenté  :  en  première  ligne, 
M.    Bertin,    agriculteur  à  Roye   (Somme),    et,   en    deuxième    ligne, 
M.   Eugène   Risler,   professeur  à   l'Institut  national   agronomique   et 
agriculteur  à  Caleves  (Suisse).  Les  titres   des  candidats  ont  été  dis- 
cutés. L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  publique  du  5  mars. 
III.  —  Station  agronomique  d'Amiens. 
Nous  apprenons  que  M.  Ernest  Guignet  vient  d'être  nommé  direc- 
teur de  la  Station  agronomique  d'Amiens.  Parti,  il  y  a  quelques  années, 
comme  professeur  à  l'Ecole  polytechnique  de   Rio-de-Janeiro  (Brésil), 
il  a  dû  revenir  en  France,  à  cause  de  l'état  de  sa  santé  compromise 
par  le  climat  de  ce  pays.  M.  Guignet  s'est  fait  connaître  par  ses  tra- 
vaux scientifiques  importants,  et,  en  outre,  il  a  été  agriculteur  dans  la 
Haute-Marne.  C'est  donc  un  excellent  choix  qui  a  été  fait,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  M.  Guignet  ne  donne  une  très  utile  direction  aux  tra- 
vaux de  la  Station  agronomique  d'Amiens. 

IV.  —  Projet  de  création  d'une  Station  agronomique  à  Bordeaux. 
Nous  devons   signaler  un  rapport  intéressant  fait  au  préfet  de  la 
Gironde,  par  M.  Micé,  président  de  la  Société  d'agriculture  de.  la  Gi 
ronde,,  sur  un  projet  de  création  d'une  Station  agronomique  à  Bor- 
deaux. En  dehors  des  questions  locales,  on  y  trouvera  de  très  intéres- 
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sants  développements  sur  l'utilité  des  Stations  agronomiques  bien 
dirigées.  En  ce  qui  concerne  Bordeaux,  iM.  Micé  demande  que  la  Station 
projetée  soit  annexée  à  l'Ecole  normale  primaire  qui  serait  ramenée  de 
la  Sauve  à  Bordeaux.  Les  détails  d'organisation  dans  lesquels  entre 
M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  s'ils  sont 
adoptés,  assureront  l'organisation  d'un  établissement  très  important 
qui  pourra  rendre  de  grands  services  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture. 
V.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  la  Loire. 

Une  chaire  d'agriculture  a  été  instituée  dans  le  département  de  la 
Loire.  Les  candidats  à  cette  chaire  sont  invités  à  adresser  leurs 
demandes  à  la  prélecture,  à  Saint-Etienne,  avant  le  10  avril  1879, 
terme  de  rigueur.  Les  épreuves  du  concours  auront  lieu  le  5  et  le  o  mai 
prochain. 

VI.  —  Nécrologie. 

M.  le  comte  de  la  Loyère  vient  de  mourir  dans  son  château  de  Savi- 
gny,  aux  environs  de  Beaune  (Côte-d'Or).  C'est  un  des  hommes  qui 
ont  fait  faire  le  plus  de  progrès,  dans  sa  contrée,  à  la  viticulture.  C'est 
chez  lui  qu'est  mort  le  docteur  Jules  Guyot  à  qui  il  avait  voulu  adoucir 
les  souffrances  d'une  maladie  cruelle,  en  lui  donnant  tous  les  soins 
d'une  amitié  pleine  de  sollicitude.  Après  la  mort  de  l'illustre  viticul- 
teur, M.  de  la  Loyère  continua  de  donner  une  maison  dans  son  parc 
à  sa  veuve  chargée  d'années.  Il  était  président  du  Comité  d'agriculture 
de  Beaune  qui  fait  aujourd'hui  une  très  grande  perte. 

VIL  —  fx  phylloxéra. 

Dans  noire  chronique  du  l*"''  février,  nous  avons  inséré  (p.  164)  un 
décret  étendant  à  tous  les  pays  atteints  du  phylJoxera  les  prohibitions 
d'entrée  en  Algérie  des  fruits  et  légumes  secs,  ainsi  que  des  pommes 
déterre  provenant  d'Espagne,  prohibitions  éditées  par  un  décret  du 
19  août  dernier.  Ce  décret  avait  produit  une  grande  émotion,  particu- 
lièrement à  Marseille  oi^i  des  navires  étaient  prêts  à  porter  en  Algérie 
des  pommes  de  terre  destinées  aux  plantations  du  printemps.  Il  avait 
dépassé  la  mesure,  car  plusieurs  des  denrées  proscrites  ne  peuvent 
pas  davantage  porter  le  phylloxéra  en  Algérie  qu'un  homme  incon- 
sciemment sur  son  chapeau.  Aussi  a-t-il  paru  nécessaire  de  le  rap- 
porter, au  moins  en  partie.  C'est  ce  qui  est  fait  par  le  décret  suivant 
inséré  au  Journal  officiel  du  21  février  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  le  décret  du  24  janvier  1879  prohibant  l'entrée  en  Algérie  des  fruits  et 
légumes  ainsi  fjue  des  pommes  de  terre  provenant  des  pays  phyiloxérés; 

Vu  l'avis  de  la  section  permanente  de  la  Goramission  supérieure  du  phylloxéra  ; 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
Décrète  : 

Art.  1'^''.  —  Par  dérogation  à  l'article  \"  du  décret  du  24  janvier  dernier,  les 
fruits  secs,  les  légumes  secs  et  les  pommes  de  terre  pourront  être  introduits  en 
Algérie. 

Les  pommes  de  terre  ne  seront  admises  à  l'importation  qu'après  avoir  été  lavées 
et  complètement  dégarnies  de  terre. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  gouverneur  général 
civil  de  l'Algérie  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  20  février  1879.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  V agriouUure  et  du  commerce^ 
Gh.  Lepère. 
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On  sait  que,  pour  permettre  la  plantation  des  cépages  américains 
dans  un  arrondissement  quelconque,  il  faut  un  arrêté  spécial  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  rendu  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission supérieure  du  phylloxéra.  Cet  avis  conforme  n'est  donné  par 
cette  Commission  qu'autant  que  l'arrondissement  est  presque  totale- 
ment envahi.  Par  un  arrêté  en  date  du  18  février,  l'introduction  des 
vignes  étrangères  est  autorisée  dans  l'arrondisseuient  de  Béziers  (Hé- 
rault) Les  viticulteurs  du  pays  avaient  demandé  comme  moyen  de 
salut  qu'on  autorisât  cette  introduction,  qui  n'a  été  accordée  qu'après 
qu'il  a  été  malheureusement  démontré  que  les  anciennes  vignes  étaient 
à  peu  près  irrémédiablement  perdues. 

VIII.  —  Les  droits  sur  Vimporlallon  dei  houblons.  •    ■ 

La  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du  22  février,  a  discuté  un 
projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  faire  revivre  les  droits  stipulés  sur  un 
certain  nombre  de  marchandises  dans  le  traité  franco  autrichien  du 
1 1  décembre  18G6.  Le  projet  de  loi  a  été  adopté  après  une  discussion 
à  laquelle  ont  pris  part  MM.  de  Kerjégu,  des  Rotours  et  Lepère,  mi- 
nistre de  l'agriculLure.  M.  de  Kerjégu" ayant  exprimé  la  crainte  que 
l'adoption  des  mesures  proposées  lût  définitive  et  n'engageât  la  France 
d'une  manière  absolue,  M.  Lepère  lui  a  répondu  que  la  situation 
actuelle  était  transitoire,  que  les  droits  établis  n'avaient  rien  de  défini- 
tif, et  que  les  Chambres  restaient  absolument  maîtresses  de  voter  le  tarif 
général  des  douanes  tel  qu'elles  le  jugeraient  le  plus  convenable  pour 
la  France,  et  dadopter  ou  de  repousser  de  nouveaux  traités  de  com- 
merce. —  Par  suite  de  la  cessation  du  traité  de  commerce  avec  l'Au- 
triche-HoDgrie,  le  droit  sur  l'importation  des  houblons  en  France  était 
de  20  fr.  par  100  kilog  ;  les  nouvelles  dispositions  adoptées  par  la 
Chambre  le  font  descendre  à  12  fr.  50  pour  l'année  1879.   ,.      ...    ,   ... 

IX,  —  La  peste  bovine  en  Allemagne. 

Les  renseignements  que  nous  avons  reçus  sur  la  situation  actuelle 
du  fléau  de  la  peste  bovine  en  Allemagne,  nous  ont  appris  que  la 
maladie  est  restée  circonscrite  dans  les  districts  qui  ont  été  indiqués 
dans  nos  précédentes  chroniques.  Grâce  aux  mesures  énergiques  prises 
par  les  autorités,  le  mal  ne  paraît  pas  être  sorti  des  localités  infectées. 
Aussi  la  Belgique  a-t-elle  cru  pouvoir  revenir  sur  quelques-unes  des 
dispositions  pj-ises  contre  l'importation  du  bétail  allemand.  Un  arrêté 
récent  y  permet,  provisoirement,  l'importation  et  le  transit  des  peaux 
salées  des  ruminants  provenant  des  provinces  rhônLines.  Ces  marchan- 
dises ne  seront  admises  à  l'importation  ou  au  transit  que  sous  la  con- 
dition qu'elles  seront  accompagnées  de  documents  émanés  des 
autorités  compétentes  constatant  que  lesdites  marchandises  proviennent 
d'une  localité  des  provinces  rhénanes  et  qu'aucun  cas  de  peste  bovine 
ne  s'y  est  montré  depuis  plus  de  trois  mois.  —  En  ce  qui  concerne 
l'empire  d'Autriche-Hongrie,  une  recrudescence  de  la  peste  bovine 
est  signalée  dans  les  provinces  de  Gallicie,  de  Dalmatie  et  de  Bosnie". 

X,  — Les  betteraves  et  les  sucres. 

Dans  notre  chronique  du  8  février,  nous  avons  signalé  en  peu  de 
mots  une  brochure  de  MM.  Mathée  et  Scheibler,  traduite  de  l'allemand, 
par  M.  G.  Dureau,  sur  le  procédé  de  l'osmose  pour  l'extraction  du' 
sucre  des  mélasses.  M.  Dubrunfauta  vu  dans  ce  fait  une  sorte  d'attaque 
contre  ses  droits  à  l'invention  de  l'osmogène.  Il  s'est  complètement 


324  CHRONIQUE  AGRICOLE   (1"  .MARS    1879). 

mépris,  et  nous  aurions  le  droit  de  nous  plaindre  vivement  de  la  ma 
nièredontil  s'exprime,  bi  nous  n'étions  certain  qu'ilavouera  lui-même 
qu'il  s'est  trompé  à  notre  égard.  Une  brochure  nous  a  paru  intéressante; 
nous  lui  avons  (consacré  quelques  lignes,  sans  songer  le  moins  du 
monde  qu'il  y  avait  lieu  de  s'expliquer  de  nouveau  sur  le  droit  incon- 
testable qu'a,  M.  Uubrunfaut  à  la  découverte  du  procédé  de  l'osmose 
appliqué  à  l'extraction  du  sucre  des  mélasses.  Nous  avons  déjà  plu- 
sieurs fois  rendu  justice  à  M,  Dubrunfaut,  mais  nous  manquerions 
aussi  à  notre  devoir  de  publiciste,  si,  cela  lait,  nous  ne  signalions  pas 
à  nos  lecteurs  les  publications  relatives  au  môme  objet  que  peuvent 
faire  divers  écrivains.  Si  les  auteurs  allemands  sont  coupables  envers 
M.  Dubrunfaut,  ce  que  nous  n'avons  p;is  songé  à  examiner,  nous  ne 
saurions  être  accusé  d'avoir  pour  eux  aucune  complaisance,  car  ce  n'est 
pas  à  l'Allemagne  que  nous  donnerions  un  concours  quelconque;  nous 
avons  fait  seulement,  à  l'égard  de  M.  Diireau,  un  acte  de  bonne  con- 
fraternité que  nous  nous  étonnons  de  voir  incriminé.  En  fait,  le  pro- 
cédé de  l'osmose  des  Allemands  ne  produit  pas  de  meilleurs  résultats 
que  celui  de  M.  Dubrunfaut,  et  si  par  l'emploi  de  l'osmose  on  obtient 
10  pour  100  de  sucre  de  plus  que  par  les  procédés  de  labrication  s;ins 
osmose,  le  mérite  en  revient  à  l'inventeur  français.  Mais  cela  dil,  ce 
dernier  nous  doit  réparation  pour  l'attaque  en  termes  que  nous 
ne  voulons  {)as  qualifier,  mais  qu'il  est  impossible  d'accepter,  qu'il  a 
dirigée  sans  réfléchir,  contre  une  phrase  que  nous  ne  pouvions  pas  soup- 
çonner devoir  soulever  une  tempête. 

Les  lignes  |)récédentes  étaient  imprimées,  loi'sque  nous  avons  reçu 
une  lettre  de  x\l.  Dubrunfaut  qui  nous  écrit  spontanément  que  sa  cri- 
tique et  les  qualilications  dont  il  s'est  servi  ne  s'adressent  pas  à  nous. 
Tout  est  donc  terminé,  et  nous  n  aurions  pas  parlé  de  cet  incident  si 
las  |)lii'ases  (|ui  nous  avaient  justement  blessé  n'avaient  pas  paru,  d'a- 
bord dans  la  Sucrerie  indigène,  et  ensuite,  avec  des  commentaires  qui 
les  aggravaient,  sans  aucun  doute  involontairement,  dans  le  Journal 
des  fahrica/ds  de  .sucre.  A  une  attaque  [)ublique,  il  n'y  a  de  remède 
qu'une  réparation  également  publique,  et  nous  espérons  que  nos  con- 
frères des  deux  journaux  dont  nous  venons  de  parler  comprendrons 
qu'ils  doivent  dire  nettement  dans  leur  ()lus  prochain  numéro  ((ue 
M.  Dubrunfaut  a  déclaré  que,  «  dans  aucun  cas,  .  es  qualifications  un 
peu  vives  ne  pouvaient  atteindre  noire  honorabiliié.  »  Nous  tenons,  si 
cela  est  nécessaire,  à  leur  disposition  la  lettre  de  M.  Dubrunfaut, 
quoique  celle-ci  porte  la  meniion  con/idenlielle^  mot  qui  explique  pour- 
quoi nous  ne  l'insérons  pas,  n'ayant  pas  le  temps  matériel  d'en  pré- 
venir l'auteur,  qui,  dans  cette  circonstance,  s'est  galamment  conduit. 

L'industrie  du  sucre  lutte  chez  nous  contre  une  situation  déplorable 
qui  lui  est  faite  par  l'exagération  de  l'impôt  en  France,  par  les  primes 
que  les  gouvernements  étrangers  donnent  au  sucre  produit  par  leurs 
nationaux,  lorsque  ces  sucres  sont  exposés  sur  les  marchés  oîi  ils  font 
concurrence  aux  nôtres.  C'est  ce  que  M.  de  Mot  explique  très  bien  dans 
la  lettre  suivante: 

«  Arleux-du-Nord,  le  24  février  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  la  situation  critique  de  l'industrie  sucrière  doit  préoc- 
cuper tous  its  amis  et  tous  les  défenseurs  de  l'agriculture.  C'est  à  ce  titre  que  je 
vous  prie  d'accueillir  ces  quelques  observations. 

«  iVapucs  les  calculs  les  plus  sérieux,  notre  production  de  sucre  devait  atteindre 
vers  1880   700   millions  de  kilogrammes  au  moins.   Or,  depuis  quatre  ans,  nous 
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restons  stationnaives  vers  400  millions,  c'est-à-dire  que  nous  reculons,  car  la 
consommation  générale  augmentant  toujours,  d'autres  ont  pris  la  place  que  nous 
devions  occuper.  A  quoi  tient  cet  état  de  choses?  D'abord,  à  l'impôt  énorme  qui 
pèse  sur  le  sucre.   Cet  impôt  est,  en  etlet,  de  plus  de  120  pour  100  de  la  valeur. 

«  Lorsqu'en  1871,  l'Assemblée  nationale  vota  l'augmentation  de  l'impôt,  elle  ne 
voulait  frapper  que  le  consommateur.  Elle  s'est  trompée.  L'augmentation  de  la 
produclion  dans  les  autres  pays  et  l'abondance  des  oifres  font  que  le  sucre  ne  fe 
vend  guère  plus  cher  qu'en  1868  et  1869.  Ce  sont  donc  les  agriculteurs  et  Us  fa- 
br'icanl<i  qui  payent  toute  V  au  g  m  enta  lion  de  l'impôt,  soit  24  francs  par  100  kilo- 
grammes environ;  et  l'on  peut  dire  que,  sans  les  progrès  considérables  réalisés 
dans  la  culture  et  dans  la  fabrication,  toutes  les  sucreries  de  France  seraient 
fermées.  Tous  ces  progrès  n'ont  donc  prolité  qu'aw  Trésor  public  seul,  et  les  pro- 
ducteurs n'ont  eu  d'autre  rémunération  de  leurs  travaux  et  de  leurs  peines  nve 
celle  de  végéter  encore.  Est-ce  juste? 

«  P]t,  pendant  ce  même  terups,  qu'ont  fait  les  gouvernements  étrangers?  La 
Belgique,  l'Allemagne,  la  Russie,  l'Autriche,  voulant  étendre  la  culture  de  la  iset- 
lerave,  source  certaine  de  l'augmentation  de  production  du  blé  et  de  la  viande, 
ces  quatre  gouvernements  ont  accordé  des  drawbacks  calculés  de  façon  à  donner 
une  prime  de  sortie  à  leurs  sucres  indigènes.  Et. c'est  avec  cette  prime  de  sortie 
que -nos  concurrents  étrangers  font  la  baisse  sur  le  marché  anglais,  qui  est  le 
grand  consommateur.  C'est  donc  contre  l'or  des  Trésors  publics,  et  non  contre 
les  industiieis  étrangers,  que  luttent  notre  agriculture  et  notre  sucrerie!  Cela 
peut-il  durer  longtemps?  Hélas!  non.  Il  ne  faut  être  nullement  prophète  pour 
prédire  la  chute  rapide  de  notre  industrie  sucrière.  Obligés  de  supporter  des 
charges  énormes,  de  vendre  nos  produits  à  vil  prix,  nous  disparaîtrons  prochai- 
nement. Ce  sont  les  primes  qui  nous  tuent  ;  il  ne  faut  pas  chercher  le  mal  ailleurs, 

«  Que  faut-il  faire?  Il  y  a  deux  remède*.  Le  premier  consiste  à  nous  donner 
dci  primes  de  sortie;  le  second  à  obtenir  l'abolition  des  primes  chez  nos  concur- 
rents. De  ces  deux  solutions  la  seconde  me  paraît  être  la  seule  bonne,  parce 
qu'elle  dégage  le  marché  de  tout  élément  qui  puisse  fausser  les  cours. 

«  Il  laut  donc  que,  dans  les  négociations  pour  les  traités  de  commerce,  le  "-ou- 
vernement  abandonne  les  er  ements  anciens  qui  consistaient  à  faire  des  traités 
spé  iaux  pour  le  sucre,  et  qu'il  fasse  entrer  cet  arlicle  dans  les  traités  généraux. 
Qu'il  offre  l'abolilion  de  tout  drawback  sur  les  sucres  raffinés  pour  donner  satis- 
■laction  à  l'Angleterre^  qui  réclame  depuis  longtemps  contre  cet  abus  si  nuisible  à 
ses  raflineurs,  à  ses  co'ons  sucriers;  et  j'ajouterai  si  nuisible  aussi  aux  fabiicants 
français.  Par  contre,  l'Angleterre  nous  donnerait  son  appui  pour  faire  abolir  les 
primes  de  sortie  partout;  et  cet  appui  serait  efficace,  car  tous  les  producteurs  ont 
Ijesoin  du  marché  anglais,  qui  ab.vorbe  90u  mil  ions  de  kilogrammes  de  sucre. 

«  Nous  aurons  un  autre  appui  dans  les  pays  mêmes  qui  donnent  des  primes 
de  sortie.  On  s'y  aperçoit  de  lextrême  cherté  du  système;  et  l'on  peut  croire  que 
les  ministres  des  finances  seront  les  alliés  de  ceux  qui  demanderont  que  les  Tré- 
sors cessent  de  faire  des  sacrifices  qui  n'ont  d'autre  résultat  que  de  donner  du 
sucre  à  meilleur  marché  au  consommateur  anglais.  Dans  tous  ces  pays,  l'industrie 
sucrière  est  implantée,  ses  bienfaits  sont  appréciés;  les  sacrifices  du  Trésor  n'ont 
donc  plus  de  raison  d'être. 

«  Je  termine,  monsieur  le  directeur,  cette  lettre  déjà  trop  longue,  en  émettant 
les  vœux  :  1"  que  l'impôt  soit  diminué  de  20  francs  au  moins  par  (00  kilogrammes; 
2"  C{ue  le  gouvernement,  s'inspirant  des  souflrances  de  l'agriculture  et  de  la  su- 
crerie, veuille  bien,  dans  les  traités  de  commerce  à  intervenir,  ne  traiter  que  sur 
le  pied  d'une  juste  réciprocité  et  baser  les  traités  sur  le  principe  de  l'abolition 
absolue  des  primes  de  sortie. 

«  ^S^'^^^-  '^tc.  .  «  Léon  DE  Mot, 

,y  •  «  Agriculteur  et  fabricant  de  sucre.  /, 

INoLis  sommes  adversaire  énergique  de  toutes  les  primes  et  de  tous 
les  moyens  fiscaux  employés  pour  agir  sur  la  valeur  commerciale  de« 
denrées.  C  est  une  faute  de  la  part  des  gouvernements  de  se  laisser  aller 
a  donner  de  tels  encouragements  à  une  industrie  quelconque  Ils  ne 
doivent  pas  augmenter  ou  diminuer  artificiellement  la  valeur  propre 
des  choses.  Dans  l'industrie  sucrière,  on  a  vu  malheureusement  et  on 
voit  encore  trop  souvent  des  lois  fiscales  favoriser  quelques-uns  au 
détriment   des    autres,  et   surtout  au  détriment   du    consommiteur 
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Puissions-nous  avoir  bientôt  une  loi  sur  les  sucres  et  des  conventions 
internationales  qui  fassent  disparaître  les  graves  abus  qui,  depuis 
quarante  ans^  ont  pesé  sur  la  principale  de  nos  industries  agricoles? 
Les  circonstances  météorologiques  que  nous  traversons  ont  empêché 
jusqu  ace  jour  de  s'occuper,  pour  ainsi  dire,  des  travaux  de  labour  du 
printemps.  Cependant,  la  crise  des  céréales  aura  certainement  pour 
eff&t  naturel,  de  porter  les  agriculteurs  à  augmenter  leurs  ensemence- 
ments en  betteraves.  C'est  toujours  ce  qui  est  arrivé  après  une  année 
où  le  prix  des  grains  s'est  trouvé  avili. 

XI.  —  La  méUorologie  du  Pas-de-Calais. 
Depuis  trois  ans,  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  Station  agricole  d'Ar- 
ras,  publie  sous  le  titre  Météorologie  du  département  du  Pas-de-Calais 
une  notice  accompagnée  de  cartes  nombreuses  et  dressées  avec  soin, 
sur  les  observations  poursuivies  tant  à  Arras  que  dans  seize  stations 
correspondantes.  Le  service  des  avertissements  météorologiques  est 
établi  depuis  deux  ans  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  et  la 
Station  agricole  est  intervenue  dans  cette  organisation,   soit   par  les 
renseignements  qu'elle  a  fournis,  soit  en  offrant  à  un  certain   nombre 
de  stations  correspondantes  les  baromètres  et  les  vitrines  destinées  à 
les  recevoir.  M.  Pagnoul  a  ainsi  fait  une  œuvre  très  utile,  et  il  la 
poursuit  par  la  publication  de  son  Bulletin  annuel.  Il  est  vivement  à 
souhaiter  que  des  publications  semblables  soient  faites  dans  la  plupart 
des  départements  ;  c'est  par  la  réunion  et  la  comparaison  d'un  grand 
nombre  de  documents  analogues  qu'on  parviendra  à  établir,  sur  des 
données  certaines,  la  science  météorologique  de  tout  le  pays. 
XIL  —  Les  concours  de  la  Société  hippique  française. 
Nous  avons  fait  connaître  récemment  les  dates  des  concours  ouverts 
par  la  Société  hippique  française  en    1879.  Les  concours  régionaux 
organisés  par  cette  Société  ont  déjà  rendu  des  services  importants; 
ils  ont  contribué,  dans  une  large  mesure,    à  former  le  goût  des  petits 
cultivateurs,  en  mettant  sous  leurs  yeux  des  spécimens  de  la  confor- 
mation qui  doit  être  obtenue  pour  les  chevaux  de  service.  A  ce  sujet,  on 
demande  que  la  Société  hippique  organise  des  courses  au  trot,   qui 
permettraient  aux  trotteurs  de  se  développer  dans  la  plénitude  de  leurs 
moyens;  ce  serait  une  excellente  méthode  pour  faire  apprécier  de  plus  en 
plus  l'importance  de  leur  production.  On  demande  aussi  que  la  So- 
ciété admette  dans  ses  concours  les  chevaux  de  gros  trait.  Nous  ne 
pouvons  qu'appuyer  ce  vœu,  dont  l'application   étendrait  le  champ 
d'action  de  la  Société  et  lui  assurerait  certainement  un  succès  encore 
plus  considérable,  surtout  dans  ses  concours  régionaux  de  Bordeaux, 
Nantes,  Lille,  Nancy  et  Lyon. 

XIIL  —  La  crise  agricole. 
La  crise  agricole  continue  à  exciter  des  plaintes  parmi  les  agricul- 
teurs. Ces  plaintes  se  formulent  par  des  vœux  dans  les  Comices.  Voici 
le  vœu  émis  par  le  Comice  agricole  de  Château-Thierry,  présidé  par 
M.  de.  Tillancourt  : 

«  1°  Qu'il  soit  établi  un  droit  fixe  à  l'entrée  en  France  des  blés  étrangers,  de 
deux  francs  par  hectolitre  pour  ceux  importés  par  navires  français  et  de  3  francs 
par  navires  étrangers  ; 

«  2°  Q'i'il  soit  perçu,  à  l'entrée  en  France,  un  droit  de  3  francs  par  tête  de 
mouton  ; 

«  3»  Qu'il  soit  perçu  un  droit  de  5  pour  100  sur  la  valeur  des  animaux  de  race 
bovine,  à  leur  entrée  en  Franco; 
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«  4"  Un  droit  de  20  francs  par  100  kilogrammes  sur  la  viande  fraîche,  salée  ou 
conservée  ; 

«  5"  Un  droit  de  10  francs  par  100  kilog.  sur  les  graisses  et  les  suifs; 

«  6"  Enfin  qu'un  droit,  «(/  valorem^  de  15  pour  luO  soit  imposé  sur  les  laines 
étrangères  à  leur  entrée  en  France; 

«  7"  Que  les  tarifs  de  chemins  de  fer  soient  modifiés  de  manière  à  ce  qu'ils  se 
rapprochent  le  plus  possible  de  la  proportion  des  distances  à  parcourir.  » 

Le  Comice  de  Saint-Dizier^  présidé  par  M.  de  Hédou ville,  demande^, 
de  son  côté,  l'adoption  des  mesures  suivantes  : 

«  1"  Un  droit  d'entrée  sera  établi  sur  tous  les  produits  ag'icoles  étrangers 
introduitfs  en  France.  Ce  dro  t  sera  calculé  de  manière  à  être  l'équivalent  des 
impôts  supportés  par  les  produits  similaires  français; 

«  2°  Pour  le  blé,   en  laison  des  gravcs  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  en  aug-  .. 
menter  le  prix  dans  les  années  de  cherté,  ce  droit  sera  inversement  proportionnel 
à  sa  valeur; 

«  3°  Une  partie  des  fonds  provenant  des  droits  d'entrée  sur  les  produits  agri- 
coles étrangers  sera  consacrée  à  diminuer  les  charges  qui  pèsent  sur  la  culture  et 
la  propriété.  » 

M,  de  Hédouville  nous  fait  remarquer  que  ce  n'est  pas  l'échelle 
mobile  que  son  Comice  demande^  mais  un  droit  mobile  qui  ne  dépen- 
dra que  de  la  loi.  Nous  avouons  que  nous  ne  comprenons  pas  bien 
comment  se  ferait  l'application.  Dans  tous  les  cas,  des  mesures  qui. 
n'ont  pas  réussi  dans  le  passé  pourraient-elles  être  maintenant  et'li-  • 
caces,  et  est-il  possible  à  un  gouvernement  quelconque  de  décider  que 
le  prix  du  pain  sera  surélevé  par  ua  impôt,  môme  si  cet  iuipôL  devait 
servir  à  amener  des  dégrèvements  sur  la  culture  et  la  propriété?  Il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  qu'un  impôt  sur  le  blé  étranger  introduit  en 
France  doit  équivaloir  à  une  augmentation  dans  le  prix  du  pain.  Nous 
\Q  répétons  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  de  ce  côté  qu'il  faut  cherclier 
je  progrès  et  l'adoucissement  aux  souffrances  de  l'agriculture. 
XIV.  —  Les  concours  d'animaux  de  boucherie. 

Dans  notre  nuQiéro  du  15  lévrier,  nous  avons  publié  un  compte 
rendu  du  concours  d'animaux  de  boucherie  organisé  à  Bordeaux  par 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  Depuis  ce  moment,  nous  avons 
reçu  le  texte  du  discours  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses 
par  M.  le  docteur  Micé,  président  de  la  Société.  Nous  croyons  utile 
d'en  publier  quelques  extraits  : 

«  La  commission  d'agriculture  du  Conseil  général  de  la  Grironde  a,  exprimé 
l'opinion  que  la  somme  de  2,000  fr.  allouée  par  le  département  à  notre  Société 
pour  les  animaux  gras  de  boucherie  est  trop  importante.  Elle  a  émis  l'avis 
«  qu'elle  soit  désormais  réduite,  et  que  la  différence  soit  affectée  aux  concours 
«  pour  l'amélioration  de  l'espèce  bovine.  «  Elle  croyait  par  là  donner  satisfaction  aux 
vœux  des  jurys  chargés  dans  les  circunscriptions  administrati'v'es  de  Libourneetde 
Blaye  de  distribuer,  en  1878,  les  primes  que  le  département  consacre  tous  les  ans 
à  l'encouragement  des  éleveurs  de  chacun  de  nos  arrondissements.  Certes,  les 
primes  distribuées  à  ces  éleveurs  par  les  jurys  officiels  ne  sont  pas  très  consi- 
dérables, et  la  Société  d'agriculture,  aussi  bien  que  la  commission  du  Conseil 
général,  désirerait  les  voir  augmenter;  mais  elle  ne  voudrait  point  que  cette  ' 
augmentation  se  fit  aux  dépens  de  sommes  mises  à  sa  disposition  dans  un  but  ■ 
analogue.  c  ■    ' 

«  Les  Concours   d'animaux  gras   sont,  du  reste,  un  puissant  moyeu  —  le  plus 
puissant,  le  plus  efficace  peut-être,  quoique  indirect  —  d'amélioration  de  l'espèce 
bovine.  La  force  du  bœuf,  dans  nos  pays  de  vignes,  peut  être  remplacée  par  celle    • 
du  cheval  ;  la  force  du  bœuf,  dans  nos  pays  de  landes,  pourrait  être  remplacée 
par  celle  de  la  vapeur;  la  force  du  bœuf,  quand  il  s'agit  de  traction,  pourrait  même   " 
être  remplacée  par  celle  de  l'homme  (aidé  d'un  chemin  de  fer  portatif).  Le  lait  "' 
pourrait  être  supprimé  de  l'alimentation  du  matin  sans  autre  inconvénient  que  ' 
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celui  d'un  changement  d'iiabitudes.  Mais  rien  ne  peut  remplacer  la  viande,  cet 
aUmeut  de  la  force,  dont  la  population  ouvrière  fait  en  France  un  usage  trop  res- 
t  ei ut  •  cet  aliment  aussi  delà  pensée,  car  il  est  indispensable  a  une  bonne  contée  ion 
du  saifî  et  il  n'y  a  rien  de  bien  à  attendre  d'un  cerveau  mal  nourri  hure  de  la 
tn« n'/.  doit  donc  être,  dans  une  société  bien  organisée,  le  principal  but  de  1  exploi- 
ta des  ruminants.  Or,  nous  avons  dcmontré  i  y  a  deux  ans,  a  cette  même 
Sace  <  ue  la  graisse  favorise  l'utilisation  de  la  chair;  d'où  il  résulte  que  les 
Cndes  de  l'Amérique  du  Sud,  en  admettant  qu'on  pût  les  transporter  ici  en  e  at 
Je  micheur,  seraient  incapables  de  remplacer  les  nôtres  cans  leur  etlet  utile. 
Vaniraal  gras  est  donc  le  U,  le  principal  but  au  moins,  vers  lequel  dont  tendre 
l'éleveur-  /'flr/i/»a/  reproduclenr  n'est  qu'un  des  moyens  dattemdre  ce  but. 
N'est-ce  'pas  encourager  ce  dernier  que  d'attribuer  des  récompenses  a  1  autre.' 

l  Le  Conseil  général  ne  voudra  pas  amoindrir  une  subvention  sans  laquelle  il 
serait  vraiment  impossible  à  notre  Société  de  continuer  1  entreprise.  L  allocation 
Sle  dont  il  nous  favorise  a,  du  reste,  pour  résu  tat  de  nous  procurer  une 
somme  égale  de  la  part  du  gouvernement,  celui-ci  s'etant  impose  pour  règle  de 
donner  en  raison  des  efforts  locaux  réabsés.  ,.,,-•     r,   r 

Etemel  moment  choisirait-on,  messieurs,  pour  battre  en  brèche  1  institution 
des  concours  d'ammaux  de  boucherie?  Celui  où  ils  commencent  a  prendre  serieu- 
sem  nîr  c  ne  dans  l'espnt  de  nos  populations.  Car  l'exhibition  de  1879  est  une 
despîus  belles  que  nous  ayons  lamais  eues,  soit  au  point  de  vue  de  la  qualité, 
soU  au  point  de  vue  de  la  quantité  des  sujets.  Toutes  les  catégories  on  ete  digne- 
meiU  représentées.  On  voit  que  la  Gironde  et  le  Sud-Ouest  se  donnent  a  1  e levag 
Sndant  ainsi  à  l'appel  adressé  p.r  tous  les  organes  de  1  agriculture  et  de  la 
pbC^opie  françaises.  Le  prix  de  revient  du  blé  en  Amérique  est  te  lement  bas 
son  tmnsifort  iniénem  et  son  transport  transatlantique  sont  tellement  prompts  e 
peu  onéreux,  qu'il  faut  être  aveugle  ou  fou  pour  se  livrer  plus  ongtemps  chez  nous 
fia  product ioi  de  cette  céréale^  dont  les  protectionnistes  les  plus  ardents  sont 
LaSs  de  remonter  le  crédit  nos  vignes  sont  cruellement  atteintes  arrachées 
même  sur  bien  des  points;  les  primeurs  alfluent  si  abondamment  de  tous  cotes, 
^ue  celés  qui  n'arment  pas  tout  à  fait  au  début  tombent  a  des  prix  dérisoires, 
u"  e  seule  chose  manque  à  la  France,  de  l'aveu  de  tous  les  économistes;  une  seule 
es  des  inée  à  payer  aujourd'hui,  en  dehors  du  vin,  les  e  forts  des  eu  tivateurs  des 
rords  de  nos  grandes^-ivières  :  c'est  la  Mande,  viande  productive  aussi  avec 
profit  sur  nos  coteaux,  grâce  aux  prairies  artificielles,  aux  engrais  pour  fourrages 
ou  betteraves,  aux  grands  maïs  d'Amérique  et  a  leur  ensdage.  »  _ 

Nous  ne  pouvons  qu'appuyer  de  toutes  nos  forces  les  réflexions  si 
uistes  présentées  par  M.  Micé.  La  production  de  la  viande  s  impose 
aujourd'hui  comme  la  véritable  sauvegarde  de  1  agrictilture  française; 
elle  doit  donc  être  encouragée.  Or,  les  concours  d  animaux  de  bou- 
cherie sont  et  demeurent,  à  cet  égard,  le  plus  puissant  des  encoura- 

^  ^  *  XV.  —  Nouvelles  de  Vêlât  des  recolles  en  terre. 

Les  notes  que  nos  correspondants  nous  envoient  sur  la  situation  des 
récoltes  et  sur  les  relards  apportes  aux  travaux  de  la  culture  sont  tou- 
iours  peu  rassurantes  sur  les  effets  ])roduiis  par  un  luver  long  et  rigou- 
reux en  Bretagne,  M.  Jules  Gy  de  Kermavic  nous  envoie  la  lettre  sui- 
vante de  Carnac  (Morbihan)  :  •„  .      ^        i      ^^ 

«En  Br  tame  nous  avons  du  mauvais  temps  comme  ailleurs  et  même  ]>lus  ae 
verehs  qu'ailleurs,  vents,  neiges,  pluies,  tempêtes,  verglas,  gelées  etce  qu  .1  y  a 
de  pi  beaucoup  de  gelées  et  dégels.  Nous  avons  été  obligés  de  garder  notre  bétail 
à  rCne,  ce  qui  dilinue  les  provisions  Invernales.  Nous  avons  eu  au  bord  de  la 
mer  assez  de  difficultés  pour  nos  ensemencements  d'automne  qui,  par  suite  de 
Sesîve  sécheresse  de  la  terre,  levaient  difficilement,  le  ne  sais  comment  ils 
vont  être  au  retour  du  printemps.  Dans  le  Midi  où  je  suis  depuis  quelque  temps  il 
a  nlu  presque  sans  discontinuer  pendant  deux  mois.  Plusieurs  espeent  que  ces 
plWont^dù  noyer  bien  des  phylloxéras,  car  dans  les  terrains  plats  c  était  presque 
Sue  inondation.  Puissent  ces  espérances  se  réaUser.  Outre  les  nombreux  vignobles 
a'radiés,  là  où  autrefois  j'avais  ^u  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pus  ^-;^.  J"  -gj-'./ 
ne  1  este  que  quelques  brins  courts  et  minces  sur  les  ceps,  c  est  une  viaie  calamité 
pour  ces  pays. 
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«  Je  m'occupe  comme  par  le  passé  de  l'achat  et  de  l'expédition  de  nos  excel- 
lentes vaches  bretonnes  dans  tous  les  pays,  même  au  delà  de  l'Europe.  Je  les  fais 
accompagner,  lorsqu'on  le  désire;  j'ai  obtenu  l'année  dernière  deux  médailles  en 
bronze,  deux  en  argent  et  deux  prix  pour  leurs  expositions  à  des  concours  hors  la 
France. 

«  On  voudrait  bien  voir  revenir  le  beau  temps  pour  faire  nos  ensemencements 
d'avoine  qui  ont  toujours  lieu  dans  les  premiers  jours  de  février  et  préparer  la  terre 
pour  les  semis  d'oignons,  puis  la  plantation  des  pommes  de  terre  que  l'on  a  intérêt 
à  planter  le  plus  tôt  possible,  elles  sont  moins  bonnes  cette  année  que  d'habitude 
parce  que  l'année  ayant  été  trop  pluvieuse  elles  contiennent  plus  d'eau  et  sont  plus 
aqueuses.  » 

En  même  temps  que  des  détails  sur  la  situation  agricole,  dans  la 
Seine-Inférieure,  M.  L.  Félizet  nous  envoie  d'Elbeuf,  quelques  notes 
sur  plusieurs  parties  de  la  Champagne  : 

«  Seigles,  blés,  avoines  d'hiver,  à  l'heure  qu'il  est,  tout  généralement  lait  triste 
figure.  — Le  froment  de  printemps,  l'avoine  et  l'orge,  nécessairement,  'le  mois 
prochain,  vont  prendre  la  place  des  emblavures  que  les  pluies  d'octobre  et  de 
novembre,  ainsi  que  les  gelées  précoces,  nous  ont  empêché  d'effectuer. 

a  Quant  aux  prairies  artificielles,  leur  état  présent  est  plus  rassurant  :  si  toujours 
les  grands  débordements,  par  trop  tardifs,  présagent  copieux  rendement  pour  les 
prés,  l'année  1879  sera  riche  en  foin  naturel;  tel  est  l'ensemble  d'idées  que,  la 
semaine  dernière,  nous  a  inspiré  l'aspect  de  la  Champagne  où,  depuis  près  de 
quarante  ans,  nous  n'avions  remis  les  pieds.  —  Pauvre  pays  natal,  malgré  tout  ce 
qu'on  nous  en  avait  dit,  si  tu  as  un  peu  changé  de  physionomie,  que  tu  n'as' guère 
progressé  encore!  Pauvres  cantons  de  Rouilly  et  de  Méry-sur-Seine,  malgré  votre 
séduisante  éducation  de  nombreux  et  réputés  veaux  gras  !  Pauvres  plaines  jadis 
quotidiennement  parcourues  et  à  peu  près  fertilisées  par  des  milliers  de  bêtes 
ovines,  aujourd'hui  réduites  à  quelques  centaines,  que  nous  vous  avons  retrouvées 
en  perspective  pire  que  lors  de  notre  ancien  départ!  —  Ici  plus  deluzern^^s  qui, 
autrefois,  promettaient  bétail  et  engrais  au  sol,  en  même  temps  qu'argent  aux 
cultivateurs;  là  plus  de  sainfoins  qui,  d'aborJ,  avaient  semblé  venir  partout  comme 
chez  eux!  Pourquoi  le  mépris  ou,  mieux,  l'ignorant  viol  de  la  loi  d'alternance, 
pour  les  lierbes  comme  pour  les  céréales,  a-t-il  exclu  de  vos  plateaux,  amsi  C[ue 
de  biens  d'autres  contrées,  ces  deux  précieuses  plantes  dont,  il  y  a  un  quart  de 
siède,  notre  Champagne  remerciait  la  Providence  comme  d'un  spécial  don  fait 
exprès  pour  elle?  » 

Dans  la  Vendée,  on  a  beaucoup  à  souffrir  de  l'excès  d'eau,  d'après 
la  note  que  M.  Boncenne  fils  nous  envoie  de  Fontenay-le-Comte,  à  la 
date  du  21  février  : 

ce  II  faut  remonter  à  bien  des  années  pour  trouver  un  hiver  aussi  long  et  aussi 
désastreux  pour  nos  contiées.  Nous  avons  eu  en  janvier  de  la  neige  et  des  pluies 
torrentielles  qui  ont  gonflé  toutes  les  rivières  et  transformé  nos  plaines  en  de  vastes 
lacs.  Le  verglas  a  fait  aussi  de  grands  dégâts  dans  quelques  parties  du  Bocage. 
Les  arbres  fruitiers  et  forestiers  ont  ■■  normément  souffert.  Le  temps  s'était  un 
peu  améhoré  dans  la  première  semaine  de  février;  le  sol  commençait  à  se  ressuyer, 
et  nous  nous  préparions  à  reprendre  nos  travaux,  au  moins  dans  les  terrains  légers 
et  calcaires,  mais  une  nouvelle  série  de  pluies  est  venue  encore  une  fois  submer- 
ger nos  champs  et  prolonger  notre  inaction.  Une  violente  tempête  souffle  depuis 
trois  jours,  le  tonnerre  gronde,  les  éclairs  sillonnent  les  nues,  et  des  arbres 
énormes  sont  déracinés  par  l'ouragan.  Nous  avons  vu  tomber,  hier,  dans  l'espace 
d'une  demi-heure,  deux  ormes,  un  peuplier,  un  noyer  et  un  magnifique  cèdre  dv 
Liban,  haut  de  15  mètres  et  âgé  d'au  moins  cinquante  ans.  l3e  tous  côtés  les 
murs  s'écroulent  sous  la  pression  des  eaux  qui  détrempent  leurs  fondations  Le 
marais  et  les  prairies  qui  bordent  la  Vendée  sont  complètement  inondés.  Les 
récolles  d'automne  sont  perdues  et  je  ne  sais  quand  on  pourra  commencer  les 
semailles  de  printemps.  Les  avoines  et  les  blés  de  mars  attireront  ayant  tout  l'at- 
tention des  cultivateurs  ;  puis  les  pommes  de  terre,  dont  la  plantation  hâtive  est 
toujours  une  condition  de  bonne  récolte.  Les  froments  d'hiver,  dans  les  terres 
hautes,  se  sont  un  peu  améliorés;  nous  ne  pourrons  cependant  les  juger  qu'après 
la  reprise  complète  de  la  végétation. 

«  Les  blés  américains  continuent  d'affluer  sur  nos  marchés,  et  font  aux  grains 
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indigènes  une  concurrence  qui  tend  à  s'aggraver  cha({ue  jour.  Nous  ne  réclamons 
pour  l'agriculture  aucun  privilège,  mais  nous  demandons  qu'elle  soit  traitée 
comme  les  autres  industries.  Nous  estimons  aussi  ([uon  peut,  sans  porter  atteinte 
à  la  liberté  commerciale,  soumettre  les  produite  importés  à  des  droits  équivalents 
aux  charges  qui  pèsent  sur  les  produits  similaites  de  nos  fermes. 

«  Pour  (jue  l'agi'iculture  devienne  ilùiissaiile  ,  il  faut  (|ue  le  cultivateur  obtienne 
une  certaine  somme  de  bien-être  qui  l'attache  à  sa  profession  et  lui  permette 
d'améliorer  ses  cultures  On  envisage  trop  exclusivement  peut-être  l'intérêt  du 
consommateur,  et  l'on  oublie  h  situation  <iu  producteur,  qui  doit  cependant  vivre 
de  son  travail  et  y  trouver  une  rémunération  sufiisante.  » 

M.  de  Piiy-iMonlbriin  nous  envoie  de  Toulouse,  à  la  date  du 
23  février,  les  détails  suivants  sut'  la  situation  agricole  dans  la  Haiile- 
Garonne  : 

«La  situation  agricole  de  la  Haute-tTaronne,  sans  doute  d'une  grande  partie  du 
Sud-Ouest,  inspire  de. sérieuses  inquiétudes,  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette 
industrie.  De  quelques  côtés  que  l'on  tourne  ses  regards,  on  n'entrevoit  que  de 
douloureux  présages.  Le  découi'ageraent  est  arrivé  chez  tous  Its  cubivateurs,  il 
sera  bien  difficile  de  faire  revenir  le  courage  et  l'én-rgie.  vertus  cependant  bien 
utiles  pour  eux.  Voilà  quatre  mois  que  l'on  n'a  pu  entrer  dans  un  champ  ■  il  pleut 
sans  cesse.  Aux  incessantes  ondées  de  novembre  ont  succédé  les  pluies  diluviennes 
de  ces  jours  passés;  tout  déborde  et  inonde,  nos  fossés  sont  transformés  en  ruis- 
seaux, et  nos  ruisseaux  en  il  uves. 

a  Nos  blés,  une  grande  partie  au  moins,  avaient  été  semés  dans  la  boue,  une 
notable  partie  de  nos  emblavures  d'automne  étaient  mal  réussies,  compromises  par 
suite  de  cette  saturation  de  sol  auquel  on  avait  confié  ia  céréale.  On  espéraic  que 
quelques  journées  de  soleil  essuyeraient  la  couche  arable,  que  la  plante  trouverait 
ainsi  un  milieu  qui  lui  permettrait  de  pousser  quelques  radicelles  ;  il  n'en  a  rien  été. 
Les  blés  sont  maigres,  mal  plantés  ;  vienne  l'heure  du  tallage  et  ce  sol  soumis  à 
d'incessantes  lévigations  ne  pourra  lournir  à  la  céréale  la  vigueur  nécessaire  pour 
traverser  avec  succès  cette  phase  utile  de  sa  vie. 

«  Il  existe  bien  un  moyen  de  r(q3arer  le  mal  apporté  par  ces  conditions  méléoro- 
logiques  :  répandre  quelque  engrais  à  solution  raj)ide,  ranimer  la  végétation 
affaiblie.  Peut-on  donner  ce  conseil  en  face  du  marché  aux  céréales  où  il  est  im- 
possible de  vendre  à  un  prix  rémunérateur,  impossibilité  encore  pour  de  longs 
jours  de  pénétrer  dans  nos  champs,  même  avec  ia  charge  la  plus  légère.  Le  con- 
seil serait  téméraire,  déplacé  et  mal  reçu.  Gomment  oser  grever  d'une  somme  nou- 
velle la  production  d'un  objet  que  l'on  ne  peut,  vendre  et  dont  la  vente  avantageuse 
à  venir  est  encore  voilée  de  quelques  incertitudes. 

«  Si  nos  cultures  subissent  en  ce  moment  cette  inclémence  des  saisons,  si  nous 
sommes  inquiets  incertains  sur  leur  rendement  réellement  compris  dans  une  cer- 
taine mesure  à  l'heure  actuelle,  nous  ne  sommes  pas  rassurés  davantage  sur 
l'avenir  réservé  à  nos  emblaves  du  printemps. 

«La  plus  importante  de  toutes,  celle  du  maïs,  débutera  dans  des  conditions  con- 
traires. Nos  travaux  préparatoiios  à  l'ensemencement  de  cette  céréale  sont  à  peu 
près  commencés,  ils  devront  être  terminés  dans  les  meilleurs  fonds  de  terre,  ceux 
à  grands  rendemeots,  les  travaux  faits  sont  à  recommencer,  la  terre  labourée  est 
sous  l'eau,  où  tellement  immergée  qu'elle  est  tassée,  abattue,  demandant  de  nou- 
seaux  labours.  Où  trouvera-t-on  Ig  temps?  nos  prairies  temporaires  réclament  leur 
création,  nos  vignes  attendent  les  ouvriers.   » 

La  situation  agricole,  dans  la  plupart  des  départements,  est  loin 
d'être  brillante.  A  la  suite  des  pluies  et  des  tempêtes  de  ces  dernières 
semaines,  un  grand  nombre  de  rivières  sont  de  nouveaux  sorties  de 
leur  lit;  les  inondations  ont  surtout  atteint  le  bassin  de  la  Garonne  et 
celui  de  la  Seine,  de  grands  dommages  en  résulteront  pour  l'agricul- 
ture. Pertes  de  bestiaux  et  de  récoltes,  ensablement  des  champs  sur 
de  vastes  étendues,  telles  sont  les  conséquences  immédiates.  D'un 
autre  côté,  l'humidité  persistante  empêche  presque  partout  l'accès  des 
champs;  les  travaux  continuent  à  en  subir  un  retard  de  plus  en  plus 
néfaste. 

J.-A.  Barral. 
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La  lettre  suivante  m'est  parvenue  : 

«  Monsieur,  j'ai  lu  plusieurs  fois  dans  le  Journal  de  l' Agrlcullure  vos  remar- 
quables travaux  sur  l'économie  du  bétail.  Permettez- moi  d'avoir  recours  à  v.os 
lumières  sur  une  maladie  qui,  tous  les  ans,  fait  des  ravages  parmi  mes  jeunes 
agneaux.  Voici  les  faits  :  Je  fais  venir  annuellement  environ  150  agneaux,  mais 
j'en  perds  bon  an  mal  an  une  certaine  quantité  qui  varie  de  10  à  20  0/0  par  la 
maladie  dite  ks  goiiVes.  Cette  maladie  les  prend  à  l'âge  de  ?0  à  40  jours,  quand 
ils  sont  déjà  assez  forts;  alors  ils  ne  peuvent  se  tenir  debout,  maigrissent,  végètent 
quelques  jours  et  meurent.  Si  j'étais  tout  seul  à  éprouver  des  pertes  de  cette 
affection,  je  pourrais_  croire  que  la  nourriture  et  les  influences  locales  en  sont 
cause,  mais  mes  voisins  sont  aussi  éprouvés  que  moi.  Je  donne  quatre  repas  à 
mes  brebis,  et  la  nourriture  suivante,  tous  les  jours  :  1»  un  repas  de  blé  battu; 
2"  un  repas  de  fourrage  sec  ;  3"  un  repas  de  pulpes  mélangées  avec  menues  pailles; 
4»  un  repas  de  blé  battu  ou  gerbée.  Je  vous  prie  d'êtr<^  assez  bon  pour  me  faire 
réponse  dans  le  Journal  de,  f  Agriculture  et  de  cette  manière  rendre  service  à 
d'autres  cultivateurs  qui  sont  éprouvés  aussi  par  cette  maladie;  en  le  faisant 
vous  nous  rendrez  un  service  signalé. 

«  Agréez,  etc.  «  J.  Reville.  » 

Je  serais  heureux  de  pouvoir  donner  pleine  satisfaction  au  bienveillant 
auteur  de  cette  lettre.  Mais  je  suis  dans  l'obligation  d'avouer  qu'il  a 
trop  présumé  de  l'étendue  de  mes  connaissances  pathologiques.  D'a- 
bord, je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  d'o!)server  personnellement  la  maladie 
sur  laquelle  il  me  consulte,  et  ensuite,  autant  qu'il  m'est  permis  de 
m'en  rapporter  à  mon  érudition,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  jamais 
fait,  en  France,  lYbjet  d'une  étude  approfondie,  à  l'aide  des  méthodes 
d'investigation  dont  la  science  dispose  maintenant.  Ni  les  lésions  qui 
la  caractérisent,  ni  les  conditions  particulières  sous  l'intluence  des- 
quelles elle  se  manifeste,  n'ont  été  examinées  et  décrites  d'une  manière 
suffisante.  Du  moins,  s'il  en  est  airtrement,  cela  m'a  tout  à  l'ait  échap- 
pé. Et  cependant  je  me  tiens  assez  assidûment  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  publie  dans  le  domaine  zooteclmique. 

Il  a  paru  toutefois,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  publication 
autrichienne  (Ocsterrcich.  Vierteljahrschrift  fur  toissenseh.  Vetcrinaer- 
kimde^  Bd.  40,  p.  24  et  suiv.),  un  article  qui  me  paraît  se  rapporter  au 
sujet  en  question.  Dans  cet  article  il  s'agit  d'une  sorte  de  paralysie 
des  agneaux,  dont  Fauteur,  le  vétérinaire  W.  Koppitz,  attribue  la  mani- 
festation, sinon  toujours,  du  moins  le  plus  souvent,  dit-il,  à  une  ali- 
mentation trop  riche  des  mères.  A  l'appui  de  son  opinion,  il  décrit 
un  cas  observé  par  lui  dans  une  bergerie  très  renommée,  où  140  mères 
agnelaient  en  février  1872  et  où,  sur  70  agneaux  déjà  nés,  30  présen- 
taient des  signes  de  la  maladie.  Ces  signes  étaient  :  faiblesse,  dimi- 
nution de  l'appétit,  raideur  des  membres,  mouvements  ralentis  ou 
embarrassés,  de  temps  en  temps  contractions  spasmodiques  de  l'une 
des  extrémités  ou  torsion  de  la  tête  et  du  cou,  fièvre  intense;  au  début 
il  y  avait  le  plus  souvent  de  la  constipation,  plus  tard  une  diarrhée 
infecte  et  des  convulsions.  A  l'autopsie,  on  trouvait  une  forte  injection 
sanguine  des  enveloppes  de  la  moelle  épinière,  dans  l'estomac  du  lait 
en  grande  masse  sous  forme  caséeuse;  la  muqueuse  était  irritée,  ainsi 
que  celle  de  l'intestin,  le  foie  était  énorme  et  gorgé  de  sang,  d'une 
couleur  rouge  brun  et  ramolli.  Les  autres  organes  étaient  sains. 

L'analyse  du  lait  dont  les  agneaux  se  nourrissaient  a  montré  qu'il 
était  considérablement  plus  riche  en  matière  sèche  que  le  lait  normaL 

La  ration  journalière  des  mères  a  été  diminuée  et  l'on  a  ajouté  à 
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l'eau  (le  leur  boisson  du  sel  de  Glauber  (sulfate  de  soude).  Après  deux 
jours  de  régime,  auquel  se  joignait  un  traitement  individuel  qu'il 
paraît  superflu  de  mentionner  en  détail^  on  voyait  déjà  que  les 
agneaux  les  plus  âgés  restaient  épargnés  par  la  maladie,  et  qu'elle 
atteignait  seulement  les  plus  jeunes  et  les  plus  faibles.  Les  échantillons 
de  lait  montraient  une  plus  faible  j)ro])ortion  de  matière  sèche.  De  jour 
en  jour  les  cas  sont  devenus  pkis  rares  et  même  déjà  les  animaux 
malades  se  rétablissaient,  de  telle  sorte  qiie  le  mai  était  complètement 
dompté  avant  que  l'agnelage  fût  achevé. 

D'où  il  suit,  d'après  notre  auteur,  que  les  brebis  mères  ne  doivent 
pas  être  nourries  avec  des  aliments  trop  riches  et  trop  excitants,  si 
l'on  ne  veut  pas  qu'avant  l'agnelage  soit  engendrée  la  disposition  à 
cette  maladie. 

Est-ce  de  cela  qu'il  s'agit  dans  la  lettre  de  M.  Reville?  Les  détails 
qu'elle  contient  ne  sont  pas  suffisants  pour  qu'on  puisse  se  prononcer 
sûrement.  Il  y  a  cependant  des  probabilités.  Je  ne  puis  en  tout  cas 
que  diriger  l'attention  de  l'auteur  et  de  ceux  de  ses  confrères  dont  il 
parle  vers  la  nécessité  de  recherches  plus  précises.  Lne  erreur  fort 
répandue  consiste  à  croire  qu'il  y  a  des  maladies  parfaitement  déter- 
minées et  invariables,  qu'un  nom  suffit  à  faire  reconnaître  tout  de 
suite,  et  auxquelles  on  peut  opposer  une  recette  thérapeutique  égale- 
ment invariable.  La  médecine  ne  présente  pas  ce  degré  de  simplicité. 
Autant  de  cas  particuliers,  autant  d'études  spéciales  à  faire.  Il  convient 
de  se  défier  de  la  solidité  des  connaissances  de  ceux  qui  ont,  à  pre- 
mière vue,  des  remèdes  pour  tous  les  maux.  Ce  sont  là  des  gens 
qui  ne  doutent  de  rien  et  qui  ne  voient  point  de  diffieullés,  pour 
ta  raison  qu'ils  n'ont  jamais  rien  étudié  sérieusement.  La  science  ap- 
prend surtout  à  douter  de  soi. 

11  n'y  a  point,  dans  ce  que  dit  M.  Reville  au  sujet  de  l'alimentation 
de  ses  brebis,  des  renseignements  suffisants  pour  pouvoir  apprécier 
exactement  cette  alimentation,  ni  sous  le  rapport  de  la  qualité,  ni  sous 
celui  de  la  quantité.  Chacune  des  expressions  dont  il  se  sert  aurait  be- 
soin d'être  définie,  à  l'exception  de  ce  qui  concerne  les  pulpes  ;  et  encore 
faudrait-il  savoir  s'il  s'agit  de  pulpe  de  sucrerie  ou  de  pulpe  de  distil- 
lerie. Blé  battu,  foi.rrage  sec,  gerbee,  tout  cela  n'a  aucune  signification 
précise  en  deiiors  de  la  localité  habitée  et  que  nous  ne  connaissons 
point.  C'est  une  nouvelle  preuve  en  foveur  de  l'utilité  des  expressions 
scientifiques,  dont  heureusement  quelques  agriculteurs  français  éclairés 
commencent  à  se  servir,  après  avoir  pris  connaissance  des  notions 
que  nous  nous  efforçons  de  répandre  à  cet  égard.  N'est-il  pas  évident 
que  le  temps  sc^"-''      '  ,  ■  ,;é  à  s'instruire  sur  ces  choses,  qu'à 

faire  entendre  des  picumes  sur  le  préjudice  prétendu  qui  est  causé  à 
l'agriculture  par  l'absence  de  protection  douanière? 

«  Si,  dit  l'auteur  de  la  lettre,  j'étais  tout  seul  à  éprouver  des  pertes  par 
l'affection  dont  il  s'agit,  je  pourrais  croire  que  la  nourriture  et  les 
influences  locales  en  sont  cause;  mais  mes  voisins  sont  aussi  exposés 
que  moi.  »  Il  est  impossible  de  voir  dans  cette  circonstance  une  preuve 
contre  l'intervention  de  la  nourriture  ou  des  autres  influences  locales. 
Tout  cela  peut  être  commun  aux  troupeaux  voisins.  C'est  même  le  plus 
probable.  En  tout  cas,  on  peut  affirmer  que  la  maladie  des  agneaux  de 
M.  Reville  et  de  ses  voisins  est  due  aux  conditions  de  régime  dans 
lesquelles  vivent  les  mères  nourrices,  parce  que  l'expérience  l'a  mon- 
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tré  bien  des  fois  pour  toutes  les  affections  internes  qui  sévissent  sur 
l'ensemble  des  agneaux  d'un  troupeau.  Quelles  sont  au  juste  ces  condi- 
tions? C'est  ce  que  nous  ne  savons  point  et  ce  qu'il  faudrait  étudier  de 
plus  près  qu'on  ne  peut  le  faire  au  va  d'une  simple  lettre  comme  celle 
à  laquelle  nous  répondons. 

J'ai  le  reg;ret,  je  le  répète  en  terminant,  de  na  pouvoir  donner  meil- 
leure satisfaction  à  mon  correspondant;  mais  en  somme  si,  à  cette 
occasion,  les  points  sur  lesquels  j'ai  voulu  appeler  l'attention  étaient 
pris  en  considération,  ma  réponse  ne  serait  pas  tout  à  fait  sans  utilité 
pratique.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'École  nationale  de  Grignon  et  à  llnstitut  agronomique. 

DROIT  RURAL.  -  ASSOLEMENTS. 

On  nous  pose  les  questions  suivantes  : 

«  L'absence  dans  un  bail  de  toute  stipulation  relativement  à  rassolement  que 
devra  suivre  le  fermier,  lui  permet-elle  de  n'en  avoir  aucun  et  de  cultiver  en  dehors 
des  règles  admises  dans  la  rotation  des  cultures?  Peut-il  surcharger  les  terres, 
c'est-à  dire  ensemencer  deux  ou  trois  années  successives  des  céréales  d'hiver,  le 
froment -par  exemple,  dans  le  même  champ?  Le  propriétaire  est-il  désarmé  de  tout 
droit  de  le  ramènera  la  culture  régulière  et  méthodique  qui  constitue  un  assole- 
ment quelconque?  » 

La  réponse  à  ces  questions  se  trouve  dans  l'article  j  7G6  du  Code 
civil,  lequel  est  ainsi  conçu  :  «  Si  le  preneur  d'un  béritage  rural  ne 
le  garnit  pas  des  bestiaux  et  des  ustensiles  nécessaires  à  son  exploi- 
tation, s'il  abandonne  la  culture,  s  il  ne  cultive  pas  en  bon  père  de 
famille,  s'il  emploie  la  cbose  louée  à  un  autre  usage  que  celui  auquel 
elle  est  destinée,  ou,  en  général,  s'il  n'exécute  pas  les  clauses  du  bail, 
et  qu'il  en  résulte  un  dommage  pour  le  bailleur,  celui-ci,  peut,  suivant 
les  circonstances,  faire  résilier  le  bail.  —  En  cas  de  résiliation  du  fait 
du  preneur,  celui-ci  est  tenu  des  dommages-intérêts  ainsi  qu'il  est  dit 
à  l'article  1764.  »  . 

On  voit  par  cet  article  que  le  Code  ne  s'est  pas  préoccupé  de  la 
culture  par  assolements;  il  s'en  est  avant  tout  référé  aux  conditions 
du  bail,  qui  deviennent  la  loi  des  parties,  se  bornant  à  poser  en  prin- 
cipe que  le  preneur  doit  cultiver  en  bon  père  de  famille. 

Si  donc  le  bail,  même  dans  un  pays  où  la  culture  par  assolements 
ne  serait  pas  en  usage,  interdit  formellement  au  preneur  d'assoler, 
nul  doute  que  le  pi'eneur,  tenu  d'exécuter  son  bail,  ne  manque  à  son 
obligation,  en  ne  respectant  pas  la  condition  des  assolements.  Toute- 
fois, l'étendue  des  dommages- intérêts  doit  être  subordonnée  au  préju- 
dice que  cette  culture  a  causé  au  bailleur.  C'est  du  moins  ce  que 
décide  un  arrêt.  (Douai,  20  mars  1846,  aff.  Moronval,  Dali.,  47,  2, 
207). 

Dans  l'espèce  sur  laquelle  on  nous  consulte,  il  en  est  autrement;  le 
bail  est  muet;  il  n'a  ni  prescrit  ni  défendu  d'assoler.  Comment  son 
silence  devra-t-il  être  interprété?  Est-ce  que  le  seul  fait  par  le  preneur 
de  n'avoir  pas  cultivé  par  assolements,  alors  que  l'usage  du  pays  est 
d'assoler,  entraînera  contre  lui,  de  la  part  du  bailleur,  une  action 
en  responsabilité?  Est-ce  que  celui-ci  pourra  rcprocber  au  preneur 
de  n'avoir  pas  suivi  les  usages  du  pays  et,  pour  ce  seul  fait,  obtenir 
des  dommages-intérêts?  Nous  ne  le  pensons  pas.  ïl  ne  suffira  pas  que 
le  preneur  ait,  même  au  mépris  de  l'usage  de  la  contrée,  assolé;  il 
faudra  encore  prouver  que  le  mode  de  culture  qu'il   aura  suivi  a  Rui 
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à  la  terre  et,  par  suite,  causé  un  dommage  au  bailleur.  C'est  à  cela, 
en  définitive,  que  se  réduit  toujours  la  question  sur  ce  point  :  Y  a-t-il 
détérioration  de  la  terre  ? 

Il  ne  faut  pas  oublier  du  reste  que  la  théorie  des  assolements  est 
loin  d'être  aujourd'hui  universellement  admise;  beaucoup  môme  la 
condamnent.  H  y  a  là  une  question  toute  technique,  toute  scientifique, 
que  nous  ne  pouvons  résoudre,  n'ayant  aucune  compétence  pour  le 
faire.  Il  nous  suffit  de  constater  que  la  culture  par  assolements  ne 
s'impose  pas  à  lous  comme  une  de  ces  vérités  qui  ne  se  discutent  pas. 
Dès  lors,  le  bailleur,  s'il  veut  y  contraindre  le  preneur,  doit  en  faire 
une  clause  expresse  du  bail. 

En  dehors  de  toute  stipulation,  la  règle  générale  reprend  son 
empire  :  Y  a-t-il  eu  dommage  pour  la  terre?  Partant,  y  a-t-il  eu  préju- 
dice pour  le  bailleur?  En  un  mot,  le  preneur  a-t-il  cultivé  en  bon 
père  de  famille?  Et  s'il  est  prouvé  que  les  forces  productives  de  la 
terre  n'ont  pas  été  amoindries,  que  le  preneur,  par  sa  culture,  n'y  a 
point  porté  tort,  il  faut  décider  que  le  bailleur  n'a  aucuns  dommages- 
intérêts  à  lui  réclamer.  Eug.  Polillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LTSPÈGE  BOVINE  DURHAM  LAITIÈRE. 

Un  éminent  auteur,  M.  de  la  Tréhonnais,  qu'avait  accompagné  ou 
précédé  dans  la  lutte  M.  Jamet,  ne  cesse  de  prendre,  à  bon  droit,  sous 
sa  puissante  protection,  cette  race  tantôt  vantée,  tantôt  décriée  qui 
s'appelle  :  le  Durham.  Ce  sont  en  partie  ces  hommes  remarquables 
qui  m'ont  décidé  à  importer,  il  y  a  dix  ans  passés,  des  animaux  de 
race  durham  en  Alsace.  Désigner  les  élables  d'où  ils  sortent,  celles  de 
la  vacherie  de  Corbon,  des  Tiersonnier,  des  IMassol,  des  Vandercolme, 
c'est  dire  assez  que  je  n'ai  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  me  pro- 
curer les  types   les  meilleurs  et  les  plus  recherchés. 

Mes  craintes  sur  le  peu  de  rendement  en  lait,  si  généralement  en- 
core attribué  à  cette  race  de  bétail,  ne  se  justifièrent  nullement.  La  lac- 
tation est  propriété  de  famille,  une  résultante  de  l'élevage,  bien  plus 
qu'un  caractère  de  race.  Je  m'explique  :  une  vache  étant  bonne  laitière, 
que  l'on  nourrisse  sa  progéniture  en  la  tenant  éloignée  d'un  état  de 
graisse  prononcé,  et  cette  dernière  deviendra  laitière  à  son  tour. 

Mais  ce  qui  crève  les  yeux  d'un  observateur  très  ordinaire,  c'est  que 
les  animaux  de  durham,  convenablement  nourris,  mangent  1/5  ou 
!/'i  de  moins  que  d'autres  races  et  des  plus  estimées  :  hollandaises, 
suisses.  La  conviction  raisonnée,  est  venue  bien  vite  s'ajoutera  ce  que 
tes  yeux  et  la  balance  m'avaient  appris.  Voilà  ce  qu'une  bonne  fois 
il  faut  que  tout  cultivateur,  pourvu  de  fourrage  devra  bien  savoir 
t't  croire  :  C'est  qu'il  n'est  pas  une  race  bovine  qui  rende  plus  de 
résultats  que  la  race  durham,  une  quantité  de  nourriture  étant  prise 
eozrime  base  d'appréciation.  Ainsi  que  le  pratique  M.  de  la  Tréhonnais, 
je  réunis  ch<y,.  mes  bêtes  le  lait  à  la  viande;  je  fais  plus  :  j'en  élève  des 
bœufs  qui  ne  le  cèdent  en  énergie  et  travail  à  aucun. 

Nos  étables  sont  composées  d'environ  30  têtes  de  durham  dont  les 
3/4  sont  de  pur  sang.  Les  taureaux  sont  fJs  de  Duke  of  Boiokij  de  la 
vacherie  de  Corbon  ;  des  Garibakli ,  de  l'étable  de  Massol;  de  Qui- 
nola,  de  l'étalile  de  Tiersonnier.  La  lactation  de  mes  vaches  est  du- 
rable et  débute  par  14  à  16  litres  de  lait,  après  le  part. 

Pre-iqiip  înus  le^  veaux  sont  élevés.  Cet  élevage  est  exempt  de  toute 
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parcimonie,  car  le  pire  des  opérations  est  de  mal  nourrir  les  animaiil 
pendant  la  première  année  de  leur  existence,  ou  le  kilogramme  de  viande 
est  le  moins  cher  à  produire. 

Je  viens  donc  en  vieil  amateur  et  dévoué  confrère  offrir  mes  élèves 
aux  agriculteurs  qui  pourraient  en  désirer  et  ce  à  tel  fin  que  le  nombre 
des  animaux  utiles  s'élève.  Je  me  contenterai  de  20  pour  100  au  delà 
de  la  valeur  de  boucherie  ou  1/5  en  sus.  Au  résumé,  il  est  vivement 
à  désirer  que  la  calomnie  sur  la  race  durham  soit  détruite  par  les 
résultats  que  lui  opposeront  les  cultivateurs  sérieux  qui  savent 
compter  et  surtout  nourrir  à  propos.  Jean  Kiener. 

LA  RÉTROGRADATION  DANS  LES   SUPERPHOSPHATES. 

Monsieur  le  directeur,  vous  avez  publié  dans  le  numéro  du  1"  février  des 
réflexions  très  judicieuses  de  M.  Jaille,  au  sujet  des  changements  qu'éprouvent 
les  superphosphates  sous  des  influences  encore  peu  connues,  mais  principalement 
à  la  longue,  sous  l'action  du  temps.  Rien  n'est  plus  vrai  pour  tous  ceux  qui  con- 
naissent bien  la  question,  et  personne  ne  saurait  en  être  surpris  quand  on  consi- 
dère la  diversité  des  gisements  de  phosphates  minéraux  si  heureusement  mis  en 
œuvre  aujourd'hui,  par  l'industrie,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'agriculture. 

Vous  avez  sanctionné  les  dires  de  M.  Jaille,  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement 
parce  que  c'est  la  vérité.  Dans  les  sujets  un  peu  neufs,  il  y  a  toujours  des  incon- 
nus, et  dans  le  cas  actuel  il  est  permis  d'affirraer  que  la  multiplicité  des  gisements 
de  phosphates  naturels  que  l'on  découvre  tous  les  jeurs  crée  fatalement  des 
inattendus  et  des  surprises  qui  sont  dans  la  force  des  choses  puisqu'ils  ne  dépen- 
dent de  la  volonté  de  jiersonne. 

Sans  remonter  bien  loin,  il  fut  un  temps  où  la  fabrication  des  superphosphates 
reposait  presque  uniquement  sur  deux  matières  premières  parfaitement  connues; 
les  os  et  les  coprolytes  des  Ardennes.  Aujourd'hui,  c'est-à-dire,  dans  l'espace  de 
quelques  années,  les  gisements  de  phosphates  du  monde  entier  ont  été  mis  à  con- 
tribution, et  au  lieu  de  deux  matières  premières  nettement  définies,  il  y  en  a  des 
centaines  dont  la  composition  est  si  variable  qu'elle  fait  trop  souvent  le  désespoir 
des  industriels  les  plus  capables,  en  raison  de  la  diversité  des  réactions  qui  se 
produisent.  En  bonne  conscience,  à  qui  la  faute? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  a,  au  fond,  une  importance  incontestable,  par  le 
fait  même  de  la  consommation  très  étendue  que  l'agriculture  fait  de  ces  produits, 
et  aussi  parce  qu'il  est  juste  que  ceux  qui  viennent  loyalement  en  aide  à  la  culture 
nationale  en  recherchant  partout  des  agents  de  fcrtiHté  qui  sont  autant  de  moyens 
d'augmenter  la  production  générale,  ne  soient  pas  exposés  à  être  inquiétés  légè- 
rement à  raison  des  transformations  ultimes  qui  s'opèrent  après  coup,  qui  changent 
en  peu  de  temps  la  composition  des  produits  fabriqués,  et  peuvent  faire  croire  à  la 
fraude  quand  il  n'en  est  rien. 

Tous  les  hommes  réellement  au  courant  du  sujet  sont  unanimes  sur  ce  point, 
car  tout  ici  repose  sur  des  faits  vérifiables  et  non  sur  des  opinions,  mais  il  faut 
songer  aux  moyens  de  solution.  Il  y  a,  du  côté  des  consommateurscomme  du  côté 
des  producteurs,  des  intérêts  que  l'on  doit  respecter  et  des  situations  que  l'on  ne 
saurait  compromettre.  Il  y  a  donc  quelque  chose  à  faire,  et  comme  personne  ne 
doit  être  sacrihé,  pas  de  huis  clos  dans  l'instruction. 

En  vue  de  prévenir  désormais  les  surprises  et  les  équivoques,  quelques  hommes 
honorables  m'ont  prié  d'intervenir,  ahn  de  provoquer  une  réunion  dont  l'objet 
serait  d'aviser,  contradictoirement,  aux  mesures  d'utiUté  générale  nécessaires  pour 
sauvegarder  les  intérêts  de  chacun,  et  sauf  à  poursuivre  ensuite  la  sanction  légale 
de  ces  vœux  et  de  ces  moyens,  en  s' adressant  à  qui  de  droit. 

C'est  en  effet  la  seule  conclusion  pratique  pour  aboutir,  et  en  conséquence, 
je  vous  prie,  monsieur  le  directeur,  de  vouloir  bien  accueillir  cet  avis,  afin  qu'il 
soit  porté  à  la  connaissance  de  chacun.  Je  recevrai  d'abord  toutes  adhésions  pro- 
visoires à  ce  projet,  sauf  à  fixer  plus  tard  le  lieu  et  le  jour  de  la  réunion,  à  laquelle 
les  adhérents  du  dehors  pourraient  se  iaire  représenter. 

Je  suis  forcé  de  me  limiter  ici  au  point  de  vue'  général,  puisque  c'est  sur  chacun 
des  côtés  particuliers  de  la  question  qui  devra  porter  l'examen  avant  de  conclure. 
L  important  est  d'êtie  dès  maintenant  d'accord  sur  la  question  du  principe. 

Vetiillez,  etc.  F.  Rohart. 
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SUR  LES  YlGxNES  AMÉRICAINES. 

Regarder  certains  cépages  du  groupe  /EstimUis  coinuie  de  simples 
porte-greffe,  c'est,  je  crois,  les  rabaisser  au-dessous  de  leur  valeur  réelle. 
Si,  d'ailleurs,  ils  ne  pouvaient  être  utilisés  qu'ainsi,  je  n'hésiterais  pas 
à  leur  préférer  quelques  variétés  du  gi'oupe  Biparia:  le  V.  Solonis, 
la  plupart  des  formes  sauvages  du  V.  hiparia  lui  nièuie  et  le  Vialla. 
Mais  j'ai  lieu  de  penser  que  les  vignes  comprises  dans  le  premier  grou[)e 
sont  aptes  à  produire  des  vins  égaux  en  qualité  à  la  moyenne  de  nos 
vins  communs  du  Midi.  Il  ne  faudrait  pas  juger  du  mérite  de  ces  vins 
sur  la  dégustation  d'échantillons  à  la  confection  desquels  une  seule  va- 
riété aurait  concouru.  Vous  savez  aussi  bien  que  moi  que,  pour  les  vins 
autres  que  ceux  de  dessert,  le  mélange  de  plusieurs  variétés  à  la  cuve 
donne  presque  toujours  un  produit  supérieur  à  celui  fourni  paj'  la  cu- 
vaison  d'un  seul  cépage.  Il  doit  en  être  ainsi  des /Estivalis. 

Le  Jacquez  donne  un  vin  très  coloré,  très  corsé,  en  réalité  très 
alcoolique  et  cependant  froid  au  palais  et  un  peu  plat;  il  paraît 
manquer  de  montant^  effet  dû  probablement  à  l'insuflisante  proportion 
de  certains  acides;  VHerbeinotit  est  plus  léger,  plus  lin,  mais  de  moins 
bonne  garde;  le  Ciinnùigham  fermente  longtemps,  est  parfois  louche  ou 
reste  doux  :  il  améliore  pourtant  (j'en  ai  fait  l'épreuve  cette  année)  les 
vins  dans  la  confection  desquels  on  le  fait  entrer.  Il  n'y  a  guère  à  douter 
que  le  mélange  de  ces  trois  variétés  en  proportions  convenables  donne- 
rait un  vin  supérieur  à  celui  de  chacune  d'elles  fait  à  part. 

Si  la  qualité  est  bonne,  la  quantité  sera-t-elle  suffisante?  Sous  ce  rap- 
port, je  ne  puis  guère  vous  parler  avec  quelque  certitude  que  du  Jacquez. 
D'après  quelques  résultats  partiels  obtenus  dans  mes  cultures,  j'avais 
pensé  que  ce  cépage,  dans  des  terres  de  bonne  fertilité  moyenne,  comme 
sont  les  miennes,  produirait  aisément  50  hectolitres  à  l'hectare  ;  le 
fait  suivant  me  paraît  de  nature  à  confirmer  mon  appréciation.  J'ai  ob- 
tenu en  1 878,  sur  treize  cents  pieds  de  Jacquez,  greffés  en  janvier-mars  1 877 
sur  Car  iguanes  de  sept  ans  d'âge,  douze  cent  soixante-dix  litres  de  vin, 
soit,  à  très  peu  de  chose  près_,  un  litre  par  pied  ;  or,  mes  Cariynanes 
sont  plantées  à  raison  de  cinq  nulle  pieds  à  l'hectare  :  j'aurais  doue 
obtenu,  à  l'hectare,  environ  cinquante  hectolitres  de  vin  de  Jacquez. 
Voici  comment  j'avais  taillé  ces  vignes  :  je  n'avais  conservé  sur  chaque 
pied  qu'un  seul  sarment,  taillé  à  4,  5  ou  6  yeux  francs,  h  à  5  en  moyenne, 
dressé  et  attaché  contre  un  piquet.  Ces  4,  5  ou  G  yeux  sont-ils,  au  point 
de  vue  de  la  production,  inférieurs,  équivalents  ou  supérieurs  aux  yeux 
portés  par  les  4  ou  5  coursons  de  nos  vignes  d'après  le  mode  de  taille 
employé  dans  la  région?  Je  laisse  le  soin  de  l'apprécier. 

Voulez-vous  maintenant  me  permettre  de  vous  indiquer  d'après  quel 
plan  je  procède  à  la  reconstitution  de  mon  vignoble.  Je  plante  une  par- 
tie notable  de  ma  terre  en  Jacquez^  ^l^e  je  ne  grefferai  pas:  ceci  pour 
donner  à  mon  vin  la  couleur  et  le  corps,  qualités  très  appréciées  du 
commerce;  tout  le  reste  sera  planté  en  Aramons,  Carignanes  et  peut- 
être  Vgnis  blancs  (variétélocale), — abondanceetqualité  relative, — greffés 
à  l'anglaise  sur  les  variétés  porte-greffe  que  j'ai  citées  au  commencement 
de  ma  lettre.  Détail  de  pratique  viticole  :  ces  greffes  sontfai  tes  bouturesur 
bouture,  mises  en  pépinière,  et  plantées  à  demeure,  l'année  suivante,  tou- 
tes racinées  ;  elles  sont  donc  plantées  avec  certitude  complète  de  réussite. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que,  pour  une  culture  aussi  étendue,  aussi  gé- 
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nérale  dans  le  Midi  que  celle  de  la  vigae,  le  greffage  est  une  complication 
réelle,  dont,  consciemment  ou  inconsciemment^  la  viticulture  de  l'avenir 
tendra  à  s'affranchir.  Mais  actuellement  c'est  une  nécessité  relative  que 
nous  sommes,  je  crois,  forcés  de  subir.  Je  ne  doute  pas  que  nos  neveux 
obtiennent  un  jour,  soit  par  des  semis  à" /Eslivalis  sélectionnellement 
faits,  soit  par  des  hybridations  de  nos  meilleurs  et  plus  fertiles  cépages 
avec  des  espèces  plus  résistantes  (F.  Cinerca,  V.  Cordifolia^  etc.),  des 
variétés  qui,  par  l'ensemble  de  leurs  qualités,  leur  permettront  de  re- 
noncer à  la  culture  sur  racines  résistantes  de  nos  cépages  indigènes  à 
vins  communs.  Ce  jour  est  sans  doute  encore  loin;  ce  n'est  pas  tou- 
fois  une  raison  pour  ne  pas  le  hâter  tant  que  nous  le  pouvons,  ainsi 
fais-je;  en  dehors  de  la  reconstitution  de  mon  vignoble  telle  que  je  l'ai 
exposée,  je  sème  et  j "hybride.  Victor  Ganzin, 

viticulteur  au  Pradet(Var). 

CONSTRUCTION  DES  BATIMENTS  RURAUX 

POUR     LA     GRANDE     CULTURE     DANS     LE     NORD-EST.    —    IV. 

Bergeries.  —  Les  bergeries  sont  de  trois  sortes,  celles  non  closes 
sous  hangars  spéciaux,  celles  clans  des  bâtiments  fermés  et  celles  fer- 
mées avec  greniers  à  fourrages  au-dessus.  Nous  ne  nous  occuperons 
que  de  celles-ci. 
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Fis.  117. 


Plan  de  bergerie. 


Fig.  118.  —  Persienne  de      Fig.  119.  —  Coupe 
bergerie  vue  de  face.  d'une  persienne. 


Les  conditions  d'une  bergerie  sont  d'avoir  :  r  une  surface  en  rap- 
port avec  la  taille  et  le  nombre  des  animaux,  leur  permettant  à  tous 
de  se  reposer,  de  manger  et  de  se  mouvoir  facilement  en  tous  sens; 
2°  une  température  moyenne  et  régulière,  un  air  sec  et  renouvelé,  le 
mouton  ayant  besoin  de  beaucoup  d'air.  L'orientation  doit,  autant  que 
possible,  être  du  nord  au  midi. 

En  moyenne,  le  mouton  exige  0'".45  de  râtelier  et1'".15  de  surface, 
celle  occupée  par  le  râtelier  comprise;  un  cube  d'air  de  3"*. 50,  ce  qui 
donne  une  hauteur  de  3  mètres  à  3". 50. 

En  donnant  à  chaque  bergerie  une  largeur  de  4  mètres,  on  peut 
placer  des  crèches  tout  autour;  on  a  ainsi,  entre  les  bêtes,  un  espace 
de  1'".20  suffisant  pour  la  circulation. 
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Les  animaux  étant  en  liberté,  les  murs  d'enceinte  de  chaque  bergerie 
doivent  donc  présenter,  surtout  dans  le  bas,  des  parements  résistants 
au  frottement^  en  bois,  en  briques  ou  en  bon  mortier  de  ciment,  sui- 
vant le  mode  de  construction  du  pays. 

Les  portes  et  les  fenêtres  doivent  être  vastes,  celles-ci  établies  comme 
pour  les  étables,  en  haut,  à  2  mètres  du  sol,  jusqu'au  plafond,  très 
faciles  à  ouvrir;  aussi  emploie-t-on  souvent  avec  succès  les  ferme- 
tures en  persiennes  mobiles,  comme  celles  des  séchoirs,  dont  nous  don- 
nons le  croquis  ci-contre  (fig.  1 18  et  1  19).  Il  est  bon  de  percer,  dans  le  bas 
des  murs,  à  0'".25  du  sol,  des  petites  ouvertures,  pour  l'échappement 
des  gaz  ammoniacaux  du  fumier,  et  que  l'on  fernif  par  des  trappes. 


Fig.  120.  —  Mangeoire  de  bergerie  en  pierre. 

Les  portes' larges,  autant  que  possible  montées  sur  rails  en  dehors, 
doivent  se  rentrer  assez  pour  éviter  le  frottement  des  moutons  qui 
entrent  et  sortent  toujours  en  foule  en  se  pressant;  aussi  doit-on  arron- 
dir les  arêtes  des  pieds-droits,  ou  mieux  les  garnir  de  rouleaux  en  bois. 
La  largeur  d'ouverture  doit  aussi  permettre  le  passage  d'une  petite  voi- 
ture à  fumier. 

Le  sol  doit  être  rendu  imperméable  pour  éviter  les  déperditions 
d'urines  et  l'empoisonnement  du  sol,  ainsi  que  les  émanations  putrides, 
soit  par  un  bétonnage  comprimé,  soit  par  un  briquetage  en  mortier  de 
chaux  hydraulique. 


Les  râteliers  posés  sur  de  petites  crèches  à  0"'.50  du  sol,  doivent 
être  moins  en  pente  que  ceux  des  chevaux  ou  des  vaches,  avoir  un  fond 
très  incliné  pour  renvoyer  les  graines  que  contiennent  les  fourrages  et 
la  poussière  dans  les  crèches,  et  éviter  qu'elles  ne  tombent  sur  les  ani- 
maux dont  elles  gâtent  les  toisons. 

Nous  donnons  ci-dessus  (fig.  120  et  121)  deux  types  de  construction, 
l'un  tout  en  bois,  l'autre  en  bois  et  pierre. 

Chaque  bergerie  peut  avoir  jusqu'à  12  à  14  mètres  de  longueur;  on 
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les  réunit  l'une  à  côté  de  l'autre,  suivant  le  nombre  de  têtes  du  trou- 
peau, sans  murs  de  séparation,  les  crèches  adossées,  et  on  pratique 
entre  elles,  une  porte  de  communication,  de  telle  sorte  que  par  les  plus 
mauvais  temps  on  puisse  foire  passer  les  moutons  de  lune  dans  l'autre 
pour  les  nettoyer. 

Les  agneaux  et  les  béliers  doivent  avoir  chacun  leur  bergerie  spéciale, 
séparée  des  autres  par  des  murs. 

Lorsque  le  terrain  le  permet,  il  est  bon  d'adjoindre  à  chacune  du  cAté 


Fig.  122.  —  Coupe  d'une  porcherie. 

opposé  à  la  cour  un  paddok  ou  petite  cour  dans  laquelle  les  moutons 
peuvent  aller  prendre  l'air. 

Les  greniers  à  fourrages  sont  construits  au-dessus  comme  dans  les 
bâtiments  à  étables.  Pour  les  mêmes  raisons,  lorsque  la  dépense  peut 
être  faite,  la  substitution  des  voûtes  légères  en  briques  creuses  sur 
solives  en  fer  aux  solivages  en  bois,  offre  les  mêmes  avantages,  y  com- 
pris celui  d'écarter  beaucoup  de  risques  d'incendie. 

Une  bergerie  doit  être  accompagnée  d'une  pompe,  d'une  salle  pour 
la  préparation  de  la  nourriture. 


Fig.  123.  —  Plan  de  la  porcherie. 

Porcheries.  —  Le  porc,  tenu  proprement  exige  un  espace  de  3  à 
3"\50  de  surface;  il  craint  le  froid  ;  sa  loge  doit  donc  être  abritée  et 
autant  que  possible  orientée  au  midi  ;  mais  comme  il  exhale  une  odeur 
très  désagréable,  elle  doit  être  placée  sous  le  vent  régnant,  et  à  l'ar- 
rière des  autres  bâtiments  pour  ne  pas  les  incommoder.  Il  faut  dans 
son  établissement,  placer  l'animal  dans  les  meilleures  conditions  de 
propreté,  ce  à  quoi  il  se  prête  plus  qu'on  ne  le  pense.  Le  supplément 
de  dépense  de  premier  établissement  pour  une  porcherie  bien  installée 
est  compensé  jpar  la   meilleure  qualité  du   produit.  Ces  conditions 
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sont  oblenucs,  iiidépendarament  du  renouvellement  de  la  litière,  par  la 
construction  des  murs  en  matériaux  résistants,  non  spongieux  et  à 
face  dure  et  lisse  à  la  hauteur  où  Tanimal  se  frotte;  par  un  pavage 
solide,  en  pavés  posés  à  bairl  de  mortier  avec  pentes  d'écoulement 
des  urines  vers  la  fusse  à  fumier  ;  par  un  aérage  constant,  à  2  mètres 
de  hauteur  sous  le  toit  à  travers  des  ajours,  suffisants  pour  le  renou- 
vellement de  l'air  et  insuffisants  pour  laisser  entrer  la  pluie  et  la  neige, 
ce  qui  s'obtient  facilement  par  des  vides  ménagés  entre  les  briques 
sous  l'auvent  du  toit,  et  faciles  à  boucher  pendant  les  grandes  gelées. 

L'excessive  voracité  de  ces  animaux  et  leurs  instincts  batailleurs 
obligent  à  les  séparer  complètement;  chacun  d'eux  doit  donc  autant 
que  possible  avoir  son  chez  lui;  au  besoin  on  ne  doit  pas  en  mettre 
plus  de  deux  ensemble. 

Le  porc  n'étant  que  peu  ou  point  conduit  aux  champs,  il  est  néces- 
saire, pour  sa  santé  et  pour  renouveler  sa  litière,  de  le  mettre  à  l'air; 
aussi  son  logement  doit-ii  se  com])Oser  de  la  loge  proprement  dite, 
construite  comme  nous  venons  de  l'indiquer  et  d'une  petite  cour  con- 
tiguë  ou  paddok  communiquant  à  la  loge  par  sa  porte,  où  il  peut  se 
mouvoir  en  liberté,  celle-ci  également  pavée  doit  avoir  un  abreuvoir  ou 
une  mare  à  eau  renouvelée. 

La  nourriture  est  donnée  à  chacun  du  dehors  dans  une  auge  en  pierre 
de  roche  très  dure,  ou mêmeenfonteémaillée,  demi-cylindrique.  Celles- 
ci  ayant  un  demi-couvercle  aussi  en  fonte  qui  se  meut  dans  une  rainure, 
peuvent-être  fermées  au  groin  de  l'animal;  le  nettoyage  et  le  verse- 
ment de  la  nourriture  sont  ainsi  bien  facilités. 

Les  porcheries  importantes  sont  établies  sur  deux  lignes  de  loges, 
séparées  par  un  couloir  de  service  pour  les  auges  ;  servant  pour  deux,  il 
économise  le  terrain  et  la  construction;  les  cours  ou  paddoks  sontalors 
de  l'autre  côté,  comme  le  représente  le  croquis  ci-joint  (fig.  122  et  123). 

La  cuisine  pour  la  préparation  des  aliments  et  le  logement  du  gar- 
dien doivent  se  trouver  à  l'entrée  du  couloir,  dans  les  porcheries 
d'élevage. 

o 

[La  suite  prochainement.)  A.  Gosset, 

Architecte  à  Reims  (Marne). 

SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ACIRIGULTEURS.  —  IL 

Séance  du  1 8  février.  —  Cette  séance  a  été  remplie  par  une  série  de 
rapports  qui  n'ont  donné  lieu  à  aucune  discussion.  —  C'est  d'abord 
une  communication  de  M.  de  Montlaur  relativement  au  concours  inter- 
national agricole  qui  doit  se  tenir  à  Londres  à  la  fin  du  mois  de  juin. 
1,1  rappelle  les  dangers  qui  résulteraient,  pour  les  animaux  français 
envoyés  au  concours,  des  mesures  de  quarantaine  actuellement  en 
vigueur  en  Angleterre.  Ce  rapport  n'est  que  la  confirmation  de  ce  qui 
a  été  dit  plusieurs  fois  dans  le  Journal,  notamment  dans  le  numéro  du 
15  février  par  M.  de  la  Tréhonnais. 

M.  Jacquemart  demande  ensuite  le  renouvellement  d'un  vœu  déjà 
formulé  par  la  Société,  à  savoir  que  l'impôt  du  sucre  soit  diminué 
dans  la  plus  large  mesure  que  le  comporteront  les  nécessités  budgé- 
taires. —  Sa  proposition  est  adoptée. 

M.  Henry  Vilmorin  présente  le  rapport  annuel  de  la  Commission 
des  engrais.  Il  rappelle  les  travaux  poursuivis  par  cette  Commission 
en  1877  et  1878,  travaux  qui  ont  principalement  porté  sur  les  mé- 
thodes   d'analyses  «des  engrais   et    sur   l'emploi   agricole    des   eaux 
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d'égoiit.  La  Commission  des  engrais  exprime  le  vœn,  qui  est  adopté 
par  la  Société,  que  l'on  arrive  à  l'unilé  dans  les  méthodes  d'analyse 
des  engrais  faites  par  les  Stations  agronomiques,  les  experts,  etc.  — 
M.  Vilmorin  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  sur  les  essais  con- 
tinués à  Mettray  en  1878  relativement  à  la  culture  des  betteraves;  ces 
essais  ont  principalement  porté,  dans  la  dernière  campagne,  sur  l'es- 
pacement des  plants  et  sur  l'influence  de  la  profondeur  des  labours. 

M.  Vassillière,  au  nom  de  la  Section  de  l'enseignement  a2;ricole, 
présente  un  rapport  relatif  à  l'organisation  de  l'enseignement  départe- 
mental de  l'agriculture.  Il  demande  à  la  Société  de  voter  un  ensemble 
de  dispositions  relatives  au  nombre  d'exercices  dans  les  écoles  nor- 
males et  de  conférences  clans  les  communes  rurales,  à  l'emploi  du 
temps  des  professeurs,  etc.  Sur  la  demande  de  M.  Barrai,  qui  fait 
remarquer  combien  l'assemblée  est  peu  compétente  pour  se  prononcer 
sur  ces  sujets,  il  est  décidé  que  le  rapport  de  M.  Vassillière  sera  ren- 
voyé aux  ministres  de  l'agriculture  et  de  l'instruction  publique,  au 
nom  de  la  Société.  Un  vœu  complémentaire  de  M.  Debains  relatif  aux 
encouragements  à  donner  aux  instituteurs,  est  renvoyé  à  la  Section 
d'enseignement  ao-ricole. 

Après  un  intéressant  rapport  fait  par  M.  Houdaille  de  Railly,  relati- 
vement à.  l'enquête  ouverte  par  la  Société  sur  les  prairies  à  base  de  gra- 
minées, l'assemblée  renouvelle,  sur  la  proposition  de  M.  le  comte 
d'Esterno,  le  vœu  déjà  émis  en  1877  que  les  dispositions  qui  régnent 
sur  le  cheptel  soient  modifiées  de  manière  à  rendre  aux  contractants 
une  entière  liberté  d'action  et  à  assurer  l'exécution  loyale  des  obliga- 
tions librement  consenties  entre  eux.  —  Ce  vœu  est  suivi  d'un  autre, 
présenté  encore  par  M.  d'Esterno,  relatif  à  la  destruction  des  loups, 
et  tendant  à  ce  que  le  projet  de  loi  qui  a  été  approuvé  par  le  Conseil 
d'Etat  soit  soumis  le  plus  tôt  possible  aux  délibérations  des  Chambres. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Haut,  et  comme  donnant  suite  au  vœu 
formulé  par  M.  Perrault,  au  Congrès  international,  sur  la  création 
d'une  Société  internationale  d'agriculture,  afin  d'attendre  la  formation 
de  celle-ci,  la  création  dans  la  Société,  d'une  douzième  Section,  dite 
des  relations  internationales,  est  décidée. 

Séance  du  19  février.  —  Cette  séance  est  tout  entière  consacrée  à 
l'examen  de  la  crise  agricole  et  des  vœux  à  formuler,  au  nom  de 
l'agriculture,  à  l'occasion  du  renouvellement  des  traités  de  commerce 
— '  M.  ïeissonnière  est  rapporteur  de  la  Commission  spéciale  chargée 
de  réunir  les  vœux  des  Sections,  et  il  vient,  dans  un  long  rapport,  pré- 
senter l'ensemble  de  ces  vœux  aux  discussions  de  l'Assemblée.  Il  est 
inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  tarifs  de  douane  qui  sont  demandés 
par  un  grand  nombre  de  Sections,  d'autant  plus  que,  comme  on  le 
verra,  aucun  vote  de  la  Société  n'est  intervenu  à  l'occasion  de  ces 
chiffres.  Mais  ce  qu'il  faut  signaler,  c'est  que  les  seules  Sections  de 
viticulture  et  de  génie  rural  se  sont  montrées  libérales  dans  leurs  con- 
clusions. En  définitive,  les  vœux  des  diverses  Sections  se  condensent 
dans  la  demande  d'un  minimum  de  droits  dits  compensateurs,  sur 
tous  les  produits  agricoles  étrangers  ayant  des  similaires  dans  l'agri- 
culture française,  de  manière  à  représenter  la  somme  des  impôts 
payés  par  l'agriculture  nationale.  Au  nom  de  la  Commission  spéciale, 
M.  Teissonnière  propose  qu'un  vœu  général  soit  formulé  pour  deman- 
der l'établissement  d'un  tarif  général  de  douanes  dans  lequel  l'agri- 
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culture  soit  traitée  comme  l'industrie,  la  réciprocité  dans  les  nouveaux 
traités  à  intervenir,  et  enfin  qu'on  tienne  compte  des  influences  éco- 
nomiques de  la  producLion. 

Ces  propositions  ne  paraissent  pas  suffisantes  à  M.  Marc  de  Haut 
qui  dépose,  appuyé  par  un  grand  nombre  de  membres,  une  contre-pro- 
position qui  se  résume  ainsi  :  que  dans  le  tarif  général  à  éta])lir  sur 
les  produits  agricoles  étrangers,  on  introduise  un  droit  compensateur 
égal  à  la  somme  des  impôts  acquittés  par  les  produits  nationaux, 
droit  compensateur  qui  serait  en  dehors  de  tout  traité  de  commerce 
dans  toutes  les  circonstances;  toutefois,  pour  le  blé,  on  pourrait  sup- 
primer le  droit,  quand  le  prix  du  quintal  métrique  atteindrait  35  francs. 
Aux  yeux  de  M.  de  Haut,  il  faut,  non  pas  protéger  la  producLion  na- 
tionale, mais  rétablir  l'équilibre  entre  les  produits  indigènes  et  les 
produits  étrangers  en  faisant  participer  ceux-ci  aux  charges  que  payent 
les  premiers.  C'est  un  retour  déguisé  à  l'échelle  mobile. 

M.  Pouyer-Quertier  qui  lui  succède  à  la  tribune,  n'a  pas  autant 
peur  des  mots.  Il  arbore  franchement  le  drapeau  de  la  protection.  H 
faut,  dit-il,  protéger  efficacement  l'agriculture  et  l'industrie  nationales; 
et  pour  cela,  il  faut  être  maître  d'appliquer  à  un  moment  donné  tel 
droit  qu'on  voudra  sur  un  produit  déterminé,  par  conséquent,  renon- 
cer au  système  des  traités  de  commerce,  qui  sont  à  ses  yeux,  la  mort 
de  la  liberté  d'un  pays.  La  situation  est  triste,  ajoute-t-il,  l'agricul- 
ture et  l'industrie  doivent  se  donner  la  main  pour  proléger  des  intérêts 
communs;  elles  demanderont  ensemble  l'éiralité  devant  la  loi,  mais 
elles  veulent,  Tune  et  l'autre,  être  protégées  contre  une  concurrence 
étrangère  ruineuse.  Il  se  rallie  donc  à  la  proposition  de  M.  de  Haut, 
tout  en  considérant  comme  trop  élevée  la  limite  de  35  francs  pour  le 
prix  auquel  cessera  d'être  appliqué  le  droit  d'entrée  sur  les  blés 
étrangers. 

M.  F.-R.  Duval  se  charge  de  répondre  à  ces  arguments.  Il  démontre 
d'abord  que  c'est  une  grosse  erreur  de  croire  que  les  droits  de  douane 
sont  payés  par  l'étranger;  il  n'entre  pas  dans  les  caisses  du  Trésor, 
un  centime  qui  ne  soit  sorti  de  la  poche  des  contribuables.  Si  l'importa- 
teur avance  les  droits,  il  les  retrouve  dans  les  prix  de  vente.  En  définitive, 
la  première  conséquence  de  rétablissement  d'un  tarif  de  douane  sur 
un  produit  quelconque,  est  de  faire  monter  immédiatement  d'autant 
sur  les  marchés  intérieurs,  le  prix  du  produit  similaire  indigène. 
Abordant  ensuite  la  question  des  traités  de  commerce,  il  trouve  que 
la  proposition  de  M.  de  Haut  aurait  pour  résultat  d'en  empêcher  la 
conclusion.  Or,  les  traités  de  commerce  sont  nécessaires  pour  que  la 
production  et  le  commerce  aient  la  certitude  que  les  relations  interna- 
tionales ne  seront  pas  brusquement  modifiées  du  jour  au  lendemain. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  dans  la  liberté  des  importations  du  blé  que  se 
trouve  la  cause  de  l'avilissement  actuel  des  cours  de  ce  produit.  11  faut 
environ  100  millions  d'hectolitres  à  la  France  pour  sa  consommation 
annuelle;  cette  année,  non  seulement  l'agriculture  nationale  ne  pou- 
vait pas  les  fournir,  mais  ses  blés  étaient,  d'une  manière  générale,  de 
si  mauvaise  qualité  que  les  meuniers  n'auraient  pu  faire  de  farine,  s'ils 
n'avaient  eu  les  blés  américains  à  leur  di:-position,  A  ses  yeux,  la  crise 
est  transitoire,  et  ce  n'est  pas  la  liberté  des  transactions  qui  l'aggra- 
vera. D'ailleurs,  l'agriculture  française  a,  dans  son  bétail,  une  valeur 
qui  va  sans  cesse  en  gjigmentant. 
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M.  Alfred  Dupont  appuie  la  proposition  de  M.  de  Haut,  A  ses  yeux, 
un  droit  compensateur  de  2  fr.  5l)  à  3  fr.  par  quinUil  de  blé  ne  peut 
pas  amener  les  prix  de  disette;  depuis  trois  ans,  le  marché  français  est 
inondé  par  des  importations  de  blé,  chaque  année  croissantes.  L'agri- 
culture sera  ruinée  si  l'on  ne  change  pas  le  système  économique  actuel. 

M.  Villain,  député  et  fermier  dans  le  département  de  l'Aisne^  s'élève 
de  toute  son  énergie  contre  l'établissement  d'un  droit  sur  le  blé.  La 
loi  de  1861  a  amené,  dit-il,  une  sécurité  absolue  dans  le  commerce  du 
blé  qui  est  la  base  de  l'alimentation  de  la  population.  Cette  sécurité  ne 
doit  pas  être  troublée,  ce  serait  un  immense  danger  que  les  agriculteurs 
ne  voudront  pas  provoquer.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  la  production  de  la 
viande  une  ressource  qui  va  toujours  en  augmentant,  malgré  la  concur- 
rence du  bétail  étranger.  Il  a  vendu,  la  veille,  des  vaches  à  95  fr,,  et 
des  bœufs  à  105  fr.  par  100  kilog.  de  poids  vif,  pris  dans  la  ferme,  et 
il  y  a  quelques  années,  il  ne  dépassait  pas  les  prix  de  70  à  75  fr. 

Séance  du  20  février.  —  Nous  avons  analysé  les  débats  de  la  précé- 
dente séance  sans  commentaires,  et  cependant  il  avait  été  parfois  difficile 
à  quelques  orateurs  de  se  faire  entendre.  La  deuxième  séance  consacrée 
à  l'examen  des  questions  de  tarifs  a  été  encore  plus  orageuse.  Jamais 
nous  n'avions  vu  réunion  plus  tumultueuse,  majorité  plus  intolérante. 
La  plume  est  impuissante  à  décrire  les  difiicultés  renaissantes  à  chaque 
minute,  malgré  les  efforts  du  président,  pour  ceux  qui  parlaieut  en 
faveur  de  la  liberté  commerciale.  Nous  devons  même  constater  avec 
tristesse  qu'un  viticulteur  représentant  de  dix  comices  agricoles  et 
d'une  des  plus  importantes  sociétés  d'agriculture  de  notre  pays,  celle 
de  la  Gironde,  s'est  vu  brusquement  couper  la  parole  et  dans  l'impos^ 
sibilité  de  présenter  des  fait  très  intéressants  qu'il  était  chargé  d'appor- 
ter à  la  tribune.  Une  assemblée  qui  n'apporte  pas  plus  de  mesure  dans 
ses  délibérations  est  bien  près  de  voir  ses  vœux  interprétés  à  son  détri- 
ment. Ceci  dit,  passons  au  détail  des  faits. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Teissonnière  annonce  que  la 
Commission  s'est  mise  d'accord  avec  M.  de  Haut,  et  il  apporte  une  nou- 
velle rédaction,  d'après  laquelle  on  demande  que,  dans  le  tarif  général  à 
intervenir,  les  intérêts  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  soient  réglés  en 
vertu  des  mêmes  principes,  et  que  si  l'on  fait  des  traités  de  commerce, 
la  réciprocité  en  soit  la  base. 

M.  E.  Baoul-Duval  développe  ensuite  les  avantages  de  la  liberté  com- 
merciale. Il  nous  est  impossible  d'analyser  ce  véritable  manifeste, 
interrompu,  presque  à  chaque  phrase,  par  les  cris  d'une  grande  partie 
de  l'assemblée.  —  M.  de  Haut  rappelle  les  arguments  qu'il  a  fait  valoir 
la  veille,  puis  M.  de  Sonneville  essaye  de  parler  au  nom  de  la  viticul- 
ture et  de  défendre  ses  intérêts,  mais  il  peut  à  peine  prononcer  quelques 
phrases.  Il  se  voit  chassé  de  la  tribune,  et  c'est  au  milieu  d'un  tumulte 
indescriptible  que  la  clôture  de  la  discussion  est  prononcée,  et  que 
M.  le  président  met  aux  voix  les  résolutions  présentées  par  la  Commis- 
sion dans  les  termes  suivants  : 

«  La  Société  résumant  les  résolutions  prises,  par  ses  différentes  Sections,  émet 
le  vœu  : 

«  .10  Que  dans  le  tarif  général  à  intervenir,  les  intérêts  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  soient  réglés  en  vertu  des  mêmes  principes  ; 

«  2"  Que  dans  les  droits  à  inscrire  dans  le  tarit  général,  il  soit  tenu  compte 
des  conditions  financières  et  économiques  auxquelles  sont  soumis  les  objets  tarifés  ; 
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de  l'inlluence  du  drawbach,  quand  il  y  en  a,  sur  la  concurrenoo  l'aile  par  ces 
objets  à  ceux  de  notre  production  nationale  ; 

«  3"  Que  s'il  intervient  des  traités  de  commerce,  la  réciprocité  en  soit  la  base; 

«  4°  La  Commission  qui  a  préparé  les  vœux  qui  précèdent  sera  chargée  de  les 
présenter  à  la  Commission  du  tarif  général  ou  à  toutes  autres  qui  auront  à  s'oc- 
cuper de  ces  ({uestions.  » 

Quels  principi^s?  s'écrie  M.  J3arral  au  iroment  où  le  premier  para- 
graphe est  mis  aux  voix.  Toute  la  question  est  là,  en  efl'et.  C'est 
pourquoi  la  rédaction  proposée  est  adoptée  à  runanimité.  Séparés  des 
commentaires  passionnés  auxquels  ils  ont  donné  lieu,  ces  vœux  peu- 
vent aussi  bien  etreadoptés,  etpeut-être  avec  plus  de  raison,  parles  par- 
tisans de  la  liberté  commerciale  que  par  ceux  du  régime  de  la  protection. 

Séance  du  21  février.  —  Le  calme  après  l'orage.  1>L  le  président 
annonce  d'abord  que  des  médaillt^s  d'or  sont  attribuées  à  M.  Le  Bian 
pour  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  l'élevage  des  chevaux,  l'arbori- 
culture fruitière  et  la  propagationdu  panais  fourrager,  et  à  M.  Yimont 
pour  son  rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  internationale  de 
viticulture  chargée  de  visiter  les  vignes  phylloxerées;  —  un  objet  d'art 
à  M.  Louis  Gossin  pour  ses  travaux  relatifs  à  l'enseignement  agri- 
cole. 

M.  Maurice  Girard  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  récompenses 
décernées  à  M.  Regimbeaupour  un  travail  sur  le  Corxbus  du  chêne,  et 
à  M.  Oliver  pour  un  Mémoire  sur  le  Vesperus.  —  M.  Barbie  du  Bocage 
fait  connaître  les  noms  des  gardes  forestiers  réco:iïpensés  cette  année 
par  la  Société. 

Sur  le  rapport  de  M.  Berlin,  il  est  décidé  que  le  ministre  de  l'agri- 
.culture  sera  invité  à  consulter  d'urgence  les  Chambres  consultatives 
d'agriculture  sur  le  tarif  général  des  douanes  à  intervenir;  —  et  sur 
celui  de  M.  Josseau,  que  le  Conseil  de  la  Société  formera  une  Commis- 
sion chargée  de  poursuivre  la  réalisation  des  vœux  formulés  par 
elb. 

M.  deMoustier  présente  un  rapport  sur  la  réforme  des  baux  à  ferme; 
il  passe  en  revue  les  diverses  phases  par  lesquelles  cette  question  est 
passée,  et  il  demande  qu'une  enquête  soit  ouverte  sur  les  faits  acquis, 
dans  la  question  des  baux,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  trans- 
mission de  bail  et  les  conditions  dans  lesquelles  les  propriétaires 
peuvent  provoquer  des  améliorations.  Cette  proposition,  appuyée  par 
M.  Debains  et  par  M.  .losseau,  est  adoptée. 

M.  Le  Breton  appelle  l'attention  sur  ce  fait  que  l'Angleterre  vient 
d'interdire  l'entrée  de  ses  ports  aux  chargements  d'animaux  vivants 
amenés  d'Amérique,  parce  que  la  péripneumonie  s'était  déclarée  sur 
plusieurs  navires;  il  demande  que  le  gouvernement  français  soit 
invité  à  prendre  d'urgence  les  mêmes  mesures.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Durand-Claye  présente,  au  nom  de  la  Commission  d'aménage- 
ment des  eaux,  un  rapport  sur  l'utilisation  des  eaux,  qui  demande 
comme  conclusion  :  1"  une  étude  complète  de  l'aménagement  des 
eaux  au  point  de  vue  agricole,  étude  commencée  à  bref  délai  dans 
chaque  département,  étendue  et  résumée  ultérieurement  par  bassins 
principaux  et  secondaires;  2"  la  déclaration  d'utilité  publique  pour 
les  œuvres  d'utilisation  des  eaux  avec  toutes  les  conséquences  admi- 
nistratives, financières  et  légales  qui  peuvent  découler  de  cette  décla- 
ration; 3"  la  simplification  des  formalités  diverses  et  notamment  des 
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conditions  d'engagement  tant  vis-à-vis  des  concessionnaires  que  des 
syndicats  et  des  usagers.  M:  Duverdy  demande  qu'il  soit  bien  entendu 
qu'il  s'agit  des  eaux,  naturelles  et  non  des  eaux  d'égout.  Après  une 
longue  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Dessaignes,  Ameline, 
Maistre,  Parandier,  Cotard,  le  1*'"  et  le  6"  paragraphes  sont  adoptes,  et 
le  2*  renvoyé  à  la  Section  de  législation. 

Séance  du  22  février.  —  Après  deux  rapports  de  M.  le  vicomte  de 
Galonné  et  de  M.  Virieux  sur  les  encouragements  à  la  production  des 
chevaux,  M,  Louis  Hervé  présente  le  rapport  sur  le  concours  ouvert 
pour  l'enseignement  agricole  entre  les  instituteurs  des  départements 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Sarthe  et  de  l'Ar- 
dèche,  et  il  exprime,  en  terminant,  le  vœu  que  des  réformes  soient 
introduites  dans  l'enseignement  des  filles,  en  vue  de  développer  chez 
elles  le  goût  de  la  vie  agricole. 

Un  rapport  de  M.  Henry  Vilmorin  sur  les  travaux  du  laboratoire  de 
la  Société  à  Mettray  en  1878  est  ensuite  analysé  par  M.  Berlin.  Puis 
M.  Biaise  (des  Vosges)  présente  des  vœux  sur  les  mesures  propres  à 
faciliter  la  submersion  des  vignes.  Il  demande  :  1"  que  les  travaux  de 
submersion  soient  compris  dans  la  catégorie  des  travaux  pour  lesquels 
la  loi  du  21  juin  1865  a  admis  la  formation  d'associations  syndicales 
par  la  majorité,  et  non  l'unanimité  des  intéressés;  2"  que  les  dispo- 
sitions des  lois  de  1845  et  1847  relatives  aux  irrigations  soient  éten- 
dues à  la  dérivation  des  eaux  destinées  à  la  submersion  des  vignes; 
3°  que  ces  vœux  soient  renvoyés  à  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra. Ces  propositions  sont  adoptées  après  quelques  observations  de 
MM.  Ameline  et  Dessaignes.  M.  iVristide  Dumont  profite  de  l'occasion 
pour  entretenir  l'assemblée  de  la  situation  du  projet  de  canal  de 
dérivation  du  Rhône,  pour  lequel  les  souscriptions  annuelles  ont 
atteint  aujourd'hui  2  millions  de  francs,  représentant  un  capital  d'une 
valeur  de  40  millions. 

Après  des  communications  de  M.  Peliton  sur  un  procédé  de  traite- 
ment des  vidantes  des  villess,  et  de  M.  de  Salis  sur  l'achat  des  ma- 
chines perfectionnées  et  des  pièces  de  rechange,  la  Société  renouvelle, 
sur  la  proposition  de  M.  le  marquis  de  Ginestous,  un  vœu  sur  la  créa- 
tion d'une  Station  séricicole  dans  l'extrême  Orient,  et  elle  exprime  plu- 
sieurs vœux  demandés  par  M.  Godefroy,  sur  le  développement  de  l'en- 
seignement agricole  à  tous  les  degrés.  Elle  transmet  au  Conseil  une 
proposition  relative  à  l'envoi  d'une  mission  en  Amérique  pour  y  étu- 
dier les  conditions  de  la  production  agricole,  et  un  vœu  présenté  par 
M.  de  Bogard,  au  nom  de  M.  Trépagne,  sur  la  création  de  musées 
agricoles  cantonaux. 

Enfm,  un  rapport  est  présenté  par  M.  Kersanté  sur  l'organisation  de 
l'assistance  publique  dans  les  campagnes,  il  demande  que  toutes  les 
communes  soient  obligées  de  créer  des  bureaux  de  bienfaisance  pour 
centraliser  les  secours  à  donner  aux  pauvres  et  les  remèdes  à  mettre  à 
leur  disposition.  Sur  la  proposition  de  M.  Barrai,  il  est  décidé  que  le 
rapport  sera  imprimé  dans  l'Annuaire  de  la  Société,  mais  que  les  con- 
clusions seront  réservées. 

Au  cours  de  la  séance,  M.  le  président  a  fait  connaître  les  résultats 
des  élections  pour  le  Conseil  d'administration  de  la  Société.  Les  anciens 
membres  sont  réélus,  et  MM.  Decauville  et  Baudot  sont  nommés  pour 
remplir  les  places  vacantes.  Henry  S.vgnier. 
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LA  QUESTION  DES  FORÊTS  EN  RUSSIE. 

Parmi  les  questions  intéressant  la  vie  économique  russe,  celle  du 
reboisement  et  d'un  meilleur  aménagement  des  forêts  réclame,  sans 
doute,  la  solution  la  plus  imminente.  Des  expériences  scientifiques 
ont  déjà  suffisamment  prouvé  la  grande  importance  des  forêts  au  point 
de  vue  de  l'économie  de  la  nature,  et  leur  grande  influence  sur  les 
condilions  physico-géographiques  d'un  pays.  On  a  pu  observer  que 
les  forêts  modèrent  le  climat  et  qu'elles  régularisent  l'irrigation.  Elles 
abaissent  la  température  et  augmentent  l'humidité  de  l'air,  elles 
arrêtent,  d'une  part,  le  dessèchement  trop  rapide  du  sol,  elles  attirent 
et  rendent  plus  épaisses,  d'autre  part,  les  précipitations  atmosphé- 
riques. 

En  effet,  dans  tous  les  pays  on  a  remarqué  que  les  masses  d'eaux 
charriées  par  les  fleuves  ou  rivières,  après  le  déboisement  des  terrains 
avoisinants  se  partagent,  dans  l'espace  de  quelques  années,  tout  autre- 
ment qu'elles  ne  le  faisaient  auparavant,  et  souvent  en  viennent  à  se 
déchaîner.  L'eau  de  pluie  et  la  neige  fondue  retenues  longtemps  par  le 
feuillage,  les  troncs  et  les  rameaux  d'une  forêt,  ne  tombent  que  lente- 
ment sur  le  sol  poreux  qui  s'en  imbibe  et  les  empêche  par  conséquent 
de  filtrer  ou  de  s'évaporer  trop  vite.  Elles  pénètrent  d'ailleurs  plus 
profondément  dans  ce  sol  planté  d'arbres  que  dans  les  champs  ouverts, 
et  s'évaporant  moins  sous  l'abri  de  la  forêt,  elles  forment  une  alimen- 
tation permanente  pour  les  sources  des  cours  d'eau.  Dans  les  pays 
boisés,  en  effet,  ceux-ci  ne  subissent  pas  de  crues  dévastatrices  au 
printemps,  et  l'été  ils  ne  sont  pas  taris  de  manière  à  rendre  la  navi- 
gation impossible.  Au  contraire,  partout  où  l'on  a  déboisé  dans  le 
voisinage  des  sources  des  fleuves,  l'eau  atmosphérique  découle  avec 
une  grande  rapidité  des  penchants,  creuse  le  sol  et  donne  naissance 
à  ces  crues  terribles  emportant  à  la  fois  les  habitations  et  les  cultures, 
comme  il'  s'en  voit  presque  annuellement  dans  l'Europe  occiden- 
tale. 

Si  la  Russie  a  été  jusqu'à  présent  moins  éprouvée  sous  ce  rapport, 
cela  tient  en  partie  à  ce  que  ce  pays  est  relativement  beaucoup  moins 
peuplé  que  ceux  où  coulent  les  grands  fleuves  européens  tels  que  la 
Loire,  la  Garoivie,  le  Danube,  le  Rhin,  YElbe^  etc.,  ce  qui  permet  aux 
populations  menacées  d'aller  s'établir  ailleurs,  d'autant  plus  facilement 
que  la  place  ne  manque  pas  à  la  création  de  nouvelles  cultures  et  que 
les  frais  d'établissement  des  habitations  sont  insignifiants.  C'est  ainsi 
(|ue  fût  transférée,  au  commencement  de  ce  siècle,  la  célèbre  foire  de 
Macarjew  sur  le  Volga  à  Nijni.-JSovgorod  près  de  rembouchure  de  YOka 
dans  le  Volga,  parce  que  Macarjew  était"  trop  exposée  à  des  inondations 
périodiques. 

La  richesse  de  la  Russie  en  forêts  est  immense,  on  pourrait  même 
dire,  inépuisable.  Quarante  pour  cent  à  peu  près,  plus  de  21  millions 
de  kilomètres  carrés  de  la  superficie  totale  de  la  Russie  d'Europe  sont 
encore  couverts  de  forets  qui  cependant  sont  distribuées  très  irréguliè- 
rement dans  les  différentes  contrées  du  pays.  Par  exemple,  les  gouver- 
nements de  la  Russie  centrale  qui  sont  les  plus  industriels  sont  aussi 
par  nature  les  plus  pauvres  en  essences  de  bois,  et  encore  les  faibles 
quantités  qu'ils  en  ont,  ont-elles  été  dilapidées  pendant  des  siècles, 
tandis  qu'au  nord  et  suitout  au  nord-est  de  l'empire  il  y  a  des  dis- 
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Iricls  forestiers  d'une  immense  étendue  et  non  interrompus,  lesquels 
appartiennent  presque  exclusivement  à  l'Etat  et  représentent  environ 
la  moitié  de  toutes  les  forêts  de  la  Russie  d'Europe,  sur  une  superficie 
égale  à  celle  de  la  péninsule  italienne.  Et  pourtant,  en  Russie  même, 
on  commence  à  se  plaindre  hautement  de  la  destruction  des  forêts, 
nuisible  non  seulement  à  l'exportation  ^  si  lucrative  des  produits 
forestiers,  mais  autant  et  plus  encore  à  la  navigation  fluviale. 

C'est  un  fait  indiscutable  que  les  provinces  du  sud  et  du  sud-ouest 
de  la  Russie  qui  ont  joué  jusqu'à  la  seconde  moitié  de  ce  siècle  un 
rôle  important  en  sylviculture,  n'offrent  plus  au  regard  que  des  forêts 
gaspillées;  si  bien  ou  plutôt  si  mal  que  des  forêts  ayant  donné  d'im- 
portants résultais  commerciaux,  sont  reculées  aujourd'hui  à  80  kilo- 
mètres des  cours  d'eau  dont  elles  n'étaient  autrefois  distantes  que 
de  8  kilomètres.  11  en  résulte  que  des  essences  précieuses  de  bois 
valent  seules  maintenant  les  frais  de  transport,  très  élevés. 

Par  malheur,  la  hache  impitoyable  pénètre  dans  les  forêts  russes 
tous  les  jours  plus  profondément  et  les  transforme  en  plaines  désertes 
dont  le  reboisement  ne  semble  intéresser  en  aucune  faron  le  spécula- 
teur qui  acbète  pour  revendre,  et  pas  davantage  le  propriétaire  du  sol, 
qui  souvent,  dans  son  ignorance,  ne  pense  qu'à  l'avantage  qu'il  en 
tire  momentanément.  Le  gaspillage  dont  nous  venons  de  parler  a  fait 
plus  que  de  déterminer  la  ruine  de  l'industrie  forestière,  grâce  à  la 
rareté  de  plus  en  plus  grande  des  arbres,  jointe  à  une  exportation 
disproportionnée.  Il  a  eu  son  contre-coup  sur  la  navigation  fluviale  et 
la  culture  des  champs  riverains. 

Aiusi,  sans  y  avoir  pris  garde,  on  a  créé  un  danger  qui  ne  peut  que 
croîlre  dans  la  suite,  si  le  gouvernement  n'intervient  à  temps  pour 
l'écarter.  A  la  vérité,  le  gouvernement  russe  cherche  à  conjurer  ce  « 
fléau.  Il  a  projeté,  il  y  a  deux  ans,  des  mesures  qui  promettent  d'être 
efficaces,  et  dont  la  mise  en  exécution  n'a  pu  s'effectuer  jusqu  à  pré- 
sent qu'en  proportions  insignifiantes  dans  quelques  districts  de  la  Tau- 
ride.  Ce  retard  a  été  causé  par  suite  des  complications  survenues  en 
Orient,  qui  étaient  si  préjudiciables  au  développement  des  progrès 
économiques  en  Russie.  Les  mesures  dont  nous  venons  de  parler  ont 
trait  à  des  lois  forestières  plus  sévères  réglant  la  sylviculture  du  pays, 
et  à  la  vente  par  l'Etat  de  tous  les  districts  miniers  et  gisements  de 
houille  dont  il  peut  se  passer.  Cette  vente  a  déjà  commencé  ;  elle  a 
pour  but  de  développer  par  l'exploitation  privée,  l'emploi  comme  com- 
bustible de  la  houille  dont  la  Russie  possède  des  gisements  nombreux 
qui  ont  été  jusqu'ici  peu  entamés.  C'est  un  moyen  de  préserver  du  dé- 
boisement des  contrées  forestières  encore  intactes  ;  c'est  le  meilleur 
moyen  de  développer  les  tentatives  déjà  faites  avec  un  certain  succès, 
mais  dans  de  petites  proportions,  de  reboiser  au  centre  et  au  sud  de  la 
Russie.  En  même  temps,  de  telles  mesures  comportent  bien  d'autres 
avantages  indirects  pour  l'avenir  économique  de  la  nation  russe, 
chaque  tentative  sérieuse,  pour  développer  l'industrie  minière,  se 
trouvant  concourir  à  la  protection  des  forêts,  et,  par  conséquent, 
à  l'amélioration  de  la  navigabilité  des  grands  cours  d'eaux  du 
pays. 

L'effet  du  bon  auiénagement  des    forêts  sur   la   navigabilité  doit 
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1.  Dans  les  dernières  années,  cette  exportation  s'e^t  élevée  à  une  moyenne  do  plus  de  3  milliardb 
de  kilcgraœmes,  évalués  à  32  naiUions  de  roubles. 
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d'autant  plus  incliner  la  Russie  à  bien  aménager  les  siennes  que  ses 
fleuves  lui  sont  plus  utiles  qu'à  aucun  peuple  de  l'Europe  occidentale. 
Il  est  vraisemblable,  en  effet,  qu'on  n'y  pourra  jamais  se  passer  de  ces 
voies  commerciales  dessinées  par  la  nature  même  pour  le  transport  de 
ces  grandes  masses  de  marchandises  qui  se  distribuent  dans  Finté- 
rieur  de  l'Empire  et  sont  amenées  aux  ports  de  mer.  Si  l'on  voulait 
imposer  ce  transport  gigantesque  aux  chemins  de  fer,  on  aurait 
besoin  d'un  réseau  infini,  et  les  frais  atteindraient  des  chiffres  fabu- 
leux. 

Dans  l'Europe  occidentale,  la  densité  de  la  population,  la  produc- 
tion excessive  et  le  commerce,  par  conséquent  très  développé,  n'ont 
pas  seulement  rendu  possible,  mais  encore  avantageux  de  construire  • 
sur  les  deux  rivages  de  quelques  grands  fleuves  des  chemins  de  fer  en 
se  servant  en  même  temps  de  la  navigation  de  ces  fleuves  pour  le 
transport  de  marchandises  et  de  voyageurs.  Une  semblable  entreprise 
consistant  en  l'établissement  de  lignes  ferrées,  concurremment  avec  la 
navigation  sur  le  Volfia  ou  sur  le  Dniepr  serait  désastreux  au  point  de 
vue  financier.  Malheureusement,  eu  égard  à  la  longueur  considérable 
des  fleuves  russes,  et  notamment  du  Volga,  dont  le  cours  est  de 
plus  de  4,000  kilomètres,  les  travaux  hydrotechniques,  tout  en  ayant 
une  efficacité  relative  sur  divers  points,  ne  peuvent  recevoir  qu'une 
exécution  bien  insuffisante.  A  ce  point  de  vue,  le  reproche  quelquefois 
adressé  par  des  nationaux,  au  gouvernement  russe,  de  ne  prendre  au- 
cune mesure  contre  Tensablement  et  pour  l'approfondissement  des  lits 
des  fleuves,  en  lui  opposant  les  beaux  travaux  régulateurs  de  l'Europe 
centrale  et  occidentale,  un  tel  reproche,  disons-nous,  paraît  bien  peu 
fondé.  Il  convient,  en  effet,  de  prendre  en  considération  les  conditions 
physico-géographiques  et  géologiques  de  la  Russie  et  surtout  de  remar- 
quer qu'il  n'y  a  pas  la  proportion  qu'on  trouve  dans  l'Europe  occi- 
dentale entre  le  territoire  et  la  population,  et  que  les  sommes  énormes 
qu'il  faudrait  réunir  pour  subvenir  à  de  pareilles  entreprises  seraient 
loin  d'être  couvertes.  Il  ne  reste  donc  qu'à  appliquer,  en  Russie,  le 
moyen  le  plus  efficace  et  le  plus  naturel  de  conserver  à  un  fleuve,  en 
été,  l'étiage  convenable  et  de  diminuer  au  printemps  ses  crues,  moyen 
qui  consiste,  nous  le  répétons,  à  ne  pas  détruire  les  forêts  dans  le  voi- 
sinage des  fleuves,  mais  à  les  soumettre,  au  contraire,  à  une  culture  à 
la  fois  lucrative  et  rationnelle.  Une  pareille  culture  serait  désirable 
surtout  vers  la  source  et  les  rives  de  ces  fleuves  qui  se  nomment  le 
Volga,  le  Don  et  !e  Dniepr,  sur  la  navigabilité  desquels  s'élèvent  tant 
de  plaintes  qu'on  n'entendit  jamais  élever  contre  ces  autres  ileuves  du 
nord  de  la  Russie,  la  Dvina,  le  Svir,  la  Neva,  etc.,  parce  que  le  Nord, 
encore  riche  en  bois,  et  jouissant,  grâce  à  des  lacs  importants,  de  ré- 
gulateurs naturels  est  en  état  d'alimenter  plus  abondamment  et  plus 
régulièrement  ses  fleuves  que  ne  le  peut  (aire  le  Midi  déboisé. 

En  Europe,  la  conversion  en  terres  cultivées  et  les  industries  em- 
ployant le  bois  ont  peu  à  peu  amené  la  ruine  des  forêts  ;  aussi  le  peu 
qui  en  reste  de  nos  jours  doit-il  être  précieusement  conservé.  Sans 
doute,  en  France,  en  Allemagne  et  dans  quelques  autres  pays,  on  a 
commencé  depuis  un  certain  temps  à  cultiver  des  pins  dans  les  sables 
stériles,  comme  moyen  de  reboisement.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'en  raison  de  la  dévastation  déplorable  des  forêts,  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  même  en  Suède,  pays  jusqu'ici  si  riche  en  bois,  et  qui  four- 
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nissait  les  plus  beaux  produits  forestiers,  la  Russie,  tout  en  ayant  pour 
son  compte  le  plus  grand  besoin  de  ce  qu'elle  possède  encore  de  bois, 
est  appelée  à  en  fournir  tôt  ou  tard  l'Europe. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  signaler  la  question  des  forêts 
en  Russie,  comme  ayant  une  baute  importance,  non  seulement  pour  la 
nation  russe,  sans  doute  plus  directement  intéressée  à  sa  solution , 
mais  encore  pout  la  plupart  des  autres  pays  de  l'Europe, 

Nicolas  DE  Nasakiise. 

L-HORTICULTURE  A  I/EXPOSITION  AGRICOLE. 

L'horticulture  a  bien  tenu  sa  place  à  l'exposition  agricole  qui  vient 
d'avoir  lieu  au  Palais  de  l'Industrie;  après  avoir  suivi  ce  dernier  con- 
cours d'hiver,  après  avoir  visité,  à  l'automne  dernier,  ces  deux  kilo- 
mètres de  tables  couvertes  de  produits  fruitiers,  à  l'Exposition  univer- 
selle, on  aurait  peine  à  croire  que  l'année  a  été  mauvaise  pour  la 
récolte,  pour  les  poires  principalement,  et  cependant  le  fait  est  cer- 
tain. Mais  depuis  que  les  arboriculteurs,  admis  au  Concours  général 
de  Paris,  se  sont  vus  offrir  une  nouvelle  source  de  réclames  et  de 
récompenses,  iîs  ont  pris  leurs  précautions  pour  ne  pas  manquer  ces 
exhibitions  annuelles;  on  a  là,  de  fondation,  une  médaille  d'or  ou 
d'argent  à  récolter  au  passage;  on  ne  manque  pas  l'occasion.  Du  reste, 
peu  à  peu,  les  marchands  ont  pris  le  pas  sur  les  cultivateurs,  et  ce 
n'est  plus  souvent  qu'une  question  de  porte-monnaie  et  de  présence 
d'esprit. 

Parcourons  donc  l'exposition.  — Porte  du  Palais  faisant  face  à  la 
place  de  la  Concorde;  couloir  à  gauche.  —  Nous  irons  vite,  car  il  y  a 
beaucoup  de  concurrents. 

—  M.  Valentin  Gaillard  (Paris).  —  Médaille  de  bronze.  —  Encore  quelques 
Courges  de  sa  riche  collection,  échappées  aux  ravages  des  rats  et  Je  la  gelée. 
Pommes  de  terie. 

—  M.  Le  Bian  (Brest).  —  Médaille  d'or.  —  Collection  de  bonnes  Pommes  de 
terre;  collection  de  Betteraves;  puis  un  lot  de  ces  magnifinues  Panais  dont,  par 
ses  soins  et  son  désintéressement,  on  peut  dire  qu'il  a  doté  la  Fran:;e. 

—  Cultures  de  Roscoff  (Finistère).  — Mrdaitk  d'or.  — Très  beaux  choix  de 
légumes.  —  Panais,  Betteraves,  Oignons,  Choux-tleurs,  Pommes  de  terre. 

—  Lot  sans  nom. — Médaille  de  bronze. — Trois  bottes  d'Asperges  de  primeur. 

C'est  une  plaie,  pour  ceux  qui  rendent  compte  des  Expositions,  que 
ces  lots  sur  lesquels  les  producteurs  n'ont  pas  seulement  pris  la  peine 
de  mettre  leur  nom  ;  il  y  en  a  beaucoup  cette  fois,  même  des  médailles 
d'or. 

Je  remarque  au  passage  un  petit  tas  de  petites  Pommes  de  terre 
semées  le  2  août  et  récollées  le  9  février,  et  je  continue  à  réclamer 
obstinément  que,  lorsque  M.  Telliez  ou  d'autres  présenteront  des 
récoltes  obtenues  par  ce  genre  de  culture,  essayé  déjà  il  y  a  longues 
années  et  abandonné  bien  vite,  on  constate  ofliciellement  sur  quelle 
étendue  de  terrain  on  a  récolté  ce  nombre  de  Pommes  de  terrre,  et 
combien,  frais  déduits,  rapporterait  l'hectare,  ce  qu'aucun  prôneur  du 
procédé  n'a  jamais  osé  faire.  Je  rappelle  ici,  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  au  courant  des  choses  de  Paris,  qu'il  sagit  de  ce  procédé  que 
iM.  Telliez  appelle  culture  cf  hiver,  parce  que  l'on  plante  aux  premiers 
jours  de  Vété,  et  qu'une  fois  passée  la  moitié  de  Yaulonme,  on  n'a  plus 
absolument  à  s'occuper  de  ce  que  l'on  a  mis  en  terre  que  pour  le 
rcolter  et  compter  combien  cela  vous  coûte. 


35  )  L'HORTICULTURE  A  L'EXPOSITION   AGRICOLE. 

—  M.  Rousseau  (Taverny).  —  Médaille  de  bronze,  —  Collection  de  Haricots  de 
primeur. 

—  M.  Maugest.  —  Médaille  de  bronze.  —  Haricots,  Pois  et  Fèves. 

—  M.  Ledoux  (Nogent-sur-Marne).  —  Mclaillc  d'argent.  —  Bonne  collection 
de  choux;  Cerfeuils  tubéreux  passibles.  Plus  loin,  collection  de  Pommes  de  terre 
avec  médaille  d'or.  En  supposant  que,  par  elles-mêmes,  ces  Pommes  de  terre 
vaillent  une  haute  récoui}  ense,  je  ne  l'aurais  pas  donnée,  paice  qu'aucun  renis«i- 
gnement  utile  au  public  n'acc(mpagne  lespioduits. 

—  En  continuant  la  visite,  je  passe  devant  deux  collections  de  Pommes  de  ler.e 
que  je  trouve  fort  belles;  je  n'y  vois  accolé  aucun  é.criteau  de  récompense;  je  sup- 
pose un  oul)li.  M.  Chouvet,  d'une  part,  et  M.  Armand  Grontier  de  l'autre,  tous 
deux  grainiers  horticulteurs  à  Paris,  ont  réuni  là  de  beaux  spécimens'de  choix; 
les  synonyuiies  soLt  inscrites,  l'époque  de  maturité,  la  quahté  du  produit,  M.  Gon- 
tier,  sur  ses  deux  collections,  en  a  une  de  variétés  tout  à  fait  nouvelles. 

—  M.  Roche- Papillon  (Chaiti'es).  —  Médaille  de  bronze.  —  30  variétés  de 
Pommes  de  terre  bien  inférieures  aux  précédentes. 

Puis  des  lots  sans  nom.  Je  dois  dire,  en  outre,  que  l'organisation 
est  défectueuse  sous  un  rapport  :  sur  ces  longues  tables  de  légumes, 
les  lots  ne  sont  pas  suffisamment  séparés  les  uns  des  autres,  et  l'on  a 
parfois  de  la  peine  à  deviner  auquel  se  rattache  tel  numéro  d'ordre. 

—  M.  Mayeux  (Villejuif).  —  Médaille  d'argent.  — Lot  de  Pommes  de  terre, 
très  peu  nombreuses,  mais  offrant  de  très  beaux  échantillons  bien  conservés  et 
accompagnés  de  notes. 

—  Ecole  d'agriculture  de  8aint-Rémy  (Haute-Loire).  —^Médaille  d'argenLUeau 
pet't  lot.  —  Plus  loin,  un  lot  magnifique,  récompense  d'une  médaille  d'or,  «t 
dans  lequel  de  gigantesques  Choux  cabus  d'Alsace. 

—  M.  Louis  Houx  (^Nanterre).  —  Médaille  de  bronze.  —  2  variétés  de  très  grosses 
Pommes  de  terre. 

—  M.Rousseau  (Taverny). —  Pommes  de  terre.  Est-ce  à  lui  la  médaille 
de  bronze  nidicjuée  à  côté? 

Puis  je  vois  une  médaille  d'or;  bonnes  variétés,  semis  nouveaux.  Pas  de  nom. 
—  Autie  médaille  d'or,  sans  nom.  On  ne  dira  pas  que  ceux-ci  courent  après  la 
réclame.  —  Médaille  d'argcn',  sans  nom;  une  autre,  pour  des  Racines,  sans 
nom.  Et  remarquez  c{ue  ma  visite  a  lieu  non  pas  seulement  après  le  passage  du 
Jury,  mais  seulem-ent  le  17  février. 

—  M.  i.escol.  —  Médaille  de  bronze,  ainsi  que  M.  Louis  Roux  (Nanferre)  ; 
toujours  pour  Pommes  de  terre.  Je  trouve  ces  deux  lots  joliment  récompensés? 

—  Grande  et  ])elle  collection  de  M.  Boutillier  jeune  (Choisy-le-Roi).  —  Médaille 
d'argent. 

Puis  viennent  des  lots  de  racines  exclusivement  fourragères,  dont  la  place  n'est 
pas  ici. 

—  M.  Mautpas  (Pontpoint),  a  également  de  belles  collections  de  Légumes  et  de 
Graines.  —  Médaille  d'or  pour  l'ensemble. 

Nous  montons  l'escalier.  Nous  rencontrons  une  forte  Exposition  collective  delà 
Société  d'horticulture  de  la  Côte  d'Or  :  Primeurs,  Choux,  Carottes,  Radis, 
Oignons,  Ghoux-fleurs.  Grande  collection  de  Pommes  de  terre.  —  Médaille  d'ar- 
gent . 

Au  milieu  delà  riche  collection  de  grande  cuUure  de  MM.  Vilmorin,  je  vois  des 
Choux  frisés  qui  feraient  facilement  l'ornement  des  plates-bandes. 

^  Nous  voici  au  premier  étage.  —  Je  savais  la  Société  d'horticulture  de  Soissons 
très  courageuse,  très  active,  très  bien  organisée;  j'avoue  toutefois  que  je  ne  m'at- 
tendais pas  à  cette  richesse.  Deux  collections,  Fruits  et  Légumes,  récompensées 
chacune  par  une  médaille  d'or  bien  gagnée,  s'étendent  sur  un  long  espace,  des 
deux  côtés  du  chemin.  Rien  n'y  manque  :  Collection  de  Haricots,  Cardons,  Céleris, 
Poireaux,  Choux,  Betteraves,  Navets,  Carottes,  Ceifeuils,  Oignons,  Salades, 
Pommes  de  terre,  Griffes  d'asperges.  Puis,  deux  fort  belles  collections  de  Poires 
et  de  Pommes,  bien  conservées,  bien  choisies;  des  Ananas,  des  Noix.  La  Société 
de  Soissons  va  avoir  sa  réputation  faite  auprès  des  Parisiens.  Bravo  ! 

—  Les  riches  exhibitions  des  marchands  de  comestibles  et  de  fruits  viennent 
ensuite,  MM.  Hédiard,  Laurent,  Bareste,  de  Paris,  ont  obtenu  des  médailles  d'or. 
Là,  tous  les  produits  abondent,  à  létat  sec  ou  en  conserves,  en  confitures; 
tous  les  produits  exotiques  :  Bananes,  Tuffa,  Sagoutiers,  Lit-chi;  les  Patates, 
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Gingembres,  Cliayottes,  Melons,  ]mis  les  Grenades,  les  riches  collections  de 
Citrons  et  d'Oranges;  les  fruits  glacés  et  confits:  Marrons,  Lattes,  Amandes, 
Cerises,  Pêches,  Poires,  Ananas,  Mirabelles.  Tout  cela  est  beau,  bien  beau, 
mais  nous  en  recauserons  tout  à  l'heure. 

—  Bien  médiocre  collection  de  conserves  de  M.  Cardinet  (Paris)  pour  une 
Exposition  semblable.  Toutefois,  il  serait  bon  de  pouvoir  connaître  à  fond  et  de 
comparer  la  quali-té  de  ces  produits  concurrents. 

—  M.  Nicolas  (Mondovi,  Algérie)  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  collection  de 
fruits  d'Aurantiacées  assez  complète.  C'est  beaucoup,  beaucoup  trop  d'une  médaille 
d'or  :  les  lots  sont  très  maigres  et  les  fruits  sont  petits.  Les  Oranges  poussant  là- 
bas  comme  les  Pommes  ici,  cela  me  fait  i'efl'et  d'un  horticulteur  normand  qui 
aurait  ramassé  7 ou  8  petites  pommes  sous  une  vingtaine  d'arbres  variés  et  qui  les 
aurait  envoyées  à  Paris  pour  obtenir  une  médaille  d'or.  On  devient  de  plus  en  plus 
coulant,  je  trouve,  sur  le  chapitre  des  récompenses;  on  y  habitue  si  bien  les  expo- 
sants que  les  jurés  deviendront  des  ennemis  mortels  pour  tous  ceux  auxquels  ils 
n'auront  pas  distribué  de  grandes  médailles. 

—  La  commune  de  Narbonne  a  envoyé  une  collection  de  ses  Noix  et  de  ses 
Amandes. 

—  La  Société  de  Picardie.  —  Quelques  Poires  passables  et  une  assez  bonnecoi- 
lection  de  Pommes,  parmi  lesquels  des  fruits  locaux.  —  Médaille  d'argent. 

Nous  entrons  dans  les  salles,  en  traversant  celle  des  éelosions  arti- 
ficielles. Celle-ci  me  représente  bien  le  type  de  la  famille  comme  on 
tend  à  la  comprendre  maintenant  :  l'oiseau  a  pondu,  c'est  fini;  il  n'a 
plus  à  s'occuper  désormais  de  tous  ces  soins  désagréables  et  répétés  : 
donner  la  pâtée,  nettoyer,  défendre  sa  progéniture;  d'autres  s'en 
chargent.  Les  petits  sont  emmenés  au  loin  et  s'élèvent  tout  seuls,  et  la 
mère  peut  se  livrer  aux  douceurs  du  sommeil,  au  picotage  des  grains, 
à  la  toilette  de  son  plumage,  à  la  coquetterie  de  son  sexe.  Voici  deux 
tout  petits  qui  viennent  de  percer  leur  coque;  encore  tout  humides, 
ils  se  disputent  déjà,  les  malheureux!  comme  devrais  hommes! 

—  Collection  de  fruits  de  M.  Brice  (Maisons-Laftitte).  Médaille  d'argent.  — 
Assez  belles  Pommes,  mais  trop  de  corbeilles  semblables. 

—  Médaille  d'or,  à  M.  Bignon,  l'habile  agriculteur  de  Theneuille,  et  aux  frères 
Baltet,  de  Troyes.  Expositions  toutes  dissemblables  ;  dans  la  première,  fruits  de 
conserve  et  de  luxe,  beaux  Baisins,  Fraises  sur  Fraisiers  en  pots,  belles  Pommes, 
riches  corbeilles  de  Calvilles,  Canadas  et  Apis.  Dans  la  seconde,  collection  d'études, 
de  30  Poires  et  de  85  Pommes,  représentant  les  bonnes  Poires  d'hiver  telles 
qu'elles  sont,  c'est-à-dire  grosses  ou  non,  jolies  à  l'œil  ou  lAi  peu  communes, 
mais  bonnes  ou  excellentes  pour  la  plupart;  collection  qui  encourage  le  visiteur, 
parce  que,  assez  nombreuse  pour  la  saison,  elle  l'engage  à  varier  ses  récoltes.  Les 
Pommes  sont  saines,  bien  dénommées  comme  toujours,  mais  là,  il  y  a  des  variantes 
pour  la  qualité;  dans  tous  les  cas,  les  meilleures  s'y  trouvent. 

Il  y  a,  au  milieu  de  cette  salle,  un  joli  gradin  ceiîtral,  formé  de  Fraisiers  en  pots 
et  tout  couverts  de  belles  fraises,  je  n'y  vois  attaché  aucun  nom  ni  aucune  récom- 
pense. 

Puis  des  lots  sans  nom,  avec  médailles. 

M.  Petit  (Champagne)  a  une  médaille  d'argent  pour  3ô  fruits  en  3  variétés; 
Doyennés  d'hiver  assez  beaux,  Doyennés  d'Alençon  ordinaires,  mais  10  Saint-Ger- 
main comme  on  n'en  rencontre  guère.  Maintenant,  quand  je  compare  ce  lot 
avec  celui  du  voisin,  M.  Duhamel,  et  avec  quelques  autres,  je  constate,  comme 
toujours,  un  défaut  dans  la  fixation  de  la  valeur  des  récompenses. 

Dans  toutes  ses  grandes  Expositions  olficielles,  le  gouvernement 
n'admet  pas  d'intermédiaire  entre  les  médailles  d'argent  et  celles  d'or, 
comme  sont  autre  part  les  médailles  de  vermeil  ;  il  en  résulte  de  grandes 
difficultés  pour  les  jurys,  des  impossibilités  même  de  conserver  la 
véritable  distance  entre  les  concurrents,  et,  de  la  part  de  ceux-ci,  des 
mécontentements  qui  ne  sont  pas  toujours  mal  fondés;  il  est  certain 
qu'entre  une  médaille  d'argent  méritée  bien  juste  et  une  médaille  d'or 
votée  d'emblée,  il  y  a  un  intervalle  immense  et  qui  est  plus  qu'insuf- 
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fisamment  indiqué.  Voici,  par  exemple,  l'exhibition  de  M.  Duhamel, 
avec  ses  magnifiques  corbeilles  de  Doyennés  d'hiver,  d  Apis,  de  fruits 
innombrables  d'un  très  beau  volume,  bien  sains,  bien  frais,  d'une 
valeur  pécuniaire  considérable;  elle  lui  fait  obtenir  une  médaille  d'or, 
c'est  fort  bien,  mais  son  lot  vaut  certainement  20  fois  le  lot  de  M.  Petit, 
et  une  médaille  d'or  ne  vaut  pas  20  médailles  d'argent,  puisqu'elle 
ne  lui  est  supérieure  que  d'un  degré.  Nous  avons  eu  bien  souvent, 
jurés  de  l'Exposition  universelle,  à  regretter  l'absence  des  médailles 
de  vermeil;  pour  bien  des  lots,  une  médaille  d'argent,  ce  n'était 
pas  tout  à  fait  assez;  une  médaille  d'or,  c'était  trop.  Comment 
faire? 

—  M.  Chevalier  (Montreuil).  —  Médaille  cVor.  — Beaux  fruits,  quelques  cor- 
beilles de  Canadas  et  de  Calvilles  l'emportant  même  sur  les  précédentes;  Poires 
Bergamotte  Espèren,  Saint-Germain,  Doyennés  d'hiver,  etc. 

—  M.  iMaugest  (Rueil).  —  Un  tas  de  pommes  toutes  semblables,  bien  conservées, 
du  reste,  d'un  l)eau  jaune:  puis,  des  Calvilles  tout  à  fait  indignes  d'une  exposi- 
tion. —  Médaille  d'argent. 

—  M.  Laurent  (Paris;,  outre  ses  collections  de  tout  à  l'heure,  a  posé  ici  de  fort 
beaux  fruits,  des  Raisins,  un  Cerisier  en  fleur,  un  beau  Figuier.  —  Médaille 
d'argent. 

—  M.  Baudoin  (Paris).  —  Médaille  d'or.  —  Régimes  de  Bananes,  Grenades, 
Patates,  magnifiques  Oranges  et  Citrons;  Poires  et  Pommes  fort  belles,  entre 
autres  des  Passe-Crassane;  Ananas;  très  beaux  Raisins. 

—  M.  Baltut  (Paris).  —  Médaille  d'argent.  — Expose  des  Poires  et  des  Pommes 
sans  nom,  par  conséquent  sans  intérêt  pour  le  public  ;  il  a,  de  l'autre  côté  de  la 
salle  de  beaux  Calvilles.  Quant  aux  Poires,  malheureusement  les  plus  belles  sont 
justement  les  plus  mauvaises;  il  y  a  là  des  Duchesses  d'hiver  {Tavàive  de  Toulouse), 
qui  font  enrager,  par  leur  volume  on  ne  peut  plus  remarquable,  ceux  qui  connais- 
sent leur  mauvaise  qualité, 

—  M.  Ber.rand  (Paris).  —  Médaille  d'or.  — A  un  bon  choix  de  fruits,  car  c'est, 
je  crois,  comme  marchand  qu'il  expose,  et  les  revendeurs  n'ont  pas  l'habitude  de 
si  bien  s'attacher  aux  bonnes  variétés.  Ses  Poires  sont  les  bonnes  et  belles  Poires 
d'hiver;  ses  Pommes  représentent  les  plus  belles  de  la  saison. 

J'en  reviens  à  ma  réflexion  au  sujet  des  exposants  marchands.  Leurs 
expositions  sont  magnifiques,  fraîches,  appétissantes,  mais  enfin,  au 
fond  de  cela,  qu'ont-ils  produits  par  eux-mêmes?  Ces  Poires-ci  vien- 
nent d'un  endroit;  ces  Pommes  d'un  autre;  ces  Oranges,  ces  Citrons 
viennent  d'arriver  dans  des  caisses;  ces  conserves  ont  encore  sur  leur 
enveloppe  de  fer-blanc  le  nom  du  fabricant  du  Midi  qui  les  a  vendues; 
c'est  donc  à  peu  près  comme  si,  au  lieu  de  corbeilles,  l'exposant  met- 
tait ici  20  francs,  là  50,  etc.  On  a  dit  que  ceux  qui  importent  de  bons 
produits  étrangers  nous  rendent  des  services,  ce  sont  des  introduc- 
teurs; d'accord,  ils  rendent  bien  un  peu  aussi  des  services  à  leur 
bourse,  je  le  suppose,  mais  enfin,  si  aucun  d'eux  ne  le  faisait,  nous 
serions  privés  de  certaines  bonnes  choses.  Mais  le  reste?  ce  n'est  pas 
eux  probablement  qui  ont  introduit  les  Doyennés  d'hiver,  les  Calvilles 
et  les  Canadas;  leur  seul  mérite  consiste  à  les  étaler  devant  le  public; 
aussi  a-t-on  soutenu  que  les  exposants  non  producteurs  ne  devraient 
pas  lutter  pour  les  récompenses,  et  que  la  publicité  et  la  réclame  qu'on 
leur  accorde  en  les  admettant  dans  les  concours,  devraient  être  pour 
eux  une  récompense  suffisante.  Je  gage  que  si,  à  l'Exposition  des 
beaux-arts,  j'arrivais  avec  des  tableaux  et  des  statues  achetés  de  côté 
et  d'autre,  le  jury  ne  me  donnerait  pas  la  grande  médaille! 

—  M.  Charras  (Nyons).  —  Médaille  d'argent.  —  Très  beaux  fruits  secs;  belles 
conserves. 
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—  M,  Cocherie  (Paris).  —  3lédaiUe  d'or.  —  Oranges,  Citrons,  Pamplemousses, 
Grenades.  Beaux  produits. 

Je  termine   par  le  prix  d'honneur.  Dans  le  centre  d'une  salle,  M.  Salomoo,   de 
Thomery,  a  exposé,    dans  une  belle  vitrine,  une  quinzaine  de  variété  de  raisins, 
noirs  ou  blancs,  représentés  par  une  cinqiKintaine  de  grappes.  C'est  beau    Irais 
bien  cultivé  et  tout  à  l'ait  digne  de  cette  place  d'honneur. 

Mettez  maintenant  nne  de  ces  grappes,  une  seule^,  à  côté  d'une  de 
ces  longues  enlilades  de  produits  des  marchands  de  conserves  fabri- 
quées de  tous  côtés,  de  fruits  achetés  de  toutes  les  provenances, 
d'Oranges^  de  Citrons,  de  Bananes  qu'ont  cultivés  des  travailleurs 
inconnus,  et  dites-moi  lequel,  de  viticulteurs  qui  l'a  obtenu  ou  de  la 
réunion  des  marchands  qui  n'ont  pas  produit  à  eux  tous  le  plus  petit 
pépin  d'un  des  fruits  qu'ils  exposent,  lequel,  dites,  aie  plus  de  mérite? 

Th.   Bue  H  El  ET, 

SUR  LA  GREFFE  DES  VIGNES. 

Un  des  moyens  proposés  pour  lutter  contre  le  phylloxéra,  est  la 
greffe  de  nos  cépages  français  sur  des  souches  de  vignes  américaines, 
si  toutefois  des  variétés  de  ces  dernières  sont  indemnes.  Dans  ce  cas, 
je  soutiens  que  le  meilleur  mode  de  ^veïïe  est  celui  dont  je  suis  l'in- 
venteur :  la  greffe  Boisselot  ou  mieux  la  greffe  en  bifurcation. 

Cette  greffe  a  été  décrite  déjà  dans  ])lusieurs  publications  lurticoles 
et  entre  autres  dans  la  Revue  de  llioriicuHurc  (n°  du  28  février  18(37), 
Pour  le  répéter,  voici  en  quoi  consiste  celte  greffe  : 

On  coupe  le  cep  au-dessus  d'une  bifurcation,  en  laissant,  à  chaque 
chicot  conservé,  un  œil  d'appel.  On  fend,  dans  la  bifurcation  môme, 
et  on  y  place  un  greffon,  absolument  comme  dans  la  greffe  en  fente 
ordinaire.  On  ligature  et  on  mastique.  La  greffe  étant  ainsi  disposée, 
tels  sont  les  soins  qu'elle  réclame  pendant  la  végétation  ;  pour  en 
aider  le  développement,  on  concentre  la  sève  en  modérant,  par  un  pin- 
cement très  court,  les  pousses  qui  sortent  des  deux  chicots  dont  la 
fourche  a  reçu  le  greffon;  on  fouille  au  pied  du  sujet,  plusieurs  fois 
dans  l'année ,  pour  extirper  des  drageons  souterrains  qui  naissent 
successivement  au  collet  des  racines.  On  ne  rabat  définitivement  les 
chicots  que  lorsque  la  reprise  est  absolument  assurée. 

En  définitive,  il  s'agit  d'avoir  deux  tirants  de  sève  au-dessus  du 
greffon;  un  à  droite,  un  autre  à  gauche.  Ainsi,  on  peut  aussi  sûre- 
ment opérer  sur  un  tronc  sans  bifurcation  ;  il  suffit  d'avoir,  sur  ce 
tronc,  deux  yeux  pour  appel  de  sève,  et  de  poser  le  greffoir  au-des- 
sous de  ces  deux  yeux.  Quoique  je  préfère  l'automne  pour  pratiquer  la 
greffe  eîi  fenle  sur  tous  les  végétaux  de  pleine  terre,  la  vigne  surtout, 
je  crois  qu'on  a  encore  le  temps  d'opérer  cette  année  avant  que  la 
vigne  ne  pleure,  jusqu'en  mars,  selon  la  latitude. 

Je  puis  affirmer  que  cette  greffe  en  bifurcation  réussit  mieux  que 
toute  autre.  Ainsi  j'ai  obtenu  de  beaux  résultats  sur  des  pieda  de 
vignes  de  plusieurs  mètres  de  haut,  sur  des  clématites  à  grandes 
Heurs,  sur  des  noyers  et  môme  sur  camellias  en  pleine  terre. 

A.  Boisselot, 

à  Nanles. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  26  février  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béliague. 
M.  le  docteur  Sauvé,  membre  correspondant  dans  la  Charente-Infé- 
rieure, écrit  pour  indiquer  dans  quelle  Section  il  désire  être  placé  par- 
suite  de  la  nouvelle  organisation. 
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M.  le  docteur  Clos^,  président  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Haute-Garoune,  envoie  une  notice  sur  un  cas  particulier  de  monstruo- 
sité du  maïs.  Cette  note  sera  publiée  dans  le  Bullclin. 

M.  Cil.  MarlinS;,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
envoie  une  brochure  sur  la  température  de  l'air^  de  la  terre  et  de 
l'eau  au  Jardin  des  ])lantes  de  jMontpellier  d'après  20  aunées  d'obser- 
vations, de  1852  à  1877. 

M.  Chambrelent,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  envoie 
un  travail  important  sur  l'assainissement  et  la  mise  en  valeur  des 
landes  de  Gascogne;  —  M.  Duverdy,  un  rapport  sur  les  dangers  et 
l'inefficacité  des  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  écrit  au  sujet  du 
projet  de  dérivation  des  eaux  d'égout  de  Paris  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain. 

M.  de  Ilédouville,  président  du  Comice  de  Saint-Dizier,  envoie  un 
procès-verbal  des  vœux  émis  par  ce  Comice  au  sujet  de  la  crise  agri- 
cole, et  le  compte  rendu  des  expériences  comparatives  d'engrais  faites 
sur  des  betteraves,  et  dont  il  sera  rendu  compte  dans  le  Journal. 

iVI.  F.  Bella  présente  deux  photographies,  laites  à  Orléans,  sur  des 
forêts  après  le  grand  verglas  des  23  et  24  janvier. 

M.  Pluchet  présente  un  rapport  qu'il  a  présenté  à  l'assemblée  géné- 
rale des  délégués  du  Comice  agricole  deSeine-et-Oise  sur  la  crise  agri- 
cole actuelle;  il  donne  quelques  explications  sur  les  conclusions  qui 
sont  favorables  à  l'établissement  d'un  droit  d'entrée  sur  les  céréales 
et  les  laines  étrançrères. 

M.  Victor  Chatel,  membre  correspondant,  fait  une  communication, 
en  présentant  des  échantillons  à  l'appui,  sur  les  acarus  qui,  d'après 
lui,  attaquent  les  fruits.  Renvoi  à  la  Section  d'histoire  naturelle 
agricole. 

M.  Fua  fait  une  communication  sur  des  singularités  que  présentent 
des  maïs  lorsqu'ils  ont  été  fécondés  par  des  variétés  différentes.  Cette 
communication  est  suivie  de  quelques  observations  critiques  de 
M.  Boussingault  sur  la  valeur  des  maïs  cultivés  sous  le  climat  de  Paris. 
La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  sur 
les  candidats  à  la  place  vacante  dans  la  Section  de  grande  culture  et 
discuter  leurs  titres.  Henry  Sagn-eu. 

MYIJE  CO.\iMERClALE  ET  PlUX-t-OURANT  DES  DE>}11ÊES  AGRICOLES 

(1"^'  MARS   1879). 
1.    —    Situation    générale. 

La  plupart  des  marchés  présentent  encore  Ja  même  situation  que  la  semaine 
dernière.  Les  offres  de  la  culture  et  du  commerce  sont  peu  importantes,  et  les 
transactions  sont  restreintes.  Néanmoins  nous  devons  signaler,  sur  un  certain 
nombre  de  produits  agricoles,  tendance  à  la  reprise  dans  les  cours. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Beaucoup  de  marchés  présentent  plus  de  fermeté  dans  les  cours  de  li  plupart 
des  céréales.  Pour  le  blé,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de 
celles  de  l'Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  26.77, 
avec  8  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  hausse  dans 
toutes  les  régions  aussi,  sauf  celles  du  Nord  et  du  Sud-Est,  le  prix  moyen  général 
s'arrête  à  18.05,  et  accuse  8  centimes  de  hausse.  —  En  ce  qui  concerne  Forge, 
toutes  les  légions,  sans  exception,  accusent  de  la  hausse;  le  prix  moyen  général 
s'arrête  à  19.36,  avec  26  centimes  de  hausse  sur  celui  de  notre  dernière  levue.  — 
Il  y  aentin  hausse  générale  sur  l'avoine  dont  le  cours  moyen  accuse  28  centimes 
de  hausse.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal 
MÉTRIQUE,  sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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RÉGION.  —  NORD-OUEST. 


Calvados.  Condé. ... 2 

—  Caen 25.75  » 

Côtes-du-Nord Pontrleux  23.50  » 

—  Lannion 23.75  » 

Finistère.  Morlaix 24.75  » 

—  Landerneau 26.75  » 

Ille-et-Vilaine.   Rennes.  25.50  » 

—  Saiiit-Malo 26.25  » 

^/a»^e/le.  Avranclies. . . .  29.00  » 

—  Pontorson 27.75  » 

—  Villedieu 30.00  21.00 

Mayenne.  LaydL\ ..  25.75  » 

—  Châteaii-Gontier..  25.25  19.00 
Morbihan.  Hennebont..  26.50  19.25 
Orne,  Bellême.   24.00  18.00 

—  Vimoutiers 25.75  » 

ëarthe.  Le  Mans 26.75  18.50 

—  Mamers 27.50  » 

Prix  moyens 26.11  18.90 

2"  RÉGION.  —  NORD. 


Seigle.   Orge.   Avome 

Ir. 
17.00 


19.50 

14.50 
14.75 
16.00 
17.00 
15.00 
16.75 


21.00 
16.00 
14.50 

16.75 
20.50 


fr. 
23.00 


15  00 
15.25 
15.50 
16.50 

18.50 
17.50 


24 .  00 
20.50 
18.50 
19.50 
17.50 
23  00 
21.25 
20 .  00 


17.11   19.23 


^tsn«.  Soissons 24.40 

—  Château-Thierry..  24.25 

—  La  Fère 24.75 

Eure.    Evreux 23.50 

—  Neubourg 24.00 

—  Bernay 26.25 

Eure-el-Loir.  Chart.r«s.  24.00 

—  Auneau 24.75 

—  Nogent-le-Rotrou  25.75 
Nord.  Cambrai 26.25 

—  Douai 27.25 

—  Valenciennes 27.00 

Oise.  Beauvais 24.00 

—  Compiègne 25.00 

—  N'^yon 25.25 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  27.00 

—  Saint-Omer 26.75 

Seine.  Paris 27  00 

S. -et-Mar ne.  Ba.mma.rVin  22.75 

—  Meaux 22. oo 

—  Provins 25.00 

S.-el-Oise.  Angerville. . .   24.50 

—  Ponloise 24.00 

—  Rambouillet 23.50 

Seine-Inférieure.  Rouen  25. 10 

—  Dieppe 24.50 

—  Yvelot 23.80 

Somme.  Abbeville 24.00 

—  Péronne 24.25 


16.00 
15.25 
15.50 
16  00 
14.75 


16. 50 
18.00 

16.50 
15.00 
14.50 
18.00 
17.25 
16.75 
15.50 
15.25 
16.25 

16  00 

l-'i  .75 
15.75 
16.00 

16   00 


—  Roye 

Prix  moyens 

3'  RÉGION 

Ardennes   Charieville. 

Aube.  Bar-sur-Aube. . .  24.00 

—  Mery  sur  Seine  . .  25.00 

—  Nogent-sur-Seine  24.50 
Marne.  Chdlons.. 24  75 

—  Reims 24.75 

—  Sézanne 24.00 

—  Sle-Menehould.. .  25.00 
Hle-Marne.  St-D  zier. . .  24.50 


:.00  15.75 
.74  15.96 
NORD-EST 

.50     16.50 


19.60 

18.00 
19.50 
19.25 
19.50 
17.00 
20.00 
18.00 
19.50 

22.00 
20  00 
21.50 

20.50 
19.50 
20.50 
18.50 

» 
20.50 
18.50 
20  50 
19.00 
19.75 
18.75 
19.50 

19.50 
19.00 


16. 90 
16  00 
15.75 
17.00 
18.00 
19.00 
16.25 
16.50 
19.00 
16.00 
17.00 
17.50 
16.50 
18.50 
16.00 
16.50 
18.00 
18  50 
16.50 
17.75 
18.25 
17.00 
17.25 
1 5 .  00 
20.25 
18.50 
18.50 
16.00 
17.00 
17.25 

19.47      17.23 


16.00 
16.25 
15.75 
16.25 
15.00 
16  25 
15.75 


Meurt.-el  Moselle.  Nancy  26 .  00  17.25 

—  Lunéville 26.50  16.25 

—  Toul 26  00  16.50 

Jfeuse.  Bar-le-Duc 25.50  17. oo 

—  Verdun 25.50  16.50 

Haute-Saône.   Gray....  27.00  16.25 

—  Vesoul 26.50  16.75 

Kosges.  Epinal 27.00  18.50 

—  Neufchateau 25.75        » 

Prix  moyens , . 

4»  RÉGION 

Charente.  Àngoulême.. 

—  Ruffec 

Charente  Infér.  Marans. 
Deux  Sevrés.  Thenezai. 
Indre-et-f^oire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  Cliàleali-Renault. 
Loire-Inférieure  Nantes 
M.-  et-Loire.  Angers. . . . 

—  Saumur 

Vendée .   Luçon 

-Vienne.  Ciiatellerault.. 

—  Loudun.. .    ...... 

Haute-Vienne .  Lim^oges 

c.     Prix  moyens 


19.50 
20  00 
19.50 
20  50 
20.50 
19.50 
18.75 
19.50 
21.00 
18.00 
18.50 
18.50 
19.00 
19.00 

19  50 

18.25 


16.50 
18.00 
17.50 
18.00 
17.25 
17  4o 
18.00 
16. 25 
17.00 
16  5o 
17.00 
16.75 
17.50 

15.00 
15.50 
17.00 

17.75 


25 


.43     16.36 
-  OUEST. 

.75^ 
50     19.00 
50         • 
00     18.25 
50     17.00 
00 
75 
00 
50 
00 
75 
00 
75 


19.34     16.99 


17.25 
18.00 

18.75 


20.00 
18.50 

20.50 
20.00 
22.00 
21.00 


18.25 
19.25 
13  00 


26 
25 
26. 

26  16  18.25  19.72  17.98 


19.00 


18.25 
18.50 
17.00 
20.00 
16.50 
17.50 
18.75 
19.25 

17.50 
17. 00 
17.50 
18.00 


5«  REGION.  —  CENTRE. 


Ble. 

fr. 
Allier.  Moulins 26.50 

—  Montiuçon 20.50 

—  Gannat 26.25 

Cher.  Bourges 24.50 

—  Sancerre 27.25 

—  Vierzon 26.50 

Creuse.  Aubusson 25.00 

Indre.  Cliàteauroux 27  00 

—  Issoudiin 26.25 

—  Valengay 24.50 

Loiret.  Orléans.'. 26.00 

—  Monlargis 27.00 

—  Pilhiviers 24.55 

Loir-et-Cher.  Blois 26.50 

—  Montoire. ...... .  26  00 

Nièvre.   Nevers 27.50 

—  Cosne 26.00 

Yonne.   Brienon 25  50 

—  -'oigny 24.75 

—  St-Florentin 26. 50 

Prix  moyens 26  00     16.89 

6«  RÉGION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 29.25     17.00 

—  Pont-de-Vaux 29.50     16.50 

Côte-d'Or   Dijon 26.50     15.50 

—  Beaune 26.75         » 

Doubs.  Besançon 27.50        » 

Isère.   Bourgoin 25.50 

—  Grand-Lemps 26.00 

Jvra.  Loiis-le-Saunier.   30.00 

Loire.  St-Etienne 25.50 

P-de-DômeClermonl-F.  28.50 

Rhône.  Lyon.. 26.00 

Saône  et-Loire.  Autun.  26.50 

—  Chalon 28.50 

—  Louhans 29  75 

Savoie.  Chamljéry 29.65 

Prix  moyens.. . 


Migie. 

fr. 
17.00 
17.25 

18.00 

15.50 
17.50 
18.00 
17.50 
18.50 
17.00 
17.00 
17.75 
16.30 
16.50 
18.50 
15.75 

16.00 
1  '1 .  50 
15.50 


Orge. 

fr. 


20.00 

18.50 


21.00 
18.25 
19.00 
18.50 
19.00 
16.90 
20.00 
19.75 


20.00 

W.50 
10.13 


20.25 
22.00 
19.50 


16  50 
18.50 
19. 00 
17.25 
20.00 
17.50 
17.50 
17.25 
18.50 
19. 75 


3.5f5 


Avoine. 

fr. 

17.50 
17.25 
18.00 
17.25 
16.00 
16.50 
18.25 
16.40 
17.50 
15.50 
18.00 
18.75 
18  35 
18.75 
17.25 
17.50 
16.50 
18.25 
18.00 
19.25 

17.54 


18.50 
19.50 
17.25 
17.00 
17.25 
17.25 
17.50 
19.00 
19.50 
18.00 
18.50 
16.75 
18.00 
19.50 


27.69      17.75     20.22      18.69 


7°  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 
Ariége.  Pamiers 29.00 

Dordogne.  Peiigueux...   28.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  28  50 

—  Villefranche  Laur.  28.50 
Gers.  Condom 28.25 

—  Eaijze 28.  75 

—  Mirande 28.00 

Gironde.   Bordeaux....  2s, 25 

—  La  Réole 28.50 

Landes.  Dax 28.50 

Lot-et-Garonne.  Agea,.   27. Ta 

—  Marmande 28  25 

fî.-Pi/rénpes.  Bayonne. .   28  00 
Iltes-Pyrénées.   Tarbes.   28  25 


18.50 

20.00 

19.00 

17.50 

n 

18.30 

20.25 

20.50 

19.25 

18.00 

19.50 

19.00 

» 

» 

20.00 

» 

D 

19.50 

■0 

B 

20.25 

19.50 

» 

18,00 

18.50 

» 

» 

19.00 

9 

» 

20.50 

V 

20.25 

)) 

» 

19,50 

17.50 

19.00 

18.50 

18.00 

D 

19.00 

Prix  moyens 28.25     18.73 

8«   RÉGION.   —  SUD 
■ /li^de.  Castelnaudary...  28. 00     19.25 
Aveyron.  Viilefranclie.  28.00 

Canlal.  Mauriac 27.35 

Corrcze.  Luberzac 27.25 

Hérault.  Cette 28.00 

—  Béziers 27.75- 

Lot.  Vay rac 27.50 

Lozère.  Mende 30.35 

—  Marvejols 27.45 

—  Florac 26.50 

Pyrénées-Or.  Perpignan  27.60     20.00 

Tarn.   Albi 28.75     19.50 

rarn-ef-Gar. Montauban  28.25    20. 5o 

Prix  moyens 27.90    20.71 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST 
Basses-Alpes. Manosqae  30.30 
Hautes-Alpes.  Briançon  30.00 
Alpes-Maritimes C-jLiines  28.50 

Ardèche.  Privas 28.35 

B.-du-Rhône.  Marseille  26.70 

Drôme.  Valence 26.50 

Gard.  Nîmes 29.00 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  30.00 

l'ar.   Draguignan 27.75 

Vaucluse.  Carpentras..  28.50 


19.73     19.23 


20.00 


20.71      20.56 


9 

» 

20.00 

19.50 

19.60 

20  95 

. 

18  25 

18.75 

20.70 

19.00 

20.80 

n 

17.00 

17.50 

17.00 

18.25 

17.00 

18.50 

» 

18.25 

19.00 

18.50 

18.00 

20.00      19.00 


Prix  moyens. 


28,56     18.94     18.66     18.92 


Moy.  de  toute  la  France  26.77  18.05  19.36  18.48 

—  drt    isemaineprécéd.  26.69  17.97  19  10  18.20 

Surlaseniaine^  Hausse.  0.08  0.08  0.26  0.28 

précédente..  (Baisse.    »  »  »  »  ,j 


^^6  REVUE  GOMMERGIALE    ET    PRIX-COURANTS 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  )>.  fr.  fr. 

.,    ,  .                         .,           (Blé  tendre.         25.00  »  »  ■> 

Algérie.                    Alger  .  |    _d,r....        2V00  .  \!>.hQ  l't  00 

Angleterre.                Lonires "26  00  »  10. Od  18.fjO 

Belgique.                   Anvers 23.00  15,25  26. '25  15.25 

—  Bruxelles 25.00  16. .'bO 

—  Liège 24.25  17.50  21.00  17.00 

—  Narniir 25.00  16.00  22.00  IG.OO 

Pays- lias.                  Ainstenlam 24. CO  14.50  »  » 

I  uxp.mbnurg.             Luxernliourg 25.50  21   00            «  16.75 

Alsace-Lorraine.      Sirashoarg ..,,  -26.00  17,00  21.00  17.50 

—  .Mulhouse.       24,. 50  17.25  19  75  IS.f'O 

—  Colmar ,  25  75  17.00  li).55  17.00 

Allemagne.               Berlin 22  10  15.10            •                » 

—  Francfort-siir-Me:n.,  2;i.75  18,75  20  00  16.25 

—  Hambourg.,.. 23. o5  14  60            •                 » 

Suisse.                      Genève 28.50  «                .  20.25 

—  Zurich 26  50  >•                »  17.J»0 

Italie.                        Milan,. 27.(0  2100             »  18.25 

Autriche.             '     Vienne 19.50  14.00            »  12  75 

Hongrie.                  Buda-Peslh. 18.30  »                »  11.40 

'Kussic.                      Saint-Pétersbourg..,         20.25         12.10  •  11.00 

Etats-Unis.  Ne\v-Yorl< 21   35  »  »  » 

Blés.  — La  situation  pavait  enfin  devoir  s'améliorer.  Le  plus  grand  nombre  des 
marchés  ont  eu,  cette  semaine,  plus  d'activité,  quoique  les  transactions  soient 
toujours  assez  restreintes.  Les  prix  de  la  plupart  des  sortes  sont  en  hausse,  et  ce 
mouvement  ne  se  produit  pas  seulement  en  France;  nous  devons  le  constater  aussi 
en  Angleterre,  sur  quelques  marchés  de  la  Belgique,  aussi  bien  qu'ei  Italie  et  en 
Autriche.  Est-ce  l'aurore  d'une  situation  meilleure  qui  te  maint'endra?  Nous 
l'espérons,  sans  oser  encore  l'afiirmer.  —  A  la  luille  de  Paris,  le  mercredi  26  février, 
quoique  les  offre.^  en  ])lés  de  toutes  sortes  aient  été  assez  importantes,  et  quoique 
la  meunerie  n'ait  fait  que  des  achats  assez  restreints,  les  cours  des  eaux  empê- 
chant un  grand  nombre  de  moulins  de  l'onctionner,  les  prix  des  blés  ont  été  plus 
fermes  pour  foutes  les  qualités.  On  payait  de  25  à  29  fr.  par  100  kilog,  suivant  les 
sortes.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  2'  fr.,  avec  50  centimes  de  hausse  depuis  huit 
j'ours.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  il  y  a  aussi  plus  de  fermeté.  On  paye,  par 
quintal  métrique:  courant  du  mois,  27  fr.;  mars,  27  fr.  25;  avril,  27  fr  25  à 
27  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  27  fr.  75  ;  mai  et  juin,  27  fr.  75  à  28  fr.;  quatre 
mois  de  mai,  27  fr  75  à  28  fr.  —  Au  Havre,  il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les 
cours,  quoique  les  veates  so'ent  assez  importantes.  On  paye  les  blés  rouges  d'Amé- 
jicfue,  de  2(j  fr,  75  par  100  kilog.,  en  petites  quantités,  et  25  fr,  à  25  fr,  25  par 
grand  s  masses.  —  A  Marsei  le,  les  ventes  sont  assez  actives,  et  on  signale  une 
très  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  cote  actuellemen'  :  Berdianska  vieux. 
27  fr.  75  à  28  fr.;  Berdianska  nouveaux,  27  fr.;  Michigao,  28  fr.  75;  Pologne, 
25  à  26  fr.;  Bessarafiie,  24  fr.;  Irka  Odessa,  23  fr.  à  23  fr.  50.  Les  arrivages  de  la 
semaine,  en  blés,  ont  été  de  64,000  hectolitres  seulement;  on  estime  les  ventes 
à  80,000  quintaux  métriques  environ.  — A  Londi'es,  les  arrivages  de  blés,  durant 
la  semaine  dernière,  ont  été  de  57/0)  quintaux.  Les  demandas  sont  assez 
actives,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  actuellement  de  24  fr.  55 
à  28  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  qualiiés  et  les  provenances. 

Farines  —  La  fermeté  des  cours  des  blés  a  eu  naturellement  son  contre-coup 
sur  le  marché  des  farines;  il  y  a  donc  de  ce  côté  une  certaine  hausse  à  enregis- 
trer. —  Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont  en  hausse  depuis  huit 
jours.  On  paye  suivant  les  qualités  :  marque  D,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à 
61  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  56  à  57  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  38  Ir.  85  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 
37  fr.  25,  ce  qui  constitue  une  hausse  de  60  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  piécédent.  —  Avec  quelques  o-cillati(jns  en  hausse  ou  en  baisse,  les 
prix  des  farines  huit-marques  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  dernière. 
On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  2t-  février  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant 
du  moi-,  59  fr.;  mars,  £9  fr.  5  )  à  59  fr.  75;  mars  et  avril,  59  fr.  75  a  6o  f r  ; 
quatre  mois  de  mars,  t'O  fr.;  mai  et  juin,  60  fr,  50  ;  quatre  mois  de  mai,  60  fr.  75 
à  61  fr  ;  f'aiiiies  supérieures,  courant  du  mois,  57  fr.  75;  mars,  57  fr.  75  ;  mars  et 
avril,  58  fr.;  quatre  mois  de  mars,  58  fr.;  mai  et  juin,  58  à  58  Ir.  25;  quatre  mois 
de  mai,  59  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La 
cote  oflicielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de 
la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (te vnei) 20  21  22  24  25  26 

Farines  huit-mirques 59.50  59.0(3  53.50  58.75  »  59.00 

—      supérieures 57.50  57.75  .57.00  57.25  »  57.50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  ftirines  huit-marques,  59  fV,  et  pout-  les  supé- 
rieures, 57  fr.  25;  ce  ([ui  correspond  aux  cours  de  37  tr.  60  et  dg  3t5  fr.  50  par 
100  kilog.  C'est  une  hausse  de  50  centimes  pour  les  premières  .et  de  30  centimes 
pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  — Los  cours  des  gruaux  présentent  toujours 
la  même  si'uation;  on  paye  à  la  halle  du  Paris  de  kb  à  52  fr.  par  100  kilog.,  sui- 
vant les  sortes;  pour  les  farines  deuxièines,  les  prix  demeurent  sans  changements, 
de  28  à  32  fr.  par  quintal  métiique. 

Seigles,  —  Les  offres  sont  toujours  peu  importantes,  et  les  prix  sont  plus  fermes 
que  la  semaine  précédente.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  16  fr.  50  à  17  fr.  par 
i 00  kilog. —  Quant  aux  farines,  elles  sont  vendues  aux  anciens  cours,  de  22 
à  24  fr. 

Orges.  —  H  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  sui- 
vant les  qualités  de  19  fr.  75  à  21  fr.  25  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  se  fixe  à 
20  fi'.  50.  —  Pour  les  escourgeons,  ils  sont  faiblement  tenus,  aux  prix  de  18  fr.  50 
à  19  fr.  50.  —  A  Londres,  les  cours  sont  sans  changements,  de  18  fr.  15  à 
20  fr.  10  par  lOOkilo^. 

Avoines.''—  Les  affaires  sont  tout  à  fait  restreintes;  les  prix  sont  ceux  de  la 
semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  .6  fr.  75  à  20  fr.  50  par  100  ki- 
logrammes, suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations 
d'avoines  étrangères  sont  toujours  restreintes;  les  prix  sont  fermes  de  17  fr.  10  à 
20  fr.  50  par  100  kilog. 

Malt.  —  Maintien  des  anciens  prix.  On  paye  à  Paris  de  30  à  34  fr.  par  100  ki- 
log., suivant  les  provenances. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  avec  des  ventes 
presque  nulles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  15  fr.  10  îi  16  fr.  25  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités. 

Mais.  —  Les  transactions  sont  presque  nulles.  On  paye  toujoui'S  les  maïs  d'A-  • 
mérique,  au  Havre;  de  14  fr.  50  à  15  fr.  50   par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  avec  des  prix  fermes.  Oa  cote  par  100  ki- 
log :  gros  son,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  recou- 
pettes,  12  fr.;  remoulages  bis,  16  à  17  fr.;  remoalages  blancs,  18  à  19  fr. 

m,—  Vins,sjnrilueux,  v.naigres,  cidres. 

Fins.  —  Malgré  les  doutes  ([ue  nous  émettions  dans  notre  précédent  bulletir, 
sur  l'activité  des  marchés  du  Midi,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'aujourd'hui,  les  nou_ 
velles  commerciales  qui  nous  arrivent  des  départements  de  l'Hérault,  du  Grard,  de 
Pyrénées-Orientalesetpaiticulièrementdel'Aude,  sont  des  plus  satisfaisantes.  On  n 
saurait  trop  se  féliciter  d'un  tel  état  de  chose,  surtout  au  moment  où  tous  Jee 
autres  départements  vinicoles  se  plaignem,  amèrement  de  la  nullité  des  transac- 
tions. Nous  ne  saurions  expli(|uer  cette  exception  à  la  règle  générale.  — _A  Bercy 
et  à  l'entrepôt  on  se  plaint  aussi,  à  tort  ou  à  raison,  de  la  nullité  des  affaires,  d'o 
résulte  que  le  commerce  de  gros,  en  présence  d'une  semblable  situation,  s'abstient 
et  ne  fait  des  achats  qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  aussi  les  arrivages  par 
eau  et  par  chemin  de  fer  n'ont-ils  que  peu  d'importance.  Les  vi  s  vieux  sont  parti- 
culièrement reclierchés,  quant  aux  vins  nouveaux,"  ils  sont  encore  peu  demandés 
car  ils  ne  pourront  être  réellement  mis  en  vente  (|u'au  printemps,  c'est-à-dire  dès 
les  premiers  jours  d'avril.  En  résumé,  il  n'y  a  rien  de  loncièrement  nouveau  à  enre- 
gistrer, non  seulement  au  point  de  vue  de.^  transactions,  mais  encore  au  point  de 
vue  des  cours,  qui  restent  stationnaires  à  nos  dernières  cotes. 

Spi7'il.iieux.  —  Il  n'y  a  pas  de  changement  à  signaler  et  la  situation  ne  s'amé- 
liore pas.  Les  acheteurs  continuent  à  être  aussi  rares  que  les  vendeurs,  et,  en 
somme,  il  faut  bien  l'avouer,  la  tendance  est  difficile,  sinon  impossible  à  définir. 
Le  stock  est  aujourd'hui  de  11,325  pipes  contre  l'i,625  à  la  même  date  l'an  der- 
nier. A  Lille  comme  à  Paris,  les  affaires  sont  presque  nulles  et  les  cours  restent 
nominaux.  Nous  n'avons  également  rien  de  nouveau  à  signaler  sur  les  marchés 
raéridiocaux.  Celle  cote  100  à  95  fr.  et  le  3/6  marc  75  fr.;à  Béziers,  les  affaires  en 
spiritueux  semblent  se  réveiller  un  peu.  Quelques  grandes  maisons  depuis  la 
hausse  de  1  fr.  n'ont  pas  cessé  de  recevoir  des  orJres  d'achats  :  on  cote  3/6  bon 
goût  disponible  97  fr.  et  le  marc  75  fr  ,  Nut bonne  fait  97  fr  ,  MonlpeUitr  96  fr., 
Wimes  98  fr.   Las  marchés  allemands  ne  varient  pas,  on  constate  seulement  une 
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tendance  plus  ferme.  —  A  ParU  on  cote  :  3/6  betteraves,  1'"  qualité,  disponible 
55.5  0;  mars-avril,  55.50  à  55.75;  mois  d'été,  56  à  56.25.  A  Lille  (Nord)  on  cote 
3/6  disponible,  56  fr, 

Vinaiijres  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  les  vinaigres  continuent  à  valoir  22  à 
23  fr,  l'hectolitre  nu,  pris  en  entrepôt. 

lY.  —  Suores.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Iloubluns. 

Sucres.  —  La  situation  du  plus  grand  nombre  des  marchés  ne  s'est  pas  amé- 
liorée depuis  huit  jours.  C'est  même  une  tendance  assez  prononcée  à  la  baisse  que 
nous  devons  signaler  cette  semaine;  les  cours  sont  faibles  presque  partout.  On 
paye  par  lOOkilog.,  pour  les  sucres  brutr.  88  degrés sacchariiuétriques  :  n"'  7  à  9, 
56  fr.  75;  n°^  10  a  13,  50  fr.  50  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  60  fr.  à  60  fr.  25; 
—  à  Lille,  n»'  10  à  13,  49  fr.  75;  n"^  7  à  9,  56  fr.;  —  à  Péronne,  n«'  7  à  9, 
56  fr.  25;  sucres  blancs,  59  fr.  25;  — à  Valenciennes,  n"  10  à  13,  49  fr.  50  à 
49  fr.  75;  n"*  7  à  9,  55  fr  75;  moins  7,  66  fr.;  —  à  Saiut-Quentin,  n»^  7  à  9, 
56  fr.  25.  — A  Paris,  le  s'ock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  -26  février, 
de  641,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  aug- 
meniation  de  20,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  sucres  raffinés  ont  aussi  des 
cours  plus  faibles.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.,  137  fr.  50  à  139  fr.  50  à  la 
consommation,  et  de  63  fr.  à  65  fr.  50  pour  l'exportation.  Les  ventes  sont  d'ailleurs 
restreintes.  —  Dans  les  ports,  il  n'y  a  toujours  que  très  peu  d'afîaires  sur  les  sucres 
coloniaux,  dont  les  cours  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  peine.  On  paye  à 
Nantes,  50  fr.  à  50  fr.  25  par  100  kilog  pour  les  sucres  bruts,  de  toutes  prove- 
nances, aux  conditions  des  marchés  de  l'inti^rieur.  Les  raffinés  sont  cotés  143  fr. 
par  100  kilog.  à  la  consommation.  A  Marseille,  les  sucres  raffinés  soat  payés 
actuellement  de  l-i2  à  i45  fr.  par  100  kilog,,  suivant  les  sortes. 

Mêlasses.  —  Les  prix  sont  assez  bien  tenus.  On  paye  à  Paris  1 1  fr.  50  par  100  ki- 
log. pour  les  mélasses  de  fubiique,  1  <  fr.  à  13  fr.  50  pour  ceUes  de  raffinerie;  — 
à  Valenciennes,  1 1  fr.  pour  celles  de  fabrique. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles  pour  toutes  les  catégories.  On  paye  à 
Paris  35  fr.  50  à  36  fr.  par  10  J  kilog.  pour  les  fécules  j^remières  du  rayon.  A 
Gompiègne,  la  co'e  officielle  est  de  35  Ir.  5U  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  très  calmes  et  les  prix  sans  cliangements.  On  paye 
})ar  100  kilog.,  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristil,  55  à  56  fr.;  sirop  massé, 
45  fr.  ;  sirop  liquide,  3S  à  40  fr. 

Amidons.  —  On  paye  les  anciens  prix,  avec  peu  d'afîaires;  amidons  de  pur 
froment  en  paquets,  72  à  75.  fr.  ;  amidons  de  province,  65  à  66  fr.  ;  amidons 
d'Alsace,  58  à  60  fr.  ;  amidons  de  maïs,  48  h  50  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  La  situation  reste  toujours  la  même.  Los  affaires  sont  calmes  et 
les  prix  demeurent  sans  changements  sur  les  plus  grani  nombre  des  marchés 
dans  le  Nord,  comme  en  Lorraine,  en  Alsace  et  en  Bourgogne. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savon,  noirs,  entrais. 

Huiles.  —  Les  demandes  ont  été  assez  actives,  durant  cette  semaine,  sur  toutes 
les  sortes  d'huiles  de  graines,  et  les  prix  accusent  pour  toutes  une  grande  fermeté. 
On  paye  à  Paris  suivant  les  sortes  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  84  fr.  ;  en  tonnes, 
8o  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  94  fr.  ;  —  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr,  25;  en  tonnes, 
72  fr.  '/5.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les 
huiles  de  colza  :  Caen,  78  fr.  75;  Rouen,  82  fr.  50;  Arras,  83  à  85  fr.  ;  et  pour 
les  autres  sortes  :  œillette,  116  à  ri7  fr.  ;  pavot,  91  fr.  ;  Hn  indigène,  72  fr,  ;  lin  exo- 
tique, 70  fr.  ;  cameline,  78  fr.  —  A  Marseilleil  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours 
sur  les  huiles  de  graine.  On  paye  par  100  kilog.  suivant  les  sortes;  colza,  80  fr.; 
sésame,  8ii  fr.;  arachide,  85  fr.  tiO;  lin,  70fr,  — A  Grasse,  les  belles  qualités 
d'huiles  d'olive  sont  toujours  recherchées,  avec  des  prix  fermes,  de  136  à  140  fr. 
par  100  kilog.  Les  huiles  communes  de  la  fabrication  du  pays  sont  cotées  à  105  fr.; 
quant  aux  sortes  inférieures,  elle  se  vendent  difficilement  à  100  fr. 

Graines  olcafiineuses.  —  Il  y  a  une  leprise  assez  sensible  dans  les  prix  sur  le» 
marchés  du  Nord.  On  paye  par  hectolitre  à  Arras  :  graines  d'œillette,  29  à 
30  fr.  25;  colza,  21  fr.  50;  hn,  21  'r.  50  à  23  fr.  ;  cameHne,  16  à  19  Ir. 

Tourteaux.  —  Cours  toujours  très  fermes.  On  paye,  à  Arras,  par  quintal  mé- 
trique :  tourteaux  d'œihetté,  19  fr,;  de  colza  indigène,  17  fr.;  de  lin  indigène, 
26  fr.;  de  pavot  exotique,  16  fr.  50;  de  ravison,  11  fr.  50. 

Noirs.  —  On  paye,  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf,  en  grains,  35  à  36  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  7  fr.  par  hectolitre. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (l*"'  MARS  1879).  359 

VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  marchés  du  Sud- Ouest  continuent  k  présenter  assez 
de  fermeté.  On  paye,  à  Bordeaux,  52  à  53  fr.  par  100  kiiog.;  à  Dax,  48  fr.  pour 
l'essence  pure  de  térébenthine 

Gaudes.  —  On  paye,  comme  ia  semaine  dt-ruière,  18  fr.  par  100  kilog.  dans  le 
Languedoc. 

Vci'dels.  —  Les  cours  sont  ceux  de  ]a  semaine  dernière,  dans  l'Hérault,  dé  168 
à  170  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand,  en  boules  on  en  pains. 

Crème  de  tarlre.  —  On  paye,  comme  précédemment,  124  à  r25fr.par  100  kilog. 
pour  les  cristaux  de  tartre  de  Mont^  ellier. 

Soufres.  —  Prix  sans  changements  dans  le  Midi.  On  paye,  par  100 kilog.,  soufre 
brut,  12  fr.  25  à  13  fr.;  soufre  trituré,  15  fr.  25  à  16  fr.  .  . .. 

VII.  —  Textiles. 
Chanvres.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  sur  les  marchés  de  l'Ouest. 
On  paye,  par  !00  kilog,,  dans  la  Sarthe  :  belles  qualités,  76  à  88  fr.;  sortes  ordi- 
naires, 5û  à  74  fr.  Les  ventes  sont  peu  actives. 

Uns.  —  Les  cours  que  nous  avons  indiqués  de  90  à  120  IV.  par  100  kilog.,  dans 
la  Somme,  pour  les  lins  de  pays,  demeurent  sans  variations. 
VIII.  —  S«i/s  et   corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  —  La  ])aisse    a   de  nouveau  pris  le  dessus,   On  paye  à  Paris  83  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'aliat  de  la  boucherie. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 
Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  183,76'î  kilog. 
de  beuiTes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.,   en  demi-kilog.,  ordinaire?  et 
courants,  2  fr.  62  à  4  fr.  38;  petits  beurres,  1  fr.  60  à  3  fr.  28;  (journay,   2  IV.  12 
à  6  fr.   18  ;  Isigny,  2  fr.  80  à  8  fr.  4  0. 

OEufs.  —  Du  18  au  24  février,  il  a  été  vendu  à  la  hdle  de  Paris  7,276,575  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  96  à  110  fr.  ;  ordinaires,  80  à  99  fr  ; 
petits,  66  à  78  fr.  Les  prix  sont  faibles. 

X.  —  Chevaux  —  bêlait  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marciies  des  19  et  22  février,  à  Paris,  on  comptait  7 69. chevaux; 
sur  ce  nombre,  341  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chevaux   deçà  'iolet 

—  de  tr  ;t 

—  nor  j  (j'âge 

—  à  1'  '  chère 

—  de   boucherie 

Anes  et  chèvres.  —  Au  même  marché,  on  comptait  8  ânes  et  2  chèvres;  4  ânes 
ont  été  vendus  de  32  à  85  fr.;  1  chèvre  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  taldeau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  20  au  mardi  7  5  février  : 

Poids        Prix  dir kilos,  de  viamle    sur  pied 
Vendus  moyen         aa  marche  du  lundi  2'i   février. 

Pour        Pour  En        'i  quartiers.     1"=  2"  3"  Prix 

Amenés.         Paris  l'extérieur,    totalité.  kil.  quai.         quai.        quai.        moyen 

Bœufs 4,543        2,4,i4        1,504    ■    3,958      3.49        1.82       1.68        1.46  1.64 

Vaches 965  5T2  241  813       2  20         1.66       1.36         1.20  1.48 

Taureaux 191  l,ô2  28  180      4. CD         1.5,5       1   45         1.35  1.45 

Veaux 3,390        2,217  946        3, .563  78        2.28       2.08        1.88  2.03 

Moutons 26,363      22,838        3,440      26,2:8  21         2-20      4.98         1.70  1.93 

Porcs  gras 6,160        2,ô05        3,655         6,160  87         1.40       1.38         1.34  1.38 

—     maigres.    _    _        10  »  10  10  40         1.05         »  »  1-05 

La  vente  a  été  active  pendant  cette  semaine  pour  la  plupart  des  sortes,  et  les 
cours  se  maintiennent  avec  fermeté.  Voici  le  tableau  des  départements  et  des 
pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marche  *. 

Lu7idi  17  février.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  26(1;  Charente,  206;  Maine-et-Loire» 
505;  Haufe-Vienne,  283;  Italie,  140.  —  FeaM.r  .- Loiret,  83;  Marne,  107;  Seine-et-Marne,  1)6; 
Seine-el-Oise,  ]29.  —  Moutons  :  Aisne,  3,706;  Allier,  873;  Seine-et-.Marnp,  1.509;  Se  ne-et-Oise, 
1,502;  Belgique,  1,583.  —Porcs  .-Calvados,  130;  r;orrèze,  294;  Creuse,  298;  Indre,  100;  Haute- 
Vienne,  169. 

Jeudi '2Q  février.  —  Bœufs,  viches  et  taureaux  ■  Allier,  271  ;  Charente,  160;  Lot,  184  Maine- 
et-Loire,  363:  Italie,  58.  —  Veaux  :  Eure,  233;  Eure-et-I  oir,  113;  Mane,  95;  Puy  de-Dôme,  93; 
Seine-et-Marne,  117.  —  Moutons:  Aisne,  2,725;  Lot,  1,080;  Seine-et-Marne,  1,393  ;  Seine-et- 
Oise,  2  025;  Belgique,  1,691;  Italie,  130.  —Porcs  :  Sarthe,  646;  Vendée,  246;  Haute-Vienne,  561; 
Maine-et-Loire,  887. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine,  se  sont 
composés  de  7,481  têtes,  dont  59  veaux  et  6  moutons  venant  d'Amsterdam; 
5,730  moutons   de   Brème;    315    bœufs   d'Ebjerg;    810   moutons   d'Hambourg; 


menés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

119 

34 

275  a       900  fr. 

2:-!3 

86 

3i0  à   1,100 

243 

107 

35  i   !,0f,0 

16 

16 

70  à      370 

98 

98 

45  à       110 

360 
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28  veaux  d'Harlingen  ;  233  bœufs,  100  moutons  de  New-York;  61  hoîufs  de  Vigo; 
102  veaux  et  37  moutons  de  Rotterdam.  —  Prix  du  kilog.  :  bceuf,  1.40  à  1.87  ; 
Veau,  1.9J  à  2.28;  Mouton,  1.64  à  2.34;  Porc,  1.23  à  1.54. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye,  par  lûO  kilog  de  poids  vif  :  à  Païay, 
bœuf,  84  à  88  fr.;  veau,  110  à  120  fr.  —  A  Lyon,  par  100  kilog.,  poids  mort: 
bœuf,  140  à  170  fr.  ;  veau,  110  à  124  fr.;  mouton,  16  >  à  196;  à  Marseille, 
bœuf;  150  à  180;  moutons,  170  à  190  fr.;  agneaux,  160  à  170  IV.;  vaches,  1-25  à 
145  fr. 

Viande  à  h  criée.  —  Ou  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  18  au  24  février  ; 

Prix  du  kilog.  le  'i\  février.       _^______ 

l"qual.                r-  qu.il.              3"  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

l..=)6àl.90       l.î8à    .70       l.OOal.38       l'.UàSlO       U.30àl.24 
1   !S    2  -20       1  62     1  96       1.48     1.60       !..^6    2  42 
l   78     1   90       1.66     1   76       1.40     1.64       1.50     3.00 
Porc  frais I.ÛO  à  1 .4'i 

408.733       Soilparjour ii8,3'J0  kilo^. 

Sauf  pour  la  viande  de  veau,  vendue  avec  un  peu  de  baisse,  les  cours  accusen 
une  grande  fermeté. 

Coins  de  la  charcuterie .  —  Ou  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"*  qualité, 
75  à  77  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  50  à  54  Ir. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattoir  de  la  Villette  du  27  février  {par  ,")0  kilog  ) 
liœnfs.  Veaux.  Moulons. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..   144,618 

Veau 117,27.') 

Mouton 88,21!j 

Porc ,58  625 


,re                           oe                          3e 

jre 

oe 

3" 

1" 

2« 

3» 

quai.            quai.           quai. 

quai. 

quai 

quai. 

quai. 

quai 

quai. 

fr.               fr.               fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

84               78              73 

120 

105 

98 

95 

88 

83 

XII.  —  Marche 

o?tx 

bestiaux  de  l 

a  Villette  du  j 

cudi  27  février. 

Cours  des  commissionnaires 

Poid 

s 

Cours    offi 

ciels. 

en 

besti 

lUX. 

nioy 

en    _^- — 

^^,^~- 

_  1 

-^ 

^ — 

_^^^~- 

1     — — ~., 

Animaux 

général.     1" 

•_)e 

3'^ 

Prix 

r" 

•20 

3» 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

exi  èmes. 

Bœufs 2.M6I            :îi6 

335 

1.80 

1.60 

1.44 

1 .  40  à  I 

85 

1  .80 

1.60 

1 .  40 

1-38  à  1.82 

Vaches,...         48:i             'ri 

■m 

1.64 

1.34 

1.18 

1.14     1 

68 

1.60 

1.34 

1.20 

l.l.'>     1.6^ 

Taureaux. .         i  r.'             i  j 

401 

1.52 

1.42 

1.32 
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0.  —  Vente  active  sur  les  porcs, 
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.  —  Résumé 

Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  sont  fermes  :  il  n'y  a  d'exception 
que  pour  les  spiritueux,  les  sucres  et  les  suifs.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  pubhc  croit  à  la  conversion,  de  là,  chute  au  5  0/0;  tandis  que  la  rente  -3  0/0 
a  77,05  perd,  0,15;  que  l'amortissable  3  0/0  à  79,45,  perd  0,45;  la  rente  5  0/0 
a  110,  42  perd  1_,83.  Nos  chemins  de  fer  continuent  à  être  demandés  les  autres 
valeurs  restent  fermes. 
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Nomination  de   M.  Lepère  comme    minis  re  de  rintérieur  et  de  M.  Tirard  comme  ministre  de 
l'Mgiiculture  ei  (lu  commerce.  —  Création  de  deux  divisions  dans  la  direction  de  l'agriculture. 

—  Nomination  de  M.  de  Corraette  comme  directeur  des  haras.  —  i  écoiation  dans  la  Légion 
d'honneur.  —  Election  de  M.  Berlin  à  la  Société  nationale  d'agriculture  rie  France.  —  Le  phyl- 
loxéra. —  Lettre  de  M.  Cauvy  relative  au  s  ilfocarbonate  de  calcium.  —  Eipéricncc^  sur  le  badi- 
geonn^ge  des  c "ps  de  vignes.  —  Le  phyboxera  en  Kspagne.  —  L'agriculture  dans  l'enseigne- 
ment supérieur  en  Algérie.  —  Rapport  de  M.  Labuse  sur  l'cnseisnement 'lépartpnientd  — L'In- 
stitut expérirnenial  agricole  d'Ecully.  —  Discours  de  M.  de  Sainte-Marie.  —  Sériciculture.  — 
Programme  des  question-i  posées  par  le  Comité  d'o'-ganisation  du  Congrès  de  Sieime.  —  Lettre 
de  M  Dubrunfaut  sur  l'osmose.  —  Lés  traités  entre  le.s  sucriers  et  lès  cultivateurs.  —  Les  essais 
de  betteraves  d'aprè-;  M.\I.  Desprez.  — Expériences  du  Comice  de  Saint-Diz^er  sur  remploi  des 
engrais  dans  la  culture  d^s  betteraves.  —  Laciise  agricole.  —  Note  de  M.  MonicauU  au  nom  de 
la  Section  d'agriculture  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  — Vœux  des  Comices  de  Verdun 
et  de  Daraville  et  de  la  Société,  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  —  Les  tr.m^formalions  de 
ter.  es  à  céréales  en  prairies.  —  Lettre  de  M.  Neveu.  —  Vente  de  chevaux  étrangers  an  Tatersall 
de  Paris.  —  Emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  éteindre  les  feux  de  cheminée.  —  Sylviculture. 

—  Proposition  de  loi  de  M.  Lelièvre  relative  aux  bois  des  communes  et  des  établissements  publics. 

—  Notes  de  M.  de  Brives  et  de  M.  Allard  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  de  la 
Haute-Loire  et;  des  Hautes-Alpes.  — Effets  de  l'hiver  sur  les  céréales. 

I.  —  Nomination  dCun  nouveau  minisire  de  l'agriculture. 
M.  Lepère  ne  sera  pas  resté  longtemps  ministre  de  l'agriculture.  Par 
suite  d'un  incident  politique,  il  a  été  nommé,  par  décret  en  date  du 
4  mars,  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes.  Pendant  son  court  séjour 
au  minisièie  Je  l'agriculture,  il  avait  montré  une  grande  aptitude  pour 
les  affaires  agricoles. 

Par  un  décret  en  date  du  5  mars,  M.  Tirard,  député  de  la  Seine,  a 
été  nommé  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  remplacement 
de  iM.  Lepère.  M.  Tirard  s'est  fait  connaître  comme  orateur  très  dis- 
tingué, comme  très  travailleur  et  très  entendu  dans  les  choses  du 
commerce  et  de  l'industrie.  11  n'est  pas  non  plus  étranger  aux  choses 
de  l'agriculture,  car  il  y  a  deux  ans  il  a  été  rapporteur  de  la  Com.- 
mission  du  budget  pour  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 

IL  —  V administration  de  V agriculture. 
A  la  suite  de  la  nomination  de  M.  Tisserand,  comme  directeur  de 
l'agriculture,  le  poste  de  directeur  adjoint  a  été  supprimé.  11  a  été  dé- 
cidé que  les  services  de  la  direction  formeraient  deux  Divisions,  con- 
sacrées, l'une  au  service  des  encouragemeuts  à  l'agriculture  et  à  celui 
des  subsistances,  l'autre  à  l'enseignement  agricole  et  vétérinaire  et  au 
service  de  l'inspection  sanitaire  du  bétail.  Eu  même  temps,  un  arrêté 
ministériel  a  désigné,  comme  titulaires  de  ces  deux  Divisions,  IMM.  Paul 
Challot  et  Signard,  tous  deux  chefs  de  bureau  à  l'administration  cen- 
trale. Ce  sont  deux  promotions  qui  récompensent  deux  serviteurs  de 
l'Elat,  distingués  et  dévoués. 

III.  —  La  direction  des  haras. 
Par  un  décret  du  président  de  la  République,  en  date  du  1"  mars, 
M.  de  Cormette,  inspecteur  général  des  haras,  a  été  nommé  directeur 
inspecteur  général  des  haras  en  remplacement  de  M.  Baron-Dutaya, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  M.  de  Cormette  est  un  des 
plus  anciens  inspecteurs  des  haras;  il  connaît  très  bien  toutes  les 
questions  relatives  à  cette  importante  administration.  Sa  nomination 
sera  accueillie  avec  sympathie. 

IV.  —  Décoration  pour  services  rendus  à  f  agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  5  mars  annonce  que  M.  Edmond  Teisserenc  de 

Bort,  ancien  chef  de  cabinet  de  son  père,  alors  qu'il  était  ministre  de 

l'agriculture,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Edmond  Teisserenc  de  Bort  est  auteur  d'un  catéchisme  agricole  sur 

N*  517.  Tome  1"  de  1879.  —  8  Mars. 
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la  Haute-Vienne  estimé;  il  a  pris  une  i>rande  part  aux  travaux  de 
l'Exposition  universelle;  il  a  d'ailliMirs  remporté  plusieurs  prix  à 
TExposilion  internationale  d'animauN.  reproducteurs  sur  l'Esplanade 
des  Invalides. 

V.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'ai/ricnllurc  de  France. 

Dans  sa  séance  du  5  mars,  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  de  grande 
culture,  en  remplacement  de  M.  de  Vibraye.  Sur  40  votanls,  la 
majorité  étant  de  'il,  M.  Berlin  a  obtenu  22  voix  et  M  Jlisler  18. 
L'un  et  l'autre  des  deux  candidats  étaient,  pour  la  Société,  d'excellents 
choix.  On  sait  que  M.  Bertin  a  été  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans 
le  déparlement  de  la  Somme  où  il  est  à  la  fois  connu  comme  grand 
agriculteur  et  fabricant  de  sucre.  M.  Eugène  Risler,  maintenant  pro- 
fesseur d'économie  rurale  comparée  à  l'institut  national  agronomique, 
est,  en  outre,  propriétaire  et  agriculteur  à  Calèves,  dans  le  canton 
de  Vaud  ;  on  lui  doit  d'imporlanls  travaux  agronomiques,  notamment 
sur  l'évaporation  des  plantes  et  l'emploi  des  engrais. 

VI.  —  Le  phy'loxera. 

Nous  sommes  encore  à  l'époque  où  le  phylloxéra  est  endormi  ;  il 
ne  fait  donc  guère  aujourd'hui  parler  de  lui  que  par  ses  destructeurs. 
Dans  une  letlre  qu'il  a  adressée  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
M.  Cauvy,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Montpellier,  demande 
qu'un  concours  soit  établi  entre  les  divers  insecticides  actuellement 
proposés  et  les  moyens  de  les  appliquer.  M.  Cauvy  préconise  en  pre- 
mière ligne  le  sulfocarbonate  de  calcium,  et  il  espère  que  ce  produit 
qui  peut  être  livré  actuellement  au  prix  de  25  francs  les  100  kilo- 
grammes, avec  lesquels  on  peut  traiter  utilement  1,000.  pieds  de 
vignes  vieilles  ou  2,000  de  vignes  nouvelles,  sortirait  victorieux  de  ce 
concours.  D'un  autre  côté,  en  vue  de  montrer  que  le  badigeonnage  de 
la  vigne  à  l'huile  lourde  de  houille  pour  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver 
et  des  galles  est  un  mode  de  traitement  absolument  inotîensif  pour  la 
vigne,  quand  il  est  bien  appliqué,  M.  Prosper  de  Eafitte  a  réuni  le 
6  février  sur  ses  vignes  à  Lajoannenque  (Lot-et-Garonne),  une  Com- 
mission devant  laquelle  a  élé  pratiqué  le  badigeonnage.  La  Commis- 
sion a  jugé  que  l'opération  faite  devant  elle  é  ait  simple  et  facile,  et 
qu'elle  n'exigeait  pas  plus  de  temps  que  la  taille.  Elle  se  réunira,  à 
nouveau,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  afin  déjuger  sur  place  les 
résultats  de  l'opération. 

Le  phylloxéra  a  fait  de  nouveaux  progrès  en  Espagne,  comme  on 
devait  s  y  attendre.  Une  dépêche  de  Madrid,  du  28  janvier,  annonçait 
que  35  hectares  de  vignes  étaient  de  nouveau  envahis  aux  environs  de 
Malaga.  Cette  extension  du  fléau  cause  une  vive  inquiétude  dans  le 
département  d'Uran  de  notre  colonie  algérienne.  En  effet,  lu  culture 
de  la  vigne  y  couvre  aujourd'hui  7,4 'i 5  hectares,  et  celte  production 
serait  gravement  compromise  si  le  fléau  passait  d'Espagne  en 
Algérie. 

VII.  —  L'enseignement  supérieur  en  Algérie. 

La  Chambre  des  députés  va  être  prochainement  appelée  à  discuter 

une  proposition  de  loi  due  à  l'initiative  de  M.  Paul  Bert,  relative  à 

l'organisation  de  l'enseignement  supérieur  en  Algérie.  Dans  ce  projet, 

nous  voyons  que  l'enseignement  de  l'Ecole  supérieure  des  sciences 
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comprendra  les  sciences  mathémaliques,  physiques  et  naturelles, 
avec  leurs  applications  aux  industries,  à  l'agriculture,  etc.  C'est  la 
première  fois  que  nous  voyons  l'agriculture  figurer  dans  un  pro- 
gramme de  faculté  des  sciences^  et  nous  nous  empressons  de  le  con- 
stater avec  une  vive  satisfaction. 

YIII.  —  U enseignemcnl  déparlemental  et  communal  de  l'agriculture. 

M.  Labuze,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  départemental  et  communal  de 
l'agriculture,  a  déposé  son  rapport  à  la  Chambre  des  députés,  dans  la 
séance  du  22  février.  On  sait  qu'un  projet  de  loi  avait  déjà  élé  adopté 
par  le  Sénat.  Les  changements  adoptés  par  la  Commission  de  la 
Chambre  des  députés,  consistent  en  général  plutôt  dans  des  modifica- 
tions de  forme  que  dans  des  modifications  de  fond  ;  mais  dans  le  dé- 
tail, ces  changements  sont  assez  considérables  pour  que  la  loi  doive 
nécessairement  retourner  au  Sénat.  Nous  ne  sommes  donc  pas  encore 
au  moment  de  son  adoption  définitive;  nous  aurons  l'occasion  d'y 
revenir  plus  d'une  fois  à  l'occasion  des  discussions  auxquelles  elle 
donnera  lieu. 

IX. — L'Institut  agricole  expérimental  d'Ecully. 

On  sait  que  le  Conseil  général  du  Rhône  et  le  Conseil  municipal 
de  Lyon  ont  fondé  à  Ecully  un  institut  expérini'ental  agricole  qui  est 
en  pleine  activité.  Le  ministère  de  l'agriculture  lui  a  accordé  une  sub- 
vention de  12,000  fr.  et  une  allocation  de  3,(U)0  comme  station  agro- 
nomique. Une  visite  officielle  vient  d'être  faite  à  rétablissement  par 
M.  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  accompagné 
du  préfet  du  Rhône  et  de  la  Commission  d'organisation.  A  cette  occa- 
sion, -M.  l'inspecteur  général  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Permettez-moi,  tout  d'abord,  d'exprimer  ma  gratitude  de  l'hfnneur  que  Ton 
m'a  faii,  en  me  conviant  à  cette  réunion,  et  le  plaisir  que  j'épro'ive  à  y  assister. 
Si  faible  qu'ait  été  ma  part  dans  la  fondation  de  l'Institut  expérimental  agricole 
d'Ecully,  je  la  revendique  avec  orgueil,  tant  ma  confiance  est  grande  dans  l'avenir 
qui  l'attend.  Quand  on  réfléchit  au  passé  et  aux  humbles  commencements  de  celte 
œuvre,  on  a  droit  d'être  Irappé  du  présent,  et  de  compter  sur  des  perfectionne- 
ments que  les  résultats  obtenus  imposeront  comme  des  nécessités. 

«  L'Institut  d'Ecully,  je  l'espère,  justifiera  son  titre,  en  devenant  un  foyer  de 
lumière,  non  seulement  pour  le  département  du  Rhône,  mais  aussi  p  ur  une  vaste 
réigion  à  sol  et  produits  identiques.  Sa  situation  dans  la  ville  de  Lyon  lui  en 
fournira  les  moyens,  en  lui  assurant  le  concours  d'illustres  et  sa7ants  professeurs 
pour  lescfuels  i'éloi^nement  de  la  cité  eut  été  un  obstacle  insurmontable.  Aussi, 
devant  le  succès  des  cours  et  des  conférences  qui  s'affirme  déjà  par  l'alfluence 
croissante  des  auditeurs,  je  ne  douté  pas  que  la  Commission  consultative  n''étudie 
promprement  les  moyens  d'adjoindre  aux  constructions  actuelles  un  amphithéâtre 
plus  étendu.  Au  point  de  vue  pratique,  le  domaine  d'Ecully  est  un  peu  restreint  ; 
cependant  il  rachète  c  tte  imperfection  par  la  variété  des  sites  et  des  terrains  qui 
permet  des  expérimentations  d'ordres  différents,  et  surtout  celles  qui  intéressent 
plus  particulièrement  la  région, 

«  C'est  ainsi  que  les  études  pourront  se  faire  sur  tous  les  genres  d'arboriculture, 
forestière,  ornementale,  fruitière;  sur  les  cultures  spéciales  à  la  contrée;  sur  les 
vignes  et  les  divers  cépages.  Je  signalerai  seulement  à  la  Commission  consultative 
une  ai  élioration  nécessaire  au  développement  d'une  branche  de  renseignement 
agricole  que  la  configuration  du  domaine  indifjue  naturellement  —  celle  de  f  aqui- 
culture. L'acqu  sition  des  deux  parcelles  enclavées  dans  le  parc,  dites  propriétés 
Mathonet  et  Garriot,  donnerait  à  l'Ecole  la  jouissance  complète  des  eaux  de  la 
rivière  et  permettrait  d'organiser  l'établissement  de  la  pisciculture  le  plus 
complet. 

•(  Pnnr  la  /.ooteclmio.  nno  -plus  grande  étendue  ci\l  élé  désirable,  en  ce  qu'elle 
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auirait  permis  d'entretenir  à  demeure  et  h  l'état  norm.il  des  spécim.ens  des  différents 
anraaux  de  nos  fermes;  des  visites  chez  les  bons  éleveurs  du  pays  pourront  en 
partie  suppléer  à  cette  lacune;  cependant  il  serait  utile  que  l'Institut  possédât 
quelques  animaux  pour  que  des  expériences  puissent  se  faire  sous  les  yeux  des 
élèves  sur  des  sujets  choisis  pour  des  buts  spéciaux,  comme  le  rendement  laitier 
ou  l'engraissement.  Le  voisinage  de  l'Ecole  vétérinaire  permettra  également  des 
études  que  l'on  trouverait  dil'ficilement  à  portée  dans  tout  autre  localité.  Il  en  est 
de  niênae  des  marchés  et  abattoirs  de  la  ville,  dont  la  fréquentation,  sous  la 
conduite  d'habiles  professeurs  pourra  fournir  des  bons  renseignements. 

«  La  Station  agronomique  avec  ses  études,  ses  exjjériences,  ses  analyses,  viendra 
conapléter  l'instruction. 

«  J'avais  été  frappé  de  tous  ces  avantages  quand  j'ai  été  appelé  à  visiter  EcuUy 
pour  la  première  fois  et  à  examiner  les  projets  d'avenir  que  l'on  avait  sur  cet 
établissement.  Aussi,  me  suis-je  associé  complètement  aux  vues  qui  m'étaient 
soumises  et  m3  suis-je  empre  se  d'invoquer  -^n  leur  faveur  la  justice  et  les  sympa- 
thies de  Tadministration  de  l'agriculture.  Mes  efforts  n'ont  pas  été  vains,  puisque 
l'Institut  a  été  doté  de  la  subvention  la  plus  large  que  pût  en  ce  moment  le  budget. 
Je  m'en  félicite  et  l'on  peut  être  certain  que,  pour  ce  qui  me  concerne,  je  ne 
négligerai  aucune  oci'.asioii  de  faire  valoir  la  bonne  situation  d'EcuUy  et  de  réclamer 
une  assistance  proportionnelle  à  ses  travaux,  comme  aux  sacrifices  si  méritants 
du  conseil  général  du  Rhône.  Le  goi.verneraent  est  trop  d-sireux  de  favoriser  tous 
les  genres  d'instruction  pour  ne  pas  apprécier  à  sa  valeur  un  établissement  aussi 
important  que  celui  que  nous  visitons  aujourd'imi. 

«  Je  pourrais  m'étendre  plus  longuement  sur  les  études  de  l'Institut,  sur  son 
organisation,  sur  le  recrutement  de  ses  élèves,  sur  les  expériences  et  conférences 
à  faire,  mais  l'examen  de  ces  détails  me  paraîtrait  prématuré.  L'établissement  est 
à  son  aurore;  laissons-le  se  développer  avant  de  chercher  à  l'apprécier  et  le  juger. 
D'ailleurs  je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  attention,  messieurs;  permettez-moi 
seulement  d'ajouter  quelques  mots  qui,  je  le  pense,  devront  trouver  de  l'écho 
parmi  vous. 

«  Si  un  homme  auquel  l'Institut  agricole  doive  une  profonde  reconnaissance  et 
son  existence  présente,  c'est  certainement  M.  le  docteur  Terver,  membre  du  Con- 
seil général  et  président  de  la  Commission  consultative.  Par  lui,  par  ses  inces- 
sants efforts,  toutes  les  difficultés  ont  été  aplanies.  Je  lui  en  rends  l'hommage 
public  et  mérité. 

a  On  doit  associer  à  ses  actions  de  grâce  le  Conseil  général  du  Rhône,  qui  n'a 
reculé  devant  aucune  dépense  pour  doter  le  pays  d'une  école  digne  de  lui  et  a 
voté  toutes  li-s  demandes  qui  lui  ont  été  présentées. 

«  Nous  ne  saurions  non  plus  adresser  trop  de  félicitations  à  M.  le  ])réfet  du 
Rhône  qui,  par  sa  haute  et  persévérante  bienveillance,  a  puissamment  contribué 
à  la  réalisation  et  au  succès  des  vœux  des  fondateurs  de  l'œuvre. 

«  Voilà,  selon  nous,  les  origines  de  l'Institut  expérimental  agricole  d'EcuUy. 
Laissez-moi  maintenant,  ce  seront  mes  dernières  paroles,  souhaiter  à  l'établisse- 
ment nouveau,  dans  toute  l'eflusion  de  mon  cœur,  un  avenir  prospère,  digne  de 
ses  fondateurs,  du  pays  pour  lequel  il  a  été  créé,  et  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique, qui  le  compte  désormais  parmi  ses  enfants  d'adoption.  » 

Après  ce  discours,  fort  applaudi,  M.  le  préfet  a  pris  la  parole  pour 
remercier  M.  l'inspecteur  général  de  l'appui  qu'il  avait  donné  à  l'œuvre 
naissante.  Il  a  exprimé  ensuite  au  Conseil  général  toute  sa  reconnais- 
sance pour  une  création  appelée  à  rendre  de  sérieux  et  utiles  services 
à  la  grande  industrie  de  la  France,  l'agriculture.  «  L'expression  de  ma 
reconnaissance  ne  s'arrête  pas  là,  a  ajouté  le  préfet,  elle  s'adresse 
encore  et  plus  particulièrement  à  un  homme  dont  les  persévérants 
efforts  ont  contribué  puissamment  à  mener  à  bien  l'entreprise  dont 
nous  constatons  aujourd'hui  le  succès.  C'est  à  M.  le  docteur  Terver 
que  revient,  en  effet,  le  principal  honneur  de  cette  fondation  d'un 
Institut  agricole.  »  En  parlant  ainsi,  iM.  le  préfet  n'a  été  que  l'écho 
de  la  pensée  de  tous  les  hommes  qui  ont  suivi  de  près  M.  le  docteur 
Terver  dans  sa  laborieuse  tâche,  qu'il  accomplit  encore  journellement 
avec  tant  de  désintéressement.  L'Institut  a  le  rare  bonheur,   a  ajouté 
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encore  le  préfet,  d'avoir  gratuitement  un  directeur  d'un  dévouement 
bien  supérieur  à  celui  qu'on  pourrait  obtenir  d'un  fonctionnaire  rétri- 
bué. —  M.  le  docteur  Terver  a  répondu  en  demandant  le  concours  de 
tous  pour  que  l'œuvre  commune  grandisse  et  atteigne  le  but  élevé 
auquel  l'a  voué  le  Conseil  général.  — Après  cette  séance,  tout  em- 
preinte de  cordialité,  on  a  visité  l'établissement,  qui  a  paru  très  com- 
plet. M.  de  Sainte-Marie  a  manifesté  sa  satisfaction  d'avoir  dans  la 
région  agricole  qu'il  dirige  une  école  aussi  bien  installée  et  appelée 
à  un  aussi  sérieux  avenir. 

X.  —  Sériciculture. 

Voici  le  programme  des  questions  proposées  par  le  Comité  d'orga- 
nisation du  Congrès  séricicole  de  Sienne,  pour  la  prochaine  campagne: 

I.  Embryologl". —  Conservation   et   incubation  de  la  graine.  Recherche  des  mo- 
yens propres  à  provoquer  l'éclosion  des  œufs  aune  époque  anormalement  précoce. 

IL  Flacherie.  —  Constatation  des  faits  propres  à  établir  des  corrélations  entre 
un  quelconque  des  éléments  qui  intluent  sur  l'éducation  des  vers  et  le  déveloijpe- 
ment  ou  l'intensité  de  la  flacherie  :  1°  confuclion  de  la  graine  :  consano-uinité 
croisements,  sélection  (caractères  des  ceaFs  et  des  papillons  d'où  ils  proviennent' 
dépendants  ou  non  de  l'observation  au  microscope);  1"  conservation  de  la  graine  : 
influence  de  la  température  et  de  i'état  hygrométrique;  conservation  dans  des 
milieux  autres  que  l'air;  3"  incubation  :  ses  conditions  physiques  et  sa  durée- 
4-  éduc'ition  proprement  dite  des  vers  :  influence  de  l'alimentation  et  des  condi- 
tions météor.ques. 

Expér.ences  comparatives  sur  la  résistance  plus  ou  moins  grande  des  diverses 
races  et  variétés,  à  l'égard  de  la  flacherie. 

III.  Education  considérée  au  point  de  vue  économique  et  industriel:  —  Races 
croisements,  soins  à  donner  aux  vers,  capacité  des  locaux,   températures,  surfaces 
des  claies  relativement  à  la  quantité  de  la  graine.  Ahmentation;  nombre  ei  mode 
de  distribution  des  repas. 

Les  communications  relatives  aux  recherches  dont  il  s'agit,  doivent 
être  adressées  au  Comité  d'organisation,  à  Sienne,  avant  le  mois  de 
novembre  prochain. 

XL  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

M.  Dubrunfaut  nous  ayant  écrit  qu'il  nous  autorisait  à  publier  la 
lettre  qu'il  nous  avait  spontanément  adressée  au  sujet  de  l'osmo'jène 
allemand,  nous  plaçons  cette  lettre  sous   les  yeu\  de  nos  lecteurs    • 

26  février  1879. 

«  Mon  cher  et  honoré  collègue,  à  l'occasion  de  la  mention  favorable  que  vous 
avez  faite  d'une  brochure  de  M.  G.  Bureau  sur  un  osmogène  allemand  j'ai  cru 
devoir  publier  dans  le  journal  de  M.  Tardieu  une  note  sur  la  propagation  de 
l'osmose  en  Allemagne  et  là  j'ai  dû  traiter  comme  elles  le  méritent  des  assertions 
mensongères,  qui  Servent  de  base  à  une  spéculation.  Assurément,  la  forme  que 
j'ai  donnée  à  mes  critiques  ne  peuvent  en  appliquer  l'amertume  qu'aux  véritables 
auteurs  des  assertions  fausses  que  vous  avez  reproduites  en  les  empruntant  à  la 
brochure  de  M.  Gr.  Bureau,  et  dans  aucun  cas  mes  qualifications  un  peu  vives  ne 
peuvent  atteindre  votre  honorabilité. 

a  Cependant  je  lis  à  l'instant  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  des  fabricants  de 
sucrd  un  article  non  signé,  qui  dénature  complètement  la  pensée  qui  a  présidé  à 
ma  publication.  Vous  avez  répété  dans  votre  chronique  ce  (|ue  vous  avez  lu 
dans  la  brochure  de  M.  Gr.  Bureau,  et  vous  ne  pouvez  être  responsable  des  erreurs 
que  vous  avez  reproduites  sur  parole. 

«  Votre  tout  dévoué,  «  Bubrunfaut.  » 

Cette  lettre  termine  le  débat,  et  elle  a  l'avantage  d'être  une  juste  re- 
vendicalion  d'une  invention  essentiellement  française. 

Malgré  les  retards  de  la  saison,  il  faut  bien  que  l'on  se  mette  à  pré- 
parer les  prochaines  semailles  de  betteraves.  Voici,  à  ce  sujet,  quel- 
ques   renseignements    intéressants  aue  nous    adressent    MM.   Copin 
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frères,  sucriers  et  agriculteurs  dans  la  Soiiime_,  sur  ce  qui.se  passe 
dans  les  rayons  de  Lille,  Douai,  Arras  et  les  environs,  pour  les  traités 
de  vente  des  betteraves  ea  1879  :  «  La  culture,  en  raison  du  bas  prix 
des  sucres,  accepte  les  conditions  suivantes  :  1(3  fr.  les  1 .000  kilog. , 
à  la  densité  minimum  de  5". 2  pour  graine  au  choix  de  la  culture; 
17  fr.  les  1,000  kilog.  à  la  densité  minimum  de  5°. 2  pour  graine 
imposée  par  les  fabricants.  Cette  densité  sert  de  prix  de  base  en  rai- 
son de  ce  que,  par  arrêt  de  la  Cour  de  Douai,  il  a  été  définitivement 
précisé  que  toute  betterave  ne  donnant  pas  une  densité  minimum  de 
5^2,  n'était  pas  de  qualité  loyale  ni  marchande,  et  se  trouvait  ainsi 
toujours  refusable.  On  commence  à  com[)rendre  que,  pour  soutenir  la 
concurrence  étrangère,  il  est  avant  tout  nécessaire  de  faire  une  bette- 
rave donnant,  comme  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie,  de 
8  à  10  pour  100  de  sucre.  Les  fabricants  ont  tout  fait  pour  amé- 
liorer lem's  usines  comme  matériel,  mais  la  culture  s'en  tient  jus- 
qu'ici à  la  routine  du  passé,  qui  conduisait  l'industrie  sucrière  à  la 
ruine.  » 

Pour  être  certain  du  succès  de  la  culture,  il  faut  employer,  tout  le 
monde  Le  répète,  de  bonnes  graines  de  betteraves.  Mais  quelles 
graines  employer?  Nous  citerons,  à  cet  égard,  une  observation  judi- 
cieuse de  MM.  Desprez  père  et  fils,  de  Capelle  (Nordj,  qui  se  sont  fait 
une  spécialité  de  la  production  des  graines  de  betteraves;  ils  recom- 
mandent, en  ces  termes,  l'utilité  des  carrés  d'essai  : 

«  La  liême  variété  de  betteraves  n'étant  pas  convenable  à  tous  les  terrains,  il 
est  nécessaire  d'en  cultiver  plusieurs  espèces,  et,  si  l'on  veut  être  fixé  à  ce  sujet, 
savoir  la  dislance  à  laquelle  il  faut  espacer  les  bettei'aves,  connaître  les  engrais  les 
plus  favo'ables;  il  faut,  au  moyen  de  carrés  d'essai,  faire  des  expériences  sérieuses; 
pour  cela  il  faut  chercher  une  terre  Lien  homogène,  ayant  toujours  été  cultivée 
partout  de  la  même  façon,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  eu  de  charrois  etïectués  ni 
d'animaux  au  piquet  et  sur  laquelle  l'engrais  employé  a  été  épandu  avec  grand 
soin,  de  façon  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  un  carré  favorisé  au  détriment  d'un  autre.  Il 
faut  aussi  que  les  betteraves  que  l'on  veut  comparer  soient  exactement  mises  à  la 
même  distance  et  qu'il  y  en  ail  le  même  nombie  sur  chaque  hgne. 

«  Pendant  la  croissance  des  betteraves,  il  est  nécesaire  de  les  visiter  très  sou- 
vent pour  voir  si  la  levée  et  si  la  végétation  sont  partout  égales,  et  enfin  si  cer- 
tains carrés  n'ont  pas  souffert  les  uns  plus  que  les  autres.  11  faut  noter  toutes  les 
observations  qui  ont  été  faites  pour  qu'à  l'arrachat^e  l'on  puisse  s'expli'juer  les 
anomalies  que  l'on  rencontre  parfois,  si  l'on  veut  faire  des  expériences  sur  le  ren- 
dement en  poids  et  en  sucre  à  l'hectare. 

a  Lorsque  le  moment  d'arracher  est  venu,  il  faut  noter  la  quantité  d'eau  tombée 
au  moins  quinze  jours  à  l'avance;  on  commence  par  arracher  le  même  jour  une 
ligne  de  chaque  carré,  dont  il  est  nécessaire  d'analyser  toutes  le*^  betteraves  en  un 
ou  deux  jours  au  plus,  en  ayant  soin  de  conserver  à  tous  les  sujets  le  même  degré 
d'humidité;  chaque  betterave  doit -être  pesée  et  analysée  séparément  pour  que, 
lors  de  la  classification  des  rendements  en  poids  et  de  ceux  en  sucre,  de  chaque 
carré,  elle  soii  portée  pour  sa  valeur  réelle.  » 

La  difficulté  de  bien  faire  ces  sortes  d'expériences  est  très  gi^ande, 
de  même  que  celle  de  comparer  divers  engrais.  Sur  ce  dernier  point, 
le  Comice  agricole  de  Saint  Dizier  ayant  institué  un  champ  d'expé- 
riences, M.  de  llédouville,  son  président,  constate  que  deux  parcelles 
sans  engrais  n'ont  pas  toujours  été  les  dernières  comme  rendement, 
qu'une  des  parcelles  mêmes  était  d'une  fertilité  extraordinaire  au  com- 
mencement. Mais  comme  les  expériences  ont  duré  neuf  années,  la  fer- 
tilité a  été  en  diminuant.  Ainsi  du  cinquième  rang  qu'elle  occupait  sur 
vingt  pai^celles  en  18G9,  elle  est  tombée  au  treizième  en  1tS7G;  elle 
n'était  pas  encore  la  dernière.  Le  guano  du  Pérou,  les  engrais  suivant 
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la  formule  de  M.  Ville,  le  fumier  de  ferme  ont  donné  les  résultats  les 
plus  satisftiisants,  tant  au  point  de  vue  du  produit  brut  qu'à  celui  du 
produit  net.  Le  tourteau,  le  sulfate  d'ammoniaque  et  le  superphosphate 
ne  paraissent  pas  avoir  produit  de  bons  résultats;  la  chaux  et  les 
phospliates  fossiles  n'ont  pas  eu  d'effets  appréciables.  Mais  c'est  une 
affaire  de  terrain,  et  on  ne  saurait,  en  ces  matières,  trop  se  méfier  des 
généralisations. 

XII.  —  La  crise  agricole. 

La  crise  agricole  continue  à  préoccuper  les  agriculteurs,  et  tout  na-  ' 
turelleinent  un  grand  nombre  d'entre  eux  continuent  aussi  à  se  tour- 
ner vers  le  gouvernement  pour  lui  demander  protection  contre  les  den- 
rées agricoles  étrangères  qu'il  faut,  suivant  eux,  éloigner  des  marchés 
h^ançais  par  des  droits  plus  ou  moins  élevés. 

M.  de  iVIonicault,  président  de  la  Section  d'agriculture  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  ayant  été  appelé  à  déposer  devant  la  Com- 
mission parlementaire  des  tarifs  de  douane  dans  la  séance  du  24  fé- 
vrier, a  remis  la  note  suivante  pour  appuyer  les  vœux  de  la  Section  : 

«  En  présence  d'une  situation  économique  nouvelle  dégageant  les  causes  acci- 
dentelles et  temporaires  qui  aggravent  la  crise  agricole  actuelle,  les  cultivateurs 
demandent  qu'il  leur  soit  t'ait,  comme  à  toutes  les  autres  grandes  industries,  une 
part  équitable  dans  le  tarif  des  douanes.  Ils  verraient  dans  cette  mesure  un 
moyen  d'atténuer  les  diflicultés  de  leur  position  et  un  encouragement  à  soutenir  la 
lutte. 

«  Mais  ils  comprennent  que  le  droit  morléré  auquel  ils  ont  borné  (droit  fixe,  de- 
mandé par  la  Sectinn,  blé  2  fr.  60  ^ar  100  kiloj^.)  leur  demande  afin  de  ne  pas 
trop  peser  sur  le  consommateur,  ne  saurait  à  lui  seul  apporter  un  remède  efficace 
aux  soutlrances  de  l'agriculture. 

a  Ils  savent,  en  eflet  qu'ils  doivent  avant  tout  compter  sur  eux-même^iet  abojder 
résolument  les  transformations  nécessaires;  ils  espèrent  aussi  obtenir  des  pouvoirs 
publics,  prompte  satisfaction  au  sujet  des  vœux  émis  depuis  longtemps  par  l'agri- 
culture. Les  p:incipaux  de  ces  vœux  sont  l'organisation  complète  et  sur  une  large 
base  de  l'enseig  ement  supérieur  agricole  et  de  l'ensegnement  professionnel  agri- 
cole, les  ri  oditications  à  apporter  à  de  nombreux  points  de  la  législation  qui  jus- 
qu'ici, metteni  les  cultivateurs  dans  une  situation  d  infériorité  regrettable  ;  les 
encouragements  énergiques  et  efficaces  donnés  aux  associations  libres,  partout'où 
elles  font  preuve  d'une  léelle  utilité  ;  l'étude  permanente  au  Ministère  de  l'agricul- 
ture, des  transformations  et  des  progrès  de  l'agric  Iture  et  angnre,  enfin  1  étude 
immédiate  des  moyens  à  mettre  en  œuvre  [lour  soutenir  une  concurrence 
redoutable. 

«  Le  danger  que  court  l'agriculture  est  réel,  le  découragement  profond  ;  le  gou- 
vernement voudra,  nous  n'en  doutons  pas,  sauvegarder  par  ces  remèdes  néces- 
saires la  plusimportante  des  industries  nationales. 

«C'est  d'ailleurs,  au  nom  d'intérêts  multiples  et  considérables  que  nous  faisons 
appel  à  la  sodicitude  des  pouvoirs  publics  :  car  les  ouvriers  agricoles,  les  proprié- 
taires et  le  petit  commerce  de  la  province,  ressentent  tout  autant  que  les  cultiva- 
teurs, les  effets  de  la  crise. 

Le  Président  de  la  Section  d'agriculture, 
E.  DE  Monicault. 

La  Société  d'aerricullure  de  Verdun  se  déclare  fermement  attachée 
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aux  principes  de  la  liberté  commerciale;  mais  comme  elle  est  con- 
vaincue que  l'industrie  agricole  a  droit  à  l'égalité  de  traitement  avec 
toutes  les  industries  encore  fortement  protégées  par  les  tarifs  de 
douane,  elle  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

a  La  Société  émet  le  vœu  qu'il  soit  établi  à  l'entrée  des  blés,  des  laines  et  du 
bétail  étranges  un  droit  compensateur  des  ciiarges  qui  pèsent  sur  lagriculture 
française;  que  ce  droit  fixe,  permanent  et  modéré,  soit  de  2  francs  par  lOO  kilo- 
grammes de  blé  et  de  viande  sur  pied,  et  de  4  francs  par  100  kilogrammes  de 
laine  ; 
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«  Elle  demande  que  le  produit  de  ce  droit  soit  affecté  :  1"  à  un  large  dégrève- 
ment de  l'impôt  sur  le  sucre  afin  d'accroîtie  la  consomma  ion  trop  restreinte  de  cî 
produit  nécessaire  à  la  santé  et  au  bien-être  de  la  population,  et  afin  de  ranimer 
ainsi  1'  ndustrie  sucrièie  qui,  par  la  culture  de  la  betterave,  donne  le  blé  et  la 
viande  et  contribue  puissamment  à  la  prospérité  des  campagnes;  2°  à  un  dégiè- 
vement  des  impôts  qui  pèsent  sur  la  propriété  foncière;  3"  à  un  plus  fort  cré'iit 
au  ministère  de  l'agriculture,  destiné  à  augmenter  les  subventions  des  Sociétés 
d'agriculture  et  à  répandre  l'enseignement  agricole  à  tous  les  degrés. 

«  Elle  émet  le  vœu  que  la  loi  sur  les  syndicats  soit  étendue  aux  terres  en  friche 
dans  le  but  de  faciliter  la  réunion  des  parcelles  et  de  reconstituer  la  propriété, 
afin  d  encourager  la  plantation  des  bois  et  l'établissement  des  pâturages.  » 

La  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  prend  place  aussi 
dans  le  débat.  Elle  le  fait  au  moins  d'une  manière  nette.  Dans  une 
réunion  des  Associations  agricoles  du  département  qu'elle  avait  pro- 
voquée, on  a  adopté  les  vœux  suivants  : 

«  1°  Qu'aucun  traité  de  commerce  ne  soit  renouvelé  ou  conclu,  mais  tpi'un  tarif 
général  soit  établi  sous  forme  de  loi  ; 

«  2"  Que  le  gouvernement  se  préoccupe  activement  de  la  fondation-d'institutions 
de  crédit  agricole; 

«  o^Que  les  laxesdouanières  soient  îippliquéesà  la  réduction  desirapôts  indirects 
qui  fraj)pent  les  objets  de  consommation,  notamment  les  boissons  et  les  sucres; 

«  li"  Que,  dans  tous  les  cas,  l'agriculture  ne  soit  pas  livrée  seule  à  la  libre  con- 
currence des  produits  étrangers,  mais  qu'elle  soit  l'objet  de  mesures  protectrices 
équivalentes  à  celles  dont  bénéficierait  l'industrie  ; 

«  5«  Que  des  modifications  (que  la  Société  indique)  soient  apportées  au  tarif 
général  des  douanes  présenté  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  » 

Voici  encore  une  délibération  prise,  à  la  date  du  18  février,  par  le 
Comice  agricole  du  canton  de  Damville  (Eure)  : 

«  En  présence  des  souffrances  croissantes  causées  à  l'agriculture  par  la  législa- 
tion douanière  qui  permet  l'introduction  des  produits  étrangers  n'ayant  à  suppor- 
ter aucune  des  charges  pesant  sur  l'agriculture  française,  le  Comice  émet  le  vœu  : 

«  1"  Que  l'échelle  mobile  soit  rétablie  pour  les  céréales; 

«  2°  Que  les  laines  brutes  soient  frappées  d'un  droit  de  10  pour  100  à  l'im- 
portation ; 

a  3"  Que  le  produit  de  ce  droit  de  douane  serve  à  dégrever  l'agriculture  des 
charges  trop  lourdes  qui  pèsent  sur  elle.  » 

Toutes  les  craintes  possibles  prennent  quelques  agriculteurs, 
même  celle  de  voir  la  France  couverte  d'un  trop  grand  nombre  de 
prairies,  ainsi  qu'on  peut  le  lire  dans  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  depuis  la  guerre  principalement  on  se  plaint  de  la 
cherté  de  la  main-d'œuvre;  il  est  vrai  qu  ■  depuis  celte  époque  elle  a  augmenté  et 
qu'elle  a  doublé  depuis  25  ans,  pendant  que  tes  principaux  produits  agricoles,  tels 
que  blé,  céréales,  laines,  sucre,  porc  et  lins,  sont  restés  au  même  prix;  mais  d'un 
autre  côté  la  hausse  des  salaires  a  contribué  à  faire  augmenter  la  consommation  de 
la  viande  et  par  conséquent  la  liausse  de  celle-ci.  L'ouvrier  ga^n  .nt  davantage 
dépense  plus  et  n'est  pas  plus  riche  au  bout  de  l'année.  Quant  à  moi  je  ne  deman- 
derais pas  la  baisse  des  salaires  si  on  pouvait  vendre  à  un  prix  rémunérateur,  les 
céréales,  laines  et  betteraves,  car  if  est  bien  évident  que  U  baisse  des  salaires 
amènera  une  moins  grande  consommation  de  viande  et  que  tout  le  monde  y  perdra, 
producteur  et  consommateur. 

«  Aux  agriculteurs  qui  se  plaignent  de  l'avilissement  des  céréales,  graines 
oléagineuses,  porcs,  laines,  betteraves,  matières  textiles,  des  ravages  du  phyl- 
loxéra, les  partisans  du  libre  échange  ou  des  traités  de  commerce  disent  :  Faites 
de  la  viande,  elle  se  vendra  toujours,  elle  ne  diminuera  pas. 

'(  Est-on  bien  sûr  qu'elle  restera  aux  prix  actuels?  Depuis  la  guerre  elle  n'a 
pas  augmenté,  il  y  a  eu  seulement  de  la  hausse  de  prix  sur  les  bestiaux  maigres, 
tels  que  moutons,  poulains,  ba^ufs  de  travail  et  vaches  à  lait.  Je  remarque  toutes 
les  fois  que  je  vais  à  Rouen  au  marché  aux  bestiaux,  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux-ci  sont  des  Cholets,  des  Nivernais,  des  Manceaux  ou  des  Bas-Normands  Bf 
ervent  à  fournir  la  ville  et  les  départements  voisins,  départements  qui  sont  grand^ 
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producteurs  de  céréales,  betteraves,   occupant  beaucoup  d'ouvriers  agricoles  bien 
payés  et  grands  consommateurs  de  viande. 

«  Mais  quand  les  plaines  du  No  d,  des  environs  de  Paris,  de  l'Est,  du  Nord- 
Ouest  et  au^si  les  vignobles  du  Midi  détruits  par  le  phylloxéra  seront  convertis  en 
herbages  ou  pâtures  artificielles,  quand  la  France  ne  sera  qu'une  immense  prairie 
dont  les  lleuves  et  les  rivières  seront  les  ruisseaux,  on  produira  du  bétail  eu  plus 
grande  quantité  que  les  besoins  actuels.  Alors  tous  ces  nouveaux  pays  d'élevage  et 
d'engraissement  viendront  faire  concurrence  aux  anciens,  c'est-à-dire  à  la  Nièvre 
à  la  Basse-Normandie,  à  la  Loire-Inférieure,  etc.  Alors  il  faudra  chercher  au 
dehors  des  débouchés  nouveaux.  En  trouvera- 1- on?  J'en  doute.  Alors,  ce  ssra  la 
baisse  des  cours.  On  dira  aux  éleveurs  :  exportez  en  Angleterre  et  en  Amérique. 
Les  Anglais  et  les  Américains,  pour  protéger  leurs  producteurs  d'une  manière 
détournée,  imposeront  des  quarantaines  sous  prétexte  de  péripneumonie  ou  de 
fièvre  aphtheuse,  ou  de  typhus,  etc.  Les'  causes  de  prohibition  ne  manqueront 
pas,  surtout  par  la  raison  que  la  consommation  de  la  vian.ie  n'est  pas  en  voie 
d'augmenter  en  Angleterre  par  suite  des  crises  industrielles  et  commerciales,  des 
grèves  de  toutes  sortes  et  de  la  baisse  des  salaires  laquelle  baisse  est  évaluée 
à  30  ou  40  pour  100  selon  les  industries.  Ce  t  alors  que  les  Américains  et  les 
importateurs  auront  beau  jeu,  il  seront  les  maîtres  du  marché  aux  céréales,  c'est  à 
quoi  ils  tentent,  ils  n'offriront  plus  leur  blé  à  26  francs  les  100  kilogrammes  mais 
bien  k  6b  francs  et  plus.  La  France  n'était  pas  tributaire  de  l'étranger  avant  les 
traités  de  commerce,  mais  elle  le  devient  de  plus  en  |Id1us.  Comme  conclusion,  je 
trouve  qu'on  ne  peut  transformer  les  cultures  céréales  en  cultures  herbagères  d'un 
jour  à  l'autre  et  qu'il  faut  pour  cela  plusieurs  anné(|;s;  mais  d'ici  là,  il  y  aura 
malheureusement  bien  des  ruines  de  laites. 

ce  Le  libéralisme  peut  être  bon  en  affaires  de  gouvernement,  mais  est  une 
chimère  en  affaires  de  commerce,  principalement  avec  les  autres  nations.  Je 
termine  en  souhaitant  que  cette  crise  ne  soit  que  passagère,  qu'elle  nous  éclaire 
sur  nos  véritables  intérêts  et  qu'il  en  sorte  un  bien  durable. 

«  Agréez,  etc.  «  M.  Neveu.  » 

Il  se  passera  bien  du  temps  avant  qu'il  y  ait  une  modification  pro- 
fonde dans  l'étendue  respective  des  diverses  cultures  en  France,  et 
nous  espérons  bien  que  la  crise  actuelle  prendra  lin  prochainement, 
tandis  que  les  améliorations  seront  poursuivies  avec  ardeur,  en  vue 
surtout  d'empêcher  le  retour  de  souffrances  que  nous  déplorons  tous. 

XIIL  — Questions  hippiques. 
Les  chevaux  d'origine  étrangère  sont  aujourd'hui  en  faveur  sur  le 
marché  parisien.  Des  arrivages  assez  importants  de  poneys  de  GaJlicie 
sont  signalés  au  Tatersall,  et  ces  chevaux  se  vendent  au  prix  moyen 
de3G0  francs.  Les  enchères  les  plus  élevées  ont  été  de  420  à  48,0  francs. 
Les  chevaux  russes  sont  aussi  recherchés  par  les  amateurs.  A  la  vente 
du  6  février  dernier,  une  paire  de  ces  chevaux,  à  robe  noire,  ayant 
la  taille  et  l'ampleur  de  petits  carrossiers,  a  été  adjugée  au  prix  de 
6,000  francs.  C'étaient  des  animaux  d'un  beau  modèle,  ayant  les 
membres  forts  et  de  brillantes  allures. 

XIV.  —  Emploi  du  sulfure  de  c(irbo7ie  contre  les  feux  de  cheminée. 
Nous  croyons  utile  de  signaler  aux  agriculteurs  un  procédé  rapide 
pour  l'extinction  des  feux  de  cheminée,  qui  a  été  expérimenté 
avec  succès  par  le  corps  des  sapeurs-pompiers  de  Paris.  On  place  du 
sulfure  de  carbone  dans  trois  assiettes  au  bas  de  l'àtre,  et  on  y  met  le 
feu.  La  vapeur  du  sulfure  de  carbone  dégage  un  gaz  intense  qui,  en  se 
dilatant  dans  la  cheminée,  éteint  immédiatement  la  suie  en  feu.  Nous 
n'aurions  pas  parlé  de  l'emploi  d'un  corps  dont  la  manipulation  offre 
quelques  dangers,  s'il  n'était  devenu,  dans  les  pays  vignobles  tout  au 
moins,  un  des  réactifs  de  la  cul.ture. 

XV.  —  Sylviculture. 
Dans  la  séance  de  la  Chambi^e  des  députés  du  28  février,  M.  Lelièvré 
a  déposé  une  proposition  de  loi  portant  modiiication  de  certaines  dis- 
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positions  du  titre  VI   du  Code  forestier  concernant  les  bois  des  com- 
munes et  des  établissements  publics.  Nous  en  ferons  connaîtra  les 
termes,  dès  -que  cette  proposition  aura  été  distribuée. 
XVI.  —  Nouvelles  de  l'èlat  des  recolles. 

On  lira  encore  avec  intérêt  les  notes  que  nous  venons  de  recevoir  de 
nos  correspondants  sur  les  effets  de  Thiver  dans  les  diverses  remuions. 
Voici  la  note  que  M.  de  Brives  nous  envoie  du  Puy,  à  la  date  du  '2  mars, 
sur  la  situation  générale  météorologique  et  agricole  dans  la  Haute- 
Loire  pendant  l'hiver  : 

«  L'hiver  1^78  et  1879  aura  été  remarquable  par  la  piécocté  et  la  dui'ée  de 
ses  froids.  r>a  moyenne  Cela  température  du  mois  de  novembre  a  été  de  3". 76  avec 
des  gelées  de   —5,6  et  7»,  dans  les  premièies  semaines  de  ce  mois. 

«  La  température  moyenne  de  décembre  a  été  plus  basse  et  se  chiffre  par  0°.0 
avec  des  minima  de  10  et  11  degrés.  La  première  (fuinzaine  de  janvier  a  été  encore 
plus  froide,  la  gelée  ayant  atteint  jusqu'à  —  15  degrés. 

«  Depuis  le  2(i  janvier  jusque  vers  le  15  février  nous  avons  éprouvé  une  sorte  d'ac- 
calmie humide.  Les  froids  ont  ensuite  repris  jusqu'à  hier  nous  avons  eu  des  gelées 
de  4  et  5  degrés. 

«Cependant  nous  n'avons  pas  vus  des  froids  extrêmes  de  —  22  et  •''3  degrés  comme 
en  1870,  ni  des  mètres  de  neige  comme  sur  beaucoup  de  points  de  la  France. 
Mais  Ja  pi'écocité  et  la  durée  des  fioids  <  nt  été  tout  aussi  désastreuses. 

«Résultats  de  cette  température  :  Le  mois  d'octobre  avait  été  très  pluvieux  et  n'a- 
vait permis  que  des  ensemencements  partiels,  les  froids  précoces  et  continus  de 
novembre  se  sont  opposés  à  ce  qu'on  les  continuât  et,  dès  lors,  on  peut  évaluer  la 
réduction  Hes  semailles  d'automne  à  un  bon  tiers.  Celles  qui  ont  pu  être  faites 
sortent  à  gran  l'peine. 

<«  La  continuité  du  froid  a  suspendu  tons  les  travaux  des  terres  pendant  'out 
l'hiver.  A  ce  jour,  il  n'a  pu  être  iait  encore  aucune  semence  de  prinfenq^s,  et  on 
ne  prévoit  pas  le  moment  où  elles  pourront  être  conamencées.  L'année  agricole 
dans  laquelle  nous  entrons  s'annonce  donc  dans  les  plus  fâcheuses  conditions. 

«  La  mauvaise  récolte  de  l'année  dernière,  le  bas  prix  des  céréales  et  de  plu- 
sieurs autres  produits  agricoles,  le  haut  prix  de  la  main-d'œuvre,  qui  va  toujours 
en  se  raréfiait  et  en  enchérissant,  ajoutent  un  gran  1  appoint  à  la  détresse  générale. 

«  Aussi  a-t-on  une  peine  infinie  à  trouver  des  fermiers,  et  le  prix  des  terres 
va-t  il  en  s'abaissant  constamment. 

«  Il  ressort  de  tous  ces  faits  que  l'agriculture- française  souffre,  et  qu'elle  a 
besoin  de  protection,  soit  en  frappant  d'un  impôt  compensateur  les  produits  agri- 
coles étrangeis,  soit  tout  au  moins  en  assimilant  complètement  les  charges  et  les 
avantages  qui  touchent  l'agriculture  et  l'industrie    n 

Les  rigueurs  de  l'hiver  ne  paraiss  ient  pas  avoir  nui  aux  récoltes 
dans  les  Hautes-Alpes,  jusqu'à  la  fin  de  janvier,  mais  le  mois  de  fé- 
vrier a  été  moins  bon,  d'après  la  note  que  M.  Allard  nous  envoie,  à  la 
date  du  2  mars  de  Châtea^l^oux-]es~Alp^»s  : 

«  Le  mois  de  janvier  a  été  fort  rigoureux  jusqu'au  12;  on  ne  voyait  que  givre, 
frimas  et  verglas,  mais,  depuis  cette  éooque,  un  vent  marin  s'est  élevé  et  a  duré 
jusqu'à  ce  jour;  il  nous  a  amené  le  dégel,  et  par  suite,  nous  a  débarrassé  en  partie 
de  la  grande  quantité  de  neige  qui  couvrait  nos  campagnes.  Les  récoltes  en  terre 
avaient  assez  bonne  apparence. 

«  L'état  sanitaire  pour  les  bestiaux  est  satisfaisant.» 

«  La  situation  agricole  est  loin  d'être  satisfaisante  dans  notre  région.  Cependant, 
dans  la  première  dizaini^  de  février  deinier.  1»^  terrrain  se  montrait  presque  partout, 
les  blés  commençaient  de  reverdir  ainsi  f(ue  Ihs  prairies.  Nous  commencions  alors 
d'être  rassurés  sur  l'avenir  de  nos  emblavires  d'automne;  mais,  depuis  cette 
époque  jus((  'à  ce  jour,  il  est  survrnu  une  alternative  de  pluie,  de  neige  et  de 
vents  violents  et  ghcials.  Aussi  les  conséquences  de  ce  temps  anormal,  nous  ont 
donné  de  nouveau  une  grande  quantité  de  neige,  et  toute  la  campasrne  se  trouve 
encore  aujourd'hui  enveloppée  d'une  couche  de  neige  de  0"'.6J  csntim>ires  d  épais- 
seur enviion.  Dans  cet  état  de  choses,  que  deviendront  nos  récoltes  d'automne  ? 
et  quand  pourrons-nous  commencer  les  semailles  de  printemps?  Espérons  toute- 
fois, que  la  Providence  viendra  à  notre  secours.  » 
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Nous  ne  pouvons  que  répéter  les  réflexions  que  nous  avons;  déjà 
faites.  La  situation,  dans  un  grand  nombre  de  départements,  est  loin 
de  promettre  un  avenir  brillant  pour  la  plupart  des  récoltes.  Le  prin- 
temps peut  remédier  à  beaucoup  de  craintes,  mais  il  faudrait,  avant 
tout,  que  les  circonstances  météorologiques  du  mois  de  mars  permis- 
sent de  pousser  avec  ardeur  les  travaux,  en  retard.        J.-A.  Barral. 

SUR  LES  NITRziTES  QUI  SE  RENCONTRENT  DANS 

LES  BETTERA.VE3   ET  QQELQD'ES    AUTRES   RACINES   (i). 

Au  commancemant  de  décembre,  un  agriculteur  anglais,  M.  Sutton, 
a  envoyé  à  la  Société  d'agriculture  de  France  des  betteraves  dont  quel- 
ques-unes pesaient  au  delà  de  14  kilogrammes.  Deux  de  ces  betteraves 
ont  été  envoyées  au  laboratoire  de  M.  Peligot,  et  j'ai  étudié  les  autres. 
Nous  avons  constaté  que  ces  betteraves  étaient  très  pauvres  en  sucre  et 
ne  devaient  être  considérées  que  comme  betteraves  fourragères. 

M.  Peligot  a  constaté  que,  pour  100  de  betterave  fraîche,  il  y  avait 
1 .23  de  cendres,  renfermant  0.36  de  potasse  se  trouvant  probablement 
à  Tétat  de  nitre  et  représentant  0.66  de  ce  sel.  J'ai,  de  mon  côté,  déter- 
miné directement  la  quantité  d'acide  nitrique  contenue  non  seulement 
dans  ces  betteraves,  mais  encore  dans  beaucoup  d'autres  plantes.  La 
méthode  que  j'ai  suivie  a  consisté  à  traiter  une  partie  de  la  plante 
desséchée  à  100  degrés  par  de  l'alcool  bouillant  pour  dissoudre  le  nitre, 
à  évaporer  l'alcool,  et  ensuite  à  traiter  le  résidu  dissous  dans  l'eau  par 
le  protochloriire  de  cuivre  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique.  Je  me 
suis  assuré  que  la  présence  de  diverses  matières  organiques  solubles 
dans  l'alcool  n'altérait  en  rien  l'exactitude  du  procédé  analytique.  Par 
le  volume  du  bioxyde  d'azote  obtenu,  on  calcule  le  poids  de  1  acide  ni- 
trique, et  par  suite  celui  des  nitrates. 

Je  demande  à  l'Académie  la  permission  de  lui  présenter  le  tableau 
des  résultats  que  j'ai  obtenus  (2)  : 

Acide  nitrique 

évalue  en  Sucre  Matières 

Matières   nitrate  de  potasse     p.  loo  albuminoïdes 
Poids  de  la    sèolies.             p.  lOOde         de  niaiière          p.  li)o._ 

Noms  des  racines.  racine.        p.  loo.        matière  sèche.  sèche,     de  matière  sèche. 

Kilog. 

Betterave  Mammouth  de  Sutton,   .    .     14.150        &.81               13.89  17.21  22.13 

»        Berkshire              »       ...     10.600         T. 9.5                4.98  2ô.   6  20.43 

Cœiir-de-Bœuf    »       ...     H  890        6.3.5                9.21  31. .50  21.51 

Tmkard                »       ...       8.920         7. 83              11.39  12. «9  19.52 

Chou-rave  (ICohi-Rabi)        »       ...       g. -200        9.56               4.55  20.92  20.86 
Betterave  globe  jni.ne  de  M.  Dumou- 

tier,  à  Claville  (Eure) 2.082      11.54                1.37  34.66  ,        9,43 

Betterave  Conje-de-Bœuf.  du  même 

agiiculleiK.    .._...' 1.782      12.60               0.64  31.75  8,07 

Betterave.  Disette  géante,  du  même 

agriculteur 'i.444        9.46                0.68  52.86  10.91 

Betterave  blanche  à  collet  vert,  du 

même  agriculleur 3.124      11.92               0.13  58,72  6.91 

Betti-rave  b'anche  à  collet  rose,   du 

même  agriculteur 0,730       16.73                0.09  48.10  6.07 

Navet  de  la  plaine  des  Vertus,  acheté 

à  la  Hillede  Paris 817 0_79 » » 

1.  Co!n>nii  .icaticn  f,.ite  à  l'Académie  des  scieaces,  dans  la  séance:  du  30  décembre  1878.  —  Le  pro- 
chain numéro  reiifartnera  les  détails  des  analyses,  avec  les  conséquences  à  en  déduire  au  point  de 
vue  de  la  culture. 

2.  La  piésence  du  nitrate  dans  les  b-^tteraves  est  depuis  longtemps  comiue  pir  les  fabricants  de 
sucre  ;  elle  a  été  signalée  pir  M.  Dubrunfaut  et  par  d'autres  observateurs  II  y  a  de  longues  années 
déjà  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  des  vapeurs  rutdantes  se  dégager  pendant  la  Termentation  dans 
les  dislilleries  de  betteraves  On  n'avait  jias  encore  signa  é  des  quantités  aussi  considér:!.bles  que 
celles  que  j'ai  cnnstalées  dans  les  betteraves  monstrueii-es  des  eu  tures  anglaises.  Ces  quantités,  en 
effet,  dépassent  cel.es  qui  ont  été  tro  /v^es  dans  les  plantes  réputées  comm;  étant  les  fdus  nulri- 
fères,  notamrannt  dans  le  pa-tel,  il  y  a  plus  d'un  demi--iècie,  par  M.  Chevreul,  dans  l'/lmaran<«s 
hhtum,  signale  à  c-  sujnt  par  M.  Boutin  à  l'Académie  en  1873,  et  dans  toute  la  séiie  des  végétaux 
appelés  cortcrntraieurs  de  nitiati-  de  potasse  par  M.  Ch,itin,  dans  une  Note  lue  à  la  So  iéte  dagri- 
cult!'.re"(iî(t/iefm  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  année  1872-13,  p.  485) . 
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Les  matières  albuminoïJes  ont  été  déterminées  par  le  dosage  dé 
l'azote  fait  au  moyen  de  la  chaux  sodée. 

On  voit  d'abord  que  la  plus  grande  quantité  de  nitre  pour  100  de 
matière  sèclie  se  rencontre  dans  les  betteraves  les  plus  grosses,  et  aussi 
dans  celles  qui  sont  le  moins  riches  en  sucre. 

Quand  on  donne  les  betteraves  fourragères  au  bétail,  on  rationne, 
en  général,  une  tête  de  l'espèce  bovine  à  raison  de  30  à  40  kilo- 
grammes par  jour.  D'après  le  tableau  précédent,  une  betterave  Mam- 
mouth renfermerait  p:ir  kilogramme  7  grammes  de  nitre,  et  1  kilo- 
gramme de  betterave  Tankard  9  grammes.  Par  conséquent,  avec  une 
ration  ordinaire  de  betterave  très  nitrifiée  donnée  au  bétail,  on  pour- 
rait administrer  à  un  bœuf  depuis  210  jusqu'à  300  grammes  par 
jour.  Il  est  très  vrai  que  tout  l'acide  nitrique  n'est  pas  à  l'état  de 
nitrate  de  potasse;  mais  j'ai  dosé  la  potasse  directement  dans  chacune 
des  betteraves,  et  elle  constitue  au  moins  les  deux  tiers  des  alcalis 
combinés  avec  l'acide  nitrique.  Par  conséquent,  c'est  au  moins  140  à 
240  grammes  de  nitrate  de  potasse  en  nature,  c'est-à-dire  beaucoup 
plus  que  les  doses  maxima  prescrites  en  médecine  vétérinaire,  que 
l'emploi  de  telles  betteraves  fait  prendre  à  une  tête  de  l'espèce  bovine. 
Une  telle  alimentation  ne  saurait  être  sans  inconvénients  graves.  Il 
est  arrivé  souvent,  dans  les  étables,  des  accidents  après  l'emploi  de 
certains  aliments,  et  l'on  ne  pouvait  se  rendre  compte  des  causes  des 
mauvais  résultats  constatés.  Même  dans  l'emploi  des  betteraves  su- 
crières,  les  agriculteurs  avaient  trouvé  que  la  pulpe  de  sucrerie  ou  de 
distillerie  était  préférable  à  la  betterave,  à  poids  égal  de  matières 
albuminoïdes  dans  la  ration.  On  n'avait  pas  songé  à  remarquer  que, 
dans  la  pulpe,  les  nitrates  ont  été  presque  entièrement  enlevés. 

J'ai  cherché,  par  le  même  procédé,  lacide  nitrique  dans  les  carottes 
Crécy,  dans  des  pommes  de  terre,  enfin  dans  des  foins.  J'ai  obtenu 
tout  au  plus  1  centimètre  cube  de  bioxyde  d'azote  pour  le  traitement 
de  5  à  10  grammes  de  matière  sèche,  tandis  que,  pour  les  végétaux 
du  tableau  précédent,  le  minimum  du  dosage  pour  ces  mêmes  quan- 
tités n'est  pas  descendu  au-dessous  de  14  centimètres  cubes  \ 

Les  betteraves  monstrueuses  des  cultures  anglaises  sont  surtout 
signalées  en  raison  des  rendements  considérables  qu'elles  fournissent 
par  hectare.  Ainsi,  la  Mammouth  donne,  dit  on,  en  moyenne, 
275,000  kilogrammes  et  la  Tankard  220,000.  La  culture  de  ces  racines 
enlèverait  par  conséquent  au  sol,  par  hectare,  la  première  1 925  kilo- 
grames  de  nitre  et  la  deuxième  1980  kilogrammes.  Tous  les  faits  agri- 
coles que  j'ai  observés  démontrent  que  ces  énormes  proportions  de 
nitrate  dans  de  pareilles  plantes  proviennent  de  fumures  extrêmement 
abondantes,  auxquelles  on  ajoute  du  nitrate  de  soude  en  très  grande 
proportion.  Depuis  longtemps  les  fabricants  de  sucre  prohibent,  dans 
leurs  marchés  avec  les  cultivateurs,  l'emploi  du  nitrate  de  soude.  On 
voit  qu'ils  ont  raison  d'agir  ainsi.  Les  éleveurs  qui  emploient  les  ra- 
cines pour  l'alimentation  du  bétail  feraient  peut-être  bien  de  prendre  le 
même  parti.  Enfin,  ne  conviendrait-il  pas  aussi  de  se  préoccuper  de 
la  question,  dans  la  culture  de  quelques  racines  destinées  à  la  nour- 
riture de  l'homme? 

J.-A.  Barral. 


1.  Dans  1  kilogramme  de  navels,  il  y  a  645  milligrammes  de  nilre,  fait  iatéressant  ;\  connaître, 
en  raison  de  l'emploi  constant  des  navets  dans  le  pot-au-feu. 
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Ayant,  dans  mon  premier  article,  donné  mon  appréciation  des  deux 
animaux  prix  d'honneur,  je  vais  rapidement  examiner  quelques-uns 
des  principaux  lauréats  dans  les  diverses  catégories. 

Le  2'  prix  des  jeunes  bœufs  est  un  bœuf  durliam-charolais,  âgé  de 
29  mois  seulement  et  pesant  930  kilogrammes.  Ici  le  croisement  a 
pleinement  réussi ,  et ,  dans  le  conflit  des  deux  éléments,  c'est  le 
durham  qui  a  prévalu.  La  couleur  blanche  du  charolais  a  cédé  à  la 
couleur  rouge  ou  rouanne  du  taureau  durham  ;  il  en  est  résulté  une 
robe  jaune ,  comme  celle  des  West  llighkmds,  auxquels  du  reste  ce 
magnifique  jeune  bœuf  ressemblait  beaucoup,  à  part  la  finesse  de  sa 
tête  et  de  son  cornage.  L'élément  durham  a  encore  triomphé  dans  l'ar- 
rière-train,  qui  est  perpendiculaire  et  cubique  au  lieu  d'être  sphé- 
rique,  comme  chez  les  charolais.  Les  fesses  descendent  bien  d'aplomb 
sur  les  jarrets.  La  queue  est  bien  attachée  et  le  coire  applati  comme 
chez  les  durhams.  il  est  très  près  de  terre,  bien  engraissé,  mais  le  cou 
est  trop  mince,  l'épaule  trop  saillante;  la  côte  n'est  pas  assez  arquée, 
le  quartier  de  derrière  pas  assez  fourni  derrière  les  hanches ,  et  le 
ventre  trop  balonné.  Malgré  ces  défauts,  c'est  un  excellent  bœuf  et 
il  est  bien  placé. 

Le  3^  prix  a  été  donné  à  un  durham-charolais  chez  lequel  la  couleur 
blanche  a  prévalu  ;  mais  comme  cette  couleur  est  assez  fréquente  chez 
les  durham,  on  ne  saurait  tirer  de  ce  fait  aucun  argument  quant  à  la 
prépondérance  du  sang  charolais.  Chez  ce  bœuf,  le  caracLère  de  l'élé 
ment  durham  a  entièrement  prévalu.  Selon  moi,  c'était  un  des  plus 
beaux  de  tout  le  concours.  L'échiné  est  particulièrement  bien  déve- 
loppée et  charnue.  Les  côtes  sont  arquées  en  plein-cintre  et  le  dos 
forme  une  table  d'un  niveau  parfait.  Le  flanc  est  bien  descendu,  ce 
qui  donne  un  parallélisme  complet  entre  les  deux  lignes  du  ventre  et 
du  dos.  Les  reins  sontbien  développés,  les  épaules  bien  placées  et  bien 
recouvertes  de  chair.  En  un  mot,  si  ce  n'avait  été  un  certain  manque 
d'harmonie  dans  son  ensemble,  ce  bœuf  eût  mérité  la  coupe  d'honneur. 

Le  4''  prix  a  été  adjugé  à  un  très  joli  bœuf  également  durham-cha- 
rolais, âgé  de  35  mois  seulement  et  pesant  730  kilogrammes.  Le 
pelage  était  principalement  rouge  avec  un  peu  de  blanc.  —  A  voir  cet 
excellent  bœuf,  si  compact,  si  bien  moulé,  et  surtout  si  bien  engraissé, 
avec  sa  tête  fine  et  son  poil  frisé,  on  l'eût  facilement  pris  pour  un 
Devon.  C'était  un  des  bons  bœufs  du  concours. 

Le  S*"  prix  a  été  justement  attribué  à  un  jeune  bœuf  landais,  pesant, 
à  l'âge  de  35  mois,  jusqu'à  768  kilogrammes.  C'est  un  véritable  pro- 
dige de  précocité  et  d'excellent  engraissement.  J'espère  que  l'année 
prochaine  nous  aurons  un  bien  plus  grand  nombre  de  jeunes  bœufs  de 
nos  races  pures  françaises,  aussi  précoces  et  aussi  bien  engraissés 
que  celui-ci.  C'est  un  bon  exemple  à  suivre,  et  ceci  prouve  surtout 
qu'en  soignant  et  nourrissant  bien  les  jeunes  animaux  de  nos  races, 
même  de  celles  qui  sont  réputées  comme  les  plus  lentes  à  se  dévelop- 
per, on  peut  obtenir  d'excellents  résultats,  presque  aussi  bons  sinon 
égaux  à  ceux  que  donnent  les  races  réputées  comme  les  plus  précoces. 
Quant  à  moi,  j'avoue  que  ce  jeune  bœuf  landais  m'a  fortement  surpris. 
Sauf  les  défauts  de  conformation  inhérents  à  sa  race,  c'est  un  animal 
très  remarquable  et  surtout  admirablement  réussi. 
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La  classe  des  bœufs  au-dessus  de  4  ans  était  moins  intéressante  que 
celle  des  jeunes  bœufs,  mais  cependant  elle  renfermait  quelques  ani- 
maux d'un  grand  mérite.  Le  1"  prix  a  été  donné  à  un  bœuf  croisé 
durhani  d'une  rare  perfection  et  surtout  d'une  qualité  de  chair  ex- 
ceptionnelle. Il  est  rare  de  voir  un  bœuf,  élevé  pour  la  boucherie, 
ayant  un  toucher  plus  ferme,  plus  élastique  et  dénotant  une  meilleure 
qualité  de  chair.  Cebœuf  n'est  point  parfait,  il  est  vrai;  j'aurais  voulu, 
par  exemple,  lui  voir  des  côtes  plus  relevées,  l'arrière  des  épaules 
mieux  rempli,  plus  de  longueur,  de  la  pointe  des  hanches  à  l'angle 
de  l'arrière-train,  un  aplomb  plus  parfait  dans  le  train  de  derrière,  les 
jarrets  moins  rapprochés,  etc.,  etc.  Mais,  en  somme,  c'était  un  bœuf 
bien  réussi. 

Le  2*  prix  est  remporté  par  un  charolais  pur  sang  pesant,  à  46  mois, 
996  kilogrammes  ;  voilà  un  charolais  qui,  certes,  fait  honneur  à  cette 
belle  race.  L'échiné  et  les  reins  sont  admirablement  développés,  mais 
l'arrière-train  est,  comme  toujours,  rebondi  en  hémisphères  et  la  côte 
est  plate,  défauts  caractéristiques  de  la  race.  L'engraissement  laisse 
aussi  à  désirer  comme  qualité.  Autant  le  bœuf  '1"  prix  manifeste  les 
qualités  d'un  engraissement  ferme  et  d'un  grand  développement  charnu, 
autant  celui-ci  manifeste  un  engraissement  superficiel  et  huileux.  Les 
deux  bouchers  qui  ont  acheté  ces  deux  animaux  pourront  nous  don- 
ner des  observations  fort  instructives  sur  leur  rendement  à  l'abattoir. 

Le  3*  prix  a  été  adjugé  à  un  bœuf  durham  d'une  rare  perfection. 
Son  poitrail,  sa  tête,  son  cou,  son  échine,  ses  épaules,  ses  reins,  son 
flanc  bien  descendu,  tout  cela  formait  un  ensemble  cubique  d'une 
symétrie  exceptionnelle.  Ajoutez  à  cela  un  engraissement  ne  laissant 
absolument  rien  à  désirer. Mais  cet  animal  avait  un  défaut  qui  ne  se 
pardonne  point  dans  un  concours,  il  avait  trop  de  jour  sous  le  ventre, 
selon  l'expression  consacrée.  Si  on  avait  pu  lui  raccourcir  les  jambes 
de  quelques  centimètres  seulement,  il  eût  incontestablement  été  jugé 
digne  de  la  coupe  d'honneur. 

En  somme,  cette  classe  des  bœufs  âgés  était  bonne  et,  comparée 
avec  l'exposition  des  années  précédentes,  ne  présentait  aucun  signe  de 
défaillance. 

N'est-il  pas  permis,  à  propos  de  ces  deux  classes  principales  de  nos 
concours  d'animaux  gras,  celle  des  jeunes  bœufs  et  celle  des  bœufs 
entre  quatre  et  cinq  ans,  de  s'étonner  de  voir  si  peu  d'animaux  dur- 
ham-manceaux ?  Autrefois,  c'était  ce  croisement  durham  qui  brillait 
du  plus  grand  éclat.  Les  durham-manceaux  étaient,  du  consentement 
unanime  des  éleveurs,  le  plus  heureux  exemple  du  croisement  avec  le 
sang  durham  qu'on  eût  vu  en  France.  De  toutes  les  races  françaises, 
c'était  la  mancelle  dont  le  sang  paraissait  le  mieux  s'allier  avec  celui 
de  la  grande  et  noble  race  anglaise.  Aujourd'hui  il  semble  que  la  com- 
binaison durham-charolais  a  détrôné  celle  du  durham-manceau. 
Le  fait  est  qu'on  ne  voit  plus  que  de  rares  spécimens  de  cette  sous- 
race,  autrefois  l'ornement  de  nos  concours.  Cette  année  je  n'ai  pu  aper- 
cevoir qu'un  bœuf  isolé  et  deux  bandes  de  bœufs  de  cette  sous-race, 
présentés  par  deux  exposants  seulement.  Cet  abandon  de  nos  concours 
par  les  grands  éleveurs  de  la  Mayenne  et  des  départements  limitro- 
phes est  à  regretter.  Ce  sont  les  plus  anciens  dans  la  poursuite  du 
progrès  dans  l'élevage  des  races  améliorées.  A  quoi  attribuer  cette 
abstention  ?  Il  serait  intéressant  de  le  savoir. 
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Avant  de  quitter  les  bœufs,  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  bandes,  et 
à  propos  du  regret  que  je  viens  d'exprimer  au  sujet  de  l'abstention  des 
éleveurs  de  durham-manceaux,  notons  en  passant  les  deux  remarqua- 
bles groupes  de  cette  sous-race  exposés  par  M.  le  baron  Desgraviers 
et  par  M.  Callaud-Belisle.  Il  n'eût  guère  été  possible  de  mieux  soute- 
nir Tancienne  et  brillante  réputation  de  cette  race.  Quant  à  moi  j'ai 
admiré  ces  deux  bandes  avec  une  satisfaction  toute  particulière;  car, 
à  mes  yeux,  c'était  une  preuve  que,  quelle  que  soit  la  cause  de  l'absten- 
tion des  éleveurs  de  la  Mayenne,  cette  cause  ne  peut  être  attribuée  à  la 
décadence  de  la  race. 

A  côté  de  ces  deux  groupes  auxquels  on  a  si  justement  décerné  les 
prix  de  leur  classe,  on  voyait  avec  presque  autant  de  satisfaction  les 
deux  magnifiques  bandes  exposées  par  M.  Larzat,  l'une  de  durham- 
cliarolais  et  l'autre  de  Nivernais  au  pelage  froment.  D'ailleurs,  l'ensem- 
ble des  catégories  de  bandes  était  des  plus  remarquables.  A  quelques 
exceptions  près,  exceptions  d'autant  plus  regrettables  que  l'ensemble 
était  plus  parfait,  l'exposition  des  bandes  de  bœufs  était  une  des  plus 
grandes  attractions  du  concours. 

Dans  les  catégories  de  croisements  avec  des  femelles  de  grande,  de 
moyenne  et  de  petite  race,  citons  au  hasard  et  rapidement  quelques 
effets  remarquables  de  croisement  durliam  avec  des  vaches  de  ces  trois 
catégories. 

Citons  tout  d'abord  le  magnifique  animal  n"  126  exposé  par  M.  Bel- 
lard.  Ce  bœuf  produit  d'un  croisement  durham-charolais,  âgé  de  4  ans 
et  5  mois, 'ne  pèse  pas  moins  de  1,220  kilogrammes,  et  malgré  sa 
masse  énorme,  et  sa  grande  longueur,  il  a  conservé,  avec  un  développe- 
ment extraordinaire  une  grande  symétrie  et  un  ensemble  de  perfection 
rarement  atteint  dans  nos  concours  ;  mais  ce  qui  ajoutait  surtout  à  ses 
mérites  de  conformation,  c'était  sa  qualité  de  chair  et  d'engraissement. 

Citons  encore  le  durham-charolais  de  M.  Cornil  pesant  près  de 
1,300  kilogrammes  et  d'un  toucher  irréprochable. 

Allons  voici  encore  un  grand  progrès  de  bien  constaté  :  Le  succès 
du  croisement  durham-charolais  est  désormais  un  fait  acquis  et  re- 
connu dans  notre  élevage.  C'est  un  élément  d'amélioration  dans  la  pro- 
duction de  la  viande  que  les  grands  éleveurs  adoptent  aujourd'hui  ou- 
vertement et  sans  vergogne,  foulant  aux  pieds  les  vieux  préjugés  qui 
ont  si  longtemps  entravé  la  naturalisation  du  sang  durliam  dans 
notre  pays. 

Un  autre  exemple  bien  remarquable  de  l'heureuse  combinaison  du 
sang  durham  avec  nos  races  indigènes,  ce  sont  les  bœufs  durham- 
breton  exposés  dans  la  catégorie  des  croisements  avec  des  femelles  de 
petite  race.  Il  y  a  là  trois  bœufs  présentés  par  M.  Deplanche,  par 
M.  le  baron  Desgraviers  et  par  M.  Caillaud,  qui  feraient  honneur  aux 
éleveurs  les  plus  renommés.  Voilà  des  bœufs  dont  le  plus  âgé  n'a  que 
3  ans  et  3  mois  et  le  plus  jeune  32  mois  dont  le  poids  moyen  ne 
s'élève  pas  à  moins  de  832  kilogrammes.  L'un  des  trois,  celui  de 
M.  Caillaud,  n'ayant  que  43  mois,  pèse  876  kilogrammes.  Après  un 
pareil  résultat,  je  me  demande  avec  stupeur  quel  but  on  s'est  proposé 
en  créant  ces  trois  catégories  distinctes  de  croisements  avec  des  vaches 
de  grande,  de  moyenne  et  de  petite  race!  J'avoue  que  je  n'y  comprends 
rien,  à  moins  que  l'on  ait  voulu  multiplier  les  prix  pour  encourager 
les  éleveurs  de  diverses  régions.  Dans  tous  les  cas,  voici  trois  spéci- 
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mens  de  croisements  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  leurs  exposants^ 
et  en  même  temps  au  sang  durhani  comme  élément  amélioraleur. 

Dans  les  catégories  de  la  troisième  classe  aiîectée  aux  vaches  grasses, 
je  vois  avec  plaisir  qu'il  n'y  a  point  de  classe  spéciale  pour  les  génisses. 
Parmi  les  vaches  j'ai  déjà  décrit  celle  qui  a  obtenu  le  1"  pi'ix,  et  la 
coupe  d'honneur  dans  la  1'"  catégorie  comprenant  exclusivement  les 
races  françaises.  Dans  cette  catégorie,  il  faut  encore  remarquer  la  belle 
vache  limousine  exposée  par  M.  Nadaud.  Voici  encore  un  exemple  du 
résultat  que  peuvent  donner  nos  races  françaises  quand  elles  sont  bien 
nourries  et  bien  soignées  dès  leur  plus  tendre  jeunesse.  Je  suis  per- 
suadé d'une  chose,  c'est  que  la  cause  principale  de  l'abâtardissement 
des  races  est  la  négligence  qui  préside  à  l'élevage  des  jeunes  ani- 
maux et  à  l'insouciance  et  au  manque  absolu  de  calcul  et  de  raisonne- 
ment qui  président  au  choix  des  mâles  dans  les  accouplements.  La  vache 
limousine  de  M.  Nadaud  est  évidemment  une  preuve  que  cette  belle  race, 
déjà  si  précieuse  par  son  aptitude  au  travail,  peut  encore  s'engraisser 
facilement  et  fournir  beaucoup  d'excellente  viande  dans  un  laps  de  temps 
comparativement  restreint.  Cet  exemple  et  bon  nombre  d'autres  que 
je  pourrais  citer  dans  le  dernier  concours,  parce  que  je  les  ai  particu- 
lièrement et  soigneusement  observés,  entre  autres,  len°  70,  bœuf  salers 
exposé  par  M.  Deplanche,  et  le  n"  94  bœuf  garonnais,  des  plus  remar- 
quables, exposé  par  M.  Martineau,  prouvent  que  nos  races  françaises, 
si  elles  étaient  élevées  exclusivement  pour  la  boucherie,  sans  passer  par 
l'étape  du  travail,  deviendraient,  au  bout  de  quelques  générations 
seulement,  et  en  étant  soumises  à  une  sélection  raisonnée,  tout  aussi 
précoces  sinon  aussi  régulièrement  conformées  que  la  race  durham 
elle-même. 

A  cette  conclusion  quiressort  avec  éclat  de  l'ensemble  de  l'exposition, 
je  n'ajouterai  plus  rien.  Ce  fait  est  considérable,  et  je  nel'avais  pas  encore 
observé  d'une  manière  aussi  manifeste  que  dans  le  dernier  concours.  Ce 
fait  me  réconcilie  avec  nos  vieilles  races  françaises  et  me  donne  lacon- 
victionque  leur  amélioration  au  point  de  vue  de  la  conformation  et 
de  la  précocité,  est  non  seulement  possible,  mais  d'un  accomplissement 
prompt  et  facile,  à  la  condition  de  les  émanciper  du  rôle  pénible,  mais 
utile,  au  travail  que  l'économie  agricole  de  nos  contrées  du  Centre  et 
du  Midi  leur  impose,  mais  qui  est  incompatible  avec  la  symétrie  des 
formes,  la  précocité  et  l'aptitude  à  l'engraissement. 

Parmi  les  vaches  de  la  2^  catégorie,  c'est-à-dire  croisées  avec  des 
races  étrangères  ou  de  races  pures  étrangères,  il  y  avait  des  sujets 
très  remarquables;  entre  autres,  je  citerai  la  vache  durham-charolaise 
n"  17G,  exposée  par  M.  Mativon,  et  à  laquelle,  selon  mon  opinion,  le 
jury  a  fort  judicieusement  décerné  le  \"'  prix.  C'est  une  vache  de  pre- 
mier mérite  au  point  de  vue  de  la  conformation,  du  développement  et 
de  la  symétrie,  aussi  bien  qu'à  celui  de  l'engraissement.  Ceux  qui 
auront  le  privilège  de  se  régaler  d'un  roastbeef  de  cet  animal  auront 
lieu  de  s'en  féliciter.  La  vache  n°  184,  exposée  par  M.  le  comte  Rœ- 
derer,  était  aussi  très  remarquable,  elle  charmait  tout  d'abord  par 
l'ampleur  de  sa  masse;  mais  en  l'examinant  de  près  et  en  détail,  il 
était  impossible  de  ne  pas  reconnaître  la  supériorité  incontestable 
de  la  vache  1"  prix  de  M.  Mativon. 

A  côté  de  cette  dernière,  et  portant  le  n"  177,  se  trouvait  une  très 
belle  vache  durham  appartenant  à  M.  Balière,  et  je  m'étonne  qu'elle 
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ait  passé  inaperçue  devant  l'examen  du  jury.  Seulement,  cette  vache 
n'était  pas  à  sa  place  dans  un  concours  d'animaux  de  boucherie,  elle 
appartient  plutôt  à  la  catégorie  des  vaches  laitières.  C'est  un  des  types 
les  plus  parfaits  de  la  race  durham  laitière  que  j'aie  vus  en  France. 
C'est  peut-être  ce  caractère  manifeste  qui  l'a  fait  échapper  à  l'attention 
du  jury,  mais,  francliement,  elle  méritait  mieux  que  ce  dédain  silen- 
cieux. 

Je  ne  ferai  qu'une  seule  observation  sur  l'exposition  ovine.  Ce  qui 
m'a  frappé,  c'est  l'exiguïté  de  la  taille  et  du  développement  qui  ten- 
dent de  plus  en  plus  à  s'amoindrir,  et  la  longueur  démesurée  des 
jambes,  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  s'allonger.  J'ai  en  outre  observé 
le  manque  d'homogénéité  dans  les  lots  exposés.  Cette  exposition 
manquait   de  lots   supérieurs,    l'ensemble   était  plus   que   médiocre. 

Quant  aux  porcs,  ils  étaient  ce  qu'ils  sont  toujours  depuis  quelques 
années,  c'est-à-dire  excellents.  Les  croisements  avec  le  sang  yorkshire 
blanc  sont  de  plus  en  plus  admirables.  Cette  splendide  race,  que  je 
fais  tant  d'efforts  pour  répandre  en  France,  donne  les  résultats  les 
plus  satisfaisants.  Les  spécimens  exposés  par  MM.  Leblond,  Paillard, 
Poisson  et  Bruyer,  nos  lauréats  habituels,  sont  une  preuve  que  le 
croisement  de  nos  races  indigènes  avec  l'élément  yorkshire  tend  de 
plus  en  plus  à  corriger  leurs  défauts  et  à. typifîer  les  qualités  transcen- 
dantes de  la  race  anglaise.  F.  R.   DE  La  Tréhonnais. 

MACHINE  CENTRIFUGE  APPLIQUEE  A  LtCRËMACE 

DU  LAIT. 

Le  Journal  de  r  Agriculture  a  publié  en  1877  notre  Rapport  sur 
l'Exposition  internationale  de  laiterie  à  Hambourg,  ainsi  que  le  compte 
rendu  des  premières  expériences  faites  avec  une  nouvelle  machine 
construite  par  MM.  J^efeldt  et  Lentsch,  dans  le  but  de  séparer  la  crème 
du  lait,  à  l'aide  de  la  force  centrifuge.  Ces  essais  eurent  lieu  à  la  Sta- 
tion expérimentale  de  laiterie  de  Raden ,  avec  le  concours  de  son 
savant  directeur,  M.  Fleischmann  qui,  en  1878,  voulut  bien  nous 
envoyer  le  dessin  de  la  machine  mise  en  œuvre  et  dont  voici  la  des- 
cription (fig.  124)  : 

rr.  Récipient  en  fer-hlanc  dans  lequel  on  introduit  le  lait  par  l'orifice  ab. 
p.  Pivot  sur  lequel  tourne  le  récipient. 

mm.  Manchon  en  tôle  dans  lequel  tout  l'appareil  se  trouve  renfermé. 
ce.  Courroie  qui  communique  au  pivot  p  le  mouvement  de  rotation. 
d.  Autre  courroie  qui  commande  un  compteur  de  tours,  servant  à  calculer  la 
vitesse  de  rotation  du  récipient. 

Un  levier  permet  de  relever  à  un  moment  donné  le  disque  qui  presse 
sur  la  courroie  c,  lorsque  l'on  veut  interrompre  le  mou\ement  de 
rotation . 

Une  des  conditions  les  plus  importantes  pour  le  bon  fonctionnement 
de  cette  machine,  c'est  que  le  récipient  r  soit  en  parfait  équilibre  sur 
le  pivot  p,  car  le  moindre  dérangement  de  balance  serait  diflicile  à 
réparer  et  ferait  perdre  beaucoup  de  temps. 

En  1878,  M.  G.  Cantoni,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  d^agricuL 
ture  de  Milan,  a  rendu  compte  des  expériences  faites  sous  sa  direction 
avec  une  machine  centrifuge  dont  la  capacité  permet  de  traiter  50  litres 
de  lait  par  opération;  nous  reproduisons  ici  les  résultats  obtenus  : 

Date  de  l'expérience 8  juillet.  17  juillet. 

Température  de  l'air 20°  25° 

-^  du  lait 24°  23". 3 
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1030 


1030 


ion 

160 

.'i5  minutes. 

45  minutes. 

SOO 

800 

4  lit.  25 

3  lit.  80 

45  lit.  75 

46  lit.  20 

21°,5 

22°.  8 

1034 

40  minutes. 

40  minutes. 

1  kil.  950 

l  kil.  953 

Densité  du  lait 

Vitesse  pour  ohionh  la.  verlicnlité  ^  du 

lait.  Nombre  de  tours  par  minute... . 

Durée  de  la  rotation 

Vitesse  moyenne.  Nombre  de  tours  par 

minute 

Crème •. 

Lait  doux 

Température  du  lait  écrémé 

Densité  —  

Durée  du  barattage  ^ 

Quantité  de  beurre  obtenue 

Les  expériences  précédentes  ont  permis  de  constater  : 

Que,   après    1 0  minutes  de  rotation,  la  surface  intérieure  du  lait 

commence  à  jaunir,  ce  qui  indique  qu'il  y  a  déjà  une  notable  quantité 

de  crème  séparée  ; 

Que,  après  45  minutes,  la  crème  recueillie  a  une  consistance  double 

de  celle  d'une  crème  ordinaire  et  présente  déjà  de  petits  grumeaux  de 

beurre; 


Fig.  124.  —  Macliine  pour  séparer  la  crème  du  lait  par  la  force  centrifuge. 

Que,  avec  une  vitesse  plus  grande,  de  1,200  tours  par  minute 
notamment,  on  aurait  obtenu  la  crème  en  une  demi-beure; 

Que  le  lait  et  le  beurre  restent  parfaitement  doux. 

Enfin,  il  a  été  reconnu  à  la  suite  de  ces  expériences  que  le  beurre 
obtenu  n'était  pas  aussi  aromatique  que  celui  fabriqué  par  la  méthode 
ordinaire. 

A  la  demande  de  M.  Cantoni,  des  beurres  de  crème  séparée  par 
l'appareil  centrifuge  ont  été  analysés  par  M.  Musso,  directeur  de  la 
Station  expérimentale  laitière  de  Lodi  et  comparés  à  un  certain  nombre 
des  meilleurs  beurres  du  Lodésan  fabriqués  par  la  méthode  ordinaire 
d'écrémage. 

Ces  différents  beurres,  préparés  à  la  même  époque,  ont  donné  les 

1.  Disposition  que  le  lait  prend  autour  des  parois  verticales  du  récipient,  en  laissant  voir  les 
3/5  environ  du  fonil  du  vase. 

2.  8  juillet,  baratte  Girard;  17  juillet,  baratte  Fouju. 
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résultats  suivants  :  A.  Beurre  de  crème  séparée  par  la  force  centri- 
fuge; B,  C,  D,  E.  Meilleurs  beurres  du  Lodésan;  F.  Type  de  beau- 
coup de  beurres  du  commerce,  en  Lombardie. 


Eau 

Beurre  

Lactine 

Acide  lactique . 
Albuminoïdes.. 
Cendres.. ... 


Résidu  solide,  moins  la  matière  grasse. 


A, 

B. 

C. 

D. 

E. 

F. 

14.88 

15.08 

15.35 

14.53 

15.25 

19.78 

83.84 

83.38 

82.45 

83.98 

83.25 

77.48 

0.44 

0.57 

0.39 

0.71 

0.36 

0.47 

0.04 

0.09 

0.17 

0.14 

0.15 

O.ll 

0.60 

0.65 

1.45 

0.53 

0.79 

1.09 

0.20 

0.23 

0.19 

0.11 

0.20 

? 

100.00 

ICO. 00 

100.00 

100.00 

100.00 

100.00 

1.29 

1.64 

2.19 

1.49 

1.49 

2.74 

Fig.  125.  —»  Nouvelle  disposition  delà  machine  à  écrémer. 

Des  analyses  ci-dessus  il  résulte  que  le  beurre  A  obtenu  avec  la 
crème  séparée  par  la  force  centrifuge  ne  le  cède  en  rien  aux  meilleurs 
beurres  du  Lodésan,  tant  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  matière 
grasse  que  de  la  pauvreté  en  eau  et  en  matières  albuminoïdes.  Le 
beurre  Dseul  présente  une  légère  supériorité  sous  ce  double  rapport,  et 


Fig.  126.  —  Coupe  montrant  la  séparation  du  lait  et  de  la  crème. 

encore  la  différence  est  tellement  faible  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y 
arrêter. 

M.  Cantoni  a,  en  outre,  fait  remarquer  avec  raison  que  c'est  dans 
le  beurre  A,  que  l'analyse  a  accusé  la  plus  faible  proportion  d'acide 
lactique  libre,  et  que  l'absence  presque  complète  d'acide  libre  et  de 
matières  albuminoïdes  dans  ce  beurre  devait  être  très  favorable  à  la 
conservation  prolongée  du  produit  en  même  temps  qu'elle  expliquait 
son  peu  d'arôme  immédiatement  après  le  barattage. 
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Le  3  janvier  1879,  MM.  Lefeldt  et  Leiitscii  nous  ont  adressé  un 
exemplaire  imprimé  de  la  conférence  que  M.  F.  Wannieck  a  faite  en 
octobre  1878,  sur  la  Société  de  Laiterie  de  Kiel  et  l'appareil  centrifuge 
propre  à  l'écrémage  du  lait.  A  notre  demande,  M.  Meyer,  chimiste 
actuellement  attaché  au  laboratoire  de  la  Station  agronomique  de  Gri- 
gnon,  a  bien  voulu  traduire  de  l'allemand  celte  conférence  dont  nous 
allons  extraire  de  nouveaux  renseignements  sur  la  machine  centrifuge 
telle  qu'elle  est  construite  aujourd'hui  (fig.  125). 

A,  Fort  tambour  de  fer-blanc  avec  couvercle  13,  c'est  le  récipient  ;\  lait  comme 
dans  la  lig.  12^*. 

G.  Cloison  qui  descend  vers  le  fond  du  tambour,  tout  en  laissant  un  petit  inter- 
valle libre. 

E.  Couvercle  fixe. 

D.  Tube  avec  entonnoir. 

M.  Manchon  qui  enveloppe  le  récipient  à  lait  et  qui  })orte  à  son  bord  supérieur 
^ne  rigole  circulaire  S  avec  conduite  de  sortie  en  S', 


Fig.  127.  —  Ancienne  machine  centrifuge,   munie  d'un  siphon  pour  l'enlèvement  du  lait  doux. 

Le  lait  ayant  été  introduit  dans  le  récipient  A,  si  l'on  imprime  à 
l'appareil  un  mouvement  rapide  de  rotation,  le  liquide  prend  bientôt, 
sous  l'influence  de  la  force  centrifuge,  la  position  indiquée.  La 
vitesse  de  rotation  devenant  de  plus  en  plus  grande,  les  molécules 
liquides  forment  bientôt  un  anneau  N  autour  de  l'axe  (fig.  125),  et  sans 
la  résistance  des  parois,  du  récipient,  toutes  ces  molécules  seraient 
projetées  tangentiellement  à  la  surface  du  tambour;  à  cet  instant,  il  se 
produit  dans  la  masse  une  séparation  d'où  résulte  Yécrémage. 

Les  particules  grasses  restent  les  plus  rapprochées  de  l'axe  en  vertu 
de  leur  moindre  densité,  tandis  que  le  reste  du  liquide,  plus  dense, 
se  presse  contre  la  paroi  du  tambour. 

Lorsque  la  rotation  a  duré  un  certain  temps,  l'équilibre  s'établit 
dans  la  m.asse  et  le  lait  est  alors  partagé  très  nettement  en  deux 
parties  ffig.  126)  :  L,  Lait  doux  dépouillé  de  sa  matière  grasse;  g.  Ma- 
tière grasse. 

Outre  ces  deux  couches  distinctes,  on  en  distingue  encore  une  troi- 
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sième,  i,  de  teinte  brune,  appliquée  contre  la  paroi  du  tambour  et  qui 
est  formée   des  impuretés  contenues  dans  le  lait. 

On  croyait  jusqu'ici,  dit  M.  Wannieck,  qu'en  passant  du  lait,  une, 
deux,  et  même  trois  fois  sur  un  tamis  de  crin,  on  pouvait  le  débar- 
rasser de  tous  les  corps  étrangers  tels  que  poils,  particules  d'épi- 
derme,  etc.  ;  mais  c'est  une  erreur  et  l'emploi  de  l'appareil  centrifuge 
a  démontré  que,  malgré  ce  tamisage,  il  restait  encore  une  grande 
quantité  d'impuretés  qui,  dans  le  mouvement  de  rotation,  viennent 
s'appliquer  contre  la  paroi  interne  du  tambour  et  ne  peuvent  plus  se 
mêler  au  lait,  après  en  avoir  été  séparées. 

Pour  séparer  la  crème  du  lait  doux,  on  commence  par  arrêter  le 
mouvement  de  rotation  en  diminuant  progressivement  la  tension  de 
la  courroie  qui  commande  la  poulie  fixée  sur  l'axe  W,  Le  liquide 
reprend  alors  une  position  normale  et  la  crème  vient  se  réunir  en 
couche  compacte  à  sa  surface. 

Dans  les  premiers  appareils,  on  enlevait  à  l'aide  d'un  siphon , 
comme  le  montre  la  fig.  127,  environ  les  4/5  du  lait  doux,  et  le  restant, 
mélangé  à  la  crème  à  l'aide  d'un  petit  balai,  s'écoulait  par  une  ou- 
verture pratiquée  à  la  partie  inférieure  du  récipient. 

Dans  ces  conditions,  l'opération  que  nous  venons  de  décrire  exigeait 


Fig.  128. —  Coupe  montrant  le  mécanisme  d'entrée  et  de  sortie  du  lait, 

environ  une  heure  et  demie  et  présentait  déjà  de  grands  avantages  sur 
les  procédés  d'écrémage  employés  jusqu'ici. 

Mais  MM.  Lefeldt  et  Lentsch  n'étaient  pas  encore  entièrement  satis- 
faits de  ce  résultat,  et  leur  idéal  était  d'arriver  à  séparer  la  crème  du 
lait  doux,  pendant  que  le  tambour  était  en  mouvement.  Ces  ingénieux 
constructeurs  continuèrent  donc  leurs  essais,  et  voici  le  perfectionne- 
ment apporté  dans  leurs  nouveaux  appareils  tels  qu'ils  ont  été  adoptés 
par  la  Société  laitière  de  Kiel, 

Au  couvercle  E  de  la  machine  centrifuge  (fig.  128)  a  été  adapté 
un  tube  t  muni  d'un  entonnoir  D  dans  lequel  on  verse,  pendant  que  la 
rotation  a  lieu  et  lorsque  le  liquide  s'est  partagé  en  deux  couches  ver- 
ticales bien  distinctes,  du  lait  doux  provenant  d'une  opération  précé- 
dente. Ce  lait  passe  avec  une  grande  vitesse  par  le  petit  intervalle  laissé 
libre  entre  le  bord  inférieur  de  la  cloison  G  et  le  fond  du  récipient,  et 
se  mélange  à  la  colonne  L  de  lait  doux  déjà  formée. 

La  colonne  de  crème  est  alors  poussée  davantage  vers  l'axe  W  et  en 
dehors  du  couvercle  B  ;  elle  s'échappe  au  dehors,  vient  se  rassembler 
dans  la  rigole  circulaire  S  et  s'écoule  par  l'orifice  S'. 
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On  continue  l'addition  de  lait  doux  par  l'entonnoir  D  jusqu'à  ce  que 
toute  la  crème  se  soit  écoulée  par  S'  et,  à  l'aide  d'un  embrayage,  on 
arrête  instantanément  l'écoulement  lorsque  du  lait  doux  commence  à 
sortir  par  cet  orifice. 

Dans  ces  nouvelles  conditions,  la  durée  d'une  opération  n'est  plus 
que  de  30  à  40  minutes,  de  telle  sorte  que  si  l'on  verse  le  lait  dans  le 
tambour  immédiatement  après  la  traite,  on  peut,  40  minutes  plus 
tard,  procéder  nu  barattage  de  la  crème  et  verser  le  lait  doux  dans  la 
chaudière  où  il  sera  transformé  en  fromage  maigre. 

Avec  la  machine  centrifuge,  la  séparation  de  la  crème  s'effcctuant 
d'autant  plus  facilement  que  lo  lait  est  moins  refroidi,  on  voit  qu'il 
y  a  avantage  à  verser  celui-ci  dans  le  tambour  le  plus  tôt  possible 
après  la  traite. 

Néanmoins,  d'après  M.  Wannieck,  le  transport  et  par  suite  le  re- 
froidissement du  lait  n'influent  en  rien  sur  la  quantité  et  la  qualité  de 
la  crème  séparée  par  la  force  centrifuge,  le  temps  nécessaire  à  la  sépa- 
ration complète  étant  seulement  un  peu  plus  considérable.  Après  avoir 
donné  sur  la  nouvelle  machine  centrifuge  de  l.efeldt  les  détails  qui 
précèdent,  M.  Wannieck  a  ajouté  : 

«  Quelles  ne  sont  pas  les  qualités  des  produits  dérivés  du  lait,  maintenant 
que  nous  pouvons  les  fabriquer  en  moins  de  deux  heures  après  la  traite?  Quelle 
économie  de  travail!  quelle  économie  de  place  et  de  constructions!  les  caves  à  lait 
devenant  inutiles;  quelle  économie  de  capital!  surtout  si  l'on  compare  le  procédé 
centrifuge  à  celui  du  refroidissement  de  iSchwartz. 

(-'  Ces  avantages  sont  si  grands  que,  selon  nous,  l'appareil  Lefeldt  est  destiné  à 
faire  prochainement  une  révolution  complète  dans  l'industrie  laitière,  n 

Dans  un  prochain  article  nous  parlerons  de  l'organisation  de  la  So- 
ciété de  laiterie  de  Kiel  et  de  l'application  en  grand  que,  depuis  sep- 
tembre 1878,  elle  fait  des  machines  centrifuges.        A,  Pouriau, 

rrofesseur  à  l'École  d'agriculture  de  Grignon. 

LES  VOLAILLES  AU  CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE. 

Le  concours  de  volailles  qui  fait  partie  de  l'Exposition  générale  agri- 
cole ouverte  au  Palais  de  l'Industrie,  a  pris  dans  ces  dernières  années 
une  extension  tout  à  fait  remarquable.  Tandis  qu'il  y  a  peu  de  temps 
encore,  en  1874  et  1875,  par  exemple,  on  considérait  comme  excep- 
tionnelle la  réunion  de  1,000  têtes  d'animaux  de  basse-cour  vivants, 
l'exposition  de  cette  année  en  comptait  le  double,  et  celle  de  l'année 
dernière  l'avait  encore  dépassée,  car  elle  atteignait  5,286  têtes.  L'éle- 
vage des  volailles  fait  partout  des  progrès,  non  seulement  au  point  de 
vue  de  la  quantité,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  la  qualité;  ces  pro- 
grès sont  réellement  sensibles.  On  a  souvent  signalé  la  division  de  la 
propriété  comme  une  des  causes  principales  de  ce  développement  des 
basses -cours  en  France,  et  c'est  avec  raison.  Les  petits  cultivateurs  et 
surtout  leurs  ménagères,  tournent  plus  volontiers  leur  attention  vers 
les  volatiles,  que  les  exploitants  des  grandes  fermes,  qui  ont  beaucoup 
d'autres  soucis,  et  dédaignent  souvent  ces  produits  secondaires.  C'est 
une  faute,  contre  laquelle  réagissent  toutefois,  sur  beaucoup  de  pointe, 
un  certain  nombre  d'agriculteurs  éclairés.  D'ailleurs  les  produits  de  nos 
basses-cours  sont  déjà  l'objet  d'un  commerce  lucratif  pour  la  France. 
Pour  n'en  considérer  qu'un  seul,  les  œufs,  outre  que  la  production  na- 
tionale fournit  à  peu  près  exclusivement  la  consommation  intérieure, 
elle  a  exporté,  pendant  les  sept  dernières  années,  pour  plus  de  30  mil- 
lions de  francs  par  an.  Le  maximum  a  été  de  46,463,000  fr.  en  1875. 
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Pour  l'année  qui  vient  de  s'achever,  l'exportation  a  été  de  36,952,000  fr. 
Le  principal  débouché  est  l'Angleterre,  mais  les  efforts  de  nos  produc- 
teurs ne  pourraient-ils  pas  arriver  à  s'emparer  complètement  de  ce 
marché  qui  n'absorbe  pas  moins  de  65  à  70  millions  de  francs  d'œufs 
étrangers  chaque  année? 

Au  Palais  de  l'Industrie,  la  place  d'honneur  revient  aux  coqs  et 
poules  auxquels  sont  consacrés  \  ,084  numéros  du  catalogue,  savoir  : 
590  pour  les  races  françaises  et  494  pour  les  races  étrangères.  Les  races 
françaises  se  subdivisent  ainsi  :  Houdan,   176;  Crèvecœur,  142;  la 
flèche,  142;  la  Bresse,  30;  le  Mans,  25;  races  diverses,  75;  ■ — pour 
les  races  étrangères,  on  compte  :  races  cochinchinoises,  120;  Dorking, 
G9;  Padoue,  78;  Brahma-poutra,   62;  Espagne,  27;  races   diverses, 
138.  L'ensemble  est  réellement  tout  à  fait  remarquable.  On  sent,  dans 
la  plupart  des  lots  exposés,  les  effort  des  éleveurs  à  donner  une  plus 
grande  perfection  à  leurs  races  de  prédilection.  C'est  ainsi  qu'on  voit 
presque  partout  le  corps  et  surtout  la  poitrine  se  développer,  et  les 
jambes  diminuer  en  proportion,  surtout  au  point  de  vue  du  volume. 
La  race  de  la  Flèche,  à  laquelle  d'ailleurs  est  échu  le  prix  d'honneur, 
est  particulièrement  bien  représentée;  les  basses-cours  de  la  Sarthe 
sont  de  plus  en  plus  dignes  de  leur  vieille  réputation.  Il  faut  en  dire 
autant  de  la  race  de  Houdan;  c'est  une  des  meilleures  races  françaises; 
on  ne  peut  qu'encourager  le  goût  qui,  presque  partout,  se  porte  vers  cette 
belle  race,  d'un  développement  précoce,  et  dont  les  poules  sont  d'ex- 
cellentes pondeuses.  La  race  de  Crèvecœur  se  fait  remarquer  par  l'uni- 
formité qu'elle  présente  dans  son  plumage,  c'est  un  résultat  des  efforts 
des  éleveurs.  Dans  ces  diverses  races,  les  plus  beaux  lots  sont  présentés 
par  M.  Farcy,  à  Ceran-Fouilletourte;  Mme  Aillerot,  à  la  Suze  (Sarthe); 
M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise);  M.  Breschet,  à  Paris;  M.  Marois, 
à  Montrouge  (Seine),  etc.  Quant  à  la  race  de  la  Bresse,  elle  paraît  moins 
présenter  de  caractères  de  perfectionnements  ;  c'est  surtout  dans  les 
salles  consacrées  aux  animaux  morts  et  parés  pour  la  vente  qu'elle 
trouve  son  triomphe.  Des  races  étrangères,  il  y  a  peu  de  chose  à  dire; 
après  avoir  été,  en  France,  l'objet  d'une  vogue  exagérée,  elles  sont 
aujourd'hui  beaucoup  moins  recherchées.   11  faut  toutefois  faire  une 
exception  pour  l'excellente  race  de  Padoue  qui,  entre  les  mains  d'éle- 
'veurs  habiles,  comme  M.  Lemoine,  donne  d'excellents  résultats.  La  plu- 
part de  ces  races  sont  surtout  estimées  aujourd'hui  pour  orner,  par  la 
diversité  de  leur  plumage,  les  volières  de  luxe  et  les  enclos  des  parcs. 
Les  autres  animaux  de  basse-cour  se  répartissaient  ainsi  :  pigeons, 
388;  canards,  130;  dindons,  62;  oies,  31  ;  pintades,  10;  lapins,  266. 
11  y  a  peu  de  chose  à  en  dire.  Des  pigeons,  il  y  en  a  de  toutes  les 
formes,  de  toutes  les  couleurs,  on  peut  dire  pour  tous  les  goûts;  nulle 
espèce  ne  s'est  jamais  mieux  prêtée  aux  expériences  multiples  que  les 
naturalistes  se  sont  plu  à  faire  sur  sa  variabilité.  En  ce  qui  concerne 
les  canards,  il  faut  signaler  les  heureux  résultats  obtenus  par  M.  Le- 
moine pour  améliorer  le  canard  de  Rouen,  au  double  point  de  vue  de 
la  couleur  du  plumage  et  de  la  rapidité  du  développement.  —  Les  lapins 
sont  difficiles  à  voir  dans  leurs  cases  un  peu  étroites  et  placées  dans 
des  endroits  obscurs.  Les  lapins  béliers  paraissent  moins  recherchés. 
Quant  aux  léporides,  on  doit  en  constater  l'absence  complète. 

Comme  annexes  au  concours  des  volailles,  il  faut  citer  quelques 
expositions  qui  ont  eu  leur  succès  habituel  de  curiosité  auprès  du  pu- 
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blic.  C'est  d'abord  la  gaveuse  de  M.  Odile  Martin  pour  l'engraissement 
des  volailles;  cet  ingénieux  appareil  a  déjà  été  signalé  plusieurs  fois. 
A  coté^nous  citerons  une  intéressante  collection  d'œufs  de  M.  Lemoine, 
à  Crosne  ;  cette  collection  est  disposée  avec  beaucoup  de  goût;  cbaque 
œuf  est  entouré  de  quelques-unes  des  plumes  caractéristiques  delà  race 
h  laquelle  il  appartient. 

Enfin,  il  faut  dire  un  mot  des  couveuses  artificielles;  il  y  en  a  deux 
aujourd'bui  qui  paraissent  avoir  complètement  résolu  le  problème  si 
longtemps  cherché.  Ce  sont  celles  de  IMM.  Rouiller  et  Arnoult,  à  Gam- 
bais  (Seine-et-Oise),  et  de  M.  Voitelier,  à  Mantes.  C'est  un  véritable 
plaisir,  pour  les  visiteurs,  d'assister  au  développement  des  poussins 
dans  leurs  enclos  disposés  avec  tant  de  soin  et  d'intelligence  de  leurs 
besoins.  Pour  répondre  à  des  questions  que  nous  avons  entendu  poser 
souvent,  nous  devons  dire  que  l'avis  des  fermiers  qui  ont  acheté  des 
couveuses  artificielles  à  MM.  Rouiller  et  Arnoult,  est  généralement  très 
favorable  à  ces  appareils.  La  description  complète  avec  figures  à  l'appui 
en  a  d'ailleurs  été  donnée  dans  le  Journal  au  mois  d'octobre  1877. 

G.  Gaudot. 

LA  RACE  BOVINE  CHAROLAISE  A  THENEUILLE. 

Tous  les  agriculteurs  connaissent  les  résultats  obtenus  depuis  1849 
à  Theneuille,  par  M.  Rignon,  en  vue  de  l'amélioration  du  vaste 
domaine  qu'il  y  possède;  ces  résultats  ont  été  notamment  décrits  dans 
un  rapport  présenté  en  1870,  par  M.  Victor  Rorie,  à  la  Société  natio- 


Fig.  129.  —  Génisse  delà  race  charolaise,  appartenant  à  M.  L.  Bignon  fils,  1' 
sa  catégorie  au  concours  international  de  Paris  en  1878. 


prix  de 


nale  d'agriculture,  et  que  le  Journal  de  V Agriculture  a  publié  (voir 
tome  III  de  1870,  page  391,  n"  du  5  août).  Afin  d'entrer  d'une  ma- 
nière encore  plus  complète  dans  la  voie  du  progrès  et  pour  stimuler 
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davantage  le  zèle  de  ses  métayers,  M.  Bignon  a  organisé  une  réserve 
qui  doit  leur  servir  d'exemple.  C'est  au  fils  aîné  de  M.  Bignon  qu'a 
été  confiée  la  direction  de  cette  réserve;  c'est  lui  qui  en  surveille  les 
travaux,  qui  dirige  l'élevage  des  animaux  qui  y  sont  entretenus.  C'est 
de  l'étable  de  cette  réserve  que  sortait  la  vache  qui  a  obtenu  le  prix 
d'honneur  au  concours  général  du  Palais  de  l'Industrie,  et  dont  nous 
avons  publié,  dans  le  numéro  du  22  février  dernier,  le  portrait  dû  au 
crayon  si  habile  de  M.  H.  Gobin. 

La  réserve  de  Theneuille  se  compose  de  12  hectares,  savoir  :  7  eu 
prairies  naturelles,  et  5  en  terres  labourables,  dont  4  sont  occupés 
par  des  plantes  fourragères.  Ces  1 1  hectares,  consacrés  à  la  nourriture 
du  bétail,  permettent  l'entretien  de  vingt-cinq  têtes  appartenant  à  la 


Fig.  130.  —  Vache  charolaise,  3"  prix  des  femelles  de  cette  race  âgées  de  plus  de  3  ans, 
au  concours  international  de  Paris,  en  1878. 

race  bovine  charolaise,  et  deux  hôtes  de  la  race  chevaline.  La  plupart 
des  travaux  sont  exécutés  par  les  enfants  des  colons,  qui  doivent, 
dans  la  pensée  de  M.  Bignon,  y  trouver  des  modèles  qui  leur  permet- 
tront de  rendre  encore  plus  prospère  dans  l'avenir  la  culture  des  mé- 
tairies de  Theneuille. 

Les  produits  des  étables  de  M.  Bignon  lils  ont  figuré  avec  honneur, 
l'année  dernière,  au  concours  international  d'animaux  reproducteurs, 
organisé,  au  mois  de  juin,  sur  Tesplanade  des  Invalides.  Ils  étaient 
représentés  par  2  taureaux  et  9  génisses  ou  vaches.  Dans  la  lutte  avec 
les  étables  les  plus  renommées  de  la  race  charolaise,  ils  ont  remporté 
des  prix  nombreux.  Nous  croyons  intéressant  de  donner,  à  l'occasion 
du  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Paris,  les  portraits  de  deux  des 
plus  belles  bêtes  envoyées  par  M.  Bignon  fils,  au  concours  inter» 
national. 

La  figure  129  représente  une  génisse  blanche  âgée  de  20  mois,  qui 
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a  obtenu  le  1"  prix  des  animaux  femelles  de  la  race  cliarolaise,  de  1 
à  2  ans. 

Dans  la  figure  130,  on  voit  la  vache  qui,  accompagnée  de  son  veau, 
a  obtenu  le  3"  prix  des  femelles  de  la  môme  race,  âgées  de  plus  de 
3  ans.  Elle  avait  4  ans  et  10  mois  au  moment  du  concours. 

Henry  Sagmer. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Dans  une  précédente  chronique,  nous  avons  annoncé  que,  dans  plu- 
sieurs villes  qui  seront  cette  année  le  siège  des  concours  régionaux,  des 
expositions  d'horticulture  seront  aussi  organisées  au  même  moment. 
Aux  villes  de  Marseille,  Dijon,  Lille,  Bourges,  que  nous  avons  déjà 
signalées,  il  faut  joindre  celle  d'Evreux.  La  Société  d'agriculture  de 
l'Eure  organise  une  exposition  générale  d'horticulture  qui  se  tiendra 
du  22  au  25  mai.  Les  horticulteurs,  jardiniers,  amateurs  et  fabricants 
d'instruments  de  jardinage,  sont  invités  à  y  prendre  part.  Des  primes 
en  argent,  des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze,  seront 
décernées  pour  les  produits  horticoles  de  serre  chaude  ou  tempérée,  de 
pleine  terre  de  bruyère,  de  pleine  terre,  pour  la  culture  maraîchère, 
pour  les  objets  d'art  et  d'industrie  horticoles.  En  outre,  des  médailles 
et  des  livres  d'horticulture  seront  décernés  aux  instituteurs  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  qui  auront,  par  leurs  leçons  ou  leurs  exemples,  le 
plus  fait  pour  inspirer  le  goût  de  l'horticulture  et  en  perfectionner  la 
pratique. 

—  Nous  recevons  de  notre  excellent  correspondant,  M.  Léo  d'Ounous, 
l'intéressante  note  qui  suit  sur  les  arbrisseaux  et  plantes  à  floraison 
printanière  dans  le  Sud-Ouest,  en  1879  : 

«  Plus  heureux  cfue  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France,  nos  départements 
du  Sud-Ouest  ont  joui  de  températures  assez  élevées,  avec  absence  de  neiges  et  de 
fortes  gelées.  Nos  prairies  sont  émaillées  de  pâquerettes  et  de  violettes  fort 
recherchées  par  nos  citadines.  Les  saxifrages  de  fleurs  roses  ont  reirplacé  les 
hellébores  et  roses  de  Noël.  Les  jasmins  à  grandes  fleurs  jaunes,  aux  rameaux  pen- 
dants qui  s'enracinent  avec  la  plus  grande  facilité.  Les  pervenches  aux  nombreuses 
variétés,  les  délicieux  bengales  nains  en  bordure  n'ont  cessé  de  fleurir,  ainsi  que 
leurs  grands  congénères.  Les  mahonia  quercifoha  et  bealii  aux  capitules  jaune 
d'or,  rivaUsent  avec  les  capsules  rouge  corail  des  prés  Les  tritosna  uvaria 
et  bachelei  aux  touft'es  rabbattues  vont  fleurir,  et  vont  donner  à  trois  différentes 
reprises  des  hampes  de  1  mètre  à  1  mètre  20  centimètres  de  hauteur  Les  gros 
boutons  des  pivomes  ligneuses  sont  prêts  d'épanouir.  Mais,  ce  qui  surpasse  en 
beauté  les  arbriseaux  cités  plus  hauts,  ce  sont  deux  énormes  touftés  de  bibaciers 
de  8  mètres  de  tour  sur  4  de  hauteur  ;  toutes  les  branches  et  rameaux  du  sommet 
sont  couverts  de  gros  bouquets  blancs  à  odeur  suave.  Si  nos  plus  hauts  sommets 
n'étaient  encore  couverts  des  neiges  hivernales ,  tout  ferait  espérer  une  des  plus 
belles  récoltes  fruitières.  De  nombreux  arnateurs  viendront  encore  admirer  avec 
moi  la  splendide  floraison  d'un  beau  prunier  mirabalan.  Ses  milliers  do  petites 
fleurs  blanches  attirent  toutes  sortes  d'insectes  qui  trouvent  à  y  butiner  pendant 
plus  de  trois  semaines.  Les  figuiers  Gigantea  et  Semper  entr'ouvent  leurs  chatons 
polhniques  si  bien  remplis  et  ({ui  forment  des  nuages  d'un  jaune  doré.  Leurs  tout 
petits  cônes  ne  tarderont  pas  à  arriver  à  parfaite  maturité,  ainsi  que  ceux  des  ma- 
gnolias, des  cèdres  de  l'Inde,  du  Liban  et  de  l'Atlas.  Les  branches  des  robustes  et 
vigoureux  arbousiers  sout  couvertes,  pour  la  deuxième  fois,  de  leurs  grappes  blan- 
ches ou  rosées.  « 

—  M.  Faass  décrit  comme  il  suit,  dans  le  BuUelin  du  Cercle  cVhorli- 
cullure  du  Havre,  la  méthode  qu'il  emploie  pour  la  multiplication  et  la 
culture  des  œillets  remontants.  11  fait  la  multiplication  à  deux  époques  ; 
voici  comment  il  pratique  :.«  En  janvier -février,  je  place  mes  pieds 
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mères  en  serre  froide  ou  sur  couches,  pour  avancer  leur  végétation. 
Comme  en  ce  moment,  très  souvent,  la  première  pousse  monte  en  fleur, 
je  la  supprime  aussitôt  que  je  m'en  aperçois,  ce  qui  me  fait  obtenir  de 
la  plante  un  très  grand  nombre  de  boutures.  En  avril- mai,  je  prépare 
des  couches  tièdes  avec  un  mélange  de  terreau  et  de  terre  franche 
recouverte  d'un  centimètre  de  sable  environ.  Je  pique  ensuite  mes 
boutures  sur  cette  couche  en  supprimant  l'air  et  le  jour  pendant  une 
quinzaine  de  jours.  Ce  temps  écoulé,  je  commence  à  leur  donner  de 
l'air  jusqu'à  parfaite  reprise,  qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  six 
semaines.  —  Au  mois  d'août,  je  fais  mes  boutures  à  froid,  c'est-à-dire 
que  je  les  pique  dans  une  terre  préparée  de  même,  en  plein  air,  dans 
un  endroit  ombragé.—  De  ces  deux  époques  de  multiplication,  je 
préfère  la  première  par  son  grand  avantage  de  me  fournir  pour  l'hiver 
suivant  des  plantes  en  fleurs,  tandis  que  les  boutures  faites  au  mois 
d'août  n'arrivent  que  l'année  suivante,  »  En  ce  qui  concerne  la 
culture,  M.  Faass  donne  les  indications  qui  suivent.  Au  printemps, 
lorsque  les  boutures  sont  bien  reprises,  il  les  transplante  en  pleine 
terre  dans  des  planches,  en  les  espaçant  de  0"\30.  Jusqu'au  mois 
d'août,  il  fait  plusieurs  pincements  aux  plantes  destinées  à  la  florai- 
son d'hiver;  ces  pincements  sont  continués  jusqu'en  septembre  pour 
celles  destinées  au  printemps.  —  Les  plantes  sont  ainsi  bien  fournies 
et  bien  préparées  pour  la  floraison  qui  commence  en  octobre;  alors 
elles  sont  mises  en  pots.  Les  pots  sont  placés  dans  une  bâche  dé- 
pourvue de  châssis  aussi  longtemps  que  la  température  le  permet. 
Aussitôt  que  les  boutons  se  montrent,  il  les  rentre  en  serre  tempérée, 
où  ils  ne  tardent  pas  à  fleurir  pendant  le  courant  de  l'hiver,  saison 
pendant  laquelle  les  fleurs  sont  très  rares  et  très  recherchées» 

-—  Le  Bulletin  de  la  Société  dliorticulture  de  Tarare  préconise  un 
moyen  de  panacher  instantanément  les  fleurs  de  dahlia.  Il  n'est  besoin 
ni  de  bouturage  ni  d'hybridation.  11  suffirait  d'entourer  la  fleur  qu'on 
veut  panacher  d'une  enveloppe  de  papier  dans  laquelle  on  aura  taillé 
des  ouvertures  à  volonté,  puis  d'allumer  du  soufre,  de  manière  que  ses 
vapeurs  entourent  la  fleur.  Partout  où  les  ouvertures  du  papier  lais- 
sent pénétrer  les  vapeurs  du  soufre,  on  verra  la  fleur  se  panacher  de 
blanc. 

—  Un  des  vétérans  de  l'horticulture,  M.  Boncenne  père,  a  donné 
récemment  à  la  Société  d'horticulture  de  Fontenay~le -Comte  (Vendée), 
d'excellents  conseils  sur  la  cuUure  d'une  saxifragée,  la  Megasea  ligu- 
lata  speciosa.  —  De  sa  note^  nous  croyons  utile  d'extraire  ce  qui 
suit  : 

t<  Je  recommande  cette  belle  Saxifragée  à  l'attention  des  amateurs.  C'est  une 
excellente  acquisition  à  faire  pour  qui  veut  orner,  pendant  l'hiver,  les  gradins 
d'une  serre  froide,  d'une  orangerie,  d'une  serre  tempérée,  d'une  petite  bâche, 
voire  même  la  jardinière  d'un  appartement.  Elle  est  vivacc  comme  son  type,  le 
Megasea  crassifolia;  ses  lleurs  sont  persistantes,  épaisses,  ovales-obtuses,  assez 
grandes  et  d'un  beau  vert  luisant;  elle  ibi-me  une  touffe,  du  miUeu  de  laquelle 
s'élance,  dès  la  fin  de  décembre,  une  petite  hampe  de  0'".20  à  0'".25,  terminée  par 
Un  panicule  de  fleurs  d'un  rose  vif  passant  au  rose  tendre.  La  fleur  elle-même  est 
composée  d'un  caHce  à  cinq  divisions,  de  cinq  pétales  hgulés,  de  dix  étamines,  de 
deux  pistils  cohérents  à  leur  base,  et  d'Un  ovaire  à  deux  loges,  qui  plus  tard  se 
transforme  en  une  capsule  à  deux  becs. 

«  On  peut  cultiver  le  Megasea  liguUUa  en  pleine  terre  dans  lès  plales-bàndés 
d'un  jardin,  il  y  passera  les  hivers  les  plus  rigoureux  ;  il  y  prendra  tout  son  déve- 
loppement, et  fournira  pendant  tout  l'hiver  une  magnifique  floraison  ;  mais  il  forme 
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aussi  de  fort  jolies  potées  qu'on  aura  soin  d'arroser  pendant  l'été  et  de  tenir  en 
plein  air  à  mi-soleil  ius([u'aux premières  gelées;  on  pourra  les  rentrer  alors  et  les 
placer,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  suit  dans  une  orangerie,  soit  dans  une  serre 
tempérée,  soit  dans  un  appartement,  Enlin,  on  multiplie  le  Megasea  ligutala  par 
la  séparation  de  ses  drageons  tous  les  deux  ou  trois  ans.  11  demande  une  terre 
légère,  fertile  et  fraîche.  » 

—  Le  Gardeners  Ckronide  résume  dans  les  termes  suivants  les  modes 
d'application  delà  suie  dans  les  jardins  :  «  Nous  engageons  à  employer 
la  suie  comme  engrais  liquide  pour  les  plantes  en  bacs,  caisses  ou 
pots;  elle  a  la  propriété  de  chasser  les  lombrics,  qui  se  logent  dans  la 
motte  et  hâtent  la  décomposition  de  la  terre.  Dans  ce  but,  nous  enfer- 
mons 3  ou  4  livres  de  suie  dans  un  linge  grossier,  que  nous  trempons 
ensuite  en  le  pressant  dans  un  baquet  ou  seau  rempli  d'eau  ordinaire, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  entièrement  colorée.  On  obtient  également 
de  bons  résultats  de  l'emploi  de  la  suie  sur  les  Pêchers  et  autres  arbres 
d'espaliers,  en  l'associant  à  du  lait  de  chaux  dans  la  proportion  de 
8à9  poignées  de  suie,  une  poignée  de  soufre,  dans  un  récipient  pou- 
vant contenir  4  gallons  (18  litres)  de  lait  de  chaux.  On  se  sert  de  ce 
mélange  en  l'étendant  sur  le  mur  avec  une  brosse  à  badigeonner,  et 
en  ayant  soin  d'éponger  légèrement  sur  les  crevasses  de  la  muraille, 
afin  que  le  liquide  y  pénètre  et  tue  les  insectes  qui  s'y  sont  réfugiés. 
En  saupoudrant  de  suie  sèche  le  drainage  des  plantes  en  pots  destinées 
à  être  tenues  sur  couche,  on  les  préserve  pendant  un  certain  laps  de 
temps  de  rin\asion  des  lombrics.  Par  les  temps  de  brouillards  et  à 
l'automne  surtout,  les  jeunes  semis  de  Choux  et  autres  Crucifères  se 
trouveront  bien  d'être  saupoudrés  de  suie  et  de  chaux  en  poussière; 
c'est  un  excellent  moyen  de  les  soustraire  aux  ravages  des  papillons, 
des  limaces  et  des  oiseaux.  Etendre  sur  de  vieux  arbres  envahis  par 
des  lichens  une  solution  de  suie  et  de  chaux  ne  peut  que  leur  être 
profitable.  Il  y  a  six  ou  sept  ans,  nous  l'avons  essayée  dans  notre 
verger  sur  de  vieux  Pommiers,  qui  étaient  alors  entièrement  recouverts 
de  mousse;  nou&  avons  maintenant  la  satisfaction  de  les  voir  à  peu 
près  propres.  Mélangée  par  moitié  à  du  terrain  léger,  la  suie  peut  être 
employée  avantageusement  pour  recouvrir  la  surface  des  gazons 
appauvris;  nous  avons  fait  des  essais  comparatifs  qui  ne  nous  laissent 
aucun  doute  sur  l'efficacité  de  cet  engrais,  dont  nous  recfimmandons 
vivement  l'usage.  »  J.  de  Pradel. 

DE  L'AMÉLIORATION  DU  CHEVAL. 

On  s'est  occupé  et  l'on  s'occupera  beaucoup  encore  des  moyens  à 
préconiser  pour  favoriser  l'élevage  du  cheval  et  aussi  pour  améliorer 
certaines  races,  peu  propres,  soit  à  la  vente,  soit  à  la  remonte.  Les 
commissions  de  remonte  et  celles  de  classement  ou  de  recensement, 
sont  unanimes  à  reconnaître  qu'il  existe  fort  peu  de  bons  chevaux, 
dans  certaines  régions  où  jadis  on  trouvait  les  meilleurs. 

Dans  28  communes  du  département  de  l'Aisne,  oii  j'ai  été  appelé  à 
opérer  avec  la  Commission  de  recensement,  305  chevaux  seulement 
ont  été  acceptés;  un  tiers,  peut-être,  pourrait,  sans  crainte,  faire 
partie  d'un  corps  appelé  à  faire  campagne. 

Le  pays  a  besoin  de  chevaux;  par  tous  les  moyens  possibles,  il 
cherche  à  stimuler  l'élevage  du  cheval,  surtout  du  cheval  d'artillerie, 
type  du  cheval  à  deux  fins,  appelé  à  dominer,  et  j'ose  même  dire  à 
remplacer  toutes  les  autres  variétés.    Consultez  ceux  qui    usent  des 
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chevaux,  tous  se  plaignent  du  trop  de  légèreté,  du  trop  de  finesse  ; 
leur  idéal,  puisqu'il  faut  le  dire,  est  le  cheval  d'omnibus.  Celui-là  a 
des  qualités,  il  résiste,  il  a  du  gros,  il  tire  et  il  trotte.  Il  existe  ac- 
tuellement en  France  22  dépôts  d'étalons,  nombre  encore  insuffisant, 
mais  qui,  malgré  cela,  pourrait  donner  de  meilleurs  résultats. 

Pour  être  sûr  de  ne  point  faire  fausse  route  et  de  ne  pas  jeter  5  ou 
6  millions  par  les  fenêtres,  il  est  une  pratique  qu'il  faudrait  insti- 
tuer, celle  qu'ont  suivie  tous  les  grands  éleveurs  intelligents  de  tous  les 
pays.  J'habite  une  contrée,  où  l'on  a  la  prétention  de  vouloir  faire  de  l'éle- 
vage, la  monte  se  fait  par  des  étalons  appartenant  à  l'industrie  privée, 
qui  exploite  l'éleveur.  Ces  étalons,  à  tort  ou  à  raison,  reçoivent  des 
subventions  plus  ou  moins  fortes,  ce  n'est  point  mon  affaire.  Chaque 
petit  propriétaire  ou  fermier  a  sa  jument,  qu'il  fait  couvrir  chaque 
année;  un  produit  plus  ou  moins  mauvais  en  est  le  résultat.  Parce 
qu'un  tel..,,  qui  a  une  bonne  jument,  et  dont  les  produits  sont  recher- 
chés et  bien  vendus,  a  comme  étalon  tel  cheval,  tout  le  monde  veut 
l'adopter,  on  se  le  dispute  ;  au  bout  du  compte,  des  déceptions  sans 
nombre  attendent  l'éleveur.  On  croit  trop,  malheureusement,  dans 
nos  contrées  peu  éclairées,  où  tout  se  fait  d'une  façon  empirique, 
qu'un  bel  étalon  produit  toujours  bon,  et  on  présente  à  ce  dernier 
toutes  sortes  de  juments,  grandes,  petites,  boiteuses,  tarées,  peu 
importe,  pourvu  qu'on  ait  un  poulain.  Si  l'on  affirmait  à  cespetitséle- 
veurs  qu'un  tel  a  obtenu  un  cheval  en  faisant  saillir  sa  vache  par  un 
étalon,  toutes  les  vaches  y  passeraient.  Le  seul  moyen  de  remédier  à 
ce  chaos,  serait,  selon  moi,  de  délivrer  des  cartes  de  saillies  gratuites 
à  telle  eu  telle  jument  pour  tel  ou  tel  étalon  qui  lui  convient  Voici  de 
quelle  façon  on  procéderait  :  Quand  la  Commission  de  recensement 
passerait  chaque  année  dans  la  commune,  les  possesseurs  de  juments, 
voulant  jouir  de  la  faveur  de  la  saillie  gratuite,  les  présenteraient  à  la 
Commission,  qui  jugerait,  refuserait  ou  accepterait,  et,  dans  ce  cas, 
délivrerait  une  carte  de  saillies  gratuites  pour  tel  étalon.  Cette  opéra- 
tion demanderait  peu  de  temps  et  n'en  coûterait  pas  plus. 

Quant  aux  refusées,  aux  mauvaises,  le  prix  des  saillies  serait  assez 
élevé,  pour  engager  les  possesseurs  de  mauvaises  juments  à  ne  plus 
faire  de  produits  ou  à  chercher  à  se  procurer  des  juments  pouvant 
obtenir  des  cartes  de  saillies  gratuites. 

Ces  cartes,  qui  resteraient  entre  les  mains  des  éleveurs  heureux, 
porteraient  le  signalement  de  la  jument,  le  nom  du  père,  etc.,  etc.,  et 
seraient  encore  une  bonne  note  qui  servirait  à  guider  l'acheteur  à  re- 
chercher ces  produits  plutôt  que  les  autres. 

Au  bout  d  une  période  de  temps  relativement  restreinte,  on  arrive- 
rait facilement  à  créer  de  bons  noyaux.  Les  intérêts  de  l'éleveur  étant 
en  jeu,  il  s'apercevrait  bien  vite  des  avantages  que  iui  offrirait  une 
telle  pratique,  malgré  lui  il  serait  forcé  de  marcher  vers  un  progrès 
qui  certes  ne  tarderait  point  à  se  manifester.  Progrès  que  ne  réalise- 
ront jamais  ni  les  courses,  ni  les  concours  de  juments  poulinières,  ni 
les  subventions  accordées  aux  étalons.  Ce  moyen  est  partout  pratique, 
surtout  dans  les  circonscriptions  desservies  par  les  étalons  de  l'Etat, 
où  rien  absolument  ne  s'oppose  à  le  mettre  à  exécution. 

Quant  aux  étalons  reconnus  bons,  appartenant  à  l'industrie  privée, 
on  pourrait,  jusqu'au  moment  où  on  pourra  les  faire  disparaître  et  les 
remplacer,  suivre  exactement  la  même  marche.  Les  éfaloniiiers  seraient, 
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dans  ce  cas,  payés  poui*  les  saillies  gratuites,  soit  p<xv  l'Etat,  soit  par 
les  (lépartementSi. 

Je  boi'ne  là  ces  quelques  réflexions,  lai>sant  à  de  plus  doctes  que 
moi  les  soins  de  les  étudier,  de  les  modifier,  d'en  faire  l'essai  avant 
de  les  mettre  en  pratique.  Aug.  Eloirk, 

Vélériiiaire. 

LA  FRANCE  AGRICOLE  EN  1789" ET  AIJOURDIIUL 

Haute-Vienne,  C/iarente-Inférieure,  Charente  [Stike). 

Des  animaux  domestiques  il  y  a  peu  de  chose  à  dire..  L'espèce  che- 
valine décroît  pendant  qu'on  conserve  avec  soin  dans  les  pâturages  le 
bœuf  limousin.  Les  troupeaux  forment  une  masse  de  650 ,000  têtes,  mais 
presque  entièrement  composée  de  la  race  du  pays  de  laquelle  on  a  pu 
dire  en  1789  :  «  C'est  Ja  plus  petite  des  races  qu'on  puisse  voir.  Ces 
pauvres  animaux  font  peine  à  voir,  mais  la  viande  et  la  laine  sont 
de  bonne  qualité.»  En  terminant  ce  qui  concerne  cette  zone  de  la  15" 
circonscription,  disons  :  Que  son  agriculture  a  toutefois  une  gloire, 
c'est  une  pratique  de  l'irrigation  qui  peut  servir  de  modèle  au  resle  de 
la  France,  à  peu  d'exceptions  près.  Le  sol  granitique  n'absorbe  point 
Teau,  qui  reparaît  en  sources  innombrables  dans  les  pentes  et  dans 
les  vallées.  Déjà,  en  1789,  on  arrosait  dans  la  montagne  à  peu  près 
tout  ce  qui  pouvait  l'être;  cela  commençait  très  haut  sur  les  pentes, 
mais  la  réussite  était  moins  grande  sur  les  terrains  plats  oii  le  jonc  et 
les  herbes  entravaient  les  canaux,  et  où  l'eau  ayant  servi  n'était  pas 
entraînée  assez  tôt  par  les  canaux  d'écoulement.  Aujourd'hui,  on  con- 
tinue à  se  servir  de  l'eau  au  moyen  de  rigoles  artificielles,  toutefois  on 
ne  constate  qu'un  nivellement.  L'extension  de  l'irrigation  est  entravée 
par  le  formalisme  procédurier  et  administratif.  N'oublions  pasenfinis^ 
sant  les  châtaignes.  Pendant  plus  du  quart  de  Tannée,  elles  forment 
l'alimentation  des  populations  rurales.  Séchées,  elles  servent  à  nourrir 
les  bœufs  et  les  pores,  enfin  on  les  exporte  vers  les  contrées  du  Nord. 

Mais  arrivons  à  la  zone  calcaire,  qui  forme  la  presque  totalité  de  la 
Charente  et  la  Charente-Inférieure  tout  entière. 

Ce  qui  caractérise  cette  belle  contrée,  c'est  la  variété  des  produits  puis 
qu'à  coté  des  vins,  des  blés  on  y  trouve  les  eaux-de-vie  de  Cognac  et 
la  truffe.  La  vigne  y  abonde  sur  le  calcaire  comme  sur  le  granit  et  les 
cultures  sont  si  variées  que  parfois  il  est  impossible  de  fixer  quelle  est  la 
nature  de  l'assollement,  chacun  allant  à  sa  guise  comme  en  Bretagne  ; 
seulement,  dans  ce  dernier  pays,  c'est  par  ignorance  et  pauvreté;  ici 
c'est  par  activité  et  par  richesse.  11  existe  à  peine  10,000  hectares  de 
terres  incultes  en  regard  d'un  million  d'hectares  de  sol  cultivé  en  com- 
prenant les  deux  départements  delà  Charente  et  de  la  Charente-inférieure. 
On  trouve  plusdecent  mille  propriétaires  faisant  valoir  directement  leur 
domaine  contre  dix  huit  mille  fermiersou  métayers.  Dans  le  département 
de  la  Charente  il  ne  s'enregistre  pas  quatre  cents  baux  par  an.  Un  détail 
curieux  de  la  forme  du  métayage  quand  par  hasard  on  le  rencontre  : 
c'est  que  le  contrat  n'est  jamais  fait  double;  le  propriétaire  se  contente 
de  Fimisct'ire  à  sa  date  sur  son  registre  d'exploitation.  La  dépopulation 
rurale  a  pourtant  atteint  aussi  ce  pays;  en  quinze  ans  la  Charente,  à 
elle  seule,  a  perdu  près  de  sept  mille  habitants.  Le  cultivateur  riche,  par 
vanité,  enlève  l'enfanta  la  culture  et  le  pousse  vers  les  carrières  libérales. 
L'ouvrier  agricole  émigrant  aussi,  on  manque  de  bras  dans  certaine 
contrée   comme  dans  l'arrondissement  de  Confolens  pour  les  vignes 
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nouvelles  plantées  sur  les  bois  défrichés.  II  faudra  revenir  à  l'ancienne 
culture.  On  s'ini;;énie  à  chercher  des  remèdes  au  mal.  On  a  été  jusqu'à 
proposer  jadis  le  tirage  au  sort  dès  dix-huit  ans;  pour  avancer  l'âo-e 
des  maruiges.  Enfin,  dans  toute  la  contrée,  on  constate  une  soif  de  bien- 
être  qui  nuit  à  l'épargne  et,  par  suite,  à  l'amélioration  agricole. 

La  surface  cultivable  et  la  population  se  sont  beaucoup  accrues  de- 
puis le  commencement  du  siècle.  En  1789,  la  Charente  et  la  Charente- 
Inférieure  comprenaient  636,000  habitants,  le  chiffre  actuel  est  de 
832,000.  On  ensemençait  en  froment,  161,000  hectares,  avec  un  pro- 
duit moyen  de  6  hectolitres;  aujourd'hui  on  est  arrivé  à  238,000  hec- 
tares, avec  un  produit  moyen  de  *)  hectolitres  dans  la  Charente  et  de 
16  hectolitres  dans  la  Charente-Inlei-ieure.  il  est  peu  de  contrées  en 
France  où  se  soit  développé  une  p  treille  prospérité. 

Avant  d'arriver  à  la  belle  culluie,  celle  de  la  vigne,  disons  deux 
mots  des  animaux  domestiques.  Les  existences  sont  moins  nombreuses 
qu'ailleurs,  l'énergie  des  populations  rurales  se  dirigeant  sur  autre 
chose.  On  fait  le  plus  souvent  venir  du  dehors  des  élèves  pour  l'en- 
graissement, soit  de  la  race  de  Salers,  soit  la  race  limousine.  Dans 
l'arrondissement  de  Confolens  comme  dans  le  reste  du  Limousin,  on 
laboure  avec  des  vaches.  Du  côté  de  Cognac  c'est  le  mulet  qui  domine. 

On  a  dit  que  le  sol  calcaire  de  la  contrée  est  propre  à  la  production 
devins  blancs  à  convertir  en  eaux-de-vie.  Les  cépages  sont  les  suivants  : 
la  Folle,  Balzac  blanc,  Chalosse,  Saint  Erailion.  En  1852,  les  étendues 
ensemencées  en  vigne  dans  le  seul  département  de  la  Charente  s'éle- 
vaient à  97,000  hectares,  aujourd'hui  elles  s'élèvent  à  116,000,  et 
on  en  compte  encore  davantage  dans  la  Charente-inférieure,  dont  les 
produits  sont,  il  est  vrai,  moins  recherchés.  Certains  progrès  ont  été 
faits  dans  le  mode  de  culture,  par  exemple,  l'emploi  de  la  charrue  qui 
permet  de  subvenir  à  la  rareté  des  bras.  Des  appareils  à  distiller  nou- 
veaux sont  employés,  mais  si  la  fabrication  est  plus  prompte,  la  qiuilité 
est  moindre,  et  l'on  n'a  plus  les  e  inx-de  vie  premières  qu'on  obtenait 
à  force  d3  soias  consciencieux  av3c  des  appareils  rudimantairas.  31iis 
le  fléau  de  la  production  régionale  est  le  mélange  adultérin  des  alcools 
avec  les  eaux-de-vie.  C'est  déjà  trop  pour  Cognac,  par  exemple,  qu'on 
y  fasse  passer  les  eaux-de-vie  de  la  Saintonge  qui  repartent  avec  une 
marcjue  inexacte,  mais  le  mélanine  de  l'alcool  déshonore  encore  un  pro- 
duit qui  pourtant,  comme  le  vin  de  Champagne,  ne  saurait  se  retrouver  en 
aucun  pays  du  monde.  Qu'y  faire?  La  magistrature  a  sévi  dans  un 
temps,  puis  a  cessé.  Faut-il  employer  le  moyen  proposé  à  Reims 
contre  les  délinquants;  dresser  une  liste  syndicale  de  ceux  qui  vendent 
les  eaux-de-vie  pures?  Faut-il  obtenir  une  taxe  fiscale  plus  modérée 
pour  l'envoi  en  bouteille^  afin  de  permettre  au  propriétaire  d'entrer 
directement  en  rapport  avec  les  consommateurs;  car  l'intermédiaire 
a  tout  le  gain,  et  le  propriétaire  souffre.  Faut- il  bannir  du  langage 
fiscal  le  mot  alcool,  beaucoup  trop  général,  et  obtenir  de  l'es pt'diteur 
'  la  déclaration  de  la  composition  du  liquide  qu'il  met  en  circulation  et 
qui  serait  taxé  différemment  suivant  qu'il  y  aurait  ou  non  addition  de 
trois  six  ?  Toutes  questions  difficiles  mêlées  de  formalisme,  d'apprécia- 
tions sur  la  probité  commerciale  et  aussi  relevant  de  la  science  de  Brillât- 
Savarin,  dont  l'avis  en  pareil  cas  eût  été  précieux,  même  au  point 
de  vue  juridique. 

La  troisième  zone  de  la  circonscription  est  celle  des  marais  conquis 
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sur  la  mer;  elle  est  nécessairement  étroite,  mais  productive  et  inté- 
ressante. Comme  pour  le  marais  vendéen  qu'elle  touche,  son  existence 
date  d'Henri  IV.  80,000  hectares  ont  été  conquis  sur  la  mer,  dont  un 
dixième  depuis  quarante  ans.  Suivant  l'édit  d'Henri  IV  ,  il  fallait  pour 
le  dessèchement  l'avis  des  deux  tiers  des  intéressés.  Quand  par  respect 
excessif  pour  la  propriété,  on  a  voulu  exiger  l'unanimiié,  le  défri- 
chement s'est  arrêté,  il  a  fallu  revenir  ë  la  loi  ancienne,  (ù'est  seule- 
ment dans  le  marais  qu'on  rencontre  des  fermes,  elles  sont  à  peu 
près  inconnues  sur  le  reste  du  littoral.  Enfin  se  trouvent  les  îhs  oi^i 
domine  la  culture  de  l'oroe. 

La  contrée  si  riche  en  produits  agricoles  que  nous  examinons,  a 
nécessairement  besoin  de  débouchés  nombreux,  puisqu'on  a  calculé  que 
dans  le  seul  département  de  la  Charente-Inférieure,  les  vignes  don- 
naient un  produit  brut  de  quarante  millions.  Dans  la  zone  granitique, 
on  reçoit  des  départements  voisins  des  grains  qui  sont  refoulés  par 
les  crains  étrangers  venus  du  Nord  ou  de  Marseille  durant  les  mau- 
vaises années.  On  envoie  ceux  du  pays  vers  Bordeaux.  Les  bestiaux 
maio-res  vont  vers  le  bas  Limousin,  le  Lot;  les  gras  vers  Paris;  les 
merrains  s'exportent  vers  les  Charcutes  et  les  échalas  vers  le  Midi. 
Dans  la  zone  calcaire  le  commerce  avec  l'extérieur  est  autrement 
considérable.  Le  courant  se  dirige  vers  la  côte,  et  la  mauvaise  dis- 
tribution des  chemins  de  fer  au  début  de  leur  construction  ne  la  point 
détourné.  Il  y  a  un  siècle,  Cognac  eut  pour  client  la  Hollande,  puis 
les  Etats-Unis,  aujourd'hui  c'est  l'Angleterre.  Les  bestiaux  vont  vers 
Chollet  et  Paris  qui  reçoit  aussi  des  porcs.  Il  se  fait  avec  la  Creuse 
et  le  Limousin  un  échange  de  vin  contre  des  merrains.  Les  cercles, 
les  échalas  de  Confolens  vont  vers  Bordeaux.  Une  exportation  (pii 
semble  peu  importante  a  pourtant  de  l'influence  sur  l'agriculture.  La 
paille  est  enlevée  par  les  papeteries  et  par  le  commerce  des  eaux-de- 
vie  pour  les  emballages.  Il  y  a  là  une  cause  d'appauvrissement  du 
sol  à  laquelle  on  ne  songe  pas  assez.  Toutes  ces  exportations  intérieures, 
ici  comme  partout,  sont  peu  connues;  il  appartiendrait  aux  adminis- 
trations des  chemins  de  fer,  par  leurs  statistiques^  de  nous  en  indiquer 
leur  mouvement. 

En  terminant  la  revue  de  ces  belles  contrées,  parlons  de  certains 
vœux  des  populations.  Le  premier  est  l'élargissement  des  débouchés 
dans  le  nord  de  l'Europe  et  vers  l'Amérique.  On  se  plaint  du  manque 
de  crédit  agricole;  c'est  une  plainte  qui  semble  générale  dans  la  por- 
tion de  la  France  située  entre  la  Loire,  la  Gironde  et  l'Océan.  Il  y  a 
là  une  œuvre  à  entreprendre  pour  le  gouvernement  de  la  République. 

Achille  Mercier, 

Membre  de  la  Société  d'économie  politique. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

Monograpltic  de  la  ragf,  par  M.  Bonjkan,  yjharmacien  à  Chambéry.  Un  volumo  inl8  de 
240  pages.  —  A  Cliamtiéry,  chez  tous  les  libraires.  —  Prix  3  tr.  50.  —  L'auteur  l'enverra  tranco  à 
toute  persoune  faisant  partie  d'un  corps  médical  ou  scieniifiquc,  qui  lui  aura  fait  parvenir  ï  fr.  .")0 
en  un  bon  postal. 

Aucune  maladie  n'est  plus  terrible  que  la  rage;  toutes  les  fois  qu'on 
en  entend  parler,  un  frisson  parcourt  le  corps,  car  aucune  maladie 
n'est  plus  sûrement  incurable.  On  l'a  dit  bien  souvent,  un  des  plus 
grands  services  à  rendre  aux  habitants  des  campagnes  serait  de  leur 
faire  connaître  les  symptômes  de  la  maladie,  de  leur  apprendre 
à  les  discerner,  afin  qu'ils  pussent,  à  l'occasion,  prendre  les  mesures 


BIBLIOaUAPHIE  AGRICOLK.  393 

propres  à  rendre  l'animal  qui  en  est  atteint  absolument  incapable  de 
nuire.  C'est  pour  répondre  à  cette  pensée  que  M.  Bonjean,  pharmacien 
à  Chambéry,  l'auteur  bien  connu  de  la  découverte  de  Tergotine,  a 
publié  le  livre  que  nous  annonçons;  c'est  moins  pour  exposer  des  faits 
nouveaux  que  pour  vulgariser,  comme  il  le  dit,  dans  l'intérêt  général, 
des  documents  d'une  grande  importance,  dus  à  de  nombreux  savanls 
et  expérimentateurs  français  et  étrangers.  Son  livret  est  une  œuvre 
éminemment  utile,  d'autant  plus  qu'elle  a  été  faite  de  la  manière  la 
plus  consciencieuse. 

M.  Bonjean  étudie  successivement  les  caractères  de  la  rage,  son 
mode  de  propagation,  son  incubation,  les  symptômes  précurseurs, 
ceux  de  la  maladie  déclarée.  Il  pusse  en  revue  la  nature  de  la  rage 
chez  les  principales  espèces  d'animaux  domestiques  et  chez  l'homme, 
les  moyens  préventifs  successivement  préconisés  pour  empêcher  le  dé- 
veloppement de  la  maladie,  les  remèdes  proposés  pour  la  combattre; 
le  seul  un  peu  efficace  est  la  cautérisation.  Enfin,  la  dernière  partie 
du  volume  est  consacrée  à  la  description  de  la  fourrière  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe;  M.  Bonjean  conclut  en  proposant  uno 
méthode  pour  saisir  les  chiens  errants  et  s'en  débarrasser,  qui  lui 
paraît  préférable  à  toutes  celles  adoptées  aujourd'hui.  —  En  résumé, 
ce  livre,  en  faisant  bien  connaître  la  rage,  en  montrant  qu'il  ne  faut 
pas  se  faire  d'illusions  sur  l'issue  de  la  maladie,  contribuera  certaine- 
ment à  faire  prendre  des  mesures  de  précaution  indispensables;  son 
étude  serait  d'un  puissant  intérêt  aussi  bien  pour  tous  les  habiiants 
que  pour  les  municipalités  des  communes  rurales. 

VArl  de  colorer  les  vins  avec  la  couleur  naturelle  du  raisin,  à  l'usage  des  consommateurs,  des 
négocianis  et,  des  propriétaires,  par  le  docteur  Puu.naire.  —  Un  volume  in-lS  de  150  pages.  —  Chez 
l'auteur,  à  Beauue  (Côie-d'Or). 

On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  dernières  années,  des  matières  em- 
ployées pour  colorer  artificiellement  les  vins;  la  fuchsine  a  eu  les  hon- 
neurs de  débats  passionnés.  En  théorie,  on  ne  peut  admettre  l'intro- 
duction dans  le  vin  que  de  principes  qui  s'y  trouvent  déjà  à  l'état 
naturel;  c'est  au  raisin  qu'il  faut  emprunter  les  substances  qui  doivent 
améliorer  ce  produit.  C'est  pour  entrer  dans  cette  voie,  et  donner  aux 
propriétaires  ou  aux  négociants  des  ressources  pour  lutter  contre  les 
procédés  illicites  que  M.  Prunaire  a  écrit  son  ouvrage.  11  y  donne  la  des- 
cription détaillée  de  douze  procédés  qu'il  propose  pour  retirer  naturel- 
lement du  raisin  les  principes  nécessaires  à  l'amélioration  des  vins. 
C'est  la  réalisation  pratique  de  la  théorie  de  la  loyauté  dans  la  fabri- 
cation du  vin.  Cet  effort  mérite  d'être  encouragé  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent    à  la   santé   publique.  G.  Gaudot. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  5  mars  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Chevrenl. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  part  des  excuses  de  M.  de  Béhague 
qu'un  deuil  de  famille  éloigne  de  la  Société;  il  dépose,  en  outre,  sur 
le  bureau  1  acte  notarié  qui  rend  irrévocables  et  définitives  les  dona- 
tions du  vénérable  président. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  l'ampliation  d'un  décret  rendu, 
sur  sa  proposition,  pour  déterminer  le  mode  à  suivre  par  la  Société 
pour  l'élection  de  ses  membres  étrangers  et  associés  nationaux  faisant 
partie  des  Sections  hors  cadres;  —  et  trois  arrêtés  qu'il  a  rendus  pour 
déterminer  la  répartition    dans  les  Sections  des  membres  étrangers. 
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associés  nationaux  et  correspondants,  pour  approuver  le  règlement  rela- 
tif à  la  biljliotliè(pie,  et  pour  régler  la  tenue  des  séances  des  Sections. 

M.  de  Marne  et  M.  AltVod  l)uj)ont  écrivent  pour  indiquer  dans  quelles 
Sections  ils  désirent  être  placés  d'après  la  nouvelle  organisation. 

M.  de  Biinard  écrit  relativement  à  une  communication  qu'il  avait 
envoyée  sur  la  greffe  de  la  vigne  sur  le  coignassier,  pour  annoncer  qu'il 
avait  élé  induit  en  erreur.  M.  le  président  ajoute  que  M.  de  Bimard  fait 
un  acte  rare  et  très  louable  en  reconnaissant  qu'il  s'est  trompé. 

M.  Mathieu,  sous-directeur  de  l'École  forestière  de  Nancy,  envoie  un 
exemplaire  du  1"  volume  et  de  l'atlas  de  la  statistique  forestière  publié 
par  l'administration  des  forêts  à  l'occasion  del'Exposition  universelle. 

M,  le  docteur  Eugène  Robert,  membre  correspondant,  envoie  une 
note  sur  les  inondaliotis  souterraines.  Le  Journal  publiera  cette  notice. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  un  très  beau  portrait  du  comte 
de  Saint-Florenlin,  ancien  ministre,  qui  a  été  membre  de  la  Société  à 
l'origine  en  17G1 . 

M.  Tanguy  envoie  une  notice  sur  l'organisation  du  service  sanitaire 
du  bétail;  —  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  tarif  général  des  douanes;  —  le  directeur 
de  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  les  programmes  détaillés  de  l'en- 
seignement de  cet  important  établissement. 

M.  Gayot  présente,  de  la  part  de  M.  de  Lavalette,  un  mémoire  sur 
l'agriculture  à  la  Guadeloupe,  écrit  à  l'occasion  du  Congrès  interna- 
tional agricole  de  Paris  en  1H78. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  le  haricot  vert  de  M,  Chevrier, 
cultivateur  à  Bretigny-sur-Orge.  Il  est  vérifié  que  c'est  un  haricot  (jui 
reste  vert,  même  quand  il  est  sec. 

M.  Barrai  communique  une  analyse  du  riz  du  Japon  présenté,  il  y 
a  quehjues  mois,  par  M.  Heuzé,  en  montrant  que  la  farine  en  faisait 
facilement  prise  à  froid.  Il  n'y  a  trouvé  que  ce  que  M.  Boussingault  a 
trouvé  dans  le  riz  du  Piémont,  mais  avec  une  matière  gommeuse  ou 
mucilagineuse  en  plus.  Il  faudrait  une  plus  grande  quantité  de  riz 
pour  faire  une  détermination  plus  complète. 

M.  de  Bouille  voudrait  connaître  quelles  mesures  prend  le  gouver- 
nement français  relativement  aux  animaux  américains  qui  vont  être 
repousses  des  ports  anglais  par  une  décision  récente  du  Conseil  privé. 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part,  avec  31.  de  Bouille, 
ftlM.  Bouley,  lleyual,  Bella,  Barrai,  de  Damplerre,  il  est  décidé  que 
l'étude  des  mesures  à  prendre  pour  compléter  le  projet  de  loi  sur  la 
police  sanitaire  sera  renvoyée  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'un  membre  dans  la  Section  de 
grande  culture.  —  M.  Bertin  est  nommé  par  22  voix  sur  40  suffrages 
exprimés.  Henry  Sagmek. 

REVUE  COMMERCULE  ET  PRlX-i.OURANT  DES  DENREES  AGKIG^ILES 

(8  MARS    1879). 
I.    —    Situation    générale. 
La  plupart  des   marches  présentent  cette  semaine  plus  d'activité;  les   alfaires 
sont  plus  nombreuses,  en  même  temps  qu'elles  se  font  avec  plus  de  facilité. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Le  mouvement  de  hausse  qui  était  s'gnalé  la  semaine  dernière  sur  la  plupart 
des  cé'éales,  se  continue  depuis  huit  jours,  mais  principalement  sur  les  bl  s.  — 
Les  lableaux   suivants  réf-unient  les  cours  des  céréales,   par  qu'Intal  métrique,. 
sur  les  principaux  uiarchés  de  la  France  et  de  l'étranger  ; 
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Ille-el-Vilaine.    Kennes.  26.00  »  15.00 

—  Saint  Malo 26.25  »  17.00 

A/a«c/ie.  Avranches....  29.00  »  » 

—  Ponlorson 27.50  »  » 

—  Vllledleu 30.00  2:1 :00  20.75 

Mayenne.  Lsi\?i\ 26.25  »  16.00 

—  Château-Gonlier. .  25.50  »  16.00 
Morbihan.  Hennebunl..   26.75  19  00  » 
Orne.   Bellême 24.25  17.50  17.00 

—  Vimoutiers 26.00  »  20.25 

Sarlhe.  Le  Mans 27.25  17.50  » 

—  Mamers 27.50  »  18.75 

Prix  moyens 26.19  18.54  17.46 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

/lîsne.  Soissons 25.00  15.95  " 

—  Château-Thierry..  25.00  15.25  » 

—  St-Q  lentin 26. uO  17.00  » 

Eure.    Evreiix 2'i  oo  16  00  19.25 

—  Neubourg 24.00  15.00  18.50 

—  Bernay 26.25  »  19.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  24  75  16.00  17.50 

—  Auneau 25  50  17.00  20.65 

—  Nogent-le-Rotrou  26.00  »  18.50 
Nord.  Cambrai 26.75  16. 00  » 

—  Douai 2"). 50  17.5,0  19.75 

—  Valenciennes....   28.00  17.00  21.00 
Oise.  Beauvais 24.00  16.25  19  50 

—  Compiègne 24.50  15.25  19.50 

—  Noyon 25.25  15.50  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.50  18  00  21.00 

—  Saint-Omer 27.00  i7.50  19.50 

Seine.  Paris 27.50  17.25  20.50 

S.-e<-yi/arne.  Uammartin  23.00  15.50  18.50 

—  Nemours 2550  16  5o  18.50 

—  Provins 25  00  1625  '-0.75 

S.-e<-Oise.  Angervîlle...   25.00  »  17.75 

—  Pontoise 25.00  16.00  ^o  50 

—  Versailles 23.50  16.00  19.00 

Seme-/n/'érieMre.Rouen  25. 10  15  00  18.50 

—  Dieppe 24.50  16.25  19.00 

—  YveLot 24. 'i5  »  20.00 

Somme.  Abbeville 24.25  15.75  » 

—  Péronne 24.50  »  19. 25 

—  Roye 24  00  15.75  19  00 

Prix  moyens 25.13  16.17  19.34 

3^  RÉGION.  —  i\ORD-EST. 

Ardenyies   Gharleville. .   25.50  16.25  19.25 

Aube.  Bar-sur-Aube. . .   20  75  »  19  00 

—  Mery  sur  Seine  . .  25.00  15.50  19.50 

—  Nogent-sur-Seine  24.50  16.25  20  00 
Marne.  Ch.klo.ns 25  25  16.25  20.75 

—  Reims 24.25  15.25  19.00 

—  Sézanne  25.00  15.00  18.50 

—  Ste-iMf-nehoald.. .  25.50  16  25  19.00 
Hle-AIarne.  Bourbonne.   25.75  »  » 
Meurl.-el  Moselle.  Ndncy  26.50  17.75  18.00 

—  Lunéville 26.50  16.00  18.25 

—  ïoul ■!5   75  17.00  17   50 

Meuse.  Bar-le-Duc 26  00  17.00  18.50 

—  Verdun 25.00  16.50  » 

flaule-Saône.    Gray,...  27  00  16.25  » 

—  VesouL 26.75  17.25  19   50 

Vosges.  Epiual 27.50  18.00  » 

—  Raon-1'Etape 27  00  »  18.00 

Prix  moyens >.  25.86  16.43  18.91 

4«  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoaléme..  28.75  o  » 

—  Ruffec 27.50  18.25  20.00 

Charente  Iiifèr  Ua.Ta.ns.  26. 00  ■>  18.50 

Deux-Sèvres.  Tilict 25.50  17.75  » 

Indre-el -Loire.  Tours..   27.50  17.00  19.00 

—  B'.ére 25.75  17.25  20  00 

—  Château-Renault.    25.75  18.00  22.50 
Loire-Inférieure  Nantes  26  40  o  >, 
M.-et-Loire.  Angers 26  no  18.00  » 

—  Saumur 28.00  »  » 

Vendée.   Luçon 2.').75  »  18.00 

Vienne.  Chdlellerault . .  26.00  18.75  19.50 

—  Lonriun 2j,80  »  17  SO 

Haute-Vienne.  Limoges  26.25  18.50 

Prix  moyens 26.49  17.94  19.41 
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h"  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Allier.  Montluçon 26.75  17.50  » 

—  Gannat  26.25  »  20. 00 

^—    St-Pourçain 30.00  »   '  20.00 

C/ter.  Bonrjies 25.50  18.00  20.25 

—  Sancerre 27.25  15. 75  » 

—  Vierzon 26.50  17.00  19.25 

Cceu.se.  Aubusson 25.20  17.75  » 

Indre.  Châleauroux.. . .   26  50  17.25  21.00 

—  Issoildlin 26.25  n  20.00 

—  Valenyay 26.50  18.75  19.00 

Loiret.  Orléans 26.50  17.25  18. 00 

—  Issoudun 26.25  18.00  18.25 

—  Palay 26.oci'       »  17.50 

Z,on>-e/-C7ie/\  Biois 27.00  17.00  20.50 

—  Montoire........  25.75  18.50  20.00 

Nièvre.   Nevers 27.00  »  » 

—  Cosne 26.25  »  » 

Yonne.   Brienon 27  00  16.50  19.75 

—  St-Florenlin 28.25  14.50  18  75 

—  Sens 26.25  15.50  19.60 

Prix  moyens 26  64  17.00  19.46 

6«  RÉGION.   —  EST. 

Ain.    Bourg 30.00  18.10  » 

—  Pont-de-Vaux 29  00  16.50  21.75 

Côle-dOr   Dijon 26.00  15  50  20.75 

—  Beaune 26.00  »  19.00 

Doubs.  Besançon 26  75  »  » 

Isère.   Bourgoin 25.50  16.75  19.50 

—  Grand-Lemps 26.50  18.50  » 

Jura,  noie 26  00  15.50  18.00 

Z.oi/-e.  Charlieu 27  00  18.50  21.00 

i-'.-de-i'ômeClermont-F.  28.50  19.50  20.25 

Rhône.  Lyon. 26.00  18  00  20.00 

Saône  et-Loire.  Chalon;  28.75  17.00  o 

•  —     Autun 26.50  16.50  » 

—  Màcon 20   50  17.50  20.50 

Savoie.  Chambery 30. «0  19  70  » 

Prix  moyens 27.52  17.50  20.08 

7°  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariege.  Pamiers 29.00  18.50  19.50 

Dordogne.  Peiigueux...  28.50  17.50  » 

llte-Garonne.  Toulouse.  28  75  20.25  20.25 

—  Villefranche  Laur.  28  50  18.50  19.50 
Gers.  Condom 28.50  »  » 

—  Eauze 29.00  »  » 

—  Mirai) de 28  25  »  » 

Gironde.   Bordeaux....  28  50  19.50  » 

—  Lespane 28.75  17.50  » 

Landes.  Dax..    28  50  19.00  » 

Lot-et  Garonne.  Agen. .   28.25  20.50  » 

—  Nerac 29  00  »  » 

B. -Pyrénées.  Ba.yonT\e. .   28  00  17.25  19.25 

Htes-Pyrénees.   Tarbes.  28  25  18.00  » 

Prix  moyens. 28.55  1865  19.62 

8»  RÉGION.   —  SUD' 

^McJe.  Caroassonne  .. ...  28.75  18.75  20.75 

Aveyron.  Villefranche.  28.00  20.25  » 

Cantal.   Maui'iac 27.35  27.10  » 

Corrèze.  Luberzac 27.50  17.50  19.00 

Hérault.  Celle 28  00  »  » 

—  Béziers 28.50  »  » 

Lot.  F  gea.c 27-75  »  » 

Lozère.   Mende 30.35  20.30  23.40 

—  Marvejols 27.45  22.00 

—  Florao 26.50  20.15  20  45 

Pyréwées-Or.  Perpignan  2760  20.00  23.00 

Tarn.   Albi 28.75  19.25  20.00 

2am-e«-Gar.Monlauban  2850  20.00  20.25 

Prix  moyens 28.38  20.53  30.98 

9=  RÉGION.   —  SUD-eST. 

Basses-Alpes.  Ma.nosi\ue  30.30  »  » 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.15  19.60  19.60 

A ipe.s-Marilimes Cannes  28.50  18  00 

Ardéche.   Privas 28.35  20.70  18  75 

B.-du-Rhône.  Marseille  27. oO  "  17.00 

Prôme.  Valence 25.75  17.50  18.50 

G'ird.  Nimes 29.25  18.50  » 

Haute-Loire.  Le  Puy...  30.00  18.75  18.50 

V'ar.   Draguignan 28.00  »  » 

Fauchtse.  Carpentras..  30. 00  »  20.00 

Prix  moyens 28  83  19. Ol'  18.62 

Moy.  de  toute  la  France  27.06  17^98  19.32 

—  de    iseinainepre.-.ed.  26  77  18.05  19  36 

Sur  la  s<', naine  »i  Hausse.  0.29  »  » 

précedeate..  (Baisse.    »  0.07  0.04 
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Algérie. 

Anyli'lerre. 
Belgique. 


Pays- lias. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorratne. 


Allemagne. 


Suisse, 


Londres 

Blé. 
fr. 
2. S  00 
24  (lO 
2(i  55 
23.75 
25.25 
l'i.O') 
25.25 
•J2.50 
25.75 
2  6.00 
25.50 
25.50 
22   10 
24 .  .SU 
23.35 
28.. 50 
27  00 
27.25 
19.95 
18.50 
20.65 
22  00 

Seigle, 
fr. 

> 
19.00 
16.75 
17.75 
(6.00 
15.90 
21.00 
17.25 
18.00 
17.25 
15.25 
18  00 
14.75 

21  00 
14.00 

)) 
12.60 

Orge, 
fr. 

14.75 
19.10 
25.  bO 

21.00 
22 .  00 

21   .',0 
21    75 
20.75 
20  00 

» 
• 
» 

» 

Avo 

fr. 

l'i  5 

1R.75 

Anvers 

20  (  0 

Bruxelles 

Liège 

IS.OO 
17.50 
IG.OO 

Amslenlani , 

Luxembourg 

Strasbourg 

Mulhouse.  .     

Colmar 

15  25 
17.25 
17.75 
16.. 50 

Berlin 

Cologne 

16  25 

Hambourg 

Genève 

20.50 

Zurich 

17..S0 

Milan 

Vienne 

18.5(1 
12  75 

Buda-Peslh 

Saint-Pétersbourg... 
New- York 

11.70 
11  65 

Ilalie. 

Autriche. 

Hongrie. 

Kussie. 

Etats- Unis 
Blés.  —  Le  mouvement  général  de  reprise  des  cours  que  nous  signalions  la 
semaine  dernière  s'est  encore  accentuée  depuis  huit  jours.  Il  est  général  dans 
toutes  les  région,  sauf  dans  celle  de  l'Est.  Les  offres  de  la  culture  sont  toujours 
peu  importante,  et  elle  maintient  ses  prix  avec  une  grande  fermeté,  Les  nouvelles 
des  autres  pays  continuent  d'ailleurs  à  signaler  une  reprise  assez  sérieuse  dans  les 
prix.  Il  est  donc  permis  d'espérer  que  nous  avons  vu  la  fm  de  la  baisse  désajtieuse 
de  ces  derniers  mois. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  mars,  il  n'y  avait  que 
des  offres  tout  à  fait  restreintes,  aussi  bien  pour  les  blés  indigènes  ((ue  pour  les 
hlés  étrangers.  La  hausse  acquise  la  semaine  dernière  a  été  maintenue,  et 
elle  a  même  gagné  depuis  huit  jours.  On  payait  de  25  fr,  50  à  29  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  27  fr.  50,  avec  une 
hausse  de  50  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  fermeté 
s'accentue  encore  sur  le  marché  des  blés  à  livrer.  On  cotait  à  Paris  le  mer- 
credi 5  mars  :  courant  du  mois,  27  à  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  mai  et  juin, 
27  fr.  75  à  28  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  27  fr,  75  à  28  fr.  ;  juillet  et  août,  27  fr,  75. 
—  Au  Havre,  les  offres  sont  restreintes,  et  les  cours  des  diverses  sortes  de  blés 
américriins  oftVent  une  grande  fermeté.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine 
ont  été  peu  importants  et  n'ont  pas  dépassé  32.000  hectolitres.  Les  affaires  sont 
animées,  et  les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  très  fermes.  On  évalue  à  125,000 
quintaux  le  total  des  ventes  de  la  semaine.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  1 00  kilog.  ; 
Berdiarska,  2^  fr.  ;  Pologne,  25  fr.  50  à  26  fr.  50;  Bessarabie,  2^  fr.  50;  Michi- 
gan,  28  fr.  50;  Irka  Odessa,  25  à  25  fr,  ^0,  —  A  Londres,  les  cours  sont  en 
hausse,  quoique  les  demandes  soient  très  irrégulières.  Au  dernier  marché,  on 
payait  par  quintal  métrique  24  fr.  80  à  28  fr.  75,  suivant  les  qualités  et  les  pro- 
venances. 

Farines.  —  La  hausse  acquise  la  seroaine  dernière  s'est  maintenue,  mais  sans 
ventes  importantes.  Pour  les  farines  de  consommation,  les  cours  sont  sans  chan- 
gements, —  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  mars  :  marque  D,  60  fr,; 
marques  de  choix,  60  à  61  fr,;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  56  à  57  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  à  rendre  ou  157  kilog, 
net,  ce  qui  correspond  au-x  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  38  tr.  85  par  IOj  ki- 
logrammes ou  en  moyenne  3  7  fr.  25,  comme  le  mercredi  précédent,  —  Sur  les 
farines  de  spéculation,  la  fermeté  se  maintient.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
5  mars  au  soir  :  /(irines  huit-marqurs,  courant  du  moi-,  59  fr,  50;  avril,  i9  fr.  75 
à  f-0  fr.  ;  mai  et  juin,  60  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  60  fr,  75  à  61  f r  ;  juillet  et 
août,  61  fr.;  farines  supérieures^  57  fr.  75;  avril,  57  fr.  75  à  58  fr,;  mai  et  juin, 
58  fr,  25  à  58  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.;  juillet  et  août,  59  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oflicielle  en  dispo- 
nible s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  delà  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Daes  (févner-mars) 27  28  l"'  3  4  5 

Farines  huit-marques 58.75  59.00  59.00  59.00  59.25  59.50 

—       supérieures 67,50  57.50      _    57.50  57.50  57.75  57.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  59  fr.,  et  pour  les  supé- 
rieures, 57   fr.    50;   ce  qui   correspond  aux  cours  de  37  fr.  60  et  de  36  fr,  7  5  par 
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quintal  métrique.  C'est  le  même  prix  pour  les  premières  que  la  semaine  précé- 
dente, et  une  hausse  de  0  fr.  25  pour  les  secondes.  —  Il  n'y  a  pas  de  change- 
ments dans  les  cours  des  gruaux,  qui  sont  payés  de  45  à  52  fr.  par  100  kilog., 
ni  dans  ceux  des  farines  deuxièmes,  que  l'on  paye  de  28  à  32  Ir.  suivant  les  qua- 
lités. 

Seigles.  —  H  y  a  des  demandes  plus  actives,  et  les  cours  sont  en  hausse.  On 
paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  16  fr  75  à  17  fr.  50  par  100  kilo^.,  suivant  les  qua- 
lités. —  Les  farines  sont  aussi  en  hausse,  de  23  à  25  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  offres  sont  restreintes  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  sont  sans 
changements.  On  paye  de  19  fr.  75  à  21  fr.  25,  suivant  les  qualités.  Le  prix 
moyen  reste  fixé  à  20  fr.  50.  —  Les  escourgeons  sont  à  des  prix  fermes,  de 
18  fr.  50  à  19  fr  75.  —  A  Londres,  les  prix  sont  sans  changements,  de  18  fr.  ^0 
à  20  fr,  10  par  quintal  métrique. 

Malt.  —  On  paye  comme  précédemment,  à  Paris,  de  30  à  34  fr.  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités. 

Avoines.  ^^  Les  demandes  sont  un  peu  plus  actives  sur  ce  grain.  Les  cours 
présentent  plus  de  fermeté.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  à  20  fr.  50 
par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  affaires 
sont  peu  importantes,  mais  les  cours  se  maintiennent;  on  paye  de  1  7  fr.  à  20  fr.  50 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  presque  nulles,  à  la  halle  de  Paris,  sans 
changements  dans  les  prix  qui  se  fixent  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25, 

31ais.  —  Dans  les  ports,  les  maïs  d'importation  se  vendent  aux  mêmes  prix. 
Sur  les  marchés  du  Midi,  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  cours.  On  paye  de 
15  à  19  fr.  par  luO  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  marchés. 

Issues.  — Les  cours  sont  fermement  tenus.  On  paye  par   100   kilog.,   à  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.; 
recoupettes,  12  fr.;  remoulages  bis,  16  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  19  fr. 
III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres ,' cidres. 

Vins.  —  Toujours  même  situation  :  calme  partout,  excepté  cependant  dans  le^ 
dépai'tements  méridionaux,  où  il  se  traite,  non  de  grosses  atïaires,  mais  au  moins 
quantité  de  petites  transactions  qui  se  renouvellent  continuellement,  et  qui,  en  lin 
de  compte,  ne  laissent  pas  de  faire  un  grol^  chitïre.  Le  mauvais  temps  est  toujours 
à  l'ordre  du  jour,  aussi  les  travaux  du  vignoble  sont-ils  généralement  en  retard. 
Dans  beaucoup  de  localités  on  ne  saurait  pénétrer  dans  les  vignes  et  encore  moins 
y  travailler.  Là  où  la  taille  devrait  être  entièrement  terminée,  à  peine  si  elle  est 
commencée.  Là  où  les  premières  façons  devraient  être'  données,  à  peine  s'il  est 
permis  d'y  songer.  A  des  pluies  persistantes  a  succédé,  pour  la  troisième  fois,  une 
épaisse  couche  de  neige.  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  inondations,  on  aura  une  juste 
idée  de  ce  que  l'on  peut  réellement  faire  au  vignoble.  En  cet  état  de  chose,  on 
comprendra  sans  peine  l'embarras  du  chroniqueur  qui  est  obligé  à  des  redites 
inutiles  ou  bien  à  s'abstenir,  et  ici  l'abstention  même  paraît  préférable.  Aux  entre- 
pôts de  Paris,  il  ne  se  produit  aucune  amélioration;  on  constaterait  plutôt  un 
ralentissement  dans  les  affaires,  et  il  en  résulte  que  le  commerce  de  gros  n'achète 
que  par  occasion  et  strictement  selon  les  besoins.  A  Bercy,  on  cote  les  vins  dits 
de  soutirage,  rendus  dans  Paris,  et  futailles  comprises,  la  pièce  de  22 ô  litres  : 
P""  choix,  165  Ir.;  2"  choix,  160  à  163  fr.;  ordinaires,  158  à  160  fr.  Quant  aux  vins 
vieux  pour  la  bouteille,  ils  valent,  la  pièce  de  225  litres,  mais  alors  non  compris 
les  droits  d'entrée  dans  Paris  :  Bordeaux,  la  pièce  bon  ordinaire,  150  à  170  fr.; 
qualité  ordinaire,  136  à  1^15  fr.  Màcon,  la  pièce  de  214  litres,  bon  ordinaire,  160 
à  185  fr.;  qualité  ordinaire,  145  à  160  fr. 

Spiritueux.  —  La  baisse  a  fait  encore,  cette  semaine,  de  nouveaux  progrès.  Le 
3/6  disponible  est  descendu  à  53  fr.  75.  On  dit  que  cette  baisse  est  motivée  par 
le  chiffre  élevé  do  la  circulation  et  l'augmentation  graduelle  du  stock,  qui  est  au- 
jourd'hui de  11,600  pipes.  On  ajoute,  avec  raison  ce  nous  semble,  que  la  baisse 
ne  saurait,  aujourd'hui ,  faire  de  nouveaux  progrès  sans  attirer  l'atiention  de  la 
spéculation  qui,  jusqu'à  présent,  parait  être  restée  à  l'écart.  Les  affan-es  sont  aussi 
calmes  à  Lille  qu  à  Paris,  et  nous  n'avons  aucune  variation  à  signaler  sur  les  mar- 
chés du  Midi.  A  Béziers  seulement,  la  situation  des  3/6  est  revenue  à  ce  qu'elle 
était  il  y  a  trois  semaines;  le  cours  de  97  est  retombé  à  96  fr.  — A  Paris,  on 
cote,  3/6  betteraves,  l""^  qualité,  90  degrés  disponible  55  fr.,  avril  ^k.lb  à  55fr.,mois 
d'été  55.75  à  56  fr.  A  LUI".  (Nord;,  on  cote  3/6  disponible,55.50;  3/6  mélasse, 56  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),    le  vinaigre  de  vin  nouveau  logé  vaut  27  à 
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28  fr.  rhectolilre;  le  vinaigre  devin  vieux,  30  à  31  fr.;  le  vinaigre  vieux,  35  à 
50  fr.,  selon  rjualité. 

Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  le  cidre  vieux  se  p;iye  12  ù  13  fr.  l'hectolitre; 
le  cidre  nouveau  pure  g^oulte  vaut  14  à  15  i'r. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Aniidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  offVes  sur  toutes  les  sortes  de  sucres  bruts  soient  tout 
à  fait  restreintes,  les  affaires  sont  dfficili-s,  et  1  s  prix  sont  faib  es.  —  On  paye, 
à  Paris,  par  quintal  méli'iqne,  pour  les  sucres  Lrutr,  88  degrés  sacchariraétriques  : 
n"'  1 0  à  1 3,  50  fr.  25  ;  n"^  /  à  9,  56  fr.  50  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  9,  60  fr.  25; 

—  à  Valenciennes,  moins  7,  66  fr.  50;  n"^  7  à  9,  55  fr.  2[;   n"^    10  à  13,  49  fr.; 

—  à  Péronne,  n"  10  à  13,  55  fr.  £.0  à  55  fr.  75  ;  sucres  blancs,  59  fr.  25 à  59  fr.  50. 

—  A  Paris,  le  s  ock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  5  mars,  de  b5 1,000  sacs, 
tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  augmen  ation  de 
10,000  sacs  depuis  h. it jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  affaires  sont  tou- 
jours calmes;  les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  de  137  fr.  50  à 

139  fr.  5  0  par  100  kilog.,  à  la  consommation,  et  de  62  fr.  50  à  65  fr.  50  à  l'expor- 
tation. Les  affaires  sont  tout  à  fait  restreintes  dans  les  ports,  sur  les  sucres  colo- 
niaux ;  les  prix  sont  cotés  en  baisse  pour  les  diverses  provenances.  Oa  paye,  par 
100  kilog  ,  pour  les  sucresbruts,  à  Nantes  :  Réunion,  59  fr.  75;  M;iyotte,  5'/  fr.  75; 
sucres  de  toutes  provenances,  aux  conditinns  des  marchés  de  l'intérieur,  49  fr.  50 
à  50  fr.  A  Marseille,  les  raffinés  sout  payés  1^4  fr.  50  à  i46  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique, à  la  consommation. 

Mi'lassrs.  —  Les  piix  sont  toujours  faibles  On  paye,  à  Paris,  11  fr  par  100 kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique;  13  fr.  à  13  fr.  5u  pour  celles  de  raifinerie. 

Fécules.  — Les  firix  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  Jîaye,  à  Paris,  36  fr. 
par  10  I  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon.  A  Compiègne,  35  fr.  50  pour 
celles  du   rayon,  A  Marseille,  les  fécules  premières  sont  payées  40  à  4-2  fr. 

Gl'icoses.  —  Peu  d'affaires,  avec  prix  sans  changements  On  paye  par  100  kilog., 
à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  53  à  55  fr.;  sirop  massé,  44  à  kh  fr.;  sirops 
liquides,  37  à  40  fr. 

Auddons.  —  Les  offres  sont  abondantes  pour  les  diverses  sortes,  et  les  prix 
varient  peu.  On  paye  par  quintal  métritiue  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets, 
75  à  76  fr.  ;  amidons  de  province,  t)5  à  66  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  56  à  58  fr.  ; 
amidons  divers,  48  à  50  fr. 

Houblons.  —  Il  n'y  a  que  très  peu  de  ventes  sur  tous  les  marchés  des  centres  de 
production,  et  les  prix   demeurent  sans  changements. 

V.  — Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savon,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes  depuis  huit  jours,  et  les  cours  ont  subi 
peu  de  changements,  sauf  pour  les  huiles  de  lin  qui  sont  payées  en  baisse.  On 
cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  8^  fr,  ;  en  tonnes,  86  fr.  ; 
épurée  en  tonnes,  94  fr.  ;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  69  fr.  25;  en  tonnes,  71  fr.  25. 

—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de 
colza  :  Caen,  79  fr.  50;  Rouen,  83  fr.;  Lille,  82  fr.  ;  Arras,  83  fr.  50  à  84  fr.  ; 
et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  116  à  117  fr.  ;  pavot,  92  fr.  ;  lin,  70  à  73  fr.  ; 
cameline,  78  fr.  — A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graine  sont  en  baisse  sur  les 
cotes  delà  semaine  dernière  :  colza,  80  fr.;  sésame,  82  fr.;  arachide,  86  fr.  ; 
lin,  70  à  71  fr.  ;  ravison,  70  fr,  ;  pavots,  92  à  93  fr.  Les  huiles  d'olive  comestibles 
sont  cotées  en  hkusse;  elles  sont  payées  pour  celles  d'Aix,  surfine,  180  fr.  ;  fines, 
145  à  150  fr, —  Les  huilés  lampantes  sont  cotées  98  fr,  les  100  kilog.  de  la  pile, 
94  fr.  du  bord. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes  sur  tous  les  marchés  du 
Nord.  On  paye  par  hectolitre,  à  Arras  :  œillette,  29  à  30  fr.  50;  colza  nouveau, 
21  à  23  fr.  25;  lin  nouveau,  21  à  24  'r.  ;  cameline,  15  à  19  fr. 

Tourlenux.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  les  cours  se  maintiennent.  On 
cote  par  loO  kilog.  dans  le  Nord  :  tourteaux  d'oeillette,  20  fr.;  de  colza  17  fr.;  de 
lin,  27  fr.  50;  de  cameline,   17  fr.    25;  de  pavot,  15  fr.  50;  dti  ravison,  11  fr.  50. 

ISoirs.  —  Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  Nord.  On  paye  35  à  36  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  5  à  7  fr.  par  hectolitre  pour  le 
noir  d'engrais. 

VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  en  hausse  sur  les  marchés  du  Sud  Ouest. 
On  paye  à  Bordeaux,  54  fr.  par  lOO  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à 
Dax,  49  fr. 
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GaiidfS.  —  Le  prix  de  18  fr.  par  100  kilog.  se  maintient  dans  le  Languedoc. 

S'infrrs.  — Maintien  des  prix  à  Montpellier  :  soufre  brut,  12  fr.  25  à  13  fr.  par 
100  kilog  ,  suivant  les  sortes;  soufre  trituré,    15  fr    25  à  16  fr. 
VII. —   Suifs  et   corps  gras, 'cuirs  et  pi'aux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  encore  en  baisse.  Un  paye  à  Paris  82  fr,  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  Pi  peaux.   -  Voici  les  cours  ofticiels  de  la  vente  mensuelle  de  la  bouche- 
rie de  Paris,  fin  février  :  bœufs.  lUO  fr.  50;  vaches,  loO  Ir.;  veaux,  156  à  172  fr.; 
le  tout  par  lûO  kilog.  Il  y  a  baisse  sur  les  bœufs,  mais  hausse  sur  les  autres  sortes. 
VIII.  —  Beurres.  -^  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  187,091  kilog. 
de  beuries  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  70  à  4  fr.  30;  petits-beurres,  1  fr.  16  à 
3  fr.  32;  Grournay,  2  à  5  f r   68. 

OEufs.  —  Du  tb  février  au  3  mars,  il  a  été  vendu  à  la  baille  de  Paris  7,747,230 
œufs.  Au  dernier  marché,  on  payait,  par  mille  :  choix,  90  à  98  fr.;  ordinaires,  72 
à  90  fr.;  petits,  ^6  à  69  fr. 

Froriiagi;.<i.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Briè,  8  à  2S  fr.; 
Mon  Ihéry,  9  à  12  fr.;  par  cent,  Livarot,  36  à  &!2  fr.;  Mont-d'Or,  13  à  31  fr.; 
Neufchâtèl,  5.50  à  27. 5i  ;  divers,  15  à  49  f  r  ;  par  100  kilog.  Gruyèie,  88  à  160  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  l.alle  de  Paris  :  agneaux,  13  à  30  fr.; 
—  alouettes,  de  1  à  3  fr.  le  pacjuet;  —  bécasses,  de  2  fr.  à  4  fr.  30;  —  bécas- 
sines, 0  fr.  40  à  1  fr.  40;  —  cailles,  0  fr.  4^  à  0  fr.  85;  —  canards  barboteurs, 
1  fr.  25  à  3  fr.  80;  —  canards  gras,  3  fr.  20  à  4  fr.  75;  —  canards  sauvages, 
1  fr.  50  à  3  fr  ;  —  cerfs,  chevreuils  et  daims,  22  à  12'  fr.;  —  crêtes  en  lots, 
1  fr.  à  8  fr.;  —  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  15  à  12  fr.    75    —  dindes  communs, 

5  fr.  40  à  8  fr-  25;  —  faisans  et  coqs  de  bruyère,  2  fr.  90  à  9  fr.;  —  grives  et 
merles,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  —  lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  4  fr.  50;  —  lapins 
de  garenne,  1  fr.  10  à  3  fr.;  —  lièvres,    4   fr.    15   à  7    fr,   90;  —  oies  grasses, 

6  fr.  85  à  10  fr.;  —  oies  communes,  3  fr.  75  à  7  fr  90  ;  —  perdrix  grises,  1  fr.  85 
à  4  fr.;  —  perdrix  rouges,  2  fr.  05  à  4  fr.  3  ;  —  pigeons  de  volière,  0  fr.  54  à 
1  fr.  57;  — pigeons  bizets,  0  fr.  47  à  1  fr  ;  —  pilets,  1  fr.  à  2  fr.  50;  —  pluviers, 
G  fr.  30  à  0  fr  45;  —  poules  ordinaires,  3  fr.  à  o  fr.  40;  —  poulets  gras,  4  fr.  7  5 
à  7  fr.  90;  —  poulets  communs,  1  fr.  30  à  3  fr.  ;  —  râles  de  genêts,  1  fr.  05  à 
1  fr.  70;  —  sarcelles,  0  fr.  70  à  1  fr.  50;  —  vanneaux,  0  fr.  23  à  0  fr.  55;  — 
pièces  non  classées,  0  fr.  15  à  5  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  bêlait  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2o  février  et  1"  mars,   à  Paris,  on  comptait 
681  chevaux;  sur  ce  nombre,  249  ont  é;é  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 1V5  25  '^00  à      880  fr, 

—  de  t'ait 189  41  305àl,08,T 

—  nors  d'âge 278  94  18  à       790 

—  à  l'enchère 10  10  80  à      350 

—  de  boucherie 79  79  25  à       1U5 

A7ies  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marché,  on  comptait  7  ânes  et  5  chèvres;  6  ânes 
ont  été  vendus  de  35  à  80  fr.;  2  chèvres,  de  22  à  15  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  27  février  au  mardi  4  mars  : 

Poids 
Vendus 

Pour        Pour 
Amenés.         Paris  l'extérieur,    totalité. 

Bœufs 6,t'99        2,967         1,519        4,506 

Vaches 1,315  576  394  970 

Taureaux 226  144  44  188 

Veaux 3.121         2,229  744        2,973 

Moutons 26,546      21,714        3,632      25,346 

Porcs  gris 5,410        2,052        3,368        5,410 

—    maigres.  15  »  05  05 

Le  marché  a  été  très  bien  approvisionné  pour  les  gros  animaux  de  l'espèce  bo- 
vine, mais  moins  en  ce  qui  concerne  les  autres  catégories,  principalement  les 
mouton^;.  La  vente  a  été  assez  active,  et  les  cours  ont  été  très  feimement  tenus 
pour  toutes  les  sortes  d'animaux,  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays 
qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché. 

Lundi  24  février.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Charentp,  261;  Maine-  t-Lnire  360;  Puy- 
de-Dôme,  175;  Vienne,  178;  Italie,  83  —  Veaux:  Loiret,  102;  Marne,  126;  Seine-et-Marne, 
123;  Seine-el-Oise,  111.  — Moutons:  Aisne,  3,673;  Lot,  608;  Seine-et-Marne,  1.849  ;  feeme-et-Oise, 


moyen 

au 

marche  du  lundi  3  r 

nars. 

4  quartiers. 

1" 

2« 

3« 

Prix 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

3. 40 

1.78 

1.64 

1.42 

1.62 

2  20 

1.62 

1.30 

1.16 

1  39 

4.09 

» 

>, 

1.30 

1.30 

80 

2.30 

2.10 

1.90 

2.05 

20 

2.18 

1.95 

» 

2.06 

86 

1.42 

1.38 

1.34 

1.38 

30 

1    0v> 

p 

» 

1.05 
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2,506;  Belgique.   8^7;    Italie,    m).  —  Porcs   :   Cornze,    159;    Côles  dti-Nord,   178;   Creuse,    :i09; 
Sarthe,   176;  Hauie- Vienne,  350. 

Jeudi  21  février.  -  Bœufs,  vaches  tl  taureaux  :  Allier,  207;  Charente,  36.3  ;  Maine-et-Loire. 
•l&i;  Vienne,  219;  Italie,  16.  —  Veaux  :  Eura,  212;  Eure-et-l.oir,  97  ;  Marne,  96;  Seine-et-Marne, 
108.  —  /l/ow/on.v;  Aistie,  4."i84,  Lot,  850;  Seiiie-et-Mariio,  2,236  ;  Seine-et-Oise,  2  356  Belgique, 
659;  Italie,  500. —Porcs  ;  Corrèze,  321  ;  Creuse,  294;  Maine-et-Loire,  560;  Deux-Sèvres,  238: 
Sarthe,  895. 

A  Londres,  les  arrivages  d'aniiriau.\  étrangers  ont  été  ti'ès  restreints  la  semaine 
dernière,  et  se  sont  composés  de  l,28u  Lœul's  et  80  moutons.  —  Prix  du  kilog.; 
Bœuf  i'%  1.78  à  2.34;  ii%  i.52  àl.t4;  Veau,  1.95  à  2.28;  Mouton  i'%  2.1b  à 
2.22;  2%  1.75  à  2.05;  Porc,  1.29  à  l.b4. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paiis  du  25  février  au  3  mars  : 


kllog. 
Bœuf  ou  vache. .   131,119 

Veau 98.728 

Mouton 84,859 

Porc 58  581 


Prix  du  kilog.  le  3  mars. 


3"  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

0.9oà  136       I   3'i  à 2  84      O.20à  1.24 
1.50     1.76       1.56    2  50 
1.14     1.48       1.50     3.00 
...       1.00  à  1.44 


373.287       Soit  par  jour 53,327  kilog. 

Les  ventes  sont  intérieures  de  5,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  accusent  de  la  fermeté,  saui  pour  la  viande  de  mouton. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  Oa  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :  1"^  qualité, 
72  à  75  fr.;  2%  70  à  72.50;  poids  vif,  50  à  14  fr 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattuir  de  1%  Villette  du  6  mars  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai, 
fr. 
83 


2e 

quai, 
fr. 

77 


3= 

quai. 

fr. 

72 


quai, 
fr. 
120 


quai. 

fr. 
100 


3'= 
quai. 

fr. 
94 


quai, 
fr. 
89 


2« 

quai. 

fr. 

82 


3« 

quai. 

fr. 

78 


XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  6  mars. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 

Prix 
extrêmes. 
1.35âl.75 
1.08     1.62 
1.25     1.55 

1.66     2.36         »  »  »  »  » 

I.dO     2.20  »  ».  »  B 

1.28      1.42  »  »  »  »  » 

1 . 00      1 . 20  »  »  »  »  » 

2  fr.  75  à  7  fr.  50.  —  Vente  ordinaire  sur  les  mou- 


gênera 

.      1"= 

2« 

3= 

Invendus. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

9G0 

334 

1.72 

1.60 

1.40 

22S 

223 

1   58 

1.28 

1.12 

7 

401 

1.50 

1   40 

1.30 

153 

79 

2.26 

2.06 

1.86 

355 

21 

2.10 

1.95 

1.00 

28 

83 

1.38 

1.34 

1.30 

2 

30 

1.05 

» 

.) 

]re 

quai. 
1 .70 
1.56 

1.48 


quai. 

1.60 
1.28 
1.40 


3° 
quai. 
1.40 
1.12 
1.30 


Prix 
extrêmes. 
1.30  à  1.74 
1.08      i.60 
1.25      1.55 


Animaux 
amenés, 

Bœufs 2.883 

Vaches.,..         586 
Taureaux..  83 

Veaux 1.063 

Moutons...  13.883 
Porcs  gras.  4.221 
—  maigres  i6 

Peaux  de  moutons  rases  :  1  fr.  25  à  2  fr.  jo;  en  laine 
tons,  lente  str  les  autres  espèces. 

XUl.— Résumé. 
C'est  de  la  fermeté  que  nous  devons  signaler  cette  semaine  dans  les  cours  des 
denrée.s  agricoles  :  il  n'y  a  d'exception  à  faire  que  pour  les  alcools,  les  sucres  et 
les  suifs.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Notre  5  0/0  a  repris  son  équilibre  et  est  revenu  au  cours  de  112.75.  La  chute 
et  son  relèvement  ont  profondément  ébranlé  le  marché  Les  deux  3  0/0  à  7  7,6J 
et  80,  sont  bien  tenus.  Nos  chemins  de  fer  continuent  à  être  très  demandés. 


Cours  de  la  Bourse  du  26  févr 
Principales    valeurs   françaises 


Plus 
bas. 

77.20 
79.60 


Rente    3  O/o 

Rente  3  o/o  amortiss 

Rente  4  i/2  o/o 1 1 1  oo 

Rente  5  o/o 109.72 

Banque  de  France...  3020.00 
Comptoir  d'escompte.     760.00 

Société  générale 477.50 

Crédit  foncier.    760.00 

Crédit  agricole » 

Est Actions  500 

Midi d« 

Nord ' d° 

Orléans d" 

Ouest ..d° 

Paris-Lyon  Méditer,  d  iiio.oo 

Parisi871. obi.  400  30/0     402.00 

0/0  Italien 76. oo 


Plus 
haut. 

77.70 
80.00 
111.75 
112  75 


Dernier 
cours. 

77.60 
80.00 
111.00 
112  75 


3080.00  3025.00 
760.00  760.00 


697.50 
837.50 
1397.50 
1 200 . 00 

778.75 


488 . 75 
750.00 
437  50 
700. 00 
850.00 


488.75 
755.00 

700.00 

850.00 

1420.00  1415  00 

1217.50  1217.50 

785.00  785.00 

1130.00  1125.00 

405.50  405  50 

76.00  76.40 


Le  Gérant  ;  A.  BOUCHÉ. 


ier  au  5  mars  (au  comptant). 
Fonds  publies  et  Emprunts  français  et 

Plus        Plus 


bas. 
503.00 


55  5,8 


13  1/3 
13.00 


Obligations  du  Trésor 

remb.  ri  500.4  O'O. 
Cousolioés  angl.  3  o/O 

5  0  0  aiitrichien. 

4  1  2  0/0  belge...' 

6  o/o  égyptien 

3  o/o  espagnol,  extér"'. 

d"  intérieur 

6  o/o  Etats-Unis 104  3/8 

Honduras,  obi.  300...  » 

Tabacs  ital.,  obi.  500..  » 

60/0  péruvien 15.00 

5  o/o  russe 85  3/4 

5  o/o  turc 12  40 

5  o/o  roumain 61.50 

Bordeaux,  ioo,3o/o..  » 

Lille,  100,300/0 » 


haut 
505.00 


14  1/16 

13.00 

107  5/3 


15.50 

86  1/4 
12  95 
05   50 


étrangers 

Dernier 
cours. 
504.00 

96l/l(. 
55  5/8 

237. 50 
13  1/8 
13.00 

107  5/8 


14  75 
86  l/'i 
12.72 
65.50 
101.75 
102.00 


Letehrier. 


CHRONIQUE  'AGRICOLE  (is  mars  im). 

Tableau  du  mouvement  de  la  population  en  France  en  1877.  —  Continuation  de  la  diminution  des 
nais-lances  et  des  mariages.  —  Réunion  de  la  Commission  supérieure  de  l'aménagement  des 
eaux  —  Discussion  des  premiers  articles  du  Rapport  sur  les  irrigations.  —  Nomination  de 
M.  Risler  comme  directeur  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Nominaiion  du  chef  de  cabinet 
du  ministre  de  l'agriculture.  — Le  phylloxéra.  —  Rejet  par  la  Chambr?  des  députés  du  projet 
de  loi  sur  les  indemnités  à  accorder  aux  propriétaires  de  vignes  phyiloxerées.  —  Introduction 
des  cépages  américains  dans  l'arrondissement  de  Gap.  —  Introduction  en  Algérie  des  pommes  de 
terre  d'Espagne.  —  La  légishtion  suissfj.  —  i  isparition  de  la  peste  bovine  en  Allemagne.  — 
Changement  de  date  du  Concours  régional  de  Bourges.  —  Le  Concours  international  agricole  de 
Londres.  — Concours  d'élevage  et  de  dressage  des  chevaux  à  Caeii.  —  Concours  du  Cumice  agri- 
cole de  Seine-et-Oise.  —  Les  sucres  et  les  betteraves.  —  Lettre  de  M.  G.  Bureau.  —  Expériences 
du  Cercle  du  P  is-de-Calais  sur  la  culture  des  betteraves.  —  La  valeur  comparée  des  viandes 
américaines  et  européennes.  —  Première  éfiidémie  de  trichinose  en  France.  —  La  maladie  char- 
bonneuse dans  l'Yonne.  —  Consultation  de  M.  Pasleur.  —  Analye  de  la  proposiiion  de  loi  rela- 
tive à  l'administration  des  bois  des  communes  et  des  éiablissements  publics.  —  Mémoire  de 
M.  Paul  Genay  sur  l'utilité  des  s 'mailles  en  ligues.  —  Programme  des  cours  de  l'Institut  agri- 
cole de  Gemblonx  (Belgique).  —  La  crise  agricole.  —  Délibération  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Yonne.  — La  rétrogradation  dans  les  superphosphates.  —  Lettre  de  M.  Jadle.  —  Vente  du 
guano  du  Pérou  dissous.  — Notes  de  MM.  Ancelin,  Dubosq,  Nebout,  Leyrisson  sur  l'état  des 
récolles  dans  les  départements  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  de  TAllier  et  de  Lot-et-Garonne. 

I.  —  Le  mouvement  de  la  population  en  France  en  1877. 
Le  Journal  officiel  du  7  mars  publie  le  tableau  du  mouvement  de  la 
population  en  France  pendant  l'année  1877.  Pour  en  tirer  quelques 
renseiajnements,  il  faut  le  comparer  aux  résultats  fournis  par  les  an- 
nées antérieures.  Voici  donc  le  tableau,  pour  les  quatre  dernières 
années  connues,  de  la  comparaison  des  naissances  et  des  décès  : 

1874  1875  1876  1877 

Naissances 953,652  950,975  966,682  944,576 

Décès.. 781,709  845,062  834,074  801.954 

Excédant  de^  naissances 171,943  105,913  132,608  142,622 

La  population  a  continué  à  s'acoroîti'e  pendant  l'année  1877;  l'ex- 
cédant des  naissances  sur  les  décès  est  supérieur  à  celui  des  deux 
années  précédentes.  Mais  il  faut  reconnaître  que  ce  résultat  est  dû,  non 
à  l'augmentation  deà  naissances,  mais  à  la  diminution  des  décès.  Le 
nombre  des  naissances  est  même  le  plus  faible  des  quatre  dernières 
années.  Dans  dix-sept  déparlements,  au  lieu  de  seize  en  1876,  on  a 
eu  à  constater  un  excès  des  décès  sur  les  naissances;  ce  sont  les  sui- 
vants :  Basses-Alpes,  Aube,  Calvados,  Côte-d'Or,  Drôme,  Eure,  Eure- 
et-Loir,  Gers,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire,  Orne,  Sarthe,  Seine-et- 
Oise,  ïarn-et-Garonne,  Var,  Vaucluse,  Yonne.  Ce  sont  à  peu  près  les 
mêmes  départements  que  l'année  précédente  ;  les  départements  de  la 
Normandie  comptent  toujours  au  premier  rang  de  ceux  dans  lesquels 
diminue  le  chiffre  des  naissances.  —  Le  nombre  des  mariages  con- 
tinue à  aller  en  diminuant;  il  n'est  que  de  279,094  pour  toute  la 
France  pendant  l'année,  avec  une  diminution  de  plus  de  12,000  sur 
celui  de  l'année  1876,  lequel  était  déjà  en  décroissance  sur  les  années 
1874  et  1875.  —  En  résumé,  diminution  des  naissances  et  diminu- 
tion croissante  des  mariages,  tels  sont  les  deux  faits  qui  continuent  à 
s'accentuer  dans  le  mouvement  de  la  population  de  la  France  pendant 
les  quatre  dernières  années.  Ce  sont  deux  faits  graves  sur  lesquels  on 
ne  saurait  trop  vivement  appeler  l'attention  ;  le  cri  d'alarme  que  pous 
sait,  il  y  a  quelques  années,  notre  éminent  confrère,  M.  Léonce  de 
Lavergne,  n'est  que  trop  justifié. 

n.  —  La  Commission  d'aménagement  des  eaux. 

La  Commission  supérieure  instituée  au  ministère  des  travaux  publics 
pour  l'utilisation  et  l'aménagement  des  eaux  s'est  réunie  le  10  mars  en 
séance  générale  pour  entendre  la  lecture  du  rapport  de  M.  Perrier,  au 
nom  de  la  T*  sous-commission  de  l'aménagement  des  eaux,  sur  les 
questions  relatives  aux  irrigations  et  à  l'utilisation  des  forces  hydrau- 
liques. Les  résolutions  proposées  par  la  sous-commission  ont  été  mises 
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ea  discussion  et  la  Commission  supérieure  a  admis  en.  principe,  sous . 
réserve  de  certaines  modifications  de  forme,  les  deux  premiers  articles 
de  ces  résolutions. 

D'après  le  premier  de  ces  articles,  les  canaux  d'irrigation  à  concéder, 
sait  à  une  compagnie  financière,  soit  à  des'  propriétaires  intéressés  ré- 
unis en  association  syndicale  autorisée  conlormément  aux  dispositions 
dé  la  loi  du  '2t  juin  1865,  pourront  être  utilisés  pour  le  colmatage,  la 
suLmersion  des  vignes,  la.  distribution  d'eau  continue  pour  usages  do- 
mes^tiques,  industriels  et  autres;  enfin,  pour  la  mise  enjeu  des  usines 
qui  seraient  étadjliea  sur  les  chutes  du  eanal,  de  a^;  branches  et  rigoles 
secondaires. 

D'après  le  second  article,  aucune  concession  ne  sera  faite  q^u'a- 
près  que  l'on  aura,  obtenu  des  intéressés  les  engagements  à  i'ar- 
rosage,  suivant  des  actes  réguliers,  dressés  dans  la  forme  arrêtée  par 
le,  ministre  des  travaux  publics,  pourassurer,  dès  les  premières  années 
de  l'tïxploitation  du  eanal,  l'utilisation  d'une  partie  des  eaux  dans  la 
proportion  qui  sera  déterminée  par  l'administration  supérieure.  Les  en- 
gagements seront  définitifs. 

La  discussion  du  rapport  de  M.  Perri^r  a  continué  dans  k.  séance  du 
12  mars. 

m.  —  Nomination  du  directeur  de  Vhistitvit  agronomique. 

Par  un  arrêté  de  M.  'le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  en 
date  du,  3  mars,  JM.  Risler,  profftaseur  d'agriculture  comparée  à  l'In- 
stitut national  agronomique,  a  été  nommé  directeur  de  cet  établisse- 
ment, en  remplacement  de  M.  Tisserand,  appelé  à  la  direction  de  l'agri- 
culture. M.  Risler  a,  été  l'un  des  plus  brillants  élèves  de  l'Institut  agro- 
nomique de  Versailles,  et  nous  avons  eu  plusieurs  fois  à  pju'ler  de  ses 
trava.ux.  Nous  avons  la  conviction  que  sa.  direction  contribuera  à  assu- 
rer la  prospérité  de  rétablissement. 

lY.  —  Nomination  du  eJief  du  cabinet  dny  ministre  del'agritidturâ. 

Par  un  arrêté  en  date  du  CS  mars,  M,  Bayetet  de  Bagnaux,  sous- 
cfeefde  bureau  au  ministère  des  finances,  a  été  nommé  chef  du  cabinet 
de'  M.  Tirard,  ministre  de  Fagriculture  et  du  commerce. 

Y.  —  f.e  phythxera. 

Dans  sa  séance  du  27  février,  la  Chambre  des  députés  a  rejeté  la 
proposition  de  loi  précédemment  adoptée  par  le  Sénat,  et  relative  à  des 
indemnités  à  accorder,  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
aux  propriétaires  dont  les  vignes  auraient  été  ravagées  par  le  phyl- 
loxéra. La  Chambre  a  été  arrêtée  par  la  difficulté  d'application  d'une 
mesure  qui  n'aurait  pu  donner  qu'un  allégement  illusoire  à  des  souf- 
frances considérables.  Comme  l'a  très  bien  dit  le  rapporteur  de  la 
Commission,  M.  Devès,  le  rôle  de  lElat,  pour  venir  en  aide  à  la  viti- 
culture, sera  beaucoup  plus  efficace,  quand  il  interviendra  par  Texé- 
cution  de  grands  travaux  qui  permettront  d'amener  l'eau  dans  des 
régions  désolées  par  la  sécheresse,  et  par  l'aménagement  rationnel  et 
normal  des  ressources  du  pays. 

La  Commission  supérieure  du  phylloxéra  a  récemment  donné  un 
avis  favorable  ù  l'introduction  des  cépages  étrangers  dans  l'arrondisse- 
ment de  Gap  (Hautes-Alpes),  qui  sera  ainsi  classé  parmil.es  arrondis- 
sements dans  lesquels  la  culture  des  cépages  américains  est  autorisé. 
Elle  a  également  approuvé  un  décret  relatif  à  l'introduction,,  en  Algérie,. 
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des 'légumes  sees  et  des  pommes  de  terre  provenant  d'Espagne,  àJa 
condition  que  les  mesures  de  précaatio-n  édictées  par  le  décret  du 
20  février,  soient  prises  pour  ces  produits. 

Par  ses  divers  arrêtés  et  par  la  publication  de  la  carte  phylloxe- 
rique,  le  gouvernement  français  s'est  mis  complètement  en  régie  avec 
la  convention  de  Berne,  môme  dès  avant  sa  ratification.  Nous  voyons 
avec  plaisir  ce  fait  constaté  par  le  Journal  de  Genève,  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Un  fait  qui  dénote  la  volonté  d^  gouverrrement  français  de  se  présenter  au 
Ï7  mars  couvant  (éjDoque  de  l'échange  des  ratifications  de  la  convention  c^e  Berne, 
du  17  septembre  dernier),  avec  mie  position  absolu^nent  correcte  et  conforme  aux 
principes  de  cet  instrument  diplomatique,  est  la  décision  prise  récemment  daas 
la  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  —  Cette  Commission  dem^tnde  au  mi- 
nistère de  fagricul  ure,  de  rapporter  les  décrets  par  trop  draconiens  du  gouver- 
neur général  de  l'Algérie,  qui  détendent,  d'une  façon  absolue,  fintroduction  en 
Algéiie  de  tous  arbustes  et  plantes  enracinées,  décrets  qui  mettent  par  conséquent 
en  interdit  complet,  tous  les  produits  de  l'agriiulture  et  de  l'iiorticulture,  de  .piio- 
vcnince  étraiigère.  L'Algérie  sera  donc  replacée  prochainement  sous  le  régime 
Commun  de  la  France,  au  point  de  vue  des  mesures  de  préservation  phylloxe- 
tiques  et  entrera  dans  le  consortium  des  Etats  signataires  de  la  convention  'de 
Berne,  » 

Les  autres  pays  contractants  n'ont  pas  encore,  à  notre  connaissance^ 
rempli  les  conditions  imposées  par  la  convention;  et  cependant 
l'échéance  delà  ratification  arrive  au  17  mars.  Dans  quelques  pays, 
notamment  en  Suisse,  il  règne  une  grande  anarchie  en  ce  qui  concerne 
le  commerce  des  produits  des  pépinières,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
la  note  suivante,  qui  a  paru  dans  le  Journal  de  Genève  du  5  mars, 
sous  la  signature  de  M.  F.  Demole  : 

*t  Le  Conseil  exécutif  de  l'Etat  souverain  de  Vaud  avait,  par  arrêté  du  14  sep- 
tembre 1877,  inte-rdit  l'introduction  dans  le  canton,  de  plants  de  vigne,  raisins 
et  arbres  fruitiers,  provenant  des  pays  phylloxerés.  Cet  arrêté  est  encore  exécu- 
toire et  appliqué;  en  voici  les  preuves  :  Nous  avons  dit  que  des  raisins  venant  de 
France  avaient  été  arrêtés,  en  octobre,  à  la  frontière  vaudoise,  et  leur  produit  en 
vin  remboursé  à  l'expéditeur. 

«  Nous  voyons  d-ans  la  Gazelle  de  Lausanne  du  14  février,  qu'à  la  date  du  8  du 
même  mois,  un  ballot  de  pêchers  venant  du  département  du  Doubs  (département 
non  [ihylloxeré),  avait  été  dénoncé  par  la  commission  de  surveillance  à  la  munici- 
palité du  Ghate'ard.  Cette  dern  ère,  à  l'unanimité  et  sans  autre  forme  de  piocès,  a 
décidé  la  destruction  immédiate  de>  pêchers  en  question,  opération  qui  eut  lieu 
Sans  tarder,  au  moyen  du  feu,  dans  la  matinée  du  9,  sur  la  grève  du  lac,  à  la 
Rouvenaz. 

«  Bnfm,  quelques  jours  plus  tard,  le  tribunal  de  police  de  Lausanne  avait  à 
juger  le  cas  d'un  horticulteur  qui,  faisant  venir  des  arbres  fruitiers  de  l'étranger, 
s'était  mis  en  règle  avec  les  arrêtés  iédéraux,  mais  n'avait  pas  tenu  compte  des 
arrêtés  cantonaux.  Les  dispositions  légales  ne  paraissant  pas  très  claires  et  l'in- 
culpé ayant  agi  eo  toute  bonne  foi,  le  tribunal  s'eât  montré  indialgent  et  a  relevé 
le  prévenu  de  l'amende 

«  Ces  faits  et  différents  cas  analogues  dans  d'autres  cantons,  témoignent  du 
vague  qui  règne  e  core  au  sujet  des  précautions  à  prendre  pour  le  tr.msport  das 
produits  suspects  de  la  viticulture  et  de  Thorticulture,  et  font  grandement  désirer 
l'apparition  et  la  pubHcation  des  arrêtés  fédéraux  interprétatifs  de  la  convention 
de  Berne  qui  rapporteront  tous  ces  arrêtés  cantonaux.  » 

11  faut  espérer  que  nous  recevrons  bientôt  des  nouvelles  qui  nous 
feront  connaître  que  tous  les  Etats  sont  entrés  dans  la  voie  de  l'appli- 
cation de  la  convention  de  Berne.  Car  voici  le  printemps  qui  arrive;  le 
phylloxéra  va  bientôt  pulluler  et  étendre  ses  ravages. 
VL  —  La  peste  bovme  en  Allemagne. 

D'après  un  avis  publié  par  le  Moniteur  officiel  de  l'empire  d'Aile- 
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magne,  à  la  date  du  8  mars,  la  peste  bovine  a  cessé  sur  toute  Tétendue 
du  territoire  allemand.  Le  danger  de  l'invasion  de  la  maladie  en 
France  par  les  frontières  allemandes,  a  donc  disparu,  et  bientôt  les 
mesures  pourront  être  prises  par  les  autorités  françaises  pour  rétablir 
les  conditions  normales  du  commerce  du  bétail. 

\'II.  —  Le  concours  régional  de  Bourges. 

Le  Journal  officiel  du  1 0  mars  annonce  que,  sur  la  demande  du  maire 
de  Bourges,  le  concours  régional  agricole,  fixé  dans  cette  ville  du 
26  avril  au  5  mai,  aura  lieu  définitivement  du  10  au  19  mai.  Les  dé- 
clarations doivent  être  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  au  plus 
tard  le  8  avril. 

Vin.  —  Le  Concours  international  agricole  de  Londres. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  du  Concours  international  qui  doit 
se  tenir  à  Londres,  sous  la  direction  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre,  du  30  juin  au  7  juillet  prochain.  Nous  croyons  devoir 
ra])peler  que  les  délais  pour  les  déclarations  des  instruments  et  ma- 
chines qui  doivent  figurer  à  ce  Concours  expirent  le  1  "  avril  prochain. 
Quant  aux  déclarations  relatives  au  bétail  et  aux  produits  agricoles 
étrangers,  elles  doivent  être  envoyées  avant  le  1"  mai.  Toutes  ces  dé- 
clarations doivent  être  adressées  à  M.  H. -M.  Jenkins,  secrétaire  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  12,  Hanover  Square,  à 
Londres. 

IX.  —  Concours  d'élevage  et  de  dressage  de  chevaux. 

Un  concours  spécial  pour  les  chevaux  entiers  et  juments  pouli- 
nières, race  demi-sang  et  de  trait,  aura  lieu  à  Evreux,  du  mercredi 
21  mai  1879  au  dimanche  25  du  même  mois,  en  même  temps  que  le 
concours  régional  agricole.  Seront  admis  à  ce  concours  les  sept  dépar- 
tements compris  dans  la  circonscription  régionale,  savoir  :  le  Calva- 
dos, l'Eure,  Eure-et-Loir,  la  Manche,  l'Orne,  la  Seino-lnférieure  et  la 
Sarthe,  Les  chevaux  et  juments  devront  être  nés  et  élevés  dans  l'un  de 
ces  sept  départements.  Tous  les  animaux  présentés  devront  être  âgés 
de  3  ans  au  moins,  sans  condition  de  maximum  d'âge. —  Un  concours 
pour  la  distribution  de  primes  de  dressage  aura  aussi  lieu  à  Evreux 
sur  le  pré  du  Bel-Ebat,  les  jeudi  22  et  vendredi  23  mai,  pour  che- 
vaux hongres  et  juments  de  demi-sang,  âgés  de  4  à  5  ans,  montés, 
attelés  seuls  ou  à  deux  et  aptes  à  faire  des  -chevaux  d'attelage  ou  de 
selle.  Ne  seront  admis  à  ce  concours  que  les  chevaux  et  juments  nés 
et  élevés  en  France  et  appartenant  depuis  un  an  au  moins  à  des  pro- 
priétaires domiciliés  dans  l'un  des  sept  départements  de  la  région.  — 
Enfin,  un  concours  pour  chevaux  sautant  des  obstacles  aura  lieu,  le 
samedi  24  mai,  à  3  heures,  pour  chevaux  et  juments  de  tout  âge  et 
de  toute  espèce,  nés  et  élevés  en  France,  à  l'exception  des  chevaux 
faisant  partie  d'une  écurie  d'entraînement  ou  ayant  été  déjà  primés 
dans  une  course  ou  dans  un  concours,  ou  ayant  un  engagement. 
X.  —  Le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise. 

Nous  venons  de  recevoir  le  compte  rendu  des  opérations  du  Comice 
agricole  de  Seine-el-Oise  en  1878.  Ce  fascicule  intéressant  est  spécia- 
lement consacré  aux  diverses  phases  du  concours  tenu  le  30  juin  der- 
nier, à  Epône;  il  renferme,  avec  l'historique  de  cette  fête  agricole, 
les  rapports  des  jurys  sur  les  parties  du  concours.  C'est  l'arrondisse- 
ment de  Rambouillet  qui  doit  être,   en  1879,   le  siège  du  concours 
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annuel  du  Comice.  Ce  concours  doit  se  tenir  sur  les  terres  de  la  ferme 
nationale  de  Rambouillet,  mises  à  la  disposition  du  Comice  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture. 

XI .  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 
A  l'occasion  de  l'insertion  que  nous  avons  cru  devoir  faire,  dans 
notre  dernière  chronique,  de  la  lettre  que  nous  avait  écrite  M.  Dubrun- 
faut,  sur  ses  droits  à  l'invention   de  l'osmogène,  nous  avons  reçu  de 
M.  Georges  Bureau,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  le  numéro  du  8  mars  de  votre  estimable  Journal^ 
vous  publiez  la  lettre  que  M.  Dubrunfaut  vous  a  adressée  au  sujet  de  la  brochure 
sur  un  osmogène  allemand.  Permettez-moi  de  rectifier  dans  cette  lettre  une  erreur 
de  nature  à  me  nuire  auprès  de  ceux  de  vos  lecteurs  qui  ne  sont  pas  au  courant 
de  la  question. 

a  M  Dubrunfaut  me  présente  comme  l'auteur  de  la  brochure  intitulée  le  Procédé 
àeV osmose  pour  Vexlraction  du  sucre  de  la  mélasse.  Je  ne  suis  pis  l'auteur  de  cette 
brochure,  due  à  MM.  Mathée  et  Scheibler,  d'Aix-la-GhapeJe;  j'en  suis  simp'e- 
ment  le  traducteur  et,  en  cette  qualité,  je  ne  puis  être  responsable  des  assertions 
qu'elle  contient. 

«  Je  compte  sur  votre  impartialité  pour  l'insertion  de  la  présente  lettre  dans  le 
prochain  numéro  de  votre  Journal^  et  je  vous  prie  d'agréer,  etc., 

«  Georges  Bureau.  » 

Nous  ne  regrettons  pas  une  polémique  qui  a  eu,  en  fin  de  compte, 
pour  résultat  de  faire  reconnaître  unanimement  que  M.  Dubrunfaut 
est  l'inventeur  des  osmogènes  et  de  leur  application  à  l'extraction  du 
sucre  des  sels  auxquels  il  se  trouve  mélangé  dans  les  mélasses. 

Le  Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais,  dans  ses  dernières  séances,  a 
traité  deux  questions  qui  sont  toujours  à  l'ordre  du  jour  :  celle  de  la 
culture  des  betteraves  porte-graines  ;  celle  de  la  culture  des  betteraves 
à  cultiver  pour  en  extraire  le  sucre.  Sur  la  première,  les  agriculteurs 
ont  été  tous  d'accord  qu'il  fallait  bien  choisir  les  porte-gi^aines,  et  qu'il 
était  important  de  les  cultiver  sur  une  bonne  terre,  en  bon  état  de  cul- 
ture, amendée  de  fumiers  courts,  divisés  et  facilement  assimilables. 
Quant  à  la  culture  des  racines  destinées  à  l'extraction  du  sucre,  la 
discussion  a  principalement  porté  sur  l'espacement  des  plants.  Les 
agriculteurs  ont,  en  outre,  été  unanimes  à  recommander  les  binages 
hâtifs  et  fréquents  qui  tuent  l'herbe  à  peine  germée  et  procurent  une 
couche  de  terre  ameublie  qui  forme  obstacle  à  la  sécheresse. 

M.  Derome,  agriculteur  à  Bavay  (Nord),  qui  fait,  depuis  1860,  des 
études  comparatives  sur  l'application  des  engrais,  vient  de  publier 
une  notice  descriptive  de  ces  essais.  On  y  trouvera  des  renseignements 
intéressants  sur  l'emploi  de  divers  engrais  dans  la  culture  des  bette- 
raves. 

XIL  —  Sur  la  valeur  des  viandes  américaines  et  européennes. 

On  lit  dans  la  Gazelle  de  Cologne,  du  25  février,  la  singulière  note 
dont  voici  la  traduction  : 

«  M.  de  Kessel-Zeutsch,  dans  son  rapport  à  la  Société  d'agriculture  de  Orls, 
sur  l'Exposition  de  Paris,  dit  que  les  chimistes  français  ont  décidé  que  une  livre 
de  viande  d'un,  bœuf  français,  de  I"  qualité,  vaut  autant  que  quatre  livres  de 
viande  de  bœuf  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  serait  intéressant  de  savoir  sur  quoi 
messieurs  les  chimistes  f:ançais  fondent  leur  opinion.  Les  Anglais  pourront  bientôt 
iclairer  cette  question, 

«  On  annonce  du  Canada  que,  dans  la  province  de  Ontario,  il  y  a  présente- 
ment plus  de  250,000  têtes  bovines  et  500,000  moutons  qui,  dès  que  le  printemps 
sera  arrivé,  seront  expédiés  pour  l'Angleterre.  Un  vaisseau  sera,  chaque  semaine, 
expédié  de  Montréal  ou  de  Québec  pour  l'Aagleterre.  » 
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Nou'S  ne  savons  pas  où  le-  journal  allemand  a  pris  ses  nouvellies. 
N^us- pouvons' aiïirmer  seulement  qu'aucun  chimiste  français  n'a  fait 
cette  constatation  que  la  viande  américaine  aurait  une  valeur  alibile 
quatre  fois  moindre  que  celle  de  la  viande  d'Europe.  C'est  une  absur- 
dité qui  ne  supporte  pas  l'examen.  11  est  h  présumer  que  les  autres 
rensei'giTements  donnés  y)ar  la  galette  germanique  n'ont  pas  une  base 
plus  ski'ieuse.  L'inondation  de  viaudes  américaines  dont  on  nous  me- 
nace nous  paraît  une  manœuvre  de  gens  qui  veulent  exercer  une  pres- 
sion sur  l'opinion  publique. 

XIII.  — La  [richinose. 

Nous  trouvons,  dans  les  Archives  vétérirmires ,  im  rapport  présenté 
à  l'Académie  de  médecine,  sur  une  épidémie  de  trichinose  constatée 
dans  le  département  de  Seine- et-Oise,  par  le  docteur  Jollivet.  Sur 
vin^t  personnes  qui  avaient  mangé  de  la  même  viande  de  porc,  seize 
ont  été  malades.  La  viande  était  belle,  mais  l'inspection  au  micros- 
cope a  permis  d'y  constater  une  grande  quantité  de  trichines.  C'est  La 
première  épidémie  de  cette  maladie  qui-  ait  été  constatée  en  France; 
elle  est,  au  contraire,  assez  fréquente  en  Allemagne.  En  Italie,  l'im- 
portation des  porcs  et  de  la  chair  de  porc,  venant  des  Etats-Unis 
d'Amérique.,  a  été  interdite,  parce  qu'on  a  découvert  qu'ils  contenaient 
des  trichines. 

XIV.  —  la  maladie  charbonneuse. 
Les  causes  de  la  maladie  charbonneuse  ont  été  étudiées,  dans  ces: 
dernières  années,  par  M.  Pasteur,  et  nous  avons  publié  les  résultats 
de  ses  recherches.  M.  Bouley  ayant  demandé  à  l'illustre  savant  une 
consultation  relative  aux  moyens  d'enrayer  une  épidémie  charbon- 
neuse qui  décimait  la  ferme  de  Beaulieu  (Yonne),  M.  Pasteur  lui  a 
répondu  par  la  lettre  suivante,  que  nous  trouvons  dans  le  Recueil  de 
médecine  vétérinaire  : 

«  Moa  cher  confrère  et  maître,  puisque  le  Congrès  -vétérinaire  de  1878  m'a 
acce  té,  m'avez-vous  dit  jadis,  pour  un  de  ses  membres,  je  me  permet  d^  répondre 
à  votre  lettre  de  ce  jour,  que  m'a  remise  M.  le  vétérinaire  Gosspn,  de  l'Yonne,  par 
une  consultation  au  sujet  du  charl^on,  qui  désole  depuis  longtemps  la  ferme  de 
Beaulieu,  près  ViHeneuve-r Archevêque.  Vous  la  trouverez  bien  douce  auprès  de 
la  vôtie,  qui  est  draconienne,  presque  aussi  radicale  cjne  celle  du  médecin  russe 
Badkin,'au  sujet  de  la  peste  noire  d'Astrakaa.  Elle  résulte,  vous  le  verrez  sans 
peine,  des  résultats  de  mes  études  dans  l'Eure-et-Loir,  en  1878. 
«  Laisser  toutes  choses  ('ans  l'état  actuel. 

ce  Supprimer  dans  l'alimentatian  tout  ce  c[ui  pourrait  blesser  les  animaux,  parti- 
CHlièrement  dans  la  bouche  ;  tout  ce  ([ui  est  piquant,  tel  que  menues  pailles 
sèches.  Donner  des  ai  méats  mous,  betteraves,  etc.;  ce  cj[ui  est  dur,  le  macérer, 
fermenter  avtc  aliments  mous. 

«  Badigeonner  tous  le>  jours,  ou  du  moins  assez  héqueraraent,  l'intérieur  de  la 
bouche  des  vacL'esi,  bœwts,  tfvureaux,  chevaux,  avec  une  siibstance  ou  so'ution 
cicatri.-ante  des  plaies,  chlorate  cle  potasse,  perchlorure  de  ter,  poudre  de  quin- 
quina; mais,  de  préférence  peut-être,  la  solution  saturée  à,  15  degrés  de  chlorate 
dépotasse.  Pour  les  moutons,  introduire  le  chlorate  dans  leurs  breuvages,  car  il 
serait  difficile  de  les  traiter  un  à  un  Laver  les  pux  et'  le  n-e-z;  à  Ik  solution  de  chlo- 
ra  e  de  potasse.  La  boisson  au  eli'ora  e  pourrait  peut'-être  suftire  également  }M)ur 
le»  grands  animaux^. 

<c  Les  princi})es  de  ma-  consultation,  quoique' inétîits,,  vous  sont  connus  par  mon 
Rapport  du  mois  de  septembre  au  mmistre.  Tout  récemment  encore,  dan«  mon 
laboiatoire,  il  a  été  impossible  de  donner  le  charbon  par  l'alimentation  à  des  mou- 
tons, à  des  cochons  dl.ïde,  alors  mê«ie  qu'on  a  ingéré  dans  le -r  estomac  par 
l'alimentatiou  des  repas  nombreux  et  chargés  des  corpuscules-gecmes  de  la  bacté- 
ridie.  Tout  autre  est  le  résultat  si  les  animau.x  sont  bkssés  naturellement  ou  arti- 
ficiellement. 
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«  Vous  savez  que  j«  n'aime  pas  les  hypothèses  ;  j'adore  les  inductions, légitimes. 
Celles  qui  précèdent  ou  que  je  mentionne,  par  allusion,  en  m'appuyant  sur  mon 
Rapport  succinct  au  ministre,  ont  déjà  le  caractère  de  liaison  sérieuse  avec  les 
faits.  Néanmoins,  ceux-ci  seront  aussi  vérifiés  par  moi  cette  année  dans  la  Beauce. 
.-avec  l'aide  de  M.  Chamherland,  et  peut-être  aussi  d-e  M.  Viasot,  En  attendant, 
les  i'aits  déjà  acquis  par  nous  en  1878  me  .paraissent  autoriser  suifisamment  ma 
consuhation,  dont  je  suis  disposé  à  attendre  de  très  bons  résultats,  si  vous  l'ap- 
prouvez. 

«  Vatre  bien  dévoué  confrère,  '      «  L.  Pasteur.  » 

Nous  publierons  d'ailleurs,  dans  un  prochain  numéro,  le  Rapport 
dont  M.  Pasteur  parle  dans  cette  consultation. 

XV.  —  Questions  forestières. 

Nous  avons  annoncé  que  plusieurs  députés  ont  présenté  à  la  Chambre, 
dans  la  séance  du  .28  février,  une  proposition  de  loi  portant  modifica- 
iion  de  plusieurs  dispositions  du  titre  VI  du  Code  forestier,  relatives 
aux  bois  des  comoiunes  et  des  établissements  publics.  Ces  modifica- 
•tions  ont  principalement  pour  but  d'élargir  les  droits  des  Conseils  mu- 
nicipaux en  c^  qui  concerne  l'administration  de  leurs  bois  et  les  ventes 
des  produits,  sans  toutefois  laisser  aux  communes  la  direction  exclu- 
sive des  bois  communaux.  Elles  seraient  également  applicables  aux 
établissements  publics  possédant  des  forêts.  Enfin,  la  proposition  de  loi 
tend  à  modifier  le  partage  des  bois  d'affouages,  qui,  en  ce  qui  concerne 
les  bois  taillis,  seraient  divisés  par  feu,  et  pour  les  futaies,  seraient,  au 
.gré  des  Conseils  municipaux,  vendus  au  profit  de  la  Caisse  communale 
ou  délivrés  en  nature.  Les  usages  contraires  à  ce  mode  de  partage  se- 
raient abolis, 

XVI.  —  Sur  Vutililé  des  semailles  en  lignes. 

Le  Bulletin  du  Comice  agricole  de  Lunéville  publie  le  résumé  d'un 
Mémoire  de  M.  Paul  Genay  sur  la  comparaison  des  semailles  en  lignes 
et  des  semailles  à  la  volée,  qui  a  valu  à  son  auteur  un  des  prix  agrono- 
miques de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Ce  Mémoire  fait  con- 
naître avec  beaucoup  de  clarté  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les  avantages  et 
les  inconvénients  de  l'emploi  des  semoirs  mécaniques,  et  il  conclut  en 
faveur  de  cet  instrument,  dont  une  pratique  assez  longue  lui  a  fait 
constater  la  valeur.  Nous  avons  à  plusieurs  reprises  insisté  sur  les 
avantages  que  présentent  les  semoirs.  Les  principaux  consistent  dans 
l'économie  de  la  semence  et  dans  Faugmentation  du  produit.  Ce  der- 
nier résultat  provient  peut-être  de  la  nécessité  de  mieux  préparer  les 
terres,  qui  résulte  de  l'emploi  du  semoir;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
certain.  Il-  est  bon  d'ajouter  que  les  semailles  en  lignes  permettent  de 
faire  des  travaux  de  binage  et  de  sarclage  qui,  dans  quelques  terres, 
sont  nécessaires  pour  assurer  le  dévelop|)em'e-nt  régulier  des  céréales 
et  les  débarrasser  des  mauvaises  herbes. 

XVII.  —  Vlmtitul  agricole  de  Gembloux, 
Nous  avons  souvent  eu  à  constater  les  excellents  résultats  obtenus 
par  l'Institut  agricole  de  l'Etat,  à  Gembloux  (Belgique).  Nous  deyons 
aujourd'hui  signaler  le  programme  détaillé  de  l'enseignement  de  cette 
grande  école  qui  vient  d'être  publié  en  une  brochures  péciale.  Ce  pro- 
gramme qui  donne  d^es  notices  détaillées  sur  chacun  des  cours,  permet- 
tra de  juger  combien  est  complet  l'enseignement  qui  comprend  toutes 
les  branches  des  sciences  agricoles,  savoir  :  Fécoaomie  rurale,  la  légis- 
lation agricole  et  forestière,  la  culture,  la  sylviculture,  la  zootechnie, 


408  CHRONIQUE  AGRICOLE    (15   MARS   1879)/ 

le  génie  rural,  l'hisloire  naturelle,  la  ph}^sique,  la  météorologie,  la 
technologie  agricole,  la  chimie  et  la  microscopie. 
XVIII.  —  La  crise  agricole. 
Nous  continuons  à  enregistrer  les  délibérations  des  Associations 
agricoles  relativement  à  la  crise  actuelle  et  aux  tarifs  de  douane.  Nous 
recevons  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne  les  vœux 
qu'elle  a  émis_,  dans  sa  séance  du  1 7  février  dernier,  à  la  suite  d'un 
rapport  de  M.  Rapin  : 

a  La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne,  considérant  qu'il  est  d'un  inté- 
rêt supérieur  pour  la  France  de  conserver  ses  principales  industries,  que  l'indus- 
tri"^  agricole  est  la  meilleure  et  de  beaucoup  la  plus  importante  de  toutes,  qu'à  ce 
titre  elle  a  droit  à  toute  la  sollicitude  du  gouvernement;  —  que  d'un  côté,  sa 
situation  d'industrie  non  protégée,  en  présence  des  autres  industries  protégées, 
lui  crée,  pour  le  recrutement  et  le  payement  de  sa  main-d'œuvre,  une  inférioiité 
non  moins  évidente  que  ruineuse,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  conditions  écono- 
miques dans  lesquelles  elle  exploite  le  sol  français  ré  èlent  aussi  une  infériorité 
considérable,  incontestable,  en  comparaison  des  conditions  de  culture  si  avanta- 
geuses constatées  dans  certains  pays  et  notamment  aux  Etats-Unis  d'Amérique; 

«  Emet  le  vœu  qu'en  ce  qui  concerne  les  droits  de  douane  à  établir  ou  les 
traités  de  commerce  à  intervenir  entre  notre  pays  et  les  autres  nations,  traités 
qu'elle  voudrait  voir  basés  sur  des  avantages  réciproques,  le  gouvernement  ne 
sacrifie  pas  l'industrie  agricole,  comme  elle  l'a  été  en  18b('; 

«  Qu'à  l'égal  des  autres  industries,  il  la  protège  suffisamment,  non  par  des  tarifs 
prohibitifs  pour  éviter  toute  concurrence,  mais  par  des  droits  compensateurs  sage- 
ment pondérés  qui  lui  permettent  de  vivre  et  de  prospérer.  » 

Nous  ne  pouvons  que  maintenir  nos  précédentes  conclusions,  mais 
Tfious  considérons  comme  un  devoir  de  donner  l'hospitalité  de  nos  co- 
lonnes aux  opinions  qui  se  font  jour  sur  ces  graves  questions. 
XIX.  —  La  rétrogradation  dans  les  superphosphates. 

Nous  avons  parlé,  à  plusieurs  reprises,  du  phénomène  de  la  rétro- 
gradation dans  les  superphosphates;  nous  avons  rappelé  que  la  rétro- 
gradation varie  beaucoup  suivant  les  substances  avec  lesquelles  les 
superphosphates  se  trouvent  en  mélange.  Nous  avons  conclu  à  la  né- 
cessité de  faire  faire  les  analyses  contradictoires  de  ces  engrais  immé- 
diatement après  la  livraison,  en  insistant  sur  la  nécessité  de  déterminer 
la  proportion  d'acide  phosphorique  immédiatement  soluble  dans  l'eau; 
on  peut  aussi  choisir  le  citrate  d'ammoniaque  ou  même  tel  autre 
réactif,  mais  à  la  condition  d'en  bien  déterminer  la  composition. 
A  ce  sujet,  nous  avons  reçu  de  M.  Jaille  la  lettre  suivante  : 

a  Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  la  communication  que 
vous  a  adressée  M.  Rohart,  en  réponse  à  ma  lettre  du  24  janvier,  insérée  dans  le 
a°  512  de  votre  excellent  journal,  au  sujet  de  la  rétrogradation  de  l'acide  phospho- 
rique soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  (et  non  dans  l'eau,  comme  vous  l'a  fait 
dire  une  erreur  d'impression,  dans  les  réflexions  dont  vous  avez  bien  voulu  accom- 
pagner ma  lettre,  en  approuvant  en  tous  points  son  contenu).  La  proposition  de 
provoquer  une  réunion  dont  l'objet  serait  d'aviser  aux  mesures  d'utilité  générale  à 
prendre  pour  sauvegarder  les  intéiêtsde  chacun,  est  de  nature  à  obtenir  l'adhésion 
générale  ;  et,  pour  ma  part,  je  m'y  rallie  avec  empressement,  certain  qu'elle  abou- 
tirait à  des  conclusions  pratiques,  dont  on  pourrait  poursuivre  ensuite  la  sanction 
légale. 

«  J'ai  déjà  dit  qu'à  mes  yeux  il  y  avait  nécessité  pour  les  chimistes,  d'adopter 
une  méthode  générale,  uniforme,  et  qui  permît  de  retrouver  à  l'analyse  tt  ut  le 
phosphate  assimilable  par  les  plantes.  (Jette  nécessité  me  paraît  s'imposer  de  plus 
en  plus  à  leur  attention  sérieuse  ;  car,  plus  on  étudie  cette  question,  plus  on  con- 
state des  faits  singuliers,  que  l'on  s'explique  difficilement.  Ainsi  j'ai  remarqué  la 
rétrogradation,  même  dans  les  superphosphates  d'os,  quand  ils  étaient  additionnés 
de  nitrates,  La  présence  de  ces  nitrates  en  serait-elle  la  principale  cause?  Gom- 
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ment  agissent-ils?  Peut-on  scientifiquement  s'en  rendre  compte?...  Ainsi  encore, 
j'ai  constaté  que,  tandis  que  laméth^ide  au  citrate  d'ammoniaque  (méthode  Joulie) 
donne  des  chiffres  inférieurs  à  celle  de  l'oxalate.  dans  l'analyse  de  l'acide  phos- 
phorique,  elle  donne  au  contraire  des  résultats  notablement  supérieurs,  pour  cer- 
tains engrais,  suivant  les  matières  employées,  le  mode  de  fabrication,  etc.,etc  ... 
D'où  vient  cette  particularité  ?  Je  l'ai  constatée  dans  mainte  et  mainte  circonstance, 
et  désireux  de  faire  contrôler  les  expériences  faites  dans  mon  laboratoire,  je  les  ai  sou- 
mises à  plusieurs  chimistes  des  plus  compétents,  qui  se  sont  tous  accordés  avec  moi. 
C'est  aux  hommes  autorisés  qu'il  appartient  de  faire  la  lumière  sur  ces  différents 
points,  de  la  plus  haute  importance  pour  le  consommateur  comme  pour  l'indus- 
triel. La  seule  conclusion  que  je  voudrais  en  tirer  aujourd'hui,  c'est  la  né- 
cessité, comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  trouver  uûe  nouvelle  méthode  —  ou  plutôt 
de  perfectionner,  de  compléter  celles  qui  sont  employées  aujourd'hui  —  de 
telle  sorte  que^  tenant  compte  de  tous  les  faits  que  nous  venons  de  signaler,  elles 
deviennent  des  guides,  je  ne  dirai  pas  infaillibles,  ma's  aussi  fidèles  et  aussi  sûrs 
qu'on  puisse  le  désirer  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

«J'ose  croire,  monsieur  le  rédacteur^  que  vous  voudrez  bien  donner  à  cette 
lettre  l'hospitalité  de  vos  colonnes  ;  peut-être  les  hommes  éminents  qui  honorent 
la  chimie  agricole  chercheront-ils  la  solution  de  ce  problème,  difficile,  je  le  recon- 
nais. Dans  tous  les  cas,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  le  poser. 

«  Agréez,  etc.  «  A.  Jaille.  » 

Cette  lettre  de  M.  Jaille,  non  plus  qu'une  autre  de  M.  Roberts  que 
nous  avons  reçue  et  que  nous  publierons  prochainement,  ne  changent 
rien  à  nos  conclusions. 

XX.  —  La  vente  du  guano  du  Pérou  dissous  en  France. 
Nos  lecteurs  savent  que  la  maison  Ohlendorff  a  créé,  en  Angleterre, 
en  Belgique  et  en  Allemagne,  des  fabriques  de  guano  dissous,  c'est-à- 
dire  de  guano  du  Pérou  traité  par  l'acide  sulfurique,  qui  fixe  l'ammo- 
niaque et  rend  immédiatement  soluble  la  totalité  de  l'acide  phospho- 
rique.  Elle  s'arrange  d'ailleurs  pour  donner  des  produits  d'une  corn- 
position  constante  et  garantie.  Nous  apprenons  que  M.  Piiter  est 
chargé  de  la  vente,  en  France,  de  tous  les  engrais  de  la  maison  Ohlen- 
dorff. Les  grandes  et  solides  relations  que  M.  Piiter  a  su  se  créer  dans 
le  monde  agricole,  assurent  certainement  un  grand  écoulement  du 
guano  du  Pérou  dissous  et  des  superphosphates  Ohlendorff,  car  les 
agriculteurs  sont  toujours  désireux  de  s'adresser  à  une  maison  qui 
otï're  toutes  les  garanties  deloj'auté  commerciale. 

XXL  —  Nouvelles  de  fêtât  des  récoltes  en  terre. 
Les  dernières  notes  de  nos  correspondants  accusent  une  certaine 
amélioration  dans  la  situation  générale.  On  lira  avec  intérêt  la  lettre 
que  M.  Ancelin  nous  envoie  de  Balleux  (Oise),  à  la  date  du  8  mars  : 
«  Le  mois  de  mars  commence  sous  les  meilleurs  auspices;  on  est  heureux  de 
ce  beau  temps,  qui  permettra  d'achever  les  derniers  labours,  très  en  retard  dans 
plusieurs  locahtés.  La  semaille  du  blé  de  mars  sera  plus  considérable  cette  année 
qu'en  temps  ordinaire,  les  pluies  d'automne  ayant  empêché  de  terminer  les  ense- 
mencements de  blé  d'hiver.  Quelques  derniers  blés,  semés  tardivement,  ont  beau- 
coup souffert  également  de  la  gelée;  il  est  indispensable  de  les  remplacer. 

«  Les  autres  plantes  en  terre  se  présentent  avantageusement,  et  j'espère  que  dans 
mon  prochain  courrier  je  pourrais  vous  confirmer  mes  prévisions. 

ce  La  santé  des  animaux  est  excellente,  quoique  la  qualité  des  fourrages  soit  mé- 
diocre; aussi  faut-il  recourir  à  d'autres  denrées  pour  leur  entretien,  afin  d'obtenir 
le  produit  moyen  du  rendement  en  lait  et  autres  des  années  ordinaires. 

a  Par  suite  de  k  baisse  des  céréales,  beaucoup  d'agriculteurs  changent  leur 
assolement,  en  substituant  la  culture  des  prairies  temporaires  ou  artificielles  ou 
naturelles,  à  celle  des  blés;  c'est  je  crois  le  plus  puissant  remède  contre  la  crise 
que  nous  traversons.  Depuis  plusieurs  années,  j'ai  appliqué  cette  transformation 
dans  ma  culture.  Les  résultats  obtenus  m'engagent  à  faire  connaître  les  différentes 
méthodes  de  culture  de  choix  des  graminées  qui  ont  le  mieux  réussi.  Aussitôt  ce 
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mémoire  terminé,  je  vous  adresserai  copie,  si  vous  voulez  bien  le  publier  dans  ie& 
coLnnes  de  votre  journal;  vos  nombreux  lecteurs  pourront  peut-être  y  trouver 
quelques  renseigntments  utiles.  » 

Voici  la  note  que  M.  Dabosq  nous  envoie  de  Château-Thierry,  à  la 
date  du  10  mars,  sur  la  situation  des  cultures  dans  l'Aisne  : 

«  Pendant  le  cours  de  l'hiver,  les  tei'res  ont  été  presque  constamment  couvertes' 
de  neige,  ce  qui  a  beaucoup  nui  aux  travaux  des  champs,  aussi  se  trouve-t-on 
aujourd'hui  fort  en  retard.  Pour  les  ensemencements  des  plantes  printanières,  il 
faut  attendre  que  les  tenes  soient  moins  imprégnées  d'humidité.  Depuis  quelques 
jours,  le  temps  parât  vouloir  se  mettre  au  beau,  si  cela  continue,  on  pourra  dans 
une  quinzaine  de  jours,  commencer  à  semer  les  avoines  et  les  petites  grain^^s. 

«  Les  blés  premiers  semés  sont  généralement  dans  d'assez  bonnes  conditions, 
quoique  le  plant  soit  peu  avancé;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  mis  en  terre 
plus  tardivement,  il  y  en  a  beaucoup  qui  devront  être  retournés.  » 

M.  Nebout  aîné  nous  envoie  de  Ferrières  (Allier),  les  renseignements 
suivants,  à  la  date  du  0  mars  : 

«  Si  nos  contrées  n'ont  pas  eu  à  subir,  comme  aux  environs  de  Paris,  les  dé- 
sastres du  verglas,  la  Providence,  dans  sa  destinée  a  su  nous  garder  la  plus  mau- 
vaise part,  car  un  ouragan  de  vent  des  plus  terribles,  comme  jamais  l'on  n'en 
avait  vu,  s'est  déchaîné  sur  nos  contrées  le  20  février  II  me  serait  long  d'énu- 
mérer  les  affreux  désastres  qu'il  a  causés  sur  son  passage  dans  nos  contrées. 

«  Après  cet  ouragan,  la  neige  a  recouvert  de  nouveau  la  terre  d'une  couche  de 
30  à  40  centimètres  d'épaisseur,  le  soleil  a  bien  dissous  peu  à  peu  celle  des 
terrains  à  bonne  exposition,  mais  ceux  qui  se  trouvent  au  nord  en  sont  encore 
plus  ou  moins  couverts.  Aussitôt  que  la  terre  sera  un  peu  ressuyée,  il  nous  fau- 
dra faire  à  la  hâte  tous  les  travaux,  ce  qui  fait  que,  dans  pareille  débâcle,  il  y  en 
aura  beaucoup  qui  seront  mal  faits. 

«  Quant  aux  récoltes  en  terre  qui  se  bornent  ici  en  majeure  partie  en  seigle, 
elles  sont  dans  un  si  mauvais  état,  que  vues  de  loin,  elles  ont  toute  l'apparence 
d'un  champ  en  labour.  Les  froments,  quoique  bien  mauvais,  ont  un  peu  plus  d'ap- 
parence que  les  seigles,  et  avec  cela  nous  vendon;-,  après  une  récolte  d'un  produit 
des  plus  minimes,  et  une  en  terre  qui  promet  peu,  le  peu  que  nous  avons  à  vil 
prix;  triste  est  la  position  qui  nous  est  faite  par  le  libre  échange,  et  de  tous  côtés, 
au  lieu  de  diminuer,  nos  charges  augmentent.    » 

Les  inondations  ont  fait  de  grands  ravages  dans  le  Sud-Ouest.  C'est 
ce  que  constate  encore  M.  Leyrisson  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de 
Tridon  (Lot-et-Garonne),  à  la  date  du  '■■  0  mars  : 

«  Les  pluies  torrentielles  et  permanentes  qui  ont  sévi  depuis  plus  de  4  mois, 
avaient  déjà  causé  d'immenses  désastres  :  Dans  notre  vallée,  les  débordements  des 
10  janvier  et  19  février  ont  détruit  complètement  nos  seigles  et  même  en  plusieurs 
endroits  des  champs  de  blé  ont  resté  sous  les  limons;  d'autres,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  ne  conservent  que  quelques  tiges  maigres  au  sommet  des  billons. 

«  L'ouragan  des  19  et  20  février  étant  survenu  en  même  temps  que  la  grande 
inondation,  les  eaux  répandues  dans  nos  campagnes  ont  soulevé  de  véritables 
vagues  qui,  venant  battre  av  c  fracas  contre  les  habitations,  leur  ont  fait  éprouver 
d'importants  dégâts.  Des  maisons  se  sont  effondrées;  sur  une  famille  composée  de 
5  membres,  4  se  sont  noyés.  Il  paraît  même  que  plusieurs  catastrophes  de  ce  genre 
seraient  à  signaler  sans  le  dévouement  du  maire  de  notre  commune  et  d'un  équi- 
page d'élite  qui,  bravant  tous  les  dangers,  parcouraient  les  lieux  les  plus  périlleux. 

«  Si  dans  nos  coteaux  voisins  on  n'a  pas  à  regretter  les  effets  désastreux  des 
inondations,  on  n'en,  est  pas  moins  à  tout  beau  jeu.  Les  terres  accident-^es  ont 
coulé  à  plu-ieurs  mètres  de  distance;  les  sources  envahirent  les  caves,  les  étables 
et  même  les  chambres  habitées.  Heureusement  cet  état  de  choses  est  bientôt  ap- 
pelé à  disparaître  ;  car,  depuis  une  quinzaine,  nous  avons  un  temps  magnifique  qui 
nous  laisse  espérer  de  meilleurs  jours  pour  l'avenir.  » 

Le  mois  de  mars  est  plus  favorable  que  celui  de  février  aux  travaux 
de  la  culture.  Le  beau  temps  règne  dans  toute  la  France.  Les  attelages 
sont  partout  dans  les  champs  ;  les  cultivateurs  s'efforcent  de  regagner 
le  temps  inutilement  consommé  ù  attendre.  L'espoir  renaît  au  cœur  des 
fermiers.  J.-A.  Barral. 
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LA  CRISE  AGRICOLE  EN  ANGLETERRE. 

Des  voix  parmi  les  plus  autorisées  de  notre  agriculture  française, 
ont  dernièrement,  dans  ce  journal,  fait  retentir,  je  ne  dirai  pas  un  cri 
d'alarme,  car  cette  expression  impliquerait  une  pensée  de  peur  et  d'ef- 
fai'ement  qui  ne  saurait  jamais  entrer  dans  l'esprit  d'iiommes  de 
la  trempe  de  MM.  de  Praingy,  DamoureLte  et  autres,  mais  un  cri 
d'avertissement  et  d'éveil  tel  que  le  jettent  des  sentinelles  attentives 
pour  annoncer  la  présence  du  danger.  En  effet,  ce  cri  révèle  une  bien 
fâcheuse  situation  de  notre  grande  industrie  nationale,,  celle  qui  intlue 
le  plus  directement  sur  la  prospérité  générale,  et  sur  laquelle,  néan- 
moins, la  sollicitude  de   nos  législateurs  semble  le  moins  s  exercer. 

Le  vieux  sentiment  égoïste:  simile  simili  gaud^'t,  n'est  qu'une  conso- 
lation bien  triste  dans  un  malheur  commun.  Mais  l'exposé  des  circon- 
stances analogues  dans  lesquelles  se  trouve  l'agriculture  de  nos  voisins 
d'outre-Manche,  circonstances  qui  résultent  de  l'effet  des  mêmes  causes 
plus  iuimédiatement  appliquées,  peut  jeter  des  lueurs  salutaires  sur 
cette  grave  question,  et  c'est  cette  considération  qui  me  porte  à  repro- 
duire la  conférence  suivante,  et  la  discussion  à  laquelle  elle  a  donné 
lieu,  comme  une  intéressante  actualité. 

Kingscote,  dans  le  comté  de  Gloueester,  est  une  localité  à  laquelle  la 
famille  du  colonel  Kingscote,  l'un  des  administrateurs  les  plus  sym- 
pathiques de  la  Société  royale  d'agriculture  de  l'Angleterre  et  grand 
propriétaire  du  pays,  a  donné  son  nom.  Kingscote  possède  une  société 
d'agriculture,  et  naturellement,  le  sujet  des  conférences  et  des  discus- 
sions qui  ont  lieu  le^  jours  de  réunion,  rouie  aujourd'hui,  surtout,  suï 
la. position  actuelle  des  agriculteurs,  laquelle,  comme  on  le  sait,  n'est 
pas  brillante  pour  le  présent,  et  paraît  devenir  encore  plus  sérieuse- 
ment menacée  pour  l'avenir.  Bien  qu'on  réputé  partout  et  d'un  consen- 
tement général,  que  l'intérêt  du  propriétaire  et  celui  du  fermier  sont 
identiques,  qu'il  ne  saurait  exister  entre  les  deux  classes  aucun  anta- 
gonisme, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  dépréciation  de  la  valeur 
des  produits  de  la  ferme  causée  par  la  concurrence  des  produits  de 
l'étranger  lequel,  de  par  le  principe  du  libre  échange,  ne  contribue  en 
rien  aux  charges  qui  grèvent  si  lourdement  l'agriculture  de  l'Angle- 
terre aussi  bien  que  celle  de  la  France,  soulève  la  question  de  la  rente 
de  la  terre,  et  que  cette  question  ne  peut  manquer  de  surgir  tat  ou 
tard,  car  avec  les  impôts  et  les  taxes,  c'est  le  fardeau  le  plus  Inupd 
que  l'agriculture  ait  à  supporter.  La  position  est  devenue  tellement 
tendue,  qu'il  faut  absolumeiit  que  le  fardeau  soit  allégé  d'un  côté  ou 
d'un  autre,  et  mieux  encore,  des  deux  côtés  à  la  fois.  Tout  le  monde 
sent  cette  nécessité,  mais  toucher  à  l'impôt  dans  ua  temps  comme  le 
nôtre,  où  la  balance  du  budget  est  d'un  équilibre  si  dilfficile  à  éta- 
blir, il  n'y  faut  guère  songer.  Reste  donc  la  rente,  mais  cette  ques- 
tion est  tellement  délicate  que  personne  n'ose  tom  her  à  cet  immense 
intérêt  pour  en  amoindrir  la  valeur,  ce  serait  apporter  un  trouble, 
immense  dans  la  richesse  publique  ,  et  il  convient  de  n'aborder 
cette  question  qu'avec  beaucoup  de  prudence  et  une  grande  circon- 
spection. C'est  ce  qu'on  fait  aujourd'hui,  mais  on  a  beau  tourner 
autour  de  cette  discussion,  elle  s'impose  en  France  et  en  Angleterre 
avec  tant  de  pression,  qu'il  faudra  bien  que  dans  un  avenir  très  pro- 
tîhain,  si  la  crise  qui  pèse  sur  les  marchés  agricoles  des  deux  pays.  cQil-- 
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tinue^  on  aborde  enfin  celte  question  des  fardeaux  qui  écrasent  l'agri- 
culture. C'est  le  dernier  gramme,  dit  un  proverbe  anglais,  qui  brise 
le  dos  du  chameaU;  et  le  dernier  gramme,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
est  en  train  de  s'imposer. 

Le  conférencier  de  la  réunion  du  comice  agricole  de  Kingscote  était 
un  agriculteur  fort  intelligent,  et  le  président  de  la  réunion  était  le 
colonel  Kingscote  lui-même.  Il  \  avait  donc  en  présence  lun  de  l'autre, 
dans  cette  occasion  mémorable,  l'intérêt  foncier  et  l'intérêt  tenancier. 
L'un  et  l'autre  se  sont  fait  entendre,  et,  je  le  répète,  comme  cette  posi- 
tion de  l'agriculture  anglaise  est  presque  identique  avec  la  nôtre,  je 
vais  résumer  la  conférence  de  l'agriculteur  tenancier,  M.  Henry  Hol- 
borow  de  Fetbury,  et  la  réponse  du  grand  propriétaire  foncier,  le 
colonel  Kingscote,  ainsi  que  les  observations  les  plus  importantes  de 
la  galerie,  presque  entièrement  composée  d'agriculteurs,  fermiers  du 
digne  colonel. 

On  suppose  que  le  fermier  anglais,  dit  M.  Hoiborow,  est  à  la  tête  de  sa  pro- 
fession dans  l'univers  entier.  C'est  lui  qui  proluit  le  meilleur  bétail,  les  meilleurs 
moutons,  les  meilleurs  porcs,  et  peut-être  les  meilleurs  chevaux  que  Ion  con- 
naisse; et  tous  les  progrès  accomplis  par  les  éleveurs  d'autres  pays,  l'ont  été  au 
moyen  des  éléments  d'amélioration  empruntés  aux  troupeaux,  aux  étables  et  aux 
écuries  de^  éleveurs  anglais.  Et  quant  à  l'importance  du  capital  engagé,  et  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  des  récoltes  cultivées,  de  la  viande,  du  fromage  et  autres 
produits  de  la  ferme,  les  agriculteurs  d'aucun  -outre  pays  ne  peuvent  être  com- 
parés aux  agriculteurs  anglais.  D'un  autre  côté,  si  l'on  consi  1ère  notre  agriculture 
au  point  de  vue  du  progrès  accompli,  ceux  qui  peuvent  reporter  leurs  souvenirs 
jusqu'à  40  et  50  ans  en  arrière,  doivent  admettre  qu'au  point  de  vue  des  con  nais- 
sances générales,  de  l' éducation  et  des  améliorations  de  toutes  sortes  :  dans 
l'élevage  et  la  connaissance  du  bétail,  dans  l'adaptation  des  arts  mécaniques  aux 
travaux  de  la  terre,  et  dans  la  production  générale  d-iS  fruits  du  sol,  l'avancement 
réalisé  par  lagricuUeur  anglais  a  été  rapide  et  frappant. 

En  considérant  tout  cela,  ne  seraiL-il  pas  raisonnable  de  supposer  qu'avec  tous 
ces  avantages,  on  devrait  s'attendre  avoir  l'agi  iculleur  anglais  non  seulement  con- 
tinuer à  augmenter  sa  production  en  valeur  et  en  quantité,  mais  aie  voir  lui-même 
devenu  prospère  et  comparativement  enrichi.  Mais,  hélas!  que  sa  p  osition  est 
différente  de  cette  conclusion  logique  !  nous  ne  le  savons  tous  que  trop  bien,  et 
l'objet  de  notre  réunion  d'aujourd'hui  est  d'examiner  ensemble  quelles  sont 
les  circonstances  adverses  qui  ont  amené  un  résultat  si  différent  de  ce  qu'ii  devrait 

être.  ..,.'. 

En  parlant  de  la  position  actuelle  du  fermier,  il  ne  s'agit  point  de  celle  qu'il  oc- 
cupe clans  la  société,  mais  plutôt  de  celle  que  lui  fait  son  bilan  de  profits  et  pertes, 
et  je  crois  pouvoir  vous  prouver  aussi  clair  que  le  jour,  que,  dans  ce  compte,  le  mot 
^'■profu"  doit  être  entièrement  effacî. 

Si  vous  interrogez  le  banquier  il  vous  dira  que  ses  clients  agriculteurs  qui  autre- 
fois avaient  une  bonne  somme  au  crédit  de  leur  compte  courant,  en  ont  aujour- 
d'hui une  grosse  à  leur  débit,  et  qu'ils  demandent  encore  des  avances.  Interrogez  le 
commissaire  priseur,  le  marchand  de  bestiaux,  le  marchand  de  grains,  le  marcliand 
de  tourteaux  et  autres  articles  d'alimentation  du  bétail  et  autres  traficants  en 
relation  avec  les  agriculteurs,  tous  vous  diront  qu'ils  ne  peuvent  se  faire  payer  leurs 
comptes  par  les  fermiers,  tandis  que  quand  ils  leur  font  des  achats  de  produits, 
les  fermiers  en  exigent  immédiatement  le  prix  tandis  que  leurs  créanciers  ne  peuvent 
se  faire  payer.  Tout  dernièrement  j'entendais  deux  négociants  conversant  ensemble 
sur  ce  sujet.  L'un  disait  :  «J'ai  été  obligé  d'augmenter  mon  avoir  chez  mon  banquier 
d'une  somme  de  quinze  mille  francs,  parce  que  les  fermiers  ne  peuvent  me  payer 
leurs  comptes,  j)  L'putre  disait:  «J'ai  été  obligé  de  mettre  25,000  francs  de  plus 
dans  mon  commerce,  par  la  même  cause.  ?>  Un  homme  des  plus  respectables  du 
comté  de  Hertford  observait  l'autre  jour  que  les  fermiers  s'ap  auvrissaient  de  plus 
en  plus  tous  les  jours,  et  qu'un  grand  nombre  de  fermes  étaient  abandonnées 
par  les  tenanciers  ruinés,  et  toutes  Ips  fermes  de  terres  argileuses  et  froides  oii 
sujettes  aux  déprédations  da  gibier  étaient  à  louer,  ou  bien  louées  à  des  rentes 
considérablement    réduites.    Un    inspecteur    de    biens  ruraux,  ayant    une   très 
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grande  clientelle  dans  le  Wiltshire,  observait  l'autre  jour  que  depuis  quelques 
années  les  circonstances  météorologiques  et  commerciales  ont  été  sans  aucun 
doute  des  plus  désastreuses  pour  les  fermiers  de  terres  arables,  un  grand  nombre 
d'exploitations  changent  de  mains  et  généralement  à  des  baux  réduits,  tandis 
qu'un  grand  nombre  de  fermes  resteui  mcultes,  et  le  nombre  de  ces  dernières  s'aug- 
mente. Cet  agent  m'a  dernièrement  assuré  qu'il  avait  actuellement  près  de  deux 
mille  hectares  sur  les  bras,  et  pour  lesquels  il  ne  trouvait  aucun  fermier. 

Le  conférencier  donne  ensuite  nombre  d'autres  témoignages,  tous 
tendant  aux  mêmes  conclusions,  mais  qu'il  ne  serait  pas  intéressant  de 
reproduire.  Ceux  qui  précèdent  suffiront  pour  établir  la  proposition 
que  la  position  actuelle  des  fermiers  anglais  est  des  plus  désastreuses. 
Quelles  sont  les  causes  de  cette  triste  situation?  C'est  ce  que  M.  Hol- 
borow  examine  en  ces  termes  • 

Les  causes  principales  de  cette  détresse  sont  .  1"  la  condition  de  la  terre.  Ici 
se  présente  tout  d'abord  la  question  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  et  celle  non  moins 
sérieuse  de  la  difficulté  d'obtenir  des  ouvriers  convenables.  Si  l'on  demande  à  un 
fermier  pourquoi  ses  terres  sont  si  infestées  de  chardons,  de  chiendent  et  autres 
mauvaises  herbes,  il  répondra  sans  hésiter  :  parce  que  je  ne  puis  aujourd'hui  obte- 
nir le  travail  à  bon  marché  des  femmes  et  des  enfants  comme  autrefois.  Les  ou- 
vriers gagnent  maintenant  des  salaires  si  élevés,  qu'ils  peuvent  laisser  leurs 
femmes  chez  eux;  les  jeunes  filles  sont  maintenant  trop  Hères  pour  travailler  dans 
les  champs,  et  depuis  la  loi  sur  l'instruction  primaire  je  ne  puis  plus  employer  des 
jeunes  garçons  comme  autrefois.  Mais  cela  n'est  pas  tout,  car  la  culture  du  temps 
présent,  pour  êti'e  faite  convenablement,  exige  plus  de  main-d'œuvre  que  jamais, 
et  la  population  rurale  diminue  au  lieu  d'augmenter,  tandis  que  les  meilleurs  ou- 
vriers sont  ou  bien  enrôlés  dans  la  police  ou  employés  dans  les  chemins  de  fer,  ou 
bien  éraigrent  dans  les  grandes  villes,  ne  laissant  dans  les  villages  que  les  hommes 
infirmes  et  âgés  pour  faire  le  travail  des  champs. 

Secondement  vous  avez  la  grande  augmentation  dans  les  salaires,  laquelle  est  un 
mal  sérieux.  Il  y  a  quarante  ans,  le  salaire  d'un  ouvrier  ordinaire  était  calculé  au 
taux  d'un  boisseau  (36  litres)  de  blé  par  semaine  ;  il  y  a  vingt-cinq  ans  cette 
moyenne  n'était  guère  dépassée,  tandis  qu'aujourd'hui  le  salaire  du  même  ouvrier 
égale  la  valeur  de  trois  boisseaux  pour  le  même  temps.  Mais  là  ne  s'arrête  pas  le 
mal,  car  d'après  le  témoignage  unanime  des  cultivateurs,  on  obtient  aujouid'hui 
une  moindre  somme  de  travail  pour  cette  augmentation  de  salaire.  Sur  ce  sujet, 
voici  quelques  renseignements  que  j'ai  reçus  de  plusieurs  Comités  agricoles  de 
l'Angleterre.  Du  Dorsetshire  on  me  dit  que  la  main-d'œuvre  a  augmenté  de  30 
pour  100  dci^uis  quinze  ans,  tandis  qu'elle  a  diminué  d'efficacité  d'au  moins  15 
pour  100,  l'esprit  des  ouvriers  étant  empoisonné  par  l'influence  pernicieuse  des 
associations  ouvrières.  Le  conférencier  cite  encore  un  grand  nombre  de  témoignages 
qui  lui  ont  été  adressés  sous  forme  de  réponses  à  son  questionnaire  des  Comités 
du  Wiltshire,  de  Stratïbrd,  de  Berkshire,  de  Lincoln,  d'Oxford  et  de  Gloucester; 
tous  constatant  la  même  décadence  dans  la  valeur  de  la  main-d'œuvre  en  pré- 
sence de  la  même  augmentation  des  salaires  et  la  même  corruption  de  l'esprit 
des  travailleurs  opérée  par  les  émissaires  des  Unions  ouvrières.  Ceci  est  une 
question  très  sérieuse,  et  c'est  là  une  des  causes  principales  de  la  situation  diffi- 
cile dans  laquelle  se  trouvent  aujourd'hui  les  fermiers,  car  une  augmentation  de 
25  pour  100  dans  les  frais  de  leur  culture  est  équivalente  à  une  grande  augmen- 
tation de  la  rente  qu'ils  ont  à  payer. 

En  troisième  lieu,  les  artisans  employés  par  les  agriculteurs,  tels  que  le  char- 
pentier, le  maréchal,  le  sellier,  etc.,  etc.,  ont  triplé  le  taux  de  leurs  fournitures; 
ce  qui  ajoute  considérablement  au  fardeau  des  frais  de  la  culture. 

Quatrièmement,  un  autre  désavantage  est  venu  sérieusement  affecter  les  intérêts 
du  fermier,  ce  sont  les  saisons  adverses  des  dix  dernières  années  et  surtout  celles 
des  quatre  dernières.  En  1868,  nous  eûmes  un  été  sec;  de  môme,  en  1870  et  en 
1874.  En  1876  nous  avons  eu  encore  un  été  très  sec,  et  cet  accident  météorologique 
a  chaque  fois  causé  un  déficit  désastreux  dans  les  récoltes.  La  disette  des  four- 
rages causée  par  la  sécheresse  de  ces  années,  a  eu  pour  effet  naturel  de  diminuer 
considérablement  le  stock  de  bétail  en  Angleterre.  On  fut  obligé  de  livrer  à  la  bou- 
cherie trois  animaux  pour  obtenir  la  même  quantité  de  viande  ordinairement  ren- 
due par  deux,  faute  de  fourrages  pour  les  nouri'ir.  Qu'on  ajoute  à  cela  l'invasion 
de  la  fièvre  aphteuse  qui,  en  1872,  sévit  avec  tant  de  désastreuse  intensité  par 
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toute  l'Angleterre  et  infligea  aux  agriculteurs  une  perte  qui  se  chiffrerait  par  des 
millions  de  livres  sterling,  si  on  voulait  arriver  à  une  évaluation  quelque  peu 
exacte.  Mais  ce  sont  les  maigres  récoltes  de  céréales  des  quatre  dernières  années, 
lesquelles  ont  été  considérablement  au-dessous  de  la  moyenne  tandis  que  le  cours 
des  marchés  a  constamment  baissé,  jusqu'à  un  point  positivement  ruineux,  qui  ont 
le  plus  immédiatement  contribué  au  malaise  dont  nous  nous  plaignons. 

Quel  est  maintenant  l'avenir  de  l'agriculture?  Les  frais  de  la  culture  vont-ils 
diminuer?  La  main-d'œuvre  va-t-elle  devenir  plus  efficace  et  moins  coûteuse?  Les 
produits  agricoles  vont-ils  augmenter  de  valeur  sur  les  marchés?  Je  crains  bien 
qu'on  ne  puisse  répondre  affirmativement  à  aucune  de  ces  questions.  S'il  en  est 
ainsi,  au  risque  d'être  accusé  d'être  un  alarmiste,  je  n'  hésite  point  à  déclarer  que, 
de  ma  vie,  je  n'ai  vu  un  avenir  aussi  peu  rassurant  pour  les  cultivateurs.  Il  existe 
un  proverbe  qui  dit  que  «  lorsque  les  choses  sont  arrivées  au  pire,  elles  commen- 
cent à  s'améUorer  «.  Mais  personne  ne  saurait  dire  si  nous  soncmes  arrivés  au  point 
extrême  qui  marque  la  limite  du  mal  et  le  commencement  du  mieux. 

Les  saisons  peuvent  devenir  plus  favorables,  et,  en  ce  qui  regarde  le  temps,  sur  ce 
point  il  ne  nous  appartient  point  d'élever  le  plus  léger  murmure.  Mais,  en  supposant 
qu'elles  le  deviennent,  et  que  les  récoltes  soient  meilleures,  personne  n"a  le  moyen 
de  les  vendre,  au  prix  oîi  elles  sont  tombées  aujourd'hui,  tandis  que  les  étran- 
gers démontrent  que,  non  seulement  ils  peuvent  vendre  à  ces  prix  désastreux, 
mais  qu'ils  sont  disposés  à  fournir  nos  marchés  en  quantités  ilUraitées  et  à  n'im- 
porte quel  prix  auquel  ils  trouvent  acheteur.  Cet  état  de  choses  ne  s'applique  pas 
seulement  aux  céréales,  mais  encore  au  fromage  et  à  tous  les  autres  produits  de 
l'agriculture,  sur  la  vente  desquels  le  fermier  anglais  dépend  pour  payer  sa  rente 
et  pour  vivre.  Les  pouvoirs  qui  nous  gouvernent  semblent  jeter  à  plaisir  à  notre 
encontre  toutes  sortes  d'obstacles  sous  formo  de  taxes  et  d'impôts  ;  ou  s'ingénie 
à  faire  tout  ce  qui  est  possible  pour  abaisser  encore  davantage  le  prix  des  den- 
rées agricoles.  Le  monde  entier  vient  sur  nos  propres  marchés  nous  faire  une 
concurrence  inégale,  et,  jusqu'à  présent  la  rente  de  la  terre  s'est  élevée  au  plus 
haut  degré  possible,  pendant  que  notre  action  se  trouve  paralysée  par  des  clauses  plus 
ou  moins  restrictives  et  une  insuffisance  lamentable  de  bâtiments  pour  abriter  nos 
bestiaux. 

Quant  aux  remèdes  à  suggérer  pour  parer  au  désastre  qui  nous  menace,  la 
réduction  de  la  rente  se  suggère  d'elle-même,  comme  une  nécessité  immédiate. 
Cette  réduction  viendra  infadUblement,  et  j'ai  aussi  démontré  qu'elle  se  mani- 
feste déjà  d'une  manière  assez  claire.  Les  propriétaires  cjui  se  soumettront  les 
premiers,  montreront,  en  tin  de  compte,  qu'ils  sont  les  plus  sages;  car  les  autres 
courront  le  risque  de  voir  leurs  terres  sans  tenanciers,  ce  qui  équivaudra  à  l'ab- 
sence totale  de  revenu.  Mais  il  y  a  encore  une  voie  qui  leur  reste  ouverte,  s'ils 
veulent  seulement  l'accepter.  Un  surcroît  de  logement  pour  les  ouvriers  est  une 
nécessité  absolue,  en  dehors  de  toute  considération  d'un  intérêt  quelconque 
pour  le  capital  dépensé,  et  tout  le  monde  doit  admettre  que,  plus  la  population, 
dans  un  district,  est  dense ,  plus  la  terre  acquiert  de  valeur.  Une  augmentation 
dans  les  bâtiments  d'exploitation,  surtout  un  abri  pour  le  bétail,  est  une  autre  néces- 
sité pour  la  grande  majorité  des  fermes,  laquelle  exige  une  action  immédiate,  non  dans 
le  but  d'augmenter  la  rente  du  fermier  en  raison  de  cette  nouvelle  application  de 
capital  de  la  part  du  propriétaire,  mais  dans  celui  de  venir  en  aide  au  fermier  pour 
qu'il  puisse  lutter  contre  la  concurrence  de  nos  rivaux  étrangers  sur  notre  propre 
marché.  Il  devient  déplus  en.  plus  indispensable  de  fournir  au  fermier  tous  les 
moyens,  toutes  les  convenances,  toutes  les  améUorations  qui  lui  sont  nécessaires; 
en  un  mot,  il  importe,  pour  le  sauver  de  la  ruine  qui  le  menace,  de  ne  rien  négli- 
ger de  ce  qui  est  possible  Mais  surtout,  il  importe  que  les  propriétaires  ne  con- 
fient la  gestion  de  leurs  domaines  qu'à  des  agents  parfaitement  au  courant  des 
besoins  des  fermiers;  —  sachant  bien  comment  il  faut  les  satisfaire,  jusqu'à 
quelles  limites  et  dans  quelles  conditions  il  convient  de  leur  laisser  la  liberté  d'ac- 
tion. A  cet  effet,  il  faudrait  un  agent  domiciUé  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
propriété  confiée  à  sa  surveillance,  là  où  celte  propriété  est  d'une  étendue  suffi- 
sante pour  comporter  la  présence  d'un  agent,  et  non  comme  cela  arrive  souvent, 
un  agent  demeurant  au  loin,  et  presque  inaccessible  au  tenancier,  et,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  aussi  ignorant  des  choses  de  la  ferme  qu'un  fermier  l'est 
de  jurisprudence  ou  de  médecine.  Mais  quelques-uns  recommandent  la  sélection 
d'une  classe  supérieure  de  tenanciers,  comprenant  surtout  des  hommes  possédant 
un  grand  capital;  mais  qu3l  sens  commun  y  a-t-il  à  parler  d'un  choix  quelconque 
lorsqu'il  ne  se  présente  aucun  tenancier?  Et  quel  est  l'homme  avec  un  fort  capital 
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qui  serait  assez  stupide  pour  l'embarquer  dans  une  affaire  qui,  aujourd'hui,  est 
parfaitement  connue  comme  ne  donnant  aucun  bénéfice?  Sans  aucun  doute,  tout 
le  monde  sait  qu'une  affaire  doit  être  bien  faite  pour  donner  de  bons  résultats  ; 
mais  c'est  en  vain  qu'on  recommande  l'emploi  d'un  fort  capital,  si  en  même  temps 
on  ne  démontre  qu'il  existe  des  avantages  pour  l'attirer.  —  Mais  ce  n'est  pas  avec 
les  rentes  exagérées,  des  bâtiments  insuffisants,  des  clauses  restrictives  et  aucune 
sécurité  pour  les  améliorations  de  l'exploitation  par  le  fermier,  que  l'on  pourra  atti- 
rer le  capital.  D'autres  proposent  que  le  fermier  reprenne  les  anciennes  mœurs  du 
cultivateur,  qu'il  retourne  à  l'ancien  mode  d'existence,  c'est-à-dire  qu'il  endosse  la 
bljuse,  se  lève  avant  le  jour,  mange  du  lard  à  son  dîner,  et  avec  cela  on  recom- 
mande qu'il  soit  capitaliste!  Mais  ces  philosophes  doivent  savoir  que  le  capital  et 
lintelligence  comportent  leur  juste  récompense  aussi  bien  dans  la  classe  agricole 
que  dans  les  autres.  Revenir  au  système  de  protection  est  aujourd'hui  impossible, 
il  n'y  faut  pas  songer,  —  et  chercher  à  réduire  les  salaires  par  force  ne  serait  ni 
sage,  ni  pratique.  Mais,  ce  qui  est  recommandable,  c'est  l'exercice  aussi  strict  que 
possible  de  l'économie  dans  les  dépenses  personnelles,  par  ceux  qui  s'aperçoivent 
que  leurs  moyens  diminuent,  et  à  ceux  qui  ont  encore  conservé  un  peu  de  leur 
capital,  mon  conseil  est  f[u'ils  abandonnent  leur  exploitation  plutôt  que  de  s'expo- 
ser à  le  perdre  tout  entier. 

On  voit  que  la  position  des  fermiers  anglais  n'est  pas  brillante.  Bien 
des  observations  faites  par  le  conférencier  anglais,  au  point  de  vue 
de  l'agriculture  anglaise,  s'appliquent,  dans  les  circonstances  actuelles, 
à  notre  pays.  — Ni  cet  exposé,  ni  le  rapprochement  qu'il  suggère  ne 
nous  consolent  point  sans  doute  ;  mais  ils  éveillent  de  la  sympathie, 
ce  qui  est  un  sentiment  salutaire,  et  jettent  de  la  lumière  sur  une 
situation  dont  la  gravité  devrait  attirer  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
semble  le  faire,  l'attention  et  la  sollicitude  de  ceux  qui  nous  gou- 
vernent. F.-R,  DE  LA  TrÉHONNAIS. 
{La  suite  prochainement.) 

L'AVOINE  NOIRE  DE  TARTARIE. 

L'année  dernière,  j'ai  essayé  dans  mes  cultures  une  variété  d'avoine  appelée 
avoine  noire  de  Tartarie.  J'en  avais  entendu  vanter  la  grande  production.  Je  n'ai 
eu  qu'à  me  louer  de  cette  heureuse  inspiration,  car  le  résultat  a  dépassé  mes  espé- 
rances. La  hauteur  de  cette  avoine  était  en  moyenne  de  ["'.80,  quoique  semée 
dans  un  champ  ayant  produit  l'année  précédente  une  récolte  de  blé  Elle  n'a  jeçu 
aucun  engrais  artificiel.  Cette  avoine,  malgré  sa  grande  hauteur,  n'a  pas  éprouvé 
la  moindre  verse,  la  paille  étant  très  forte  J'avais  à  côté  de  l'avoine  grise  de 
Beauce,  qui  était  presque  moitié  moins  longue,  et  elle  était  couchée  sur  tous  les 
sens  par  la  violence  des  vents.  J'ai  remarqué,  en  allant  au  concours  de  Mormant, 
que  beaucoup  de  champs  d'avoine  étaient  versés  aussi,  et  cela  tout  le  long  de  la 
voie  ferrée    La  paille  de  cette  avoine  est  jaune  et  le  grain  est  noir. 

J'ai  semé  cette  avoine  assez  tardivement,  l'année  dernière,  à  cause  du  mauvais 
temps,  c'est-à-dire  au  15  avril,  et  malgré  cela  elle  était  encore  mûre  la  première; 
elle  est  unilatérale,  tout  l'épi  du  même  côté.  En  ayant  récolté  plus  que  pour  mes 
semences  de  cette  année,  j'en  aurai  une  certaine  quantité  pour  les  agriculteurs 
qui  voudront  en  faire  l'essai.  Le  prix  est  de  13  francs  l'hectolitre,  sac  compris, 
rendu  en  gare  d'expédition.  A.  Quillet, 

Cultivateur  à  Villerest,  par  Ecouis  (Eure). 

MACHINE  CENTRIFUGE 

APPLIQUÉE     A     L'ÉGRÉMAGE     DU    LAIT.    —     IL 

Lorsque  M.  Lefeldt  fut  certain  des  bons  résultats  que  pouvait  donner 
sa  machine  centrifuge,  il  se  mit  en  relation  avec  M.  Block,  grand 
producteur  de  lait  dans  le  Holstein.  Celui-ci  s'adressa  à  dix-huit 
autres  producteurs,  assez  éloignés  de  Kielpour  ne  pouvoir  concourir  à 
l'alimentation  en  lait  de  cette  ville,  et  les  constitua  en  société. 

L'exploitation  commença  en  septembre  1877,  et  au  bout  de  six 
mois,  les  machines  centrifuges  mises  en  œuvre  avaient  un  tel  reten- 
tissement que  le  registre  affecté  aux  visiteurs  de  l'établissement  comp- 
tait 800  signatures. 
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Actuellement,    l'usine     de    Kiel    livre     à     la     consommation     : 

1  "  Du  beurre  obtenu  avec  la  crème  séparée  du  lait  doux  à  l'aide  des 
machines  centrifuges;  2°  du  fromage  maigre,  fabriqué  avec  ce  lait 
doux  écrémé;  3"  du  lait  pur  et  non  écrémé. 

Cet  établissement  renferme  :  un  générateur  vertical  de  la  force  de 
4  chevaux;  deux  machines  centrifuges;  une  baratte  holsteinoise;  un 
malaxeur  américain;  une  chaudière  à  fromage  chauffée  à  la  vapeur; 
deux  presses  à  fromage;  un  bassin  en  ciment  pour  refroidir  le  lait 
destiné  à  être  vendu  en  nature. 

La  figure  131  représente  l'atelier  dans  lequel  a  lieu  le  malaxage  et 
la  mise  en  pots  du  beurre,  à  sa  sortie  de  la  baratte;  nous  avons  décrit 
précédemment  ces  divers  instruments  ou  ustensiles  dans  le  Journal. 

Quant  aux  dispositions  adoptées  pour  la  vente  des  produits  à  l'exté- 
rieur de  l'usine,  elles  ont  pour  but  de  donner  au  public  la  certitude 
qu'il  ne  peut  être  trompé  sur  la  qualité  ou  le  poids  de  la  marchandise 


Fig.   131.  —  Atelier  de  malaxage  cl  de  préparation  du  Leurre. 

rendue.  A  cet  effet,  la  Société  a  fait  construire  des  voitures  spéciales 
(%.  132). 

La  première,  à  gauche  de  la  figure,  sert  au  transport  du  lait  pur,  de 
la  gare  du  chemin  de  fer  au  local  de  la  Société;  elle  est  pourvue 
d'excellents  ressorts  afin  d'éviter  les  cahotements,  et  le  lait  est  ren- 
fermé dans  des  boîtes  carrées  en  fer  étamé,  d'une  capacité  de  20  litres 
et  soigneusement  closes. 

L'autre  voiture  sert  à  porter  le  lait  et  le  beurre  en  ville,  elle  est 
partagée  en  trois  compartiments  qui  peuvent  se  fermer  à  clef. 

Chacun  d'eux  a  la  capacité  suffisante  pour  contenir  7  grandes 
boîtes  carrées  semblables  à  celles  représentées  sur  le  premier  plan  de 
la  figure;  une  fois  les  compartiments  fermés  à  clef,  il  n'y  a  que  les 
robinets  des  boîtes  qui  passent  au  dehors  par  une  ouverture  ad  hoc. 
Sur  les  trois  compartiments,  deux  sont  réservés  au  lait  et  celui  du 
milieu,  pourvu  de  tiroirs,  reçoit  les  pots  en  porcelaine  remplis  du 
beurre  destiné  à  la  vente. 
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Sur  les  parois  de  la  voiture^  une  inscription  peinte  à  l'huile  indique 
le  contenu  des  boîtes  à  lait  ou  des  pots  à  beurre  et  le  prix  de  chacune 
de  ces  denrées. 

Enfin^  afih  d'éviter  que,  pendant  les  chaleurs,  le  lait  et  le  beurre  ne 
s'altèrent  pendant  le  transport,  les  voilures  de  la  Société  sont  à  doubles 
parois  dont  l'intervalle  est  rempli  par  des  poils  de  vache,  et  le  toit  est 
formé  d'une  boîte  en  tôle  dans  laquelle  on  met  de  l'eau  chaude  en 
hiver  et  de  la  i^lace  en  été. 

Sur  le  devant  de  la  voiture  sont  accrochées  des  mesures  de  1/4^ 
1/2  litre  et  d'un  litre,  ainsi  qu'une  cloche  destinée  à  avertir  les  consom- 
mateurs du  passage  du  vendeur.  On  peut  juger  combien  ces  intelli- 
gentes dispositions  donnent  de  sécurité  aux  acheteurs. 

Une  fois  les  réservoirs  remplis  de  lait,  -au  siège  même  de  la  Société, 
les  portes  des  compartiments  qui  les  renferment  sont  fermées  à  clef 


Fig.  132.  —  Vuiliires  spéciales  pour  le  transport  du  lait  et  du  beurre. 

par  un  surveillant  et  la  voiture  se  met  en  route  sous  la  conduite  d'un 
charretier  qui  est  vendeur  en  même  temps. 

Le  lait  pur  ne  peut  être  falsifié  par  le  conducteur  qui  n'a  pas  de 
clef  et  il  ne  peut  non  plus  être  vendu  à  un  prix  plus  élevé  que  celui 
fixé  par  l'administration  et  qui  est  inscrit  sur  la  voiture.  —  Enfin, 
comme  le  conducteur  a  la  clef  du  compartiment  au  beurre,  on  évite 
encore  la  fraude  possible  en  scellant  dans  l'usine  même,  les  pots  qui 
renferment  celte  denrée. 

En  terminant  cet  article,  nous  dirons  que  M.  Lefeklt  prend  en  ce 
moment  les  dispositions  nécessaires  pour  faire  fabriquer  en.  France 
ses  appareils  centrifuges  et  notamment  un  modèle  propre  au  traite- 
ment de  50  litres  de  lait  à  la  fois  et  pouvant  être  mu  à  bras 
d'homme. 

Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  qu'une  fois  la  fabrication  de  ces  machines 
transportée  en  France,  le  prix  de  ces  appareils  diminuera  et  deviendra, 
par  suite,  plus  accessible  aux  petites  exploitations. 
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M.  Lefeldt  nous  promet  également  une  petite  machine  de  2  li- 
tres de  capacité  qui  pourra  servir  à  la  démonstration  expérimentale 
de  la  séparation  de  la  crème  et  du  lait  par  la  force  centrifuge  et  aussi, 
à  déterminer  dans  les  exploitations  agricoles,  les  stations  laitières,  etc., 
les  richesses  relatives  en  matières  grasses,  de  différents  laits. 

Nous  espérons  pouvoir  mettre  bientôt  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
le  dessin  de  ce  petit  appareil  et  les  prix  des  diverses  machines  centri- 
fuges construites  en  France.  A.   Pouuiai:, 

Prolessiiur  àl'Kcole  d'agriculture  de  Grignon. 

ÉTUDE  SUR  L'ENGRAIS  NATUREL. 

a  Les  esprits  les  plus  difpciles  admettent  que  tout  l'azote  animal  ou  vé- 
gétal a  fait  partie  de  f  atmosphère.  Il  n'y  a  de  débat  que  sur  le  point  de 
savoir  comment  l'azote  gazeux  peut  passer  à  l'état  organisé.  »  Ainsi 
s'est  exprimé  M.  Barrai  dans  sa  chronique  agricole  du  24  juin  187G. 

Partant  de  ce  principe,  on  me  permettra  d'appuyer  sur  une  proposi- 
tion que  j'ai  formulée  depuis  longtemps  et  qui  se  résume  de  la  sorte  : 
l'atmosphère  étant  le  grand  réservoir  d'azote,  la  culture  doit  lui  em- 
prunter le  plus  possible. 

Cette  thèse  que  j'ai  développée  à  plusieurs  reprises  a  eu  pour  effet  de 
chatouiller  des  nerfs  irritables  et  de  me  valoir  des  observations  critiques 
dont  la  conclusion  peut  se  formuler  ainsi  :  «  Les  cultivateurs  obtien- 
dront des  résultats  beaucoup  plus  avantageux  de  l'emploi  des  engrais 
complémentaires  que  d'une  très  longue  attente  (?)  des  améliorations  na- 
turelles. » 

On  aurait  peut-être  le  droit  de  tenir  ce  langage,  si  la  source  des 
engrais  complémentaires  et  la  source  des  améliorations  naturelles 
n'étaient  pas  une  seule  et  même  chose.  Nous  savons,  en  effet,  confor- 
mément à  la  déclaration  de  principe  que  je  viens  d'invoquer  en  forme 
d'épigraphe,  que  le  guano,  le  nitrate  de  soude  et  tous  les  engrais  in- 
dustriels ont  tiré  leur  azote  de  l'atmosphère  et  que,  dans  vingt  ou  trente 
ans,  quand  il  n'y  aura  plus  de  gisements  de  guano  ou  dé  nitrate  de 
soude  à  exploiter,  autrement  dit  quand  le  commerce  des  engrais  ne 
pourra  plus  fournir  à  la  culture  que  les  déchets  de  la  culture  elle- 
même,  il  faudra  bien  en  venir  à  ma  proposition  :  recourir  de  plus  en 
plus  aux  améliorations  naturelles. 

Aujourd'hui  déjà  le  commerce  des  engrais  ne  suflit  plus  aux  demandes 
de  l'agriculture,  et  le  prix  de  l'azote  est  véritablement  excessif.  Dans 
ces  conditions,  ma  conscience  ne  me  permettrait  pas  de  dire  que  l'azote 
du  commerce  est  généralement  indispensable  à  l'agriculture,  vu  que,  si 
une  pareille  exagération  devait  trouver  un  grand  crédit  chez  les  cultiva- 
teurs, elle  aurait  pour  conséquence  prochaine  d'épuiser  les  dépôts 
naturels  d'engrais,  en  faisant  rapidement  la  fortune  des  marchands, 
au  risque  d'encourager  la  sophistication  des  engrais  industriels,  laquelle 
ne  semble  réclamer,  pour  le  moment,  aucun  stimulant. 

Dieu  merci,  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  l'on  pensait  ridicu- 
liser un  écrivain  en  l'appelant  dédaigneusement  un  «  partisan  de 
l'engrais  atmosphérique.  »  Cela  n'empêclie  pas  qu'il  subsiste  encore 
assez  de  malentendu,  dans  la  question  de  l'engrais  naturel,  pour  que 
tel  savant  qui  s'est  illustré,  il  y  a  vingt-huit  ans,  en  faisant  connaître 
le  premier  la  richesse  du  cadeau  annuel  fait  par  la  pluie  à  toutes  nos 
terres,  se  montre  aujourd'hui  aussi  peu  partisan  que  possible  de  l'en- 
grais naturel. 
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C'est  pourquoi  il  ne  me  semble  pas  superflu  de  remettre  sur  le  tapis 
une  question  qui  m'a  déjà  fait  verser  beaucoup  d'encre  et  d'examiner 
jusqu'à  ([uel  point  la  science  est  parvenue  à  légitimer  ce  langage  que 
j'ai  tenu  et  qui  a  fait  tomber  sur  moi  une  accusation  de  mysticisme 
agricole  :  «  Si  le  Créateur  ne  secondait  pas,  minute  par  minute,  le  tra- 
vail de  l'homme,  il  y  a  des  siècles  que  les  habitants  de  la  terre,  à  force 
d'avoir  gaspillé  ses  richesses,  n'y  trouveraient  plus  leur  subsistance.  » 

Liebig  prétendait  que  l'azote  est  inutile  dans  les  engrais,  attendu 
qu'il  y  en  a  suftisamment  dans  l'air.  C'était  une  opinion  extrême.  En 
voici  une  autre  :  certains  chimistes  croient  pouvoir  avancer  que  l'azote 
de  l'air^  ajouté  à  celui  des  engrais  de  ferme,  ne  suffit  pas  et  qu'il  faut 
les  compléter  par  l'azote  des  engrais  commerciaux,  sous  peine  d'épuiser 
la  terre. 

Tâchons  de  voir  s'il  y  a  du  vrai  là-dedans,  car  il  nous  importe  à  tous 
de  savoir  si  nos  descendants  doivent  périr  de  faim,  dès  la  première 
ou  la  seconde  génération,  faute  de  pouvoir  repêcher  au  fond  des  mers 
la  quantité  prodigieuse  de  matière  fertilisante  que  les  cours  d'eau  y 
apportent  sans  relâche.  Nous  verrons  bientôt  que  la  science  est  parvenue 
à  soulever  un  coin  du  voile  suffisant  pour  nous  rassurer  sur  l'avenir. 

Dans  le  siècle  dernier,  on  avait  déjà  constaté  dans  l'eau  de  pluie  la 
présence  d'acide  azotique.  De  son  côté,  Liebig  a  spécialement  recherché 
l'ammoniaque  dans  les  eaux  pluviales.  En  1851,  M.  Barrai  constata, 
mois  par  mois,  les  proportions  d'acide  azotique  et  d'ammoniaque  des 
pluies  recueillies  àr()bservatoire  de  Paris.  En  consultant  son  tableau, 
on  remarque  de  suite  que  la  richesse  des  pluies,  en  matières  azotées, 
est  très  variable  suivant  les  divers  mois  de  l'année  et  nullement  pro- 
portionnée à  la  quantité  deau  tombée.  Ainsi,  en  juillet,  une  hauteur 
d'eau  de  8""",i  27  a  apporté  3*,902  d'azote,  et,  en  août,  une  hauteur  d'eau 
de  2"™, 604,  c'est-à-dire  trois  fois  moindre,  a  versé  sur  le  sol  2'', 072 
d'azote,  c'est-à-dire  une  dose  seulement  moitié  moindre.  La  somme  des 
quantités  d'azote  des  trois  mois  de  juillet,  août  et  septembre  est  à  celle 
des  trois  mois  d'octobre,  novembre  et  décembre,  comme  8  est  à  5. 

En  résumé,  M.  Barrai  a  trouvé  que,  sur  31  kilog.  d'azote  fournis  en 
une  année,  à  un  hectare  de  terrain,  9  provenaient  de  l'ammoniaque  et 
22  de  l'acide  nitrique,  ce  qui  a  permis  à  l'éminent  chimiste  de  tenir  le 
langage  suivant,  à  la  fin  de  son  brillant  Mémoire  :  «  L'atmosphère  peut 
être  considérée  comme  un  vaste  laboratoire  encore  inexploré.  L'azote 
apporté  par  les  pluies  sur  le  sol  de  nos  champs  cultivés  rend  compte 
d'un  grand  nombre  de  faits  agricoles  de  la  plus  haute  importance.  La 
jachère  devient  une  pratique  rationnelle.  Le  moins  d'importance  des 
engrais  dans  les  contrées  méridionales  s'explique  parfaitement,  et  peut- 
être  certains  cas  de  nitrification  naturelle  cessent  de  rester  relégués 
parmi  les  phénomènes  obscurs.  » 

L'auteur  admet  qu'en  rase  campagne  les  doses  d'azote,  de  chaux,  de 
potasse,  d'acide  phosphorique,  d'iode,  etc.,  qu'il  a  trouvées,  dans  les 
eaux  de  pluies  de  Paris  subissent  une  diminution.  De  plus,  faisons  re- 
marquer ici  que  la  somme  de  matériaux  fertilisants  que  les  pluies  dé- 
versent sur  les  terres  ne  leur  est  pas  intégralement  acquise.  Trente  et 
un  kilog.  d'azote  restitués  par  les  eaux  pluviales  suffiraient  à  une  pro- 
duction annuelle  d'environ  16  hectol.  de  blé  et  3,000  kil.  de  paille.  Ce 
serait  trop  beau.  Les  terrains  plats  et  franchement  perméables  paraissent 
seuls  capables  de  conserver  et  de  s'incorporer  tout  l'engrais  dû  aux 
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pluies.  Cependant,  à  supposer  que  les  terres  ne  conservent  généralement 
que  19  kilog.  d'azote, sur  la  totalité  de  celui  qui  leur  est  annuellement 
apporté  par  les  eaux  pluviales,  cette  (piantilé  suffirait  pour  justifier  . 
l'excédant  d'azote  des  récoltes,  par  rapport  à  l'azote  introduit  par  les 
engrais,  d'après  les  chiffres  fournis  par  M.  Boussingault,  dans  un 
travail  «  qui  sert  aujourd  Imi  de  base  à  toutes  les  supputations  de  l'agri- 
culture. D 

Néanmoins,  il  est  juste  de  reconnaître  quela  majorité  des  terres  sont 
plus  ou  moins  inclinées,  si  bien  (pi'on  estime  généralementque  le  quart 
des  eaux  de  pluie  tombées  sur  la  terre  passe  dans  les  cours  d'eau.  La 
quantité  d'eau  pluviale  retenue  par  les  terres  peut  donc  offrir  de  grandes 
variations  suivant  la  position  et  la  nature  du  sol.  En  tout  cas,  il  y  a 
un  fait  acquis,  c'est  que  la  pluie  restitue  à  la  terre  une  somme  impor- 
tante d'engrais. 

Une  autre  source  de  restitution  se  rencontre  dans  les  brouillards  et 
dans  la  rosée.  M.  A.  Leclerc  a  trouvé  une  moyenne  d'environ  3  mil- 
ligrammes d'ammoniaque  par  litre  de  brouillard.  .l'ignore  si  la  rosée 
a  été  l'objet  d'analyses,  mais  ce  qui  paraît  indubitable,  c'est  qu'elle 
est  dispensée  avec  plus  ou  moins  d'abondance  selon  la  nature  des 
récoltes  qui  couvrent  le  sol.  Ainsi,  un  hectare  de  pommes  de  terre, 
dont  la  superficie  de  végétation  égale  1  hectare  5  centiares,  absorbera 
moins  de  rosée  qu'un  hectare  de  prairie  naturelle  dont  la  surface  verte 
pourrait  couvrir  1 1  hectares.  Il  est  non  moins  certain  qu'une  terre  pos- 
sédée par  des  plantes  vivaces,  comme  la  luzerne  ou  les  graminées  des 
prairies,  recevra  plus  de  rosée  que  la  terre  nue. 

Mais  la  pluie,  les  brouillards  et  la  rosée  ne  sont  pas  les  seuls  agents 
de  restitution  naturelle.  L'atmosphère  elle-même,  abstraction  faite  de 
la  vapeur  d'eau,  fournit  directement  de  l'ammoniaque  aux  végétaux, 
d'après  les  recherches  de  M.  Schlœsing  confirmées  par  les  expériences 
de  M.  A.  Mayer.  Ces  chimistes  ont  constaté  que  les  feuilles  des  plantes 
absorbent  l'ammoniaque  gazeuse  contenue  normalement  dans  l'air 
atmosphérique  et  que  cette  ammoniaque  donne  naissance  à  des  matières 
albuminoïdes. 

M.  Georges  Ville,  à  la  suite  de  très  nombreuses  expériences,  a  cru 
pouvoir  conclure  que  les  plantes  s'assimilent  l'azote  élémentaire  del'air. 
Malgré  un  rapport  favorable  de  M.  Chevreul,  ce  résultat  fut  contesté, 
notamment  par  M.  Boussingaultqui,  en  renouvelant  les  expériences  de 
M.  Ville,  obtint  des  résultats  négatifs,  ce  qui,  dans  l'opinion  de  plu- 
sieurs chimistes,  pourrait  tenir  à  ce  que  M.  Boussingault  a  opéré  dans 
des  conditions  défavorables  au  succès  de  l'expérience,  c'est-à-dire  sur 
des  quantités  très  minimes  de  sable  calciné  qui  réduisaient  extraordi- 
nairement  la  croissance  dos  plantes  et  par  suite  leur  pouvoir  assirai- 
lateur. 

Depuis,  M.  Berthelot  a  pi'onvé  que  l'azote  gazeux  est  absorbé  par  les 
matières  organiques,  sous  l'inlluence  des  effluves  électriques  de  l'ai- 
mosphère.  Des  expériences  plus  récentes  de  M.  Grandeau  ont  mis  en 
relief  l'influence  de  l'électricité  sur  les  plantes  vivantes.  Toutes  les 
plantes  que  M.  Grandeau  tenait  à  l'air  libre  avaient  une  végétation 
normale;  toutes  celles  qui  étaient  enveloppées  et  surmontées  d'un 
treillis  en  fil  de  fer,  capable  d'arrêter  les  effluves  électriques  de  l'at- 
mosphère, furent  languissantes. 

Ceci  est  la  contre-partie  ou  plutôt  le  complément  des  expériences  de 
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M.  Berthelot.  Les  adversaires  de  Tengrais  naturel,  ne  cédant  du  ter- 
rain qu'à  leur  corps  défendant,  ont  dit  que  ces  expériences  ne  prou- 
vaient la  fixation  de  l'azote  de  Tair  que  sur  la  matière  organicjue 
morte,  et  ils  ont  fait  des  réserves  pour  la  matière  organique  vivante. 
Ne  trouvez-vous  pas  que  ce  dernier  retranchement  croule  devant 
les  expériences  complémentaires  de  M.  Grandeau  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  dans  l'air  une  source  intarissable  d'ammo- 
niaque et  d'acide  azotique,  suffisante  pour  les  besoins  delà  végétation. 
Il  s'y  forme  de  tout  temps  des  sels  ammoniacaux  et  des  nitrates  qui 
sont  l'objet  d'une  assimilation  directe  par  les  feuilles  des  végétaux, 
ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Joseph  Boussingault.  Je  dis  prouvé,  parce  que 
la  démonstration  ayant  été  faite  par  rapport  au  sulfate  de  chaux,  il 
serait  puéril  de  prétendre,  par  exemple,  que  les  feuilles,  capables 
d'assimiler  le  sulfate  de  chaux  de  l'air,  pourraient  ne  pas  assimiler  le 
nitrate  de  chaux  de  la  même  source. 

Nous  venons  d'examiner  sommairement  les  diverses  sources  pos- 
sibles de  restitution  d'azote  atmosphérique,  en  faveur  de  la  végétation. 
Nous  avons  vu  que  l'azote  fourni  parles  pluies  est  distribué  aux  terres 
proportionnellement  à  leur  étendue,  sans  que  la  nature  de  la  végétation 
qui  lès  couvre  exerce,  à  cet  égard,  une  influence  directe.  Nous  avons 
admis  que  la  rosée  est  fournie  d'autant  plus  largement  que  la  surface 
de  végétation  est  plus  considérable,  en  faisant  la  môme  observation 
pour  tous  les  principes  ammoniacaux  et  nitreux  diffusés  dans  le  grand 
réservoir.  Quant  à  l'azote  gazeux  de  l'air,  les  opinions  se  diviseront 
peut-être  en  deux  camps  :  ceux  qui,  nonobstant  les  expériences  de 
M.  Grandeau,  ne  consentiront  pas  à  admettre  la  fixation  de  l'azote 
gazeux  sur  les  végétaux  vivants,  ne  pourront  refuser  de  la  reconnaître 
à  l'égard  des  débris  de  récoltes  laissés  sur  le  sol  et  des  entrais  de 
ferme.  Ceux  que  les  expériences  de  M.  Berthelot  et  de  M.  Grandeau 
auront  pleinement  convaincus,  proclameront  que  la  somme  d'azote 
élémentaire  fixée  par  l'inftuence  électrique  est  proportionnée  à  la 
somme  de  matière  organique,  morte  ou  vivante,  qui  se  trouve  dans 
ou  sur  le  sol. 

Reste  à  savoir  dans  quelle  mesure  les  composés  azotés  de  l'air,  tels 
que  l'ammoniaque  gazeuse,  les  sels  ammoniacaux  et  les  nitrates,  pro- 
fitent à  la  végétation.  À  priori,  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  que  les 
plantes  n'ont  pas  toutes  un  égal  besoin  d'azote  et  que  quelques-unes, 
comme  le  trèfle,  comme  la  luzerne  parvenue  à  son  maximum  de  crois- 
sance, paraissent  indifférentes  à  l'action  des  engrais  azotés.  Ce  qu'il  y 
a  même  de  très  remarquable  et  ce  qui  est  constaté  chimiquement,  par 
des  savants  de  premier  ordre,  c'est  que  ces  mêmes  plantes  qui  n'ont 
pas  besoin  du  secours  des  engrais  azotés  pour  développer  une  végé- 
tation luxuriante,  laissent  dans  le  sol  une  grande  accumulation  d'azote. 
{La  suite  prochainement.)  D''  F.  Schneider. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

V Année  scientifique  et  industrielle,  ■^d.v  Loms'EiG'ui?.^;  11"  année  (1878).  Un  volume  in-18  de 
540  pages.  A  la  librairie  Hachette  et  Cie,  79,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Nos  lecteurs  savent  que,  chaque  année,  M  Louis  Figuier  publie, 
sous  le  titre  que  nous  venons  de  reproduire,  un  résumé  des  décou- 
vertes et  des  travaux  scientifiques  les  plus  importants  qui  se  sont  pro- 
duits durant  l'année  écoulée.  Chaque  branche  de  science  y  est  passée 
en  revue,  et  le  lecteur  peut  ainsi  se  tenir  au  courant  du  mouvement 
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constant  des  progrès  des  connaissances  humaines.  Les  agriculteurs  ne 
restent  pas  en  dehors  de  ce  mouvement;  l'agriculture  tire  trop  d'ap- 
plications des  sciences  naturelles  et  pliysiqueS;,  pour  ne  pas  s'intéres- 
ser à  tous  leurs  progrès.  Le  nouveau  volume  de  3L  Figuier  sera  donc 
lu  avec  faveur  par  les  agriculteurs.  L'agriculture  tient  d'ailleurs  sa 
place  dans  cette  revue  ;  l'auteur  a  voulu  signaler  les  principaux  faits 
dont  elle  s'est  enrichie.  L Année  scientifique  de  1878  aura  d'ailleurs  un 
attrait  spécial  de  ce  qu'elle  renferme  un  compte  rendu  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris;  ce  compte  rendu  sera  un  souvenir  pour  ceux  qui 
l'ont  visitée,  et  donnera  une  idée  de  cette  grande  solennité  à  ceux  qui 
n'ont  pas  pu  la  voir. 

Catalogue  raixDuné  des  animHu.v  tUiles  et  nuisibles  de  la  France,  par  M.  Maurice  Girard.  — 
2  fascicules  in-S"  de  400  pages  ens'emble.  —  A  la  librairie  Hachette  et  Cie,  7!),  boulevard  Saint- 
Germain,  à  Paris. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Maurice  Girard  se  recommande  tout  spé- 
cialement à  l'attention  des  habitants  de  la  campagne.  Destiné  princi- 
palement aux  écoles  normales  et  aux  écoles  primaires,  il  a  été  publié 
sous  les  auspices  du  ministère  de  Tinstruction  publique.  Les  animaux 
qui  habitent  les  champs  et  les  bois  peuvent,  presque  tous,  se  ranger 
dans  ces  deux  catégories  :  celle  des  auxiliaires  de  l'homme,  dont  l'uti- 
lité considérable  est  trop  souvent  méconnue,  et  celle  des  ennemis 
incessants,  non  seulement  pour  les  cultures,  mais  pour  l'homme  lui- 
même,  dans  ses  demeures,  pour  ses  meubles,  ses  vêtements,  ses  pro- 
visions de  toute  nature  et  ses  animaux  domestiques.  Comme  le  dit  très 
bien  M.  Maurice  Girard,  certaines  espèces  peuvent  devenir  de  véri- 
tables fléaux,  et  leur  multiplication  à  l'excès  peut  être  rangée  parmi 
les  calamités  publiques.  C'est  afin  de  bien  ftiire  connaître  toutes  ces 
espèces,  les  caractères  qui  distinguent  chacune,  que  M.  Maurice  Girard 
a  îbrmé  son  catalogue  qui  forme  une  source  de  renseignements  pres- 
que inépuisable. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  animaux  utiles,  leurs  services 
et  leur  conservation;  animaux  nuisibles,  dégâts  qu'ils  produisent, 
moyens  de  les  détruire.  A  côté  du  nom  des  espèces,  le  catalogue 
donne  des  indications  succinctes,  soit  sur  les  services  qu'elles  rendent, 
soit  sur  les  dégâts  dont  on  peut  être  victime  de  leur  part  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  les  moyens  les  plus  efficaces  d'y  porter  remède  sont  ensuite 
indiqués.  Le  tout  est  sobrement  dit,  mais  avec  beaucoup  de  clarté, 
ce  qui  est  le  propre  des  livres  destinés  à  entrer  dans  l'enseignement. 
M.  Girard  donne,  en  outre,  des  indications  utiles  sur  les  méthodes  à 
suivre  pour  former  des  collections  d'animaux  et  pour  les  conserver; 
ces  indications  seront  consultées  avec  fruit  pour  la  création  des 
musées  scolaires  qui  sont  si  précieux  pour  l'enseignement  de  tout  ce 
qui  touche  aux  sciences  naturelles. 

En  résumé,  le  catalogue  raisonné  des  animaux  utiles  et  nuisibles 
de  la  France  forme  un  travail  réellement  original  ;  il  comble  une  lacune. 
En  effet,  si  l'on  a  beaucoup  écrit  sur  les  animaux  et  sur  leur  classifi- 
cation, notamment  en  ce  qui  concerne  les  insectes,  il  n'avait  pas 
encore  été  fait  de  travail  d'ensemble  au  point  de  vue  de  l'utilité  pra- 
tique des  espèces  qui  peuplent  le  pays.  Henry  Sagnier. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LES  COQS. 

Une  des  propriétés  les  plus  étranges  et  les  mieux  établies  du  sulfure 
de  carbone,  consiste  à  métamorphoser  les  coqs  en  chapons. 
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Quant  aux  effets  produits  sur  le  phylloxéra  par  cette  panacée  fa- 
meuse et  par  ses  similaires  aussi  illustres  et  plus  académiques  qu'elle, 
ils  sont  encore  peu  connus,  malgré  les  coups  de  grosse  caisse  el  autres 
musiques  retentissantes  avec  lesquels  on  célèbre  les  funérailles  de 
chaque  aphidien  dont,  à  tort  ou  à  raison,  on  leur  attribue  le  décès. 
L'incertitude  persistante  qui  plane  sur  cette  question,  après  tant  de 
tapage  et  tant  de  Te  Deuni,  e&i  due,  sans  doute,  à  cette  parthénogenèse 
mystérieuse  et  illimitée  grâce  à  laquelle  la  race  maudite  peut  se 
reproduire  indéfiniment  et  se  multiplier  à  l'infini,  sans  l'intervention 
des  coqs. 

Pourquoi  donc  les  savants,  les  chimistes  et  autres  gloires  de  la 
France,  nous  parlent-ils,  sans  cesse,  des  effets  fort  contestés  que  pro- 
duit leur  invention  sur  les  phylloxéras,  et  pourquoi  ne  nous  disent-ils 
jamais  un  mot  des  effets  incontestables  qu'elle  produit  sur  les  coqs? 

Eux,  qui  savent  tout,  doivent  connaître  à  fond  toutes  les  propriétés 
des  corps  qu'ils  nous  recommandent  et  qu'ils  nous  imposent  tant 
qu'ils  le  peuvent,  et  ils  sont  d'autant  plus  impardonnables  de  ne  pas 
nous  en  avertir  qu'ils  pourraient,  eux  qui  sa\ent  tout,  nous  expli- 
quer la  chose  en  latin  ou  en  grec,  tandis  que  ce  n'est  qu'en  tremblant 
que  je  vais  essayer  d'en  dire  quelques  mots  en  un  français  qui  risque 
fort  de  devenir  un  peu  gaulois,  à  propos  de  coqs. 

Voici  le  fait  :  Il  y  a  quelque  temps,  le  sulfure  de  carbone,  voulant, 
par  un  coup  d'éclat,  convaincre  les  nombreux  incrédules  qui  dou- 
taient encore  de  sa  puissance  souterraine,  eut  l'idée  de  quitter  les  })ro- 
fondeurs  du  sol  et  de  venir  s'établir  en  triomphateur  dans  les  poulail- 
lers. Il  fit  bientôt  savoir,  urbi  et  orbi,  que  sa  seule  présence  et  le  léger 
parfum  qu'il  répandait  du  fond  d'un  flacon  débouché,  détruisaient 
instantanément  tous  les  cousins  et  arrière-cousins  du  phylloxéra.  Mais 
il  avait  obtenu  un  autre  succès  plus  merveilleux  et  plus  inattendu, 
que  sa  pudique  modestie  peut,  seule,  l'avoir  empêché  de  publier  à 
son  de  trompe,  et  que,  pour  sa  plus  grande  gloire,  je  voudrais  procla- 
mer dans  tout  l'univers  avec  une  voix  aussi  retentissante  que  celle  des 
coqs. 

Non  seulement  le  sulfure  de  carbone  détruit  tous  les  parasites  du 

logis,  mais  son  influence puissante  atteignant,  dans  les  maîtres 

du  logis  eux-mêmes,  les  premières  sources  de  la  vie,  détruit  jusqu'à 
l'espérance  des  générations  futures,  et  la  vertu  de  ses  émanations  ou 
les  émanations  de  sa  vertu  ont  pour  premières  victimes  :  les  coqs. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  tous  les  bipèdes,  avec  ou  sans 
plumes,  n'aient  pas  été  informés  immédiatement  et  officiellement  des 
métamorphoses  que  produit  le  sulfure  de  carbone  sur  leurs  confrères 
emplumés.  Ce  n'est  point  une  simple  affaire  de  curiosité  scientifique 
ou  même  d'amitié  entre  les  descendants  des  Gaulois  et  la  famille  suc- 
culente des  Gallinacés;  la  question  nous  touclie  de  plus  près  et  nous 
intéresse  au  premier  chef;  il  y  a  certains  liens  de  solidarité  et  certains 
points  de  ressemblance  entre  tous  les  bipèdes,  et  rien  ne  nous  dit  que, 
par  le  fait  que  notre  corps  n'est  pas  couvert  de  plumes,  nous  soyons, 
à  l'endroit  des  émanations  chimiques ,  plus  invulnérables  que  les 
coqs. 

11  faudrait  d'abord  que  tous  les  ouvriers  appelés  à  respirer  cet  atmo- 
sphère si  fécond....  en  résultats  contraires,  fussent  bien  prévenus 
qu'ils  s'exposent  non  seulement  à  sauter  en  l'air,  ce  qui,  paraît-il,  ne 
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les  inquiète  guère^  mais  à  autre  chose  encore  qui  peut-être  les  effraye- 
rait davantage.  J'en  sais  beaucoup  qui  aimeraient  mieux  être  rôtis 
comme  des  poulets^  que  de  devenir  dodus  et  gras,  de  bons  citoyens  du 
Maine.  Je  m'étonne  que  certaine  grande  compagnie  s'inquièie  si  peu 
de  diminuer,  dans  l'avenir,  non  seulement  les  familles  de  ses  em- 
ployés, mais  le  nombre  de  ses  voyageurs. 

Il  faudrait  que  des  écriteaux,  visibles  de  fort  loin,  indiquassent  les 
vignes  d'où  s'exhalent  les  parfums  anti phylo...  xériques  et  expli- 
quassent, en  fort  grosses  lettres  (mais  pas  en  latin),  les  dangers  que 
font  courir  ces  parfums  à  ceux  qui  les  respirent.  On  prétend  que 
Bacchus  et  Vénus  ont  parfois  de  petites  querelles,  mais  le  dieu  des 
vignerons  est,  à  la  fois,  trop  loyal  et  trop  galant  envers  la  déesse  des 
amours,  pour  vouloir  attirer  dans  un  piège  et  désarmer  par  une  trahi- 
son une  divinité  qui  est  parfois  sa  rivale,  mais  dont  il  est  toujours 
ami. 

T.es  savants  illustres  et  vénérables  qui  nous  contemplent,  avec  pitié, 
du  haut  de  leur  grandeur  et  de  leur  gloire,  pi'étendront,  sans  doute, 
que  leur  science  pure  plane  sur  des  sommets  inaccessibles  à  de  pa- 
reilles misères  ;  mais  qui  sait  si  ce  ne  sont  point  précisément  ces 
petites  misères  qui  empêchent  certains  Jupiters,  inventeurs  de  la 
foudre,  de  quitter  jamais  leur  Olympe,  pour  venir  exposer  leurs  pré- 
cieuses personnes  aux  effets  redoutables  dé  la  foudre  qu'ils  ont 
inventée,  pour  le  malheur  des  phylloxéras  et  surtout  pour  celui  des 
coqs. 

Un  de  mes  amis,  à  qui  je  laisse  toute  la  responsabilité  de  son  allé- 
gation, dit  avoir  observé  que  la  seule  préoccupation  des  insecticides, 
laseule  croyance  à  leur  efficacité,  mettait  les  cerveaux  de  certains  savants 
et  de  leurs  adeptes  dans  le  même,  état  où  le  sulfure  de  carbone  met  les 
coqs. 

Il  serait  bien  heureux  que  toute  cette  histoire  n'eut  que  son  côté 
ridicule,  qu'elle  ne  fît  d'autres  victimes  que  les  coqs  et  qu'on  pût  s'en 
débarrasser  avec  la  seule  arme  du  vieux  rire  gaulois.  Mais  il  n'en  est 
point  ainsi  :  les  grands  prêtres  actuels  de  la  viticulture  sont  armés 
d'une  trij)le  cuirasse,  œs  triplex,  et  le  rire  qu'ils  provoquent  les  atteint 
d'autant  moins  qu'ils  ont  de  moins  en  moins  envie  de  rire. 

Les  augures  ne  rient  plus  du  moment  qu'ils  font  rire  les  autres  ; 
mais  ils  s'efforcent,  sans  rire,  môme  entre  eux  et  devant  leurs  com- 
pères, de  prolonger  le  règne  de  la  superstition  qui  fait  leur  gloire  et 
leur  fortune,  et  c'est  de  l'air  le  plus  sérieux  du  monde  qu'il  imposent 
leurs  oracles^  leurs  volontés  et  leurs  lois,  non  seulement  aux  naïfs  et 
aux  ignorants  qui  les  admirent,  mais  même  aux  intelligents  qui  s'en 
moquent. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'ils  aient  passé  sous  silence  et  tenté  de 
cacher  au  profanum  vulgus  les  propriétés  antigerminatives  du  feu  sacré 
qu'ils  entretiennent,  qu'ils  propagent  pour  la  résurrection  des  vignes 
et  des  vestales. 

Mais  comment  se  fait-il  que  les  viticulteurs  sérieux  et  les  savants 
honorables  qui  ne  sont  point  compromis  dans  ces  entreprises,  n'es- 
sayent pas  de  mettre  le  public  en  garde  contre  cette  propagande  effrénée, 
entreprise  et  continuéepar  deux  insecticides  îameux,  arcades  ambo,  avec 
l'acharnement  et  les  procédés  que  l'on  sait. 

Comment  se  fait-il  que  le  gouvernement  chargé  de  faire  exécuter  les 
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lois  sur  les  matières  dangereuses,  ait  accordé  une  sorte  de  patronage 
à  un  corps  plus  explosible  que  la  dynamite,  à  un  poison  qui  peut 
arrêter  le  développement  de  la  population  et  compromettre  la  défense 
de  la  patrie?  Et  comment  est-il  possible  que  les  deniers  des  viticul- 
teurs soient  employés,  par  lui,  à  payer  et  à  répandre  des  drogues  qui 
risquent  de  diminuer  les  familles  des  vignerons  plus  sûrement  et  plus 
irréparablement  que  celles  des  pbylloxeras. 

Je  sais  combien  cette  question  est  délicate  et  combien  elle  est  diffi- 
cile à  élucider;  mais,  précisément  à  cause  du  mystère,  de  l'incertitude 
qui  l'entourent  et  qui,  sans  doute,  l'entoui  eront  longtemps  '  encore,  ne 
devrait-on  pas  apporter,  non  seulement  une  extrême  réserve,  mais  une 
prohibition  absolue,  à  l'emploi  d'une  substance  dont  les  propriétés 
toxiques  atteignent  des  limites  effrayantes  et  insondables? 

Que  l'on  fasse  donc  des  expériences  et  des  études  sérieuses,  non  pas  m 
anima  vili,  elles  sont  faites,  pas  non  plus  sur  les  dieux  vénérables 
qui  nous  protègent ,  mais  sur  des  insecticideurs  jeunes  et  vigou- 
reux, qui  s'empresseront,  sans  doute,  par  amour  pour  la  science 
pure,  de  s'exposer  bravement  aux  effets  de  l'atmosphère  si  funeste  pour 
les  coqs. 

Tant  que  les  expériences  n'auront  pas  été  faites,  tant  que  leurs  ré- 
sultats, bien  et  dûment  constatés,  n'auront  pas  prouvé,  d'une  manière 
indiscutable,  que  le  sulfure  de  carbone  est  aussi  inoffensif  pour  les 
familles  des  vignerons  que  pour  la  race  des  phylloxéras,  croyez-moi, 
mes  chers  et  précieux  confrères  en  viticulture,  n'exposez  ni  vous- 
même,  ni  votre  famille,  ni  vos  ouvriers,  ni  vos  voisins,  aux  effets 
mystérieux  des  poisons  académiques. 

Ces  ingrédients  destructeurs  ...  ont  été  bannis  des  poulaillers;  les 
coqs  sont  heureux,  aussi  les  poules.  Je  demande,  à  qui  de  droit,  que 
tous  les  vignerons,  tous  les  fils  des  Gaulois,  soient  traités  aussi  favo- 
rablement que  les  coqs.  A.  Champin, 

vigneron. 

MACHINES  A  VAPEUR  LOCOMOBILES  DE  VORUZ. 

Le  Journal  de  r Agriculture  a  signalé,  il  y  a  quelques  années,  les  ma- 
chines à  vapeur  du  système  de  M.  Voruz,  constructeur-mécanicien  à 
Nantes  (Loire-Inférieure).  On  sait  que,  dans  ces  machines,  l'habile 
constructeur  a  eu  la  pensée  de  remplacer  une  partie  des  pièces  en  fer, 
par  les  mêmes  organes  en  fonte,  partout  où  cela  pouvait  se  faire  sans 
inconvénients  pour  la  résistance  et  le  bon  fonctionnement.  Il  a,  en 
outre,  voulu  perfectionner  les  modèles  et  les  procédés  de  moulage  des 
pièces  de  la  machine,  de  manière  à  pouvoir  les  assembler  entre  elles 
et  les  faire  fonctionner,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  un 
ajustage.  Ces  efforts  avaient  pour  but  de  livrer  à  l'agriculture  de 
bonnes  machines,  à  un  prix  inférieur  à  celui  des  autres  modèles,  mais 
sans  rien  leur  faire  perdre  de  leurs  qualités  essentielles.  La  pratique  de 
plusieurs  années  a  confirmé  les  espérances  de  M.  Voruz,  ses  machines 
se  sont  montrées  d'un  fonctionnement  remarquable.  Leur  prix  est 
d'ailleurs  sensiblement  inférieur  à  celui  des  autres  modèles.  Une  ma- 
chine de  son  système  de  la  force  de  4  chevaux,  montée  sur  roues,  avec 
régulateur  et  enveloppe  calorifuge  pour  la  chaudière,  coûte  3,000  fr.; 

1.  J'apprends  à  l'instant  que  le  sulfure  de  carbone  éteint  immédiatement  et  infailliblement  tous  les 

feux de  cheminée.  C'est  M.  Quequet  qui  recommande  ce  procédé.  Bienheureux  sulfure,  laissez  en 

paix  les  vignerons  et  les  coqs ,  et  adressez-vous  aux  pompiers. 


426 


MACHINE  A  VAPEUR  LOCOMOBILE  DE  VORUZ. 


le  prix  d'une  machine  de  6  chevaux,  telle  que  celle  que  représente  la 
figure  133,  est  de  4,500. 

Les  ouvriers  chargés  de  conduire  les  machines  à  vapeur  dans  les 
exploitations  rurales,  sont  parfois  peu  soigneux.  Les  pièces  de  fonte 


Fig.  133.  —  Machine  à  vapeur  locomnhile  de  Voniz. 

présentent  toujours  une  couche  extérieure  plus  serrée  et  plus  dure; 
cette  couche  n'est  pas  enlevée  par  l'ajustage  dans  les  machines  de 
M.  Voruz,  et  leur  surface  jouit  d'une  dureté  comparable  à  celle  de 
l'acier  trempé;  cette  dureté  leur  permet  de  résister  aux  chocs  qu'elles 
sont  appelées  à  subir.  —  D'un  autre  coté,  comme  les  pièces  sont  obte- 
nues dans  les  ateliers  de  M.  Yoruz,  de  manière  à  pouvoir  s'adapter 
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sans  retouche,  avec  une  précision  suffisante,  les  unes  aux  autres,  les 
agriculteurs  qui  emploient  ses  machines  à  vapeur  ont  la  garantie  de 
toujours  trouver,  dans  ses  ateliers,  des  pièces  de  rechange  pour  rem- 
placer celles  qui  viendraient  à  être  cassées  ou  qui  seraient  usées. 

Les  dispositions  adoptées  dans  la  construction  de  la  chaudière  assu- 
rent à  celle-ci  une  grande  puissance  de  vaporisation  ;  les  dimensions 
du  foyer  permettent  d'y  brûler  tous  les  combustibles.  La  machine  est 
montée  sur  deux  roues,  et  elle  porte,  au  gré  de  l'acheteur,  soit  deux 
brancards,  soit  une  flèche.  Dans  la  construction  de  la  chaudière  et  de 
la  machine,  M.  Voruz  s'est  appliqué  h  réduire,  autant  que  possible, 
la  consommation  de  combustible.  L,  de  Sardriac. 

PISCICULTURE. 

Quelques  mots  adressés  par  nous  à  la  Société  d'acclimatation  de 
Paris,  dans  l'année  1873,  sur  une  visite  que  nous  fûmes  appelé  à 
faire  à  un  établissement  privé  de  pisciculture,  firent  que  le  bureau  dé- 
cerna à  son  propriétaire-fondateur,  M.  Hans  Hasler,  une  de  ses  mé- 
dailles d'argent. 

Notre  intention  serait  aujourd'hui  d'entretenir  les  lecteurs  du  Jour- 
nal des  modestes  essais  d'initiative  individuelle,  d'en  constater  les  ré- 
sultats, d'en  marquer  le  point  en  un  mot,  et  tout  en  tenant  une  pro- 
messe faite  par  nous  il  y  a  déjà  longtemps,  rendre  justice  à  un  mo- 
deste homme  de  bien  qui  n'est  plus,  en  encourageant  ses  fils  qui  con- 
tinuent heureusement  son  œuvre. 

Dans  le  numéro  du  journal  cité  ci-dessus,  nous  signalions  à  l'atten- 
tion des  lecteurs  ce  qui  se  faisait  à  Meilen  par  M.  le  docteur  Freymann 
sur  les  bords  du  lac  de  Zurich.  Nous  passerons  aujourd'hui  dans  ce  si 
charmant  coin  du  monde  appelé  l'Oberland  bernois,  et  nous  nous  arrê- 
terons presque  au  pied  des  imposants  glaciers  du  massif  alpin  entre 
Grindewald  et  Interlaken)  pour  y  causer  pisciculture. 

Combien  des  90,000  ou  100,000  touristes,  qui  sont  annuellement 
passés  devant  cette  modeste  cabane  qui  ont,  sur  quelques  cents  mètres, 
longés  ces  bassins,  y  ont  fait  attention  ? 

Et  cependant  un  grand  fait  d'histoire  naturelle  appliquée  était  là, 
depuis  des  années,  visible  à  tous  ! 

Là  ne  se  faisait  pas  le  poisson  à  50,000  fr.  la  livre  comme  on  nous 
reprochait  de  le  faire  jadis  à  Huningue  avec  autant  d'ignorance  que  d'in- 
justice; car,  qui  dirait  aujourd'hui  le  prix  de  la  première  dépêche  qui 
a  traversé  l'Océan  ? 

Mais  là,  avec  cent  sous,  on  fait  une  pistole,  si  ce  n'est  deux. 

Cet  établissement  situé  à  une  heure  d'Interlaken,  au  confluent  des 
deux  Sutchenen,  c'est-à-dire  des  deux  ruisseaux  qui  descendent  direc- 
tement des  glaciers  de  la  Yungfrau  et  du  Munck  (de  la  Vierge  et  du 
Moine),  est  alimenté  par  une  énorme  source  sortant  des  calcaires  de 
cette  région. 

Sa  température  normale  est  de  -f-  7".  Elle  est  suffisamment  aérée  par  la 
petite  chute  habilement  ménagée  à  l'appareil  d  incubation  peu  favo- 
rable au  développement  de  ces  végétaux  et  animaux  (Oïdium,  con- 
ferves.  Leptanictus  clavatus,  Bacillariées,  Volvox,  etc.,  etc.)  si  dange- 
reux pendant  et  après  l'incubation,  mais  qu'heureusement  cependant, 
l'on  peut  souvent  combattre  avec  succès  par  des  soins,  des  courants  et 
l'obscurité. 
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Des  Hydrocanthares^  ces  insectes  si  terribles  à  l'œuf  fécondé  et  sur- 
tout embryonné,  nous  n'en  vîmes  pour  ainsi  dire  point. 

En  revanche,  à  quelques  mètres  des  rigoles  d'incubation,  les  cres- 
sons, les  mollusques  aquatiipies,  notamment  l'asselle  vulgaire,  le  mou- 
ron d'eau,  y  croissent  en  abondance. 

Nous  avouons  franchement  n'en  avoir  point  fait  faire  une  analyse; 
mais  cette  eau  serait,  d'après  notre  humble  avis,  classée  dans  ce  que 
dans  la  pratique  piscicole,  on  appelle  une  eau  douce.  Or,  on  sait  que 
des  eaux  coulant  sur  les  calcaires  sont  de  celles  dont  le  célèbre  histo- 
rien poète  et  gourmet  Ausonue  disait,  il  y  a  bien  des  siècles  à  propos 
de  la  Moselle  sur  les  bords  de  laquelle  il  demeurait  avec  une  colonie 
romaine,  qu'elles  peuvent  contenir  2/3  de  poisson  et  1/3  d'eau;  mot 
aussi  curieuK  que  profond  dont  les  Hongrois  des  bords  de  la  Theis  ont 
fait  un  proverbe  (Holtz,  Traité  de  pisciculture^  p.  IA8). 

Cette  entreprise  privée  de  pisciculture  offrait  donc  aux  propriétaires 
de  ruisseaux  qu'ils  désireraient  empoissonner,  des  truitons  et  saumon- 
neaux,  sous  forme  d'alevins  bien  entendu,  au  prix  de  35  francs  le  mille, 
en  gare  d'Interlakeu. 

Lors  de  notre  visite,  au  1  5  mars  1878  (les  chiffres  de  cette  année 
sont  sensiblement  les  mêmes),  nous  y  vîmes  environ  150,000  alevins 
dont  les  provenances  étaient  les  suivantes  : 

1°  Saumons  du  Rhin,  par  échange  avec  7ios  successeurs,  à  Hu- 
ningue,  15,000; 

2"  Du  r'"  novembre  au  15  janvier,  truites  pêchées  avec  autorisation 
de  l'Etat  daus  la  Hutchenen,  venant  du  lac  de  Brientz,  mâles  et 
femelles,  de  2  à  4  kilogrammes  en  moyenne,  à  1,000  œufs  par  demi- 
kilogramme  de  poids  vivant,  soit  environ  100,000; 

3"  Truites  de  ruisseau  (Bach  forellen),  tachées  rouge  et  or  sur- 
tout, 60,000.   (En  été,  vrai  manger  de  roi). 

A  côté  de  la  vente  des  alevins,  MM.  Hasler  fils  (c'est  malheureu- 
sement trop  souvent  le  cas  que  les  faits  présents  delà  pisciculture, 
nous  forcent  à  parler  de  la  deuxième  génération,  la  première  des 
années  1852-1858,  ayant  bientôt,  à  notre  connaissance,  à  peu  près 
disparue)  livrent  en  même  temps  aux  nombreux  hôteliers  d'Interlakeu 
la  truitelle  de  trois  ans,  née  et  élevée  dans  leurs  bassins,  lesquels 
sont  alimentés  par  la  source  du  lac  Léman,  dont  nous  avons  parlé 
avec  plusieurs  autres  analogues,  sortant,  à  quelques  10  mètres  de 
distance,  de  la  môme  couche  géologique. 

Un  fait  nous  a  rappelé  de  bien  doux  souvenirs  en  visitant  de  nouveau, 
à  la  demande  des  héritiers  Hasler,  cette  belle  œuvre  à  la  naissance  de 
laquelle  nous  avions  eu  le  plaisir  de  contribuer  un  peu  il  y  avait  des 
années  déjà. 

Ce  fait  fut  le  suivant  :  en  pesant  les  truitons  selon  leur  âge  péchés 
dans  les  différents  bassins,  nous  constations  qu'à  un  an  ils  atteignaient 
35  grammes,  à  2  ans  128  grammes,  et  à  3  ans  2'i8  grammes,  c'est- 
à-dire  à  quelques  grammes  en  moins,  exactement  le  coefficient  de 
grossissement  de  la  grande  expérience  d'empoissonnement  du  bois 
de  Boulogne  faite  comme  on  sait  en  1853,  et  depuis  confirmée  par  celle 
de  la  Celle-Saint-Cloud  et  Saint-Cucufa  (1863,  croyons-nous). 

Nous  demanderons  la  permission  de  clore  ces  lignes  en  rappelant  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  qui  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  associer  récemment  à  ses  travaux,  que  c'est  dans  son  sein  que  fut, 
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pour  la  première  fois  en  France,  prononcé  ce  mot  de  pisciculture  lequel, 
depuis,  fit  si  bien  son  chemin  dnns  le  monde,  et  cela  par  M.  le  baron 
de  Rivière  en  1840;  il  s'agissait  d'un  Mémoire  sur  l'iclitchyoloo-ie  dans 
ses  rapports  avec  l'agriculture  et  l'alimentation  des  peuples. 

Chabot-Karlen, 

Ex-régisseur  de  la  pisciculture  de  Huningue,  membre  correspondant 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,   à  Thune  (Suisse). 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  livraison  de  janvier  1879  du  Vignoble  renferme  la  description  des 
cépages  suivants  :  Lardot,  cépage  du  Daupliiné,  ressemblant  au  chas- 
selas de  Fontainebleau,  et  de  même  que  celui-ci,  très  estimé  comme 
raisin  de  table,  d'une  bonne  fertilité  et  d'une  vigueur  moyenne,  s'accom- 
mode très  bien  de  la  taille  courte,  qui  est  d'ailleurs  favorable  au  déve- 
loppement des  grains;  —  Douceagne,  cépage  de  Provence,  principale- 
ment de  la  vallée  de  la  Durance,  d'une  bonne  qualité,  demandant  plutôt 
la  culture  en  coteaux  que  dans  les  sols  riches  de  plaine,  se  montre 
•d'une  bonne  vigueur  et  d'un  produit  moyen;  —  Cornet,  cépage  du  Dau- 
phiné,  excellent  raisin  de  table,  avec  grappes  de  bonnes  dimensions 
moyennes,  à  grains  gros  et  bien  juteux;  d'une  fertilité  moyenne;  con- 
duit en  cordon  horizontal,  à  taille  courte,  il  donne  à  la  fois  qualité  et 
assez  grande  quantité; — Eéquigimou^  cépage  d'origine  bordelaise,  très 
fertile  et  d'une  production  régulière,  mais  dont  les  résultats,  au 
point  de  vue  de  la  qualité,  n'ont  pas  encore  étésuflisamment  constatés. 

—  La  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles,  fera  cette  année  sa  102* 
exposition  au  jardin  zoologique  de  cette  ville.  Cette  exposition,  qui  aura 
lieu  du  20  au  22  avril,  sera  générale.  Elle  ne  comprendra  pas  moins 
de  120  concours,  dont  14  pour  les  plantes  nouvelles,  G  pour  les  collec- 
tions générales,  7.]  pour  les  collections  spéciales,  12  pour  les  plantes 
destinées  à  la  vente,  12  pour  les  fruits  et  les  arbres  fruitiers,  2  pour 
les  meubles,  les  outils  et  les  instruments  de  jardin. 

—  Nous  devons  aussi  annoncer  l'exposition  qui  sera  organisée  cette 
année  par  la  Société  d'horticulture  d'Épernay,  et  qui  aura  lieu  du  12 
au  15  juin.  Elle  comprendra  tous  les  produits  de  l'horticulture,  ainsi 
que  ceux  des  différentes  industries  qui  s'y  rattachent.  Les  exposants 
formeront  trois  séries  de  concurrents  :  horticulteurs  marchands, 
amateurs  et  instituteurs.  A  l'occasion  de  cette  exposition,  la  Société 
décernera  des  récompenses  aux  jardiniers  et  aux  garçons-jardiniers 
qui  se  seront  distingués  par  leur  zèle,  leur  intelligence  et  leur  bonne 
conduite,  ainsi  qu'aux  instituteurs  qui,  par  leur  enseignement  et 
leurs  exemples,  auront  le  plus  contribué  à  développer  la  connaissance 
des  principes  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture. 

—  Une  utile  publication,  aussi  bien  pour  les  horticulteurs  que  pour 
les  jardiniers,  est  certainement  le  Journal  de  vulgarisation  de  V horticul- 
ture. Nous  avons  déjà  signalé  ce  journal  qui  est  publié  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Yauvel  et  Bois,  attachés  aux  cultures  du  Jardin  des 
plantes  de  Paris.  Il  entre,  avec  1879,  dans  sa  troisième  année.  C'est 
une  excellente  entreprise  qui  doit  être  vue  avec  sympathie  par  tous  les 
amis  de  l'horticulture. 

—  M.  Rivoire  préconise,  à  la  Société  d'horticulture  de  Lyon,  un 
moyen  de  destruction  des  pucerons  par  le  soufre.  «Nous  avions,  dit-il, 
des  cardons  cultivés  pour  la  graine;  ils  étaient  couverts  de  pucerons 
noirs,  ce  terrible  puceron  qu'on  ne  peut  détruire,  dit-on,  sans  porter 
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atteinte  à  la  plante  qui  le  nourrit.  En  désespoir  de  cause,  nos  cardons 
furent  soufrés;  deux  jours  après  tous  les  pucerons  avaient  disparu. 
Depuis  lors,  nous  fouirons  chaque  année  tout  ce  qui  porte  des  puce- 
rons, de  quelque  nature  qu'ils  soient;  nous  soufrons  poiriers,  pom- 
miers, rosiers,  et  toujours  un  bon  résultat  est  au  bout  de  ce  simple 
effort.  Il  est  essentiel  d'opérer  le  soufrage  par  un  temps  calme  et 
chaud,  et  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  de  neuf  heures  du 
matin  à  trois  heures  du  soir.  » 

—  Selon  M.  Sisley,  l'habile  horticulteur  de  Lyon,  les  œillets  repren- 
nent très  facilement  de  boutures,  lesquelles  font  de  meilleures  plantes 
que  les  marcottes.  L'époque  la  plus  favorable  pour  opérer  est  l'hiver, 
en  janvier  et  février.  Ces  boutures  ne  sont  point  mises  sous  cloche, 
mais  laissées  à  l'air  libre  de  la  serre,  plantçes  dans  une  couche  entre- 
tenue constamment,  ainsi  que  l'atmosphère  de  la  serre,  à  une  chaleur 
de  15  à  20°;  un  point  essentiel  pour  la  réussite  est  d'enlever  chaque 
jour  les  feuilles  qui  jaunissent.  L'amateur  qui  n'a  pas  de  serre  à  sa 
disposition  pourra  opérer  le  bouturage  des  œillets  en  septembre, 
contre  un  mur  en  plein  nord,  en  pleine  terre.  D'après  M.  Sisley,  il 
faut  absolument  renoncer  au  marcottage  pour  adopter  le  bouturage  de 
l'œillet. 

—  MM,  Ballet  frères,  de  Troyes,  nous  envoient  un  supplément  à 
leur  catalogue  général,  qui  renferme  plusieurs  plantes  nouvelles  à 
signaler.  Ce  sont  d'abord  six  nouvelles  variétés  de  dahlias,  obtenues 
dans  leur  établissement  et  récompensées  à  l'Exposition  universelle.  A 
côté  figurent  huit  nouvelles  variétés  à  fleurs  simples  de  Pelargoniums 
zonales,  choisies  par  une  commission  spéciale  déléguée  par  la  Société 
horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube.  J.  de  Pkadel. 

LA  GOUTTE  DES  AGNEAUX. 

Je  viens  de  lire  dans  \q  Journal  de  l^AgricuUure,  la  lettre  de  !M.  J-.  Reville  et  la 
réponse  de  M   Sanson. 

J'avuue  que  je  ne  m'attendais  guère  à  une  telle  réponse  du  maître.  Quelque 
brève  que  soit  la  lettre  de  M.  Reville,  j'ai  reconnu  là  immédialement,  une  affec- 
tion dont  j'ignorais  l'existence  chez  le  mouton  :  l'arthrite  des  jeunes  animaux  si 
bien  décrite  par  Darreau  chez  les  muletons  et  par  d'autres  chez  les  poulains  et  les 
veaux. 

J'ai  consulté  quelques  ouvrages  afin  de  savoir  si  une  description  de  cette  affec- 
tion avait  été  faite.  iVlftgne,  dans  son  Traité  du  moulon  el  de  la  chècre^  n'en  fait 
point  mention.  Le  Dictionnaire  d'Hurtrel  d'irboval,  revu  par  Zundel,  le  seul 
ouvrage  complet  qui  ait  été  publié  dan?  la  médecine  vétérinaire  à  l'article  G(  utte, 
renvt.ie  le  le.  teur  à  ArlkrHe  govtieusp,  affection  qu'il  décrit  assez  longuement  et 
où.  on  ne  troiive  d'analogie  qu'avec  le  rhumatisme  aiticulaire  clirouique,  affection 
encore  peuconnue,  existant  chez  des  animaux  déjà  âgés  et  non  chez  les  jeunes. 

Forcément  je  suis  ramené  *  1  arthrite  des  jeunes  animaux  où,  cette  fois,  je 
trouve  analogie  et  renseignements  complets. 

ce  On  désigne  sous  le  nom  d'Arthrite  des  jeunes  animaux  une  maladie  que,  dans 
les  pays  d'élevage,  on  observe  sur  les  jeunes  animaux  des  espèces  chevaline,  bovine 
et  ovine  Elle  a  été  observée  sur  l'espèce  oviue  (je  néglige  les  autres  espèces)  en 
Hongrie,  par  Roell  ;  en  Saxe,  par  Haubner;  en  Prusse,  par  Kuers;  dans  le  midi 
de  la  France,  par  les  vétérinaires  Charabert,  Gauvet,  etc..  .  » 

Causes.  —  La  maladie  ne  frappe  les  animaux  que  pendant  les  premiers  mois  de 
leur  existence  et  même  seulement,  autant  que  dure  l'allaitement.  La  cause  princi- 
pale réside  dans  le  lait  de  la  mère  altéré  dans  sa  composition.  Malgré  l'intérêt  que 
présente  la  détermination  de  cette  altération  du  lait  elle  n'a  point  encore  été  faite. 

Darreau  cioit  avoir  observé  que  la  maladie  est  plus  fré(fuente  sur  les  poulains, 
qui^i  ne  tétant  pas  le  premier  lait,  ont  été  privés  du  coloslrum.  Son  opinion  est 
devenue  classique,  et  on  enseigne  dans  nos  écoles  un  traitement  qui  tend  à  ramener 
les  choses  à  l'état  dénature,  c'est-à-dire,   qu'on  donne  aux  jeunes  animaux  me- 
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nacés  fie  l'a-ffection  qnai  nous  occupe,  un  purgatif  léger  iclans  le  but  de  produire  les 
effets  du  colostrum;  ceux-ci,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  ne  -s  étant  point 
manifestés. 

Cette  opinion  n'a  pas  éte^  confirmée  par  les  autres  observateurs.  Roloff  croit 
de-voir  la  rattacher  à  une  ingestion  insuffisante  d-e  sels  Cilcaires  et  prétend  que 
c'est  uniquement  dans^  la  régime  suivi  par  les  mères  pendant  la  gestation  ou  pen- 
dant l'allaitement,  qu'est  la  cause  de  la  mak-die. 

Des  analyses  exactes  l'ont  prouvé  pour  le  foin  de  localités  où  la  maladie  fait  des 
viptiraes.Les  cendres  ne_  renferment  que  6  à  8  pour  100  de  chaux,  tandis  que  le 
foin  de  bonne  qualité  doit  en  renfermer  de  1 1  à  13  pour  109. 

C'est  donc  exclusivenaent  au  défaut  de  sels  calcaires  et  plus  particulièrement  de 
phosphates  qu'il  faudrait  rattacher  cette  cause.  Ce  manque  de  matières  minérales 
s'observe  quelquefois  avec  une  alimentation  relativement  riche  ;  mais  alors  il  y  a 
plus  d'éléments  protéi(|ues  ou  amyloïdes  que  d'éléments  minéraux. 

Aussi  brièvement  que  possible,  nous  allons  rappeler  les  symptômes  de  cette 
affection  qu'il  sera  aisé  à  M.  Reville  de  reconnaître. 

Symptômes.  — La  marche  est  difficile,  les  mouvements  douloureux,  les  animaux 
sont  presque  toujours  couchés  ;  il  existe  autour  des  articulations  malades  de  la 
tuméfaction;  elles  sont  chaudes  et  douloureuses.  Tous  ces  symptômes  se  dérou-  ■ 
lent  rapidement  sans  prodromes.  Une  fièvre  intense  s'allume,  la  respiration  est 
très  accélérée,  les  muqueuses  injectées.  On  observe  en  outre  (chez  le  mouton),  def; 
contractions  spasmodiques ,  quasi  tétaniques.  Appétit  nul,  soif  ardente;  on  voit 
quelquefois  les  animaux,  malgré  leurs  souffrances,  se  traîner  par  terre  pour  s'ap- 
procher d'un  seau  d'eau  ou  des  mamelles  de  la  mère.  A  de  la  constipation  succède 
de  la  diarrhée  et  même  de  la  dysenterie.  On  remarque  chez  les  agneaux  un  peu 
de  jetage  par  le  nez.  Après  quelques  jours  de  souftrances,  les  animaux  épuisés 
meurent;  il  est  rare  que  la  maladie  ait  une  autre  terminaison. 

A  l'autopsie,  c'est  exclusivement  aux  articulations  que  doivent  se  borner  les 
recherches  ;  l'auteur  •sig(jalé  par  M.  Sanson  n'en  fait  point  mention,  quoiqu'il  ait 
euà  observer  la  même  affection.  Les  lésions  sont  celles  de  l'arthrite,  inâanmiation 
des  synoviales  articulaires  atteintes  et  des  tissus  voisins. 

Traitement.  —  Le  traitement  des  animaux  malades  laisse  peu  de  chances  de 
succès.  Tout  au  début,  un  purgatif  salin  (sulfate  de  soude  à  la  dose  de  30  à 
40  grammes)  peut  être  utile.  Dès  qu'une  ou  plusieurs  articulations,  genoux  ou 
jarrets,  ordinairement  sont  atteintes,  il  n'y  a  plus  rien  de  praticable,  surtout  chez 
des  agneaux.  A  quoi  bon  conseiller  des  lotions  astringentes  sur  les  articulations 
pour  modérer  l'inflammation  ou  desfriciions  irritantes  ou  oésicantes  pour  amener 
rintlammation  au  dehors.  Cela  n'est  plus  possible;  il  est  préférable  de  sacrifier  les 
animaux  que  de  tenter  d'en  guérir  quelques-uns  qui  resteront  boiteux. 

Si  l'on  partage  les  idées  de  Rololf,  il  faudra  s'attacher  à  reconstituer  le  sol  en 
lui  rendant  par  des  engrais  appropriés  les  phosphates  soustraits.  Qu'on  ne  s'y 
trompe  pas,  une  vache  moyenne,  en  cent  jours,  enlève  au  sol,  rien  que  par  son 
lait,  un  kilogramme  d'acide  phosphorique.  Peut-être  à  tort,  nous  préférons  suivre 
le  traitement  classique  :  nous  conseillerons  à  M.  Reville  et  à  ses  voisins,  aussitôt 
que  la  goutte  apparaîtra  dans  la  bergerie,  de  donner  aux  brebis  une  alimentation 
aqueuse,  carottes,  betteraves,  panais,  etc.,  etc.  Dans  la  boisson  et  même  sur  les 
alimen  s  on  mettra  da  sulfate  de  soude  à  discrétion.  De  temps  en  temps,  si  c'est 
possible,  on  donnera  comme  boisson  des  tisanes  de  graines  de  lin  contenant  une 
petite  quantité  de  sel  de  nitre  ou  de  bicarbonats  de  soûle,  alimentée  de  cette 
façon,  les  mères,  par  leur  lait,  traiteront  les  petits.  Sans  être  partisan  des  idées 
de  Roloff,  nous  croyons  cependant  qu'e  le  cultivateur  intelligent  et  soucieux  de  ses 
intérêts  ne  doit  pas  négliger  de  rendre  au  sol  une  partie  des  principes  qu'il  lui 
enlève  de  mille  façons.  A.  Eloire, 

Médecin-vétérinaire  à  la  CapeHe  (Aàsne), 

SUR  LE  CANAL  DlMiaATION  DU  RHONE. 

Mon  cher  camarade,  je  viens  vous  demander  une  place  pour  ré- 
pondre aux  attaques  qui  ont  été  récemment  dirigées  dans  le  Journal 
cf  Agriculture  pratique,  par  M.  Nadault  de  Buffon,  contre  le  projet  de 
canal  d'irrigation  du  Rhône.  Je  ne  recherche  pas  les  discussions  per- 
sonnelles, mais  il  est  de  mon  devoir  de  répondre  à  des  allégations  qui 
ne  reposent  sur  aucun  fondement. 
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C'est  une  grosse  erreur  de  M.  Nadault  de  Buffon,  de  croire  que  le 
canal  d'irrigation  du  Rhône  ne  peut  rien  arroser  sur  la  rive  gauche  et 
de  sa  prise  à  Mornas.  Il  devrait  savoir  que  le  canal  dominera,  dans 
cette  partie  de  son  tracé,  plus  de  40,000  hectares  de  terrains  secs  abso- 
lument inaccessibles_,  soit  au  caual  de  la  Bourne,  soit  au  canal  de 
Pierrelate  prolongé,  et  qu'il  existe  aujourd'hui  sur  ce  même  parcours 
des  abonnements  conditionnels  pour  plus  de  huit  cent  mille  francs  par 
an^  devant  être  au  moins  doublés  avant  que  le  canal  fonctionne 

Nouvelle  erreur  grossière  que  de  parler  des  souterrains  de  Tain  ci 
de  Donzere,  présentant  au  moins  \0 kilomètres  de  roches  â  percer j  ce  qui 
est  absurde. 

Je  relève  encore  cette  incroyable  assertion  que  :  l'effet  utile  du 
canal  ne  commence  qu'à  la  traversée  du  Gardon,  alors  qu'avant  cette 
traversée,  ce  canal  domine  plus  de  cent  mille  hectares.  M..  Nadault  de 
Bufl'on  n'est  point  teudre  pour  le  Gardon.  Cet  ingénieur  ne  peut  peut- 
être  pas  me  pardonner  d'avoir  résolu  heureusement  cette  grande  ques- 
tion des  eaux  de  Nîmes. 

Enfin ,  pour  clore  cette  réponse  que  nous  ne  faisons  qu'avec  un 
suprême  dégoût,  nous  ajouterons  qu'on  en  impose  à  la  vérité  quand 
on  vient  dire  :  Que  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  se  trouvant  suffi- 
samment éclairé  a,  par  une  décision  récente^  supprimé  le  service  d'études 
qui,  sans  avoir  aucune  chance  de  succès ^  était  j  depuis  près  de  dix  cms, 
institué  aux  frais  de  lEtat,  pour  ce  seul  objet  et  dans  des  conditions  très 
onéreuses,  etc.  La  vérité  est  que  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
sainement  jugé,  que  les  études  et  les  souscriptions  du  canal  d'irriga- 
tion du  Rhône  étaient  assez  avancées  pour  que  l'industrie  s'emparât 
de  l'exécution,  avec  le  concours  légitime  et  rationnel  de  l'Etat;  il  a 
donc  fait  appel  à  des  jiommes  de  valeur  et  d'industrie.  Cet  appel  a  été 
entendu;  le  Comité  des  fondateurs  s'est  formé  et  fonctionne  depuis  un 
an;  il  a  vérifié  les  études,  poursuivi  les  souscriptions,  il  a  arrêté  des 
conditions  d'exécution  rationnelles  et  équitables.  Voilà  ce  qui  est 
indiscutable. 

Pour  montrer  la  mauvaise  impression  que  ces  attaques  gratuites 
produisent  dans  le  Midi,  voici  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  Jules 
Maistre,  relativement  à  la  question  : 

«Monsieur,  vous  n'avez  jamais  mis  en  doute  l'immense  intérêt  que  je  porte  à 
la  plus  prompte  réalisation  de  votre  grand  projet.  Tous  mes  efforts  ont  tendu  à 
vulgariser  l'œuvre,  à  la  faire  connaître,  à  dissi[)er  les  malentendus,  à  combattre  les 
objections  intéressées,  à  faire  émettre,  par  nos  Conseils  électifs,  les  vœux  les  plus 
significatifs,  pour  amener  le  gouvernement  à  comprendre  qu'il  vous  devait  aide  et 
protection,  puisque,  sans  eau,  sans  vot  e  canal,  non  seulement  la  conservation  de 
nos  vignes,  mais  la  transformation  indispensable  et  forcée  de  nos  cultures  étaient 
im|jossibles. 

«  J'ai  cru,  un  moment,  que  tous  les  obstacles  étaient  levés  et  que  dès  la  rentrée 
des  Chambres  on  allait  enfin  passer  à  l'action,  puisque  votre  Comité  de  construc- 
tion était  constitué,  que  les  fonds  étaient  prêts  à  être  versés  et  que  le  ministre 
lui-même  avait  déclaré  que  la  prise  d'eau  demandée  ne  pouvait,  en  rien,  nuire  au 
service  de  la  navigation.  Je  viens  de  recevoir  l'extrait  d'un  jouînal  que  je  me  hâte 
de  vous  faire  passer.  11  est  à  craindre  que  les  objections  et  les  critiques  de  M.  Na- 
dault de  Buffon  ne  fassent  beaucoup  de  mal  à  votre  projet. 

«  Je  ne  sais  si  vous  croirez  devoir  répondre  à  cette  accumulation  d'impossibilité 
—  que  M.  Nadault  se  plaît  à  dresser  contre  votre  projet.  —  Réponse  et  réponse 
victorieuse  au  point  de  vue  technique  a  été  déjà  faite,  mais  si  dans  un  public  res- 
treint, chez  les  ingénieurs  et  dnns  l'administration  ces  critiques  ont  quelque 
portée,  je  crois  que  la  masse  des  intéressés  s'en  occupera  peu.   L'essentiel  est  de 
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pousser  à  la  déclaration  d'utilité  publique;  nos  Chambres  paraissent  vouloir  sé- 
rieusement s'occuper  d'affaires  et  la  terrible  question  du  phylloxéra  entraînant 
avec  elle  tant  d'autres  intérêts  fiscaux  et  gouvernementaux,  sans  compter  ceux  qui 
relèvent  immédiatement  du  besoin  de  boire  et  de  manger,  aidera  singulièrement 
au  vote  de  la  déclaration  par  la  Chambre. 

«  Je  crois  donc  que  vous  ne  devez  pas  perdre  une  minute  pour  activer  le  péti- 
tionnement,  dans  tous  les  départements  traversés  (la  session  des  Conseils  muni- 
cipaux s'ouvre  le  2  février); —  la  panique  est  au  comble  :  insecticides,  plants  amé- 
ricains, rien  de  positif  et  de  certain  n'est  encore  acquis,  et  de  beaucoup,  seule 
l'eau  et  l'eau  en  abondance  donne  un  espoir  fondé,  et  je  le  répète,  non  seulement 
pour  la  vigne,  mais  pour  la  transformation  des  cultures.  Prairies  naturelles  ou  arti- 
ficielles, élève  du  bétail,  plantes  alimentaires  ou  industrielles,  rien  ne  peut  plus 
venir  sans  l'irrigation  dans  no  re  Midi  désolé,  et  je  ne  fais  pas  entrer  en  ligne  les 
forces  motrices  empruntées  à  votre  canal  qui,  s'aidant  du  bas  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  pouiraient  aider  à  la  création  de  nouvelles  industries.  Nos  populations 
vous  devront  l'existence  :  le  mot,  de  l'eau,  des  irrigations,  est  dans  toutes  les  bou- 
ches, mais  rien  ne  se  centi-alise,  ce  sont  des  cris  et  des  plaintes  isolées  qui  s'étein- 
dront faute  d'écho  et  de  répercuteur  puissant  et  autorisé. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Jules  MaîSTre.  » 

Que  M.  Jules  Maistre  se  rassure.  Je  serai  toujours  prêt  à  faire  jus- 
tice des  attaques  qui  pourront  se  produire  contre  le  canal  d  irrigation 
du  Rhône.  Je  compte  y  répondre  toujours  aussi  victorieusement. 

Agréez,  etc.  Aristide  Dcmont, 

Ingénieur  tn  chef  des  ponts  et  chaussées. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AUDE.. 

Nous  voilà  revenus  au  beau  temps  après  de  trop  longs  jours  pluvieux.  Notre 
arrondissement  de  Narbonne  a  été  de  nouveau  inondé  assez  fortement.  La  végéta- 
tion est  fermement  activée,  et  on  voit  des  feuilles  écloses  par  ci  par  là,  ainsi  que 
des  fleurs  sur  les  arbres  fruitiers.  Le  phylloxéra,  lui  aussi,  va  se  réveiller,  et  j'ai 
grand'peur  de  le  voir  apparaître  sur  bien  des  points  où  il  ne  s'était  pas  manifesté 
en  1«78,  dont  l'été  si  sec  en  a,  malheureusement  pour  nous,  trop  plantureuse- 
ment  favorisé  l'essaimage. 

Je  viens  d'assister  aux  con''érences  relatives  aux  divers  systèmes  de  greffe  à 
employer  pour  la  propagation  des  cépages  américains  et  la  conservation  sur  pied 
américain  de  nos  vignes  françaises,  qui  ont  eu  lieu  à  fEcole  d'agriculture  de 
Montpellier,  sous  les  auspices  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 
Grand  succès  pour  les  organisateurs  de  cet  enseignement,  auquel  tout  le  personnel 
de  cet  étab'issement  a  concouru.  Plus  de  douze  cents  personnes  se  sont  inscrites 
et  ont  suivi  les  enseignements  pratiques  exécutés  sur  le  terrain,  faprès-midi,  à  la 
suite  des  conférences  théori((ues  faites  le  matin. 

Nos  remercîments  à  M.  le  directeur  de  l'Ecole,  qui  s'est  multiplié  pour  que 
tout  soit  convenablement  disposé,  et  à  M.  le  prof  sseur  Foex,  qui  avait  ib't  heu- 
reusement arrangé  une  exposition  de  livres  et  d'instruments,  de  modèles  de 
greffe,  etc.,  que  tout  le  monde  s'est  empressé  de  consulter  avec  fruit. 

Voilà  -ncore  une  œuvre  utile  à  mettre  à  l'actif  de  la  Société  d'agriculture  de 
Montpellier,  dont  les  méridionaux  ne  comptent  plus  les  services  rendus  à  l'agri- 
culture du  pay>!.  Voilà  aussi  une  nouvelle  preuve  de  l'importance  que  prend  tous 
les  jours  fEcole  de  MontpeUier,  sans  le  dévouement  de  laquelle,  certainement,  les 
nouvelles  conféi'ences  n'auraient  eu  ni  le  même  succès,  ni  le  môme  attrait. 

L.  DE  Martim. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  12  tnars  1879.  —  Prèddence  de  M.  Chevreul. 

M.  Bertin,  nouvellement  élu  dans  la  Section  de  grande  culture,  écrit 
à  la  Société  pour  lui  adresser  ses  remercîments. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  le  compte 
rendu  de  la  session  de  1 878  de  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra. Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  le  comle  de  Retz,  membre  correspondant,  écrit  pour  indiquer 
dans  quelle  Section  il  désire  être  placé  par  suite  de  la  nouvelle  orga- 
nisation de  la  Société. 
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M.  Puton,  professeur  à  l^Ecol-e  forestière  de  Nancy,  pase  sa  eandi- 
'datnre  à  la  piace  vacante  dans  la  Section  de  sylviculture.  —  Renvoi  à 
la  Section. 

M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société  royale  d  agriculture  d'Angle- 
terre, écrit  à  la  Société  pour  lui  demander  d'indiquer  quôls  sont  ceux 
de  ses  membres  qui  pourraient  faire  partie  du  jury  du  concours  iïiter- 
national  de  Londres,  du  30  juin  au  7  juillet  prochain. 

M.  Henri  Marès^  associé  national^  écrit  qu'il  a  semé  les  pépins  de 
vignes  du  Texas  qui  lui  ont  été  envoyés  par  la  Société,  et  qu'il  en  a 
remis  une  partie  à  M,  Saint-Pierre,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  MontpelHeT,  ©t  à  M.  Naudin,  à  Antibes.  Il  annonce,  en  outre,  q-ue 
de  nombreuses  plantations  de  vignes  américaines  seront  faites  cette 
année  dans  le  département  de  l'Hérault. 

M.  Y.  llaynaud  envoie  une  Note  relative  à  la  culture  duirieia  dans 
les  vignes  phylloxerées.  Le  Murtial  publiera  cette  note. 

M.  E.  de  Lentilhac,  membre  correspondant,  envoie  un  Manuel 
d'agriculture  qu'il  a  publié  à  l'usage  des  écoles  de  laDordogne. 

M.  Charles  Baltet  envoie'  une  Notice  qu'il  vient  de  publier  sur  le 
greffage  des  arbres.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Verrier  aîné,  membre  correspondant,  médecin-vétérinaire  à 
Rouen,  envoie  un  Mémoire  sur  les  effets  produits  par  la  substitution 
du  maïs  concassé  à  l'avoine  dans  l'alimentation  des  chevaux.  —  Ren- 
Vioi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant,  envoie  une  Note  sur 
les  effets  du  verglas  et  de  la  neige  réunis  sur  les  plantes  herbacées. 

M.  le  docteur  L,  de  Martin,  correspondant  de  la  Société,  envoie  les 
réponses  faites  par  le  Comice  de  Narbonne  au  questionnaire  sur  ren- 
seignement départemental  et  communal  de  l'agriculture. 

M.  Bella  fait  une  communication  relative  à  un  appareil  magnéto- 
électrique  de  MM.  Georges  et  Defoy  employé  pour  le  dressage  des 
chevaux;  cet  appareil  aurait  donné  d'excellents  résultats.  Cette  com- 
munication est  suivie  de  réflexions  de  M.  Chevreul  relatives  surtout 
aux  études  sur  l'instinct  dans  les  espèces  animales  et  chez  les  indi- 
vidus. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  le  Bureau  va  envoyer  aux  Sec- 
tions un  projet  de  répartition  des  associés  nationaux,  conformément 
au  décret  de  réorganisation  de  la  Société. 

M.  Delesse  présente  de  ia  part  de  M.  Neucourt,  un  travail  sur  l'ana- 
lyse des  terres  du  bassin  de  la  Meuse  dans  l'arrondissement  de  Verdun; 
■il  insiste  principalement  sur  la  richesse  des  terres  de  la  vallée. 
MiM.  Barrai,  Chevreul  et  Duchartre  présentent  ensuite  quelques  obser- 
vations sur  la  présence  de  Tazote  dans  ses  diverses  combinaisons,  dans 
les  terres.  Henry  Sagmer. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COUR/^NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  MARS   1879). 
I.     —    Situation    générale. 
Les  marchés  sont  peu  snivis  par  les  cultivateurs.  Ils  profitent  du  beau'temps 
pour  uctiver  leurs  travaux- en  retard.  Les  affaires  sont  toutefois  assez  actives. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 
La  hausse  dans  les  prix  des  céréales,  et  surtout  des  blés,  continue  à  se  produire 
dans  le  plus  grand  nombre  des  départements.  —  Les  tableaux  suivants  résuraentles 
'Cours  des  céréalee,  par  quintal 'Métrique,  sur  les 'priîicipairx- marchés  de  la  If rance 
et  de  l'étranerer  : 


DENRÉES  AGRICOLES   (15  MikRS    1879). 
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NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.   Org( 


Ir. 
18.50 


Calvados.  Coadè. a 

—  Caen 26. 25        » 

Côtes-du-Nord Poidrieux  23.50         » 

—  Launion 24.00        » 

Finistère.  Landernena..   27.25  16.50 

—  Moiiaix 26.00        » 

Ille-et-VilaiiiR.   Rennes.  26.00        » 

—  Saint  Malo 26.50        » 

Manche.  Avrunc-hes. .. .  28.50        » 

—  Pdntoraoa 27.50        » 

—  Villedi-iu 29.75         >) 

Mayenne.  Laval 26.25        " 

—  Ciiàteau-Gonlier. .  26.00        » 
Morbihan.  Heanebont..  26.00  20  50 
Orne.  Séez 25.00  17.25 

—  Viraoutiers 26.00        » 

Sarthe.   Le  Mans 27.25        » 

—  Mamers 27.50        » 

Prix  moyens 26.45  18,19 

2?  RÉGION..  —  NORD. 


!.  Avoine. 

fr. 
50     24 . 00 


19.3 
16.  ■. 


15  50 
15   50 

17.75 
14.00 
18.25 
17.50 


2'i.00 
20.50 
20.25 
20  00 
17.25 


20.00  22   2j 

»  21.50 

19.00  22.110 

16.78  19.35 


16.25 
16.00 
16.00 
17  00 
16.00 
15.00 
16..  25 
14. 


^isne.  Soipsons 25.00 

—  Laop ■. 25.75 

—  La  Fere 25.25 

Eure.  Bernay 26  50 

—  Conches 24.00 

—  Neurjour^.. . . . . . .  24.00 

Enre-et- Loir .  Chartres.  26  oo 

—  Auneau 25  50 

—  Chateaiidun  .. ....  27.00 

Nord.  Cambrai 26.75 

—  Douai 2Î.80 

—  Valenciennes. . . .  27.65 
Oise.  Beauvais.  .^ 24.00 

—  Gonipiègne. 25.50 

—  Nuyon 25.80 

Pas.  de-Calais .  Arras,. .  28.00 

—  Saint-Omer 27.25 

Seine.  Paris 23  00 

S.-ei-Marne.  uammartin  23.50 

—  Nemours 26.00 

—  Melari 23.00 

S.-el-Oine.  Ani^erville. . .  26.00 

'-    Dourdan 26.00 

—  Versailles 24.00 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.45 

—  Fécamp 25.00 

—  Dieppe 26.50 

Samxne.  Abbeville 23.75 

—  Héronne 25.00 

—  Roye 25.00 

Prix  moyens 25.48 

3"  RÉGION.  —  XORD-EST 

Ardennes   Ch.irleville. .  26.25  16.75 

4i*6«.  Arcis-sur-Aube. .   25.50  15.50 

—  Mery  sur  Seine  . .   26.00  16.25 

—  B,ir-snr-Aube 25.75  15.00 

J/arne.  Chàions 26  00  16.00 

—  Eparnay 25.25     l;5.5,ft  ■ 

•^     Reims 25  25     16.50 

—  Stfl-M 'neheuld. . .   26.00  17.25 
Hie-Manne.  Bourbonne.   25.75         » 
Meuri.-el-MoseUe.  NiLncy  27.00  18  00 

—  Ponl-àrMousson..   26.50  17.00 

—  Toul 26.75  16.75 

iV/èitse.  Bar-le-Duc 26.75  17.00 

—  Verdun 26.50     16.50 

Haute  Saône.  Y esouX...  27.00     17.25, 

—  Gray 27.25     16.00 

Epinal 28.00      17.50 

--    Raon-l'Etape 28.00        » 


Prj^x.  moyens ,. 

4?  RÉGION, 

Charente.  Angoulèaie... 

—  Ruffec 

Charenteliifér  Marans. 

Deux-Sèvres.  Niort, 

Indre-et-Loire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  Cliâieau-Renault. 
Loire-Inférieure  Nantes 
M.-et-Loire.  Angers.... 

—  Saumur 

Vendé&.   Lxiçon 

Vienne.  Gii^tellerault . . 

—  Loudun.. .   ...... 

Haute-Vienne.  Limoges 

Prix  moyens, 


26 


53     16.54 
-  OITEST. 


21.00 
20.50 

17.50 
17.00 
17.00 
17.00 
17.75 
17.50 


21.00 
18.50 

18 .  50 
20  00 
21.00 
19.00 


20.00 
19.50 
18  25 


17.00 
15.75 
17.00 
16.75 
17.50 
17.50 
17  75 
1-8.00 
14  00 
17.00 
16.50 
16  00 
17.50 
17.00 

19  25  15.50 
»  15.00 
»    17  00 

13.00      17.25 

19.27      16.67 


18.25 
18.50 
17.00 
19.25- 
1 8 .  50 
17.50 
19. 25 
19.00 

18.75 
17.50 
18.50 
i!(,00 


Ble.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Allier.  Montluçon 28.00  13.50        >>  18.25 

—  Gannat 26.50  »,  20.00  18.00 

—  St-Pourçain 30.00  »  19.50  18.00 

Cher.  Bourfîes 27.00  16.00  18  50  17.00 

—  Auldgny 27.50  17.00  18.50  16.00 

—  Vierzon 26.50  17.00  19.25  16.50 

Creuse.  Aubusson 25.50  17.50         »  18.25 

/(idcf.  CliàLeauroux 27.50  17.50  21.00  16.50 

—  Issoudun 25.00  18.50  19.25  17.75 

—  Valençay 27.50  17.50  19.25  15.00 

Loiret.   Wontargis 28.00  17.50  19.50  19.00 

—  Pilhiviers 25.45  15.40  16.90  18.35 

—  Patay 25.00  »  19.50  16  50 

Z.oir-e/-67te)'.  Blois 27.00  16.75  20.00  18.00 

—  Montoire 26  50  18.50  19.25  18.00 

Nièvre.  Nevers 27.00  20.00        »  17.00 

—  Cosne 26.25  >>             »  16.50 

Vonne.   Brienon 26.50  15.50  19.50  18.25 

—  St-Florentin 26.00  15.25  18  50  17.00 

—  Sens 2650  15.75  19  00  16.50 

Prix  moyens 26  91  17.19  19.21  17.32 
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36  8t     18.25.     19.43.    18.33 


Ain.    Bourg 29.50 

—  Pont-de-Vaux.. . .  29.00 
CôZe-d'Or   Dijon 26.50 

—  Beaune 26.00 

Doubs.  Besançon 27  00 

Isère.   Vienne 26.25 

—  BourgoiD 25.50 

Jura.  Dole 26 .  50 

Loire.  Pvoanne 26  50 

P -de-Dôme.  Is&oice.. .,  28.00 

Rhône.  Lyon 25.50 

Saône-el-Loire.  Autun..  26.75 

—  Clialon 28.50 

—  Louhans 30  50 

Savoie.  Chambéry 30.80 

Prix  moyens . 
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18.50 
16.50 
16   00 


16.50 
16. 00 
17.75 
19. 50 
17.00 
17. 00 
17.00 
19.00 
19  70 


2 1 .  00 
22.00 
19.50 


19.50 
20.00 


20.00 

18.50 


27.52      17.54     20.13 
-  SUD-OUEST. 


Ariège.  Pamiers 28.75 

Dordogne.  Perigueux...  29.00 

Hic-Garonne.  Toulouse.  28  50 

—  Villefranche  Laur.  28.50 
Gers.  Condom 28.75 

—  Eauze 29.00 

—  Mdrande 28-^5 

Gironde.   Bordeaux....  28  00 

—  La  Réûle 28.50 

Landes.  Dax..    28.75 

Lot-et  Garonne.  K^e-n..  28.50 

—  Nérac 29  75 

B.-Pyrénées.  Rayonne . .  28  00 

Hles^Pyré^xées.  Tarbes.  23  75 

Prix  moyens 28.64 
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Aude.  Carcassonne  ....  28 .  75 

Aveyron.  Viilefranche.  28.00 

CUnial.   Mauriac 27.35 

Corrèze.  Lubeizac 27,5-0 

Hérault.  Celte 28  00 

Lot.  Figeac 27,90 

Lozère    Mende 30.35 

—  Marvejols 27.45 

—  Florac 26.50 

Pyrénées-Or.  Perpignan  31.90 

Tarn.  Albi 29.50 

Tarn-et-Gar. MonUuhsin  29.00 


13.50 
18.00 
20.00 

18.25 


1 9 .  25 
20.50 


17.50 
18-.  00 


18.75 
20.25 

26.75 
17.50 


20.30 
22.00 
20  15 
20.00 
20 .  00 
19.50 


20.30 
20.00 


19.00 
19.50 
17.00 
18.50 
17.75 
13.25 
17.25 
18,00 
18.50 
17.00 
18.50 
16.50 
18.25 
21.00 


19.00 
18.50 
19.75 
19.50 
20.00 
19.75 
20.00 
19.50 


20.00 
21  00 
18.50 
18.75 

19.52 


23.40 

20  45 
23.00 
20 .  50 
20.50 


Prix  moyens.. 
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Basses-Alpes .Ma.nos(]\ie  29.25 
Hautes-Alpes.  Briançon  30.15 
Alpes-Maritimes Cunues  29.00 

Ardéehe.  Privas 28.05 

B.-du-Rhône.  A;rles.   ..  28.50 

Z>rô)fte.  Valence 26.50 

Gar-d.  Nîmes 29.25 

Haute-Loire.  Le  Puy...  29.50 

^'ar.  Draguigiian 28.50 

KaucZitse.  Carpentras. .  29.50 

Prix  moyens 28  82 

M«y.  de  toute  la  France  27.41 
—  de    1  semaine  précëd.  27  06 

Sur  la  3t':i!aine  ^  Hausse, 
précédente..  ^Baisse. 


28.52     20.52     21.09     20.20 


19.60  19.60 
18   00 

19.45  13   40 

»  18.00 

»  18.50 

18.25  » 

18.50  22.00 


22.00 
20,65 
18.50 
20.40 
21.00 
17.50 
18.50 
17.50 


19-.  00  20.00  19.00 


18.96 
18  01 
17  98 

0.03 


19.21 
19.36 
19  32 


19  45 
18.54 
18.42 

0il2 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avo 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Alaérie  Aleer     f  Blé  tendre.  25.00 

Algérie.  Alger .  |    _i^r....  24.00  •  14.-.50  14.50 

Angleterre.  Londres 26  85  »  19.20  18.75 

Belgique.  Anvers 23. 5n  18.7")  25,25  19.75 

—  Bruxelles 2.b.t)f>  16.85  »  » 

—  Liège 25.75  18.00  21.00  17.50 

—  Namur 25.50  16.50  23.00  16.00 

Pays'llas.  Mieslricht ■25.25  18.25  17.75 

Luxembourg.  Luxemlioiirg 26. (.'0  21   50  22  00  17  00 

Alsace-Lorraine.      Strasbourg ','6.00  17.25  21   75  17.25 

—  Mulhouse 25.00  17.25  18.00  19.50 

—  Colmar 25  50  17.50  20  00  16.50 

Allemagne.  Berlin 22  35  15.25  »  » 

—  Cologne 25.60  18  10  »  16.85 

—  Hambourg...    22.50  14  85  »  . 

Suisse.  Genève 28.50  ->  »  20.50 

—  Zurich 27  25  »  .  17.50 

Italie.  Milan 27.50  21  50  »  18.25 

Autriche.  Vienne 21.10  14.00  16.25  13  50 

Hongrie.  Buda-Pesth 18.35  »  »  11.80 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  20.60  12.60  »  11.60 

Etats-Unis.  New-York 22  35  »  »  » 

Blés.  —  Nous  pouvons  désormais  affirmer  que  nous  avons  vu  la  fin  de  la  baisse. 
Depuis  trois  semaines,  les  cours  se  relèvent  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
lentement  il  est  vrai,  mais  peut-être  avec  plus  de  sécurité.  Les  offres  sont  partout 
restreintes,  tandis  que  les  demandes  du  commerce  sont  assez  actives.  Le  mouve- 
ment ne  se  dessine  pas  seulement  en  France  ;  il  est  également  prononcé  dans  la 
plupart  des  autres  pays.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  12  mars,  il  y  a  eu 
très  peu  d'affaires.  Les  offres  des  cultivateurs  étaient  très  restreintes;  ceux-ci  sont 
occupés  aux  travaux  que  le  beau  temps  favorise.  Les  prix  des  diverses  sortes  de 
blés  ont  été  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On  payait,  suivant  les  qualités,  de 
26  à  ^0  fr.  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  28  fr.,  avec  50  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  il  y  a  aussi  beaucoup  de 
fermeté.  On  payait  :  courant  du  mois,  27  fr.  75;  avril,  27  fr.  75;  mai  et  juin, 
28  Ir.  25;  quatre  mois  de  mai,  28  fr  25;  juillet  et  août,  28  fr.  25  le  tout  par 
100  kilog.  —  Au  Havre,  les  prix  des  blés  d'Amérique  présentent  toujours  beau- 
coup de  fermeté;  ils  se  payent  de  26  fr,  50  à  27  fr  50,  suivant  les  qualités.  —  A 
Marseille,  les  demandes  sont  toujours  actives,  avec  des  arrivages  relativement 
faibles,  et,  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  Les  ventes  de  la  semaine  ont  été 
à  peu  près  égales  à  celles  de  la  semaine  précédente.  Au  dernier  jour,  on  payait 
par  100  kilog.:  Berdianska,  27  à  27  fr.  50;  Pologne,  26  à  2  3  fr.  50;  Michigan, 
2J  fr.  50;  L'ka,  Odessa,  25  fr.  50  —  A  Londres,  les  cours  accusent  encore  une 
.grande  fermeté  et  de  la  hausse  depuis  huit  jours.  Au  dernier  marché,  on  payait 
les  blés  étrangers  de  25  fr,  40  à  29  fr.  10  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances 
et  les  quahtés. 

Farines  —  Quoique  les  affiires  soif^nt  toujours  peu  importantes,  la  hausse  des 
blés  a  entraîné  cel:e  des  farines.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  toutes  les 
catégories  sont  vendues  à  des  prix  supérieurs.  —  On  vendait,  à  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  12  mars  :  marque  D,  61  fr.;  marques  de  choix,  61  à  62  fr.;  bonnes 
marques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires  57  à  58  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30 
à  39  tr.  50  par  10 J  kilog.  ou  en  moyenne  37  fr.  95.  C'est  une  hausse  de  65  cen- 
times sur  le  prix  moyen  du  mercre  ii  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines 
de  spéculation,  on  cotait,  le  12  mars  au  soir  :  farines  huit-nuf'ques.,  courant  du 
moi-,  60  fr.  75;  avril,  61  fr.  ;  mai  et  juin,  61  fr,  "25  à  Hl  fr,  50;  quatre  mois  de 
mai,  61  fr.  50;  juillet  et  aoi^it,  61  fr.  75;  farines  supérieures.,  courant  du  mois, 
58  fr,  50  à  58  fr.  75;  avril,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  mai  et  juin,  59  fr.  25;  quatre 
mois  de  mai,  59  fr,  50;  juillet  et  aoiit,  6j  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle,  en  disponible,  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog-, 
net  : 

Da  es  (mars) 6  7  8  10  11  12 

Farines  huit-marques 59.75  60.00  60.00  60. .50  60.50  60.75 

—       supérieures 68.00  58.50  58.00  58.75  58.50  58.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  60  fr.,  25  et  pour  les  su- 
périeures, 58  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  50  et  de  37  fr.  30  par 
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100  kilog.  C'est  une  hausse  de  90  centimes  pour  les  premières,  et  de  55  centimes 
pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  sont  sans  chansements  pour  les 
gruaux,  qui  sont  toujours  payés  de  48  à  52  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  farines 
deuxièmes,  il  y  a  un  peu  de  hausse  ;  el'es  sont  cotées  de  28  à  33  fr,,  à  la  halle  de 
Paris. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  à  peu  près  sans  change- 
ments à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  16  fr.  75  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  — 
Les  farines  restent  à  leurs  anciens  prix,  de  23  à  25  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  toujoure  restreintes ,  et  les  prix  sont  faiblement 
tenus.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  100  ki'og.  Les 
esccurgecns  sont  cotés  de  18  fr.  50  à  19  fr.  75.  —  A  Londres,  les  transac- 
tions sont  restreintes.  On  paye  de  19  à  20  fr.  90  par  100  kilog.,  suivant  les 
so  tes. 

Malts.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  de  30  à  34  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  provenances,  pour  les  orges  indigènes.  Les  malts  d'orges  de  Russie  sont  cotés 
de  24  à  26  fr. 

Avoines.  —  Les  denandes  sont  toujours  actives  sur  ce  grain,  et  les  cours  accu- 
sent une  assez  grande  fermeté.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  50  à 
20  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  le  mar- 
ché accuse  assez  de  fermeté,  sauf  les  qualités  médiocres.  On  paye  de  17  à  20  fr. 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasins.  —  H  y  a  toujours  p.  u  d'affa'res  sur  ce  grain.  On  paye  à  Paris  de 
15  fr.  50  à  16  fr.  5U  par  li  0  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  sans  chagement,  au  Havre  de  14  fr.  50  à  15  fr.  10  pour 
les  maïs  exotiqu  s. 

hsut^s.  —  Les  cours  sont  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris: 
gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.;  son  trois  cases,  12  fr.  5u  à  13  fr.;  recoupettes, 
12  fr  ;  remoulages  bis,  16  à  15  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 

III.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paiis  :  poires,  2  fr.  50  à  200  fr.  le  cent; 
0  fr.  30  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  45 
le  kilog.;  raisins  communs,  3  à  8  fr.  le  kilog.;  raisins  noirs,  10  à  15  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
10  à  2^  fr,  le  cent;  asperges  de  châssis,  18  à  45  fr.  la  ^otte;  asperges  aux  petits 
pois,  1  fr.  à  !  fr.  50  la  botte;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  fr.  10  la  manne;  carottes 
communes,  12  à  24  fr.  le  cent;  d'hiver,  3  à  H  fr.  The  tolitre;  de  chevaux,  8à  12  fr. 
les  1(  0  bottes  ;  choux  communs,  5  à  16  fr.  le  cent  ;  navets  de  Freneux,  25  à  37  fr. 
les  cent  bottes;  3  fr.  à  4  fr.  50  l'hectolitre;  oignons  en  grain,  9  à  11  fr.  l'hecto- 
litre; panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  10  à  25  fr. 
les  100  bottes. 

Pommes  de  terre.  —   Voici  les  derniers   cours  de  la  halle   de  Paris  :  Hollande 
commune,  12  à  i4  fr.  l'hectolitre  ou   17  fr.   15  à  20  fr.  15  les  100  kilog.;  jaunes 
communes,  9  à  10  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à  14  fr.  30  par  quaintal  métrique. 
IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Fins.  —  Du  dépouillement  de  notre  correspondance  de  la  semaine,  il  résulte 
qu'il  existe  aujou'.d'hui  dans  tous  les  vignobles  un  courant  régulier  d'affaires, 
courant,  dont  à  cette  époque  de  l'année  on  doi'  s-e  contenter.  Nous  entrons,  en 
effet,  dans  la  saison  des  appréhensions  :  aux  jours  froids  et  pluvieux,  succède  une 
douce  tempéiature  qui  commence  déjà,  dans  le  Midi,  à  faire  plemer  k  vigne  et  à 
gonfler  les  bourgeons.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  comment  se  passeront  les 
mois  d'avril  et  mai,  et  si  pendant  ces  deux  mois  les  gelées  blanches  ne  viendront 
pas  compromettre  la  récolte  future.  En  résumé,  on  est  en  expectative;  aussi, 
résulte-t-il  de  cet  état  de  choses,  non  la  hausse,  mais  un  maintien  très  accentué 
des  cours  précédemment  pratiqués.  —  Voici  les  prix  des  vins  à  Bercy  et  à  l'En- 
trepôt :  —  Auvergne,  la  pièce  de  225  htres,  95  à  105  fr.  —  Basse-Bourgogne, 
nouveau,  le  muid  de  270  litres;  vieux,  !10  à  150  fr.;  nouveau,  80  à  125  fr.  — 
Bayonne,  Ihectohtre  vieux,  45  à  52  fr.;  nouveau,  48  à  55  fr.  —  Blois,  la  pièce, 
vieux,  65  à  80  fr.  ;  nouveau,  75  à  80  fr.  ;  Blois,  vins  noirs,  nouveau,  90  à  95  fr. 
—  Bordeaux,  la  pièce,  vieux,  115  à  250  fr.;  nouveau,  105  à  130  fr.  —  Cahors,  la 
pièce,  vieux,  1:^5  fr.;  nouveau,  115  à  130  fr.  —  Charente,  vieux,  la  pièce,  85  à 
100  fr  ;  nouveau,  85  à  KO  fr.  —  Cher,  vieux,  la  pièce,  85  à  125  fr.;  nouveau,  75 
à  105  fr.  —  Chinon,  vieux,  la  pièce,  115  à  135  fr.;  nouveau,  100  à  130  fr.--  Côtes 
chàlonnaises,  vieux,  la  pièce,    95  à    100  fr.;  nouveau,  95  à  100  fr.  —  Côtes  du 
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Rlïônc,  1  hect.jVieux,  BO  à  55  fr.;  nouveau,  50  à  55  fr.  —  Fitou,  l'hect.,  vieux,  56 
à  58  fr.;  nouveau,  54  à  58  fr.  —  Gaillac,  vieux,  la  pièce,  105  ^  110  fr.;  nouveau, 
90  à  110  fr.  -^  Mâoon-Beaujolais,  vieux,  la  pièce,  120  à  160  fr.;  iiouveau,  110  à 
160  fr.  —  Montag  re,  vieux,  l'hecl.,  ;^6à42  fr.,  nouveau,  35  à  44  fr.  Narbunne, 
vieux,  l'hect.,  40  à  50  fr.;  nouveau,  40  à  50  fr.  —  Orléans,  la  pièce,  vieux,  70  à  95  fr.; 
nouveau70à95  fr.  —  Renaison,  nouveau,  la  pièce,  100  à  105fr. — Roussillon,  vieux, 
l'hect. ,50  à  58  fr  ;  nouveau,  50  à  "JB  fr.-—  Sanc 'rre,  la  pièce,  vieux,  9.u  à  100  fr.; 
nouveau,  70  à  85  fr.  —  Selles-sur-Gher,  nouveau,  la  pièce,  ^0  à  95  fr  —  Tavôl, 
l'hect.,  vieux,  45  à  52  fr.;  nouveau,  40  à  kf)  fr.  —  Touraine,  la  pièce  vieux,  80  à 
y5  fr.;  nouveau,  70  à  85  fr.  —  Espagne,  nouveau,  l'hect.,  42  à  s 8  fr.  —  Portu- 
cral  50  à  55  fr.  — Italie,  40  à  48  fr.  —  Sicile,  i7  à  54  fr.  —  Voici  maintenant  le 
cours  des  vins  blancs.  — Anjou,  la  pièce,  vieux,  80  à  150  fr.  — Basse-Bourgogne, 
le  muid  de  27-i  litres,  vieux,  120  à  160  fr.;  nouveau,  90  à  130  fr.  —  Bergerac, 
Sainte-Poy,  vieux,  la  pièce,  120  à  160  fr.;  nouveau,  95  à  140  fr.  — Chablis  et  • 
environs,  la  pièce,  vieux,  135  à  220  fr.;  nouveau  115  à  r60  fr.  —  Entr— deux- 
Mrjrs,  la  pièce,  vieux,  90  à  100  fr  ;  nouveau,  70  à  75  fr.  —  Iles  de  Rhé  et  d'Olé- 
ron,  la  pièce,  Vieux,  65  à  70  fr.;  nouveau,  65  à  70  fr.  —  Pouilly,  Suisse,  vieux,  la 
pièce,  14')  à  225  fr.  —  Nantais,  vieux,  la  pièce,  75  à  80  fr.  — Picpoul,  riiect., 
vieux,  40  à  50  fr.  ~  Poitou,  la  pièce,  65  à  70  fr.  —  Pouilly,  Sancerre,  la  pièce, 
vieux,  115  à  140  fr.;  nouveau,  110  à  li5  fr.  —  Sologne,  vieux,  80  à  9o  fr.;  nou- 
veau, 65  à  70  fr.  —  Vouvray,  la  pièce,  vieux,  120  à  160  fr.;  nouveau,  90  à  150  fr. 
SpirilueAix.  —  Pendant  la  semaine  écoulée  les  cours  ont  fr^que  t.ment  varié, 
en  oscillant d-e  54  à  55  fr.  75.  La  situation  est  toujours  très  difficile  à  définir.  Le 
commerce  parait  indécis  et  la  spéculation  hésite  à  s'engager  Le  stock  est  actuel- 
lement de  11,825  pipes  contre  14,-^25  l'an  dernier  à  la  même  date.  A  Lille,  comme 
à  Paris,  les  affaires  ont  peu  d'activité.  Les  marchés  du  Midi  sont  également  Sans 
animation  avec  des  cours  stationnaires  :  Bézers  fait  96-97,  Celle,  95-100,  Mont- 
pellier, 96-lOJ,  Narbonne,  98,  Nîmes,  98,  Pézenas,  95.  —  A  Paris  on  cote  : 
3/6  betteraves,  f"  qualité,  90  degrés  disponible  55  fr.  50  56  Ir. 

Vinaigrés.  —  A  Dijon  (Côte -d'Or)  on  cote  le  vinaigre  blanc,  8  degrés,  14  fr. 
l'hect.  nu,  12  degrés,  20  fr. 

Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  le  demi-hecfolitre  de  pommes  vaut  1  fr.  '90là 
2  fr.  25;  l'eau-de-vie  de  cidre  à  65  degrés,  en  baisse,  se  cote  190  à  225  fr.  l'hec- 
tolitre,  selon  qualité,  pris  à  la  propriété. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons, 
Sucres.  —  B  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  dans  les  prix  ;  les  offres  de  la  sucnerie 
sont  d'ailleurs  toujours  très  faibles  sur  les  su  Tes  brutni.  — O'n  ])aye,  à  Paris,  par 
10 J  kilog. ,  pour  les  sucres  bruto  88  degrés  sacchariraétriques  :  n"^  /  à  9,  56  fr.  2'5; 
H"'  10  à  i3,  50  fr.  5)  ;  sucres  blancs  n"  3,  60  fr.  -25;  ^  à  Valenciennes,  n°«  13  à  14, 
48  fr.  75;  n«^  10  à  13,  49  fr.;  W"  7  à  9,  55  fr.  25;  moins  7,  65  fr.  25.  ^k 
Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  12  mars,  de  652,000  sacs,  avec 
une  augmentation  de  1,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  la 
situation  restti  toujours  à  peu  près  la  même.  On  paye,  à  Paris,  de  138  à  i39  Fr. 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes,  à  la  consommation;  pour  l'exportation,  on  cote 
de  62  fr.  à  6k  fr.  55,  avec  de  la  baisse  depuis  huit  jours.  —  Dans  les  ports,  il  n'y 
a  toujours  que  très  peu  d'atfaires  sur  les  sucres  bruts  coloniaux.  A  Nantes  et  à  Bor- 
deaux, on  signale  môme  un  peu  de  baisse  depuis  liuit  jours.  A  Nantes,  les  suores 
bruts  de  toutes  provenances  sont  cotés  à  49  ir.  par  100  kilc%^  aux  conditions  iSies- 
marchés  de  l'intérieur.  Quant  aux  sucres  raffinés,  leurs  cours  n'ont  pas  varié.;  ils 
se  fixent  à  142  fr.  par  luO  kilog.  à  la  consommation. 

Mélassis.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  paye,  à  Paris,  11  fr.  par  100  kilog.  pnurles 
mélasses  de  fabrique  ;  1  i  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  très  restreintes.  On  paye,  à  Paris,  35  Fr.  "5:0 
à  3d  fr.  par  1 00  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon  ;à  Compiègne,  35  fr.  50 
pour  celles  de  l'Oise. 

Gl'icoses.  —  Très  peu  de  ventes  aux  anciens  cours;  sirop  premier  blanc  de  cris- 
tal, 53  à  55  fr.;  sirop  massé,  44  à  45  fr.;  sirop  liquide,  37  à  40  f r  ,  le  tout  par 
100  kilog. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paye,  à  Paris,  par  quintal  métrique  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  75  fr.  ;  amidons  de  pravince,  'oh  h, 
66  fr.  ;   amidons  d'Alsace,  56  à  58  fr 

Houblons.  —  Les  ventes  sont  toujours  insignifiantes;  il  n'y  a  pas  de  change- 
ments sur  les  prix  dans  les  pays  de  production. 
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VI.  —  Huiks  ei  graines  oléagineuses,  tourteaux-,  sav&ns,  noirsi. 
^  Huiles.  —  Quoique  les.  ventes,  soient  toujours  peu  impo  tantes,  les  prix  se  main- 
tienneEt  avec  fermeté.  Qn.jiaye  à  Paris  par  100  kilog.:  huiles  de:  colza  en  tous  fats, 
Sk  fr.  ;  en:  tonnes,  86  fr.  :  épurée  m  tonnes,  94  fr.;  —  huile  de  lia,  en  tous^  fùts^ 
est  1t.  75;  entonnes,  71  fr.  75. —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  les 
bùlesde  colza  :  Çaen^  79  fr.  25  ;  Rouen,  83, fr.;  Arras;  8  5  fr.  à  83  fr.  50.  —  A 
Mkrseille,  les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  faibleraent  tenus  sur  les  huiles  de 
graines  à  fabriq-ue.  On  paye  par  quintal  métrique  :  sésame,  79  fr.  50  à  80  fr.;  ara- 
chide, 85  fr.;  hn,  ô9  fr.  50  à  70  fr  ;  colza,  80  fr.  Quant  aux  huiles  d'olive  comes- 
tibles, elles  conservent  leurs  anciens  prix,  mais  les  huiles  lampantes  sont  en  baisse , 
On  paye  97  fr.  les  100  kilog.  de  la  pile  ;  94  fr.  du  bord. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
paye  par  hectoUtre  à  Cambrai  :  œillette,  28  fr.  à  29  fr.  50;  colza,  24  à  25  fr.;  hn,  22 
a  24  fr-.;  camelioe,  16  à  20  fr. 

TourteauT.  —  Cours  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  1 6  à 
I^  fr.;  d'œillettes,  19  fr.  50;  de  lin,  24  à  25  fr.;  de  cameliae,  18  fr.  -  A  Mar- 
seille, on  cote  :  hn,  16  fr.  50;  sésame  noir,  11  fr.  50  ;  sésame  blanc,  14  fr.  25;  ra- 
vison,  9  fr,  50;  arachides,  9  fr.  25;  arachides  décortiquées,  14  fr  ;  palmistes  na- 
turels, 9  fr.;  palmistes  repassés,  8  fr.;  ravison,  14  fr.  ;  colza,  10  fr.  75. 

Nmrs.  —  Les  prix  sont  plus  faibles.  On  paye  à  Valeneiennes  :  noir  animal  neuf 
en  grain,  35  à  36  fr.  par  iOt)  kilog.;  noirs  d'engrais    4  f r   à  6  fr.  50. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  toujours  ti  es  fermes  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  55  fr.  par  100  kilog.;  à  Dax,  49  fr.  pour  l'essence 
pure  de  té.  ébeathine. 

VTI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  baisse  coatiaue.  Oa  paye  à  Paris  81  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  yiaye  à  Bordeaux  par  100  kilog.  pour  les  cuirs  frais  de  la 
boucherie  :  bœufs,  125  à  135  fr.;  vaches,  125  fr.;  veaux,  115  fr. 
VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Oa  a  veadu,  peadaat  la  semaiae  à  la  halle  de  Paris,  206,627  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  deraier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  ea  demi- 
kilog.,  ordmaires  et  couraats,  2  fr.  20  à  4  fr.  40;  petits-beurres,  1  fr.  10  à 
2  fr.  80;  Grouraay,   1  fr.  98  à  6  fr.  52;  I^igay,  2  fr.  46  à  8  fr.  48. 

Œufs.  —  Du  4  au  10  mars,  il  a  été  veadu  à  la  halle  de  Paris  7,475,735  œufs. 
Ati  deraier  jour,  on  payait,  par  mille:  choix,  80  à  93  fr. ;  ordiaaires,  61  à  88  fr.; 
petits,  50  à  59  fr. 

IX.  — Chevaux-  —  bétail  —  viande. 

'Chevaux.  —  Aux  marchés  des  5  et  8  mars,  à  Paris,  oa  comptait,  1,059  chevaux; 
«ur  ce  uombre,  805  oat  éié  veadus  comme  il  suit  : 

Ckevaux  de  cabriolet 

—  de  tiait 

—  nors  d'âge. 

—  à  l'eîichère . 

—  de  boucherie. ...... . 

BêtavL  —  Le  tableau  suivaat  résume  le  mouvemeat  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de»  la  Villette  du  jeudi  27  février  au  mardi  1 1  mars  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 

Vendus  moyen  au  marché  du  .lundi  lo  mars. 

Pour        Pour  En        4  quartiers.     1"  2»  3«  Prix 

Amenés.         Paris  l'extérieur,    totalité.  kil.  quai.         quai.        quai.        moyen 

Bœufs 6,8%        3,072         1,187         4,259      3.37         1.70       1.58         1.40  1.55 

Vaches 1,543  566  295  861       2  20         1.56       1.26         1.10  1.32 

Taureaux 212  130  36  166      4.01         1  48       I.3S        l.'iS  1.38 

Veaux 3.817         2,564  925        3,489  78        2.15       1.95        1.70  1.88 

Moutons 31,182      23,606        4,996      27,6*>2  22        2.00      1.85  »  1.93 

Porcs  gra'; 5,956        2,373        3,517         6,890  88         1.58       1.24         1.22  1.26 

—     maigres.  16  2  12  14  2.5         1  05         »  »  1-05 

Pendant  cette  semaine,  les  approvisionnemeats  du  marché,  pour  toutes  les  caté- 
gories d  animaux.,  oat  été  seasiblement  supérieurs  à  ceux  de  la  semaine  précé- 
dente. La  vente  a  ('té,  par  suite  plus  diificile,  et  il  ea  est  résulté  un  peu  de  baisse 
pour  les  diverses  sortes.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui, 
durant  la  semaiae  deraière,  oat  eavoyé  le  plus  d'aaimaux  sur  le  marché  : 

Lundi  3  mars.  —  Bœufs,  radies  et  taure au.x  :  Allier,  252;  Lot-et-Garonne,  328;  Maine-f  t-Loire, 
468;  Vienne,  265;  Italie,  183.  —  Veau.r  .-  Loiret,  "2;  Marne,  73;  Puy-de-Dôme,  71;  Seine-et- 
Marne,    142;    Seine-et-Oise,  liik.  —  Moutons  :  Aisne,    2,5(.)2;  Lot,   1,303;  Seine-et-Marne,  1,037; 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes:. 

220 

59 

280  à  1, 050.fr, 

272 

78 

310  à  1,370 

443 

144 

25  à  1,0.^0 

26 

26 

85  à      490 

98 

fî8 

28  k      150 
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Seine-et-Oise,    1 ,218;  Belgique,  f)G9;  Italie,   719.  —  Porcs  ;   Corrèze,  275;  Creuse,    184;   Indre, 
119;  Sarthe,   117;  Vendée,  117;  Hauie-Vienne,  223. 

Jeudi  G  mars.  -  Bœufs,  vi'ches  tt  taureaux:  Allier,  279;  Charente,  212;  Lot,  276;  Maine- 
et-Loire,  320;  Italie,  41.  —  \eaux  ;  Eure,  163;  Eure-et-Loir,  16S;  Marne,  100;  Puy-de-Dôme, 
109;  Seine-et-Marne,  l.ô7.  —  Wow'onv:  Aisne,  3,333 ,  Lot,  785;  Seine-et-Marne,  1,6-6;;  Seine-et- 
Oise,  2  1/4  Beigii^ue,  629  ;  Italie,  399.  —  Fores  :  Chaient-',  163;  Corrèze,  249;  Deux-Sèvres,  323; 
Maine-et-l.oire,  751;  Sarthe,  970;  Vendée,  222;  Haute-Vienne,  204. 

A  Londres,  les  affaires  sont  très  difficiles,  le  marclié,  d'abord  actif,  est  bientôt 
devenu  calme,  beaucoup  de  bêtes  en  réserve;  il  y  avait  un  grand  nombre  de  mou' 
tons,  mais  les  demandes  ont  été  très  limitées;  on  comptait  990  bœufs  étrangers. 
—  Prix  du  kilog.:  Bœuf,  1.40  à  2.34;  Veau,  1.87  à  2.28;  Mouton,  1.87  à  2.16; 
Porc,  128  à  l.b4. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  3  au  11  mars  : 


Prix  du  kilog.  le  lo  mars. 


kilog.            r»  quaL  T  quai. 

Bœuf  ou  vache..   139,243  1.52àl.88  1.30à     68 

Veau 136,285  1.92    2.16  1  50     1  90 

Mouton 79,440  1.72     1.84  1.38     1.70 

Porc :.     64,498 


3"  quai.  Clioix.      Basse  boucherie 

0  90  à  1.36       1.50à2  76      O.20àl.20 
1.20     1.48       1.50     2.30 
1.10     1.36       1.30    2.80 
1.00  à  1.30 


Porc  frais.., 

419.466       Soitparjour 57.924  kilo^. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  4,0  0  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  der- 
nière. Pour  la  plupart  des  sortes,  les  cours  sont  sans  changements. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  0;i  vend  a  la  Yillette  par   50  kilog.   :  V^  qualité, 
65  à  72  fr.;  2%  60  à  65  fr.  ;  poids  vif,  45  à  50  fr. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  YiUette  du  13  mars  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


jro                         2"                        3" 

jre 

2'' 

38                       lie 

2e 

3« 

quai.           quai.           quai. 

qua 

quai. 

quai.            quai. 

quai. 

quai. 

fr.                fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

82               77               71 

108 

100 

93               88 

83 

80 

XL  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  13  mars. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    offi 

ciels. 

en  bestiaux. 

moyen 

^-—- 

Il  ~ ~-,        ._-- — 

Hln. '"^_ 

^11—' —  — ^ 

Animaux 

général. 

irc 

•je            36 

Prix               l'" 

2"         3^ 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil. 

quaL 

quai.  quai. 

extrêmes.      quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.352        .    3'i7 

345 

1.76 

1.60     1.40 

1.35àl.80       1.75 

1.60     1.40 

1.35  à  1.80 

Vaches....          469              93 

227 

1   58 

1.28      1.12 

1.08     1.62       1.55 

1.25     1.20 

1.05     1.60 

Taureaux..           86               4 

408 

1.50 

1.40     1.30 

1.25     1.55        1.50 

1.40     1.30 

1.25     i.ii 

Veaux 964                5'-' 

80 

2.20 

2.00     1.80 

1.60     2.30         » 

9                  » 

>                B 

Moutons...    13.819           I.OO'i 

21 

2.06 

1.90       » 

1.85     2.12          » 

»                  » 

»                 » 

Porcs  gras.      4.521              300 

82 

1.28 

1.24      1.22 

1.20      1.32          » 

»                   >l 

»                 » 

—  maigres          13                 1 

33 

1.05 

»            » 

1.00      1.20          » 

»                  » 

»                 > 

XllI.  —  Résumé. 
Sauf  en  ce  qui  concerne  les  suifs  et  le  bétail,  les  cours  des  denrées  agricoles 
présentent  cette  semaine  une  grande  fermeté. 


A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Notre  marché  a  repris  son  équilibre  et  nos  fonds  publics  restent  en  hausse  :  le 
3  0/0  à  78^,20,  gagnant  0,60;  le  3  0/0  amortissable  à  80,60;  gagnant  également 
0,60,  et  le  le  5  o/O  à  113,  gagnant  0,25.  Nos  chemins  de  fer  quoique  moins  de- 
mandés conservent  leurs  cours;  bonne  tenue  des  autres  valeurs. 
Cours  de  la  Bourse  du  5  au  12  mors  [au  comptant). 


Principales    valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Rente    3  O/o 77.75 

Rente  3  o/o  amortiss.       79.90 

Rente  4  l/2  o/o 108  50 

Rente  5  0/0 112.70 

Banque  de  France...   3050.00 
Comptoir  d'escompte.     700.00 

Société  ^'énérale 487.50 

Crédit   foncier.    747.50 

Crédit  agricole 432.50 

Est Actions  500     693.75 

Midi d"     845.00 

Nord d-  1415.00 

Orléans d°  1215.00 

Ouest d°     776.80 

Paris-LyonMéditer.  d  1121.25 

Parisi871. obi.  400  30/0     405.50 

0/0  Italien 76  05 


Plus 
haut. 
78.20 
80.60 
112.25 
113.00 


Dernier 

cours. 

77.00 

80.00 

111.00 

112.75 


3030.00   3025.00 
770.00      760.00 


500.00 
762.50 
437.50 
705. 00 
852  50 


488.75 
750.00 
437  50 
700  00 
850.00 


1420.00  1415  00 
1220.00    1217.50 

780  00  785.00 
1128.75    1125.00 

408.00  405.50 
76.50       76.40 


Le  Gérant  ,•  A.  BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Charentes.  Actions. 

Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid. 

Pampelune. 

Portugais. 


charentes.  Ob.  500  3  O/o. 


Est 

Midi 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon- Méditer. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards. 


Plus 

bas. 

28.00 
532  50 
148.50 

83  00 
267.50 
357.50 

362.50 
39.00 
367.00 
365  00 
373  00 
369.75 
367.00 
370.50 
318. 00 
244   50 


Plus 

tlHlIt. 

30  00 
543.75 
150.00 

85.00 
272.50 
362.50 

377.50 
40  00 
369.75 
368 . 50 
374  00 
373.00 
371.50 
372.00 
322.00 
245.00 


Dernier 
cours. 

28.00 
543.75 
150.00 

84.00 
270.00 
357.50 

» 
377.50 

39  00 
369.75 
368.00 
373.50 
373.00 
370.50 
372.00 
322.09 
245.09 


Lete.hrier, 
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(22  MARS  1879). 


Discussion  en  première  délibération  à  la  Chambre  des  députés  sur  la  proposition  de  loi  relative  à 
l'enseignement  départemental  et  communal  de  l'agriculture.  —  Le  vinage  des  vins  et  le  sucrage 
des  vendanges.  —  Analyse  des  projets  de  loi  à  l'étude.  —  Prise  en  considération  de  la  proposi- 
tion de  M.  Petitbien  sur  la  louveterie.  —  Programme  de  la  vente  annuelle  à  la  vacherie  de 
Cort'on.  —  Décret  rapportant  les  mesures  prises  contre  rimponation  du  bétail  allemand  en 
France.  —  La  peste  bovine  en  Autriche.  —  Changement  de  date  du  Concours  hippique  de  Piiis. 

—  Programme  de  l'Exposition  universelle  de  Sidney.  —  Projet  de  translation  de  l'Institut  agro- 
nomique au  Champ  de  Mars.  —Le  phylloxéra  dans  le  département  de  la  Savoie.  —  Note  de 
M.  Joigneaux  relative  à  l'influence  des  moutons  sur  l'écorçage  des  arbres.  —  Observations  et 
«xpériences  à  entreprendre  pour  constater  le  fait.  —  La  crise  agricole.  —Réunion  des  fabricants 
de  fécule.  —  Vœu  relatif  à  l'établissement  d'un  droit  sur  les  fécules.  —  Discussion  et  vœu  du 
Comice  de  Laval.  —  Réserves  faites  par  M.  Marchai.  —  Lettre  de  M.  Vandercolme.  —Conseil  à 
donner  aux  agriculteurs.  —  Sur  un  fait  d'épuisement  de  champs  cultivés  en  betteraves.  —  Expli- 
cations données  par  des  savants  allemands.  —  Tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des 
sucres  indigènes  jusqu'à  la  fin  de  février.  —  Conférence  faite  à  Morlaix  par  M.  Chabrier  sur  la 
culture  de  la  betterave  en  Bretagne.  —  Les  engrais.  —Nouvelles  observations  de  M.  Sagnoul. 

—  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Lefebvre-Lamblin. 

I.  —  Discussion  sur  l'enseignement  agricole. 

Dans  sa  séance  du  15  mars,  la  Chambre  des  députés  a  adopté,  en 
première  délibération,  la  loi  sur  l'enseignement  départemental  et  com- 
munal de  l'agriculture  et  de  l'horticulture.  Cette  discussion  a  été  im- 
portante, et  elle  nous  a  paru  présenter  assez  d'intérêt  pour  que  nous 
la  reproduisions  dans  nos  colonnes  d'après  le  compte  rendu  i)i  extenso 
officiel.  Le  débat  auquel  ont  pris  part  MM.  Labuze,  rapporteur,  Guyot 
et  Lorois,  a  donné  lieu  à  quelques  amendements  qui  ramènent  la  loi  à 
peu  près  à  des  termes  dont  le  sens  est  identique  à  celui  voté  par  la 
Société  nationale  d'agriculture.  La  Chambre  des  députés  a  décidé 
qu'elle  passerait  prochainement  à  une  seconde  délibération. 

II.  —  Sur  le  vinage  des  vins  et  le  sucrage  des  vendanges. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  longtemps,  que  le  gouvernement  avait 
déposé,  à  la  Chambre  des  députés,  un  projet  de  loi  portant  autorisa- 
tion de  verser  de  l'alcool  sur  les  vins  moyennant  un  droit  de  20  francs 
en  principal,  et  modification  de  l'impôt  sur  les  vins  alcoolisés;  que, 
d'un  autre  côté,  M.  Hennary,  député,  avait  fait  une  proposition  de  loi 
relative  au  dégrèvement  des  sucres  employés  au  sucrage  des  ven- 
daûges.  Le  rapport  de  la  Commission  dont  M.  Escanyé  est  l'organe, 
a  été  déposé  dans  la  séance  du  10  mars.  11  est  favorable  aux  deux 
mesures.  Les  droits  pour  le  sucrage  sont  réduits  par  le  projet  à 
10  francs  ;  le  sucrafire  doit  être  fait  dans  la  cuve  avant  la  fermentation. 
Le  droit  pour  le  vinage  est  fixé  à  20  francs  par  hectolitre  d'alcool.  Le 
vinage  peut  être  fait  sur  les  vins  ou  sur  la  vendange.  Le  maximum 
d'alcool,  pour  les  vins  destinés  à  la  consommation  intérieure,  est  fixé 
il  15  degrés.  Les  vins  alcoolisés  au  delà  de  ce  point  deviendront  pas- 
sibles, pour  la  quantité  d'alcool  excédant,  des  doubles  droits  de  con- 
sommation, ainsi  que  des  doubles  d'entrée  et  d'octroi.  Les  vins  pour 
l'exportation  sont  afTranchis  de  ces  derniers  droits,  La  taxe  de  dénatu- 
ration  sur  les  alcools  est  réduite  de  30  à  20  francs.  Ces  dégrèvements 
ne  sont  d'ailleurs  accordés  qu'aux  récoltants  et  aux  marchands  en 
-gros;  la  loi  elle-même  ne  serait  faite  que  pour  deux  années.  Nous 
aurons  certainement  à  revenir  sur  cette  loi  importante,  lorsqu'elle  sera 
mise  en  délibération. 

III.  —  Proposition  de  loi  sur  la  louveterie. 

Dans  la   séance  du  1 5   mars,  la  Chambre  des   députés  a  voté  la 
prise  en  considération  de  la  proposition  de  loi  faite  par  M.  Petitbien, 
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et  relative  à  la  destruction  des  animaux  nuisibles  et  à  la  suppression 
de  la  louveterie.  —  Cette  disposition  a  été  votée  après  une  courte  dis- 
cussion. Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  analysé  les  princi- 
paux points  de  la  proposition  faite  par  M.  Petitbien. 

IV.  —  Vente  annuelle  àja  vacherie  de  Corbon. 

La  vente  annuelle  des  animaux  de  l'espèce  bovine  (race  pure  Du- 
rliam),  provenant  de  la  vacherie  nationale  de  Corbon,  aura  lieu  le 
jeudi  17  avril  prochain  à  cet  établissement.  Cette  vente  comprendra 
19  animaux,  dont  7  mâles  et  12  vaches  et  génisses.  Tous  sont  nés  à 
Corbon.  La  vente  aura  lieu  aux  enchères  publiques  et  au  comptant; 
le  pedigree  de  chaque  animal  sera  remis  à  l'acquéreur,  immédiatement 
après  la  vente.  Nous  rappelons  que  la  vacherie  de  Corbon  est  située 
sur  la  route  nationale  de  Paris  à  Cherbourg,  à  1 1  kilomètres  de  la 
gare  de  Mézidon  et  à  19  kilomètres  de  celle  de  Lisieux.  Tous  les  trains 
venant  de  Paris  ou  de  Caen ,  s'arrêtent  aux  stations  de  Lisieux  et  de 
Mézidon.  L'embranchement  du  Mans  aboutit  également  à  Mézidon;  il 
relie  entre  elles  les  trois  lignes  ferrées  de  Paris  à  Brest,  de  Paris  à 
Cherbourg  et  de  Paris  à  Granville,  et  rattache  le  réseau  de  l'Ouest  à 
jelui  d'Orléans.  On  trouvera,  soit  à  Lisieux,  soit  à  Mézidon,  des  voi- 
tures à  volonté  pour  se  rendre  à  Corbon.  On  donnera,  à  la  vacherie 
nationale  de  Corbon,  par  Cambremer  (Calvados),  tous  les  renseigne- 
ments désirables  sur  les  animaux. 

|V.  —  La  peste  bovine. 

Dans  notre  numéro  du  15  mars,  nous  avons  annoncé  que  le  gouver- 
nement allemand  avait  officiellement  déclaré  que  la  peste  bovine  avait 
tout  à  fait  cessé  de  sévir  dans  l'empire  d'Allemagne. 

La  conséquence  naturelle  de  ce  fait  était  la  levée  des  mesures  de  pré- 
caution prises  contre  le  bétail  allemand.  En  effet,  le  Journal  officiel  du 
1 9  mars  publie  le  décret  suivant  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

Vu  le  décret  du  5  septembre  1865;  —  Vu  les  décrets  du  2  août  et  du  12.  dé- 
cembre 1878;  —  Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  épizooties; 

Considérant  qu'un  avis  inséré  au  Journal  officiel  de  l'empire  d'Allemagne,  le 
8  mars  courant,  annonce  que  la  peste  bovine  a  cessé  sur  tout  le  territoire  al- 
lemand; 

Décrète  : 

Art.  1"  —  A  partir  du  24  mars  courant,  le  décret  du  12  décembre  1878  est  et 
demeure  rapporté. 

Art.  2  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  ministre  des 
tinances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret. 

Fait  à  Paris  le  18  mars  1879.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  P.  Tirard. 

Nous  apprenons,  d'un  autre  côté,  que  le  typhus  paraît  aujourd'hui 
complètement  éteint  en  Hongrie  et  en  Croatie;  les  mesures  mises  en 
viGjueur  dans  ce  pays  depuis  le  24  juillet  dernier,  ont  en  conséquence 
été  supprimées.  Mais  le  tléau  fait  toujours  des  ravages  dans  les  pro- 
vinces autrichiennes  de  la  Gallicie  et  de  la  Dalraatie;  si  Ton  en  juge 
par  le  tableau  des  localités  aujourd'hui  infestées,  il  y  a  pris  depuis  un 
mois  une  assez  vive  extension.  Il  est  donc  prudent  de  continuer  à 
exercer  une  surveillance  rigoureuse  sur  les  animaux  provenant  d'Au- 
triche. 
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VI.  —  Concours  central  hippique  de  Paris. 
Nous  apprenons  que,  par  suite  du  retard  apporté  à  l'enlèveiucnt  des 
lots  de  la  Loterie  nationale,  au  Palais  de  l'Industrie,  il  a  été  néces- 
saire de  reculer  de  quelques  jours  l'ouverture  du  concours  eentrîjl 
hippique  de  Paris,  qui  aura  lieu  du  4  au  21  avril.  Voici  les  d  .les  uni- 
diîiées  des  principales  opérations  du  concours  :  le  4  avril,  arrivée  des 
chevaux  avant  midi,  et  réception  par  la  Commission  d'admission;  le 
5,  épreuve  au  trot  des  poulains  entiers  et  pouliches  de  3  ans;  les  1)  el 
14.avril,  courses  au  trot;  les  7,  8,  15,  17,  19  et  21,  courses  d'oh- 
stacles  au  galop;  clôture  du  concours,  le  21  avril,  au  soir.  A  ce  con- 
cours seront  affectés  350  prix  pour  105,000  francs  donnés  par  la  So- 
ciété hippique  française.  Les  dates  des  engagements  pour  le  concouris 
et  les  courses  au  trot  n'ont  pas  été  modifiées;  ces  engagemeuls  doi- 
vent être  faits,  53,  avenue  Montaigne,  au  siège  de  la  Société. 
VIL  —  Exposition  universelle  de  Sydney. 
Nos  lecteurs  savent  qu'une  Exposition  universelle  s'ouvrira  à  Syd- 
ney le  I"  septembre  1879.  Cette  Exposition  sera  divisée  en  deux  par- 
ties :  partie  agricole  et  partie  non  agricole.  La  première  comprendra 
les  chevaux,  les  bœufs,  les  m:)ulons,  les  porcs,  les  volailles,  les  chiens, 
la  laine,  les  vins,  le  sucre,  les  produits  de  la  ferme,  les  produits  hor- 
ticoles, les  engrais,  les  instruments  et  macliines  agricoles,  la  soie,  le.-< 
fibres  textiles  et  le  labac.  Les  agriculteurs  qui  désirent  prendre  {)art  à 
cette  Exposition  pourrjnt  s'adresser,  pour  les  renseignements,  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce,  boulevard  Saint-Germain^ 
244,  à^Paris,  de  dix  heures  à  quatre  heures.  Direction  du  commerce 
extérieur,  oi^i  des  formules  d'admission  seront  mises  à  leur  disposi- 
tion. Ils  auront  à  faire  connaître  la  nature  des  œuvres  ou  des  produits 
qu'ils  veulent  exposer,  ainsi  que  l'emplacement  qui  leur  serait  néces- 
saire.—  En  raison  du  court  délai  qui  nous  sépare  de  l'époque  à  larpiellt- 
les  produits  à  exposer  devront  être  rendus  au  port  d'embarquement, 
les  intéressés  sont  invités,  par  un  avis  inséré  au  Journal  officiel  du 
15  mars,  à  se  présenter  au  ministère  le  plus  prochainement  possible. 
VIII.  —  Projet  de  translavion  de  llnstilut  agronomique.^ 
Dans  le  feuilleton  des  pétitions  sur  lesquelles  les  Commissions  pro- 
posent des  décisions  spéciales,  distribué  le  13  mars  à  la  Chambre  de^ 
députés,  se  trouve  un  rapport  fait  par  M.  Andrieux,  actuellemenl 
préfet  de  police,  au  nom  de  la  9'  Commission,  sur  une  pétition  d'ha- 
bitants des  7'  et  1  5'  arrondissements  de  Paris,  relative  à  la  conserva- 
tion des  bâtiments  du  Champ  de  Mars.  Dans  ce  rapport,  nous  lisons 
ce  qui  suit  : 

«  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  aurait  l'intention  J'in^taUer 
au  Champ  de  Mars  l'Institut  national  agronomique,  actuellement  établi  dan.s  des 
conditions  insuffisantes  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers.  Peut-être  à  côté  d»' 
l'Institut  agronomique  pourrait-on  réaliser  le  projet  d'un  institut  professionnel 
dont  il  a  été  question. 

«  D'autres  bâtiments  seraient  (destinés  à  la  création  de  divers  musées  de  ma- 
chines nouveUes,  où  les  ouvriers  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  pourraieni 
apprendre  par  la  vue  et  en  peu  de  temps  ce  qu'un  long  enseignement  ne  pourrait 
aussi  bien  leur  faire  connaître.  » 

Nous  avons  déjà  entendu  parler  de  ce  projet  de  translation  de  l'In- 
stitut national  agronomique.  Il  est  certain  que  cet  établissement  se 
trouve  tellement  à  l'étroit  dans  le  local  mis  à  sa  disposition  au  Con- 
servatoire des  Arts-et-Métiers,  que  la  nécessité  de  le  transporter 
ailleurs  se  fait  chaque  jour  de  plus  en  plus  vivement  sentir. 
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IX.  —  Le  phylloxéra. 

Les  journaux  de  Ghanibéry  annoncent  que  la  présence  du  phylloxéra 
Tient  d'être  constatée  dans  les  vignes  de  la  commune  de  Saint-Alban, 
près  de  Clianibéry;  il  est  à  craindre  que  d'autres  découvertes  du  même 
genre  ne  soient  faites  bientôt.  D'après  la  carte  des  arrondissements 
phylloxerés  publiée  par  le  ministère  de  l'agriculture^  l'arrondissemenf 
de  Chambéry  est  classé  parmi  ceux  oii  il  n'y  avait  jusqu'ici  que  quel- 
ques points  d'attaque. 

X.  —  Une  prciendae  influence  des  moulons  sur  Vècor cage  des  arbres. 

Il  est  incontestable  que  l'écorçage  des  arbres  est  soumis  à  des  in- 
fluences dont  l'action  est  mal  connue  jusqu'à  ce  jour.  La  preuve  en  est 
qu'on  fait  intervenir  l'époque  de  la  lune,  la  présence  ou  l'absence  d'un 
troupeau  de  mouloas  e:  mille  autres  circonstances  qui  tiennent  plus  de 
l'imagination  que  de  la  raison.  Un  écrivain  agricole,  M.  P.  Joigneaux, 
qui  jouit  d'une  autorité  réelle  parce  qu'il  a  rendu  des  services 
incontestables  à  l'agriculture,  vient  de  remettre  en  lumière,  dans  le  Siècle 
du  19  mars,  la  prétendue  influence  nuisible  des  troupeaux  de  moutons. 
Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Tous  les  ans,  à  l'ûpoqui;  des  greffages,  une  idée  nous  trotte  par  la  tète  :  c'est 
de  poser  aux  directeurs  de  nos  stations  agronoaoiques  une  simpre  question 
à  laquelle,  je  le  parierais,  aucun  d'eux  ne  s'attend  Mais  tous  les  ans  l'idée 
m'échappe  pour  revenir  l'année  d'après.  Celle  fois,  jela  tiens  bien  et  vous  l'allezvoir. 

«  Les  grelfeurs  et  les  ouvriers  qui  écorcent  les  arbres  pour  les  besoins  de  la  tan- 
nerie, n'aiment  pas  qu'un  troupeau  de  moutons  vienne  à  passer  près  d'eux  quand 
ils  travaillent.  Ils  sont  persuadés  que  la  sève  va  s'arrô  er  ou  se  retirer  et  les  forcer 
de  suspendre  leur  ouvrage  jusqu'au  lendemain.  Il  paraît,  en  effet,  que  la  sève  s'ar- 
rête et  que  les  écorces  ne  se  détachent  plus  de  Taubiei-. 

«  Je  dis  :  ilparaii,  parce  que  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  greffer  en  flûte,  en 
couronne  ou  en  écusson  à  courte  distance  d'un  chemin,  pendant  le  passage  d'un 
troupeau.  J'ajoute  qu'en  temps  de  sève  et  les  moutons  passant,  la  simple  pensée  de 
^aire  deux  incisions  en  croix  à  une  if  'anche  quelconque  et  de  lever  les  écorces  par 
curiosité  ne  m'est  pas  venue    On  ne  su'ige  pas  à  tout.     ' 

«  Malgré  cela,  cependant,  je  crois  à  l'étrange  effet  que  je  viens  de  vous  signaler 
et  j'y  crois  parce  que  des  personnes  dignes  de  confiance  l'ont  affirmé  souvent,  et, 
entre  autres,  le  savant  et  honnête  Poiteau,  dont  le  nom  continue  de  faire  autorité. 
Poiteau  fut  lémom  de  la  chose  à  Versailles  en  1817,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les 
pépinières  royales  se  trouvaient  au  delà  de  la  porte  Saint-Antoine  et  étaient  tra- 
versées par  la  grande  route  qui  mène  à  Marly.  Il  a  raconté  qu'un  jour  les  garçons 
jardinieis  occupés  à  écussonner  près  de  la  route  durent  arrêter  leur  travail  parce 
que  les  écori-es  cessèrent  tout  à  coup  de  se  détacher  de  faubier.  Or,  au  mètue  mo- 
ment, un  grand  troupeau  de  moutons  passait,  faisant  un  nuage  de  poussière  et 
infectant  l'air  d'une  odeur  de  suint. 

«  Les  garçons  jardiniers,  forcés  de  quitter  leur  chantier,  attribuaient  aux  mou- 
tons le  retrait  de  la  sève.  Poiteau  resta  tout  étourdi  de  la  raison  qu'on  lui  donnait; 
il  aurait  bien  voulu  trouver  une  exjilication  au  fait  dont  il  venait  d'être  témoin, 
mais  il  eut  beau  chercher,  il  ne  la  trouva  pas. 

«  En  IS'ormandie,  du  côté  de  Rouen,  les  pépiniéristes  et  les  cultivateurs  ont 
également  mauvaise  opinion  des  moutons.  Les  archives  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure  en  portent  témoignage  Les  pépiniéristes  normands  n'accu- 
sent pas  seulement  les  moutons  de  gêner  le  greflage,  ils  les  accuse  ^t  encore  de 
contrarier  la  reprise  des  arbres  nouvellement  plantés.  Un  jour,  M.  de  Maleyssie, 
qui  avait  fait  planter  des  ar])res,  arbrisseaux  et  arbustes  d'agrément  dans  sa  pro- 
priété, se  plaignit  au  pépiniériste  de  ce  que  les  uns  languissaient  et  les  autres 
mouraient.  iNoioz  que  le  pLqiiniérisle  s'était  engagé,  comme  c'est  presque  part-ut 
l'usage,  à  remplacer  les  sujets  qui  mouraient  naturellement  dans  l'année.  Mais 
cette  fois  il  déclara  tout  net  qu'il  ne  tiendrait  pas  sa  promesse  parce  qu'on  avait 
mis  paître  quelques  agneaux  et  leurs  mères  dans  le  parc.  Il  attribuait  la- langueur 
et  la  mort  des  jeunes  arbres  au  retrait  de  la  sève,  et  il  attribuait  le  retrait  de 
celle-ci  aux  moutons. 
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«  Une  autre  fois,  toujours  chez  M.  de  Maleyssie,  des  ouvriers  écorçaient  des 
chênes  dans  les  meilleures  conditions.  Tout  à  coup,  au  moment  où  l'on  s'y  atten- 
dait le  moins,  il  fut  impossible  de  soulever  les  écorces,  et  il  fallut  cesser  le  tra- 
vail afin  de  ne  pas  rompre  ces  écorces  par  menus  morceaux.  Le  propriétaire  n'y 
comprenait  rien;  mais  les  ouvriers,  qui  n'avaient  remarqué  aucun  changement 
dans  la  température,  pensèrent  et  dirent  qu'il  devait  y  avoir  des  moutons  dans  le 
voisinage.  Ils  ne  se  trompaient  pas  ;  les  moutons  de  M.  de  Maleyssie  pâturaient 
en  effet  à  peu  de  distance  sur  le  revers  du  coteau.  L'expérience  fut  répétée  deux 
années  de  suite  et  chaque  fois  elle  donna  les  mêmes  résultats. 

«  Il  est  probable  qu'en  cherchant  bien,  on  découvrirait  sur  d'autres  points  dn 
territoire  des  observations  de  la  même  nature  que  celles-ci.  Or,  il  est  supposable 
qu'une  bonne  explication  de  ces  faits  nous  rendrait  de  grands  services.  Ainsi  il 
pourrait  arriver  qu'un  arrêt  de  sève  nuisible  au  greffage  ou  à  la  reprise  des  arbres, 
devînt  utile  en  modérant  la  végétation  fougueuse  de  certains  arbres  qui-  ont  de  la 
peine  à  fructifier,  ou  en  retardant  la  végétation  d'aut' es  arbres  menacés  par  les 
gelées  de  printemps.  Le  mouton,  en  définitive,  ou  son  équivalent  scientifique,  se 
trouverait  appelé  à  remplir  un  rôle  considérable  dans  l'arboriculture  fruitière. 

«  (j'est  pourquoi  nous  voudrions  une  bonne  explication  des  remarques  faites 
jusqu'à  présent,  et,  ma  foi,  cette  bonne  explication,  nous  ne  pouvons  la  demander 
qu'aux  savants,  et  en  particulier  aux  directeurs  de  nos  stations  agronomiques.  » 

Avant  de  charger  les  directeurs  des  stations  agronomiques  ou  d'autres 
savants  de  chercher  l'expHcation  du  fait,  il  faudrait  avant  tout  s'as- 
surer de  la  certitude  du  fait  lui-même.  Or,  ce  que  rapporte  notre  con- 
frère M.  Joigneaux  de  l'observation  faite  par  Poiteau,  ou  encore  des 
constatations  de  M.  de  Maleyssie  ou  enfin  d'un  préjugé  général  à  cet 
égard,  est  loin  d'être  probant.  11  n'y  a  eu,  dans  tout  cela,  qu'une  afîaire 
de  concomitance.  L'écorcage  se  fait  mal  ;  il  y  a  un  troupeau  dans  le 
voisinage,  c'est  la  faute  du  troupeau.  Pour  affirmer,  il  faudrait  au 
moins  une  expérience.  Ainsi  un  écorcage  se  ferait  très  bien,  on  irait 
alors  chercher  un  troupeau  de  moutons,  et  on  verrait  si  le  travail  s'ar- 
rêterait. Encore  faudrait-il  que  les  ouvriers  ne  fussent  pas  imbus  du 
préjugé  qui  leur  ferait  dire  :  Voilà  des  moutons,  nous  ne  pouvons  plus 
opérer.  La  méthode  scientifique  es"t  si  généralement  inconnue  qu'il 
nous  a  paru  nécessaire  de  faire  ces  réserves  au  moment  môme 
oii  était  provoqué  le  concours  des  directeurs  de  stations  agronomiques. 

XL  —  La  crise  agricole. 

La  continuation  de  la  crise  agricole  pousse  presque  tout  le  monde 
à  demander  l'établissement  de  droits  à  l'importation  des  denrées 
étrangères.  Une  fois  cette  porte  ouverte,  toutes  les  industries  veulent 
y  passer.  Ainsi,  une  réunion  des  fabricants  de  fécule  a  eu  lieu  à  Paris 
le  19  février;  elle  a  demandé  que  sur  les  fécules  d'origine  européenne^ 
il  fût  établi  un  droit  de  10  fr.  par  100  kilog.  au  lieu  du  droit  actuel 
de  1  fr.  20,  et  que  la  proportion  d'usage  fut  établie  en  sus  de  ce  droit 
sur  les  fécules  exotiques.  Elle  s'est,  en  outre,  ralliée  au  maintien  du 
droit  de  65  fr.  50  par  100  kilog.  sur  les  glucoses  de  fécules  prove- 
nant de  l'étranger.  Que  diront  les  fabricants  qui  emploient  la  fécule? 
Que  diront,  en  général,  tous  les  consommateurs,  qui  payeraient  toutes 
leurs  denrées  de  10  à  20  pour  100  plus  cher?  Car  c'est  bien  à  cette 
conséquence  que  l'on  va  aboutir,  si  l'on  exauce  des  vœux  semblables 
à  celui  que  vient  d'émettre  le  Comice  de  Laval,  dans  sa  séance  du 
8  mars,  vœu  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  Comice  agricole  de  Laval  émet  le  vœu  que  dans  le  tarif  général  des 
douanes  ou  dans  les  traités  de  commerce  qui  pourront  être  conclus,  l'agriculture 
reçoive  exactement  le  même  traitement  que  l'industrie,  de  sorte  que  si  des  droits 
d'importation  de  10  ou  de  20  pour  100  od  valorem  sont  établis  sur  l'ensemble  des 
produit^  industriels,  des  droits  d'importation  également  de  10  ou  de  '^,0  pour  100 
soient  établis  sur  l'ensemble  de^  produits  agricoles.  » 
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Un  inyinbre  du  Comice,  M.  xMarchal,  a  compris  que  c'était  aller 
l>ien  l(»in,  et  il  a  déclaré  qu'il  se  ralliait  à  l'assimilation  de  l'agricul- 
lure  el  <ln  l'industrie,  qu'il  croyait  qu'il  fallait  l'obtenir  par  l'abaisse- 
ment de  tous  les  tarifs  de  douane  qui  ont  jusqu'ici  protép;é  les  pro- 
duits industriels,  mais  qu'il  était  complètement  opposé  à  rétablisse- 
ment do  droits  d'importation  sur  les  denrées  alimentaires. 

Les  plus  fermes  esprits  se  trouvent  ébranlés  par  la  crise.  Ainsi,  dans 
une  lettre  de  notre  collaborateur  et  ami,  M.  Vandercolme,  nous  lisons 
ce  qui  suit  : 

a  La  ciise  agricole  prend  des  proportions  inquiétantes  ;  beaucoup  de  fermiers 
ne  peuvent  payer  leur  loyer.  Vous  le  savez,  j'ai  toujours  pensé  que  l'agriculture 
j.'Ouvait  supporter  le  libre  échange;  mais  du  moment  que  les  pays  étrangers  peu- 
vent nous  envoyer  des  blés  à  des  prix  inférieurs  à  celui  du  prix  de  revient  en 
Jn-ance,  il  faut  de  toute  nécessité  que  des  droits  de  douane  viennent  niveler  la 
différence.  Que  ferions-nous  si  beaucoup  de  terres  à  blé  restaient  en  friches?  Ce 
serait  la  luine  pour  une  partie  de  la  France.  Un  fait  qui  est  patent,  c'est  que 
lorsque  l'agriculture  prospère,  tout  est  prospère.  Mon  père,  qui  est  mort  il  y  a 
quarante  ans,  m'a  souvent  répété  :  «  II  va  prospérité  partout,  quand  l'agriculture 
"  fait  ses  atfaires.  »  On  peut,  à  la  vérité,  faire  d'autres  cultures;  mais  que  d'an- 
nées il  f.iiidra  attendre.  Malgré  cela,  je  suis  tout  à  fait  d'avis  qu'il  faut  entrer 
lians  Celle  voie.  Là  est  le  salut.  » 

Il  est  probable  que  la  crise  agricole  recevra  peu  à  peu  un  grand 
.'idouciss  raient,  par  suite  du  changement  des  circonstances  météorolo- 
giques. 3iais  lors  même  qu'à  cet  égard  tous  nos  vœux  seraient  com- 
l.dés,  nous  donnerions  encore  aux  cultivateurs  de  notre  pays  le  conseil 
(!e  mettre  de  plus  en  plus  en  cultures  fourragères  les  terres  qui  en 
sont  sus('3ptibles.  C  est  la  seule  manière  d'arriver  à  la  prospérité  géné- 
rale dont  parle  avec  raison  M.  Vandercolme.  Aucun  gouvernement 
ne  voudiM  jamais  que,  par  son  fait,  le  pain  soit  plus  cher  en  Franc» 
que  dans  les  pays  voisins. 

XIL—  Sur  un  fait  d'épuisement -de  champs  cultivés  en  betteraves. 

D'après  un  mémoire  de  M.  G.  Liebscher,  de  Halle,  il  paraîtrait  que, 
dans  quelques  terres  consacrées  depuis  longtemps  à  la  culture  de  la 
hetterave,  et  dans  lesquelles  le  retour  de  la  plante  industrielle  a  lieu 
.!  de  courts  intervalles,  les  betteraves  dépérissent  rapidement  aux  mois 
de  juillet  et  d'août.  La  racine  se  putréfie  dans  un  court  temps,  ou, 
lorsque  le  mal  est  moins  intense,  elle  reste  rabougrie,  avec  une 
richesse  en  sucre  très  inférieure  à  celle  des  betteraves  demeurées 
saines.  i);ux  causes  sont  attribuées  à  cette  maladie.  D'après  les  uns, 
elle  est  (lue  à  la  présence  d'un  insecte,  le  llelerodera  Schachtii,  qu'on 
l'oncontrc  dans  les  champs  attaqués  en  nombre  proportionnel  à  l'inten- 
sité du  mal.  Pour  les  autres,  le  mal  devrait  être  attribué  à  la  fatigue 
du  sol  se  refusant  à  une  production  nouvelle  de  betteraves;  dans  ce 
cas,  il  faudrait  en  chercher  la  cause  dans  une  modification  de  la  com- 
jiosition  chimique  du  sol.  — Ces  faits  demandent,  dans  tous  les  cas, 
des  observations  et  des  études  plus  complètes,  pour  que  l'on  arrive  à 
(m  dégager  complètement  les  causes. 

XIII.  —  Les  betteraves  elles  sucres. 

La  campagne  sucrière  peut  être  maintenant  considérée  comme 
achevée,  et  les  résultats  accusés  aujourd'hui  peuvent  être  jugés  comme 
à  peu  près  définitifs .  Ils  sont  fournis  par  le  Journal  officiel  du  16  mars 
qui  publie  le  tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  in- 
digènes depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  de 
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février.  De  ce  tableau,  il  résulte  que  501  fabriques  ont  travaillé  jusqu'à 
cette  date,  77,078,495  hectolitres  de  jus,  quantité  supérieure  de 
16,937,755  hectolitres  à  la  quantité  de  jus  déféqués  au  28  février  pré- 
cédent. Les  prises  en  charge  se  sont  élevées  à  417,969,295  kilo»,  de 
sucre  au-dessous  du  n°  13,  avec  un  excédant  de  42,067,000  kilog.  sur 
la  campagne  précédente.  Quant  aux  décharges,  elles  ont  été  de 
328,702,704  kilog.,  supérieures  de  9,143,160  kilog.  sur  l'année  1878. 
Enfin,  au  28  février  dernier,  on  comptait  dans  les  fabriques  65,333,754 
kilog.  de  sucres  achevés  et  32,862,163  kilog.  de  produits  en  cours  de 
fabrication,  avec  une  augmentation  sur  l'année  précédente  de 
9,143,160  kilog.  pour  les  premiers  et  de  12,421,122  kilog.  pour  les 
seconds.  En  résumé,  si  la  production  a  été  supérieure  à  celle  de  l'an- 
née dernière,  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  la  betterave  a  été 
arrachée,  ainsi  que  les  difficultés  de  conservation,  ont  nui  beaucoup  à 
la  régularité  du  travail  dans  les  sucreries. —  Les  circonstances  météo- 
rologiques actuelles  continuent  à  être  très  favorables;  les  travaux  de 
préparation  des  terres  destinées  à  recevoir  les  betteraves,  qui  avaient 
été  retardés  par  la  prolongation  de  l'hiver,  se  poussent  partout  avec 
une  grande  activité. 

Malgré  les  souffrances  qu'a  endurées  l'industrie  sucrière  dans  nos 
départements  du  Nord  où  elle  est  le  plus  répandue,  elle  a  néanmoins 
constitué  un  tel  bienfait  qu'on  cherche  à  l'étendre  dans  beaucoup  de 
départements.  Ainsi,  M.  Chabrier,  directeur  de  la  station  agronomique 
de  Morlaix,  vient  de  faire  une  conférence  dont  le  texte  nous  a  été  en- 
voyé, où  il  démontre  aux  habitants  du  Finistère  les  profits  qu'ils 
auraient  à  cultiver  la  betterave  pour  l'usine  que  la  Société  dite  des  su- 
creries de  l'Ouest,  constituée  au  capital  de  10  millions  de  francs,  vient 
de  construire  près  de  Paimbœuf.  Cette  Société  offre  d'acheter  aux  cul- 
tivateurs de  l'arrondissement  de  Morlaix  toutes  les  betteraves  à  sucre 
qu'ils  pourront  livrer  en  1 879,  à  raison  de  1 8  fr.  les  1 ,000  kilog.  rendus 
dans  une  des  gares  près  de  Morlaix.  La  graine  sera  fournie  aux  culti- 
vateurs par  la  Société,  et  le  prix  en  sera  retenu  sur  celui  des  betteraves. 
Celles-ci  seront  transportées,  aux  frais  de  la  Société,  à  Chatel-Audrein. 
D'après  la  moyenne  de  171  analyses  faites  par  M.  Chabrier,  la  richesse 
moyenne  en  sucre  des  betteraves  de  l'arrondissement  de  Morlaix  serait 
de  12.87,  avec  un  rendement  en  poids  de  35,000  à  40,000  kilog.  à 
l'hectare.  L'avenir  devra  vérifier  ces  promesses. 

XIV.  ■ —  Les  engrais. 

Lorsque  le  printemps  arrive,  les  cultivateurs  ont  souvent  besoin, 
pour  réparer  des  champs  en  souffrance,  d'avoir  recours  à  des  entrais 
du  commerce.  Nous  ne  saurions,  à  cet  égard,  que  leur  conseiller  de 
nouveau  de  n'employer,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  faire  faire 
des  vérifications  analytiques,  que  des  engrais  bien  connus  et  livrés 
par  des  maisons  ayant  une  réputation  de  loyauté  bien  assise.  Nous  ne 
nommerons  personne  afin  qu'une  omission  involontaire  ne  puisse  pas 
faire  supposer  que  nous  incriminons  quelqu'un.  Comme  règle  géné- 
rale, nous  dirons  seulement  qu'il  faut  que  le  prix  soit  en  rapport  avec 
la  composition  annoncée.  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  Station  agricole 
du  Pas-de-Calais,  vient  de  publier  une  communication  sur  un  grand 
nombre  d'analyses  qu'il  a  faites,  et  il  en  résulte  une  conclusion  abso- 
lument conforme  à  la  nôtre.  D'après  lui,  c'est  à  tort  qu'on  a  cherché 
à  jeter  du  discrédit  sur  les  tourteaux  ainsi  que  sur  is  guaao  véritable  • 
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il  admet  aussi  que,  pour  l'emploi  printanier,  il  faut  avoir  recours  à 
des  engrais  actifs,  c'est-à-dire  d'une  décomposition  rapide.  Enfin,  il 
partage  notre  manière  de  voir  sur  la  presque  impossibilité  de  fabri- 
quer utilement  ei  avantageusement  les  superphosphates  dans  la  ferme. 
Il  vaut  mieux  pour  le  cultivateur,  les  acheter  dans  des  maisons  dont 
l'honorabilité  offre  des  garanties  sérieuses. 

XV.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Lefebvre-Lambelin, 
bourgmestre  de  la  commune  de  Taintegnies  (Belgique),  agriculteur 
très  distingué,  particulièrement  connu  à  Lille.  Il  était  membre  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique  et  correspondant  du  Comice 
agricole  de  Lille.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  19  mars  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  l'ampliation 
du  décret  du  président  de  la  République  qui  approuve  l'élection  de 
M.  Berlin  dans  la  Section  de  grande  culture.  M.  le  président  invite 
M.  Bertin  à  prendre  place  parmi  ses  nouveaux  confrères. 

M.  Tisserand  écrit  pour  annoncer  que,  ses  nouvelles  fonctions  de 
directeur  de  l'agriculture  ne  lui  permettant  plus  de  remplir  à  la  So- 
ciété celles  de  vice- secrétaire,  il  donne  sa  démission.  L'élection  d'un 
nouveau  vice-secrétaire  aura  lieu  dans  une  prochaine  séance. 

M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'agriculture,  en- 
voie un  exemplaire  de  l'étude  sur  les  travaux  de  reboisement  et  ga- 
zonnement  des  montagnes,  de  M.  Demontzey,  publiée  par  l'administra- 
tion des  forêts.  Le  Journal  a  déjà  signalé  cet  important  ouvrage. 

M.  Besnard  et  M.  Chabot-Karïen,  membres  correspondants,  écrivent 
pour  indiquer  dans  quelles  Sections  ils  désirent  être  placés  par  suite  de 
la  nouvelle  organisation  de  la  Société. 

M.  Alfred  Dailly,  vice-président  du  Conseil  d'administration  de  la 
Compagnie  des  polders  de  l'Ouest,  envoie  plusieurs  documents  très 
importants  sur  les  travaux  exécutés  dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel 
et  dans  la  baie  des  Veys.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations. 

M  Dujjonchel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  fait  hom- 
mage d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  la  crise  agricole  du 
Midi  et  le  commerce  de  Marseille.  Cette  brochure  renferme  l'intéres- 
sante étude  que  nos  lecteurs  ont  lue  dans  le  Journal. 

M.  Guermonprez  envoie- le  rapport  qu'il  a  adressé  au  Comice  agri- 
cole de  Lille  sur  les  souffrances  de  l'agriculture  et  les  moyens  d'y 
remédier. 

M.  Chatin  fait  une  communication  relative  aux  ravages  causés  sur 
les  arbres  par  le  gui  ;  il  indique  les  principales  essences  atteintes  par 
ce  végétal  parasite,  les  dommages  qu'il  y  produit,  et  il  conclut  en  de- 
mandant que  la  destruction  du  gui  soit  ordonnée  sur  la  plus  grande 
échelle,  au  besoin  par  des  instructions  administratives.  —  Plusieurs 
observations  sont  ensuite  présentées  sur  ce  sujet,  par  MM.  des  Cars, 
Bouquet  de  la  Guye,  Prilleux  et  Chevreul. 

M.  Barral  annonce  que  la  peste  bovine  est  aujourd'hui  éteinte  en 
Allemagne,  et  qu'il  en  est  de  même  en  Hongrie,  mais  que  plusieurs 
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cessité  de  surveiller  rigoureusement  le  bétail  provenant  d'Autriche.  Ces 
conclusions  sont  appuyées  par  M.  Bouley  et  M.  Reynal. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  la  situation  actuelle  de  l'éle- 
vage des  léporides  ;  il  annonce  que  cet  élevage  a  pris,  dans  ces  der- 
nières années,  une  extension  considérable.  A  la  suite  de  cette  commu- 
nication, une  discussion  très  vive  s'engage  entre  M.  Blanchard  et 
M.  Gayot.  M.  Blanchard  nie  de  la  manière  Ja  plus  absolue  la  possibi- 
lité de  créer  une  espèce  métisse  indéfiniment  féconde,  telle  que  celle 
qui  est  décrite  comme  provenant  du  métissage  du  lièvre  et  du  lapin  ;  à 
ses  yeux,  si  M.  Gayot  avait  résolu  ce  problème  avec  le  léporide,  il 
aurait  accompli  un  prodige  sans  exemple  dans  l'histoire  naturelle. 
M.  Gayot  maintient  toutes  ses  affirmations  antérieures.  M.  Bouley  de- 
mande que  de  nouvelles  expériences  soient  faites  au  Jardin  des  Plantes 
pour  résoudre  définitivement  la  question.  Henry  Sagnier. 

RAPPORT    SUR    L'UTILISATION    DES    MATIÈRES 

DE  VIDANGE  (l). 

L'Académie  connaît  l'importance  que  présente,  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  et  en  même  temps  sous  le  rapport  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie, la  bonne  utilisation  des  matières  de  vidange. 

Les  substances  solides,  une  fois  désinfectées,  forment  un  engrais  ap- 
précié des  agriculteurs;  quant  aux  sels  ammoniacaux  produits  par 
les  liquides,  ils  sont  employés  dans  les  fabrications  de  l'ammo- 
niaque, de  l'alun  ammonical,  des  engrais,  et  sont  la  base  d'une 
industrie  nouvelle  qui  prend  en  ce  moment  un  développement  consi- 
dérable. En  effet,  les  sels  ammoniacaux  servent  aujourd'hui  dans  les 
soudières  pour  fabriquer  les  sels  de  soude  d'après  le  nouveau  procédé 
qui  porte  le  nom  de  méthode  à  l'ammoniaque. 

Le  traitement  des  matières  de  vidange  s'est  fait  pendant  longtemps 
et  se  fait  encore  trop  souvent  par  des  pratiques  que  l'hygiène  et  les  ap- 
plications agricoles  condamnent  également. 

Un  ancien  commissaire  des  poudres  et  salpêtres,  M.  d'Hubert,  s'est 
proposé  de  remédier  aux  principaux  inconvénients  que  présentait  le 
traitement  des  matières  de  vidange,  en  ayant  recours  à  des  dispositions 
ingénieuses  que  nous  décrirons  sommairement. 

Les  mesures  de  police  prescrivent  de  jeter  dans  les  fosses,  au  moment 
de  leur  vidange,  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  absorbe  l'hydro- 
gène sulfuré  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Ce  procédé  est  inefficace  et  ne  produit  qu'une  désinfection  partielle. 
Pour  la  compléter,  M.  d'Hubert  fait  rendre  les  gaz  qui  sortent  de  la 
tonne  dans  un  appareil  de  son  invention;  ces  gaz,  en  traversant  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  et  des  couches  de  chlorure  de  chaux,  se 
trouvent  absorbés  et  décomposés. 

Lorsqu'on  emploie  la  vapeur  pour  la  mise  en  mouvement  des  pompes 
de  vidange,  les  gaz  infects,  au  lieu  d'être  décomposés  comme  il  vient 
d'être  dit,  sont  brûlés  sous  le  foyer  de  la  locomobile.  Les  tonnes  qui  re- 
çoivent chaque  nuit  les  matières  de  vidange  sont  vidées  dans  des  ba- 
teaux pontés  et  complètement  clos,  placés  en  différents  points  delà  Seine 
et  du  canal  Saint-iViartin.  L'introduction  des  eaux  vannes  dans  la  tonne 
s'opère,  sans  répandre  d'odeur,  à  l'aide  d'un  tuyau  en  caoutchouc  qui 
s'adapte  à  la  vanne  de  la  tonne. 

1.  Rapport  lu  dans  la  séance  publique  delAcadémie  des  sciences  du  10  mars  1679. 
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Ces  bateaux  enlèvent  chaque  nuit  1,500  à  1,800  mètres  cubes  de 
matières  ;  leur  emploi  supprime  en  partie  les  inconvénients  du  trans 
-port  par  les  anciennes  méthodes.  Les  treize  bateaux  qui  font  le  service 
jaugent  ensemble  4,295  tonnes. 

Les  bateaux  ainsi  chargés  sont  amenés  aux  trois  usines  du  Point-du- 
Jour,  d'Aubervilliers  et  de  Maisons-Alfort,  où  ils  sont  déchargés  à  l'aide 
d'une  pompe  à  vapeur  qui  refoule  les  matières,  au  moyen  de  conduites 
souterraines,  dans  de  grands  bassins  clos  et  couverts,  où  elles  sont  sou- 
mises à  une  série  de  décantations  et  envoyées  ensuite,  à  l'aide  de 
pompes,  dans  des  colonnes  à  plateaux,  Là,  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, les  sels  ammoniacaux  volatils,  tels  que  le  carbonate  et  le  sulfhy- 
drate,  distillent  après  avoir  traversé  une  série  de  serpentins  ;  ils  se 
condensent  ensuite  sous  des  bacs  à  saturation  contenant  de  l'acide  sul- 
furique.  Ces  bacs  sont  en  plomb  et  hermétiquement  clos.  Les  gaz  odo- 
rants qui  se  dégagent  pendant  la  saturation  sont  envoyés  sous  les  foyers 
des  générateurs  où  ils  sont  brûlés:  nous  nous  sommes  assurés  qu'après 
cette  combustion  aucune  odeur  ne  se  répand  au  dehors. 

Les  eaux  usées  par  la  distillation,  qui  forment  le  résidu  de  cette  fa- 
brication, peuvent  être  encore  utilisées  par  l'agriculture,  comme  cela  a 
lieu  dans  l'usine  de  Maisons-Alfort;  leur  efficacité  a  été  constatée  par 
une  pratique  de  plusieurs  années. 

Nous  considérons  l'usine  de  Maisons-Alfort,  qui  est  à  la  fois  une 
fabrique  de  produits  chimiques  et  une  exploitation  agricole  de  124  hec- 
tares comme  un  modèle  véritable  de  bonne  utilisation  des  matières  de 
vidange  :  les  opérations  ne  laissent  dégager  au  dehors  aucun  gaz 
fétide;  les  résidus  ne  sont  pas  jetés  dans  la  rivière  et  sont,  au  con- 
traire, appliqués  à  l'agriculture;  en  un  mot,  rien  n'est  perdu  et  tout 
est  utilisé. 

Les  eaux  vannes,  décantées,  laissent  un  résidu  de  matières  solides 
dans  lesquelles  l'azote  est  fixé  par  différentes  méthodes,  mais  princi- 
palement par  l'acide  sulfurique. 

Ces  matières  sont  desséchées  à  air  chaud  et  à  eau  chaude  dans  de 
vastes  séchoirs  clos  et  couverts  ;  les  vapeurs  produites  par  l'évapora- 
tion  sont  dirigées  sous  les  foyers  des  générateurs  pour  y  être 
brûlées. 

Les  trois  usines  de  Maisons-Alfort,  d'Aubervilliers  et  du  Point-du- 
Jour  transforment  chaque  jour  en  engrais  et  en  sels  ammoniacaux  les 
1  800  mètres  cubes  de  matières  transportées  par  les  bateaux.  Elles 
p>roduisent  annuellement  7,000  tonnes  d'engrais  solide  et  4,000  tonnes 
de  sulfate  d'ammoniaque. 

11  serait  bien  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  publique,  que 
toutes  les  matières  de  vidange  fussent  ainsi  utilisées  et  que  l'on  n'en 
jetât  pas  une  partie  dans  la  Seine,  comme  cela  se  pratique  encore 
aujourd'hui. 

Votre  Commission  a  pensé  que,  par  cet  ensemble  de  perfectionne- 
ments introduits  par  M.  d'Hubert  dans  le  transport  et  le  traitement 
des  matières  de  vidange,  cet  habile  ingénieur  avait  résolu  un  des 
problèmes  qui  intéressent  le  plus  d'hygiène,  l'agriculture  et  l'industrie, 
et  qu'il  avait  mérité  le  prix  des  arts  insalubres  de  la  fondation  Mon- 
s!  on  ;  en  conséquence,  elle  lui  décerne  ce  prix,  dont  la  valeur  est  de 
,_i2t500  francs.  Fremt, 

Membre  de  l'Académie  des  scieaees* 
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RECHERCHES  SDR  L'ËTIOLOGIE  ET  LA  PROPHYLAXIE 

DE  LA  MALADIE  CHARBONNEUSE  DANS  LE  DÉPARTEMENT  D'EURE-ET-LOIR  '. 

Arbois  (Jura),  17  septembre  1878. 

Monsieur  le  ministi'e,  une  des  maladies  les  plus  meurtrières  du 
bétail  est  le  charbon.  La  plupart  de  nos  départements  ont  à  en  souf- 
frir^ peu  ou  beaucoup.  Il  en  est  oii  les  pertes  se  comptent  par  millions, 
tel  est  le  département  d'Eure-et-Loir  ^  Vous  avez  bien  voulu  me  con- 
fier la  mission  d'étudier  les  causes  du  charbon  spontané,  c'est-à-dire 
de  celui  qui  éclate  tout  à  coup  sur  tels  ou  tels  individus  d'un  trou- 
peau dans  telle  ou  telle  étable  et  de  rechercher  les  moyens  préventifs 
ou  curatifs  qu'on  pourrait  lui  opposer.  Le  Conseil  général  d'Eure-et- 
Loir  s'est  associé  à  ces  louables  intentions. 

Je  me  suis  adjoint,  pour  ce  difficile  travail,  l'un  des  agrégés  de 
l'Université  attachés  à  mon  laboratoire,  M.  Chamberland,  et  M.  Vin- 
sot,  élève  sortant  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  qui  habite  présente- 
ment près  de  Chartres.  J'ai  eu  souvent  recours  également  aux  lumières 
de  M.  Boutet,  conseiller  général,  et  de  son  fils,   vétérinaire  distingué. 

Toute  recherche  expérimentale  exige  de  celui  qui  l'entreprend  un 
ensemble  d'idées  préconçues,  puisées  dans  les  travaux  antérieurs  sur 
le  sujet.  Celles  qui  m'ont  guidé  plus  particulièrement  m'ont  été  inspi- 
rées par  les  conclusions  d'expériences  récentes  que  j'ai  faites  en  colla- 
boration de  M.  Joubert  d'abord,  de  MM.  Joubert  et  Chamberland  en- 
suite. Dans  les  conclusions  des  travaux  que  je  mentionne,  nous  avons 
été  conduits  à  affirmer,  avec  moins  d'hésitation  que  nos  devanciers, 
que  le  charbon  est  la  maladie  de  la  hacléridie^ ,  c'est-à-dire  la  maladie 
du  petit  organisme  microscopique  dont  un  médecin  français,  le  doc- 
teur Davaine,  a,  le  premier,  constaté  la  présence  dans  le  sang  des 
animaux  charbonneux  \  Nous  l'avons  défini  la  maladie  de  la  bacté- 
ridie,  parce  que,  ayant  obtenu  de  la  bactéridie  à  J'état  de  pureté  par- 
faite, par  les  cultures  répétées  dans  les  milieux  inertes,  nous  avons  pu 
l'inoculer  et  produire  la  maladie  et  la  mort,  et  que  nous  avons  dé- 
montré, d'autre  part,  que  tout  ce  que  le  sang  charbonneux  renferme, 
à  côté  de  la  bactéridie,  ne  peut  produire  l'affection  dont  il  s'agit". 

Un  programme  de  recherches  s'offrait  dès  lors  à  l'esprit.  Le  char- 
bon spontané  n'a-t-il  pas  simplement  pour  cause  la  bactéridie  et  son 
germe,  et,  s'il  en  est  ainsi,  où  se  trouve  Vha.bitat  de  cet  organisme 
microscopique,  dans  le  département  d'Eure-et-Loir?  La  solution  de 
cette  question  résoudrait  le  problème  de  l'étiologie  du  charbon 
spontané. 

Ce  n'est  pas  encore  de  front  que  ces  difficultés  ont  été  abordées 
dans  les   premières   recherches  dont  je  vais   vous  rendre   compte  ; 

1.  Rapport  à  M.  Teisserenc  de  Bort,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

2.  Des  nombreux  troupeaux  de  moutons  qu'on  y  élève,    il  n'en  est  peut-être  pas  un  seul  quf 
n'offre  annuellement  des  pertes  sensibles.  Le  fermier  s'estime  trys  iieureux,  il  ne  donne  môme  au- 
cune aitenlion  à  la  malidie,  quand  la  maladie  ne  dépasse  pas  2  à  3  pour  100  du   nombre  total 
des  individus  qui  composent  les  troupeaux. 

3.  BaciUus  anthracis  des  Allemands. 

4.  M.  Moisant,  vétérinaire,  membre  du  Conseil  général  d'Eure-et-Loir,  m'a  assuré  tout  récem- 
ment que  M.  Delafond,  professeur  à  l'Ecole  d'Alfort,  enseignait,  dès  l'année  1838,  que  dans  le 
sang  des  atimaux  charbonneux,  il  y  avait  des  bâ'onnets  microscopiques.  Les  ouvrages  dé  ce  pro 
fesseur  avant  1850,  date  de  l'observation  du  docteur  Davaine,  ne  font  pas  mention  de  ce  fait  du" 
moins  à  ma  connaissance.  M.  Delafond  aurait  donc  attaché  bien  peu  d'importance  à  ce  fait  'tout 
«■n  le  signalant,  chaque  année,  paraît-il,  à  ses  élèves,  * 

5.  Pasteur  et  Joubert,  Coviptes  rendus  de  PAcad'^vuedes  sciencrS;  30  avril  187?  et  30  a?ril  1878 
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mais  l'idée  que  le  charbon  spontané  est  produit  par  la  bactéridie, 
comme  le  charbon  artificiel,  est  assez  probable  aujourd'hui  pour  que 
j'aie  pu  la  prendre  pour  guide  et  agir  comme  si  elle  était  vraie,  réser- 
vant sa  démonstration  directe  pour  des  travaux  ultérieurs. 

En  conséquence,  nous  avons  essayé  avant  tout  autre  examen  si  le 
charbon  pouvait  être  inoculé  par  des  aliments  charbonneux,  c'est-à- 
dire  par  des  aliments  souillés  directement  à  leur  surface  par  la  bac- 
téridie ou  par  ses  germes,  et  si  l'on  pouvait  obtenir  de  cette  manière 
les  apparences  du  charbon  spontané.  Nous  avons  constaté  que,  par  ce 
moyen,  il  est  difficile  de  donner  le  charbon.  On  a  pris  de  la  luzerne 
sur  le  champ,  on  l'a  arrosée  avec  un  liquide  de  culture  bactéridienne, 
chargée  de  corpuscules-germes  de  la  bactéridie.  Les  moutons  qui  ab- 
sorbent un  ou  plusieurs  repas  de  cette  nature  sont  loin  de  succomber 
tous.  Souvent  même,  pour  un  troupeau  de  quelques  sujets,  trois  à  six, 
la  mortalité  est  nulle.  Cependant  elle  ne  l'est  pas  toujours  et,  quand 
il  y  a  mort,  c'est  bien  par  le  charbon.  En  outre,  on  remarque  que  le 
charbon,  lorsqu'il  se  déclare  dans  ces  conditions,  a  une  assez  longue 
période  d'incubation,  de  quatre,  cinq,  six,  sept,  dix  jours,  quoique, 
par  ses  derniers  symptômes,  il  paraisse  le  plus  souvent  foudroyant, 
comme  dans  le  cas  de  charbon  spontané. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  si,  dans  Eure-et-Loir,  il  existe  des  germes 
de  bactéridies  charbonneuses  répandus  sur  les  aliments  ou  sur  le  sol, 
ils  doivent  être  vraisemblablement  tout  à  la  fois  abondants  et  d'ino- 
culation difficile;  en  d'autres  termes,  cette  inoculation,  pour  devenir 
efficace,  réclamerait  des  conditions  spéciales. 

Nous  avons  tenté  de  réaliser  de  telles  conditions;  on  y  parvient  en 
associant  à  la  nourriture  des  animaux  tout  ce  qui  peut  provoquer  des 
blessures  dans  les  premières  voies  digestives,  dans  la  bouche,  autour 
de  la  langue,  dans  le  pharynx,  dans  les  parties  tendres  des  environs 
de  la  glotte,  etc.  Une  nourriture  composée  de  luzerne  avec  bactéridies 
et  leurs  germes  et  des  diverses  espèces  de  chardons  qu'on  trouve  dans 
les  champs  ou  sur  le  bord  des  chemins,  ou  seulement  des  barbes 
d'épis  de  l'orge,  amène  une  mortalité  plus  grande,  toutes  choses  égales, 
que  si  l'on  proscrit  le  chardon  et  les  barbes  d'orges  de  l'alimentation. 
Même  dans  ce  cas  d'une  alimentation  avec  objets  piquants,  beau- 
coup d'animaux  résistent,  ne  tombent  pas  malades,  ou  guérissent  s'ils 
le  deviennent. 

L'étude  des  lésions  anatomiques,  dans  ces  divers  cas,  est  fort  in- 
structive. Elle  autorise  à  conclure  que  le  début  du  mal  est  dans  la 
bouche  ou  l'arrière-gorge,  aussi  bien  lorsque  l'on  a  affaire  à  la  luzerne 
seule  contagionnée  qu'à  la  luzerne  contagionnée  qui  a  été  associée  à 
des  matières  susceptibles  de  blesser  les  animaux.  On  est  dès  lors  porté 
à  admettre  que,  quand  la  maladie  se  communique  par  une  alimenta- 
tion qui  paraît  impropre  à  amener  des  blessures,  celles-ci  devaient 
exister  préalablement. 

Mais  il  est  particulièrement  un  point  digne  de  remarque.  Nous  avons 
reconnu  que,  dans  le  charbon  spontané,  les  lésions  ont  encore  leur 
siège,  principalement,  dans  les  premières  voies  digestives  :  c'est  là 
qu'elles  sont  le  plus  avancées,  au  moment  de  la  mort,  et  c'est  de  là, 
sans  cloute,  qu'elles  ont  diî  se  communiquer  aux  intestins  et  à  tout  le 
corps,  probablement  par  le  système  ganglionnaire. 

Quelles  conséquences  pratiques  peut-on  déduire  de  ces  observations, 
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en  nous  plaçant  toujours  dans  cette  supposition  que  nos' prémisses 
recevront  plus  tard  de  l'expérience  une  confirmation  certaine  ? 

Voici  ces  conséquences  :  Le  charbon  se  communique  spontanément 
aux  animaux  par  des  aliments  recouverts  de  germes  de  bactéridies, 
mais  seulement  quand  ces  animaux  ont  des  blessures  ou  qu'ils  se 
blessent  en  mangeant^,  blessures  qui  seraient  d'ailleurs  tout  à  fait  insi- 
gnifiantes sous  le  rapport  de  leur  santé  générale,  si  quelque  circon- 
stance accidentelle  ne  les  rendait  dangereuses.  La  maladie  apparaît 
difficilement  alors  même  que  les  germes  du  mal  abondent. 

Comment  les  grandes  chaleurs  et  une  saison  très  sèche  peuvent- 
elles  faciliter  le  développement  du  charbon?  Bien  des  réponses  sont 
possibles.  La  plus  simple^  mais  non  la  plus  improbable,  est  peut-être 
que  les  chaleurs  ne  font  qu'ajouter  à  la  tendreté  et  à  la  distension  de 
la  muqueuse  buccale  et  pharyngienne  et  la  rendent  plus  apte  à  rece- 
voir des  écorchures.  Une  grande  sécheresse  ne  multiplie-t-elle  pas 
seulement  les  occasions  de  blessures  par  une  augmentation  des  pous- 
sières minérales  ingérées  et  par  une  plus  grande  dureté  donnée  à 
certaines  parties  des  aliments  ? 

En  résuméj  s'il  est  vrai  que  les  germes  du  charbon  sont  un  peu 
partout,  principalement  dans  les  départements  où  la  maladie  est  enzoo- 
tique,  ce  qui  formera  le  sujet  des  recherches  ultérieures^  il  est  un 
moyen  prophylactique  très  simple  contre  le  développement  spontané 
de  cette  affection  :  il  consisterait,  pour  Téleveur,  à  supprimer,  autant 
que  possible,  toutes  les  occasions  de  blessures  des  animaux,  particu- 
lièrement dans  la  bouche;  à  supprimer  dans  l'aliaientation  tout  ce  qui 
peut  écorcher  les  premières  voies  digestives;  à  éloigner  les  chardons 
et  autres  plantes  piquantes;  h  supprimer,  pendant  l'hiver  et  l'été,  les 
aliments  très  secs,  les  menues  pailles;  à  mouiller  préalablement 
celles-ci,  et  mieux  à  les  faire  fermenter  avec  du  fourrage  vert  ;  il  faut 
craindre  aussi  l'introduction  des  poussières  siliceuses  des  chemins.  Il 
faudrait,  d'autre  part,  éviter  toutes  les  occasions  de  diffusion  de  germes 
du  charbon  par  les  animaux  morts  de  cette  affection,  car  il  est  pro- 
bable que  le  département  d'Eure-et-Loir  contient  ces  germes  en  plus 
grande  quantité  que  les  autres  départements,  parce  que,  le  charbon 
y  ayant  depuis  longtemps  établi  domicile,  la  maladie  s'y  entretient 
d'elle-même,  les  animaux  morts  n'étant  pas  traités  de  façon  à  détruire 
tous  les  germes  de  contagion  ultérieurs.  C'est  à  peu  près  ainsi  qu'ayant 
cultivé  autrefois,  à  Paris  et  dans  les  environs,  l'allante  et  son  bombyx, 
il  n'y  a  pas'  aujourd'hui  un  allante  qui  ne  donne  chaque  année,  dans 
cette  région  de  la  France,  asile  à  de  nombreuses  familles  de  ce  ver  à 
soie.  L'histoire  du  phylloxéra  de  la  vigne  est  un  exemple  plus  frap- 
pant d'acclimatation  pouvant  devenir  dangereuse  et  terrible. 

Nous  avons  recherché,  chemin  faisant,  si  certaines  régions  d'Eure- 
et-Loir,  ou  mieux  si  certains  champs,  dans  une  région  déterminée, 
sont  plus  propres  que  ceux  qui  les  entourent  à  faire  naître  le  charbon 
spontané,  ainsi  que  le  croient  beaucoup  d'agriculteurs.  Sur  ce  point 
les  études  se  poursuivent;  jusqu'ici  les  résultats  en  sont  négatifs. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  observés  dans  cette  première  cam- 
pagne d'études  et  les  idées  pratiques  très  nouvelle^  qu'ils  suggèrent. 
C'est  à  contrôler  celles-ci,  à  les  préciser  dans  leurs  détails,  à  ajouter, 
s'il  est  possible,  de  nouveaux  moyens  préventifs,  que  s'appliqueront 
de  préférence  nos  recherches  ultérieures. 
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Vous  apprécierez,  monsieur  le  ministre,  s'il  y  aurait  convenance  à 
publier  ce  rapport  encore  bien  incomplet  sur  l'étiologie  et  la  prophy- 
laxie de  l'affection  charbonneuse.  Dans  tous  les  cas,  j'ai  Thonneur  de 
vous  prier  de  vouloir  bien  en  donner  connaissance  à  M.  le  président 
du  Conseil  général  d'Eure-et-Loir. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'utilité  à  provoquer  des  applications  scienti- 
fiques, peu  ou  point  coûteuses  et  d'une  si  grande  importance  écono- 
mique, alors  môme  qu'elles  manqueraient  encore  de  toutes  les  démons- 
trations expérimentales  qu'exige  rétablissement  définitif  de  la  vérité. 
Présentement,  toutefois,  elles  m'inspirent  une  grande  confiance. 

Veuillez  agréer,  etc.  L.  Pasteur, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

LA  CULTURE  DU  RICIN  ET.LES  VIGNES  PHYLLOXËRËES. 

En  présence  de  la  disparition  de  nos  vignes,  il  n'est  personne,  au 
milieu  des  champs,  qui  ne  cherche  à  les  remplacer  par  quelque  cul- 
ture avantageuse  et  à  combler,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  l'ef- 
froyable déficit  du  budget  du  cultivateur.  J'ai  remarqué,  dans  ma  carrière 
déjà  assez  longue  d'agriculteur,  que  les  cultures  industrielles,  appro- 
priées au  sol  et  au  climat,  sont  généralement  les  seules  qui  donnent 
des  profits  élevés.  En  consécjuence,  je  crois  que  c'est  plutôt  vers  cette 
direction  que  les  esprits  chercheurs  doivent  se  porter.  Le  climat,  le  sol, 
les  débouchés  constituent,  en  quelque  sorte,  des  monopoles  dont  il  faut 
savoir  tirer  parti. 

Or,  voici  une  culture  qui,  pour  nos  départements  méditerranéens,  me 
paraît  excessivement  avantageuse,  c'est  celle  du  ricin.  Autrefois  elle 
occupait,  dans  notre  Midi,  des  espaces  de  terre  assez  considérables; 
elle  est  cantonnée  aujourd'hui  dans  quelques  communes  seulement,  à 
cause  des  conditions  favorables  où  elle  s'y  trouve.  La  raison  de  ce  fait 
est  d'abord  dans  la  baisse  énorme  du  prix  des  graines  de  ricin  pro- 
voquée par  l'introduction  des  graines  du  Levant  et  de  l'Inde.  Elle  est 
ensuite  surtout  dans  la  faveur  prépondérante  qu'ont  acquise  sur  les 
marchés  européens  et  sur  nos  marchés  français  même,  les  huiles  de 
ricin  d'Italie.  Cette  baisse  a  été  nuisible  aux  agriculteurs  et  aux  fabri- 
cants français  qui,  les  uns  comme  les  autres,  ont  été  forcés  de  plier 
bagage;  mais  elle  n'a  pas  été  utile  pour  cela  aux  consommateurs.  La 
pharmacie  vend  son  huile  de  ricin  à  peu  de  chose  près  aux  mêmes  prix 
qu'au  bon  temps  où  elle  valait  250  fr.  les  1 00  kilog.  en  fabrique,  tandis 
qu'elle  ne  vaut  aujourd'hui  que  120  fr.  Je  dis  cela  pour  prouver  que 
les  hauts  prix  des  graines  pourraient  revenir,  sans  préjud'ice  pour  la 
consommation,  et  au  ffrand  avantace  de  notre  agriculture,  si  les  idées 
de  protection  queje  nepartage  toutefois  ni  comme  agriculteur  ni  comme 
industriel,  venaient  à  prévaloir.  Le  cas  qui  nous  occupe  serait  peut-être 
un  des  seuls  où  le  système  protecteur  donnerait  satisfaction  au  produc- 
teur sans  nuire  au  consommateur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  graines  de  ricin  qui  valaient  1 20  à  1  50  fr.  les 
100  kilog.  ne  valent  plus,  à  l'heure  présente,  que  35  fr.  en  moyenne. 
Mais  que  cela  ne  nous  fasse  pousser  aucune  exclamation.  Il  ne  s'agit 
pas  de  savoir  si  la  culture  du  ricin  est  une  culture  opulente,  il  faut 
voir  si,  tels  que  sont  les  prix  de  vente,  elle  est  encore  plus  avantageuse 
que  les  cultures  locales, 

^  Et  ce  qui  fait,  suivant  moi,  un  des  grands  avantages  d'une  récolte, 
sinon  le  plus  grand,  c'est  sa  facilité  de  transformation  en  espèces  son- 
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nantes.  Le  blé  n'est  cultivé  avec  acharnement  sur  les  terrains  même 
où  il  constitue  parfois  une  perte,  qu'à  cause  de  cette  facilité.  Ce  n'est 
pas  un  mince  soulagement  pour  l'agriculteur  que  d'avoir  de  l'argent 
quand  il  en  faut,  et  lorsqu'on  l'engage  à  renoncer  aux  céréales  on  doit 
lui  offrir  en  échange  une  culture  dont  les  produits  fassent  tinter  sa 
bourse  à  volonté.  C'est  le  cas  du  ricin.  Et  notez  encore  que  je  ne  consi- 
dère pas  cette  culture  comme  devant  être  substituée  à  celle  du  blé, 
mais  comme  devant  la  précéder  ou  la  suivre,  ce  qui  fait  qu'au  lieu 
d'une  vache  à  l'étable,  j'en  mets  deux.  Oui,  le  ricin  est  d'une  vente 
plus  que  facile.  Sur  le  marché  de  Marseille,  tous  les  arrivages  sont  en- 
levés. Il  n'est  pas  à  craindre  que  la  culture  française  fasse  la  baisse; 
les  fabricants  français  et  je  suis  du  nombre,  auront  toujours  le  patrio- 
tisme de  donner  la  préférence  aux  graines  du  pays,  et  comme  il  ne  faut 
pas  rester  sur  le  terrain  des  encouragements  platoniques  quand  on  a 
le  sincère  désir  d'être  utile,  je  prêche  d'exemple  et  j'offre  de  payer  les 
graines  françaises,  qualité  marchande,  40  fr.  les  100  kilog.  en  gare  à 
Marseille  ou  à  Draguignan,  pour  l'année  prochaine,  les  graines'  de 
l'Inde  valant  35  fr.,  soit  par  100  kilog.  5  fr.  de  plus  que  les  graines 
indiennes  à  quai  de  Marseille. 

Cela  dit,  je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  la  culture  du  ricin  que 
l'on  trouve  dans  les  divers  traités  d'agriculture,  notamment  dans  celui 
de  M.  deGasparin.  Il  n'y  a  rien  de  difficile  dans  cette  culture;  elle  s'accom- 
mode de  tous  les  terrains,  bien  que  préférant  un  sol  frais  ou  profond; 
elle  rapporte  en  proportion  des  engrais  qu'on  lui  consacre  ou  de  la 
fertilité  acquise  du  sol  ;  elle  équivaut  pour  la  préparation  du  terrain  à 
la  meilleure  récolte  sarclée  et  je  la  crois  moins  épuisante  qu'on  ne  veut 
la  dire.  Mais  à  cet  égard,  je  ne  puis  rien  préciser,  mon  expérience  étant 
d'assez  fraîche  date  et  les  affirmations  des  auteurs  me  contredisant. 

Seulement  ce  que  je  puis  et  veux  bien  constater,  c'est  l'influence  pro- 
bable du  ricin  sur  le  phylloxéra.  J'apporte  des  faits. 

Depuis  très  longtemps  je  voyais  nos  petits  cultivateurs  semer,  dans 
leurs  planches  de  jardin  et  au  milieu  une  plante,  unique  à  laquelle  ils 
attribuaient  une  vertu  particulière,  celle  d'expulser  les  taupes  à  quel- 
ques mètres  de  leur  rayonnement.  Je  ne  connaissais  pas  cette  plante  et 
croyant  à  un  préjugé  de  la  part  de  ces  bons  paysans,  je  n'en  recher- 
chais pas  le  nom.  J'ai  vu  depuis  que  c'était  tout  simplement  une 
plante  de  ricin  et  comme  j'ai  lu  dans  M.  de  Gaparin  qui,  à  Tarascon, 
un  jardin  entièrement  envahi  par  les  taupes  en  avait  été  délivré 
par  un  semis  de  ricin,  j'ai  compris  que  ces  simples  cultivateurs  dont 
nous  suspectons  trop  la  crédulité,  pouvaient  avoir  parfaitement  raison. 

Mais  voici  qui  est  bien  autre  et  qui  m'est  personnel.  J'avais  un  coin 
de  vigne  phylloxéré  ;  l'année  dernière,  au  moment  de  la  première  façon, 
je  fis  parfaitement  déchausser  ces  vignes  et  enfouir  du  tourteau  de  ricin 
en  poudre  tout  autour  des  ceps.  La  même  fumure,  quoique  avec  moins 
de  précaution  et  d'abondance,  fut  appliquée  au  reste  de  mes  vignes. 
Quel  n'a  pas  été  notre  étonnement,  cette  année,  quand  nous  avons  vu 
les  vignes  atteintes  prendre  un  développement  extraordinaire  et  inat- 
tendu, tandis  que  le  phylloxéra  se  déclarait  sur  d'autres  points.  Je  le 
répète,  sur  ces  derniers  points,  les  soins  n'avaient  pas  été  bien  scrupu- 
leux. Le  tourteau  de  ricin  a-t-il  agi  comme  engrais  ou  comme  toxique? 
Je  ne  puis  pas  le  décider.  Mes  prochaines  observations  sur  le  dévelop- 
pement de  mes  vignes  que  je  vais  traiter,  toutes,  comme  celles  qui  ont 
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éléi^uénes  l'an  dernier,  viendront  confirmer  ou  détruire  mes  espérances. 
Au  reste,  des  essais  vont  être  faits  concurremment  avec  les  cubes  de 
juon  infatigable  ami,  M.  Rohart,  et  nous  saurons  si  le  tourteau  de  ricin 
ai;it  comme  insecticide  ou  comme  excitant. 

On  m'a  affirmé  qu'en  Italie,  dans  les  rizières,  des  myriades  de  petits 
insectes  compromettaient  gravement  les  récoltes.  On  imagina  d'y  semer 
du  tourteau  de  ricin  et  les  insectes  disparurent. 

Vous  êtes  orfèvre,  JM.  Josse,  me  dira-t-on  ?  Oui,  mais  voici  de  quelle 
façon.  Je  n'ai  fait  connaître  les  faits  précédents  qu'à  quelques  amis,  à 
qui  j'ai  donné  le  tourteau  de  ricin,  pour  faire  entreprendre  des  expé- 
riences; je  les  fais  connaître  aujourd'hui  publiquemanl,  parce  que  je 
n'ai  plus  un  kilog.  de  tourteau  disponible,  mais  assez  à  temps  cepen- 
dant pour  qu'on  ne  puisse  pas  m'accuser  d'avoir  gardé  la  main  fermée 
quand  je  croyais  qu  elle  tenait  une  vérité  utile. 

J'achève  donc  en  disant  à  mes  confrères:  semez  du  ricin  dans  vos 
vignes;  peut-être  exccera-t-il  sur  le  phylloxéra  la  même  influence  que 
sur  les  taupes  ;  dans  tous  les  cas,  vous  aurez  là  une  récolle  rémunéra- 
trice qui  ne  vous  en. barrassera  jamais.  V.  Ravnaud. 

Agriculteur  et  industriel,  à  Draguignau  (Var). 

HERSE  A  (IJ.AVIER  DE  M.  ROMAN  CIGHOWSKI. 

M.  R.  Cichowski,  agriculteur  expérimenté  de  Pologne,  a  eu  l'idée, 
il  y  a  un  an,  de  ren) placer  les  herses  ordinaires,  dont  les  dents  sont 
solidairement  liées  entre  elles,  par  un  système  de  herse  dite  à  clavier 
ou  à  dents  mobiles,  qui  sont  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
donnent  cet  avantage  que  chacune  des  dents,  à  chaque  moment,  fait 
un  travail  utile,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  anciennes  herses. 

La  herse  à  clavier,  représentée  par  la  figure  134,  consiste  en  deux 
roues,    dans   lesquelles    se  trouve  engagé  un  essieu.  (Contre  celui-ci 


l'ij  134  —  Hei'^e  dite  à  clavier  construite  par  M.  Peltier  jeune. 

est  fixé  l'attelage,  et  sept  boulons  qui  supportent  une  tige.  Sur  cette 
dernière,  sont  librement  suspendues  les  25  dents  de  longueur  diffé- 
rente, au  moyen  de  leurs  montures  correspondantes,  qui  ne  sont  pas 
callées  sur  la  tringle;  mais  elles  peuvent,  au  besoin,  se  déplacer  avec 
leurs  dents  respectives,  à  la  manière  de  claviers. 

Cet  appareil,  d'une  simplicité  et  d'une  légèreté  remarquables,  a  été 
breveté  par  l'inventeur  en  France,  construit  dans  l'atelier  de  M.  Pel- 
tier, et  soumis  aux  épreuves,  le  28  novembre  1878,  à  la  ferme  expéri- 
mentale de  Vincennes. 

Les  expériences  ont  prouvé  que,    relativenient   au  travail  moieiir 
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dépensé,  le  rendement  obtenu  ù  l'aide  de  cet  appareil  est  très  élevé, 
qu'il  fait  un  travail  aussi  énergique  que  les  instnimenls  les  plus 
lourds,  et  que,  par  suite,  cet  instrument  est  tombé  dans  le  domaine 
pratique.  Antoine  Sekowski, 

Ingénieur  civil, 
ancien  élève  de  l'Ecole  centrale  de  Paris. 

A  PROPOS  DES  CÎIOUX  VERTS. 

Vers  le  milieu  du  mois  dernier,  plusieurs  personnes  de  notre  com- 
mune ont  trouvé  dans,  un  certain  nombre  de  choux  verts  mille-têtes, 
qui  sont  cultivés  en  grand  pour  le  bétail,  et  qui  servent  en  même 
temps  à  la  nourriture  des  habitants,  des  espèces  de  boulettes  d'une 
substance  grise  ou  blanchâtre,  dépourvues  d'odeur  et  de  saveur  et 
s'écrasant  aisément  sous  les  doigts.  Ces  boulettes,  dont  la  forme  était 
irrégulière  et  dont  la  grosseur  variait  entre  celle  d'un  haricot  et  celle 
d'une  petite  noix,  étaient  posées,  sans  aucune  adhérence,  à  la  som- 
mité de  la  plante,  soit  dans  l'emplacement  du  bourgeon  terminal  fraî- 
chement coupé  par  le  cultivateur,  soit  dans  l'angle  formé  par  la  tige 
avec  l'un  des  bourgeons  supérieurs.  Quelques-unes  étaient  recouvertes 
d'une  petite  feuille  qui  paraissait  avoir  été  cassée  et  repliée  à  dessein 
pour  les  dissimuler.  Aussitôt  des  rumeurs  alarmantes,  des  bruits 
d'empoisonnement  circulèrent  de  tous  cotés  ;  et  ce  qui,  aux  yeux  du 
public,  semblait  justifier  ces  sinistres  présomptions,  c'est  que,  dans  la 
contrée  environnante,  des  découvertes  analogues  avaient  été  faites  et 
qu'elles  coïncidaient  avec  des  maladies  plus  ou  moins  graves  qui  sévis- 
saient sur  le  bétail. 

Maire  de  ma  petite  commune,  mon  devoir  était  nettement  tracé.  Je 
fis  recueillir  la  plus  grande  quantité  possible  de  la  matière  en  ques- 
tion, et  je  l'adressai  à  M.  le  préfet  en  le  priant  de  la  faire  examiner  et 
analyser  par  un  homme  de  l'art. 

Le  savant  directeur  du  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire- 
Inférieure,  en  même  temps  directeur  de  l'Ecole  des  sciences  de  Nantes, 
M.  Bobierre,  fut  chargé  de  Tesamen;  et,  après  analyse  microscopique 
et  chimique,  il  constata  dans  un  rapport  qui  m'a  été  officiellement 
transmis,  que  les  boulettes  trouvées  dans  quelques  choux  verts  de  la 
commune  de  Gorges  n'étaient  autre  chose  que  des  fragments  de  pom- 
mes de  terre  plus  ou  moins  avariés  par  l'air  et  l'humidité,  sans  aucun 
mélange  de  substance  nuisible. 

Quant  à  la  provenance  de  ces  objets,  M.  Bobierre,  sans  vouloir 
émettre  d'avis  formel,  rappela,  comme  simple  base  de  conjecture, 
l'instinct  qui  pousse  les  pies,  les  geais  et  autres  oiseaux  à  cacher  des 
matières  alimentaires  qu'ils  mettent  en  réserve  pour  les  retrouver  au 
besoin. 

La  question  essentielle  a  donc  été  tranchée  dans  le  sens  le  plus  ras- 
surant; mais  vous  voyez  qu'il  resterait  encore  à  élucider  un  point 
secondaire,  celui  de  l" origine  certaine  (\q\^  substance  dont  il  s'agit. 

Je  crois  devoir  1e  signaler  à  l'attention  de  vos  nombreux  et  zélés 
correspondants;  et  je  les  prie  de  vouloir  bien  apporter  dans  votre 
yowrna/ le  contingent- de  leurs  observations  personnelles  ou  des  ren- 
seignements qu'ils  pourront  recueillir.  Leurs  obligeantes  communica- 
tions auront  le  double  avantage  d'éclaircir  un  fait  obscur  d'histoire 
naturelle  et  de  porter  complètement  la  lumière  dans  l'esprit  craintif 
et  si  obstinément  ombrageux  de  nos  cultivateurs.  J,  Polo, 

Propriétairs-cultjvatciAr  ft.  r.orgRa,  p^.r '"lipson  (î.oJre-înf'Vieure). 
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Parmi  les  nouvelles  machines  qui  ont  vivement  appelé  l'attention 
des  agriculteurs  au  dernier  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  il  faut 
citer  la  nouvelle  scie  à  vapeur  montée  sur  roues,   destinée  à  tron- 


çonner les  bois  de  chauffage,  el  qui  était  exposée  par  M.  Hermann-La- 
chapelle,  ingénieur  constructeur" à  Paris.  On  sait  que  le  sciage  des  bois 
pour  le  chauffage,  soit  qu'on  le  fasse  en  forêt,  soit  qu'il  s'accomplisse 
dans  les  chantiers,  est  toujours  long,  difficile  et  fatigant;  lorsqu'on  le 
fait  à  bras  d'hommes  et  dtinsles  chantiers  munis  de  machines  à  vapeur 
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OÙ  les  scies  sont  fixes,  il  nécessite  une  manutention  très  coûteuse  pour 
transporter  les  bois  au  pied  de  l'appareil.  C'est  pour  obvier  à  ces  in- 
convénients que  M.  Hermann-Lacliapelle  a  eu  l'idée  de  réunir  sur  un 
petit  cbariot  facile  à  déplacer  et  à  transporter,  même  dans  les  plus  mau- 
vais chemins,  une  scie  circulaire  mise  en  mouvement  par  une  petite 
machine  à  vapeur  verticale. 

Cet  appareil  représenté  par  la  figure  1 35,  se  compose  :  1  "  d'un  cha- 
riot entièrement  en  fer  monté  sur  4  roues  et  supportant  d'un  bout  la 
scie  et  ses  accessoires,  de  l'autre  la  machine;  2°  une  machine  à  vapeur 
verticale  d'une  force  de  2,  3,  4,  et  même  6  chevaux,  suivant  les  di- 
mensions du  bois  que  l'on  veut  scier;  3"  une  scie  circulaire  placée  à 
l'autre  bout  du  chariot  et  dont  le  diamètre  varie  suivant  la  force  de  la 
machine;  cette  scie,  montée  sur  arbre  en  acier  tournant  dans  deux  pa- 
liers graisseurs,  reçoit  directement  la  commande  de  la  machine  par 
une  simple  courroie  ;  4°  enfin  un  plateau  mobile  fonctionnant  sur  ga- 
lets servant  à  maintenir  les  bûches  et  à  les  pousser  à  la  scie.  Ce  plateau 
est  muni  d'une  pièce  à  T  ou  guide  pour  permettre  de  scier,  sans  tâton- 
nements, le  bois  en  morceaux  égaux,  quel  que  soit  le  nombre  de  traits. 

Un  tablier  en  tôle,  incliné  de  façon  à  déverser  à  distance  de  la  scie 
les  morceaux  coupés,  sert  à  la  dégager  complètement. 

Avec  une  machine  de  2  chevaux  on  peut  faire  de  12  à  14  traits  de 
scie  à  la  minute  dans  du  bois  de  15  à  18  centimètres  de  grosseur.  Le 
constructeur  affirme  que  sa  machine  procure  une  économie  de  plus  de 
50  0/0  sur  le  travail  fait  à  bras  d'hommes  et  plus  de  20  0/0  sur  une 
scierie  fixe,  en  supprimant  tous  les  frais  de  manutention  pour  trans- 
porter les  bois.  Le  prix  d'une  machine  à  vapeur  verticale  de  2  chevaux 
avec  une  scie  de  50  à  60  centimètres,  est  de  3,500  fr.  Il  va  en  augmen- 
tant avec  la  force  de  la  machine  à  vapeur  et  la  dimension  des  scies. 

L.  DE  Sardriac. 

BIBLIOaRAPHIE  AGRICOLE. 

Traité  de  botanique  éléihentaire ,  par  le  docteur  Léon  Soubeiran  ,  professeur  à  l'Ecole  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Montpellier.  —  Un  volanaein-ls  de  498  pages,  avec  914  fii,'uresdans  le  texte. 

Traité  de  minéralogie,  de  géologie  et  des  eaux  minérales,  par  le  même.  —  Un  volume  in-18  de 
420  pages,  avec  24rMigures. 

Éléments  de  matière  médicale,  par  le  même.  —  Un  volume  in-18  de  480  pageSj  avec  547  figures 
dans  le  texte. 

Prix  dé  chaque  volume  relié  :  3  fr.  50.  A  la  librairie  de  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints-Pères, 
à  Paris. 

Sous  le  titre  général  r Ecole  du  pharmacien,  M.  le  docteur  Soubeiran, 
professeur  à  F  Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  vient  de 
publier  trois  ouvrages  qui,  à  divers  titres,  se  recommandent  à  latten- 
tion  des  agriculteurs  et  aux  amis  de  la  nature.  Le  premier  est  un  Traité 
de  botanique,  fait  principalement  au  point  de  vue  des  plantes  qui 
peuvent  être  utilisées  dans  le  traitement  des  maladies.  Dans  ce  volume, 
M.  Soubeiran  a  condensé  les  caractères  des  familles  et  ceux  des  genres 
les  plus  importants  à  cet  égard.  Mais,  comme  il  est  indispensable, 
pour  étudier  les  familles,  de  posséder  quelques  notions  sur  l'organi- 
sation des  plantes  et  la  constitution  des  parties  qui  les  composent,  il 
a  fait  précéder  l'exposition  des  principales  familles  d'un  aperçu  suc- 
cinct, mais  cependant  encore  assez  détaillé,  au  double  point  de  vue 
de  leurs  formes  et  de  leurs  fonctions.  L'ouvrage  se  termine  par  une 
table  alphabétique  très  développée  qui  permet  de  trouver  facilement 
les  noms  et  les  figures  des  organes  et  des  plantes  dont  l'auteur  a 
dôiiné  rbistoire.  C'est  donc^  avant  tout,  un  livre  pratique,  et  qui,  à  ce 
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titre,  se  recommande  de  lui-même.  Il  esL  bon  d'ajouter  que  les  des- 
criptions sont  simples,  claires,  et  par  suite  faciles  à  saisir. 

Le  volume  consacré  aux  éléments  de  matière  médicale  est  le  com- 
plément du  premier.  La  médecine  fait  usage  d'un  grand  nombre  de 
médicaments  empruntés  au  règne  végétal.  La  connaissance  de  l'origine 
et  des  caractères  de  ces  produits  est  utile,  non  seulement  au  médecin 
et  au  pharmacien,  mais  à  tout  le  monde.  Dans  le  livre  que  M.  Sou- 
beiran  leur  consacre,  l'ordre  de  description  est  basé  sur  la  composi- 
tion chimique,  de  telle  sorte  que  le  lecteur  trouve  réunies  les  subs- 
tances qui  doivent  leurs  propriétés  à  un  même  principe,  et  qui  jouis- 
sent par  conséquent  de  vertus  analogues,  de  façon  à  former  un  groupe 
naturel.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  successivement  décrits  :  les  fécules, 
les  semences  de  céréales,  celles  des  légumineuses,  le  sucre,  les 
gommes,  les  corps  gras,  les  huiles  essentielles,  les  résines  et  les  téré- 
benthines, les  baumes,  les  tannins,  les  divers  extractifs,  les  alca- 
loïdes, les  sucs  laiteux,  etc.  Pour  chacun,  M.  le  docteur  Soubeiran 
donne  une  courte  description  de  la  plante  d'où  il  sort,  de  ses  carac- 
tères, de  ses  effets  utiles.  On  trouve,  dans  ces  descriptions,  des  ren- 
seignements qui  sont  toujours  utiles  et  qui  présentent  parfois  un  très 
vif  intérêt. 

Le  troisième  ouvrage  que  nous  avons  à  signaler  est  consacré  à  la 
minéralogie  et  à  la  géologie.  A  côté  des  principes  généraux,  M.  Sou- 
beiran donne  des  détails  sur  les  minéraux  qui  se  rencontrent  le  plus 
communément  dans  nos  contrées.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  carac- 
tères des  divers  terrains  qui  constituent  la  croûte  du  globe ,  de  ma- 
nière à  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  précise  des  rapports 
des  diverses  couches  oii  se  trouvent  les  minerais.  La  troisième  partie 
est  consacrée  à  l'histoire  des  eaux  minérales  de  France,  considérées 
surtout  au  point  de  vue  de  leur  distribution  géographique  et  géolo- 
gique, dans  le  but  de  présenter  le  résumé  des  observations  faites  jus- 
qu'à ce  jour  dans  ce  sens,  et  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  une  série 
de  Mémoires  épars  et  difficiles  à  se  procurer. 

Les  trois  volumes  que  nous  venons  d'analyser  succinctement, 
quoique  «'adressant  à  une  classe  particulière  de  lecteurs,  peuvent  être 
consultés  avec  fruit  par  tout  le  monde.  M.  Soubeiran  écrit  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  clarté  et  de  simplicité;  c'est  une  grande  qualité 
dans  les  œuvres  de  vulgarisation.  Henry  Sagnier. 

ÉTUDE  SUR  L'ENGRAIS  NATUREL  -  IL 

C'est  ainsi  que  le  docteur  Vœlcker  s'est  exprimé,  dans  une  leçon  faite 
à  la  Société  royale  d'Angleterre  :  «  Aupoint  de  vue  purement  chimique, 
dit-il,  le  trèlïe  est  la  culture  la  plus  épuisante  que  l'on  puisse  tenter, 
tandis  qu'au  point  de  vue  -purement prat i(/ue ,  c'est  la  culture  la  plus 
améliorante  et  la  meilleure  préparation  pour  les  terres  à  blé.  » 

Le  docteur  décrit  ensuite  une  série  d'expériences  qu'il  a  faites  et  des- 
quelles il  résulte  «  qu'une  récolte  de  trèfle  consomme  cinq  fois  plus 
d'azote  que  le  blé;  que,  malgré  cela,  elle  aufjmente  considérablement 
la  quantité  d'azote  qui  se  trouve  dans  le  sol  et  que,  de  plus;  le  trèfle  qui 
absorbe  tant  d'azote  est  insensible  à  l'action  des  engrais  azotés.  » 

Où  le  trèfle,  qui  emmagasine  tant  d'azote  dans  le  sol,  après  en  avoir 
tant  fourni  au  grenier  à  fourrage,  a-t-il  pris  cet  azote?  Dans  l'air,  pas 
vrai?  Ce  fait  et  celui  des  plantes  qui  croissent  dans  l'aif  et  se  nourris- 
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sent  exclusivement  de  l'air,  sans  que  leurs  racines  servent  à  autre 
chose  qu'à  prendre  un  simple  point  d'attache  sur  la  roche,  ne  suffi- 
saient point,  parait-il,  pour  démontrer  à  certains  esprits  «  difficiles  », 
que  les  végétaux  s'assimilent  directement  les  composés  azotés  de  l'at- 
mosphère. Non,  il  a  fallu  les  expériences  a  posteriori,  des  auteurs  que 
j'ai  cités,  et  encore!  je  ne  serais  pas  étonné  que,  malgré  elles  et  contre 
elles,  on  trouvât  encore  moyen  d'ergoter. 

Qu'on  discute  tant  qu'on  voudra,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un 
grand  clerc  pour  reconnaître  que  le  trèfle  est  améliorant  et  que  l'amé- 
lioration qu'il  détermine  se  produit  à  bref  délai,  aussi  vite  que  l'amé- 
lioration due  aux  engrais  commerciaux,  et  à  meilleur  marché.  C'est 
un  fait  reconnu  par  tous  les  hommes  qui  gagnent  leur  vie  au 
moyen  de  ragricùlture,  c'est-c\-dire  par  toutes  les  variétés  de  prati- 
ciens, qu'ils  portent  la  blouse  ou  la  capote. 

Mais,  que  parlé-je  de  praticiens?  Pour  certaines  personnes,  cette 
épithète  est  un  brevet  d'ignorance.  Allez,  allez,  messieurs  les  beaux 
parleurs,  toutes  vos  phrases  n'empêcheront  pas  que,  en  matière  d'agri- 
culture, vous  n'ayez  des  leçons  à  recevoir  des  garçons  de  charrue  et 
des  servantes  de  ferme,  si  la  fantaisie  vous  prend  un  jour  de  gagner 
votre  pain  en  cultivant  la  terre.  Vous  nous  raillez  quelquefois,  mais 
nous  vous  le  rendons  sans  façon.  Tâchez  de  méditer  ces  paroles  du 
savant  très  éminent  que  je  viens  de  citer  :  «  Si  je  m'étais  tenu  enfermé 
dans  mon  laboratoire,  il  est  tels  faits  que  je  n'eusse  ni  observés  ni 
étudiés.  J'aurais  suivi  l'ornière  où  s'engagent  les  savants  qui  négli- 
gent ce  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  ou  ce  qu'ils  croient  en  désac- 
cord avec  la  théorie.  Dans  leur  pensée,  les  praticiens  doivent  errer,  et 
eux  sont  dans  le  vrai.  Cette  manière  de  voir  ne  saurait  être  encou- 
ragée. Quand  un  fait  est  dûment  établi,  il  appartient  au  savant  de 
l'examiner  avec  soin  et  conscience.  » 

Eh  bien,  voilà  un  fait  on  ne  peut  mieux  établi  :  les  analyses  du 
docteur  Vœlcker  prouvent  que  le  trèfle  accumule  une  grande  quantité 
d'azote  dans  le  sol.  Il  y  a  donc  des  plantes  améliorantes,  et  par  con- 
séquent, le  système  des  plantes  améliorantes  n'est  pas  une  utopie. 
Est-elle  améliorante,  la  prairie  permanente  n°  12  qui,  à  Rothamsted, 
a  donné  pendant  vingt  années  consécutives  un  rendement  sensible- 
ment égal,  sans  aucune  fumure?  Comme  toutes  les  prairies  elle  a 
laissé  le  sol  apte  à  porter,  sans  engrais,  une  série  de  récoltes  épui- 
santes, après  avoir  fourni  annuellement  une  moyenne  de  3,504  kilo- 
grammes de  fourrage  par  hectare,  équivalente,  pour  vingt  années,  à 
70,080  kilogrammes  qui  représentent,  après  la  consommation  par  le 
bétail,  environ  '3  20,000  kilogrammes  de  fumier  disponible  pour  les 
terres  cultivées.  Si  tout  cela  n'est  pas  de  l'amélioration,  comment  cela 
doit-il  s'appeler? 

Sont- ils  améliorés,  tous  ces  terrains  des  fortifications  militaires  qui 
donnent  annuellement,  depuis  des  siècles,  une  récolte  moyenne  de 
3,000  à  4,000  kilogrammes  de  fourrage,  sans  engrais  et  sans  irri- 
gations? On  veut  des  faits  bien  constatés,  en  voilà!  Dira-ton  ici  que 
l'amélioration  de  la  terre  est  due  à  la  longueur  des  racines  végétales, 
genre  d'argument  qu'on  emploie  quand  il  s'agit  du  trèfle  ou  Je  la 
luzerne?  On  ne  le  peut  pas.  Et  puisque  les  récoltes  dont  je  parle  ne 
sont  dues  ni  à  la  richesse  inépuisable  du  sol,  ni  à  l'engrais  souterrain, 
elles   ne  s'expliquent  que  par  les  restitutions   de   F  atmosphère,  de 
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l'atniosplière  agissant  par  les  pluies,  les  brouillards  et  la  rosée,  par 
l'ammoniaque  et  l'acide  nitrique,  voire  par  l'azote  gazeux. 

Cependant,  il  nous  importe  de  savoir  comment  il  se  fait  que,  la 
composition  chimique  de  l'air  étant  invariable,  certaines  plantes  pui- 
sent plus  que  d'autres  dans  celte  immense  réserve  qui  tient,  en  tout 
temps,  35  kilogrammes  d'ammoniaque  suspendus  au-dessus  d'un 
hectare  de  superficie  terrestre.  Pour  prendre  à  ce  fonds  commun,  les 
végétaux  montrent  des  aptitudes  diverses;  ont-ils  une  organisation 
différente  ? 

A  cet  égard,  je  me  suis  livré  à  des  recherches  longues  et  minu- 
tieuses. Elles  ont  abouti  à  des  résultats  précis  que  j'ai  publics  ici 
même  (187T,  tome  IV,  page  64),  et  qu'un  ingénieur  très  distingué  a 
impartialement  rappelés  dans  un  travail  récemment  publié  dans  ce 
Journal  et  dénotant  un  esprit  éminemment  pratique  qui  a  compris  que 
les  calculs  économiques  de  l'agriculture  ne  doivent  pas  faire  abstrac- 
tion de  l'engrais  naturel. 

J'ai  donc  mesuré,  à  de  nombreuses  reprises,  la  superficie  totale  et 
la  superficie  foliacée  de  nos  principales  récoltes.  Mes  expériences  peu- 
vent être  reprises  parles  hommes  de  patience  et  de  bonne  volonté;  je 
me  ferais  un  plaisir  de  leur  en  indiquer  le  mode  opératoire.  Ils  recon- 
naîtront avec  moi  que  les  plantes  que  nous  appelons  épuisantes,  parce 
que  la  pratique  démontre  qu'elles  exigent  beaucoup  d'engrais,  ont  une 
surface  foliacée  très  peu  étendue,  contrairement  aux  plantes  amélio- 
rantes, dont  les  feuilles  ont  une  superficie  huit  et  dix  fois  plus  consi- 
dérable. Or,  comme  nous  savons  très  positivement,  à  la  suite  des  re- 
cherches de  MM,  Schlœsing,  A.  Mayer  et  J.  Boussin^ault,  que  les 
feuilles  des  végétaux  peuvent  absorber  directement  les  composés  azotés 
et  salins  de  l'atmosphère,  je  demande  à  l'impartialité  de  mes  lecteurs 
si  je  ne  suis  pas  dûment  autorisé  à  conclure  que  les  plantes  puisent 
dans  l'air  tous  les  principes  fécondants  qu'il  contient,  avec  une  somme 
d^ énergie  proportionnée  à  la  somme  de  leurs  superficies  feuillues  ? 

D'où  il  semble  résulter  que  les  légumineuses  ne  jouissent  d'aucune 
faculté  spéciale  d'assimilation  et  que  leur  pouvoir  assimilateur  est 
purement  et  simplement  proportionné  à  leur  étendue  foliacée,  si  bien 
que  certaines  d'entre  elles,  que  la  pratique  reconnaît  comme  légère- 
ment améliorantes,  n'ont  que  2  hectares  et  demi  de  superficie  feuillue 
(pois,  vesces,  féveroles),  tandis  que  dans  la  luzerne,  le  trèfle  et  l'herbe 
des  prés,  la  superficie  des  feuilles  est  quatre  fois  jdIus  considérable  et 
correspond  à  une  qualité  améliorante  tout  à  fait  exceptionnelle,  toutes 
réserves  faites,  bien  entendu,  quant  aux  restitutions  que  les  plantes 
font  à  la  couche  arable  du  sol  au  moyen  de  leurs  racines  puisant  dans 
l'engrais  souterrain.  Il  festj  en  effet,  une  légumineuse  qui  sert  de  con- 
tre-épreuve à  ces  conclusions,  c'est  le  haricot,  lequel  est  regardé  pai' 
tous  les  cultivateurs  comme  épuisant,  et  qui,  eh  fait,  ne  prospère 
qu'avec  une  bonne  fumure.  Or,  la  surface  feuillée  d'une  récolte  de  ha- 
ricots, pour  3,000  kilogrammes  de  tiges  et  de  feuilles  vertes,  rie 
couvre  que  1  hectat'e  5  centiares  de  superficie.  Elle  est  égale  à  celle  des 
pommes  de  terre,  qui  tië  sOîlt,  du  reste,  plus  épuisantes  que  les  hâH- 
cots,  qu'en  raison  de  lëiir  produit  beaucoup  plus  considérable. 

Une  autre  remarque  qui  va  suivre  contribue  à  corroborer  puissam- 
ment les  conclusions  de  la  pratique  agricole.  En  effet,  la  surface 
totale  de  végétation  (tiges  et  feuilles),  de  l'avoine  égale  i  hectare  50,  et 
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celle  du  sarrasin,  1  hectare  51 .  Le  produit  en  grains  de  ces  deux  rë- 
coltes  peut  être  considéré  comme  égal  en  poids.  Il  semblerait  donc 
que  l'avoine  et  le  sarrasin  doivent  épuiser  le  sol  au  même  degré.  Mais 
pourquoi  la  pratique  considère-t-elle  l'avoine  comme  franchement 
épuisante,  tandis  qu'elle  admet  que  le  sarrasin  épuise  peu  et  se  con- 
tente de  terres  excessivement  médiocres ,  presque  arides?  Dans  ce 
cas  particulier,  n'ont-ils  pas  manifestement  tort,  ces  ânes  de  pra- 
ticiens? 

Non,  ils  ont  raison,  comme  dans  la  plupart  des  cas,  du  reste.  Ils 
ont  raison,  parce  qu'ils  se  bornent  à  constater  un  fait,  et  que  ce  fait 
résiste  à  toutes  les  dénégations.  Comme  dit  judicieusement  le  docteur 
Vœlcker,  «  c'est  la  démonstration  des  causes  qu'il  faut  chercher.  » 
Dans  l'espèce,  la  démonstration,  la  voici  :  le  sarrasin  épuise  beaucoup 
moins  que  les  céréales,  parce  que  sa  superficie  foliacée  égale  1  hec- 
tare 44,  tandis  que  celle  des  céréales  égale  seulement  40  ares. 

Je  désire  et  j'espère  ne  rien  dire  de  désagréable  aux  adversaires  de 
l'engrais  naturel.  Pour  rien  au  monde  je  ne  voudrais  tomber  dans  les 
écarts  d'une  polémique  trop  ardente,  qui  nous  a  donné,  dans  ce  Jour- 
nal, un  affligeant  spectacle,  en  dirigeant  des  traits  injurieux,  à  défaut 
de  raisons  suffisantes,  contre  un  économiste  brillant.  J'espère  donc 
n'offenser  personne  en  disant  aux  partisans  des  engrais  commerciaux 
qu'ils  ont  tort  de  traiter  l'engrais  naturel  comme  un  concurrent,  sinon 
comme  un  adversaire.  Est-ce  que  l'un  et  l'autre  ne  sont  pas  capables 
de  contribuer  à  la  prospérité  générale  de  l'agriculture?  Peut-on  dire 
que  Tagriculture  soit  tellement  florissante  qu'elle  puisse,  de  gaieté  de 
cœur,  sacrifier  un  de  ces  deux  moyens  ? 

Nous  vous  accordons  les  engrais  du  commerce,  avec  cette  réserve 
que  leur  source  est  limitée,  que  leur  prix  est  excessif  et  que  leur  qua- 
lité est  souvent  douteuse.  En  revanche,  vous  dédaignez  l'engrais  natu- 
rel, vous  n'en  parlez  jamais  que  pour  le  recommander  à  Fenvers, 
pour  dire  qu'il  agit  trop  lentement  et  qu'il  ne  suffit  pas. 

Permettons  à  M.  Josse  d'être  orfèvre,  ne  trouvons  pas  étrange  que 
les  fabricants  d'engrais  disent  :  prenez  mon  ours.  Mais,  nous  autres, 
écrivains,  juges  du  camp,  montrons-nous  dignes  d'être  écoutés,  en 
commençant  par  écouter  les  raisons  d'autrui.  Je  prie  donc  nos  contra- 
dicteurs de  me  prêter  pendant  quelques  instants  une  oreille  attentive. 

Ils  prétendent  que  l'entretien  d'une  terre  en  état  indéfini  de  ferti- 
lité, malgré  des  exportations  constantes  et  sans  apport  d'engrais  exté- 
rieurs, n'est  pas  possible.  Nous  leur  disons  qu'il  est  possible  que  cela 
ne  soit  pas  possible,  théoriquement,  parce  que^  en  théorie,  tout  est 
possible,  mdis,  en  fait,  cela  existé,  quoique  impossible. 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

En  effet^  qu'est-ce  qui  se  passe  dans  les  prairies  de  la  Normandie^ 
par  exemple,  dont  la  fertilité  va  croissante,  malgré  une  exportation 
ininterrompue  d'animaux  élevés  aux  dépens  du  sol  et  qui  ne  lui  resti- 
tuent qu'une  partie  de  leur  nourriture?  Il  y  a  un  autre  fait  bien  pluâ 
frappant,  qu'on  ne  saurait  trop  rappeler,  et  sur  lequel  il  faut  insister 
d'autant  plus  énergiquement  que  les  adversaires  de  l'engrais  naturel 
s'obstinent  davantage  à  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  le  voir,  je  veux 
dire  le  fait  des  terrains  militaires  qui,  ni  irrigués,  ni  fumés,  sont 
l'objet  d'une  exportation  annuelle  qui  dure  depuis  des  sièelés^,  et  de- 
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viennent  d'autant  plus  chargés  d'humus  et  aptes  à  porter  des  récoltes 
épuisantes,  que  l'exporlation  se  prolonge  davantage.  Tel  est  aussi  le 
fait  de  la  luzerne,  sur  lequel,  tout  à  l'heure,  je  vais  revenir  d'une 
façon  plus  précise. 

Tous  ces  faits  contre  lesquels  il  serait  inutile  de  se  fâcher,  parce 
que  cela  leur  serait  parfaitement  égal,  tous  ces  faits  s'expliquent  aisé- 
ment, même  en  dehors  de  l'assimilation  de  l'azote  gazeux  par  les 
plantes,  car  il  y  a  en  tout  temps  dans  l'air  une  somme  de  produits 
nitreux  et  ammoniacaux  invariable  et,  en  tout  cas,  suffisante  pour 
satisfaire  l'avidité  des  récoltes  les  plus  améliorantes.  Le  niera-t-on? 

On  nous  dit  que  l'entretien  de  la  fertilité  d'un  domaine  par  l'ex- 
tension des  cultures  améliorantes  et  sans  apports  d'engrais  commer- 
ciaux, est  une  pure  rêverie,  et  l'on  ajoute:  «  Il  est,  au  contraire, 
expérimentalement  démontré  que,  lorsqu'on  importe  par  les  engrais 
les  principes  qui  manquent  au  sol  et  dont  les  récoltes  ont  besoin,  on 
arrive,  d'année  en  année,  à  obtenir  des  résultats  constamment  plus 
avantageux.   « 

Si  l'on  veut  parler  de  la  chaux,  dont  certains  sols  ont  le  plus  pres- 
sant besoin,  ou  de  l'acide  phosphorique,  dont  certaines  terres  sont 
naturellement  dépourvues,  nous  n'y  contredisons  pas.  Mais,  si  l'on 
prétend  que  l'azote  du  commerce  est  indispensable,  halte  là!  Nous 
soutenons,  nous,  que,  bien  que  l'azote  soit  le  nerf  des  engrais,  l'élé- 
ment fertilisant  par  excellence,  celui  que  la  terre  ne  possède  jamais 
en  excès,  c'est  le  seul  principe  alimentaire  que  le  cultivateur  puisse 
se  procurer  gratuitement  et  dans  la  mesure  des  besoins  de  son  exploi- 
tation. Nous  sommes  bien  heureux,  du  reste,  qu'il  en  soit  ainsi,  parce 
que  le  commerce  ne  connaît  point  de  gisements  inépuisables  d'azote, 
comme  les  gisements  calcaires,  phosphatés  ou  potassiques.  Il  n'y  a 
au  monde  qu'une  seule  mine  d'azote,  et  celle-là  est  dans  l'air.  Le  pro- 
cédé d'extraction  n'est  pas  à  la  portée  des  instruments  mécaniques 
des  fabricants  d'engrais  ;  il  est  entre  les  mains  du  cultivateur,  qui 
peut  à  son  gré  se  faire  fabricant  d'azote,  pour  son  propre  compte.  Les 
instruments  de  cette  fabrication  sont  les  plantes  améliorantes,  et  plus 
particulièrement  le  trèfle,  le  sainfoin,  la  luzerne,  et  les  herbes  des 
prairies.  La  betterave  elle-même,  dont-  la  superficie  feuillue  égale 
1  hectare  67,  peut  être  améliorante,  si  ses  produits  sont  intégralement 
consommés  sur  l'exploitation,  car,  dans  ce  cas,  elle  laisse  au  sol  une 
grande  somme  de  principes  azotés  empruntés  à  l'air. 

[La  suite   prochainement.)  D''  F.  Schneider. 

GïïARGEMExNT  AUTOMATIQUE  DES  FOURRAGES. 

L'attention  des  visiteurs  du  Concours  international  de  Mormant,  au 
mois  de  juillet  dernier,  a  été  vivement  appelée  par  un  appareil  exposé 
par  M.  Th.  Pilter,  et  destiné  au  chargement  automatique  des  fourrages 
sur  les  chariots.  Cet  appareil,  d'origine  américaine,  est  le  complé- 
ment des  faucheuses,  des  faneuses  et  des  râteaux  mécaniques.  Il  est 
représenté  par  la  figure  136. 

Une  courte  description  suffira  à  en  faire  comprendre  le  mécanisme. 
Sur  l'essieu  des  deux  roues  est  fixé  un  tambour  hexagonal,  dont  cha- 
cune des  faces  est  munie  de  pointes.  A  ce  tambour  est  relié  un  bâti  en 
bois  qu'on  peut  incliner  plus  ou  moins,  et  qui  est  muni  d'une  toile 
sans  fin  formée  par  des  lattes  transversales  dont  les  extrémités  sont 
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rattachées  à  deux  chaînes  roulant  d'une  part  sur  la  circonférence  du 
tambour,  et  à  la  partie  supérieure  du  bâti  sur  deux  poulies.  Le  bâti 
est  recouvert  d'un  lattis  disposé  de  manière  à  préserver  de  l'action  du 
vent  le  fourrage  qu'on  charge  sur  le  chariot. 

Ceci  dit,  quand  on  veut  enlever  du  champ  les  fourrages  secs,  le 
chargeur  est  fixé  à  la  partie  postérieure  de  la   voiture. "Celle-ci   est 


dirigée  en  suivant  un  andain.  Les  dents  du  tambour  saisissent  le  four- 
rage et  le  rejettent  sur  le  plan  incliné.  A  la  partie  supérieure  de 
celui-ci,  il  retombe  dans  la  voiture,  oi^i  il  est  disposé  avec  ordre  par  un 
ou  plusieurs  ouvriers,  suivant  l'abondance  de  la  récolte.  Le  travail  se 
fait  très  rapidement,  puisque  le  passage  de  la  charrette  suffit  au  char- 
gement du  foin.  —  Le  prix  du  chargeur  automatique  est  de  660  francs, 

L.  DE  Sardriac, 

COURRIER  DU  SUD=OUEST\ 

Le  temps  a.  cessé  d'être  rigoureux  pour  notre  région.  Depuis  quelques  jours  le 
soleil  du  Midi  resplendit  et  nous  montre,  hélas'  les  affreuses  misères  de  l'hiver. 


466  COURRIER  J")U  SUD-OUEST. 

Quel  triste  tableau,  depuis  les  environs  de  Toulouse  jusqu'au  delà  de  Blaye!  La 
terrible  inondation  du  24  juin  1875  n'a  pas  laissé  de  traces  plus  lamentables 
dans  la  plantureuse  vallée  de  la  Garonne,  que  la  funeste  crue  du  17  février 
dernier. 

La  zone  supérieure  du  fleuve,  examinée  comparativement  aux  abords  des  Pyré- 
nées, paraît  bien  moins  endommagée  que  la  section  centrale,  à  partir  du  conlluent 
du  Tarn  vers  Moissac.  A  ce  point,  le  Ilot  grandissait  à  vue  d'œil  et  montait  de 
25  centimètres  à  l'heure.  La  puissance  irrésistible  des  courants  enlevait  des  épaves 
de  toutes  sortes  et  jetait  l'épouvante  et  le  deuil  au  sein  des  populations  rive- 
raines. 

L'écoulement  normal  des  eaux  n'a  jamais  été  plus  long  à  s'effectuer,  alors  que 
la  déclivité  naturelle  du  lit  oflre  une  pente  torrentielle.  Il  faut  le  dire  :  pour  con- 
quérir de  faibles  lisièi-es  d'alluviops,  les  riverains  ont  d'abord  élevé  des  malles  ou 
digues  soi-disant  insubmersibles. 

A  leur  tour,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  ceux  des  chemins  de  fer, 
ont  construit  des  ouvrages  d'art  qui  réduisent  considérablement  le  débouché  des 
crues,  de  telle  sorte  que  le  débit  maxima  de  dix  raille  mètres  cubes  par  seconde 
n'a  pu  trouver  un  passage  assez  large  sous  les  ponts  d'Agen,  les  17,  IM  et  19  fé- 
vrier. Le  tiers  environ  de  ce; te  énorme  quantité  d'eau  a  contourné  les  viaducs 
et  a  submergé  la  ville  à  une  altitude  de  10  mètres  40  centimètres  au-dessus  de 
l'étiage. 

Aucun  élément  de  sauvetage  n'était  organisé  au  milieu  de  ce  véritable  déluge  ; 
à  peine  rencontrait- on  une  dizaine  de  frêles  barques  pour  porter  secours  aux  mal- 
heureux assiégés.  A  Tonneins,  Marmande,  La  Réole  et  Langon,  l'invasion  était 
plus  _  violente  encore.  Les  digues  rompues  sur  tous  les  points  un  peu  faibles 
livraient  à  la  merci  des  flots  déchaînés  les  plus  riches  domaines,  les  champs  les 
plus  fertiles  et  les  mieux  cultivés.  Les  chemins  de  hâlage  sont  rompus,  les  quais 
emportés,  les  routes  transversales  profondément  coupées.  Dans  les  arrondisse- 
ments de  Marmande  et  de  la  Réole,  deux  cent  vingt-six  maisons  sont  rasées  ou 
démembrées,  sans  compter  la  multitude  innombrable  d'arbres  déracinés  et  de  pré- 
cipices ouverts  par  le  tourbillonnement  des  eaux.  Dire  combien  d'hectares,  naguère 
parés  de  luxuriantes  récoltes  sont  maintenant  ravinés  et  couverts  d'un  linceul  de 
gros  sable  et  de  graviers!  11  faudra  de  rudes  labeurs  et  de  bien  grands  sacrifices 
pour  rendre  à  notre  région  les  avantages  précieux  qu'elle  avait  acquis  au  prix  des 
plus  vaillants  efforts. 

Les  secours  votés  par  les  Chambres  et  ceux  de  la  générosité  publique  viendront 
certainement  soulager  les  plus  infortunés  de  nos  pauvres  cultivateurs  ;  mais  pour 
cicatriser  de  si  grandes  plaies,  pour  relever  de  si  larges  ruines  au  cœur  du  Sud- 
Ouest,  il  ne  faudra  rien  moins  que  de  longues  années,  avec  le  courage,  l'abnéga- 
tion patriotique,  la  résignation  à  toute  épreuve  de  nos  infatigables  populations 
des  campagnes.  Jules  Serret. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Discussion  sur  la  proposition  de  loi  relative  à  l'enseignement  départemental  et 

communal  de  lagriculture. 

(Extrait  du  cotaple  rendu  de  la  Séance  du  la  mars  1879.) 

M.  le  président.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  la  pro- 
position de  loi  précédemment  adoptée  par  le  Sénat  et  relative  à  l'enseignement 
départemental  et  communal  de  l'agriculture. 

M.  Labuze,  rapporteur.  —  Je<  demande  la  parole. 

M.  le  président.  —  La  parole  est  à  M.  le  rapporteur. 

M.  Labuze,  rapporteur. _ —  Messieurs,  avant  que  la  Chambre  passe  à  la  discus- 
sion des  articles  de_  la  proposition  importante  qui  lui  est  soumise  aujourd'hui,  je 
crois  utile  de  vous  indiquer  les  motifs  qui  nous  ont  fait  ajourner  si  longtemps  "le 
dépôt  du  rapj)ort,  et  de  vous  expliquer,  en  outre,  brièvement,  les  raisons  qui  nous 
ont  déterminés  à  introduire  les  modifications  que  nous  avons  apportées  à  la  pro- 
position de  loi  votée  par  le  Sénat. 

Lorsque  la  Commission  fut  saisie  de  l'examen  de  la  proposition  de  loi  portant 
création  d'un  enseignement  obligatoire  de  l'agriculture  dans  les  départements  et 
les  communes,  elle  songea  tout  d'abord  à  approuver  purement  et  simplement  la 
proposition  émanée  du  Sénat,  et  à  vous  présenter  un  rapport  ne  modifiant  en  rien 
le  projet  qui  lui  avait  été  soumis.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  la  pro- 
position de  loi  votée  par  le  Sénat  contenait  certaines  imperfections,  certaines  irré- 
gularités; que,  dans  la  pratique,  elle  ne  donnerait  peut-être  pas  les  résultats 
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sérieux  que  l'on  en  attendait,  et  elle  songea  à  utiliser  la  longue  durée  des  vacances 
en  faisant  participer  en  quelque  sorte  à  l'étude  de  cette  importante  question  les 
conseils  généraux  et  les  sociétés  agricoles. 

La  Commission  décida  donc  qu'elle  prierait  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
d'adresser  un  questionnaire  aux  sociétés  d'agriculture  de  tous  les  départements 
de  France  et  aux  conseils  généraux. 

Ce  cfuestionnaire  fut  adressé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture;  il  a  Jjien  voulu 
nous  transmettre  les  réponses  qui  lui  avaient  été  faites,  et  sans  nous  attacher  à  ne 
vous  apporter  en  quelque  sorte  que  le  résumé  ou  la  moyenne  de  ces  réponses,  je 
dois  vous  dire  que  dans  la  plupart  des  articles  de  la  proposition  de  loi,  nous  avons 
reproduit  d'une  façon  sincère  sinon  absolue  l'avis  des  sociétés  d'agriculture  qui 
ont  été  consultées  par  nous. 

Si  vous  le  voulez  bien,  messieurs,  avant  de  vous  indiquer  quelles  sont  les  mo- 
difications que  nous  avons  apportées  à  la  proposition  de  loi  que  nous  a  renvoyée 
le  Sénat,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  passé,  et  voir,  en  quelques  mots, 
quelle  est  l'organisation  actuelle  de  l'enseignemeut  agricole. 

Jusqu'en  1875,  l'enseignement  agricole  a  été  abandonné  jiurement  et  simple- 
ment à  l'initiative  des  conseils  généraux;  et  de  tous  nos  départements  de  France, 
neuf  seulement  avaient  une  chaire  d'agriculture. 

Eq  1874,  à  la  suite  d'un  accord  intervenu  entre  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
le  ministre  de  l'instruction  publique,  il  fut  décidé  que  les  chaires  d'agriculture 
qui,  jusque-là,  étaient  données  par  voie  de  nomination  directe,  seraient  mises  au 
concours  dans  tous  les  départements  où  les  conseils  généraux  en  feraient  la 
demande. 

Eh  bien,  depuis  1875,  par  voie  de  concours,  et  dans  les  conditions  insuffisantes, 
peut-être,  où  ces  concours  étaient  institués,  27  départements  ont  été  pourvus 
d'une  chaire  d'agriculture. 

Quant  à  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  communes,  il  n'est  pas  orga- 
nisé le  moins  du  monde,  et  depuis  la  loi  du  15  mars  1850,  cette  question  n'a  pas 
fait  un  pas. 

La  loi  du  15  mars  1850  comprend,  en  effet,  parmi  les  matières  facultatives  de 
l'enseignement  primaire  l'enseignement  de  l'agriculture.  Cette  disposition  de  la 
loi  du  15  mars  1850  n'avait  d'autre  but  que  de  permettre  aux  élèves  de  ces  écoles 
normales  de  demander  dans  certains  cas  à  être  interrogés  sur  l'enseignement  de 
l'agriculture;  mais,  alors  même  qu'ils  auraient  obtenu  un  brevet  supplémentaire 
en  faisant  preuve  d'une  instruction  suffisante  sur  les  matières  de  l'enseignement 
agricole,  ils  n'étaient  pas  tenus  de  donner  cet  enseignement  aux  élèves  dont  l'in- 
struction leur  était  confiée. 

Que  proposait  de  faire  le  Sénat?  11  proposait  de  généraliser,  en  quelque  sorte, 
les  mesures  prises  en  1874  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  de  fixer  un  délai  assez  long,  un  délai  de  six  ans,  pour 
permettre  aux  conseils  généraux  de  voter  des  fonds  pour  la  création  d'une  chaire 
d'agriculture. 

Ainsi,  —  et  c'était  en  quelque  sorte  tout  ce  que  contenait  le  projet  du  Sénat  au 
point  de  vue  de  l'enseignement  départemental  agricole,  —  il  y  avait  obhgation 
substituée  à  la  faculté  d'avoir  des  chaires  d'agriculture,  et  un  délai  de  six  années 
y  était  laissé  au  ministre  pour  organiser  cet  enseignement. 

Quanta  la  composition  du  jury,  quant  aux  conditions  dans  lesquelles  devaient 
se  faire  les  concours,  il  n'en  était  nullement  question. 

Mais  l'article  1"  du  projet  de  loi  voté  par  le  Sénat  contenait  une  autre  dispo- 
sition qui  nous  a  semblé  prématurée.  Si,  d'une  part,  le  Sénat  laisse  au  gouverne- 
ment un  délai  considérable  de  six  années  pour  l'organisation  de  l'enseignement 
agricole  dans  les  départements,  il  disait  qu'à  partir  de  la  promulgation  de  la  loi, 
dans  toutes  les  écoles  primaires  l'enseignement  de  l'agriculture  deviendrait 
obligatoire. 

De  telle  sorte  que  des  instituteurs  qui  n'avaient  pas  reçu  cet  enseignement  agri- 
cole, allaient  être  obligés,  du  jour  au  lendemain,  de  le  donner  à  leurs  élèves.  Il 
nous  a  semblé,  —et,  permettez-moi  cette  expression  vulgaire,  qui  n'est  pas  trop 
déplacée  dans  une  question  de  ce  genre,  —  que  c'était  faire  passer  la  charrette 
avant  les  bœufs. 

L'organisation  de  l'enseignement  agricole  dans  les  départements  doit  précéder 
son  organisation  dans  les  communes.  C'est  donc  là  une  des  modifications  les  plus 
importantes,  les  plus  sérieuses,  et  à  notre  sens  les  plus  pratiques,  que  nous  avons 
fait  subir   au  projet,  à  la  proposition  de  loi  votée  par  le  Sénat;  nous  commen- 
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çons  par  organiser,  d'une  façon  sérieuse  et  pratique,  les  écoles  normales  pri- 
maires agricoles  dans  les  départements  et  nous  ne  songeons  que  plus  tard  à 
rendre  obligatoire  dans  toutes  les  écoles  primaires  de  France  l'enseignement 
des  notions  élémentaires  d'agriculture  et  d'horticulture. 

Mais  en  examinant  si  cet  enseignement  agricole  avait  une  réelle  utilité,  s'il 
n'avait  même  pas  un  caractère  d'urgence,  nous  nous  sommes  prononcés  nettement 
pour  l'affirmative  et  nous  nous  sommes  demandé  si,  en  éloignant  le  moment 
auquel  cet  enseignement  deviendrait  obligatoire  dans  les  écoles  primaires,  il  ne 
serait  pas  bon  de  diminuer  le  délai  accordé  au  gouvernement  pour  son  organisa- 
tion dans  les  écoles  normales  des  départements. 

Eh  bien,  en  examinant  de  près  les  résultats  qui  se  sont  produits  depuis  l'année 
1875  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1878,  nous  avons  pu  constater  ceci  :  alors  ({uel'alteu- 
tiou  publique  n'était  guère  éveillée  sur  l'utilité  de  cet  enseignement,  alors  que  les 
élèves  de  nos  écoles  d'agriculture  ne  voyaient  pas  encore  là  un  but  assuré,  une 
profession  déterminée,  alors  qu'on  n'avait  pas  encore  constitué  un  corps  de  pro- 
tésseurs  d'agriculture,  l'on  avait  pu  trouver,  vingt-sept  professeurs  d'agriculture 
nommés  au  concours,  nous  en  avons  conclu  que,  lorsque  l'obligation  de  cet  en- 
seignement serait  un  fait  acquis,  lorsque  la  loi  déterminerait  nettement  les  condi- 
tions dans  lesquelles  les  concurrents  pourraient  prendre  part  au  concours  et  les 
preuves  de  savoir  qu'ils  devraient  fournir  aux  membres  du  jury,  on  pourrait  dans 
le  délai  de  deux  ans  trouver  très  certainement  les  cinquante  professeurs  qui  nous 
sont  nécessaires.  Cette  conviction  nous  a  déterminés  à  réduire  de  six  ans  à  deux 
ans' le  délai  accordé  au  gouvernement  pour  pourvoir  aux  cinquante  vacances  qui 
existent  encore  dans  les  chaires  d'agriculture 

Nous  nous  sommes  demandé  ensuite  si  la  loi  ne  devait  pas  indiquer  d'une  façon 
exacte,  complète,  précise,  la  composition  du  jury  qui  serait  appelé  à  examiner  les 
candidats. 

Jusqu'à  ce  jour  la  composition  du  jury  avait  été  laissée  aux  soins  du  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  Ce  jury  était  composé  de  la  façon  suivante  :  l'ins- 
pecteur général  d'agriculture,  président;  l'inspecteur  d'académie  comme  repré- 
sentant du  ministre  de  l'instruction  publique;  le  directeur  de  l'école  normale,  des 
conseillers  généraux  sans  que  le  nombre  en  fût  limité;  ce  nombre  dépendait  de  la 
volonté  du  Conseil  général  et  de  l'importance  du  département;  des  présidents  des 
associations  agricoles,  sans  que  le  nombre  en  fût  encore  limité. 

Tous  ces  membres  étaient  nommés  par  le  préfet.  Eh  bien,  en  présence  de  la 
composition  de  ce  jury  d'examen,  nous  nous  sommes  demandés  s'il  présentait 
toutes  les  garanties  que  nous  sommes  en  droit  d'exiger  et  si,  à  côté  de  l'élément 
administratif,  on  y  trouvait  représenté  d'une  façon  suffisante  l'élément  agricole 
local  et  surtout  l'élément  scientifique  qui  a  aujourd'hui  une  si  grande  importance, 
une  si  large  part  en  matière  d'agricultuie.  11  est  certain  qu'un  jury  qui  doit  exa- 
miner des  candidats,  lesquels  seront  aj^pelés  à  faire  des  cours  aux  élèves  de  l'Ecole 
normale,  des  conférences  sur  les  divers  points  du  département;  qui,  de  plus,  de- 
vront se  trouver  en  rapport  avec  des  agriculteurs  distingués  de  la  région,  il  est 
certain,  dis-je,  que  ces  professeurs  devront  avoir  reçu  un  enseignement  scienti- 
fique suffisant,  et  en  fournir  les  preuves. 

La  Commission  a  donc  modifié  d'une  façon  complète  le  projet  de  loi  sur  ce 
point,  en  cherchant  à  donner  satisfaction  au  double  désir  que  j'émettais  tout  à 
l'heure  et  qui  s'était  fait  jour  au  sein  de  la  Commission.  Nous  avons,  dis-je,  mo- 
difié la  composition  du  jury,  et  sans  laisser  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique le  soin  de  le  composer,  nous  avons  dit  que  ce  jury  serait  composé  à  l'avenir 
delà  manière  suivante (Bruit). 

Je  vous  demande  pardon,  messieurs,  je  suis  extrêmement  fatigué  et  je  crains  de 
ne  pas  pouvoir  me  faire  entendre,  (Parlez  I  parlez!) 

Le  jury  proposé  par  nous  est  donc  composé  de  la  façon  suivante  :  l'inspecteur 
général  d'agriculture  président,  comme  représentant  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  ;  l'inspecteur  d'académie  comme  représentant  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  et  l'élément  universitaire;  puis,  nous  y  avons  introduit  un 
professeur  de  chimie  ou  de  physique,  un  professeur  d'histoire  naturelle,  un  pro- 
fesseur de  physiologie  appartenant  à  l'école  vétérinaire  la  plus  voisine  du  départe- 
ment, où  a  lieu  le  concours,  ou  à  l'école  de  médecine  s'il  y  en  a  une  qui  soit  plus 
rapprochée  du  lieu  où  le  jury  doit  fonctionner. 

Il  me  serait  très  facile,  messieurs,  de  légitimer  cette  adjonction,  d'en  donner  les 
motifs  si  elle  était  attaquée,  mais  il  est  très  certain  qu  aucune  voix  ne  s'élèvera 
peur  combattre  la  présence,  dans  ce  jury  d'examen,  appelé  à  examiner  les  candi- 
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dats  aux  fonctions  de  professeurs  d'agriculture,  d'hommes  qui  soient  à  même  de 
juger,  si  les  candidats  possèdent  des  notions  de  chimie,  de  physique,  d'histoire 
naturelle,  alors  que  vous  savez  tous  que  la  physiologie  des  plantes,  que  les  con- 
ditions climatériques,  que  la  composition  chimique  du  sol  doivent  être  connus  et 
appréciés  et  parfaitement  possédés  par  le  professeur  d'agriculture,  et  qu'il  n'y  a 
pas  d'enseignement  pratique  véritablement  utile,  quand  on  ne  possède  pas  les 
notions  que  je  viens  d'indiquer. 

Il  en  est  de  môme  du  professeur  de  physiologie.  Il  est  certain  que  les  cultiva- 
teurs gagneront  beaucoup  à  savoir  quelles  s.ont  les  conditions  de  vitalité,  pour 
ainsi  dire,  des  animaux  dont  le  soin  leur  est  confié,  alors  qu'aujourd'hui  ils  ne 
savent  absolument  rien  sur  ce  point  et  que  la  moindre  indisposition  qui  atteint  un 
animal,  dans  nos  fermes,  est  ordinairement  suivie  de  mort  parce  que  les  culti- 
vateurs ignorent  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Nous  avons  tenu  aussi  à  ce  que  l'agriculture  locale  fût  représentée  dans  ce  jury 
d'examen. 

Vous  savez,  messieurs,  qu'il  est  impossible  d'instituer  un  concours  à  Paris, 
pour  nommer  des  professeurs  d'agriculture  qui  seraient  répartis  dans  toute  la 
France.  L'agriculture  change  avec  les  départements,  j'allais  dire  avec  les  com- 
munes, c'est  là  un  point  que  l'on  ne  saurait  mettre  en  doute. 

Dans  le  même  département,  dans  des  communes  voisines  quelquefois,  l'agri- 
culture, les  conditions  de  culture  changent  du  tout  au  tout. 

Nous  avons  voulu  que  le  candidat  aux  fonctions  de  professeur,  qui  peut  avoir 
suivi  des  cours  à  Grignon,  à  Grandjouan  ou  ailleurs  pût  aller  dans  le  Puy-de- 
Dôme  ou  dans  la  Haute-Vienne  montrer  qu'il  sait  ce  qu'est  l'agriculture  raison- 
née,  qu'il  sait  ce  que,  dans^les  habitudes  agricoles  de  ce  pays,  il  faut  conserver 
et  ce  qu'il  laut  proscrire. 

Enfin,  messieurs,  nous  avons  fait  entrer  dans  la  composition  de  ce  jury  un 
dernier  membre  qui  est  un  conseiller  général  nommé  par  ses  collègues. 

Nous  n'avons  point  désigné  le  président  de  la  Commission  départementale  ou 
celui  du  Conseil  général,  parce  que  nous  espérons  que  ce  conseiller  général  sera, 
lui  aussi,  un  nouvel  agriculteur. 

Je  vous  disais,  messieurs,  que  nous  étions  convaincus  que  l'enseignement  de 
l'agriculture  devait  revêtir  un  caractère  local  et  nous  avons  dû  examiner  cette 
question. 

Vous  connaissez  tous  la  division  qui  a  été  faite  de  la  France  en  régions  agricoles 
au  point  de  vue  des  concours  régionaux. 

Certains  de  nos  collègues  s'étaient  demandé  si  l'on  ne  pourrait  pas  instituer  des 
concours  régionaux  et  faire  concourir  à  la  fois  plusieurs  départements  ayant  à  peu 
près  le  même  mnde  de  culture.  Nous  n'avons  pas  été  de  cet  avis. 

Nous  avons  cru  (Jue  si  Ton  pouvait  diviser  encore  les  concours,  il  faudrait 
le  faire  ;  et  nous  n'avons  pas  hésité  à  vous  proposer  le  concours  pour  un 
seul  département. 

L'article  4  ne  présente  aucune  difficulté  sérieuse  ;  il  laisse  aux  ministres  de 
l'agriculture  et  de  l'instruction  publique  le  soin  de  déterminer  le  programme. 

Une  discussion  assez  longue  s'était  engagée  dans  le  sein  des  sociétés  d'agricul- 
ture que  le  ministre  compétent  avait  consultées.  Ces  sociétés  et  quelques-uns  des 
membres  de  la  Commission  auraient  préféré  que  le  programme  d'examen  fût  in- 
diqué d'une  façon  générale  par  la  loi.  Mais  ie  crois  que  nous  avons  donné  les  sa- 
tisfactions nécessaires  aux  vœux  qui  ont  été  émis  dans  ce  sens,  en  disant  que  le 
concours  porterait  d'une  façon  générale  sur  les  principes  de  l'agriculture  et  de 
l'horticulture,  et  nous  avons  ajouté  an  projet  de  foi  du  Sénat.  «  et  sur  les 
sciences  naturelles  »,  addition  à  laquelle  nous  attachons  une  importance  considé- 
rable. 

Jusqu'à  présent,  messieurs,  le  programme  du  concours  n'était  arrêté  défini- 
tivement par  les  ministres  qu'après  avis  du  conseil  général.  J'avoue  qu'il  nous  a 
été  très  difficile  de  nous  expliquer  au  sein  de  la  Commission  pourquoi  le  conseil  • 
général  était  consulté  sur  une  question  de  cette  nature,  alors  que  rien  n'indique 
qu'il  ait  une  compétence  réelle  en  pareille  matière,  et  nous  avons  remplacé  l'avis 
préalable  du  conseil  général  par  l'avis  préalable  des  sociétés  d'agriculture  du  dé- 
partement. 

C'est  donc  après  que  ce  programme  aura  été  soumis  aux  sociétés  d'agriculture,  et 
qu'elles  auront  donné  leur  avis  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  est  fait  une  part 
assez  large  aux  nécessités  de  l'agriculture  locale,  qu'il  sera  adopté  par  le  ministre 
de  l'agriculture  et  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
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Après  avoir  décidé  quelle  serait  la  composition  du  jury  des  départements  où  au- 
rait lieu  le  concours,  quel  serait  le  programme,  il  fallait  nous  occuper  des  candi- 
dats, et  là  nous  nous  sommes  demandé  très  sérieusement,  pendant  plusieurs  jours, 
si  nous  ne  devions  pas,  pour  relever  en  quelque  sorte  cet  enseignement  de  l'agri- 
culture, exiger  des  candidats  des  garanties  préalables. 

Nous  ne  l'avons  pas  pensé,  parce  (juc  nous  nous  sommes  dit  que,  en  diminuant 
les  délais  accordes  au  ministre  pour  organiser  renseignement  dépai'temental  de 
l'agriculture,  il  était  bon  de  ne  pas  grossir  les  obstacles  qui  pouvaient  l'empêcher 
de  trouver  des  candidats. 

Toutefois,  nous  avons,  en  quel({ue  sorte,  indiqué  que,  dans  l'avenir  il  serait  bon 
d'exiger  que  les  candidats  aux  fonctions  de  professeur  fussent  pourvus  soit  du  di- 
plôme de  bachelier  es  sciences,  soit  d'un  certilicat  d'études  indiquant  qu'ils  ont 
suivi  avec  fruit,  pendant  deux  ou  trois  années,  les  cours  d'une  école  d'agriculture 
importante;  et  nous  avons  dit,  pour  donner  une  sanction  au  vœu  exprimé  dans  le 
rapport,  qu'il  fallait  attribuer  aux  candidats  qui  fourniraient  la  preuve  ({u'ils  pos- 
sèdent le  diplôme  de  bachelier  ou  le  certificat  de  sortie  d'écoles  d'agriculture  un 
certain  nombre  de  points  de  faveur,  comme  cela  se  fait  dans  certaines  écoles,  à 
Saint-Gyr  par  exemple. 

Il  y  a  donc  là  certains  privilèges  reconnus  par  la  loi  pour  les  candidats  qui  au- 
ront suivi,  avant  de  se  présenter  au  concours  qu'on  exige  d'eux,  des  cours  pratiques 
d'agriculture  ou  qui  auront  obtenu  le  diplôme  de  bachelier  es  sciences. 

Il  fallait,  messieurs,  définir  les  attributions  de  la  chaire.  Nous  lui  avons  conservé 
ses  attributions  multiples.  Nous  avons  dit  que  le  professeur  ferait  non  seulement 
un  cours  à  l'école  normale  primaire,  mais  qu'il  devrait  encore  parcourir  tous  les 
points  du  département  pour  se  mettre  en  relations  avec  ses  anciens  élèves,  devenus 
professeurs  élémentaires  d'agriculture,  et  aussi  en  relations  avec  les  agriculteurs  de 
la  région. 

Il  y  a  donc  là,  pour  les  professeurs,  un  double  mandat  en  quelque  sorte.  C'est 
ce  qui  vous  donnera  l'explication  de  la  disposition  relative  au  traitement  du  profes- 
seur d'agriculture.  Nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  serait  pus  bon  d'obliger  le 
professeur  d'agriculture,  dont  le  cours  fait  à  l'école  normale  sera  appelé  à  donner 
plus  tard  les  résultats  les  plus  pratiques,  è.  avoir  sa  résidence  près  de  l'école  nor- 
male. 

Vous  savez  que  les  écoles  normales  primaires  ne  sont  pas  toujours  situées  au 
chef-lieu  du  département.  Nous  avons  pensé  que  si  l'école  normale  primaire  n'est 
pas  centrale,  au  point  de  vue  de  son  siège ,  il  était  préférable  de  laisser  au  profes- 
seur d'agriculture  la  latitude  de  choisir  sa  résidence.  Nous  n'avons  fait  qu'inscrire 
dans  cet  article  ce  que  le  Sénat  lui-même  y  avait  inscrit,  c'est-à-dire  le  désir  de 
voir  autant  que  possible,  le  professeur  d'agriculture  habiter  près  de  l'école  normale. 

Le  traitement  du  professeur  d'agriculture  était,  jusqu'à  ce  jour,  payé  par  parties 
égales  sur  les  fonds  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  sur 
les  fonds  du  budget  du  ministère  de  l'instruction  publii{ue.  Là,  nous  avons  dû 
prendre  en  très  sérieuse  considération  le  vœu  exprimé  dans  une  réunion  par  les 
professeurs  d'agriculture  eux-mêmes,  qui  demandaient,  en  vue  de  la  simplification 
de  leur  traitement,  de  recevoir  les  3,000  fr.  qui  leur  sont  annuellement  alloués  du 
ministère  de  l'agriculture  seul.  Nous  avons  cru  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient 
à  donner  satisfaction  à  ce  vœu,  d'autant  plus  ([ue,  au  point  de  vue  universitaire,  les 
professeurs  n'en  restent  pas  moins  soumis  au  ministre  de  l'instruction  publique  par 
leur  qualité  de  professeurs  à  l'école  normale.  Ils  recevront  donc  leur  traitement  du 
ministère  de  l'agriculture  seul. 

Enfin,  si  nous  avons  inscrit  comme  obligatoires  dans  la  loi  les  fournées  que  les 
profeseurs  d'agriculture  devront  faire  dans  les  départements,  nous  avons  inscrit 
également  comme  obligatoire  pour  les  conseils  généraux  le  vote  d'une  certaine  somme 
pour  les  frais  de  tournée  de  ces  professeurs.  Le  chiffre  de  ces  indemnités  sera  dé- 
terminé par  le  ministre  de  l'agriculture,  après  avis  du  conseil  général  de  chaque 
département. 

L'arti^  le  8  n'a  été  l'objet  d'aucune  modiGcation  et  ne  diffère  pas  du  texte  adopté 
par  le  Sénat.  Il  a  pour  objet  les  dispositions  relatives  à  la  révocation  possible  des 
professeurs  d'agriculture. 

Une  autre  question  se  posait  devant  la  Commission. 

Je  vous  ai  dit  tout  à  l'heure  que,  avant  1875,  les  professeurs  d'agriculture  qui 
étaient  peu  nombreux,  —  ils  n'étaient  que  neuf,  —  n'étaient  pas  nommés  au  con- 
cours ;  je  vous  ai  dit  que.  depuis  1875.  ils  étaient  nommés  au  concours.  Je  dois 
vous  expliquer  quelles  étaient  les  conditions  de  ce  concours. 
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Les  candidats  étaient  examinés  par  un  jury  dont  les  attributions  étaient  très 
étendues;  ce  jury  possédait  le  droit  d'élimination  préalable  des  candidats 
avant  toute  épreuve,  et  l'on  n'exigeait  aucune  garantie  de  sa  part  pour  l'exercice  de 
ce  droit. 

Il  a  suffi  que  nous  signalions  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  les  inconvénients  de 
ce  système  pour  que,  immédiatement,  il  aitdonné  l'ordre,  dansles  six  départements 
oiî  une  chaire  allait  être  créée,  de  ne  procéder  à  aucune  élimination  avant  la  pre- 
mière épreuve. 

Mais  pour  les  professeurs  d'agriculture,  qu'ils  aient  été  ou  non  nommés  au  con- 
cours, fallait-il  exiger  un  concours  nouveau?  Nous  n'avons  pas  cru  que  ce  fût  né- 
cessaire; nous  avons  pensé  qu'il  fallait  respecter  ces  situations  acquises,  surtout 
lorsque  nous  avons  vu  que  les  plus  anciens  professeurs  d'agriculture,  nommés  sans 
aucun  examen,  —  et  je  n'en  veux  citer  qu'un,  M.  Gossin,  professeur  dans  le  dé- 
partement de  l'Oise,  —  étaient  des  hommes  véritablement  remarquables  ;  il  eût  été 
certainement  injuste  et  presque  puéril  de  soumettre  ces  hommes  distingués  à  un 
nouvel  examen  professionnel.  (Très  bien!  très  bien!) 

L'article  10  de  la  proposition  de  loi  a  pour  but  de  décréter,  d'organiser  l'obli- 
gation de  l'enseignement  élémentaire  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  dans 
toutes  les  écoles  primaires  de  département. 

Eh  bien,  il  se  présente  encore  là  une  difficulté;  mais  je  pense  que  vous  parta- 
gerez l'avis  de  la  Commission  et  qu'il  est  iuipossible  d'exiger  qu'un  instituteur 
donne  présentement  sur  ces  matières  à  5  es  élèves  un  enseignement  élémentaire, 
alors  que  lui-même  n'a  jamais  reçu  aucune  notion  de  la  science  qu'on  voudrait  lui 
faire  enseigner.  Il  faudrait  bien  peu  se  connaître  en  instruction  publique  pour  ne 
pas  savoir  que  plus  l'enseignement  à  donner  est  élémentaire,  plus  le  maître  doit 
avoir  reçu  dts  notions  sérieuses  et  pratiques,  afin  de  pouvoir  les  transmettre  à  ses 
élèves  d'une  façon  vraiment  utile.  (C'est  vrai!  c'est  vrai!) 

Nous  avons  donc  pensé  que  cet  enseignement  ne  devait  devenir  obligatoire  dans 
toutes  les  écoles  primaires  de  département  que  lorsqu'il  serait  donné  depuis  trois 
ans  à  l'école  normale  primaire.  Vous  auriez,  alors,  un  certain  noœlire  d'instituteurs 
ayant  reçu  du  prolésseur  départemental  l'enseignement  agricole,  et  pouvant  très 
utilement  donner  ces  notions  aux  élèves  qui  fréquentent  leur  école. 

A  cela,  on  me  dira  que  la  plupart  des  instituteurs  n'auront  pas  reçu  cet  ensei- 
gnement. 

Il  m'est  facile  de  répondre  que,  en  présence  de  l'obligation  nouvelle  qui  leur 
est  imposée,  ils  auront  trois  ans  devant  eux;  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  ne  manqueront  certainement  pas  de  mettre 
entre  leurs  mains  un  ouvrage  pratique,  un  manuel  qui  leur  permettra  d'apprendre 
en  quelque  sorte  les  éléments  les  plus  utiles  qu'ils  devront  enseigner  à  leurs 
élèves. 

Mais  il  y  a  des  départements  dans  lesquels  l'enseignement  de  l'agriculture  est 
organisé  depuis  fort  longtemps.  Il  y  en  a  où  il  est  organisé  depuis  1875,  depuis 
187  6,  même  avant  1850.  Nous  avons  pensé  que,  dans  ces  départements  là,  nous 
devions  laisser  au  conseil  départemental  de  l'instruction  publique  le  soin  d'édicter 
dans  son  ressort,  dans  l'étendue  du  département,  l'obligation  de  l'enseignement 
agricole  dans  les  écoles  primaires. 

Nous  disons  donc  que  l'enseignement  agricole  ne  sera  pas  obligatoire  dans 
toutes  les  communes  de  France  avant  qu'il  ait  été  donné  partout  pendant  trois 
années;  mais  que,  dans  les  départements  où  il  existe  depuis  plus  de  trois  ans,  le 
conseil  départemental  de  l'instruction  publique  pourra  décider  que,  dansl'étendue  du 
département,  il  sera  obligatoirement  donné  dans  toutes  les  écoles  primaires. 

Enfin,  sans  en  faire  l'objet  d'une  disposition  spéciale  de  la  loi,  nous  avons 
examiné  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite  un  vœu  qui  a  été  émis  par  un  des 
iiembres  de  la  Commission,  et  qui  tendrait  à  demander  à  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur d'engager  les  communes  à  acquérir  un  terrain  suffisamment  étendu,  avoisi- 
nant  l'école  le  plus  possible,  terrain  qui  permettrait  de  donner  aux  enfants  l'en- 
seignement de  l'horticulture  pratique. 

Messieurs,  nou^  avons  la  conviction  que  la  loi  que  nous  vous  apportons  est  une 
loi  utile,  qu'elle  produira  des  résultats  sérieux.  Et  si,  vous  voulez  bien  me  per- 
mettre de  parler  par  expérience,  —  j'appartiens  à  un  département  qui,  depuis 
1876,  possède  un  professeur  d'agriculture  qui  est,  non  seulement  un  homme  da 
recherche,  de  travail,  de  science,  mais  en  même  temps  un  causeur  facile,  un  con- 
férencier brillant,  élégant,  — je  vous  assure  que  les  résultats  obtenus  par  cet 
enseignenie:  I,  même  organisé  d'ure  façon  insultisante,  sont  très  appréciables;  — 
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je  suis  convaincu  que,  quand  nous  pourrons  permettre  aux  instituteurs  d'ensei- 
gner, à  leur  tour,  à  leurs  élèves,  quelques  notions  de  cet  enseignement  agricole, 
nous  aurons  rendu  aux  enfants  de  nos  campagnes  un  service  très  précieux. 

Je  pense  donc,  messieurs,  que  vous  n'hésiferez  pas  à  voter  la  loi  que  nous  pro- 
posons et  à  ordonner  1«  passage  à  une  seconde  délibération. 

Et,  si  vous  voulez  me  permettre  de  terminer  par  une  réflexion  qui  me  paraît 
être  en  situation,  -  j'aperçois  devant  moi  l'honorable  M.  de  Kerjégu,  qui  sait 
mieux  que  personne  les  réclamations  et  les  plaintes  des  agriculteurs  dont  il  s'est 
fait  l'organe  et  le  défenseur,  —  je  vous  dirai  que,  suivant  moi,  les  agriculteurs  se 
plaignent  à  juste  titre.  J'appartiens  à  une  circonscription  exclusivement  agricole; 
je  puis  savoir  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations.  Eh 
i)ien,  j'affirme  que  le  moyen  le  plus  pratique  de  protéger  l'agriculture  et  d'aug- 
menter notre  production  agricole,  de  détendre  notre  industrie  agricole,  notre 
industrie  nationale  contre  la  concurrence  étrangère,  c'est  d'instruire  nos  agricul- 
teurs. (Très  bien!  très  bien!) 

M.  le  président.  —  Quelqu'un  demande-t-il  encore  la  parole  pour  la  discussion 
générale?... 

Je  consulte  la  Chambre  sur  la  question  de  savoir  si  elle  entend  passer  à  la  dis- 
cussion des  articles. 

(La  Chambre,  consultée,  d'cide  qu'elle  passe  à  la  discussion  des  articles.) 
M.  Il'  président.  —  L'article  1"  est  ainsi  conçu  : 

«  Dans  le  délai  de  deux  ans,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il 
sera  établi  une  chaire  d'agriculture  et  d'horticulture  d'après  les  règles  ci-après 
dans  les  départements  non  dotés  déjà  de  cet  ens-^igneraent.  » 
Sur  cet  article,  il  y  a  un  amendement  de  M.  Guyot,  ainsi  conçu  : 
ce  Les  notions  élémentaires  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  viticulture.  « 
Je  ne  vois  pas  comment  cet  amendement  peut  se  souder  à  la  rédaction  de  l'ar- 
ticle 1". 

M.  Guyot.  —  Je  demande  tout  simplement  qu'on  ajoute  aux  mots  «  agriculture 
et  horticulture  >5  le  mot  «  viticulture,  n 

LorsquB  j'ai  rédigé  mon  amendement,  je  n'avais  sous  les  yeux  que  le  t^xte  voté 
ar  le  Sénat,  je  ne  connaissais  pas  encore  les  modifications  que  la  Commission  de 
a  Chambre  des  députés  y  a  apportées. 

}L  le  président.  —  Alors  votre  amendement  se  borne  purement  et  simplement  à 
ajouter  «  viticulture  »  dans  le  texte  de  l'article  i". 

M.  Guyot.  —  J'ai  un  second  amendement  qui  doit  venir  avant  celui-ci  :  il  est 
relatif  à  la  première  phrase  de  l'article  l"  :  «  Dans  le  délai  de  deux  ans.  >>  Le 
projet  de  loi  du  Sénat  donnait  six  ans  au  minisire  pour  compléter  le  nombre  des 
professeurs  d'agriculture.  Je  ne  crois  pas,  en  effet ,  qu'un  délai  de  deux  ans  soit 
suffisant. 

La  Commission  de  la  Chambre  des  députés  a  remanié  très  profondément  le 
projet  de  loi  du  Sénat,  du  moins  dans  la  forme;  car  au  fond,  il  n'y  a  pas  grand 
chose  de  changé  Le  Sénat  n'avait  fait  d'ailleurs  que  rendra  légal,  obhgaloire  ce 
qui  existait  auparavant.  La  Commission  de  la  Chambre  des  députés  a  changé 
1  ordre  des  articles;  elle  a  mis  à  l'article  '2  ce  qui  était  à  l'article  3  et  récipro- 
quement. Les  seuls  changements  de  quelque  importance  qu'elle  a  apportés  au 
projet  sont  ces  deux-ci  : 

Au  lieu  du  délai  de  six  ans  pour  compléter  le  cadre  des  professeurs,  elle  n'ac- 
corde que  deux  ans.  Ensuite ,  elle  dicte  au  ministre  ce  qu'il  aurait  à  faire  pour 
composer  le  jury  de  concours. 

Gomme  cette  seconde  ariie  appartient  à  l'article  2  et  que  nous  sommes  à  l'ar- 
ticle 1",  je  n'en  parlerai  pas,  au  moins  pour  le  momeot. 

Mais  permettez-moi  de  vous  dire  pourquoi  je  ne  suis  pas  du  tout  d'avis  de  ne 
donner  au  ministre  qu'un  délai  de  deux  ans  pour  fournir  à  la  France  les  50  pro- 
fesseurs d'agriculture  qui  lui  manquent. 

Nous  avons  un  Institut  agronomique  qui  est  de  nouvelle  formation,  et  qni,  très 
certainement,  donnera  à  la  France  des  s-avanis  distingués.  Il  suffit  de  savoir  que 
là  l'instruction  est  donnée  par  des  hommes  comme  M  Pcligot,  par  exemple,  qui 
fait  la  chimie  analytiqu^',  par  M.  Schlœsing,  qui  fait  la  chimie  agrico  e.  par 
M.  MoU,  dont  le  nom  est  si  connu  et  si  respecté  en  agriculture,  par  M.  Risler, 
pour  l'agriculture  comparée,  etc.,  etc.;  il  faudrait  les  nommer  tous. 

11  y  a  là  dans  ce  te  école  tous  les  éléments  nécessaires  pour  faire  ''es  profes- 
epiivQ    fipQ  çinvants  de  nremier  ordre.   Eh  bien,  c'est  Drécisément  de  celte  école, 
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de  cet  institut  d'agriculture  que  devront  sortir  Ips  nmfoooo,,.»  A'      •    u 
iront  plus  tard  répindre  la  science  dans  les  dépanenfentr  «^"culture  qui 

On  nous  a  dit  ici  il  y  a  un  instant,  dans  un  excellent*  lan^aRe  du  reste  •  mai«. 
en  peu  d'années,  on  a  trouvé  30  professeurs.  ^^^ë-^ge  au  reste  .  mais 

Je  ne  veux  pas  dire  de  mal  des  professeurs  ani  PYÏQfonf    ii^   ..^«^        »  • 
excellents    Ma^s,   si  vous  poavez  Le  mieu;%ror  ^  Le     oi:^^^^^^ 
d  inonder  la  France  de  gens,  avant  le  titre  de  profe.^eirs,  mais  nrpossédanrna 
une  science  complète.  Votre  d'élai  de  deux  ans  sera  Texpa^s Ln  ^0^»^!^^^^  ^ 
médiocrités  et  un  échec  pour  notre  cher  Institut  F*"»^""  uiompnante  ^ 

Vous  avez  le  concours,  me  direz-vous;  mais  si  vous  n'avez  gue  deux  cc"'^' 
rentes  mauvais,  vous  choisirez  le  moins  mauvais,  et  c'est  tout  ce  Ve  vou^ 

M.  le  rapporteur^^  Mais  non,  si  les  concurrents  sont  mauvais  *^^''  ^'^"^ 
ne  sera  nomme  professeur.  xuauvdib. 

M.  Guyot.  —  Alors  vous  fixerez  un  nombre  de  points  •  et  on  fr  comme  on  a 
tait  pour  un  autre  concours,  on  arrivera  à  diminuer  le' nombre '^^  P°^°^^  ^®^®^" 
saires  pour  passer.  "wuiwit- 

M.  le  rapporteur.  —  C'est  là  une  pure  affirmation  ' 

M.  Guyot.  —  C'est  une  affirmation  dont  les  faits  ont  dé^  fourni  la  preuve. 

En  somme,  nous  avons  fondé  un  Institut  agronoorl"®  5  ^^  droite  comme  la 
gauche,  le  Sénat  comme  la  Chambre  des  députés  l'ont  ^oté.  Dans  quel  but,  pour- 
quoi faire?  pour  fournir  des  professeurs  d'agricultur-  Ges  professeurs  d'agricul- 
tu'e,  si  l'on  en  juge  d'après  la  composition' de  l'Jjstitut,  dont  les  membres  sont 
la  gloire  de  la  France,  ces  professeurs  d'agriculture  devront  être  des  hommes  très 
distingués. 

Il  ne  s'agit  pas  de  répandre  les  notions  d'agriculture  (Mais  si!  mais  si!  à 
gauche);  il  s'agit  d'en  donner  le  goût,  de  démontrer  qu'elle  est  une  vraie  science. 
Vous  n'avez  pas  la  prétention  d'apprendre  complètement  l'agriculture,  qui  tient  à 
toutes  les  branches  de  la  science  humaine,  à  ces  maîtres  d'école  qui  doivent  à  leur 
tour  l'enseigner  à  leurs  enfants.  Il  suffit  qu'ils  leur  montrent,  à  ces  enfants, 
qu'ils  ont  tout  à  apprendre,  qu  ils  leur  fassent  voir  le  vaste  horizon  de  la  science, 
et  qu'ils  fassent  naître  en  eux  le  désir  d'apprendre.  Voilà  toutes  les  prétentions 
qu'ils  peuvent  avoir,  et  s'ils  y  parviennent  —  ils  auront  rendu  un  immense  ser- 
vice au  \  ays. 

Et  ensuite,  quand  les  professeurs  s'adresseront  à  des  hommes  plus  compétents, 
d'un  esprit  plus  élevé,  il  faudra  que  ces  professeurs  que  vous  allez  créer  soient 
assez  forts  pour  élever  encore  le  talent  de  ces  nouveaux  élèves.  Par  conséquent,  il 
ne  faut  pas  prendre  les  premiers  venus.  Je  le  répète,  vous  avez  une  pépinière  qui 
peut  vous  donner  d'excellents  sujets  ;  ne  lui  demandez  pas  plus  qu'elle  ne  peut 
donner. 

Il  entre  à  l'Institut  agronomique  vingt  ou  vingt-cinq  élèves  par  an  en  moyenne; 
tous  ne  se  de  tinentpasau  professorat  de  l'agriculture,  beaucoup  sont  des  ingé- 
nieurs agronomes,  qui  iront  tout  simplement  faire  valoir  leurs  propriétés.  Le 
petit  nombre  seulement  fera  des  professeurs.  Ne  demandez  pas  à  l'Institut  agro- 
nomique plus  d'hommes  qu'il  ne  peut  en  former.  Il  lui  faut  au  moins  six  ans  pour 
vous  fournir  le  personnel  dont  vous  avez  besoin.  C'est  évident.  Le  Sénat  vous 
avait  demandé  ce  délai  de  six  ans,  et  il  savait  très  bien  ce  qu'il  faisait;  il  compte  ' 
dans  son  sein  des  agriculteurs  très  distingués,  des  hommes  très  compétents  qui 
s'étaient  rendu  compte  de  toutes  les  difficultés  qu'il  y  a  à  créer  un  personnel. 
Quand  il  vous  demandait  six  ans,  il  ne  le  faisait  pas  légèrement^  il  le  faisait  après 
mures  réflaxious  Vous  voulez  demander  des  professeurs  à  l'Institut  agronomique, 
j'aime  à  le  croire  du  moins;  alors  il  faut  lui  laisser  le  temps  de  les  produire,  de 
vous  préparer  des  hommes  dignes  delà  fjaute  mission  que  vous  voulez  leur  confier. 

Et  pui-que  je  suis  à  la  tribune,  je  vous  demande  la  permission  de  vous  dire 
pourquoi  je  réclame  de  la  Chambre  l'introduction  du  mot  «  viticulture  »  dans  l'ar- 
ticle 1". 

J'avais  présenté  cet  amendement  à  la  Commission  en  temps  opportun  ;  mais  j'ai 
cherché  en  vain  dans  le  rapport,  si  bien  fait  du  reste,,  pourquoi  on  avait  repoussé 
mon  amendement;  il  n'en  est  pas  dit  un  seul  mot. 

M.  h  rapporteur.  — •  Le  rapport  était  rédigé  avant  le  dépôt  de  votre  amende- 
ment. 

M.  Guyot. —  Mon  cher  collègue,  votre  rapport  n'était  pas  encore  déposé.  J'au- 
rais désiré  V  trouver  vos  motifs  ffui  m'auraient  éclairé:  mais  cela  aurait  peut-êire 
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^   Je  suppose  que  la  Commission  et  M.  le  rapporteur  ont  pensé  que  la  viticulture 
était  comprise  dans  l'agriculture.  C'est  une  question  d'appréciation  qui  est  abso- 
lument contestable.   Je  me  suis  reporté  au  dictionnaire  de  l'Académie   i'ai  con- 
suite  Littré  et  je  n'ai  pas  vu  que  la  viticulture  lut  une  annexe  de  l'agriculture    Si 
vous  voulez  prendre  l'agriculture  dans  le  sens  le  plus  étendu,   vous  direz  comme 
Lmne  que  «  l'agriculture  n'est  que  la  connaissance  des  trois  règnes  de  la  nature 
dans  ce  qu'elle  a  d'applicable  aux  moyens  de  rendre  la  vie  humaine  plus  heureuse  à 
passer.  »  Ce  qui  est  un  peu  large. 
L'agriculture  contient  tout  :  c'est  la  physique,  c'est  la  chimie,  la  météorologie 
jb^otanique,  la  mmeralogie,  la  géologie,   l'économie  rurale;   ce  sont  toutes  les 

Qhes  des  connaissances  humaines, 
quée  ;^^  ^'o^^  ^^it^s  une  loi,  évidemment  c'est  avec  l'intention  qu'elle  soit  appli- 
d'agricul?  "^  P^.^^^^'^  Pf  apprendre  tout  à  ces  enfants.  Vous  aurez  des  cours 
engrais,  dëj  ^^^^is  que  fera-t-on  dans  les  cours  d'agriculture?  On  y  parle  des 
des  machinesl^  .^"?^"^^,'  R"^^  ^^^  plantes.  Ensuite,  si  on  a  le  temps,  on  parlera 
pas  demander "P^°^^^'.,T^*  mécanique;  mais  on  n'ira  pas  plus  loin,  il  ne  faut 
Si  vn.ic.  r,„  "«possible, 
oi    vous   ne  më  ,  ,    ,  ...     ,, 

année  par  faire  la  tht  P^^        ^     •     "  viticulture  »,  on  commencera  la  première 
on  recommencera  •  et7®  ^^^  engrais,  la  théorie  des  assolements.  L'année  suivante 

Je  dis  mio  r,.^uJ  viticulture,  point. 

oe  uis  que  notre  pauvrt   -r     u       ^     x  n 

un  peu  d'elle  Je  vous  fera^i      "   ^^®  ^'^^  ^^^®^  malheureuse  pour  qu  on  s'occupe 
aussi  dédaigneux  que  vous  n"'^-'"'^'''^  r'^""®  ^^"^  ^®^  P^^^  voisins,  on  n'en  est  pas 

Ainsi,  en  Italie,  il  v  a  nlusTf  ^"^ .  '^^■^^\ 

coup   en  Allemagne     On  W   T^^^^^-^fl^^  «"  «*^^i,^"«  viticoles.  Il  y  en  a  beau- 

fait  en  Allemagne?  ce  au'on  fan  ^i  ''^^.^'^' }l''^  ^^  Espagne.  Savez-vous  ce  qu'on 

mot  «  viticulture  »  danrvot"et  ^F^T        '''•■'°"'  ^"^  ^'''  P^"^'  ^'  ^«^^^^  1« 

il  y  en  a  70  qui  s'occupent  spécal^ln   7'^^^^^  ^^^  '^'^'"'^  ^"'-  ''  ^«^^^'e, 

peler  «  écoles  de  viticufture  ?  Vous^'  '  ^'  ^^t^'^^^/^^'e.  «t  n'ont  pas  peur  de  s'ap^ 

sont  professés  80  cours  et  où  on  .'n..''  '''  A Uemagne  10  grands  instituts  où 

de  viticulture,  tandis  q^enF^Leil^''^^"  reniement  d  agriculture,  mais  aussi 

larde,  près  de  Montpelllr  Ensn^-?p  vn     "  ^ '"  'i'''^^''^^^  d'horticulture  de  la  Gail- 

dans  le  départementSd;e  e?ï  m  iVr  ^"''  "°'  ''"""?  "ri'  i''''^^  ^  ^^  Mabaudière, 

Eh    bieS,    messiLr''  qta^^^^^^^^^^  P-  suffisant'. 

«  viticulture  »  dane  votre \i    ie  ne  voTs  dpm«nL    •      !^^''    ^^   ^^^^^'^    ^^   mot 

le  mettez  pas  vous  ferez  qu      dins  L  navs  «rron   "l?  "^  ''T'^'  '""'^  ''  ^°"«  «« 

on  n'apprLha  rien  dela\ul\ureïla?îg^ne     t  ,oL  le    d^^^^^  ^'  ^^°^^«' 

le  couis  d'agriculture  sans  jamais  rien  dire'de  cea    culture^^^^^^^^ 

aptarf  r::t^Se-:^^^^  -  e,. 

mode  de  culture  et  de  taille.  '"auiere  ae  planter  la  vigne  jusqu'au 

Je  me  résume,  en  disant  :*Je  demande  gu'on  donne  à  M   1«  «,•   ■  , 
fournir  de  bons  professeurs    non  nas  dpnv  LT  ?^  •    i^        •    "^^^^^tre,  pour  vous 
six  ans  être  suffisants  poui  W  fes  profesLu^s  .Z     '"  T  ?^'-'  ''  P^^^^^^^  ««« 
en  outre,  que  le  mot  c^lticult  uf>,  fo?t  S    dans  ^loi^^i?  ^'T'  ^^  ^^^-^«. 

M,  le  rapporteur  va  monter  à  la  tribune  vous  direl  celo^p'  ''''  ^''""-^ 
fetation,  une  redondance  aue  le  mot  vitip,,!!,,.!^  ,  ,  ••  ^^  ^^^  ^^^  ""e  super- 
ture,EI  bien,  je  dis  que  ce'qui  ablL  n  nuU  naf  efiL"""''™  ''"?  '>?™»'- 
jamais  dans  un  cours  d'a»ricu]turp  nn  Z  T.  P""',"'.  '(''«  ^i  on  ne  le  fait  pas, 

E.jevousrép„ndsque?eS"  tpasparletem  sd^nh^t™  """'  ^'  '^  viticulture', 
négliger  cet  enseignomont  :  il  nCslDermisT/lnP-^'  "'''■''  '''','  '^?'"*  1"'"^  P»"' 
battre  un  fléau  au°ssi  redoutaHe.  (ï^prba.itsÛ?  pTuSX^ol'  ''«''  ''  '°'"- 

(La  smle  prochainement.) 
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des  denrées,  que  des  offres  restreintes.  ^  ""  ^  ^'  ^"^  ^^  P^^P*^' 

^  ,  ,  .  ,   "•  ~  ■^«^  grains  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  Ips  rniirc    r^n.,^ 
cipauï  marchés  de  la  ftancëet  3è  l'étranger "1    "■""*'  *"™'»'"'  ""'■  '''  l'""" 
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{'•  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  AvoiDe. 

fr.  Ir.  i'r. 

Calvados.  Condé 26.00    18.50    19.50 

—  Orbec 20.50    17.00  » 

Côtes-du-Nord Ponirieux.  23.75        »  15.00 

—  Lannion 24.00        »  l'i.SO 

Finistère.  Moûaix 25.25  »  14.00 

—  Landerneau 28.00     10.50  20.00 

Ille-ei-Vilaine.  Rennes.  26.50  »  15  00 

—  Saint-Malo 26.50  »  iii.50 

Afanc/ie.  Avranches. . ..  28.50  »  » 

—  Pontorson 28.50  «  » 

—  Villedieu 30.75  21.50  21.00 

Mayenne.  Layiî\ 26.50  "  16.50 

—  Chàleau-Gonlier. .  27.00  »  18.50 
Morbihan.  Hennebonl..  26.00  20.50  » 
Orne,  Séez 25.00  17.50  17. 50 

—  Vimoutiers 26.00  »  20.00 

Sarthe.  Le  Mans 26.75  18.50  ii.50 

—  Mamers 27.50  »  21  00 

Prix  moyens.......  26.61  18.57  17.30 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

y4»sne.  Soissons 25.50  16.45  » 

—  St-Quenlin 26.50  17.00  » 

—  Villers-Cotterets..  25.50  16.25  19.50 
É'wre.  Evreux,. . .   24.00  15  00  21.00 

—  Bernay 26.50  17.00  20.00 

—  Neubourg 24.00  15.25  19.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  25  50  16.00  17.50 

—  Auneau 26  25  15. On  17.00 

—  Nogenl-le-Rolrou.  27.25  »  19.50 
Nord.  Ganabrai 27.50  16. 00  » 

—  Douai 26.00  18.50  20.50 

—  Valenciennes 27.50  17.  iO  22.25 

Oise.  Beauvais 25.00  15.50  19  75 

—  Compiègne 24. 5Q  15.25  19.50 

—  Noyon 25.50  15.75  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.75  18  00  « 

—  Saint-Omer; 27.25  17.50  19.00 

Seine.  Paris 28  00  17.00  20.25 

S.-e<-Marne.Dammartin  24.25  16.00  18.50 

—  Nemours 27.00  16  50  19.50 

—  Provins 27.25  16.25  18.75 

S,-e<-Otse.  Angerville...  27.50  »  19.75 

—  Pontoise 26.00  16-25  20.50 

—  Versailles 27.25  17.50  18.50 

Seine-Zn/ecieure.  Rouen  25.50  16.85  21.00 

—  Dieppe 27.00  16.00  » 

—  Yvetot 25.60  »  21.75 

Somme.  Abbeville 26.50  15  00  19.50 

—  Péronne 25.00  »  18.50 

—  Roye 24.50  15.25  19.00 

Prix  moyens 26.04  16.29  19.57 

3»  RÉGION,  —  NORD-EST. 

Ardennes   Charleville. .   26.50  16.00  20.50 

Aube.  Bar-sur-Aube  ...  25.75  «  19  00 

—  Mery-sur-Seinc ..   25.50  16.50  19.50 

—  Nogent-sur-Seine.  26.50  16.75  21.00 
;V/orne.  Châlons 26  00  16.25  21.00 

—  Epernay 25.25  15.75  18.25 

—  Reims 26.00  16.50  20.00 

—  Ste-Menehould...  26.00  17  00  2I.00 
Hle-Marne.  Bourbonne.   27.00  »  » 
Meurt .-el-Moselle.Ha.ncy  27.25  17.25  18.50 

—  Lunéville 27.75  17.25  20.00 

—  Toul 27.00  17.00  18.00 

Meit.se.  Bar-le-Duc 27.25  17.00  19.00 

—  Verdun 27.50  16.50  » 

Haute-Saône.  GrSiy 28.00  16.00  » 

—  Vesoul 27.40  1S.40  17  30 

Vosges.  Raon-l'Etape.. .  28.50  »  18.00 

—  Neufchàteau 27.50  17.25  » 

Prix  moyens ,.  26.82  16. 76  19.36 

4«  RÉGION.   —  OUEST. 

C/iaren/e.  Angoulème..  28.75  »  » 

—  Ruflfec 28.50  20.00  21.00 

Charente-Infèr. Marans.  26.00  »  18.50 

Deux-Sèvres. 'ïhénezay.  25,25  »  » 

Indre-et-Loire.  Tours.,  27.50  17.15  19.00 

—  Bléré 26.75  17.00  19.50 

—  Châleau-Renault.  26.50  17.00  21.00 
Loire-Zn/érieure  Nantes  27.00  17.50  19.00 
M. -et-Loire.  Angers.. . .  26.25  »  » 

—  Saumur 27.50  »  » 

Kcndée.  La  Roches-Yon.  27.00  »  » 

Vienne.  Chatellerault. .  27.00  19.00  19.75 

—  Loudun... 26.75  »  18  00 

Haute-VierDie.  Limoges  28.25  20.25  » 

.■      Prix  moyens 27.07  18.26  19. 'i7     18.15 
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5«  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Aliter.  .Montiuçon 28.00  18.50  » 

—  Gannat 25.50  »  19.50 

—  St-Pourçain 30.00  »  19.25 

Cher.  Bourges 27.25  -  20.25 

—  Ciraçay 28.50  »  20.25 

—  Vierzon 27.25  18. 00  » 

Crewse.  Aubusson 25.75  17.25  » 

/ndï'e.  Cliàteauroux....  27.00  17.00  18. 50 

—  Issoudun 27.50  18.50  19.00 

—  Le  Blanc 26.00  17.50  18.25 

Loiret.  Orléans 27.25  16.75  17.00 

—  Pithiviers 25.75  15.50  17.00 

—  Patay 26.50  »  18.00 

ioir-e/-C7ie)'.  Blois 26.75  17.00  21.50 

—  Montoire........   26.75  19.00  21.00 

Nièvre.   Nevers 27.00  19.50  » 

—  Cosne 27.50  18.00  » 

Vonne.   Brienon 27  50  16.75  19.00 

—  Avallon 30.00  19.00  » 

—  Sl-Florentin 28.00  15.25  18  50 

Prix  moyens 27  34  IT.57  19. 07 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 29.25  18.25  » 

—  Pont-de-Vaux 20.75  1800  20.00 

Cô<e-rf'Oi-.  Dijon 26.50  17.25  21.00 

—  Beaiine 28.50  17.00  21.00 

Doubs.  Besançon 27.00  »  » 

Isère.    Grenoble 27.00  19.00  » 

—  Bourgoin 25.50  16.75  19.50 

Jum.  Dole 26.75  16.75  18.75 

Loire.  Roanne.. 26.50  17.50  » 

P.-de-Dôme.  Issoire....  28.00  19.25  » 

Rhône,  hy on 26.00  17.00  20.50 

Saône-et-Loire  Louhans  30.50  18.25  19.00 

—  Ch^lon 29.00  17.50  20.00 

—  Maçon 29  50  17.50  21.50 

Sai'Oi'e.  Chambéry 30.70  19.80  20. 60 

Prix  moyens 28.03  17.84  20.19 

7»  RÉGION.   —  SUD- OUEST. 

Ariège.  Pamiers 28.75  19.00  I9.50 

Dordogne.  Perigueux...  29.00  17.75  ■> 

//(c-Ga/'OH/ie.  Toulouse.   29.00  20.25  20.25 

—  Villefranche  Laur.  28.75  18.50  20.15 
Gers.  Condom 28.75  »  » 

—  Eauze 29.00  »  » 

—  Mirande 28.25  »  » 

Gironde.   Bordeaux....  28  85  19.85  » 

—  La  Réoie 28.50  »  » 

Landes.  Dax 28.75  19.50  > 

Lot-et-Garonne.  Agen..   28.75  20.50  » 

—  Nérac 29  50  »  » 

B.-Pj/ré)iées.  Rayonne. .  28.50  17.75  19.50 

Htes-Pyrénées.   Tarbes.  28.75  18.00  » 

Prix  moyens 28.78  19. 01  19.85 

8"  RÉGION.   —  SUD 

Attcie.  Castelnaudary...   29.75  19.75  19.50 

Aveyron.  Villefranche.  28.50  20.00  » 

Cantal.  Mauriac 27.35  26.75  » 

Corrige.  Lubetzac 28.00  18.00  19.25 

Hérault.  Celle 2800  »  » 

Lot.  F, geac 28.00  »  » 

f.o;c/-c.  Mande 30.35  20.30  23.40 

—  Marvejols 27.45  22.00  » 

—  Florac 26.50  20.15  20.45 

P)/re)iées-0)\  Perpignan  31.90  20.00  20.50 

Tarn.   Albi 29.75  19.50  20.25 

7'«rn-(i-Grt)'.Mnntaiiban  29.25  19.75  » 

Prix  moyens 28.73  20.62  20.56 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Brtsses-.4^/3es.  Manosque  29.25  »  » 

//ait^es-.Kpe.'î.  Briançon  30.15  19.60  19.50 

Alpes-Mariliines Cannes  29.50  »  18  25 

Ardèche.  Privas 28.80  19.75  19.00 

B.-du-Rhône.  Marseille  28.00  »  17.50 

Z>»'(5me.  Valence 27.00  16.50  » 

Gard.  Nîmes 29.25  18.25  » 

Haute-Loire.  Le  Puy...  29.50  18.25  21.50 

Var.  Draguignan 28.50  »  » 

VoMctuse.  Avignon 28.75  »  » 

Prix  moyens 28.87  18.47  19.15 

Moy.  de  toute-la  France  27.59  18.15  19.40 

—  de  _d semaine  précèd.  27.41  18.01  19-36 

Sur  lasemaine  ^  Hausse,  0. 18  0.1'*  0.04 

précédente..  (  Baisse.     »  »  », 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays- lias. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse, 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

lîussie. 

Etats-Unis. 


Blé  tendre, 
ur.... 


Alger  .  (   _  d 

Londres , 

Anvers 

Bruxelles 

Liège 

Naruur 

Misstricht 

Luxembourg 

Slrasbourg 

Mulhouse 

Colmar 

Berlin 

Cologne 

Hambourg 

Genève 

Zurich 

Milan 

Vienne 

Buda-Pesth 

Saint-Pétersbourg 
New- York 


Blé. 
fr. 
25.00 
24  25 
27  00 
23.40 
25.65 
25.75 
25.75 
25.50 
26.50 
27.00 
26.00 

26  00 
22  00 
25.50 
22.25 
28.50 

27  50 
27.50 
22.00 
18.50 
21.65 
21.85 


Seigle. 
fr. 


19.00 
17.25 
18.00 
16.50 
18.25 
21.00 

17  25 

18  50 
18.75 
15.25 
18  00 
15  00 


21  00 
14.25 

s 
12.60 


Orge, 
fr. 


14.25 
19.20 
25.50 

21.00 
23.00 
17.75 
21  75 
21  .50 
21.00 
21.50 


16.00 


Avoins. 

fr. 

» 
14  50 
18.50 
20  00 
19.25 
17.50 
16.25 

17  00 
17.50 
lî.25 
16.50 

16'!75 

20.50 
17.50 
18.25 
13  60 
12.no 
11.65 


Blés.  —  La  situation  reste  la  même  que  la  semaine  dernière.  Les  prix  se  main- 
tiennent avec  une  grande  fermeté  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ;  les 
offres  sont  d'ailleurs  restreintes  soit  de  la  part  des  cultivateurs,  soit  de  celle  du 
commerce  Dans  un  grand  nombre  de  départements,  il  faut  constater  une  hausse 
sensible  depuis  quinze  jours  Sur  la  plupart  des  marchés  étrangers,  la  fermeté  des 
prix  doit  être  aussi  signalée  d'une  manière  à  peu  près  générale.  —  A  la  balle  de 
Paris,  le  n.ercredi  19  mars,  il  y  a  eu  peu  d'affaires  ;  les  cultivateurs,  retenus  par 
les  travaux  des  champs,  n'étaient  venus  qu'en  petit  nombre  à  la  halle.  Les  prix  se 
sont  maintenus  avec  fermeté;  on  payait,  comme  la  semaine  dernière,  de  26  à 
30  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  demeure  fixé  à  28  fr. 
—  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  se  maintiennent  sans  grands  change- 
ments. On  cote  :  courant  du  mois,  27  fr.  25  à  27  fr.  5^;  avril,  27  fr.  25  à 
27  fr.  50;  mai  et  juin,  27  Ir.  75  à  28  fr.;  quatre  mois  de  mai,  27  fr  75  à  28  fr.; 
juillet  et  août,  -'S  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été  un  peu  moins  actives. 
Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  167,000  hectolitres  environ;  le  stock 
était,  dans  les  docks,  au  15  mars,  de  523,000  quintaux,  avec  une  diminution  de 
154,000  quintaux  depuis  un  mois.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  100  kilog.:  Ber- 
dianska,  27  à  28  fr.;  Pologne,  25  fr.  50  à  2n  fr.  50;  Lka,  Odessa,  2.^  fr.  50  à 
24  fr.  50  ;  Azoff  dur,  27  fr.  r>0  à  29  fr.  50  ;  Michigan,  28  fr.  50.  —  A  Londres, 
au  dernier  marché,  les  demandes  étaient  faibles,  et  les  blés  étrangers  ont  eu  une 
vente  irrégulière;  néanmoins  les  prix  se  sont  bien  tenus.  On  payait,  au  dernier 
jour,  de  25  fr.  50  à  29  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  et  les  pro- 
venances. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  très  restreintes,  et  les  prix  varient  pf'u  pour  les 
diverses  catégories.  — En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consoiumation,  les  cours 
sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  —  On  payait  le  19  mars,  à  la  halle  de  Paris  : 
marque  D,  61  fr,;  marques  de  choix,  61  à  62  fr.;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  tr.; -le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  36  fr.  30  à  39  tr.  50  par 
100  kilog.  ou  en  moyenne  37  fr.  95,  comme  le  mercredi  précédent." — Sur  les 
farines  de  spéculation,  les  prix  sont  faiblement  tenus  aux  cotes  suivantes  :  farines 
huit-marques,  courant  du  moi'^,  60  fr.  25  à  60  fr.  fO;  avril,  60  fr.  50;  mai  et 
juin,  60  fr,  75  à  f  1  fr,;  quatre  mois  de  mai,  61  fr,;  juillet  et  aoiÀt,  61  fr,  à 
61  fr.  '25;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  58  fr,  à  58  fr.  25;  avril,  58  fr.  25; 
mai  et  juin,  58  fr,  75;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  à  59  fr.  25;  juillet  et  août, 
59  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  !57  kilog.  net.  —  La  cote 
officielle,  en  disponible,  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de 
la  semaine,  par  sac  de  157   kilog.,  net  : 


Dates  (mars). 


13 


Farines  huit-marques 60.50 

—       supérieures 58.25 


14 

60.25 
58.00 


15 

60.00 
58.00 


17 

60.!S0 
58.10 


60.. 50 
58.00 


19 

60.50 
58.00 


Le  prix  moyen  a  été,   pour  les  farines  huit-marques,  60  fr.   50  et  pour  les  su- 
périeures, 58  fr.;   ce  qui  correspond  aux  cours  de,  38  fr.  75  ei  de  36  fr.  35  par 
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100  kilog.  C'est  une  hausse  de  25  centimes  pour  les  premières  et  une  baisse  de 
35  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  les 
gruaux,  les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  de  45  à  52  fr.  par  100  kilog.; 
il  n'y  a  pas  de  changements,  non  plus,  dans  les  prix  des  farines  deuxièmes  qui 
se  vendent  de  28  à  33  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  Is  prix  se 
maintiennent. 

Seigles.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  sans  chan- 
gements. On  cote  de  16  fr.  75  à  17  fr.  -25  par  lo"o  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  — 
Pour  les  farines,  les  cours  sont  sans  changements  de  2.^  à  25  fr. 

Orges.  —  Les  offres  sont  restreintes;  les  prix  se  maintiennent,  principalement 
pour  les  belles  qualités,  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  75  à  21  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Les  escourgeons  se  vendent  de  19  fr.  75  à  20  fr. 
75.  —  A  Londres,  les  Ventes  sont  plus  actives;  on  paye  de  18  fr.  90  à  20  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Les  transactions  continuent  à  être  assez  actives  sur  les  avoines,  aux 
mêmes  cours  que  la  semaine  précédente.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  50 
à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les 
cours  se  fixent  de  17  à  20  fr.  par  100  ki'og. 

Sarrasins.  —  H  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  Ou  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  15  fr.  75  à  16  fr.  75  par  quintal  métrique  suivant  les  provenances. 

Mais.  —  Les  prix  se  maintiennent  pour  les  maïs  américa'ns,  au  Havre,  de  14  fr. 
50  à  Ib  fr.  50  par  100  kilog. 

Issu'S.  —  Quoique  les  demandes  soient  peu  actives,  les  prix  se  maintiennent 
sans  changements  aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  -—  Nous  approchons  du  mois  d'avril,  par  suite  de  la  période  de  la  lune 
rousse,  et  déjà  le  vigneron  s'inquiète.  Le  stock,  dit-il,  n'est  pas  ti'ès  considé- 
rable et  si  par  malheur  une  gelée  survenait,  au  moment  où  les  bourgeons  vont 
débourrer,  adieu  vendanges!  C'est  tous  les  ans  le  même  refrain.  Nous  sommes, 
certes,  loin  de  blâmer  les  craintes  légitimes  des  intéressés.  Mais  ce  que  nous  ne 
saurions  trop  blâmer,  c'est  le  parti  que  le  commerce  lire  de  la  situation,  en  fai- 
sant colporter  par  ses  journaux  de  fausses  nouvelles,  qui  jettent  le  trouble  et  la 
perturbation  dans  toutes  les  transactions.  Ainsi  la  vigne  n'a  pas  encore  bougé; 
dans  le  Midi,  quek(ucs  bourgeons  d'aramons  commencent  à  grossir  sous  l'mfluence 
de  quelques  beaux  jours,  et  déjà  on  lit  dans  un  journal  de  Narbonne  :  «  Les 
aramons  ont  dû  souffrir  des  gelées  blanches  ».  Dans  quelques  jours,  nous  ne 
serions  pas  surpris  de  lire  qu'il  n'y  aura  pas  de  récolte  cette  année.  L'an  passé  à 
la  même  date,  est-ce  qu'on  ne  lisait  pas  dans  les  mêmes  journaux  :  «  Des  vents 
Nord-Ouest,  d'une  violence  extraordinaire  dessèchent  le  sol  Des  aramons  un  peu 
abrités  offrent  déjà  des  bourgeons  très  allongés,  et  si  la  pluie  ne  survient  pas  bien- 
tôt, il  est  fort  à  craindre  que  les  cépages  hâtifs  ne  soient  frappés  par  les  gelées 
printanières.  »  Si  nous  remontions  à  plusieurs  années  de  distance  nous  trouve- 
rions le  même  langage.  Suivant  nous,  ces  faiseurs  de  fauses  nouvelles,  sont  un 
des  fléaux  de  noire  viticulture.  Si  encore  ces  faux  bruits  n'avaient  d'influence  que 
dans  les  pays  où  ils  prennent  naissaïuce,  il  n'y  aurait  que  demi-mal,  mais  ils  réa- 
gissent, le  plus  souvent  dans  un  immense  rayon.  Qu'un  cultivateur  du  Cher,  par 
exemple  dise  que  le  Midi  est  gelé,  que  la  récolte  des  vins  d'opération  du  Narbon- 
nais  est  compromise,  il  est  certain  que  le  vigneron  du  Cher,  qui  lui  aussi  spé- 
cule sur  les  vins  d'opéraition,  augmentera  ses  prix,  et  pourra  manquer  de  ce  tait, 
la  vente  de  vins,  dont  plus  tard,  il  ne  trouvera  pas  le  même  prix.  Ce  que  nous 
disons  ici,  s'adresse  particulièrement  à  ceux  qui  pourraient  ajouter  foi  aux  plaintes 
non  justifiées  du  Midi.  Qu'on  se  tienne  sur  une  sage  réserve  en  vue  des  éventua- 
lités atm.osuhériques,  rien  de  plus  rationnel,  mais  qu'on  ne  vienne  pas  jeter  le 
trouble,  quand  il  n'y  a  pas  sujet  à  s'alarmer.  —  En  généra!,  les  aflaires  ont  un 
courant  régulier  et  les  soutirages  donnent  des  résultats  les  plus  satisfaisants.  Par- 
tout les  travaux  de  taille  et  de  façon  s'exécutent  avec  une  activité  d'autant  plus 
grande  que  ces  travaux  snnt,  par  le  fait  de  la  saison  écoulée,  très  en  retard.  — 
Les  prix  étant  sans  changement,  il  n'y  a  pas  lieu  aujourd'hui  à  donner  de  nou- 
veaux cours. 

Spiritueux.  —  Le  cours  des  alcools  a  rarement  été  aussi  oscillant.  Du  jour  au 
lendemain  on  cotait  la  hausse  et  la  baisse.  Les  prix  du  livrable  sont  mieux  tenus 
que  le  courant.  Comme  la  semaine  dernière  la  cote  a  varié  entre  55  fr.  75  et 
54  fr.  50.  Le  stock  reste  stationnaire  et  ne  paraît  pas  devoir  augmenter  beaucoup 
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maintenant.  Il  était  samedi  derniei'  de  1 1,750  pipes  contre  13,975  l'an  dernier  à  la 
même  date.  Le  marché  de  Lille  a  des  tendances  vers  la  hausse  et  ceux  du  Midi 
sont  toujours  sans  variation.  — A  Paris,  on  cote  3/6  betterave,  1"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  55.75;  avril,  5G. 25;  raai-aoùt,  57  fr.  septembre  à  décambre,  56.75. 
—  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  56,50;  mélasse,  57.50, 

Viriaigres  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  nouveau  logé  vaut  27  à  28  fr.;  le 
vinaigre  nouveau  devin  vieux,  30  à  31  fr.;  le  vinaigre  vieux,  45  à  50  fr.,  le  tout 
ù  l'hectolitre. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Svcres.  —  Quoique  les  offres  de  la  sucrerie  soient  toujours  faibles  en  ce  qui 
concerne  les  sucres  bruts,  des  demandes  de  la  raffinerie  étant  très  peu  impor- 
tantes, les  cours  des  diverses  sortes  se  maintiennent  avec  yieine,  —  On  paye,  par 
100  kilog.,  pour  les  sucres  brute  88  degrés  saccharimétriques  :  à  Paris,  n°*  7  à  9, 
56  fr.  25;  n"^  10  à  13,  50  fr.  5  J  à  50  fr.  75;  sucres  blancs  n°  3,  60  fr.  -25;  —  A 
Lille,  n"^  10  à  13,  49  fr,  25;  n"*  7  à  9,  55  fr.;  —  à  Valenciennes,  n°MO  à  13, 
k^  fr.  25;  n"*  7  à  9,  55  à  55  fr.  25;  —  à  Saint-Quentin,  n"»  7  à  9,  55  fr.  50; 
n»'  10  à  13,  49  fr.  50,  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  J8  mars, 
à  Paris,  de  649,000  sacs,  avec  une  diminution  de  3,000  sacs  depuis  hiÙL  jours,  — 
Les  cours  des  sucres  raffinés  demeurent  à  peu  près  sans  changements,  avec  des 
aflaiies  très  calmes.  —  On  paye,  à  Paris,  137  fr.  50  à  139  fr.  par  100  kilog.,  à 
la  consommation;  et  62  à  64  fr.  pour  l'exportation.  — On  signale  une  plus  grande 
activité  dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux;  les  prix  sont  fermement  tenus.  — 
A  Nantes,  on  paye  49  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  Ijruts  de  toutes  prove- 
nances aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur;  à  Bordeaux,  les  sucres  raffinés 
isont  cotés  1^3  à  145  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Mélasses.  —  Il  va  plus  de  feimeté  dans  les  prix.  On  cote,  à  Paris,  1 1  'fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  13  fr.  à  13  fr.  50  pour  celles  de  raf- 
finerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles  avec  des  cours  en  baisse.  On 
cote,  à  Paris,  35  à  36  fr.  par  10  3  kilog,  pour  les  fécules  premières  di  rayon;  à 
Gompiègne,  la  cote  officielle  est  en  baisse,  à  35  fr,  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise. 

Glucoses.  —  Quoique  les  demandes  soient  plus  actives,  les  prix  n'ont  pas  varié 
depuis  huit  jour.-.  On  paye,  par  100  kilog.,  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cris- 
tal, 53  à  55  fr.;  sirop  massé,  45  à  46  fr  ;  sirop  liquide,  36  à  37  fi". 

Amidons.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye,  à  Paris,  par 
quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  75  fr.;  amidons  de 
province,  65  à  66  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  58  à  60  fr.;  de  maïs,  48  à  50  fr. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  presque  nulles  sur  tous  les  marchés  du 
Nord  et  de  la  Belgique;  les  offres  sont  restreintes  pour  toutes  les  qualités.  Les 
prix  des  belles  qualités  sont  de  140  à  170  fr.  par  100  kilog.  En  iiourgogne,  on  paye 
de  100  à  150  fr,,  suivant  les  qualités. 

V,  —  Huiles  et  graines  oléagineuses^  tourteaux,  savons,  noii^s. 

Huiles.  —  Les  afluires  sont  très  calmes  sur  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines, 
et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza 
en  tous  fûts,  83  fr,  75;  en  tonnes,  85  fr.  75;  épurée  en  toimes,  93  fr.  75;  huile 
de  lin,  en  tous  fûts,  69  fr,  75';  en  tonnes,  71  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  paye,  par  quintal  métrique,  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  79  fr.  25; 
Rouen,  83  fr,  ;  Arras,  84  fr,  50;  et,  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  122fr,  50; 
pavot,  95  fr,  ;  Hn,  69  fr.  50  à  7 -à  fr.  ;  cameline,  79  fr.  —  A  Marseille,  les  cours 
des  huiles  de  graine  sont  faibles;  on  paye,  suivant  les  sortes  :  sésame,  79  fr.  à 
79  fr.  50;  arachide,  85  fr.  50  à  86  fr.;  lin,  68  fr.  à  68  fr.  50  ;  ravison,  79  fr.  Les 
huiles  d'olives  à  fabrique  sont  cotées  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière, 
savoir  97  fr.  par  100  kilog.  de  la  pile,  94  fr.  par  100  kilog,  du  bord. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
paye  par  hectolitre,  à  Cambrai  :  graines  d'œillette,  29  à  30  fr.;  de  colza,  24  à 
25  fr.;  de  hn,  21  à  23  fr.  ;  de  camebne,  18  fr,  à  20  Ir.  50, 

Tourteaux.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  changements  dans  les  prix.  On  paye  par 
100  kilog.  :  à  Cambray,  tourteaux  de  colza,  17  fr.;  d'œillettes,  18  fr.  50;  de  lin, 
24  fr,;  — à  Arras,  œillettes,  29  fr.;  colza,  17  fr.;  lin,  27  fr.  50  ;  cameline,  17  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  prix  se  maintiennent.   On  paye  à  Valenciennes,  34  à  36  fr.  par 
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lOO  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains;  4  à  6  fr.  50  par  hectolitre  pour  le 
noir  d'engrais. 

VII.  —  Matières  résineuses,  eolorantet  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  continuent  à  accuser  une  grande  fermeté  sur 
les  marchés  du  Sud-Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  55  fr.  par  100  kilog.  pour  l'es- 
sence pure  de  térébenthine;  à  Dax,  49  fr.  comme  la  semaine  précédente. 

Gaudes.  —  Le  prix  de  18  fr.  par  100  kilog.  reste  sans  changement  dans  l'Hé- 
rault. /  i 

Soufres.  — Les  cours  se  maintiennent  sans  changements,  —    -^» 

VII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  On  paye  à  Paris  81  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  boucherie  aux  prix  de  la  semaine  dernière. 

Cuirs  et  peaux.  — Les  cours  se  maintiennent  à  Bordeaux  par  100  kilog.  pour  les 
cuirs  Irais  de  la  boucherie  :  bœufs,  125  à  135  fr.;  vaches,  125  fr.;  veaux,  115  fr. 
VIII.  — Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  196,251  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordmaires  et  courants,  2  fr.  10  à  4  fr.  36;  petits-beurres,  1  fr.  30  à 
3  fr.;  Gournay,  2  fr.  10  à  6  fr.  12;  Isigny,  2  fr.  70  à  7  fr.  80. 

Œufs.  —  Du  1 1  au  17  mars,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  7,825,645  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait,  par  mille  :  choix,  88  à  92  fr.;  ordinaires,  62  à  88  fr.; 
petits,  50  à  57  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  12  à 
24  fr.;  Montlhéry,  15  fr.  —Par  100  :  Livarot,  22  à  96  fr.;  Mont-d'Or,  12  à 
23  fr.;  Neufchâtel,  6  à  20  fr.;  divers,  10  à  76  fr.  —  Par  100  kilog.,  Gruyère,  116 
à  156  fr. 

■      ~       IX. — Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15  mars,  à  Paris,  on  comptait,  989  chevaux; 
8ur  ce  nombre,  375  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet  . . 

—  (Je  fait 

—  nors  d'âge. . . 

—  à  l'enchère. . . 

—  de  boucherie. 


Amenés, 

,     Vendus. 

Prix  extrêmes. 

187 

37 

290  a  1,100  fr. 

410 

80 

32.5  à  1,300 

227 

93 

30  à   1,090 

67 

67 

80  à      610 

98 

C8 

35  à       110 

S,  on  comptait 

20   ânes  et    11 

chèvres  ; 

Pour 

Pour 

En        4 

quartiers. 

jre 

2= 

3» 

prix 

Amenés. 

Paris  1 

l'extérieur. 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

5,772 

3,136 

1,380 

4,516 

3.40 

1.76 

1.60 

1.40 

1.68 

1,110 

623 

315 

938 

2.34 

1.68 

1.28 

1.12 

1.3S 

197 

148 

40 

188 

4.02 

o 

1.40 

» 

1.40 

3,213 

2,346 

767 

3,113 

80 

2.30 

2.10 

1.90 

2.05 

31,643 

23,802 

5,648 

29,450 

20 

1.98 

1.82 

i> 

1.88 

5,901 

2,474 

3,227 

5,701 

85 

1.36 

1.32 

1.28 

1.32 

13 

« 

12 

12 

35 

1  05 

B 

» 

1.05 

Anes  et  chèvres. 
10  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  115  fr  ;  6  chèvres,  de  30  à  65  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  VilJette  du  jeudi  13  au  mardi  18  mars  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  17  mars. 

Pour        Pour  En        4  qi 

Amenés.         Paris  l'extérieur,    totalité. 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 

La  vente  a  été  assez  active  pour  la  plupart  des  animaux  amenés  s'jr  le  marché  ; 
pour  toutes  les  catégories,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  moutons,  les  cours  accu- 
sent une  grande  fermeté,  sur  les  veaut  il  y  a  une  hausse  assez  marquée.  —  Voici 
le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui  ont  envoyé,  durant  la  semaine  dernière, 
le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  10  mars.—  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  AlUev,  240;  Charente,  236  ;  Lot,  303;  Maine-et- 
Loire.  310;  Puy-de-Dôme,  155.  —  Veaiix  .-  Eure,  42;  Eare-et-Loir,  67;  Loiret,  82;  Marne,  9i; 
Puy-de-Dôme,  ôl;  Seine-et-Oise,  114.  —  Moulons:  Aisne,  4,366;  Seine-et-Marne,  1,782;  Seme- 
et-Oise,  1,837;  Allemagne,  1,102;  Hongrie,  1,060;  —  Porcs  ;  Torrèze,  196;  Creuse,  237;  Loire- 
Inférieure,  143;  Maine-et-Loire,  120;  Sarthe,  200;  Hauie-Vienne,  157. 

Jeudi  13  mars.  -  Bœufs,  vaches  n  taureaux  .•  Charente,  237  ;  Dordogne,  143;  Lot,  226;  Mime- 
et-Loire,  165  ;  Vienne,  23U;  —  Veaux  :  Eure,  163;  Eure-et-I  oir,  167;  Puy-de-Dôme,  138;  Seine- 
et-Marne,  133.  —  WoM/ons;  Aisne,  3,379;  Lot,  804;  Seine-et-Marne,  1,441;  Seine-et-Oise,  1,664; 
Belgique,  1,440;  —  Porcs  :  Creuse,  262;  Deux-Sèvres,,  244;  Maine-et-Loire,  830;  Vendée,  372; 
Haute-Vienne,  384. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  :  Rouen,  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  70  à 
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1  fr.  95;  vaches,  1  fr.  65  à  I  fr.  90;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  15;  mouton,  1  fr.  95  à 


2  fr.  25;  porcs,  1  fr.  35.  Bordeaux,  par  100  kilog.  :  bœufs,  UO  à  180;  vaches, 
120  à  15"  fr.;  veaux,  140  à  180  fr.;  moutons,  80  à  100  Ir.  poids  mort;  —  agneaux, 
10  à  12  fr.  la  pièce. 


Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  11  au  17  mars 

Prix  du  kilog.  le  t7  mars. 


kilog.  1"  quai.  •2"  quai. 

Boeuf  OU  vache..   124.109  I.48àl.88  l.'26ài.58 

Veau 128,989  1.98    2.26  1.82    1.95 

Mouton 86, 6W  1.82    1.90  1.T2     1.80 

Porc 43.649  Porc  frais. 


3»  quai.  Choix.      Basse  boucherie 

0  86àl.36       I,.50à2  80      O.20àl.2O 
1.46     1.60       1.60    2.40 
1.50     1.70      1.60    3.20  »        . 

....       1.00  à  1.40 


383  485       Soitparjour 54,784  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  3,000  kilog.  par  jour  à  celles  do  la  semaine 
précédente.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les  prix  de  la  viande  de  veau  et  de  mouton. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""®  qualité, 
75  à  77  fr.;  2%  65  à  70  fr.  ;  poids  vif,  48  à  52  fr. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  20  mars  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


ira 

quai, 
fr. 
83 


2» 
quai, 
fr. 

78 


3» 

1" 

2» 

quai. 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

fr. 

71 

118 

104 

3« 

l'a 

2» 

quai. 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

fr. 

98 

88 

81 

3» 

quai, 
fr. 

77 


XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  20  mars. 


Cours    officiels. 


Animaux 
amenéSi 

Bœufs 2.324 

Vaches....  458 

Taureaux..  83 

Veaux 1.153 

Moutons...  i3.32i 
Porcs  gras.      3.865 
—  maigres         il 
Peaux  de  moutons  rases 


Invendus. 

588 

56 

8 

107 

189 


Poids 
moyen    ^ 
général.     1"        2«        3= 

kil.       quai.  quai.  quai. 

339         1.74     1.58  1.38 

234         1.58     1.28  1.12 

419         1.48      1.38  1.28 

80  2.20     2.00  1.80 

20         1.98     1.82  » 

»  91  1.36     1.3->  1.28 

1  35         1.05       »  » 

1  fr.  25  à  2  fr.  50  ;  en  Liine  :  3  fr.  à 


Cours  des  commissionnaire» 


en  bestiaux. 


Prix 
extrêmes. 
.34àl.78 
.08  1.62 
.24  1.52 
.60  2.30 
.76  2.00 
.24  1.40 
1.10 


jr. 
quai. 
1.72 
1 .  54 

1.48 


quai.  quai. 
1.56     1.36 


1.28 
1.38 


1.12 

1.28 


Prix 
extrêmes. 
1-32  à  1,76 
1.05      1.60 
1-24      1.52 


.00 

9  fr 


XIII.  —  Résumé. 

Il  y  a  hausse  sur  les  cours  des  céréales  :  pour  la  plupart  des  autres  denrées  les 
prix  se  maintiennent  à  peu  près  sans  changements.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  est  tout  à  la  hausse  :  notre  rente  3  0/0  à  78,70,  gagne  1,10;  le  3  0/0 
amortissable  à  80,70;  la  rente  5  0/0  moins  favorisée  ne  gagne  que  0,40  à  113,15. 
Cependant  il  faut  remarquer,  non  sans  quelque  appréhension  que  c'est  le  public 
qui  est  vendeur,  et  que  c'est  la  spéculation  qui  achète. 

Cours  de  la  Bourse  du  12  au  19  mars  (au  comjdant). 


Principales   valeurs  françaises  : 

Plus  Plus    Dernier 

bas.  haut,    cours. 

Rente    3  o/o 77.70  78.70      78.70 

Hente  3  o/o  amortiss.      80.35  80.70      80.70 

Rente  4   l/2  O/0 108  95  109.40     109.25 

Rento  5  o/o 112.85  113   15     113.15 

Banque  di»  France...    3030.00  3040.00  3031.25 

Comptoir  d'escompte.     768.75  780.00     780.00 

Société  générale 495.00  500.00    405.00 

Crédit   foiicitr.    747.50  755.00     750.00 

Crédit   agricole 430.00  437.50     430. 00 

Est Actions  ;,00     702.50  708.75     708.75 

Midi ,1"     852.00  855.00     855.00 

Viord d°   1415.00  1440.00   1440.00 

■Orléans rt°    1217.50  122o.OO    1218.75 

Ouest d°     778.75  782.50      782.50 

Paris-Lyon  Méditer,  d   1128.75  1142.50   1142.50 

Parisi871. obi.  400  30/0     406.50  408.00     408. 00 

0/0  Italien 76.70  77.80       77.80 

Le  Gérant  ;  A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 

Créd.  fonc.  obi.  500  4  0/0  515.00 

d»      à'      d»      d"    3  0/0  537.50 

d"        obi.    C»»    500    3   0/0  472.00 

Cie  algérienne  act.  500 » 

Rqne  de  Paris  act.  500 712.50 

Créd.  ind.  et  corn' 500 670.00 

Dépots  et  cptes  cts  500. . .  673.75 

Crédit  lyonnais d"  695.00 

Créd.  mobilier d»  472.50 

Cic  parisienne  du   gaz  250  1312.50 

Cie  génér,  translat.       500  517.50 

Messag.  maritimes....  d"  650.00 

Canal  de  Suez d»  700.00 

d"      délégation d»  617.50 

d»      obi.  5  0/0 d°  573.75 

Créd.    fonc.    Autrich.    500  600.00 

Créd.  mob.  Espagnol.,  d"  790.00 
Cr.   fonc.   de  Russie.   500         >■ 


518  00 
540  00 

475.00 

720.00 
680.00 
675.00 
708.75 
473.75 
1320.00 
525.00 
67>.50 
708.75 
620 . 00 
575.00 
60l.2,-> 
825.00 


515  00 
540.00 
475.00 
390. 00 
720.00 
670  00 
675  00 
696.25 
473  75 
1312  50 
525  00 
672  50 
700.00 
617.50 
575.00 
601.25 
820.00 
390.00 


Letehrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (29  mars  1879). 

Travaux  législatifs.  —  Principaux  projets  de  loi  votés  récemment  ou  à  l'étude.  —  Les  voies  de 
transport.  —  Travaux  de  la  Commission  supérieure  de  l'aménagement  des  eaux  en  France.  — 
Deuxième  délibération  à  la  Chambre  des  députés,  du  projet  de  loi  sur  l'enseignement  départe- 
mental et  communal  de  l'agriculture.  —  Texte  définitif  adopté  par  la  Chambre.  —  Discussion  du 
projet  de  loi  sur  une  nouvelle  dotation  en  faveur  des  chemins  vicinaux.  —  Situation  actuelle  des 
règlements  sur  l'importation  du  bétail  étranger  en  France. — Levée  d'interdiction  des  animaux 
d'Allemagne  entrant  en  Italie  et  en  Belgique.  —  Nomination  de  membres  du  Conseil  supérieur 
des  haras.  —  Commission  de  l'Académie  des  sciences  qui  a  décerné  le  prix  des  arts  insalubres. 
—  Le  phylloxei-a.  —  Traitement  administratif  des  taches  phylloxerées.  —  Décret  relatif  à  l'im- 
porlation  en  Algérie  des  fruits  et  légumes  secs  d'Espagne.  —  8"=  fascicule  des  Rapports  et  docu- 
ments sur  le  phylloxéra.  —  Lois  allemandes  relatives  au  phylloxéra.  —  Mesures  prises  en  Suisse 
en  1878.  —  Examen  de  sortie  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan.  —  Nomination  du  chef 
des  laboratoires  de  la  Station  agronomique  de  Montpellier.  —  Expériences  de  labourage  à  vapeur 
du  système  Debains.  — Souscription  en  faveur  des  inondés  de  Szegedin.  —  Jugement  relatif  au 
commerce  des  engrais.  —  Piélendue  influence  des  moutons  sur  i'écorçage  des  arbres.  —  Note 
de  M.  Moreau-Mabille.  —  Sériciculture.  —  Compte  rendu  du  Congrès  de  Paris.  —  Les  petites 
éducations  de  versa  soie  avec  des  graines  sélectionnées.  —  La  crise  agricole. — Vœux  émis  par 
la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  par  celles  de  l'Eure,  de  Vaucluse,  et  par  le  Comice  apriicole 
d'Issoudun.  —  La  météorologie  et  l'agriculture.  —  Mémoire  de  M.  Albert  Lévy  relatif  à  des 
expériences  sur  la  maturation  des  raisins. 

I.  —  De  bonnes  lois. 

Pour  assurer  la  prospérité  de  l'agriculture,  il  faut  de  bonnes  lois 
qui  garantissent  la  sécurité,  en  même  temps  qu'elles  assurent  le  déve- 
loppement du  travail  et  de  toutes  les  facultés  du  cultivateur.  Plusieurs 
de  ces  lois  viennent  d'être  votées,  ou  du  moins  leur  discussion  est  tel- 
lement avancée  qu'on  peut  les  considérer  comme  devant  désormais 
régner.  L'enseignement  de  l'agriculture  y  occupe  la  première  place.  La 
proposition  de  M.  Paul  Bert  sur  l'établissement  d'écoles  normales  pri- 
maires dans  tous  les  départements  tient  la  tête,  car  c'est  certainement 
une  naïveté  de 'dire  que,  pour  assurer  l'instruction  aux  générations  qui 
s'élèvent,  il  est  avant  tout  nécessaire  de  former  des  professeurs.  Vient 
ensuite  la  loi  sur  l'enseignement  départemental  et  communal  de  l'a- 
griculture; elle  vient  de  sortir  des  délibérations  de  la  Chambre  des 
députés  dans  des  termes  qui  nous  paraissent  donner  une  complète  sa- 
tisfaction au  grand  intérêt  qu'il  s'agit  de  régir.  Nous  pensons  que  son 
retour  au  Sénat  ne  sera  plus  qu'une  simple  formalité.  La  loi  qui  ajoute 
300  millions  à  la  caisse  des  chemins  vicinaux,  pour  assurer  l'achève- 
ment des  voies  de  communication  par  terre  qui  intéressent  chaque  vil- 
lage, va  être  un  grand  bienfait,  car  les  routes  et  les  chemins  constituent 
le  premier  de  tous  les  engins  agricoles.  Il  faut  signaler  la  décision 
sur  le  recouvrement  des  valeurs  par  la  poste,  comme  donnant  de  nou- 
velles facilités  à  toutes  les  transactions  agricoles.  Les  grands  projets 
de  M.  de  Freycinet  pour  compléter  le  réseau  des  voies  ferrées  est  aussi 
à  l'ordre  du  jour;  ce  réseau  placera  la  France  agricole  à  la  tête  des 
nations  civilisées ,  en  même  temps  que  son  exécution  donnera  aux 
affaires  générales  une  activité  qui  sera  le  meilleur  remède  qu'on 
puisse  employer  contre  la  crise  dont  tout  le  monde  se  plaint  aujour- 
d'hui. La  Commission  supérieure  de  l'aménagement  des  eaux  a  d'ail- 
leurs dès  maintenant  posé  les  bases  d'un  projet  de  loi  sur. les  irriga- 
tions qui  donnera  à  toutes  les  entreprises  de  travaux  de  ce  genre  des 
facilités  que  n'ont  jamais  encore  rencontrées  soit  les  compagnies  finan- 
cières, soit  les  associations  syndicales;  elle  a  aussi  résolu  les -graves 
questions  relatives  aux  dessèchements  des  marais  et  étangs  insalubres, 
et  à  l'emploi  des  eaux  dans  les  villes. 

Ce  sont  là  des  actes  qui  honorent  un  gouvernement  et  qui  font  plus 
pour  la  prospérité  publique  que  les  discussions  passionnées  sur  les 
tarifs  de  douane.  Ce  n'est  pas  que  les  questions  commerciales  soulevées, 
mais  qu'on  aurait  pu  éloigner  si  Ton  avait  eu  plus  de  prévoyance,  ne 
doivent  recevoir  leurs  solutions.  Mais  pour  que  ces  solutions  soient 
réellement  favorables  à  l'intérêt  général,  dont  l'intérêt  de  l'agriculture 
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ne  peut  être  séparé,  il  faut  mieux  un  temps  de  prospérité  qu'un  temps 
de  misère.  C'est  pourquoi  nous  approuvons  fort  que  les  bonnes  lois 
dont  nous  venons  de  faire  l'énumération  aient  pris  les  devants.  C'est 
la  meilleure  manière  de  clore  des  débats  irritants  et  stériles. 

II.  —  La  loi  sur  V cnseignevunl  départemental  et  communal  de  T agriculture. 
Nous  achevons  dans  ce  numéro  (page  496)  le  compte  rendu  de  la  dis- 
cussion en  première  délibération,  à  la  Chambre  des  députés,  sur  la  loi 
relative  à  l'enseignement  départemental  et  communal  de  l'agriculture. 
La  deuxième  délibération  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  25  mars.  Elle  s'est 
bornée  à  constater  que  la  Commission  avait  fait  entrer  dans  la  rédac- 
tion définitive  les  amendements  adoptés,  et  à  régler  ce  point  que  les 
frais  de  tournées  des  professeurs  seraient  obligatoires  pour  les  dépar- 
tements et  pris  sur  les  4  centimes  spéciaux.  Voici  le  texte  définitif  de 
ce  projet  de  loi  : 

Art.  1"  —  Dans  le  délai  de  six  ans,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  il  sera  établi  une  chaire  d'agriculture,  d'après  les  règles  ci-après,  dans  les  dé- 
partements non  dotés  déjà  de  cette  institution. 

Le  programme  de  l'enseignement  comprendra  toutes  les  branches  de  l'exploita- 
tion agricole,  et  plus  spécialement  l'étude  des  cultures  de  la  région. 

Art.  2.  —  Les  professeurs  départementaux  d'agriculture  seront  choisis  au  con- 
cours, sur  le  rapport  d'un  jury  composé  par  le  minis're  de  l'agric-ulture  et  con- 
stitué de  la  façon  suivante  : 

1°  L'inspecteur  général  d'agriculture,  président  ; 
2°  L'inspecteur  d'académie; 
3°  Un  professeur  de  chimie  ou  de  physique  ; 
4°  Un  professeur  de  sciences  naturelles. 

Ces  deux  derniers  examinateurs  devront  être  choisis  dans  le  personnel  enseignant 
de  l'Institut  agronomique,  ou  d'une  école  d'agriculture,  et,  à  leur  défaut,  appartenir 
à  l'Université  de  l'État. 

5°  Un  professeur  de  l'école  vétérinaire  ou  de  l'école  de  médecine  la  plus  rappro- 
chée, ou  un  vétérinaire  diplômé  ; 

6°  Trois  agriiîulteurs  choisis  par  la  Commission  départementale,  parmi  les 
membres  des  associations  agricoles  du  département,  sur  des  listes  dressées  par  cha- 
cune de  ces  associations  ; 

7"  Un  conseiller  général  désigné  par  ses  collègues. 

Les  professeurs  d'agriculture  seront  nommés  par  arrêté  concerté  entre  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

Art.  3.  —  Le  concours  aura  Heu  au  chef-lieu  de  département,  il  portera  sur  les 
principes  généraux  de  l'agriculture,  de  la  viticulture,  de  l'arboriculture  et  de  l'hor- 
ticulture et  sur  les  sciences  dans  leurs  applications  à  la  situation,  à  la  production 
et  au  climat  du  département. 

Art.  4.  —  Le  programme  du  concours  sera  arrêté  par  les  ministres  de  l'agri- 
culture et  de  l'instruction  publique,  après  avis  des  associations  agricoles  et  du 
Conseil  général  du  département. 

Art.  5.  —  Les  candidats  devront,  pour  être  admis  au  concours,  être  Français 
et  âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins.  S'ils  produisent  le  diplôme  de  bachelier  es 
sciences  ou  celui  de  l'Institut  agronomique  ou  d'une  école  d'agriculture,  il  leur  sera 
attribué  un  certain  nombre  de  points,  qui  sera  fixé  par  le  ministre  de  l'agriculture. 
Art.  6.  —  Les  professeurs  d'agriculture  seront  cnargés  de  leçons  à  l'Ecole  nor- 
male primaire,  près  de  laquelle  ils  devront,  autant  que  possible,  avoir  leur  rési- 
dence, aux  autres  établissements  d'instruction  publique,  s'il  y  a  lieu,  et  de  confé- 
rences agricoles  dans  les  différentes  communes  du  département,  aux  instituteurs 
et  agriculteurs  de  la  région. 

Art.  7.  —  Le  traitement  du  professeur  départemental  d'agriculture  sera  payé 
sur  les  fonds  du  budget  du  ministre  de  l'agriculture  et  sur  ceux  du  budget  du 
ministre  de  l'instruction  publique. 

Les  frais  de  tournées  seront  à  la  charge  du  département. 
Art.  8.  — -Les    attributions   et  les    conditions  de  révocation  des    professeurs 
d'agriculture  départementaux  seront  déterminées  par  un  règlement  d'administra- 
tion publique. 
Le  règlement  déterminera  le  traitement  des  professeurs  départementaux. 
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Il  fixera  le  minimum  des  frais  de  tournées  des  professeurs  d'agriculture  .par 
rapport  à  chaque  département,  après  avis  du  Conseil  général. 

Art,  9. — Les  professeurs  d'agriculture  actuellement  en  exercice,  qu'ils  aient 
ou  non  été  nommés  à  la  suite  d'un  concours,  ne  seront  pas  soumis  à  un  nouveau 
concours. 

Art.  10.  —  Trois  ans  après  l'organisation  complète  de  l'enseignement  de  l'agri- 
culture dans  les  écoles  normales  primaires,  les  notions  élémentaires  d'agriculture 
seront  comprises  dans  les  matières  obligatoires  de  l'easeignement  primaire. 

Toutefois,  dans  les  départements  où  l'enseignement  de  l'agriculture  sera  orga- 
nisé à  l'Ecole  normale  primaire  depuis  plus  de  trois  années,  le  Conseil  départe- 
mental de  l'instruction  publique  pourra  décider  l'obligation  de  ce  même  enseigne- 
ment dans  toutes  les  écoles  primaires  du  département. 

Les  programmes  de  cet  enseignement  dans  chaque  département  seront  arrêtés 
après  avis  du  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique. 

Ce  projet  de  loi  devra  être  renvoyé  au  Sénat,  mais  il  est  très  pro- 
bable qu'il  ne  subira  plus  de  modification,  car  il  est  conforme  à  tous 
les  vœux  de  l'agriculture.  Notre  confrère  M.  de  Parieu  a  rendu  un  véri- 
table service  en  en  prenant  l'initiative. 

III.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  chemins  vicinaux. 

La  Chambre  des  députés  vient  d'adopter  le  projet  de  loi  relatif  à  une 
dotation  nouvelle  de  300  millions  pour  la  caisse  des  chemins  vici- 
naux. Ce  projet,  ainsi  que  le  dit  M.  Bastid,  le  rapporteur,  «  ne  peut 
être  séparé,  au  point  de  vue  doctrinal,  de  la  loi  de  1836  qui  est  le  code 
de  la  vicinalité,  au  point  de  vue  des  voies  et  moyens,  de  la  loi  du  1 1 
juillet  1868,  qu'il  ne  remplace  pas,  qu'il  continue  à  certains  égards, 
qu'il  complète  et  redresse  sous  d'autres  rapports.  »  Il  reste  encore  en 
lacune  1 52,645  kilomètres  de  chemins  vicinaux,  c'est-à-dire  3  pour 
100  sur  les  chemins  de  grande  communication,  14  sur  les  chemins 
d'intérêt  commun,  26  sur  le  réseau  subventionné  des  chemins  vici- 
naux ordinaires,  et  63  sur  le  réseau  non  subventionné.  La  loi  de  1868 
a  mis  en  mouvement  deux  facteurs  :  l'un  dont  les  subventions  fonc- 
tionneront jusqu'en  1882;  l'autre,  l'emprunt,  dont  les  ressources 
étaient  épuisées,  et  pour  lequel  de  nouveaux  fonds  sont  fournis  par  le 
projet  de  loi,  par  annuités,  pendant  dix  années. 

IV.  —  La  peste  bovine. 

Dans  notre  dernier  numéro  (page  442)  nous  avons  publié  le  décret 
relatif  à  l'importation  des  animaux  venant  d'Allemagne  et  du  grand- 
duché  de  Luxembourg.  Afin  de  répondre  à  quelques  craintes  qui  se 
manifestent  au  moment  où  la  peste  bovine  prend  une  certaine  gravité 
dans  quelques  provinces  de  l'Autriche,  il  est  utile  de  rappeler  que  l'im- 
portation du  bétail  est  ainsi  retombé  dans  les  conditions  de  l'arrêté 
ministériel  du  2  avril  1878,  c'est-à-dire  que  l'interdiction  d'entrée  en 
France  existe  toujours  pour  tous  les  ruminants  provenant  de  la  Russie, 
des  Principautés  danubiennes  et  de  la  Turquie,  et  que  cette  même  inter- 
diction existe  pour  les  animaux  vivants  de  l'espèce  bovine  et  leurs 
débris  frais,  autres  que  la  viande  abattue,  provenant  de  l' Autriche- 
Hongrie. 

Les  mesures  de  précaution  prises  relativement  à  l'Allemagne  par 
divers  autres  pays  cessent  d'être  appliquées,  de  même  qu'en  France. 
Ainsi  la  Gazette  officielle  de  Rome  du  23  mars  publie  un  décret  levant 
l'interdiction  relative  à  l'importation  d'Allemagne  en  Italie  des  ani- 
maux des  espèces  bovine  et  ovine,  par  suite  de  la  disparition  du  typhus. 
Le  Moniteur  officiel  belge  a  publié  aussi  un  [arrêté  levant,  à  partir 
du   25  mars ,   l'interdiction   d'entrée  et  de  transit  des  bêtes  bovines 
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et  ovines  provenant  de  l'empire  d'Allemagne  et  du  grand-duché  de 
Luxembourg  ou  ayant  traversé  leur  territoire. 

V.  —  Le  Conseil  supérieur  des  haras. 

Par  des  décrets  en  date  des  21  et  22  mars^  IM.  Tisserand,  directeur 
de  l'agriculture  au  ministère  de  l'agriculture^  et  M.  de  Cormette,  direc- 
teur des  haras,  ont  été  nommés  membres  du  Conseil  supérieur  des 
haras.  M.  le  colonel  Basserie,  commandant  la  1"  circonscription  de 
remonte,  a  été  nommé  également  membre  de  ce  Conseil,  en  remplace- 
ment de  M.  le  général  Lefort,  décédé. 

VI.  —  Prix  des  arts  insalubres  à  V Académie  des  sciences. 

Dans  notre  dernier  numéro  (p.  449),  nous  avons  inséré  le  rapport 
de  M.  Frémy  qui  a  conclu  à  décerner  à  M.  d  Hubert  le  prix  des  arts 
insalubres,  pour  l'utilisation  des  matières  de  vidange.  Nous  devons 
ajouter  que  ce  rapport  important  a  été  fait  au  nom  d'une  Commission 
composée  de  MM.  Dumas,  Chevreul,  Boussingault,  général  Morin  et 
Frémy.  L'autorité  de  ces  noms  illustres  ajoute  beaucoup  à  la  récom- 
pense qui,  à  l'unanimité,  a  été  décernée  à  M.  d'Hubert.  Ce  vote  de  l'A- 
cadémie prouve  d'ailleurs  tout  l'intérêt  que  ce  grand  corps  savant 
attache,  au  point  de  vue  agricole,  à  un  autre  emploi  des  matières 
de  vidange  que  celui  qui  consiste  à  les  noyer  dans  des  masses  d'eau. 

VII.  —  Le  phylloxéra. 

Nos  lecteurs  savent  que  plusieurs  nouvelles  taches  phylloxeriques 
ont  été  constatées  dans  les  vignes  du  département  de  la  Savoie,  aux 
environs  de  Montmélian.  Toutes  les  formalités  exigées  par  l'article  4 
de  la  loi  du  15  juillet  1878  ont  été  remplies  pour  arriver  à  faire  traiter 
administrativement  les  taches  constatées  de  manière  à  arrêter  l'invasion 
du  fléau  et  à  détruire  l'insecte  dans  les  foyers  d'infection.  La  section 
permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  a  émis  un 
avis  favorable  à  l'arrêté  que  doit  prendre  le  ministre  de  l'agriculture 
pour  ordonner  le  traitement.  C'est  le  premier  exemple  de  l'application 
complète  de  la  loi  du  15  juillet,  et  on  ne  peut  qu'y  applaudir. 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'un  décret  devait  permettre  l'introduc- 
tion en  Algérie  des  fruits  et  légumes  provenant  d'Espagne.  Ce  décréta 
paru  dans  le  Journal  officiel  du  21  mars;  en  voici  les  termes  : 

Le  président  de  la  République  française, 

Vu  le  décret  du  19  août  1878,  prohibant  l'entrée  en  Algérie  des  fruits  et  lé- 
gumes frais  et  secs  et  des  pommes  de  terre  de  provenance  d'Espagne; 

Vu  le  décret  du  20  février  1879; 

La  section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  entendue  ; 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  ; 
Décrète  : 

Art,  1",  —  Par  dérogation  à  l'article  1"  du  décret  du  19  août  dernier,  les 
fruits  secs,  les  légumes  secs  et  les  pommes  de  terre  provenant  d'Espagne  pourront 
être  introduits  en  Algérie. 

Les  pommes  de  terre  ne  seront  admises  à  l'importation  qu'après  avoir  été  lavées 
et  complètement  dégarnies  de  terre. 

Art._  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  gouverneur  géné- 
ral civil  de  l'Algérie  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  18  mars  1879.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  minisire  de  Vagricullure  et  du  commerce^ 

P.    TiRARD. 

L'administration  de  l'agriculture  a  fait  paraître  le  8'  fascicule  des 
Rapports  et  documents  sur  le  phylloxéra.  On  y  trouve,  outre  les  arrê- 
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tés  et  décrets  que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  des  notes  sur  les 
Comités  d'étude  et  de  vigilance  ou  Commissions  départementales  qui 
suivent  :  Alpes-Maritimes,  Aude,  Charente-Inférieure,  Gers,  Gironde, 
Hérault,  Haute-Loire,  Loiret,  Lot-et-Garonne,  Savoie,  Var,  Vaucluse 
et  Vienne.  On  y  constate  une  activité  qui  doit  être  encouragée,  parce 
qu'elle  pourra  arriver  ou  à  défendre  les  vignobles  envahis  ou  à  per- 
mettre de  les  reconstituer  promptement.  On  trouve  dans  le  même  fas- 
cicule les  documents  relatifs  aux  mesures  prises  en  Allemagne  contre 
le  phylloxéra;  elles  consistent  principalement  en  deux  lois,  l'une  du 
6  mars  1875,  l'autre  du  27  février  1878,  lesquelles  ordonnent  la  des- 
truction des  vignes  et  la  désinfection  du  sol  dans  tout  endroit  où  le 
phylloxéra  apparaît.  Ces  opérations  se  font  aux  frais  de  l'Etat  quand 
le  propriétaire  ou  le  fermier  a  informé  les  agents  de  la  police  locale 
de  la  présence  du  fléau.  L'amende  et  la  prison  sont  édictées  contre  les 
contrevenants.  L'énergie  de  ces  mesures  sera  certainement  remarquée. 

Le  gouvernement  fédéral  helvétique  a  publié  un  Rapport  sur  le 
phylloxéra  en  Suisse  durant  l'année  1878.  Ce  document  se  compose 
de  trois  parties  :  partie  législative,  travaux  de  la  Commission  fédé- 
rale, activité  des  cantons.  D'après  une  note  que  nous  a  communiquée 
M.  Demole,  sur  vingt  cantons  viticoles,  seize  cantons,  répondant  aux 
circulaires  fédérales  des  11  juillet  et  17  septembre  1878,  ont  commu- 
niqué au  Conseil  fédéral  les  mesures  antiphylloxeriques  prises  chez 
eux.  Partout  des  Commissions  cantonales  ont  été  nommées  en  vue  de 
la  surveillance  des  vignobles.  Les  cantons  qui  ont  pris  le  plus  à  cœur 
la  défense  contre  l'invasion  phylloxerique,  sont  à  la  fois  les  plus  riches 
en  vignobles  et  les  plus  exposés  :  Vaud,  Neuchâtel,  Valais  et  Genève.  La 
résistance  est  organisée  sur  une  grande  échelle,  tant  par  les  ressources 
pécuniaires  que  fournira,  dans  les  trois  premiers  de  ces  cantons,  l'assu- 
rance obligatoire  des  propriétaires  de  vigne,  que  par  le  réseau  de 
commissions  et  de  commissaires  de  surveillance  institués  dans  la 
Suisse  occidentale. 

VIII.  —  L'Ecole  d'agriculture  de  Grand- Jouan. 

Nous  recevons  la  liste  des  élèves  qui  viennent  de  sortir  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan  avec  le  diplôme.  Cette  liste 
comprend  les  dix  noms  qui  suivent  : 

1.  M.  Nicard  des  Rieux  (Haute-Vienne).  —  2.  M.  Prudhomme  (Meuse).  — 
3.  M.  Tanguy  (Finistère),  >—  4.  M.  Ghirade  (Loire-Inférieure).  —  5.  M.  Pous- 
.  sier  (Finistère).  —  6.  M.  de  Szimanowski  (Autriche).  —  7,  M.  Febvre  (Vendée). 
—  8.  M    Laporte  (Landes).—  9.  M.  Parent  (Var).  —  10.  M.  Mari  nge  (Polo- 
gne russe). 

Le  jury  a  demandé  au  ministre  de  l'agriculture  une  médaille  d'or 
pour  M.  Nicard  des  Rieux,  et  une  médaille  d'argent  pour  M.  Pru- 
dhomme. A  la  suite  des  examens  semestriels  de  première  année,  il  a 
demandé  aussi  deux  demi-bourses  pour  deux  élèves  de  Meurthe-et- 
Moselle  et  d'Eure-et-Loir. 

IX.  —  L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  26  février  dernier,  M.  Saint-André 
a  été  nommé  chef  des  laboratoires  de  la  Station  agronomique  annexée 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

X.  —  Exposition  horticole,  viticole  et  forestière  à  Bourges. 

A  l'occasion  du  concours  régional,  la  Société  d'horticulture  du  dé- 
partement du  Cher,  de  concert  avec  la  ville  de  Bourges,  organise  une 


486  CHRONIQUE  AGRICOLE   (29    MARS    1879). 

exposition  horticole,  viticole  et  forestière  qui  aura  lieu  du  10  ait 
18  mai.  Toutes  les  personnes  s'occupant  d'horticulture,  de  viticul- 
ture et  d'industrie  forestière  des  sept  départements  composant  la 
région  agricole,  Cher,  Nièvre,  Indre,  Allier,  Loire,  Loir-et-Cher,  Indre- 
et-Loire,  peuvent  prendre  part  à  cette  exposition.  Les  demandes  d'ad- 
mission doivent  être  parvenues,  avant  le  15  avril,  à  M.  Jolivet,  secré'- 
taire  de  la  Société  d'horticulture  du  Cher,  à  Bourges.  Par  la  diversité 
de  ses  produits,  cette  triple  exposition  promet  un  brillant  succès  ;  les 
demandes  déjà  reçues  sont  fort  nombreuses,  et  la  surface  qu'elle  né- 
cessitera aura  près  d'un  hectare  dont  une  grande  partie  sera  couverte. 
Les  ressources  et  les  subventions  que  possède  la  Société  d'horticulture 
du  Cher,  lui  permettent  de  donner  à  cette  annexe  du  concours  agri- 
cole, tout  l'éclat  qu'elle  comporte.  Les  récompenses  qui  y  seront  décer- 
nées sont  nombreuses.  La  principale  consistera  en  une  médaille  d'or 
de  200  francs  ou  un  objet  d'art  de  la  même  valeur  pour  l'exposition 
qui,  dans  son  ensemble,  présentera  le  plus  de  mérile.  Il  y  aura,  en 
outre  de  nombreuses  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze, 
pour  chacune  des  sections. 

XL — Expériences  de  labourage  à  vapeur. 
Nous  apprenons,  et  nous  nous  empressons  d'annoncer  que  des  expé- 
riences de  labourage  à  vapeur  du  système  de  M.  Debains,  auront  lieu, 
sous   les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne,  le  lundi 
31  mars,  chez  M.  Delahaye,  à  Bieuville,  près  Compiègne.  Ce  sera  une 
excellente  occasion  pour  les  agriculteurs  de  connaître  le  système  in- 
génieux de  M.  Debains,  qui  a  si  vivement  appelé  l'attention  dans  les 
expériences  internatfpnales  de  Gonesse  et  de  Petit-Bourg  en  1878. 
XIL  —  Les  inondés  de  Szegedin. 
On   connaît  l'épouvantable  désastre  causé  à    la  ville  de  Szegedin 
(Hongrie)  par  une  inondation  subite  et  encore  sans  exemple.  De  tous 
côtés,  la  charité  est  en  éveil  en  faveur  des  victimes  du  terrible  fléau.  Le 
Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  vient  d'envoyer  une 
somme  de  1,000  francs  à  son  représentant  en  Hongrie,  M.  le  professeur 
Ladislas  de  Wagner,  pour  les  inondés  de  Szegedin. 

XIIL  —  Jugement  relatif  au  commerce  des  engrais. 
Nous  recevons  de  M.  Roussille,  professeur  à  l'Ecole  de  Grand-Jouan, 
la  nouvelle  que  la  Cour  d'appel  de  Rennes  a  confirmé  le  jugement 
rendu  par  le  tribunal  de  Châteaubriant,  contre  Abraliam  Levy,  dit 
Abraham  Sarrasin,  marchand  d'engrais.  Nous  avons  fait  connaître  ce 
jugement  dans  notre  numéro  du  1"'  février  dernier  (page  1G8  de  ce 
volume).  Il  est  bon  que  les  agriculteurs  soient  ainsi  défendus  contre 
les  annonces  mensongères,  et  qu'un  engrais  acheté  soit  bien  celui  qui 
a  été  annoncé,  tant  au  point  de  vue  des-  dosages  bien  détermmés  qu'à 
celui  des  dénominations. 

XIV.  —  La  prétendue  influence  des  moutons  sur  Vécorçage  des  arbres. 
A  propos  des  observations  dont  nous  avons  fait  suivre  l'insertion  de 
l'article  de  M.  P.  Joigneaux,  relatif  à  la  prétendue  influence  des  mou- 
tons sur  l'écorçage  des  arbres,  M.  Moreau-Mabille,  d'Amboise,  nous  a 
communiqué  des  documents  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  ques- 
tion, et  dont  nous  le  remercions.  En  1866,  notre  confrère,  M.  Bou- 
quet de  la  Grye,  avait  publié  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  la  note 
suivante  : 
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«  Les  ouvriers  employés  à  l'exploitation  de  coupes  où  l'on  écorce  le  chêne,  pré- 
tendent qu'il  suffit  du  passage  d'un  troupeau  de  moutons  pour  arrêter  subitement 
le  travail  des  écorceurs,  par  suite  de  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  détacher 
l'écorce  du  bois. 

<c  Cette  singulière  croyance  est  fort  accréditée  chez  tous  les  ouvriers  des  forets, 
et  nous  avons  vu  quelquefois  des  ateliers  entiers  se  précipiter  en  courant  au~dje- 
want  des  troupeaux  pour  leur  interdire  les  abords  des  coupes  en  exploitation. 

«  Faut-il  attacher  quelque  créance  aux  affirmations  des  bûcherons?  Les  faits 
qu'ils  prétendent  avoir  observés  sont-ils  vraiment  dûs  aux  causes  auxquelles  il  les 
rattachent?  C'est  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  vérifier. 

«  Personne,  à  notre  connaissance,  ne  s'est  occupé  de  cette  cpiestion,  qu'il  serait 
cependant  curieux  d'éclaircir.  Nous  signalons  cette  recherche  à  l'attention  de  nos 
lecteurs  et  nous  serons  heureux  de  publier  les  résultats  des  observations  qu'ils 
voudront  bien  nous  communiquer.  » 

La  question  était  alors  bien  posée.  M.  Moreau-Mabille  répondit  en 
ces  termes  : 

«  Nos  bûcherons  sont  tout  à  fait  de  l'avis  de  l'action  nuisible  des  moutons  sur 
l'écorçage;  cependant  comme  ils  n'appuient  leur  opinion  d'aucun  fait,  je  n'en  crois 
rien.  L'expérience  suivante  prouve  du  reste  tout  le  contraire. 

«  Il  y  a  deux  ans,  j'ai  exploité  aux  environs  d'Amboise,  une  petite  coupe  de 
taillis  âgé  de  seize  ans;  en  suivant  le  raisonnement  des  bûcherons,  il  ne  fallait  pas 
compter  sur  l'écorce,  non  pas  à  cause  de  l'humidité  du  sol,  non  pas  à  cause  de  la 
nature  du  peuplement  composé  surtout  de  chêne  pédoncule,  mais  uniquement 
parce  que  les  moutons  venaient  y  paître  l'herbe. 

ec  J'attendis,  pour  faire  écorcer,  que  la  saison  fût  un  peu  avancée;  il  faisait  chaud, 
la  feuille  était  déjà  bien  développée,  l'écorcement  se  fit  on  ne  peut  mieux. 

«  Soyez  certain  qu'à  côté  du  passage  des  moutons  dans  une  coupe,  il  y  a  tou- 
jours une  raison  capitale  négligée  dans  l'observation.  S'il  eût  fait  froid,  si  j'avais 
fait  écorcer  trop  tôt  ou  trop  tard,  le  résultat  n'ei^it  pas  été  le  môme  (ce  qui  est 
arrivé  dans  la  coupe  voisine  de  la  mieiine,  dans  laquelle  les  moutons  ne  sont  pas 
allés),  et  dans  ce  cas,  en  suivant  l'opinion  des  bûcherons,  les  moutons  eussent  été 
seuls  la  cause  du  mal,  d'autant  mieux  qu'il  était  difficile  de  les  faire  sortir  de  la 
coupe  pendant  le  courant  de  l'exploitation. 

«  Si  j'ai  la  conviction  que  le  fait  seul  du  passage  des  moutons  dans  une  coupe 
pendant  l'exploitation  ne  peut  nuire  à  l'écorcement,  je  ne  suis  pas  d'avis,  veuillez 
bien  le  croire,  monsieur,  de  laisser  les  moutons  dans  les  bois,  dans  les  jeunes 
bois  surtout;  je  crains  l'effet  produit  par  la  rencontre  de  leurs  dents  sur  le  jeune 
peuplement.  » 

En  insérant  la  réponse  de  M.  Moreau-Mabille  dans  la  Revue  des 
Eaux  et  Forêts,  M.  Servat  la  lit  suivre  des  lignes  suivantes  : 

«  Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  singu- 
lière croyance  des  ouvriers  au  sujet  de  l'influence  du  passage  d'un  troupeau  de 
moutons  sur  le  travail  de  l'écorçage. 

«  M.  Moreau-Mabille,  marchand  de  bois  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  tout  en 
constatant  que  les  bûcherons  du  pays  partagent  complètement  cette  croyance,  a 
bien  voulu  nous  faire  connaître  que  son  expérience  personnelle  lui  a  démontré 
qu'elle  n'est  qu'un  préjugé. 

«  M.  Moreau-Mabirie  pense  que  si  l'on  a  remarqué  parfois  une  certaine  pertur- 
bation dans  l'écorçage  pendant  le  passage  d'un  troupeau  de  moutons,  il  y  a  lieu 
de  l'attribuer  à  quelque  autre  circonstance  négligée  dans  l'observation. 

«  Nous  sommes  tout  à  fait  de  cet  avis.  » 

La  question  du  passage  des  moutons  dans  les  coupes  est  donc 
épuisée,  parce  que,  comme  nous  l'écrit  M.  Moreau-Mabille,  ce  qui 
était  vrai  en  1866  est  encore  vrai  en  1879  et  sera  toujours  vrai. 

XV.  —  Sériciculture. 

Le  Congrès  séricicole  international  de  Paris  s'est  terminé  le  1 0  sep- 
tembre 1878.  Depuis  cette  époque,  le  public  attend  que  les  actes  de 
ce  Congrès  soient  imprimés,  afin  de  profiter,  pendant  la  campagne 
qui  va  bientôt  s'ouvrir,  des  lumières  de  la  docte  assemblée  ;  il  appar- 
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tient  au  bureau  de  présidence  de  s'occuper  de  satisfaire  à  ce  désir  bien 
légitime.  En  attendant,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  les  séricicul- 
teurs aux  journaux  spéciaux  qui  ont  donné  de  ce  Congrès  des  comptes 
rendus   sommaires  ;  le  plus  complet  est  la  Revue  séricicole  de  Milan 
dirigée  par  M.  Francescbini.  , 

La  question  économique  de  la  production  des  cocons  occupe  toujours 
tous  les  publicistes.Nous  croyons  avoir  indiqué  déjà  sa  vraie  solution, 
qui  consiste  à  ne  faire  que  de  très  petites  chambrées,  avec  des  graines 
sélectionnées  ;  la  vraie  difficulté  sera  de  le  faire  comprendre  à  tout  le 
monde,  et  d'organiser  les  associations  entre  grands  et  petits  proprié- 
taires pour  l'application  de  ce  système;  il  faut  en  effet  que  les  premiers 
fournissent  la  feuille  de  mûrier,  et  que  les  seconds  effectuent  le  travail 
proprement  dit  des  élevages  ;  les  uns  sans  les  autres  ne  peuvent  arriver 
à  des  résultats  avantageux. 

XVI.  —  La  crise  agricole. 

Nous  continuons  à  insérer  les  communications  qui  nous  parvien- 
nent sur  la  crise  agricole,  parce  que  nous  voulons  que  la  lumière  se 
fasse.  Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  des  arguments  développés  dans 
les  Comices  modifie  la  doctrine  que  nous  avons  soutenue,  celle  des 
traités  de  commerce  basés,  autant  que  possible,  sur  la  réciprocité  et 
assurant  l'avenir,  la  certitude  du  traitement  étant  une  condition  essen- 
tielle de  la  prospérité  commerciale,  et  par  suite  agricole. 

M.  de  Garidel,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  TAllier,  nous 
envoie  une  lettre  qu'il  a  adressée,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«Monsieur  le  ministre,  au  moment  où  les  traités  de  commerce  conclus  en  1860 
avec  la  plupart  des  nations  étrangères,  viennent  d'être  dénoncés  et  où  les  Cham- 
bres sont  appelées  à  rédiger  un  nouveau  tarif  général,  dont  Tinfluence  ne  peut 
manquer  d'être  considérable  sur  la  situation  économique  de  l'agriculture  en  France, 
la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  dans  sa  séance  du  7  mars  dernier,  a  cru  devoir 
prendre  la  résolution  suivante  qu'elle  me  charge  de  vous  transmettre. 
«  Considérant  :  _ 

«Que  l'agriculture  française  subit  en  ce  moment  une  crise  que  nul  ne  peut  nier; 

«Que  par  suite  de  la  protection  accordée  à  certaines  industries  et  refusée  aux 
produits  agricoles,  l'agriculture  et  l'industrie  ne  se  trouvent  point  traitées  de  la 
même  manière,  ce  qui  est  injuste; 

.«Que  la  conséquence  immédiate  de  cette  injustice  a  été  de  faire  augmenter  dans 
des  proportions  notables,  sans  compensations  pour  l'agriculture,  le  prix  de  la 
main-d'œuvre   et  de    produits  industriels  nécessaires  aux  progrès  de    la   terre; 

«  Que  l'importation  libre  et  sans  droits,  ou  avec  des  droits  insignifiants,  des  pro- 
duits agricoles  de  certains  pays,  de  la  Russie,  de  l'Australie  et  de  l'Amérique 
notamment,  où  l'agriculture  n'a  pas  à  supporter  les  mêmes  charges  qu'en  France, 
rend  pour  celle-ci,  par  l'élévation  du  prix  de  revient,  la  lutte  impossible  et  fini- 
rait, dans  un  bref  délai,  par  compromettre  et  tuer  notre  production  indigène  ; 

«  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prévoir  une  diminution  prochaine  des  charges  qui  pèsent 
sur  l'agriculture  française,  telles  qu'impôts  directs  et  indirects,  frais  du  main- 
d'œuvre,  etc.,  qu'au  contraire,  il  esta  craindre  que  ces  charges  augmentent  encore 
par  suite  de  l'élévation  toujours  croissante  du  budget  de  l'État; 

«  Que  laplapart  des  nations  étrangères  auxquelles  les  traités  de  1860  accordent 
la  libre  entrée  de  leurs  produits  en  France  ont  maintenu,  vis-à-vis  de  nous,  des 
tarifs  protecteurs  et  même  prohibitifs,  ce  qui  non  seulement  constitue  une  injus- 
tice, mais  nous  fait  jouer  un  rôle  de  dupes; 

«  La  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  convaincue  que  la  vérité  économique  ne 
réside  ni  dans  une  protection  exagérée  supprimant  une  émulation  salutaire,  ni 
dans  un  libre  échange  absolu  et  surtout  non  réciproque,  livrant  l'industrie  et 
l'agriculture  nationales  à  la  merci  de  la  concurrence  étrangère;  mais  seulement 
dans  une  liberté  commerciale  sagement  réglée  par  des  tarifs  qui  sauvegardent  les 
intérêts  du  producteur  comme  ceux  du  consommateur  et  établissant,  au  moyen 
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d'une  légitime  compensation  de  nos  charges  intérieures,  parité  dans  les  conditions 
de  la  concurrence  entre  l'agriculteur  français  et  l'importateur  étranger; 

«  Interprétant  dans  ce  sens  le  vœu  émis,  le  20  février,  dernier  par  l'assemblée  gé- 
rale  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  ; 

«  S'associe  pleinement  à  ce  vœu  et  piie  instamment  monsieur  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  de  vouloir  bien  demander  aux  Chambres  et  appuyer  de 
tout  son  pouvoir  auprès  d'elles  les  réformes  suivantes  : 

«  P  Que  dans  le  tarif  général  à  intervenir,  les  intérêts  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie soient  réglés  en  vertu  des  mêmes  principes; 

«  2"  Que  dans  les  droits  à  inscrire  dans  le  tarif  général,  il  soit  tenu  compte  des 
conditions  financières  et  économiques  auxquelles  sont  soumis  les  objets  tarifés,  de 
l'influence  de  drawback,  quand  il  y  en  a,  sur  la  concurrence  faite  sur  ces  objets  à 
ceux  de  notre  production  nationale.  «  J.  de  Gtaridel.  » 

Nous  recevons,  d'un  autre  côté,  de  M.  Golombel,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure,  la  lettre  suivante  : 

«  Je  viens  aujourd'hui  vous  communiquer  le  vœu  qui  a  été  émis  par  la  Société 
libre  d'agriculture  du  département  de  l'Eure  dans  sa  séancii  générale  du  23  mars 
courant  et  dont  voici  le  texte  : 

«  La  Société  libre  d'agriculture  du  département  de  l'Eure,  instruite  par  la  pra- 
tique et  par  une  expérience  déjà  longue  du  libre  échange,  en  p.ésence  des  charges 
que  supporte  l'agriculture  et  de  l'envahissement  progressif  des  produits  agricoles 
étrangers,  et  convaincue  que  la  continuation  de  ce  régime  amènerait  infaillible- 
ment la  ruine  de  l'agriculture,  émet  le  vœu  : 

«  Que  la  production  agricole  nationale  ne  soit  pas  livrée  sans  défense  à  la  libre 
concurrence  des  produits  étrangers,  mais  qu'elle  soit  l'objet  de  mesures  protec- 
trices suffisantes,  soit  par  des  dégrèvements  d'impôts,  soit  par  des  tarifs,  pour  lui 
assurer  les  conditions  d'existence  auxquelles  la  prospérité  du  pays  est  intéressée.  » 

Le  Comité  d'issoudun,  présidé  par  M.  H.  Barrault,  émet  sans  hési- 
ter le  vœu  qui  suit  : 

«  1°  Que  les  tarifs  nouveaux  soient  basés  sur  la  réciprocité  et  la  compensation  Dour 
les  produits  de  même  nature. 

«  V  Qu'il  soit  établi  un  droit  fixe  de  3  fr,  par  hectolitre  sur  les  blés  étrangers. 

«  3"  Uii'il  soit  établi  un  droit  fixe  de  1  fr.  50  par  hectolitre  sur  les  avoines, 
seigles  et  orges. 

«  4"  Qu'il  soit  établi  un  droit  fixe  de  30  fr.  par,tête  sur  les  animaux  étrangers 
de  l'e-^pèce  bovine. 

«  5"  Qu'il  soit  établi  un  droit  fixe  de  3  fr.  par  tête  sur  les  moutons  étrangers. 

K  6°  Qu'il  soit  établi  un  droit  de  20  pour  100  de  leur  valeur  sur  les  laines  bru- 
tes étrangères. 

«  7"  Que  les  recettes  provenant  de  ces  droits  soient  appliquées  au  dégrève- 
ment des  droits  intérieurs  qui  pèsent  sur  les  vins,  boissons,  alcools,  etc.  » 

La  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Yaucluse ,  dans  sa 
séance  du  22  mars,  présidée  par  M.  le  marquis  de  l'Ëspine,  et  sur  la 
proposition  de  M.  le  docteur  Villars,  secrétaire  général,  a  émis  les 
vœux  suivants  : 

«  1"  Etablissement,  à  l'entrée  des  produits  agricoles  el  industriels  étrangers,  d'un 
droit  compensateur,  représentant  le  montant  des  charges  pesant  sur  les  produits 
similaires  français. 

«2"  Droit  d'entrée  sur  les  soies,  avec  prime  d'exportation  à  la  sortie. 

«  3°  Dans  tous  les  cas,  la  Société  réclame  insamment  Végaliié  la  plus  complète 
entre  l'agriculture  et  l'industrie,  dans  le  tarif  générai,  et  la  réciprocité  ia.  plus  ab- 
solue s'il  intervient,  des  traités  de  commerce  avec  les  nations  étrangères. 

«  4"  De  plus,  la  Société  émet  les  vœux  les  plus  pressants  en  faveur  de  la  fonda- 
tion d'institution  de  crédit  agricole,  la  construction  de  nouveaux  canaux  d'arro- 
sage et  l'amélioration  de  ceux  qui  existent.  » 

M.  Pellicot,  président  du  Comice  agricole  de  Toulon,  appuie,  comme 
nous,  le  principe  de  la  réciprocité,  autant  que  possible,  dans  les  trai- 
tés commerciaux.  Nous  publierons  ses  communications  dans  notre 
prochain  numéro. 
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XVII.  —  L^i  météorolo';jie  en  agriculture. 
Les  observations  météorologiques  n'ont  pas  jusqu'à  présent  donné, 
pour  les  progrès  de  l'agriculture,  les  résultats  que  beaucoup  en  atten- 
daient. La  cause  en  est  qu'on  a  cherché  le  plus  souvent  des  données 
numériques  qui  n'avaient  que  des  rapports  trop  indirects  avec  les  phé- 
nomènes de  la  végétation.  Ainsi  l'observation  d'un  thermomètre  placé 
àl'ombre  et  au  nord  ne  saurait  fournir  d'indications  véritablement  utiles 
pour  expliquer  le  développement  d'une  plante,  sa  floraison^  sa  matu- 
ration. Ces  phénomènes  sont,  en  effet,  influencés,  non  pas  par  une  cha- 
leur obscure,  mais  par  une  chaleur  lumineuse.  D'illustres  savants  pro- 
fessaient cette  opinion,  notamment  Arago,  alors  que  nous  avions 
l'honneur  de  travailler  à  côté  de  lui.  Adrien  de  Gasparin  a  fait  aussi  à 
Orange  des  expériences  ayant  pour  but  de  distinguer  l'action  de  la  lu- 
mière de  celle  de  la  chaleur.  Après  avoir  été  négligées,  ces  saines  idées 
commencent  à  reprendre  faveur.  On  s'occupe  aujourd'hui,  dans  plus 
d'un  observatoire,  de  déterminer  l'influence  de  la  lumière  sur  les  di- 
verses phases  de  la  végétation.  C'est  ce  que  M.  Marié-Davy  fait  à  Paris, 
à  l'observatoire  de  Montsouris.  D'un  autre  côté,  nous  croyons  devoir 
signaler  un  mémoire  de  M,  Albert  Lévy  qui  a  placé  un  actinomètre 
dans  ses  vignes  de  Villanova  di  Farra,  en  Italie,  Ce  mémoire  a  été  tra- 
duit par  M.  Maillot,  et  il  a  pour  titre  :  L Actinomètre  Arago-Bamj,  con- 
tribution à  l'étude  de  la  maturation  des  raisins;  il  a  été  publié  dans  les 
Anna/es  agrouomiques.  Il  montre  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un 
instrument  donnant  le  moyen  de  mesurer  la  quantité  absolue  de  lumière 
qui  se  répand  sur  l'unité  de  surface.  J.-A.  Barp.al. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

;  Séance  du  26  mars  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béliague. 

M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'État,  et  M.  Guyot,  député,  remercient 
la  Société  de  l'envoi  des  procès- verbaux  de  la  discussion  sur  l'ensei- 
gnement départemental  et  communal  de  l'agriculture. 

M.  Rieffel  et  M.  de  Tillancourt,  associés  nationaux,  écrivent  pour 
désigner  les  Sections  dans  lesquelles  ils  désirent  être  placés.  — 
M.  Zundel  pose  sa  candidature  à  une  place  vacante. 

M,  Champin  envoie  des  échantillons  de  vins  de  cépages  américains 
provenant  de  ses  cultures.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales 
et  à  M,  Pasteur. 

M.  Bonjean,  correspondant  à  Chambéry,  adresse  un  Mémoire  sur 
l'ensemencement  des  blés  en  lignes  ;  il  démontre  par  des  expériences 
les  avantages  de  l'emploi  du  semoir.  Le /our/ia/ publiera  ce  travail. 
M.  Boussingault  annonce  à  ce  sujet,  que  ces  sortes  de  questions  se- 
raient désormais  étudiées  et  suivies  avec  soin  par  les  élèves  de  l'Insti- 
tut agronomi({ue,  sous  la  direction  des  élèves. 

M.  le  docteur  de  Smedt  envoie  une  note  sur  la  destruction  du  phyl- 
loxéra par  des  cultures  intercalaires  de  tabac  dans  les  vignes.  - —  Renvoi 
à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Prillieux  présente,  de  la  part  de  M.  Henri  Grosjean,  une  note 
sur  l'analyse  de  quelques  fourrages  et  des  observations  relatives  aux 
dommages  causés  aux  fèves  d'Italie  par  les  bruches.  Ce  travail  paraî- 
tra dans  le  BuUelin  de  la  Société. 

M.  le  marquis  de  Vibraye  envoie  le  portrait  de  son  père,  ancien 
membre  de  la  Société.  Des  remerciements  lui  sont  adressés. 
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M.  Barrai  fait  une  communication  sur  l'extension  qu'a  prise  l'em- 
ploi des  superphosphates  et  sur  la  nécessité  de  faire  connaître  la  na- 
ture des  phosphates  avec  lesquels  ils  ont  été  fabriqués,  pour  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  savoir  s'ils  doivent  présenter  le  phénomène 
dit  de  la  rétrogradation.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  MM.  Boussingault,  Chevreul,  Prillieux  et 
Barrai . 

Sur  la  proposition  de  M.  le  secrétaire  perpétuel,  il  est  décidé  que  la 
Société  procédera,  dans  sa  prochaine  séance,  à  l'élection  d'un  vice- 
secrétaire,  en  remplacement  de  M.  Tisserand,  et  que  la  Société  arrê- 
tera, en  comité  secret,  la  répartition,  entre  les  Sections,  des  membres 
étrangers,  des  associés  nationaux  et  des  correspondants  actuellement 
vivants. 

M.  Pluchet  communique  la  note  que  l'Union  des  agriculteurs-distil- 
lateurs qu'il  préside,  a  rédigée  relativement  au  projet  de  loi  sur  le 
vinage  des  vins  à  prix  réduit,  afin  de  l'appuyer  auprès  des  Chambres. 

Henry  Sagnier. 

QUESTIONS  AGRICOLES  ET  ÉCONOMIQUES.  —  LE  BLÉ. 

lls'estpassé,  dans  ces  dernières  années  ,  des  choses  dignes  de  remar- 
que. La  France,  toujours  honnête  et  généreuse,  avait  ouvert  ses  portes 
aux  marchandises  étrangères  et  notamment  à  celles  de  la  République 
des  Etats-Unis  ;  celle-ci  nous  a  accueillis,  en  retour,  en  nous  présentant 
une.  carte  à  payer  de  30  à  40  et  même  de  60  pour  1 00,  lorsque  nous 
avons  introduit  chez  elle  nos  marchandises ,  nos  articles  de  nouveau- 
tés. De  plus,  elle  nous  a  inondés  de  ses  blés,  qui  ont  produit  sur  nos 
marchés  une  baisse  dont  nos  producteurs  souffrent  beaucoup.  De  là  un 
concert  général  des  plaintes  de  l'agriculture  française. 

Cela  se  conçoit;  mais,  ce  qui  se  comprend  moins,  c'est  que  les 
agriculteurs  demandent  que  tous  les  blés  exotiques,  même  ceux  du 
Danube  et  d'Odessa,  payent  un  droit  d'entrée  fixe  ou  soient  soumis  à 
une  résurrection  de  l'échelle  mobile,  absolument  comme  si  les  Russes 
et  les  Bulgares,  qui  sont  à  l'orient,  étaient  pour  quelque  chose  dans 
le  procédé  inintelligent  de  la  République  située  à  l'occident  du 
monde. 

Quoi  qu'on  fasse,  on  ne  parviendra  pas  à  persuader  aux  populations 
jouissant  du  vote  universel,  qu'il  est  permis  de  leur  dire  ceci  :  «  Les 
étrangers  viennent  à  vos  portes  vous  offrir  le  pain  à  quinze  centimes  ; 
mais  l'intérêt  des  cultivateurs  de  France  est  que  vous  considériez  cette 
offre  comme  un  cheval  de  Troie,  et  que  vous  donniez  la  préférence  au 
pain  qu'ils  vous  offrent  à  dix-huit  centimes.  » 

J'entends  déjà  l'objection  :  les  impôts  !  il  faut  des  impôts! 

C'est  juste;  une  nation  ne  peut  exister  sans  une  armée  bien  orga- 
nisée pour  sa  protection,  et  une  bonne  magistrature  pour  rendre  la 
justice;  et  ces  deux  institutions  essentielles  vivent  par  le  produit  de 
l'impôt. 

Cela  est  vrai,  absolument  vrai.  Il  est  également  vrai  qu'il  est  con- 
forme au  bon  sens  et  à  l'usage  actuel  de  prélever  l'impôt  sur  la 
richesse,  de  s'adresser  à  la  richesse,  sous  quelque  forme  qu'elle 
existe,  pour  lui  demander  l'impôt.  Or,  le  pain  n'est  pas  la  richesse,  il 
n'est  que  le  strict  nécessaire  quand  il  n'y  a  rien  en  sus  ;  et  là  où  il  n'y 
a  rien,  dit  le  proverbe  :  le  roi  perd  ses  droits.  Tout  ce  que  nous  avons 
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en  surplus  du  pain  est  considéré  comme  un  commencement  de 
richesse  et  peut  être  imposé;  mais,  je  le  répète,  le  pain  n'est  pas  la 
richesse. 

Laissons  donc  les  pays  producteurs  nous  apporter  le  pain,  c'est-à' 
dire  le  blé,  de  partout  et  en  toute  liberté. 

Les  cités  grandes  ou  petites,  les  cités  dont  les  administrateurs  cou- 
doient tous  les  jours  les  pauvres  gens;  les  cités  qui  sont  si  habiles  à 
prélever  sur  toutes  choses  des  octrois  importants,  ont-elles  jamais  eu 
la  pensée  d'imposer  le  pain? 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  demander  à  un  gouvernement  d'impo- 
ser le  pain.  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  pourrait  soutenir  une  pareille 
épreuve,  dans  le  temps  de  publicité,  de  coalition,  de  liberté  que  nous 
pratiquons. 

Notre  sœur  des  Etats-Unis  ne  se  borne  pas  à  nous  envoyer  du  blé, 
elle  nous  envoie  ses  produits  industriels  au  rabais.  Sur  ce  point,  fer- 
mons-lui nos  marchés  par  des  droits  élevés,  et  elle  entendra  prompte- 
ment  raison. 

Sans  développer  davantage  aujourd'hui  cette  question  des  douanes, 
je  concluerai,  car  un  article  de  journal  doit  être  court  et  pourtant 
conclure  : 

1°  Prélevons  des  droits  de  douane  sur  les  marchandises  importées 
et  taxons-les  à  raison  d'un  tant  pour  cent,  calculé  sur  la  base  d'une 
juste  réciprocité  avec  les  autres  nations  commerçantes. 

2"  Laissons  par  exception  le  blé,  c'est-à-dire  le  pain,  circuler  libre- 
ment et  en  franchise. 

La  récolte  des  blés  d'Amérique  qui  s'impose  à  nous  en  1878  et 
1879,  et  au  débordement  de  laquelle  il  est  impossible  d'opposer  une 
digue,  marque  le  premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté  commerciale. 
On  imposait  le  blé  il  y  a  vingt  ans  ;  il  n'est  plus  possible  de  le  taxer 
aujourd'hui.  Demain,  ce  sera  une  autre  denrée  qui  conquerra  le  libre 
cours,  et  l'élan  une  fois  pris,  la  transformation  marchera  vite,  et 
avant  la  fin  du  siècle,  on  se  demandera,  en  causant  du  temps  actuel, 
comment  il  avait  pu  devenir  possible  de  prélever,  entre  nations  civi- 
lisées, des  droits  réciproques,  en  vue  d'un  impôt  qui  était  rendu  d'un 
côté,  en  même  temps  qu'il  était  pris  de  l'autre,  ce  qui  donnait  pour 
perte  sèche  la  dépense  de  la  double  armée  des  collecteurs  de  taxes, 
qu'on  appelle  les  douaniers,  les  uns  Français  en  deçà  de  la  ligne  fron- 
tière ;  les  autres,  Belges,  ou  Allemands,  ou  Suisses,  ou  Italiens,  ou 
enfin  Espagnols,  au  delà  de  cette  même  ligne. 

Des  droits  de  douane  ont  existé  en  France,  de  province  à  province; 
ils  ont  disparu.  Aujourd'hui  cette  force  des  choses  qui  a  pour  base  le 
sens  commun,  les  fera  disparaître  d'Etat  à  Etat,  d'abord  en  Europe,  et 
puis  dans  tout  le  monde  civilisé.  Seulement,  il  faut  y  mettre  le  temps 
et  la  mesure,  pour  trouver  un  remplacement  et  y  habituer  les  contri- 
buables. 

En  attendant,  il  est  essentiel  à  la  sécurité  des  hommes  qui  courent 
les  risques  des  grands  approvisionnements  de  marchandises,  de  n'être 
pas  surpris  par  des  changements  brusques  de  tarifs,  c'est  à-dire  qu'il 
faut,  dès  ce  jour,  des  traités  de  commerce.  Cette  conclusion,  les  traités 
de  commerce,  revient  inévitablement  comme  expression  de  ce  que  nous 
avons  à  faire  aujourd'hui,  et  sans  retard.  Prosper  Bouniceau, 

Agriculteur. 


ÉTUDE    SUR   L*ENGRAIS  NATUREL.  493 

""         ÉTUDE  SUR  L'ENGRAIS  NATUREL  -  III.  " 

L'azote  atmosphérique  ne  se  charge  pas  sur  wagons,  enfermé  dans 
des  sacs  qui  contiennent  60  à  80  pour  1 00  de  matière  inerte.  On  le  re- 
cueille à  l'aide  de  la  faux  et  on  le  transporte  à  la  ferme  sur  des  voitures, 
pour  servir  à  faire  delà  viande  et  du  beurre,  avantd'être  enfoui  comme 
engrais.  Nous  savons,  hélas  !  ce  que  coûte  l'azote  du  commerce;  nous 
allons  voir  maintenant  ce  que  coûte  l'autre,  le  concurrent  terrible  qui 
rencontre  une  opposition  infatigable. 

Quand  on  vient  nous  dire  qu'il  vaut  mieux  recourir  aux  engrais  com- 
merciaux que  d'attendre  «  une  très  longue  amélioration  »  par  les  moyens 
naturels,  on  ne  semble  pas  se  donner  le  temps  de  réfléchir.  A  ce  sujet, 
écoutons  un  peu  un  habile  agronome,  M.  Jeanpierre,  qui  base  son  cal- 
cul sur  les  analyses  de  M.  de  Gasparin.  En  huit  années,  dit- il,  la  luzerne 
importe,  sur  la  ferme  où  elle  est  récoltée  et  consommée,  les  éléments 
suivants  : 

Chaux 480      kil.      à  fr.  0.02,  le  kilo    fr.        9.60 

Alcalis 496      —  0.75,        —  367.80 

Acide  phospiiorique 488      —  1.00,        —  488  00 

Azote 696      —  2.50,        —  1590!oO 

Total 2455.40 

La  culture  de  la  luzerne,  dit  M.  Ed.  Jeanpierre,  est  donc  l'applica- 
tion du  système  de  M.  Georges  Ville  sans  bourse  délier. 

Cette  conclusion  est  mathématiquement  exacte.  Il  est  bien  vrai  que 
ce  total  donne  une  moyenne  annuelle  de  306  fr.  92,  somme  sensible- 
ment supérieure  au  prix  de  l'engrais  chimique  complet.  Sans  compter 
que  Fengrais  laissé  par  les  détritus  de  la  luzerne,  dans  le  sol  qui  l'a 
portée,  augmente  considérablement  cette  somme  de  matière  fertilisante 
et  que  le  tout  ensemble  a,  comme  tous  les  fumiers  de  ferme,  une  su- 
périorité incontestable  sur  les  engrais  chimiques  ou  industriels,  celle 
qui  est  due  à  la  matière  organique  agissant  doublement  :  chimique- 
ment, en  fixant  l'azote  de  l'atmosphère,  conformément  à  la  découverte 
de  M.  Bertlielot  ;  physiquement,  en  maintenant  dans  la  terre  une  humi- 
dité précieuse  pendant  les  chaleurs,  surtout  dans  un  pays  comme  celui 
que  j'habite,  où  la  sécheresse  arrête  souvent  la  végétation  et  supprime 
toute  trace  de  rosée  pendant  les  longues  périodes,  condition  qui  s  oppo- 
sera toujours  à  ce  que  nous  obtenions  de  gros  rendements  dont  on  peut 
jouir  sous  les  climats  océaniques  et  qui,  subsidiairement,  rend  l'addi- 
tion des  engrais  industriels  superflue  pour  la  majorité  denos  terres,  où 
l'assolement  triennal  est  à  peu  près  seul  possible. 

Ne  trouvez-vous  pas,  lecteurs,  que  la  luzerne  améliore  aussi  rapidement 
la  terre, plus  rapidement  mêmequeles  engrais  ducommerce?Elleaméliore 
premièrement  le  sol  qui  la  porte,  malgré  l'exportation  de  la  récolte,  ce  qui 
n'a  lieu  pour  aucune  espèce  d'engrais  ;  elle  améliore,  déplus,  les  autres 
terres  de  l'exploitation,  puisqu'elle  fournit  annuellement,  pendant  8  ans, 
une  somme  d'azote  et  de  minéraux  capable  de  subvenir  à  la  production  de 
40  hectolitres  de  blé  et  de  4,000  kilogrammes  de  paille.  Dès  lors, 
quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  apport  annuel  de  1 0  à  1 2  quintaux  de 
guano  et  la  contribution  d'engrais  naturel  fournie  par  un  hectare  de 
luzerne  ?  Il  n'y  en  a  qu'une  :  c'est  que,  dans  le  premier  cas,  il  y  a  un 
débours  de  quelques  centaines  de  francs,  tandis  que,  dans  le  second,  le 
cultivateur  reçoit  la  même  somme  en  cadeau. 

Eh  bien,  voilà,  au  fond,  par  quoi  les  partisans  de  l'engrais  naturel 
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sont  séparés  de  leurs  opposants.  Ceux-ci  disent  impertubablement  : 
achetez  dei'azote  à  3  francs  lekilo.  Ceux-là  s'obstinent  à  répéter  :  puisez 

à  pleines feuilles  dans  l'engrais  natin'el^  et  gardez  votre  argent  pour 

améliorer  votre  matériel  agricole  ou  pour  augmenter  les  charmes  de 
vos  filles  par  l'appoint  d'une  belle  dot.  11  ne  faudrait  pas  se  transporter 
loin  de  chez  moi  pour  voir  un  fermier  qui,  sur  des  terres  ruinées,  louées 
à  50  francs  l'hectare,  a  commencé  à  peu  près  avec  zéro  et  qui,  ayant 
reconnu  toute  la  préférence  que  méritent  les  plantes  fourragères,  leur 
doit  aujourd'hui  de  pouvoir  donner  30,000  francs  de  dot  à  chacun  de 
ses  trois  enfants.  Essayez  un  peu  de  lui  persuader  que  les  améliorations 
par  l'engrais  naturel  se  font  longtemps  attendre  ! 

Et  l'on  viendra  se  moquer  de  nous,  quand  nous  parlons  des  plantes 
«  dites  améliorantes  »  !  Nous  n'avons  pas  attendu  votre  permission, 
MM.  les  chimistes,  pour  déclarer,  en  nous  basant  sur  des  faits  comme 
ceux  que  nous  invoquons  ici,  que  les  plantes  fourragères,  en  raison  de 
leur  immense  consommation  d'azote,  doivent  nécessairement  absorber 
les  composés  azotés  de  l'air.  La  démonstration  à  posteriori  faite  par 
MM.  Schlœsing,  J.  Boussingault  et  Berthelot,  ne  nuit  pas  à  la  chose, 
mais,  franchement,  il  était  évident,  pour  tout  praticien  qui  connaît  son 
affaire,  que  cette  démonstration  devait  arriver,  comme  le  sucre  sur  les 
poires.  Du  moment  où  la  quantité  d'azote  fournie  par  la  pluie  ne  suf- 
fit pas  pour  expliquer  la  production  annuelle  et  permanente  de  3  à 
4,000  kilog.  de  fourrage,  sur  des  près  qui  ne  sont  ni  irrigués,  ni  fumés, 
comme  la  prairie  de  Rothâmsted,  ou,  mieux  encore,  comme  de  vastes 
surfaces  enherbées  q.ue  le  génie  militair'e  afferme  annuellement,  il  était 
démontré  par  voie  d'exclusion,  avant  les  récentes  découvertes  de  la  chi- 
mie, que  les  plantes  s'assimilent  l'azote  de  l'air.  Que  cesoitsous  forme 
de  composés  ou  à  l'état  élémentaire,  cela  nous  est  égal,  à  nous  autres 
paysans  qui  en  recueillons  les  bénéfices.  Cependant,  nous  ne  sommes  pas 
indifférents  aux  progrès  de  la  science  et  nous  nous  déclarons  très 
heureux  de  faire  de  vigoureuses  étapes,  avec  le  concours  des  Barrai,  des 
Schœsing,  des  Boussingault  (au  pluriel),  des  Berthelot  et  de  quelques 
autres  savants.  Mais  nous  avons  la  prétention  de  croire  que,  en  agri- 
culture, la  science  découvre  peu  de  choses  que  la  pratique  n'ait  préalav 
blement  pressenti^  et  même  indiquées.  C'est  pourquoi  nous  nous 
permettons  de  dire  aux  savants,  avec  tout  le  respect  que  nous  inspire 
la  distance  qui  nous  sépare  d'eux,  qu'ils  feront  plus  de  chemin  en  sui- 
vant les  données  de  la  pratique  qu'en  cherchant  à  les  contester,  et  que, 
quand  les  praticiens  leur  signalent  des  plantes  améliorantes,  il  vaudrait 
mieux  chercher  pourquoi  elles  sont  améliorantes  que  de  leur  disputer 
cette  qualité  ou  de  tenter  de  l'expliquer  par  une  théorie  qui,  avancée 
par  un  savant,  est  d'emblée  contredite  par  les  expériences  d'autres 
savants. 

Exemple.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'une  plume  très  exercée 
écrivait  dans  ce  même  journal,  ce  qui  suit  :  «  La  luzerne  n'est  amélio- 
rante que  parce  que  ses  racines  vont  puiser  à  de  grandes  profondeurs, 
des  substances  fertilisantes  inaccessibles  aux  racines  d'autres  plantes: 
La  preuve  c'est  que,  quand  la  luzerne  a  ainsi  épuisé  le  sous-sol,  elle 
refuse  de  croître  de  nouveau.  » 

Ceci  est  une  théorie.  Il  serait  facile  de  la  renverser  par  vingt  lignes 
de  bon  raisonnement,  mais  il  est  plus  simple,  pour  économiser  du 
temps  et  de  la  composition  typographique,  de  la  faire  crouler  en  citant 
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une  expérience  concluante  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  à  Rothamsted.  Ils 
ont  consulté  la  partie  intéressée,"  pour  connaître  les  motifs  de  son  re- 
fus. Un  terrain  de  160  ares  fut  divisé  par"  eux  en  30  parcdles  égales 
qui  reçurent  des  phosphates,  des  alcalis,  de  la  chaux,  tous  les  engrais 
de  ferme,  des  sels  ammoniacaux,  des  tourteaux,  delà  suie,  etc.  On  a 
rendu  au  sol  plusieurs  fois  en  engrais  ce  qui  avait  été  enlevé  en  trèfle; 
le  terrain  fut  rompu  trois  fois  dans  l'espace  de  12  ans  et  livré  deux  fois 
à  la  jachère  ;  rien  ne  put  le  déterminer  à  continuer  de  produire  du  trèffe. 
Ce  qui  prouve  que  l'effritement  n'est  pas  une  question  d'épuisement. 
On  sait,  du  reste,  qu'il  y  a  des  plantes  qui,  comme  le  chanvre,  la 
vigne,  le  chêne,  etc.,  n'effritent  pas,  contrairement  à  la  luzerne,  au 
trèfle,  au  blé,  etc.,  etc. 

L'action  fertilisante  de  l'atmosphère  se  révèle  en  bien  des  circon- 
stances à  l'observateur  attentif.  Schwerz  et  beaucoup  d'autres  après  lui 
ont  remarqué  le  fait  et  l'ont  constaté  dûment  sans  avoir  besoin  de  re- 
courir à  l'analyse  chimique.  Voyez-vous  ce  talus  que  le  génie  militaire 
découpe,  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  stratégie  moderne  ?  Vous 
reconnaissez  qu'il  est  composé  de  sable  rapporté,  de  sable  blanc,  infer- 
tile, mais  que  ses  couches  superficielles  ont  pris  une  teinte  foncée  et 
noirâtre  jusqu'à  20  centimètres  de  profondeur,  et  d'une  nuance  bru- 
nâtre décroissante  jusqu'à  60  centimètres.  La  superficie  en  a  été  ferti- 
lisée par  l'action  prolongée  de  la  végétation  due  à  l'engrais  naturel.  Au 
début,  ce  sable  n'a  donné  que  ce  que  ses  couches  profondes  donneraient 
encore  aujourd'hui  :  quelques  herbes  chétives.  Peu  à  peu,  les  déchets 
des  récoltes  successives  se  sont  décomposés.  Sous  l'influence  de  cet  ali- 
ment nouveau,  les  récoltes  subséquentes  ont  pris  un  développement 
progressif  qui  leur  a  permis  de  puiser  de  plus  en  plus  largement  dans 
l'air,  par  leur  surface  foliacée  sans  cesse  croissante.  Plus  les  récoltes 
sont  devenues  abondantes,  plus  elles  ont  laissé  de  débris  et  enrichi  la 
terre,  au  point  que  celle-ci,  inféconde  au  fond,  est  devenue  fertile  à  la 
superficie  et  susceptible  de  porter  des  récoltes  épuisantes. 

Malgré  les  déperditions  constantes  de  l'azote  du  sol,  la  somme  de  ses 
matières  azotées  va  plutôt  en  augmentant  qu'en  diminuant.  L'engrais 
naturel  ajouté  aux  engrais  de  ferme  suffit  pour  produire  ce  résultat.  Il 
y  a  des  chimistes  qui  raisonnent  quelquefois  comme  si  l'engrais  natu- 
rel n'existait  pas,  mais  il  en  est  d'autres  qui  les  rappellent  fort  à  pro- 
pos à  la  réalité.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  M.  Isidore  Pierre,  calculant 
ce  qu'un  pommier  de  cinquante  ans  avait  consommé  d'azote,  concluait 
que  le  sous-sol  dans  lequel  plongeaient  les  racines  de  ce  pommier  de- 
vait être  épuisé  d'azote,  et  qu'il  fallait  y  introduire  une  forte  fumure, 
si  l'on  voulait  avoir  un  pommier  nouveau.  Cette  conclusion  a  paru  très 
aventurée  au  commun  des  mortels,  qui  s'est  demandé  dans  quelle  vaste 
fabrique  d'engrais  on  pourrait  bien  aller  pêcher  tout  l'azote  que  récla- 
meraient les  arbres  innombrables  qui  ornent  la  campagne  ou  qui  peuplent 
les  forêts.  Mais  le  commun  des  mortels  a  laissé  passer,  sans  souffler 
mot,  l'interprétation  du  fait  signalé  par  l'habile  chimiste  de  Caen. 
C'est  M.  Thenard  qui  l'a  relevé  immédiatement,  à  l'Académie  des 
sciences,  en  citant  ce  qui  se  passe  au  clos  Vougeot,  lequel  existe  depuis 
plus  de  trois  cents  ans,  n'a  jamais  reçu  d'autre  restitution  que  celle 
des  feuilles  qui  tombent  et  des  grappes  pressurées  qu'on  distribus  au 
pied  des  ceps,  et  dans  lequel,  néanmoins,  l'azote  a  augmenté  et  se  trouve 
en  proportion  plus  forte  que  dans  les  terres  voisines. 
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«  Il  résulte  de  là,  dit  avec  rai?on  M.  V.  Godefroy,  professeur  de  chi- 
mie, que  les  matières  azotées  s'accumulent  sur  un  sol  cultivé,  malgré 
des  pertes  très  nombreuses  et  très  variées.  »  Ces  pertes  sont,  en  effet, 
réparées  par  l'engrais  naturel.  Le  fait  invoqué  par  M.  Tlienard  n'est  que 
la  répétition  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  système  ordinaire  de  culture,  où 
l'exportation  continue  d'azote  est  plus  que  compensée  par  le  fumier  des 
étables  complété  parles  contributions  naturelles.  Pour  comprendre  ce 
fait  que  la  pratique  enseigne,  il  suffît  de  se  li\rer  à  un  calcul  bien  simple 
que  j'ai  déjà  fait  dans  une  polémique  à  propos  de  l'engrais  naturel, 
calcul  qu'on  a  promis  de  renverser  de  fond  en  comble,  qu'on  a  néan- 
moins laissé  parfaitement  debout  et  qui  continuera  de  tenir  droit  sur 
sa  base,  parce  que  celle-ci  est  inébranlable. 

[La  suite  prochainement,)  D*"  F.  Schneider. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Discussion  sur  la  proposition  de  loi  relative  à  l'enseignement  départemental  et 

j  communal  de  lagriciilture  '. 

(Extrait  du  compte  rendu  de  la  Séance  du  15  mars  1879.) 

M.  Blachère.  —  Et  vous  demandez  de  renvoyer  à  six  ans  la  nomination  des 
professeurs! 

M.  le  rapporteur.  — Je  vais  répondre  aux  deux  objections  qui  ont  été  soulevées 
par  mon  honorable  ami  M.  Guyot  dans  les  termes  vifs  que  vous  avez  entendus. 

M.  Guyot  vous  demande  d'abord  de  renvoyer  à  la  Commission  l'article  1"  qui 
stipule  que  le  mmistre  de  l'agriculture  et  du  commerce  n'aura  plus  qu'un  délai  de 
deux  ans  pour  organiser  l'enseignement  départemental  de  l'agriculture. 

Au  nom  de  la  Commission,  je  m'oppose  formellement  à  ce  renvoi;  je  crois  vous 
avoir  donné,  en  quelques  mots,  à  l'occasion  de  la  discussion  générale,  l'explica- 
tion de  la  modification  que  nous  avons  apportée  à  la  proposition  votée  par  le  Sénat. 

J'ai  dit  et  j'affirme  que  si  vous  laissez  six  années  au  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  pour  organiser  l'enseignement  agricole... 

Un  membre-..  C'est  trop! 

M.  le  rapporteur...  certainement! 

...  avant  l'expiration  des  trois  premières  années,  il  sera  arrivé  à  doter  tous  les 
départements  de  l'enseignement  de  l'agriculture. 

Encore  un  mot.  Il  n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ce  qui  s'est  passé  depuis 
trois  années  pour  voir  que  les  candidats,  les  bons  candidats,  ceux  qui  peuvent  faire 
des  professeurs  sérieux,  ne  manquent  pas. 

Ah  !  si  nous  avions  cru,  comme  notre  honorable  collègue,  que  les  professeurs 
d'agriculture  pussent  se  recruter  seulement  à  l'Institut  agronomique,  nous  aurions 
demandé  comme  lui  un  délai  de  six  ans. 

Mais  il  y  a  d'autres  écoles  d'agriculture,  il  y  a  des  écoles  départementales 
d'agriculture,  il  y  a  même  des  fermes-écoles... 

M.  Guyot.  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  rapporteur.  —  H  y  a  même  des  agriculteurs  qui,  sans  avoir  suivi  les  cours 
des  écoles,  possèdent  des  connaissances  sérieuses  pour  la  culture  locale,  et  qui 
pourraient  devenir  d'excellents  professeurs. 

En  un  mot,  la  Commission  .me  charge  de  demander  le  maintien  de  l'article  1  '■' 
tel  qu'il  est  sorti  de  ses  délibérations. 

Quant  au  second  amendement  de  M.  Guyot,  qui  consiste  à  ajouter  la  viticul- 
ture, j'avoue  que  je  n'en  vois  pas  l'utilité. 

Si  j'accepte  l'amendement,  M.  Guyot,  lui-même,  en  qualité  de  représentant  de 
Lyon,  va  venir  me  demander  d'ajouter  la  sériciculture;  un  autre  demandera  d'ajou- 
ter la  sylviculture,  etc.  Je  crois  que  le  mot  d'agriculture  contient  tout.  Si  nous  avons 
mis  agriculture  et  horticulture,  c'est  parce  que  cette  double  expression  différentie 
la  culture  maraîchère,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  l'agriculture  proprement  dite. 

Mais,  que  M.  Guyot  me  permette  de  le  lui  dire,  nous  avons  des  cours  spéciaux 
pour  chaque  département.  Croyez-vous  que,  dans  les  départements  de  la  Bour- 
gogne ou  du  Beaujolais,  le  programme,  qui  ne  sera  arrêté  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  qu'après  que  les  associations  départementales  seront  consultées,  ne 
contiendra  pas  les  questions  relatives  à  la  viticulture  ? 

1.  Voirie  Journal  du  22  mars,  page  466  de  ce  volume. 
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Je  crois  que  la  satisfaction  que  nous  donnerions  à  M.  Guyot  serait  purement 
apparente  et  illusoire,  et  qu'il  n'y  a  pas  besoin  d'introduire  le  terme  dans  la  loi 
pour  qu'il  s'y  trouve.  Nous  serions  alors  obligés  d'accepter  trois  ou  quatre  amen-^ 
déments  qui  seraient  aussi  soutenables  que  celui  de  mon  honorable  ami. 

M.  Guyot.  —  Je  demande  la  permission  de  répondre  un  mot  seulement. 

Plusieurs  voix.  —  Retirez  votre  amendement  ! 

M.  Guyot.  —  M.  le  rapporteur  a  persisté  à  vous  dire  que  dans  deux  ans  on 
pourra  former  une  aussi  bonne  série  de  professeurs  que  dans  six  ans.  Il  suffit  de 
poser  la  question  dans  ces  termes  pour  démontrer  que  M.  le  rapporteur  est  abso- 
lument dans  l'erreur. 

Certes,  nous  avons  pour  notre  cher  rapporteur  une  grande  considération  et  une 
grande  affection  ;  mais  comment  a-t-il  osé  assimiler  l'Institut  agronomique,  cette 
grande  institution  à  laquelle  il  n'y  a,  dans  le  monde  entier,  que  deux  ou  trois  éta- 
blissements qui  soient  comparables,  aux  écoles  secondaires  d'agriculture  et  aux 
fermes-écoles?  (Dénégations.)  Car  il  a  parlé  de  ces  dernières  comme  devant  four- 
nir de  ces  professeurs  d'agriculture  qui  sont  destmés  à  relever  le  niveau  de  l'in- 
struction en  France.  Il  faut  avoir  grande  envie  de  défendre,  quand  même,  son  texte 
pour  apporter  ici  de  pareils  arguments. 

Maintenant  au  sujet  de  l'introduction  du  mot  viticulture,  M.  le  rapporteur  dit 
qu'on  demandera  à  introduire  la  sériciculture,  etc.  Je  ferai  remarquer  que  la  séri- 
ciculture, n'est  pas,  à  proprement  parler,  de  l'agriculture.  Il  n'y  a,  dans  la  sérici- 
culture, que  la  culture  du  mûrier  qui  soit  de  l'agriculture,  et  encore  rentre-t-elle 
dans  le  cadre  spécial  de  la  sylviculture;  ce  n'est  que  par  ce  côté  qu'elle  se  rap- 
proche de  l'agriculture. 

Lisez  les  professeurs  d'agriculture,  vous  y  verrez  toujours  cette  division:  l'agri- 
culture proprement  dite,  puis  l'horticulture,  la  culture  des  jardins,  la  science  des 
fleurs.  —  Vous  vous  êtes  occupés  de  cette  dernière;  vous  lui  avez  donné  une  place 
dans  votre  loi;  c'est  très  bien  à  vous  ;  mais,  en  fait  de  fleurs,  je  m'intéresse  infini- 
ment plus  à  la  fleuT  de  la  vigne  qu'aux  mille  variétés  de  la  tulipe;  je  la  trouve  plus 
utile,  —  et  enfin  la  sylviculture  qui  est  une  branche  tout  à  fait  spéciale  de  l'agri- 
culture générale. 

Les  arguments  que  vous  a  si  bien  présentés  mon  honorable  ami  M.  Labuze  ne 
m'ont  point  convaincu,  et  j'espère  qu'ils  ne  vous  ont  pas  convaincus  davantage.  Je 
vous  prie  donc  de  renvoyer  l'article  T''  à  la  Commission  pour  qu'elle  le  modifie 
dans  le  sens  de  mes  amendements. 

M.  le  président.  — Je  vais  consulter  la  Chambre  sur  les  deux  modifications  pro- 
posées par  M.  Guyot,  et  d'abord  sur  le  délai  de  six  ans... 

M.  le  rapporteur.  —  La  commission  repousse  l'amendement. 

Nous  sommes  d'accord  avec  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

M.  Guyot.  —  Lequel  ?  Il  y  en  a  eu  trois  ! 

M.  le  président.  —  M.  Guyot  propose  de  substituer  dans  l'article  1"  le  délai  de 
six  ans  au  délai  de  deux  ans. 

Je  mets  aux  voix  l'amendement  de  M.  Guyot. 

(L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président.  — Je  relis  l'article  1"  ainsi  amendé  : 

«  Dans  le  délai  de  six  ans,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il 
sera  établi  une  chaire  d'agriculture  et  d'horticulture..,  » 

M.  Guyot  propose  encore  d'ajouter  :  «  ...  et  de  viticulture.  » 

Je  consulte  d'abord  la  Chambre  sur  l'addition  de  ces  derniers  mots  dans  l'ar- 
ticle I"'  du  projet  de  loi. 

(L'addition  des  mots  «  ....  et  de  viticulture  »  est  mise  aux  voix  et  adoptée). 

M.  le  président.  —  L'article  l'^'  serait  dès  lors  ainsi  conçu  :  • 

«  Dans  le  délai  de  six  ans,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il  sera 
établi  une  chaire  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  viticulture,  d'après  les  règles 
ci-après,  dans  les  départements  non  dotés  déjà  de  cet  enseignement.  » 

(L'ensemble  de  l'article  1^  ainsi  modifié  est  mis  aux  voix  et  adopté). 

M.  le  président.  —  Il  est  entendu  que,  dans  les  articles  suivants,  nous  ajoute- 
rons, à  la  place  convenable,  les  mots  «  et  de  viticulture.  » 

«  Art.  2.  —  Les  professeurs  départementaux  d'agriculture,  d'horticulture  et  de 
viticulture  seront  choisis  au  concours,  sur  le  rapport  d'un  jury  composé  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  constitué  de  la  façon  suivante  ; 

«  1°  L'inspecteur  général  d'agriculture,  président; 

«  2°  L'inspecteur  d'académie  ; 
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«  3°  Un  professeur  de  chimie  ou  de  physique  ; 

«  4°  Un  professeur  d'histoire  naturelle. 

«  Ces  professeurs  devront  être  attachés  à  l'Institut  agronomique  pu  à  une  école 
d'agriculture,  et,  à  leur  défaut,  appartenir  à  l'Université  de  l'Etat 

«  5"  Un  professeur  de  l'école  vétérinaire  ou  de  l'école  de  médecine  la  plus 
rapprochée  ; 

«  6"  Trois  agriculteurs  choisis  par  la  Commission  départementale,  parmi  les 
membres  des  associations  agricoles  du  département,  sur  la  liste  dressée  par  cha- 
cune de  ces  associations. 

«  7"  Un  conseiller  général  désigné  par  ses  collègues. 

«  Les  professeurs  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  viticulture  seront  nommés 
par  arrête  concerté  entre  le  ministre  de  l'agriculture  et  le  ministre  de  l' instruction 
publique.  35 

(L'article  2  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

«  Art.  3.  —  Le  concours  aura  lieu  au  chef-lieu  du  département;  il  portera  sur 
les  principes  généraux  de  l'agriculture,  de  l'horticulture  et  de  la  viticulture,  sur 
les  sciences  naturelles  et  sur  leur  application  à  la  situation,  à  la  production  et  au 
climat  du  département.  »  —  (Adopté.) 

«  Art  4.  —  Le  programme  du  concours  sera  arrêté  par  les  ministres  de  l'agri- 
culture et  de  l'instruction  pubhque,  après  avis  des  associations  agricoles  du  dépar- 
tement. » 

Sur  cet  article  4,  M.  Lorois  vient  de  déposer  un  amendement  ayant  pour  but 
d'ajouter  les  mots  :  ...  «  et  du  fonseil  général.  » 

M.  Lorois  a  la  parole. 

M.  Lorois.  —  Messieurs,  la  modification  que  je  vous  demande  est  fort  peu  de 
chose.  Il  me  semble  que  dans  toutes  les  affaires  qui  concernent  le  département, 
il  est  bon  d'avoir  l'avis  du  conseil  général  qui,  en  définitive,  est  le  représentant  de 
tous  les  intérêts  du  département  ;  il  s'occupe  des  intérêts  de  l'agriculture  comme 
des  autres,  et  vous  savez  que  dans  tous  les  conseils  généraux,  il-  y  a  une  commis- 
sion dont  les  travaux  s'appliquent  spécialement  à  l'agriculture. 

Il  y  a  un  autre  motif  à  ma  proposition.  C'est  que  l'organisation  des  sociétés 
agricoles  est  essentiellemept  différente  suivant  les  départements.  Dans  certains 
départements,  il  y  a  des  sociétés  d'agriculture  départementales;  dans  d'autres,  il  y 
a  une  société  par  arrondissement;  dans  d'autres,  il  exite  des  comices  agricoles  can- 
tonaux, de  telle  sorte  que  si  le  gouvernement  voulait  consulter  ces  diverses  asso- 
ciations, on  lui- enverrait  des  rapports  fort  divers.  Certains  départements  en  feraient, 
quinze  ou  seize,  quelques-uns  vingt  ou  même  trente,  les  autres  un  seul. 

Il  me  semble  que  si  on  voulait  bien  rétablir  dans  l'article,  comme  l'avait  dit  le 
Sénat,  ces  mots  «  et  l'avis  du  Conseil  général,  »  il  serait  très  utile  de  réunir  les 
divers  avis  des  sociétés  agricoles  d'un  département  et  d'en  faire  un  avis  unique. 

Je  crois  que  l'adjonction  que  je  demande  ne  peut  avoir  que  des  avantages,  et  je 
ne  vois  pas  quels  pourraient  en  être  les  inconvénients. 

M.  le  président.  —  La  Commission  adopte -t-elle  l'amendement? 

M.  le  rapporteur.  —  Oui,  monsieur  le  président. 

M.  le  président.  —  La  Commission  ayant  adopté  l'amendement  de  M.  Lorois,  je 
relis  l'article  4  avec  cette  modification  : 

Cl  Art.  4.  —  Le  programme  du  concours  sera  arrêté  par  les  ministres  de  l'agri- 
culture et  de  l'instruction  publique,  après  avis  des  associations  agricoles  et  du  Conseil 
général  du  département.  » 

Je  consulte  la  Chambre  sur  l'article  4  ainsi  rédigé. 

(L'article  4  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

«.Art,  5.  —  Les  candidats  devront,  pour  être  admis  aux  concours,  être  Français 
et  âgés  de  vingt-cmq  ans  au  moins.  S'ils  produisent  le  diplôme  de  bachelier 
es  sciences  ou  un  certificat  constatant  qu'ils  ont  suivi  les  cours  d'une  école  d'agri- 
culture, il  leur  sera  attribué  un  certain  nombre  de  points,  qui  sera  fixé  par  If 
ministre  de  l'agriculture.  » —  (Adopté.) 

«  Art.  6.  —  Les  professeurs  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  viticulture  seront 
chargés  de  leçons  à  l'école  normale  primaire,  près  de  laquelle  ils  devront,  autant 
que  possible,  avoir  leur  résidence,  aux  autres  établissements  d'instruction  publique, 
s'il  y  a  lieu,  et  de  conférences  agricoles  dans  les  différentes  communes  du  dépar- 
tement, aux  instituteurs  et  aux  agriculteurs  de  la  région.  »  —  (Adopté.) 

«  Art.  7.  —  Le  traitement  du  professeur  départemental  d'agriculture,  d'horti- 
culture et  de  viticulture  sera  payé  sur  les  fonds  du  budget  du  ministre  de  l'agri- 
culture. 
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«  Les  frais  de  tournées  seront  à  la  charge  du  département  .  »  —  (Adopté.) 

«  Art.  8.  —  Les  attributions  et  les  conditions  de  révocation  des  professeurs 
d'agriculture,  d'horticulture  et  de  viticulture  départementsDux  seront  déterminées 
par  un  règlement  d'administration  publique. 

«  Le  règlement  déterminera  le  traitement  des  professeurs  départementaux, 

«  Il  fixera  le  minimum  des  frais  de  tournées  des  professeurs  d'agriculture,  d'hor- 
ticulture et  de  viticulture  par  rapport  à  chaque  département,  après  avis  du  Conseil 
général.  »  —  (Adopté.) 

«  Art.  9.  —  Les  professeurs  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  viticulture  dé- 
partementaux actuellement  en  exercice,  qu'ils  aient  ou  non  été  nommés  à  la  suite 
d'un  concours,  ne  seront  pas  soumis  aux  épreuves  d'un  nouveau  concours.  ■»  — 
(Adopté.) 

M.  le  rapporteur.  —  Le  premier  paragraphe  de  l'article  10  doit  être  modifié. 

Au  Heu  de  ces  mots  :  «  A  partir  de  l'année  scolaire  I88ii-1885,  c'est-à-dire  trois 
ans  après  l'organisation  complète  de  l'enseignement  de  l'agriculture,  etc.  »  la 
Commission  propose  de  mettre  :  «  Trois  ans  après  l'organisation  complète  de  .l'en- 
seignement de  l'agriculture,  etc.  » 

Nous  ne  fixons  plus  de  date,  puisque  le  délai  de  six  ans  a  été  adopté. 

M.  le  président.  —  Voici  alors  quelle  sera  la  rédaction  nouvelle  de  cet  arti- 
cle 10  : 

«  Trois  ans  après  l'organisation  complète  de  l'enseignement  de  l'agriculture,  de 
l'horticulture  et  de  la  viticulture  dans  les  écoles  normales  primaires,  les  notions 
élémentaires  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  viticulture  seront  comprises  dans 
les  matières  obligatoires  de  l'enseignement  primaire. 

«  Toutefois,  dans  les  départements  où  l'enseignement  de  l'agriculture,  de  l'hor- 
ticulture et  de  la  viticulture  sera  organisé  à  l'école  normale  primaii-e  depuis  plus  de 
trois  années,  le  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique  pourra  décider 
l'obligation  de  ce  même  enseignement  dans  tolUes  les  écoles  primaires  du  dépar- 
tement. 

«  Les  programmes  de  cet  enseignement  dans  chaque  département  seront  arrêté;* 
après  avis  du  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique,  >^ 

(Jj'article  10,  ainsi  modifié,  est  rais  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président.  —  Je  consulte  la  Chambre  pour  savoir  si  elle  entend  passer  à 
une  2^  délibération.  ■   i,  ,'  - 

(La  Chambre,  consultée^  décide  qu'elle  passera  à  une  2"  délil)ération.) 

CONSTRUCTION  DES  BATIMENTS  RURAUX 

POUR  LA  GRANDE  CULTURE  DANS  LE  NORD-EST. 

Elevage  des  volailles.  —  Poulaillers.  —  Ils  comprennent  les  bâtiments 
destinés  à  loger,  à  élever  et  à  engraisser  les  volailles  :  poules,  dindons, 
oies,  canards;  or  les  volailles,  si  elles  n'occupent  pas  beaucoup  déplace, 
exigent  cependant  des  bâtiments  spéciaux,  car  elles  craignent  la  trop 
grande  clialeur  qui  les  affaiblit,  et  beaucoup  le  froid  qui  les  engourdit 
et  relarde  la  ponte,  la  malpropreté,  l'air  vicié,  et  surtout  l'humidité 
qui  les  rend  malades.  Certaines  de  leurs  habitudes  sont  différentes; 
ainsi  les  gallinacés  se  perchent  à  "une  certaine  hauteur,  sur  des  bâtons 
horizontaux,  tandis  que  les  palmipèdes  se  couchent  sur  une  surface 
plane  et  réclament  plus  d'eau.  Leur  logement  doit  différer  encore  sui- 
vant leur  état  fonctionnel  ;  les  femelles  pendant  l'incubation  ont  besoin 
de  repos  dans  la  solitude  et  une  demi-obscurité  ;  d'oi^i  la  nécessité  d'un 
compartiment  particulier.  L'engraissement  méthodique  se  fait  mieux 
aussi  dans  ces  mêmes  conditions  d'air  ambiant. 

Les  poussins  ont  besoin  de  beaucoup  d'espace  pour  leurs  ébats.  Leur 
nourriture  est  variée;  ils  aiment  à  s'ingurgiter  du  sel,  du  sable  et  du 
gravier. 

Les  bâtiments  de  la  basse-cour  doivent  donc  être  divisés  pour  chaque 
espèce  de  volailles  et  si  elles  sont  nombreuses^  avoir  des  perchoirs  et 
des  pondoirs. 

Les  uns  et  les  autres  doivent  être  assez  bien  construits  pour  abriter 
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du  chaud  et  du  froid;  les  murs  très  propres,  badigeonnés  à  la  chaux 
pour  empêcher  le  développement  des  insectes  ;  le  sol  sec,  uni,  carrelé 
solidement  au  mortier  de  chaux  hydraulique  contre  les  trouées  des  rats 
et  des  souris  et  lissé  pour  faciliter  les  lavages,  puis  recouvert  d'une 
couche  de  sable  fin  et  sec,  assez  épaisse  pour  empêcher  la  fiente  de  s'at- 
tacher au  sol  et  retarder  la  fermentation. 

Si  leurs  dimensions  sont  variables,  la  forme  de  chaque  local  doit 
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Fig.  138.  —  Plan  d'un  perchoir. 

être  celle  du  rectangle,  avec  une  entrée  par  un  petit  côté  et  le  comble 
plafonné. 

Les  perchoirs  (fig.  137  et  138),  pouf  empêcher  les  poules  de  se 
battre,  peuvent  être  établis  horizontalement  à  0'".40  du  sol;  les  barres 
doivent  être  mobiles  pour  le  nettoyao;e. 

Les  pondoirs  (fig.  139  et  140)  doivent  être  établis  contre  les  deux 
murs  de  face,  par  étages  ;  ils  se  composent  d'auges  faites  en  planches, 


Fig.  139.  —  Coupe  d'un  pondoir. 


Fig.  140.  —  Plan  d'un  pondoir. 


portées  par  des  bras  en  fer;  dans  chacune  on  fait  des  séparations  en 
bois,  de  0'".25,  qui  forment  comme  des  nids  où  les  poules  viennent 
pondre. 

Les  volailles  ont  besoin  de  s'ébattre  en  plein  air  en  tous  temps;  on 
adjoint  donc  en  avant  du  poulailler  proprement  dit,  un  abri  contre  le 
soleil  et  la  pluie,  mais  ouvert  à  l'est,  sous  lequel  on  place  une  fosse  de 
sable. 

La  cour  doit  être  sèche,  propre,  gravelée  et  garnie  d'un  peu  de  ver- 
dure; elle  doit  aussi  contenir  une  fosse  de  sable  ou  de  cendre  et  une 
petite  mare  d'eau.  Dans  les  compartiments  des  dindons,  la  ventilation 
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Fig.  143.  —  Plan  du  pigeonnier  en  bois. 


Fig>  144,  —  Plan  du  pigeonnier  en  maçonnerie. 
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doit  être  rendue  plus  active  par  un  léger  courant  d'air  sous  le  toit,  et 
dans  la  basse-cour  des  canards,  la  mare  d'eau  occupe  une  grande 
importance. 

Pigeonniers  ou  colombiers.  —  La  chair  du  pigeon  étant  très  recher- 
chée^ l'élevage  de  ces  oiseaux  domestiques  fait  partie  de  la  production 
d'une  ferme.  Comme  ils  ont  une  vie  à  part,  le  colombier  qui  les  abrite 
doit  être  éloigné  des  autres  bâtiments  de  la  ferme  et  isolé;  parfaite- 
ment propre  intérieurement  et  extérieurement;  couronné  par  une  cor- 
niche ou  par  un  auvent  très  saillant  qui  couvre  les  entrées  et  les  pe- 
tites tablettes  qui  se  Irouvent  devant  pour  repos;  percé  de  plusieurs 
petites  portes  de  0™.'12  sur  0"M5  à  0"M7,  juste  pour  le  passage  du 
pigeon  et  fermées  par  des  planchettes  glissant  dans  des  coulisses,  et 
de  petites  fenêtres  à  des  hauteurs  différentes  pour  la  ventilation,  gar- 
nies d'itn  grillage,  mais  établies  seulement  du  côlé  du  sud  et  de  l'est. 

A  l'intérieur,  le  sol  doit  être  solidement  carrelé,  pour  empêcher  les 
rats  de  pénétrer  et  permettre  de  nettoyer  par  lavage;  les  murs  doivent 
être  recouverts  d'un  enduit  lisse  et  dur  s'ils  sont  en  maçonnerie,  et 
peints  s'ils  sont  en  bois,  garnis  tout  autour,  à  des  hauteurs  égales 
de  0'".40  à  0™.50,  de  cavités  hémisphériques  qui  servent  de  nids. 

Le  colombier  devant  être  élevé,  est  généralement  construit  en  forme 
de  tour  ronde  ou'carrée  (fig.  141  à  144),  et  comme  le  pigeon  aime  la 
chaleur  et  en  a  besoin,  surtout  pour  couver,  les  murs  en  maçonnerie 
de  moellons  ou  de  briques  sont  préférables  pour  mieux  maintenir 
l'égalité  de  température,  surtout  la  chaleur  indispensable. 

Lorsque  les  colombiers  sont  peu  importants  et  élevés  au-dessus 
d'un  toit,  on  ne  peut  les  construire  qu'en  bois;  il  faut  alors  faire  les 
revêtements  en  planches  bien  jointes  et  avoir  entre  ceux  de  l'intérieur 
et  ceux  de  l'extérieur  une  épaisseur  suffisante  de  matières  isolantes, 
telles  que  briques  creuses,  sciures  de  bois,  mâchefer  pulvérisé,  caisses 
de  sable,  rognures  de  liège,  etc. 

L'accès  de  tous  les  colombiers  doit  être  facilité,  soit  par  une  trappe 
s'ils  sont  petits,  soit  par  un  escalier  et  une  porte  à  niveau  du  plan- 
cher s'ils  sont  grands.  Pour  la  visite  des  pots  et  leur  nettoyage,  on 
doit  disposer  à  l'intérieur  des  mâts  dits  de  perroquet  qui  permettent 
de  monter  jusqu'en  haut.  Gosset, 

Architecte  à  Reims  (Marne). 

SITUATION  A&RICOLE  DANS  LA  DORDOGNE. 

Février,  qui  ne  nous  a  pas  donné  un  seul  jour  de  beau  ciel,  a  fourni  :  19  jours 
de  pluie,  2  ae  neige,  1  de  brouillard,  1  de  gelée  blanche,  a  de  forte  gelée,  4  de 
grésil,  1  de  grêle,  3  d'orage.  Dans  cette  période,  il  est  tombé  230.  50  millimètres 
d'eau.  — La  température  la  plus  élevée,  -f-  16°  centigrades,  a  été  observée  le  15; 
la  plus  basse,  —  3°,  le  24  ;  la  moyenne  générale  a  été  de  -j-  6"  62.  —  La  pression 
barométrique  la  plus  forte,  753.45,  s'est  prod«ite  le.  26;  la  plus  faible,  724.  ?2, 
les  17  et  20;  la  pression  moyenne  a  été  de  743.  54.  —  Le  vent  a  soufflé  4  jours 
du  nord,  2  du  nord-est,  2  de  l'est,  10  du  sud-est,  3  du  sud,  5  du  sud-ouest,  9  de 
l'ouest  et  2  du  nord-ouest. 

Deux  faits  caractérisent  le  mois  de  février  de  cette  année  :  le  nombre  inusité 
de  jours  de  pluie,  avec  une  quantité  considérable  d'eau  tombée,  et  la  bourrasque 
de  vent  survenue  le  20.  Pour  nous  rendre  compte  de  cette  situation,  nous  avons 
consulté  nos  tableaux  météorologiques,  et  remontant  jusqu'à  1868,  nous  avons 
trouvé  le  résultat  suivant  : 


Années. 

Jours  de  pluie 
en  février. 

Quantité  d' 
tombée. 

eau 

Années. 

Jours  de  pluie 
en  février. 

Quantité  d'eau 
tombée. 

1868 
1869 
1870 

9 
11 
12 

.Sb.50 
42.00 
67.50 

1871 
1872 
1873 

9 

10 

7 

84.75 
77.60 
66.75 

0" 

'.163.00 

77, 

.00 

134.50 

161 

.50 

230, 

.50 
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1874  6         55.75  1877         7         63.50 

1875  7         94.50  1878         3         10.50 

1876  8         80.25  1879        19        230.50 

Gomme  on  le  voit,  les  chiffres  de  19  jours  de  pluie  et  de  230.50  millimètres 
d'eau  recueillie  n'avaient  pas  encore  été  atteints;  ce  triste  mois  ferme,  espérons-le, 
la  période  pluvieuse  la  plus  longue  de  ce  siècle  ;  il  pleut  presque  sans  disconti- 
nuer depuis  le  mois  d'octobre.  Voici  le  relevé  de  cette  période  : 

1878  Octobre.  11     jours  de  pluie.     Eau     tombée 

—  Novembre.         10  —  — 

—  Décembre.         11  —  — 

1879  Janvier.  VI  —  — 

—  Février.  19  —  — 

G'S'  766.50 

Les  chiffres  que  nous  venons  de  citer  n'auraient  qu'une  importance  secondaire 

s'ils  se  bornaient  à  constater  une  situation  connue,  mais  ils  nous  permettent  d'en 

déduire  pour  l'avenir  les  conséquences  ci-après  pour  la  zone  que  nous  occupons  : 

La  quantité  totale  d'eau  tombée  par  année  dans  la  période  des  onze  dernières 

années  a  été  pour  : 

1868  859.50  millimètres.  Report 5,445.55  millimètres, 

1869  792.75  —  1874  1,096.90  — 

1870  704.90  —  1875  1,201.95  — 

1871  839.55  —  '  i;876  1,267.05  — 

1872  990.75  —  -1877  1,498.60  — 

1873  1.258.10  —  1878  1,148.00  — 

En  somme  pour 
les  onze  années. .     11,658.05 

D'où  la  moyenne  par  année  de  1,059  milhmètres,  et  pour  chaque  mois  de  88; 
si  ie  mois  de  février  1879,  qui  vient  de  finir,  nous  a  donné  à  lui  seul  2.30.  50  mil- 
limètres d'eau  dépassant  la  moyenne  des  3/5,  nous  sommes  en  droit  de  conclure 
que  les  mois  qui  nous  restent  à  parcourir  dépasseront  aussi  eh  sécheresse  la 
moyenne  des  3/5. 

La  conséquence  de  cette  température  anormale  a  été  d'entraver  tous  les  travaux 
de  la  saison.  Les  labours  d'hiver  pour  la  préparation  des  semailles  de  printemps 
n'ont  pu  se  faire,  la  teiTe  toujours  détrempée  étant  d'un  accès  impossible;  il  en 
a  été  de  même  du  transport  du  fumier  dans  les  prairies,  et  des  plantations  d'arbres 
et  de  vignes  qui  s'effectuent  durant  l'hiver.  De  l'impossibilité  de  se  livrer  à  ces 
divers  travaux,  il  en  est  résulté  un  chômage  forcé  pour  les  ouvriers  agricoles,  qui 
se  traduit  aujourd'hui  par  une  gêne  profonde  pour  les  familles  rurales  qui  vivent 
du  prix  de  leur  journée. 

La  bourrasque  du  20  a  fait  de  nombreuses  victimes  ;  il  n'est  pas  de  proprié- 
taire qui  n'ait  éprouvé  des  pertes  plus  ou  moins  considérables;  les  noyers,  les 
arbres  à  fruits  ont  été  déracinés  par  milliers  ;  les  futaies  de  pins  et  de  chênes, 
les  peupliers  et  les  acacias  en  bordure  ont  considérablement  souffert.  Ces  nom- 
breux dégâts  tiennent  moins  à  la  force  du  vent  que  les  orages  d'été  nous  donnent 
parfois  avec  autant  de  violence,  qu'à  l'état  profondément  détrempé  du  sol  dans 
lequel  les  racines  des  arbres  ne  trouvaient  pas  un  point  de  résistance  suffisante. 

A  quelque  chose,  malheur  est  bon  ;  s'il  faut  en  croire  certains  agriculteurs,  ces 
pluies  diluviennes  nous  débarrasseront  du  phylloxéra  ;  que  l'avenir  donne  raison 
à  ces  bons  prophètes!  E.  DE  LentilhaC. 

LES  DUNES  DE  LA  GOUBRE  '  (CHARENTE-INFÉRIEURE) 

A  l'exposition   universelle   de   1878. 
NOTICE,  par  M.  de  Vasselot  de  Régné,  inspecteur  des  forêts,  publiée  sous  les  auspices  du  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Petit  in-4'> ,  78  pages,  avec  figures  dans  le  texte,  et  une  carte 
de  la  région.  —  Imprimerie  nationale,  1878. 

On  n'espérait  guère  rencontrer  à  l'Exposition  universelle  de  1878  un  échantil- 
lon réduit  des  dunes  de  sable  qui  bordent  la  mer.  C'est  pourtant  ce  que  les 
nombreux  visiteurs  de  notre  grand  concours  international  ont  pu  voir  et  adrnirer. 

L'administration  des  forêts,  déjà  si  brillamment  représentée  à  l'Exposition, 
n'a  eu  garde  de  négliger  ce  qu'elle  doit  considérer,   à  bon  droit,  comme  une  de 

'  Dans  le  canton  de  la  Tremblade.  —  Sous  le  nom  générique  de  Dîmes  de  la  Couhre,  il  faut 
entendre  l'agglomération,  en  un  seul  massif,  des  dunes  d'Arvert,  de  la  Tremblade,  des  Mathes,  de 
Saint-Augustin,  faisant  autrefois  partie  de  la  pre^iqu'île  et  sénéchaussée  d'Arvert.  —  C'est  en 
parlant  des  dunes  d'Arverl,  dans  son  ouvrage  :  Usance  de  Saintonge,  qu'un  auteur  du  XVII»  siècle, 
Béchet,  originaire  des  Mathes,  a  dit  dans  un  langage  pittoresque  qu'elles  marchent;  faisant  ainsi 
allusion  à  la  mobilité  des  sables,  et  à  la  submersion  d'antiques  paroisses  enfouies  sous  les  dunes 
—  sinon  sous  l'Océan  —  dont  il  s'est  fait  un  pieux  devoir  de  perpétuer  la  tradition  locale. 
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ses  plus  étonnantes  conquêtes  sur  les  éléments.  On  connaît  tous  ses  efforts  pour 
iixer  les  sables  incessamment  rejetés  par  l'Océan,  et  que  le  vent  disperse  jusqu'à 
menacer  les  populations  voisines  d'un  complet  anéantissement. 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  l'origine  et  de  la  formation  des  dunes,  ainsi  que 
des  procédés  adoptés  pour  les  immobiliser;  si  l'on  désire  connaître  ce  que  peut  la 
puissance  humaine  servie  par  une  intellipjenle  initiative,  qu'on  lise  la  brochure 
dont  le  titre  sert  de  frontispice  au  présent  article.  Nous  allons  dii'e  un  mot  de 
cette  publication,  ce  qui  nous  conduira  à  parler  de  l'œuvre  dont  elle  est  le  lumi- 
neux exposé  ;  ne  croyant  pas  en  cela  trop  déroger  aux  habitudes  du  Journal  de 
l'Agriculture.  En  effet,  l'ensemencement  des  dunes  est  un  des  nombreux  cha- 
pitres de  notre  agriculture  forestière,  et  la  fixation  des  d  jnes  de  la  Coubre  a  cela 
de  particulièrement  remarquable  que  tout  en  jetant  une  grande  lumière  sur  la 
méthode  d'application,  elle  met  en  relief  une  foule  d'incidents  qui  méritent  d'être 
vulgarisés. 

D'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  est  question,  dans  diverses  Revues, 
des  dunes  de  la  Coubre,  et  que  l'attention  est  attirée  sur  le  résultat  des  efforts 
persévérants  déployéi^  par  l'Honorable  chef  de  service  qui  a  présidé  pendant 
seize  ans  à  ce  qu'on  peut  bien  appeler  leur  destinée  ;  d'abord  seul  agent  local  sur 
ce  point,  ensuite  avec  la  collaboration  de  M.  le  garde  général  Darnol.  Arrivé  au 
terme  de  sa  tâche,  après  avoir  dit  adieu  à  ces  lieux  naguère  si  désolés,  et  aujour- 
d'hui recouverts  de  plantations  naissantes,  M.  de  Vasselot  de  Régné  a  résumé 
dans  une  Notice,  véritable  petit  chef-d'œuvre  de  science  didactique,  le  résultat  de 
ses  prodigieux  travaux. 

Ce  fut  en  1862  que  M.  de  Vasselot,  qui  était  alors  simple  garde  général  '_,  prit 
le  service  des  dunes  de  la  Coubre.  La  mission  qui  lui  était  dévolue  consistait  à 
faire  des  Pins.  Sur  une  superficie  de  5,000  hectares,  à  peu  près,  que  représente 
l'étendue  du  champ  d'exploitation  remis  à  sa  vigilance,  plus  de  4,000  hectares  sont 
actuellement  ensemencés;  12  maisons  forestières  ont  été  bâiies  ;  5  kilomètres  de 
canaux  de  dessèchement  ont  été  creusés  ;  30  kilomètres  de  chemin  de  fer  ont  été 
construits;  une  bouverie  modèle  a  été  créée,  et  un  jardin  d'es«ai  a  été  édifié.  Telle 
est,  d'une  façon  sommaire,  l'œuvre  réalisée  par  M.  de  Vasselot.  C'est  cette  œuvre, 
réduite  en  petits  modèles^  dont  il  a  été  chargé  —  parce  qu'il  était  le  plus  compétent, 
sans  doute,  —  de  préparer  l'installation  au  Champ  de  Mars,  en  y  joignant,  comme 
accessoire,  des  collections  de  minéraux,  sables,  végétaux  vivants,  semences, 
coquillages,  etc.  ^ 

M.  de  Vasselot,  déjà  nommé  inspecteur  à  Poitiers  depuis  six  mois  lorsque 
l'Exposition  s'ouvrait,  n'aurait  probablement  jamais  songé  à  écrire  un  Mémoire 
de  sa  gestion,  si  la  Notice  qu'il  nous  en  a  donnée  n'avait  été  l'indispensable  corol- 
laire, l-e  catalogue  raisonné  et  descriptif  de  son  travail  exposé.  Et  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas.  Nous  ne  faisons  pas  ici  allusion  à  ces  nomenclatures  banales,  en 
usage  dans  le  commerce  et  l'industrie,  destinées  les  unes  et  les  autres  à  affriander 
le  public  pour  un  produit,  ou  pour  un  instrument  nouveau.  Non,  c'est  une  descrip- 
tion substantielle,  méthodique,  rationnelle,  de  la  théorie  et  de  la  piatique  sur  chacune 
desquelles  est  basée  la  culture  des  dunes,  en  général,  et  en  particulier  des  sables 
de  la  Coubre  On  y  sent  la  grande  lutte  du  fonctionnaire  pénétré  de  ses  devoirs 
et  de  la  confiance  que  ses  supérieurs  ont  mise  en  lui,  avec  les  difficultés  opposées 
par  la  nature,  et  qui  naissent  à  chaque  instant  sous  des  formes  tout  à  lait  impré- 
vues. De  sorte  qu'il  a  fallu  tout  l'esprit  d'observation,  toute  la  persévérance,  — 
et  disons-le  avec  justice  —  toute  l'abnégation  de  M.  de  Vasselot  pour  en  triom- 
pher. 

11  n'est  donc  pas  surprenant  que  plein  de  son  sujet,  qu'il  possède  à  merveille, 
il  ait  apporté  dans  la  rédaction  de  sa  brochure  tout  son  cœur,  toute  son  âme,  ne 
se  doutant  pas  qu'on  y  découvrirait  le  savant  modeste  et  perspicace,  sachant  avec 
aisance  approfondir  les  arcanes  d'un  sol  ingrat  et  mobile,  pour  le  rendre  consistant 
et  productif,  sans  oublier  d'emprunter  aux  lois  de  la  statique  les  moyens  de  con- 
traindre l'Océan  à  ne  pas  franchir  ses  limites. 

l.M.  de  Vasselot  a  été  promu  sur  place  sous-inspecteur  en  1868,  et  quatre  ans  plus  tard,  en  1872, 
M.  Darnol  lui  a  été  donné  comme  auxiliaire,  avec  le  grade  de  garde  général.  —  Le  siège  du 
cantonnement  est  Royan. 

2.  L'exposition  des  dunes  de  la  Coubre  occupait  la  gauche,  en  entrant,  du  chalet  forestier  du 
Trocadéro.  Ce  point  a  été  l'un  des  plus  visités  par  le  public;  et,  lors  de  la  distribution  des  récom- 
penses, des  distinctions  ont  été  accordées  à  trois  conservateurs  des  forêts,  dont  deux  furent  promus 
au  grade  d'officier  dans  la  Léi^ion  d'honneur,  et  un  a  été  nommé  chevalier.  En  outre,  plusieurs 
xoédailles  ont  été  décernées  à  l'administratioD  des  forêt?  de  France. 
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Voici,  du  reste,  les  grandes  lignes  observées  par  l'auteur  dans  son  ouvrage.  Le 
chapitre  premier  est  consacré  à  l'historique  des  dunes,  à  leur  formation,  leur  con- 
dition physique  et  leur  distribution  géographique.  Il  est  les  préliminaires  de  la 
Notice.  C'est  bien  là  l'entrée  en  matière  nécessaire  pour  comprendre  l'importance 
de  l'entreprise  et  apprécier  les  résultats  obtenus.  Le  chapitre  deuxième  est  spécial 
aux  dunes  de  la  Coubre,  dont  il  relate  la  position  géographique,  ainsi  que  les 
motifs  qui  les  ont  fait  choisir,  de  préférence  à  d'autres  points,  comme  centre  des 
difficultés  à  vaincre.  On  y  trouve  la  description  des  semis  effectués  antérieurement 
à  la  remise  du  service  des  dunes  ^  aux  eaux  et  forêts.  C'est  l'histoire  rétrospective 
du  massif  de  la  Coubre,  et  des  échecs  successifs  lors  des  tentatives  faites  pour  le 
cultiver.  Alors  comment  s'y  prendre?  A  quel  procédé  recourir?  Questions  complexes 
dont  l'administration  a  dû  rechercher  sans  désemparer  la  solution.  On  en  trouvera 
le  narré  dans  le  chapitre  troisième  particulièrement  consacré  à  la  théorie  de  la 
méthode  adoptée  pour  la  fixation  des  dunes,  ainsi  qu'à  la  technologie  des  procédés 
dont  on  a  fait  usage.  On  arrive  ensuite  —  et  c'est  l'objet  du  chapitre  quatrième  — 
à  l'application  de  la  théorie  dans  la  marche  du  travail  ;  on  y  a  une  idée  de  l'aspect 
d'un  chantier  de  fixation  et  l'on  se  rend  conapte  des  résultats  acquis.  Le  chapitre 
cinquième  est  réservé  à  l'organisation  économique  :  engins  de  travail  et  de  transports , 
chemins,  canaux,  cultures,  expériences  diverses.  Le  tout  est  terminé  par  l'insertion 
des  catalogues  des  objets  compris  dans  le  lot  exposé,  savoir  :  des  plantes  indi- 
gènes —  plantes  à  l'essai  —  des  insectes  —  des  plans  d'établissements,  minéraux, 
sables,  etc.  ;  —  des  petits  modèles  (bascule  à  pince,  charrettes  à  jantes  larges, 
section  de  chemin  de  fer  forestier,  plaque  tournante,  wagons  (5  sortes),  appareil 
des  cheminées  des  maisons  forestières  des  dunes).  Enfin,  d'une  carte  de  la 
région. 

Treize  figures  élucident  le  texte.  On  voudrait  assurément  en  trouver  un  plus 
grand  nombre,  tant  le  travail  réalisé  dans  les  dunes  offre  de  l'intérêt.  On  doit 
néanmoins  savoir  gré  à  l'Imprimerie  nationale  d'avoir  fait  graver  les  plans  et 
croquis  qui  permettront  au  lecteur  de  mieux  apprécier  la  tâche  ingrate,  obscure, 
et  non  sans  péril  confiée  à  M.  de  Vasselot.  Ainsi,  la  page  16  de  la  Notice  repro- 
duit le  grand  trapèze  du  massif  de  la  Coubre,  entouré  par  l'Océan,  la  Gironde,  le 
Pertuis  de  Maumusson  et  la  Seudre,  tel  qu'il  existait  avant  1862.  Les  pages  19 
et  20  représentent  le  même  massif  avec  la  division  par  zones  des  surfaces  à  ense- 
mencer. On  trouvera  aux  pages  24  et  25  les  figures  donnant  une  idée  des  moyens 
adoptés  (palissades,  c'ayonnages,  aigrettes  de  gourbet,  bourrées)  pour  imprimer 
aux  dunes  leur  déclivité,  et  imposer  aux  sables  une  direction  déterminée.  De 
même,  les  pages  27  et  29  retracent  les  systèmes  défensifs  et  réparateurs  des 
érosions  de  la  mer.  Les  figures  des  pages  33,  34,  35,  37  concernent  le  côté  pratique 
de  l'ensemencement  :  on  jouit,  de  visu,  du  travail  des  tâches,  et  de  la  méthode 
suivie,  afin  qu'il  n'y  ait  ni  perte  de  temps,  ni  menace  d'ensablement  des  semis. 
La  carte  des  dunes  comprises  entre  la  Seudre  et  la  Gironde,  représentant,  année 
par  année,  les  ouvrages  de  fixation,  dont  elle  est  le  résumé  synoptique,  termine  la 
brochure. 

La  diction  en  est  pure,  le  style  correct,  la  phrase  sobre  d'ornements.  Les  faits 
sont  admirablement  groupés;  la  pensée  est  condensée;  pas  de  cette  terminologie 
sans  fin,  plus  propre  à  embrouiller  qu'à  élucider.  Le  lecteur  suit  pas  à  pas,  sans 
fatigue,  l'auteur  dans  ces  mille  et  un  détails  dont  l'ensemble  constitue  son  œuvre, 
et  pour  laquelle  on  se  sent  plein  de  sympathie.  Cette  impression,  nous  le  savons, 
est  même  partagée  par  les  gens  de  métier,  généralement  blasés  sur  tout  ce  qui  se 
rattache  à  leur  service.  Aussi  croyons-nous  ne  pas  être  téméraire  en  affirmant  que 
les  personnes  qui  n'ont  eu  jusqu'ici  qu'une  idée  imparfaite  des  dunes,  et  qui 
désireraient  les  mieux  connaître,  puiseront  dans  la  publication  de  M.  de  Vasselot 
de  quoi  compléter  leur  instruction  sur  cet  important  sujet. 

Il  semblerait  que  notre  rôle  de  chroniqueur  dût  ne  pas  aller  plus  loin.  Nous 
nous  arrêterions  volontiers  s'il  ne  surgissait  de  la  lecture  de  la  Notice  sur  les  Dunes 
de  la  Coubre  une  question  de  la  solution  de  laquelle  dépend,  à  notre  avis,  l'avenir 
de  ce  massif,  et  qui  pourrait  profiter  à  toute  propriété  assise  sur  un  sol  sihceux 
analogue.  Ces  sables  ont  donné  lieu  à  tant  d'efforts  pour  les  fixer,  il  a  fallu  recourir 
à  une  organisation  économique  si  ingénieuse  et  si  intéressante  pour  s'en  rendre 
maître,  à  des  tentatives  sans  cesse  renouvelées  pour  en  pénétrer  les^  secrets  et  se 
les  approprier,  qu'on  ne  saurait  trouver  à  redire  que  nous  nous  inquiétions  un  peu 
de  leur  sort,  surtout  lorsqu'on  appartient  à  un  département  où  des  terrains  sem- 

1.  Ce  service  était  précédemment  dans  les  attributions  des  ponts  et  chaussées. 
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blables  occupent  une  portion  considérable  de  son  étendue  totale.  Se  bornera- t-on 
à  de  simples  mesures  de  surveillance?  ou  bien  utilisera-t-on  toutes  les  forces  qui 
y  ont  été  accumulées,  pour  en  l'aire  un  champ  d'étude  dont  profiterait  d'abord  la 
section  côtière  du  régime  forestier,  et,  [  ar  contre-coup,  la  cultTire  de  toute  la  légion 
sablonneuse  qui  en  obtiendrait  un  accroissement  de  valeur? 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  ce  que  notre  immixtion  en  pareille  matière,  pro- 
venant d'une  personne  complètement  étrangère  à  l'administration  des  forêts,  aurait 
de  singulier,  si  l'intérêt  public  n'était  pas  en  jeu.  Cependant  nous  nous  risquons, 
parce  que  rien  de  ce  qui  touche  à  l'utilité  générale  nest  étranger  à  un  citoyen 
animé  de  l'amour  de  la  patrie;  parce  que,  de  tout  temps,  celui  qui  écrit  ces  lignes 
a  porté  une  attention  particulière  à  tout  ce  qui  concerne  les  dunes.  Il  les  connaît 
assez  pour  en  parler  à  l'occasion,  et  il  lui  serait  diflicile, d'oublier  que  le  massif  de 
la  Goubre  est  une  dépendance  de  son  pays  natal.  C'est  à  ce  titre  ({ue  nous  allons 
exprimer  notre  sentiment  sur  ce  qu'il  conviendrait  qu'on  en  fît,  ne  pouvant  perdre 
de  vue  qu'il  y  a  quelque  dix  ans  ^  nous  l'avons  exploré  dans  des  condiiions  tout  à 
fait  exceptionnelles,  alors  qu'on  y  était  en  plein  travail  d'organisation.  Après  avoir 
jugé  par  nous-même  de  toute  l'activité  dépensée,  pourrait-on  nous  reprocher  de 
nous  en  occuper  encore,  et  de  formuler  un  desideratum  en  faveur  de  ces  parages  qui 
n'ont  pu  se  détacher  de  notre  souvenir? 

Donc,  jusqu'au  moment  où  M.  de  Yasselot,  recevant  dans  le  courant  de  l'année 
qui  a  précédé  l'Exposition,  l'avancement  qu'il  méritait,  a  été  déplacé  et  envoyé  à 
Poitiers,  une  unité  de  direction  a  incontestablement  présidé  aux  travaux  de  la 
Goubre.  Les  dunes,  avec  tout  ce  qu'elles  ont  d'insolite,  lui  étaient  familières;  il 
les  possédait  à  fond;  elle  n'avaient  plus  rien  de  caché  pour  lui.  Ce  n'était  pas 
seulement  l'agent  remplissant  scrupuleusement  son  devoir,  c'était  aussi  l'artiste 
animé  du  [feu  sacré  et  se  passionnant  pour  une  chose  qu'on  aurait  dite  sienne. 
Telle  est  l'impression  qu'on  éprouve  lorsqu'on  voit  toutes  les  transformations  qui 
ont  eu  lieu  sous  son  impulsion  ;  et  l'on  est  porté  à  se  demander  s'il  n'a  pas  pres- 
senti, in  petto,  qu'il  jetait  l'ébauche  d'un  vaste  chantier  forestier,  auquel  il  serait 
resté  peu  de  chose  à  faire  pour  devenir  le  type  des  ensemencements  côtiers,  le 
champ  des  études  expérimentales  et  le  centre  des  renseignements  pour  la  culture 
et  la  mise  en  valeur  des  sables.  En  effet,  étant  donnés  les  motifs  qui  ont  prévalu 
dans  le  choix  des  duces  de  la  Goubre,  et  que  nous  avons  relatés  plus  haut,  l'idée 
d'accumuler  sur  ce  point  tous  les  éléments  propres  à  créer  plus  tard  une  école 
modèle  paraîtrait  assez  logique.  Cependant  ce  ne  serait  pas  l'inspiration  qui  a 
prévalu,  si  nous  en  jugeons  par  l'éloignement  de  M.  de  Vasselot,  et  la  réorgani- 
sation de  son  service  que  dirigera  désormais  un  sous-inspecteur  ayant  sous  ses 
ordres  trois  gardes-généraux  adjoints. 

Nous  n'avons  pas  l'honneur  de  connaître  le  successeur  de  M.  de  Vasselot;  mais 
le  seul  fait  qu'il  ait  été  choisi  pour  ce  poste  est  une  preuve  de  son  aptitude,  de 
son  zèle  et  de  sa  science.  D'un  autre  côté,  dire  que  les  connaissances  pratiques, 
aussi  bien  que  les  dévouements  professionnels  sont  l'apanage  des  agents  sortis  de 
l'Ecole  forestière,  ce  serait  inopportunément  formuler  une  de  ces  vérités  banales 
qui  n'ont  rien  à  gagner  à  être  rééditées.  Mais  on  admettra  bien  que  le  service 
dunier  sort  un  peu  de  l'ordinaire.  On  ne  soulève  pas  effectivement  une  pelletée  de 
sable,  on  n'établit  pas  un  fascinage,  on  ne  dresse  pas  une  palissade,  sans  rencon- 
trer à  tout  moment  l'inattendu. 

Or,  comme  le  gouvernement  ne  peut  ne  pas  vouloir  parachever  les  semis  le  plus 
promptement  possible,  c'est-à-dire  protéger  les  riverains  encore  sous  le  coup  de 
l'invasion  de  ce  qui  reste  de  sable  mobile  —  500  hectares;  —  qu'une  trop  grande 
activité  et  un  sérieux  esprit  de  suite  ne  sauraient  être. apportés  pour  la  surveil- 
lance et  l'entretien  des  travaux  de  défense,  en  raison  de  l'incessante  lutte  contre 
une  foule  d'éléments  de  destruction  ;  que  les  dunes  de  la  Goubre  n'ont  pas  dit 
leur  dernier  mot  sous  le  rapport  cultural,  ni  au  point  de  vue  de  leur  organisation 
économique,  ne  semblerait-il  pas  rationnel  qu'on  aurait  dû  se  prévaloir  de  toutes 
ces  considérations  pour  créer  sur  cette  partie  de  nos  rivages  quelque  chose  d'ana- 
logue au  domaine  des  Barres  (acquis  de  M.  de  Vilmorin  en  1866,  et  si  bien 
complété  depuis)  pour  le  service  des  autres  forêts?  Et  pour  ce  faire  utiliser  l'expé- 
rience des  seize  années  écoulées  dont  M.  de  Vasselot  est  dépositaire,  en  lui  deman- 
dant de  sacrifier  à  la  poursuite  de  cette  œuvre,  dans  un  intérêt  public,  la  résidence 
et  le  service  de  choix  qu'il  a  si  bien  gagnés? 

l.V.  Excursion  dana  les  dunes  de  la  Coubre,  par  M,  J.-.\.  Lételié.  —  Gtiez  M.  A.  Florentin,  aîné, 
Marennes.  —  1868. 
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Il  serait  trop  regrettable,  assurément,  que  les  est^ais  commencés  par  ce  der- 
nier ne  fussent  pas  continués  ;  que  les  expériences  mises  en  train  ne  fussent  pas 
poursuivies;  enfin  que  les  observations  faites  pendant  seize  ans  fussent  à  peu  près 
perdues,  faute  de  pouvoir  être  consignées,  à  la  vue  constante  des  lieux  et  des 
phénomènes,  dans  une  sorte  de  traité  sur  la  matière.  Il  est  évident  que  M.  de  Vas- 
selot,  ainsi  que  sa  Notice  nous  l'apjjrend,  avait  commencé  dans  ks  dunes  littorales 
une  série  d'observations  et  d'expériences  qui  ont  dû  le  conduire  à  formuler  cer- 
tains principes  sur  cette  question  qu'on  doit  considérer  comme  très  peu  étudiée, 
et  à  diriger  son  travail  vers  un  but  déterminé.  Il  lui  est  arrivé  évidemment  ce  qui 
arrive  du  reste  aux  expérimentateurs  que  l'amour  du  progrès  anime  :  des  résultats 
inespérés  se  sont  produits,  d'autres  sont  restés  à  l'état  latent,  et  y  resteront  indé- 
finiment puisqu'il  n'est  plus  là  pour  les  poursuivre,  les  surveiller  et  en  consigner 
les  conclusions.  Peut-on  raisonnablement  exio^er  de  son  successeur,  même  en 
admettant  qu'il  soit  dans  le  même  courant  d'idées,  que,  recherchant  avec  soin 
les  précédents  en  chaque  chose,  et  en  tenant  compte  de  données  antérieures  qui 
ne  sont  pas  toujours  saillantes,  que  personne  n'est  à  même  de  lui  signaler  sur 
place,  il  continue  des  études  déjà  poussées  plus  ou  moins  loin,  mais  qui  ne  sont 
profitables  pour  tous  que  lorsqu'elles  sont  arrivées  au  point  où  elles  peuvent  être 
coordonnées  et  publiées?  Et  puis,  est-on  bien  tranquille  sur  le  fait  des  érosions? 
Il  faut  avoir  des  lieux  une  connaissance  profonde,  et  de  longue  date,  pour  com- 
battre avec  succès  l'action  de  la  mer;  et  les  coîiséquences  d'une  école  sur  ce  point 
n'auraient-elles  pas  une  portée  qui  dépasserait  de  beaucoup  les  Hmites  de  la  pro- 
priété domaniale?  Voilà  pour  la  défense  du  littoral. 

A  un  autre  point  de  vue,  et  dès  1867,  des  essais  de  culture  et  d'introduction 
d'essences  ont  été  commencés  K  Nous  nous  rappelons  même  toute  la  sollicitude 
accordée  par  M.  de  Vasselot  à  la  pépinière  d'essai,  et  combien  il  attachait  d'im- 
portance à  ses  tentatives  d'acclimatation  dans  un  sol  ingrat,  au  premier  chef,  et 
où  le  Pin  maritime  lui-même  est  souvent  brûlé  parles  embruns  de  la  mer.  Arriver 
à  trouver  des  végétaux  capables  de  résister  dans  un  semblable  miUeu,  tel  a  tou- 
jours été  son  objectif;  et  un  succès  de  cette  sorte,  si  on  parvient  à  l'atteindre, 
modifierait  la  monotonie  du  paysage  et  accroîtrait  dans  les  dunes  la  richesse 
déjà  si  restreinte  de  notre  sylviculture,  tout  en  constituant  de  nouveaux  éléments 
de  fixation.  Ne  devons-nous  pas  reconnaître  que  des  essais  d'arboriculture  fores- 
tière expérimentale  ne  sauraient  être  imposés  à  un  chef  de  service  qui  peut 
différer  d'appréciation  sur  ce  sujet,  surtout  lorsque  les  résultats  exigent  des  tenta- 
tives si  nombreuses  et  si  diverses  pour  pouvoir  être  réputées  concluantes  ? 

Il  en-  est  de  la  question  des  dunes  comme  de  toute  question  nouvelle  dont  la 
solution  n'arrive  qu'après  des  tâtonnements  infinis.  L'administration  des  forêts  ne 
peut  pas  déterminer  une  marche  régulière,  méthodique  quant  aux  détails;  elle 
précise  les  grandes  lignes  à  suivre  par  ses  agents,  le  surplus  est  affaire  d'initiative 
laissée  à  ceux-ci,  heureux  encore  lorsque  leur  zèle  n'est  pas  taxé  d'aventureux  ou 
exagéré,  et  que  les  entraves  d'une  bureaucratie  inquiète  ou  timorée  n'y  sont  pas 
apportées.  C'est  en  se  plaçant  à  toute  la  hauteur  de  sa  mission  que  M.  de  Vasselot 
est  parvenu  à  réaliser  des  améliorations  et  à  organiser  un  système  d'études  qui 
restei-ont  malheureusement  inachevées.  Pour  nous,  qui  connaissons  les  lieux,  si 
nous  avions  un  avis  à  émettre,  nous  estimerions  que  Ife  massif  de  la  Coubre  dût 
être  considéré  comme  un  vaste  terrain  d'essai,  où  l'on  poursuivrait  toutes  les 
expériences  commencées,  où  on  en  ferait  de  nouvelles  sur  l'introduction  des 
diverses  essences,  afin  de  connaître  tout  ce  qui  peut  prospérer  dans  le  sable;  — 
sur  les  diverses  cultures  que  comportent  ces  terrains;  —  sur  l'emploi  des  engrais; 
—  sur  la  quantité  d'humidité  à  laisser  ou  à  supprimer  dans  les  bas-fonds  (400  hec- 
tares) ;  —  enfin  sur  tout  ce  qui  peut  concerner  le  sol  des  dunes  envisagé  à  tous 
les  points  de  vue.  Que  de  découvertes  on  ferait!  que  de  surprises  profitables  on 
se  ménagerait!  Est-on  bien  fixé  sur  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  pour 
obtenir  de  l'Ajonc,  cet  auxiliaire  précieux  du  Pin  maritime?  et  en  a-t-on  fini  avec 
tous  les  mécomptes  relatifs  aux  plantations,  semis  et  systèmes  protecteurs? 

Le  sable,  ainsi  qu'on  en  pourrait  douter,   n'est  pas  absolument  dépourvu  de 

l.F.e  catalogue  joint  à  la  Notice,  page  63,  comprend  soixante-huit  espèces  appartenant  aux 
familles  suivantes  :  RenonciUacées  ;  Hypéricinées  ;  Berberidées ;  Acérinécs;  Célastrinées;  Rhamnées; 
Légumineuses;  Césalpinées  •,  Rosacées;  Myrtacées ;  Omhellifères;  Caprifoliacées ;  Ericinées; 
Uléacées;  Apncynées;  Composées;  Salariées:  Personnées;  Salsolacées\  Eléagnées ;  Laurinées; 
Ficacées;  Urticées;  Uorées;  Celtidées]  Buxacées;  Cupulifères;  Bétulacées;  Platanées;  Salicinées; 
Conifères  (8  genres,  17  espèces);  lridées\  Liliacées;  Graminées;  Palmiers  (Chamoerops  excelsa 
et  Ch.  humilis). 
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principes  fécondants.  M.  de  Vasselot  en  explique  les  raisons  à  la  page  11  de  sa 
Notice.  Le  Chêne  {Quercus  Toza,  robur,  ilex  et  même  le  suber)  y  croît;  l' Arbousier 
[Arbutus  unedo)  s'y  développe;  l'Erable  de  Montpellier  {Acer  monspessulanum) 
forme  naturellement  des  buissons  touffus;  la  vigne  y  possède  une  puissance  végé- 
tative qu'on  ne  soupçonnait  môme  pas,  et  elle  y  est  productive.  Dans  le  voisinage 
des  bas-fonds,  le  Peuplier  [Populus  nivea,  nigra,  monUlfera,  fastiginta)  ;  le 
Robinia  faux  acacia  [R.  -pseudo  acacia);  V Acacia  triacanthos,  le  platane  [Platanus 
occidentalis)  :  le  marronnier  d'Inde  [Œsculus  hippocastanum)  ;  y  prennent  de 
l'accroissement.  Chose  surprenante,  le  mûrier  des  vers  à  soie  {Morus  alba)  y  végète 
avec  une  certaine  longévité;  nous  l'avons  rencontré  quelque  part  dans  nos  excur- 
sions botaniques,  résistant  tout  à  la  fois  aux  vents  violents  de  la  mer,  et  aux 
déprédations  des  éleveurs-amateurs  de  la  précieuse  chenille.  Nul  doute  que 
l'Oranger  des  Osages  [Maclura  aurantiaca)  dont  la  feuille  peut  nourrir  également 
le  ver  de  la  Chine,  n'y  donne  des  signes  évidents  de  vitalité. 

En  descendant  aux  espèces  vivaces  et  herbacées,  cette  fécondité  relative  d'un 
sol  aride  ne  cesse  pas.  Nous  y  avons  essayé  le  Cotonnier  de  Géorgie,  longue  et 
courte-soie  [Gossypium  herbaceum)^  et  l'Arachide  pistache  de  terre  {Avachis 
hypogea).  Marj,eureusement  nos  étés  ne  sont  pas  assez  prolongés.  Le  premier 
fleurit  bien',  mais  ses  capsules  restent  à  l'état  rudimentaire.  L'Arachide,  moins 
frileuse,  émet  une  quantité  considérable  de  gousses  dont  un  grand  nombre 
mûrit.  Quant  à  la  Garance  des  teinturiers  *  {Rubia  tinctorium),  que  nous  avons 
également  essayée,  elle  pivote  à  de  grandes  pi-o fondeurs,  et  parcourt  dans  d'excel- 
lentes conditions  le  cycle  entier  de  sa  végétation.  D'après  les  essais  industriels 
qui  ont  été  faits  de  sa  racine,  le  principe  colorant  en  serait  plus  riche  que 
dans  les  provenances  des  paluds  du  Rhône.  La  Betterave  à  sucre  '^  y  prospère 
admirablement,  et  sa  richesse  saccharine  est  loin  d'être  inférieure  à  la  Betterave 
du  Nord. 

Si  tout  cela  n'est  pas  absolument  concluant  pour  les  grandes  espèces  arbores- 
centes, il  y  a  néanmoins  pour  l'expérimentateur  vraiment  digne  de  ce  nom,  un 
motif  sérieux  d'essais  que  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  encourager  ^ 

Ce  n'est  pas  tout  :  on  devrait  encore  poursuivre  les  recherches  sur  le  rendement 
des  divers  modes  de  transports  adoptés,  et  étudier  à  fond  le  chemin  de  fer  qui 
existe,  tant  au  point  de  vue  du  rendement  et  du  fonctionnement,  que  sous  le 
rapport  des  perfectionnements  qui  découlent  de  l'établissement  et  de  l'entretien 
d'une  semblable  voie.  Ce  serait,  en  un  mot,  le  pendant  de  ce  qui  se  fait  dans  le 
domaine  des  Barres,  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  :  un  établissement  fores- 
tier modèle  et  école,  avec  un  directeur  du  rang  d'inspecteur.  S'éloigner  de  cette 
idée,  c'est,  croyons-nous,  s'exposer  à  perdre  les  bénéfices  acquis. 

Quoi  qu'il  arrive,  ou  quoi  qu'on  fasse;  que  le  massif  de  la  Coubre  reste  à  l'état 
de  pineraie  vulgaire,  ou  que  l'administration  se  décide  à  y  créer  un  centre  d'études 
expérimentales,  il  n'en  restera  pas  moins,  avec  ses  maisons  de  garde,  sa  route 
ferrée,  ses  chemins  d'exploitation,  son  Pavillon-central,  son  intéressante  Bouverie, 
son  système  de  défense;  par  l'ensemble  de  son  organisation  économique,  et  par 
toutes  les  créations  qui  y  ont  été  faites,  un  curieux  spécimen  d'exploitation  agri- 
cole forestière  introduit  dans  les  dunes,  et  le  plus  brillant  épisode,  de  la  carrière 
administrative  de  M.  de  Vasselot  de  Régné,  qui  a  prouvé  qu'il  est  passé  maître 
dans  l'art  des  difficultés  vaincues.  Lételié. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

[%d  MARS   1879). 
I.    —    Situation    générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  sont  peu  suivis,  et  les  transactions 
sur  la  plupart  des  denrées  agricoles  présentent  beaucoup  de  calme. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

1.1862-1874. —  Dans  les  sables  de  Tlle  d'Oleron,  par  les  soins  de  M.  Aimé  Raoulx,  propriétaire 
à  Chéray-Saint-Georges ,  qui  a  vu  ses  tentatives  intelligentes  couronnées  par  un  succès  com- 
plet. —  Il  avait  exposé  au  concours  régional  de  Niort,  en  1865. 

2.  En  1838,  on  construisit  sur  le  domaine  sablonneux  de  la  Ronce  ,  situé  au  pied  des  dunes  de 
la  Tremblade,  une  fabrique  de  sucre  qui  aurait  trouvé  dans  son  propre  fonds  toutes  les  conditions 
voulues  de  prospérité,  si  une  foule  d'incident,  qui  ne  sauraient  trouver  place  ici,  n'étaient  venus 
entraver  cette  industrie  naissante,  et  obliger  les  propriétaires  à  démolir  au  bout  de  trois  ans  leur 
usine.  —  La  betterave  avait  donné  d'admirables  rendements. 

3.  L'herbier  vivant  des  dunes  exposé  au  Trocadéro,  dont  le  catalogue  figure  à  la  page  57  de  la 
Notice,  comprend  158  espèces  indigènes  appartenant  à  52  familles. 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.         fr. 

Calvados.  Condé...,...,  25.00  18.50    19.50 

—  Condé 26.50  17.25         » 

Côtes-du-Nord.  Lannion.  24.25  »        15.50 

—  Tréguier 25.25  »         14.50 

Finistère.  Morlaix 25.25  »            » 

—  Landerneau 28.00  16.50     19.50 

lUe-et-Vilaine.  Rennes.  26.50  »  15.00 

—  Saint-Malo 26.50  »  16.50 

Afanc/ie.  Avranches....  29.00  »            » 

—  Pontorson 28.50  »            » 

—  VlUedieu 30.50  21.25  20.50 

il/aj/enne.  Laval 26.50  »  17.00 

—  Chàteau-Gontier. .  28.00  »  18.00 
Morbihan.  Hennebont..  26.50  19.50        » 
Orne,  Séez 25.00  17.50  19.75 

—  Vimoutiers 26.25  »  20.50 

Sarthe.  Le  Mans 26.75  18.50        » 

—  Mamers 27.50  »  21.00 

Prix  moyens 26.76  18.43  18.10 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

/lisne.  Soissons 25.75  16.50        » 

—  St-Quentin 26.25  17.00        » 

—  Villers-Cotterets..  24.25  15.75        » 
Eure.  Conches 24.00  »  2i.5o 

—  Bernay 26.50  18.00  20.75 

—  Neubourg 25.00  15.50  20.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  26.50  »  18.50 

—  Auneau 26.50  15.50  17.50 

—  Nogent-le-Rotrou.  27.25  »  19.50 
Nord.  Cambrai 23.75  16.00        » 

—  Douai 27.00  18.00  20.75 

—  Valenciennes....  27.50  17.25  22.00 
Oise.Beauvais 24.00  16.25  19.50 

—  Clermont 26.50  16.00  20.00 

—  Compiègne 25.00  15.25  19.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.75  18.00  21.75 

—  Saint-Omer 27.25  17.50  19.00 

Seine.  Paris 28.00  16.85  20.25 

S.-e<-A/arne.Dammartin  24.50  16.00  18.50 

—  Nemours 27.50  17  25  18.50 

—  Provins 27.00  16.25  18.75 

S.-e/-Owe.  Dourdain 25.50  »  18.75 

—  Pontoise 26.50  16.50  20.50 

—  Angerville 27.00  »  18.50 

Seine-Inférieure. B.o\ien  26.20  17.00  20.00 

—  Dieppe 25.50  16.50  20.25 

—  Yvetot 25.35  »  22.00 

Somme.  Abbeville 26.50  15.00  19.25 

—  Péronne 25.00  »  18.50 

—  Roye 24.50  15.00  19.00 

Prix  moyens 2(3.03  16.45  19.73 

3"  RÉGION.  —  NORD-EST. 

.<4rdennes.  Charleville. .  27.00  17. 00  20.00 

vlMbe.  Bar-sur-Seine.. ..  24.50  »  20.50 

—  Bar-sur-Aube 25.75  »  22.00 

—  Mery-sur-Seine..  25.50  15.50  19.50 
il/orne.  Chàlons 25.75  15.50  20.75 

—  Epernay 25.50  15.75  18.00 

—  Reims 26.00  16.25  20.00 

—  Ste-Menehould...   26.25  16.25  21.00 
Hie-Marne.  Bourborine.  27.00  »            » 
Meurt.-el-Moselle. 'Ha.ncy  28.25  17.75  20.00 

—  Lunéville 28.00  17.00  19.50 

—  Toul 27.50  17.25  18.00 

Meuse.  Bar-Ie-Duc 27.50  17. 00        » 

—  Verdun 27.50  16.50  18.00 

Haute-Saône.  Gra-y 27.25  16.25        » 

—  Vesoul 27.40  18.40  17.30 

Vosges.  Epinal 28.25  18.50         » 

—  Raon-l'Etape 28.50  »  I8.OO 

Prix  moyens ,.26.85  16.79  19.46 

li"  RÉGION.    —  OUEST. 

C/varen^e.  Angouléme..  29.50  20.50        » 

—  Ruffec 28.50  20.75  20.75 

Charente-Infér. Ma.ra.ns.  25.50  »  18.50 

Deux-Sèvres.  ï^iort, 25.50  »            » 

Indre-et-Loire.  Tours..  27.25  18.50  19.00 

—  Bleré 27.50  17.00  19.50 

—  Ciiâteau-Renaalt.  26.75  17.00  21.00 
Loire-M/erteure  Nantes  27.00  18.25  20^50 
M.-e<-/.oiVe.  Angers 25.75  »            » 

—  Saumur 28.00  »            » 

Fendée.  La  Roche-s-Yon.  27.00  17.00        » 

Vienne.  Loudan...  ... .   27.00  »  18.50 

—  Poiliers  .........  28.25  17.00  1950 

Haute-Vienne.  Limoges  28.00  20.00        » 

igraPrix  moyens 27 . 25  18.44  ïgTsÔ 


Avoine. 

fr. 

25.00 
19.50 
15.50 
15.00 
13.75 
17.50 
18.50 
17.25 


24.00 
19.75 
20.00 
20.00 
19.00 
23.  50 
21.50 
25.00 

19.67 


16.50 
19.00 
16.00 
17.00 
20.00 
18.00 
17.00 
18.50 
20.25 
17.00 
17.50 
17.25 
16.50 
17.00 
17.00 
18.00 
18.25 
19  00 
17.00 
17.50 
17.75 
17.50 
17.25 
17.75 
22.25 
20.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.50 

17.97 


17.75 
17.50 
16.75 
16.50 
17.25 
17.50 
18.00 
18.00 
14.00 
17.50 
17.00 
16  50 
18.00 
I7.OO 
15.00 
16.00 
17.00 
17.25 

16.92 


22.00 
19.00 
18.50 
17.50 
20.00 
22 .  00 
18.50 
20.50 
19.50 

» 
19.00 
18.50 
16.75 
18.75 

19.27 


5«  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr-         fr.  fr. 

Allier.  Montluçon 27.75  18.25  » 

—  Moulins 29.25  18^25  19.00 

—  St-Pourçain 31.00  20.00  19.00 

C/ier.  Bourges 27.00  18.25  19  00 

—  Graçay 27.50        »  20.25 

—  St-Amand 28.00  18.50  20.50 

Creuse.  Aubusson 25.75  17.25  » 

Indre.  Chàteauroux.. ..   26.25        »  19  00 

—  Issoudun 27.50  18.00  20  5o 

—  Le   Blanc 26.00  17.50  18.50 

Loiret.  Orléans 26.50  17.00  17  25 

—  Gien ...28.00  17. 00  » 

—  Montargis 27.25  17. 00  20.00 

Loir-el-Cher.  B\ois 28.50  17.75  21   5o 

—  Montoire.... 27.25  19.75  2K50 

Nièvre.   Nevers 28.00        »  » 

—  Clamecy 25.50        »  20. 00 

Yonne.  Brienon 27.00  16.75  19.00 

—  Avallon 30.50  19.50  17.00 

—  St-Florentin 28.50  15.50  18  25 

Prix  moyens 27.63  17.89  19.39 

6«   RÉGION.    —  EST. 

Ain.   Bourg 29.25  18.50  » 

—  Pont-de-Vaux....  29.75  18.00  20.00 
Cote-d' Or.  D\ion 26.75  16.50  21.50 

—  Beaune 28.50  17.25  20.50 

i'owo.s.  Besançon 27,50        »  » 

Isère.    Grand-Lemps  ...  26.50  18  50  » 

—  Bourgoin 25.50  17.25  19.50 

Jura.  Dôle 27. 00  16.50  20.00 

Loire.  Roanne 26.50  17.50  » 

P.-de-Dôme.  îssoire..,.   28.00  19.50  » 

Rhône.  Lyon 26.50  18.00  21.50 

6oone-e/-Loire  Autun..  26.75  16.50  » 

—  Chalon 29.50  18.00  20.00 

—  Louhans 30  25  19.00  18.50 

oatJOie.  Chambéry 29.55  19.75  » 

Prix  moyens 27.19  17.91  20.19 

7»  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Pamiers '.  28.75  18.75  19.50 

Dordogne.  Perigueux...  29.00  18.00  » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  28.80  20. 00  20.00 

—  Villefranche  Laur.  28.75  18.50  20.15 
Gers.  Condom 28.75         »  a 

—  Eauze 29.40        »  » 

—  Mirande 28.25        »  » 

Gironde.   Bordeaux....  28.75  19.75  » 

—  La  Réole 28.50        »'  » 

Landes.  Dax.., 29.00  19.50  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.75  20^50  » 

—  Nérac 29  50        »  » 

B.-Pî/?'énées.  Rayonne..   29.00  18.00  19.50 

Illes-Pyrénées.  Tarbes.  28.75  I8.00  » 

Prix  moyens 28.85  19.00  19.79 

8«  RÉGION.  —  SUD 

Aude.  Ca.Tca.sonne 29.30  18.75  ''0.75 

Aveyron.  Villefranche.  28.50  19.'75  ~  » 

Cantal.  Mauriac 27.35  27.75  » 

Corrèze.  Luberzac 28.25  18^00  19  50 

Hérault.  Ctiie 28.00        »  » 

Lot.  Figeac 28.25        »  » 

Lozère.  Mende 30.35  20.30  23  40 

—  Marvejols 27.45  22.00  » 

„— .     Florac 26.50  20.15  20.45 

/'j/renees-Or.  Perpignan  26.30  20.00  23.00 

Tarn.   Albi 29.50  19.75  20.25 

Tarn-ei-Gar. Montauban  29.25  19.50  » 

Prix  moyens 28.25  20.59  21.22 

9'=  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes. Manos(\n&  29.25        »  » 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.15  19.60  19.50 

Alpes-Maritimes Ca.nn&s  29.75         »  18.50 

-4 rdèc/ie.  Privas 28.80  19.75  19.00 

B.-du-Rhône.  Marseille  28.25        »  17.75 

Z^rôme.  Montélimart 27.50  18.00  18.00 

Gord.  Niraes 29.25  18.20  » 

T/aw/e-LoîVe.  Le  Puy...  29.50  18.25  21.00 

Var.  Draguignan 28.50        »  » 

KawciMse.  Carpentras  ..  29.25  18. 00  21.00 

Prix  moyens 29.02  18.63  19.25 

Moy.  de  toute  la  France  27.54  18.24  19.64 

—  de   a  semaine  précéd.  27.59  10.15  19.40 

Sur  la  seT)aine^  Hausse.    »  o.o9  0.24 

précédente..  (Baisse.  0.05         »  » 


fr. 

19.00 
17.75 
18.00 
17.25 
17.00 
18.00 
18.50 
16.50 
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17.00 
18.50 
19-00 
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19.00 
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17.25 
19.00 
20.50 
17.50 

18.32 
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00 
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50 
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00 

17 

50 

18 

00 

18 

50 

18 

00 

18 

50 

18 

00 

17 

50 

17 

25 

18 

75 

22 

00 

19.00 
18.50 
20.25 
19.50 
20.70 
21.00 
21.50 
19.75 


20.50 
22.00 
18.50 
19.00 

20.02 


19.50 

18.75 
29.05 
20.00 

» 
20.50 
22.15 

» 
17.45 
24.45 
19. 25 
19.50 

21.06 


22.00 
20. 65 
18.25 
20.40 
18.00 
19.00 
18.50 
18.00 

» 
19.00 
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Algérie. 

Angleterre. 
'  pque. 


Pays-Bas. 

Luxembourg, 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse, 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

Russie. 

Etats-Unis. 


Ai„„-     (  Blé  tendre. 
Alger.  [   _dur.... 

Londres.. 

Anvers 

Bruxelles 

Liège , 

Namur 

Maestricht 

Luxembourg 

Strasbourg, 

Mulhouse 

Colmar 

Berlin 

Cologne 

Hambourg 

Genève 

Zurich 

Milan 

Vienne 

Buda-Pesth 

Saint-Pétersbourg.. . 
New- York 


Blé. 

fr. 

25.00 

24.50 

27  50 
23.75 
26.00 
25.75 
25.75 
26.00 
26.50 
27.00 
26.00 
26.50 
22.10 
2S.60 
22.10 
28.50 

28  00 
27.50 
20.15 
18.60 
21.40 
22.00 


Seigle, 
fr. 


19.00 
16.85 
18.00 
(6.50 
18.25 
21.00 
17.50 
18.25 
18.50 
15.10 
18.10 
15.00 


21,00 
13.85 

» 
12.70 


Orge, 
fr. 


14.25 
19.25 
25.50 

21.00 
23.00 
18.00 

21.00 
21.00 
20.00 


Avoine, 
fr. 

» 

14.50 
18.50 
21.00 
19.25 
18.00 
16.25 

15.25 
17.50 
17.25 
16.25 

17.00 

20.50 
17.50 
18.50 
12  80 
12.00 
11.75 


Blés.  —  Les  agriculteurs  continuent  à  peu  fréquenter  les  marchés  ;  ils  se  hâtent 
de  profiter  du  temps  pour  achever  leurs  travaux.  D'un  autre  côté,  la  meunerie  se 
montre  actuellement  peu  empressée  aux  achats.  La  situation  est  donc  à  peu  près  la 
même  que  la  semaine  dernière.  Les  variations  sur  les  cours  sont  très  peu  impor- 
tantes, et  les  ventes  sont  restreintes.  Dans  presque  tous  les  départements,  les 
choses  se  passent  ainsi;  les 'marchés  sont  rares  oi^i  l'on  doit  constater,  soit  un 
mouvement  de  hausse,  soit  une  certaine  tendance  à  la  baisse.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  Dnercredi  26  mars ,  il  n'y  a  eu  que  des  affaires  limitées.  Les  offres 
étaient  inférieures  à  celles  de  la  semaine  précédente.  Les  prix  se  sont  maintenus 
sans  changements,  de  26  à  bO  fr.  par  100  kilog.,  et  le  prix  moyen  est  demeuré 
fixé  à  28  fr.,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  les 
affaires  sont  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  sans  variations.  On  cotait,  le  mer- 
credi 26  mars  au  soir  :  courant  du  mois,  27  fr.  25  à  27  fr.  50"-,  avril,  27  fr.  '  0 
à  27  fr.  75  ;  mai  et  juin,  27  Ir.  75  à  28  fr.;  quatre  mois  de  mai,  27  fr.  75  à28  fr.; 
juillet  et  août,  'il  fr.  75  à 28  fr.,  le  tout  par  100  kilog.  —  Au  Havre,  les  blés  étran- 
gers sont  vendus  à  des  prix  fermes;  on  cote  de  27  à  27  fr,  50  par  100  kilog.  —  A 
Marseille,  les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté  pour  les  diverses  sortes;  il  y  a 
des  demandes  assez  actives,  notamment  pour  la  Suisse.  Au  22  mars,  le  stock  dans 
les  docks,  accusait  519,125  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  4,000  quin- 
taux. A  la  date  correspondante  de  1878,  le  stock  était  de  24,214  quintaux.  —  A 
Londres,  les  importations  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont  été 
de  105,614  quintaux.  On  constate  de  la  baisse  sur  les  blés  venant  de  Russie  et 
d'Amérique.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  25  fr.  10  à  29  fr.  50  par  100  kilog., 
suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme;  mais,  par 
suite  de  la  rareté  des  offres,  les  prix  des  diverses  sortes  se  maintiennent  bien.  — 
Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  — 
On  paye,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  61  fr.;  marques  de  choix,  61  à  62  fr.; 
bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  36  fr.  30  à  39  ir.  50  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  37  fr.  95,  comme 
le  mercredi  précédent.  —  Sur  les  farines  de  spéculation,  les  affaires  sont  toujours 
tout  à  fait  calmes;  les  prix  varient  peu.  On  cotait,  le  mercredi  26  mars  au  soir  :  fa- 
rines huit-marques.,  courant  du  mois,  60  fr.  50;  avril,  60  fr.  50  à  60  fr.  75; 
mai  et  juin,  60  fr.  75  à  61  fr.;  quatre  mois  de  mai,  61  fr.;  juillet  et  aoiàt,  61  à 
61  fr.  25;  farines  supérieures.,  courant  du  mois,  58  fr.  25;  avril,  58  fr.  50;  mai  et 
juin,  59  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  25;  juillet  et  aoi^it,  59  fr.  50;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  • —  La  cote  officielle,  en  dis- 
ponible, a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par 
sac  de  157  kilog.,  net  : 

Dates  (mars) 20  21  22  24  25  26 


60.00 
68.00 


Farines  huit-marques » 

—       supérieures » 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  60  fr.   50  et  pour  les  su- 


60.25 
58.00 


60.50 
58.00 


60.50 
58.00 


60.50 
58.25 
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périeures,  58  fr.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr,  75  ei  de  36  fr.  95  par 
100  kilog.  Ce  sont  les  mêmes  prix  moyens  que  la  semaine  précédente.  — Pour  les 
farines  de  gruaux,  les  cours  s'établissent  de  46  à  53  fr.  par  100  kilog.  avec  un 
peu  de  hausse  depuis  huit  jours  ;  quant  aux  farines  deuxièmes,  les  prix  sont  sans 
changements  de  28  à  33  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  sont 
presque  partout  fixés  de  36  à  38  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  quahtés. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
16  fr.  50  à  17  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Les  cours  des  farines 
sont  fermement  tenus  de  23  à  25  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  offres  sont  toujours  peu  importantes.  Les  prix  sont  sans  change- 
ments; on  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  75  à  21  fr.  pari 00  kilog.  suivant 
les  sortes.  —  Les  escourgeons  sont  vendus  aux  cours  de  19  fr.  75  à  20  fr.  50.  — 
A  Londres,  les  importations  d'orges  étrangères  ont  été  peu  importantes  durant  la 
semaine;  les  prix  se  maintiennent  aux  cours  de  19  à  20  fr.  40  par  quintal  métrique. 

Malts.  — Les  cours  sont  assez  fermes.  On  paye  à  Paris  de  31  à  34  fr.  par 
100  kilog.    suivant  les  qualités,  pour  les  malts  d'orge  ou  d'escourgeon. 

Avoines. — Les  ventes  sont  difficiles  à  la  halle  de  Paris,  pour  les  diverses  sortes. 
On  paye  suivant  les  qualités,  de  17  fr.  50  à  20  fr.  50.  —  Les  prix  sont  à  peu 
près  les  mêmes  sur  les  marchés  de  Londres,  les  avoines  étrangères  y  sont  cotées 
de  17  à  20  fr.  40  par  UO  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Sarrasins.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  de  16  à  17  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  cours  se  maintiennent  sur  les  marchés  du  Midi.  Quant  aux  maïs 
américains,  ils  sont  payés  au  Havre,  de  14  à  15  fr.  par  100  kilog.  sur  wagon. 

Issues.  —  Quoique  les  ventes  soient  peu  importantes,  les  cours  continuent  à 
accuser  une  grande  fermeté.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son,  seul, 
13  fr.  25  à  13  fr.  75;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes,  12  fr.;  re- 
moulages blancs,  17  à  20  fr.,  remoulages  bis,  13  à  15  fr. 

III. —  Vins,  spiritueux^  vinaigres,  cidres.         '    ,  ' 

T'ins.  —  Toujours  même  situation.  Les  prix  continuent  à  rester  fermes,  et  ce- 
pendant les  affaires  n'ont  qu'une  activité  relative.  Gomme  nous  le  disions  dans  un 
de  nos  derniers  bulletins  :  en  présence  de  la  saison,  on  reste  en  expectative  dans 
la  crainte  de  sinistres  climatériques,  et  cette  crainte  subsistera  jusqu'à  la  mi-mai. 
On  croit  encore  dans  la  majeure  partie  de  nos  vignobles  aux  influences  de  la  lune 
rousse,  et  celle-ci  commence,  celte  année,  le  21  avril  à  2  heures  5  minutes  du 
soir  et  ne  finit  que  le  21  mai  à  5  heures  59  minutes  du  matin.  En  atfendant,  les 
travaux  du  vignoble  sont  en  pleine  activité,  et  cependant,  depuis  quelques  jours, 
le  temps  qui  s'était  amélioré,  redevient  peu  propice.  En  dépit  des  froids  d'un 
long  hiver,  des  pluies,  des  neiges,  du  verglas,  la  vigne  est  généralement  belle  et 
pleine  d'espérance.  Malgré  le  phylloxéra,  nous  ne  parlons  pas  de  l'oïdium  puis- 
qu'on peut  s'en  préserver,  si  les  gelées  blanches  ne  sévissent  pas  avec  trop  d'in- 
tensité, nous  aurons  cette  année  une  bonne  récolte.  —  On  se  plaint  dans  le  Midi 
des  cuisiniers  :  on  nomme  ainsi  ceux  qui  fabriquent  du  vin  avec  des  raisins  secs, 
et  qui  livrent  cette  boisson,  comme  vin  provenant  du  vignoble.  C'est  une  fraude 
qui  devrait  être  sévèrement  réprimée,  car  si  elle  n'est  pas  nuisible  à  la  santé, 
comme  l'emploi  de  la  fuchsine,  elle  n'en  est  pas  moins  répréhensible.  Le  Midi,  ce 
nous'  semble,  a  mieux  à  faire,  que  de  s'occuper  à  faire  du  vin  de  raisin  sec,  il 
devrait  plutôt  méditer  sur  la  concurrence  terrible  que  lui  font  les  vins  d'Espagne, 
dont  l'importation  augmente  tous  les  jours  En  effet,  l'importation  des  vins  de 
couleur  venant  d'Espagne  a  été  en  1876  de  360,349  hectolitres;  en  1877,  de 
522,448  hectolitres,  et  en  1878  de  1,449,576  hectolitres.  Si  cette  progression  con- 
tinue, que  deviendront  les  vins  de  couleur  français?  et  particulièrement  ceux  de 
nos  départements  méridionaux?  Il  serait  temps,  ce  nous  semble,  de  prendre  des 
mesures  pour  mettre  un  frein  à  cet  envahissement,  qui  résulte,  nous  ne  l'igno- 
rons pas,  de  l'abaissement  des  droits  d'entrée  des  vins  d'Espagne  en  France. 
Jusqu'à  la  fin  du  traité  provisoire  de  deux  ans,  nous  croyons  que  le  Midi,  ferait 
bien  de  ne  pas  tenir  ses  vins  d'opération  à  des  cours  si  élevés,  c'est  le  seul  moyen 
de  combattre  la  concurrence  espagnole.  —  Nous  n'avons  aujourd'hui  aucun  cours 
nouveau  à  enregistrer,  aussi  nous  abstiendrons -nous,  remettant  à  notre  prochain 
bulletin  une  cote  détaillée. 

Spiritueux.  —  Les  prix,  cette  semaine,  ont  été  bien  tenus  et  cependant  les 
affaires  sont  calmes.  Il  y  a,  dit-on,  une  raison  à  cet  état  de  chose  :  on  attend 
l'issu  du  projet  de  loi  sur  le  vinage.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  cours  qui  ont  débuté 
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au  commencement  de  la  semaine  par  54  fr.  75,  sont  montés  à  56  pour  redes- 
cendre samedi  à  55  fr.  75.  Le  stock  diminue,  il  est  actuellement  de  1 1,475  pipes. 
Le  marché  de  Lille  a  beaucoup  de  fermeté,  et  les  marchés  du  Midi  continuent 
d'accuser  du  calme  et  des  prix  sans  variations.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  55  75;  avril,  1.56;  mai-août,  57.25;  septembre- 
décembre,  57.25;  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  58  fr.; 
mélasse,  59.50. 

Vinaigres.  —  Le  cours  des  vinaigres  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  reste  fixé  de  22 
à  24  fr.,  suivant  qualité,  l'iiectolitre  nu  en  entrepôt. 

IV.  —  Suci'es.  —  Mélasses.  — •  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidoiis.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  sont  encore  plus  restreintes  que  les 
semaines  précédentes.  Les  ventes  sont  limitées  à  quelques  transactions  de  peu 
d'importance,  et  le  prix  de  toutes  les  sortes  sont  en  baisse.  —  On  paye,  par 
100  tilog. ,  pour  les  sucres  bruto  88  degrés  saccharimétriques  :  n"^  7  à  9,  55  fr.  25; 
à  55  fr.  50;  n°'  10  à  13,  49  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  59  fr.  ;  —  A 
Lille,  n"'  7  à  9,  54  fr.  50;  n"'  10  à  13,  48  fr.  75;  —  à  Valenciennes,  n°»  7  à  9, 
54  fr.  75;  n"^  10  à  13,  49  fr.  ;  —  à  Saint-Quentin,  n"^  7  à  9,  54  fr.  50;  su- 
cres blancs,  58  fr.  50;  —  àPéronne,  sucres  blancs,  58  fr.  50  ;  n»*  10  à  13,  49  fr.  25; 
n°^  7  à  9,  55  fr.;  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  29  mars,  de 
629,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution 
de  20,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  sucres  raffinés  sont  aussi  cotés 
en  baisse.  —  On  les  paye,  de  136  fr.  50  à  138  fr.  par  100  kilog.,  à  la  consom- 
mtaion;  et  de  61  fr.  75  à  64  ;  pour  l'exportation.  — Dans  les  ports,  on  ne  signale 
que  quelques  faibles  tran'^actions  sur  les  sucres  coloniaux;  partout  les  cours 
demeurent  sans  changements.  —  A  Marseille,  on  paye  les  sucres  ralfinés  143  à 
146  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation.  —  A  Nantes,  les  sucres  bruts  de  toutes 
provenances  sont  cotés  49  fr.  par  100  kilog.,  aux  conditions  des  marchés  de  l'inté- 
rieur. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  à  Paris  :  mélasse  de 
fabrique;    11  fr.  50;  de  raffinerie,  13  à  13  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  lentes  et  les  prix  faibles.  On  paye  à  Paris,  35  à 
35  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègnc,  35  fr. 
pour  celle  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  sont  payées  à  22  fr.  50. 

Glucoses.  —  Il  y  a  toujours  assez  d'activité  dans  les  affaires,  aux  même  prix  que 
précédemment,  savoir  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  53  à  55  fr.;  sirop  massé, 
45  à  46  fr.;  sirop  liquide,  36  à  37  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  dans  Paris. 

Amidons.  —  La  vente  est  difficile,  aux  mêmes  prix  que  précédemment.  On  paye 
par  100  kilog.  :  amidoDs  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  75  fr,;  amidons  de 
province,  65  à  66  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  58  à  60  fr. 

Houblons.  —  La  situation  des  marchés  de  production  n'a  pas  changé  depuis 
huit  jours.  Les  ventes  sont  presque  nulles  pour  toutes  les  sortes,  et  les  prix  sont 
sans  variations.  Les  offres  de  la  culture  sont  nulles. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses^  tourteaux,  savo7is,  noirs. 

Huiles.  —  Les  transactions  sur  les  huiles  de  graines  sont  toujours  restreintes, 
et  les  prix  sont  faibles  pour  les  diverses  sortes.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
huile  de  colza  en  tous  fûts,  83  fr.  50;  en  tonnes,  85  Ir.  50;  épurée  en  toimes, 
93  fr,  50;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  68  fr.  75;  en  tonnes,  70  fr.  75.  —  On  paye 
sur  les  marchés  des  départements,  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  78  fr.  25; 
Rouen,  82  fr.  50;  Douai,  76  fr.;  Arras,  83  fr.  50  à  84  fr.  50;  et,  pour  les  autres 
sortes  :  œillette,  121  à  122  fr.;'pavot,  95  fr.  ;  lin,  79  fr.  ;  cameline,  79  fr.  —  A 
Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graine  sont  ceux  de  notre  dernière  revue.  On 
paye  par  100  kilog.  :  sésame,  79  fr.  à  79  fr.  50;  arachide,  85  fr.  50  à  86  fr.;  lin, 
68  fr.  à  68  fr.  50;  ravison,  79  fr.  Les  affaires  sont  presque  nulles  sur  les  huiles 
d'olive,  et  les  prix  se  maintiennent  sans  variations. 

Graines  oléagineuses.  —  H  y  a  assez  d'activité  sur  les  marchés  du  Nord,  et 
les  prix  sont  en  hausse.  On  paye,   à  Cambrai,  par  hectolitre  :  œillette,  29  fr.  50 
à  31   fr.;   colza,   24  fr.  50  à   25   fr.;   cameline,   16  à  20  fr.;  lin,  22  à  24  fr. — A 
Arras,  œillettes,  29  fr.  50  31  fr.  25  ;  colza,  22  à  24  fr.;  lin,  21  fr,  50  à  23  Ir.  75 
cameline,  16  à  19  fr. 

Tourteaux.  —  Prix  très  fermes.  On  paye  à  Marseille  par  quintal  métrique 
tourteaux  de  lin,  17  fr.  75;  d'arachides  en  coques,  9   fr.  25;    d'arachides  décorti- 
quées, 14  fr.  50  ;  de  sésame,  15  fr.  25  ;  de  colza,  11  fr.  50;  de  coton,    12  fr.   25 
de  palmiste  naturel,  9  fr.;  d'œillette  exotique,  11  fr.  75. 
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Noirs.  —  Les  cours  varient  peu  dans  le  Nord.  On  paye  à  Valenciennes  :  noir 
animal  neuf  en  grains,  34  à  36  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  4  à  6  fr.  par 
hectolitre. 

VI.  —Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  204,508  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr.  à  4  fr.  42;  petits-beurres,  1  fr.  10  à  2  fr.  96  ^  Gournay  1  fr  90  à 
5  fr.  50;  Isigny,   1  fr.  86  à  7  fr.  70. 

p  Œufs.  —  Du  18  au  24  mars,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  8,212,935  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait,  par  mille  :  choix,  81  à  92  fr.;  ordinaires,  61  à  85  fr.; 
petits,  50  à  52  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  6  à 
19  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.  —  Par  100  :  Livarot,  25  à  93  fr.;  Mont-d'Or,'22  à 
25  fr.;  Neufchâtel,  5  à  17  fr.;  divers,  10  à  126  fr.  —  Par  100  kilog.,  Gruyère  98 
à  152  fr.  - 

VII.  — Chevaux  —  bétail  -^  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  19  et  22  mars,  à  Paris,  on  comptait,  833  chevaux; 
sur  ce  nombre,  342  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet  . . 

—  de  tiait 

—  nors  d'âge. . . 

—  à  l'enchère. . . 

—  de  boucherie. 


Amenés. 
155 
285 
287 


Vendus. 

29 

82 

125 

8 


Prix  extrêmes. 

340  à  1,100  fr. 

300  à  1,425 

40  à   1,060 

80  à      390 

32  à       120 


Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  20  au  mardi  25  mars  : 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Amenés. 

5,761 

1,040 

205 

2,515 

27,477 

5,747 

11 


Vendus 


Pour        Pour 
Paris  l'extérieur. 


2 ,624 

613 

149 

2,495 

22,f.74 

2,511 

5 


1,596 

298 

39 

863 

4,147 

3,189 

5 


En 

totalité. 

4,220 

918 

188 

3,358 

26,721 

5,700 

10 


Poids 

moyea 

des 

4  quartiers. 

kil. 


Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
au  marché  du  lundi  24  mars. 


2.20 
4.00 
78 
20 
88 
35 


quai. 
1.76 
1.60 
1.50 
2.26 
2.00 
1.32 
1.05 


2« 

quai. 
1.60 
1.30 

2.06 
1.85 
1.28 


3« 
quai. 
1.40 
1.14 
1.30 
1.86 

1.24 


Prix 
moyen 
1.58 
1.38 
1.40 
2.01 
1.93 
1.28 
1.05 


Les  ventes  ont  été  assez  calmes.  Les  prix  des  diverses  catégories  ont  peu  varié  ; 
mais  il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les  prix  des  moutons  —  Voici  le  tableau  des 
départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'ani- 
maux sur  le  marché  : 

Lundi  17  mars.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  308;  Charente,  340;  Deux-Sèvres,  302" 
Maine-et-Loiie,  378;  Afrique,  28;  Italie,  135.  —  Veaux  :  Eure-et-Loir,  56;  Marne,  98;  Seine-et- 
Marne,  89;  Seine-et-Oise,  126.  —  Moutons  :  Aisne,  k, 163;  Seine-et-Marne,  1,751;  Seine-et-Oise 
1,611;  Belgique,  1,774;  Hongrie,  914;  Italie,  2,875.  —  Porcs  :  Deux-Sèvres,  117;  Indre,  87; 
Loire-Inférieure,  90;  Haute-Vienne,  262. 

Jeudi  QO  mars. —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  209;  Charente,  317;  Dordogne,  126; 
Lot,  371  ;  Maine-et-Loire,  231.  —  Veaux  ■■  Eure,  203;  Eure-et-Loir,  162;  Marne,  109;  Seine-et- 
Marne,  116  ;  Suisse,  29. —  J/oitions:  Aisne,  2,879;  Seine-et-Oise,  1,841;  Allemagne,  1,006;  Bel- 
gique, 1,461;  Prusse,  1,391.  —  Porcs:  Calvados,  157;  Deux-Sèvres,  318;  Maine-et-Loire,  782; 
Sarthe,   770;  Vendée,  262;  Haute-Vienne,  268. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composés  de  15,596  têtes,  dont  221  bœufs  et  2  moutons  venant  d'Aarhus; 
62  veaux  et  7  moutons  d'Amsterdam;  10,188  moutons  de  Brème;  478  bœufs, 
5  veaux  et  6  moutons  d'Ebjerg;  2,949  moutons  d'Hambourg;  2  bœufs,  39  veaux 
et  5  porcs  d'HarUagen  ;  179  bœufs  et  550  moutons  de  New  York  ;  51  veaux  et 
777  moutons  de  Rotterdam;  75  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog.:  Bœuf^  1  fr.  40  à 
1  fr.  81.  —  Veau  :  1  fr.  92  à  2  fr.  28.  —  Mouton  :  1  fr.  75  à  2  fr.  34.  —  Porc, 
1  fr.  15  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  18  au  24  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  24  mars. 


kilog.  1"  quai.  î"  quai. 

Bœuf  ou  vache..   159,550  1.52àl.96  1.38àl.70 

Veau 133,762  2.02    2.20  1.78    2.00 

Mouton 84,850  1.72    1  92  1.48     1.70 

Porc 57,030  Porc  frais. 


3°  quai.  Choix.      Basse  boucherie 

0.90àl.40      1.50à2.80      0.26àl.20 
1.50     1.76       1.60     2,50  »         » 

1.20     1.46       1.60    3.20 
....       1.10  à  1.40 


435,192       Soit  par  jour 62,170  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  8,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  se  maintiennent. 
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Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  P«  qualité, 
75  à  77  fr.;  2».  6  5  à' 70  fr.  ;  poids  vif,  50  à  54  fr 

VIII.  _  Cours  de  la  viande  à  Vahaltoir  de  la  Villette  du  27  mars  {par  oO  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

quai, 
îr. 
83 


Bœufs 

Vaches .... 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 
l —  maigres 


Animaux 
amenés. 
.     1.873 
422 
121 
959 
18.521 
3.580 
7 


,2»                  3"                    1"                  2"                    3"                   1",  2»                    3» 

quai.           quai.             quai.            quai.            quai.            qnal.  quai.            quai. 

fr.               fr.                fr.                fr.               fr.               fr  fr.               fr. 

78              72               118            100              95               8i)  ^^              ^» 

IX.—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  27  mars. 

Cours  des  commissionnaire» 

Poids                Cours    ofûciels.  en  bestiaux, 
moyen    ^ 


Invendus. 
173 

o 

1 

50 
504 


général.     1 


kil. 

340 

224 

414 

79 

21 

87 

20 


quai.  quai,  quai 
1.80     1.66     1.46 

1.34 

1.45 

2.06 

1.80 

1.34 


1.64 
1.55 
2.26 
1.92 
1.38 
1.10 


1.18 
1.35 
1.86 

j> 
1.30 


Prix 

extrêmes. 

1.42  à  1.84 

1.14     1.68 


quai,    quai 
1 .80     1 .66 


1.30 
1.66 
1.76 
1.26 
1.00 


1.60 
2.36 
1.98 
1.42 
1.20 


1.64 
1.55 


1.34 
1.45 


30 
quaL, 
1.46 
1.18 
1.35 


Prix 

extrêmes. 

1.40àl.84 

1.14     i.6fr 

1.30    1.6» 


pS^de  moutons  rases:  'l  fr.  à  2  fr.  50;  en  laine  :  4  fr.  à  9  fr.  -  Ve'ale  assez  active  sur  le   gros  bétail 
et  les  porcs  ;  ordinaire  sur  les  veaux;  calme  sur  les  moutons. 

XII.  —  Résumé. 
Les  transactions  sont  calmes;  les  prix  sont  faibles  pour  un  grand  nombre  de 
denrées    notamment  pour  les  spiritueux,  les  sucres  et  les  huiles.         A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Réaction  à  la  rente  3  0/0  qui  ferme  à  78,30,  perdant  0,40,  mais  contmuation  de 
la  hausse  au  5  0/0  qui  après  avoir  fait  113,90,  ferme  à  113,55,  gagnant  0,30. 
Cours  de  la  Bourse  du  19  au  26  mars  [au  comptant). 

Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers. 

Plus        Plus      Dernier 


Principales   valeurs  françaises  : 


Plus 
bas. 

Rente    3  O/0 78.00 

Rente  3  0/0  amortiss.       81.00 

Rente  4  1/2  o/0 109.50 

Rente  5  o/O 113.40 

Banque  de  France...   3035.00 
Comptoir  d'escompte.     780.00 

Société  générale 495.00 

Crédit  foncier 745.00 

Crédit  agricole 427.50 

Est Actions  500     708.75 

Midi d'     855.00 

Nord d°  1440.00 

Orléans d»  1220.00 

Ouest d°    781.25 

Paris-Lyon-Méditer.  d  1145.00 

Parisi871.ohl.  400  30/0    407.00 

0/0  Italien 77.65 


Plus    Dernier 
haut,    cours. 

78.50   78.30 

81.45   81.25 

110.00  109.70 

113.90  113.55 

3050.00  3035.00 

785.00  780.00 


497.50 
752.50 
435.00 
715.00 
870.00 


495.00 
751.25 
427.50 
715.00 
865.00 


1457.50  1440.00 
1228.75  1225.00 

785.00  782.50 
1150.00  1146.25 

408.00  407.00 
78.40   77.70 


'iTcéranl  ;  A..  BOUCHÉ. 


obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.4  O'O. 
Consolidés  angl.  3  O/O 

5  0/0  autrichien 56  3/8 

4  1/2  0/0  belge 

6  0/0  égyptien 

3  0/0  espagnol,  extér^ 

d°  intérieur 

6  o/OElats-Unis 

Honduras,  obi.  300... 
Tabacs  ital.,  obi.  500.. 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  o/o. . 
Lille,  100,300/0 


bas 

haut. 

cours 

507.00 

510.00 

507.00 

» 

„ 

96  7/8 

56  3/8 

57.00 

56  3/8 

•0 

» 

» 

„ 

» 

235.50 

13  5/8 

14  1/4 

14  1/8 

13.00 

13.00 

13.00 

104  3/4 

107  1/S 

107  J/8 

8.00 

8.50 

8  00 

D 

» 

» 

14.00 

15.00 

14  00 

85  3/4 

87.00 

85  3/4 

11.45 

11.95 

11.45 

„ 

» 

69.45 

» 

9 

101.00 

» 

» 

102.00 
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La  peste  bovine  en  Autriche.  —  Mesures  prises  par  le  gouvernement  autriciiien  pour  en  arrêter  les 
progrès.  —  Décret  du  gouvernenaent  français  interdisant  l'entrée  du  bétail  d'Autriche-hongrie 
ea  France.  —  Le  typhus  en  Pologne.  —  Dates  défiaitii'es  des  IConcour^  régionaux  de  1879.  — 
—  Inspecteurs  généraux  chargés  de  leur  direction.  —  Changements  de  régions-  pour  les  inspec- 
teurs généraux  de  l'agriculture.  —  Eleclion  de  M.  Victor  Borie  comme  vice-secrétaire  à  la 
Société  nationale  d'agriculture.  —  Arrêté  relatif  au  traitement  des  taches  phylloxeiiques  de  l'ar- 
rondissement de  Chambéry.  —  Communications  diverses  relatives  au  phylloxen.  —  Emploi  du 
sulfure  de  potassium.  —  Vente  de  béliers  des  bei'geries  de  Grignon  et  duHiut-Tiiigry.  —  Vente 
de  taureaux  et  de  béliers  organisée  par  la  Société  d'agricultu''e  de  l'Indre.  —  Elèves  diplômés  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  L'agriculture  française  à  l'Exposition  universelle 
de  Sydney.  —  La  vente  du  guano  en  Europe.  —  Jugement  de  la  cour  d'appel  de  Douai.  —  Dis- 
cussions passionnées  relatives  àlacrise  agricole.  —  Lettre  de  M.  de  Lagarrigue.  —  Réunions  des 
agriciilieurs  de  l'Eure  et  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Vœux  émis  par  li  Société  d'agriculture 
de  la  Hr)ute-Saône,  la  Société  industrielle  d'Angers,  les  cultivateurs  de  la  Brie,  le  Comice  agri- 

■  Gole  de  Vouziers^  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  — Réunion  des  Sociétés  agri- 
coles provoquée  par  M.  I<'stancelin.  —  Vœux  émis  par  la  Société  d'agrijulture  de  Meurthe-et- 
Moselle. —  Les  tarifs  différentiels  sur  le  transport. des  vins.  —  L'étirés  de  M.  Pellicot.  —  Les  frais 
de  transport  des  lièges  et  des  bois.  —  Cours  pratique  d'apiculture.  —  Exposition  de  racines 
fourragères  à  Londres. 

I. —  Lapesle  bovi'ic.  '.'"   :  '    '- 

Dans  plusieurs  précédents  numéros,  nous  avons  signalé  l'existence  de 
la  peste  bovine  dans  quelques  provinces  de  l'empire  d'Autriche-Hongrie. 
Le  fléau  y  a  pris  encore  plus  d'extension,  et  il  vient  de  se  manifester  en 
Bohême.  A  Aussig,  près  de  la  frontière  de  laSaxe^,  on  a  dû  abattre  dans 
une  seule  exploitation  200  têtes  de  bétail.  Les  troupes  autrichiennes  ont 
établi  un  cordon  sanitaire  autour  des  localités  infectées  qui  sont  com- 
prises dans  les  districts  de  Leitmeritz,  Teplitz,  Loboritz,  Tetschen, 
Beusen  et  Ausclui.  Le  gouvernement  saxon  a  pris,  de  son  cijté,  des  me- 
sures rigoureuses  pour  défendre  sa  frontière.  L'administration  de  l'a- 
griculture, en  présence  du  nouveau  danger  qui  s'est  ainsi  manifesté,  a 
immédiatement  provoqué  les  mesures  que  commandait  la  situation.  Le 
Journal  officiel  du  2  avril  publie  le  décret  suivant  qui  étend  à  tous  les 
ruminants  et  à  leurs  débris  frais  les  mesures  restrictives  déjà  appli- 
quées aux  animaux  des  races  bovines  venant  de  l'AiUriclie-Hongrie: 

Le  président  de  la  République,  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agricullure  et  du  commerce,  —  Vu  le  décret  du 
5  septembre  1865;  —  Vu  l'arrêté  ministéinel  du  2  avril  1878;  —  Vu  l'avis  du  Co- 
mité consultatif  des  épizooties; —  Considérant  que  la  peste  bovine  existe  dans 
plusieurs  parties  de  1  empiire  d'.A.ulriche-Hongrie,  —  Décrète  : 

Art.  l".  —  L'importation  en  France  et  le  transit  des  animaux  vivants  des  es- 
pèces bovine  et  ovine  et  des  autres  espèces  de  ruminants,  ainsi  que  de  leurs  peaux 
fraîches  et  autres  débris  frais  provenant  de  l'empire  d'Autriche-Hongrie,  sont  in- 
terdits par  les  frontières  de  terre  et  de  mer. 

Toutefois,  les  viandes  abattues  envoyées  au  marché  de  Paris  pourront  être  ad- 
mises à  l'importation,  à  la  condition  qu'elles  seront  expédiées  en  wagons  plombés 
jusqu'à  destination. 

Art.   2.  —  Le  ministre  der  l'agricmlture^^et   du]  commerce  et  le  minrsCre   dés 

N»  521.  Tome  I  de  I87f).  —  5  avril. 


6  CHRONIQUE  AGRICOLE   (5   AVRIL   1879). 

finances   sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  à  Paris  le  l"  avril  1879.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  mmislre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  P.  Tirard. 

D'un  autre  coté,  l'existence  de  la  peste  bovine  vient  aussi  d'être  si- 
gnalée dans  la  Pologne,  à  Plock,  entre  Torn  et  Varsovie.  Le  gouverne- 
ment allemand  continue  à  prendre  les  mesures  les  plus  rigoureuses 
pour  défendre  sa  frontière. 

II.  —  Les  concours  agricoles  régionaux  en  1879. 

Avec  la  fin  du  mois  d'avril  va  s'ouvrir  la  série  des  concours  régionaux* 
Interrompues  en  1878,  au  grand  regret  des  agriculteurs,  ces  importantes 
solennités  vont  reprendre  avec  beaucoup  d'éclat.  En  effet,  d'après  les 
renseignements  que  nous  avons  reçus,  les  concours  de  1879  compte- 
ront parmi  les  plus  importants,  au  double  point  de  vue  des  expositions 
de  bétail  et  de  machines.  Comme  les  dates  de  quelques  concours  ont 
été  modifiées,  nous  croyons  devoir  rappeler  ici  les  semaines  dans  les- 
quelles ils  auront  lieu  :  Marseille,  Agen,  Dijon  et  Laval,  du  17  au 
26  mai  ;  —  Bourges,  du  10  au  19  mai;  —  Evreux  et  Limoges,  du  17 
au  26  mai  ;  —  Lille,  du  24  mai  au  2  juin  ;  —  Chambéry  et  Charleville, 
du  31  mai  au  9  juin;  —  Guéret  et  Poitiers,  du  7  au  16  juin.  Les  ins- 
pecteurs généraux  de  l'agriculture  qui  dirigeront  ces  concours  sont  : 
pour  ceux  de  Marseille  et  de  Chambéry,  M.  Halna  du  Frétay;  pour 
ceux  d'Agen  et  de  Poitiers,  M.  Lembezat;  pour  ceux  de  Laval  et  d'E- 
vreux,  M.  Malo;  pour  ceux  de  Bourges  et  de  Lille,  M.  Boitel;  pour 
ceux  de  Limoges  et  de  Guéret,  M.  Letebvre  de  Sainte-Marie;  pour  ceux 
de  Dijon  et  de  Charleville,  M.  Ch.  du  Peyrat  ou  M.  Heuzé. 

Par  suite  d'une  décision  récente  de  M  le  ministre  de  l'agriculture, 
quelques  changements  ont  été  apportés  dans  les  régions  auxquelles 
chacun  des  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  sera  attaché  après  les 
concours  régionaux  de  cette  année.  Les  circonscriptions  de  l'Ouest  et 
du  Nord-Est  seront  inspectées  par  M.  Halna  du  Frétay  ;  celles  du 
Nord  et  du  Centre,  par  M.  Lembezat;  celles  du  Nord-Estetde  l'Est,  par 
M.  Boitel;  celles  de  l'Ouest  central  et  du  Sud-Ouest,  par  M.  Malo,  avec 
le  concours  de  M.  Lapparent,  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agri- 
culture; celles  du  Sud  central  ot  de  l'Est  central,  par  M.  Lefebvre  de 
Sainte-Marie;  enfin  celles  du  Sud  et  du  Sud -Est,  par  M.   Charles  du 

Peyrat. 

III.  —  Election  d'un  vice-secrétaire  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  2  avril,  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé  à  l'élection  d'un  vice-secrétaire,  en  remplacement  de 
M.  Tisserand,  qui  avait  donné  sa  démission  à  la  suite  de  sa  nomina- 
tion en  qualité  de  directeur  de  l'agriculture.  Sur  34  volants,  la  ma- 
jorité étant  de  18,  M.  Victor  Borie  a  obtenu  23  suffrages;  M.  Chatin, 
7;  M.  Muret,  3;  M.  Gayot,  1.  Le  bureau  est  maintenant  composé, 
pour  l'année  1879,  de  MM,  de  Béhague,  président;  Chevreul,  vice- 
président;  Barrai,  secrétaire  perpétuel;  Lavallée,  trésorier  perpétuel; 
Victor  Borie,  vice-secrétaire. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  484),  nous  avons  annoncé  que 
la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  avait  donné  un  avis  favorablq 
au  traitement,  par  l'Etat,  des  taches  phylloxérées  constatées  dans  l'ar- 
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rondissement  de  Cliambéry  (Savoie).  Le  Journal  officiel  du  2  avril 
annonce,  dans  les  termes  suivants,  la  décision  prise  par  le  minisire 
de  l'afi^riculture  : 

«  Par  un  arrêté  du  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce,  en  date  du 
25  mars  dernier,  rendu  conformément  à  l'avis  de  la  section  permanente  de  la  Com- 
mission supérieure  du  phylloxéra,  les  taches  phylloxériques  actuellement  consta- 
tées dans  l'arrondissement  de  Ghambéry  et  la  zone  de  protection  seront  traitées 
par  le  sulfure  de  carbone.  —  Les  frais  "de  traitement  seront  à  la  charge  de  l'Etat 
(art.  4  de  la  loi  du  15  juillet  1878^.  » 

Nous  avons  reçu  encore  plusieurs  communications  relatives  aux 
moyens  de  traiter  les  vignes  atteintes  par  le  phylloxéra.  La  première 
est  une  brochure  de  M.  Mazaroz  qui  a  confiance  dans  le  seul  emploi  des 
engrais  insecticides,  pourvu  qu'une  loi  plus  efficace  que  la  loi  actuelle 
sur  la  chasse  protège  les  petits  oiseaux.  Il  veut  que  les  insecticides 
soient  reconstitutifs.  Cette  dernière  idée  est  juste;  quant  aux  petits  oi- 
seaux, ils  n'ont  malheureusement  qu'une  impuissance  manifeste 
contre  la  multiplication  à  l'infini  des  phylloxéras  souterrains. 

Une  autre  brochure  due  à  M.  Hugounenq  a  pour  but  de  mettre  en 
évidence,  à  côté  du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfocarbonate  de  potas- 
sium, l'emploi  du  sulfure  de  potassium  qui  a  maintenu  le  champ  de 
M.  Fermaud  autour  de  la  vigne  expérimentale  du  Mas  de  Las  Sorres,  à 
Montpellier. 

Enfin,  nous  recevons  une  lettre  de  M.  Lalanne,  de  Tarbes,  qui  re- 
commande le  non-ameublissement  ou  tassement  du  sol  dans  les  vii^nes. 
C'est  un  palliatif  qui  a  élé  déjà  essayé,  qui  présente  quelques  difficultés 
au  phylloxéra,  mais  qui  n'empêche  pas  la  destruction  fatale  des 
vignes,  quoiqu'elle  se  produise  au  bout  d'un  temps  un  peu  plus  lono-, 

V.  —  Veille  annuelle  de  béliers  des  bergeries  de  l'État. 

Le  lundi  28  avril  1879,  à  une  heure  et  demie,  seront  vendus  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  près  Neauphle-le -Château 
(Seine-et-Oise),  (station  de  Plaisir-Grignon,  ligne  de  Granville,  chemin 
de  fer  de  l'Ouest),  des  béliers  dishley  et  des  béliers  dishley-mérinos, 
provenant  de  la  bergerie  du  Haut-Tingry;  des  béliers  south  downetdes 
béliers  shropshire  down,  nés  à  Grignon;  —  et  le  mardi  3  juin  1879,  à 
une  heure,  à  la  bergerie  nationale  du  Haut-Tingry,  prèsSamer  (Pas-de- 
Calais),  des  béliers  dishley  et  dishley-mérinos. 

Le  départ  de  Paris  pour   Grignon  (gare  Montparnasse),  a   lieu   à 

7  heures  ou  9  heures  45  minutes  du  matin.  - —  On  se  rend  à  la  ber- 
gerie du  Haut-Tingry  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  ligne  de  Paris  à 
Boulogne-sur-Mer,  en  s'arrêtant  à  la  station  de  Neufchâtel,  distante  de 

8  kilomètres  de  la  bergerie. 

VI.  —  Exposition  et  vente  de  taureaux  et  de  béliers. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  fera,  le  15  avril,  à  Neuvy- 
Saint-Sépulchre,  la  vente  de  taureaux,  fondée  par  elle  en  1878.  Il  y 
sera  annexé  une  vente  de  béliers.  Seront  admis  à  cette  vente  les  tau- 
reaux et  les  béliers  de  un  à  deux  ans,  de  toute  race  et  de  toute  prove- 
nance, sans  qu'il  soit  tenu  compte  de  la  durée  de  possession.  Les  tau- 
reaux, pour  être  admis  dans  l'enceinte  réservée  à  l'exhibition,  seront 
soumis  à  un  droit  d'entrée  de  5  francs.  Il  sera  décerné,  aux  animaux 
qui  seront  reconnus  les  meilleurs  par  le  jury,  les  médailles  de  la  So- 
ciété d'agriculture  et  des  prix  en  argent  offerts  par  la  commune  de 
Neuvy.  Les  jurés  de  chacune  des  catégories  seront  nommés  par  les 
exposants. 
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VII.  —  Examens  de  sortie  à  V Ecole  de  Grignon. 
Les  examens  de  fin  d'études  pour  la  promotion  de   1876,   ont  eu 
lieu  à    l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grii^nou,  du  3  au  12  mars. 
Seize  élèves  ont  obtenu  le  diplôme;  ce  sont^  par  ordre  de  mérite  : 

1  Rertliault  (Cher);  —  2  Poirrier  [Nièvre); —  3  Bonfils  (Seine-et-Oise);  — 4 
Deresse  (Côte-d  Or)  ;  —  5  White  (Aiif^leterre)  ;  —  6  Filou  (Seine-et-Oise  ;  —  7 
Bure  (Seine^;  — 8  Rayer  (Seine-et-Marne);  —  9  Chaloin  (Italie);  ~  10  Couraud 
(dironde);  —  11  Ghasles  (Seine-et-Oise);  —  12  Lelièvre  (Seine);  —  13  Ho- 
chet (Marne);  —  14  Hadrot  (Seine);  —  15  Lamblin  (Gôte-d'Or);  —  IG  Daste 
(Gers). 

L'Ecole  d'agriculture  de  Grignon  maintient  toujours  le  niveau  élevé 
de  ses  études;  on  peut  dire  que  le  titre  d'élève  diplômé  de  Grignon 
est  devenu  synonyme  d'homme  capable. 

Ylir.  —  U Exposition  universelle  de  Sydney. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  parlé  de  l'organisation  de 
l'Exposition  universelle  do  Sydney.  Les  comités  d'admission  viennent 
d'être  nommés  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Les 
membres  de  ce  comité  pour  la  section  agricole  sont  IMiM.  Victor  Borie, 
Lecouteux,  deMonicault,  Roy,  Sentis  et  Tisserand.  L'administration  de 
l'aiïriculture  enverra  à  l'exposition  de  Sydney  des  béliers  de  Rambouil- 
let. Certainement  l'agriculture  française  n'a  pas  beaucoup  à  gagner 
dans  ses  relations  avec  l'Australie;  mais  partout  où  Je  drapeau  de  la 
France  est  arboré,  il  importe  qu'il  soit  maintenu  par  des  mains  viriles. 
Nous  espérons  donc  que  de  grandes  maisons  comme  la  maison  Vil- 
morin par  exemple,  quelques  agriculteurs  lauréats  de  la  prime  d'hon- 
neur ou  de  nos  plus  habiles  constructeurs  de  machines,  y  expé- 
dieront quelques-uns  de  leurs  produits  ou  de  leurs  appareils. 
IX.  —  La  vente  du  guano  en  France. 

La  cour  d'appel  de  Douai  vient  de  rendre  un  arrêt  important  au 
point  de  vue  du  commerce  des  engrais.  Il  y  a  quelque  semaines, 
MM.  Hau  Van  Abeele  et  Cie,  agents  à  Dunkerque  de  la  Pcruvian  guanu 
compaii])  limitedj  firent  insérer  dans  le  Phare  de  Dunkerque,  une  an- 
nonce placée  intentionnellement  à  côté  de  celle  de  MM.  Dreyfus  frères, 
et  réiligée  de  manière  à  jeter  du  doute  sur  le  titre  de  concessionnaires 
du  guano  du  Pérou,  titre  qui  appartient  aussi  à  MM.  Dreyfus.  Ces  der- 
niers assignèrent  donc,  devant  le  tribunal  de  Dunkerque,  iMM.  Rau  Van 
den  Abeele  et  Cie.  Le  tribunal  les  déclara  convaincus  de  concurrence 
déloyale,  et  autorisa  MM.  Dreyfus  frères  à  faire  insérer,  aux  frais  de 
leurs  adversaires,  le  jugement  dans  trente  journaux  des  départements 
français  desservis  par  le  port  de  Dunkerque  pour  la  vente  du  guano  du 
Pérou,.  MM.  Dreyfus  frères,  ne  trouvant  pas  cette  réparation  suffisante, 
ont  interjeté  appel.  La  cour  tle  Douai  a  confirmé  la  condamnation  de 
concurrence  déloyale  prononcée  par  le  tribunal  de  Dunkerque,  et  con- 
damné, en  outre,  MM.  Rau  Van  den  Abeele  et  Cie  à  IO,Ol)0  francs  de 
dommages-intérêts  envers  MM.  Dreyfus,  et  à  tous  les  dépens. 

X.  —  La  crise  agricole. 

Dans  la  question  de  la  crise  agricole,  la  lutte  en  ce  qui  concerne  le 
régime  douanier,  est  tellement  engagée  et  si  passionnée  qu'il  est 
presque  impossible  de  faire  entendre  une  voix  discordante  au  milieu 
de  ceux  qui  comptent,  pour  la  prospérité  de  l'agriculture,  sur  l'in- 
tluence  favorable  de  droits  protecteurs,  (^e  n'est  pas  une  raison  cepen- 
dant,  pour  qu'il  faille  abandonner  une  cause  que  l'on  croit  juste,, 
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Nous  persévérons  donc  dans  notre  manière  de  voir,  ne  pensant  pas 
qu'aucun  des  arguments  qui  lui  sont  opposés  ait  contre  elle  une  valeur 
décisive.  Seulement,  comme  nous  voulons  la  lumière,  et  que  nous 
n'avons  jamais  songé  que  seul  nous  possédions  la  vérité,  nous  don- 
nons impartialement  la  parole  à  tous  nos  contradicteurs.  Nous  avons 
encore  à  donner  une  preuve  de  notre  condescendance  à  l'égard  de  tous 
ceux  qui  croient  que  la  protection,  se  résumant  en  des  droits  d'au 
moins  10  pour  '100  sur  toutes  les  denrées  agricoles,  et  particulière- 
ment sur  le  blé,  pourraient  ramener  la  prospérité  agricole,  aujourd'hui 
menacée  par  la  concurrence  étrangère  de  blés  d'excellente  qualité, 
que  la  meunerie  préfère  aux  mauvais  blés  récoltés  en  France  l'an 
dernier.  Voici  d'abord  une  lettre  que  M.  de  Lagarrigue  nous  adresse 
de  Toulouse  : 

«  Monsieur  le  directeur,  tout  en  rendant  hommage  à  l'habileté  et  au  taleui 
avec  lesquels  vous  dirigez  le  Journal  de  l'Agriculture,  permettez-moi,  comme  l'un 
des  fondateurs  de  ce  journal,  de  vous  faire  observer  que  vous  faites  fausse  route 
en  ce  qui  touche  la  crise  agricole. 

«  Vous  prétendez  que  nous  dfivons  ne  faire  que  peu  ou  point  de  céréales  et 
nous  rejeter  sur  l'élevage  des  bestiaux.  Mais  est-ce  possible,  quand  les  étés  sont 
si  secs  parfois  et  que  nous  sommes  souvent  obligés  de  vendre  nos  bètes  de  croît  à 
perte,  faute  de  fourrage? 

«  Vous  craignez  d'affamer  le  peuple  si  vous  laissez  imposer  les  blés  étrangers 
d'un  droit  compensateur  équivalent  aux  charges  énormes  que  nous  subissons. 
Mais  n'est  ce  pas  plutôt  affamer  le  peuple  que  de  ruiner  les  agriculteurs  qui  for- 
ment les  deux  tiers  de  la  nation? 

«  Si  ceux-ci  ne  peuvent  faire  travailler  les  ouvriers,  acheter  les  tissus,  faii'e 
circuler  en  un  mot  l'argent,  le  peuple  sera  bien  plus  malheureux  que  s'il  payait 
quelques  centimEs  de  plus  le  kilogramme  de  la  viande  ou  du  pain. 

ce  En  abandonnant  la  culture  du  blé,  ne  deviendrons -nous  pas  tributaires  des 
étrangers,  qui  peuvent  alors  nous  réduire  à  la  famine  que  vous  voulez  éviter? 

a  La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  vient  d'émettre  un  vœu  dans 
ce  sens  que  les  blés  étrangers  devraient  payer  par  100  kilog.  4  tr,  et  bs  maïs 
2  fr.,  pourvu  que  les  uns  n'atteignent  pas  le  prix  de  35  fr.  et  les  autres  20  fr. 
Les  laines  subiraient  un  impôt  de  20  fr.  pour  le  même  poids. 

«  Elle  a  omis  à  tort,  selon  moi,  un  droit  de  10  pour  100  sur  les  bœufs,  les 
moutons  et  les  viandes  falées  des  pays  étrangers.  Car,  avant  pau,  nous  subirons 
une  concurrence  désastreuse  des  Etats-Unis. 

a  Sachons  nous  protéger  nous-mêmes.  L'Angleterre  nous  donne  un  exemple 
frappant  :  elle  a  su  ruiner  l'industrie  de  nos  laines  en  intr.iduisant  celles  de  ses 
colonies,  l'Australie  par  exemple,  sans  payer  aucun  impôt,  et  cependant  e  le  n'ad- 
met nos  vins  dans  ce  même  pays  qu'au  droit  exorbitant  de  83  fr.  par  hectalitre? 

a  En  Angleterre,  nous  payons  27  fr.  50  par  hectolitre  de  vin,  sans  compter  les 
droits  d'accise.  Aussi  faisons-nous  entrer  bien  peu  de  vin  dans  ce  pays. 

«  Les  brasseries  anglaises  ne  sont-elles  pas  protégées  d'une  manière  extraor- 
dinaire? et  nous,  nous  ne  voulons  protéger  ni  notre  industrie  ni  notre  agricul- 
ture. Le  libre  échange  absolu  est  une  utopie  ;  mais  tempéré  par  des  droi's  modérés, 
il  devient  une  réalité  féconde  pour  le  bien-être  des  peuples,  pourvu  qu'il  y  ait  une 
juste  réciprocité  que  n'admettait  pas  ia  loi  de  186D. 

«  Je  verrai  avec  bonheur,  monsieur  le  directeur,  que  vous  soyez  favorable  à 
mes  idées.  Vous  resteriez  ainsi  en  communauté  de  sentiments  sur  le  terrain  agri- 
cole avec  les  nombreux  fondateurs  de  votre  estimable  journal. 

«  Daignez  agréer,  etc.  «  F.  de  Lagarrigue, 

«  Propriétaire,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  • 

Nous  avons  maintenant  à  enregistrer  un  grand  nombre  de  vœux  de 
Sociétés  d'agriculture.  Dans  une  réunion  des  agriculteurs  d'Eure-el- 
Loir,  tenue  à  Chartres,  le  27  mars,  sous  la  présidence  de  M.  Lelong, 
il  a  été  demandé  qu'on  établisse  un  droit  de  trois  francs  par  quintal 
sur  le  blé  et  l'avoine,  de  30  francs  par  tête  sur  l'espèce  bovine  et  de 
40  francs   pour   l'espèce  chevaline,    de  3  francs'  par  mouton,  et  de 
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30  pour  100  ad  valorem^  sur  les  laines  en  suint.  —  Le  Congrès 
(les  agriculteurs  du  Nord  tenu  à  Lille  le  25  mars,  a  demandé  que  tous 
les  produits  agricoles  soient  frappés  à  leur  entrée  en  France,  d'un 
droit  de  10  pour  100,  en  compensation  des  charges  qui  pèsent  sur 
l'agriculture  française,  que  les  impôts  qui  frappent  les  sucres  et  les 
alcools  soient  diminués,  que  la  culture  du  tabac  soit  étendue  dans 
les  aépartements,  que  les  tarifs  des  chemins  de  fer  soient  modifiés  de 
telle  façon  que  le  même  taux  kilométrique  soit  appliqué  aux  produits 
étrangers  transportés  sur  notre  territoire. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône,  celle  de  C-ommercy 
fMeuse),  les  cultivateurs  delà  Brie  réunis  le  22  mars  à  Meaux,  sous 
la  présidence  de  M.  de  IMoustier,  président  du  Comice  de  Meaux,  la 
Société  industrielle  d'Angers,  se  rallient,  avec  quelques  modifications 
dans  les  tarifs,  à  des  vœux  analogues  à  ceux  déjà  émis  par  les  So- 
ciétés agricoles  de  la  Seine-Inférieure,  que  nous  avons  déjà  publiés 
et  qui  sont  reproduits  dans  ce  numéro  ('p.  37).  La  Société  d'agricul- 
ture de  Wassy,  présidée  par  M.  de  Hédouviile  et  sur  le  rapport  de 
M.  July,  demande  qu'il  ne  soit  pas  conclu  de  traité  de  commerce, 
que  des  droits  compensateurs  soient  établis  sur  tous  les  produits 
agricoles  étrangers,  mais  qu'une  loi  permette  de  supprimer  ces  droits 
dans  les  années  de  mauvaise  récolte. 

De  son  côté,  la  Société  d'agriculture  de  Vouziers  (  Ardennes),  par 
l'organe  de  M.  de  Boullenois,  son  président,  demande  :  pour  le  blé, 
le  retour  à  l'échelle  mobile,  modifié  suivant  les  indications  données 
par  l'expérience, du  passé,  pour  le  bétail  un  droit  de  10  pour  100,  et 
pour  les  laines  brutes  un  droit  semblable  avec  restitution  à  la  sortie, 
sous  forme  de  drawback. 

A  Paris,  il  s'est  tenu  sous  la  présidence  de  M.  E^tancelin,  le  samedi 
29  mars,  une  réunion  assez  nombreuse.  L'homme  ardent  qui  en  a  pris 
l'initiative,  avait  tout  naturellement  engage  à  venir  tous  ses  coreli- 
gionnaires politiques  ou  économiques;  la  veille  dans  la  soirée,  il  nous 
avait  adressé  une  invitation  pour  nous  y  rendre.  Mais  nous  avons 
pensé  que  nous  n'avions  pas  le  droit  d'assister  à  une  telle  réunion 
comme  représentant  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  et  d'ailleurs 
que  des  agriculteurs,  quelque  éminents  qu'ils  fussent,  qui  se  réunis- 
saient pour  prendre  des  décisions  dans  une  journée,  ne  pouvaient  enga- 
ger qu'eux-mêmes  et  non  les  associations  auxquelles  ils  appartiennent. 

Voici  maintenant  des  vœux  qui  tranchent  assez  nettement  avec  les 
précédents.  Ce  sont  ceux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Meur- 
the-et-Moselle, que  nous  envoie  son  président,  M.  Grandeau  : 

i»  Il  y  a  lieu  d'abaisser  les  droits  de  douane  qui  grèvent  encore  les  produits 
a»ricoles,  dans  la  mesure  do  la  réciprocité  que  l'on  peut  trouver  chez  les  nations 
avec  lesquelles  on  négocie,  et  dans  la  mesure  dans  laquelle  seront  abaissés  les 
droits  qui  protègent  encore  l'industrie; 

2."  Sans  traité  conclu  avec  les  autres  nations,  il  n'y  a  ni  confiance,  ni  garantie 
pour  le  commerce.  Il  est  indispensable  que  le  régime  économique  soit  fixé  par  une 
loi  et  ne  soit  pas  soumis  aux  caprices  et  à  l'arbitraire  de  la  politique.  Il  faut  tou- 
jours et  partout  des  traités  de  commerce  basés  sur  le  principe  de  la  réciprocité  et 
sur  régalilé  des  taxes  qui  frappent  les  produits  industriels  et  les  produits  agri- 
coles. 

Ce  sont  là  des  vœux  sages  que  nous  approuvons.  Bien  entendu  que 
si  nous  avions  à  les  voter,  nous  aurions  toutefois  quelques  observa- 
tions à  faire. 
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M.  Pellicot,  président  du  Comice  agricole  de  Toulon,  appuie  comme 
nous,  le  principe  de  la  réciprocité,  autant  que  possible,  dans  les  trai- 
tés commerciaux.  Il  s'en  prend  plutôt  aux  tarifs  différentiels  qu'aux 
droits  de  douane.  Voici  d'abord  une  communication  qu'il  a  faite  au 
Comice  de  Toulon,  en  ce  qui  concerne  les  vins  : 

«  Messieurs,  je  crois  devoir  appeler  spécialement  votre  attention  sur  la  pétition 
du  Comice  viticole  des  Pyrénées-Orientales  du  14  décembre  )878,  signalant  à 
MM.  les  sénateurs  et  à  MM.  les  députés  une  inégalité  choquante,  et  que  je  ne 
crains  pas  d'appeler  antipatriotique,  dans  les  tarifs  différentiels  app]i<^ués  aux 
transports  des  vins  espagnols  et  des  vins  français.  Vous  y  verrez,  messieurs,  que 
de  Cerbère,  station  voisine  de  la  frontière  espagnole  à  Cette,  les  vins  de  cette 
région  acquittent,  fOur  le  transport  et  par  tonne,  un  tarif  de  10  francs  1.  cen- 
times, qui  peut  descendre  jusqu'à  6  francs  "/ô,  tandis  que  la  n  ême  Compagnie 
du  Midi,  pour  une  distance  analogue,  fait  payer  22  fr.  95  aux  vins  français.  Or, 
cette  différence  de  tarif,  non  seulement  efface  le  droit  de  douane  de  3  ir.  iO  im- 
posé par  le  dernier  traité  de  commerce  à  l'hectolitre  de  vin  espagnol,  mais  elle 
établit  encore  une  prime  en  leur  laveur,  tellement  que  la  môme  pétition  constate 
en  même  temps  le  délaissement  presqu'absolu  des  vins  de  cette  contrée. 

a.  De  ce  fait,  messieurs,  découlent  naturellement  deux  observations  :  la  première, 
c'est,  comme  le  dit  fort  justement  la  pétition,  que  si  le  commerce  n'a  pas  et  ne 
saurait  avoir  de  patrie,  c'est  à  l'Etat,  c'est  aux  Chambres  à  le  rappeler  à  la  Com- 
pagnie du  Midi.  La  seconde  observation,  c'est  que  si  cette  Compagnie  trouve  en- 
core un  avantage  à  transporter  les  vins  espagnols  à  prix  réduits,  elle  doit  accorder 
la  même  faveur  aux  vins  français. 

«  Les  intérêts  des  viticulteurs  des  Pyrénées  françaises  sont  aussi  bien  les  nôtres, 
nous  devons  donc  unir  notre  voix  à  leur  voix  ,  avec  eux  nous  devons  demander  justice. 
Déjà,  en  acquittant  à  la  frontière  un  droit  de  5  francs  et  quelques  centimes,  les 
vins  espaj^nols  envahissaient  nos  ports  ;  néanmoins  le  gouvernement  a  cru  devoir 
abaisser  ce  droit  à  3  francs  50  l'hectolitre.  Eu  même  temps  les  chemins  de  fer  sont 
venus  leur  offrir  un  pont  à  tarif  réduit  pour  pénétrer  en  France  ailleurs  que  par 
la  noer  et  éi  raser  plus  facilement  notre  agriculture. 

«  Je  ne  discute  pas  seulement  les  faits  de  la  Compagnie  du  Midi,  elle  aies  agis- 
sements r!u  commerce;  mais  je  me  demande  quelle  a  été  la  pensée  du  gouverne- 
ment enouviant  nos  frontières  aux  vins  espagnols.  Nul  doute  qu'en  présence  de  la 
destruction  de  nos  vignobles,  à  une  source  qui  menaçait  de  larir,  il  voulait  en 
faire  succéder  une  autre,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  disette  de  vin,  et  que  toutes  les 
classes  de  la  société  pussent,  dans  une  certaine  mesure,  profiter  encore  de  ce  sou- 
tien des  forces  vitales.  Cette  pensée  ne  saurait  autoriser  toutefois  les  mesures 
prises  par  la  Compagnie  du  Midi,  qui  sont  non  seulement  une  suprême  injustice, 
mais  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  illogique  au  monde,  car  dans  les  tarifs  différen- 
tiels, ce  sont  les  nationaux  qui  doivent  toujours  être  favorisés,  et  cependant  ici  on 
ne  réclame  et  nous  ne  devons  réclamer,  comme  le  Comice  agricole  des  Pyrénées- 
Orientales,  que  l'égalité  de  tarifs.  Et  si  on  ne  peut  augmenter  le  prix  du  transport 
des  vins  espagnols,  on  doit  abaisser  d'autant  le  transport  des  vins  français. 

«  N  tre  agriculture  méridionale,  qui  est  surtout  viticole,  est  assez  malheureuse 
pour  qu'on  ne  l'écrase  pas  entièrement  sous  la  concutrence  étrangère;  car  si  elle 
ne  relire  rien  de  la  terre,  qui  donnera  du  travail  à  l'ouvrier  agricole,  qui  le  retien- 
dra sur  le  sol  dénudé,  qui  arrêtera  son  émigration?  Si  on  enlève  au  viticulteur 
toutes  les  ressources,  qui  payera  les  contributions  à  1  Etat  ? 

Cl  Qu'on  se  pénètre  bien,  en  haut  lieu,  de  cette  idée,  que  l'Espagne  et  l'Italie  pro- 
duisent à  40  pour  100  meilleur  mar  hé  les  denrées  similaires  aux  nôtres.  Favorisée 
par  son  climat,  l'Espagne  peut  nous  faire,  sur  tous  les  marchés,  une  concurrence 
■écrasante  ;  que  sera-ce  si  les  chemins  de  fer  viennent  jouer  le  jeu  de  l'étranger? 
Aussi  un  de  nos  collègues  d'Hyères  me  disait,  il  y  a  peu  de  jours  :  nos  jardins 
sont  perdus,  les  cultures  de  primeures  nous  donnaient  quelques  bénéfices;  mais, 
dès  que  l'Espagne  s'adonnera  à  ces  cultures,  elle  nous  devancera  de  quinze  jours 
•et  nos  produits  seront  dépréciés  en  arrivant  dans  la  capitale. 

«  La  crise  agricole  s'impose  malheureusement  de  toute^  parts;  nous  ne  ferons  pas 
l'injure  à  nos  gouvernants  de  prendre  au  sérieux  la  phrase  suivante  que  nous  trou- 
vons dans  le  Journal  de  f  Agricullure  du  15  février  :  «  Plus  le  libre  change  ruinera 
et  paralysera  l'industrie  agricole  et  mieux  le  but  sera  atteint;  «  mais  on  ne  saurait 
trop  inéàter  la  conclusion  de   la   lettre  de  M.  Petit  de  INIeaux  :  «  Combien  de 
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temps  les  ressouices  de  la  Fiance  lui  permettront-elles  de  jouer  un  pareil  rôle?  » 
Ici  nous  n'attaquons  pas  le  libre  échange,  mais  ces  mots  se;  ont  illusoires  tant 
que  la  somme  des  charges  ne  sera  pas  égalisée  parmi  les  contracUnts,  tant  que 
le  .prix  de  revient  de  chaque  denrée  n'entrera  pas  dans  la  Ijalance  pour  établir  una- 
iuste  réciprocité.  Je  vous  prie  de  nommer  une  commission ,  messieurs,  poui- 
élaborer  une   pétition  à  ce  sujet,  » 

Dans  la  lettre  suivante  qu'il  nous  a  adressée,  31.  Pellicot  donne  des 
détails  intéressants  relatifs  aux  frais  de  transport  des  liej>es  et  des 
bois  : 

ft  Monsieur  le  directeui-,  comme  à  un  défenseur  naturel  des  intérêts  agricoles,  je 
crois  devoir  vous  adresser  les  (|i.elques  ligues  qu'à  l'occasion  d'imc  pétition  du 
Comice  des  Pyrénées-Orientales,  j'ai  lues  à  notre  Comice  dans  la  séance  du  1"  mai  s 
courant;  or  dans  h  fouillis  inextricable  des  tarifs  différentiels  des  chemins  do 
fer,  la  Commission  chargée  d'a])puyer  la  pétition  des  Pyrénées-Orientales  a  trouvé 
de  nouveaux  sujets  de  récriminations. 

c  Ainsi  pour  n'en  mentionner  que  deux,  notre  département  du  Yar  tire  un  de  ses 
principaux  revenus  de  ses  foièts  de  liège  ;  or,  nous  nous  trouvons  directement  at- 
ta([ués  par  les  tarifs  différentiels  de  la  Compagnie  du  Midi.  Ainsi  lesliègf-s  ouvrés 
fiançais  sont  classés  dans  la  1'''  série;  par  conséquent,  pour  une  distance  da  .-60  kilo- 
mètres, ils  payent  52  fr.  95  la  tonne  et  comme  cette  marchandise  ne  pèse  pas 
200  kilogrammes  par  mètre  cube,  il  faut  augmenter  ce  prix  de  .'0  pour  10  ce  qui 
nous  donne  un  total  de  79  fr.  ^2  En  ajoutant  à  ce  chiffre  1  fr.  50  pour  frais  de 
chargement  et  de  décluugement,  on  arrive  au  total  de  80  fr.  92. 

a  Or  pour  franchir  la  même  distance  de  350  kilomètres,  le  liège  brut  ou  en 
carrés  partant  de  Barcelone  pour  arriver  à  Cet'e  ne  paye  que  41  fr.  Là  encore 
comme  pour  les  viny.  Je  Fiançais  est  sacrifia  àrp]spaguol. 

<c  Est  ce  tout,  hélas,  non  !  B  irnons  nous  à  citer  encore  un  exemple.  Nos  forêts  con- 
tiennent des  ]nns  maritin-cs,  la  même  essence  se  trouve  dans  les  Landes  ;  les  deux 
principaux  débouchés  de  ce  produit  sont  Bordeaux  et  Marseille.  L>'a()rès  le  tarif  de 
la  Compagnie  du  Midi,  les  négociants  en  bois  de  Bordeaux,  s'ils  veulent  expédier  des 
Ijois  à  Marseille,  ne  payent  jusqu'à  Cette  que  20  fr.  par  tonne,  mais,  mesure  injus- 
ifiable,  ce  tarif  spécial  est  sans  réciprocité,  car  si  à  notre  tour  nous  voulons 
^nvoyer  du  bois  àBordiaux,  pour  le  même  parcours  nous  avons  à  payer  28  fr.  50. 

«  Ce  ne  sont  que  quelques  exemples  pris  au  hasard  au  milieu  du  volumineux 
édale  de  tarifs  de  toute  sorte;  taiils  généraux,  tarifs  spéciaux,  tarifs  communs, 
tarifs  avec  réciprocité,  tarifs  sans  réciprocitéà  monstrueux  assemblage  de  disposi- 
tions arbitraires.  Le  gouvernement  rendra  le  plus  grand  service  à  l'agriculture 
quand  il  se  décidera  à  nettoyer  ces  écuries  d'Augias,  à  modérer  et  unifier  les 
tarifs. 

«  Le  monde  économique  se  divise  en  protectionnistes  et  en  libre  échangistes; 
or,  la  plus  naturelle  des  protections  ept  de  favoriser  la  production  dans  le  transport 
de  ses  réi-oltes  comme  le  premier  principe  du  libre  échange  est  la  régularité  et 
l'abaissement  des  tarifs.  » 

Il  est  incontestable  que  les  frais  de  transport,  selon  qu'ils  sont  mo- 
dérés ou  élevés,  influent  de  la  manière  la  plus  grave  sur  le  débit  que 
les  différents  produits  forestiers^  qui  sont  encombrants  par  leur  na- 
ture, peuvent  rencontrer  tur  les  divers  marchés.  La  solution  logique 
de  toutes  les  dilllcullés  consiste  uniquement  dans  l'abaissement  de 
tous  les  droits  et  de  tous  les  frais  qui  erèvent  les  denrées.  Chercher  la 
prospérité  dans  un  système  de  droits  élevés^  est  une  illusion. 
XIIL  —  Cours  pratique  d^ apiculture. 

La  première  leçon  du  cours  jiublic  et  gratuit  d'apiculture  (culture 
des  abeilles)  professé  au  jardin  du  Luxembourg  par  M.  Hamet,  a  eu 
lieu  le  mardi,  1*'  avril,  à  neuf  heures  du  matin^  dans  le  pa\illon  de 
la  Pépinière.  Les  leçons  seront  continuées  les  mardis  et  samedis  sui- 
vants, à  la  même  heure.  Les  démonstrations  pratiques  se  font  à  la 
suite  des  leçons,  lorsque  le  temps  le  permet,  et  les  répétitions  les 
jeudis  à  deux  heures,  a-i  parc  de  31ontsouris,  en  mai  et  juin. 
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XIV.  —  Exposition  de  racines  fourragères  en  Angleterre. 
Quelques  marchands  de  graines,  en  Angleterre,  ont  l'habitude  de 
faire  chaque  année,   à  l'automne,  une  exposition  dans  laquelle  des 
prix,  dont  ils  font  le  montant,  sont   distribués  aux  agriculteurs  qui 
ont  obtenu  les  produits  les  plus  remarquables  avec  les  graines  achetées 
chez  ces  marchands.  Le  23  novembre  a  eu  lieu  à  Reading  la  vingt- 
neuvième  exposition   annuelle  ainsi  organisée  par  MM.  Siitton  et  fils, 
pour  les  racines  provenant  des  graines   achetées  chez  eux.   Plus  de 
dix- sept  mille  personnes  ont  visité  cette  exposition,  à  laquelle  ont  été 
envoyés  seize  cents  lots.   Parmi  les  exposants  on  remarquait  la  reine 
d'Angleterre,  le  prince  de  Galles,  un  grand  nombre  de  membres  du 
Parlement.  La  valeur  totale  des  prix  oft'erls  par  MM.  Sutton  et  fils  était 
de  7,500  francs.  Le  plus  grand   nombre  des  lots  offraient  des  spéci- 
mens  très   remarquables,    au   double  point  de  vue  du  poids  et  de  la 
qualité.  Les  betteraves   occupaient  le  premier   rang.    Une   betterave 
Mammouth,  longue  de  0'".91,  et  pesant  21   kilog.  290,  a  eu  un  grand 
succès  de  curiosité.  —  Le  prix  d'honneur,   consistant  en  une  coupe 
d'une  valeur  de  500  francs,  a  été  remporté  par  sir  Paul  Hunier,  de 
Mortimer-hall,  pour  un  lot  de  36  betteraves  présentant  les  poids  sui- 
vants :  12  betteraves   Mammouth  pesant  ensemble    184   kilog.,  soit 
15    kilog.    330   en    moyenne;   12    betteraves    Golden   lankad  pesant 
ensemble  172  kilog.,  soit  14  kilog.  330  en  moyenne;  12  betteraves 
Globe  jaune,    pesant  ensemble  142   kilog.,   soit   11    kilog.,  670  en 
moyenne.  J.  A.  Barral 

NOTE  8UR  L'EVOLUTION  DES  DENTS,  CHEZ  LES  BOVIDÉS ^ 

On  sait  que  chez  les  animaux  mammifères  il  existe  une  relation 
nécessaire  entre  l'évolution  du  squelette  et  celle  de  l'appareil  dentaire. 
L'animal  dont  le  squelette  est  achevé,  qui  ne  doit  plus  croître  en  hau- 
teur, est  dès  lors  pourvu  de  sa  dentition  permanente  complète.  On 
appelle  période  de  croissance,  le  temps  qui  s'écoule  depuis  la  nais- 
sance de  l'animal  jusqu'au  moment  oi^i  l'évolution  des  dernières  dents 
permanentes  hors  des  mâchoires  ayant  eu  lieu,  l'achèvement  du  sque- 
lette est  ainsi  attesté.  Elles  en  sont  le  signe  visible. 

C'est  un  fait  connu  que  la  durée  de  cette  période  est  variable  selon 
les  genres  d'animaux  et  que  l'évolution  des  paires  de  dents  est  suc- 
cessive. Leur  apparition  se  fait  à  des  intervalles  déterminés.  On  s'en 
sert  depuis  longtemps  pour  supputer  l'âge  des  animaux  domestiques. 
Nous  devons  à  Girard  les  premiers  travaux  scientifques  à  peu  près 
complets  qui  aient  été  faits  sur  le  sujet.  Avant  lui,  on  ne  possédait  à 
cet  égard  que  des  notions  empiriques.  Au  moment  oii  il  les  a  publiés 
en  détail,  il  y  a  environ  une  quarantaine  d'années,  la  durée  de  la 
période  de  croissance,  chez  la  généralité  des  Bovidés  notamment, 
n'était  pas  moindre  que  cinq  ans.  «  La  sortie  des  coins  de  remplace- 
ment, dit-iP,  se  fait  remarquer  vers  quatre  ans  et  demi  à  cinq  ans;  et 
de  cinq  à  six  ans,  la  rangée  incisive  parvient  au  rond.  »  C'est  à  dire 
qu'après  six  années  écoulées  seulement,  l'évolution  des  incisives 
permanentes  était  achevée. 

Le  rapport  qui  existe  entre  l'évolution  de  l'appareil  dentaire  et  les 
conditions  de  nutrition  n'avait  point  échappé  à  Girard.  «  L'apparition 

1.  Lue  à  la  Société  nationale  d'agriciiliure  dans  la  séance  du  11  décembre  1878. 

2.  J.  Girard,  Traité  de  Vâge  du  cheval,  etc.,  p.  109. 
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(les  dents  incisives  hors  des  alvéoles,  dit-il  aussi  *,  s'effectue  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus,  à  des  époques  déterminées  et  assez  bien  connues; 
elle  peut  cependant  avancer  ou  retarder  de  quelques  mois,  suivant 
l'état  constitutionnel  des  animaux,  et  selon  que  ces  animaux  ont  pris 
plus  ou  moins  de  corps.  Chez  les  sujets  poussés  en  nourriture,  et  dont 
la  croissance  est  prompte,  la  dentition  participe  à  ce  développement; 
elle  est  plus  hâtive,  et  les  dents  étant  plus  tôt  formées,  se  montrent 
plus  tôt  au  dehors.  Au  contraire,  les  sujets  débiles_,  malinf^res  et  rabou- 
gris, retardent  toujours  ;  et  il  en  est  de  même  pour  les  individus  qui 
ont  pâti,  ont  été  excédés  de  travail,  ne  se  sont  développés  qu'im- 
parfaitement. » 

Je  me  plais  à  signaler  ici'  ce  premier  vestige  de  ce  qui  depuis  est 
devenu  la  théorie  du  développement  précoce  des  animaux  domestiques, 
aujourd'hui  universellement  admise  dans  la  science  zoolechnique. 
Mais  ce  qu'il  faut  constater  surtout,  c'est  qu'au  temps  de  Girard  les 
conditions  générales  de  nutrition  pour  les  Bovidés  étaient  telles  que 
l'évolution  du  système  dentaire,  chez  eux,  ne  durait  pas  moins  de  cinq 
ans.  Le  phénomène  de  l'évolution  plus  prompte,  caractéristique  de  la 
précocité,  qui  existait  déjà  sans  nul  doute  chez  les  animaux  anglais, 
n'avait  pas  encore  attiré  l'attention. 

Je  désire  communiquer  à  la  Société  une  série  de  faits  observés  sur 
des  sujets  nés  et  développés  à  la  vacherie  de  l'Ecole  de  Grignon,  qui 
seront,  j'espère,  considérés  comme  intéressants  et  qui  viendront  s'ajou- 
ter à  ceux  en  grand  nombre  que  j'ai  déjà  fait  connaître  dans  le  genre 
des  Ovidés.  lis  se  rapportent  à  des  individus  appartenant  à  plusieurs 
races  différentes,  qui  sont  bien  loin  d'être  réputées  précoces;  et  après 
les  avoir  exposés,  je  demanderai  la  permission  de  les  commenter  en 
me  plaçant  au  point  de  vue  de  la  pratique  zootechnique. 

Le  mieux  est,  à  mon  avis,  de  les  grouper  sous  forme  de  tableau. 

Nom  et  variété  de  Date  de  la  Sortie  des  Sortie  des  Sortie  des  Sortie 

la  vache  naissance.  pinces.  l"'"  mitoyenne?.  2- mitoyennes.       des  coins. 

Si.hnezy 27  sept.  1873  »  »  »  6  mars  1877 

Schwitz-ROrmande..  —  «  »  „  (41  m.  21  j.) 

Kclhj 20aoûtl874  7  août  187t;  6  mars  1ST7  8  janvier  1878  I.t  j.ull.  1878 

Schwitz —  f23m.l3j.)  (30m.  IGj.)  (4l)m.  18J.1  (46m. 5j.) 

Jenmj 2.t  acfit  1874  7  août  1876  (3  mars  1877  8  janvier  1878  18  juin  1878 

Sohwjtz —  (-23  m.  8  j.)  (.-lOm.  llj.)  (40  m.  13  j.)  (45m.7j.) 

Flamande 9octoLre  1874  7  août  1876  2u  mars  1877  12  février  i878  18  juin  1878 

Flamande —  (21  m.  28  j.)  (29m.llj.)  (40  m.  3  j.)  (44  m.  9  j.) 

Cnssfi.lande 14oclobrel874  29octobrel876  6  mars  1877  22  oct.  1877  Ibjuill.  1878 

Flamande —  (24  m.  15  j.)  (28  m.  22  j.)  (36  m.  8  j.^  (4.5  m.  1  j.) 

Brisca 11  fcv.  1875  v  7  août  1877  30  avril  1H78 

Schwilz-norrxjande..  —  .  (29  m.  26  j.)  (38  m.  19  j.)  » 

Briiiyelelte 25  mai  1875  •  30 janv.  1877  12jnia]877 

Norn.ande. —  (iOm.  5j.)  (24  m.   17  j.)  » 

Baylelte... 21  juin  1873  5  juin  1877  15  février  1878  12  août  1878  3  mars  1879 

Noruiande —  (23m.  I6j.)  (31  m.  24  j.)  (3]m.21j.)  (44ni.  lOj.) 

BUmzy l"juill.  1875  22  mai  1878 

Schwilz —  (22  m.  22  j.)  »  » 

D';iprès  ce  tableau,  l'on  voit  que  chez  les  six  individus  dont  la 
dentition  est  complète,  l'évolution  s'est  faite  en  moins  de  48  mois  ou 
4  années.  Le  temps  maximum  a  été  de  46  mois  et  5  jours,  et  le  mini- 
mum de  41  mois  et  21  jours.  Chez  le  taureau  courtes-cornes  Novilhj^ 
né  à  Corbon  le  T  juillet  1874,  la  dentition  était  complète  le  31  octobre 
1877,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  39  mois  et  24  jours.  Entre  son  fait  et 
celui  de  la  vache  Sclmezy^  schwitz-normande,  il  n'y  a  qu'une  diffé- 
rence de  1  mois  et  27  jours.  Avec  la  vache  Kelly,  pure  schwilz,  celle 

1.  J.  GiRiBD,  Traite  de  l'âge  du  cheval,  etc.,  p.  103. 
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dont  la  période  de  croissance  a  été  la  plus  longue^  la  différence  est 
seulement  de  6  mois  et  10  jours.  Pour  cette  même  vache,  la  réduction 
de  la  période  ordinaire  indiquée  par  Girard  et  fixée  par  lui  à  60  mois 
au  minimum^  n'est  pas  moins  de  13  mois  et  25  jours,  c'est-à-dire  de 
plus  d'une  année. 

Il  en  faut  nécessairement  conclure  que  les  vaches  nées  et  élevées  à 
la  vacherie  de  l'Ecole  de  Grignon  depuis  1873,  quelle  que  soit  leur 
race,  se  sont  toutes  montrées  précoces  dans  leur  développement.  On  a 
constaté  des  degrés  divers  dans  leur  précocité,  bien  qu'elles  eussent 
été  soumises  à  un  régime  uniforme,  et  cette  précocité  n'est  point  arri- 
vée jusqu'à  égaler  celle  du  sujet  de  la  variété  des  courles-cornes  de 
Durham,  auquel  nous  les  comparons.  Mais  tout  cela  me  paraît  d'une 
interprétation  physiologique  facile. 

D'abord,  quant  aux  différences  de  précocité  sous  l'influence  du 
même  régime  alimentaire,  c'est  là  un  fait  général,  qui  s'observe  aussi 
bien  chez  les  variétés  douées  héréditairement  de  l'aptitude  au  dévelop- 
pement précoce  que  chez  les  autres.  Ce  fait  dépend  de  l'individualité, 
qui  est  irréductible.  Tous  les  individus  n'ont'point  le  même  appétit. 
Or,  la  marche  du  développement  est  proportionnelle  à  la  quantité 
d'aliments  de  même  qualité  ingérés  régulièrement.  Les  plus  forts  man- 
geurs sont  toujours  les  plus  précoces.  Les  troubles  physiologiques 
survenus  durant  la  période  de  croissance  interviennent  aussi. 

Ensuite,  la  qualité  de  l'un  des  principaux  aliments  fournis  par  le 
domaine  du  parc  de  Grignon  laisse  beaucoup  à  désirer.  Les  herbes  de 
la  prairie  et  le  foin  qui  en  résulte  sont  fort  médiocres.  Leur  richesse 
en  protéine  brute,  et  par  conséquent  en  acide phosphorique,  est  faible. 
Le  régime  d'été,  auquel  ces  herbes  pourvoient,  n'est  pas  de  nature  à 
hâter  beaucoup  le  développement.  Entre  ce  régime  et  celui  de  la  vallée 
d'Auge,  où  vivent  les  jeunes  taureaux  de  Durham  avant  qu'on  nous 
les  envoie,  l'écart  est  grand.  Cela  explique  facilement  que  le  maximum 
de  précocité  ne  puisse  guère  se  réaliser  à  Grignon,  chez  les  b  tes  bo- 
vines, surtout  si  l'on  ajoute  que  les  nécessités  budgétaires  ne  permet- 
tent pas  non  plus  de  dépasser  cerlaines  limites  pour  l'achat  des  ali- 
ments concentrés  qui  entrent  dans  la  composition  du  régime  d'hiver. 
Il  est  clair  que  les  limites  de  précocité  atteintes  sont  ici  en  rapport 
exact  avec  celles  de  la  richesse  de  l'alimentation  dont  on  dispose  et 
dont  il  est  évidemment  tiré  le  meilleur  parti. 

Elles  n'en  démontrent  pas  moins  qu'il  suffit,  conformément  à  la 
théorie,  de  soumettre  les  jeunes  animaux  d'une  race  quelconque  à  un 
régime  alimentaire  constamment  et  régulièrement  digestible  au 
maximum  pour  réduire  la  durée  de  leur  période  de  croissance,  dans  la 
mesure  de  la  richesse  de  leur  alimentation. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  sans  doute,  de  faire  ressortir  devant  la  So- 
ciété l'importance  pratique  d'une  telle  conclusion. 

Notre  tableau  met  aussi  en  évidence  des  écarts  assez  grands  à  l'égard 
du  moment  d'évolution  des  premières  dents  incisives  ou  des  pinces. 
D'après  Girard,  ce  moment  devrait  êlre  compris  entre  dix-neuf  et  vingt 
et  un  mois  après  la  naissance.  Sur  sept  individus  chez  lesquels  l'évo- 
lution de  ces  dents  a  été  observée,  un  seul  l'a  montrée  concordante 
avant  l'indication  de  Girard.  Chez  tous  les  autres  le  moment  a  été  plus 
près  de  vingt-quatre  mois  que  de  vingt  et  un.  Il  n'est  pas  probable 
qu'il  y  ait  là   des  retards  exceptionnels;  d'autant  moins  qu'il  s'agit 
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d'individus  précoces^  comme  nous  venons  de  l'établir.  Il  semlile  donc 
plus  admissible  que  la  règle  anciennement  posée  est  en  erreur. 
Les  autres  petits  écarts  qui  se  montrent  au  sujet  de  l'évolution  des 
deux  paires  de  mitoyennes  sont  sans  importance.  Ils  ne  sortent  point 
des  limites  de  ce  qui  peut  être  attribué  à  l'influence  de  l'individualité. 
Je  voudrais,  à  ce  propos,  soumettre  à  la  Société  une  réflexion  rela- 
tive aux  habitudes  prises  en  France  au  sujet  de  l'établissement  des 
catégories  dans  les  programmes  des  concours  d'animaux.  Pour  chaque 
race  ou  prélendue  race,  on  admet  un  classement  par  âge,  cpii  oi»lige 
les  exposants  à  des  déclarations  dont  le  contiôle  est  impossible,  dont 
la  sincérité  est  souvent  mise  en  doute,  et  qui  donnent  lieu  à  de  nom- 
breuses contestations.  Il  y  a  là  des  inconvénients  de  plus  d'un  genre, 
dont  celui  qui  concerne  la  moralité  n'est  pas  le  moindre.  Il  arrive 
parfois  que  l'exposant  est  victime  de  ses  déclarations  loyales. 

Depuis  bien  longtemps  je  soutiens  qu'il  vaudrait  mieux  admettre  le 
classement  des  jeunes  animaux  d'après  le  nombre  de  leurs  dents  per- 
manentes, sans  s'inquiéter  de  la  date  de  leur  naissance.  On  ferait  con- 
courir ensemble  ceux  qui  ont  deux  dents,  ceux  qui  en  ont  quatre  et 
ceux  qui  en  ont  six,  ouvrant  ainsi  pour  chaque  race  trois  catégories. 
C'est  ce  qui  se  pratique  maintenant  en  Suisse  avec  de  grands  avan- 
tages. 

On  peut  objecter  qu'une  telle  manière  de  procéder  à  l'inconvénient  de 
rendre  impossiblela  constatation  de  la  précocité,que  les  concours  doivent 
avoir  pour  but  de  favoriser.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  l'objection 
n'aurait  aucune  valeur,  attendu  que  la  notion  du  temps  écoulé  depuis 
la  naissance,  comparée  au  nombre  de  dents  qui  ont  évolué,  n'est  point 
la  seule  mesure  de  cette  précocité.  En  examinant  les  dents  incisives 
d'un  animal,  à  n'importe  quel  âge,  il  est  facile  déjuger  s'il  s'est  ou  non 
développé  hâtivement. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  chez  les  sujets  précoces,  c'est 
surtout  le  temps  écoulé  entre  l'évolution  des  pinces  et  celle  des.  coins 
qui  se  trouve  réduit,  par  rapport  à  la  durée  ordinaire.  Ch;^z  les  sujets 
communs,  l'intervalle  est  plus  long  entre  l'évolution  de  chacune  des 
paires  de  dents.  Durant  cet  intervalle,  la  paire  qui  a  évolué  s'use  d'une 
quantité  déterminée,  par  son  frottement  sur  le  boujrelet  fibro  cartila- 
gineux de  la  mâchoire  supérieure;  l'émail  qui  la  revêt  normalement  et 
qui  s'use  ainsi  laisse  voir  une  étendue  d'autant  plus  grande  de  la  den- 
tine  sous-jacente  que  le  temps  écoulé  est  plus  long.  Siqiposons  que 
Tusure  de  l'émail  soit  d'un  demi-millimètre  par  mois.  Après  six  mois, 
le  biseau  de  la  dent  aura  trois  mdli mètres  d'étendue;  après  une  année, 
il  en  aura  six.  Au  moment  où,  dans  le  dernier  cas,  la  deuxième  paire 
de  dents  commencera  son  travail  ou  sou  usure,  la  première  montrera 
ainsi  une  étendue  de  six  millimètres  de  dentine;  au  moment  où,  à  son 
tour,  cette  deuxième  paire  ayant  travaillé  aussi  durant  une  année,  mon- 
trera de  même  sa  dentine  à  nu,  la  précédente  en  laissera  voir  le  doid:)le, 
c'est-à-dire  douze  millimètres  au  lieu  de  six,  puisqu'elle  aura  travaillé 
déjà  depuis  deux  années  au  lieu  d'une.  Ainsi,  jusqu'à  la  fin  de  l'évolu- 
tion dentaire,  la  difTérence  entre  les  paires  voisines  restera  constante. 
Cette  différence  donne  donc  une  mesure  exacte  du  temps;  et  consé- 
quemmentelle  est  moins  sensible  chez  les  sujets  précoces,  où  l'évolu- 
tion s'est  faite  en  un  temps  moindre,  avec  des  intervalles  moins  longs 
que  chez  les  autres.  Plus  elle  est  petite  et  difficilement  saisissablc,  plus 
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Ja  précocité  a  été  grande.  H  y  a  donc  là  un  moyen  sûr  de  distinguer  les 
individus  précoces^  sans  qu'il  soit  nécessaire  pour  cela  d'être  renseigné 
sur  la  date  de  leur  naissance.  Je  l'ai  fait  vérifier  bien  souvent  dans 
mon  enseignement  et  je  me  permets  ici  de  le  signaler  à  l'attention  des 
intéressés.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  reconnu  avant  moi  nulle  part. 
Du  moins  je  n'en  ai  pas  eu  connaissance.  Il  est  une  conséquence  néces- 
saire de  révolution  normale  des  dents.  A.  Sansoin, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon 
et  ;i  rinstitul  national  agronomique. 

LA  GRISE  AGRICOLE  EN  ANGLETERRE  -  IL 

Dans  mon  dernier  article  sur  la  position  actuelle  de  l'intérêt  agricole 
en  Angleterre,  nous  avons  examiné  la  question  au  point  de  vue  du 
tenancier.  J"ai  reproduit  la  conférence  de  M.  Ilolborrow^  en  l'abré- 
geant, il  est  vrai,  mais  d'une  manière  assez  complète  pour  bien  pré- 
ciser Ja  position  du  fermier  anglais,  et  faire  connaître  les  circonstances 
économiques  qui  le  pressurent  et  rendent  Texercice  de  sa  profession 
presque  une  impossibilité. 

Dans  cette  réunion  du  Comice  de  Kingscote,  il  se  trouvait  deux  des 
princij)aux  propriétaires  du  district.  L'un,  comme  Je  l'ai  déjà  dit,  était 
le  colonel  Kingscote,  qui  présidait;  l'autre  était  M.  Bcngough,  riche 
propriétaire  des  environs.  Tous  deux  ont  pris  la  parole,  non  pour 
contredire  les  assertions  du  conférencier,  car  c'eût  été  une  tâche  que 
ces  deu.N.  honorables  propriétaires  ont  trop  de  sagacité  pour  entreprendre, 
les  faits  étant  indéniables,  mais  pour  en  atténuer  la  portée  et  pour 
faire  revivre  un  peu  d'espoir  dans  le  cœur  des  tenanciers,  trop 
prompts,  selon  eux,  à  s'alarmer. 

Le  colonel  Kingscote,  tout  en  rendant  justice  à  l'habileté  et  à  la 
modération  avec  lesquelles  le  conférencier  avait  présenté  sa  thèse,  a 
commencé  par  dire  qu'il  avait  un  reproche  à  lui  faire,  c'était  d'avoir 
exprimé  plutôt  l'opinion  des  autres  que  la  sienne  propre,  sa  préfé- 
rence étant  pour  celle  de  M.  llolborrow,  laquelle  lui  inspirait  plus  de 
confiance  que  celle  d'aucune  autre  personne  dont  il  avait  cité  le  témoi- 
gnage, et  surtout  de  ceux  qui  envoyaient  des  plaintes  aux  journaux 
sur  la  condition  actuelle  des  agriculteurs. 

«  J'admets  volontiers,  dit  le  colonel  Kingscote,  que  l'intérêt  agricole  e>i  sérieu- 
sement menacé;  mais  il  a  cela  de  commun  avec  l'industrie  générale  et  i'mtérêt 
commercial  du  p^ys  tout  entier  On  constate,  en  effet,  aujourd'hui,  dans  les 
affaires,  une  plus  grande  dépression  qu'il  n'en  a  existé  depuis  un  grand  nombre 
d'années.  Mon  intention  n'est  point  d'en  rechercher  les  causes,  je  ne  veux 
m'occuper  que  de  l'intérêt  agricole,  exclusivement.  Gomme  je  l'ai  dit  en  com- 
mençant, je  suis  un  peu  désappointé  de  la  conférence  de  M._  Holborrow  et 
des  différentes  opinions  qu'il  a  exprimées.  La  mode  exerce  ordinaire:ueut  sur  les 
hommes  une  grande  influence.  Là  où  quelqu'un  indique  la  voie,  les  aures  sont 
naturellement  enclins  à  sr.ivre.  Si.  un-  mouton  pas  e  par  une  brèche,  le  reste 
du  toupeau  se  précipite  à  la  suite,  ei  si  quelqu'un  élève  un  cri  quelconque,  il  ne 
mantjue  pas  d'imitateurs  qui  le  répètent  à  l'envi.  L'autre  jour,  à  Londres,  raconte 
le  colonel  je  me  trouvais  au  conseil  de  la  Société  royale  d'agriculture.  Un  gros 
fermier,  en  même  temps  agent  de  plusieurs  autres  fermes  du  comté  de  Dorset, 
dont  je  ne  diiai  pas  le  nom  de  crainte  de  lui  déplaire,  me  dit  séiieusement  qu'il 
regrettait  beau  oup  de  voir  les  affaires  agricoles  i-ren  ^re  une  tournure  aussi  désas- 
treuse d  ns  le  comté  de  Gloucester.  Je  lui  demandai  pourquoi,  et  il  me  répondit 
qu'il  avait  appris  que  quarante-trois  fermiers  de  lord  Fitzhardmge  avaient  donné 
avis  de  quitter  leurs  fermes,  lors  du  dérider  règlement  de  la  rente.  Ayant  eu  l'oc- 
casion de  voir  lord  Fiizhardinge  un  instant  auparavant,  je  pus  absolument  contre- 
dire cette  assertion.  Je  ne  cite  cet  exemple  que  pour  vous  démontrer  combien 
tous   ces  bruits   sont  exagérés   en  passant  de  bouche  en  bouche,  et  je  crois  que 
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c'est  à  cette  tendance  de  la  nature  humaine  que  l'on  doit  toutes  ces  communications 
alarmantes  que  chacun  croit  devoir  envoyer  aux  journaux.  Mais,  comme  je  Vin  déjà 
admis,  l'inlérèt  agricole  souffre  aujouid'lmi  d'une  dépression  extrême,  et  dans  les 
circonstances  actuelles,  il  est  impossihle  de  réaliseï-  aucun  profit  dans  la  culture. 
Examinons  donc  ensemble  quelles  sont  les  causes  de  cette  situation  déplorable.  Mon 
opinion  est  que  les  saisons  défavorables  qu'il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  nous 
envoyer,  sont  la  cause  de  grandes  pertes  en  agriculture.  Je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  jamais  vu,  dans  ma  longue  expérience,  les  terres  si  encombrées  de  mauvaises 
herbes  comme  elles  le  sont  aujourd'hui;  les  terres  ne  sont  jioint  nettoyées,  et  il 
est  impossible,  dans  cette   condition,  de   leur  l'aire  produire  de  bonnes  récoltes. 

«  M  Holborrow  nous  a  expbqué  que  c'est  à  cause  de  larareléde  la  main-dœuvre. 
Est-ce  là  la  véiilable  cause,  et  n'es'-ce  pas  là  plutôt  l'effet  des  saisons  pluvieuses 
dont  nous  souft'rons  depuis  si  longtemps.  C'est  là  mon  opinion,  Ijien  que  je  doive 
admettre  que  nous  avions  plus  de  main-d'œuvre  il  y  a  vingt  ans  que  dans  le  temps 
présent;  mais  par  contre,  aujourd'hui,  nous  avons  de  meilleures  machines,  et  on 
peut  se  procurer  à  volonté  des  charrues  à  vapeur  en  location,  ou  bien  du  labourage 
à  vapeur  à  I'  çon.  Je  désire,  continue  le  colonel  Kinsgcote,  poser  une  question  à 
M.  Holborrow.  Dans  ses  visites  de  lermes  en  fermes  comme  inspecteur  et  priseur, 
n'a-t-il  pas  été  frappé  de  ce  l'ait  que  les  granges  sont  plus  remplies  de  produits 
qu'à  l'ordinaire,  et  n'a-t-il  pas  constaté  qu'il  n'y  a  aucune  diminution  dans  le  stock 
de  bétfiil  qui  garnit  les  étables  et  les  hangdrs'/  Il  est  bien  entendu  qi  eje  ne  parle 
point  de  la  diminution  du  piix  de  ces  p  oduits  sur  les  marchés.  J'avoue  (]ue  sur 
ma  propriété,  je  vois  chez  mes  fermier-  à  peu  près  la  même  quantité  d'animaux 
qu'autrefois.  Il  est  vrai  que  le  prix  du  blé  est  très  bas.  Mais  est-ce  que  celui  de 
1  orge  n'est  pas  beaucoup  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire?  D'un  autre  côté,  ma'gré 
rim];ortation  (xtraoïdinaire  de  la  viande  morte  et  sur  pied  de  l'Amérique  et 
d'autres  pays,  quel  est  le  ])nx  d  la  viande  aujourd'hui?  Ce  prix  n'est- il  pas  aussi 
élevé  qu'il  l'a  été  depuis  un  grand  no  >  bre  d'années,  surtout  en  ce  qui  regarde  le 
mouton?  Ainsi,  en  of)posant  le  prix  élevé  de  l'orge  à  celui  du  blé,  et  le  prix  élevé 
de  la  viandj  au  prix  réduit  de  quelques  autres  produits  de  la  ferme,  n'arrive-t-on 
pas  à  une  moyenne  plus  compensatrice  qu'on  ne  le  voit  à  première  vue.  Je  ne 
perds  pas  de  vue  que  les  saisons  ont  été  défavorables,  mais  il  est  naturel  d'espé- 
rer qu'elles  ne  le  seront  pas  toujours  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  aucun  doute  que 
le  système  de  culture  ne  doive  être  modifié.  11  faut  suivre  le  marché,  et  si  l'on  ne 
peut  cultiver  le  blé  avec  profit,  il  faut  produire  de  l'orge. 

o  Mais  ce  qui  ressort  le  ])lus  clairement  dt^  l'état  de  choses  actuel,  c'est  que  le  fer- 
mier doit  avoir^  dan=  une  large  mesure,  sa  liberté  d'action  quant  à  son  assolement. 
Si  je  pouvais  donnei-  un  conseil  à  mes  confrères  propriétaires  fonciers,  je  leur  recom- 
manderais d'accorder  à  leurs  tenanciers  la  plus  grande  liberté  d'assolement.  Je 
reconnais  aussi  la  nécessité  pour  les  propriétaires  d'avoir  un  agent  capable,  rési- 
dant au  milieu  des  fermes  qu'il  a  pour  mission  d'insp.  cter  et  de  gérer,  et  non  un 
régisseur,  homme  d'affaires  qui  ne  visite  les  fermes  qu'une  ou  deu.x  l'ois  jiar  an  pour 
percevoir  les  ren'es,  et  on  devrait  mettre  une  clause  dars  les  baux,  laquelle  stipu- 
lerait que  lorsqu'un  ter  ancier  s'adiesse  soit  à  l'agent,  soit  au  propriétaire  lui- 
même,  pour  obtenir,  dans  une  mesure  raisonnable,  la  liberté  de  changer  son  asso- 
lement, cette  liberté  devra  lui  être  accordée  II  importe  d'adapter  nos  modes  de 
culture  aux  exigences  des  marchés  et  de  cultiver  ce  qui  se  vend  le  mieux. 

«  11  est  aussi  indispensab  e  de  ne  pas  mépriser  l'aide  de  la  science,  mais  de 
s'en  servir  comme  d'un  auxiliaire  précieux.  Je  neveux  pas  dire  qu'on  doit  admettre 
pratiquement  tout  ce  que  les  grands  chimistes,  tels  que  le  docteur  Yœlcker,  vien- 
nent nous  dire;  mais  après  les  recherches  et  les  expériences  qui  ont  t  té  faites,  on 
ne  saurait  contester  que  la  chimie  peut  nous  éclairer  et  nous  enseigner  quelque 
chose  Par  exemple,  nous  pouvons  apprendre,  à  laide  de  ses  lumières,  quelles  sont 
les  cultures  qui  conviennent  le  mieux  à  nos  terres,  et  c'est  là  un  point  qui  est 
trop  souvent  négligé. 

«  Parlan:  d'une  manière  générale,  je  pourrais  aussi  observer  que,  en  raison  du 
prix  élevé  des  salaires  et  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  du  coût  des  machines 
agriooles,  etc.,  l'aLjiiculture  exige  maintenant  plus  de  capital  qu'autrefois.  Il  importe 
aussi  d'amener  tous  les  produits  de  nos  troupeaux  à  une  maturité  plus  précoce,  et 
cela  le  plus  prompteraent  po  sible.  Ceci  est  un  point  essentiel  qu'on  a  souvent 
recommandé  dans  les  réunions  de  Sociétés  d'agriculture,  et  on  ne  saurait  trop  le 
répéter.  Moins  les  animaux  de  boucherie  mettent  de  temps  à  être  livrés  au  boucher, 
plus  le  cultivateur  met  d'argent  dans  sa  poche.  Ne  voit-on  pas,  même  dans  notre 
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voisinage  immédiat,  de  jeunes  veaux  n'ayant  que  la  peau  et  les  os,  exposés  sans 
ab;-i  aux  inte-npérles  de  l'atmosphère  ?  M.  Holborrovv  suggère  comme  remède  une 
ovtension  de  bâtiments,  dans  les  fermes,  pour  abriter  le  bétail;  mnis  il  semble, 
tTi  présence  de  cette  négligence  dans  l'élevage  des  jeunes  animaux,  qu'on  néglige 
ilo  se  servir  des  bâtiments  qui  existent,  même  en  admettant  qu'ils  sont  insuffisants. 
1^1  vérité  est  qu'un  des  moyens  les  plus  eflicaces  pour  gagner  de  l'argent,  eu  agri- 
rulture,  c'est  de  bie  i  nourrir  et  de  bien  traiter  ies  jeunes  animaux  dès  leur  nais- 
since  et  de  les  livrer  au  boucher  le  plus  pr.  raptement  possible. 

«  Je  reco  mais  pleinement  la  nécessité  de  venir  en  aide  à  l'agriculture  Je  suis 
convaincu  que  la  terre,  et  par  conséquent  le  cultivateur,  est  soumise,  par  la  légis- 
lature, d'u  16  façon  et  d'une  autre,  aune  imposition  excessive;  !  Ce  n'est  point  ici 
le  moment  pour  moi,  d'entamer  la  question  ardue  des  taxes  locales,  mais  je  n3 
puis  m'empêcher  de  considérer  avec  vous  les  divers  fardeaux  qui  ont  été  imposés 
sur  la  terre.  Nous  avons  la  taxe  de  l'éducation,  la  taxe  sanitaire  et  la  taxe  de  voirie, 
et  bien  qu'on  ait  aussi  exigé  de  l'intérêt  agricole  une  certame  coatiibution  pour  les 
frais  d'entretien  des  lunatiques  et  des  prisons,  ces  taxes  ne  sont  ([u'une  goutte 
d'eau  dans  l'océan,  et  n'affectent  pas  la  question  qui  nous  occupe  à  un  degré  aussi 
important  que  quelques-uns  se  l'imaginent.  Quant  à  la  taxe  pour  l'entretien  des 
routes  qui,  d'après  la  nouvelle  loi,  est  annexée  à  celle  du  comté,  c'est  toujours  sur 
la  terre  qu'elle  est  prélevée,  c'est-à-dire  sur  le  propriétaire  et  le  tenancier,  car  ce 
sont  sur  eux  que  cette  taxe  retombe  presque  en  entier.  Quant  à  la  réduction  de  la 
rente  et  à  une  nouvelle  évaluation  de  la  terre,  l'un  de  nous  a  dit  que  personne  ne 
désirait  voir  les  propriétaires  appauvris,  ni  descendie  de  la  position  légitime  et  juste 
à  laquelle  ils  ont  droit  II  y  a  sans  doute  une  grande  ditïerence  entre  une  poition 
raisonnable  et  convenable  et  un  train  de  maison  extravagant.  Quant  à  moi,  j'ap- 
partiens à  cette  classe  de  propriétaires  qui  n'on  pour  vivre  que  la  terre  simule  Je 
n'ai  po  nt  d'autre  ressource.  Gomme  M.  Bengoughe  nous  l'a  dit,  la  question  de  la 
rente  est  une  affaire  d'offre  et  de  demande  et, les  propriétaires  devront  se  résoudre 
à  la  nécessité  de  louer  leurs  terres  à  leur  ju-te  valeur.  Je  dois  aussi  vous  rappeler 
que  i  industrie  agricole,  jusqu'à  ces  trois  ou  quatre  dernières  années,  a  do mé  de 
Bons  bénéfices,  et  il  faut  espérer  le  retour  de  l'ancienne  prospérité.  Il  faut  que  tout 
le  monde  vive,  les  propiiétaires  comme  les  fermiers,  et  mon  seul  désir  est  de  tou- 
jours agir  avec  la  plus  grande  équité.  » 

Voilà  en  substance  le  discotirs  du  colonel  Kingscole,  c'est  l'exposi- 
tion lidèle  et  complète  de  la  manière  de  voir  des  propriétaires  conscien- 
cieux et  désireux  de  traiter  leurs  tenanciers  avec  justice  et  générosité. 
Mais  cette  harangue  si  pleine  d'espérances  et  d'encouragrîiuents^  de- 
mandait une  réponse  de  la  part  du  contereacier,  dont  les  assertions 
venaient  d'être  taxées  d'exagération.  Les  malheureux  cultivateurs  qui, 
en  présence  d'une  ruine  imminente  heurtant  déjà  à  leur  seuil,  jettent 
un  cri  de  détresse,  venaieat  d'être  assimilés  à  un  troupeau  de  moutons 
suivant  aveuglément  et  d'une  manière  inconsciente  la  conduite  d'un 
meneur  et  répétant  bêtement  un  bruit  retentissant.  —  On  venait  de 
chercher  à  leur  prouver  que  si  quelques  produits  étaient  avilis  sur  les 
marchés,  d'autres  se  vendaient  plus  cher,  et  qu'ainsi  il  y  avait  com- 
pensation et,  par  conséquent,  que  les  plaintes  n'étaient  point  fondées. 
—  On  venait  d'affirmer  encore  qu'il  n'y  avait  nul  besoin  de  bâtiments 
additionnels  dans  les  fermes,  parce  que  les  tenanciers  étaient  si  négligents 
qu'ils  ne  se  servaient  pas  même  de  ceux  qu  ils  avaient  à  leur  disposi- 
tion. Puis  tranchant  sur  le  tout,  on  leur  prêchait  la  patience  et  la  sou- 
mission aux  décrets  de  la  Providence  qui  règle  et  dispense  la  pluie  et 
le  beau  temps,  ce  qui  est  un  sentiment  recommandable,  il  est  vrai, 
mais  qui  n'exonère  point  les  hommes  du  devoir  de  mettre  l'épaule  à  la 
roue,  et  de  s'aider  d'abord  eux-mêmes  avant  de  s'adresser  à  la  Provi- 
dence.—  Aussi  la  réplique  de  M.  Holborrow,  ne  s'est  pointfaitattendre  — 
réplique  serrée,  logique  et  péremptoire  qui  a  fait  prompte  et  complète 
litière  des  sophismes  du  digne  colonel. 

«Répondant  d'abord  à  M.  Bengough,  M.  Holborrow  dit  qu'il  n'a  aucune  con- 
fiance dans  les  nouvelles  évaluations  des  fermes,  qu'un  honorable  propriéta-ire  re- 


20  LA   CRISE    AGRICOLE  EN    ANGLETERRE.  —  II. 

commande,  lorsque  cette  opération  est  demandée  par  le  l'ermier.  J'ai  toujours 
observé,  dit-il,  que  généralement  lorsque  c'est  le  propriétaire  qui  demande  l'expertise, 
c'est  qu'il  a  décidé  que  la  rente  soit  augmentée;  au  contraire,  lorsque  c'est  à  la  re- 
quête du  fermier  que  cette  opération  a  lieu,  c'est  qu'il  trouve  la  rente  trop  élevée, 
et  qu'il  désire  ([u'elle  soit  dimiiuiée.  D'un  autre  côté,  il  est  très  difficile  à  un  homme 
quelque  expérimenté  ([u'il  soit,  d'aller  à  une  certaine  distance  du  |  aysq'.'il  habite 
dans  un  district  qu'il  ne  connaît  point,  pour  statuer  sur  la  valeur  locativc  d'une 
ferme. 

«  On  accuse  les  fermiers  d'extravagance,  je  voudrais  bien  savoir  si  un  fermier 
exiiloilant  quatre  cents  hectares  et  possédant  un  capital  de  deux  à  tiois  cent  mille 
francs  (M.  Mechi  prétend  que  pour  une  ferme  de  cette  étendue  il  en  faut  le 
double),  n'a  pas  droit  à  la  jouissance  d'un  certam  luxe  et  tout  au  moins  d'un  con- 
fort raisonnable?  Comme  l'a  très  bien  observé  un  préopinant,  nous  n'avons  aucun 
désir  de  vo  r  les  proftriétaires  appauvris,  mais  si  l'état  de  chose  actuel  continue,  on 
ne  saurait  douter  que  les  fermiers  ne  soient  ruinés,  et  il  est  tout  aussi  certain  que 
les  pr.pviétaires  souffriront  aussi. 

«  Le  colonel  Kingscote  a  dit  iju'il  aurait  préféré  entendre  ma  manière  de  voir 
plutôt  que  celle  des  personnes  que  j'ai  consultées,  et  surtout  de  celles  qui  s'adressent 
aux  journaux.  Tout  ce  ([ueje  puis  dire,  c'est  que  ma  manièrede  voir  à  moi.  coïncide 
absolument  avec  celle  des  autorités  ci;éej!.  Ces  autorités  sont  des  hommes  bien 
connus,  des  agents  et  priseurs  émérites  particulièrement  qualifiés  pour  Juger 
et  bien  connaître  la  situation,  et  qui  m'ont  expiimé  leurs  vues  en  réponse  aux  ques- 
tions que  je  leur  avais  posées,  sans  la  moindre  exagération,  en  parfaite  s  ncérilé 
et  connaissance  de  cause.  Quant  à  la  condition  où  se  trouvent  les  granges  et  à  la 
quantité  de  produits  qu'elles  renlerment  et  aussi  à  la  quantité  de  bétail  existant 
dans  les  fermes,  mon  expérience  est  diamétralement  opposée  à  celle  du  colonel 
Kino-scote  ;  il  croit  voir  la  même  abondance  qu'autrefois,  moi  j'ai  vu  tout  le  con- 
traire dans  mes  visites  chez  les  fermiers.  On  a  vanté  aussi  le  prix  cora)iarativement 
élevé  de  l'orge  et  on  en  a  tiré  un  argument  en  faveur  de  la  position  du  fermier. — 
Il  n'en  est  rien  malheureusement,  les  cours  sont  tombé  de  15  à  16  francs  l'hecto- 
litre, et  je  demande  si  leprixdelS  à  !6  francs  l'hectolitie  peut  être  considéré  comme 
rémunérateur.  —  Nous  avons  eu  cette  année  la  plus  mauvaise  récolte  d'orge  que 
je  me  rappelle  avoir  vue,  et,  malgré  cela,  le  prix  n'est  jDas  aussi  élevé  qu'autrefois, 
comment  alors  pouvons-nous  bénéficier  de  la  redite  d'orge?  Lecolonel  Kingscote 
vient  nous  dire  (jue  nous  ne  devrions  pas  rester  dans  la  routine  et  crue  si  nous 
trouvons  qu'une  sorte  de  produit  se  vend  mieux  qu'une  autre,  nous  devrions  la 
cultiver  de  préférence.  Gela  est  fort  bien,  mais  il  oul)lie  qu'il  nous  faut  une  année 
entière  pour  en  réaliser  les  avantages  et  lorsque  nous  aurions"  fait  cela,  il  est  pos- 
sible que  tout  le  monde  en  ait  fait  autant,  et  l'aLondance  de  ce  produit  aur  le 
marché  en  aura  fait  baisser  le  prix. 

«  Il  est  donc  incontestable,  et  c'est  une  conclusion  à  laquelle  nous  sommes  forcés 
d'arriver,  (jue  l'agriculture  est  une  mauvaise  ali'uire,  et  ([ne  l'avenir  qui  s'ouvre  de- 
vant nous  est  on  ne  peut  plus  désastreux.  » 

Il  serait  inutile  de  rieii  ajouter  au  tableau  t|ue  je  viens  do  dérouler 
devant  mes  iecteui's,  je  leur  laisse  le  soin  de  faire  les  rapprochements 
qui  s'imposent  d'eux-mêmes,  dans  la  triste  situation  oi^i  se  trouve  aussi 
notre  agriculture  française.  F  -R.  de  la  TK^HO^;NAIS. 

ENSEMENCEMENT  DU  BLÉ  EN  LIGNES. 

Je  trouve,  dans  le  numéro  du  15  mars  courant  de  votre  si  intéres- 
sant journal,  un  article  intitulé  :  .S'(//-  fiitilile  des  semailles  en  lignes. 
On  s'est,  depuis  longtemps,  occupé  en  Savoie  de  cette  méthode;  per- 
mettez moi  de  vous  adresser  un  résumé  de  ce  qui  a  été  fait  et  obtenu  à 
ce  sujet.  La  Savoie,  vous  le  verrez,  n'est  pas  en  arrière  de  progrès  à 
réaliser. 

On  avait  compris  depuis  longtemps  que  la  méthode  ordinaire  de 
semer  le  blé  à  la  vo'ée  ne  donne  pas  tous  les  résultats  désirables,  et 
l'on  s'étonnait  à  bon  droit  de  récolter  si  peu  (5  à  6  pour  1  en  Savoie), 
tandis  qu'un  grain  de  blé  p'acé  en  terre,  à  la  prol'ondiMir  et  à  ia  dis- 
tance voulues^  produit  des  centaines  et  même  des  milliers  de  grains! 
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I]  y  avait  donc  là  un  mode  vicieux  d'ensemencement^  que  l'Angleterre 
a  eu  à  cœur  de  changer  la  première.  La  Belgique,  puis  la  France,  ont 
suivi  celte  méthode,  qui  a  donné  en  général  des  résultats  satisfaisants. 
On  économise  ainsi  une  bonne  partie  de  la  semence  ;  la  régularité  et 
l'intervalle  des  lignes  permettent,  comme  vous  le  dites,  le  sarclage  du 
blé,  l'air  y  pénètre  plus  facilement,  le  blé  devient  plus  fort,  ne  verse 
pas  ou  verse  moins  par  les  orages,  et  rend  bien  davantage. 

Le  Congrès  scientifique  de  France,  tenu  à  Grenoble  en  septembre 
1857,  auquel  j'assistai  en  qualité  de  délégué  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  la  Savoie,  dont  j'étais  le  secrétaire  perpétuel,  s'est 
beaucoup  occupé  de  ce  système,  qui  formait  la  1 5'  question  du  pro- 
gramme de  la  Section  d'agriculture,  ainsi  connue  :  De  f  influence  ci  des 
avanlagcs  du  semis  du  blé  en  liynes. 

Les  agronomes  les  plus  pratiques  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de 
l'Allemagne,  de  la  Belgique,  etc.,  présents  à  cette  savante  réunion, 
ont  exposé  les  résultats  surprenants  par  eux  obtenus  depuis  longtemps 
de  cette  méthode,  résultats  consignés  dans  le  second  volume  des  Mé- 
moires de  ce  Congrès, 

Après  une  discussion,  qui  a  occupé  la  majeure  partie  d'une  séance, 
kt  Section  d'agriculture  a  formulé,  à  l'unanimité,  le  vœu  de  voir  pro- 
pager par  tous  les  moyens  possibles  celte  admirable  méthode. 

Je  dois  dire  que,  plus  de  vingt  ans  auparavant,  soit  en  1835,  un  de 
nos  compatriotes,  M.  Joseph  lley,  propriétaire  à  Saint-Jeoires,  près 
Chambéry,  tenta  un  essai  de  ce  genre  en  semant  en  lignes  une  surface 
de  75  toises  à  0™.15  carrés  de  distance. 

Ce  premier  essai  donna  de  bons  résultats;  mais  M.  Rey,  ne  pouvant 
vaincre  la  routine  de  ses  fermiers,  ne  s'en  occupa  plus. 

C'est  donc  à  notre  regretté  ami,  M.  Fleury  Lacoste,  alors  président  de 
notre  Société  centrale  d'agriculture,  qu'est  due  l'importation,  en 
Savoie,  de  V ensemencement  du  blé  en  lignes  et  par  poqutts,  qu'il  pra- 
tiquait, dès  i  855,  dans  sa  propriété,  à  Cruet,  près  Montmeillan, 
et  qu'il  a  cherché  à  propager  par  l'exemple  et  les  efforts  les  plus 
louables. 

C'est  dans  la  séance  du  23  mai  1857  que  M.  Lacoste  a  présenté  à  la 
Société  un  premier  mémoire  sur  ce  sujet. 

On  emploie  généralement  en  Savoie  un  vaissel  de  froment,  soi 
4  doubles  décalitres  et  1  litre,  pour  ensemencer  un  jo  irnal  de  terre, 
soit  29  ares  48  centiares.  On  réco'te,  en  moyenne,  5  à  G  vaissels, 
soit  20  à  24  doubles  décalitres  :  résultat  vraiment  déplorable.  En  sui- 
vant ce  système,  une  petite  partie  du  grain  seulement  se  trouve  dans 
de  bonnes  conditions  de  végétation,  la  majeure  partie  de  la  semence  est 
perdue.  Tous  les  agriculteurs  comprennent  cet  inconvénient,  mais  ils 
ne  cherchent  pas  à  y  remédier. 

Suivant  M.  Lacoste,  le  grain  doit  être  planté  à  une  certaine  profon- 
deur, selon  la  qualité  du  sol;  il  doit  être  sutrisamment  espacé  en  lignes 
et  par  groupes,  afin  que  les  suçoirs  placés  à  l'extrémité  terminale  des 
petites  racines  ne  puissent  se  nuire  en  se  rencontrant.  L'engrais  doit 
se  trouver  dans  la  partie  occupée  par  les  j)etites  racines  du  grain,  pour  qu'il 
exerce  toute  sa  puissance  fertilisante,  tandis  qu'il  perdrait  tout  ou  une 
grande  partie  de  son  action  sur  la  végétation,  s'il  était  enfoui  à  une 
trop  grande  profondeur.  En  agissant  ainsi,  on  obtient  : 

V  Economie  de  semences  des  quatre  cinquièmes; 


22  KNSEMENGEMENT    DU   liLK    KN    LIGNES, 

2°  Economie  d'engrais  et,  à  quantitc  égale,  une  action  fertilisante 
beaucoup  plus  prononcée; 

3°  Un  produit  qui^,  à  surfaces  égales,  donne  partout  un  résultat  qui 
dépasse  souvent  le  quintuple  d'une  récolte  ordinaire. 

Le  premier  essai  de  M.  Lacoste  date,  comme  je  l'ai  dit^  de  1855.  La 
terre  ensemencée  était  un  trèfle  de  di\-hnit  nu)is,  labourée  à  une  pro- 
fondeur de  0"\25^  puis  soigneusement  hersée,  aiin  de  niveler  le  sol 
autant 'que  possible.  Le  terrain  semé  occupait  100  toises,  ou  Tares 
37  centiares. 

A  défaut  de  semoirs,  notre  habile  agronome  avait  formé,  au  moyen 
de  liteaux  de  plafond  assujettis  avec  des  pointes  de  G"'. 02,  un  cadre 
formé  de  petits  carrés  à  la  distance  de  0'".20  d'une  ligne  à  l'autre,  et 
de  G"'. 15  d'un  grain  à  un  autre  sur  le  prolongement  de  la  ligne.  Ce 
simple  appareil  permettait  de  tracer  cinq  lignes  en  longueur  et  quatre 
en  largeur,  dans  un  sens  parallèle  au  champ,  au  moyen  d'un  cordeau. 

Deux  enfants  de  douze  à  quatorze  ans  suffiraient  pour  l'opération. 

Il  a  fallu  1  kih)g.  500  de  fi"oment  pour  ensemencer  ces  luO  toises 
de  terrain;  il  en  aurait  fallu  seize  kilogrammes  par  la  méthode  à  la 
volée.  Economie  :  l4kilog.  500  de  semence,  qui,  au  prix  de  Tépoque, 
valaient  6  francs. 

D'après  ce  résultat,  la  valeur  de  la  semence  économisée  par  journal 
de  champ  ainsi  cultivé  serait  de  23  francs,  et  de  70  francs  au  moins 
par  hectare. 

La  main-d'œuvre  étant  plus  élevée,  les  frais  d'ensemencement  se 
compensent  dans  les  deux  méthodes.  Avec  un  semoir  mécanique, 
diminuant  la  main-d'œuvre,  l'économiu  serait  bien  plus  considérable. 

Celte  expérience  occupait  la  moitié  d'un  champ,  dont  l'autre  moitié 
a  été  semée  à  la  volée  et  les  mêmes  jours  (fin  octobre).  Le"  froment 
semé  en  lignes  a  été  aussi  vite  levé  que  l'autre;  tous  deux  ont  présenté 
une  végétation  à  peu  près  égale  jusqu'en  mai  185G.  A  partir  de  cette 
époque,  le  blé  semé  en  lignes  prit  le  dessus;  la  différence  était  énorme 
en  juin,  et,  le  13  juillet,  une  Commission  de  l'Académie  des  sciences 
de  Savoie,  dont  je  faisais  partie,  constata  que  le  blé  semé  en  lignes 
était  supérieur  à  l'autre,  tant  pour  la  beauté  des  épis  que  pour  la  gros- 
seur et  la  qualité  des  grains.  La  maturité  était  plus  avancée,  et  les 
tiges,  beaucoup  plus  fortes,  étaient  bien  moins  versées  que  le  blé  semé 
à  la  volée. 

llécoltés  le  22  juillet,  ces  deuxblés  ontdonné  les  résultats  suivants  : 
1  kilog.  500  de  blé  semé  en  lignes  et  par  poquels  de  3  grains,  sur  une 
surface  de  100  toises,  a  produit  : 

Blé  magnifique,  11  doubles  Jécaii'res.  ou  en  poids 175 kilog. 

Paille ■ :iR't 

16  kilrg.  rOO  an  même  Lié  semé  à  'a  volée,  mr  une  égale  surface  du  même 

champ ,  ont  produit  : 

Blé  muitis  gros  que  le  précédent,  mais  beau,  8  doubles  décalitres,  soit  en  poids.  !"26 

Paille ; 320 

Différence  sur  100  loises,  en  faveur  du  premier  r-rocédé  : 

Blé '... 49 

Paille 64 

Par  journal  (29  ares  48  cciilinie.-)  : 

Blé , 196 

Paille 2h6 

Par  hectare  : 

Blé 664 

Paille 867 

L'économie  de  semence  couvrant  au-delà  les  frais  de  main-d'œuvre, 
la  méthode  en  lignes  et  par  poquets  offre  encore  ici,  sur  la  méthode  à 
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la  volée,  un  rendement  supérieur  de  37  pour  1 00  sur  le  grain,  et  de 
20  pour  100  sur  la  paille. 

Celle  expérience  ayant  été  faite  sur  100  toises  seulement,  M.  Lacoste 
l'a  répété  l'année  suivante  sur  une  étendue  de  terrain  de  4  journaux 
et  29  toises,  soit  1  hectare  18  ares  et  3  centiares.  Le  labour  a  été 
commencé  les  premiers  jours  d'octobre  avec  la  charrue  belge,  à  la 
profondeur  de  0'".25  à  0'".27;  après  le  labour,  un  bon  hersage. 

On  a  employé  près  de  4  doubles  décalitres  de  grain,  soit GOkilo". 

La  mf^^hoiJe  à  la  volée  en  eût  exige ,  •  • 615       °' 

Le   blé   valant  à  l'époque  32    francs  le    vaissel,  soit  les  64  kilogrammes,  nous 
avons  : 

Prix  de  la  semence  employée  par  la  méthode  en  lignes 32  fr.  )l      ,r>.   ... 

Mam-d'œuvre Ih  h-.  )  '^'' 

Prix  de  la  semence  employée  par  l'ancienne  méthode 240  fr.  ) 

Main-d'œuvre g  fi-'  i      248  fr. 

Ici,  le  bénéfice  seul  de  la  semence  suffirait  pour  faire  adopter  ce 
système,  puisque  cette  opération  offre  une  économie  de  136  fr. 

Pour  que  le  succès  soit  plus  complet,  il  faut  avoir  soin  de  biner  et 
de  sarcler  le  blé  en  lignes. 

Un  peu  avant  la  moisson,  ces  blés  étaient  très  beaux;  tiges  longues 
et  fortes,  épis  généralement  plus  longs  d'un  tiers  que  les  épis  prove- 
nant de  semences  à  la  volée.  Ils  nonl  point  versé,  comme  l'ont  fait  les 
blés  voisins. 

Voici  les  résultats  de  ce  nouvel  ensemencement,  constatés  par  des 
délégués  conseillers  de  la  commune  : 

1°  La  superficie  du  terrain  ensemencée,  ai-je  dit,  est  de  4  journaux, 
29  toises,  soit  1  hectare  18  ares  3  centiares; 

2"  lîlé  employé  (blé  Mottet),  GO  kilog.;  "   '    '        '  "  ■•  '-■ 

3"  Le  grain  était  de  toute  beauté;  le  moins  beau  pesait  80  kilon-, 
l'hectolitre; 

4"  La  totalité  du  produit  a  été  de  trente  vaissels  et  un  quart^  soit 
24  hectolitres  et  un  double  décalitre. 

Ainsi  donc,  60  kilog.  de  semences  ont  fourni  à  M.  Lacoste 
1,936  kilog.  de  blé,  ce  qui  fait  trente  deux  pour  un,  soit  7  vaissela  et 
demi  par  journal  de  400  toises,  ou  6  hectolitres  et  7  litres  Dour 
29  ares. 

Ce  produit,  d'après  les  experts,  ne  serait  point  considérable  pour 
une  bonne  terre;  mais  celle  de  M.  Lacoste  était  de  qualité  ordinaire; 
en  outre,  ses  blés  n'avaient  été  ni  binés  ni  sarclés,  chose  essentielle, 
par  défaut  de  temps  ou  de  bras. 

En  1858,  M.  Lacoste  a  continué  de  semer  son  blé  en  lignes,  avec  les 
mômes  résultats.  J'ai,  moi  aussi,  suivi  cet  exemple  pendant  un  certain 
temps,  ainsi  que  d'autres  propriétaires  du  pays,  avec  le  môme  succès. 
Malheureusement,  la  routine,  si  fortement  enracinée  chez  nos  paysans, 
nous  a  mis  dans  la  nécessité  de  renoncer  à  cette  méthode  qui  olfr.; 
incontestablement  deux  avantages  notables  :  une  grande  économie  dj 
semences  et  une  notable  augmentation  dans  le  rendement,  surtout  en 
se  servant  de  semoirs  mécaniques.  Joseph  Bonjeav, 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  Franî 
Chambéry,  21  mars  1879. 

CONSTRUCTION  DES  BATIMENTS  RURAUX 

P JUR  LA  GRANDE   CULTURE   DANS  LE   NORD-EST. 

Cases  a  lapins.  —  I-^a  fécondité  des  lapins,  le  peu  de  soins  qu'ils 
demandent,  la  variété  et  la  nature  économique  de  leur  nourriture, 
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dans  laquelle  entrent  même  les  épluchures,  font  de  leur  élevage  um 
source  de  produits  faciles  à  réaliser;  la  construction  des  cases  à  lapin-à 
mérite  donc  quelques  soins. 
Les  cases  à  lapins  doivent  être  installées  dans  un  endroit  très  sec, 


Fig.  I.  —  Cases  à  lapins  construites  en  bois. 


Fig.  2.  —  Coupe  des  cases  en  bois. 


contre  im  mur  exposé  de  préférence  au  sud-est;  chacune  doit  avoir 
O^'.SOde  hauteur,  0".50  à  0"'.60  de  profondeur  et  O'^.GO  de  larojeur; 
une  façade  fermée  par  une  porte  en  bois  grillagée  pour  laisser  passer 
l'air,  des  parois  lisses  à  l'intérieur,  un  sol  également  lisse,  en  pente 


Fig.  3.  —  Cases  à  lapins  en  maçonnerie. 


Fiff. 


Coupe  des  cases  en  maçonnerie . 


de  0°^.04  à  0'".05  vers  la  façade,  de  telle  sorte  que  les  urines  s'écou- 
lent facilement  dans  des  rigoles  extérieures,  puis  par  d'autres  daas  la 
fojsse  à  fumier  Les  cases  peuvent  être  superposées,  en  ayant  soin  que 
chaque  rangée  ait  sa  rigole  en  saillie  sur  la  case  inférieure.  Les  plus 
basses  doivent  être  posées  à  O^.'iO  du  sol  (fig.  j  à  4). 

Laiterie.  —  La  laiterie  complète  comprend  le  dépôt  du  lait,  une 
salle  pour  la  baratte,  la  fromagerie,  le  séchoir. 
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L'exLrênic  sensibilité  du  lait  exige  qu'il  soit  déposé  et  travaillé  au 
frais  dans  des  locaux  exposés  au  nord^  excessivement  propres  et 
aérés.  Les  sous-sol  qui  ont  cette  exposition  et  qui  sont  à  l'abri  de 
l'humidité  sont  donc  très  convenables  pour  riustaliatiou  d'une  laiterie. 

Celle-ci  doit  être  entourée  de  bons  murs  épais,  en  maçoniierie,  et 
même  de  doubles  murs  pour  mieux  maintenir  l'égalité  de  temp:n'ature 
en  été  et  en  hiver  (on  obtient  facilement  ce  résultat  en  plaquant  une 
cloison  en  briques  creuses  contre  le  mur  en  moellons).  Les  enduits 
doivent  être  en  chaux  hydraulique,  lissés;  plafonds  remplacés  par 
des  voûtes;  le  sol  doit  être  dallé  avec  beaucoup  de  soin  en  p'ei're  de 


Fis. 


Plaa  d'un  abreuvoir. 


ioche,  à  faces  de  sciage,  ou  en  ciment  de  Portlaiid,  l'un  et  l'autre 
dressés  avec  pentes  d'écoulement  pour  les  eaux  dans  des  rigoles  qui 
procurent  un  écoulement  rapide. 

Les  tables  et  rayons  doivent  être  en  pierre. 

Depuis,  quelques  années,  on  utilise  avantageusement  les  dalles  d  ar- 
doise pour  revêtements,  dallages,  caniveaux,  tables,  rayons,  égout- 
loirs;  le  schiste  dur,  n'étant  pas  spongieux,  ne  garde  aucune  matière 
diluée;  il  se  lave  parfaitement  et  vite  et  se  prête  donc  au  mieux  à  cette 
propreté  indispensable  pour  la  manipulation  du  lait. 

La  laiterie  doit  être  abondamment  pourvue  d'eau,    autant  que  pos- 
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Fig.  7.  —  Corpe  d'une  auge 
munie  de  ;on  robinet. 


sible  fraîche  en  été,  tiède  en  hiver,  atin  de  pouvoir  arroser  à  voient 
el  modiher  ainsi  la  température  suivant  la  saison.  '-\M 

Si  la  laiterie  est  installée  dans  le  sous-sol  d'un  bâtiment  affecté  à 
divers  usages,  elle  doit  y  être  isolée  des  cuisines,  des  garde-manger  et 
autres  dépôts  dont  les  odeurs  sont  susceptibles  d'exercer  une  iniluence 
sur  le  lait.  Les  fenêtres  doivent  être  garnies  de  toiles  métalliques 
assez  fines  pour  arrêter  les  insectes  et  la  poussière. 

Engrais  provenant  de  P exploitation.  —  Le  fumier,  si  nécessaire  pour 
toutes  les  terres,  est  formé  de  la  litière  des  animaux,  humectée  par  les 
urines.  La  quantité  de  fumier  que  produit  par  jour  un  cheval  ou  un 
bœuf  est  en  moyenne  de  50  kilogrammes;  en  comptant  huit  mois  de 
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séjour  par  an  à  l'écurie,  on  trouve  12,000  kilogrammes.  Celle  produite 
par  un  mouton  en  six  mois  est  d'environ  1,000  kilogrammes.  Le 
mètre  cube  de  fumier  pesaiil  800  kilogrammes,  on  peut  dire  que  le 
cheval,  la  vache  et  le  bœuf  produisent  annuellement  15  mètres 
cubes  et  le  mouton  l^.'iOO 

Le  fumier  s'emmagasine  dans  des  fosses  étanches  non  couvertes 
que  l'on  vide  deux  fois  par  an;  leur  capacité  peut  doue  être  calculée 
sur  les  données  ci-dessus  d'après  le  nombre  d'animaux,  en  teaant 
compte  aussi  de  ce  que  le  tas  de  fumier  est  c'e  1"\50  de  hauteur. 

Ces  fosses  ouvertes,  placées  à  proximité  des  écuries,  des  étables  et  des 
bergeries  sont  flanquées  des  citernes  qui  recueillent  par  des  canaux 
souterrains  le  purin  de  celles-ci. 

Les  maçonneries  des  murs  latéraux  qui  soutiennent  en  même  temps 
les  terres  voisines  et  celles  du  fond  doivent  être  construites  en  moel- 
lons calcaires  non  gélifs  ou  en  briques  maçonnées  avec  soin,  en  mor- 
tier de  chaux  hvdraulique,  parfuiteinent enduits  en  mortier  de  ciment; 
et  si  le  terrain  renferme  des  sources  ou  est  traversé  par  des  infiUra- 
tions,  ces  eaux  doivent  être  détournées  au  préalable;  si  cet  éloigne- 
ment  n'est  pas  possible,  les  maçonneries  doivent  être  impénétrables 
aux  infiltrations.  Le  fond  de  la  fosse  est  fait  concave;  au  plus  creux 
on  ménage  encore  une  cavité  couverte  d'une  grille  en  communication 
avec  la  fosse  des  urines  d'oii  on  pompe  toutes  les  eaux  et  le  purin 
pour  en  arroser  les  couches  supérieures  du  tas  susceptible  de  se  dessé- 
clier  vite.  La  dessiccation  du  fumier  par  le  soleil,  le  vent  et  l'iiir  lui 
faisant  perdre  une  partie  de  ses  qualités;  beaucoup  d'agriculteurs, 
lorsque  le  tas  est  trop  exposé  au  soleil,  le  font  couvrir  par  un  toit 
comme  un  hangar. 

Les  liquides  delà  citerne  à  purin  construite  contre  la  fosse  à  fumier, 
servent  au.'-^si  à  l'arrosaiic. 

Ces  citernes  doivent  être  construites  parfaitement  étanches  comme 
des  fosses  d'aisances,  avec  les  mêmes  matériaux  et  les  mêmes  soins  ; 
les  murs  et  les  voûtes  en  moellons  calcaires  ou  en  briques,  puis  enduits 
en  mortier  de  ciment  lissé.  Comme  elles  sont  destinées  à  recueillir  le 
purin  venant  des  écuries  et  des  élables,  il  est  préférable  pour  éviter 
de  trop  longs  parcours  de  tuyaux,  de  leur  donner  en  plan  la  forme 
d'un  re<'langle  allongé,  surtout  lorsqu'il  n'y  en  a  qu'une. 

Les  urines  qui  y  sont  amenées  du  logement  des  animaux  par  des 
tuyaux  souterrains  à  pentes  combinées,  confectionnés  soit  en  grès 
ou  terre  vernissés,  soit  en  ciment  Portland  lissé,  peuvent  alors,  ad- 
ditionnées d'autres  matières  fertilisantes,  servir  à  la  fabrication  de& 
engrais  liquides  si  riches,  et  d'autant  plus  utiles  que  leur  composition 
et  leur  dosage  peuvent  être  réglés  en  vue  de  la  nature  de  la  terre  à 
amender,  de  sa  culture  et  de  la  production  qui  lui  est  demandée. 
Alors  les  citernes  doivent  être  munies  d'un  agitateur  mécanique; 
aussi  il  est  préférable  de  les  faire  cylindriques.  On  sait  que  dans  les 
mauvais  terrains  cette  forme  est  la  plus  résistante  aux  poussées,  tant 
de  l'extérieur  que  de  l'intérieur,  et,  par  conséquent,  le  plus  écono- 
mique du  cube  de  matériaux. 

Latriiips.  —  Elles  ont  leur  place  naturelle  soit  au-dessus  des  fumiers 
où  l'on  élève  des  guérites  à  la  manière  suisse  (les  matières  se  mélan- 
gent avec  le  fumier  et  le  bonifient),  soit  sur  les  fosses  à  purin.  Celles 
(lu  fermier  et  des  filles  de  basse-cour  doivent  être  établies  sur  fosses 
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111  )ljiles;  les  tonneaux:  sont  enlevés  périodiquement  et  déversés  sur  le 
i minier  ou  sur  les  terres. 

Approvisionnement  de  l'eau.  —  L'eau  étant  impérieusement  néces- 
saire aux  hommes  et  aux;  bêles,  comme  aliment,  comme  usage  de  pro- 
preté et  aussi  pour  la  culture  des  légumes  utiles  aux  uns  et  aux  autres, 
la  recherche  de  sa  qualité  et  de  sa  quantité  est  une  condition  primor- 
diale du  choix  de  l'emplacement  d'une  ferme. 

Comme  qualité;  les  eaux  vives  sont  évidemment  les  meilleures  et  les 
plus  utiles.  Leur  distribution  est  aussi  la  plus  facile^  soit  qu'on  les 
amène  à  un  bassin  placé  à  3  ou  4  m.  de  hauteur,  directement  par  un 
canal  de  dérivation,  ou  {)ar  des  pompes  ;  elles  sont  delà  distribuées  au 
mieux  des  besoins. 

Si  les  eaux  vives  l'ont  défaut,  il  faut  alors  l'ecourir  aux  puits,  aux 
mares  d'eau  enlrelenues  dans  des  dépressions  de  terrain,  puis  aux 
citernes  pour  recueillir  les  eaux  pluviales  des  bâtiments. 

Lorsque  le  terrain  fournit  une  provision  d'eau  suffisante,  il  est  d'a- 
bord indispensable  d'établir  des  bassins  de  réserve  aux  points  de 
départ  de  la  distribution,  à  3  ou  'i  m.  de  hauteur,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  soit  dans  un  bâtiment  spécial,  soit  dans  un  compartiment 
d'un  galetas  ou  grenier.  Quoiqu'il  en  soit,  le  bassin  construit  en  tôle, 
goudronné,  doit  être  enfermé,  à  l'abri  de  la  gelée,  du  soleil  et  de  la 
poussière.  Le  sol  du  local  doit  être  aménagé  pour  recueillir  et  expulser 
dehors  l'eau  de  condensation  qui  se  forme  contre  la  tôle  des  parois 
extérieures  à  moins  qu'elle  ne  soit  recouverte  et  isolée,  soit  par  des 
Iresses  de  jonc,  soit  par  une  enveloppe  de  sable  ou  de  sciure  de  bois 
maintenue  par  des  planches. 

De  là  des  tuyaux  en  fer  ou  en  plomb  vont  distribuer  l'eau  à  la  cui- 
sine, à  la  buanderie,  à  la  laiterie,  dans  les  écuries,  les  étables,  les  ber- 
geries, près  des  porcheries  et  dans  la  basse -cour;  aux  larges  rigoles 
faites  exprès  pour  faire  boire  ensemble  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'animaux,  et  par  conséquent  élevés  à  des  hauteurs  dilîérentes  depuis 
celle  des  moutons  jusqu'à  celle  des  chevaux. 

Ces  abreuvoirs,  à  défaut  de  pierres  de  roche  de  très  bonne  qualité, 
ni  gélives  ni  spongieuses,  sont  aujourd'hui  maçonnées  économique- 
ment en  ciment  de  Portland  comme  celles  du  croquis  ci-joint. 

Après  l'alimentation,  l'usage  de  l'eau  est  nécessaire  pour  la  pro- 
preté, le  lavage  et  le  bain  de  certains  animaux  dans  les  bassins  en 
pente  graduée  dés  lignés  sous  le  nom  d'abreuvoirs.  Ceux-ci  doivent  alors 
être  construits  avec  les  mêmes  soins  que  les  fossés  à  fumier;  il  est 
préférable  que  le  sol  soit  pavé  en  matériaux  non  glissants  pour  les  ani- 
maux, ^  A,    GOSSET, 

Architecte  à  lleims  (Marne). 

BIlILlOCIKAPinE  AGRICOLE. 

Causeries  scientifiques .  découvertes  et  inventions,  progrès  de  la  science  et  de  l'industrie, 
par  H.  DE  Pauvillk.  —  Dix-septième  année,  1877.  —  Un  volume  in-18  de  350  p?ges,  orné 
de  46  vignpties.  —  A  la  librairie  de  J.  Rollîsctiild,  13,  rue  des  Saints-Pères,  ;i  Paris.  — 
l'iix  :  3  fr.  50. 

Le  nouveau  volume  des  Causeries  scientifiques,  qui  vient  de  paraître 
est  consacré  à  l'année  1877;  il  n'est  pas  moins  intéressant  que  ceu, 
qui  l'ont  précédé,  à  la  fois  par  le  talent  d'exposition  bien  connu  dx 
l'auteur  et  par  les  importants  sujets  dont  il  traite.  Les  deux  dernières 
années  ont  été,  en  effet,  fécondes  par  de  nombreuses  découvertes  et 
par  des  travaux  importants  dans  les  différentes  branches  des  sciences. 
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Sans  parler  des  téléphones,  plionographes,  niicropliones,  etc.,  donl  la 
fortune  a  été  si  rapide^  il  suffit  de  rappeler  la  dé(;ouverte  de  la  bougie 
électrique,  et  les  maji^nifiques  expériences  de  M.  Pictet  et  de  M.  Cailletet 
sur  la  liquéfaction  et  la  solidification  des  i^az  réputés  perraaneuls,  pour 
donner  à  Tannée  1877  une  placé  considérable  dans  l'iiistoire  des 
sciences.  Tous  ces  travaux  sont  exposés  avec  clarté  dans  le  livre  de 
M.  de  Parville,  non  seulement  sous  forme  d'analyses,  mais  avec  des 
détails  et  des  appréciations  qui  donnent  à  chaque  chose  sa  place  réelle, 
font  ressortir  les  conséquences  des  résultats  obtenus,  et  indiquent 
enfin  les  points  qui  restent  encore  dans  l'obscurité. 

Les  sciences  agricoles  ont  leur  part  dans  cet  intéressant  exposé.  Pour 
ne  parler  que  des  faits  les  plus  saillants  qui  se  retrouvent  dans  le 
nouveau  volume,  il  faut  citer  les  recherches  de  3LM.  Pasteur  et  .lou- 
bert,  sur  le  charbon;  les  travaux  sur  la  rage,  sur  l'addition  au  vin  de 
substances  étrangères,  sur  l'importation  des  viandes  américaines,  sur 
la  captation  des  sources,  sur  l'abatage  des  animaux  à  l'aide  de  la  dy- 
namite, etc.  Les  agriculteurs  qui  aiment  à  s'instruire  trouveront 
donc,  dans  le  livre  de  M.  de  Parville,  beaucoup  de  renseignements 
utiles,  d'applications  nouvelles  dont  la  description  leur  permettra  de 
se  tenir  au  courant  du  mouvement  des  applications  des  sciences,  si 
fécond  à  notre  époque. 

Annuaire  de  V observatoire  de  Montsouris,  pour  l'an  1879.  —  Météorologie.  —  Agricullure. 
Ilyg  ène.  —  Vn  volume  in-lS  de  ô20  p;igcs.  avpc  h'i  figures  ou  diagrammes.  —  A  la  librairie 
Gaulhier-Vjliars,  quai  des  Grands-Augustin.s.  o.t,  à  Pans.  —  Prix  :  2  fr. 

Depuis  1872,  l'observatoire  météorologique  de  Montsouris,  dirigé 
par  M.  Marié  Davy,  publie  chaque  année  un  Annuaire  qui  t^e  recom- 
mande tout  particulièrement  à  l'attention  des  agriculteurs  par  les  nom- 
breux et  importants  documents  spéciaux  qu'il  renferme.  Le  nouvel 
Annuaire  qui  vient  de  paraître  est  le  tS"  de  la  collection.  On  y  trouve,  à 
côté  d'une  série  très  bien  faite  d'observations  météorologiques,  des 
tableaux  numériques  à  l'usage  des  agriculteurs  qui  ont  pour  but  de 
metlre  sous  leurs  yeux  les  données  dont  ils  peuvent  se  servir  pour 
maintenir  ou  ac  'roîlre  la  fertili'é  de  leurs  terres,  tout  en  leur  deman- 
dant le  maximum  de  récoltes  qu'elles  pi'uvent  porter.  A  la  composition 
moyenne  des  récoltos  est  jointe  celle  des  fumiers  et  des  principaux  en- 
trais. Ces  tableaux  sont  principalement  consacrés  aux  céréales  et  auv 
cultures  fourragères  ;  ils  sont  suivis  d'exemples  d'assolements,  avec  les 
quantités  de  matières  minérales  que  ceux-ci  enlèvent  au  sol.  Il  suffit 
d'indiquer  ce  travail  pour  en  montrer  l'importance;  les  chilfres  ne 
peuvent  être  donnés  que  comme  généraux,  mais  ce  sont  des  exemples 
de  calcul  d'une  haute  utilité.  La  description  des  instruments  employés 
à  l'observatoire  de  Montsouris,  vient  ensuite;  elle  est  consacrée  aux 
baromètres,  thermomètres,  actinomètres,  udomètres,  hygromètres,  etc. 
Cette  description  peut  servir  de  guide  pour  les  stations  météorolo- 
giques qui  tendent  à  devenir  de  plus  en  plus  nombreuses,  au  grand 
profit  de  la  connaissance  du  climat  du  pays;  elle  peut  servir  de  guide 
précieux  pour  l'emploi  des  divers  instruments.  On  sait  que  des  recher- 
ches sont  poursuivis  à  l'observatoire  de  Monsouris  sur  l'air  et  les 
eaux;  une  note  de  M.  Albert  Levy  est  spécialement  consacrée,  dans  le 
nouvel  Annuaire,  à  l'analyse  chimique  faite  en  1878  de  l'air,  des  eaux 
météoriques  et  des  eaux  courantes.  H  y  a  aujourd'hui,  dans  Paris, 
plusieurs  stations  municipales;   les  opérations  analytiques  sont  faites 
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sur  l'air  et  les  eaux  recueillies  dans  chacune.  Il  serait  hors  du  cadre  de 
cette  notice  de  résumer  ici  les  résultats  obtenus  par  M.  Levy;  nous  ne 
pouvons  que  signaler  ces  travaux,  en  rendant  justice  à  la  persévérance 
et  au  soin  avec  lesquels  ils  sont  poursuivis.  V Annuaire  se  termine  par 
une  importante  note  sur  les  poussières  organisées  contenues  dans  l'air, 
due  à  M.  Miguel.  Henry  Sagnier. 

ETUDE  SUR  L'ENGRAIS  NATUREL.  -  IV. 

Supposons  une  exploitation  de  60  hectares  où  règne  tout  simplement 
l'assolement  triennal.  Là-dessus,  il  y  a  20  hectares  en  blé,  20  hectares 
en  fourrages  divers,  et  le  reste  en  marsaize  pour  les  besoins  de  l'exploi- 
tation. —  Le  blé  produit  18  hectolitres  dont  il  faut  retrancher  ,'}  hecto- 
litres pour  la  semence  et  pour  la  consommation  de  la  ferme.  11  reste 
15  hectolitres  par  hectare  X '20  =  300  hectolitres  ou  '225  quintaux  pour 
l'exportation.  Or,  225  X  1 .90  d'azote  =  441  kilog.  d'azote  exportés  de 
ce  premier  chef.  Vingt  hectares  de  fourrages  donnent  une  moyenne  de 
5,000  kilogrammes  par  hectare,  soit  100,000  kilog.  dont  un  huitième, 
en  moyenne,  sera  perdu  par  la  consommation,  soit  12,500  kilos  conte- 
nant moyennement  15  kilogrammes  d'azote  par  mille,  ce  qui  fait  une 
nouvelle  exportation  de  188  kilog.  d'azote.  — Admettons  enfin  une  pa- 
reille exportation  d'azote  pour  les  20  hectares  de  céréales  printanières, 
de  pommes  de  terre,  etc.,  consommées  sur  la  ferme,  et  nous  avons  au 
total  :  44 1  + 1 88  -|-  1 88  =:  8 1 7  kilog.  d'azote  exportés  dans  une  année. 
Pour  couvrir  cette  perte,  ou  plutôt  pour  faire  voir  que  cette  perte  est 
plus  que  compensée,  les  moyens  abondent.  Nous  avons  l'embarras  du 
choix. 

Veut-on  calculer  d'après  l'excédant  de  19  kilogrammes  d'azote  que 
M.  Boussingault  a  trouvé  dans  les  récoltes,  par  rapport  à  l'azote  que 
contenait  la  terre  avant  chaque  récolte?  Alors  nous  avons  60  hectares 
X19  ^1,040  kilog.  d'azote.  De  cette  somme,  retranchons  les  817  ki- 
log. de  perte  et  il  nous  reste  un  boni  de  22  >  kilog.  d'azote. 

Adoptons-nous  une  base  que  nous  fournissent  les  déclarations  de 
M.  Barrai,  d'après  lesquelles  les  météores  suffiraient  à  la  production 
annuelle  de  9  hectolitres  de  blé?  Dans  ce  cas,  nous  avons,  pour  le  blé 
et  la  paille,  26  kilog.  d'azote  par  an  et  par  hectare,  ce  qui  fait,  pour 
60  hectares,  une  somme  de  ),560  kilog.  d'azoLe.  Dans  ces  conditions, 
le  boni  s'élève  à  743  kdog. 

Et  si  nous  calculons  d'après  les  31  kilog  d'azote  que  la  pluie  four- 
nit à  1  hectare  de  superficie,  en  plein  Paris,  nous  sommes  conduits  à 
dire  que  les  restitutions  d'azote  peuvent  s'élever  à  1,860  kilogr.  pour 
60  hectares,  d'où  un  boni  de  1,043  kilog.,  c'est-à-dire  un  gain  supé- 
rieur à  la  perte. 

Et  si,  à  la  restitution  d'azote  par  les  eaux  pluviales,  nous  ajoutions 
celle  qui  s'opère  par  les  brouillards  et  la  rosée,  par  l'absorption  directe 
des  composés  ammoniacaux  et  nitreux  de  l'air,  sans  parler  même  de  la 
fixation  de  l'azote  gazeux  par  les  matières  organiques,  bonté  divine I  à 
quels  résultats  arriverions-nous? 

Mais  il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  ces  calculs  pour  convaincre 
les  plus  fervents  disciples  de  saint  Thomas  d'une  vérité  pratique,  c'est 
que  la  terre,  loin  de  s'appauvrir,  s'améliore  par  la  culture  telle  qu'on 
la  foit  sur  les  19/20"  des  exploitations,  c'est-à-dire  avec  le  seul  engrais 
defermeet  l'engrais  naturel.  Dans  toute  la  Lorraine,  dans  tout  le  Luxem- 
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bourg  et,  je  crois  pouvoir  ajouter,  dans  tous  les  départements  de  TEst 
de  la  France,  l'importation  d'azote  commercial  a  été  jusqu'ici  insigni- 
fiante. Gela  n'empêche  pas  que  beaucoup  de  terres  cultivées  en  seigle, 
il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans,  ont  si  avantageusement  changé,  par 
l'effet  des  plantes  fourragères,  qu'on  les  voit  aujourd'hui  se  couvrir  de 
belles  récoltes  de  blé.  Dans  le  département  de  la  Moselle,  en  185*2  le 
guano  n'était  encore  employé  nulle  part,  et  nos  cultivateurs  n'avaient 
consacré  à  Tachât  d'engrais  commerciaux  qu'une  somme  de  lU.OOO  fr. 
Et  cependant,  la  production  du  fromenta  triplé  depuis  l'an  IX  jusqu'en 
1852.  A  la  première  date,  les  récoltes  en  blé  et  seigle  ne  sullisaicnlpas 
à  la  consommation  du  département  et  l'on  faisait  venir  des  départements 
voisins  284,383  quintaux  métriques  de  ces  céréales.  En  1852,  nous  en 
exportions  327,517  hectolitres.  Nous  avons  aujourd'hui  quarante  fois 
plus  de  prairies  artificielles  qu'en  1800.  Depuis  cette  époque  jiisju'en 
1852,  notre  production  végétale  a  monté  de  2'i  à  77  millions  de  francs, 
pour  une  superficie  de  537,278  hectares. 

Un  fait  de  réparation  naturelle  exercée  sur  une  vaste  écliellc  a  lien 
dans  les  landes  des  Ardennes  qui,  après  l'essartage,  produisent  une  sé- 
rie de  quatre  à  six  récoltes,  souvent  sans  fumer,  et  sont  ensuite  aban- 
données   aux   plantes    spontanées    qui    en  reprennent   naturoilcment 


a 

la  suite  de  cette  double  cause  d'épuisement  de  la  terre  ?  D'api'ès  cer- 
taines théories,  il  arrive  qu'on  doit  re.idre  à  la  terre  de  l'azoLeà  3  francs 
le  kilog.  En  fait,  non  seulement  on  ne  rend  rien,  mais  encore  on  s'ap- 
prête à  faire  un«  nouvelle  extraction  d'azote,  au  moyen  de  l'écobuage, 
pour  obtenir  une  nouvelle  série  de  récoltes.  Et  ainsi  de  suile,  en  recom- 
mençant. C'est  ainsi  que  la  population  des  Ardennes  tiré  de  sa  pauvreté 
même,  c'est  à- dire  de  ses  landes,  et  grâce  h  l'engrais  naturel,  la  source 
de  sa  subsistance  et  le  moyen  d'organiser  des  terres  à  culture.  Trop 
clairsemée  pour  poursuivre  le  défrichement  et  la  mise  en  valeur  de 
ses  grandes  étendues  de  terres  vagues,  et  trop  dénuée  de  ressources 
pour  acheter  des  engrais  industriels,  elle  trouve  dans  la  croissance  des 
plantes  spontanées  la  nourriture  de  son  bétail  et  la  source  du  fumiei* 
destiné  aux  pommes  de  terre. 

A  la  suite  des  cultures  de  céréales  ou  de  plantes  industrielles  qui 
épuisent  la  richesse  accumulée  dans  le  sol,  celui-ci  perd  sa  nuance 
foncée,  à  mesure  que  l'humus  disparait,  et  reprend  une  couleur  plus 
claire,  analogue  à  celle  du  sous-sol.  Le  blé  et  le  colzan'y  viennent  plus 
sans  engrais,  mais  les  herbes  s'en  emparent  naturellement.  Est-ce  à  dire 
que  les  herbes  ont  un  régime  dilTérent  de  celui  du  blé  ou  du  colza?  Pas 
du  tout.  Analysez  d'un  côté  les  fourrages,  analysez  d'autre  j)art  les 
plantes  cultivées  et  vous  trouverez  des  deux  côtés  les  mêmes  éléments. 
Qu'est-ce-donc  qui  diffère?  Autrefois,  dans  ma  doctrine  des  enf/rais  na- 
turels^ je  résolvais  la  question  d'une  manière  exacte  au  fond,  mais 
dont  l'expression  était  obscure.  Je  disais  :  «■  Ce  qui  diffère,  c'est  l'état 
physiologique  des  plantes,  c'est  leur  force  vi'ale,  car,  de  même  que 
l'énergie  de  rassiniilation  varie  chez  les  animaux,  en  raison  de  la 
puissance  de  leurs  fonctions  digestives,  ainsi  nous  voyons  les  végétaux 
s'assimiler  l'enerais  naturel  avec  une  éneroie  variable  suivant  les 
espèces  et  suivant  l'Age  des  sujets.  » 
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A  la  force  vitale  substituons  la  capacité  digeslive  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  l'étendue  feuillée,  et  il  n'y  aura  plus  un  mot  à  changer  au 
langage  que  je  tenais,  il  y  a  six  ans.  En  effet,  nous  savons  aujourd'hui 
que,  si  les  principes  nutritifs  diffusés  dans  l'atmosphère  se  présentent 
dans  le  môme  état  à  tous  les  végétaux,  ceux-ci  ne  peuvent  les  absorber 
que  proportionnellement  à  l'étendue  de  leurs  organes  assimilateurs. 
Que  dirait-on  d'un  homme  qui  soutiendrait  qu'un  are  de  luzerne  peut 
soutirer  de  l'atmosphère  autant  de  carbone  el  autant  d'azole  que  20  ares 
d'une  luzerne  sefr.blable  ?  On  estimerait  judicieusement  que  l'auteur 
d'une  semblable  proposition  a  perdu  la  tramontane.  Eh  bien^  prétendre 
qu'un  hectare  de  blé  puise  autant  de  nourriture  dans  l'air  qu'un  hec- 
tare de  luzerne,  qui  a  une  superficie  feuillue  vingt  fois  plus  grande  que 
celle  du  blé,  serait  le  fait  d'une  aberration  non  moins  choquante.  On  ne 
persuadera  jamais  à  un  homme  sain  d'esprit  qu'un  mètre  carré  de 
feuilles  absorbe  autant  que  vingt  mètres,  ni  que  l'estomac  d'un  seul 
cheval  assimile  autant  de  substances  alimentaires  que  les  organes  di- 
gestifs de  vingt  chevaux.  Le  tableau  que  j'ai  publié  en  1877,  sur  les  su- 
perficies de  végétation,  fait  ressortir  clairement  la  loi  naturelle  qui 
régit  la  puissance  assimilatrice  des  plantes  et  permet  de  les  diviser  en 
deux  grandes  catégories,  suivant  qu'elles  épuisent  le  sol  en  azote  ou 
qu'elles  l'améliorent  par  leurs  débris  azotés.  Et,  tenez,  cette  loi  est  tel- 
lement précise,  qu'une  môme  plante  peut  être  améliorante  à  des  degrés 
différents,  suivant  l'âge  auquel  on  l'examine.  Telle  est,  par  exemple, 
la  luzerne  qui,  adulte,  se  montre  insensible  à  l'action  des  engrais 
azotés,  tandis  que,  immédiatement  après  la  germination,  alors  qu'elle 
n'a  presque  point  de  feuilles,  une  fumure  favorise  sa  croissance.  Dans 
l'ordre  naturel,  tout  se  lie,  tout  s'enchaîne;  quand  les  observations  de 
l'homme  portent  juste,  elles  lui  donnent  la  clef  de  bien  des  phéno- 
mènes jusqu'alors  inexpliqués. 

Je  réitère  que  les  chimistes  ont  en  perspective  un  vaste  champ  de 
découvertes,  s'ils  veulent  se  donner  la  peine  d'étudier  les  phénomènes 
de  la  nature  tels  qu'ils  sont,  tels  que  les  dévoile  l'observation  des  pra- 
ticiens, au  lieu  de  prétendre  subordonner  les  faits  à  des  théories  pré- 
conçues. C'est  à  la  suite  d'un  simple  raisonnement  basé  sur  un  fait,  ce- 
lui de  l'existence  des  plantes  aériennes,  que  j'ai  avancé  jadis  cette 
proposition  :  «  il  doit  y  avoir  de  l'acide  phosphorique  dans  l'air  ». 
J'ignorais  alors  les  travaux  de  M.  Barrai  qui  est  venu  dire  aussitôt  : 
«  Certainement,  il  y  en  a.  Nous  avons  nous-même  dosé  la  quantité  des 
sels  phosphates,  potassiques  et  autres  que  contient  l'atmosphère.»  Mal- 
heureusement, il  est  impossible  aujourd'hui  de  retrouver  aucun  ves- 
tige de  ce  travail  important,  ce  qui  fait  que  les  nombreux  lecteurs  du 
Journal  de  fAgricidlure  souhaiteront,  avec  moi,  qu'un  effort  de  mé- 
moire de  notre  estimable  Directeur  lui  permette  de  nous  renseigner 
sur  un  sujet  aussi  intéressant,  ne  fût-ce  que  d'une  façon  approxima- 
tive. 

J'ai  affirmé  aussi  que  l'observation  pratique,  basée  sur  la  végétation 
des  plantes  améliorantes,  indiquait  d'une  façon  non  douteuse  que  les 
végétaux  puisent,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  de  l'azote  dans  l'air. 
Aujourd'hui,  la  question  est  résolue  scientifiquement  :  les  plantes  vi- 
vantes absorbent  l'ammoniaque  et  l'acide  nitrique  de  l'air. 

Enfin,  j'ai  fait,  sans  y  attacher  une  importance  extraordinaire,  une 
supposition  qui  devait  paraître  et  qui  a  paru  effectivement  très  auda- 
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cieuse.  En  constatant  que  des  terres  fertiles  et  peu  avides  d'engrais 
sont  remarquables  par  l'absence  presque  complète  d'acide  phospho- 
rique  et  de  potasse,  de  telle  sorte  que  leurs  seuls  caractères  physiques 
semblent  pouvoir  justifier  leur  fécondité,  je  me  suis  demandé  si  une 
vieille  opinion  n'avait  pas  quelque  fondement,  je  veux,  parler  de  celle 
qui  attribue  aux  végétaux  le  pouvoir  de  créer  des  matières  minérales, 
par  les  seules  forces  de  la  végétation. 

i^La   suite  prochainemenf.)  lY  F.  Schneider. 

ÉCHOS  DU  SUD-EST. 

Après  de  longues  intempéries,  de  la  neige,  des  pluies  en  abondance,  un  âpre  et 
désagréable  inver,  nous  avons  entin  un  printemps  favorable;  depuis  quelques 
jours,  on  peut  travailler  assidûment  aux  champs  où  il  y  avait  beaucoup  à  faire, 
tous  les  travaux  étant  en  rirtard. 

La  vigne  est,  en  ce  moment,  le  principal  objet  des  soins  de  nos  cultivateurs. 
Chacun  travaille  pour  la  piéserver  des  atteintes  du  phylloxéra.  Dans  le  Beaujolais 
particulièrement,  on  échaude  presque  toutes  les  vignes,  d'après  le  système  Raclet, 
espérant  ainsi  détruire  non  seulement  la  pyrale,  mais  en  même  temps  le  phyl- 
loxéra. 

Voici  la  situation  des  récoltes  :  les  blés  clairs,  mais  d'assez  bonne  apparence  ; 
les  avoines  d'hiver  très  vigoureuses;  les  seigles  le  sont  moins;  la  vigne  a  de  bons 
bois.  Les  vergers  se  mettent  en  fleur  ;  partout  la  végétation  se  réveille:  les  prai- 
ries promettent  déjà  beaucoup  d'herbe, 

La  ciainte  que_  le  libre  échange  ne  soit  point  la  base  des  prochains  tra  tés  de 
commerce,  ce  qui  serait  luneste  pour  nos  départements  du  Sud-Est,  pèse  beau- 
coup en  ce  momr'nl  sur  nos  industries  de  tissage  La  campagne  se  ressent  de  cette 
crise.  Les  ouvriers  fort  gênés  payent  un  moins  bon  prix  les  produits  de  l'agricul- 
ture. Il  y  a,  em  ce  moment,  un  certain  nombre  d'ouvriers  inoccupés. 

On  s'étonne  que,  dans  notre  région,  oîi  il  y  a  tant  de  travaux  publics  pr(>jetés, 
on  ne  protite  pas  de  l'abondance  des  bias  pour  exécuter  ces  travaux.  Gela  atténue- 
rait la  crise  industrielle  et  ramènerait  par  suite  la  prospérité  dans  nos  campagnes. 

Pierre  Valin. 

REFLEXIONS  AU  SUJET  DES  TARIFS  DE  DOUANE 

DEMANDES  PAR  L'AGRICULTURE. 

Dans  ce  moment  où  s'agitent  toutes  les  questions  relatives  aux  tarifs 
de  douane,  il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  reconnaître  que  la  grande 
majorité  de  l'agriculture  française  réclame  des  tarifs  prolecteurs.  — 
A-t-elle  raison  ou  tort  ? 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  à  ce  sujet  quelques  réflexions,  en 
écartant  tout  parti  pris  dans  la  question  de  principe  de  protection  ou 
de  libre  échange,  et  en  me  basant  simplement  sur  les  intérêts  de  notre 
pays. 

Il  y  a  déià  longtemps  que  l'agriculture  française  se  plaint  de  la  libre 
concurrence  étrangère.  D'abord  l'importation  des  laines  de  provenance 
exotique  et  surtout  de  l'Australie  a  fait  baisser  considérablement  le 
prix  de  cette  denrée,  et  il  en  est  résulté  chez  nous  une  notable  diminu- 
tion de  l'élevage  des  moutons.  Plus  tard,  l'introduction  des  viandes 
salées  d'Amérique  a  porté  une  grave  atteinte  à  l'élevage  et  à  l'engrais- 
sement de  notre  race  porcine.  Mais  le  fait  de  concurrence  étrangère  qui 
a  le  plus  frappé  les  esprits,  c'est  l'importation  depuis  la  dernière  ré- 
colte des  blés  d'Amérique  dans  des  proportions  telles  que  la  valeur  du 
blé  a  rétrogradé  au-dessous  d'un  prix  rémunérateur  pour  le  produc- 
teur, eu  égard  à  la  défectuosité  de  notre  récolte. 

En  présence  de  ces  résultats  qui  ont  provoqué  un  cri  d'alarme  chez 
nos  cultivateurs,  l'on  doit  se  poser  cette  question  :  Notre  agriculture 
nationale  a-t-elle  besoin  d'être  protégée  par  des  tarifs  de  douane  ?  Evi- 
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demment  oui,  si  le  prix  do  revient  de  ses  produits  est  supérieur  à  celui 
de  nos  voisins  et  surtout  si  la  somme  des  frais  de  transport  et  du  prix 
de  revient  des  produits  exotiques  est  encore  inférieur  à  notre  prix  de 
revient. 

11  y  a  deux  causes  principales  qui  nous  mettent  dans  un  état  d'in- 
fériorité pour  le  prix  de  revient  des  denrées  agricoles  par  rapport  aux 
pays  neufs^  tels  que  l'Amérique  et  l'Australie.  C'est  :  1°  la  nécessité  pour 
nous  d'employer  des  engrais  pour  obtenir  abondance  de  récoltes,  né- 
cessité qui  ne  se  fera  sentir  qu'ultérieurement  dans  les  pays  vierges 
que  je  viens  de  citer;  2"  les  charges  que  supporte  chez  nous  la  terre, 
en  location  pour  les  propriétaires,  en  impôts  pour  l'Éiat.  Ces  charges 
sont  insigniliantes  dans  les  contrées  oii  l'on  provoque  l'émigration  par 
des  concessions  de  terrain. 

Dans  le  prix  de  revient  du  blé,  par  exemple,  la  valeur  d'engrais  em- 
ployé chez  nous  entre  pour  un  tiers  et  la  location  et  l'impôt  pour  un 
sixième  du  prix  total,  c'est-à-dire  que  ces  deux  causes  réunies  doublent 
Je  prix  de  revient  obtenu  dans  les  pays  \ierges  où  il  n'y  a  ni  engrais  à 
employer,  ni  location,  ni  impôt  à  supporter.  Il  est  vrai  que  dans  les 
pays  tels  que  l'Amérique,  la  main-d'œuvre  est  plus  chère  que  chez 
nous,  mais  la  dernière  exposilion  universelle  nous  a  prouvé  que  les 
Américains  savent  l'économiser  le  plus  possible  par  l'usage  des  machines 
dont  l'emploi  n'est  nullement  entravé  par  la  division  du  sol. 

Dans  ces  conditions,  la  concurrence  américaine  pour  les  produits 
agricoles  devait  naturellement  se  manifester  au  fur  et  à  mesure  de  l'a- 
mélioration des  transpori  s  dans  cette  contrée  suivant  la  nature  des  pro- 
duits. C'est  ce  qui  est  d'abord  arrivé  pour  la  laine,  puis  pour  les  viandes 
salées,  c'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui  pour  les  céréales,  c  est  ce  qui 
arrivera  demain  pour  les  viandes  fraîclies.  •  ,  . 

En  résumé,  notre  infériorité  au  point  de  vue  agricole  est  surtout  due 
à  l'iniéiiorité  de  notre  sol  usé,  oi^i  il  faut  dos  engrais  pour  récolter, 
sur  d'autres  sols  vierges  qui  n'en  ont  pas  besoin.  Il  est  évident  que  les 
sols  de  nos  voisins  d'Amérique  finiront  par  s'épuiser  si  on  ne  leur 
restitue  rien,  mais  la  situation  actuelle  peut  durer  encore  longtemps  et 
nous  en  avons  comme  exemple  les  terres  noires  de  Russie  qui  depuis 
bien  longtemps  produisent  des  céréales  sans  restitution  d'engrais. 

La  nécessité  de  protéger  nos  produits  agricoles  peut  encore  se  dé- 
duire par  analogie  avec  la  protection  accordée  à  certains  produits  in- 
dustriels. Pourquoi  accorde-ton  dans  les  traités  de  commerce  une  pro- 
tection à  notre  industrie  du  fer?  C'est  parce  que  la  nature  nous  a  donné 
un  sous-sol  bien  moins  riche  en  houille  que  les  contrées  voisines  telles 
que  la  Belgique,  l'Angleterre,  et  pour  la  fabrication  du  fer,  il  faut  em- 
ployer de  grandes  quantités  de  houille  Non  seulement,  chez  nos  voi- 
sins il  y  a  plus  d'étendue  proportionnelle  de  terrains  oi^i  l'on  peut  ex- 
traire de  la  houille,  mais  encore  l'extraction  de  ce  combustible  est 
souvent  plus  facile.  J'ai  vu  aux  environs  de  Merthyr  Tidwil,  dans  le 
pays  de  Galles,  des  étendues  considérables  oili  l'on  extrait  de  la  houille 
à  ciel  ouvert  et  où  l'on  trouve  encore  du  minerai  de  fer  entre  ces  cou- 
ches de  houille  découvertes. 

Pourquoi,  si  l'on  reconnaît  justement  la  nécessité  de  protéger  le  fer 
parce  que  la  nature  nous  a  donné  un  sous-sol  inférieur  à  celui  des  pays 
voisins,  ne  pas  admettre  également  la  nécessité  de  protéger  l'agricul- 
ture parce   que  la   nature   nous  a  donné   uu   sol   inférieur  à    celui 
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d'autres    pays    qui    nous   {ont   concurrence   par  leurs   produits  a^iri- 
coles  ? 

On  pourrait  être  arrêté  dans  l'établissement  des  tarifs  protecteurs 
par  la  question  de  réciprocité.  Mais  avons-nous  cette  crainte  avec  les 
Américains  qui  sont  éminemment  protectionnistes,  et  dans  la  situation 
actuelle  ne  jouons-nous  pas  avec  eux  un  métier  de  dupes?  Nous  rece- 
vons sans  droits,  ou  avec  des  droits  insi^nilianls,  leurs  produits  qui, 
pour  la  plupart,  sont  des  produits  agricoles.  Ils  ne  nous  demanderont 
jamais  de  produits  similaires  puisque  même  clans  les  plus  mauvaises 
récoltes  ils  ont  de  l'excédant  pour  la  nourriture  de  leur  popidation, 
mais  ilsiiçrèvent  de  droits  de  douane  excessifs  tout  ce  que  nous  pouvons 
leur  envoyer.  Dans  la  localité  que  j'habite,  à  la  Ferté-sous-Jouari-e,  on 
envoie  des  uie?.des  à  moulin  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et(iuand 
il  s'agit  d'en  envoyer  aux  Etals-Unis  d'x^mérique,  il  faut  les  démonter 
et  expédier  les  morceaux  dans  des  tonneaux  parce  ([ue  les  droits  d'en- 
trée d'une  meule  fabriquée  sont  presque  prohibitifs. 

La  grosse  objection  mise  en  avant  contre  la  protection  des  denrées 
a^iricoles  est  l'intérêt  du  consommateur.  Certains  journaux  se  sont  em- 
parés  de  celte  question  dans  un  but  politique  et  ont  accusé  les  cultiva- 
teurs de  faire  un  pacte  de  lamine.  En  examinant  les  choses  à  fond,  on 
peut  reconnaître  l'exagération  de  ces  accusations. 

Les  agriculteurs  ont  vite  reconnu  que  s'ils  demandaient  un  droit 
excessif  de  protection  pour  les  céréales,  ce  droit  serait  supprimé  en 
cas  de  cherté  par  le  gouvernement  quel  qu'il  soit.  On  retombait  alors 
dans  un  système  oii  le  droit  devait  être  supprimé  à  un  certain  taux 
du  prix  du  blé.  C'était  un  autre  genre  d'échelle  mobile  présentant  de 
graves  inconvénients  au  point  de  vue  commercial.  Supposons  un 
instant  pour  le  blé  un  droit  élevé  que  l'on  supprimerait  lorsque  le 
quintal  vaudrait  35  francs.  Ce  chiffre  suppose  une  mauvaise  récolte 
oi^i  nous  aurions  besoin  de  blé  étranger  pour  notre  consommation.  Les 
importateurs  se  mettraient  en  campajjne  et  achèteraient  du  blé;  ainsi 
que  cela  se  présente  souvent  en  pareil  cas,  il  pourrait  en  arriver  à  un 
moment  donné  une  quantité  excessive  qui  ferait  rétrograder  la  valeur 
du  blé  au-dessous  de  ,'^5  francs;  alors  le  droit  élevé  serait  rétabli.  Ce 
serait  la  ruine  des  importateurs  qui  ne  recommenceraient  pas  la  même 
opération  en  pareil  cas,  et  nous  serions  exposés  à  une  disette  si  la 
mauvaise  récolte  se  renouvelait. 

H  faut  donc  demander  pour  le  blé  un  droit  modéré,  mais  fixe. 

La  plupart  des  cultivateurs  demandent  3  francs  du  quintal;  comme 
\ei  droits  actuels  sont  de  0  fr.  GO,  c'est  un  supplément  demandé  de 
'i  fr.  40.  Cette  augmentation  ne  ferait  élever  le  prix  du  blé  de  pareille 
somme  que  lorsque  nous  aurions  besoin  de  blé  étranger.  Dans  les 
années  où  nous  n'en  aurions  pas  besoin,  elle  ne  créerait  pour  le  con- 
sommateur aucune  aggravation  de  prix. 

L'on  peut  donc  admettre  que  dans  les  années  d'importation  de  blé 
le  droit  demandé  ferait  augmenter  le  prix  du  blé  de  2  fr.  40  par  quin- 
tal, ce  qui  représente  une  augmentation  de  deux  centimes  et  demi 
par  kilogramme  de  pain  ou  de  cinq  centimei  par  pain  de  2  kilo- 
grammes. Est-ce  amener  la  famine?  Evidemment  non!  d'autant  plus 
f[ue  depuis  vingt  ans  le  consommateur  consent  par  suite  de  ses  exi- 
gences à  payer  le  pain  de  2  kilogrammes  10  centimes  de  plus  qu'au- 
paravant. 


].ES   DROITS   DE  DOUANE   DEMANDÉS   PAR  L'AGRICULTURE.  35 

Je  m'explique.  Avant  1860,  la  boulangerie  était  limitée  et  taxée.  A 
cette  époque  beaucoup  de  meuniers  faisaient  avec  les  boulangers  des 
marchés  à  cuisson  à  raison  de  8  à  10  francs  de  cuisson  par  sac  de 
farine  de  157  kilogrammes,  c'est-à-dire  que  le  prix  du  sac- de  farine 
livré  était  le  prix  taxé  de  cent  pains  de  2  kilogrammes  diminué  de  8  à 
10  francs,  en  considérant  qu'un  sac  de  farine  de  i57  kilogrammes 
produit  200  kilogrammes  de  pain. 

On  a  supposé,  d'après  les  axiomes  économiques  reconnus,  que  plus 
on  créait  de  concurrence  pour  la  fabrication  d'une  marchandise,  plus 
leprix  de  cette  marchandise  devait  diminuer,  et  l'on  a  créé  la  liberté 
de  la  boulangerie.  Mais  les  axiomes  économiques  sont  moins  rii^ou- 
reux  que  les  axiomes  mathématiques,  et  l'on  est  arrivé  à  ce  résultat 
que  depuis  la  liberté  de  la  boulangerie  l'écart  entre  le  prix  du  pain  et 
celui  de  la  farine  est  plus  que  doublé.  Cet  écart,  au  lieu  d'être  comme 
autrefois  de  8  à  10  francs,  est  actuellement  de  plus  de  20  francs.  Les 
boulangers  ne  gagnent  pas  pour  cela  plus  d'argent,  car  ils  sont  plus 
nombreux.  Ceux  de  Paris,  au  lieu  de  cuire  en  moyenne  quatre  à  cinq 
sacs  de  farine  par  jour,  n'en  cuisent  que  deux  à  trois  et  leurs  frais  gé- 
néraux sont  plutôt  augmentés  avec  un  moindre  débit  de  marchindises, 
parce  que  le  luxe  des  boutiques  est  plus  grand. 

Le  résultat  de  la  liberté  de  la  boulangerie  est  donc  une  augmenta- 
tion de  prix  du  pain  de  10  francs  par  100  pains  de  2  kilogrammes  ou 
de  10  centimes  par  pain.  Pourquoi  dans  ces  nouvelles  conditions  ne 
s'établit-il  pas  de  grandes  boulangeries  cuisant  beaucoup  et  pouvant 
par  cela  même  donner  le  pain  à  meilleur  marché?  C'est  parce  que 
chacun  a  ses  exigences  de  pain  cuit  suivant  son  goût,  apporté  chez 
soi  à  heure  convenable,  et  que  la  distribution  d'un  grand  délai!  dans 
ces  conditions  est  impossible. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  je  dis  que  le  consommateur 
consent  aujourd'hui  bénévolement  à  payer  le  pain  10  centimes  de  plus 
par  2  kilogrammes  qu'il  y  a  vingt  ans.  Serait-ce  donc  la  famine  que 
de  lui  faire  payer  dans  certains  cas  seulement,  par  suite  de  droits  pro- 
tecteurs, 5  centimes  de  plus  par  2  kilogrammes? 

Si,  malgré  toutes  ces  raisons,  les  préjugés  sont  tels  qu'on  refuse  à 
l'agriculture  des  droits  protecteurs,  on  pourrait  lui  donner  jusqu'à  un 
certain  point  satisfaction  par  le  libre  échange  complet,  c'est-à-dire  la 
suppression  complète  de  tous  droits  tant  à  la  frontière  qu'à  l'intérieur. 
Par  ce  système  elle  payerait  moins  cher  certains  produits  qui  lui  sont 
nécessaires,  et  la  consommation  intérieure  des  produits  agricoles 
n'ayant  plus  d'entraves  serait  plus  considérable.  Par  la  suppression 
des  droits  de  douane  sur  les  fers  et  les  textiles,  elle  payerait  moins 
cher  ses  outils  et  ses  vêtements.  Par  la  suppression  des  droits  inté- 
rieurs d'octroi  qui  portent  en  général  sur  les  produits  agricoles  et  dont 
le  producteur,  quoiqu'on  en  dise,  paye  sa  part  en  même  temps  que  le 
consommateur,  elle  aurait  moins  à  débourser  et  la  consommation 
moins  gênée  se  développerait.  Par  la  suppression  des  droits  énormes 
qui  pèsent  sur  le  sucre  et  l'alcool,  la  consommation  des  produits 
extraits  de  la  betterave  prendrait  un  grand  essor.  Il  est  vrai  (jue  tous 
ces  droits  supprimés  devraient  être  remplacés  par  autre  chose.  Aussi 
en  attendant  cette  réforme  assez  difficile  à  effectuer,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  simple  à  faire,  c'est  d'accorder  à  l'agriculture  des  droits  protec- 
teurs modérés.   .  E.  Gatellier. 
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DESTRUCTION    DES    ENNEMIS    SOUTERRAINS 

DE  LA  CULTURE. 

Le  secrétaire  de  l'une  des  Sociétés  d'horticulture  des  environs  de 
Paris  nous  adresse  la  question  suivante  : 

«  Vous  avez  si  obligoamment  répondu  aux  demandes  de  renseignements  que  j'ai 
pris  la  liberté  de  vous  adresser  à  différentes  reprises,  que  je  me  sens  naturelle- 
ment encouragé  à  recommencer. 

«  Le  sulfure  de  carbone  ne  serait-il  |jas  susceptible  de  rendic  des  services  con- 
tre les  ennemis  souterrains  de  la  culture,  les  vers  blancs,  les  vers  gris,  les  puce- 
rons des  racines  qui  attaquent  les  salades,  les  choux  et  même  parfois  les  arbres 
fruitiers- 

«  J'ai  pensé  que  vos  cubes,  })lacés  dans  les  coulies  des  taupes,  qui  souvent  rava- 
cenl  lesulanclies  de  semis  dans  lesiardins  pourraient,  sinon  les  détruire,  au  moins 
les  éloigner  en  rendant  leurs  galeries  momentanément  mliabiLab'les. 

«  Si  vous  croyez  qu'il  y  ait  probabilité  de  réussir  dans  quelqu'une  de  ces 
tentatives,  je  vous  prierais  de  me  faire  parvenir  plusieurs  douzaines  de  cubes, 
accompagnés  d'instructions  pour  leur  emploi. 

«  Inutile  d'ajouter,  vous  le  pensez  bien,  que  j  ;  me  ferais  un  véritable  plaisir  de 
vous  rendre  compte  des  résultats,  bons  ou  mauvais,  que  j'aurais  obtenus. 

Réponse.  —  Il  n'est  pas  douteux,  monsieur,  que  le  sulfure  de  car- 
bone, bien  etnployé_,  aurait  facilement  raison  de  tous  les  ravageu'"s  sou- 
terrains dont  vous  parlez,  mais  particulièrement  de  ceux  auxquels  les 
moyens  de  locomotion  ne  permettent  pas  de  fuir  rapidement. 

Dans  ce  cas,  le  sulfure  de  carbone  à  dégagement  gradué  vous  don- 
nera certainement  la  solution,  et  afin  de  vous  aider  dans  celte  œuvre 
utile,  je  m'empresse  de  vous  faire  adresser  50  cubes  gélatineux,  que 
je  vous  engage  à  employer  d'abord  à  raison  de  4  par  mètre  superfi- 
ciel. 

Pour  les  animaux  qui  peuvent  fuir  rapidement,  comme  les  lapins 
et  les  taupes,  il  est  préférable  d'employer  le  sulfure  de  carbone  en 
nature,  eu  en  imprégnant  fortement  des  fragments  de  briques,  que 
l'on  immerge  dans  le  liquide,  et  que  l'on  enfonce  ensuite  à  0,30  ou 
40,  dans  les  trous,  et  en  bouchant,  autant  que  possible,  les  issues  par 
lesquelles  les  fuyards  peuvent  s'éch.ipper. 

En  opérant  ainsi,  le  succès  est  absolument  certain  dans  les  deux 
cas  ;  mais  permettez-moi,  monsieur,  de  vous  faire  remarquer  que  je 
ne  me  fais  pas  juge  de  l'opportunité  de  la  destruction  des  taupes,  car 
je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire  en  faveur  de  ce  petit  animal.  Quant 
au  lapin,  je  le  tiens  pour  un  fiéfé  vaurien,  et  suis  d'avis  qu'il  n'y  a 
aucune  circonstance  atténuante  en  sa  faveur,  sinon  que  pour  le  pur 
agrément  de  ceux  qui  le  tuent  à  coups  de  fusil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  ne  fût-ce  qu'à  titre  d'expérience  intéressante, 
vous  allez,  monsieur,  pouvoir  vous  éclairer  sûrement,  et  je  re;',evrai, 
avec  grand  plaisir,  la  communication  des  résultats,  quels  qu'ils  soient. 

F.    ROUAUT. 

RÉUNION  DES  SOCIÉTÉS  AGRICOLES  DE  ERANCE. 

M.  Estancelin,  président  du  Comice  agricole  de  Dieppe  (Seine-Infé- 
rieure), a  pris,  il  y  a  quelques  semaines,  l'initiative  de  provoquera 
Paris  une  reunion  des  présidents  de  toules  les  associations  agricoles 
de  France,  ou  de  leurs  délégués,  afin  de  discuter  de  la  question  de  la 
crise  agricole  et  des  moyens  d'y  remédier.  Cette  réunion  a  eu  lieu  le 
samedi  '29  mars  au  Grand-Hôtel.  Deux  cent  cinquante  personnes  envi- 
ron.y  ont  pris  part.  Dans  quelle  proportion  chacun  des  départements 
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y  était-il  représenté,  c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  dire;  mais 
nous  pouvons  affirmer,  sans  erreur,  que  les  trois  régions  du  Nord- 
Ouest,  du  Nord-Est  et  du  Nord  formaient  la  majorité  de  l'assemblée 
dont  nous  allons  résumer  les  débats  et  les  vœux,  avec  la  plus  stricte 
impartialité. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  Estancelin  qui  a 
exposé  le  but  de  la  réunion,  et  tracé  le  tableau  des  souffrances  qu'en- 
dure aujourd'hui  l'agriculture.  La  cause  principale  de  ces  soufi'rances 
est,  à  ses  yeux,  dans  l'invasion  toujours  croissante  des  produits  agri- 
coles étrangers,  favorisée  par  des  traités  douaniers  faits  surtout  en 
faveur  du  commerce,  au  détriment  de  l'agriculture  nationale.  Les 
représentants  les  plus  autorisés  de  celle-ci,  puisqu'ils  personnifient  ses 
Comices,  doivent  faire  entendre  sa  voix,  pour  demander  la  fin  d'un 
état  de  choses  dont  la  prolongation  précipiterait  une  ruine  déjà  com- 
mencée. S'appropriant  les  expressions  d'un  vœu  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Verdun,  il  ajoute  que  les  meilleures  terres  peuvent  à  peine 
être  cultivées,  que  les  terres  médiocres  tombent  en  friches,  pour  devenir 
l'asile  des  animaux  nuisibles.  Il  fait  appel  au  zèle  d'une  assemblée 
qu'il  est  heureux  d'avoir  provoquée,  et  qui  offre  ce  caractère,  unique 
jusqu'à  ce  jour,  d'être  la  représentation  des  Comices  réunis  en  un  fais- 
ceau dont  la  voix  sera  forte,  parce  que  tous  seront  d'accord  pour 
exprimer  les  mêmes  vœux. 

Après  ce  discours,  la  Société  procède  à  la  formation  de  son  bureau. 
M.  Estancelin  est  proclamé  président.  MM.  Pluchet,  Boulanger  (du 
Nord),  d'Andelarre,  de  Haut,  de  Kerjégu,  sont  nommés  vice-présidents. 

M.  DréoetM.  Philippoteaux,  l'un  et  l'autre  députés  et  membres  de 
la  Commission  du  tarif  des  douanes,  expriment  à  l'assemblée  le  désir 
ardent  de  la  Chambre  de  faire  tout  ce  qu'elle  pourra  réaliser  en  faveur 
de  l'agriculture;  mais  ils  ajoutent  que  la  réunion  aura  d'autant  plus  de 
chances  pour  être  écoutée  avec  faveur  qu'elle  se  gardera  de  toute 
exagération  et  qu'elle  se  montrera  modérée  dans  ses  vœux. 

M.  de  Kerjégu  répond  qu'il  n'y  a  aucune  exagération  dans  les 
plaintes  des  agriculteurs,  et  que  le  tableau  de  leurs  souffrances  n'est 
que  trop  exact.  Ils  sont  écrasés  parla  concurrence  des  pays  étrangers, 
notamment  de  l'Amérique,  qui  peuvent  vendre  leurs  produits  en 
France,  à  des  taux  inférieurs  aux  prix  de  revient  des  agriculteurs 
français.  Il  se  charge,  dit-il,  de  prouver  que  l'agriculture  même  la  plus 
rationnelle  et  la  plus  productive,  en  France,  ne  peut  faire  du  blé  à  un 
prix  de  revient  inférieur  à  21  fr.  ou  22  fr.  par  heciolitre,  et  que  la 
production  de  la  viande  de  bœuf  ne  peut  pas  coûter  moins  de  70  à 
80  fr.  par  100  kilog.  de  poids  vif. 

M.  Mariige  présente  ensuite  quelques  observations  sur  la  situation 
de  l'industrie  sucrière.  Celle-ci,  dit-il,  est  inévitablement  ruinée,  si  la 
législation  n'est  pas  transformée  et  si  l'on  adopte  les  droits  tout  à  fait 
insuffisants  proposés  dans  le  projet  de  tarif  des  douanes  soumis  à 
l'examen  de  la  Chambre  des  députés. 

La  discussion  devait  s'ouvrir  sur  les  vœux  émis  par  la  réunion  gé- 
néral des  Sociétés  agricoles  de  la  Seine-Inférieure,  tenue  à  Ftouen  le 
13  février.  Pour  bien  faire  comprendre  la  marche  des  débats,  il  im- 
porte de  placer  ici  ces  vœux.  Ils  sont  ainsi  conçus  : 

I'^  Qu'aucun  traité  de  commerce  ne  soit  renouvelé  on  conclu,  mais  qu'un  tarif 
général  soit  établi  sous  forme  de  loi; 
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2'^  Que  le  gouvernement  se  préoccupe  activement  de  la  fondation  d'institutions 
de  crédit  agricole; 

3»  Que  les  taxes  douanières  indiquées  ci-api'ès  soient  appliquées  à  la  réduction 
des  impôts  indiiectes  qui  l'rappent  les  objets  de  consommation,  notamment  les 
])oissons  et  les  sucres; 

t±°  Que,  dans  tous  les  cas,  l'agricultuie  ne  soit  pas  livrée  seule  à  la  libre;  con- 
currence des  produits  étrangers,  mais  qu'elle  soit  l'objet  de  mesures  prolectrices 
équivalentes  à  celles  dont  bénélicierait  l'industrie; 

5"  Que  les  modifications  suivantes  soient  apportées  au  piojet  de  tarif  général  des 
douanes  présenté  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  :  d  l'uniié,  chevaux,  30  fr.; 
poulains,  18  fr.;  mules  et  mulets,  5  fr.;  bœufs  et  taureaux,  30  fr.;  vaches,  20  fr.; 
bouviUons,  taurillons,  génisses,  15fr.;  veaux,  '2  fr,;  u  outons,  5  fr.;  porcs,  10  fr.; 
agneaux,  porcs  de  lait,  1  fr. ;  —  les  100  kilog.  :  gibier,  volaille,  20  fr.; viande  fraîche, 
1 5  fr.  ;  viandes  salées,  30  fr.  ;  extraits  de  viande,  15  fr.;  cuirs  grands,  8  fr.;  cuirs 
petits,  9  fr.;  laines  lavéfs,  35  fr.;  laines  en  suint,  15  fr.;  graisses,  suifs,  saindoux, 
10  fr.;  fromages  pâte  molle,  5  fr.;  fromages  pâte  dure,  10  fr. ;  œufs  de  volailles  et 
gibier,  1  5  fr.;  beurre  frais,  fondu,  1  0  fr.;  beune  salé,  30  fr.;  miel  et  cire  bruts,  10  fr.; 
froment,  méteil,  épeautre  en  grains,  3  fr. ;  froment  en  farine,  5  fr.;  seigle,  maïs, 
sarrasin,  avoine,  orge,  en  grains,  2  fr  ;  en  farine,  3  fi'.;  légumes  secs,  3  fr., 
pommes  de  terre,  exempte^  ;  lins  et  chanvres  bruts  (en  branches),  1  fr.  f  0;  lins  et 
chanvres  teilles,  peignés  ou  en  étoupes,  10  fr.;  fruits  et  graines  oléagineux, 
4  fr.;  huiles,  10  fr.;  —  d  l'Iucioliive  :  alcool,  26  fr. 

M.  de  Haut  demande  que  le  V  et  le  4"  vœu  soient  réunis  en  une 
proposition  uniqua,  dont  la  rédaction  serait  la  suivante  ;  Qu'en  dehors 
de  tout  traité  de  commerce,  il  soit  établi  un  droit  de  10  poiu'  100  ad 
valorem  sur  tous  les  produits  agricoles  étrangers,  droit  qui  ne  pour- 
rait jamais  être  abaissé.  A  ses  yeux,  il  ne  faut  pas  trop  demander,  en 
se  prononçant  contre  l'adoptioQ  des  traités  de  commerce,  mais  prendre 
des  mesures  pour  que  ragriculture  soit  défendue  con.tre  des  déceptions 
semblables  à  celles  qui  ont  suivi  les  traités  de  1860.  C'est  ainsi  que 
les  présidents  des  Comices  défendront  le  mieux  les  intérêts  des  petits 
cultivateurs  dont  ils  sont  les  élus;  on  repète  trop  souvent  que  la  pro- 
priété est  seule  intéressée  dans  la  crise  agricole;  au  contraire,  ce  sont 
les  petits  cultivateur.^,  formant  la  majoiilé  des  Comices,  dont  lu  réu- 
nion est  aujoui'd'hui  l'organe. 

31.  Yingtaiu  s  oppose  à  la  proposition  de  M.  de  Haut.  Aucun  gouver- 
nement, dit-il,  ne  consentira  jamais  à  établir  un  droit  surTentrce  des 
blés;  il  y  a  là  une  question  qui  prime  tout.  On  est  certain  de  ne  rien 
obtenir  en  s'obstinant  à  demander  un  droit  sur  l'entrée  des  blés.  — 
M.  de  Montgascon  fait  remarquer,  de  son  côté,  que  la  question  des 
traités  de  commerce  est  essentiellement  dépendante  de  celle  du  tarif 
général  des  douanes.  Après  une  assez  vive  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  de  Haut,  -de  JMontgascon,  Mariage,  de  Saint-Saëns, 
Vianne,  Pouyer  (de  Rouen),  et  quelques  autres  mend)res,  M.  Pouyer- 
Quertier  prend  la  parole;  nous  insisterons  particulièrement  sur  son 
discours,  parce  que  c'est  lui  qui  a  dirigé  la  suite  de  la  discussion.  Le 
libre  échange,  dit-il,  a  été  inventé  par  les  Anglais  parce  qu'ils  étaient 
les  plus  forts  au  double  point  de  vue  industriel  et  commercial;  apirès 
avoir  fait  accepter  une  théorie  spécieuse  par  la  plupart  des  pays  civi- 
lisés, voici  qu'aujourd'hui  une  réaction  se  produit  partout  :  la  Russie, 
l'Italie,  l'Autriche,  l'Allemagne,  l'Amérique  ont  fermé  ou  vont  fermer 
leurs  portes;  la  France  resterait  la  seule  dupe,  aujourd  hui  que  la  puis- 
sance productive  de  l'Amérique  s'est  révélée  d'une  manière  désastreuse 
pour  nous.  Les  Américains  peuvent  envoyer  au  Havre,  des  blés  à  un 
prix  inférieur  à  20  fr.  les  100  kilog.;  le  fret  pour  traverser  l'Atlantique 
ne  s'élève  qu'à  30  fr.  par  tonne,  et  l'Amérique  produit  /i00  millions 
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d'hectolitres  de  blé  dont  elle  doit  se  débarrasser  à  tout  prix  en  Europe. 
Dans  de  semblables  conditions,  conclure  des  traités  de  commerce  se- 
rait ime  duperie,  car  c'est  aliéner  sa  liberté  pour  longtemps  devant 
l'inconnu;  d'ailleurs  les  traités  ont  toujours  été  faits  contre  l'agricul- 
ture. Celle-ci  ne  demande  pas  de  protection^  mais  sa  prétention  légitime 
est  que  les  produits  étrangers  soient  traités  de  la  môme  manière  que 
les  produits  nationaux.  Le  pays  où  la  vie  coûte  le  moins  cher  est  celui 
qui  est  le  plus  protégé.  Ce  qu'il  faut,  c'est  le  libre  échange  à  l'intérieur, 
par  la  suppression  des  octrois,  des  entraves  qui  s'opposent  à  la  con- 
sommation des  produits  indigènes.  Si  la  situation  actuelle  est  main- 
tenue, c'est  la  diminution  assurée  des  fermages,  par  suite  celle  de  la 
valeur  du  sol  et  de  l'épargne,  la  diminution  encore  des  salaires,  en  un 
mot  la  ruine  à  tous  les  degrés.  Les  viticulteurs  qui  s'obstinent  à  de- 
mander le  libre  échange,  reconnaîtront  bientôt  que  leur  vrai  débouché 
est  la  consommation  intérieure,  tandis  que  l'exportation  n'est  qu'un 
maigre  appoint  pour  eux. 

A^  la  suite  de  celle  discussion  ,  l'article  1"  des  vœux  énoncés  plus 
haut  est  adopté  à  l'unanimité  des  votants,  moins  5  voix.  —  L'article  2 
est  supprimé  comme  ne  se  rattachant  pas  directement  à  la  ques- 
tion. —  L'article  '^  et  l'article  A  sont  adoptés  sans  discussion. 

Sur  l'article  5,  une  assez  longue  discussion  s'engage.  Plusieurs 
membres  demandent  qu'on  n'entre  pas  dans  la  discussion  des  articles 
de  tarif,  d'autant  plus  que  quelques-uns  affirment  n'avoir  pas  mission 
à  ce  sujet.  M.  de  Luçay  propose  qu'on  s'en  tienne  au  vœu  émis  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  Mais  il  est  décidé  que  la  question 
du  blé,  qui  prime  tout,  doit  èlre  discutée  spécialement.  Alors  M.Pouyer- 
Qucrtier  propose  de  scinder  la  question ,  de  demander  d'abord  que 
tous  les  produits  agricoles  étrangers  soient  frappés  de  droits  qui  soient 
la  large  compensation  de  toutes  les  charges  que  supportent  les  pro- 
duits agricoles  indigènes,  et  d'attaquer  ensuite  la  question  du  blé.  — 
La  première  partie  de  sa  proposition  est  immédiatement  adoptée,  et  la 
discussion  est  ouverte  sur  la  deuxième  partie. 

M.  de  Moustier  demande  qu'un  droit  fixe  de  3  francs  par  quintal 
métrique  soit  établi  sur  les  blés  étrangers,  droit  qui  serait  suspendu 
lorsque  le  prix  du  blé  atteindrait  en  France  30  francs.  —  M.  Vingtain 
s'élève  contre  un  droit  quelconque  établi  sur  les  blés.  A  ses  yeux,  il 
faut  arriver  à  une  solution  pratique;  or,  celle-ci  ne  l'est  pas.  Les 
souffrances  des  agriculteurs  ne  viennent  pas  de  l'avilissement  du  prix 
du  blé,  mais  de  ce  que  FagriculLure  ne  peut  pas  en  produire  économi- 
quement, à  raison  de  l'insufiisance  de  l'engrais,  c'est-à-dire  du  bétail 
qui  le  produit.  C'est  la  production  du  bétail  qu'il  faut  protéger;  il  est 
ennemi  d'un  droit  quelconque  sur  les  blés,  mais  partisan  de  droits 
très  élevés  sur  le  bétail  et  les  produits  animaux  venant  de  l'étranger. 

M.  Lhotelain  demande  qu'il  soit  constaté  que  les  agriculteurs  ne 
peuvent  pas  affamer  le  peuple,  comme  on  les  en  a  accusés. 

M.  Pluchet,  M.  Vianne,  M.  Pouyer-Quertier,  appuient  la  proposition 
de  M.  de  Moustier,  et  celle-ci  est  adoptée  à  l'unanimité  des  votants. 

Les  vœux  émis  par  la  réunion  sont  donc,  en  définitive,  les  suivants  : 

Aucun  traité  de  commerce  ne  sera  renouvelé  ou  conclu,  mais  un  tarif  général 
sera  établi  sous  forme  de  loi  ^      ^  . 

Les  taxes  douanières  réclamées  par  l'assemblée  seront  appliquées  à  la  réduction 
des  impôts  indirects  qui  frappent  les  objets  de  consommation,  notamment  les 
boissons  et  les  sucres. 
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Dans  tous  les  cas,  lagrirulture  ne  sera  pas  livrée  seule  à  la  libre  concurrent' 
des  produits  étiangers,  mais  elle  sera  l'objet  de  mesures  de  protection  égales  à 
celles  dont  bénéficierait  l'industrie. 

Tous  les  produits  agricoles  étrangers  seront  soumis  à  un  droit  compensateur  égal 
à  la  somme  des  impôts  de  toute  nature  payés  par  les  produits  similaires  français. 

Le  qumtal  de  blé  venant  de  l'étranger  sera  frappé  d'un  droit  de  3  francs,  tant 
que  le  prix  du  blé  n'aura  pas  atteint  aO  francs. 

Une  délégation  de  douze  membres  a  été  chargée  d'aller  présenter 
ces  vœux  le  lendemain  au  président  de  la  République.  M.  Grévy  a 
afffîrmé  qu'aucun  traité  de  commerce  ne  serait  conclu  avant  que  les 
Chambres  n'aient  pris  une  décision  à  cet  égard.  Henry  Sagkier. 

LA  RÉTROGRADATION  ET  LES  SUPERPHOSPHATES. 

Monsieur  le  directeur,  la  lettre  au  sujet  de  l'analyse  des  engrais  que  vous  avez 
publiée  dernièrement,  et  que  vous  paraissez  approuver  de  tous  points,  me  semble 
cependant  souffrir  plus  d'une  objection  et  faire  la  part  beaucoup  trop  belle  aux 
fabricants  de  mauvais  engrais.  Je  vais,  si  vous  me  le  permettez,  vous  soumettre 
ces  objections  ;  mais  auparavant,  puisque  la  question  de  la  fabrication  des  super- 
phosphates se  présente  de  nouveau,  je  crois  utile,  dans  l'intéiêt  des  cultivateurs, 
de  bien  préciser  ce  que  doit  être  le  produit  désigné  sous  le  nom  de  siiper^phosphate, 
en  ajoutant  quelqu-s  mots  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  un  précédent  article.  Cela  est 
d'autant  plus  important  que  cctfe  dénomination  est  donnée  le  plus  souvent  au- 
jourd'ljui  à  des  produits  très  différents  de  celui  pour  lequel  le  mot  superphosphate 
fut  adopté  quand  la  fabrication  en  fut  créée  et  auquel  seul  on  a  droit  de  le 
donner. 

En  effet,  quand  on  eut  l'idée  de  traiter  le  phosphate  de  chaux  par  l'acide  sul- 
furique,  ;  fin  de  le  rendre  soluble  dans  l'eau ^  il  était  fourni  exclusivement  par  les 
os.  Le  résultat  de  cette  opération  sur  le  phosphate  de  ceux-ci  fut  de  produire,  à 
ses  dépens,  du  sulfate  de  chaux,  autrement  dit  du  plâtre,  d'une  part,  et  d'autre 
part  de  le  transformer  en  phosphate  monobaslque  qu'on  appela  aussi  superphos- 
phate de  chaux.  Ce  dernier  nom  ayant  prévalu  pour  désigner  le  phosphate  soluble 
dans  l'eau,  comme  on  ne  visait  qu'à  trans  brmer  le  phosphate  en  superphosphate 
de  chaux,  le  produit  complexe  du  traitement  des  os  par  l'acide  sulfurique  reçut 
le  nom  de  la  matière  fertilisante  essentielle  (jui  entre  dans  sa  composition  et  fut 
nommé,  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui,  par  abréviation,  superphosphate. 

Il  résulte  de  ceci,  et  j'insiste  sur  ce  fait,  que  bien  longtemps  avant  que  cet  en- 
grais fût  emplo}é  et  fabriqué  en  France,  ce  lom  éiait  appliqué  par  les  cultivateurs 
comme  par  le  commerce,  cxcliisivemcnl  au  produit  du  traitement  des  os  par  l'ocide 
sulfurique;  c'est-à-dire  :  à  un  engrais  ne  contenant  du  sulfate  de  chaux  quhn 
proportion  déti'ruiiuée  et  que  du  phosphate  soluble  dans  L'ca-^i.,  sauf  une  très  faible 
partie  qui  ayant  échappé  à  l'action  de  l'acide  sulfurique,  était  restée  à  l'état  de 
phosphate  tiibasique  in<ioluble  dans  Ceaxi^  aussi  bien  que  dans  le  ritrate  d'ammo- 
niaque. PIls  taid  i'indusirie  essaya  de  remplacer  If  s  os  yiar  des  matières  phospha- 
tées niinéralt's ;  mais  celles-ci  qui,  sauf  d'assez  rares  exceptions,  sont  beaucoup 
moins  riches  en  phosphate  de  chaux  donnèrent  en  général  un  produit  intérieur  à 
celui  des  os  en  phosphate  total.  De  plus,  on  constata  que  la  plupart  des  phosphates 
minéraux  étaient  impropres  à  pioduiic  le  superiihosphate  Irgilnne,  parce  qu'on  ne 
pouvait  à  beaucoup  près  rendre  leur  phosphale  soluble  dans  l'eau,  en  même  pro- 
portion c]\\e  celui  des  os,  par  ce  motif  :  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  phos- 
phates minéraux,  le  phosphate  rendu  solub'e  rrirograde,  c'est-à-dire  redevient  in- 
soluble dans  l'eau,  en  ({  antité  1res  considérable.  Je  dis  le  plus  grand  nombre, 
car  il  existe  des  phosphates  minéraux  qui  ne  rétrogradent  que  dans  des  limites 
insignifiantes  et  (fui  donnent  un  produit  dans  lequel,  ainsi  que  dans  le  superphos- 
phate d'os,  le  j/hosphate  est  soluble  dans  l'eau  en  presque  totahté  et  dont  la  por- 
tion insoluble  dans  ce  liquide,  ne  contient  (jue  très  peu  de  phosphate  rétrooradé. 
Onpioduisit  donc  avec  les  os,  du  superphosphate  orf/oniçKC  et  avec  certains  phos- 
phates mii.éraux,  du  su|  erphospbate  nnuêral,  le  dernier  généralement  beaucoup 
moins  riche  en  ydiosphate  total;  mais  dans  lesquels  le  piho^-phate  insoluble  dons 
L'eau  n'existait  qu'en  très  faible  proportion  par  rapport  au  phosphate  S' lui  de  dans 
celle-ci.  On  obtint  ainsi  deux  produits  dift'é)ani  parleur  titre  en  phosphate  /ofa^ 
et  à  d'autres  égards;  mais  présentant  l'un  et  l'autre  les  caractères  distinclifs  du 
produit  légitimement  appelé  superphosphate  ;  et  pour  produire  le  superphosphate 


LA  UÉTROGRADATIOiN    ET  LES   SUPERPHOSPHATES.  41 

minéral  on  n'employa  alors,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui  dans  les  bonnes 
fabriques,  que  les  matières  minérales  pliosphatées  dont  le  phosphate  ne  rétrogra- 
dant pour  ainsi  dire  point,  peut,  tout  en  donnant  un  produit  pulvérulent,  être 
rendu  presque  en  entier  soluble  dans  l'eau. 

On  voit  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  caractères  distinctifs  du  produit 
auquel  1^  nom  de  superphosphate  a  été  «  donné  par  l'usage,  »  sont  tout  à  (ait 
indépendants  du  dopage  du  phosphate  total  qu'il  contient;  mais  qu'ils  résident 
exclusivement  dans  la  pridominnnce  absolue  dans  ce  dernier  du  phosphate  soluble 
dans  l'eau,  par  rapport  à  celui  qui  y  est  insoluble  et  aiissi  dons  l'absence  du  sulfate 
de  chaux,  autre  qie  celui  qui  se  forme  aux  dépens  de  la  chaux  existant  dans  la 
matière  première.  Ces  caiactères  dérivent  de  l'emphi  exclusif,  dans  la  fabrication 
de  bon  aloi,  de  matières  phosphatées  propres  à  cdle-ci  et  de  l  acide  aalfurique. 

Il  suit  de  là  qu'un  produit  dosant  10  pour  100,  par  exemple,  de  phosphate  total, 
dont  1  à  2  pour  100  seulement  insoluble  dans  l'eau,  serait  un  superphosphate 
assez 'pauvre,  mais  légitime;  tandis  qu'un  autre  produit  dosant  20  jiour  100  de 
phosphate  total,  dont  12  pour  100  insoluble  dans  l'eau,  ne  peut  être  légalement 
vendu  ou  mis  en  vente  sous  la  dénomination  de  superphospha'e,  pui-qu'il  en 
diffère  par  la  prédominance  dans  sa  composiiion  du  phosphate  insoluble  dans  l'eau 
et  présente  par  conséquent  un  caractère  distin-'.tif  précisément  inverse  de  celui 
de  l'engrais  auquel  l'usage  a  donné  le  nom  de  superpho  phate,  dont  la  loi  inter- 
dit de  se  servir  pour  désigner  un  pro  :uit  tout  différent. 

Eu  effet,  d'après  celle  de  1867  contre  la  tromperie  dans  le  comme'ce  des  engrais, 
c'est  un  délit  que  de  désigner  un  engrais  «  sous  un  nom  qui,  d'api  es  l'usage,  est 
donné  à  d'autres  subt  aices  fertilisantes.  «  Or,  il  est  bien  certain  que  le  nom  de 
superphosphate  était  «  donné  par  l'usage  »  à  un  engrais  caractérisé  surtout  par  la 
solubiWé  dans  Veau  de  la  presque  tolnlité  du  phosphate  entrant  dans  sa  compo- 
siiion, bien  longtemps  avant  qu'on  n'eût  donné  ce  nom,  comme  on  le  fait  abusi- 
vement aujourd'hui,  à  des  produits  dont  presque  tout  le  phosphate  est  insoluble 
dans  Ceau;  qui  contiennent,  par  contre,  en  piopotion  très  considérable,  du  phos- 
phate soluble  dans  le  citrate  d'anmtoniaquc,  lequel  manque  absolument  ou  ne  se 
trouve  qu'en  quantité  infime  dans  les  vrais  superphosphates  et  qui,  conlrairemenl 
à  ceux-ci,  contiennent  souvenl,  en  outre,  des  quaniités  considérables  de  plâtre 
ajouté  de  toutes  pièces.  Il  est  grand  temps  assurément  que  les  cultivateurs  soient 
"bien  fixés  sur  ce  que  doit  être  un  superphosphate  quand  on  voit  que  dans  la 
plup  rt  des  produits  qu'on  leur  livre  sous  ce  nom,  le  phosphate  soluble  dans 
l'eau  ne  figure  dans  le  phosphate  total  que  rarement  pour  moitié  et  le  plus  souvent 
que  pour  un  quart  ou  un  cinquième  et  même  moins. 

Mais  arrivons  à  la  lettiC  que  je  veux  examiner. 

Incontestablement,  il  serait  fort  à  désirer  que  tons  les  chimistes  adoptassent 
une  sei'le  et  même  méthode  d'analyse  de  chacune  des  substances  qui  iutéressent 
l'agriculture.  Que  chaque  livraison  d'engrais  donne  lieu  à  une  analyse  ;  rien  de 
mieux;  mais  à  la  co  idition  que  les  dosages  ne  seront  point  expiimés,  comme  ils 
le  sont  trop  souvent,  en  termes  qui  trompent  l'acheteur  sur  leur  signilication  et 
permettent  au  vendeur  qui  l'aura  trompù  d'y  chercher  un  abri  en  cas  de  poursuites. 
Que  pour  faciliter  ces  analyses  on  multiplie  les  stations  agronomiques  et  les 
laboratoires  d'essai;  rien  de  mieux  encore,  à  condition  toutefois  que  1-î  contrôle 
de  ceux-ci  ne  puisse  jamais  favoriser  le  vendeur  aux  dépens  de  l'acheteur,  ni 
inspirer  à  celui-ci  une  confiance  que  le  vendeur  ne  mérite  pas,  co^nu  e  cela  se  voit 
trop  souvent  aussi.  Jusque-là,  avec  ces  restrictions,  j'approuve  comme  vous;  mais 
en  dehors  de  la  possibilité  d'analyses  erronées,  je  nie  de  la  manièie  la  plus  formelle 
que  les  dangers  qui  vous  sont  siganlés  menacf-nt  en  aucune  laçou  l'industrie  loyale 
des  engrais.  Je  vais  plus  loin.  Je  conteste  absolument  que  cette  industrie  ait 
lien  à  redouter  de  sérieux,  même  des  analyses  inexactes.  Pour  éviter  tout  désagré- 
ment à  cet  égard,  en  effet,  il  suffit  que  le  vendeur  pienne  en  même  temps  que 
l'acheteur  un  échantillon  qui  servira,  au  besoin  à  contrôler  une  analyse  erronée 
qu'on  pourrait  lui  opposer.  Encore  n'est-ce  là.  qu'un  surcroît  de  précaution,  après 
tout  inutile;  car,  quel  que  soit  le  temps  qui  peut  s'écouler  entre  le  moment  de  la 
livraison  des  engrais  loyoleoient  livrés  et  l'analyse  de  ceux-ci,  on  y  trouvera 
toujours  les  dosages  annoncés  ou  garautis  de  toutes  les  substances  entrant  dans 
leur  composition,  sauf  ceux  des  matières  azotées  dans  lesquelles  l'azote  n'est  point 
engagée  dans  une  combinaison  fixe.  Il  n'y  a  pas,  même  là,  cependant  non  plus 
un  danger  sérieux  pour  les  vendeurs  consciencieux;  car  en  pareil  cas,  si  le  dosage 
est  inférieur  à  la  garantie,  le  chimiste  saura  bien  déterminer  d'après  la  quantité 


42  LA  JlKTROGRADATIOiN   ET  LES   Sl.PLUPliOSPHATES. 

du  manquant,  si  celui-ci  existait  au  moment  de  la  livraison  ou  s'il  est  le  résultat 
d'une  déperdition  normale;  et  naturellement,  s'il  y  a  doute,  c:-lui-ci  profitera 
au  vendeur. 

En  ce  qui  concerne  les  phosphates,  qui  (ont  plus  pariiculièrement  l'objet  de  la 
lettre  que  j'examine,  sans  doute  les  circonstances  dans  lesquelles  a  lieu  leur  rétro- 
grada'.ion,  sont  indépendantes  de  la  volonté  du  fabricant  et  ne  sont  pas  toutes  Ijien 
connues;  mais  on  sait  parfaitement  que  le  phospliatc  soluble  dans  l'eau  ou  dans 
le  citrate  d'ammoniaque,  ne  continue  pas  indéliniment  à  repasser  à  l'état  insoluble, 
et  ce  fait  seul  suflit  pour  la  sécurité  complète  des  fabricants  qui  n'annoncent  et 
ne  garantissent  que  des  dosai^^es  définitifs  qu'ils  sont  certains  de  livrer,  même 
quand  ils  emploient  des  phosphates  qui  rétrogradent,  et  qui  ne  veulent  livrer  que 
ce  qu'ils  annoncent.  Ils  n'ont  qu'une  chose  à  faire. pour  éviter  toute  réclamation  : 
attendre  pour  livrer  leurs  produits  que  la  rèirorpadalion  ait  cessé  Ils  pourront 
alors  garantir  des  dosages  qu'nn  chimiste  capable  retrouvera  aussi  bien  cjuinzc 
ans  que  quinze  jours  après  la  livraison.  Il  n'y  a  donc  aucun  iLtér»  t  pour  l'industrie 
loyale  des  engrais  à  ce  qu'on  fixe  un  délai  passé  lequel  l'analyse  ne  pourra  être 
invoquée  contre  le  vendeur;  puisqu'elle  a  deux  moyens  si  simples  d'éviter  toute 
réclamation  justifiable  :  ne  /las  livrer  Irop  tôt,  quand  eVc  emploie  des  phosphates 
qui  rétrogradent,  et  surtout  comme  le  font  les  fabricants  de  bons  engrais,  n'cmploijer 
que  des  matières  qui  ne  rétrogradent  point  du  tout,  ou  dans  une  si  faible  limite 
quovcu7ie  réclamation  admissible  ne  pourra  leur  être  faite 

La  fixation  d'un  délai  serait  au  contraire  aussi  préjudiciable  à  la  bonne  fabri- 
cation qu'aux  cultiv  teurs.  Elle  ne  ,  rofiterait  qu'à  celle  qui  s'est  posé  ce  problème 
qu'elle  ne  jiarvient  que  trop  souvent  à  résoudre  :  faire  passer,  à  l'aide  de  super- 
cheries et  de  tromperies,  pour  bons  et  bon  marché  de  mauvais  produits  vendus 
souvent  cinq  à  six  fois  ce  qu'ils  valent.  C'est  contre  ces  manœuvres  que  les  bons 
engrais  luttent  péniblement,  et  ils  ne  pourraient  plus  lutter  du  tout  si  on  fixait  un 
délai  passé  lequel  une  analyse  révélant  la  tromperie  ne  pourra' t  être  invoquée 
outre  le  vendeur.  Si  vous  avez  admis  un  délai,  surtout  aussi  court,  que  celui  de 
la  quinzaine,  c'est  assurément  que  vous  avez  perdu  de  vue  ou  que  vous  n'avez  pas 
eu  occasion  de  consta'er  le  jeu  des  vendeurs  poursuivis  pour  tromperie,  trop  rare- 
ment, hélas!  et  que  vous  n'avez  pas  pris  garda  que  les  tribunaux  ne  tiennent  sou- 
vent aucun  compte  des  analyses,  si  probantes  qu'elles  soient,  du  moment  qu'elles 
n'ont  pis  é  é  faites  par  ordonnance  de  justice  et  ne  les  admettent  jamais  comme, 
preuve  da  tromperie  Or  il  est  clair  ([u'un  acheteur  ne  peut  réclamer  et  encore 
moins  porter  plainte  contre  son  Vendeur  ou  ie  poursuivre  lui-même,  qu'autant 
qu  une  analyse  de  l'engrais  livré  aura  const  té  qu'il  a  été  trompé.  L'analyse  aura 
été  fiite  avec  ces  ])récautions-ci,  entr^  autres,  je  vous  cite  un  fait  dont  j'ai  été 
plusieurs  fois  témoin  :  un  huissier  aura  assi  té  au  prélèvement  de  deux  échantil- 
lons; il  aura  apposé  son  cach  t  sur  les  deux  flacons  qu'il  aura  vu  remplir  et  fer- 
mer, avec  toutes  les  précautions  usité^.s;  il  aura  adressé  lui-mê  ne  un  de  ceux-ci 
au  chimiste  qui  lui  eu  aura  accise  réception;  il  aura  conservé  le  deuxième  par 
devers  lui  pour  le  cas  de  contestation  de  l'analyse  qui  aura  été  faitiî  par  un  chi- 
miste dont  l'habileté  et  l'honorabilité  sont  de  notoriété  publique.  Eh  bien  ,  une 
analyse  présentant  toutes  ces  conditions  d  certitude,  sera  non  avenue  pour  le  tri- 
bunal pour  lequel  elle  ne  sera  pas  une  épreuve  j un' iciuire,  bien  qu'on  ait  eu  la  pré- 
caution de  faire  dresser  par  l'huissier  procès  verbal  de  ses  opérations.  Les  ven- 
deurs poursuivis  qui  savent  cela  ne  contestent  ja'nais  l'analyse  en  première  in- 
stance. On  la  leur  opi)ose;  ils  ont  au  contraire  l'air  de  l'admettre  ;  mais,  ([uand 
ils  sont  condamnés,  ils  interjettent  appel,  et  alors,  plusieurs  mois  après  la  livrai- 
son, ils  ne  manquent  point  de  la  contester  et  de  soutenir,  en  invoquant  la  rétro- 
gradation dont  les  p  .énomènes  ne  sont  pas  tous  connus,  etc.,  etc.,  qu'une  exper- 
tise judiciaire  ne  peut  ))liis  être  utilement  faite  pour  prouver  qu'il  n'ont  pas  livié 
tes  dosages  garanti-,  et  ils  échappent  ainsi  souvent:  à  la  condamnation. 

En  fixanf,  à  une  quinzaine  le  délai,  passé  lequel  une  analyse  ne  pourrait  être  in- 
voquée contre  le  vendeur,  et  même  à  un  délai  beaucoup  plus  long,  on  assurerait 
donc  toujours  l'impunité  la  plus  complète  à  la  tromperie  ;  car,  vous  n'avez  sûre- 
ment pas  songé  à  cela,  il  faudra  bien  à  racheteur  une  semaine  après  l'airivée  de 
l'engrais  pour  en  envoyer  échantillon  et  recevoir  l'analyse  qui  lui  dira  s'il  est  ou  non 
conforme  à  la  garantie  et  puisque  cette  analyse  ne  peut  être  qu'un  rensei.nement 
pour  l'acheteur  et  jamais  une  preuve  judiciaire  contre  son  vendeur,  celui-ci  pour- 
rait tromper  en  toute  sécurité.  Jamais,  en  effet,  même  en  supposant  que  l'acheteur 
puisse  avoir  l'analyse  3  jours  après  la  livraison,  ce  qui  n'est  guère  possible,  jamais 
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il  n'obtiendra  en  12  jours  qu'une  expertise  judiciaire  soit  ordonnée  par  un  tribunal. 
Je  suppose  que  vous  entendez  par  quinzaine  qui  suit  la  livraison,  celle  qui  suivra 
l'arrivée  de  l'engrais?  à  destination,  mais  il  est  d'usage  que  c'est  l'acheteur  qui  paye 
le  port  des  engrais  qu'il  reçoit  et  alors  le  vendeur  d'une  marchandise  en  a  effectué 
la  livraison  du  moment  ({u'il  en  a  fait  ['expédition  Or  les  tarifs  spéciaux  réduits 
des  chemins  de  fer  dont  profitent  en  général  les  engrais,  exemptent  les  compagnies 
de  les  rendre  à  destination  dans  un  délai  déterminé.  11  peut  donc  arriver  que  dans 
la  quinzaine  ùeVexpédiiion,  qui  sera  pour  le  vendeur  la  livraison,  l'engrais  ne  soit 
pas  même  rendu  à  destination  et  en  pareil  cas,  jamais  l'analyse  ne  pourrait  être 
mvoquée  contre  le  vendeur,  puisqu'elle  ne  pourrait  être  faite  en  temps  voulu  pour 
cela.  Il  faudrait  donc,  en  tout  cas,  que  le  délai  dans  lequel  l'analyse  devrait  être 
faite  fut  fixé  à  partir  de  l'arrivée  de  l'engrais  à  destination;  mais  quoi  qu'on  fasse, 
je  le  répète,  on  ne  pourrait  jamais  obtenir  dans  la  quinzaine  l'expertise  légale  d'un 
engrais  et  un  délai,  si  long  qu'il  ferait,  ne  pourrait  qu'être  nuisible  à  l'agriculture 
et  à  l'industrie  des  engrais  qui  se  fait  un  devoir  de  ne  livrer  que  des  produits  maT- 
chands  et  loyaux,  pour  me  servir  des  termes  consacrés. Un  engrais  qui,  en  15  jours, 
perd  un  quart  ou  un  tiers  du  phosphate  soluble  qu'il  contenait  au  moment  de  l'ex- 
pédition, n'est  ni  marchand,  ni  loyal.  Aucun  tribunal  ne  reconnaîtrait  pour  tel,  un 
produit  quelconque  ayant  des  propriétés  aussi  peu  durables,  et  on  voudrait  qu'une 
«  bonne  loi  »  l'y  contraignit  par  exception  en  faveur  des  mauvais  engrais!  C'est 
purement  et  simplement  demander  que  la  loi  protège  la  mauvaise  fabrication  au 
détriment  de  la  bonne  et  la  tromperie  du  vendeur  contre  les  poursuites  de  l'ache- 
teur.Untribunal  correctionnel,  celuideLille  je  crois,  vient  decondamner  une  maison 
d'engrais  à  2,000  francs  d'amende  pour  avoir  livré  sous  le  nom  de  Pliospho-Guano 
normal  intensif  nn  produit  qu'elle  vend  depuis  cinq  ans  29  fr.  les  100  kilog.  au 
commerce  pour  être  vendue  36  fr  à  l'agriculture  et  au({uel  le  directeur  de  la  sta- 
tion agnnomique  de  Lille  a  attribué  une  valeur  de  11  fr.  les  100  kilog.  Les  pour- 
suites ont  été  intentées  sur  la  plainte  d'un  marchand  d'engrais  qui  ne  pouvait  s'en 
débarrasser  à  cau-e  des  résultats  nuls  de  ce  qu'il  avait  pu  vendre.  Que  serait-il  ar- 
rivé en  ce  cas,  si  la  loiavait  fixé  undélai  pa?sé  lequel  l'analyse  n'eut  pu  être  invoquée 
contre  ses  vendeurs  ?  Ils  eussent  continué  en  toute  sécurité  à  tromper  l'agriculture. 

Non  seulement  il  est  possible,  mais  il  est  très  facile  de  garantir  des  dosages 
définitifs,  même  du  phosphate  soluble  dans  l'eau.  C'est  ce  que  fmt  certaines  mai- 
sons d'engrais;  ce  qu'il  faut,  c'est  que  les  acheteurs  les  oblig(!nt  toutes  à  faire 
de  même,  en  n'acceptant  pas  d'autre  garantie.  L'industrie  qui  ne  produit  que  des 
entrais  à  bas  titre  qu'elle  fait  passer  pour  riches  au  moyen  de  fausses  étiquettes,  de 
garanties  et  d'annonces  fallacieuses,  ne  pouvant  plus  faire  accepter  que  des  garan- 
ties sincères  qui  révéleraient  la  pauvreté  et  la  nature  réelle  de  ses  produits,  ne 
garantirait  plus  rien  sans  doute;  mais  relie  qui  garantit  des  dosages  définitifs  en 
termes  qui  ne  peuvent  tromper  l'acheteur,  continuera  à  suivre  les  errements  de  la 
loyauté. 

Que  signifie  d'ailleurs  cette  fantasmagorie  de  menares  et  de  dangers  qui  feraient 
sans  cesse  trembler  les  fabricants  les  plus  consciencieux  ?  Ceux-là,  à  coup  sûr, 
qui  livrent  ce  qu'ils  ont  promis  et  pour  lesquels  l'analyse,  si  tardive  qu'elle  soit, 
ne  peut  ère  que  la  preuve  de  la  bonté  de  leurs  produits,  se  sentent  d'autant  moins 
menacés  qu'ils  voient  la  tromperie  s'exercer  en  toute  impunité  ou  être  traitée  par 
la  justice  avec  une  indulgence  extrême.  Un  fabricant  qui  s'est  entendu  avec  un 
autre  pour  duper  l'agriculture,  trompe  un  acheteur  sur  la  nature,  la  provenance  et 
le  dosage  d'un  engrais,  et  de  plus,  lui  vend  18  fr.  ce  que  son  complice  lui  fait 
payer  lO  fr.  Il  est  poursuivi  et  le  tribunal  se  contente  de  le  condamner  à  1,000  fr. 
d'amende  et  à  1,000  fr.  de  dommages-intérêts.  La  maison  que  j'ai  (itée  plus  haut, 
après  avoir  vendu  pendant  cinq  ans  sous  une  fausse  étiquette  29  et  36  fr.  les 
liO  kilog.  un. produit  valant  11  fr.  est  condamnée  pour  tromperie  et  elle  en  est 
quitte  pour  2,000  Cr.  d'amende.  Le  tribunal  de  Châteaubriant  cité  dernièrement 
par  le  Journal  de  l' Agriculture  s'est  montré  un  peu  plus  sévère  en  infligeant  de  la 
prison;  mais  il  a  fallu  pour  cela  que  son  jugement  fût  précédé  de  deux  autres  con- 
damnations contre  le  délinquant.  Je  pourrais  citer  une  autre  maison  qui  depuis  les 
circulaires  des  m'uistres  de  la  justice  et  de  l'agriculture  recommandant  les  pour- 
suites, a  perdu  quatre  procès  au  civil  pour  n'avoir  pas  livré  les  dosages  garantis; 
malgré  quatre  preuves  judiciaires  de  tromperie,  pas  une  fois  le  ministère  public 
n'a  exercé  de  poursuites,  et  en  pr  sence  de  pareils  faits  on  voudrait  faire  croire 
que  l'industrie  des  engrais  réellement  consciencieuse  est  menacée  sans  cesse  dans 
son  honneur  et  sa  fortune  !  Cela  ne  soutient  un  moment  l'examen. 
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Oui  !  assurément,  il  y  a  quelque  chose  à  l'aire.  Il  l'audrnit  en  effet  une  bonne  loi 
non  pour  protéger  les  tabri;ants  d'engrais  contre  un  danger  qu'il  dépend  entière- 
ment d'eux  d'éviter  et  qui  menace  fort  peu,  comme  on  vient  de  le  voir,  ceux  qui 
-s'y  exposent;  mais  pour  protéger  l'agriculture  contre  la  tromperie  dont  elle  est  si 
souvent  victime.  Il  faudrait  que  la  loi  oblige  les  tribunaux  à  admettre  comme 
preuve  contre  le  ven'Ieur,  jusqu'à  preuve  contraire,  toute  analyse  présentant  des 
caractèies  de  sincérité  et  d'exactitude  analogues  à  ceux  que  j'ai  cités,  faite  à  la  di- 
ligence de  l'acheteur.  Puisque  devant  la  justice  correctionnelle  les  délits  peuvent 
être  prouvés  par  témoins,  n'est-ce  pas  une  étrange  contradiction  que  de  voir  re- 
fuser comme  preuve,  parce  qu'elle  n'aura  pa.s  été  ordonnée  p;ir  la  justice,  l'analyse 
d'un  chimiste  qui  serait  admise  comme  telle,  si  elle  avait  été  faite  à  la  requête  de 
celle-ci  par  le  même  chimiste  ;  que  de  voir  que  le  certificat  d'analyse  d'un  échan- 
tillon pris  indubitablement  sur  un  engrais  livré  ne  puisse  servir  de  preuve  de  la 
tromperie  sur  les  dosages,  la  nature,  etc.,  de  cet  engrais,  alors  que  le  témoignage 
de  1  auteur  de  ce  certificat  suffirait  pour  prouver  la  vente  à  faux  poids.  Que  pour 
lagaranie  du  vendeur  contre  les  erreurs  d'analyse  possibles,  on, exige  deux  ana- 
lyses ou  plus  laites  par  autant  de  chimistes  si  l'on  veut;  mais  qu'elles  soient  ad- 
mises comme  preuve  contre  le  vendeur  quoique  fuites  à  la  diligence  de  l'acheteur 
du  mom-nt  qu'elles  en  présenteront  le  caractère  certain. 

Que  les  juges  qui  n'épargnent  point  la  prison  à  ceux  qui  vendent  du  lait  addi- 
tionné d'eau,  comprennent  que  la  tromperie  dans  le  commerce  des  engrais  porte  un 
bien  autre  préjudice  et  à  1  acheteur  et  à  l'alimentation  du  |>ays  ;  qu'ils  montrent 
la  même  sévérité  dans  la  répression  de  cette  fraude  que  dans  celle  de  la  falsification 
des  denrées  alimentaires.  Voilà  ce  qu'il  faut  à  l'agriculture  et  c'est  là,  je  vous  l'a!- 
iirme,  ce  que  demande  le  commerce  loyal  des  engrais. 

Pvecevez,  etc.  VV.  Roberts. 

CHROXIQUE  HORTICOLE. 

Nous  devons  encore  annoncer  une  exposition  de  piunletnps.  Après 
le  concours  régional  de  Lille^,  dudimanclie22juin  au  mercredi  2  juillet,  il 
sera  organisé  dans  celleviile  une  exposition  d  horticulture,  d'objets  d'art 
et  d'industries  liorticoles.  Cette  exposition  sera  internationale  et  ou- 
verte à  tous  les  amateurs,  horticulteurs,  jardiniers,  etc.,  de  France 
et  de  l'étranger.  Tous  les  produits  se  rattachant  à  l'horticulture,  plan- 
tes, fleurs,  fruits,  légumes,  livres,  publications  horticoles,  plans  de 
jardins,  outils,  instruments,  appareils  destinés  à  rornemcnt  des 
serres  et  des  jardins,  seront  admis  à  concourir.  Les  demandes  d'ad- 
mission doivent  être  adressées,  avant  le  î*'"  juin,  à  l'un  des  secré- 
taires du  Comité  d'oi"£!:anisation  à  Lille. 

—  Dans  une  note  que  publie  la  Société  horticole  et  forestière  de  l'Au- 
be, M.  Charles  Baltet  donne  des  détails  intéressants  sur  la  production  des 
pommes.  Voici  ce  qu'il  dit  sur  les  progrès  de  la  culture  du  pommier 
en  Amérique  :  «  C'est  le  pays  qui  proiluit  la  plus  grande  quantité  de 
pommes.  La  pomme  y  fait  des  progrès  rapides,  d'immenses  vergers 
ont  été  créés;  nos  rivaux  en  agriculture  commerciale  ont  compiis  qu'il 
y  avait  là  une  mine  féconde  à  exploiter.  Tandis  que  New  York  charge 
sa  marine  marchande  de  100,000  barriques  de  pommes  à  destination 
de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg,  San  Francisco  frète  ses  vapeu-rs 
de  pommes  pour  la  Chine  et  le  Japon.  »  M.  Baltet  ajoute  avec  raison 
que  la  France  ne  doit  pas  hésiter  à  augmenter  les  éléments  de  sa  pro- 
<luction  fruitière. 

—  M.  de  Bary  a  fait  une  importante  communication  à  la  Société 
d'horticidturc  de  Strasbourg  sur  les  couleurs  de  lleurs.  Si  l'on  excepte  la 
couleur  verte,  dit-il,  qui  forme  la  base  de  la  couleur  des  feuilles,  et 
qui  constitue  l'organe  nourricier  par  excellence,  toutes  les  nuances  de 
coloration  que  nous  offrent  en  nombre  si  considérable  les  fleui^s  des 
diverses  plantes,  sont  produites  par  cinq  couleurs  primitives,  à  savoir 
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le  jaune,  Xoratigé,  le  rouge,  le  violet  et  le  hleu.  Les  couleurs  vertes , 
jaunes  et  orangées  existent  habituellement  dans  les  cellules  sous  forme 
de  grainS;,  tandis  que  les  trois  autres  couleurs  se  présentent  sous 
forme  liquide.  Ce  n'est  que  très  rarement  que  le  jaune  et  l'orangé  se 
rencontrent  dans  le  tissu  cellulaire  à  l'état  liquide;  toutefois  celasepré- 
sente  quelquefois.  La  couleur  verte  se  trouve  sous  forme  de  grains  dans 
toutes  les  feuilles^,  et  si  quelques  plantes  décoratives,  comme  le  Dra- 
cœna,  le  Hêtre  rouge,  le  Noisetier  pourpre,  etc.,  présentent  des  feuilles 
diversement  colorées  et  nuancées,  c'est  que  le  tissu  à  grains  verts  se- 
trouve  couvert  d'un  autre  tissu  coloré;  car,  comme  le  grain  vert  est 
essentiellement  l'organe  nutritif,  celui-ci  ne  fait  jamais  défaut.  Quant 
à  la  diversité  des  nuances,  elle  est  produite,  soit  par  le  mélange  des 
cinq  principes  colorants,  soit  par  leur  superposition. 

—  La  livraison  de  février  du  Vignoble  renferme  la  description  des 
cépages  suivants  :  Picardan  blanc,  cépage  de  la  Provence,  d'une  fertilité 
moyenne,  ne  se  cultive  plus  sur  une  aussi  grande  échelle  qu'autrefois; 
il  craint  les  gelées  blanches  et  est  sujet  à  l'oïdium,  supporte  bien  la 
taille  longue,  grâce  à  sa  bonne  vigueur;  —  Maclon,  cépage  du  Dau- 
phiné,  vigoureux,  fertile  et  résistant  bien  aux  atteintes  d'hivers  parfois 
rigoureux;  donne  un  produit  régulier,  très  satisfaisant,  peut  être  con- 
duit en  cordons  plus  ou  moins  développés;  cépage  recommandable  pour 
la  production  d'un  bon  vin  blanc  d'ordinaire  dans  les  vignobles  de 
deuxième  maturité;  —  Tannât,  variété  qui  paraît  spéciale  aux  vi- 
gnobles pyrénéens,  oi^i  elle  est  cultivée  en  vignes  hautes  ;  c'est  un  des 
cépages  préférés  de  Madiran;  —  Sgramuse^  un  des  cépages  les  plus 
recherchés  de  la  vallée  de  la  Drôme,  pour  la  production  des  vins 
riches  en  couleur,  que  le  commerce  apprécie  pour  les  coupages;  se  cul- 
tive surtout  dans  la  plaine;  cette  variété  possède  des  qualités  de- 
rusticité,  de  vigueur  et  de  fertilité;  elle  est  cultivée  à  taille  courte. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Epernay  (Marne)  publie 
l'intéressante  note  qui  suit  :  «  M.  Bonhert,  chef  jardinier  chez  M.  Per- 
rier,  à  Épernay,  pratique  avec  succès  un  mode  de  multiplication  connu 
depuis  quelques  années,  mais  peu  usité,  bien  qu'il  offre  des  avantages 
incontestables  sur  tous  les  moyens  ordinairement  employés.  Dans  une 
serre  ou  dans  une  bâche  chauffée,  l'on  prépare  un  coffre  à  l'endroit 
où  l'on  peut  obtenir  toujours  une  chaleur  de  20  à  2.5  degrés  :  le  fond 
du  coffre  est  garni  de  tessons  ou  de  gros  gravier;  ce  drainage  est  cou 
vert  d'une  couche  de  mousse  sur  laquelle  on  étale  10  cent,  de  sciure  de 
bois  de  sapin  qui  a  l'avantage  de  se  décomposer  moins  vite  que  toute 
autre;  on  mouille  à  plusieurs  reprises  et,  après  avoir  bien  égalisé  et 
légèrement  tassé  la  sciure,  on  pique  les  boutures  qui  sont  laissées  à 
l'air,  mais  qui  exigent  de  fréquents  bassinages;  au  bout  de  cinq  jours ^ 
les  boutures  sont  enracinées  et  bonnes  à  rempoter.  Il  faut  avoir  soin  de 
renouveler  la  sciure  chaque  fois  que  Ton  voudra  faire  de  nouvelles  bou- 
tures. Ce  procédé  peut  être  employé  sous  châssis  et  sur  couche.  «  Ce 
rapide  bouturage  est  utile  à  signaler.  •  J.  de  Pradel. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du,  2  avril  1879.  —  l^nisilence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture annonçant  qu'il  viendra  présider  la  séance  solennelle  de 
distribution  des  récompenses  le  dimanche  20  avril. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  écrit  pour  remercier  la  Société 
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de  l'envoi  des  procès-verbaux  de  la  discussion  sur  l'enseignement 
départemental  et  communal  de  l'agriculture. 

M.  Cliambrelent,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées^  proprié- 
taire du  domaine  de  Sainl-Alban  dans  les  landes  de  Gascogne,  pose  sa 
candidature  à  la  place  vacante  dans  la  Sectioa  de  silvicuUure. 

M.  le  comte  de  Retz  écrit  pour  poser  sa  candidature  comme  associé 
national  dans  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  écrite  à  M.  Estan- 
celin,  président  de  la  réunion  agricole  du  Grand-Hôtel,  pour  expli- 
quer comment  il  n'a  pu  y  assister  sans  avoir  consulté  la  Société. 

M.  Edouard  André  fait  hommage  de  son  Traité  (jénéral  des  parcs  et 
jardins.  Cet  ouvrage  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  Section  des  cultures 
spéciales. 

Les  promoteurs  de  la  création  d'une  Société  d'agriculture  à  Athènes 
demandent  les  statuts  et  les  rèi^lements  de  la  Société. 

M.  de  Scorbiac  adresse  la  description  d'un  cylindre  rotateur  pouvant 
s'appliquer  aux  charrues.  Reuvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole. 

M.  Mazaroz  envoie  un  mémoire  sur  la  destruction  du  phylloxéra. 
Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  de  BouUenois  envoie  les  vœux  du  Comice  agricole  de  Vouziers 
relativement  à  l'établissement  de  droits  de  douane;  — M.  Bourgne, 
une  étude  agricole  sur  le  canton  d'Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne,;  — 
M.  Fléchet,  le  compte  rendu  de  la  visite  d'une  ferme  située  dans  le 
canton  d'Aubel  (Belgique).  Des  remercîments  leur  seront  adressés. 

M.  Barrai  fait  don  d'un  très  beau  portrait  du  ministre  Berlin,  qui 
appartint  à  la  Société,  de  17G1  à  1792. 

M.  Peligot  communique  deux  flacons  contenant  des  bourgeons  de 
pins  qu'on  a  trouvés  chez  lui  dans  le  jabot  d'un  oiseau  de  l'ordre  des 
gallinacés.  M.  Blanchard  donne  à  ce  sujet  des  renseignements  sur  les 
oiseaux  qui  ont  recours  à  ce  genre  d'alimentation. 

M.  Boucbardat  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  vin  d'Herbemout 
provenant  des  vignes  de  M.  Champin,  dans  le  département  de  la 
Drôme.  Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Blan- 
chard, Barrai  et  Boucbardat,  les  conclusions  du  rapport,  qui  engagent 
M.  Champin  à  poursuivre,  avec  l'ardeur  qu'il  a  déjà  déployée,  l'étude 
des  cépages  américains,  si  importante  pour  les  régions  complètement 
envahies  par  le  phylloxéra,  sont  approuvées. 

M.  de  Béhague  propose  de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance  la  discussion  des  causes  de  la  crise  agricole  et  des  remèdes  à 
y  apporter.  Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  ]MM.  Bar- 
rai, Chatin,  Piuchet,  Clayé,  de  Béhague,  d'Andelarre,  Bouley,  Victor 
Borie,  Passy,  l'ajournement  est  prononcé. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  vice-secrétaire.  — M.  Victor 
Borie  est  élu. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret.  Henry  Sagnieh. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PRlX-r.OURANT  DES  DENRÉES  AGIUC^  iLES 

(5   AVRIL   1879). 
I.    —    Situatinn    générale. 
Les  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme  dans  le  plus 
grand  nombre  des  départements.  Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles 
sont  faiblement  tenus. 

II.  —  Les  grains  et  les  farine^';. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  prin- 
cipaux marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  *. 
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Prix  moyens 26.74     18.29 
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Lozère.  Mende 

—  Marvejols 

—  Florac... 

Pyrénées-Or.  Perpign;in 

Tarn.  Albi 

Tarn-et-Gar.  Montauban 


29.50 
29.00 
27.35 
28.50 
28.75 
28 .  50 
27.85 
27.45 
26.50 
26.  30 


29.50 


18.50 

20.25 

19.50 

19.50 

» 

18.50 

27.75 

» 

29.05 

18.00 

19.25 

20.00 

21.25 

y, 

21.75 

» 

» 

20.25 

21.30 

22.75 

21.60 

22.00 

» 

» 

20.00 

20.35 

17.40 

20.00 

23.00 

24.45 

19.50 

20.00 

19  25 

19.50 

19.25 

19.00 

Prix  moyens 28.20    20.66     20.69 

9=  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses-Alpes. M.a.nos(\\\e  29.40 


/lipes-il/ari/M)ies Cannes  29.50 

Ardèche.  Privas 28.80 

B.-du-Rhône.  Marseille  28.00 

Drame.  Valence 26.50 

Gocd.  Nimes 2900 

Haute-Loire.  Le  Puy...  29.50 

Var,  Dragiiignan 28.50 

Vaucluse.  Carpentras  .,  30.00 

Prix  moyens 28.94 

Moy.  de  toute  la  France  27.62 
—  de   dsemaine  précéd.  27.54 

Sur  la  se.Tiaine  11  Hausse.  0.03 
précédente. .  (  Baisse .    b 


» 

» 

22.00 

19.60 

19.50 

20.  65 

B 

18   75 

18.25 

19.75 

19.00 

20.40 

D 

17.50 

18.00 

17.50 

18.25 

17.50 

18.50 

B 

18.50 

18.00 

20.50 

18.00 

0 

B 

> 

» 

21.00 

19.00 

18.67 

19.21 

19.14 

18.25 

19.57 

18.93 

18.24 

19.64 

18.99 

0.07       0  06 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoiae 

fr.               £r.  fr.  fr. 

Alaérte  Aleer     (  Blé  tendre.  25.00 

Algérie.  Alger .  J    _  ^^^.^^^  _  24.7:.            -  Ih.-O  14.50 

Angleterre.  Londres 27  f)()            »  19.00  18.50 

Belgique.  Anvers 23.2.')  19.00  25. àO  21.00 

—  Bruxelles 25.85  1(J.70  »  19.75 

—  Liège 25.75  18.00  21.00  18.00 

—  Namur 25.5»  16.25  213.00  1G.50 

Pays-Bas.  Maeslric.'^t 26.25  18,50  18.00  » 

Luxembourg.  Luxembourg 26.50  21.50  21.75  16  00 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg... 26.00  17.75  21   75  17.2-5 

—  Jlelz 27.25  17.75  19.50  17.00 

—  Colmar 2G  .^0  18.25  20  CO  16.50 

Allemagne.  Berlin 22  00  15.10  •  ■ 

—  Cologne 25.60  18  10  »  18.10 

—  Hambourg 21.85  14  60  • 

Suisse,  Genève 28.50  .>         '      .  20.50 

—  Zurich 28  25  »  >  17.75 

Italie.  Milan 27.25  20  50  »  18.50 

Autriche.  Vienne 20.15  14.50  »  13  00 

Hongrie.  Buda-Pesth 18.55  »  »  11.85 

Bussie.  Saint-Pétersbourg...  21.50  12.50  »  11.75 

Etats-Unis.  New  York 21.55  »  . 

Blês.  —  La  situation  des  marchés  est  toujours  la  même;  il  y  a  peu  d'empresse- 
ment à  vendre,  de  la  part  de  la  culture,  et  d'autre  part  les  offres  du  commerce  sont 
aussi  tout  à  fait,  restreintes.  Dans  cet  état  de  choses,  les  cours  ne  présentent  que 
des  variations  très  peu  importantes;  mais  on  constate  une  certaine  faiblesse  dans 
certains  marchés.  —  A  la  halle  de  Paris,  le   n  ercredi   2  avril,  les  transactions 
ont  été  tout  à  fait  limitées,  soit  sur  les  blés  indigènes,  soH  sur  les  blés  étrangers. 
Mais  par  suite  du  peu  d'empressement  de  la  meunerie   aux   achats,  les  cours  ont 
un  peu  fléchi.  On  payait,  par  100  kilog.,  de  26  Ir.  à  29  fr.   50,   suivant  les  quali- 
tés. Le  prix  mcyen  s'est  fixé  à  2"?  fr.  75,  avec  0  fr.  25  de  baisse  depuis  huit  jours. 
—  La  même  faiblesse  se  reproduit  au  marché  des  blés  à  livrer.  On  cotait,  le  mer- 
credi 2  avril  au  soir  :    courant  du  mois,  27   fr.    25;  mai,  27   fr.  i  0  ;  m  i  et  juin, 
27  fr.  50  à  27  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  27  fr.  50  à  27   fr.  75;  juillet  et  août. 
27  fr.  50  à  27  fr.  75.  —  A  Marseille,  les  airivages  en  blés  étrangers  n'ont  pas  dé- 
passé 80,000  hectolitres  durant  cette  semaine.  Les  prix  sont  maintenus  avec  une 
grande   fermeté;   les  transactions  sont  calmes.  On  paye,  suivant  les  provenances 
et   les  qualités  :  Berdianska,  27    à   28  fr.;    Pologne,  25  fr.  50  à  26  fr.  55;  Lka 
Odessa^  24  fr.  25;   Azoff  dur,   27   fr.  50  à  29  fr.    50,  le  tout  par  ICO  kilog.  Au 
29  mars,  le  stock  était  de  508,656  cfuintaux  métriques,  avec  une  diminution   de 
11,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A  Londres,  les  importations  de  blés  étran- 
gers, durant  la  semaine  dernière,  se  sont  élevées  à  105,986  quintaux  mé  ricfues; 
les  cours  sont  iaiblement  tenus.   On  paye  de    25  Ir.    50  à  29  fr.  par  100  kilog  , 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines  —  Les  affaires  sur  les  farines  sont  toujours  aussi  calmes;  la  boulan- 
gerie ne  fait  des  achats  que  pour  les  besoins  immédiats  de  la  consommation.  Les 
prix  sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris,  pour  les  farines  de  consommation: 
marque  D,  61  fr.;  marques  de  choix,  61  à  62  fr.;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corresj)ond  aux  cours  extrêmes  de  36  fr.  30  à 
39  ir.  50  par  lOO  kilog.  ou  en  moyenne  3/  fr.  95,  sans  changements  sur  le  mer- 
credi précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  cours  sont  plus  faibles.  On 
paye  à  Paris,  le  mercredi  2  avril  au  soir  :  farines  hxtit-marqucs^  courant  du 
mois,  59  fr.  75  à  60  fr.;  mai,  tO  fr.  à  60  fr.  25;  mai  et  juin,  60  fr.  25;  quatre 
mois  de  mai,  60  fr.  25;  juillet  et  août,  60  fr.  25  à  60  fr.  50;  farines  supérieures., 
courant  du  mois,  57  fr.  25;  mai,  57  fr.  50;  mai  et  juin,  58  fr.  ;  quatre  mois  de 
mai,  58  ir.  50;  juillet  et  août,  58  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle,  en  disponible,  a  été  établie  comme 
il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.,  net  : 
_Da;es  (mars-avril) 27  28  29  ut  1'  '^ 

Farines  huit-marques 60.25 

—       supérieures 58.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  60  fr.  10,  et,  'pour  les 
supérieures,  57  fr.  75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  ir.  30  et  de  37  fr,  70 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  45  centimes  pour  les  premières,  et  de  25  cen- 
times pour  les  secondes,  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  gruaux  demeurent 


60.10 

60.25 

60.50 

60.10 

60.00 

58.00 

57.75 

57.75 

57.65 

57.25 
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sans  changements,  et  se  fixent  de  46  IV.  à  53  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes; 
pour  les  farines  deuxièmes,  ils  s'établissent  de  28  fr.  à  33  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye,  à  la  halle  de 
Paris,  de  16  fr.  50  à  17  fr.  25  par  100  kilog.,  avec  des  affaires  très  calmes. 
Quant  aux  farines,  elles  sont  vendues  aux  cours  de  23  à  25  fr. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  sont  faibles.  On  prye,  à  la 
halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Quant  aux 
escourgeons,  ils  se  vendent  de  19  fr.  75  à  21  fr.  —  Sur  le  marché  de  Londres,  les 
affaires  sont  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent.  On  paye  de  19  fr.  10  à  20  fr.  80 
par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Malt.  —  Prix  faibles  pour  les  quahtés  inférieures.  On  paye,  à  Paris,  de  29  fr. 
à  3'i  fr.  [iar  100  kilog.,  suivant  les  provenances. 

Aooincs.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus,  à  la  halle  de  Paris,  avec  des  affaires 
tout  à  fait  restreintes.  On  paye,  de  17  à  20  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  sont  assez  actives;  les  prix  se 
maintiennent    de  17  fr.  40  à  20  fr,  par  quintal  métrique,,   suivant  les  qualités. 

Sar)asîiis.  —  Les  rrix  ne  varient  pas,  et  se  maintiennent,  à  la  halle  de  Paris, 
de  16  à  17  (r.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  maïs  d'importation  américaine  se  payent  toujours,  au  Havre,  de 
14  à  15  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye,  par  100  kilog.,  à  la  ha'le  de 
Paris  :  gros  sou  seul,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.; 
recoupettes  ,  12  fr  ;  remouiages  hlancs  ,  It  à  19  fr.  ;  remoulages  his ,  12 
à  14  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Toujours  même  situation  :  Affaires  lentes  mais  continues,  cours  sans 
changements  et  sans  tendances  appréciables.  Réserves  de  la  part  du  commerce 
qui  continue  à  n'acheter  qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Travaux  des  vigno- 
hles  très  actifs,  taille  terminée  presque  partout,  hois  sain,  vignes  hien  préparées, 
espoir  d'une  bonne  récolte  future  si  des  sinistres  atmosphériques  ne  surviennent 
pas.  Tel  est  actuellement  le  bilan  vinicole.  Voici  les  cours  des  vins  pris  au  vi- 
gnoble. —  A  Chablis  (Yonne),  on  traite  aux  j)rix  suivants  :  Chablis,  1878,  Je  lût 
de  272  litres  :  1""  cru,  250  à  300  f r  ;  2*^  cru,  145  à  lc5  fr.;  types  vignerons,  84  à 
95  fr  ;  villages  environnants  depuis  60  jusqu'à  75  fr.,  selon  la  localité.  —  A 
Beaune  (Gôte-d'Or),  les  vins  rouges  ordinaires  de  côtes,  valent  :  90,  95  et  100  fr. 
la  pièce  nue;  on  cote  les  vins  fins  de  Mercurey  et  Givry,  années  1876,  1877,  1878, 
175  à  250  fr.  la  pièce  logée.  —  A  Delleville  (Rhône),  les  vins  de  Qumcié,  Régnié 
et  Jullié,  1878,  se  vendent  la  pièce  logée  :  102  à  115  f  r  ;  Ghenas  et  Brouilly, 
150  fr.;  Fleury  et  Morgon,  160  fr.;  Thorin,  17i»  f  r  ;  Moulin-à-Vent,  180  fr.  — 
A  Déziers  (Hérauli),  on  cote  vins,  1878,  l'hectolitre  nu  :  Aramon,  17  à  18  fr.; 
Montagne,  courant,  20  à  21  fr.  50;  1"'  choix,  23  à  25  fr.;  supérieur,  26  à  28  fr.; 
Narbunne,  2"  choix,  29  à  30  fr.;  P''  choix  31  à  33  fr.;  Roussillon,  selon  qualité, 
38  à  45  fr.;  Bourret,  20  à  22  fr.;  Picpoul,  23  à  25  fr  —  A  Narboiwe  (Aude),  voici 
les  derniers  prix,  1878,  l'hectolitre  nu  :  vin  supérieur,  33  à  34  fr.;  Narbonne, 
1"  choix,  31  à  32  fr.;  Montagne,  l*""  choix,  28  à  29  fr.;  Montagne,  ordinaire,  25 
à  26  fr.;  Montagne,  3"  choix,  22  à  23  fr.  —  A  Rivesalies  f  Pyrénées- Orientales), 
vins,  J878,  l'hectolitre  se  vend  :  Roussillon  supérieur,  37  à  38  fr.;  1"  choix,  33  à 
35  fr.;  2"  choix,  2'  à  28  fr.;  petit  vin,  21  à  2z  fr.  —  A  Saint-EmiUon  [Gironde), 
voici  les  cours  :  vins,  1878,  le  tonneau  de  4  barriques  de  225  litres  chaque  et 
logé  :  Saint-Emihon,  800  à  1,200  fr  ;  Pomerol,  800  à  1,200  fr.;  Graves,  Pomerol, 
500  à  700  fr  ;  Fronsac,  450  à  700  fr.;  Palus  et  bonnes  côtes,  375  à  450  fr.;  Entre- 
deux-Mers (vin  blanc),  275  à  300  fr.  —  A  Barbezieux  (Gharente),  on  cote  la  pièce 
de  230  litres,  rouge,  Sainte-Radegonde,  60  fr.;  bons  crus  or  linaires,  50  fr.;  blanc, 
pour  chaudière,  35  à  40  fr.  —  A  Malha  (Charente-Inférieure),  le  vin  rouge,  1878, 
vaut,  les  912  litres  logés,  315  fr. —  A  Bergerac  (Dordogne),  vins,  1878.  le  ton- 
neau de  4  barriques  se  cotent  aux  cours  suivants  :  Côtes  nord  et  Montbazillac,  425 
à  450  fr  ;  Issigeau,  Saint-Nexant,  360  à  400  fr.;  Eymet  et  Castillonmès,  300  à 
340  f  r  ,  le  tout  en  premiers  choix.  —  A  Nantei  (Loire-Inf-rieure),  les  muscadets, 
1878,  valent,  la  pièce,  60  à  65  fr.;  les  Gros-Plants,  36  à  37  fr. —  kBlois  (Loire-et- 
Cher),  voici  les  cours  des  vins  1878,  les  228  litres  dus  :  vin  blanc  de  Sologne, 
35, -38  et  40  fr.;  vin  rouge,  Gamay,  42  à  44  fr.;  vin  gros,  noir,  58  à  62  fr,;  vin 
rouffe,  bon  choix,  48  à  52  fr. 
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Spiritueux.  —  L'on  attend  toujours,  avec  impatience,  une  solution  au  sujet  de 
la  loi  sur  le  vinage.  Les  bruits  courent  que  cette  loi  ne  passera  pas  encore  cette 
année.  En  attendant,  soit  pour  cette  cause,  soit  pour  une  autre,  les  al't'aires  sem- 
blent paralysées  :  acheteurs  et  vendeurs  se  tiennent  sor  la  réserve.  Pendant  la 
semaine  écoulée,  les  cours  ont  oscillé  entre  5."»,  50  et  56  ir.  Le  stock  diminue,  il 
est  aduellement  de  11,375  })ipes.  Le  marché  de  Lille  présente  plus  de  fermeté  que 
celui  de  Paris.  Quant  aux  marchés  du  Midi,  ils  continuent  à  ne  pas  varier.  —  A 
Paris^  on  côte  3/6  betterave,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  55.2^  à  55.50;  mai- 
aoùt,  56.50  à  56.75;  septembre  à  décembre,  56.50.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote 
3/6  bon  goût  disponible,  57  fr. 

Vinuiiires.  —  A  Or/co^i.?  (Loiret/,  on  cote  le  vinaigre  devin  nouveau,  logé,  l'hec- 
tolitre, 26  à  28  fr.,  c'est  une  diminution  de  1  fr.  sur  le  cours  précédent. 
IV.  — Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres.  —  Depuis  huit  jours,  les  afiaires  sur  les  sucres  bruts  sont  tout  à  fait 
calmes;  les  prix  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  peine,  pour  les  diverses  sortes, 
mais  nous  n'avons  pas  de  nouvelle  baisse  à  signaler.  On  paye  par  100  kilog.  pour 
les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  ix"^  7  k  9,  55  fr.  25;  n"*  10  à  13, 
49  fr.  cO;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  59  fr  ;  —  à  Saint-Quentin,  n»'^  7  à  9, 
54  fr.  75  à  55  fr.;  sucres  blancs,  58  fr.  à  58  fr.  25;  —  à  Péronne,  n"*  7  à  9, 
5i  fr.  50;  n^'MO  à  H,  48  fr.  75;  sucres  blancs,  58  Ir.;  —  à  Valenciennes,  n"*  10  à 
13,  48  fr.;  n"^  7  à  9,  54  fr,  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris 
le  2  avril,  de  612,000  sacs,  avec  une  diminution  de  17,000  sacs  depuis  huit  jours, 
tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  raffinés.  —  En  ce  qui  concerne  les  sucres  raf- 
finés, les  prix  demeurent  sans  changements.  On  les  paye  à  la  halle  de  Paris,  de 
136  fr.  50  à  138  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  à  la  consommation,  et  de 
61  fr.  50  à  64  fr.  par  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  ventes  de  sucres  colo- 
niaux sont  toujours  très  calmas;  les  prix  demeurf^nt  à  peu  près  sans  changements, 
A  Nantes,  on  paye  comme  la  semaine  dernière,  49  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
bruts,  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Quant  aux  sucres  raflinés,  on 
les  paye  de  140  à  141  fr.  par  quintal  métrique  à  la  consommation. 

Mélasses. —  Prix  sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  par  lOD  kilog.: 
mélasses  de  fabrique,  1 1  f r  ;  mélasses  de  raffinerie,   1  3  fr.  à  13  fr    50. 

Fécales.  —  Les  cours  demeurent  sans  change  nents,  avec  des  affaires  peu  actives. 
On  paye  à  Paris  3'^  à  35  fr,  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon; 
à  Gompiègne,  35  fr.  A  Marseille,  les  fécules  premières  sont  cotées  de  39  à  43  fr. 
suivant  les  provenances. 

Glucoses.  —  Quoique  les  demandes  soient  restreintes,  les  cours  se  maintien- 
nent. On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  siroo  premier  blanc  de  cristal,  53  à  54  fr.; 
sirop  massés,  41  à  42  fr.  ;  sirop  liquide,  36  à  '.^S  fr. 

Aniidoi'S.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cote  de  Provins, 
65  à  66  fr.;  amidons  par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets, 
72  à  75  fr.;  amidons  d'Alsace,  58  à  60  fr.;  amidons  de  maïs,  48  à  50  IV. 

Houblons.  —  Il  y  a  peu  de  choses  à  dire.  Lîs  marchés  des  centres  de  produc- 
tion sont  toujours  aussi  calmes;  les  belles  qualités  sont  peu  offertes.   Les  appro- 
visionnements des  cultivateurs    sont  d'ailleurs  tout  à  fait   restreints.   On   pays   en 
Alsace,  à  Haguencau,  80  à  90  fr.;  par  100  kilog    pour  les  sortes  ordinaires, 
V,  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savoJis,  noirs,   engrais. 

Huiles.  —  Nous  n'avons,  comme  la  semaine  dernière,  que  des  affaires  très  cal- 
mes à  signaler,  avec  des  prix  établis  en  b  lisse  pour  les  diverses  sortes.  On  paye,  à 
Paris,  par  quintal  métrique  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  82  fr,  75;  en  tonnes, 
84  Ir.  75;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  75;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  68  fr,  25;  en 
tonnes,  70  fr.  25.  —  Siu'  les  marchés  des  départements,  les  huiles  de  colza  sont 
payées  :  Gaen,  78  fr.  ;  Rouen,  82  fr,  ;  Cambrai,  83  tr.;  Arras,  83  fr.  50  et,  pour 
les  autres  sortes,  œillette,  127  à  r2S  fr  ;  lin,  6J  fr,  ;  cameline,  7S  fr;  pavot,  94  fr, 
—  A  Marseille,  les  cours  ont  peu  varié  pour  des  huiles  de  graine;  on  paye  à  fa- 
brique :  sésame,  79  fr.  50;  arachide,  85  fr.  50  à  8d  fr.;  lin  63  fr.  à  70  fr.  Quant 
aux  huiles  d'olive,  on  ne  signale  que  des  ventes  restreintes,  avec  des  prix  sans 
changements  depuis  huit  jours. 

Graines  oléaijineuscs.  —  Les  cours  ont  peu  varié  dans  le  Nord,  depuis  huit 
jours.  On  paye  par  hectolitre  :  à  Cambial,  colza,  24  à  24  fr.  50;  œillette,  30  fr,  50 
à  31  fr.;  cameline,  18  à  20  fr.;  lin,  23  fr.  — A.  Arras,  œillettes,  31  à  32  fr..  59; 
colza,  22  à  24  fr.  25;  Un,  21  à  24  fr.  50;  cameline,  16  à  19  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les    prix   --ont    toujours   fermes.  On   paye  à   Arras  :    tourteaux 
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d'œilleltes,  17  fr.  50;  de  colza,  16  fr.  50;  de  lin,  27  fr.  50;  de  cameline,  17  fr.  50; 
de  pavof,  16  fr.;  — à  Rouen,  tourteaux  de  colza indicrène,  15  fr.  50;  de  colza  exo- 
tique, 14  fr.;  d'arachides  en  coques,  11   fr.  50;  de  lin,  -24  fr. 

lyoirs.  —  Oa  paye  à  Valenciennes  :  noir  animil,  neuf  en  grains,  33  à  36  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'engrais,  4  à  6  fr.  50  par  hectolitre. 

VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses.  — Les  cours  sont  plus  faibles  que  la  semiine  dernière.  On 
pay3  à  Bordeaux,  54  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenl^hine;  à 
Dax,  48  fr.  Les  ventes  sont  restreintes. 

Gaudes.  —  On  paye  comme  précé  Jerament  IS  fr.  par  100  kilog.  dins  l'Hérault. 

Soufres. — Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  Languedoc.  On  paye:  soufre 
brut,  12  fr.  25  à  13  fr.;  soufr;  triturés,  15  fr.    2y  à  16  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Verdets. —  On  paye  dans  le  Languedoc  168  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  mar- 
chand en  houles  ou  en  pains. 

VIL  —  Suifs  et   corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Les  prix  sont  plus  fermes.  On  paye  à  Paris  ^1  fr.  50  par  100  kilo^. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  avec  50  centimes  de  hausse  depuis 
quinze  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  dernière  foiiedu  Mans,  les  affaires  ont  été  assez  calmes, 
avec  des  prix  faiblement  tenus.  On  payait  par  kilog.  :  vache  en  croûte  de  pays, 
3  fr.  20  ;  veaux  secs,  4  fr.  30  h  4  fr.  60. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  200,173  kilog. 
de  beurres    de  toutes  sortes.  Au    dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr.  44  à  4  fr.  36;  petits-beurres,  1  fr.   12  à  3  fr.  20;  Grournay,  2  fr.  20  à 
5  fr.  55;  Ligay,  2  fr.  40  à  7  fr.  70. 

OEufs.  —  Du  25  au  31  mars,  il  a  été  vendu  à  la  Inlle  de  Paris  10,227,470  œufs. 
Au  dernier  joir,  on  cotait,  par  mille:  choix,  76  à  92  fr.;  ordinaires,  59  à  82  fr.; 
petits,  4  5  à  56  ir. 

Fromages.  -^  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  6  fr.  50  à 
.26  fr.  50;  Montlhéry,   15  fr.  —  Par  100  :  Livarot,  22  à  103  fr.;  Mont  d'Or,   15  à 
29  fr.;  Neufchâtel,  7  à  23  fr.;  divers,  35  à  51  fr.  —  Par  100  kilog.,  Oruyère,  98  à 
164  fr. 

IX.  — Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marcl.és  des  28  et  "29  mars,  à  Paris,  on  comptait,  767  chevaux; 
sur  ce  nombre,  288  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 10 1  32  '2G0  à  1 ,07U  fr. 

—  détail 250  59  3U,jàl,'400 

—  nors  d'âge 323  10"!  Ih  k   1,010 

—  à  l'enchère 16  lo  S-'j  à       4i  0 

—  de  boucherie 74  74  45  à       125 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  27  mars  au  mardi  1'''  avril  : 

Poids        Pri.v  du  kilog.   de  viande    sur  pied 
Vendus  nioyea  au  marche  du  lundi  31  mars. 

Pour  Pour  En        4  quartiers,     i'"             2«              3=  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  lui.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,420  2,282  1,458  3,740  3.3)  1.8J  1.(16  1.50  1.65 

Vaches 930  656  219  875  2.00  1.64  1.3'i  1.18  1.41 

Taureaux 266  212  31  243  1.20  1    .^6  1.46  •>  1.51 

Veaux 3,589  2,447  976  3,423  79  2.2.1  1.96  1.76  1.96 

Moutons 34,473  25, .547  7,93'i  33, 4SI  21  1.92  1.80           »  1.86 

PorcsgPds 5,166  2,089  3,067'  5,156  87  1.36  1.30  1.26  1.3o 

—    maigres.                 7  2  3  5  30  1.10»  »  l.lO 

Le  marché,  bien  approvisionné  en  veaux  et  en  mjutons,  l'était  beaucoup  moin  s 
en  gros  bétail.  Il  en  est  résulté  sur  ces  dernières  catégories,  un  mouvement  asse^ 
sensible  de  hausse,  tandis,  que  sur  la  première,  les  cours  accusent  un  peu  de 
baisse.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine 
dernière  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  24  mars.  —  Bœufs,  vaclies  et  taureaux  :  Allier,  215;  Charente,  212;  Maine-et-Loire,  350; 
Vienne,  439;  Italie,  84.  —  Veaux  .-Marne,  104;  Puy-de-Dôine,  85;  Seine-et-Marne,  lOi;  Seine-et- 
Oise,  109.  —  Moulons  :  Aisne,  2,761;  luire,  652;  Seine-st-Marne,  1,301;  Seine-et-Oise,  1,665; 
Prusse,  3,265.  —  Porcs  :  Calvados,  112;  Côles-du-NorJ,  224;  Creuse,  186;  Vendée,  16";  Haute- 
Vienne,  135. 

.Jeudi '21  mars.  ^-  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  118;  Charente,  230;  Deux-Sèvres,  170; 
Maine-et-Loiie,  211;  Vienne,  342.  —  Veaux  ;  Eure,  167;  Eure-et-Loir,  157;  Marne,  98;  Seine-et- 
Marne,  101.  —  Moutons  :  Aisne,  924;  Côte-d'Or,  379;  Seine,  530;  Seine-et-Marne,  846;  Allemagne, 


52  REVQE  COMMERCIALE   ET   PRIX-COURANTS  (5   AVRIL    1879). 

9  056;  Hongrie,  1,818;  Prusse,  2,529.—  Porcs:  Charente,  160;  Creuse,  127,-  Maine-et-Ljire,  %S; 
Sarlbe,  782;  vénclée,  370;  Haute-Vienne,  160. 

A  Londres,  l'importation  des  bestiaux  étrang'ers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  composé  de  I.-t,241  tôtes,  dont  t4  veaux  venant  d'Amsterdam;  336  moutons 
d'Anvers;  245  bœufs  et  224  moutons  de  Boston;  8,1  r2  moutons  de  Brème; 
27  bœufs  et  6  veaux  de  Gothemberg  ;  2,00(7  moutons  d'Hambourg;  7  bœufs  et 
13  moutons  d'Harliogeu  ;  4L0  moutons  de  New  York;  198  bœufs  d'Oporto  ; 
1,358  moutons,  105  veaux  et  10  porcs  de  Rotterdam;  50  bœufs  de  Vigo.  —  Prix 
du  kilog.:  Bœuf,  I  fr.  40  à  1  fr.  81.  —  Veau  :  1  fr.  93  à  2  fr.  28.  —  Moutoii, 
1  fr.  75  à  2  fr.  34.  —  Porc,  1  fr.  23  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  hille  de  Paris  du  25  au  31  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  31  mars. 


kilog.  roquai. 

Bœuf  OU  vache..   107,8'i'J  1.4Sàl.86 

Veau 130,575  1.92    2.10 

Mouton 68,295  1.72     l  86 

Porc 57.317 


•2"  quai.  3"  quai.  Chîix.       Bisse  bo'ichsrie 

1.38ài.60      0.9oàl.40       l.60à2  80      0.20àl24 
1  6=3     1.9a       1  46     l.ei       1.54     2.30 
1.50     1.70       1.30     1.48       1.51    3.00 

Porc  frais 1.00  à  1.36 


364,036       Soitparjour 52,005  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  de  10,000  kilog.   environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sfynt  faibles  pour  toutes  les  sortes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :  l'"  qualité, 
75  à  77  fr.;  2%  65  à  70  fr.  ;  poids  vif,  50  à  Ik  fr. 

V  H.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  3  avril  {par  .jO  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moulons. 

^     jre                  2"                 S"              '   l'"                 ai-                  3=                  1^"  2»                  3° 

quai.            quai.           quai.             quai.            quai.            quai.            quai.  q;ial.            quai. 

fr.                fr.                fr.                 fr.          '       fr.                fr.                fr.  fr.               fr. 
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IX.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  3  avril. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                 Cours    officiels.  en  bestiaux, 
moyen 


Bœufs  .... 
Vaches  ... 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons.. 
Porcs  gras 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
.      1.77(i 


131 

1.184 

16.715 

3.10'.> 

l'i 


Invendus. 


17() 


général, 
kil. 
3'i2 

'lOC. 
78 
'JO 
•Kl 
36 


ire  oo  3e 

quai.  quai.  quai. 
1.78     1.66     1.5i 

1 .44 

1 .46 

1.90 

1.75 

1.36 


1.68 
1.56 
2.15 


1.40 
1-05 


1.30 
1.36 
1.70 

» 
1.30 


Prix 

extrêmes. 

1.48  à  1.82 
l.Q»  1.7-' 
1.32  l.liO 
1 .  iO  2 .  25 
1.70 
1.2'i 
1.00 


jr<-  00  s- 

quai.   quai.  quai. 

78      1.65      1.50 
1.66 


1.3(1 
1.2:. 


Prix 
extrêmes. 

1.45  ;i  1.80 
1.22  1.70 
1.30      1.60 


l.liii 
l.'ai 
1.15 


Lente  et  difli- 


vente  assez  active  sur  les  porcs:  ordinaire  sur  le   gros  bétail;  calme  sur  les  moutons 
gile  sur  les  veaux. 

Xll.  —  Résumé. 
Sur  le  plus  gi^and  nombre  des  denrées,  nous  devons  signaler  cette  semaine  un 
mouvement  de  baisse  ou  une  tendance  à  la  ])aisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  du  mouvement  de  bausse  :  notre  rente  3  0/0  fait  79  fr.  35  gagnan 
0,95,   l'amortissable  est  ti  81,70  gagnant  0,45,  et  le  5    0/0_  ayant  dépassé   114, 
conserve  le  cours  de  114,20,  gagnant  i.i,65.  Fermeté  aux  actions  de  nos  cberains 
de  fer  :  nombreuses  demandes  à  leurs  obligations. 

Cours  de  la  Bourse  du  26  mars  au  2  avril  {au  comptant). 


Principales    valeurs    françaises  : 

Plus 
bas. 

Rente    3  O/o 73.60 

Rente  3  0/0  amortiss.       81.45 

Rente  4  1/2  o/O 109.35 

Rente  5  0/0 113.65 

Banque  de  France...   3025.00 
Comptoir  d'escompte.     780.00 

Société  générale 495.00 

Crédit   foncier 745.00 

Crédit  agricole 430.00 

Est Actions  500     740.00 

Midi d"     863.75 

Nord d"  1442  .  50 

Orléans d"  1222  .  50 

Ouest d°     776.25 

Paris-Lyon-Méditer.  d  iri7.50 

Parisi87i. obi.  400  30/0    406.00 

0/0  Italien 77  .'.10 


Cbemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Plus 

Dernier 

Plus 

Plus 

Dernier 

haut. 

cours. 

bas. 

haut. 

cours. 

79.35 

79.35 

Cliarentes.  Actions. 

500 

26.25 

29 .  00 

28 .  00 

81.80 

81.70 

Autrichiens. 

d» 

552   50 

555.00 

556.25 

109.60 

109.60 

Lombards. 

d» 

157.60 

160.00 

153.75 

114   20 

114, 20 

Romains. 

d° 

91. 00 

99.75 

99.75 

3035.00 

3025.00 

Nord  de  l'Espagne. 

d" 

278.00 

279.50 

278.75 

790.00 

787.50 

Saragosse  à  Madiid 

d" 

360.00 

365.00 

360.00 

495.00 

495.00 

Pampelune. 

d" 

» 

» 

» 

750.00 

750.00 

Portugais. 

d» 

377.50 

390.00 

380.00 

430.00 

430. 00 

Charentes.  Ob.  500  3 

0/0. 

39 .  25 

40  00 

40  00 

715.00 

713.75 

Est. 

d" 

373.00 

375.00 

373.75 

866 . 25 

865.00 

Midi 

d- 

371.50 

375.00 

375.00 

1460.00 

1460.00 

Nord. 

d° 

378.00 

380  00 

380.00 

1227.50 

1 225 . 00 

Orléans. 

d- 

376.00 

377.50 

377.50 

780.00 

780.00 

Ouest. 

d° 

373.00 

375.50 

375.50 

1155.00 

1156.00 

Paiis-Lyon-Méditer 

d" 

374.00 

375.00 

374.50 

403.00 

408.00 

Nord  Esp.  priorité. 

d° 

317.50 

328.00 

317.50 

78.60 

78.60 

Lombards. 

d» 

250  00 

251.00 

250.50 

L.  BOUC 

HÉ. 

LKTE.niUER. 

CHRONIQUE  A&RmOLE  (i-2  avril  1879).  -^ 

Les  derniers  travaux  de  la  Commission  supérieure  des  eaux.  —  Discussion  sur  l'emploi  des  eaux 
an  irrigations,  sur  le  dessèchement  des  mara'S,  sur  l'assainissement  des  cours  d'eau.  —  Projets 
de  loi  â  présenter  au  Parlement.  —  La  crisp  agricole  et  laprospé-ile  de  l'agriculture.  —  Néces- 
sité des  traités  de  commerce.  —  Inconvénients  rtes  droits  sur  le  blé.  —  Le  projet  de  loi  sur  la 
police  sanitaire  du  bétail.  —  Rapport  de  M.  Jobard  au  Sénat.  —  Mesures  à  prendre  pour  l'im- 
portation du  bétail  étranger.  —Le  phylloxéra.  —  Etude  de  M.  Foex  sur  la  comparaison  des 
vignes  françaises  et  des  vignes  américaines  —  Ra[ipofl  de  la  Commission  du  ph-Uoxera  dans  la 
Gironde.  —  Elfîcacité  de  1<V submersion.  —  Emploi  da  sulfure  de  carbone.  —  Note  de  M  Pioche 
sur  le  traitement  des  vignes  de  l'Héraull  par  le  sulfocarhonate.  —  Etude  de  M.  Despetis  sur  le 
greffage  des  vignes.  —  La  législation  sur  les  vins  à  ta  Chambre  des  députés.  —  Programme  du 
Couigrès  agricole  de  Laval.  —  Concours  international  à  Lille.  —  Date  des  concours  régionaix.  — 
Prix  pour  les  seiviteurs  ruraux  ofTerts  par  l'a  Soc  été  des  agriculteurs  de  France  dans  les  dépar- 
tements des  Bouches-du-Khône,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Savoie  et  des  Ardennes.  —  Les  vœux 
des  Comices  et  des  Sociétés  d'agriculture.  —  Délibération  de  la  Société  d'agriculture  d.<i  l'Hé- 
rault. —  Correspondance  avec  M.  A.  Petit.  —Nomination  de  M.  Lavv^es  comme  corr-i^pondant 
de  l'Académie  des  sciences.  —  Nécrologie.  —  M.  Rejaunier.  —  Concours  du  Comiee  agricole 
de  l'Aube  à  logent.  —  Vente  d'un  troupeau  souihdown.  —  Sériciculture.  —  Les  petites  éduca- 
tions de  i-raines  de  choix.  —  Notes  de  MM.  Binet,  Casanova,  Jolivet  et  Le  Oirbailler, 
Trémel,  Allard,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  du  Calvados,  du  Cher,  de  l'Indre,  de 
l'Isère,  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  Travaux  de  la  Commission  supérieure  d'aménagement  des  eaux. 
La  Commission  supérieure  de  l'aménagement  des  eaux  a  tenu 
un  grand  nombre  de  séances  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  des 
travaux  publics;  elle  vientde  terminer  la  première  partie  de  ses  travaux. 
Elle  a  successivement  discuté  et  voté  des  résolutions  :  T  sur  les  irri- 
gations, le  colmatage,  la  submersion  des  vignes  et  l'utilisation  des 
forces  hydrauliques;  2°  sur  le  dessèchement  des  marais;  3°  sur  le 
dessèchement  des  étangs  insalubres;  4"  sur  l'assainissement  des  terres 
humides  et  insalubres;  5°  sur  l'alimentation  des  communes  par  des 
eaux  salubres;  6"  sur  l'assainissement  des  cours  d'eau  et  l'emploi  des 
eaux  d'égout;  7"  sur  la  restauration  et  la  conservation  des  terrains  en 
montagne  ;  8°  sur  les  moyens  de  mettre  les  centres  de  population  à 
l'abri  \les  inondations.  Toutes  ses  résolutions  vont  abouiir  à  huit 
projets  de  loi  qui  seront  soumis  celte  année  au  Parlement.  Dès  le  mois 
de  mai  prochain,  celui  relatif  à  la  restauration  et  au  reboisement  des 
terrains  en  montagne  sera  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
députés,  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Ce  qui  carac- 
térise l'œuvre  entreprise  par  M.  de  Freycinet,  c'est  que  l'on  a  cherché 
des  moyens  pratiques  d'exécution  qui  aboutissent,  en  fin  de  compte,  à 
donner "^ aux  populations  rurales  les  moyens  d'améliorer  leurs  terres 
et  leur  bien-être  par  un  meilleur  aménagement  des  eaux. 

II,  —  La  crise  agricole. 
L'ajournement  de  la  Chambre  des  députés  et  du  Sénat  jusqu'au 
milieu  de  mai  a  pour  premier  effet  de  rendre  moins  vives  les  plaintes 
de  ceux  qui  se  sont  faits  les  organes  de  l'agriculture.  Uaura  pour  cc^a- 
séquence*  de  laisser  la  lumière  se  produire.  Des  recherches  se  feront 
avec  l'esprit  d'impartialité  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  pour  résoudre 
des  questions  aussi  difficiles  quecelles  qui  sont  soulevées.  Les  hommes 
qui  veulent  la  stabilité  du  gouvernement  ne  peuvent  que  désirer  la  pros- 
périté de  l'agriculture,  qu'on  ne  saurait  séparer  de  celle  de  l'industrie 
et  du  commerce.  Ce  sont  là  trois  formes  de  l'activité  nationale  qui 
aboutissent  au  même  résultat,  assurer  la  fortune  publique.  En  outre, 
entre  ces  trois  grandes  forces  existe  une  solidarité  complète.  A^i  lieu 
de  les  mettre  en  opposition,  il  faut  les  faire  concourir  au  même  but,  et 
c'est  le  problème  à  résoudre  aujourd'hui.  On  n'arrivera  pas  à  une  so- 
lution en  s'abandonnant  à  des  vues  passionnées,  préconçues,  systéma- 
tiques. On  doit  se  garder  aussi  d'écouter  ses  intérêts  particuliers  et  de 
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se  laisser  aller  aux  idées  qui  paraissent  devoir  leur  donner  une  satis- 
faction immédiate.  Il  faut  fonder  pour  l'avenir,  en  même  temps  qu'on 
améliorera  le  présent. Une  nation  ne  saurait  pas  plus  vivre  isolée  au  milieu 
des  autres  nations  qu'un  homme  au  milieu  des  autres  hommes.  Les 
échanges  internationaux  sont  nécessaires  à  la  vie  des  peuples.  Pour  en 
assurer  la  sécuiité  et  les  rendre  féconds,   les  traités  par  lesquels  les 
nations  se  font  des  concessions  mutuelles,  sont  un  moyen  puissant. 
Ceux  qui  les  repoussent  de  parti  pris  conduiraient  la  France  aux  abîmes, 
car  l'isolement  absolu  aboutirait  à  un  prochain  étoufîement.  D  ailleurs, 
l'agriculture  a  besoin  de  vendre  une  partie  des  denrées  qu'elle  produit, 
et  quand  on  vend,  il  faut  acheter.  Les  fluctuations  des  prix  sont  un  in- 
convénient qu'il  faut  savoir  supporter.  Nulle  loi  humaine  ne  peut  les 
empêcher  d'exister;  il  faut  chercher  les  moyens  de  les  empêcher  dètre  nui- 
sibles. Quantàespérer  que  lorsque  le  pain  serabonmarchéàl'étranger,  on 
pourra  le  vendre  cher  en  France,  on  ne  saurait  y  songer.  Mais  heureu- 
sement la  prospérité  de  notre  agriculture  ne  dépend  pas  de  la  solution 
d'un  tel  problème.  Elle  peut  s'adonner  fructueusement,  quoi  qu'on  en 
dise,  à  la  production  de   la  viande  et  de  beaucoup  d'autres  denrées 
encore,  et  sur  toutes  ces  denrées,  des  droits  n'auraient  pas  les  mêmes 
inconvénients  que  ceux  demandés  sur  le  blé.  Nous  avons  la  conviction 
que  c'est  là  ce  qui  ressortira  des  études  auxquelles  le  gouvernement 
vient  de  convier  la  Société  nationale  d'agricu-lture.  Ces  études  seront 
faites  avec  maturité,  après  observation  attentive  des  faits,  et  en  repous- 
sant les  allégations  qui  ne  reposent   que  sur  des   exagérations   pas- 
sionnées. 

IIL  —  La  police  sanitaire  du  bétail. 

Dans  notre  numéro  du  7  décembre  1878,  nous  avons  analysé  le 
projet  de  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  domestiques,  présenté 
au  Sénat  par  le  ministre  de  l'agriculture.  La  Commission  chargée  de 
l'examen  de  cet  important  projet  se  composait  de  MM.  Schœlcher,  pré- 
sident; Jobard,  secrétaire  ;  Daussel,  Delacroix,  Espinasse,  de  la  Sico- 
tière,  Paris,  Ribière,  Toupet  des  Vignes.  Dans  la  séance  du  29  mars, 
M.  Jobard  a  déposé  son  rapport  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  con- 
naissance du  sujet.  La  Commission  du  Sénat  a  décidé  que  toute  la 
législation  étrangère  sur  ce  grave  sujet  serait  annexée  à  ce  rapport; 
son  but  est  de  former  un  ensemble  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  matière, 
avec  le  remarquable  rapport  de  M.  Bouley,  annexé  au  projet  de  loi. 
Quelques  modifications  ont  été  apportées  par  la  Commission  au  projet 
de  loi  du  gouvernement;  elles  ont  principalement  pour  but  d'augmen- 
ter les  attributions  des  maires  et  des  vétérinaires  délégués,  relative- 
ment aux  mesures  à  prendre  en  cas  d'urgence.  L'autorisation  est,  en 
outre,  donnée  au  gouvernement  de  prescrire  à  la  sortie  les  mesures 
nécessaires  pour  empêcher  l'exportation  des  animaux  atteints  de  ma- 
ladies contagieuses.  Nous  croyons  qu'en  présence  de  la  législation 
adoptée  par  la  Grande-Bretagne,  on  pourrait,  en  France,  prendre  quel- 
ques mesures  énergiques  de  même  nature,  prescrire,  par  exemple, 
Fabatage  immédiat  de  tous  les  animaux  destinés  à  la  boucherie,  et  une 
quarantaine  sévère  pour  tous  ceux  qui,  provenant  de  l'étranger, 
seraient  destinés  à  entrer  dans  nos  fermes  Ces  règles  seraient  absolues 
et  non  facultatives,  comme  l'établit  le  projet  de  loi  amendé  par  le 
Sénat.  Nous  ne  prétendons  pas  que  cela  soit  facile,  mais  nous  croyons 
que  l'exemple  de  hardiesse  donné    dans    cette  matière   par    l'Angle- 
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terre  mérite  de  fixer  très  fortement  l'attention  de   nos    législateurs. 

IV.—  Le  phylloxéra.  : 

Deux  travaux  importants  sur  le  phylloxéra  nous  ont  été  envoyés  cette 
semaine.  L'un  nous  vient  de  Montpellier,  l'autre  de  Bordeaux.  Le  pre- 
mier est  de  M.  Foex;  c'est  un  rapport  adressé  à  M.  le  directeur  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  iMonlpellier  sur  les  expériences  dé 
viticidture.  Ces  expériences  comprennent  :  une  école  de  multiplication, 
dans  laquelle  se  trouvent  groupés  des  essais  sur  les  semis,  les  bou- 
tures, les  provins,  les  greffes;  une  école  de  taille  destinée  à  expéri- 
menter les  principaux  systèmes  de  taille  utilisés  en  France  appliqués 
aux  cépages  qui  sont  habituellement  soumis,  après  que  ces  derniers 
auront  été  greffés  sur  des  vignes  américaines  plantées  à  ce  sujet;  des 
plantations  comprenant  une  collection  de  vignes  américaines,  à  laquelle 
sera  ajoutée  une  collection  de  v'gnes  de  l'ancien  monde  greffées  sur 
pieds  américains,  et  des  essais  de  culture  plus  en  grand  et  de  di- 
vers cépages  de  cette  dernière  origine.  Chacune  de  ces  pai  ties  donne 
lieu  à  des  développements  très  détaillés  et  fort  intéressants;  mais  les 
expériences  ne  sont  pas  encore  achevées,  et  les  conclusions  ne  sont  pas 
définitives.  Toutefois  M.  Foex  est  parvenu  à  dégager  la  cause  de  la  ré- 
sistance de  certaines  vignes  américaines  au  phylloxéra.  Des  planches 
très  bien  gravées  permettent  de  suivre  facilement  toutes  les  explications 
données  par  M.  Foex. 

Le  travail  qui  nous  parvient  de  Bordeaux  est  le  rapport  de  la  Com- 
mission générale  de  la  Gironde  sur  les  travaux  exécutés  en  1878  pour 
la  maladie  de  la  vigne.  Il  est  dû  à  M.  Micé,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde  et  membre  de  la  Commission  supérieure  du 
phylloxéra.  Voici  les  principaux  faits  qui  y  sont  constatés.  Lephylloxera 
continue  à  se  développer  dans  le  département  de  la  Gironde,  particu- 
lièrement sur  la  rive  gauche.  La  Commission  a  constaté  que,  comme 
on  le  savait  déjà,  le  puceron  se  propage  difficilement  dans  les  terrains 
sablonneux,  mais  qu'il  ne  faut  pas  compter,  pour  s'en  débarrasser,  sur 
les  procédés  culturaux.  La  cause  de  la  submersion  est  gagnée  dans  le 
Midi,  et  beaucoup  de  viticulteurs  y  ont  recours  dans  la  Gironde.  On  a 
quelquefois  élevé  des  craintes  relativement  à  son  influence  sur  la  salu- 
brité publique;  mais  dans  nos  rapports  sur  les  irrigations  dans  les 
Bouches-du-Rhône  et  dans  Vaucluse,  nous  avons  démontré  que  ces 
craintes  étaient  sans  fondements.  La  résistance  des  vignes  américaines, 
surtout  des  espèces  /Estivalis  et  Riparia,  se  confirme  de  plus  en  plus. 
Quant  aux  insecticides,  le  sulfure  de  carbone  employé  à  l'aide  du  pal 
et  en  injection  dans  le  sol,  est  celui  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  ; 
il  s'est  montré,  dans  la  Gironde,  supérieur  aux  sulfocarbonates. 

Au  sujet  de  l'emploi  de  ces  derniers  sels,  nous  recevons  la  lettre 
suivante  : 

«  Paris,  3  avril  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  la  Société  générale  pour  le  traitement  et  la  reconstitu- 
tion des  vignes  phylloxerèes  vous  prie  de  porter  à  la  conaaissance  des  viticulteurs 
de  France  que  ses  opérations  ont  commencé  dans  le  département  de  l'Hérault,  un 
des  plus  dévastés  par  le  phylloxéra. 

«  Voici  les  points  qui  peuvent  être  visités  dès  à  présent  : 

«  A  la  Provenquière,  près  Béziers,  le  domaine  de  M.  Teissonnière,  membre 
du  Gunseil  des  agriculteurs  de  France.  Ce  domaine  est  soumis,  sur  une  superficie 
de  100  hectares,  à  un  traitement  par  le  sulfocarbonate  de  potassium; 

«  A  Launac,  le  domaine  de  M.  Mares,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'à- 


56  CHRUNIOUË    AGRICOLE    (12   AVRIL    1879). 

griculture  de   l'Hérault  et    laeiubre   coiTespondaut  de   l'Académie    des   sciences; 

«  A  Villeneuvette,  le  domaine  de  M.  Jules  Maistre,  grand  manufacturier. 

«  A  partir  du  l'^'"  mai  prochain,  la  Société  continuera  l'application  da  sulfocar- 
bonate  dans  quatre  domaines  d'une  contenance  de  185  hectares  :  les  \'or2;nes, 
Ghâteau-Court-leci-Mùts,  le  Roc,  le  Montet,  situés  près  Sainte-Foy-la-Grande, 
dans  la  Gironde. 

«  Ces  vignobles,  entièrement  phylloxerés  et  très  gravement  compromis,  ont  été 
pris  à  bail  à  long  terme  par  la  Société  dans  le  seul  but  de  confirmer  d'une  ma- 
nière décis  ve,  par  leur  régénération,  refficacité  toxique  et  fertilisante  de  ce  pro- 
duit, déjà  démontrée  par  la  réussite  successive  de  nombreuses  expériences. 

a  A  cet  eiï'et,  les  45  hectares  de  vignes  qui  restent  encore  debout  seront  s  ilfocar- 
bonalés  ;  et,  p.iur  donner  à  la  démonstration  pratique  toute  sa  portée,  les  souches 
mortes  seront  remplacées  et  les  vignobles  agrandis  par  une  plantation  nouvelle  de 
près  d'un  million  de  \)lanls  cVo?'igine  exclusivemeni  française. 

«  Ces  exemples  seront-ils  de  nature  à  faire  reprendre  aux  viticulteurs  confiance 
dans  la  lutte  et  à  relever  le  moral  des  plus  éprouvés? 

a  Si  la  Société  s'est  arrêtée  jusqu'ici  au  traitement  par  le  sulfocarbonate,  en 
voici  le  motif: 

ce  Le  sulfocarbonate  de  potassium  contient,  ii  la  fois,  le  sulfure  de  ca>l)one,  le 
seul  agent  toxique  contre  le  phylloxéra,  et  la  potasse^  engrais  énergique  de  la 
vigne.  Et,  nous  devons  ajouter,  surtout  en  présence  de  l'insuccès  absolu  des 
nombreux  moyens  qui  ont  été  employés  jusqu'd  ce  jour,  que  le  sulfocarbonate  de 
potassium  a  été  soumis,  pendant  cinq  années  consécutives,  à  des  expériences  répé- 
tées sur  petite  et  grande  culture  de  la  vigne  par  des  délégués  spéciaux  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  et  que  jamais  ses  propriétés  toxiques  et  fertilisantes  ne  se 
sont  démenties,  lorsque  les  lois  qui  régissent  l'économie  de  la  plante  ont  été 
observées. 

«  Veuillez,  etc.  «  Uadnwiistra'car  déléf/ué,  J.  Pioche, 

«  Membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.» 

Les  expériences  faites  dans  la  Gironde,  d'après  le  rapport  que  noris 
avons  analysé  plus  baut,  ne  concordent  pas  absolument  avec  les  affir- 
mations de  cette  lettre.  A  eetle  occasion,  nous  croyons  devoir  faire 
observer  qu'un  titre  qu'on  obtient  par  une  simple  cotisation  annuelle 
de  20  francs  n'a  aucune  valeur  scientifique  ni  agricole. 

En  présence  de  l'extension  de  plus  en  plus  grande  de  la  culture  des 
cépages  américains,  nous  devons  signaler  1  étude  que  M.  De^petis,  de 
Béziers  (Hérault),  vient  de  faire  sur  la  greffe  de  la  vigne  et  les  meil- 
leurs procédés  à  employer  pour  une  mise  à  fruit  rapide.  Il  pense  que 
la  greffe  anglaise  pratiquée  notamment  avec  la  petite  macbine  de 
M.  Petit,  donnera  des  résultats  comparables  à  ceux  qu'on  a  quelque 
fois  obtenus  par  la  greffe  Cbampin.  Il  donne,  à  ce  sujet,  des  règles  à 
suivre  afin  d'obtenir  une  vendange  réelle  à  la  troisième  année  de  plan- 
tation. 

V.  —  La  législation  sur  les  boissons ,  le  vinage. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  plusieurs  propositions  de  loi  ont 
été  soumises  à  la  Chambre  des  députés  relativement  aux  réformes  à  in- 
troduire dans  le  régime  des  boissons.  La  Commission  charo;ée  del'exa- 
men  de  ces  propositions  a  décidé  qu'elle  proposerait  à  la  Ch^ambre'de 
nommer,  dans  ses  bureaux,  une  Commission  pour  étudier  et  indiquer 
les  réformes  à  adopter  aux  divers  droits  actuellement  perçus  sur  les 
vins.  La  proposition  de  la  Commission  sera  soumise  à  la  discussion  de 
la  Chambre  quand  elle  reprendra  ses  travaux,  —  C'est  aussi  à  œ  mo- 
ment que  viendra  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  vinage  à 
prix  réduit.  En  effet,  dans  sa  séance  du  3  avril,  la  Chambre  des  dépu- 
tés a  ajourné  la  discussion,  afin  de  permettre  à  sa  Commission  de 
réunir  les  vœux  que  les  Conseils  généraux  pourront  émettre  à  ce  sujet 
dans  leur  prochaine  session. 
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VL  —  Congrès  agricole  à  Laval. 
Nous  avons  déjà  annoncé  qu'un  Congrès  agricole  organisé  par  l'As- 
socialion  des  agriculteurs  de  la  Ma^^enne,  sous  la  présidence  de  M.  Le 
Breton,  aurait  lieu  pendant  le  concours  régional  de  Laval,  du  6  au  9 
mai.  Le  programme  proposé  par  l'Association  des  agriculteurs  de  la 
Mayenne,  et  soumis  aux  Comices  de  la  région,  comprend  les  questions 
suivantes  : 

I.  Économie  du  bétail  :  Des  divers  procédés  d'élevage  et  d'engraissement  de 
l'espèce  bovine  examinés  au  double  point  de  vue  du  développement  du  volume  et 
de  la  régularité  de  la  conformation.  —  Rations  alimentaires.  —  Stabulation  per- 
manente ou  temporaire.  —  Commerce  du  bétail  et  de  la  viande,  etc. 

IL  Culture  proprement  dite  :  Labour  à  plat,  en  planches  et  en  billons.  —  De 
l'emploi  des  engrais  chimiques  dans  les  terres  de  la  Ma^-enne.  —  Création  d'un 
laboratoire  pour  l'analyse  des  terres  et  des  engrais.  — De  l'emploi  des  divers  ins- 
truments agricoles,  etc. 

IIL  Production  chevaline  :  Vœux  à  adresser  au  Conseil  supérieur  des  haras  : 
l'>  relativement  aux  étalons  de  trait;  2"  au  sujet  des  modifications  qu'il  serait  utile 
d'apporter  au  règlement  des  courses  pour  favoriser  la  production  du  cheval  de  ser- 
vice et  de  gueri"e,  etc. 

IV.  Questions  économiques  :  Quels  sont,  dans  la  législation  et  les  traités  exis- 
tants, les  points  auxquels  il  paraîtrait  utile  d'apporter  des  modifications  dans  l'in- 
térêt de  l'agriculture?  (Loi  du  15  juin  1801.  —  Nouveau  tarif  général  des 
douanes,  etc.) 

Le  Congrès  fixera  l'ordre  dans  lequel  ces  questions  seront  discutées. 
Si  d'autres  questions  touchant  aux  intérêts  de  Tagriculture  sont  pro- 
posées par  les  membres  du  Congrès,  elles  devront  être  préalablement 
communiquées  au  bureau  qui,  avant  de  les  soumettre  à  la  discussion, 
consultera  l'assemblée  sur  leur  opportunité. 

'     '■•  VIL  — Les  concours  régionaux. 

En  même  temps  que  le  concours  régional  de  Lille,  du  24  mai  au 
2  juin  prochain,  se  tiendra  dans  cette  ville  un  concours  international 
agricole  pour  les  machines,  instruments  et  appareils  agricoles,  ainsi 
que  pour  les  produits  de  la  culture  et  les  matières  utiles  à  l'agriculture. 
Des  récompenses  nombreuses  pourront  être  accordées  dans  chacune  de 
ces  catégories.  Les  déclarations,  pour  ce  concours,  seront  laites  en 
même  temps  que  celles  pour  le  concours  régional. 

C'est  par  erreur  que,   dans  notre  dernier   numéro  (p.  6),   les  con- 
cours de  Marseille,  Agen,  Dijon  et  Laval  ont  été  indiqués  comme  de- 
vant se  tenir  du  17  au  26  mai;  leurs  dates  sont  fixées  du  3  au  12  mai, 
VIII.  —  Prix  offerts  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France 

Des  récompenses  seront  accordées,  cette  année,  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  aux  serviteurs  ruraux  dans  les  départements 
des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Savoie  et  des  Ardennes. 
Voici  le  programme  de  ces  récompenses  : 

ce  1"  Une  somme  de  8,000  francs,  offerte  par  M.  Droche,  sera  décernée,  au 
nom  du  donateur  et  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  en  plusieurs  prix, 
aux  domestiques  (hommes  ou  femmes)  servant  dans  des  exploitations  agricoles 
dirigées  par  des  propriétaires,  des  fermiers  et  des  métayers  dans  les  départements 
des  Bouches-du -Rhône,  de  la  GHe-d'Or,  de  la  Savoie  et  des  Ardennes.  —  Deux 
mille  francs  sont  mis  à  la  disposition  de  chacun  de  ces  départements. 

«  2"  Dans  chacun  de  ces  départements,  une  association  agricole  désignée  par  le 
bureau  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  aura  pleins  pouvoirs  pour  juger 
du  mérite  des  candidats  inscrits,  faire  les  enquêtes  nécessaires  et  attribuer  les 
prix  Déroche,  en  les  divisant  en  tel  nombre  qu'elle  croira  utile.  — La  Soaiété  des 
agriculteurs  de  France  sera  représentée  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membre»  dans 
la  Commission  formée  par  l'association  locale. 
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«  h"  Les  prix  Droche  seront  décernés  pendant  la  dufée  des  concours  régionaux 
agricoles  qui  auront  lieu,  en  1^79  :  à  MarseilUe,  du  3  au  i2  mai;  à  Dijon,  du  3 
au  12  mai;  à  GhamLéry,  du  31  mai  au  9  juin;  à  Charieville,  du  31  mai  au  9  juin. 

«  4"  Les  serviteuis  ruraux  des  déparlements  des  Bjuches-du-lUiône  et  de  la 
Côte-tt'Or,  qui  désirent  prendre  part  au  concours,  doivent  se  laire  inscrire  avant 
LK  20  AVRIL,  au  siège  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  1,  rue  Le  Peletier, 
à  Paris.  —  Les  serviteurs  ruraux  des  départements  de  la  Savoie  et  des  Ardennes 
doivent  se  faire  inscrire  au  siège  de  la  Société  avant  le  10  mai. 

«  5"  Les  pièces  à  fournir  sont  :  A^  Une  pièce  certifiée  exacte  par  le  maire  de  la 
commune  et  indiquant  les  noms,  l'adresse  et  l'âge  du  concurrent;  —  B,  Un  rap- 
port, ou  au  moins  un  certilicat  développé  des  propriétaires,  fermiers  ou  métayers, 
chez  lesquels  le  concurrent  aura  servi,  constatant  la  durée  du  service  et  donnant 
tous  les  renseignements  de  nature  à  éclairer  la  Commission  du  concours.  —  Par 
les  soins  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  ces  pièces  seront  trans  bises, 
le  21  avril  el  le  11  mai,  aux  associations  locales  design  es  par  le  bureau  delà 
Société  pour  juger  le  con  ours. 

«  6°  Dans  le  mois  qui  suivra  la  distribution  des  récompenses,  un  rapport  sur 
chacun  des  concours,  contenant  la  liste  des  lauréats,  devra  être  adressé  au  prési- 
dent de  la  Société  des  agriculteuis  de  France.  Les  rap[)orts  et  les  noms  des  lau- 
réats seront  insérés,  s'il  y  a  lieu,  au  BuUelin  de  la  Société.  » 

On  voit  que,  en  ce  qui  concerne  quelques-uns  de  ces  concours,  les 
délais  pour  les  déclarations  sont  désormais  restreints. 

IX.  —  Les  vœux  des  Comices  et  des  Sociétés  d'agriculture. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  chronique,  que  l'assemblée  du 
Grand-Hôtel,  le  29  mars,  ne  devait  être  considérée  que  comme  une 
réunion  d'hommes  considérables,  sans  doute,  mais  agissant  isolé- 
ment, et  ne  pouvant  engager  les  associations  agricoles  dont  ils  se  sont 
dits  les  représentants.  En  effet,  un  président  ou  un  membre  d'un 
Comice  qui  s'en  va  voter  après  une  discussion  tumultueuse  et  pas- 
sionnée, ne  saurait  dire  qu'il  représente  plusieurs  dizaines  ou  plusieurs 
centiiines  de  collègues,  lesquels  ne  sauront  jamais  exactement  tonl 
ce  qui  jieut  s'être  dit.  Quant  à  moi  personnellement,  je  n'accepterai 
jamais  d'aller  engager  dans  de  pareilles  questions  la  Société  que  Je 
représente;  je  voudrais  au  moins  revenir  auprès  d'elle  et  lui  soumeltre 
les  conclusions  proposées.  Nous  ajouterons  qu'au  Grand-Hôtel,  tous 
les  Comices  étaient  loin  d'être  représentés,  qu'il  n'y  en  avait  pas  peut- 
être  la  huitième  partie  .  La  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  par 
exemple,  n'y  comptait  certainement  pas,  car  voici  le  vœu  qu'elle  vient 
d'émettre  : 

«  I»  Qu'un  tarif  général  des  douanes  soit  établi,  mais  avec  des  taxes  se  rappro- 
chant des  droit-  actuellement  inscrits  dans  le  tarif  conventionnel  ; 

«  2°  Que  des  traités  de  commerce  soient  conclus  ou  renouvelés  avec  les  nations 
étrangèrps,  sur  des  bases  de  plus  en  plus  libérales,  miis  avec  des  droits  sensible- 
ment égaux  quand  il  s'agira  de  produits  similaires,  et  que  l'agriculture  ne  soit, 
dans  aucun  cas,  sacrifiée  à  l'industrie  ; 

a  o"  Qu'une  décision  définitive  soit  prise  au  plus  lot  pour  faire  cesser  l'état 
d'incertitude  qui  pèse  sur  le  pays.  » 

Ce  sont  là  des  vues  sages,  comme  d'ailleurs  la  Société  de  Nancy,  à 
un  autre  bout  de  la  France,  en  a  émis  de  son  côté.  Qu'importent,  dans 
ce  grand  débat,  les  questions  de. personnes;  ce  sont  les  choses  qui! 
faut  voir.  Cependant,  puisqu'on  nous  y  a  invité  d'une  manière  pres- 
sante, nous  reproduirons  exactement  une  correspondance  que  nous 
avons  échangée  avec  M.  Petit,  de  Meaux.  Après  la  réception  des  délé- 
gués de  la  réunion  du  Grand-Hôtel  par  le  président  de  la  République 
el  par  le  ministre  îde  l'agriculture,  M.  Petit  nous  a  écrit  la  lettre 
suivante  : 
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»  Meaux,  le  6  avril  1879. 

«  Monsieur  le  rédacteur,  le  bruit  court,  dans  le  monde  agricole,  qu'une  leLlre 
émanée  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  lettre  qui  auiait  prévenu 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  contre  les  si  justes  plaintes  de  tous  les  cultivateurs 
français,  aurait  ét'^  cause  du  froid  ccueil  qui  a  été  fait  dimanche  dernier  à  la  délé- 
gation des  Comices  agricoles  de  la  France  entière. 

«  Le  bruit  court  encore  qu'une  interpellation  ayant  eu  lieu  à  la  Sociéfé  nationale 
d'agriculture,  dans  sa  séance  du  2  avril,  au  sujet  de  cette  lettre,  personne  ne  s'en 
serait  recon  u  l'auteur. 

«  Il  n'y  a  pas  pourtant  de  fumée  sans  feu,  et,  ce  qui  nous  confirme  dans  cette 
idée,  c'e-t  que  M.  le  président  de  Béhague,  ayant  mis  à  l'ordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine séance  la  discussion  des  causes  de  la  crise  agricole  et  des  remèdes  à  y  ap- 
porter, i'aj'iurnement  a  été  prononcé. 

«  La  Société  nationale   d'agriculture ,  composée,  à  de  très  petites  exceptions, 
de  savants,  de  chimistes,  d'économistes,    théoriciens  par  conséquent,  séparerait-- 
elle  donc  sa  cause  de  celle  de  la  Société  militante  des  cultivateurs  qui  pratiquent 
et  exploitent  le  sol  à  leurs  risques  et  périls. 

«  En  votre  qualité  de  secrétaire  perpétuel  de  la  Soi^.iété  nationale  d'agriculture 
de  France,  et  de  directeur  du  Journal  de  l'AgricuUure^  vos  lecteurs,  habitués  de- 
puis si  longues  années  à  votre  impartialité,  et  à  votre  loyauté  parfaite,  vous  de- 
mandent de  vouloir  bien  les  éclairer  à  cet  égard. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Petit, 

«  Secrétaire  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture.  » 

Nous  lui  avons  immédiatement  répondu  : 

«  Paris,  le  7  avril  1879. 

«  Monsieur,  le  cancan  dont  vous  me  parlez  n'a  pas  de  fondement  sérieux. 

«  Si,  dans  sa  dernière  séance,  la  So(;iété  nationale  d'agriculture  a  ajourné  la 
question,  c'est  qu'elle  attend  d'être  saisie  par  une  lettre  officielle. 

ce  En  ce  qui  concerne  la  composition  de  la  Société,  vous  êtes  dans  une  profonda 
erreur.  Actuellement,  elle  compte  trente  agriculteurs  contre  vingt-deux  savants. 
J'ajoute  que,  sans  les  chimistes,  les  physicitins,  les  naturalistes  et  les  mécaniciens, 
l'agriculture  ne  ferait  aucun  progrès. 

«  Je  donne  tous  les  jours  des  preuves  de  mon  impartialité,  et  je  ne  reconnai.i  cà 
personne  le  droit  de  la  mettre  en  doute. 

«  Recevez,  etc.  ,  «  J.-A.  BAnnAL.   »    • 

A  son  tour,  M.  PetiL  a  répliqué  : 

«  Meaux,  le  8  avril  ls79. 

«  Monsieur  le  directeur,  je  vous  suis  très  'reconnaissant  de  la  peme  que  vous 
avez  bien  voulu  prendre  en  me  répondant  personnellement  à  la  lettre  que  j'avais 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  précédemment. 

«  Pour  ma  part,  je  me  déclare  pleinement  satisfait,  mais  comme  la  chose  est 
publique  et  qu'elle  avait  même  causé  un  certain  émoi  dans  notre  réunion  do  la 
Société  d'agriculture  samedi,  ne  jugerez -vous  pas  convenable  de  démentir  ces  bruits 
fâcheux  par  la  voie  de  votre  journal  si  répandu,  et  je  m'empresse  de  dire  si  apprécié. 

ce  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Petit.  » 

U  nous  semble  que  désormais  le  public  agricole  doit  être  bien 
éclairé  sur  l'incident  dont  il  s'agit,  surtout  maintenant  qu'il  sait  qu'à 
la  date  du  7  avril,  M,  le  ministre  de  l'agriculture  a  écrit  pour  con- 
sulter la  Société  nationale. 

X.  —  Nomination  d'un  correspondant  à  l'Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  7  avril,  l'Académie  des  sciences  a  procédé  à  la 
nomination  d'un  correspondant  dans  la  Section  d'économie  rurale,  en 
remplacement  dô  M.  le  marquis  de  Vibraye,  décédé.  M.  Lawes  a  été 
nommé  à  une  grande  majorité.  Tous  les  agriculteurs  applaudiront  à 
cette  éleclinn;  ils  connaissent  les  importants  travaux  de  M.  Lawes,  et 
la  renommée  de  la  ferme  de  Rotliamsted  est  aujourd'hui  universelle. 

XI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Rejaunier,  pré- 
sident du  Comice  agricole  d'Amplepuis  (Rhône).  C'est  un  des  agricul- 
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leurs  qui  ont  le  plus  contribué  au  développement  du  j)rogTès  agricole, 
par  ses  exemples  et  par  ses  conseils.  M.  Rejaunier  a  été  lauréat  de  la 
prime  d'honneur  pour  le  déparlement  du  Rhône  en  18G1. 
XÎI. —  Concours  du  Comice  agricole  de  l'Aube. 
Le  concours  d'animau.v  reproducteurs  et  de  machines  que  le  Comice 
agricole  de  l'Aube  tient  chaque  année,  aura  lieu  les  17  et  18  mai,  à 
Nogent-sur-Seine.  L'arrondissement  de  Nogent,  avec  ses  imjjortantes 
cultures  industrielles  et  le  nombreux  bétail  que  comportent  ses  riches 
terres  de  la  vallée  de  la  Seine,  est,  sans  contredit,  l'un  des  centres 
agricoles  les  plus  avancés  de  ce  département.  Aussi  comple-t-on  sur 
un  brillant  succès  pour  le  concours.  Le  programme  comporte  plusieurs 
dispositions  nouvelles.  Nous  signalerons,  entre  autres,  l'augmentation 
notable  des  primes  accordées  aux  animaux  de  basse-cour.  La  vente  des 
volailles  constitue  aujourd'hui  une  importante  branche  de  revenu  pour 
la  petite  culture;  le  lapin  argenté  est  un  produit  du  département.  Il 
était  donc  intéressant  d'appeler  l'attention  des  agriculteurs  sur  l'éle- 
vaa;e  de  ces  animaux.  Une  auti'e  innovation,  qui  ne  sera  pas  un  des 
moindres  attraits  de  la  fête,  c'est  le  concours  spécial  d'instruments 
aratoires  qui  aura  lieu  le  dimanche  18  mai.. 

XIIL —  Y  ente  d'un  troupeau  de  la  race  de  southdown. 
On  nous  prie  d'annoncer  que  le  lundi  14  avril,  par  suite  de  lin  de 
culture,  il  sera  procédé  à  la  vente  aux  enchères  du  troupeau  de  race 
southdown  pure,  de  la  ferme  de  Layau,  à  Roissy-en-Brie,  canton  de  Tour- 
nan  (Seine-et-Marne),  exploitée  par  M.  Renault.  Ce  troupeau  comprend 
650  têtes,  béliers,  brebis  et  agneaux;  il  a  remporté  50  récompenses 
dans  les  concours  départemenlaux  et  régionaux.  On  se  rend  à  Roissy 
par  la  station  d'Emerainville-PontauU,  ligne  de  Paris  à  Mulhouse. 

XIV.  —  Sériciculture. 
Le  Progrès  agricole  d'Avignon,  du  3  avril,  nous  annonce  que  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  a  mis  à  la  disposition  du  Comice  agricole  du 
Vigan  trois  médailles,  pour  être  décernées  aux  sériciculteurs  qui  au- 
ront le  mieux  répondu  au  programme  trai  é  par  le  dit  Comice;  ce  con- 
cours a  pour  but  d'encourager  les  sériciculteurs  à  faire  de  petites  édu- 
cations spéciales  en  vue  du  grainage,  ce  moyen  étant  reconnu  comme 
le  meilleur  pour  se  procurer  des  semences  saines.  Le  même  journal 
mentionne  la  reconstitution  de  la  Socùlé  dagrinilture  de  la  Drômo ;  les 
questions  séricicoles  feront,  sans  nul  doute,  l'objet  des  études  de  la 
nouvelle  Société,  car  elles  intéressent  un  grand  nombre  des  habitants 
de  ce  département. 

D'après  le  Bulletin  séricole  d'Alais,  une  légère  amélioration  se  pro- 
duirait dans  les  prix  des  soies;  cela  suffirait  pour  décider  quehjues 
éleveurs  à  tenter  encore  une  fois  la  fortune.  Les  mûriers  ont  jeté  leurs 
premières  feuilles;  c'est  le  moment  de   commencer  la  campagne  de 

cette  année. 

XV.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récolles  en  terre. 

Le  printemps  n'est  pas  partout  favorable  aux  travaux  de  la  culture; 
on  en  jugera  par  les  notes  suivantes  que  nous  envoient  nos  correspon- 
dants. M.  Xavier  Binet  nous  envoie  les  renseignements  suivants,  à  la 
date  du  6  avril,  sur  la  situation  agricole  dans  le  Bessin  (Calvados)  : 

«  Après  un  hiver  aussi  long  que  celui  qui  vient  de  se  passer,  ragiiculturea  eu 
à  aoutiiir  des  intempéries  de  cette  saison.  A  la  suite  des  pluies  et  inondations, 
les  terres  n'ont  pu  être  labourées  et  nourrir  les  bestiaux.  Les  quantités  de  foin  de 
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la  récolte  dernière  et  précédeate  oat  été  d'un  grand  secours  pour  l'a'i  nentation 
•du  bétail.  Les  cours  sont  peu  élevés;  on  cote,  en  prairie  naturelle,  de  35  à  kO  fr., 
1""  ({ualité,  les  10  '  kilog.  Les  blés  sont  peu  vigour  ux,  les  colzas  assez  beaux,  les 
lav(U'nages  magnifiques. 

«  Les  he/bages,  quoique  verts,  sont  peu  fournis  d'herbe;  un  peu  de  chaleur 
en  activerait  la  pousse. 

>>  Le  bétail  ne  subit  en  ce  moment  aucune  augmentation;  les  cours  des  vaches 
amouillantes  est  de  0  fr.  8j  à  1  Fr.  le  demi-kilog.;  les  maigres,  de  0  fr.  6J  à 
0  fr    70.  —  Le  tout  sur  pied. 

«  Le  prix  des  grains  de  toutes  sortes  est  si  peu  élevé  qu'un  grand  nombre  de  cul- 
'ivateurs  convertissent  leur  terre  labourable  en  pâture;  avec  la  production  du  lait 
et  du  beurre,  il  y  a  avantage  de  faire  cette  traosibrinaiion. 

«  Les  cidres  se  vendent  depuis  KO  à  loO  fr,,  1'"  qualité  ;  et  î  10  à  130  fr.,  2'" qua- 
lité, le  tonneau  de  14  hectolitres.   x> 

Dans  le  Chei%  les  récoltes  se  présentent  bien,  d'après  la  note  que 
Mme  Casitiova  nous  envoie  de  Moîitilfaut,  à  la  date  du  2  avril  : 

«  JusquW  présent,  les  récoltes  d'hiver  et  celles  du  printemps  s'annoncent,  dans 
notre  contrée,  d'une  façon  satisfaisante.  Espérons  que  lors  de  notre  concours  ré- 
gional, qui  paraît  devoir  être  brillant,  nous  pourrons  répéter  la  même  chose.  C'est 
mai,  vous  le  sav3/,  qui  décide  en  grande  partie  du  sort  des  blés,  et  notre  agri- 
culture a  grand  besoin  d'avoir  cette  année  et  quantité  et  qualité.  Nos  éleveurs 
éprouvent  malheureusement  les  mêmes  craintes  que  celles  qui  assiègent  ceux 
livrés  plus  spécialement  aux  céréales  Li.  viande  de  porc  salé  d'Amérique  se  vend 
aux  usines  de  Mazières,  situées  aux  porter  de  Bourges,  30  centimes  la  livre,  ou 
demi-kdoï.  Si  leurs  bœufs  se  font  joar  clie.'inous  dans  les  mêmes  condition-,  c'est, 
m'écrit-on  de  toutes  parts,  la  ruine  totale  de  l'agriculture  française.  Il  est  con- 
stant que  si  notre  bétail  subit  le  sort  de  nos  céréales,  la  pi'opriété  française  devien- 
dra, dans  un  avenir  prochain,  la  propriété  du  lYoïiveuu,  Moii'le. 

«  Le  gouvernement  de  notr^  pays  a  un  devoir  à  remphr  dans  cette  circonstance, 
ce  devoir  s'impose  aux  yeux  même  des  m  ins  clairvoyants.  J'aime  à  croire,  qu'il  n'y  _ 
faillira  pas.  » 

Le  mauvais  temps  a  vivement  contrarié  les  semailles  et  le  dévelop- 
pement des  céréales  semées  dans  le  département  de  l'îndre;  tous  les 
travaux  y  ont  été  retardés.  C'est  ce  que  constatent  MM.  Jolivet  et  Le 
Gorbeiller  dans  la  note  qu'ils  nous  envoient  de  la  ferme  de  Cungy,  à 
la  date  du  G  avril  : 

«  Nous  évaluons  que  les  mauvais  temps  qu'ilafait,  à  l'automne  dernier,  n'ont  pas 
permis  d'ensemen  er  dans  nos  contrées  plus  des  9/10  des  terres  destinées  à  porter 
du  iromfnt.  On  espérait  compléter  ces  ensemencements  en  février,  malheureusement 
la  persista-jce  des  pluies  ne  l'a  pas  permis. 

«  Sur  les  plateaux,  où  l'eau  n'a  pas  eu  un  écoulement  suffisant,  les  récoltes  oat 
pourri;  dans  les  parties  en  pente,  on  con.slate  des  ravinements  qui  ont  dénudé  les 
hauteurs  et  ensablé  les  bas-londs.  C'est  encore  une  diminution  sensible  de  la  sur- 
face ensemencée.  Les  blés  placés  dans  d-j  meilleures  conditions,  ceux  faits  dans  des 
terres  plus  perméables,  plus  profondes,  sont  aujourd'hui  assez  bien  venants.  Les 
loches  ont  détruit  beaucoup  de  seigle,  et  elles  li'ont  pas  laissé  de  trèfle  incarnat. 
«  Nos  terres  ont  été  tellement  mouillées  que  ce  n'est  que  dans  les  premiers 
jours  de  mars  qu'il  a  été  possible  de  s'occuper  des  ensemencements  de  printemps 
et  encore  fallait-il,  à  cetie  éjoque,  choisir  les  places  bonnes  à  être  travaillées.  De- 
puis une  dizaine  de  jours,  nous  subissons  une  nouvelle  période  de  mauvais  temps 
(jui  force  nos  cultivateurs  à  interrompre  leurs  travaux,  très  en  retard,  et  à  laisser 
inoccupés  hommes  et  bêtes. 

_  «  La  culture  de  la  vigne  prend  ici  une  exten'^ion  considérable;  tous  nos  ouvriers 
vignerons,  et  ils  ne  sont  pas  non  plus  en  avance  pour  les  façons  que  réclament 
leurs  vignes  Cette  circonstance  nous  fait  craindre  de  grandes  difficultés  pour  nous 
procurer  la  main-d'œuvre  dont  notiS  allons  avoir  besoin.  La  vigne  rendra,  avant 
peu,  dans  nos  contrées,  la  grande  culture  extrêmeme  t  difficile. 

«  Le  cours  des  céréales  tend  à  fléchir,  le  vin  ne  se  deman  Je  pas,  et  les  affaires  en 
bestiaux  sont  difficiles  à  traiter  sur  nos  fo  res.  Espérons  que  notre  prochain  bu'l- 
letin  présentera  la  situation  agricole  de  nos  environs  sous  un  aspect  moins 
sombre.  » 
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Dans  l'Isère,  les  cultures  d'hiver  se  présentent  généralement  assez 
bien,  malgré  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  elles  ont  été 
semées,  et  les  prairies  sont  bien  garnies.  M.  Trénel  nous  écrit  à  ce 
sujet,   le  3  avril,  de  Pont-Evêque,  près  Vienne  : 

«  Le  travail  de  rensemencement  des  céréales  s'est  fait  tardivement  et  dans  des 
conditions  diificiles  par  suite  es  pluies  continues  du  mois  d'octobre,  les  périodes 
humides  et  longues  qui  ont  suivies,  n'étaient  pas  favoiables  à  une  bonne  végéta- 
tion nonobstant  le  mois  de  mars  qui  a  été  complètement  sec  avec  une  tempéra- 
tuie  assez  douce,  a  donné  une  excellente  impulsion  à  tous  les  ensemencements  de 
l'automne  et  du  printemps.  Aujourd'hui  l'ensemble  des  cultures  est  généralement 
satisfaisant  et  donne  des  espérances  sérieuses. 

ce  Les  travaux  de  défoncement  pendant  ce  long  hiver  ont  été  très  restreints  et  la 
rériode  de  mars  a  été  à  peine  suffisante  pour  la  préparation  des  terrains  destinés 
à  recevoir  les  plantations  et  serais  d'avril. 

«  Toutes  les  prairies  naturelles  et  artificielles  sont  bien  garnies  et  font  espérer  un 
bon  rendement  ;  les  petites  pluies  qui  sont  tombées  après  les  semis  de  mars  ont 
assuré  la  germination  et  la  sortie  des  trèlles,  sainfoin  répandus  dans  les  champs 
de  céréales. 

!.  «  Dans  bien  des  communes  où  l'invasion  phylloxerique  est  peu  avancée,les  vignes, 
malgré  les  taches  laissés  par  l'oïdium,  l'anthracnose  et  même  les  dégâts  causés  par 
le  froid  excessif  de  la  nuit  du  15  décembre  (15  à  16  degrés  centigrades)  ont  encore 
donné  ;iux  vignerons  un  choix  de  bonnes  branches  saines  et  vigoureuses.  Si  un 
temps  favorable  survient,  nous  pourrons  espérer  une  récolte  passable. 

ce  Les  conférences  organisées  par  les  Sociétés  agricoles  pour  faire  connaître  aux 
populations  agricoles  les  moyens  de  défense  de  la  vigne  avec  le  sulfuie  de  carbonne 
et  sa  reconstitution  avec  les  cépages  résistants  donne  les  meilleurs  résultats,  les 
vignerons  les  plus  intelligents  se  sont  mis  à  l'œuvie,  et  une  fois  les  réussites  bien 
constatées,  rien  n'anètera,  il  laut  l'espérer,  cette  œuvre  d'intérêt  public. 

0  La  baisse  survenue  sur  les  céréales  dont  le  rendement  a  été  ici  si  médiocre  ou 
mauvais  a  été  une  vraie  calami  é  publique,  bien  des  misères  en  ont  été  la  consé- 
quence; aussi  tous  réclament  énergiquement  et  avec  raison  un  droit  protecteur  qui 
soit  l'équivalent  des  charges  payées  par  l'agriculture  sous  toutes  espèces  d'im- 
pôts. 

«  Il  faut  espérer  que  ces  plaintes  seront  écoutées  et  que  nous  cesserons  de  voir 
les  blés  d'Amérique  remplir  nos  gares  sans  payer  un  centime  de  droits  de  douane. 

ce  L'année  agricole  qui  vient  de  s'écoulera  étépeu  fructueuse  :  petite  récolte  de 
céréales,  abondance  de  fourrages  et  comme  conséquence,  prix  peu  rémunérateur, 
récolte  de  vin  nulle,  peu  de  fruits,  récoltes  sarclées  minimes,  seuls  les  bestiaux 
ont  conservé  un  écoulement  facile  et  à  de  bons  prix.  L'année  1879  se  présente 
sous  de  meilleurs  auspices,  espérons  qu'elle  sera  satisfaisante  sous  tous  les  points 
de  vue.  » 

La  situation  est  peu  satisfaisante  dans  les  Hautes-Alpes,  mais  on 
active  les  travaux,  d'après  la  note  que  M.  AUard  nous  envoie  de 
Châteauroux-les-Alpes,  à  la  date  du  31  mars  : 

«  Le  mois  de  mars  a  éé  assez  doux  et  pluvieux,  il  a  aussi  donné  des  phéno- 
mènes météoriques  assez  extraordinaires.  Les  vents  dominants,  qui  ont  été  très 
fréquents,  ont  été  ceux  du  sud  et  de  l'ouest.  Ils  ont  soufflé  huit  fois  avec  une  vio- 
lence tempétueuse.  Des  giboulées  de  pluie  mêlée  de  neige  et  de  grésil  poussées 
par  des  coups  de  vent  du  sud-est.  sont  tombées  les  fi,  9,  11  et  15. 

ce  Notre  situation  agricole  est  loin  d'être  satisfaisante,  pour  le  moment;  car  la 
grande  quantité  de  neige  tombée  en  février  a  étouffé  bon  nombre  de  céréales, 
notamment  de  froment.  On  s'occupe  à  présent  à  lahourer  ces  champs  pour  y  semer 
d'autres  récoltes.  Cependant,  la  végétation  prend  de  jour  en  jour  de  l'activité.  Les 
prés  commencent  de  verdoyer.  Nos  arbres  fruitiers  seront  bientôt  en  fl  urs. 

ce  Les  travaux  de  la  vigne  occupent  sérieusement  les  loisirs  des  agriculteurs.  » 

Suivant  les  départements,  la  situation  des  récoltes  en  terres  varie 
beaucoup,  mais  d'une  manière  générale  elle  est  loin  d'être  mauvaise. 
Presque  partout  les  travaux  de  préparation  des  terres  ont  subi  de 
grands  retards;  les  agriculteurs  profitent,  de  nouveau,  du  retour  du 
beaei  temps  pour  achever  leurs  semailles.  J.-A.  Barral. 
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INFLUENCE  DES  MOUTONS  SUR  L'ÉGORÇAGE. 

Que  l'approche  des  moutons  et  des  chèvres  fait  refluer  la  sève  dans 
les  arbres,  et  qu'ils  sont  ainsi  cause  que  les  écorces  ne  se  détachent 
plus,  c'est  une  opinion  tellement  reçue  en  Allemagne  comme  en 
France,  qu'il  est  difficile  de  croire  qu'elle  est  dénuée  de  tout  fonde- 
ment. Pour  moi,  il  n'est  pas  certain  que  le  fait  soit  vrai  ;  je  le  regarde 
au  moins  comme  très  probable. 

11  n'y  a  pas  une  limite  certaine  entre  le  règne  animal  et  le  règne 
végétal;  bien  des  êtres  sont  tels  qu'on  ne  sait  pas  à  quel  règne  ils 
appartiennent.  De  même,  nous  ne  pouvons  pas  savoir  quelles  influences 
qui  agissent  sur  l'animal,  agissent  aussi  sur  le  végétal. 

Les  cheveux  se  dressent  d'effroi  sur  la  tête  de  l'homme,  la  peur  fait 
refluer  le  sang  dans  ses  veines;  le  cheval,  le  mouton  qui  n'ont  jamais 
vu  un  loup,  le  reconnaîtront  à  la  vue  et  à  l'odorat.  Pourquoi  l'arbre 
ne  serait-il  pas  sensible  aux  émanations  du  mouton,  ou  de  la  chèvre, 
ses  plus  dangereux  ennemis?  La  sensitive  n'est-elle  pas  une  preuve 
évidente  que,  entre  des  êtres  appartenant  au  règne  animal  et  végétal, 
certains  rapports  peuvent  exister,  et  que  certames  influences  peuvent 
agir  sur  les  uns  comme  sur  les  autres. 

Cette  question  est  intéressante  pour  la  pratique  et  pour  la  science, 
et  il  est  à  désirer  que,  comme  le  demande  M  Barrai,  dès  expériences 
soient  faites  avec  les  précautions  nécessaires  pour  qu'elles  méritent 
une  entière  confiance.  Un  troupeau  de  moutons  n'est  pas  pour  cela 
absolument  nécessaire,  on  peut  faire  l'expérience  avec  une  chèvre. 
Seulement,  je  pense  qu'il  faudrait  assurer  l'action  de  l'haleine  de  la 
chèvre  sur  l'arbre,  ou  même  lui  laisser  brouter  un  bourgeon  ;  la  pré- 
sence d'une  seule  chèvre  doit  remplacer  les  émanations  de  tout  un 
troupeau  de  moutons. 

J'avais  mis  par  écrit  mes  idées  sur  cette  question,  lorsque  m'est 
arrivé  le  Journal  de  l'Agriculture  du  29  mars.  MM.  Joigneaux,  Moreau- 
Mabille,  d'Amboise,  Bouquet  de  la  Grye,  ne  croient  pas  à  l'influence 
des  moutons  surFécoreage  des  arbres;  \e  Journal  dit  que  les  documents 
communiqués  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  question  et  qu'elle  est 
épuisée. 

Ce  n'est  pas  mon  avis.  Je  reconnais  la  valeur  des  noms  de  ceux  qui 
ont  émis  leur  opinion,  mais  ils  n'ont  pas  fourni  de  preuves.  Voici 
comment  je  pense  qu'on  pourrait  arrivera  une  preuve  certaine. 

Soit  donné  un  taillis  déjeunes  chênes;  au  printemps,  par  un  temps 
favorable,  des  ouvriers  sont  occupés  à  enlever  les  écorces  qui  se  dé- 
tachent facilement;  on  fait  alors  arriver  un  troupeau  de  moutons,  et  on 
le  place  de  manière  que  les  arbres  à  écorcer  soient  à  peu  de  distance 
et  sous  le  vent  du  troupeau.  Si  les  émanations  du  troupeau  sont  sans 
effet,  si  la  sève  ne  reflue  pas  vers  les  racines,  si  les  écorces  continuent 
à  se  détacher  avec  la  même  facilité,  alors  il  n'y  a  plus  de  doute,  et  la 
question  est  épuisée.  Jusque-là  le  doute  est  permis.        F.  Villeroy. 

DROIT  RURAL.  -  LES  CLOTURES  ET  LA  CHASSE. 

On  nous  pose  la  question  suivante  :  «  Une  clôture  en  grillage  de 
«  I^.SO  de  haut  est-elle  légalement  suffisante  pour  permettre  de 
«  chasser  toute  l'année  dans  un  parc  ainsi  clôturé  ?  » 

On  va  voir  par  un  examen  rapide  de  la  loi  sur  la  chasse  et  des  ar- 
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rêtés  qui  en  ont  fait  l'application  qu'une  question  pareille  ne  comporte 
pas  une  réponse  absolue  et  positive.  C'est  toujours  une  question  de 
fait-  la  hauteur  de  la  clôture  est  sans  doute  un  élément  d'appréciation 
pour  les  tribunaux,  mais  ce  n'est  pas  le  seul;  la  constitution  même 
de  cette  clôture,  sa  composition,  le  plus  ou  moins  d'obstacle  ([u'elle 
oppose  à  la  communication  avec  les  propriétés  voisines,  doivent  égale- 
ment et  môme  avant  tout,  être  pris  en  considération  par  les  tribunaux. 
Il  faut,  en  un  mot,  que  la  clôture,  en  quoi  qu'elle  consiste,  soit 
une  clôture  sérieuse,  continue,  en  quelque  sorte  impénétrable. 

Voici,  en  effet,  comment  s'exprime  l'article  2  de  la  loi  du  4  mai 
1844: 

V  Art.  2.  —  Le  propriétaire  ou  possesseur  peut  chasser  ou  faire  chasser  en  tout 
temps,  sans  permis  de  chasse,  dans  ses  posessions  aliénant  à  une  habitation  et 
entourées  d'une  clôture  continue  faisant  obstacle  à  toute  communication  avec  les 
î  héritages  voisins.  » 

Le  législateur,  on  le  voit,  ne  spécifie  aucun  genre,  aucun  mode  de 
clôture;  et  de  même  qu'il  n'en  prescrit  aucun,  il  n'en  écarte  aucun.  11 
s'en  remet  à  la  souveraine  appréciation  des  tribunaux,  qui  devront 
seulement  prendre  pour  base  de  leur  décision  ce  fait  nécessaire,  à  sa- 
voir que  la  clôture,  quelle  qu'elle  soit,  fera  obstacle  à  toute  communi- 
cation avec  les  héritages  voisins. 

C'est,  du  reste,  ce  que  dit  textuellement  l'instruction  adressée  au 
lendemain  de  la  loi,  le  9  mai  1844,  par  le  ministre  de  la  justice  aux 
procureurs  généraux. 

V  ...  J'appelle  votre  attention,  dit  ce  document,  sur  les  termes  employés  par 
l'art.  2  pour  désigner  la  clôture.  Les  expressions  les  plus  fortes  ont  été  choisies  à 
dessein,  pour  bien  faire  comprendre  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  de  ces  clôtures 
incomplètes  comme  on  en  rencontre  beaucoup  dans  les  campagnes,  mais  d  une 
clôture  non  interrompue  et  tellement  parfaite,  qu'il  soit  impossible  de  s'introduire 
par  vn  moyen  ordinaire  dans  la  propriété  qui  en  est  entourée.  Les  modes  de  clô- 
ture ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toute  la  France.  Ils  sont  très  nombreux  et  va- 
rient à  l'infini  suivant  les  localités.  C'est  pour  ce  motif  qu'il  a  paru  nécessaire  de 
ne  pas  indiquer  dans  la  loi  un  genre  de  clôture  plutôt  qu'un  autre,  et  de  se  con- 
tenter d'une  définition  qui  sert  de  règle  aux  tribunaux.  » 

Tout  le  monde,  d'ailleurs,  est  d'accord  sur  ce  point,  et  il  reste  seu- 
lement à  relever  quelques-unes  des  décisions  intervenues  en  cette  ma- 
tière; elles  serviront  d'exemples. 

Il  a  été  jugé  qu'un  terrain  entièrement  entouré  d'une  haie  vive  est 
un  terrain  clos  qui,  s'il  est  attenant  à  l'habitation  du  propriétaire, 
jouit  de  Timmunité  établie  par  l'article  2;  peu  importe  que  le  pro- 
priétaire l'ait  subdivisé  intérieurement  en  parties  séparées  par  des 
haies,  surtout  s'il  a  ménagé  des  passages  d'une  subdivision  à  l'autre; 
le  tout  ne  fait  qu'un  seul  et  même  enclos  (Bourges,  2  novembre  18-^14, 
Dali.  V.  Chasse,  n"  94). 

Jugé,  au  contraire,  que  la  clôture  qui  ne  consiste  qu'en  pieux  en 
bois  placés  de  distance  en  distance  et  reliés  entre  eux  par  de  gros  fds 
de  fer,  ne  constitue  pas  une  clôture  dans  le  sens  de  l'art.  2  de  la  loi 
du  3  mai  1844,  pouvant  faire  obstacle  à  toute  communication  avec 
les  héritages  voisins.  (Rouen,  24  novembre  1859,  EkilL,  60.  2.  219). 

Jugé  encore  qu'un  terrain  n'est  pas  clos  dans  le  sens  de  la  loi,  lors- 
qu'il est  simplement  entouré  de  roseaux,  les  uns  plantés  dans  le  sens 
vertical,  les  autres  placés  horizontalement  et  reliés  aux  premiers,  si 
cette  clôture  peut  en  certains  endroits  être  eniambée  sans  efforts  ou 
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être  traversée  en  écartant  les  roseaux  avec  la  main  sans  détérioration 
(trib.  corr.  Carpentras^  27  décembre  1866^  Dali.,  67.  3.  22). 

Jugé  de  même  pour  un  terrain  environné  d'une  clôture  coupée  par 
plusieurs  brèches  d'un  accès  facile  (Caen,  5  janvier  1876,  Dali.,  76.  2. 
J70;  _  V.  aussi  Rouen,  25  février  1875,  Dali.,  76.  2.  169). 

Nous  pourrions  multiplier  presque  à  l'infini  ces  exemples,  mais 
cela  serait,  croyons-nous,  sans  grande  utilité,  puisque,  dans  tous  les 
cas,  le  principe,  la  règle  reste  la  même. 

Rappelons  seulement,  en  terminant,  que  la  question  s'est  élevée  de 
savoir  si  un  fossé  pouvait  être  considéré  comme  une  clôture  dans  le 
sens  de  la  loi  de  1844.  Tl  ne  paraît  pas  douteux  que  ce  genre  de  clô- 
ture ne  rentre  également  dans  les  prévisions  de  la  loi,  si  la  profon- 
deur, la  largeur  du  fossé  sont  de  nature  à  le  faire  considérer  comme 
faisant  réellement  obstacle  à  toute  communication  avec  les  héritages 
voisins. 

C'est  ainsi  qu'il  a  été  jugé  qu'un  terrain,  attenant  à  une  habi- 
tation et  entouré  d'un  fossé  dont  la  largeur  varie  de  1'°.20  à  6  mètres 
est  réputé  clos  dans  le  sens  delà  loi  du  3  mai  1844  (Douai,  9  novem- 
bre 1844.  Dali.,  47.  4.  75). 

Nous  pensons  que  notre  correspondant,  connaissant  bien  sa  clôture, 
pourra  facilement  discerner  si  elle  est  conforme  ou  contraire  aux 
prescriptions  de  la  loi  de  1844.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LETTRE  A  M.  SCHNEIDER 

SUR  LES  MATIÈRES   PHOSPHORÉES    APPORTÉES  PAR  L'ATMOSPHÈRE. 

Mon  cher  compatriote,  en  rentrant  de  voyage,  je  lis  votre  article  du 
dernier  numéro  du  Journal^  intitulé  Elwie  sur  l'engrais  naturel.  A  la 
page  31 ,  je  trouve,  à  propos  de  mes  recherches  sur  les  divers  sels  char- 
riés par  l'atmosphère,  celte  phrase  que  je  n'eusse  pas  laissé  passer  sans 
une  note  si  ma  présence  à  Paris  m'eût  permis  de  corriger  les  épreuves 
du  numéro  :  «  Malheureusement  il  est  impossible  aujourd'hui  de  re- 
trouver aucun  vestige  de  ce  travail  important,  ce  qui  fait  que  les  nom- 
breux lecteurs  du  Journal  de  r Agriculture  souhaiteront,  avec  moi,  qu'un 
effort  de  mémoire  de  notre  estimable  directeur  lui  permette  de  nous 
renseigner  sur  un  sujet  aussi  intéressant,  ne  fut-ce  que  d'une  façon  ap- 
proximative. »  Vous  avez  vraiment  l'air  de  m'accuser  d'avoir  inventé 
des  expériences  que  je  n'aurais  jamais  publiées.  Permettez-moi  de 
vous  dire  que,  si  vous  ne  les  connaissez  pas,  c'est  absolument  de  votre 
faute. 

Mes  recherches  sur  l'acide  pliosphorique  de  l'atmosphère  se  trouvent 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  1860  (tome  LI, 
page  769).  Ma  note  a  été  reproduite  dans  le  journal  agricole  que  je  pu- 
bliais alors,  à  peu  près  à  la  même  date.  Il  en  a  été  de  même  pour  mes 
autres  travaux  sur  les  eaux  pluviales,  que  vous  trouverez  dans  divers 
volumes  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  et  dans  le 
tome  XII  des  Mémoires  des  savants  étrangers.  Mon  principal  Mémoire 
a  été,  en  outre,  tiré  à  part  et  mis  en  vente  en  librairie. 

Quand  un  auteur  a  agi  de  cette  manière,  il  est  quitte  envers  le  pu- 
blic, et  nul  n'a  le  droit  de  lui  demander  de  faire  un  effort  de  mémoire 
pour  retrouver  un  travail  dont  il  n'existerait  pas  de  vestige. 

Il  est  bien  entendu  que  je  suis  forcé  de  publier  cette  lettre. 

Recevez,  etc.  J.-A.  Barral. 
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PRODUCTION  DES   SUIDÉS  EN  ALGÉRIE  [1). 

La  ville  de  lîône  est  située  sur  le  littoral  algérien  de  la  mer  Médi- 
terranée, dans  la  province  de  Constantine.  Elle  se  relie  au  chef-lieu  par 
une  voie  ferrée.  Lorsque  l'on  sort  de  la  viUti  par  la  porte  Randon,  située 
à  l'ouest  de  l'enceinle,  pour  prendre  la  route  do  liône  à  Takouche  par 
Bugeaudet  l'Edough,  en  traversant  la  forêt  de  l'Ouider,  on  suit  un  chemin 
peu  dur  à  gravir  pendant  les  deux  premiers  kilomètres,  mais  bientôt  l'on 
se  trouve  en  pleine  montagne,  la  route  devient  plus  escarpée  quoique 
restant  toujours  carrossable,  et  après  trois  heures  d'ascension  constante 
on  atteint  le  village  de  Bugeaud,  sur  un  vaste  plateau  à  500  mètres 
d'altitude  environ.  L'on  est  au  centre  du  massif  montagneux  de 
l'Edough,  couvert  de  bois  sur  une  surface  de  76,000  hectares  et  s'a- 
vançant  dans  la  mer  pour  former  le  Cap  de  Fer.  En  débouchant  sur  le 
plateau,  on  ne  voit  devant  soi  que  des  bois  s'étendant  à  perte  de  vue 
dans  les  nombreux  replis  de  la  montagne  ;  mais  en  se  dirigeant  vers  le 
nord-est,  le  regard  est  tout  surpris  d'apercevoir  la  mer  qui  semble  à 
peine  à  un  kilomètre  de  distance,  tout  au  bas  de  la  falaise  qui  borde 
le  plateau  de  ce  côté;  cette  proximité  n'est  qu'une  apparence,  la  rive 
est  en  réalité  à  6  kilomètres  du  village. 

Au  sortir  du  village  la  route  devient  en  pente  douce  et  l'on  arrive 
après  encore  deux  heures  démarche  à  l'établissement  forestier  de  l'Oui- 
der, situé  à  mi-côte  de  Chaïba,  pic  dominant  du  massif  de  l'Edough 
dont  le  sommet  se  trouve  à  74G  mètres  d'altitude.  Le  sol  est  alors  con- 
stitué en  grande  partie  par  le  terrain  secondaire  du  trias,  se  composant 
d'une  alternance  plusieurs  fois  répétée  de  schistes  argileux,  de  grès,  de 
quartzites,  de  marnes,  de  cipolins  et  de  dolomies,  soit  un  terrain  silico- 
argileux,  comme  je  l'ai  constaté  moi-même  sur  beaucoup  de  points. 

La  forêt  de  l'Ouider  est  bordée  par  la  mer,  a  une  superficie  de 
7,892  hectares  et  est  jardinée  très  régulièrement  par  tiers  tous  les  ans 
pour  la  récolte  du  liège,  soit  sur  3,000  hectares  environ;  il  reste  donc 
5,000  hectares  qui,  chaque  année,  ne  sont  pas  occupés  par  les  chan- 
tiers. 

En  1872,  le  gérant  nouvellement  placé  à  la  tête  de  l'exploitation 
eut  l'idée  de  taire  rapporter  de  Naples,  par  un  de  nos  bateaux 
qui  était  allé  y  faire  un  transport  de  liège,  quelques  truies  et  un 
verrat. 

C'est  ainsi  qu'en  mars  1872  furent  introduits  sur  la  propriété  20  truies 
et  un  verrat  de  race  ibérique,  mais  de  variété  romagnole  à  en  juger  par 
la  nuance  roussâtre  des  soies,  car  c'est  là  la  seule  remarque  que  j'ai 
pu  faire,  vu  l'insuffisance  de  mes  connaissances  zootechniques,  lors 
de  mon  séjour  de  peu  de  durée,  il  y  a  2  ans,  sur  l'exploitation.  N'ayant 
pas  eu  occasion  d'y  retourner  depuis,  jo  n'ai  pu  en  déterminer  sûre- 
ment la  race  et  la  variété.  Ces  animaux  qui  étaient  les  premiers  que 
l'on  ait  vus  dans  la  contrée,  furent  mis  sous  la  surveillance  des  deux 
enfants  d'un  ouvrier  européen,  chargés  de  les  conduire  dans  le  bois 

1.  Ce  travail  est  extrait  d'une  eiude  zoalechnique  [u'ésentee  récemment  par  l'auieur  pour  son 
oxamen  de  sortie  à  l'école  de  Grignon.  Les  études  de  ce  genre  sont  exigées  des  élèves  pour  juger 
ou  profit  pratique  qu'ils  ont  tiré  de  l'enseignement  suivi.  Nous  avons  cru  devoir  le  publier  à  cause 
de  l'intérêt  el  de  la  nouveauté  du  sujet  auquel  il  se  rapporte  dans  notre  grande  colonie  qui  peut,  à 
noire  avis,  prendre  pour  basn  [irincipale  de  sa  prospérité  la  production  animale.  Il  serait  superflu, 
en  outre,  pensonô-nous,  de  faire  remarquer  le  mérite  dont  le  jeune  auteur  a  donné  la  preuve  en  le 
concevant  et  en  le  rédigeant.  —  A.  Sanson, 
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tout  le  jour  pour  leur  faire  manger  les  glands  qui  se  trouvent  si  abon- 
dants sur  certains  points  que  le  sol  en  est  complètement  couvert  et 
qu'on  peut  les  ramasser  par  poignées. 

Le  rapide  développement  que  prirent  ces  truies  et  les  porcelets  qu'elles 
donnèrent,  bien  qu'on  n'eût  pris  aucun  soin  d'elles  pendant  leur  ges- 
tation (deux  d'entre  elles  firent  leurs  petits  au  milieu  du  bois  et  l'on 
fut  tout  étonné  de  \eè  voir  revenir  avec  toute  leur  nouvelle  famille  après 
plusieurs  jours  d'absence),  confirmèrent  mon  père  et  son  associé  dans 
l'intention  où  ils  étaient  de  faire  faire  en  grand  l'exploitation  des  porcs 
dans  la  forêt. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  la  proximité  de  la  mer,  l'ex- 
position nord  et  la  gradation  des  versants  depuis  le  littoral  jusqu'à 
l'altitude  de  746  mètres,  jointes  à  la  présence  d'un  cours  d'eau  dans  la 
forêt,  contribuent  à  y  rendre,  été  comme  hiver,  la  température  régu- 
lière et  en  général  peu  élevée;  il  est  rare  de  voir,  durant  les  plus 
fortes  chaleurs,  la  température  s'élever  pendant  quelques  heures  au- 
dessus  de  32"  sur  les  versants  sud. 

En  1873  fut  établie  la  première  métairie-porcherie,  sur  un  plateau  à 

1  kilom.  l/'i  de  la  mer;  150  animaux  y  furent  installés,  dans  des  bâti- 
ments rectangulaires  formant  deux  cours. 

Dans  l'une,  au  début,  étaient  renfermés  chaque  soir  les  animaux 
châtrés,  engraissés  pour  la  vente,  mâles  et  femelles,  les  logis  pouvant 
contenir  30  tètes  chacun  ;  aujourd'hui  cette  première  cour  sert  pour 
les  truies  pleines  ;  l'autre  cour  est  divisée  en  loges  isolées  pour  les  truies 
à  terme  de  gestation.  Les  truies  de  ce  troupeau  de  reproduction  sont 
au  nombre  de  50,  et  depuis  deux  ans,  à  l'instar  de  la  bergerie  de  Gri- 
gnon  et  sur  ma  proposition,  elles  sont  numérotées  par  des  fentes  faites 
aux  oreilles  et  un  registre  permet  de  noter  l'âge  et  la  date  des 
saillies. 

On  cherche  le  plus  possible  à  ce  que  celles-ci  se  fassent  en  juin  et  en 
décembre,  pour  obtenir  les  parts  en  octobre  au  moment  de  la  glandée, 
ce  qui  permet  une  alimentation  plus  facile,  et  en  avril,  après  les  pluies 
torrentielles  de  l'hiver  qui  rendent  l'accès  du  bois  assez  difficile  pen- 
dant cette  saison. 

Les  truies,  quelques  jours  avant  le  part,  sont  renfermées  en  loges 
isolées,  pendant  la  nuit;  dans  le  jour  on  les  laisse  vaguer  dans  un  en- 
clos contigu,  où  on  les  alimente  alors  avec  des  glands  et  des  tiges  du 
figuier  de  Barbarie  {Cactus  opimtia)  pour  lesquelles  les  porcs  montrent 
une  grande  prédilection,  qu'elles  soient  cuites  ou  crues;  pendant  les 

2  ou  3  jours  qui  suivent  le  part  on  ajoute  à  la  ration  de  la  farine  d'orge, 
puis  les  truies  sont  lâchées  de  nouveau  dans  le  bois  avec  leurs  porcelets. 
Ceux-ci  sont  sevrés  vers  deux  mois  par  la  mère  elle-même  qui  refuse 
de  se  laisser  têter;  on  châtre  alors  ceux  destinés  à  la  vente  et  on  les 
envoie  au  troupeau  d'engraissement.  Ce  troupeau  compte  environ 
1 ,200  têtes  et  depuis  1 876  deux  autres  porcheries,  également  sur  le  lit- 
toral, lui  sont  spécialement  afïectées. 

Les  porcs  sont  vendus  de  18  mois  à  2  ans,  surtout  d'octobre  à  mai, 
et  livrés  à  un  syndicat  des  charcutiers  de  Bône,  Philippeville  et  Con- 
stantine,  qui  les  envoie  chercher  à  l'établissement  même,  comme  cela 
est  convenu  d'après  le  traité  passé  depuis  le  commencement  de  l'exploi- 
tation. Les  animaux  non  consommés  dans  la  province  sont  envoyés 
par  l'association  à  Alger. 
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Ces  porcs  à  l'engrais  sont  conduits  tous  les  jours  en  forêt  et  un  mois 
seulement  avant  la  vente  on  donne  une  ration  supplémentaire  dans  les 
loges  occupées  par  ceux  devant  partir  les  premiers. 

Cette  ration  est  toujours  constituée  paj'  des  glands,  de  l'orge  et  des 
tiges  de  figuier  de  Barbarie;  on  les  distribue  le  soir  lorsque  les  ani- 
maux, sont  revenus  du  bois. 

Chaque  porcherie  exige  un  personnel  de  5  individus,  3  porchers 
conducteurs,  généralement  des  enfants,  qui  conduisent  les  porcs  à  la 
pâture  par  bandes  de  200,  dans  différentes  directions  suivant  la  partie 
de  forêt  exploitée  dans  l'année,  et  un  porcher  chef  avec  sa  femme,  qui 
surveillent  la  métairie,  nettoient  les  loges  ou  préparent  les  aliments. 

A  côté  de  chaque  porcherie  sont  des  silos  creusés  près  d'une  source 
et  dont  les  bords  sont  corroyés  avec  de  l'argile;  après  chaque  glandée 
on  les  emplit  de  glands  que  l'on  conserve  dans  l'eau. 

Pendant  l'été  les  porchers  maintiennent  leurs  troupeaux  près  du  ri- 
vage et  pendant  une  partie  de  la  journée,  les  porcs  sont  dans  l'eau, 
aussi  sont-ils  toujours  très  propres  et  c'est  à  l'intluence  salutaire  de  ces 
bains  que  nous  attribuons  ce  fait  que  depuis  7  années  que  le  troupeau 
existe  aucun  cas  de  maladie  ne  s'est  encore  présenté. 

Voilà  en  quelques  traits  sommaires  la  situation  en  face  de  laquelle 
je  me  trouverai  à  ma  sortie  de  Grignon  et  je  pense  que  j'aurai  tout  avan- 
tage à  continuer  dans  cette  voie  pour  les  motifs  suivants: 

1°  Il  y  a  là,  dans  ces  glands  en  quantité  innombrable  qui  couvrent 
le  sol,  un  produit  qui  sans  les  porcs  serait  complètement  perdu  et  qui 
par  eux  donne  un  bénéfice  qui  n'est  pas  à  dédaigner  cependant. 

2"  Les  porcs  importés  et  acclimatés  sont  d'une  variété  que  nous 
savons  être  excellente  sous  tous  les  rap])orts,  autant  par  la  bonne  qua- 
lité de  la  viande  que  par  sa  rusticité  qui  lui  permet  de  protiter  môme 
dans  les  conditions  peut-être  un  peu  dures  où  elle  se  trouve  placée. 

3°  Avec  des  frais  d'alimentation  presque  insignifiants  et  un  person- 
nel de  quinze  personnes  au  plus,  je  produis  chaque  année  environ 
six  cents  porcs  qui  pèsent  en  moyenne,  à  18  mois,  160  à  180  kilo- 
grammes. 

4°  Les  traités  passés  avec  un  syndicat  de  charcutiers  m'assurent 
pour  plusieurs  années  encore  un  débouché  certain  de  mes  produits  à 
des  prix  très  rémunérateurs. 

Ce  sont  là,  je  crois,  quelques-unes  des  questions   les  plus  impor- 


tantes a  envisager. 


Mais  je  vais  maintenant  indiquer  quelques  modifications  que  je  crois 
nécessaires. 

1°  Jusqu'ici  le  choix  des  verrats  n'est  fait  que  d'une  façon  assez 
sommaire.  Les  deux  verrats  qui  servent  pour  la  saillie  sont  pris  un 
peu  au  hasard  parmi  de  tous  jeunes  porcelets,  nourris  en  loge  pendant 
un  an,  puis  accouplés  vers  juin  et  décembre  avec  les  truies  en  cha- 
leur dont  les  jeunes  viennent  d'être  sevrés  ;  les  truies  ne  sont  naturel- 
lement pas  choisies,  leur  remplacement  se  fait  très  irrégulièrement. 

Un  renouvellement  du  troupeau  de  reproduction  en  quatre  ans  me 
semble  indispensable;  les  truies  plus  âgées,  m'ont  affirmé  les  porchers, 
deviennent  molles,  ne  peuvent  plus  suivre  le  troupeau  dans  les  bois 
qu'avec  difficulté,  les  fatigues  qu'elles  en  éprouvent  influent  toujours 
sur  le  part;  elles  allaitent  moins  abondamment  que  les  truies  de  deux 
à  trois  ans,  et  latruitée  n'est  jamais  aussi  bien  venante. 
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En  renouvelant  le  troupeau  par  quart  chaque  [année,  cet  incon- 
vénient sera  éliminé. 

2°  Plusieurs  verrats  seront  réservés  chaque  année,  et  les  étalons 
seront  choisis  lorsqu'ils  auront  pris  un  plus  fort  développement  qui 
permettra  de  les  mieux  juger. 

Tout  verrat  montrant  une  grande  prédisposition  à  la  graisse  devra 
être  écarté  ;  le  fait  s'est  déjà  présenté,  on  a  obtenu  des  produits  mous, 
qui  profitaient  beaucoup  moins  que  les  autres  par  suite  des  fatigues 
que  leur  occasionnait  la  recherche  de  leur  nourriture  dans  le  bois. 

3"  Les  rations  données  aux  animaux  ne  sont  basées  sur  aucun  prin- 
cipe; je  regarde  comme  très  utile,  au  contraire,  de  les  constituer  en 
s'appuyant  sur  les  données  scientifiques,  ce  qui  me  sera  facile  à  établir. 

-4°  Les  aliments  peuvent  en  outre  être  modifiés  d'une  façon  avanta- 
geuse. Il  résulte  des  renseignements  qui  m'ont  été  envoyés  de  Philip- 
peville  et  de  Constantine,  que  l'on  ne  tire  jusqu'ici  aucun  parti  des 
résidus  des  brasseries,  drèche  et  touraillons,  et  des  distilleries  de  ces 
deux  villes. 

Il  me  sera  donc  facile  de  m'assurer  le  monopole  à  bas  prix  par 
des  traités.  Les  touraillons  me  seront  livrés  tels  quels,  les  drèches 
après  un  pressage  énergique  pour  éviter  la  fermentation  durant 
le  transport  à  peu  de  frais  qui  se  fera  par  les  bateaux  côtiers  qui  dé- 
barqueront devant  la  porcherie.  J'utiliserai  ces  résidus  pour  remplacer 
là  farine  d'orge. 

.5"  J'ai  bien  une  vente  assurée  des  porcs  dans  la  province,  mais 
Marseille  offre  un  débouché  autrement  vaste  et  rémunérateur.  Il  sera 
donc  intéressant,  étant  sur  les  lieux,  de  calculer  s'il  n'y  aurait  pas 
plus  grand  avantage  à  envoyer  dans  un  dépôt,  aux  portes  de  Marseille, 
tous  les  porcs  produits,  qui  seraient  mis  en  graisse  à  l'aide  de  tour- 
teaux achetés  à  bas  prix,  puis  ensuite  livrés  à  la  consommation  dans 
la  ville  même. 

Nous  bornerons  ici  ce  résumé,  voulant  nous  renfermer  dans  les 
limites  qui  nous  ont  été  tracées  :  «  Justification  de  la  production  ani- 
male adoptée  dans  la  localité  pour  obtenir  le  plus  grand  rendement 
possible  en  argent.  »  A.  Bure, 

Élève  diplômé  de  l'École  nationale  de  Grignon, 

TRAITÉ  DES  PARCS  ET   JARDINS, 

PAR  M.   EDOUARD  ANDRÉ    (1). 

Le  luxe  de  celui  qui  vit  à  la  campagne  est  surtout  dans  son  jardin. 
S'il  est  dans  une  situation  modeste,  il  cultivera  avec  amour  quelques 
plates-bandes  de  fleurs,  quelques  massifs  d'arbres  ou  d'arbrisseaux .  A  me- 
sure qu'il  deviendra  plus  riche,  il  agrandira  les  limites  de  son  jardin,  il  y 
mettra  la  variété,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  métamorphose  dans  les 
parcs  de  grand  style  qui  entourent  les  vastes  villas  et  les  châteaux. 
Ne  crée  pas  un  beau  jardin  qui  veut;  il  faut,  dans  cette  œuvre  délicate, 
beaucoup  de  goiàt,  en  même  temps  que  la  connaissance  des  préceptes 
spéciaux  de  l'art  des  jardins.  Cet  art,  qui  forme  une  branche  spéciale 
de  l'architecture,  s'est  développé  et  modifié,  comme  celle-ci,  à  travers 
les  temps;  il  s'est  à  peu  près  transformé  depuis  plusieurs  siècles,  et 
nous  dirions  qu'il  est  aujourd'hui  à  son  apogée,  si  nous  pouvions  avoir 

1.  Vart.  des  jardins,  traité  général  de  la  composition  des  parcs  et  jardins ,  par  Edouard  André, 
—  Un  volume  grand  in-8  de  886  pages,  avec  11  planches  en  chromolithographie  et  520  figures  dans 
le  texte.  —  A  la  librairie  de  G.  Masson,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris,  —  Prix  :  broché. 
35  fr.,  richement  relié,  40  fr. 


70 


LE  TRAITE  DES  PARCS  ET  JARDINS   DE   M.   ED.    ANDRE. 


la  prétention  de  mettre  des  bornes  au  génie  sous  quelque  forme  qu'il 
se  présente.  Néanmoins^  on  peut  dire  qu'il  est  plus  iïorissant  que 
jamais.  La  raison  en  est  dans  ce  fait  que,  jadis,  la  création  des  jardms 
et  des  parcs  était  limitée  à  quelques  grandes  résidences,  tandis  qu'au- 
jourd'hui le  goût  s'est  développe  aussi  bien  chez  les  propriétaires  que 
dans  les  villes  et  les  établissements  publies.  Les  architectes  de  jardins 
peuvent  à  peine  suffire  aux  besoins  delà  génération  actuelle.  Les  travaux 
de  la  transformation  de  Paris  ont  été  une  pépinière  de  talents  nouveaux, 
parmi  lesquels  quelques-uns  peuvent  désormais  compter  parmi  les 
maîtres.  Au  nombre  de  ces  derniers,  M.  Edouard  André  figure  en  pre- 
mière ligne.  Il  a  acquis  une  haute  et  juste  notoriété  par  d'importants 
travaux  d'architecture,  par  des  écrits  consciencieux  et  par  de  fructueux 
voyages  dans  les  pays  les  plus  lointains.  Le  grand  ouvrage  qu'il  vient 


Fig.  8.  —  Vue  encadrée  dans  le  parc  de  la  Chassagne  (Côle-dOr.) 

de  publier  et  que  nous  allons  analyser  le  place  désormais  au  premier 
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Le  Traité  de  la  composition  des  parcs  et  jardins  se  divise  en  deux  par- 
ties, respectivement  consacrées  à  l'historique  et  à  la  pratique.  Dans  la 
première  partie,  M.  André  passe  en  revue  la  création  des  jardins  dans 
l'antiquité,  soit  dans  l'extrême  Orient,  soit  en  Judée,  soit  en  Grèce,  soit 
à  Rome;  puis  à  travers  le  moyen  âge  jusqu'aux  temps  modernes.  La 
création  des  divers  genres  de  jardins,  la  transformation  opérée  dans 
le  goût  depuis  un  demi-siècle,  y  sont  décrites  avec  beaucoup  d'art  et 
d'esprit  d'observation.  Viennent  ensuite  des  considérations  dun  ordre 
élevé,  sur  le  beau  et  ses  diverses  expressions,  ainsi  que  sur  le  sentimenL 
de  la  nature;  puis  l'auteur  aborde  les  principes  généraux,  de  la  compo 
sition  des  jardins.  C'est  la  partie  théorique  du  livre,  la  base  sur  laquellf 
doit  s'appuyer  la  pratique  de  l'architecte  ou  du  propriétaire  qui  veut 
être  lui-même  le  créateur  de  son  jardin.  Aussi  est-elle  développée  lon- 
guement et  avec  le  plus  grand  soin.  Cet  exposé  est  suivi  de  la  classifi- 
cation et  de  la  division  des  jardins,  terme  générique  dans  lequel  sont 
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compris  les  parcs,  les  jardins  fruitiers,  potagers,  les  promenades  pu- 
bliques, les  jardins  botaniques,  zoologiques,  d'exposition,  etc.  Chacune 
de  ces  espèces  se  divise  elle  môme  en  catégories  nombreuses,  répondant 
aux  étendues  les  plus  diverses,  aux  situations  et  aux  buts  les  plus  diffé- 
rents. 

Après  les  préceptes  généraux,  la  démonstration  pratique.  Les  opé- 
rations de  création  d'un  jardin  sont  nombreuses.  Il  faut  d'abord  lever 
le  plan  et  faire  le  nivellement  du  terrain,  étudier  celui-ci  pour  en  bien 
déterminer  les  ressources,  réaliser  sur  le  plan  le  projet  du  travail,  en 
établir  les  devis,  puis  enfin  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Les  travaux 
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Fig.  9.  —  Tracé  des  eaux  dans  un  jardin  de  ville. 

d'exécution  comprennent  le  tracé  sur  le  terrain,  les  allées,  les  terrasse- 
ments, les  percées  à  établir  pour  jouir  d'un  point  de  vue,  les  éclaircies 
sous  bois,  et  une  foule  d'autres  détails  que  nous  ne  pouvons  indiquer, 
car  ce  serait  une  trop  longue  série.  Et  d'ailleurs,  on  comprend  facile- 
ment la  nature  de  chacun  de  ces  travaux,  leur  but  et  les  difficultés 
qu'ils  peuvent  présenter.  L'utilisation  des  eaux  est  encore  un  chapitre 
important  de  la  création  d'un  jardin  ;  en  même  temps  qu'elles  servent 
d'ornement,  elles  sont  d'une  grande  utilité  pour  la  végétation,  et  l'on 
est  parfois  obligé  de  faire  beaucoup  d'efforts  pour  les  amener  sur  les 
points  les  plus  convenables.  En  étangs,  en  cascades,  elles  produisent 
les  effets  les  plus  heureux,  en  même  temps  qu'elles  assurent  la  ver- 
dure des  pelouses  et  le  développement  de  toutes  les  plantes  d'agré- 
ment. A  côté  des  eaux,  avec  elles  le  plus  souvent,  on  fait  des  rochers 
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artificiels,  œuvre  où  le  goût  doit  occuper  la  première  place,  sous  peine 
de  tomber  dans  le  ridicule. 

Mais  la  partie  capitale  est  ce  qui  concerne  les  plantations.  Com- 
ment s'y  reconnaître,  pour  faire  un  choix  judicieux,  parmi  les  innom- 
brables espèces  d'arbres,  d'arbustes,  d'arbrisseaux,  de  plantes,  que 
la  flore  des  deux  mondes  met  aujourd'hui  à  la  disposition  des  ama- 
teurs? C'est  ici  que  le  livre  de  M.  Edouard  André  devient  tout  à  fait 
indispensable.  Il  n'a  pas  hésité  à  entreprendre  le  travail  considérable 
de  dresser  la  liste  des  végétaux  ligneux  croissant  en  France  et  des  vé- 
gétaux exotiques  cultivés,  avec  des  détails  complets  sur  la  nature  de 
chacun,  le  terrain  et  l'exposition  qui  leur  conviennent,  les  soins  par- 
ticuliers qu'ils  réclament,  etc.,  leur  distribution  suivant  leurs  qualités 


Fig.  10.  —  Transformation  d'un  terrain  plat  dans  le  parc  de  La  Croix  (Indre-et-Loire). 

utiles  ou  ornementales.  Des  détails  semblables  sont  donnés  relative- 
ment aux  gazons  et  aux  fleurs.  Le  tout  forme  une  véritable  encyclo- 
pédie des  richesses  horticoles,  avec  l'indication  des  conditions  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  atteindre  leur  maximum  de  valeur. 

L'ouvrage  se  termine  par  la  description  de  parcs  et  de  jardins  classés 
suivant  leur  destination.  Les  modèles  présentés  à  l'étude  par  M.  Edouard 
André,  ont  été  choisis  avec  beaucoup  de  soin.  On  y  trouve  tous  les 
types  réalisés  aujourd'hui,  soit  dans  les  parcs  et  jardins  publics,  soit 
dans  les  grands  parcs  des  riches  propriétaires,  soit  dans  les  jardins 
potagers  et  fruitiers,  soit  aussi  dans  les  pépinières,  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  notre  savant  auteur  place,  autant  qu'il  le  peut,  l'utile  à 
côté  de  l'agréable.  Un  nombre  considéraJjle  de  ces  modèles  ont  été  créés 
par  lui.  Nos  lecteurs  verront  avec  plaisir  le  spécimen  que  leur  pré- 
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Fig.  11.  —Plan  du  parc  forestier  de  Prye  (Nièvre),  tracé  par  M.  André. 
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sente  la  figure  11.  C'est  le  plan  du  parc  forestier  de  Prye  (Nièvre), 
dans  lequel  un  ancien  domaine  a  été  en  partie  transformé  suivant 
le  goût  moderne,  en  partie  maintenu  dans  son  ancienne  forme. 
Les  transformations  de  ce  genre  sont  la  pierre  de  touche  des  bons 
architectes  •  l'habileté  consiste  à  conserver  ce  qui  est  le  mieux,  à  éla- 
guer ce  qui  est  défectueux,  et  à  raccorder  avec  art  le  nouveau  parc  à 
l'ancien.  Ce  mélange  des  styles  symétrique  et  paysager  peut  souvent 
produire  d'excellents  effets  dans  les  anciennes  demeures. 

Afin  de  montrer  avec  quel  soin  chacune  des  parties  de  la  création 
des  parcs  a  été  traitée  par  M.  Edouard  André,  nous  avons  emprunté 
quelques  gravures  aux  divers  chapitres.  Ces  gravures  sont,  pour  la 
plupart,    exécutées  scrupuleusement  à  l'échelle,    de  telle  sorte  que 


Fig.  12.  —  Exemple  d'un  tracé  de  parc  moderne  français. 

l'amateur  pourra  y  trouver  des  modèles  qu'il  lui  suffira  d'amplifier 
pour  se  procurer  les  éléments  d'exécution,  soit  d'ensembles  com- 
plets, soit  de  détails  de  plantations,  d'allées,  de  terrassements,  etc. 
La  figure  12  donne  ainsi  un  exemple  de  tracé  de  parc  moderne  fran- 
çais; ce  plan  est  ainsi  décrit  par  M.  André  :  «  La  maison  A  est  pré- 
cédé par  un  jardin  symétrique  entouré  d'avenues  d'arbres  et  orné  d'un 
grand  bassin  central.  L'allée  de  ceinture  domine  tout  le  tracé;  sa 
forme  est  rigoureusement  elliptique.  Des  allées  secondaires  s'y  em- 
branchent pour  desservir  les  communs  B,  les  bâtiments  accessoires  C, 
relégués  sur  les  limites  du  parc,  la  maison  du  jardinier  J  et  le  jardin 
potager  D.  Les  eaux  partant  d'un  rocher  artificiel  I,  coulent  en  ruis- 
seaux tortueux,  forment  une  pièce  d'eau  avec  île  au  milieu  de  la 
grande  pelouse  et  vont  se  perdre  sous  bois.  Un  réseau  de  sentiers 
multipliés  à  l'excès  met  en  communication  les  unes  avec  les  autres 
toutes  les  parties  de  la  propriété,  conduit  au  kiosque  G,  au  pavillon  H, 
et  forme  de  nombreuses  promenades  ombragées,  » 
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Ce  que  nous  avons  dit  suffira,  nous  l'espérons,  pour  montrer  la 
haute  importance  du  volume  de  M.  André.  Le  talent  avec  lequel  il  est 
écrit,  la  clarté  qui  domine  dans  le  style,  sont  encore  des  qualités 
d'autant  plus  appréciées  qu'elles  se  rencontrent  trop  rarement  dans 
les  œuvres  techniques.  Il  s'était  donné  pour  mission  de  contribuer  à 
élever  le  goût  et  à  faciliter  la  pratique  de  l'art  et  de  la  composition  des 
jardins.  Tous  ceux  qui  l'étudieront  partageront  cetts  opinion  qu'il  a 
brillamment  atteint  son  but.  Henry  Sagn'er. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE, 

LE  PUCERON   LANIGÈRE,  LE  GdARANÇON,  ET   LES  ACARUS   DES  VOLAILLES. 

Réponse  à  des  questions  posées. 

On  ne  prouvera  jamais  trop  que  les  agriculteurs  de  toutes  les  régions 
insistent  pour  obtenir  la  destruction  des  insectes  nuisibles,  et  que, 
dans  cette  voie,  il  y  a  beaucoup  à  faire.  C'est  dans  ce  but  que  nous 
nous  arrêtons  spécialement  à  la  lettre  suivante  : 

«  J'ai  une  plantation  de  pommiers  réunis  en  cordons  obliques.  Depuis  trois  ou 
quatre  ans  le  puceron  lanigère  s'y  est  mis.  Je  me  demande  :  1°  s'il  ne  serait  pas 
à  propos  d'enterrer,  au  pied  de  chaque  arbre,  un  ou  deux  de  vos  cubes  au  sulfure 
de  carbone  pour  en  préserver  au  moins  les  racines  qui  partent  immédiatement  au- 
dessous  du  collet.  J'arrive  bien  à  détruire,  momentanément,  les  pucerons  qui 
s'établissent  sur  la  tige  ou  sur  les  branches,  soit  au  moyen  de  nicotine,  soit 
au  moyen  de  pétrole  ;  mais  comme  les  dits  pucerons  continuent  souvent  à  vivre 
sur  les  racines  les  plus  rapprochées  du  collet,  ne  pourrait-on  pas  se  préserver  de 
cette  cause  perpétuelle  de  retour  au  moyen  de  vos  cubes  enterrés  aux  pieds  des 
arbres?  Ne  pourrrait-on  pas  même  en  suspendre  quelques-uns  le  long  de  la 
tige? 

«  On  préserve  également  bien,  paraît-il,  la  volaille  des  poux  en  tenant  constam- 
ment dans  les  poulaillers  des  fioles  ouvertes  remplies  de  sulfure  de  carbone.  Ne 
pourrait-on  pas  encore  employer  des  cubes  injectés  au  lieu  de  fioles? 

«  Fabriquez-vous  toujours  des  cubes  en  bois  injectés?  Je  m'en  suis  très  bien 
trouvé  pour  préserver  mon  blé  des  charançons  et  suis  disposé  à  reiommencer  Mais, 
comme  pour  la  vigne,  vous  emprisonnez  maintenant  le  sulfure  dans  des  cubes  de 
gélatine,  avez-vous  pour  cela  abandonné  les  cubes  de  bois  injectés?  Ou  bien  les 
cubes  de  gélatines  rempliraient-ils  le  même  but  pour  le  blé? 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  «  De  Lambilly, 

<  A  Nay,  par  Sucé  (Loire-Inférieure.)  » 

Réponse.  —  Le  but  que  vous  vous  proposez,  monsieur,  contre  le 
puceron  lanigère,  est  poursuivi  en  ce  moment,  et  depuis  quelques 
mois  déjà,  par  M.  Isid.  Pierre,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Caen,  et  l'un  des  plus  grands  maîtres  que  je  connaisse.  Je  ne  saurais 
trop  vous  engager,  monsieur,  à  vous  adresser  à  cet  homme  éminent, 
puisqu'il  a  pratiqué  dans  ce  sens,  et  que  moi  je  ne  l'ai  pas  fait.  Mais 
nous  sommes  convaincus,  à  priori^  M.  Isid.  Pierre  et  moi,  que  le 
succès  ne  saurait  faire  doute,  mais  seulement  contre  le  puceron  qui 
vit  souterrainement  pendant  l'hiver. 

L'action  que  vous  désirez,  le  long  des  tiges,  est  irréalisable  prati- 
quement puisqu'il  faudrait  agir  au  contact  de  l'air,  et  que  le  sulfure 
de  carbone,  extrêmement  volatil,  s'en  irait  vite  en  fumée. 

Quant  à  l'action  du  même  agent  dans  les  poulaillers,  j'ai  eu  occa- 
sion de  m'en  expliquer  très  nettement,  il  y  a  un  an,  dans  le  Journal  de 
l^ Agriculture^  et  ai  justifié  mon  dire.  Vous  pourriez  donc,  monsieur, 
vous  reporter  à  ce  journal;  mais  l'idée  dont  il  s'agit  est  une  chimère, 
et  je  crois  l'avoir  démontré. 

Oui,  les  cubes  gélatineux  vous  donneront  les  mêmes  bons  résultats 
contre  le  charançon,  que  les  cubes  en  bois,  mais  en  vous  conformant 
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aux  indications  de  la  Notice  6,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser, 
ainsi  que  ma  Conférence  au  Trocadéro.  Je  vois  que  la  môme  notice 
contient  aussi  la  question  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  dans  les 
poulaillers. 

Agréez,  etc.  F.  Rohart. 

PISCICULTURE 

HUNINGUE   20   ANS  APRÈS. 

Dans  le  n"  160  du  t.  II  de  1872,  nous  donnions  au  Journal  notre 
protestation  indignée  contre  un  article  de  la  Garten  Laube  de  Leipzig, 
n"  35,  relativement  à  une  publication  que  faisait  cette  revue  sous  le 
titre  :  Une  dot  alsacienne  à  fAUemagiie.  Dans  le  n"  184. du  t.  IV, 
19  octobre  1872,  nous  y  revenions  pour  bien  constater  qu'après  nos 
affirmations  tant  celles  de  Paris  que  celles  adressées  directement  à 
Leipzig,  il  n'avait  été  rien  répondu,  mais  que  nous  supplérions  à  ce 
silence.  C'est  ce  que  nous  allons  faire. 

Gomme,  en  somme,  il  ne  s'agit  pas  là  seulement  d'une  question 
d'économie  sociale  ou  de  doctrine,  mais  aussi  de  patriotisme,  nous 
prions  le  lecteur  qui  s'y  intéresserait  de  vouloir  bien  commencer  sa 
lecture  par  les  deux  numéros  de  la  collection  du  journal  cités  pré- 
cédemment. 

Huningue  20  ans  après! !  Quel  cœur  français  ne  comprendra  la  vio- 
lence de  nos  émotions  en  franchissant  à  nouveau  pour  la  première  fois 
cette  frontière  que  le  pisciculteur  jeune  et  enthousiaste  avait  tant  de  fois 
franchie,  le  cœur  si  content,  daus  ce  joli  coin  de  notre  chère  Alsace  alors, 

si  plein  de  gaieté  et  de  vie,  et  aujourd'hui  ! Continuons;  avant  tout, 

rendons  à  César  ce  qui  est  à  César.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  que 
dans  nos  causeries  déjà  de  longue  date,  nous  parlions  une  fois  d'un 
certain  droit  au  silence  que  s'arrogeaient  par  trop,  en  ce  temps  d'em- 
pire, ceux  qui  administraient;  et  cela  à  propos  d'un  rapport  du  24  oc- 
tobre 1860,  annonçant  urbi  et  orbi,  que  l'établissement  de  Huningue 
avait  en  1859  expédié  45  caisses  d'œufs  de  plus  que  l'année  précé- 
dente. 

Ce  qui  ne  signifiait  rien  du  tout,  car  il  y  a  caisse  de  ."lOO  œufs  et 
caisse  de  5000,  mais  enfin  comme  cela  était  l'année  de  notre  départ  de 
France  nous  prîmes  la  permission  de  poser  au  rapporteur,  ou  à  toute 
l'administration  de  la  pisciculture  impériale,  l'humble  question  sui- 
vante :  On  demande  la  noie  s'il  vous  plaît.  Huit  ans  on  reposa  sur  ce  doux 
oreiller  et  si  de  temps  en  temps  cet  indiscret  M.  de  Ravinel  n'était  pas 
venu  casser  un  peu  les  vitres  dans  le  Corps  législatif  à  propos  du 
budget  de  la  pisciculture,  séance  du  22  juin  18G2  notamment,  onc- 
ques  n'en  eut  eu  vents  et  nouvelles.  L'Exposition  de  186T  arrive. 

Huningue  n'osait  s'effacer  malheureusement  pour  lui,  et  heureuse- 
ment, il  avait  exposé  aussi  en  1856  et  alors  de  la  vraie  pisciculture  et 
pas  ainsi  que  présentement. 

C'est  à  notre  honoré  collègue  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
M.  Clavé,  que  revient  le  mot  qui  fit  si  bien  son  tour  de  France  de  la 
pisciculture  en  bocal!  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  janvier  1868, 
p.  140.  La  volée  de  bois  vert  n'eut  pas  été  complète  si,  avec  sa  com- 
pétence et  sa  haute  impartialité,  il  n'avait  eu  l'heureuse  pensée  de  dire 
enfin  à  la  France  ce  que  tout  cela  coûtait;  il  était  là  ce  secret  plein 
d'horreur!  642,392  francs!  nous  négligeons  les  centimes,  tel  était  le 
coût  de  la  note  demandée  par  nous  huit  ans  auparavant! 
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En  parcourant  cet  amoncellement  de  levées,  de  digues,  de  bassins 
creusés  et  agrandis,  ces  rigoles  en  maçonnerie,  ces  bassins  délabrés, 
turbine,  machine,  pompes  et  tuyaux  pour  la  plupart  tombant  en 
ruines  ou  abandonnés,  nous  nous  rappelions  ce  fameux  chiffre  et  com- 
prenions pourquoi  on  n'avait  rien  répondu.      h  j  i  ,  '■■-■■■■  >  -? 

Car  est-ce  encore  le  vrai  que  nous  avons?  est-ce  que  le  canal  n'était 
pas  régi  par  le  même  service? 

Si  nous  revenons  sur  ce  passé,  que  le  lecteur  demeure  convaincu  que 
ce  n'est  absolument  que  pour  en  tirer  un  enseignement,  lequel  en  ce 
moment  spécial  peut  être  de  la  plus  haute  portée. 

Que  ce  passé  donc  de  sufiisance,  de  gaspillage  et  d'omnipotence 
nous  instruise.  Nous  avions  averti  et  fait  avertir  sur  tous  les  tons;  les 
comptes  rendus  agricoles  de  t Indépendance  Belge  de  notre  regretté 
ami  Jourdier  sont  encore  là  de  1 860  à  1 865  pour  en  témoigner,  mais 
on  voulait  faire  grand  aussi  et  l'on  continuait. 

Seuls,  les  malheurs  de  la  France  leur  ont  épargné  l'immense  éclat 
de  rire  qui  les  eût  tous  engloutis,  quand  après  douze  ans  de  publications 
d'un  lyrisme  toujours  plus  grand,  soit  par  des  rapports  à  l'Officiel 
soit  par  des  compilations  superbement  illustrées,  ils  cherchaient  à  se 
tromper  eux-mêmes. 

A  ce  résultat  même  ils  ne  parvinrent  pas;  car,  dans  notre  dernière 
visite  à  Huningue,  nous  apprîmes  que  tout  doucettement  on  prépa- 
rait les  lieux  d'un  autre  établissement  lequel,  disait-on,  aurait  été  près 
de  Colmar.  Alors  les  deux  mortelles  causes  qui  forcément  devaient  faire 
sombrer  la  pisciculture  à  l'aw  de  Blotzheim  :  insuffisance  des  sources, 
et  mauvaises  qualités  des  eaux  du  Rhin,  seraient  évitées. 

Une  faute  de  nivellement  irréparable  pour  nous  amène  à  l'atelier  les 
eaux  du  Rhin  chaudes  et  troubles  en  été,  et  point  en  hiver;  c'est-à-dire 
précisément  au  moment  où  l'on  en  aurait  le  plus  besoin. 

Bref,  on  en  était  arrivé  à  comprendre  qu'il  fallait  déménager  et  on 
s'y  préparait  en  1869.  Voilà  pour  la  partie  technique  des  ateliers. 

Voyons  maintenant  au  point  de  vue  de  la  pisciculture  proprement 
dite,  où  était  le  neuf. 

-  Qu'étaient  devenues  nos  modestes  expériences  de  grossissement  com- 
paratif des  tacons  (saumonneau  de  14  ou  15  mois)  achetés  par  nous 
aux  pêcheurs  du  Rhin  au  moment  où  ils  quittaient  leurs  cantonne- 
ments de  naissance  pour  gagner  la  mer;  et  de  nos  jeunes  alevins? 

Les  loutres  et  les  martins-pêcheurs  malheureusement  si  abondants 
dans  la  contrée  nous  avaient  aussi  beaucoup  contrarié;  mais  enfin,  de 
ce  qui  restait,  qu'en  est-il  advenu?  Rien!  et  cela  nous  l'affirmons  de 
source  sûre.  En  remaniant  tous  ces  bassins,  s'en  est-on  même  souvenu? 
Alors  qu'on  imprimait  tant  de  belles  choses,  ces  quelques  chiffres 
n'eussent  pas  coûté  bien  cher. 

Cet  enfant-là  aurait  ainsi  pu  se  compter  aussi,  parmi  ceux  que 
notre  Huningue  aurait  laissés  dans  le  monde! 

Malheureusement,  nous  serions  fort  étonné  si  le  Huningue  allemand, 
ce  fleuron  tant  vanté  duReichland,  ne  finissait  pas  en  queue  de  poisson  !  ! 

Mais  n'anticipons  pas  et  finissons  en  d'abord  avec  la  pisciculture 
impériale,  car  à  elle  aussi  nous  avons  donné  une  parole  que  le  Dieu 
des  bons  nous  a  permis  de  lui  tenir  à  20  ans  de  date.  C'est  un  ar- 
riéré que  nous  avions  aussi  depuis  longtemps  promis  à  nos  lecteurs 
de  liquider.  C'est  fait  et  nous  n'en  reparlerons  plus. 
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Nous  avons  appris  également  avec  grande  joie  que  du  côté  d'Epinal, 
dans  le  département  de  l'Aisne,  près  de  Châleauroux,  etc.,  etc.,  quel- 
ques jeunes  ingénieurs  que  nous  navons  pas  riionneur  de  connaître, 
ont  repris  Huningue  par  son  côté  pratique,  par  l'idée  qui  avait  prési- 
dée à  sa  création,  laquelle  par  suite  de  circonstances  si  malheureuses 
avait  toujours  été  eu  déviant  de  son  but. 

Nous  ne  perdons  pas  l'espoir  de  suivre  aussi  ces  nouveaux  ouvriers  ! 
Qu'ils  ne  prennent  que  le  bon,  le  reste  doit  être  dorénavant  ignore 
ou  oublié;  et  si  seulement  ce  résultat  a  pu  être  produit  par  cet  état- 
major  ofticiel  vieilli  ou  disparu  contre  lequel  nous  n'avons  cessé  de 
nous  élever,  nous  nous  en  réjouirions,  et  avec  nous,  nous  n'en  faisons 
nul  doute,  tous  les  amis  et  des  poissons  et  de  la  France. 

Disons  le  donc  de  suite,  notre  visite  de  mars  1 879  a  été  une  immense 
déception;  et  cela,  malgré  les  tristes  conditions  dans  lesquelles  nous 
savions  que  les  Prussiens  s'étaient  emparés  d'Huningue. 

Par  ce  qui  précède  on  a  pu  voir  que  nous  faisons  tous  nos  efforts 
pour  leur  rendre  la  justice  que  nous  leur  avons  promise.  Mais  leur 
responsabilité  originelle  dégagée,  reste  le  présent.  Or,  voilà  huit 
longues  années  qu'ils  y  sont!  !  ! 

Si  nous  relisons  leurs  journaux  de  1872-1 874  et  qu'on  voie  le  résul- 
tat auquel  ils  sont  arrivés,  on  comprend  que  le  Champagne  qu'ils  nous 
accusaient  de  savoir  si  bien  faire  mousser  (c'est  leur  mot  à  mot)  ne 
serait  que  piquette,  comparé  à  ces  articles  dans  lesquels  l'histoire  de 
la  pisciculture  était  traitée  à  la  façon  de  nos  Loriquets. 

Les  Junker  qui  ont  voulu  que  «  ce  fleuron  >'  soit  rattaché  directe- 
ment à  la  chancellerie  ont  fait  là  au  grand  chancelier  un  triste  ca- 
deau. Ils  montrent  encore  une  fois  de  plus  que  ces  fameuses  classes 
dirigeantes  sont  peut-être  très  fortes  dans  l'administration  de  l'épar- 
gne du  capital,  mais  encore  bien  novices  dans  le  grand  mouve- 
ment des  questions  qui  intéressent  la  production  des  richesses  pu- 
bliques. 

On  avait  annoncé  l'application  sur  les  deux  rives  du  Rhin  bordées 
si  heureusement  dans  cette  partie  de  notre  chère  Alsace,  de  magni- 
liques  îles  autrefois  chasses  favorites  au  faisan  de  nos  intelligents 
compatriotes  des  environs.  De  ces  projets  grandioses  qu'en  a-t-on  fait? 

Des  expériences,  des  faits  à  l'étude,  un  résultat? 

L'absence  du  directeur  que  nous  n'avons  pas  rencontré  a  peut-être 
été  une  des  causes  de  notre  désanchantement,  mais  le  fait  est  que  nous 
n'avons  rien  vu  que  nous  ne  connaissions  déjà  de  longue  haleine, 
excepté  cependant  qu'ils  vendent  maintenant  9  trancs  le  millier  d'oeufs 
embryonés  et  30  francs  lés  alevins,  ce  qu'ils  payent  2  fr.  50;  de  notre 
temps  c'était  2  francs  le  mille,  excepté  la  truite  des  lacs  suisses. 

Glaser  (le  lilsj,  leur  en  livre  2  millions  ou  2  millions  et  demi  et  des 
pêcheurs  du  Rhin  et  de  l'Allemagne  les  autres  2  millions  m'a-t-on  dit. 
[La  suite  prochainement).  Chabot-Karlen, 

Correspondant  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  DU  PUY. 

Le  mardi  1"  avril,  le  Comice  agricole  du  Puy  (Haute-Loire),  a  tenu  le  concours 
annuel  des  animaux  gras.  Par  suite  des  dispositions  prises,  cette  solennité,  à 
laquelle  presque  tous  les  éleveurs  de  notre  départe  nent  ont  pris  part,  a  été  des 

S  lus  brillantes,  et  jamais  au  Puy,  croyons-nous,  aucun  jury  n'a  eu  la  satisfaction 
"apprécier  d'aussi  beaux  et  si  nombreux  spécimens  dans  les  diverses  espèces 
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d'animaux.  Soixante  et  un  bœufs,  soixante-huit  vaches  ou  génisses,  deux  cent 
soixante-dix  moutons,  cinquante-neuf  porcs  constituent,  comme  on  le  voit,  un 
ensemble  très  remarquable  qu'il  est  difficile  de  rencontrer  dans  un  concours  de 
cette  nature. 

Dans  la  section  des  bœufs  de  moins  de  cinq  ans,  le  jury  a  été  heureux  de  remar- 
quer que  les  exposants  do  cette  catégorie  n'avaient  amené  que  des  sujets  de  la 
race  du  Mezenc.  On  ne  saurait  trop  encouiager  l'éleveur  à  persévérer  dans  cette 
voie  qui  ofïVe  de  si  nombreux  avantages,  tant  pour  la  graisse  que  pour  le  travail  et 
l'élevage.  Toutefois,  en  présence  des  nombreux  sujets  ([ui  atteignaient  la  limite  d'âge 
fixée  par  le  programme,  la  Commission  d'examea  ne  s'est  pas  expliqué  la  raison 
qui  pousse  nos  agriculteurs  à  préférer  l'engraissement  tardif  à  l'engraissement 
précoce  ,  ce  dernier  exigeant  cependant  bien  moins  de  temps ,  de  fourrage  et 
d'arg'  nt. 

Les  bœufs  âgés  de  plus  de  cin([  ans  étaient  les  plus  nombreux.  Leur  graisse 
excellente  a  réclamé^  de  la  part  du  jury,  la  plus  scrupuleuse  attention  pour  la 
répartition  des  prix  qui,  malheureusement,  vu  la  modicité  de  nos  ressources, 
étaient  insuffisants  pour  récompenser  tous  les  mérites. 

Les  bandes  avaient  beaucoup  de  suite  dans  les  animaux,  grâce  au  soin  qu'avaient 
eu  les  exposants  d'en  éliminer  tous  les  bœufs  à  forte  charpente,  qu'ils  conduisaient 
jadis  pour  faire  nombre. 

Dans  la  catégorie  des  vaches  ou  génisses,  les  spécimens  do  choix  qui  ont  été 
présentés  ,  ont  nécessité  l'augmentation  des  prix.  Le  jury  a  admiré  quelques 
génisses  très  g  asses  et  d'une  excellente  conformation  ;  mais  il  croit  devoir  faire 
à  nos  agriculteurs  la  même  observation  que  pour  les  jeunes  J}œufs,  en  leur  recom- 
mandant l'engraissement  précoce. 

Si  dans  l'espèce  bovine  nous  avions  des  sujets  hors  ligne,  les  animaux  de  l'es- 
pèce ovine  ne  leur  cédaient  en  rien  en  beauté.  Le  Comice  a  regretté  encore  ici  de 
ne  pouvoir  distribuer  plus  de  récoupenses.  Il  aurait  voulu  surtout  donner  de  nom- 
breux encouragements  à  notre  bizel  de,  Ciulhac^  cette  race  si  précoce,  si  fine  de 
graisse,  et  qui  produit  une  qualité  de  viande  très  estimée  dans  nos  grandes 
villes. 

L'espèce  porcine  était  aussi  fort  bien  représentée  par  notre  race  du  pays  amé- 
liorée et  par  la  race  anglaise.  11  faudrait  cependant  user  de  cette  dernière  avec  les 
plus  grands  ménagements;  car,  bien  que  supérieure  à  celle  de  notre  pays  au  point 
de  vue  de  l'engraissement,  elle  ne  possède  pas  comme  elle  une  chan*  aussi  bonne. 
Le  Comice  a  vu,  avec  une  vive  satisfaction,  les  excellents  résultats  amenés  par  le 
croisement  de  ces  deux  races.  Les  sujets  obtenus  par  cette  sélection  ont  le  dos 
horizontal,  le  rein  large  et  sont  bas  sur  jambe.  Ils  joignei  t  à  un  engraissement 
facile  une  qualité  de  viande  supérieure. 

En  résumé,  le  concours  a  eu  le  plus  complet  succès^  et  nos  agriculteurs  ont  été 
largement  indemnisés  de  leurs  fieines  par  les  prix  élevés  que  leur  ont  offerts  les 
bouchers  du  Puy  et  des  départements  voisins.  Plusieurs  paires  de  bœufs  ont 
dépassé  le  chifl're  de  2,000  francs. 

Après  l'inspection  des  bêtes,  le  jury  a  examiné  avec  grande  attention  les  diffé- 
rents instruments  propres  à  l'agriculture  qui  lui  ont  été  soumis.  Il  n'a  pu,  à  son 
grand  regret,  encourager,  par  des  prix,  les  exposants  de  ces  divers  produits  qui 
contribueront  certainement  à  introduire  dans  nos  campagnes  des  améliorations 
sensibles.  Notre  département  gagnerait  beaucoup  à  se  mettre  à  hauteur  de  la 
mécanique  agricole,  qui  rend  ailleurs  d'importants  services.  Le  Comice  espère 
pouvoir,  dans  un  bref  délai,  récompenser  les  agriculteurs  qui  emploieront  des 
machines  perfectionnées  à  l'exploitation  de  leurs  terres. 

Parmi  les  instruments  exposés,  le  jury  a  surtour  porté  son  attention  sur  une 
charrue  dite  lourne-oreilles ,  inventée  par  M.  Gr.  Estable,  forgeron  à  Vorey.  Cette 
charrue,  qu'une  seule  paire  de  vaches  peut  tiaîner,  est  particulièrement  propre 
aux  travaux  de  petite  culture,  quoique  creusant  des  sillons  de  0'".30  de  profondeur. 
Plu  leurs  membres  du  Comice  agricole  ont  pu  attester,  par  l'usage  qu'ils  en  ont 
fait,  du  mérite  de  ce  produit  aratoire. 

M.  A.  Théron  exposait  une  charrue  jumelle,  qui  peut  être  très  utile,  dans  les 
terrains  légers  et  granitiques,  pour  les  labours  plats. 

M.  Brunel  nous  a  présenté  une  charrue  tournante,  moins  massive  que  la  précé- 
dente, tout  en  pouvant  être  employée  dans  les  mêmes  cas. 

La  machine  à  battre  de  M  Exbrayat  est  d'un  prix  modéré,  quoique  fort  bien 
conditionnée,  et  peut  facilement  être  maaiée  par  deux  hommes,  sans  aucune  fatigue. 
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Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  de  la  liaratte  du  même  f^xposant,  le?  nom- 
breuses recompenses  qu'elle  a  obtenues  précédemment  font  assez  son  éloge. 

M.  Jean,  fabricant  de  jougs,  en  a  inventé  un,  à  ressorts  très  ingénieux,  pour 
redresser  les  cornes  des  taureaux  ou  génisses  de  six  mois  à  un  an. 

Le  Comice,  nous  le  répétons  encore,  aurait  voulu  décerner  des  prix  aux  expo- 
sants de  cette  catégorie,  qui  tous  contribuent  à  faire  progresser,  dans  nos  cam- 
pagnes, le  génie  rural,  lia  dû  se  contenter, pour  cette  ibis,  de  leur  voter  dc'^  men- 
tions très  honorables  et  de  vives  félicitations.  Jacotin, 

Secrétaire  du  Comice  agricoie  du  Pny. 

QUESTIONS  AGRICOLES  ET  ECONOMIQUES.- LA  VIANDE. 

J'écrivais  ici,  il  y  a  quinze  jours^  que  tout  ce  qui  est  en  surplus 
du  pain,  en  fait  de  nourriture,  est  un  commencement  de  richesse.  On 
peut  dire,  par  exemple,  de  la  viande  qu'elle  est  une  richesse.  Elle 
offre  en  effet  un  mets  savoureux,  et  le  prix  en  est  élevé.  De  plus,  la 
viande  n'est  indispensable  ni  à  l'existence,  ni  à  Tacquisition  de  la 
force,  ni  au  développement  des  facultés  morales  de  l'homme. 

En  ce  qui  concerne  la  force,  on  sait  que  les  bûcherons  de  l'Alsace 
sont  vigoureux  et  ont  les  formes  musculaires  développées  :  ils  ne 
mangent  de  viande  que  quatre  fois  l'an.  En  ce  qui  concerne  l'intelli- 
gence, on  sait  que  Lamartine  n'avait  jamais  mangé  de  viande  chez  sa 
mère,  où  il  est  resté  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Je  puis  certifier  de 
plus,  pour  en  avoir  fait  une  longue  expérience  comparative,  que  la 
nourriture  végétale  laisse  l'esprit  plus  libre,  en  même  temps  quelle 
donne  le  calme  de  l'âme  et  des  sens. 

Payen  a  démontré  qu'à  poids  égal,  les  fèves,  les  pois  et  les  légumes 
analogues  contiennent  beaucoup  plus  de  protéine  que.  la  viande  sans 
os,  outre  qu'ils  contiennent  aussi  beaucoup  plus  de  carbone  et  dn 
graisse,  tout  en  coûtant  :  la  viande  sans  os,  'î  fr.  20;  les  légumes  secs, 
0  fr.  'iO  le  demi-kilog. 

Par  conséquent,  faire  usage  de  la  viande,  c'est  faire  acte  de  richesse. 
Celui  qui  mange  avec  son  pain  une  demi-livre  de  viande  0  fr.  60,  au 
lieu  d'une  demi-livre  de  haricots,  0  fr.  10,  fait  acte  de  richesse,  richesse 
relative  bien  entendu. 

Quoique  l'usage  d.e  la  viande  se  soit  largement  développé  depuis 
l'origine  du  siècle,  il  est  loin  d'être  répandu  dans  toutes  les  classes,  et 
beaucoup  de  personnes  en  sont  privées.  Leur  privation  est  d  autant 
plus  vivement  sentie  qu'elles  voient  près  d'elles  que  d'autres  en  consom- 
ment. Il  est  évident  qu'on  se  la  disputerait  si  l'on  était  à  l'état  sau- 
vage et  si  la  société  n'était  pas  organisée,  c'est-à-dire  si  elle  n'avait 
pas  la  magistrature  et  l'armée  pour  faire  respecter  ce  qui  appartient  à 
chacun.  La  société  protège  donc  à  un  haut  degré  ceux  qui  ont  la  jouis- 
sance de  manger  de  la  viande;  leur  devoir  est,  par  conséquent,  de 
contribuer  aux  dépenses  de  la  société,  en  raison  de  la  richesse  dont 
ils  font  acte. 

Ainsi,  l'Etat  peut  imposer  la  viande,  quand  il  en  est  besoin,  et 
faire  payer  à  celui  qui  la  consomme  une  rétribution,  un  impôt  en  sus 
du  prix  payé  au  producteur. 

Loin  de  moi  l'intention  de  dire  que  la  viande  ne  devra  pas  être 
comprise  parmi  les  objets  agréés  dans  l'accession  future  du  libre 
échange;  mais  en  attendant  l'organisation  qui  procurera  cette  liberté, 
l'Etat  peut  imposer  la  viande  et  faille  payer  un  droit  d'entrée  à  celle 
qui,  par  exemple,  nous  vient  d'Amérique,  droit  qui  retombera  sur  le 
consommateur,  et  celui-ci  n'aura  pas  à  se  plaindre  de  cet  impôt  indi- 
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rect  qui  protégera  de  fait  l'agriculteur  français  placé  dans  des  condi- 
tions inférieures  à  l'américain;  à  moins  pourtant  que  le  gouverne- 
ment américain  ne  dise  à  la  France  :  «  Mes  ouvriers  sont  placés 
dans  des  conditions  inférieures  aux  vôtres  pour  produire  les  vins  et 
les  eaux-de-vie  de  haute  qualité,  ainsi  que  les  articles  de  hautes  nou- 
veautés. Si  vous  ouvrez  la  porte  à  mes  cargaisons  de  viandes,  j'ouvri- 
rai les  miennes  à  vos  tonneaux  de  Cognac,  de  Bordeaux,  de  Bour- 
gogne, et  à  vos  colis  de  Paris  et  de  Lyon.  » 

Mais  c'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu  maintenant  :  l'iVmérique 
ferme  la  porte  à  nos  spiritueux  et  colis  divers  par  des  tarifs  prohibitifs, 
etnous,  nous  la  laissons  venir  sur  nos  marchés  avec  des  produits  qu'elle 
peut  donner  à  bas  prix.  Cet  état  de  choses  ne  saurait  se  maintenir. 

Nous  sommes  donc  admis  à  penser  que  l'Amérique  ne  pourra  plus 
introduire  chez  nous  sa  viande  et  ses  produits  (autres  que  le  blé)  sans 
payer  des  droits  élevés,  ou  qu'elle  acceptera  nos  marchandises  en 
abaissant  ses  taxes  :  ce  sera  la  pratique  des  traités  de  commerce. 

Ici  naît  une  difficulté  dont  les  praticiens  connaissent  la  solution  et 
qu'il  est  utile  d'indiquer  pour  ne  pas  laisser  de  lacune  dans  notre 
discussion. 

11  est  évident  qu'on  voudra  obtenir  de  part  et  d'autre  l'égalité  de 
traitement  et  compenser  les  recettes  et  les  charges  réciproques.  C'est 
une  tâche  difficile,  et  en  admettant  qu'on  puisse  l'accomplir  avec  une 
approximation  sufiisante  de  la  vérité,  les  impôts  de  douane  donne- 
ront à  chaque  nation  un  produit  fiscal  en  rapport  avec  la  valeur  des 
objets  qu'elle  importera.  PJus  une  nation  importera,  plus  la  totalité  de 
l'impôt  de  douane  qu'elle  colligera  sera  élevé,  ce  qui  sera  une  com- 
pensation à  l'opinion  vulgairement  admise  que  la  nation  qui  importe 
le  plus  est  celle  qui  s'enrichit  le  moins. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  chose  urgente,  c'est  la  rédaction 
des  traités  de  commerce,  et  que  la  grande  difficulté,  c'est  défaire  cette 
rédaction  avec  une  compensation  sufiisamment  approximative. 

On  peut  arriver  à  cette  approximation,  sinon  immédiatement,  du 
moins  successivement,  en  laissant  subsister  après  le  jour  de  la  mise 
en  pratique  des  traités  un  bureau  permanent  pour  l'examen  des  récla- 
mations réciproque»,  bureau  qui  préparerait  les  rectifications  à  faire 
à  Tépoque  qui  serait  fixée  d'avance  pour  la  révision  périodique  des 
détails  des  traités.  Prosper  B'juniceau, 

Agriculteur  à  la  ferme  de  la  Garenne  (Charente). 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  9  avril  1879.  — Présidence  de ^  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  longue  lettre  de 
M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  invite  la 
Société  à  faire  une  enquête  sur  la  situation  réelle  de  l'agriculture  en 
France,  ainsi  que  sur  les  moyens  d'assurer  sa  sécurité  et  ses  progrès. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  propose  que  cette  lettre  soit  immédiate- 
ment imprimée  et  distribuée  pour  que  les  huit  Sections  puissent  se 
réunir  mercredi  prochain  et  constituer  une  Commission  de  huit  mem- 
bres chargée  de  faire  un  rapport.  MM.  Bella,  de  Dampierre,  Mplï, 
Pluchet  voudraient,  au  contraire,  une  discussion  générale  immédiate 
pour  que  les  commissaires  ne  soient  nommés  qu'après  que  chacun 
aurait  fait  connaître  son  opinion.  Cette  proposition  étant  rejetée,  ce^ 
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mêmes  membres  demandent  que  la  Coiuinissioii  soiL  formée  propor- 
tionnellement au  nombre  des  membres  qui  constituent  les  Sections, 
ce  qui  équivaudrait  à  donner  la  prépondérance  à  deux  des  Sections. 
Cette  nouvelle  proposition  est  rejetée  et  la  proposition  de  M.  le  secré- 
taire perpétuel  est  adoptée,  avec  cet  amendement  proposé  par  JM.  Passy 
que  chaque  Section  nommera  deux  commissaires.  Le  Journal  publiera 
la  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

31.  Pnton,  candidat  dans  la  Section  de  silviculture,  envoie  les  ou- 
vraû;es  cpi'il  a  publiés.  Renvoi  à  la  Section. 

MM.  Alex.  Adam,  Pariset,  Thiriat,  Lecointe  et  Ganuet,  gendre  de 
31.  Herpin  de  Fréraont,  remercient  la  Société  des  récompenses  qui 
leur  seront  décernées  dans  la  prochaine  séance  publiipie. 

31.  3Iéheust  écrit  pour  rappeler  le  31énioire  qu'il  a  envoyé  à  la 
Société  sur  l'économie  rurale  de  la  Haule-3Iarne.  —  31.  Despetis 
envoie  une  étude  sur  la  greffe  de  la  vigne  et  les  moyens  d'assurer  une 
mise  à  Iruit  rapide;  —  31.  Bertin^  un  Mémoire  sur  l'aménagement  des 
eaux;  —  31.  Lion,  une  note  sur  deux  échantillons  de  guano  d'ichaboe; 
—  31.  Aureliano,  un  31émoire  imprimé  sur  l'économie  rurale  des 
Romains. 

31.  Gaillon  envoie  une  Notice  sur  un  nouveau  système  de  chais  cou- 
verts de  tuiles  tubulaires. 

31.  H. -31.  Jenkins  envoie  le  1"  volume  pour  1879  du  Journal  de  la 
Société  rnijale  (CagricuUurc  iV  Angleterre  ;  —  31.  le  docteur  Prunaire,  un 
volume  sur  l'art  de  colorer  les  vins  avec  la  couleur  naturelle  du 
raisin, 

31.  Delesse  fait  une  communication  sur  des  cartes  de  l'xUlemagnc 
relatives  à  la  géologie  et  à  l'agronomie;  il  insiste  principalement  sur 
les  procédés  adoptés  pour  la  représentation  des  divers  terrains.  Cette 
communication  est  suivie  de  quelques  observations  de  31.  Chevreul  re- 
latives à  la  théorie  des  couleurs. 

31.  Bouquet  de  la  Grye  présente  des  observations  sur  l'importance 
du  mémoire  de  31.  Demonlzey,  conservateur  des  forets^  relatif  au  gazon- 
nement  et  au  reboisement  des  montagnes;  ce  travail  a  été  récemment 
analysé  dans  le  Journal. 

31.  de  Saint- Victor  donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  rédigée  relative- 
ment à  une  notice  sur  les  forets  en  Uauemark^  publiée  par  31.  Emile 
31uller,  professeur  à  l'Académie  agricole  de  Copenliagne,  qu'il  a  vouli 
analyser  afin  de  la  vulgariser  en  France  où  il  y  a  encore  tant  à  faire  au 
point  de  vue  de  la  silviculture. 

31.  de  Quatref'ages  présente  un  échantillon  de  liane  du  Brésil,  appelée 
dans  le  pays  Lipo  lactecente  ou.  Lrposcdu;  il  donne  quelques  détails  que 
lui  a  envoyés  31.  Jacobina.  Cette  liane  donne  des  libres  remarquablement 
soyeuse^  et  fortes.  Henry  Sagnieh. 

mym  comerclvle  et  piux-îiouiWNT  des  beiNkées  agiugoles 

(12  AVRIL   1879). 

1.  —'^SiiuaUoa  générale. 

•f-  La  plupart  des  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme. 

Les  oliies  de  la  culture  sont  restreintes;  les  ventes    sont  peu   importantes.  Los 

travaux  des  champs  retiennent  beaucoup  de  cultivateurs. 

n.  —  /.es  (j)'ains  cl  les  (arines. 
_  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  prin- 
cipaux marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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'.'<•  RÉGION.  —  NORD-OITEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  Ir.  Ir. 

Calvados.  Condé 26.75  18.50  20.00 

—  Caen 25.50  »  » 

Côtes-du-iVord  Lannion. .  24 .25  »  l'i  50 

—  Tréguier 2'i.75  18.00  l't  25 

Finistère.  worUix 24.75  »  li  00 

—  Landerneaa..  ..  27.00  16.00  21.00 
Ille-et-Vilaine.   Kennes.  26.50  »  15  00 

—  Saint  Malo 26.50  »  16.25 

A/a>ic/ie.  Avranches....  28.00  »  » 

—  Ponlorson 28.50  ->  » 

—  VilledlHU 30.00  21.00  20.50 

Mayenne.  tiivd\ 26.25  »  16.00 

—  Cnàlean-Gonlier. .  26.00  »  18.25 
.Morbihan.  Hennebonl..   26.50  20.50  » 
Orne.   Seez 25.25  17.75  19.50 

—  Vimoutiers 25.75  »  20.50 

Sarlhe.   Le  Mans 27.00  18.50  14.50 

—  Mamers 28.25  >'  21  50 

Prix  moyens 26.53  18.61  17.55 

2"  RÉGION.  —  NORD. 

.4».sne.  Soissons 24.25  16.25  16.50 

—  St.-Qaeniin 26.00  17.00  » 

—  ViUers-Colterets..  25.00  16.00  » 
Eure.  Conches 24-50  »  20  75 

—  Bernay 25.75  17.25  21.75 

—  Neuiiourg 24.50  16.00  21.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.   25  00  16  50  18.00 

—  Auneau 24  50  14.00  18  00 

—  Nogenl-le-Rolrou.  26.25  »  18.90 
Nord.   Cambrai 26.50  16.25  » 

—  Douai 27.50  17.00  19.50 

—  Valenciennes 27.00  17.00  22.50 

Oise.Beanvai- 24.00  16.00  1950 

—  Compiègne... 24.00  15.50  » 

Noynn.    25.00  15.25  » 

Pasde-CaJats.  Arras...  26.75  18.00  21.00 

—  Saint-Omer 27.00  17.50  19.00 

Seine.  Paris 27  25  1685  20.00 

S.-et-Marn6.M.edux 24.50  15.00  19.00 

—  Nemours 26.50  17   00  18.25 

—  Privins 2.1.20  16.25  19  00 

S.-ci-Oise.  Dûurdan 25.00  17  00  1850 

—  Ktarapes 25.75  17.00  18   75 

—  Pontuise .25  00  16.00  20.50 

Seme-/n/'érjeMre.  Rouen  26.65  17.50  20.00 

—  Diepne 27.00  16.00  » 

—  Yvetot 24.50  »  20.50 

Somme.  Abbeville 25.75  »  19  50 

—  Péronne 25.00  »  18  50 

—  Roye 24.75  15.75  19  00 

Prix  moyens 25.52  16.37  19.49 

3°  RÉGION.  —  NORU-EST. 

.irdennes   Sedan 27.25  17.40  21.25 

.-lufje.  Troyes 26.50  1-6.25  17  50 

—  Mery  sur  Seine  ..   26.25  16  25  18  75 

—  Nog''nt-sur  Seine.  26.00  17.25  19  00 
Marne.  CtiXlons 26  50  16.25  22.00 

—  S;e-vienehould. ..  26  25  16.25  21.00 

—  Reims 25.40  16  25  20.00 

—  Sézinne 26.00  15.50  18.50 

Hte-Marne.  Bourbonne.   27.50  »  « 

.Meurt.-el  Moselle. tiancy  -2». 00  17.50  20.00 

—  LuneviUe 27.4fl  17.00  19  25 

—  Tuul 27.00  17.00  18.20 

A/ewse.  Bar-le-Duc 27.50  »  19.00 

—  Verdun 27.50  16.75  18.00 

Haute-Saône.  Gra.y 27.15  16.00  » 

—  Vesoul 27.60  16.80  17  95 

Kosges.  Epinal 28.00  18.50  » 

—  Raon-l'Etape 28.50  »  18.0(1 

Prix  moyens ,.  27.02  16.73  19.23 

4»  RÉGION.   —  OUEST. 

Ch(l/'en.<e.  Angouléme..   29.50  20.50  » 

—  RulTec 28.50  19.50  20.25 

Charente  Infér.  Ma.ra.ns.  26. 00  •■  18.00 

Deux-Sevre.'}.  N'wTi, 25.50  »  » 

/ndre-eZ-'.oire.  Tours..   27.50  17.50  19.25 

—  Bière. 27.00  16.25  19.25 

—  Cliâteau-Renault.  26.50  15.50  20.00 
Loire-M/érieure  Nantes  26  75  19.25  19.50 
M.- el-Loire._  Angers. ...  27. 50  »  2000 

—  Sauniiir 28.00  o  14.00 

7endée.  La  Roche  s-Yon.  27.00  17.50  » 

Vienne.  Chatellerault..   26.50  18.75  19.00 

—  Loiidun 20.75  »  18  50 

Haute-Vienne.  Limoges  28.00  19.25 

Prix  moyens 27.21  18.22  18.77 


Avoine. 

fr. 
25.00 


50 


15  00 
14.75 
18.00 
18.00 
17. 00 


24.00 
2 1 .  00 
20.50 
20.00 
1 9 .  00 
24  50 
21.50 
24.00 

19.78 


6.50 
9  00 
5.25 
8  00 
20.00 
8.00 
7.00 
7.00 
9.80 
7.00 
7  .  25 
7.50 
6.50 
7.50 
7.00 
7.00 
8.00 


8.00 
6.50 
7.50 
6.00 
6.00 
6.50 
2.25 
0.00 
0 .  00 
8.00 
8.00 
8   511 


8.75 
5.50 
6.50 
8.50 
7.75 
S  00 
7.75 
8   50 

4 .  00 
6.00 
7  00 
7.00 
7.50 
7.00 

5 .  25 
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5"  RÉGION.  —  CENTRE. 

.  ■'                   Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Allier.  Montluçon 27.50  17.50  20.50 

—  Moulins 26.50  19.25  » 

—  Gannal 27.50  »  21.00 

Cher.  Boiirt,'es 26.00  18.00  19  25 

—  Graçay 26.50  18.50  2o.oo 

—  Sancerre 27.75  16.50  20.50 

Creuse.  Aubusson 26. -'5  17.00  ■> 

/(idée.  Cliàleauroux 26  50  17  50  19.25 

—  Issoudiin 27.25  18.25  18.00 

—  Valençay 27.50  19.25  20.00 

Loiret.   Orléans 25.50  16.85  17.50 

—  Muntargis 26.50  18.00  19.00 

—  Pilhiviers 24.85  15  40  16.90 

Z,oir-e/-C7ie)".  Blois 26  00  17.25  20.00 

—  Montoire. .... ...   27  25  20  00  21.75 

Nièvre.    Nevers 28.00  16.50  » 

—  Cosiie 27.75  »  21.00 

Yonne.   Brie^on 27  50  16.25  20.00 

—  St-Florentin 28.50  15. 50  19  00 

—  Sens 28  00  16.75  18.50 

Prix  moyens 26  96  17.45  19.53 

G"   RÉGION.    —  EST. 

Ain.   Bourg 20.00  18.50  » 

—  Pont-de-Vaux 28.75  18. 00  20.00 

Côle-dOr   Dijon 27.25  16  50  23.00 

—  Beaune 28.00  »  21.00 

Doubs.  Besançon 27  75  »  » 

Isère.    Grenoble 27.00  19.00  » 

—  Boargoin 25.50  16.75  19  50 

/(ira.  Lons  le-Sauinier.   29.50  18.00  17.50 

Loire.  Roanne 26  50  17.50  » 

P.-de-ûdme.  Issoire. .. .  28.50  »  21.50 

Rhône.   Lyon ,.   26.00  18.50  21.00 

Srtône-ei-Loire.  Autun..  26.75  17.25  » 

—  Chalon 28.75  17.50  21.50 

—  Màcon 30  50  17.75  » 

Sai'Oi'e.  Chambéry 31.15  19  60  » 

Prix  moyens 28.13  17.90  2o.   3 

1"  RÉGION.   —  SUn-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 29.00  19.25  » 

Dordogne.  Peiigueux...  29.00  18. 50  » 

//te-GaroiMie.  Toulouse.   28.50  20.00  19.10 

—  Villefranche  Laur.  29.00  18.75  19.75 
Gers.  Condom 28.90  »  » 

—  Eanze 29.25  »  » 

—  Mirande 28.25  »  » 

Gironde.   Bordeaux....  28  25  19.75  » 

—  La  Réole 29.00  »  » 

Landes.  Dax 28  75  19.25  » 

Lol-et  Garonne,  kg&n. .   28.00  20.50  » 

—  Nérac 29  25  »  » 

/3.-Pj/re'îiées.  Rayonne. .   29  00  18.50  19.50 

Hles-Pyrénees.   Tarbes.  29  00  18.30  o 

Prix  moyens 28.79  19.20  19.45 

8"  UÉGION.  —  SUD 

4wde.  Castelnaudary.. .   29.50  »  20.00 

Aveyron.  Rodez 29.00  19.25  » 

Canlal.   Mauriac 27.35  27.75  » 

Corrèze.  Luberzac 28. 50  18.50  19.00 

Hérault.  Bez'iers 30.00  19  00  » 

Lot.  F  geac 28  50  »  » 

Lozère.  Mende 27.85  21.30  22.75 

—  Marvejols 27.45  22.00  ■■ 

—  Florac 26.50  20. 00  20.35 

Pi/j^ewétfs-O»'.  Perpignan  27.60  19.15  23.00 

Tarn.   Albi 29.75  20.25  20.25 

3'arn-e<-Gar.  Montauban  28  .75  21.50 

Prix  moyens 28.39  20.87  20.89 

9°  RÉGION.   —  SUD- EST. 

Basses-^'lZpes.  Manosque  29.40  »  » 

Hautes- Alpes.  Briançon  30.25  19.70  19.50 

Alpes-Maritimes  Cannes  29.25  18. Oo  18  50 

Ardèche.  Privas 28.80  19.75  19  00 

B.-du-Rhône.  Marseille  27.25  »  17.50 

Drô/ne.  Valence 27.00  17.50  18.00 

Ga)-d.  Nîmes 29.00  18.25  » 

//au^e-Z-oïVe.  Le  Puy...  29.50  18.00  20.25 

Var.  Draguignan 28.50  ■>  » 

Kauciwse.  Carpentras  ..  29.00  »  21.00 

Prix  moyens 28  79  18.52  I9.il 

Moy.  de  toute  la  France  27.37  18.22  19.41 

—  de    i  semaine  precéd.  27  62  18.25  19  57 

Sur  la  se  :naineV  Hausse.    »  o  » 

précédente..  (Baisse.  0.25  0.03  0.I6 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 

„g^^_jB^  teindre. 
Londres. 

Blé. 

fr. 

25.00 

24  50 

27  25 
23.. 50 
28.50 
25.75 
25.50 
•J6.25 
27.50 
26.00 
27.00 
2(i  50 
22  35 
2.S.30 
22.35 
28. 50 

28  00 
27.(10 
20.10 
18.50 
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Seigle. 
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» 
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19.00 
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18.00 
16.25 
18.25 
21  00 

17  75 
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18.25 
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18  10 
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» 
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» 
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20.00 

m 

» 
» 

Avoine, 
fr. 

14. 50 
18  50 

Anvers 

21   00 

Bruxelles 

19.50 

Liège •...■ 

18.00 

Maiiiur 

16  00 

PaijS'Ilas. 
Luxembourg. 

Moestric.^t 

17  00 

Liixetnliourg , 

Strasbourg 

15  75 
18  00 

Metz.  

Colrnar 

17.00 
16.75 

Allemagne. 

Berlin 

Cologne 

17  50 

Suisse 

Hambourg 

Genève 

20.50 

Zurich 

17.50 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

Jiussic. 

Etats-Unis 

Milan   

Vienne 

Buda-Pesth 

Saint-Pétersbourg. . . 
New  York 

18.50 
13  00 
11.75 
11.50 

Blés.  ~  Les  agriculteurs  dont  les  travaux  avaient  été  retardés  par  une  série 
presque  ininteriompue  de  mauvais  temps  continuent  à  ne  taire  (jue  des  apports  très 
restreints  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les  blés  en  terres  ne  présen- 
tent pas,  d'une  manière  générale,  une  mauvaise  aj)parence  ;  mais  on  demande 
presque  partout  du  beau  temps  pour  donner  à  la  végétation  une  impulsion  qui  s'est 
lait  longtemps  attendre.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  9  avril,  il  n'y  a  eu 
que  des  affaires  tout  à  fait  restreintes;  la  cultuie  ne  faisait  cjue  des  offres  presque 
nulles,  aussi  bien  que  le  commerce,  et  pour  la  plupart  des  sortes  les  cours  se  sont 
établis  avec  un  peu  de  biisse.  On  cotnit  de  25  fr.  5Q  à  29  fr.  ;  par  100  kilog.,  sui- 
vant les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  établi  à  2"^  fr.  25,  avec  0  ï'^.  25  de  baisse 
depuis  huit  jours.  -  Les  offres  sont  plus  nombreuses  sur  le  marché  des  blés  à  livrer. 
On  cote  par  lOO  kilog.  :  avril,  27  fr.  à  ■/?  fr.  27;  mai,  ^^b  fr.  à  27  fr.  2  ;  m  .i  et  juin, 
'27  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  27  fr  à  27  fr.  25;  juillet  et  août,  ■J7fr.  à  27  fr.  25. 
—  Au  Havre,  les  blés  étrangers  sont  cotés  de  i6  fr.  75  ;  à  2S  fr.  50,  par  100  kilog. 
sur  w.igon  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  les  ventes  continuent  à  être  cal- 
mes Pendant  la  semaine  les  arrivages  ont  étA  de  130,000  hectolitres.  Au  dernier 
marché  on  payait  par  100  kilog.  :  Berdianska,  27  à  28  fr.;  Pologne,  25  fr.  25  à 
26  fr.  25;  Irka  OJessa_,  23  fr.  50  ;  à  24  fr.  25;  Azoff  dur,  27  fr.  50  à  29  fr.  25; 
Pologne,  25  fr.  2  ;  à  26  fr.  2j.  Au  5  avril,  le  stock  était  de  484,000  quintaux,  avec 
une  diminution  de  24,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  transac- 
tions continuent  à  présenter  beaucoup  de  cabne;  les  prix  se  maintiennent  aux  taux 
de  la  semaine  dernière,  de  .25  tr.  50  à  29  fr.  par  quintal  métriques  suivant  les 
qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  offres  sont  devenues  plus  abondantes  sur  les  farines  de  toutes 
sortes,  et  les  prix  sont  faibles.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  nous  avons 
de  la  baisse  à  constater  depuis  huit  jours.  —  On  cotait,  à  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 9  avril  au  soir;  marque  D,  60  fr;;  marques  de  choix,  60  à  61  fr.;  bonnes 
marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  55  à  "S?  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  35  fr.  05  à  38  tr.  85  par  10  J  kilog.  ou  en  moyenne  36  fr.  95;  c'est  une 
baisse  de  1  fr.  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  affaires  sont  très 
calmes  sur  les  larines  de  spéculation,  et  les  prix  sont  également  en  baisse.  —  On 
paye,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  9  avril  au  soir  :  farines  hui[-ma''ques,  cou- 
rant du  mois,  59  fr.  75  à  60  fr.;  mai,  59  fr.  50  à  59  fr.  75;  mai  et  juin,  59  fr.  50 
à  59  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  75;  juillet  et  août,  60  fr.;  farines  supé~ 
rieures,  courant  du  mois,  56  fr.  75  à  57  fr.;  mai,  57  fr.;  mai  et  juin,  57  fr.  25  à 
57  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  57  fr.  75;  juillet  et  aoiît,  58  fr.  75;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle,  en  dispo- 
nible, a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac 
de  157  kilog.,  net  : 

Daies  (mars-avril) 3  4  5  7  8  9 

Farines  huit-marques 60.00  59.75  59.75  60.00  60.00  59.75 

—       supérieures 57.25  57.10  57.00  57.00  57,15  56.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques.  59  fr.  85,  et,  pour  les  fa- 
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rines  supérieures,  57  fr.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  tr.  05  et  de  36  tr,  30 
par  lOù  kilog.  C'est  une  liaisse  de  25  centimes  pour  les  premières,  et  de  85  cen- 
times pour  les  secondes,  par  rapport  aux  cours  moyens  de  la  semaine  précédente. 

—  £n  ce  qui  concerne  les  l'arines  de  ^^ruau,  les  cours  sont  ceux  de  la  semaine 
dernière,  de  46  à  53  fr.  par  quintal  métrique.  Quant  aux  farines  deuxièmes,  elles 
sont  cotées  de  28  à  33  fr.,  par  100  kiloi^.,  sans  variation  depuis  liuit  jours. 

Snylcs.  —  Les  ventes  sont  à  peu  près  nulles,  sans  changements  dans  les  cours 
de  16  fr.  50  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  Les  prix  des  farines  se  maintiennent  de 
23  à  25  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  offres  sont  assez  abondantes,  et  la  vente  est  difficile.  On  ppye,  à 
la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  —  Il 
n'y  a  pas  de  variations  dans  les  prix  des  escourgeons,  cotés  de  19  fi'.  75  à  21  fr. 

—  A  Londres,  les  orges  conservent  les  prix  delà  semaine  dernière,  de  19  fr.  10  à 
20  fr.  8L),  par  quintal  métrique. 

3Ialt.  —  Les  cours  sont  sans  variations,  de  29  à  34  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  qualités  et  les  provenances,  à  la  halle  de  Paris. 

A\'ioims,  —  Il  y  a  assez  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye,  à  la  haUe  de  Paris, 
de  17  à  25  fr.  à  20  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A 
Londres,  les  prix  sont  à  peu  près  les  mêmes,  de  17  fr.  5o  à  --0  fr. 

Siri-asius.  — H  y  a  i  eu  de  ventes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les 
qualités,  de  15  fr.  75  à  17  iV.  par  lUO  kilog. 

Maïs.  —  Maintien  des  cours,  au  Havre,  de  14  à  15  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
maïs  d'importaiion.  Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paye  de  18  à  21  fr.  par  quintal 
métrique,  suivant  les  marchés  et  les  qualités, 

Issufs.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  peu  d'affaires,  les  prix  sont  fermement  tenus. 
On  paye,  par  100  kilog,,  à  la  ha  île  de  Paris  :  gros  soq  seul,  13  fr.  25  à  13  fr.  75; 
son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes,  12  fr.;  remoulages  bis,  12  à 
14  fr.;  remoulages  blancs ,  16  à  19  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  On  paye  par  1,000  kilog.  :  Paris,  foin,  84  à  100  fr.;  luzerne,  86 
à  9S  fr.;  regain,  84  à  96  fr.;  paille  de  blé,  54  à  72  fr,;  paille  de  seigle,  56  à  70  IV.; 
paille  d'avoine,  42  à  52  fr.;  —  à  Gharleville,  foin,  40  à  45  fr.;  paille,  -;0  à 
42fr.  50;  à  Valence,  foin,  65  fr.;  luzerne,  75  fr  ;  sainfoin,  60  fr,;  paille,  32  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  les  pommes  de  terre  comestibles  à  la  halle  de 
Paris  :  Hollande  communes,  12  à  14  fr.  l'hectolitre  ou  17  fr.  15  à  20  fr.  15  par 
quintal  métrique;  — jaunes  communes,  9  a  10  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à 
14  fr.  30  par  100  kilog. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Fins.  —  Notre  bulletin,  cette  semaine,  nous  cause  un  véritable  tourment.  Nous 
n'avons  absolument  rien  de  nouveau  à  dire.  La-  situation  est  toujours  la  même, 
aussi  bien  au  vignoble  que  dans  les  chais  du  commerce.  Au  vignoble,  la  vigne  est 
belle  partout  et  promet  une  récolte  abondante,  si  toutefois  nous  n'avons  ni  gelées, 
ni  coulure,  ni  grêle.  Les  travaux  marchent  à  souhait.  Les  affaires  ont  un  courant 

lent,  mais  régulier.  Les  prix  sont  stationnaires,  etc Gomme  on  le  voit,  il  n'y  a 

rien  de  changé,  et  bien  malgré  nous,  nous  sommes  dans  l'obligation  de  nous 
répéter.  A  Bercy  et  à  l'Entrepôt,  s'il  faut  en  croire  certains  chroniqueurs,  on  se 
plaint  fort,  le  vent  ne  serait  pas  aux  affaires.  Ces  doléances  nous  paraissent  hors 
de  saison  et  en  contradiction  avec  les  chiffres  officiels.  En  eft'et,  si  nous  consultons 
la  dernière  statistique  des  entrées  des  vins  dans  Paris,  nous  trouvons  qu'il  est 
entré  dans  le  mois  de  février  347,283  hectolitres  de  vins,  c'est-à-dire  plus  qu'il 
n'en  est  entré  dans  le  môme  mois,  depuis  1869,  et  on  nous  assure  que  le  mois  de 
mars  sera  dans  les  mêmes  proportions.  Nous  n'ignorons  pas,  qu'en  dehors  de 
Bercy  et  de  l'Entrepôt,  il  entre  directement  da' s  Paris  une  certaine  quantité  de 
vins,  venant  du  vignoble,  mais  enfin  cette  quantité,  n'est  pas,  croyons -nous,  assez 
considérable  pour  diminuer  notablement  le  chiffre  des  affaires  de  nos  entrepôts. 
Nous  terminerons,  ces  quelques  observations,  en  enregistrant  l'annonce  a  une 
gelée  qui  se  serait  fait  sentir  ces  jours  derniers  sur  les  départements  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Gironde,  gelée  qui  heureusement,  nous  assure  notre  correspondant, 
n'a  occasionné  aucun  dommage  appréciable. 

■Spiriuieax.  —  La  semaine  a  été  orageuse  :  jusqu'au  jeudi  les  affaires  sont  res- 
tées actives  et  les  prix  bien  tenus,  puis  la  baisse  ^'est  produite.  Les  cours  ont 
oscillé  entre  55  fr.  50  et  53  fr.  75  ;  mais  le  samedi,  à  la  fin  du  marché,  ce  dernier 
cours  est  remonté  à   54  fr.  25.    On  parle  en   ce  moment,  d'une  circulation  d'un 
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millier  de  pipes.  Quant  au  stock,  il  est  supérieur  à  celui  de  la  semaine  passée  : 
15,500  pipes  contre  13,000  l'an  dernier  à  la  même  date.  A  Lille,  les  aH'aires  sont 
peu  animées,  la  tenue  du  marché  de  Paiis  a  exercé  une  influence  défavorable  sur 
les  cours  de  Lille.  Les  marchés  du  Midi  restent  également  dans  le  plus  prrand 
calme,  sans  aucune  affaire  et  sans  variations  de  prix  C'est  toujours  Béziers,  96  fr.; 
Narhonne,  97  IV.;  Nîmes,  98  iV.;  Pézenas  96  fr.;  Montpellier,  93  fr.  et  Cette  95  à 
100  fr.  —  A  Paris,  on  cote:  3/6  betteraves,  1"  qualité  9u  degrés  disponible,  53.50 
à  53.75;  mai-août,  55.25  à  55;50;  septembre-décembre,  55.25  à  t.5.50.  A  Lille 
(Noi'd),  on  cote  ;-i/6  bon  goût  disponible,  55.50  à  56  fr.  —  A  Bercy  ctenlrrijôt,  les 
eaux-de-vie  valent  l'hectolitre  :  hne  Champagne,  vieille,  3t'0  à  uvO  fr.;  fine  Cham- 
pagne, Ma  4  ans,  275  à  30.»  fr.;  fine  cham[)agne  nouvelle,  59  degrés,  23  i  à  24(»  fr  ; 
bons  bois  de  chaix,  175  à  195  fr.;  bons  bois,  i40  à  145  fr  ;  cognac  ordinaiie,  130  à 
135  fr.;  coupages  de  choix,  50  degrés,  130  à  185  fr.;  coupages  ordinaires,  110  à 
115  fr.;  Armagnac,  selon  qualité,  115  à  130  fr.;  Aigref-uille  suivant  qualité,  125 
à  l4S  Ir.;  Rochelle,  suivant  qualité,  120  à  138  fr.;  Montpellier,  lUO  à  105  fr.  A 
ajouter  :  droits  d'entrée  dans  Paris,  265  fr,  05  par  lOU  degrés. 

Vinaigies.  — Les  cours  sont  sans  changements;  les  vinaigres  de  Bourgogne 
valent  à  D>)on,  le  blanc,  de  8  degrés  :  14  ir.  l'hectolitre  net;  le  blanc  de  12  de- 
grés :  20  fr. 

Y.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Ainidoyis.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix  depuis  huit  jours,  sur  les  sucres 
bruts,  et  les  affaires  sont  plus  actives.  La  raffinerie  fait  des  demandes  plus  consi- 
dérables. On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  sacchariinétriques; 
à  Paris,  n°*  10  à  13,  49  fr.  75;  n"'  7  à  9,  55  fr,  75;  sucras  blancs  en  poudre,  n°  3, 
59  fr.  50  à  59  fr.  75; —  à  Valenciennes,  n»«  10  à  13,  '*8  fr.  50;  n°^  7  à  9,  54fr.50; 
moins  7,  64  fr.  tO;  —  à  Péronne,  n°*  lo  à  13,  49  fr.;  n"»  7  à  9,  55  ir.;  sucres 
blancs,  58  fr.  à  58  fr.  25;  —  à  Lille,  n"'  10  à  13,  48  fr.  50;  n"'  7  à  9,  54  fr.  25.— 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris,  était  au  9  avril,  de  594,000  sacs, 
avec  une  diminution  de  18,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  pour  les  sucres  indi- 
gènes que  pour  les  sucres  coloniaux.  Pour  les  sucres  raffinés,  les  prix  sont  demeurés 
sans  changements  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  137  à  138  fr.  par  100  kilog. 
à  la  consommation;  pour  l'exportation  les  cours  sont  fixés  de  61  fr.  50  à  H'4  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur 
les  sucres  coloniaux,  et  les  cours  ont  une  tendance  assez  prononcée  à  la  baisse.  On 
paye  à  Nantes  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances,  48  fr.  à  ^18  fr.  50  par 
100  kilog.  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur;  140  fr.  pour  les  sucres  raffinés 
à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris 
11  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  12  fr.  50  à  13  fr.  pour  cell  s  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  assez  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements.  On  paye  à  Paris,  35  fr.  à  35  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules 
premières  du  rayon;  à  Compiègne,  35  fr,  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  La  baisse  continue  à  se  ))roduire  sur  les  diverses  sortes.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog,:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  53  à  54  fr.;  sirop  massé, 
41  à  42  fr.;  sirop  liquide,  36  à  38  fr. 

AiULclot>s.  —  On  paye  les  prix  de  la  semaine  dernière  :  amidons  de  pur  froment 
en  paquets,  72  à  75  fr.;  de  province,  65  à  66  fr.;  amidons  d'Alsace,  58  à  60  fr.; 
amidons  de  maïs,  48  à  50  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  toujours  à  peu  près  nulles  sur  les  marchés  de 
production.  Les  belles  qualités  continuent  à  être  très  rares  partout;  les  prix  de- 
meurent sans  variatiOQS.  Les  prix  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernière 
revue,  de  80  à  90  fr,  par  100  kilog.  à  Hagueneau,  se  maintiennent  sans  change- 
ments. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  7ioirs,  engrais 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  très  calmes,  et  pour  toutes  les  sortes  les  prix  de- 
meurent à  peu  près  sans  changements,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
huiles  de  colza  et  de  lin.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  82  fr,  75;  en  tonnes,  84  fr,  75;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  75;  —  huile  de 
lin,  en  tous  fûts,  68  fr.  ;  en  tonnes,  70  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  77  fr.  50;  Rouen,  81  fr.  50; 
Lille,  82  fr.;  Arras,  82  à  83  fr.  et,  pour  les  autres  sortes,  lin,  71  fr.  ;  cameline, 
77  fr.  50;  pavot,  93  fr.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  accusent 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (12  AVRIL  1879).  87 

plus  de  fermeté  que  la  semaine  dernière.  On  paye  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes  :  sésame,  80  fr.  ;  arachide,  8-i  fr.;  lin,  6  ^  fr.;  colza,  79  fr.;  ravison,  70  fr.; 
pavot,  80  Ir.  —  A  Grrasse  (Alpes-Mirltimes),  le  marché  des  huiles  d'olive  a  pré- 
senté plus  de  fermeté  durant  cette  semaine,  principalement  pour  les  belles  qua- 
lités; on  signale  aussi  une  certaine  tendance  à  la  hausse  sur  les  essences. 

Graines  oUaqineuses.  —  Les  cours  accusent  une  certaine  faiblesse  sur  les 
marchés  du  Nord.  On  paye  par  hectolitre  :  à  Cambrai,  colza,  2^  fr  à  2^  fr.  50;  œil- 
lette, 30  à  31  fr.;  cameline,  18  à  20  fr.;  lin,  23  fr.  — A  Arras,  œillette,  30  à 
32  fr.;  cameline,  17  à  19  fr.;  hn,  22  fr.  à  24  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  aussi  fermes.  On  paye  sur  les  marchés  du 
Nord  pour  les  tourteaux  de  graines  indigènes  :  œillettes,  17  fr,;  colza,  16  fr.  50; 
lin,  27  fr.  50;  cameline,  17  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  cours  présentent  toujours 
beaucoup  de  fermeté. 

Noirs,  —  Les  prix  sont  faibles  dans  le  Nord.    On  paye  :  noir  animal,  neuf  en 
grains,  33  à  36  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  4  à  6  fr.  par  hectolitre. 
VII,  —  Matières  résineuses,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  plus  faiblement  tenus .  On  pay  ■  à  Bor- 
deaux, 53  fr.  par   100    kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  48  fr. 

Gaudes.  —  Maintien  de  l'ancien  cours  de  18  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Verilets.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  l'Hérault  168  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  On  cote  comme  la  semaine  dernière  à  Montpellier  :  soufre 
brut,  12  fr.  23  à  13  fr.;  soufre  trituré,  15  Ir.  25  à  16  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique. 

VIII. — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  de  nouveau  en  baisse.  On  paye  à  Paris  î'O  fr.  50  par 
100  k  log.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  et  60  fr.  35  pour  les 
suifs  en  branches. 

Cuirs  et  peaux.  —  Voiù  les  résultats  des  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de 
Paris,  le  i]  mars:  bœufs,  98  fr.;  vaches,  96  fr.;  veaux^   144  à  186  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  Les  prix  s'établissent  en  baisse  pour  toutes  les  sortes. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  215,941  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et 
courants,  2  fr.  8  à  4  fr.  52;  petits-beurres,  1  fr.  20  à  3  fr.  56;  (journay,  2  fr.  50 
à  5  fr.  Q'i;  Isigny,  2  fr.  58  à  7  fr.  82. 

Œufs.  —  D  i"  au  7  avril,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  9,088,73'"»  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait,  par  mille  :  choix,  69  à  90  fr.;  ordinaires,  52  à  80  fr.; 
petits,  4'2  à  48  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  7  à  29  fr.;  Mont- 
Ihéry,   15  fr.  —  Par  100  :  Livarot,   24  à   «00   fr.;  Mont  d'Or,  12  à  26  fr.;  Neuf- 
châtel,  :■  à  -^e  fr.;  divers,  15  à  75  fr.  —  Par  100  kilog.,  Gruyère,  lu4  à  150  fr. 
X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Viliette  du  jeudi  3  au  mai-di  8  avril  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  m;irciié  du  lutidi  7  avril. 

Pour  Pour  En        4  quartiers.     !'«              2»              ;*"  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs h,hYl  2.396  1,676  4,0;2  3.35  1.78  1.64  l.fiO  164 

Vaches 1,164  678  233  911  2(0  1.66  1.42'  1.28  l  .>7 

Taureaux 276  210  31  241  4.16  1  .50  1.40  •  1.46 

Veaux 3.670  2,581  787  3,3c8  79  2.30  2.10  1.90  2.05 

Moutons 37,918  25,090  9,7.7  34,>'47  21  1.85  1.T5           »  1.80 

Porcs  gr-i^ 4,875  1,911  2,964  4,875  85  1.40  1.36  1.30  1.35 

—     maigres.               14  »  5  5  35  1.05         »  »  1.05 

Le  marché  a  été,  pendant  cette  semaine,  bien  approvisionné,  principalement 
pour  les  gros  animaux  et  pour  les  moutons.  La  vente  a  été  assez  active,  avec  des^ 

ÏH'ix  fermes,  sauf  eu  ce  qui  concerne  les  moutons;  il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  sur 
es  veaux.  —  Voici  le  tableau  des  départements,  et  des  pays  qui,  durant  la  se 
maine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  31  mars.  —  Bœufs,  vaclies  et  taureaux  ;  Charente,  195;  Deux-Sèvres,  161;  Maine-et- 
Loire,  310;  Vienne,  360;  Italie,  56.—-  Veaux  .-Marne,  91;  Puy-de-Dôme,  146;  Seine-et-Marne,  86; 
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Saiiie-et-Oise,  98.  —  Moutons  :  Wsne,  1,068;  Spine-=t-Marne,  68-2;  Allemagne,  &, 345;  Hongrie, 
l,'^01:  Prusse,  4,H80.  —  lucres  :  Charente,  160;  Côles-iiu-Norl,  lôT;  Deux-Sevres, '206;  Vendée,  VS2. 
Jeudi 'S  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Alliei',  L")6  ;  Charente.  207,  Cher,  l'2(i;  Nhiine- 
et-Loire,  270:  Vienne,  100-  —  Veaux  ;  Eure.  197;  F.urc-cl-Loir,  17.^;  Marrie,  120;  Puy-(hd-Dôme, 
111.  —  Moutons  :  Aisne,  1875;  Seine-et-Marne,  920;  Seine-et-Oise,  489;  Alleiii»Kne.  5,185; 
Hongrie,  2,518;  Prusse,  4,993.  —  Porcs  :  Deux-Sèvres,  190;  Hle-et-Vilame,  195;  iMaine-ei-Loir,  57^ 
Sartlie,  545;  Vendée,  371. 


,....-,  „.,^,  . ,  „... 

On  cote  sur  les  marchés  des  départements  :  à  Bordeaux,  par  100  kilog.  :  bœuf? 
140  à  180  IV.;  vache,  '20  à  160  i'r.;  veau,  150  à  190  fr  ;  mouton,  ïb)  à  190  fr.; 
porc,  92  à  96  fr  ,  poids  vif;  agneaux,  12  à  15  fr.  la  pièce;        '  "  '       ''  '  "'^ 

à  !.95  par  kilo,<^.;  vache,  1  fr.  65  à  1  i'r,  90;  veau,  1  fr. 
1  fr.  9  5  à  2  fr.  25;  porc,  1   fr.  20  à  I  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  l""  au  7  avri 

Prix  du  kilog.  le  7  avril. 


à  ilouen,,  bœuf,  1.70 
80  à  2  fr.  l  5  ;  mouton, 


kilog.  r^  quai.  ■."'quai.  Saquai. 

Bœuf  OU  vache..   1-22,370  1.4Sàl92  1.3Sàl.70      0.90àl.46 

Ve^ll 123,730  l.i'8     2.20  l  78     196       1  .54     1.76 

Mouton 77,492  1.72     l  86  1.48     i    70       1.10     1.46 

Porc 47  393  Porc  frais . . . 


Choix."      Basse  boucherie 
1.50  à  3  00      0.24  à  1  20 
1.60     2.56 
1.50     3.50 


1.00  à  1.64 

370.985       Soitparjour 52.998  kilott. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  900  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  der- 
nière. Il  y  a  hausse  sur  la  viande  de  bœuf,  et  sur  celle  de  veau. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :  l""  quaUté, 
65  à  72  fr.;  2',  55  à  65  fr.  ;  poids  vif,  48  à  50  tr 

XL  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la,  Villette  du  10  ar/'j7  [par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

ira-  2^  S*       .  !"■»  2»  3"  '  1"^  2"  3" 

quai.  quaL  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

82  76  71  116  102  H5  86  79  73 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  10  avril. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen    ^- 
_énéral.     l''"'        2»        3°  Prix  1' 

Invendus.         ~  kil.       quai.  quai.  quai,     extrêmes. 

l.'i'iàl.78 
1.2K)     1.65 


Bœufs 

Vaches  ... . 
Taureaux.  . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


Animaux 
amènes. 
.     2.10O 
'i3i 
7'j 
1.19» 
.      18.7fi3 
3.910 
9 


70 

2.7'i:., 

3V.' 


Peaux  de  moutons  rases  :  i  fr. 


gênerai 

kil. 
3'i5 
23 't 
403 

81 

21 

82 

42 
25  à  2  fr. 


quai.  quai.  quai. 
1.74     1.62     1.48 

1.38 

1   36 

2.20 

1.70 

1.2'i 


1.62 

1.46 
2.40 
1.80 
1 .  32 
1.10 


1.24 
1  26 
1.00 


1.30 

2.45 
1.83 


1.16 


1.22 
1.80 
1.63 

1.10      1.4( 
1 .  00      1.2c 

75  à  8  fr. 


quai. 

1.72 

1.60 

1.42 


2e  3c 

quai.  quai. 
1.60     1.45 


1.36. 

1.33 


1.25 
1.23 


Prix 

extrêmes. 

1.40  à  1.75 

1.20     1.6'. 


1.20     1.53 


?5  ;  en  laine,  2  fr, 
XlII.  —  Résumé. 
Sauf  en  ce  qui  concerne  la  viande  et  quelques  produits  animaux,  les  cours  de  la 
plupart  des  denrées  agricoles  sont  faibles  cette  semaine.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nouvelle  amélioration  du  cours  de  nos  fonds  publics  :  la  rente  5  0/0  a   atteint 
le  cours  de  115.  Gtîs  cours  sont  dangereux,  parce  qu'étant  la  suite  de  la  spécula- 
tion et  non  de  la  prospérité  publique  ils  peuvent  porter  atteinte  à  notre  crédit. 
Cours  de  la  Bourse  du  2  au  9  avril  (au  comptant). 


Principales    valeurs   française's 


Plus 
bas. 

Rente    3  O/0 78.70 

Rente  3  o/u  aiaorliss.       81.13 

Rente  4   l/2  o/0 109  50 

Rente  5  0/0 114.23 

Banque  de  France...  3020.00 
Comptoir  d'escompte.     783.00 

Société  générale 4S5.00 

Crédit  foncit-.r 746.23 

Crédit  agricole 430.00 

Est Actions  500     715.00 

Midi d°     863.75 

Nord d°  1462.30 

Orléans d"  iia3.73 

Ouest , d"    765.00 

Paris-Lyon  Méditer,  d  11G6.23 
Parisi871. obi.  400  30/0     ^06.00 

O/o  Italien 78.10 

Le  Gérant  ;  A 


Plus 
haut. 
79.20 
81.83 
110.00 
115   00 


Dernier 
cours. 

78.80 
81.30 
109.70 
115  00 


30.0.00  3020.00 
790.00   787.30 


485  00 
785.00 
430.00 
720 . 00 
870  00 


483.00 
773.00 
430  00 
720'  0  ) 
870.00 


1493.00  1490  00 
1227.50  1197.30 

780  00  763.00 
1190.00  1190.00 

408.00  407.00 
78.90   78.65 

.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses 


Créd.  fonc.  obi.  500  4  o/o 
d"  d'  d°  d"  3  0/0 
d°      obi.    c"    500   3  0/0 

Cie  algérienne  act.  .500 

Bqne  de  Paris  act.  500 

Cred.  ind.  et  com'  300.  .. . 
Dépôts  et  optes  cts  300. . . 

Crédit  lyonnais d" 

Créd.  mobilier d» 

Ce  parisienne  du  gaz  250  1227  30 
Cie  genur  ttanslat.  500  515.00 
Messag.  maritimes....  d" 

Canal  de  Suez d» 

d"      délégation d" 

d"      obi.  3  0/0 d" 

Ci'éd.  fonc.  Autrieh.  500 
Créd.  mob.  Espagnol..  d° 
Cr.   fonc.   de  Russie.    500 


513  00 
530.25 
470.00 

7'i0.00 
681.25 
678.75 
693.00 
475. 00 


655  00 
742.50 
635.00 
560  00 
617.50 
877.30 
386.15 


519  00 
533.00 
475.00 

» 
745.00 
690 . 00 
680-00 
700.00 
478.75 


519  00 
535.00 
472.50 
390.00 
742.50 
690.00 
680  00 
696.25 
475  00 
1282.50  1245.00 
330.00     550. 00 


660.00 
747.50 
643.00 
566  50 
630.00 
905.00 
396.23 


660  00 
747.50 
645.00 
563.00 
627. 50 
903.00 
396.2» 


Letehrieh. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (19  avril  1879). 

Intempérie  du  printemps  de  18*9.  —  Effets  nuisibles  produits  par  les  gelées  printanières,  princî- 
patement  sur  les  arbres  fruitiers.  —  Nécessité  d'une  bonne  qualité  pour  les  blés  de  la  prochaine 
i-^L'olte.  —  Travaux  de  M.  Pasteur  sur  la  fermentation 'des  moûts  sucrés.  —  Création  d'un  labo- 
ratoire de  viticulture  à  Arhois.  —  Le  phylloxéra.  —  Traitement  par  l'Etat  de  nouvelles  taches 
phylloxeriques  dans  les  départements  de  la  Lo>;ère,  de  la  Ilaute-Loire  et  de  l'Aveyron.  ~  Pro- 
cédé préconisé  par  M.  Sylvestre.  —  Nouvelles  mesures  adoptées  en  Angleterre  contre  l'importa- 
tion du  bétail  américain.  — La  péripneumonie  aux  Etats-Unis.  —  Les  matières  transportées  par 
l'atmosphère  et  les  restitutions  indirectes  au  soL — Lettre  de  M.  Schneider.  —  Liste  des  Mé- 
moires publiés  sur  cette  question.  —  La  crise  agricole.  —  Vœux  du  Comice  centra]  de  la  Loire- 
Inférieure.  —  Conclusions  prises  par  M.  d'j^gouh  au  nom  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble. 

—  Nouvelle  lettre  de  M.  Neveu.  —  Liberté  des  opinions,  —  Prorogation  du  traité  de  commerce 
avec  le  Portugal.  —  La  production  des  sucres.  —  Les  travaux  de  préparation  pour  les  betteraves. 

—  Pommes  de  terre  pour  semences.  —  Les  engrais  à  employer  au  printemps.  —  Le  guano  dis- 
sous du  Pérou.  —  Distinction  accordée  à  un  constructeur  agricole.  —  Questions  forestières.  — 
Notice  sur  les  forêts  de  l'Aube  à  l'Exposition  universelle.  —  Admissions  à  la  ferme-école  de 
Laumoy.  —  Les  exploitations  agricoles  dans  les  limites  des  octrois  des  villes.  —  Lettre  de 
M.  Bourbon.  —  Iniquité  des  octrois.  —  Sériciculture.  —  Effets  des  gelées  printanières.  —  Sub- 
vert'on  aecordoe  à  M.  Nagel  pour  une  éducation  devers  à  soie  dans  l'Isère.  —  Concours  hippique 
organisé  à  Brest.  —  Concours  ouverts  en  ISIQ  par  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

L  —  Les  gelées  printanières . 
Les  circonstances  météorologiques  que  le  printemps  de  1879  a  ren- 
contrées ne  sont  pas  jusqu'à  présent  favorables  à  l'agriculture.  Il  est 
difficile  presque  partout  de  pénétrer  dans  les  champs;  la  terre  est  trop 
abreuvée  d'eau.  Déjà  les  ensemencements  d'automne  et  du  commence- 
ment de  l'hiver  n'avaient  pu  être  tous  achevés.  On  est  donc  très  en 
retard.  D'un  autre  côté,  la  température  de  la  première  quinzaine  d'a- 
vril est  restée  très  froide;  il  a  même  gelé  assez  fortement,  les  11   et 
12  avril,  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France.  Ainsi  un  de  nos 
correspondants  de  Besançon  nous  écrit  que,  par  la  gelée  du  12  au  13, 
les  arljres  à  fruits  en  fleurs  et  les  légumes  précoces  ont  beaucoup  souf- 
fert. Il  est  heureux,  d'un  autre  côté,  que  la  végétation  soit  peu  avancée. 
Celle  des  blés  n'étant  pas  partie  et  la  vigne  étant  encore  presque  partout 
dans  son  sommeil  hivernal,  cette  gelée  n'a  pas  fait  autant  de  mal  qu'on 
aurait  pu  le  craindre.  Puisse  le  temps  changer  bientôt,  et  exercer  une 
heureuse  influence  sur  les  récoltes  en  terre!  Il  nous  faut  une  bonne  ré- 
colte remarquable  surtout  par  la  qualité.  On  n'y  a  pas  fait  suffisamment 
attention  ;  mais  ce  qui  a  causé  la  supériorité  des  blés  étrangers  sur  un 
grand   nombre   de   nos   marchés,   c'est  que  nos  grains    étaient  peu 
pesants,  et  rendaient  peu  en  farine  blanche.  Peut-être  n'avait-on  jamais 
vu,  dans  un  aussi  grand  nombre  de  localités,  le  poids  de  l'hectolitre 
descendre  jusqu'à  moins  de  70  kilog.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut 
rien  prévoir  encore  sur  les  résultats  de  la  campagne  agricole  qui  s'ou- 
vre. Quelques  semaines  favorables  peuvent  changer  absolument  l'état 
des  choses,  faciliter  les  travaux  en  retard  et  donner  à  la  végétation  un 
essor  fécond. 

II.  —  Laboratoire  spécial  pour  les  éludes  viticoles. 

Nos  lecteurs  savent  les  immenses  services  que  M.  Pasteur  a  rendus 
sur  l'étude  de  la  fermentation  des  moûts  sucrés;  ils  savent  aussi  qu'il 
a  tl'ouvé  les  règles  à  suivre  pour  conserver  les  vins  au  moyen  de  l'ap- 
plication de  la  chaleur.  Dans  ces  derniers  temps,  un  écrit  posthume 
de  Claude  Bernard,  en  contestant  quelques-unes  des  découvertes  de 
M.  Pasteur  sur  l'action  des  ferments,  conduisit  l'illustre  chimiste  à 
entreprendre  de  nouvelles  expériences.  Il  a  pensé,  dans  ce  but,  devoir 
établir  un  laboratoire  à  Arbois,  dans  le  Jura.  lia  demandé  le  concours 
de  l'administration,  et  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  décidé 
qu'il  lui  serait  accordé  une  subvention  de  25,000  francs.  La  section 
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permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  ayant  été  con- 
sultée, elle  a  émis  le  vœu  que  M.  Pasteur  fût  appelé  à  se  livrer  à  des 
investigations    sur   toutes  les  questions    soulevées  par  l'invasion  du 

fléau. 

III.  —  Le\  'phylloxéra. 

La  section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra 
a  émis,  dans  sa  dernière  séance,  un  avis  fiivorahle  au  traitement  par 
l'Etat  des  nouvelles  taches  phylloxeriques  constatées  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère,  de  la  Haute-Loire  et  de  l'Aveyron.  Nous  avons  déjà 
annoncé  que  des  mesures  semblables  ont  été  prises  pour  le  traitement 
des  taches  phylloxeriques  du  département  de  la  Savoie.  La  section  per- 
manente se  réunit  maintenant  le  premier  et  le  troisième  samedi  de 
chaque  mois  pour  prendre  les  mesures  que  demande  l'exécution  de  la 
loi  du  1 5  juillet  1 878  et  des  règlements  qui  l'ont  suivie. 

Nous  n'avons  reçu  celte  semaine  des  inventeurs  de  remèdes  contre  le 
phylloxéra  qu'une  seule  brochure  due  à  M.  Sylvestre,  de  Paulhan  et 
Clermont-l'Hérault.  Elle  a  pour  titre  :  Disparition  successive  du  phyl- 
loxéra, anéantissement  rapide  de  tous  les  insectes  ampélophages  (pyrale, 
altise,  gribouri,  eumolpe),  disparition  ^e  Tanthracnose  ou  charbon. 
Nous  avons  déjà  apprécié  le  système  de  .  Sylvestre,  qui  consiste  dans 
l'emploi  d'une  substance  insecticide  ]  icée  dans  un  godet  fixé  à  la 
partie  supérieure  du  cep.  Nous  ne  dema  Jons  pas  mieux  qu'on  l'essaye; 
mais  encore  une  fois,  avant  l'essai  et  la  réussite,  on  ne  peut  pas  donner 
son  approbation  à  un  système. 

IV.  —  L'importation  du  bétail  d'Amérique  en  Angleterre. 

Nos  lecteurs  savent  que  les  autorités  anglaises  ayant  appris  que  la 
pleuro-pneumonie  sévissait   aux   Etats-Unis,  ont   publié   une   ordon- 
nance en  date  du  10  février  dernier,  prohibant  l'introduction  en  An- 
gleterre des  animaux  provenant  d'Amérique.  Le  gouvernement  des  Etats 
Unis  s'en  est  ému;  il  a,  de  son  côté,  ordonné  que  l'embarquement  de 
bestiaux  dans  n'importe  quel  port  américain,  n'aurait  lieu  qu'après 
un  examen  sérieux  et  un  certificat-  constatant  que  ces  animaux  sont 
exempts  de  toute  maladie.  Mais  le  conseil  privé  d'Angleterre  a  décidé 
qu'il  ne  reviendrait  pas  sur  les  mesures  qu'il  a  cru  devoir  prendre 
tant  que  la  maladie  qui  a  été  constatée  en  Amérique  y  existerait.  En 
effet,   il  paraît  certain   que  la  pleuro-pneumonie  sévit  notamment  à 
Brooklyn  dans  une  vacherie  où  souvent  sont  réunies  SOO  vaches  ;  là 
elles  reçoivent  des  résidus  de  distillerie  pour  augmenter  leur  production 
en  lait;  ces  vaches  n'en  sortent  jamais  en  bonne  santé,  et  peu  du  reste 
en  sortent  même  vivantes;,  la  pleuro-pneumonie  en  tue  plusieurs  par 
jour;  c'est  le  professeur  Mac  Eachran,  vétérinaire-inspecteur  au  Canada 
qui  !\  découvert  cette  source  de  maladie.  En  outre,  il  ajoute  dans  son 
rapport  qu'il  a  trouvé  aussi  de  nombreux  cas  de  pleuro-pneumonie 
dans  l'Etat  de  Virginie;  enfin  qu'  il  s'est  présenté  récemment  des  cas 
isolés  sur  divers  points,   entr'autres,   dans  ïe  Connecticut,  dans*  la 
Colombie  et  dans  une  ferme  située  près  de  Washington. 
V. —  Les  matières  transportées  par  l'atmosphère. 
Nos  lecteurs  se  souviennent  peut-être  que  nous  avons  démontré  dans 
une  série  de  mémoires,  dont  le  premier  remonte  à  plus  de  vingt-sept 
ans,  que  l'atmosphère  charrie,  outre  du  nitrate  d'ammoniaque,  un  grand 
nombre  de  principes  minéraux  arrachés  le  plus  souvent  par  les  vents 
à  l'immense  étendue  des  eaux  qui  couvrent  les  deux  tiers  de  notre  globe, 
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et  en  partie  aussi  à  son  écorce  solide.  Tous  ces  principes  sont  ramenés 
sur  le  sol,  surfout  par  les  eaux  pluviales,  dont  l'analyse  nous  a  servi 
à  mesurer  l'étendue  des  restitutions  ainsi  faites  à  la  terre.  M.  le  docteur 
Schneider,  de  Thionville,  ne  connaissait  pas  ces  travaux  lorsqu'il  s'est 
occupé  de  la  question.  Nous  lui  avons  fait  observer  que  la  plupart  des 
questions  qu'il  posait  étaient  résolues,  et  on  a  pu  lire  dans  notre  der- 
nier numéro  quelques  réflexions  que  nous  a  suggérées  une  phrase  dont 
il  nous  paraît  qu'il  n'avait  pas  mesuré  toute  la  signification.  11  nous 
demande  à  ce  sujet  l'insertion  de  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  directeur,  permettez -moi  de  vous  démontrer  que,  si  je  ne  connais 
pas  encore  le  résultat  de  vos  expériences  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  de 
l'air,  ce  n'est  pas  «  absolument  de  ma  faute  «.  Ce  n'est  même  pas  du  tout  de  ma 
faute,  attendu  que,  à  ce  sujet,  j'ai  frappé  à  plusieurs  reprises,  mais  toujours  en 
vain,  à  votre  porte. 

«  Ce  n'est  pas  d'hier  que  je  fais  des  appels  pressants  à  votre  entourage,  pour 
qu'il  obtienne  de  vous,  en  ma  faveur,  un  exemplaire  de  vos  mémoires,  ou  tout  au 
moins  une  indication  sommaire  de  leurs  conclusions.  Je  constate  avec  reconnais- 
sance qu'on  m'a  gracieusement  fait  hommage  de  vos  «  Recherches  analytiques  sur 
«  les  eaux  pluviales  »  bornées,  toutefois,  à  la  détermination  de  l'ammoniaque,  de 
l'acide  azotique,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  Il  me  restait  à  connaître  vus  do- 
sages de  la  potasse  et  de  l'acide  phosphorique.  J'ai  pris  la  liberté  de  les  demander, 
.  de  les  réclamer  avec  insistance,  en  me  déclarant  disposé  à  me  contenter  d'une 
modeste  indication,  d'ua  simple  résumé  en  quelques  lignes. 

«  Je  n'ai  rien  obtenu,  j'ai  même  fini  par  ne  plus  avoir  de  réponse.  Il  a  donc 
fallu  renouveler  ma  question  sur  le  terrain  de  la  publicité  et  je  crois  l'avoir  fait  de 
la  manière  la  plus  convenable. 

«  Le  résultat  de  toutes  ces   démarches    est surprenant,  puisqu'il   aboutit  à 

vous-  faire  dire  :  «  Vous  avez  vraiment  l'air  de  m'accuser  d'avoir  inventé  des  expé- 
«  rfencesqueje  n'aurais  jamais  publiées.  »>  Cela  n'est  vraiment  pas  sérieux.  Ma 
demande,  assurément  très  légitime,  quoique  très  infructueuse,  n'a  jamais  eu  la 
prétention  ridicule  de  mettre  au  pied  du  mur  un  savant  de  votre  valeur.  Elle  n'a 
même  pas  eu  pour  bat  de  satisfaire  ma  curiosité  personnelle.  Non,  elle  a  visé 
plus  haut,  elle  s'est  inspirée  du  désir  de  répandre  un  rayon  de  lumière  parmi  vos 
nombreux  lecteurs,  y  compris  votre  indigne  correspondant.  Et  si,  maintenant, 
vous  me  reprochiez  encore  d'avoir  frappé  obstinément  à  voire  porte,  j'emprunte- 
rais la  réponse  faitâ  par  un  vaudeviliste  à  Alphonse  Karr  qui  lui  faisait  un  grief 
d'avoir  pris  un  mot  spirituel,  dans  ses  Guêpes:  «  Que  voulez-vous?  Il  faut  bien 
«  al'er  chercher  l'esprit  là  oii  il  est.  n 

Il  en  est  de  la  science  comme  de  l'esprit,  il  faut  l'aller  chercher  à  sa  source,  et 
c'est  pour  cela  que  je  me  suis  adressé  à  vous,  dans  la  pensée  d'être  utile  aux  lec- 
teurs du  Journal  de  l'Agriculture,  ce  qui  vaut  certes  mieux  que  d'amuser  les  spec- 
tateurs du  Palais-Royal,  comme  le  vaudevilliste  en  question.  Je  crois  donc  ne  pas 
vous  manquer  d'égards  en  renouvelant  ici  ma  demande  et  en  vous  disant  :  Vous 
qui  avez  publié  votre  note  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorirfue  de  l'air,  dans  le 
journal  agricole  que  vous  publiiez  en  1860,  soyez  assez  bon  pour  reproduire  cette 
même  note  dans  la  feuille  que  vous  dirigez  en  1879.  Vous  avez  affaire  à  une  nou- 
velle génération  de  lecteurs  qui  ont  le  droit  de  connaître  les  faits  que  vous  avez 
découverts,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  et  dont  l'importance  n'a  pas  diminué.  Vous 
nous  ferez  à  tous  un  superbe  cadeau  dont  nous  serons  reconnaissants  et  qui  vaudra 
mieux  que  toutes  les  communications  de  votre  dévoué. 

tt  Agréez,  etc.  «  iDocteur  Félix  Schneider.  » 

Ce  n'est  pas  ma  faute  si  mon  entourage,  selon  l'expression  de 
M.  Schneider,  lui  a  mal  répondu  ou  a  laissé  ses  demandes  sans  ré- 
ponses. Pour  lui  donner  satisfaction,  ainsi  qu'à  tous  ceux  que  le  sujet 
intéresse,  je  vais  indiquer  ici  les  volumes  et  les  pages  des  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  où  se  trouvent  des  extraits  de  cha- 
cun 'de  ces  mémoires  : 

Premier  Mémoire  sur  les  eaux  de  pluie  de  V Observatoire  de  Paris,  1"  semestre 
de  1852,  p.  283. 

Rapport  de  M.  F.  Arago  snr  ce  Mémoire^  1<"  semestre  de  1852,  p.  824. 
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Mémoire  iur  les  eaux  de  pluie  recueillies  à  L'Observatoire  de  Paris^  2'  semestre 
de  1852,  p.  427. 

Noie  sur  VanaUjse  ducaux  de  pluie  recueillies  et  dislillées  dans  du  plaline^  1"  se- 
mestre de  1853,  p.  184. 

Mémoire  sur  la  présence  des  matières phosphorées  dam  l'atmosphère,  2*  semestre 
de  1860,  p.  769. 

Mémoire  sur  les  eaux  de  pluie  recueillies  à  l'Observatoire  de  Paris.  Tome  XII  des 
31émoires  présentes  par  divers  savants  à  l'Académie  des  sciences. 

N'ayant  de  tirage  à  part  que  du  dernier  de  ces  travaux^  nous  n'avons 
pu  les  envoyer  à  M.  Schneider,  et  on  conviendra  qu'il  serait  singulier 
que  les  auteurs  dussent  porter  eux-mêmes  les  collections  qui  renfer- 
ment leurs  œuvres^  à  ceux  qui  veulent  les  lire.  Puisque  M.  Schneider 
insiste,  nous  publierons  notre  note  de  1860,  en  nous  excusant  de  réé- 
diter ainsi  une  chose  ancienne.  Nous  regrettons  que  l'on  n'arme  pas 
aujourd'hui  à  rechercher  dans  les  vieux  livres,  et  qu'on  ne  lise  pas 
assez  dans  les  sources  mêmes.  On  se  contente  trop  facilement  des 
livres  de  seconde  main;  c'est  une  très  mauvaise  manière  de  tra- 
vailler. 

VI.  —  La  cnse  agricole. 

Fidèle  à  notre  système  d'impartialité  absolue,  nous  continuons  à  in- 
sérer les  vœux  des  associations  agricoles  ou  les  lettres  des  agriculteurs 
qui  proposent  les  moyens  de  remédier  à  la  crise  actuelle.  Voici  d'abord 
les  conclusions  adoptées  dans,  la  séance  du  5  mars  dernier,  par  le  Co- 
mice agricole  central  de  la  Loire-Inférieure,  ayant  pour  président 
M.  Bobierre,  pour  vice-président  M.  Mosnieron-Dupin,  et  pour  secré- 
taire M.  Abadie  : 

«  Le  Comice,  après  en  avoir  délibéré,  exprime  les  vœux  suivants  : 

«  1°  Que  le  gouvernement  abandonne  le  principe  des  traités  de  commerce  et  leur 
substitue  un  tarif  général  de  douanes. 

«  2"  Que  pour  la  rédaction  de  ce  tarif,  une  enquête  soit  faite  en  vue  de 
déterminer  la  quotité  des  droits  compensateurs  à  établir  à  l'importation  des  pro- 
duits agricoles. 

«  3°  '  Que  dans  le  tarif  à  intervenir,  l'agriculture  ait  ses  intérêts  protégés 
par  des  mesures  identiques  à  celles  qui  seront  adoptées  pour  l'industrie  manu- 
lacturière. 

Dans  un  rapport  qui  résume  les  vœux  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble,  son  président,  M.  d'Agauit,  s'exprime  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Le  régime  conventionnel  est  rigide  et  imprudent,  il  lie;  un  gouvernement, 
en^ao-é  par  des  traités,  ne  peut  plus  modifier  ses  tarifs,  quand  il  a  reconnu  une 
erreur,  quand  la  science  dans  son  activité  a  amené  des  conditions  nouvelles,  ou  que 
de  nouvelles  communications  se  sont  ouvertes  et  ont  dérouté  les  arrangements  or- 
dinaires. En  signant  un  traité,  il  s'est  condamné  à  une  ruineuse  immobilité. 

a  L'esprit  de  combinaison  qui  préside  aux  dispositions  des  traités  de  commerce 
rend  illusoire  le  contrôle  d'une  as-emblée;  elle  ne  peut  pas  amender  un  tarif  sans 
chano'er  l'économie  du  traité,  sans  ouvrir  à  la  nation  contractante  le  droit  de  tout 
remettre  en  question,  et  elle  ne  peut  pas  repousser  le  traité  sans  donner  tort  au 
gouvernement  dans  une  question  internationale. 

ce  La  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée  inscrite  dans  nos  traités  est  dangereuse. 
Une  concession  possible  avec  une  nation  dont  le  commerce  n'est  pas  à  ci'aindre, 
peut  devenir  désastreuse  quand  on  en  fait  jouir  une  autre. 

«  L'expérience  a  été  fâcheuse  ;  vouloir  la  renouveler  pour  19  ans  encore,  c'est  vou- 
loir se  suicider.  Substituons  à  des  engagements  désavantageux,  et  dans  lesquels  le 
pays  aliène  imprudemment  sa  liberté,  les  arrangements  élastiques  d'un  tarif  gé- 
néral, et  aux  combinaisons  aveugles  du  hasard  les  combinaisons-  réfléchies  Ûu. 
calcul.  Et  méprisons  les  menaces  que  les  libres  échangistes  appellent  patriotique- 
ment  de  justes  représaillts.  Ces  représailles  ne  pourraient  pas  être  plus  ruineuses 
que  les  conséquences  du  régiaxe  que  nous  avons  aujourd'hui. 
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«  Les  souffrances  actuelles  de  notre  agriculture,  l'importance  des  intérêts  engagés, 
la  pensée  que  de  la  solution  qui  va  être  donnée  peut  résulter  une  ruine  complète  ou 
un  relèvement,  nous  faisait  un  devoir  de  dire  au  gouvernement  ce  qui  peut  contri- 
buer à  l'éclairer.  —  Il  ne  faut  pas  trop  de  résignation,  et  elle  devient  une  faute 
quand  les  intérêts  des  autres  sont  enjeu.  » 

Voici  enfin  la  lettre  d'im  cultivateur  qui  explique  comment  il  en- 
tend la  crise  actuelle  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  vous  écris  de  Grournay  où  je  suis  depuis  plusieurs 
jours  pour  affaires  et  vous  envoie  quelques  renseignements  nouveaux  sur  la  situa~ 
tion  agricole  actuelle  et  aussi  quelques  observations. 

«  Nous  avons  toujours  vu  les  industriels  se  plaindre  très  fort,  et  malgré  cela 
nous  en  avons  vu  beaucoup  en  Normandie  commencer  avec  rien,  comme  ouvriers, 
et  gagner  des  fortunes  considérables,  acheter  toutes  les  fermes  à  vendre  de 
200,000  francs  à  500,000  francs  et  600,000  francs  et  payer  comptant,  pendant 
que  beaucoup  de  cultivateurs  instruits  sortant  des  écoles  d'agriculture,  ayant  un 
capital  de  100,000  francs  et  plus,  font  de  la  culture  intensive  avec  les  engrais  ar- 
tificiels, les  instruments  agricoles  les  plus  perfectionnés,  tels  que  machines  à 
vapeur,  batteuses,  moissonneuses,  etc.,  et  après  10  ou  20  ans  sont  à  peu  près  dans 
la  même  position  de  fortune  et  bien  découragés.  Je  connais  plusieurs  de  mes 
amis  et  de  mes  parents  m'assurer  devoir  perdre  dans  leurs  fermes  de  10,000  à 
15,000  et  20,000  francs.  Vous  voyez  que  ce  n'est  pas  encourageant.  On  vient  nous 
dire  que  c'est  l'année  qui  a  été  mauvaise,  qui  en  est  cause,  que  les  autres  nations 
souffrent  aussi;  mais  nous  savons  toss  trop  bien  que  c'est  l'importation  effrénée 
de  l'étranger  qui  est  cause  du  mal  actuel  ,  que  si  nous  avions  eu  une  année 
d'abondance,  au  lieu  de  vendre  le  blé  22  francs  le  quintal  nous  l'aurions  vendu 
18  francs  et  au-dessous,  parce  que  les  blés  américains  seraient  venus  quand  même 
faire  concurrence,  puisqu'ils  ne  peuvent  les  .écouler  qu'en  F  rance  et  en  Angleterre. 
Dans  10  ans  ce  sera  pire  qu'aujoud'hui  si  on  ne  met  des  droits  protecteurs,  parce 
que  nous  aurons  la  concurrence  sur  la  viande  et  que  la  production  augmente  beau- 
coup en  Amérique. 

«  Aujourd'hui  la  main-d'œuvre  devient  de  plus  en  plus  rare  et  chère  et  pourtant 
nous  vendons  nos  produits  de  plus  en  plus  bon  marché.  Sans  les  Belges  et  les 
Suisses  que  nous  sommes  obligés  d'employer  de  pluâ  en  plus  grand  nombre,  je  ne 
sais  comment  nous  ferions.  Aussi  nous  voyons  que  les  écoles  d'agriculture  ne  vont 
cas  en  augmentant;  les  élèves  n'y  sont  pas  nombreux,  il  n'y  va  plus  que  des 
étrangers  ou  des  fils  de  commerçants  qui  se  figurent  qu'il  n'y  a  qu'à  labourer, 
senaer  et  récolter  et  qu'on  a  un  produit  de  700  à  800  francs  par  hectare,  mais  il 
arrive  trop  souvent  que  la  valeur  de  la  récolte  est  moins  forte  que  les  frais.  Les 
fils  de  cultivateurs  vont  en  ville  se  placer  dans  le  commerce,  l'industrie  ou  les  car- 
rières hbérales;  étant  mieux  placés  pour  juger  les  choses  de  l'agriculture,  ils  trou- 
vent qu'au  point  où  en  sont  les  choses,  il  vaut  mieux  être  consommateur  que  pro- 
ducteur. 

«  Le  commerce  commence  à  trouver  que  la  crise  agricole  l'atteint  à  son  tour, 
et  les  affaires  ne  vont  pas  du  tout.  Quoi  de  drôle  à  cela  puisque  l'argent,  le  nerf  de 
la  guerre  et  du  commerce,  s'en  va  au  loin  :  triste  ironie  du  sort,  l'or  qui  vient 
d'Amérique  est  en  train  d'y  retourner,  il  a  sans  doute  la  nostalgie  du  pays  natal; 
i'honnête  Jonathan,  le  descendant  des  anciens  convicts,  sait  si  bien  le  faire  reve- 
nir. 

«  Je  termine  en  demandant  que  l'agrïculiture  soit  mise  sur  le  même  pied  que 
l'industrie,  c'est-à-dire  protégée,  et  que  l'on  fasse  rendre  aux  douanes  300  ou 
400  millions  de  plus  et  que  Ion  dégrève  d'autant  les  impôts  indirects,  sur  le  su- 
cre, les  allumettes,  les  boissons,  etc.,  et  une  foule  d'autres  impôts  très  vexatoires. 
De  cette  manière  le  consommateur  n'y  perdra  rien,  au  contraire,  et  je  souhaite  pour 
tous  les  contribuables  que  l'on  supprime  les  emplois  inutiles  et  les  sinécures. 
Espérons  encore  que  nos  législateurs  ne  voudront  pas  achever  la  poule  aux  œufs 
d'or  qui  est  pourtant  bien  malade,  et  que  la  Providence  réserve  à  l'agriculture 
française  des  jours  meilleurs.  «  J.  Neveu.  » 

11  y  a  de  nos  amis  qui  ne  se  trouvent  pas  satisfaits  de  ce  que 
nous  insérons  purement  et  simplement  tous  les  vœux  que  suscite  ce 
qu'on  appelle  la  crise  ;  ils  voudraient  encore  notre  adhésion,  et  ila,  se 
lâchent  presque  de  ce  que  nous  ne  mettons  pas  notre  plume  à  leur  ser* 
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vice.  C'est  ainsi  qu'ils  entendent  la  liberté  des  opinions.  Il  est,  en 
outre,  un  journaliste  qui  prétend  que  ceux  qui  ne  disent  pas  que  tout 
est  perdu  en  agriculture,  sont  des  buveurs  d'absinthe  ou  des  clients 
de  l'Assommoir;  nous  voulons  bien  lui  déclarer  que  nous  n'avons 
jamais  bu  une  goutte  d'absinthe  ni  fréquenté  le  moindre  Assommoir. 
Nous  ne  connaissons  pas,  comme  lui,  les  mauvais  lieux,  ni  les  mau- 
vaises choses. 

VII.—  Traité  de  commerce  avec  le  Portugal. 

Le  Journal  officiel  annonce  qu'en  vertu  d'une  déclaration  signée  à 
Paris,  le  8  avril,  par  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  par  le  mi- 
nistre du  Portugal,  le  traité  de  commerce  et  de  navigation  conclu  le 
11  juillet  1866  entre  ce  pays  et  la  France  a  été  prorogé  du  15  juillet  au 
31  décembre  prochain.  Il  a  été  convenu,  en  même  temps,  qu'à  l'entrée 
en  France,  les  vins  de  Portugal  seraient  soumis  à  la  taxe  de  3  fr.  50  par 
hectolitre,  comme  ceux  de  l'Espagne  et  des  autres  pays  qui  ont  droit 
au  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée. 

YIIL  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  du 
mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
jusqu'à  la  fm  du  mois  de  mars.  Ce  tableau  ne  modifie  pas  d'une  ma- 
nière sensible  les  résultats  déjà  connus  et  que  nous  avons  signalés  à 
l'occasion  du  tableau  publié  pour  le  mois  de  février. 

Le  temps  a  été  encore  peu  favorable  aux  travaux  de  préparation  des 
terres  et  de  semailles  pour  les  betteraves.  Dans  un  grand  nombre 
de  départements,  les  agriculteurs  se  plaignent  vivement  du  retour  si 
fréquent  des  pluies  et  de  l'excès  de  l'humidité  qui  en  est  la  consé- 
quence. 

IX.  —  Pommes  de  terre  pour  semence. 

Notre  correspondant,  M.  Gy  de  Kermavic,  nous  prie  d'annoncer 
qu'il  peut  offrir  aux  agriculteurs  plusieurs  espèces  de  pommes  de 
terre  pour  semences  :  chardons  améliorées  rondes,  bonnes  à  manger, 
à  5  fr.  50;  —  primes  rondes  blanches,  très  bonnes  et  très  productives, 
à  8  fr.;  —  primes  longues  roses,  à  9  fr.;  —  hollandaises,  longues 
plates,  à  9  fr.;  —  saucisses  rondes  plates  très  bonnes,  de  longue 
o-arde,  10  fr.;  —  le  tout  à  l'hectolitre.  Ces  pommes  de  terre  sont  livra- 
bles en  gare  d'Auray. 

X.  —  Les  etigrais  à  employer  au  printemps. 

Lorsqu'une  année  est  tardive,  lorsque  des  pluies  prolongées  ont 
lavé  le  sol,  il  est  nécessaire  d'avoir  recours,  pour  rendre  à  la  végéta- 
tion toute  sa  force,  à  des  engrais  dans  la  saison  du  printemps.  Il  est 
encore  temps,  pour  recourir  à  ce  remède,  et  on  fera  bien  de  l'employer 
surtout  pour  les  semailles  qui  restent  à  faire,  notamment  pour  celles 
de  la  betterave.  Selon  le  cas,  il  faudra  avoir  recours  à  des  engrais  plus 
ou  moins  actifs  et  immédiatement  assimilables.  Le  phospho-guano,  le 
suH'ate  d'ammoniaque,  le  guano  du  Pérou,  divers  superphosphates  plus 
ou  moins  azotés,  seront  utilisés  avec  succès.  Nous  préférons  qu'on  les 
incorpore  au  sol,  et  si  on  les  emploie  en  couverture,  il  est  bon  de  faire 
suivre  leur  épandage  d'un  hersage.  Le  guano  dissous  du  Pérou,  dont 
M.  Pilter  s'est  chargé  de  faire  la  vente  en  France,  est  particulièrement 
indiqué  pour  toutes  les  semailles  du  printemps.  Son  action  est  incon- 
testable, à  la  dose  de  400  à  800  kilog.  par  hectare,  selon  qu'on  a 
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besoin  d'une  action  plus  ou  moins  forte,  ou  encore  selon  que  la  terre 
est  dans  un  état  plus  ou  moins  convenable.  Il  est  encore  temps  de  se 
servir  de  fumier  de  ferme;  on  peut  alors  réduire  à  moitié  la  dose  de  l'en- 
grais complémentaire.  On  se  trouvera  certainement  très  bien  de  ce  se- 
cours donné  à  la  végétation  dont  les  phases  auront  cette  année  !i,oins 
de  temps,  pour  s'accomplir,  que  dans  les  années  plus  favorisées. 
XL  —  Distinction  accordée  à  un  constructeur. 

On  sait  que  M.  Duru,   ingénieur-constructeur  à  Bordeaux,  est  in 
venteur  d'un  appareil  ingénieux  qu'il  appelle  nécessaire  métrique,  et 
qui  peut  rendre  de  grands  services  dans  les  écoles  primaires  pour  l'en- 
seignement   du    système  légal  des  poids  et  mesures.    C'est   ce   que 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  reconnaître  en  con- 
férant à  M.  Duru  le  titre  d'officier  d'académie.  C'est  une  distinction 
dont  nous  félicitons  vivement  l'habile  constructeur. 
XII.  —  Questions  forestières. 
Nos  lecteurs  connaissent  le  succès  obtenu,  à  l'Exposition  universelle 
de1878,  par  le  magnifique  pavillon  élevé  auTrocadéro  par  la  direction 
générale  des  forêts.  Mais  on  n'a  peut-être  pas  assez  parlé  des  exposi- 
tions particulières  organisées  par  quelques  propriétaires  forestiers  qui 
ont  tenu  à  montrer  les  efforts  intelligents  qu'ils  avaient  faits   avec 
.  succès  pour  améliorer  ou  transformer  des  domaines  sur  plusieurs  par- 
ties de  la  France.  Afin  de  mettre  en  relief  ce  qui  a  été  fait  ainsi  dans  le 
département  de   l'Aube,  notre  éminent  confrère,  M.  Bouquet  de  la 
Grye,  conservateur  des  forêts  à  Troyes ,  vient  de  publier  une  Notice 
sur  les  expositions  forestières  de  ce  département  à  l'Exposition  uni- 
verselle. Cette  Notice,  très  bien  faite,  fait  ressortir  les  richesses  fores- 
tières du  département  qui  compte  près  de  111,000  hectares  de  bois, 
dont  72,000  appartenant  à  des  particuliers.  L'exploitation  donne  lieu 
chaque  année  à  un  mouvement  d'affaires  d'environ  7  millions  de  francs. 
On  lira  certainement  avec  intérêt  cette  Notice,  qui  a  été  insérée  dans 
Y  Annuaire  de  r  Aube  ^onv  VannéQ  i  ^79. 

XIII. —  Li  ferme-école  de  Laiimoy. 
Un  concours  sera  ouvert  le  vendredi  9  mai,  à  la  préfecture  de 
Bourges  pour  l'admission,  à  la  ferme-école  de  Laumoy,  d'apprentis 
agriculteurs.  On  sait  que  cette  ferme-école,  habilement  dirigée  par 
j\l.  Poisson,  est  une  de  celles  qui  accusent  la  plus  grande  prospérité  et 
donnent  de  meilleurs  résultats.  '^^.^  ^.  ,^ 

XÏY .— Les  consommations  agricoles  et  V octroi. 
On  sait  que  les  exploitations  agricoles  situées  dans  les  limites  de 
l'octroi  des  villes  sont  soumises  à  toutes  les  taxes  d'octroi.  A  ce  sujet 
nous  recevons  d'un  de  nos  lecteurs  l'intéressante  letttre  qui  suit: 

«  Clamecy,  le  22  mars  1879. 
«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  réclamé  longuement  et  souvent  à  la  municipalité  de 
Clamecy,  en  lui  disant  que  frapper  la  consommation  agricole,  c'était  bien  frapper 
la  production;  que  les  droits  d'octroi  fixés  :  0  fr.  2.1  par  100  kiiog.  de  foin  et 
0  fr.  30  par  100  kilog.  d'avoine,  'paille  et  grain,  constituaient  un  impôt  exorbitant 
de  25  à  35  francs  par  hectare  de  terre  améliorée  (ces  droits  sont  beaucoup  plus 
élevés  à  Auxerre,  à  Neyers,  où  de  nombreuses  réclamations  sont  prêtes  à  se  pro- 
i  duire).  Cet  impôt  énorme,  ajouté  au  prix  élevé  des  terrains  tjui  avoisinent 
les  villes,  à  la  surélévation  du  prix  de  la  main-d'œuvre  et  des  locations,  rend  im- 
possible, si  ce  n'est  ruineux,  la  culture  de  ces  terrains,  aussi  bien  pour  les  pro- 
priétaires que  pour  les  fermiers. 

«  J'ai  dit  encore  qu'il  ne  fallait  pas  confondre  la  Gonsomraation  de  l'haljiitant,  de 
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ses  eervibeurs  ou  employés,  des  animaux  affectés  à  l'exercice  de  sa  profession  com- 
merciale ou  indus'rielle,  ou  à  son  bon  plaisir,  avec  celle  des  animaux  de  la  ferme 
qui  consomment  pour  produire  et  réciprotjuement.  Parce  que  l'habilant  jouit  des 
dépenses  publiques  et  que  lui  seul  sait  les  couvrir,  parce  que  les  animaux  em- 
ployés par  l'industrie  produisent  tous  les  jours  une  somme  de  travail  susceptible 
de  supporter  quelques  charges  ;  tandis  que  les  animaux  de  la  ferme,  installés  en 
ville  par  nécessité,  parce  que  la  maison  du  propriétaire  s'y  trouve  placée,  parce 
que  les  terrains  qui  en  dépendent  ne  peuvent  être  éloignés  du  rayon  de  l'octroi, 
ces  animaux,  instruments  essentiels  de  la  production  agricole,  ne  produisent  pas 
plus  en  ville  qu'en  debors,  et  ce  produit  net  est  absorbé  en  grande  partie  par 
l'octroi. 

«  J'ai  ajouté  qu'Avallon,  ville  voisine  de  la  nôtre  et  plus  riche  qu'elle,  n'a  pas 
d'octroi,  que  l'agriculture  y  est  en  honneur  ;  les  terrains  arides  sout  devenus 
d'excellentes  prairies,  les  vignes  produisent  en  abondance  d'excellent  vin,  l'iiabi- 
tant  ne  craint  pas  de  confier  à  la  terre  ses  soins  et  son  argent,  la  fortune  publique, 
depuis  cinquante  ans,  s'est  quadruplée,  si  c'est  assez  dire.  A  Glamecy,  au  contraire, 
et  dans  le  rayon  de  l'octroi  surtout,  la  culture  est  impossible,  bien  que  les  terrain* 
soient  bons.  L'octroi  prend  25  ou  30  francs  par  hectare  de  prairie  ou  d'avoine.  Le 
prix  de  ces  terrains  varie  entre  3,000  et  5,000  francs  par  hectare  et  met  à  la 
charge  du  cultivateur  un  capital  énorme.  La  main-d'œuvre  est  chère  et  rare,  la 
plupart  des  ouvriers  habitués  au  travail  des  poi»ts  et  des  bois,  restent  sans  tra- 
vail plutôt  que  d'en  demander  aux  champs,  les  femmes  nécessiteuses  seulement 
vont  aux  champs,  la  terre  salit  les  pieds  et  les  mains.  Les  propriétaires,  les  capi- 
talistes n'ont  pas  confiance  dans  le  sol.  J'ai  dit  enfin  que  la  ville  avait  intérêt  à 
faire  cesser  bientôt  cet  état  de  choses,  ou  du  moins  à  commencer  par  l'améliorer, 
en  favorisant  la  meilleure  des  industries,  qui  enrichit  tant  d'autres  contrées. 

«  On  m'a  répondu  tout  haut  que  la  ville  avait  besoin  d'argent,  même  de  cek\i 
demandé  aux  consommations  agricoles.  Plus  bas,  on  a  ajouté  que  je  prêche  pour 
mon  saint.  Seul  le  maire  serait  entré  dans  ces  idées-là! 

«  J'en  ai  assez  dit  sur  celte  question  d'octroi.  Vous  avez  compris,  monsieur,  son 
importance  pour  les  cultivateurs  des  villes  qui  payent  cet  impôt  sur  le  pied  de 
30  à  40  francs  par  hectare,  et  traversent,  comme  les  autres,  les  années  de  crises 
r.fricoles.  De  Glamecy,  d'Auxerre,  de  Nevers,  de  beaucoup  d'autres  villes,  des 
réclamations  ou  des  pétitions  ne  tarderont  pas  à  s'élever.  Jusqu'à  présent,  des 
industriels,  messagistes  ti-ansporteurs  par  terre  ou  par  eau,  etc.,  etc.,  malgré 
l'octroi,  ont  trouvé  des  bénéfices  sérieux  dans  l'agriculture  et  dans  leur  résidence 
en  ville;  les  terrains  les  plus  rapprochés  leur  appartenaient  presque  de  droit,  ils 
ont  pu  nourrir  leurs  animaux  aux  prix  de  la  culture  augmentés  de  l'octroi,  ils  ne 
pouvaient  pas  se  plaindre.  Mais  le  vrai  cultivateur  ne  saurait  en  faire  autant,  pas 
plus  qu'il  ne  peut  être  comparé  au  commerçant.  Il  peut  vendre  son  lait  en  ville, 
c'est  vrai;  mais  son  voisin,  qui  est  en  dehors  de  l'octroi,  le  vend  également  et  ne 
paye  pas  un  seul  sou. 

«  Les  villes  ont-elles  interprété  rigoureusement  la  loi  des  finances  du  28  avril  1816 
chapitre  VII,  titre  II  :  _ 

«  Art.  148.  Les  droits  d'octroi  continueront  à  n'être  perçus  que  sur  les'  objets 
destinés  à  la  consommation  locale.  Il  ne  pourra  être  fait  d'exception  à  cette  règle 
que  dans  les  cas  extraordinaires  et  en  vertu  d'une  loi  spéciale. 

«  Art.  150.  Les  règlements  d'octroi,  ne  pourront  contenir  aucune  disposition 
contraire  à  celles  des  lois  et  règlements  relatifs  aux  différents  droits  imposés  au 
profit  du  Trésor.  «  -  _ 

«  Quand  il  s'est  agi  d'octroi,  le  législateur  n'a  pas  songé  assurément  aux  con- 
sommations agricoles  qui  ne  se  font  pas  dans  l'intérieur  des  villes;  il  n'aurait  pas 
frappé  là? 

«  S'il  y  avait  application  rigoureuse  de  la  loi,  il  faudrait  que  cette  loi  fût  revi- 
sée ;  mais  si  au  contraire  il  y  avait  fausse  apphcation  ou  interprétation,  il  y  aurait 
lieu  de  faire  juger  le  cas,  et  de  nombreux  intéressés  sont  prêts  à  défendre  cette 
cause. 

«  Je  n'ai  pas  craint,  monsieur,  de  m' adresser  à  vous  parce  q'ue  je  lis  assidiàment 
votre  journal  et  que  je  sais  'que  vous  abordez  de  front  les  difficultés;  vous  voyez 
quel  service  vous  rendriez  à  cette  classe  de  cultivateurs  si  vous  pouviez  les  mettre 
dans  leur  chemin. 

«  Agréez,  etc.  «  Bourbon.  » 

Nous  avons  toujours  été  ennemi  déclaré  des  octrois,  impôt  lourd  et 
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inégal  qui  se  répercute  directement  sur  l'agriculture.  Nous  le  sommes 
aujourd'hui  encore,  parce  que  nous  sommes  de  ceux  qui  restent  fidèles 
à  des  convictions  raisonnées.  Dans  le  cas  particulier  qui  nous  est  sou- 
mis, l'octroi  est  encore  plus  exécrable;  mais  sa  perception  estléo-ale; 
du  moins,  partout  nous  voyons  la  loi  appliquée  de  la  même  manière 
et  nous  ne  savons  pas  qu'aucun  tribunal  ait  jamais  jugé  cette  interpré- 
tation abusive.  Toutefois  nous  sommes  tout  prêt  à  appuyer  de  toutes  nos 
forces  une  campagne  vigoureuse  faite  en  vue  d'amener  rapidement  une 
modification  de  la  loi,  en  faveur  des  agriculteurs  dont  les  exploitations 
sont  placées  dans  les  limites  des  octrois.  Nous  attendons  avec  impa- 
tience le  jour  oi^i  le  législateur  reconnaîtra  enfin  l'iniquité  des  taxes 
d'octroi.  C'est  avec  une  profonde  douleur  que  nous  voyons  chaque  année 
s'aggraver,  dans  des  proportions  toujours  croissantes,  ces  charges  déjà 
si  lourdes  pour  tous  les  producteurs.  -  ;      «     •.=  ...A-  ;,.  ,<;, 

XV.  —  Sériciculture.      -"  '"'"'"r  ir-i-v- ,  i    r;-^.',  ^ 

Le  13  avril,  au  matin,  une  forte  gelée  a  brûlé  les  feuilles  de  mûrier 
dans  l'Hérault  et  le  Gard  ;  la  récolte  est  très  compromise. 

On  annonce  que  M.  Nagel,  directeurdela  station  séricicole  de Châlons- 
sur-Marne,  vient  de  recevoir  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  une 
nouvelle  subvention  applicable  à  une  éducation  de  vers  à  soie  à  établir 
à  Sablons  (Isère).  M.  Nagel,  qui  a  obtenu  d'excellents  résultats  par 
l'application  des  méthodes  dues,  à  M.  Pasteur,  pourra  ainsi  appliquer 
ses  connaissances  pratiques  dans  une  région  où  l'éducation  des  vers 
à  soie  a  une  si  grande  importance. 

XVI.  —  Concours  hippique  à  Brest.  .  ' 

La  Société  hippique  fondée  à  Brest  pour  encourager  la  production  et 
le  dressage  du  cheval  de  service  en  Bretagne,  tiendra,  dans  cette  ville 
du  14  au  18  mai,  un  concours  comprenant  84  prix  s'élevant  à 
10,650  fr.,  sur  lesquels  1,500  fr.  accordés  par  le  conseil  général  du 
Finistère,  500  fr.  par  le  conseil  général  des  Gôtes-du-Nord  et  5,000  fr. 
par  la  ville  de  Brest,  plus  33  médailles  d'honneur,  dont  29  offertes  par 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  4  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  Sont  admis  à  concourir,  dans  les  épreuves  de 
dressage,  les  chevaux  hongres  et  les  juments  de  3  à  5  ans,  nés  et  élevés 
dans  les  circonscriptions  des  dépôts  d'étalons  de  LambalJe  et  d'Henne- 
bont,  ou  nés  en  France  et  introduits  dans  l'une  de  ces  circonscriptions 
avant  le  1"  janvier  1878.  Le  même  cheval  pourra  concourir  dans  la  ca- 
tégorie des  chevaux  attelés  et  dans  celle  des  chevaux  de  selle.  —  En 
outre,  des  prix  spéciaux  seront  réservés  aux  étalons  nés  en  1 876  dans 
la  circonscription  des  dépôts  de  Lamballe  et  d'Hennebont,  ou  nés  en 
France  et  introduits  dans  l'une  de  ces  circonscriptions  avant  le  1"' jan- 
vier 1878. 

XVIL  —  Concours  du  Comité  central  de  la  Sologne. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  qui  s'est  reconstitué  récem- 
ment sur  des  bases  nouvelles  et  plus  fortes,  ouvre  plusieurs  concours 
en  1879.  11  décernera  :  1°  Un  prix  d'honneur,  consistant  en  une  mé- 
daille d'or  et  une  somme  de  1,000  francs.  A  l'agriculteur  ou  au  sylvi- 
culteur, dont  l'exploitation,  dans  son  ensemble  et  ses  détails,  aura 
présenté  les  résultats  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  donné 
comme  exemples.  Sont  appelés  à  ce  concours  les  cultivateurs  des  com- 
munes composant  la  circonscription  de  Romorantin.  —  2"  Un  prix 
pour  la  culture  de  la  Vigne,  consistant  en  une  médaille  d'argent  du 
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Comité  et  une  somme  de  500  francs.  A  la  meilleure  culture  de  la  Vigne. 
L'étendue  cultivée  devra  être  de  1  hectare  au  moins  et  présenter  l'em- 
ploi des  moyens  les  plus  économiques,  le  meilleur  choix  de  plants,  la 
taille  la  plus  rationnelle  et  la  plus  productive.  Sont  appelés  à  ce  con- 
cours les  cultivateurs  des  communes  composant  les  circonscriptions  de 
Lamotte-Beuvron  et  la  Ferté-Saint-Aubin.  —  3"  Un  prix  pour  f  utilisa- 
tion des  eaux  et  Virrigalion  des  prairies,  consistant  en  une  médaille 
d'argent  du  Comité  et  une  somme  de  500  francs.  L'étendue  des  prairies 
créés  devra  être  de  3  hectares  au  moins.  Sont  appelés  à  ce  concours  les 
cultivateurs  de  toutes  les  communes  de  la  Sologne.  —  4°  Une  médaille 
d'or  de  lOOfrancsà  l'instituteurprimaire  qui  se  sera  fait  distinguerpar 
la  bonne  tenue  de  ses  classes  d'enfants  et  d'adultes  et  particulièrement 
par  ses  efforts  pour  répandre  parmi  ses  élèves  les  notions  élémentaires 
du  jardinage  et  de  l'agriculture.  Sont  appelés  à  ce  concours  tous  les 
instituteurs  de  la  Sologne.  —  Le  délai  pour  les  déclarations  de  concours 
agricoles  a  été  fixé  au  l"""  juin.  Elles  doivent  être  adressées  à  M.  Gau- 
giran,  secrétaire-archiviste  à  Nouan-le-Fuzélier.  J.-A.  Barral. 

POMMES  DE  TERRE, 

LEUR  CULTURE  ET  LEUR  PRODUIT. 

Voici  ce  qu'écrivait  Arthur  Yung,  dans  son  voyage  en  France,  en 
1790  :  «  Quant  aux  pommes  de  terre,  il  serait  ridicule  de  les  regarder 
comme  un  article  de  nourriture  pour  les  hommes,  puisque  les  99  cen- 
tièmes de  l'espèce  humaine  ne  veulent  pas  y  toucher.  » 
^  Les  choses  ont  bien  changé  depuis  cette  époque.  Trente  ans  plus  tard, 
Schwerz  se  plaignait  déjà  qu'on  mangeait  trop  de  pommes  de  terre,  et 
disait  que  les  hommes  ne  sont  pas  au  monde  uniquement  pour  se  rem- 
plir le  ventre  de  pommes  de  terre.  Que  dirait-il  aujourd'hui  s'il  voyait 
des  gens  qui  en  mangent,  comme  ils  disent,  vingt  et  une  fois  par  se- 
maine, c'est-à-dire  trois  fois  par  jour,  et  des  villages  où  près  de  la 
moitié  des  terres  est  chaque  année  plantée  en  pommes  de  terre. 

La  pomme  de  terre  n'est  pas  un  aliment  complet;  elle  n'est  pas 
nutritive  comme  le  pain,  et  ceux  qui  en  font  la  base  de  leur  nourri- 
ture en  mangent  d'énormes  quantités;  mais  on  ne  s'en  lasse  pas  plus 
que  du  pain.  On  fait  au  sarrasin  et  au  maïs  le  reproche  qu'ils  épais- 
sissent l'intelligence  de  ceux  qui  en  vivent,  et  on  a  au  contraire 
remarqué  que  les  habitants  des  villages  à  pommes  de  terre  sont  plus 
légers  et  plus  spirituels  que  leurs  voisins  qui  consomment  plus  de 
pain.  La  pomme  de  terre  est  un  des  dons  les  plus  précieux  que  nous 
ait  faits  la  Providence,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  les  a  nommées 
les  défenseurs  de  la  patrie contre  la  famine. 

Pomme  de  terre  originaire  du  Pérou.  —  On  sait  que  la  pomme  de 
terre,  Solanum  tuberosum^  est  originaire  de  l'Amérique.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  les  Cordillères,  et  on  la  cultivait  au  Pérou  bien  long- 
temps avant  qu'elle  fût  connue  en  Europe.  L'opinion  la  plus  pro- 
bable est  qu'elle  a  été  importée  par  les  Espagnols.  D'autres  disent 
quelle  a  été  importée  par  le  marin  anglais  DraUe.  Elle  a  été  introduite 
en  Allemagne  sous  le  règne  de  Charles-Quiut,  vers  l'an  1  550,  et  c'est 
seulement  en  1788  qu'en  France  elle  devenait  un  aliment  pour  les 
hommes.  C'est  Parmentier  qui  a  surtout  contribué  à  répandre  la  cul- 
ture de  ]a  pomme  de  terre  et  à  la  faire  adopter  comme  nourriture  des 
hommes.  Il  y  a  été  aidé  par  le  roi  Louis  XVI.  On  avait  alors  nommé  la 
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pomme  de. terre  parmenlicre  ;  ce  nom  ne  lui  est  pas  resté,  mais  le  sou- 
venir de  Parmentier  restera  toujours. 

Diverses  variétés.  —  La  culture  de  la  pomme  de  terre  a  pris  une 
rapide  extension;  il  y  en  a  aujourd'hui  plus  de  cent  variétés.  11  y  en 
a  de  blanches,  jaunes,  roses,  rouges,  violettes,  marbrées,  jaunes  à  yeux 
bleus,  il  y  en  a  aussi  de  toutes  les  formes,  rondes,  longues,  aplaties; 
elles  ont  plus  ou  moins  d'yeux,  et  ils  sont  plus  ou  moins  profonds. 
Elles  diffèrent  aussi  par  le  goût;  certaines  variétés  sont  recherchées 
pour  la  cuisine,  et  elles  diffèrent  encore  par  la  quantité  de  fécule 
qu'elles  contiennenl,  et  enfin  par  le  port  de  leurs  tiges,  la  couleur  des 
feuilles  et  celle  des  fleurs.  Elles  diffèrent  aussi  par  leur  mode  de  végé- 
tation. Les  unes  étendent  leurs  racines  dans  toutes  les  directions;  dans 
d'autres  ,  on  trouve  les  tu!)ercules  serrés  autour  de  la  pomme  de 
terre-mère;  les  unes  s'enioncent  en  terre,  les  autres  poussent  leurs 
tubercules  à  la  surface  du  sol,  qu'elles  crevassent,  comme  si  elles 
cherchaient  la  lumière  du  soleil;  les  unes  sont  hâtives,  les  autres  tar- 
dives. Chaque  cultivateur  doit  chercher  à  connaître  celles  qui  convien- 
nent le  mieux  à  son  sol  et  à  ses  besoins.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
certaines  variétés  sont  plus  robustes  et  résistent  mieux  à  la  maladie. 
Ici  l'opinion  est  admise  que  les  rouges  réussissent  mieux  dans  les 
terres  fortes,  et  les  blanches  dans  les  terres  légères. 

Quel  est  le  sol  qui  convient  le  mieux  aux  pommes  de  terre?  —  Les 
terres  légères  sont  certainement  celles  qui  conviennent  le  mieux 
à  la  culture  des  pommes  de  terre.  Dans  les  terres  fortes,  on  obtient 
de  bons  produits  par  une  température  favorable;  mais  quand  au  prin- 
temps la  terre  est  détrempée  par  les  pluies,  la  plantation  est  difficile, 
et,  si  la  pluie  persiste,  alors  les  pommes  de  terre  plantées  de  bonne 
heure  deviennent  vitreuses,  du  même  pourrissent.  Par  un  automne 
pluvieux,  non  seulement  la  récolte  est  difficile,  mais  on  fait  à  la  terre 
un  tort  incalculable  par  le  piétinement  des  hommes  et  des  chevaux,  et 
par  les  ornières  que  font  les  voitures. 

Assolement.  —  Quelle  est  la  place  que  les  pommes  de  terre  doivent 
occuper  dans  l'assolement?  —  Aucune  plante  n'est  pour  cela  plus 
accommodante,  mais  la  place  normale  de  la  pomme  de  terre  est  entre 
deux  récoltes  de  céréales.  Souvent  elle  occupe  la  jachère  et  précède 
une  récolte  de  grains,  mais  le  cultivateur  ne  doit  pas  oublier  qu'elle 
est  une  plante  très  épuisante.  Elle  peut  se  succéder  à  elle-même.  De 
pauvres  gens,  qui  n'ont  qu'un  petit  coin  de  terre,  y  plantent  presque 
chaque  année  des  pommes  déterre;  le  produit  diminue,  mais  il  y  a  un 
produit.  Elle  réussit  très  bien  après  un  trèfle,  elle  donne  les  plus  hauts 
produits  dans  une  terre  neuve,  après  un  défrichement. 

Renouveler  les  semences.  —  Gomme  pour  les  grains,  il  est  impor- 
tant ^  pour  les  pommes  de  terre,  de  renouveler  de  temps  à  autre  la 
semence.  Une  nouvelle  variété  importée  de  loin  est  ordinairement  celle 
qui  donne  les  plus  hauts  produits. 

Maladie.  —  [.a  maladie  des  pommes  de  terre,  qui  a  fait  son  appa- 
rition en  1845,  a  fait  un  tort  immense  à  ceux  qui,  comme  moi, 
font  de  la  distillation  des  pommes  de  terre  la  base  de  leur  agriculture. 
—  D'où  venait  la  maladie?  —  On  ne  le  sait  pas,  et  on  n'y  a  pas 
trouvé  de  remède.  On  a  d'abord  cru  à  une  dégénérescence  de  la  plante. 
Si  cela  avait  été,  la  maladie  ne  serait  pas  arrivée  tout  à  coup,  les  pro- 
duits auraient  lentement  diminué.  On  a  voulu  la  régénérer  par  des 
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semis_,  par  des  pommes  de  terre  importées  de  TAmérique;  celles 
qu'on  en  a  obtenu  ont  été  malades  comme  les  autres.  On  a  alors  dit 
que  la  terre  se  lassait  de  produire  des  pommes  de  terre;  cette  opinion 
était  également  fausse.  La  terre  produit  du  blé  depuis  des  milliers 
d'années;  les  récoltes  peuvent  diminuer  lentement,  successivement, 
mais  elles  ne  cessent  pas  tout  à  coup.  J'ai  plusieurs  fois  planté  des 
pommes  de  terre  dans  des  terrains  qui  avaient  été  en  forêts  depuis  un 
temps  immémorial,  longtemps  avant  l'importation  des  pommes  de 
terre  en  Europe,  et  ces  pommes  de  terre  ont  été  malades  comme  les 
autres. 

Il  paraît  être  aujourd'hui  reconnu  que  la  maladie  est  apportée  par 
des  êtres  microscopiques ,  que  l'on  croit  appartenir  au  règne  végétal, 
et  qui  tombent  comme  un  nuage  sur  les  champs  de  pommes  de  terre, 
quelquefois  seulement  sur  une  partie  d'un  champ,  tandis  qu'une  autre 
partie  est  épargnée. 

J'ai  lu,  il  n'y  a  pas  longtemps  dans  un  journal,  que  le  plâtre  est  un 
moyen  de  préserver  les  pommes  de  terre  de  la  maladie.  On  répand  le 
plâtre  sur  les  pommes  de  terre  trois  fois.  La  première  fois  quand  elles 
sortent  de  terre,  la  seconde  fois  quand  on  les  bine  et  la  troisième  fois 
quand  on  les  butte,  en  augmentant  cliaque  fois  la  quantité,  probable- 
ment parce  que  la  végétation  des  feuilles  s'est  développée,  et  qu'il  faut 
plus  de  plâtre  pour  que  toutes  les  feuilles  en  soient  couvertes. 

C'est  un  moyen  bien  simple,  peu  coûteux,  et  qui  est  au  moins  à 
essayer.  S'il  réussit,  il  amènera  de  grands  résultats.  Je  pense  que  dans 
la  culture  en  grand,  le  plâtre  sera  répandu  à  la  volée,  comme  on  le 
répand  sur  le  trèfle.  Une  trop  forte  quantité  de  plâtre  ne  peut  pas 
nuire.  J'ai  observé  qu'en  faisant  répandre  du  plâtre  sur  un  trèile,  un 
sac  s'était  ouvert,  et  la  terre  était  restée  couverte  d'une  couche  de 
plâtre  d'environ  1  centimètre  d'épaisseur.  Plus  tard  cette  place  ne  se 
faisait  pas  remarquer,  le  trèfle  n'y  était  ni  plus  beau  ni  moins  beau  que 
dans  le  reste  de  la  pièce. 

Colorado.  - —  Quelle  que  soit  la  cause  de  la  maladie,  elle  est  aujour- 
d'hui beaucoup  moins  dangereuse  qu'elle  a  été  à  son  début.  Espérons 
que  nous  en  serons  délivrés,  espérons  que  le  terrible  scarabée  destruc- 
teur des  pommes  de  terre,  originaire  des  montagnes  des  Andes  en 
Amérique,  n'arrivera  pas  chez  nous.  Les  uns  le  nomment  Doryphora, 
les  autres  Chrysomela ,  d'autres  lui  donnent  le  nom  moins  savant  et 
plus  facile  à  prononcer  dé  Colorado,  nom  des  montagnes  d'où  il  est 
venu. 

Fumure.  —  Doit-on  fumer  les  pommes  de  terre?  —  On  a  dit  que  si 
elles  sont  fumées,  elles  sont  plus  disposées  à  contracter  la  maladie. 
Gela  est  pour  moi  au  moins  douteux,  et,  depuis  que  la  maladie  existe, 
je  n'ai  pas  cessé  de  fumer  les  pommes  de  terre.  Les  binages  détruisent 
les  mauvaises  herbes  qu'amène  le  fumier;  les  pommes  de  terre 
fumées  et  bien  cultivées  assurent  la  réussite  de  la  céréale  qui  doit  leur 
succéder. 

Pour  la  fumure,  il  y  a  pourtant  des  observations  à  faire.  Les 
pommes  de  terre  fumées  contiennent  moins  de  fécule  que  celles  qui 
ont  été  récoltées  dans  une  terre  maigre,  non  fumée.  Elles  en  contien- 
nent encore  moins  si  on  les  fume  avec  du  purin.  Le  fumier  long  gêne 
la  mfl.rcue  du  rayonneur.  Le  cultivateur  fait  souvent  comme  il  peut; 
s'il  arrive  qu'on   n'nit  n;is  a>;sez  <"le  fumier  pour  toute  une  pièce  de 
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terre,  qu'on  le  répande  ensuite  après  la  plantation  et  qu'on  enterre, 
ou  plutôt  qu'on  l'applique  sur  les  plantes  en  le  couvrant  légèrement 
de  terre  par  le  buttage;  on  croit  avoir  reconnu  que  ce  fumier  produisait 
plus  d'effet. 

Préparation  du  sol.  —  Pour  assurer  la  réussite  de  la  récolte,  la  pre- 
mière condition  est  que  la  terre  soit  parfaitement  ameublie.  Pour  cela, 
on  déchaume  immédiatement  après  la  récolte  de  grains,  on  donne  en- 
suite un  vigoureux  hersage  par  un  temps  sec  ;  s'il  y  a  des  chiendents, 
on  les  enlève;  puis,  avant  l'hiver,  on  donne  un  profond  labour.  Si  on 
peut  faire  suivre  la  charrue  à  versoir  par  la  charrue  sous-sol ,  qui 
remue  le  sous-sol  à  une  grande  profondeur  sans  le  ramener  à  la  sur- 
face, on  peut  avoir  la  certitude  de  beaucoup  augmenter  le  produit  de 
la  récolte. 

'  Malheureusement  le  cultivateur  fait  souvent  comme  il  peut  et  non 
comme  il  voudrait;  on  n'a  pas  toujours  le  temps  de  donner  en  au- 
tomne les  cultures  préparatoires,  et  celle  avec  la  charrue  sous-sol,  tout 
importante  qu'elle  est,  ne  peut,  avec  une  jachère  complète,  avoir 
lieu  chaque  année  régulièrement  sur  toute  une  sole.  , 

[La   suite   prochainement.)  F.  Villeroy. 

LE  dUl  ET  LES  DOMMAGES  QUTL  CAUSE  \ 

Nous  sommes  loin  des  temps  où  le  gui^  objet  de  la  vénération  des 
Gaulois,  était  cueilli,  avec  une  faucille  d'or,  sur  le  chêne  où  il  ne 
croît  presque  jamais,  par  les  druides  en  robe  blanche.  Aujour- 
d'hui bien  déchu,  même  en  médecine  où  il  passait  pour  guérir  de 
l'épilepsie,  le  gui  n'est  plus,  de  nos  jours,  en  dehors  de  quelques 
applications  à  la  fabrication  de  la  glu  et  à  la  nourriture  des  vaches  en 
hiver  dans  les  années  de  disette  de  fourrage,  qu'une  plante  malfai- 
sante s'attaquant  à  des  arbres  variés  et  surtout,  malheureusement 
aux  pommiers  à  cidre. 

Le  dommage  causé  par  le  gui  à  ces  derniers  arbres,  objet  d'une  im- 
portante culture  dans  nos  provinces  à  cidre  dont  ils  font  la   richesse 
est  considérable;  il  se  chiffre  par  millions. 

Chacun  a  pu  remarquer  en  Normandie,  en  Bretagne,  en  Picardie  et 
dans  l'Ile  de  France  jusqu'aux  portes  de  Paris,  ces  pommiers,  qui  en 
hiver  semblent  de  loin  avoir  conservé  leur  feuillage,  que  le  gui  a  rem- 
placé. Je  présente  à  la  Société  nationale  d'agriculture  une  branche  de 
poirmier,  prise  chez  l'un  de  mes  voisins,  laquelle  porte  serrés  sur 
une  longueur  de  moins  de  1  mètre^  45  pieds  de  gui  qui  se  touchent 
tous  par  leurs  ramilles  vertes.  On  comprend  que,  dans  ces  conditions, 
il  n'y  .ait  plus  de  place  pour  le  libre  développement  du  feuillage  des 
pommiers.  L'arbre  privé  ainsi  de  ses  mamelles  aériennes,  et  de  plus 
affamé  par  le  parasite,  commence  par  être  frappé  d'une  stérilité  pré- 
curseur de  sa  mort.  Celle-ci  commence  par  la  portion  des  branches 
placée  au  delà  des  touffes  du  parasite.  Elle  est  ordinairement  pré- 
cédée de  tumeurs  ou  renflements  morbides,  desquelles  partent  quel- 
quefois, comme  l'a  vu  notre  excellent  collègue  M.  le  comte  des  Cars, 
pour  bientôt  périr,  des  ramilles  sortes  de  chant  de  cygne,  qui  sont 
le  dernier  effort  de  la  branche  dans  sa  lutte  pour  la  vie.  Par  suite  du 
renflement  produit  au  point  d'attache  du  gui  et  de  la  destruction  au 

\ .  Communication  faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
2.  Gui,  du  gaulois  gwid,  arbusle,  c'est-à-dire  arbuste  par  excellence. 
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delà  de  ce  point,  de  la  branche  noumciore,  celle-ci  se  termine  d'ordi- 
naire en  forme  de  moignon. 

L'envahissement  d'un  arbre  par  le  gui;,  une  fois  commencé,  marche 
parfois  rapidement,  ce  qui  peut  être  rapporté  aux  trois  causes  sui- 
vantes : 

I.  —  Les  grives,  qui  ont  porté  les  premières  graines  sur  les  arbres 
jusque-là  exempts  de  gui,  disséminent  celui-ci,  en  déposant  les  graines 
(ou  mieux  les  fruits)  dont  elles  sont  friandes,  sur  les  branches  voi- 
sines des  premières  touffes  produites,  soit  en  y  frottant  leur  bec  pour 
le  débarrasser  des  petits  fruits  qui  l'engluent,  soit  en  y  déposant  les 
graines  après  la  digestion  des  fruits,  etc. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  la  remarque  que  le  gui,  sorte  de 
phylloxéra  du  pommier,  a  dans  les  oiseaux  ses  représentants  ailés 
pour  sa  diffusion  à  distance.  On  sait  d'ailleurs,  depuis  Pline,  que  les 
graines  du  Jgui,  ayant  traversé  le  tube  digestif  des  oiseaux,  germent 
plus  vite  et  plus  sûrement  que  celles  n'ayant  pas  séjourné  dans  cette 
sorte  de  serre  chaude. 

II.  —  La  multiplication  du  gui  a  lieu  directement  par  les  fruits 
qui,  se  détachant  à  la  maturité  des  plantes  gui  les  ont  produits,  tom- 
bent sur  les  branches  placées  au-dessous,  y  adhèrent  par  leur  suc  vis- 
queux et  germent  sur  place,  produisant  en  enfonçant  dans  les  tissus 
de  la  nourrice  le  suçoir  chargé  d'y  puiser  la  sève  alimentaire. 

III.  —  Enfin,  la  multiplication  du  gui  a  lieu  par  le  mode  suivant  : 
Les  tissus  de  la  périphérie  du  suçoir  s'épanchent  chez  les  vieux 
sujets,  entre  le  bois  et  l'écorce  de  l'arbre  nourricier,  oii  ils  s'étendent, 
tantôt  en  plaques  diffuses,  tantôt  en  coulées  rectilignes,  émettant  de 
distance  en  dislance,  souvent  à  dss  intervalles  de  quelques  millimètres 
seulement,  du  côté  interne  des  suçoirs  supplémentaires,  du  côté  exté- 
rieur des  bourgeons  qui  se  font  jour  au  dehors  oi^i  ils  donnent  naissance 
à  de  nouveaux  pieds  de  gui.  On  peut,  sous  la  réserve  des  conditions 
de  milieu  et  de  structure ,  comparer  les  nouvelles  générations  du  gui 
à  celles  que  donne  le  fraisier,  dont  les  talons  ou  rejets  produisant  ra- 
cines et  pousses  aériennes  représentent  les  coulées  sous-corticales  du 
parasite. 

Comment  s'opposer  aux  dommages  du  gui  ?  d'une  façon  bien 
simple,  par  l'émondage.  Les  baux  de  ferme,  dans  nos  régions  du 
Nord  et  de  l'Ouest,  renferment  invariablement  une  clause  ainsi  conçue  : 
«  Le  preneur  sera  tenu  de  détruire  chaque  hiver  le  gui  des  pommiers; 
faute  par  lui  de  le  faire  en  temps  utile,  le  propriétaire  y  fera  procéder 
à  ses  frais.  » 

Mais,  pour  la  plupart  des  fermiers,  c'est  lettre  morte,  et  bien  peu 
de  propriétaires  sont  assez  renseignés  sur  les  dommages  que  cause  le 
gui  pour  surveiller  l'exécution  d'une  clause  maintenue  qui  peut  leur 
sembler  un  lieu  commun,  de  même  ordre  que  la  sotte  défense  faite 
aux  fermiers  de  ne  pas  donner  de  la  profondeur  aux  labours  ! 

Que  de  pommiers,  abattus  pour  cause  de  stérilité,  quand  il  n'y 
avait,  pour  les  remettre  en  production,  qu'à  détruire  par  la  serpe  le 
parasite  qui  lirait  à  lui  le  meilleur  de  la  sève. 

Parfois  on  est  forcé  de  recommencer  l'émondage;  mais,  en  atten- 
dant la  destruction  définitive  du  parasite,  l'ablation  répétée  de  celui-ci 
a  du  moins  pour  premier  résultat  d'empêcher  la  production  de  ses 
graines. 
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Quand  le  gui,  au  lieu  d'être  contre  les  troncs  ou  près  de  la  base 
des  branches,  se  développe  vers  l'extrémité  de  celles-ci,  le  mieux  est 
de  recéper  au-dessous  de  l'attache  même  des  pieds  de  gui,  la  récidive 
étant  dès  lors  impossible.  Malheureusement,  l'attache  du  gui  aux 
extrémités  des  branches  n'est  pas  le  cas  le  plus  fréquent.  Il  faut 
entendre  ceci  de  l'attache  primitive  ;  car,  en  fait,  le  plus  souvent,  les 
grosses  touffes  de  gui  se  présentent  dans  le  pommier,  mais  consécuti- 
vement à  l'atrophie  des  branches,  au  delà  de  ce  point,  à  l'extrémité 
d'un  moignon  plus  ou  moins  renflé.  Il  est  entendu  qu'en  ce  cas  il  faut 
supprimer  gui  et  moignon. 

Mais,  en  raison  du  transport  par  les  oiseaux,  l'émondage,  môme 
complet,  du  gui  dans  une  propriété,  ne  sera  qu'une  mesure  inefficace 
si  le  parasite  n'est  pas  détruit  en  môme  temps  sur  les  propriétés  voi- 
sines. Je  fais  émonder  avec  grand  soin  chaque  hiver  le  gui  qui  se 
montre  sur  mes  arbres;  mais  c'est  toujours  à  recommencer,  par  l'in- 
souciance" de  mes  voisins  qui  croiraient  perdre  leur  temps  à  faire 
comme  moi. 

La  seule  mesure  efficace  consisterait  à  ordonner,  par  voie  adminis- 
trative, au  moins  dans  les  pays  à  cidre,  la  destruction  du  gui  comme 
on  ordonne  la  destruction  des  chenilles.  Le  giiiage  serait  d'ailleurs 
bien  autrement  facile  et  efficace  que  l'échenillage. 

Des  deux  grandes  sources  de  nos  boissons  fermentées,  l'une  se 
tarit  chaque  jour  davantage  sous  les  étreintes  du  pliylloxera  ;  que 
l'autre,  appelée  à  la  suppléer,  soit  du  moins  protégée  dans  ses  déve- 
loppements rendus  nécessaires.  C'est  en  vue  des  mesures  à  prendre 
que  je  fais  à  la  Société  nationale  d'agriculture  la  proposition  formelle 
d'appeler  sur  cette  question  d'intérêt  considérable  l'attention  du  gou- 
vernement. ■-   "\  A.  Chatin, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

LETTRE  A  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Monsieur  le  président,  il  s'est  produit  dans  ces  derniers  temps,  parmi 
les  personnes  qui  s'adonnent  à  lapratique  de  l'agriculture,  une  agitation 
qui  a  vivement  éveillé  l'attention  du  gouvernement  de  la  République. 
Les  esprits  sont-ils  émus  par  un  ensemble  de  faits  auxquels  il  fau- 
drait attribuer  pour  l'avenir  un  caractère  permanent,  ou  par  des  évé- 
nement purement  exceptionnels? 

Ces  deux  opinions  partagent  les  législateurs  eux-mêmes,  et  il 
importe  au  Gouvernement  d'avoir  sur  ce  sujet  des  renseignements 
précis. 

Comme  ministre  de  l'agriculture,  j'ai  le  devoir  de  rechercher  les 
causes  qui  provoquent  les  plaintes  des  cultivateurs  et  pour  atteindre 
ce  but,  de  poursuivre  une  enquête  approfondie  auprès  des  personnes 
les  mieux  en  situation  d'éclairer  les  pouvoirs  publics  sur  le  véritable 
état  des  choses. 

C'est  à  ce  titre  que  je  m'adresse  aujourd'hui  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  c'est-à-dire  à  l'un  des  organes  les  plus  auto- 
risés de  l'industrie  agricole.  Par  les  savants  qu'elle  compte  dans  son 
sein,  par  les  nombreux  correspondants  qu'elle  possède  dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  cette  Compagnie  est  parfaitement  à  même  d'éclai- 
rer le  Gouvernement  sur  la  grave  question  dont  il  s'agit. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  prier,  monsieur  le  président,  de  saisir 
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votre  Société  du  questionnaire  suivant,  en  la  priant  de  vouloir  bien  m'a- 
dresser  un  rapport  contenant  les  réponses  aux  diverses  proposiiions 
qui  se  trouvent  consignées  ci-dessous  : 

1"  Quelle  était  la  situation  de  l'agriculture  avant  l'année  18G1, 
c'est-à-dire  avant  l'époque  où  les  traités  de  commerce,  ainsi  que  les 
différents  actes  législatifs  qui  régissent  actuellement  la  production  et 
le  commerce  des  grains,  le  commerce  de  la  boulangerie  et  celui  de  la 
boucherie,  aient  modifié  le  régime  économique  de  notre  industrie 
agricole  ? 

Il  conviendrait  d'indiquer  cette  situation  aux  points  de  vue  : 

De  la  division  de  la  propriété,  des  assolements; 

De  la  production  des  céréales  ; 

De  l'élevage  des  animaux  domestiques  et  de  leurs  produits  (lait, 
laine,  viande,  travail,  volailles)  ; 

De  la  production  des  cultures  industrielles,  en  distinguant  particu- 
lièrement celle  de  la  vigne,  de  la  betterave  à  sucre,  du  houblon,  du 
tabac,  du  colza,  du  mûrier,  etc.  ; 

Des  industries  annexes  (distilleries,  magnaneries,  fromageries,  su- 
creries, etc.); 

De  l'outillage  agricole  ; 

De  l'emploi  des  engrais  commerciaux  et  du  fumier; 

De  la  quotité  relative  des  bras  à  la  disposition  des  cultivateurs  (gens 
à  gages,  tâcherons  et  journaliers)  ; 

^Des  salaires  des  ouvriers  agricoles  (en  distinguant  ceux  des 
ouvriers  loués  à  l'année  de  ceux  des  journaliers  pris  temporaire- 
ment) ; 

De  la  dépense  en  main-d'œuvre  nécessaire  pour  les  diverses  cul- 
tures ; 

Du  prix  à  façon  des  divers  travaux  de  la  culture; 

Du  capital  d'exploitation  et  des  profits; 

Des  charges  pesant  sur  le  sol  (impôts,  prestations,  taxes  di- 
verses) ; 

Des  frais  de  transport  et  de  vente  ; 

Des  débouchés. 

2°  Quelle  est  actuellement,  en  prenant  la  moyenne  des  six  dernières 
années,  la  situation  de  l'industrie  agricole  aux  différents  points  de 
vue  énoncés  dans  la  question  précédente: 

Dans  la  région  des  céréales? 

Dans  les  pays  d'herbage? 

Dans  les  contrées  à  cultures  arbustives  (région  des  vignes,  de  l'oli- 
vier et  du  mûrier)? 

3''  Quelle  est  la  condition,  dans  ces  diverses  régions  naturelles,  du 
propriétaire  (grand,  moyen  et  petit)? 

Du  fermier  (grande  culture,  moyenne  culture,  petite  culture)? 

Du  métayer  ? 

De  l'ouvrier  agricole? 

4°  Quelles  sont  les  causes  générales  et  secondaires,  permanentes  et 
accidentelles,  qui  ont  amené  les  changements  signalés  dans  la  situa- 
tion de  l'agriculture? 

Dans  quelle  mesure  chacune  d'elles  a-t-elle  agi? 

Et  en  parliculier,  dans  quelles  proportions  les  intempéries,  quand 
elles  sont  persistantes,  comme  en  1 878,  peuvent-elles  réduire  le  ren- 
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dément  d'une  récolte  de   froment,   diminuer  la  qualité  du  grain  et 
augmenter  les  frais  du  cultivateur? 

Par  quels  moyens  (procédés  culturaux,  moissonnages  et  autres) 
l'agriculteur  peut-il  remédier  partiellement  à  ces  mauvais  effets  ? 

5°  Quelle  influence  la  législation  sur  les  grains,  le  commerce  de  la 
boulangerie,  celui  de  la  boucherie  et  les  traités  de  commerce  ont-ils 
exercé  sur  la  situation  présente? 

6"  Quels  sont  les  améliorations  et  les  réformes  culturales  qu'il 
serait  possible  aux  cultivateurs  de  réaliser  dans  un  avenir  prochain 
pour  changer  leur  situation,  accroître  leur  profit  et  les  mettre  davan- 
tage, et  autant  que  cela  est  possible,  à  l'abri  des  crises  qui  se  pro-^ 
duisent  périodiquement? 

7°  Par  quelles  mesures  et  par  quels  encouragements  spéciaux, 
l'Etat  pourrait-il  concourir  à  cette  œuvre  de  progrès? 

Ainsi  que  vous  le  remarquerez,  monsieur  le  président,  l'enquête  à 
laquelle  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  est  conviée,  doit 
avoir  pour  objectif  de  permettre  cCapprécier  nettement  les  conditions 
de  la  'production  des  diverses  denrées  alimentaires  ou  propres  aux 
usages  industriels,  de  constater  l'état  de  la  propriété,  de  déterminer 
les  difficultés  de  tout  ordre  avec  lesquelles  nos  cultivateurs  peuvent  se 
trouver  aux  prises,  d'indiquer  les  obstacles  qu'ils  rencontrent;  et,  d'un 
autre  côté,  de  rechcrc/icr  les  moyens  d'écarter  ces  obstacles  et  de  sur- 
monter ces  difficultés  afin  d'asseoir  la  prospérité  de  la  première  de 
la  plus  grande  des  industries  sur  des  bases  aussi  inébranlables  que 
possible  et  de  la  rassurer  sur  l'avenir. 

Il  vous  paraîtra  sans  doute,  comme  à  moi-même,  fort  important  do 
relever  et  d'apprécier  par  les  faits  eux-mêmes  la  part  d'influence  que  les 
actes  promulgués  de  1858  à  1863  ont  pu  exercer  sur  l'état  actuel  de 
l'agriculture,  et  de  faire  ressortir,  par  une  comparaison  toute  naturelle, 
la  part  de  responsabilité  qui,  dans  cette  situation,  pourrait  incomber 
aux  circonstances  extérieures. 

Aussi,  je  ne  saurais  trop  recommandera  la  Société  de  ne  s'attacher 
qu'aux  faits  parfaitement  établis  et  justifiés  par  des  exemples  très 
probants  ou  des-chiffres  soigneusement  vérifiés;  d'écarter  surtout  les 
allégations  vagues  ainsi  que  les  généralisations  qui  ne  reposent  que 
sur  des  rumeurs  dont  l'authenticité,  si  l'on  veut  remonter  aux  sources, 
échappe  à  l'examen;  enfin  de  prendre  toujours  pour  points  de  com- 
paraison ou  d'appréciation,  les  exploitations  ou  les  cultivateurs  qui, 
dans  chaque  région  agricole,  y  représentent  le  plus  exactement  la 
situation  de  l'économie  rurale. 

Je  compte  sur  le  zèle,  le  dévouement  et  les  lumières  de  votre  Com- 
pagnie pour  mènera  bonne  fm  cette  enquête  qui  exige  une  connaissance 
approfondie  de  la  science  et  de  la  pratique  agricoles;  un  attachement 
sincère  à  l'agriculture,  à  ses  progrès,  à  sa  prospérité,  ainsi  qu'au  bien- 
être  de  ceux  qui  l'exercent  ;  un  coup  d'œil  sûr,  impartial,  comme  un 
esprit  absolument  dégagé  de  tout  parti  pris.  En  un  mot,  toutes  les  qua- 
lités qui  distinguent  particulièrement  l'honorable  Société  dont  vous  di- 
rigez les  travaux. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  transmettre,  aussitôt  que  vous  le  pourrez, 
le  résultat  des  délibérations  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  afin 
que  le  Gouvernement  éclairé  sur  le  véritable  état  des  choses  et  se  dé- 
gageant de  toute  exagération  puisse  préparer,  s'il  y  a  lieu,  les  mesures 
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qu'il  conviendrait  d'adopter  pour  donner  satistaclion  aux  demandes  lé- 
gitimes^ et  faire  cesser  une  émotion  qui  pourrait  devenir  préjudiciable 
aux  intérêts  de  l'agriculture. 

Recevez,  etc.  Le  ministre  âc  fafiriculiure  et  du  ccmmerce, 

P.   TlRARD. 

LA  FERME  DE  YILLERS-ALLERAND  PRÈS  REIMS. 

APPARTENANT  A   MADAME   M^^  JACOUET. 

Cette  ferme  construite  de  1873  à  1875  pour  une  exploitation  impor- 
tante a  été  établie  au-dessous  du  village  de  Villers-Allerand,  au  bas 
de  la  colline  dite  montagne  de  Reims,  à  l'entrée  de  l'immense  plaim^ 


Fig-  13.  —  Plan  de  la  ferme  de  Villers-Allerand  (Marne).  A  Grange,  B  Batteuse,  C  Machine 
verticale,  D  Porcherie,  E  Fosses  à  pulpes,  /''Manège,  C.  Dépôt  d'aliments,  // Cuisine^des  bestiaux, 
I  Vacherie,  J  Ecurie  des  chevaux,  A' Box.  L  Sellerie,  1/  Forge,  N  Hangar,  0  Habitation  du 
fermier,  P  Jardin  du  fermier.  /{  Poulailler,  S  Lapins,  pigeons  au-dessus,  T  Fournil,  U  Bergeries, 
F  Béliers,  X  Agneaux,  l' Infirmerie,  Z  Fumier,  Z   Abreuvoir,  Z"  Fosse  à  purin. 

qui  entoure  cette  grande  ville.  Tout  y  a  été  prévu  pour  une  grande 
culture.  Elle  est  placée  sur  le  bord  d'un  chemin  vicinal,  près  d'un 
carrefour  formé  par  la  rencontre  de  plusieurs  et  d'un  ruisseau  d'eau 
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vive  venant  de  la  montagne.  Le  terrain  étant  libre,  nous  avons  donné 
à  l'emplacement  occupé  par  les  bâtiments  et  par  les  cours,  la  forme 
d'un  rectangle  de  70  mètres  sur  110  mètres  de  long.  Les  entrées  ont 
été  pratiquées  sur  l'un  des  petits  cotés  longeant  la  route  principale. 

Le  corps  de  logis  a  été  posé  dans  l'axe  longitudinal^  à  !0  mètres 
de  la  route^  ce  qui  a  obligé  à  avoir  deux  portes  d'entrée  :  l'une  à  droite 
pour  les  voitures,  l'autre  à  gaucbe  pour  les  animaux  au  retour  des 
pâturages. 

Tous  les  autres  bâtiments  ont  alors  été  plantés  suivant  cet  ordre 
méthodique  : 

A  droite  :  T  les  lianiiars  de  remisage  des  voilures  et  des  instruments 


Fig.  l'i.  —  Coupe  suivant  la  ligne  G  D  du  plan. 

aratoires  ;  2°  la  bourrelerie,  la  forge  et  l'atelier  de  réparation  ;  3°  les 
écuries;  4°  les  étables;  5"  la  cuisine,  le  coupe-racines^  le  brise-tour- 
teaux^ le  hache-pailJe  et  foin  et  les  locaux  nécessaires  à  la  préparation 
de  la  nourriture  des  animaux;  G"  les  fosses  à  pulpes  et  à  racines. 

A  gauche  :  1°  au  midi  la  basse-cour;  2"  la  buanderie  et  le  fournil; 
3'  les  bergeries;  4"  les  infirmeries;  5*  la  porcherie. 

A  l'extrémité,  la  grange,  avec  la  ba'.leuse  et  son  moteur  à  vapeur, 
au  milieu. 

Au  centre,  la  fosse  à  fumier,  celle  à  purin,  les  abreuvoirs. 

Corps  de  logis.  —  Il  couvre  un  espace  de  170  mètres  superficiels  et 
jl  renferme  :  une  cave  basse  de  GO  mètres  superficiels;  dans  un  sous- 


Fjg.  15.  —  Coupe  suivant  la  ligne  A  B  du  plan. 

sol  sous  toute  la  surface,  la  laiterie  complète  au  nord  ;  le  fruitier,  le 
garde-manger,  la  serre  des  légumes;  le  bûcher  particulier.  Au  rez-de- 
chaussée  la  cuisine  commune  et  ses  dépendances,  laverie  et  office;  la 
salle  des  gens,  la  salle  à  manger  du  fermier  et  une  petite  chambre. 
Au  premier  étage,  quatre  chambres  à  coucher,  le  magasin  à  blé  au- 
dessus  de  la  salle  des  gens.  Dans  le  comble,  quatre  chambres. 

Hangar.  —  La  surface  est  de  190  mètres. 

ScVerie,  forge.  —  Elles  sont  contiguës  et  occupent  des  espaces 
fermés  de  80  mètres  superficiels  et  construits  sous  la  continuation  des 
toits  des  hangars. 

Ecuries.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  chacune  à  double  rangée  ; 
leur  surface  est  de  300  mètres;  elles  contiennent  26  stalles  de  1'".75 
sur  3  mètres,  trois  boxes  de  3™.  10  sur  3  mètres  pour  les  pouliches, 
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deux  eslrades  pour  le  logement  des  palefreniers;  des  compartiments 
pour  les  harnais. 

Leur  hauteur  est  de  4"". 30. 

Le  sol  est  pavé  en  grès,  avec  rigoles  d'écoulement  des  urines  vers 
les  fosses  à  purin.  Les  mangeoires  sont  en  pierre  ;  les  râteliers  en  bois 
et  en  fer.  Le  bâtiment  est  surmonté  d'un  grenier  à  fourrages  dont  le 
plancher  qui  forme  plafond  est  construit  en  chêne.  Chaque  écurie  est 
pourvue  d'un  robinet  d'eau. 

Etables.  —  Le  bâtiment  forme  la  continuation  de  celui  des  écuries, 
sauf  que,  la  pente  du  terrain  allant  de  la  grange  vers  le  corps  de  logis, 
la  hauteur  est  moindre. 

Elles  contiennent  3()  stalles,  séparées  en  tête  par  les  couloirs  de 
service  des  approvisionnements,  ayant  accès  aux  deux  extrémités.  Le 
sol  est  pavé  avec  rigoles  pour  recueillir  les  urines.  Les  mangeoires 
sont  en  pierre. 

Le  solivage  supérieur  est  aussi  en  chêne. 

Le  grenier  à  fourrages  qui  couvre  tout  le  bâtiment  est  desservi  par 
un  escalier  à  chaque  extrémité.  La  rentrée  des  fourrages  se  fait  facile- 
ment par  les  lucarnes  descendues  jusqu'au  plancher  soit  du  côté  de 
la  cour,  soit  du  coté  du  cliemin  latéral. 

La  cuisine  pour  les  mixtures  occupe  avec  la  chaudière,  la  pierre  à 
laver,  la  table  en  pierre,  une  surface  de  36  mètres. 

Le  local  des  machines,  hache-paille,  coupe-racines,  brise-tourteaux  ^ 
a  la  même  surface.  Le  manège  qui  les  fait  mouvoir  occupe  aussi  "u 
même  surface. 

Puis  viennent  les  fosses  à  pulpes  et  à  racines  de  70  mètres  de 
surface. 

Les  bergeries,  qui  ne  sont  pas  encore  complétées,  occupent  mainte- 
nant une  surface  de  425  mètres;  elles  sont  divisées  en  six  comparti- 
ments, chacun  pour  70  à  80  moutons;  ils  peuvent  être  mis  en  com- 
munication les  uns  avec  les  autres.  Leur  largeur  est  de  4  mètres;  la 
hauteur  sous  plafond  est  de  3'". 50. 

Les  crèches  sont  en  pierre,  les  râteliers  en  bois;  le  sol  est  bétonné 
avec  pentes. 

Le  dessus  du  bâtiment  de  la  bergerie  est  occupé  par  un  grenier  à 
fourrages  de  même  surface,  auquel  on  accède  par  un  escalier.  La  ren- 
trée des  fourrages  se  fait  par  les  lucarnes. 

{La  suite  prochainement.)  A.  Gosset. 

LES  ENGRAIS  DANS  LA  LOIRE-INFËRIEURE. 

Après  les  scandales  auxquels  out  donné  lieu  les  agissements  des  commis  voya- 
geurs de  la  maison  Abraham  Sarrassin,  il  eût  semblé  naturel  que  les  cultivateurs 
de  l'Ouest  fussent  à  l'abri,  pendant  quelques  années,  de  manœuvres  qui  leur  ont 
coûté  si  cher.  11  n'en  est  rien. 

Le  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire-Inférieure  a  reçu  récemment  de  plu- 
sieurs localités  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  des  échantillons  d'engrais 
vendus  fort  cher  sous  les  noms  de  phospho-guano  du  Midi,  d'engrais  du  Midi  pour 
toutes  cultures,  et  dont  les  prix  de  28  fr.  et  de  12  fr.  les  lOÔ  kilog.  correspon- 
daient aux  compositions  suivantes  : 

1.  2'. 

Azote  ammoniacal 0.14  0.20 

Acide  phosphori.|ue Traces.  Traces. 

Eau  volatile  à  100" 18.20  19.50 

1.  Cette  substance  différait  notablement  de  la  première,  qui  exhalait  une  odeur  sulfureuse  et 
goudronneuse  lorsqu'on  la  traitait  par  un  acide. 
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Eau  et  matières  volatiles  au  rouge 13.60  27.20 

Résiilu  insoluble 47.70  20.50 

Sels  calcaires,  su ITuf-e  de  fer,  etc 20.36  32.60 

TÔO.OO  100.00 

En   même  temps  que   ces  engrais   étaient  offerts,   on  délivrait  au  preneur  une 

*  carte-prospectus  faisant  mention  d'un  phospho-guano  renfermant  2  à  3  pour  100 
d'azote  ammoniacal  et  II  à  12  pour  100  d'acide  phosphorique  i^oluble  et  assimilable. 
On  voit  la  différence  qui  existait  entre  la  promesse  et  la  réalité. 

A  quelques  jours  de  distance,  un  échantillon  de  même  aspect,  vendu  comme 
phosplio-guano,  offrait  la  composition  suivante  : 

Humidité 14.90 

Azole  organique Traces . 

Acide  phosphorique Traces.  ,.,_    ,  .  ; 

Résidu  insoluble 51.70 

Sels  calcaires,  sulfure  de  fer,  etc 33.40 

100. OU 
J'ai  dû  nécessairement  conseiller  aux  acheteurs  de  porter  plainte  au  parquet,  de 
refuser  tout  payement,  et,  l'un  d'eux  ayant  reçu  l'invitation  de  renvoyer  la  mar- 
chandise à  Nîmes,  de  la  conserver  précieusement  coriir,ie  pièce  à  conviction.  Quelle 
suite  ont  eue  ces  tristes  affaires  ?  Je  l'ignore,  toujours  est-il  qu'un  renseignement 
s'en  dégage  et  qu'on  ne  saurait  trop  le  propager  parmi  les  agriculteurs.  Ne  jamais 
acheter  à  un  commis  voyageur  et  s'adresser  à  des  fabricants  ou  dépositaires 
connus  ;  enfin,  refuser  impitoyablement  d'apposer  sa  signature  sur  des  registres  à 
souche  destinés  à  fournir  une  arme  légale  contre  l'acheteur  trop  confiant. 

Plusieurs  cultivateurs  de  la  Loire-Inférieure  ont  également  aclieté  toujours  par 
entremise  de  commis  voyageurs  des  engrais  bruns  dits  phospho-guanos  S***,  avec 
garantie  de  2  à  3  pour  100  d'azote  et  de  25  à  30  pour  100  de  phosphate  assimi- 
milable.  Leur  analyse  m'a  fourni  :  .;,...  ..).  -,    .,  ;      - 

Azole  organique  et  ammoniacal 1.68        -    1.40  .  ■      .  i    •'. 

Acide  phosphorique 8.00  6.70  .  .       ' 

dont   7.68   solubles  dans  le  citrate  d'am-  - 

raoniaque »     » 

Ces  engrais  sont  vendus  34  et  32  francs  les  100  kilog.  Leur  prospectus  les  dé- 
nomment :  phospho-guanos,  production  française^  et  un  timbre  spécial  à  l'encre 
bleue  fait  connaître  que  leur  fabricant  a  été  favorisé  d'une  mention  honorable  à  la 
dernière  Exposition  universelle  !  ! 

Ai-je  besoin  d'ajouter  c[ue  j'ai  encore  conseillé  aux  intéressés  de  refuser  tout 
payement  et  de  fermer  désormais  les  oreilles  aux  hâbleries  des  commis  voyageurs 
dont  la  remise  s'élève  de  6  à  8  francs  par  100  kilog.  d'engrais  livré? 

En  regard   de  ces  abus,  il   convient    de    signaler   la  fâcheuse    confusion   que 

•  l'emploi  d'un  plomb  unique  introduit  dans  le  commerce  du  guano  péruvien.  Que 
cet  engrais  renferme  3  ou  )0  pour  100  d'azote;  ses  sacs,  ses  plombs,  son  aspect 
extérieur  en  un  mot,  sont  identiques;  il  n'est  pas  étonnant  dès  lors  qu'un  cultiva- 
teur ait  pu  payer  36  francs  les  100  kilog.  un  guano  péruvien  plombé  -dya-nt  la  com- 
position suivante  : 

Humidité 21.72 

Matière  organiqu'e  et  sels  ammoniacaux 16.46 

Sable il. 00 

Acide  phosphorique 22 .  30 

(Soil  l'équivalent  de  48.68  de  phosphate  Iribasique  de 

chaux). 

Complément 30 .  52 

100.00 
Azote  organique  et  ammoniacal 2.52 

Ce  guano,  bien  entendu,  avait  été  acheté  à  très  bas  prix  aux  concessionnaires 
du  gouvernement  péruvien. 

Le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  à  de  telles  fraudes,  et  je  l'ai  dit  dans 
mon  dernier  rapport  à  M.  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  c'est  de  mélanger,  à 
l'arrivée,  tous  les  guanos  péruviens,  de  telle  sorte  qu'un  conditionnement  et  qu'un 
plomb  unique  correspondent  à  une  qualité  et  à  un  prix  unique  ;  hors  de  là  il  n'y  a 
que  désordre  et  cause  de  dépréciation  croissante  sur  un  engrais  appelé  cependant 
par  sa  nature  à  rendre  de  grands  services  aux  cultivateurs. 

P.  S.  Au  moment  de  fermer  cette  lettre  je  reçois  de  M.  le  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  un  échantillon  d'engrais  de  Nîmes  expédié  par  un  sieur  M***  dont  la 
carte-prospectus  annonce  2  à  3  pour  100  d'azote  ammoniacal  et  11  à  12  pour  100 
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d'acide  phospliorique  assimila)3le  et  solu])le.  Ce  prétendu  phospJiO-yuano  du 
Midi  rent'erme  des  sels  calcaires  sans  valeur  imprégnés  de  sulfure  de  fer.  J'y 
trouve  d'autre  part  : 

Azote 0.20  pour  lOO 

Acide  phospliorique Traces  insignifiantes. 

Il  est  temps  que  les  ventes  d'engrais  par  commis  voyageurs  aient  un  terme. 

Le  directeur  du  laboratoire, 
Adolphe  BoBiERRE. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Nous  avons  encore  quelques  expositions  à  annoncer.  —  Une  expo- 
sition collective  des  produits  de  l'horticulture  et  des  industries  qui  s'y 
rattachent^  aura  lieu  pendant  le  concours  régional  qui  se  tiendra  à 
Chambéry  du  31  niai  au  0  juin.  Tous  les  horticulteurs,  amateurs  et 
industriels  de  la  région  seront  admis  à  y  prendre  part.  Le  concours 
comprendra  les  plantes  de  serres,  les  arbustes  et  arbres  en  ileurs,  les 
connifères,  les  arbres  et  arbustes  d'ornement  à  feuilles  persistantes,  les 
collections  de  rosiers,  les  fleurs  coupées,  les  plantes  d'obtention  ou 
d'introduction  récente,  les  légumes,  les  modèles  de  serres,  de  châs- 
sis, etc.,  les  poteries  et  produits  céramiques  pour  jardins,  etc.  Cette 
exposition  est  organisée  par  la  Société  centrale  d'agriculture  du  dé- 
partement de  la  Savoie. 

—  La  Société  d'horticulture  de  Senlis  (Oise)  tiendra,  du  12  au 
15  juillet,  sa  9^exposition  de  légumes,  fruits,  fleurs  coupées,  plantes 
en  pots  de  serre  chaude  ou  tempérée,  d'orangerie  ou  de  pleine  terre, 
d'instruments  nouveaux  ou  perfectionnés  utiles  à  l'horticulture.  Cette 
exposition  sera  ouverte  à  tous  les  horticulteurs  ou  amateurs.  En  outre, 
un  concours  spécial  sera  ouvert  entre  les  instituteurs  de  l'arrondisse- 
ment de  Senlis.  Les  déclarations  des  personnes  qui  désirent  prendre 
part  à  cette  exposition  doivent  être  adressées  à  M.  Vinet,  président 
de  la  Commission  de  Texposition,  à  Senlis. 

—  L'exposition  générale  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
France  se  tiendra  du  7  au  10  juin,  au  Palais  de  l'Industrie.  —  Nous 
en  publierons  le  programme  dans  notre  prochaine  chronique. 

—  La  Société  royale  d'horticulture  de  Tournai  (Belgique)  célébrera 
le  60*  anniversaire  de  sa  fondation  par  une  grande  exposition  dont  la 
date  est  fixée  au  24  août.  Le  programme  de  celte  exposition  sera  publié 
incessamment. 

—  M.  Ed.  Pynaert  signale  dans  la  Revue  de  l'ilorticullure  belge,  une 
petite  plante  dont  la  venue  sera  saluée,  dit-il,  avec  plaisir  par  tous  les 
amateurs  de  fleurs.  C'est  la  Lohelia  lalea,  à  fleurs  jaune  d'or  ou  orange 
brillant,  un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  lobélie  à  fleurs  bleues. 
La  plante  s'étale  sur  le  sol  et  forme  un  tapis  constamment  fleuri  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  l'automne.  Cette  fleur  sera  d'un  grand 
prix  pour  la  mosaïculture,  car  les  fleurs  jaunes  sont  rares  dans  les 
plantes  à  tapis. 

—  Si  les  expositions  sont  d'une  grande  utilité  pour  faire  apprécier 
les  progrès  de  l'horticulture,  elles  sont  parfois  dangereuses  au  point 
de  vue  de  la  diffusion  des  ennemis  de  la  culture.  L'Exposition  univer- 
selle de  1 878  aura  peut-être  ainsi  été  la  cause  de  l'extension  en  France 
d'un  ennemi  redoutable  du  haricot.  C'est  ce  qui  ressort  d'une  étude 
présentée  par  M.  Maurice  Girard  à  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
France  sur  les  bruches,  et  particulièrement  sur  la  bruche  du  haricot  ; 
il  a  rencontré  cet  insecte  dans  les  collections  de  haricots  figurant  dans 
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les  sections  péruvienne^  italienne^  espagnole,  etc.  Il  recommande 
donc  aux  horticulteurs  le  plus  grand  soin  dans  l'examen  des  haricots 
destinés  aux  semailles^  quand  ils  proviendront  soit  d'Amérique,  soit 
du  midi  de  l'Europe,  et  en  général  pour  tous  les  produits  végétaux 
secs,  liges  ligneuses  ou  herbacées,  fruits,  graines,  etc.,  qui  provien- 
nent des  pays  étrangers.  La  bruche  du  haricot  a  fait,  il  y  a  quelques 
années,  son  apparition  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Le  mal  a  fait  de 
tels  ravages  que  la  culture  de  ce  légume,  autrefois  considérable,  perd 
chaque  année  de  son  importance  ;  les  cultivateurs  sont  découragés  à  ce 
point  qu'ils  ensemencent  à  peine  le  tiers  de  l'étendue  autrefois  consa- 
crée aux  haricots.  Le  meilleur  moyen  de  s'opposer  à  la  propagation  des 
bruches  est  de  jeter  dans  l'eau  avant  le  semis,  les  graines  suspectes, 
et  de  brûler  celles  qui  surnagent,  vidées  par  les  larves;  mais  ce  moyen 
n'est  pas  d'une  certitude  absolue.  On  conseille  aussi  de  soumettre  les 
graines  à  l'action  de  vapeurs  de  sulfure  de  carbone;  mais  ce  procédé 
présente  des  dangers  au  point  de  vue  de  la  faculté  germinative  des 
graines  que  ces  vapeurs  peuvent  altérer.  On  sait,  en  effet,  que  des 
graines  de  maïs,  que  M.  Goffart  avait  traitées  par  le  sulfure  de  car- 
bone pour  y  détruire  les  charançons,  ont  à  peu  près  complètement 
perdu  leurs  facultés  germinatives.  J.  de  Pradel. 

EXPÉRIENCE  SUR  LES- VALEURS  DE  FOURRAGES 

SECS   ET  ENSILÉS. 

La  conservation  en  silos  des  pulpes  de  sucrerie,  pratiquée  depuis 
longtemps,  et  donnant  de  bons  résultats  pour  la  nourriture  du  bétail, 
quelques  cultivateurs  ^  ont  songé  à  employer  le  même  procédé  aux 
fourrages  verts.  Nul  n'ignore  les  précautions  et  les  embarras  de  tout 
genre  que  nécessite  la  préparation  des  fourrages,  pour  les  amener  à 
un  état  tel  qu'ils  puissent  se  conserver  en  meules  ou  dans  des  gre- 
niers :  un  orage  survient-il,  au  moment  où  l'herbe  est  prête  à  la  ren- 
trée, voilà  un  surcroît  de  main  d'oeuvre  devenu  nécessaire  et  la  con- 
servation compromise.  La  mise  en  silos  permet  de  réaliser  de  grands 
avantages  au  point  de  vue  du  temps  et  de  la  place.  Mais  il  faut  exa- 
miner si  les  qualités  du  fourrage  ne  sont  pas  altérées  dans  ce  sys- 
tème. 

Notre  essai  a  porté  sur  deux  échantillons  de  trèfle  incarnai  :  l'un, 
desséché  à  l'air  libre,  sur  le  pré,  d'après  la  méthode  ordinaire;  l'autre, 
conservé  dans  un  silo,  comme  les  pulpes.  Voici  les  résultats  de  nos 
analyses  : 

Trèfle  séché  à  Tair.  Trèfle  mis  en 
silos. 

Eléments  dosés  : 

Eau = 16.000  88.000 

1  organique 1.404                0.188 

Azote....   '  ammoniacal 0.000               0.065 

)  nitrique Traces.  Traces. 

Azote  total 1 .404               0.253 

Pouvoirs  nutritifs  comparés  (à l'état  normn]) 100.00  13.40 

Pouvoi  s  nutritifs  comparés  (à  l'état  sec) 100.00  93.10 

Teneur  en  azote,  ramenée  à  la  matière  sèche  ; 

1  organique 1.683               1.567 

Azote....   >  ammoniacal "                     0.541 

)  total 1.683               2.108 

Ainsi,  la  teneur  en  azote  total  du  trèfle  mis  en  silos  (supposé  à 
l'état  sec)  est  supérieure  à  celle  du  trèfle  desséché;  mais  il  ne  faut  pas 

1.  M.  Dupuy,  de  Goreutlot  (Somme),  est,  à  notre  connaissance,  le  premier  agriculteur   qui   ait 
pratiqué  la  conservation  des  fourrages  en  silos. 


112  VALEUR  COMPARÉE   DE»  FOURRAGES  SECS  ET  ENSILÉS. 

se  hâter  d'en  conclure  que  sa  valeur  nutritive  a  augmenté,  car  si  on 
considère  les  chiffres  d'azote  organique,  le  seul  assimilable  par  les 
actes  de  iTi  vie  animale,  on  voit  une  légère  supériorité  dans  le  fourrage 
séché  à  l'air. 

L'augmentation  de  l'azote  total,  dans  le  fourrage  des  silos,  pro- 
vient des  réactions  qui  interviennent  dans  sa  masse,  sous  l'influence 
combinée  des  principes  albuminoïdes,  de  l'eau  et  de  l'air.  Dans  ces 
conditions,  la  putréfaclion  se  développe,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  absorp- 
tion de  l'oxygène  atmosphérique,  dégagement  d'acide  carbonique 
et  de  divers  gaz  à  odeurs  repoussantes;  en  fait,  l'odeur  du  fourrage 
est  fort  désagréable,  cependant,  il  paraît  que  les  bestiaux  le  mangent 
avec  empressement.  Grâce  à  la  texture  peu  serrée  de  la  masse,  il  se 
produit  simultanément  un  effet  de  nitrification,  l'azote  atmosphérique 
est  fixé  à  l'état  d'azote  d'ammoniaque  :  d'où  l'augmentation  de  Vazote 
ammoniacal.  Ces  divers  phénomènes  nécessitent,  comme  on  le  voit, 
l'intervention  de  l'air  atmosphérique.  Nous  pensons  donc  que  pour 
éviter  la  déperdition  d'azote  organique  et  arrêter  la  putréfaction,  il  ne 
faudrait  pas  se  contenter  d'entasser  le  fourrage,  comme  on  le  fait  pour 
la  pulpe,  dans  une  fosse,  et  de  recouvrir  de  terre;  il  serait  nécessaire 
d'empêcher  l'accès  de  l'air,  en  enterrant  l'herbe  fraîche,  et  en  la  char- 
geant de  grosses  pierres  pour  diminuer  les  vides.  La  fosse  de  conser- 
vation serait,  avec  avantage,  maçonnée,  sinon  elle  devrait  être  creusée 
dans  un  terrain  perméable,  et  le  silo  une  fois  plein,  abrité  de  la  pluie 
par  une  épaisseur  de  terre  de  0'".80.  Ce  n'est  que  dans  ces  conditions 
qu'on  peut  empêcher  la  putréfaction  de  se  poursuivre  et  de  transfor- 
mer, à  la  longue,  le  fourrage  en  fumier. 

On  pourra  se  demander  pourquoi  les  phénomènes  produits  diffèrent 
suivant  qu'on  met  en  silos  des  pulpes  ou  des  fourrages?  Les  deux 
matières  renferment  les  éléments  nécessaires  à  la  putréfaction  :  des 
principes  protéiques  et  de  l'eau.  Mais  la  pulpe  contient  en  outre  du 
sucre;  or,  l'expérience  montre  que  lorsque  des  matières  albuminoïdes 
viennent  à  entrer  en  décomposition  au  contact  d'une  matière  sucrée, 
celle-ci  prend  part  au  mouvement  chimique  et  se  trouve  dédoublée  en 
alcool,  acide  carbonique  et  produits  secondaires  :  c'est  une  fermenta- 
tion. Plus  tard,  l'alcool  passe  à  l'état  d'acide  acétique,  si  l'accès  de 
l'air  n'est  pas  interrompu.  C'est  grâce  à  la  décomposition  du  sucre 
que  les  pulpes  ensilées  prennent  l'odeur  légèrement  vineuse  et  la 
saveur  aigrelette  qui  les  caractérisent. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  la  conservation  des  fourrages  en 
silos  est  praticable,  à  la  condition  d'observer  certaines  précautions 
d'étabhssement,  dans  le  but  d'empêcher  Vacch  de  l'air  dans  la  masse; 
parmi  ces  précautions,  la  compression  du  fourrage  nous  paraît  la  plus 
efficace. 

Enfin,  il  importe  de  remarquer  que  par  suite  de  sa  grande  humi- 
dité, le  fourrage  ensilé  devra  être  donné  sous  un  poids  beaucoup  plus 
fort  que  le  fourrage  sec  :  dans  notre  essai,  100  kilog.  de  trèfle  sec, 
équivalent  à  769  Isilog.  de  trèfle  ensilé,  à  88  pour  foo  d'eau.  — La 
compression  diminuera  cette  trop  grande  humidité.      J.  di:  Gkobeut, 
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HUNINGUE  20  ANS  APRÈS  —  H. 

Des  échanges  de  saumons  de  Californie  dont  nous  avons  vu  en  effet 
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quelques  beaux  sujets  de  1  à  2  ans^  sans  parler  des  alevins  de  Tannée, 
et  dont  nous  reparlerons  à  propos  d'incubation,  ont  attiré  notre  atten- 
tion. Les  carpiers  donnent,  dit-on,  de  beaux  profits  (ce  que  nous  croyons 
bien);  chaque  feuille  de  0.70  grammes  ou  0.80  mise  dans  les  bassins 
au  printemps  produit  à  l'automne,  fin  octobre-novembre,  500  grammes 
de  poissons. 

Il  y  aurait  là  une  mine  féconde  si  les  fameux  bassins  creusés  à  si 
grands  frais  avaient  de  l'eau  l'hiver  ! 

Et  cela  est  toujours  la  conséquence  du  grand  péché  dont  nous  avons 
déjà  parlé  :  la  différence  de  niveau,  ce  que,  évidemment  pour  nous, 
les  Allemands  ne  sauraient  modifier,  à  moins  de  frais  hors  de  pro- 
portion avec  le  résultat  cherché. 

Le  cyprin  doré  (leuciscus  orfus)  ou  le  rutilus,  nous  n'avons  pas  bien 
eu  le  temps  de  vérifier  ce  détail;  de  semblable,  il  nous  semblait  nous 
rappeler  avoir  vu  en  masse  aux  environs  de  Passau  et  à  l'Ammersec 
dans  les  années  1853-57.  Ils  réussissent  admirablement,  ce  qui  n'était 
pas  difficile  à  prévoir.  Les^  métamorphoses  de  ce  poisson  sont  assez 
curieuses  :  r"  année,  noire.  2^  année,  blanche  (puberté).  3"  année, 
rouge.  Ils  ne  quittent  plus. 

Les  eaux  tièdes  l'été,  sur  fond  tourbeux  par  exception,  les  graviers, 
sont  comme  faites  pour  eux;  aussi  ces  menMaz7/ei' y  prospèrent  elles 
dans  des'  proportions  magnifiques. 

La  feuille  de  juin  y  a  1  pouce  en  octobre;  lorsque  l'automne  on  met 
ces  bassins  à  sec,  on  y  trouve  une  telle  masse  de  ces  roussailles  et 
blanchailles  que  rétablissement  en  nourrit  pendant  6  mois  tous  ses 
pensionnaires  aquatiques. 

Une  expérience  tentée  avec  de  la  viande  de  cheval  expédiée  de  Mul- 
house et  les  harengs  en  saumure  leur  ayant  coûté,  paraît-il,  en  3  jours 
3  quintaux  de  leurs  plus  beaux  salmonidés,  et  cela  en  août  alors  que 
jusque-là  cette  nourriture  leur  avait  tant  convenu,  leur  a  fait  complète- 
ment abandonner  tout  cela, 

Pour  le  dire  franchement,  nous  ne  sommes  pas  si  vite  effrayé  avec 
ces  faits  de  mortalité.  Dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin  en  1854  et  dans 
le  Journal  de  juillet  J8G7,  à  propos  d'un  fait  de  mortalité  sur  le  lac 
de  Genève,  nous  avons  longuement  traité  cette  question. 

Il  y  a  là  un  fait  malheureux,  mais  nous  croyons  que  ce  serait  à  revoir 
par  une  expérience  claire  et  précise  et  pour  cela  d'autant  mieux  que 
nous  connaissons  ces  eaux  absolument  impropres  durant  l'été  aux 
salmonidés. 

Notre  expérience  sur  les  tacons  dont  nous  avons  parlé  nous  en  ont 
montré  de  belles  sur  ce  point  malheureux,  qu  il  est  bien  difficile  de 
modifier;  les  saumons,  surtout,  y  résistent  rarement  plus  de  3  ans. 

Il  y  aurait  là  un  point  de  comparaison  fort  intéressant  à  étudier  et 
que  nous  prenons  la  liberté  de  signaler  à  l'ingénieur  chargé  de  l'empois- 
sonnement du  grand  étang  duMorvan,  ieSettons  croyons-nous,  au  point 
de  vue  de  tout  le  bassin  de  la  Seine.  Une  expérience  avec  le  sau- 
mon de  Californie  se  fait  avec  succès.  Bien  que  cela  m'ait  involon- 
tairement remis  en  mémoire  une  des  plus  spirituelles  boutades  de  notre 
ami  Toussenel  sur  l'importation  des  ablettes  de  la  Sprée  (ablettes  qui 
étaient  des  silures)  par  M.  Valenciennes  et  de  fameux  san-y  ien-y  de 
l'abbé  Moigno. 

«  Conservez  donc  vos  trtiitas  exquises  et  vos  vigoureux  saumons, 
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leur  disait-ilj  avant  d  aller  elierclier  si  loin  un  sucocs  qui  esL  sùreiiieut 
si  près!  »  Avait-il  tanl  torl?  Ce  serait  aussi  noire  avis  de  laisser  les 
san-y-ien  à  Pékin  et  les  silures  à  Berlin. 

Revenons  aux  saunions  de  Californie  (jui  font  vraiment  belle  figure  : 
sains,  vigoureux,  d'un  beau  vert  clair  à  nageoires  blanches.  On  les 
destine  au  Uliin  :  soit;,  qu'ils  y  prospèrent  !  l'intéressant  est  le  trans- 
port et  l'incubation. 

La  boîte  à  incubation  américaine  nous  était  connue  par  des  expé- 
riences faites  sur  la  Delaware  en  1874  et  où  elle  avait  fort  bien  réussie; 
la  pêche  dans  la  rivière  Colombia  s'est  élevée  de  3  millions  de  kilog. 
à  8  millions  de  1872  à  1876.  A  Huningue  elle  y  est  appliquée  en  grand 
et  y  a  à  peu  près  complètement  remplacé  la  rigole  Coste  en  terre 
émaillée  et  verre. 

C'est  pratique  :  l'œuf  est  toujours  nettoyé  par  le  dessous.  L'inconvé- 
nient est  que  chaque  boîte  doit  avoir  son  robinet  quand  la  quantité 
d'eau  est  faible,  mais  le  trop  valant  toujours  mieux  que  le  trop  peu 
l'isolement  de  rœuvée,  son  obscurité,  sa  facilité  de  surveillance  dans 
une  boîte  en  tôle  émaillée  ou  vernissée,  hermétiquement  close,  tout 
cela  nous  a  plu  beaucoup  et  surtout  est-il  très  heureux  que  l'expérience 
s'en  soit  faite  sur  une  grande  échelle. 

Une  autre  importation  américaine  qui  nous  a  également  frappé,  le 
modèle  en  ayant  été  pris  sur  l'échantillon  envoyé  par  le  consul  alle- 
mand de  San  Francisco  avec  le  premier  convoi  d'œufs,  fait  directe- 
ment il  y  a  quelques  années  à  l'établissement.  C'est  la  glacière  incuba- 
toire  articulée  ou  mieux  superposée. 

Ce  nouvel  outil  du  pisciculteur  nous  paraît  ap]telé  à  la  plus  grande 
extension  pour  les  contrées  du  Sud  surtout  et  là  où  se  pratique  la  fécon- 
dation à  sec.  On  sait  que  par  ce  mode  de  fécondation  dont  la  réussite 
est  certaine,  le  temps  d'incubation  est  avancé  de  plus  d'un  tiers 
pour  les  œufs  libres. 

On  a  vu  des  saumons  éclore  à  30  jours;  mais  comme  il  est  prouvé 
que  ce  développement  forcé  affaiblit  l'embryon  (l'alevin  prenant  ordi- 
nairement une  vésicule  double),  le  sujet  qui  en  résulte  e^t  de  la  plus 
extrême  délicatesse.  Le  fait  est  constaté  que  deux  alevins  l'un  de 
30  jours  et  l'autre  de  3  mois  nese  ressemblent  en  rien,  ce  dernier  l'em- 
portant toujours  sur  l'autre  en  vigueur  et  en  rusticité,  il  y  a  là  un 
pourquoi  que  la  science  de  l'embryogéniste  devra  nous  donner,  car  il 
importe  extrêmement  dans  la  grande  pratique  de  fécondation. 

Or,  par  ce  mode,  l'incubation  s'y  fait  dans  des  conditions  de  tem- 
pérature dont  on  est  absolument  maître. 

La  glace  déposée  dans  là  partie  supérieure  y  fondant  à  votre  vo- 
lonté, humecte  les  œufs  déposés  par  couche  séparée  sur  des  tamis,  des 
mousses,  du  coton,  etc.  Le  travailde  nettoyage  qui  s'y  peut  faire  tous' 
les  8  ou  10  jours  est  des  plus  rapides  et  faciles,  l'obscurité  y  est  com- 
plète, la  caisse  fermée  met  l'œuf  à  l'abri  de  ses  ennemis  nombreux. 
Chaque  caisse  contient  ordinairement  de  4000  à  5000  œufs. 

Bref,  succès  complet  et  bonne  note  à  prendre.  Ayant  à  y  revenir 
dans  une  de  nos  prochaines  causeri-es,  nous  passons. 

Nous  étions  fort  curieux  de  voir  la  fameuse  pisciculture  en  bocal 
dont  nous  avons  parlé;  nous  devons  dire  que  nous  constations  avec 
joie  que  les  Allemands  laissent  se  moisir,  se  pourrir,  se  dessécher 
toute  cette  Barnummcric  indigne  d'une  telle  hospitalité. 
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Car  il  est  de  notoriété  publique  que  celte  collection  a  été  fournie  en 
grande  partie  par  des  marchands  qu'on  pourrait  nommer  et  ne  provient 
en  rien  des  études  faites  sur  les  sujets  où  avec  les  sujets  de  l'établisse- 
ment, c'est  là  le  cas  oii  jamais  de  redire  fagot  et  fagot! 

Parlerons-nous  des  innovations  prussiennes?  Nous  n'aimerions  pas 
que  ces  lignes  parussent  empreintes  de  la  plus  légère  partialité,  mais 
la  vérité  avant  tout  et  ce  n'est  pas  notre  faute  si  à  ce  mot  d'innovation 
nous  devons  substituer  celui  de  dévastation. 

Quel  autre  nom  donner  à  l'arrachage  et  à  la  vente  publique  de  toutes 
ces  dalles  en  pierre  qui  recouvraient  une  conduite  d'eau  de  source 
construite  à  si  grands  frais  sur  quelques  centaines  de  mètres? 

Qu'ils  ne  relèvent  pas  les  ruines  des  bassins  et  conduites  en  béton 
qu'ils  se  débarrassent  de  toute  cette  ferraillerie  et  machinerie  qui 
n'avaient  certainement  rien  à  faire  avec  l'incubation  et  l'élève  du  pois- 
son, soit,  nous  n'y  voyions  nul  grand  inconvénient. 

Mais  qu'ils  détruisent  une  des  rares  et  utiles  créations  de  cette  vaste 
exploitation,  mise  sur  un  pied  tel  que,  comme  la  pauvre  grenouille,  elle 
en  devait  fortement  sauter.  C'est  ce  que  nous  n'avons  pas  trouvé  à  pro- 
pos. 

On  nous  a  dit,  faut-il  ajouter  pour  atténuer  un  présent  dont  nous  ne 
saisissons  pas  bien  les  ligues,  qu'il  se  pourrait  faire  que  la  chancellerie 
prussienne  sachant  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'avenir  comme 
spéculation  de  notre  pauvre  Huningue,  ferait  faire  en  ce  moment  même 
près  de  Muhlheim  (dans  le  grand-duché  de  Bade)  sous  l'initiative  du 
président  du  cercle  et  de  la  ville  dans  des  conditions  économiques 
toutes  autres,  des  essais  sérieux  de  pisciculture  qui  expliqueraient 
peut-être  les  faits  dont  nous  ignorons  les  causes. 

Nous  demandons  la  permission  de  finir  par  ce  qui  suit,  bien  que  ce 
soit  étranger  à  nos  ordinaires  entretiens;  mais,  notre  émotion  fut  trop 
vive  pour  que  nous  ne  la  consignions  pas  ici  où  l'on  sait  toujours 
aimer  la  France  quelque  soit  le  drapeau  sous  lequel  on  cherche  à  la 
servir. 

Ce  voyage  avait  été  entrepris  par  nous  dans  le  plus  strict  incognito. 
Reconnu  en  traversant  Sanct-Ludwig,  ainsi  s'appelle  maintenant  notre 
jadis  si  riant  Saint-Louis,  je  dus  promettre  de  m'y  arrêter  au  retour. 
Là  quelques  anciennes  connaissances  de  ces  temps  qui  paraissent  un 
rêve  pour  nos  frères  séparés,  me  reçurent  avec  une  effusion  qu'il  me 
serait  difficile  de  décrire;  mais  voici  le  fait  : 

Sur  la  cheminée  du  salon  était  placé  un  buste  de  la  République,  der- 
rière lequel  un  faisceau  de  drapeaux  tricolores  portant  le  crêpe  en  cra- 
vate à  la  hampe  :  de  chaque  côté  du  buste  les  belles  pliotographif3s  de 
la  Lorraine  et  de  l'Alsace  par  Michel  de  Strasbourg.  On.  se  regardait,  on 
parlait  peu,  plus  d'un  œil  était  mouillé! 

Le  fils  d'un  ami  qui  n'est  plus,  lequel  aujourd'hui  a  sa  maison  de 
commerce  à  Bâle,  ainsi  que  les  trois  quarts  des  autres  maisons  de  com- 
mission qui  donnaient  autrefois  tant  de  vie  et  de  gaieté  à  ce  charmant 
pays,  me  dit  :  Vous  pensez  donc  encore  à  nous  en  France!  «  Ma  présence 
parmi  vous  repris-je,  n'est-elle  pas  une  réponse!  »  Alors  l'œil  illuminé, 
le  geste  nerveux  le  doigt  tendu  vers  la  cheminée  qu'il  me  montrait  il 
m'ajoute  :  Merci;  mais  promettez-nous  de  leur  rappeler  quici  l'on  n'a  rien 
oublié! !  C'est  sur  vous,  cher  directeur  et  ami,  vous  le  si  digne  fils  de 
Metz,  que  j'ai  compté  pour  leur  tenir  aussitôt  ma  parole. 
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Telle  fut  notre  visite  à  la  Kaiserliche  Fisclizculit  Anstalt  (ces  mots 
affichés  en  grandes  lettres  à  l'entrée  de  l'avenue)  de  Huningue,  et  à. 
20  ans  de  date.  Chabot  Karlen, 

CorresiJondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

SEMOIR  POUR  GRAINS  ET  ENGRAIS. 

Parmi  les  instruments  qui  figuraient  pour  la  première  fois  au  con- 
cours aaricole  du  Palais  de  l'Industrie,  au  mois  de  février  dernier,  il 
faut  signaler  le  nouveau  semoir  a  grames  ,r 
et  à  engrais  d'origine  anglaise,  que  repré-  ' 
sente  la  fig.  1G.  Ce  semoir  comptait  dans 
la  grande  collection  exposée  par  M.  Pil- 
ier. 

L'instrument  se  compose  d'une  caisse 
en  bois,  ayant  une  longueur  de  quatre 
mètres,  et  dont  le  milieu  est  porté  par  un 
bâti  monté  sur  deux  roues.  A  ce  bâti  sont 
fixés  les  brancards  pour  atteler  le  seul 
cheval  qu'exige  sa  traction.  La  caisse  a 
une  si  grande  longueur,  afin  que  le 
travail  puisse  être  fait  à  la  fois  sur  une 
large  surface,  et  que  par  conséquent  l'opc- 
ratioH  marche  rapidement.  La  section  de 
la  caisse  est  triangulaire,  comme  le  mon- 
tre le  dessin.  Le  fond  est  muni  de  trous 
que  l'on  peut  ouvrir  plus  ou  moins,  par 
le  jeu  d'une  pièce  mobile  qui  les  bouche 
à  volonté.  La  semaille  se  fait  à  la  volée; 
la  régularité  du  travail  et  la  quantité 
de  semence  répandue  sont  assurées  par 
le  fonctionnement  de  celte  pièce  mobile. 
La  caisse  est  d'ailleurs  divisée  en  nom- 
breux casiers  correspondant  aux  trous 
ouverts  dans  le  fond.  Une  longue  tringle 


la  traverse  dans  toute  [sa  longueur; 
elle  est  douée  d'un  mouvement  horizon- 
tal alternatif  qui  lui  est  imprimée  par  un 
engrenage  qu'une  des  roues  motrices 
lait  mouvoir.  Cette  tringle  remue  la  se- 
mence d'une  manière  constante.  Une 
deuxième  tringle  sert  à  activer,  au  besoin, 
le  mouvement  de  descente  de  la  semence. 
L'appareil  peut  semer  les  engrais  pul- 
vérulents aussi  bien  que  les  graines.  La 
simplicité  de  sa  construction  et  sa  soli- 
dité le  recommandent  particulièrement 
à  l'attention  des  agriculteurs  Son  prix 
est  d'ailleurs  relativement  peu  élevé;  il 
ne  coûte  pas  plus  de  400  francs. 

LA  GRANDE  RAGE  PORGINE  DU  YORKSHIRE. 

Les    races  porcines   de  TAngleterre  comprennent   la  grande   race 
blanche,  la  petite  race  blanche  et  la  petite  race  noire  ;  en  outre  la  race 
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Berkshire,  parfaitement  caractérisée.  Tel  est  le  classement  adopté  dans 
ses  concours  par  la  Société  royale  d'agriculture,  et  l'on  sait  que  dans 
l'élevage  ses  décisions  font  loi. 

La  grande  race  blanche,  appelée  aussi  la  grande  race  Yorkshire,  se 
distingue  entre  toutes  par  des  qualités  essentiellement  pratiques,  qui 
expliquent  l'extension  qu'elle  prend  tous  les  jours  et  la  faveur  dont 
elle  jouit  auprès  des  éleveurs. 

Grâce  à  des  soins  intelligents,  à  ime  nourriture  convenable  et 
à  une  sélection  rigoureuse,  une  telle  amélioration  a  été  réalisée,  qu'ac- 
tuellement la  grande  race  Yorkshire  possède  una  conformation  à  peu 
près  irréprochable,  jointe  à  des  qualités  qui  en  font  la  race  blanche 
répondant  le  mieux  aux  besoins  de  la  pratique.  Quant  à  la  symétrie, 
à  l'ampleur  des  formes,  à  la  finesse  d'ossature,  elle  ne  laisse  absolu- 
ment rien  à  désirer.  L'aspect  de  ces  animaux  dénote  de  la  vigueur.  La 
fécondité  est  prodigieuse,  les  portées  varient  de  dix  à  quinze  porce- 
lets; et  les  mères,  excellentes  nourrices,  les  élèvent  avec  une  remar- 
quable sollicitude.  Ces  porcelets  ne  sont  point  sans  doute  potelés,  mi- 
gnons comme  ceux  de  la  petite  racé,  ils  sont  un  peu  plus  lents  à  se 
développer,  et  offrent  dans  leur  jeunesse  un  corps  d'une  apparence  un 
peu  disgracieuse.  Mais  vers  dix  à  douze  mois,  se  montrent  leurs  belles 
formes,  amples  et  symétriques.  Et  si  la  nourriture  n'a  pas  fait  défaut, 
ils  atteignent,  après  un  engraissement  ordinaire,  un  poids  énorme.  La 
viande  est  d'excellente  qualité,  le  lard  est  ferme,  et  les  jambons  sont 
renommés. 

Les  progrès  accomplis  sont  dus  aux  efforts  de  plusieurs  éleveurs 
distingués  dont  nous  allons  citer  les  principaux.  D'abord  M.  Wain- 
mam,  de  Carrheads,  qui  pendant  plusieurs  années  fut  un  exposant 
très  heureux.  Mais  à  peine  sa  renommée  était-elle  établie,  que  com- 
mençait à  naître  celle  d'un  célèbre  rival,  M.  Duckering,  de  Kirton 
Lindsay,  dont  les  succès  dans  les  concours  ont  été  considérables.  C'est 
en  choisissant  les  meilleurs  produits  de  ces  deux  éleveurs  que  MM.  Ho- 
ward, de  Bedford,  posèrent  les  bases  de  leur  célèbre  troupeau,  aujour- 
d'hui composé  d'animaux  remarquables  par  la  forme  et  la  qualité. 

En  résumé  :  une  conformation  parfaite,  une  fécondité  remarquable, 
une  précocité  suffisante,  un  poids  considérable,  un  produit  de  qualité 
supérieure,  tels  sont  les  mérites  de  la  grande  race  Yorkshire.  Que 
peut-on  désirer  de  plus? 

Les  amateurs,  les  fantahhles  donneront  probablement  la  préférence 
aux  petites  races  blanches  ou  noires,  véritables  boules  de  graisse,  sans 
utilité  pratique;  les  éleveurs  sérieux,  qui  recherchent  avant  tout  le 
profit,  ne  doivent  pas  hésiter  à  choisir  ou  la  race  noire  Berkshire  ou  la 
grande  race  blanche  Yorkshire  :  j'ose  affirmer  que,  de  tous  points,  ce 
sont  de  beaucoup  les  deux  meilleures.  Louis  Léouzon. 

;   SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

[Séance  du  16  avril  1879.  — Présidence  ck]  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Lavallée,  une 
note  d'où  il  résulte  que  la  liane  du  Brésil  {Cipo  et  non  Lipo,  comme  il 
a  été  imprimé  par  erreur  dans  notre  dernier  compte  rendu)  présentée 
par  M.  de  Quatrefages,  appartient  au  genre  Bauhmia,  dont  les  tiges 
offrent  souvent  la  plus  grande  résistance. 

M.  de  Fraville,  président  du  comice  de  Ghaumont  (Haute-Marne), 
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pose  sa  candidature  à  la  place  vacante  dans  la  Section  de'silviculture. 
Renvoi  à  la  Section. 

M.  Lefèvre  de  Sainte-Marie  et  M.  Leroy  écrivent  pour  remercier  la 
Société  des  récompenses  qui  leur  seront  décernées  dans  la  prochaine 
séance  publique. 

M.  Decau ville,  cultivateur  à  Egrenay,  correspondant  de  la  Société, 
adresse  une  note  sur  les  travaux  de  drainai^e  qu'il  a  exécutés  depuis 
plus  de  30  ans  et  qui  continuent  à  donner  les  meilleurs  résultats  dans 
ses  cultures. 

M.  Colvée,  professeur  de  micographie  à  l'Université  de  Valence 
(Espagne),  présente  un  mémoire  sur  une  nouvelle  maladie  de  l'olivier 
et  sur  un  insecte  qu'il  croit  inconnu,  qui  en  est  la  cause;  ce  mémoire 
est  accompagné  de  photographies  et  d'olives  attaquées.  Renvoi  à  la  Sec- 
tion d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Renard,  ancien  délégué  de  l'industrie  française  en  Chine,  envoie 
des  échantillons  de  graines  du  mûrier  du  Japon.  Ces  graines  seront  en- 
voyées à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

M.  Bouchard  rappelle  le  projet  qu'il  a  envoyé  sur  l'établissement 
dune  école  d'agriculture  dans  Maine-et-Loire. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  connaître  que  les  Sections  ont  nommé 
leurs  commissaires  pour  l'enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture 
(voir  dans  ce  numéro,  p.  lO'i,  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture). Ces  commissaires  sont  :  Section  de  grande  culture,  MM.  Bella  et 
Piuchet;  Section  des  cultures  spéciales,  MM.  Lavallée  et  Chatin; 
Section  de  silviculture,  MM.  Clavé  et  des  Cars;  Section  d'économie  des 
animaux,  MM.  Gareau  et  Gayot;  Section  de  législation  agricole, 
MM.  de  Parieu  et  Passy;  Section  des  sciences  physico- chimiques, 
MM.  Barrai  et  Boussingault;  Section  d'histoire  naturelle,  MM.  Daubrée 
et  Prillieux;  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations,  MAL  De- 
lesse  et  H.  Mangon. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  les  mesures  prises  en  Angle- 
terre contre  l'introduction  du  bétail  américain  vivant.  Cette  commu- 
nication donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Tis- 
serand, Tiersonnier,  Bella,  Gayot,  Bouley,  Gareau,  le  général  Morin, 
Marie,  Piuchet,  de  Parieu,  Reynal  et  Barrai.  Il  en  résulte  que  le  projet 
de  loi  qui  est,  en  ce  moment,  soumis  aux  délibérations  du  Sénat,  pa- 
raît donner  complète  satisfaction  à  l'agriculture  française.  Néanmoins, 
sur  la  proposition  de  M.  Tiersonnier,  la  question  est  renvoyée  à  l'exa- 
men de  la  Section  d'économie  des  animaux. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  arrêter  la  liste  et  l'ordre 
des  lectures  à  faire  dans  la  séance  publique,  qui  aura  lieu  le  dimanche 
20  avril,  sous  la  présidence  de  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  Henry  Sagnieii. 

REyiE  GOMMERGRLB  ET  PRlX-COURÀNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19  AVRIL  1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  semaines  de  fêtes  sont  toujours  peu  favorables  aux  alFaires.  Il  en  est  ainsi 
en  ce  moment;  les  marchés  sont  peu  suivis,  aussi  bien  par  les  cultivateurs  que 
par  le  commerce,  et  les  transactions  sont  lentes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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î"  RÉGION.  - 

-  NORD-OUEST.     ■ 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

ir. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Condé. ....... 

2o.iô 

18.50 

20.25 

24.50 

—    Caen 

25.50 

» 

20.00 

» 

Côtes-du-Nord  Pontrieux 

24.->5 

» 

15.00 

16  00 

24.75 
24.75 

18.00 

14.50 
18.50 

15.00 

Finistère.  Morlaix 

18.00 

—     Landerneau 

27.00 

» 

16.00 

15.50 

lUe-et-Vilaine.  Kennes. 

26.50 

» 

15.00 

18.00 

—     Saint-Malo 

2G.75 

» 

16.25 

17.00 

Manche.  Avranches. ... 

28.25 

» 

i> 

» 

—    Pontorson 

28.50 

» 

» 

» 

—    Villedieu 

30.00 

20.75 

20.50 

24.00 

Mayenne.  Laval 

25.75 

» 

15.50 

» 

—    Ghâleau-Gonlier. . 

26.00 

» 

18.00 

Morbihan.  Hennebont.. 

26.50 

20.50 

» 

20 .  00 

26.50 
25.00 

" 

19.50 
20.50 

16.75 

—    Vimoutiers 

22  00 

Sarthe.  Le  Mans 

26.75 

18.25 

14.50 

21.25 

—    Mamers 

28.00 

» 

21.00 

24.00 

Prix  moyens 26.50     19.20 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

.i4»sne.  Soissons 24.00        » 

—  St-Quentin 25.00        » 

—  La  Fore 24.75     16.00 

£«re.  Conches 2ï.75        » 

—  Damville 24.50        » 

—  Neubourg 25.20 

Eure-el-Loir.  Chartres.  26.25 

—  Auneau 25.00 

—  Nogent-le-Rolrou.  26.25 
I^ord.  Lille 27.50 

—  Douai 24.75 

—  Valenciennes. .. .  27.00 
Oise.  Beauvais 24.00 

—  Compiègne 24.00 

—  Senlis 24.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.50 

—  Saint-Omer 27.00 

Seine.  Paris 27  oo 

S.-e<-il/arneDammarlin.  24.00 

—  Nemours 26.50 

—  Provins 2.î.2o 

S.-et-Oise.  Angerville...  ;26.,25 

—  Pontoise 25.00 

—  St-Germain 25.75 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.70 

—  Dieppe 25.25 

—  Yvetot 24.50 

Somme.  Abbeville 25.75 

—  Péronne 25.00 

—  Roye 25.00 

Prix  moyens 25.36    16.49 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST 
.(Irdennes.  Cbarleville..  26.75 
Aviie.  Troyes 26 .  50 

—  Mery-sur-Seine  . .  25.50 

—  Nogent-sur-Seine.  26.00 
Marne.  Châlons 26  oo 

—  Reims 25.40 

—  Sézmne 26.00 

—  Ste-.Vlenehould...  26.00 
Hte-Marne.  Bourbonne.  27.50 
Meurl.-el  Moselle. USiXicy  27.25 

—  LunéviUe 27.50 

—  Toul 27.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 27.50 

—  Verdun 27.50 

Haute-Saône.  Gray 27. 25 

—  Vesou! 28.00 

Vosges.  Neufchateau. . .  27.00 

—  Raon-l'Etape 28.50 

Prix  moyens ,.  26.83 

4«  RÉGION.    —  OUEST. 

Charente.  Angouléme..  29.50  20.50 

—  Ruffec 28.50  19.25 

Charente /n/er.  Marans.  26.00        » 

Deux-S'evres.  Niort 25.50        » 

Indre-et-Loire.  Tours..  27.50  17.25 

—  B'.eré 27.25  17.75 

—  Château-Renault.  26.50  16.00 
Lotre-/n/érieure  Nantes  26.75  19.25 
M.-et-Loire.  Angers. .. .  25.50        » 

—  Saumur 28.25        » 

Vendée.  Luçon 26.00        » 

Vienne.  Chatellerault..  26.50  17.00 

—  Loudun....   26.75        » 

Haute-Vienne.  Limoges  26.75  19.50 

Prix  moyens 36. 9i    18.31 


17.67      19.18 


18.00  16. 50 

18.00  17.25 

21.50  19.50 

20.50  16.50 

21.00  18.00 

18.00  18.25 

20.00  16.50 

19.00  19.80 

»  17.75 

19.50  17.00 

21.75  17.50 

20  00  16.50 

21.50  18.00 

»  16.00 

21.50  16.75 

19.00  18.00 

19   50  18   60 

18.50  18.00 

18.25  17.50 

19.00  16.75 

18.50  16.25 

21.00  Î6.00 

19.75  17.00 

21.60  23.25 

ï  20.50 

20.25  20.00 

19.25  18.00 

18.50  18.25 

19.00  18.25 

19.72  17.84 

21.00  17.75 

»  17.50 

19.25  15-75 

19  00  1800 

22.00  18.00 

20.00  17   50 

18.50  18.25 

21.50  1800 

»  14.25 

19.00  16.00 

19.25  17  00 

18.25  17.00 

18.75  17.50 

18.00  17.00 

19  50  15.50 

n  15.50 

19.50  17.25 

18.25  17.50 

16.57     19.45  16.95 


16.00 
16.75 
17.25 

17.25 
17.00 
17.25 
16.25 
15.50 
15.50 
18.00 
17.25 
16.80 
15.50 
17  00 
16.50 
17.00 
16.50 
15  50 
16.75 
16.00 


15.50 


17.25 
16.25 
16.25 
17.00 
16.50 
16.25 
15  50 
16.25 

> 
17.25 
16.50 
16.75 

16.50 
17.75 
16.00 
16.50 


20.00  19.50 

18.00  18.50 

»  17.75 

19.25  20.00 

19.00  17.50 

20.00  18.25 

19.50  21.75 

19.00  19.75 

»  » 

18.25  18.00 

13.50  18.00 

18  25  17.75 

»  19.00 

18.97  19.09 


a"  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.         fr.  fr. 

.4Wier.  Montluçon 27.25  18.00  20.00 

—  Moulins 27.50  17.50  » 

—  Gannat 20.50        »  20.25 

Cher.  Bourges 26.00  17.75  19  25 

—  Graçay 26.50  18.00  19.50 

—  Sancerre 27.75  16.75  20.25 

Creuse.  Aubusson 26.50  17.25  » 

Mdce.  Chàleauroux 26.50  17.50  19.25 

—  Issoadun 27.25  17.75  18.00 

—  Valençay 26.50  19.50  21.00 

Loiret.  Orléans 25.75  17.00  17.50 

—  Patay 26. -'0        »  18.00 

,_     pjihiviers 25.05  15  40  16.30 

/.otr-e^C/ier.  Blois 26.00  17.25  19.75 

—  Montoire 26  50        »  21.50 

Nièvre.   Nevers 27.50  16.50  » 

—  Cosne 27.75          »  20.50 

Vonne.  Brienon 27.50  16.00  19.50 

—  Sl-Florenlin 28. Oo  15.50  18  50 

—  Sens 28.00  16.50  18.25 


Aifi.   Bourg 29.00 

—  Pont-de-Vaux 28.00 

Co/e-d'Oc.  Dijon 26.50 

—  Beaune 27.00 

Doubs.  Be.sançon 27  50 

Isère.    Grenoble 26.75 

—  Bourgoin 25.50 

Jura.  Dôle 26 .  80 

Loire,  Roanne 27  50 

P.-de-Dô)ne.  Issoirs 28.50 

Rhône.  Lyon 26.25 

Saône-el- Loire.  Chalon. .  29 .  50 

—  Louhans 30.50 

Sauore.  Chambéry 31   15 

Ilte-Savoie.  Xnnecy 29.50 

Prix  moyens 27.99 

T  RÉGION.  —  SUD- 

Ariège.  Pamiers 28.75 

Dordogne.  Perigueux...  29  25 
IIle-Garonne.  Toulouse.  29.00 

—  Villefranche  Laur.  29.00 
Gers.  Condom 28.75 

—  Eauze 29.25 

-T-    Mirande 28.25 

Gironde.   Bordeaux....  28  00 

—  La  Réole 29.25 

Landes.  Dax 28.75 

Lot-et-Garonne.  Kg&n..  28.15 

—  Nérac 29  25 

B. -Pyrénées.  Bayonne . .  28 .  75 


18.50  » 

17.75  0 

16  50  23.00 

»  20.50 

18.50  n 

17.25  » 

15.70  17.95 

17.25  » 

»  21.50 

18.50  20.50 

17.50  21.50 

19.00  19.00 

19.60  » 

>  » 

17.82  20.56 

OUEST. 

19.50  • 

18.75  » 
20.00 
18.50 


19.25 
21.00 


18.50     19.75 


18.50 
19.50 


lUes-Pyrénées.   Tarbes.  29  00  18.25 

Prix  moyens 28.81  19.28 

8«  RÉGION.   — SUD 

.4ude.  Castelnaudary. . .  29.50  » 

Aveyron.  Villefranche.  28.00  21.50 

Cantal.  Mauriac 27.35  27.75 

Corrèze.  Luberzac 28. 50  18.25 

Hérault.  Béziers 30.00  18.75 

Loi.  Figeac 28.75  » 

Z.o;ère.  Me nde 27.85  21.30 

—  Marvejols 27.45  22.00 

—  Florac 26.50  20.00 

Pî/rénées-Or.  Perpignan  27.60  19.15 

Tarn.  Albi 29.75  » 

7 arn-e«-Gar. Montauban  29.00  21.00 


18.25 
20.50 
17.50 
17.50 
17.85 
19.75 
18.25 
20.00 
18.50 
17.00 
19.00 
18.75 
21.50 

» 
20.00 

18.89 


19.00 
18.50 
20.00 
19.50 
22.00 
21.50 
21.50 
20.75 


20.00 
22  00 
18.75 
19.50 


19.25  20.26 

20.00  18.25 

»  18.00 

»  31.40 

19.00  20.50 

»  21. 00 

»  20.25 
21.60 


22.75 


20.35 
123.00 


17.40 
25.00 
17-50 
21.50 


Prix  moyens.......  28.35    21.08     21.02     21.13 


9"  REGION. 

Basses-Alpes.  Manosque 
Hautes-Alpes.  Briançon 
Alpes-Maritimes  Cannes 

Ardèche.  Privas 

B.-du-Rhône.  Arles.... 

Drame.  Valence 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire,  Le  Puy... 

Var.  Draguignan 

Vaucluse,  Carpentras  . . 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 
—  de  d  semaine  préeéd. 

Sur  la  sennaine  ^  Hausse, 
précédente. .(  Baissa . 


—  SUD-EST. 

29.40 
30.25 
29.50 
28.25 
28.75 
27.25 
29.00 
29.50 
28.75 
29.00 


19.70 
18.00 
19.70 

17.50 
18.50 
18.00 


19.50 
18  25 
18.50 
20.50 
18.00 

» 
20.50 


22.00 
20.70 
18.75 
20.20 
18.25 
17.50 
18.25 
18.00 


20.50     19.00 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Aloérie  Aleer     f  Blé  tendre.  25.50 

Algérie.  Alger .  |    _dur....  24  00  .  14.f.0  14. .^0 

Angleterre.  Londres 27  00  »  18.50  18. .^,0 

Belgique.  Anvers 2;j.00  19.00  26.00  20. CO 

—  Bruxelles.... 25.75  17.75  »  19.30 

—  Liège 35.75  18.00  21.00  18.00 

—  Namur 25.50  16.25  20.00  16.00 

PayS'Itas.  Maestricht 26.50  18.00  18.25  17.25 

Luxembourg.  Luxembourg 27. ,50  21.00  2200  15  75 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg. 26.00  17.50  21. 50  18.00 

—  Metz 26.75  17.25  19.75  17.25 

—  Colmar 26.50  18. CO  19  50  17.00 

Allemagne.  Berlin 22  60  14.75  •  « 

—  Cologne 26.60  18  10  »  17.50 

—  Hambourg 22.50  14.00  »  » 

Suisse,  Genève 28.50  «  »  20.50 

—  Zurich 28  00  »  »  17.50 

Italie.  Milan 27.25  20.50  »  18. .50 

Autriche.  Vienne 20.00  14.25  »  13  00 

Hongrie.  Budd-Pesth 18.75  »  »  12.00 

Bussie.  Saint-Pétersbourg,..  21.00  12.00  »  11.50 

Etats-Unis.  New  York 22.00  »  •  » 

Blés.  —  La  situation  générale  des  marchés  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  Il  ne 
se  fait,  dans  la  plupart  des  départements,  que  des  ventes  peu  importantes.  Les 
agriculteurs  fréquentent  peu  d'ailleurs  les  marchés  en  ce  moment;  ils  sont  encore 
presque  partout  retenus  aux  travaux  des  champs.  Les  derniers  temps  sont  peu 
favorables  aux  blés  en  terre  dont  la  végétation  a  beaucoup  de  peine  à  reprendre 
sous  l'influence  d'une  température  basse  et  d'une  excessive  humidité.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  16  avril,  il  n'y  a  eu  que  des  transactions  tout  à  fait  limi- 
tées sur  les  blés;  les  prix  des  belles  qualités  se  sont  maintenus  sans  changements, 
mais  ceux  des  sortes  inférieures  ont  été  cotés  en  baisse.  On  payait  suivant  les  qua- 
lités, de  25  à  29  fr.  ;  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  27  fr.  avec 
25  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  très  peu  d'affaires  sur  le  marché 
des  blés  à  livrer,  avec  des  cours  presque  sans  changements.  On  cotait  le  16  avril  : 
courant  du  mois,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  mai,  27  fr.  25;  m^i  et  juin,  27  fr.  25  ;  quatre 
mois  de  mai,  27  fr,  25;  juillet  et  août,  27  fr.  25.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont 
été  beaucoup  plus  restreints  durant  la  semaine  dernière;  ils  n'ont  pas  dépassé 
70,000  hectolitres.  Les  ventes  ont  été  assez  active.s,  avec  des  prix  fermes.  On  payait 
par   100  kilog.,  suivant  la  provenance  :  Berdianska,  26  fr.  50  à   28  fr.;  Pologne, 

24  fr.  50  à  26    fr.  50;    Michigan,    26  fr.  50  à  28  fr  ;   Irka,    Azoff,   23  fr.  50;  à 

25  fr.  50  ;  Danube,  22  à  24  fr.  50.  Au  12  avril,  le  stock  était  de  454,000  quin- 
taux métriques,  avec  une  diminution  de  30,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A 
Londres,  les  importations  ont  été  très  faibles  durant  la  semaine  dernière;  les 
affaires  sont  peu  importantes,  mais  les  cours  accusent  de  la  fermeté.  On  paye  par 
iOO  kilog.  au  dernier  marché,  de  26  à  30  fr.,  suivant  les  qualités  et  les  prove- 
nances. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  très  calmes  sur  toutes  les  sortes  de  farines, 
et  les  cours  se  maintiennent  avec  peine.  Pour  les  farines  de  consommation,  les 
prix  sont  en  baisse.  On  cotait,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  16  avril  :  marque  D, 
59  fr.;  marques  de  choix,  59  à  60  fr.;  bonnes  marques,  57  à  58  fr.;  sortes  ordi- 
naires et  courantes,  55  à  56  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05  à  33  fr.  20  par 
100  kilog.  ou  en  moyenne  36  ,fr.  60;  c'est  une  nouvelle  baisse  de  35  centimes  sur 
le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  Les  farines  de  spéculation, ont  des  prix  qui 
Se  maintiennent  à  peu  près  sans  changements.  On  cotait  le  mercredi  16  avril  au 
soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  59  fr.  75  à  60  fr.;  mai  et  juin, 
59  fr.  25  à  59  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  50;  juillet  et  août,  rJ9  fr.  50  à 
59  fr.  75;  /anne^^wjomeMre^,  courant  du  mois,  56  fr.  75;  mai,  57  fr.;mai,59fr.  25; 
mai  et  juin,  57  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  57  fr.  25;  juillet  et  aoiit,  57  fr.  75; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle,, 
en  disponible,  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.,  net  : 

Dates  (mars-avril) 10  11  12  14  15  16 

Farines  huit-marques 60.00  »  59. 7&  »  59.75         60.00    , 

.      —      supérieures 56.75  »  56.75  »  56.75  56.75    , 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  85,  et,  pour  les  fa- 
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rines  supérieures,  de  56.75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38.05  et  de  36  10  par 
100  kilog.  C'est  le  même  prix  que  la  semaine  dernière  pour  les  farines  huit- 
marques;  pour  les  autres,  il  y  a  une  baisse  de  20  centimes,  —  Il  y  a  un  peu  de 
baisse  dans  les  prix  des  gruaux  qui  sont  cotés  de  45  à  52  fr.  par  100  kilog.,  ainsi 
que  dans  les  farines  deuxième's  qui  sont  vendues  aux  cours  de  28  à  32  fr. 

Seigles.  — ■  Maintien  des  anciens  prix,  sans  affaires  importantes.  On  paye  ce  grain 
à  la  halle  de  Paris  de  16  ir.  50  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  Les  cours  des  farines 
sont  aussi  sans  changements;  ils  restent  de  23  à  25  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  La  vente  est  difficile  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  19  fr.  à  20  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes.  —  Les  prix  des  es- 
courgeons sont  aussi  plus  faibles.  Ils  s'établissent  de  19  à  20  fr.  —  A  Londres, 
les  airivages  sont  très  restreints  ;  il  y  a  peu  d'affaires  aux  cours  de  18  fr.  90  à 
20  fr.  80  par  100  kilog. 

Malt.  —  Les  prix  se  maintiennent  à  la  halle  de  Paris  de  29  à  34  fr.  par  quintal 
métrique,  suivant  les  sortes  et  les  provenances. 

Avoines.  — Le  plus  grand  calme  continuée  régner  dans  les  affaires  sur  ce  grain, 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  à  20  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  poids,  cou- 
leur et  quafité.  —  A  Londres,  on  a  importé  durant  la  semaine  dernière  39,075 
quintaux  d'avoines  étrangères;  on  paye  de  17  à  20  fr.  par  quintal  métrique  suivant 
les  qualités. 

Sarrasins.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  de  15  fr.  75  à  17  fr. 
par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Les  ventes  sont  ti^ès  restreintes. 

Maïs.  —  Prix  sans  changements,  de  14  à  15  fr.  par  100  kilog.  sur  wagon  au 
Havre,  pour  les  maïs  d'importation. 

Issues.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  à  la  halle  de  Paris  :  gros 

son  seul,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  son  trois  cases,    12  fr.    50  à  13  fr.;  recoupettes, 

12  fr  ;    remoulages  bis,    12  à  14  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  19  fr,  ;  le  tout  par 

100  kilog.  ^  ij.'M'c  •<■".;  _    r.        :■     — ,j; 

'''■'  ■        ï\l,  —  Vins,  sph'itueux^  vinaigj-cs,  cidres. 

Vins.  —  Toute  l'attention  des  pays  vignobles  se  porte  aujourd'hui  sur  le  temps, 
ce  grand  facteur,  duquel  dépend  la  récolté  future.  Malheureusement,  la  tempéra- 
ture est  bien  froide.  On  nous  annonce  une  forte  gelée  à  Nantes  et  les  environs; 
la  vigne,  il  est  vrai,  sous  cette  latitude,  est  peu  avancée  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  qu'à  cette  époquC'  de  l'année,  nous  avons  tout  à  craindre  des  intempé- 
ries. Espérons  que  lès  derniers  froids  touchent  à  leur  terme  et  que  le  ciel  va  défi- 
nitivement se  mètre  au  beau.  —  Nous  avons  heureusement  reçu  pour  compléter 
notre  bulletin  de  ce  jour  la  cote  officielle  des  vins  à  Bercy  et  à  l'entrepôt.  —  Vins 
rouges  :  Auvergne,  nouveau,  la  pièce,  95  à  105  fr.  —  Basse-Bourgogne,  vieux, 
le  muid  de  272  litres,  110  à  150 -fr.;  nouveau,  80  à  125  fr.  — Bayonne,  vieux, 
l'hectolitre,,  45  à  52  fr.;  nouveau,  48  à  55  fr.  —  Blois,  vieux,  la  pièce,  85  à  lûO  fr.; 
nouveau,  70  à  90  fr.  —  Blois,  vins  noirs,  nouveau,  la  pièce,  90  à  95  fr.  —  Bor- 
deaux, vieux,  la  pièce,  H5à  150  fr.;  nouveau,  15  à  130  fr.  —  Gahors,  vieux, 
la  pièce,  135  fr.;  nouveau,  115  à  130  fr.  —  Charente,  nouveau,  la  pièce,  85  à 
100  fr.  —  Cher,  vieux,  la  pièce,  85  à  120  fr.;  nouveau,  75  à  105  fr.  —  Ghinon, 
vieux,  la  pièce,  115  à  140  fr.;  nouveau,  100  à  130  fr. —  Côtes  chalonnaises,  nou- 
veau, la  pièce,  95  à  100  fr.  —  Côtes  du  Rhône,  vieux,  l'hectolitre,  50  à  55  fr.; 
nouveau,  50  à  55  fr.  —  Fitou,  vieux,  l'hectolitre,  45  à  60  fr.;  nouveau,  45  à  55  fr. 

—  Graillac,  nouveau,  la  pièce,  90  à  llOfr.  —  Mâcon  et  Beaujolais,  vieux,  la  pièce, 
120  à  160  fr.;  nouveau,  110  à  160  fr.  —  Marseille,  nouveau,  la  pièce,  110  à  115  fr. 

—  Montagne  du  Var,  vieux,  l'hect.,  36  à  42  fr.;  nouveau,  36  à  42  fr.  —  Montagne, 
vieux,  l'hect.,  32  à  38  fr.;  nouveau,  32  à  40  fr,  —  Narbonne,  vieux,  l'hect.,  40  à 
50  fr.;  nouveau,  40 à  50  fr.  — Orléans,  nouveau,  la  pièce,  75  à  95  fr.  — Premefeu, 
nouveau,  la  pièce,  110  à  H5fr.  — Renaison,  nouveau,  la  pièce  100  à  105  fr.  — 
Roussillon,  vieux,  l'hectolitre,  50  à  58  fi\;  nouveau,  48  à  55  fr.  —  Sancerre, 
vieux,  la  pièce,  100  fr.;  nouveau,  70  à  85.  fr.  —  Selles-sur-Cher,  nouveau,  la  pièce, 
80 à  95  fr.  —  Tavel,  nouveau,  l'hectolitre,  40  à  45  ir.  —  Tourain,  vieux,  la  pièce, 
80  fr.;  nouveau,  75  à  80  fr.  —  Espagne,  nouveau,  15  degrés,  l'hectolitre,  40  à 
48  fr.  —  Portugal,  50  à  55  fr.  —  Itahe,  40  à  48  fr.  —  Sicile,  47  à  55  fr.  ~  Vins 
blancs  :  Anjou,  vieux,  la  pièce,  80  à  150  fr.;  nouveau,  150  à  160  fr.  -^Basse- 
Bourgogne,  vieux,  le  muid  de  272  litres,  15J  à  160  fr,;  nouveau,  90  à  130  fr.  — 
Bergerac,  Sainte-Foy,  vieux,  la  pièce,  120  à  180  fr.;  nouveau^  95  à  140  fr.  — 
Chablis  et  environ,  vieux,  le  muid  de  272  litres,  135  à  210  fr.;  nouveau,  115  à 
160  fr.  —  Entre-deux-Mers,  vieux,  la  pièce,  95  fr.;  nouveau,  72  à  75  fr.  —  Iles  de 
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Ré  et  d'Oléron,  vieux,  la  pièce,  65 à  70  fr.;  nouveau,  65  à  70  fr.  —  Pouilly-Fuissé, 
vieux,  la  pièce,  140  à  225  fr,;  nouveau,  125  à  135  fr.  —  Picpoul,  vieux,  l'hecto- 
litre, 40  à  50  fr.  —  Pouilly,  Sancerre,  vieux,  la  pièce,  115  à  130  fi'.;  nouveau,  110 
à  115  fr.  —  Sologne,  vieux,  la  pièce,  80  fr.;  nouveau,  65  à  70  fr.  —  Vauvray, 
vieux,  la  pièce,  I2O  à  1  60  fr.;  nouveau,  90  à  140  fr.  —  Nous  apprenons  au  der- 
nier moment,  que  les  gelées  des  12  et  13  avril  ont  occasionné  quelques  dommages 
dans  les  déjiartements  des  Gharentes  et  de  la  Gironde.  A  Carcassonne  (Aude)  des 
bourgeons  auraient  été  grillés. 

Spirilveux.  —  L'ajournement  de  la  loi  sur  le  vinage  laisse  le  commerce  dans 
l'indécision,  aussi  les  aflaires  ont-elles  été  à  peu  près  nulles  pendant  toute  la 
semaine,  les  prix  ont  oscillé  entre  54  fr.  25  et  53  fr.  25  ;  mais  le  temps  froid  et  la 
gelée  n'ont  pas  tardé  à  animer  les  vendeurs,  et  dans  le  môme  marché  les  cours  de 

53  fr.  25  sont  remontés  à  54  fr.  25  ;  le  stock  est  actuellement  de  1 1,325  pipes.  Le 
marché  de  Lille  est  au  grand  calme.  Quant  au  Midi,  c'est  toujours  la  même  situa- 
tion avec  des -prix  sans  changement.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  54  à  54.25;  mai-août,  55.75;  septembre-décembre,  56  fr. 
—  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  56  à  56.50. 

Vinaigres.  —  A  Neuville  de  Poitou  (Vienne),  le  vinaigre  vaut  actuellement 
20  fr.  1  hectolitre  nu,  mais  avec  tendance  à  la  hausse. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidotis.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  présentent  toujours  beaucoup  de 
calme,  et  les  prix  des  diverses  sortes  se  maintiennent  avec  peine,  quoi  qu'ils  n'ac- 
cusent pas  la  Baisse.  On  payait,  par  100  kilog.,  pour  les  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques  :  à  Paris,  n"'  10  à  13,  49  fr.  75;  n<"  7  à  9,  55  fr.  75;  sucres 
blancs  en  poudre,  n''3,59  fr.  50  à  59  fr.  75; —  à  Valenciennes,  n"^  10  à  13,  48  fr.  50 
à  48  fr.  75;  n»'  7  à  G,  54  fr.  50  à  54  fr.  75;  —  à  Péronne,  n»^  7  à  9,  55  fr.  à 
55  fr.  25  ;  sucres  blancs,  58  fr.  25  à  58  fr.  50  ;  —  à  Lille,  n«'  10  à  13,  48  fr.  75  ; 
n°*  7  à  9,  54  fr.  75.  —  A  Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au 
16  avril,  de  572,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec 
une  diminution  de  22,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucrée  raffinés,  les 
cours  sont  faiblement  tenus  de  137  à  138  fr.  par  100  kilog.,  à  la  consommation, 
et  de  61  à  63  fr.  50  pour  l'exportation.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  coloniaux 
sont  toujours  faibles  dans  les  ports,  sans  changements  dans  les  prix  depuis  huit 
jours. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  sans  changements,  à  Paris,  de  11  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique;  de  12  fr.  50  à  13  fr.  pour  celbs  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  paye,  à  Paris,  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  fécules  premières  du  rayon,  36  fr.  50  à  37  fr.  pour  celles  des  Vosges;  — 
à  Compiègne,  la  cote  officielle  est  de  35  fr.  pour  les  fécules  de  l'Oise. 

Glucoses.  — Les  cours  sont  sans  changements.  On  paye,  à  Paris  :  par  100  kilog., 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  6^*  fr.  ;  sirop  massé,  53  à  55  fr. 

Amidons.  — Il  y  a  assez  de  fermeté  dans  les  prix,  quoique  les  transactions  soient 
limitées.  On  cote,  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  74  à  76  fr.; 
amidons  de  province,  68  à  70  fr.;  amidons  d'Alsace,  64  à  65  fr.;  amidons  de  riz, 

54  à  55  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  de  tous  les  centres  de  production  sont  les  mêmes  : 
stagnation  à  peu  près  absolue  dans  les  affaires,  et  cours  sans  changements.  On 
commence  à  s'occuper  de  l'aspect  des  plantations;  la  végétation  est  presque  par- 
tout retardée,  principalement  en  Angleterre.  Il  est  donc  difficile  de  dire  quelque 
chose  de  précis  à  ce  sujet. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 

Huiles.  —  Il  n'y  a  eu  pendant  toute  cette  semaine,  que  des  transactions  très  peu 
importantes.  Les  cours  ont  peu  varié,  pour  les  principales  sortes.  On  paye,  à  Pa- 
ris, par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  82  fr.  75;  en  tonnes,  84  fr.  75; 
épurée  en  tonnes,  92  fr.  75;  —  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  67  fr.  75;  en  tonnes, 
69  fr.  75  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  quintal  métrique  pour 
les  huiles  de  colza:  Caen,  77  fr.  50;  Rouen,  81  fr.  50;  Lille,  82  fr.;  Arras,  82  à 
83  fr.  et,  pour  les  autres  sortes  :  œillettes  124  à  125  fr.;  pavot,  95  fr.;  lin,  71  fr.; 
cameline,  75  fr.;  pavot,  93  fr. —  A  Marseille,  les  affaires  sur  les  huiles  de  grai- 
nes sont  p3u  importantes,  avec  maintien  des  anciens  cours.  Il  en  est  de  même  en 
ce  qui  concerne  les  huiles  d'olive. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  un  peu  faibles  sur  les  marchés  du  Nord, 
On  paye  par  hectolitre  :  IGambiai,  colza,  24  fr.;  œillette,  30  fr.  à  30  fr.  25  ;  came- 
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line,  18   à  20  fr.;  lin,  23  fr.  —  A  Rouen,  on  paye  les  colzas  indigènes,  37  fr.  par 
100  kilog. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  par  100  kilog. 
à  Arras,  tourteaux  d'œillette,  15  fr.  25;  de  lin,  27fr.  50;  de  colza,  16  fr.  25;  de 
cameline,  17  fr.  25;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  Ik  fr.  à  15  fr.  25;  d'arachides 
en  coques,  11  fr.  25;  de  lin,  2*  fr. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  pour  engrais,  vieux  grains,  11  à  14  fr.  par  hectolitre;  de  lavage, 
4  à  6  fr. 

VL  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à 
Bordeaux,  53  fr.  par  100  kilog.;  à  Dax,  48  fr.  pour  l'essence  pure  de  térében- 
thine. 

Gaudes.  —  Nouvelle  hausse  dans  l'Hérault.  On  paye  20  fr.  par  quintal  métrique. 

Verdets.  — Maintien  des  anciens  prix  de  168  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Langue- 
doc pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Suifs.  —  On  paye  à  Paris  ^0  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs. de  l'abat 
de  la  boucherie*;  soit  en  baisse  de  0  fr.  50  depuis  huit  jours.  '  ,.,,,,    ■     ./i  -c 

VIL  — Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  253,062  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:  en  demi-kilog.,  ordinaires  et 
courants,  3  fr.  00  à  4  fr.  78;  petits-beurres,  1  fr.  34  à  3  fr.  32;  Gournay,  2  fr.  80 
à  5  fr.  56  ;  Isigny,  2  fr.  80  à  7  fr.  80. 

OEufs.  —  D  8  au  14  avril,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  8,589,055  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait,  par  mille  :  choix,  72  à  90  ir.;  ordinaires,  5'i  à  81  fr.; 
petits,  ^15  à  48  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  7  à  29  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.  —  Par  100  :  Livarot,   26  à  90   fr.;  Mont -d'Or,  12  à  25  fr.;  Neuf- 
châtel,  4  à  22  fr.;  divers,  15  à  130  fr.  —  Par  100  kilog.,  Gruyère,  106  à  152  fr. 
Vin.  — Chevaux —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  9  et  12  avril,  à  Paris,  on  comptait,  108  chevaux; 
sur  ce  nombre,  407  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prix  extrêmes,  ,    ,  . 

Chevaux  de  cabriolet 229 

—  (Jetait liGO 

—  nors  d'âge 388 

—  à  l'enchère 94 

—  de  boucherie 97 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on   comptait  21   ânes  et  II   chèvres; 

sur  ce  nombre,  9  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  120  fr.;  3  chèvres  de  20  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  10  au  mardi  15  avril  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marclié  du  lundi  14  avril. 

Pour        Pour  En        4  quartiers,     i"  2"  3«  Prix 

Amenés.         Paris  l'extérieur,    totalité.  kil.  quai.         quai.        quai.        moyen 

BœuL  ....         5,002        2,958  889        3,847       3.40         1.78       1.64         1..^0  1.64 

Vaches..  .        1,034  414  332  746      2.30         1.64       1.38         1.24  1.44 

Taureaux...       .  187  131  33  164      4.19        1  hO      1.38        1.26  1.38 

Veaux 3.148        2,169  863        3,032  80        2.40      2.20         1.90  2.09 

Moutons 33,510      23,163         7,201       30,364  21         1.82       1.75  .  1.77 

.Porcs  gras 5,592        2,249        2,935        5,184  85         1.38       1.36         1.32  1.35 

—    maigres.  9  »  5  5  42        1.05        »  •  1.05 

Les  approvisionnements  ont  été,  comme  chaque  année,  pour  la  semaine  de 
Pâques,  moins  abondants  que  la  semaine  dernière.  La  vente  a  été  assez  active,  et 
pour  toutes  les  catégories  d'animaux  les  prix  se  sont  maintenus  avec  une  grande 
fermeté.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine 
dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  1  avril.  —  Bœnfs,  vaches  et  taureaux  :  Cha^renle,  311;  Deux-Sèvres,  404;  Indre,  275; 
Maine-et-Loire,  500;  Allemagne,  10;  Halle,  83.  —  Veaux  :  Loiret,  78;  Marne,  99;  Seine-et- 
Marne,  95;  Seine-et-Oise,  93.  —  MoiUons  :  Aisne,  2,236;  Seine-et-Marne,  1,7.S4;  Seine-et- 
Oise,  1,006  ;  Allemagne,  4,534;  Hongiie,  1 ,236;  Prusse,  8,866.  —  i'orcs  .-Allier,  124  ;  Charente, 
227;  Côtes-du-NorJ,  186;  Loire-Inférieure,  161 

Jeudi  10  avril.  —  Bœufs,  Vaches  et  taureaux  :  Allier,  150;  Charente,  220;  Deux-Sèvres,  151; 
Lot,  106;  Maine-et-Loire,  330.  —  Veaux  :  Aube,  92;  Eure,  263;  Eure-et-Loir,  211;  Marne,  92; 
Seine-et-Marne,  109.  —  Moutons  :  Aisne,  2,401;  Seine-et-Marne,  1,339;  Seine-et-Oise,  859; 
Allemagne,  3,90.S;  Hongrie,  1,094;  Prusse,  6,332. —  Porcs  .Charente,  246;  Deux-Sèvres,  256; 
llIe-et-Vilaine,  366;  Sarthe,  631;  Vendée,  334. 


37 

■  390  à  1 

,100  fr. 

64 

325  à  1 

,280 

115 

60  à  1 

,060 

94 

80  à 

670 

97 

32  à 

135 

—  Veau  : 

2  fr.  10; 

2  Ir.  75 
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A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière 
s'est  composée  de  670  bœufs  et  30  moutons.  —  Prix  du  kilog.:  Bœuf  ['\  1  fr.  75 
à  1  fr.  87;  2«,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 
1",  2  fr.  10  à  2  fr.  35;  2%  1  fr.  90  à  2  fr,  05  —Mouton  :  l",  1  fr.  93  à 
2%  1  fr.  81  à  1  fr.  87;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  64.  —  Agneau 
à  3  fr.  27.  —  Porc  :  1",  1  fr.  46  à  1  fr.  58  ;  2%  1  fr.  29  à  1  fr.  45. 

Viande  à  la  criée,  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  8  au  14  avril  : 

Prix  du  kilog.  le  l'i  avril. 

kilog,  laquai.                2°  qu;U.              3°  quai.                 Choix.       Bisse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..   111,413  l.52à2.03  1.3(J;il.8D      0.90àl.4S       1.46à2.90      0.20à1..20 

Veau 122,359  2  00    2.30  1.78     1.98       1.50     1.76       1.70    2. .50 

Mouton 52,437  1.78     l  90  1.52     1  là       1.30     I.ÔO       1.70    3.30 

Porc 48,720  Porc  frais 1.00  à  1.40 

334,929       Soit  par  jour 47,847  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  3,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré" 
cédente.  —  Les  prix  sont  en  hausse  pour  toutes  sortes  de  viandes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.  :  I'*  qualité, 
75  à  78  fr.;  2%  70  à  75  fr.  ;  poids  vif,  1 0  à  52  fr. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  17  avril  {par  50  kilog.) 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


ire                         2=                        3»                          r" 

2=                 3» 

1"                    2« 

3» 

quai.            quai.           quai.             quai 

quai.           quai. 

quai.          quai. 

quai. 

fr.                fr.                fr.                fr. 

fr.               fr. 

fr.               fr. 

fr. 

84              77               70              120 

110               98 

85               78 

70 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeu 

di  1 7  avril. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    officiels. 

en  besti. 

lUX. 

moyen 

^-- ' ~  ■!              •              II" , 

—*""" — ■ — -^ 

Animaux                               général. 

i"-»        2»        3°            Prix 

1  re          2»           3» 

Prix 

amenés.    Invendus.            kil. 

quai.  quai.  quai,     exlrèmes. 

quai.    quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.325             289                  3'ij         i 

.78     1.64     1.50     1.46àl.82 

1.78     1.62     1.50 

1.44  à  1.80 

Vaches 465               58                  232         i 

.64     1.38     1.24     1.20     1.68 

1.62     1.35      1.24 

1.20     1.64 

Taureaux..          120               f>                413        1 

.50     1.38     1.26     1.22     1.54 

1.50     1.38      1.26 

1.22     1.54 

Veaux 1.132           105                78        :. 

.40     2.20     1.9G     1.70     2.48 

»            »            » 

J)                 X 

Moutons...      16.282               j8                    21 

.88     1.78       »          1.70     1.98 

»            »            I 

»            ï 

Porcs  gras.       3.420               »                 92 

.42     1.38     1.34     1.30     1.46 

»            »            » 

»            > 

—  maigres            15                3                  35 

.05       »            »          1.00     1.20 

0            »            » 

s           » 

Peaux  de  moutons  rases  :  1  fr.  25  à  2  fr.  7 

5  ;  en  laine,  3  fr.  00  à  8  fr. 

XIII.  —  Résumé. 

Pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles,  les  prix  sont  ceux  de  la  se- 
maine dernière.  Pour  les  produits  animaux,  il  y  a  une  grande  fermeté. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Légère  réaction  à  nos  fonds  publics  :  après  avoir  fait  7  9,50,  le  3  0/0  reste  à 
78,85  gagnant  0,05;  le  5  0/0  perd  le  cours  de  115,  et  ferme  à  114,80.  Le  3  0/0 
amortissable  gagne  0,26  à  81,55.  Très  bonne  tenue  de  nos  chemins  de  fer,  et 
fermeté  aux  sociétés  de  crédit. 

Cours  de  la  Bourse  du  9  au  16  avril  {au  comptant). 


Principales   valeurs  franc 

Plus 
bas. 

Rente   3  o/o 78.80 

Rente  3  o/O  amortiss.       81.30 

Rente  4  1/2  o/o 109.05 

Rente  5  o/o iri.70 

Banque  de  France...   3020.00 
Comptoir  d'escompte.     785.00 

Société  générale 480.00 

Crédit  foncier 755.00 

Crédit  agricole » 

Est Actions  500     723.75 

Midi d°    865.00 

Nord d»  1485.00 

Orléans d"  1 187.50 

Ouest d°    765.00 

Paris-Lyon-Méditer.  d  iiso.oo 
Parisi871. obi.  400  30/0     405.00 

0/0  Italien 78.30 

Le  Gérant  ;  A 


aises  : 

Plus 
haut. 

79.50 
81.65 
109.60 
115.05 


Dernier 

cours. 

78.85 

81.55 

109.50 

114.80 


SCiO.OO   3025.00 
796.25     790.00 


480.00 
770.00 
430.00 
725.00 
872.50 


482.50 
770.00 

725.00 

872.50 
1500.00    1500.00 
1200.00   1195.00 

770.00      708.75 
1183.75   1183.75 

407.00     405.25 
78.60       78.30 
.  BOUCHÉ. 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  ëtranj^ers.- 

Plus        Plus  Dernier 

bas.        haut.  cours. 

508   00  510.00       510.00 


57.00 


14  5/16 
13  1/4 


Obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.4  O'O. 
Consolidés  angl.  3  o/O 

5  0,0  autrichien 

4  1/2  0/0  belge 

6  o/o  égyptien 

3  o/o  espagnol,  extér"'. 

d"  intérieur _  _, 

6  o/o  Etats-Unis 107  1/2 

Honduras,  obi.  300...  » 

Tabacs  ital.,  obi.  500..  » 

6  o/o  péruvien 14.00 

5  o/o  russe 86  1/2 

5  o/o  turc 11.40 

5  o/o  roumain 65.50 

Bordeaux,  loo,  3  O/O. .  » 

Lille,  100,300/0 » 


57  3/4 


14  1/2 

1 3  3/8 

108.00 


14.00 
87.00 
11.80 
66.00 


Leterrier. 


97  15/16 
57  1/4 

230.00 
14  1/2 
13.00 

108.00 


14  00 
86.00 
11.40 
65.50 
101.50 
102.00 
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Action  des  intempéries  et  de  la  persistance  des  pluies  sur  la  végétation.  —  Discours  de  M.  Tirard, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  la  séance  so'ennelle  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France.  —  Enquête  à  poursuivre  par  la  Société  sur  les  causes  de  la  crise  agricole.  — 
Le  mal  est-il  temporaire  ou  doit-il  être  permanent.  —  Discussion  sur  le  prix  de  revient  du  blé  à 
la  ferme  de  Masuy.  —  Les  affirmations  ne  sont  pis  des  démonstrations.  —  La  question  du  vinage 
des  vins  à  prix  réduit. — Circulaire  de  M.  Léon  S.iy  aux  préfets.  —  Piiases  diverses  p:ir  les(|nelles 
est  passée  la  législation  sur  le  vinage.  —  Avantages  du  vinage  à  prix  réduit.  —  Le  jdiylloxera.  — 
Organisation  d'un  congrès  à  Dijon.  —  Procédé  proposé  par  M.  Faudnn  pour  la  cultuie  de  la 
vigne  maigre  le  pliylloxera.  —  Traitement  des  vignes  phylloxerées  par  les  huiles  légères  de 
pétrole,  suivant  le  système  préconisé  par  M.  Monnier.  —  Etuiies  de  M.  Grandeau  relatives  à 
l'influence  de  l'électricité  atmosphérique  sur  la  nutrition  des  végéaux. — Travaux  antérieurs. — 
Etat  de  la  question.  —  Organisation  d'un  congrès  agricole  à  Lille.  —  Concours  pour  une  chaire 
d'agriculture  dans  le  dépirtement  du  Tarn.  —  Emploi  des  eaux  des  puits  artésiens  pour  les  irri- 
gations en  Amérique.  —  La  crise  agricole. — Vœux  de  la  Société  d'agriculture  de  Morlaix. — 
Lettre  de  M.  le  vicomte  de  Champagny  —  La  minoterie  en  Bretagne.  —  Lettre  de  M.  Boterf.  — 
Exposition  agricole  à  Beauvais.  —  Retards  dans  les  ensemencements  de  betteraves.  —  La  bette- 
rave de  Gardanne.  —  Enquête  ordonnée  en  Angleterre  sur  le  régime  des  sucres. 

I.  —  La  situation  agricole. 
Les  nouvelles  qui  nous  sont  arrivées  de  toutes  parts  sont  mauvaises 
^  en  ce  qui  concerne  l'action  des  météores  sur  la  végétation.  La  gelée 
de  Pâques  a  fait  beaucoup  de  mal,  surtout  dans  le  Midi.  D'ailleurs  la 
persévérance  des  pluies  continue  à  retarder  les  travaux  que  les  terres 
exigeaient  au  printemps  et  à  compromettre  grand  nombre  d'emblavures. 
Contre  de  pareilles  intempéries  il  n'y  a  malheureusement  rien  à  faire; 
il  faut  attendre  un  moment  propice  pour  réparer  autant  que  possible 
le  mal  qui  sera  constaté.  Jusqu'à  présent  les  récoltes  principales  sont 
heureusement  peu  atteintes. 

Les  agriculteurs  liront  certainement  avec  le  plus  vif  intérêt  le  disr 
cours  que  M.  le  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  prononcé 
le  dimanche  20  avril  en  ouvrant  la  séance  de  distribution  des  récom- 
penses et  d'inauguration  de  l'hôtel  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture. En  disant  que  le  gouvernement  ne  pouvait  pas  rester  insensible 
aux  plaintes  que  font  entendre  ceux  qui  sont  frappés  par  la  mévente 
de  leurs  blés,  M.  Tirard  a  ajouté  avec  raison  que,  pour  faire  quelque 
chose  d'utile,  il  était  indispensable  que  toutes  les  faces  de  la  question 
fussent  étudiées  avec  soin.  lia  virilement  envisagé  la  situation^  sans  en 
dissimuler  la  gravité,  mais  aussi  sans  consentir  à  ce  qu'on  la  fasse 
plus  menaçante  qu'elle  ne  l'est  en  réalité.  Enfin  de  compte, il  appar- 
tient à  la  Société  d'agriculture  de  réunir  les  faits,  de  les  étudier  avec 
maturité  et  sagesse^  et  de  les  présenter  avec  leurs  conséquences  au 
gouvernement,   de  manière  à  donner  satisfaction  à  tous  les  intérêts, 
ceux  de  l'Etat,  ceux  des  producteurs,  ceux  des  consommateurs.  Nous 
avons  la  conviction  que  la  Société  d'agriculture  remplira  le  rôle  qui 
lui  est  donné,  de  manière  que  la  vérité,  mais  rien  que  la  vérité,  appa- 
raisse. On   doit  être  reconnaissant  envers  M.  Tirard  de  l'attitude  qu'il 
a  prise.  Le  président  de  la  Société,  M.  de  Béhague,  a  répondu  avec 
raison  qu'il  faut  rassurer  les  agriculteurs,  en  leur  donnant  le  moyen 
de  poursuivre  avec  sécurité  leurs  rudes  labeurs,  sous  l'égide  de  bon- 
nes lois.  Il  ne  peut  appartenir  au  gouvernement  de  faire  à  la  fois  que 
les  uns  vendent  cher,  et  que  les  autres  achètent  bon  marché;  mais  il 
faut  laisser  aux  transactions  toute  leur  liberté  sans  fausser  artificielle- 
ment le  jeu  naturel  de  l'offre  et  de  la  demande.  En  donnant  un  énergique 
essor  aux  travaux  publics,  le  gouvernement  aura  fait  une  chose  con- 
sidérable pour  le  rétablissement  d'un  grand  courant  d'affaires.  La  crise 
industrielle  disparaîtra.   Quant  à  l'agriculture,   elle  saura  bientôt  le 
fond  qu'il  faut  faire  des  dangers  dont  on  l'a  menacée,3mais  dont  elle 
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aurait  le  plus  grand  tort  de  s'effrayer.  Un  grand  pays  ne  meurt  pas 
tout  d'un  coup,  parce  que  des  intempéries  sont  survenues.  En  remon- 
tant dans  le  passé,  on  constate  facilement  que  des  crises  bien  autre- 
ment redoutables  se  sont  rencontrées  et  que  la  prospérité  est  néan- 
moins revenue.  Il  en  sera  encore  de  même  cette  fois.  La  France  ne  peut 
rester  grande  qu'avec  une  agriculture  prospère;  les  gouvernements 
quels  qu'ils  soient,  ont  intérêt  à  trouver  les  solutions  du  problème. 
Cela  sera;  mais  il  n'appartient  à  personne  de  dire  qu'en  dehors  d'une 
manière  de  voir  déterminée,  il  n'y  a  que  mensonge.  Il  faut  avoir 
l'esprit  libre  pour  juger  les  questions;  on  ne  doit  pas  les  aborder  avec 
des  idées  préconçues. 

II.  —  Le  prix  de  revient  du  blé. 

Nous  avons  établi,  dans  notre  ouvrage  sur  l'agriculture  du  Nord, 
avec  la  comptabilité  de  la  ferme  de  Masny  en  mains  et  la  collabora- 
tion de  M.  Constant  Fiévet,  que  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre  de  blé 
était  de  16  francs  sur  ce  domaine,  y  compris  le  fermage.  Nous  avons 
kl  récemment  des  articles  où  l'on  affirme  que  les  choses  sont  changées, 
que  le  prix  n'est  pas  moindre  aujourd'hui  de  23  francs.  Mais  on  ne 
donne  pas  la  plus  faible  démonstration  à  l'appui  de  cette  assertion  , 
et  l'on  voudrait  être  cru  sur  parole!  Nous  avons  fourni  tous  les  détails 
nécessaires  à  la  discussion  de  notre  conclusion;  notre  livre  est  là 
depuis  de  longues  années,  qui  eût  appelé  des  contestations  si  elles 
eussent  été  possibles.  Ce  n'est  pas  une  simple  affirmation,  sans  aucune 
autorité  due  à  l'étude  des  faits,  qui  pourrait  renverser  ce  que  nous 
avons  établi.  Qu'on  nous  apporte  les  éléments  d'une  discussion,  nous 
pourrons  y  regarder;  mais  une  simple  affirmation  ne  mérite  pas  que 
nous  lui  prêtions  plus  d'attention. 

III.  —  Le  vinage  des  vins. 

On  s^it  que  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  vinage  à  prix 
réduit,  a  été  renvoyée  par  la  Chambre  des  députés  après  les  vacances 
parlementaires,  afin  que  les  Conseils  généraux  actuellement  réunis 
pussent  émettre  leurs  avis  sur  la  question.  A  ce  sujet.  M,  le  ministre 
des  finances  a  adressé  aux  préfets  une  circulaire  que  nos  lecteurs 
liront  avec  intérêt,  parce  qu'elle  résume  les  diverses  phases  de  cette 
importante  question.  Voici  cette  circulaire  : 

«  Paris,  le  7  avril  1879, 
«  Monsieur  le  préfet,  le  gouvernement  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés, 
le  29  avril  1878,  uu  projet  de  loi  tendant  à  réduire  l'impôt  perçu  sur  l'alcool  lors- 
qu'il est  employé  au  vinage.  La  concession  fiscale  proposée  en  faveur  des  esprits 
servant  au  relèvement  de  la  force  alcoolique  des  vins  a  déjà  existé  autrefois.  De 
1814  à  1852,  le  versement  de  j'alcool  sur  les  vins  pouvait,  dans  une  certaine  pro- 
portion, s'eflectuer  sans  payement  de  droits.  L'enquête  parlementaire  de  1850  et 
1851,  sur  l'impôt  des  boissons,  révéla  les  abus  que  cette  concession  faisait  naître, 
notamment  dans  les  grandes  villes,  et,  à  la  suite  de  cette  enquête,  le  décret-loi  du 
17  mars  1852  décida  que  la  faculté  du  vinage  en  franchise  ne  serait  plus  con- 
cédée qu'à  sept  départements  du  Midi,  dont  les  vins,  par  leur  nature  particulière, 
semb'aient  plus  spécialement  exiger  une  addition  d'alcool.  Ce  régime  de  faveur 
excita  des  plaintes,  et,  le  8  juin  1864,  sur  l'initiative  de  la  commission  du 
budget,  une  loi  intervint  pour  faire  rentrer  dans  le  droit  commun  les  sept  départe- 
ments privilégiés. 

«  A  partir  de  cette  époque,  l'alcool  ajouté  aux  vins  est  devenu  passible  dudroit 
général  de  consommation,  lequel  est  aujourd'hui  de  156  fr.  25  (décimes  compris) 
par  hectolitre.  La  loi  n'admet  d'exemption  d'impôt  que  pour  les  vins  qui  sont  im- 
médiatement exportés. 

«  Mais  si  en  théorie  l'alcool  versé  sur  les  vins  destinés  à  la  consommation  inté- 
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Heure  doit  acquitter  l'impôt  général,  il  est  loin  d'en  être  ainsi  dans  la  pratique. 
Depuis  que  la  loi  du  14  décembre  1875  a  supprimé  l'exercice  chez  les  bouilleurs 
de  cru,  C3ux-ci  distillent  librement  leurs  vins,  marcs,  lies  et  cidres.  Ils  profitent 
de  ce  privilège  pour  viner  en  franchise  de  droits  les  produits  de  leur  récolte,  et 
pour  fournir  en  fraude  aux  propriétaires  et  aux  marchands  établis  dans  leur  voisi- 
nage l'alcool  que  ceux-ci  versent  également  sur  leurs  vins.  Cette  situation  a  donné 
naissance  à  une  spéculation  qui  nuit  à  la  fois  au  Trésor  et  au  commerce  loyal. 
Certains  vins,  et  surtout  ceux  des  départements  en  faveur  desquels  le  vinage  en 
franchise  avait  été  maintenu  par  le  décret  de  1852,  acquièrent  de  la  valeur  en  rai- 
son de  l'alcool  qu'on  y  a  versé,  et  le  récoltant  touche  une  prime  importante,  pro- 
portionnelle à  l'impôt  qu'il  a  éludé. 

«  Les  importateurs  des  vins  alcoolisés  tirés  d'Espagne  et  d'Italie  profitent  éga- 
lement d'une  prime  équivalente  qui  n'est  pas  compensée  par  le  droit  de  douane 
que  les  intérêts  généraux  du  commerce  ont  fait  réduire  à  3  fr.  50.  Ainsi  se  trouve 
comblée  pour  le  moment  la  disette  relative  des  produits  de  l'Hérault,  sans  que  le 
Trésor  perçoive  aucun  droit  sur  l'alcool  ajouté  aux  vins  dits  de  coupage.  La  pro- 
duction étrangère  recueille  le  bénéfice  de  cet  é'.at  de  choses. 

ce  Le  gouvernement  a  pensé  qu'il  convenait  d'y  mettre  fin  en  abaiss?.nt  d'une 
■  manière  très  sensible  le  droit  sur  l'alcool  employé  au  vinage.  Au  lieu  de  payer 
une  prime  au  récoltant,  le  commerce  préférera  acquitter  une  taxe  qui  en  sera 
l'équivalent  et  effectuer  lui-même  légalement  et  sans  subterfuge,  pour  le  même 
prix,  une  opération  que  la  loi  aura  permise  et  réglementée.  Tel  est  l'objet  du  projet 
déposé  par  le  gouvernement  le  29  avril  1878.  Il  autorise  le  versement  de  l'alcool 
sur  les  vins,  moûts  et  vendanges  moyennant  un  droit  de  25  fr.  (décimes  compris) 
par  hectolitre. 

«  Le  projet  de  loi,  en  consacrant  cette  importante  réduction  de  droits,  a  dû 
prendre  des  garanties.  La  première  et  la  plus  essentielle  consiste  dans  la  nécessité 
absolue  de  n'admettre  aucune  opération  de  vinage  au  tarif  da  25  fr.,  qui  ne  soit 
effectuée  sous  la  surveillance  du  service  des  contributions  indirectes.  Afin  de  per- 
mettre aux  employés  d'assister  eft'ectivement  à  toutes  les  opérations  auxquelles  ils 
seront  convoqués,  il  était  nécessaire  d'en  limiter  le  nombre,  et  à  cet  effet  de  déter- 
miner la  quantité  d'alcool  qui  devrait  être  versée  chaque  fois,  au  minimum.  On 
concentre  ainsi  autant  que  possible  l'action  du  service  de  la  régie,  et  quand  elle  ne 
peut  s'exercer  chez  le  propriétaire  lui-même,  on  la  reporte  chez  le  marchand  qui 
aura  réuni  des  récoltes  isolément  trop  peu  importantes  pour  être  vinées  sous  les 
yeux  des  employés. 

«  La  commission  de  la  Chambre  des  députés  est  entrée  sous  ce  rapport  dans 
les  vues  du  gouvernement,  tout  en  abaissant  la  limite  minimum  primitivement 
fixée  à  3  hectolitres.  La  commission  législative  a  adopté  également  les  autres  pro- 
positions du  gouvernement  qui  ont  pour  but  de  faciliter  les  opérations  du  com- 
merce d'exportation  et  de  réglementer  différents  points  relatifs  à  la  circulation  des 
boissons  et  à  la  tenue  des  magasins,  dans  l'intérêt  de  la  surveillance.  Ainsi  que  le 
fait  remarquer  l'exposé  des  motifs,  les  fabricants  de  vins,  de  liqueurs  et  de  ver- 
mouth, luttent  péniblement  contre  la  concurrence  étrangère,  tant  sur  nos  propres 
marchés  que  sur  ks  marchés  extérieurs.  Leur  situation  se  trouvera  heureusement 
modifiée  par  suite  de  la  mise  en  vigueur  des  nouvelles  mesures  proposées. 

«  Le  projet  sur  le  vinage  est  venu  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  3  avril 
courant.  Au  moment  d'aborder  la  discussion,  la  Chambre  a  pensé  qu'il  convenait 
au  préalable  de  posséder  l'opinion  des  Conseils  généraux.  Elle  a  ajourné  en  consé- 
quence le  débat  au  retour  de  ses  vacances,  afin  que  pendant  ce  délai  chaque  as- 
semblée départementale  ait  pu  exprimer  son  avis  sur  le  mérite  et  l'opportunité  de 
la  mesure  projetée. 

«Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de  saisir  le  Conseil  général  de  votre  départe- 
ment, dès  le  début  de  la  session  qui  va  s'ouvrir,  de  la  question  dont  je  viens  de  vous 
entretenir. 

«  Agréez,  etc.  «  Le  ministre  des  finances,  Léon  Say.  » 

Le  vinage  à  prix  réduit  est,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  une  grande 
amélioration  utile  à  la  fois  aux  producteurs  de  vin,  aux  producteurs 
de  sucre  et  d'alcool,  et  enfin  aux  consommateurs.  Donner  les  moyens 
de  rendre  meilleur  un  produit  utile,  c'est  un  progrès  contre  lequel 
nous  ne  pouvons  pas  parvenir  à  comprendre  la  résistance  de  certains 
esprits. 
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I\ .  —  Le  phylloxéra. 

A  l'occasion  du  concours  régional  de  Dijon,  le  Comité  central  de  vioi- 
lance  de  la  Côte-d'Or,  présidé  par  M.  de  Vcrgnette-Lamotte,  organise 
un  congrès  dans  lequel  seront  discutées  les  questions  relatives  au  phyl- 
loxéra. Ce  congrès  tiendra  deux  séances,  le  8  mai  et  le  10  mai.  En 
Toici  le  programme  : 

«  I.  —  Histoire  des  maladies  de  la  vigne  dans  la  région  agricole  embrassée  par 
le  concours  de  Dijon  et  comprenant  les  départements  de  l'Ain,  la  Côte-d'Or,  le 
Doubs,  le  Jura,  la  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  l'Yonne  et  le  territoire  de 
Belfort. 

a  n. —  Histoire  de  l'invasion,  phylloxérique.  —  Son  état  actuel  en  Europe  et 
plus  spécialement  dans  les  départements  de  la  région.  —  Des  divers  modes  d'ex- 
tension de  la  maladie,  soit  par  les  voies  naturelles,  soit  par  les  voies  commerciales. 

«  ni.  —  Du  phylloxéra  considéré  aux  points  de  vue  des  cépages  de  la  région, 
de  leur  résistance,  etc. 

«  IV.  —  Exposé  des  différents  traitements  curatifs  employés  pour  combattre 
le  phylloxéra.  —  Résultats  obtenus.  —  Opérations  complémentaires  :  échaudage, 
écorçage,  badigeonnage,  etc.  —  Soins,  fumures,  etc.,  comme  moyens  prophy- 
lactiques, 

«  V.  —  Examen  et  choix  des  procédés  qui  conviennent  le  mieux  aux  vignobles 
de  la  Côti-d'Or  et  des  départements  voisins. 

«  VI.  —  Des  modifications  de  traitement  nécessitées  par  des  circonstances  ou 
la  gravité  relative  de  l'invasion  —  Indications  pratiques  sur  l'emploi  des  insecti- 
cides (époque  de  leur  application,  disposition  des  trous  d'injection,  etc.).  » 

Parmi  les  procédés  de  lutte  récemment  proposés,  nous  devons 
signaler  le  système  préconisé  par  M.  Faudrin,  professeur  d'horti- 
culture des  Boucbes-du-Rliône.  Ce  procédé  consiste  à  activer  la  végé- 
tation de  la  vigne  pour  l'amener  rapidement  à  fruit^  et  à  l'arracher 
après  quatre  ans,  parce  que  le  phylloxéra  a  alors  commencé  son 
œuvre  destructive.  On  remplace  la  vigne  par  une  autre  culture;  puis 
au  bout  de  quatre  nouvelles  années,  on  revient  à  la  vigne.  M.  Faudrin 
affirme  que  la  pratique  de  ce  procédé  a  complètement  réussi  dans  plu- 
sieurs localités  des  départements  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du -Rhône. 

En  Suisse,  M.  le  professeur  Monnier,  de  Genève,  vient  de  publier 
son  rapport  sur  des  vignes  traitées  par  les  huiles  légères  de  pétrole 
qu'il  appelle  néoline.  Le  moyen  est  efficace;  mais,  outre  plusieurs 
autres  inconvénients,  il  présente  celui  de  coûter  5,500  francs  à  1  hec- 
tare. Avec  quelque  économie,  il  paraîtrait  qu'on  pourrait  descendre  à 
2,5(10  francs.  Nous  ne  croyons  pas  que  cela  soit  bien  tentant.  Quant 
au  conseil  de  soumettre,  entre  le  20  août  et  la  fin  de  septemljre,  à 
une  inspection  minutieuse,  toutes  les  racines  superficielles  des  sou- 
ches des  vignes  suspectes,  nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu'il  soit 
d'une  exécution  facile. 

V.  —  Infïaence  de  féleciricilé  atmosphérique  sur  la  nutrition  des  végétaux. 

M.  Grandeau  vient  de  publier,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique, son  Mémoire  détaillé  relatif  à  l'action  de  l'électricité  atmosphé- 
rique sur  la  végétation.  Ce  Mémoire  établit  d'une  manière  nette  que, 
quand  on  entoure  un  végétal  d'une  cage  métallique  constituée  par  un 
treillis  en  fil  de  fer  lîn,  on  diminue  d'une  manière  notable  la  produc- 
tion. Cette  cage,  qui  supprime  l'action  électrique  en  laissant  l'accès 
libre  à  Tair,  à  la  lumière  et  à  l'eau,  est  formée  de  quatre  montants  «.n 
fer  de  O^.Ol  de  diamètre,  reliés  entre  eux  par  un  treillis  de  til  de  fer 
fin  à  mailles  de  0'"J  5  sur  0'".  10.  L'expérience  de  M.  Grandeau  enri- 
chit la  science  d'un  fait  intéressant.  —  Une  partie  du  Mémoire  est 
consacrée  à  l'étude  de  la  question  de  l'azote  que  les  plantes  peuvent 
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prendre  à  l'atmosphère.  M.  Grandeau  conclut,  comme  nous  l'avons 
l'ait  depuis  longtemps,  que  la  seule  chose  démontrée  maintenant  est 
ce  fait  que  l'ammoniaque  et  les  nitrates  de  l'air,  soit  isolément,  soit 
que  les  nitrates  repassent,  dans  certaines  circonstances,  à  la  forme 
d'ammoniaque  ou  réciproquement,  servent  à  l'alimentation  des 
plantes.  Mais  rien  ne  prouve  une  assimilation  directe  de  l'azote  ga- 
zeux. —  M.  Grandeau  termine  en  rappelant  les  recherches  faites  dans 
le  siècle  dernier  par  plusieurs  phj^siciens  sur  la  question  qu'il  a  reprise. 
Les  abbés  Nollet  et  Bertholon,  en  France,  les  physiciens  Jallabert,  à 
Genève,  et  Mambray,  à  Edimbourg,  avaient  abordé  le  sujet  avec  suc- 
cès. Toutefois,  s'il  reste  établi  qu'en  l'absence  de  l'électricité  atmosphé- 
rique, la  végétation  se  fait  moins  bien,  on  n'a  pas  encore  trouvé  le 
moyen  de  mettre  l'électricité  en  action,  de  manière  à  favoriser  l'ac- 
croissement des  végétaux. 

YI.  —  Congrès  agricole  à  Lille. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  prend  l'initiative  d'un  congrès 
qui  se  tiendra  à  Lille  pendant  le  prochain  concours  régional.  Dans  la 
lettre  adressée  aux  associations  agricoles  de  la  région,  nous  trouvons 
le  résumé  du  programme  des  questions  à  traiter,  formulé  comme  il 
suit  :  «  Quelle  est  pour  chaque  genre  de  production  :  r  le  prix  moyen 
de  revient;  2*"  le  prix  moyen  de  vente;  3°  au  cas  où  la  rémunération 
serait  insuffisante,  quels  seraient  les  remèdes  à  proposer,  les  mesures 
gouvernementales  à  provoquer?  Quelles  sont  les  observations  et  récla- 
mations que  comporte  la  question  des  engrais,  des  voies  de  communi- 
cation et  des  transports,  des  impôts,  des  droits  de  douane,  etc.?  » 
VII.  —  Concours  pour  une  chaire  cV agriculture. 

La  chaire  départementale  d'agriculture  dans  le  Tarn  est  actuelle- 
ment vacante.  Les  candidats  sont  invités  à  envoyer  leurs  demandes, 
avec  leurs  titres  à  l'appui,  à  la  préfecture,  à  Albi.  Les  épreuves,  aux- 
quelles seront  soumis  les  candidats  déclarés  admissibles,  auront  lieu  à 
la  préfecture,  à  Albi,  le  12  mai,  1879,  à  neuf  heures  du  matin.  Elles 
consisteront  :  1"  en  une  composition  écrite*  sur  une  question  d'agri- 
culture dans  ses  rapppcris  avec  le  département;  2"  en  une  leçon 
orale,  d'une  heure  au  moins,  sur  l'un  des  sujets  du  programme  pré- 
senté par  le  candidat,  ou,  s'il  y  a  lieu,  sur  un  sujet  choisi  en  dehors 
de  ce  programme  par  le  jury.  Chaque  concurrent  sera  tenu,  en  outre. 
de  répondre  à  toutes  les  questions  qui  lui  seront  posées  par  la  Com- 
mission d'examen. 

YIII.  —  Les  irrigations  en  Amérique, 
La  pratique  des  irrigations  tend  à  prendre  de  l'extension  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique.  D'après  une  note  que  publie  la  Revue  hrilanniiiue,  o.i 
s'adonne  au  forage  des  puits  artésiens,  en  vue  d'en  appliquer  l'eau  à 
l'arrosage  des  terres.  Dans  un  seul  comté  de  l'Illinois,  à  une  centaine 
de  kilomètres  au  sud  de  Chicago,  les  puits  déjà  forés  ne  débiteraient 
pas  moins  de  200  millions  de  litres  d'eau  ainsi  employée,  par  jour. 
On  y  compte  200  puits,  tous  de  petit  calibre,  dans  un  rayon  de  30  ki- 
lomètres. La  prairie  est  à  30  mètres  du  lac  Michigan,  et  il  n'y  a  pas 
de  hautes  terres  à  300  kilomètres  de  là  qui  puissent  fournir  de  source 
à  ces  puits.  Il  est  donc  probable  que  la  nappe  d'eau  vient  d'une  grande 
distance,  et  qu'elle  peut  fournir  à  des  besoins  encore  plus  considé- 
rables. 
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IX.  —  La  crise  agricole. 
Nous  continuons  à  insérer  les  lettres  que  nous  adressent  les  agri- 
culteurs, ainsi  que  les  vœux  émis  par  les  associations  agricoles.  Ce 
n'est  pas  que  la  moindre  chose  nouvelle  s'en  dégage;  mais  nous  vou- 
lons qu'il  reste  établi  que  toutes  les  opinions  peuvent  librement  se 
produire  dans  nos  colonnes.  Voici  d'abord  une  lettre  que  nous  adresse 
M.  le  vicomte  Paul  de  Champagny  : 

•  Kéranroux,  15  avril  1879. 

«  La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Morlaix,  réunie  le  5  de  ce 
mois,  a  adhéré,  à  la  presque  unanimité  des  membres  présents,  aux  vœux  de 
rassemblée  des  délégués  des  Comices  de  France,  présidée  par  M.  Estancelin,  et  à  la- 
({uelle  notre  éloignement  nous  avait  empêchés  de  nous  faire  représenter  par  un  de 
nous, 

«  Persuadés  du  danger  de  nous  lier  vis-à-vis  des  puissances  étrangères,  alors 
que  l'extension  de  la  production  américaine  crée  à  notre  agriculture  nationale  les 
plus  sérieux  périls,  nous  disons  :  «  Pas  de  traité  de  commerce  (jui  nous  enchaîne; 
mais  un  tarif  général,  établi  par  la  loi,  et  que  la  loi  puisse  par  conséquent  modi- 
fier, quand  les  circonstances  en  montreront  la  nécessité.  » 

«  Persuadés  que,  si  une  industrie  quelconque  a  droit  à  une  protection,  c'est 
bien  l'agriculture  dont  la  prospérité  est  nécessaire  à  la  vie  de  tous,  nous  disons  : 
«  Protection  en  tout  cas  égale  pour  l'agriculture  à  celle  dont  bénéficie  l'indus- 
trie. » 

«  Mais,  si  l'on  ne  protège  ni  industrie  ni  agriculture,  qu'au  moins  on  ne  fasse 
pas  comme  aujourd'hui  de  la  'protection  à  rebours,  de  la  protection  en  faveur  du 
producteur  étranger,  contre  le  producteur  français;  qu'on  ne  nous  impose  pas  des 
conditions  de  lutte  impossible  en  admettant  les  produits  étrangers  à  nous  faire 
concurrence  sur  notre  marché,  sans  supporter  la  moindre  part  des  charges  qui  pè- 
sent sur  nous.  —  Mais  l'intérêt  du  consommateur,  l'iniérêt  du  travailleur?  —  Et 
ceux-là  même  ne  sont-ils  pas  jusqu'à  un  certain  point  connexes  avec  les  nôtres  ? 
Que  vaut-il  mieux  pour  le  travailleur,  payer  un  centime  de  moins  la  livre  de 
viande,  la  livre  de  pain,  et  par  suite  du  marasme  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
tiie,  voir  diminuer  les  salaires  et  le  travail  manquer,  ou  bien  par  suite  dune  agri- 
culture prospère,  payer  un  peu  plus  et  gagner  beaucoup  davantage? — Consomma- 
teurs et  producteurs,  nous  ne  serons  guère  plus  avancés  les  uns  que  les  autres, 
quand,  faute  de  prix  rémunérateur,  le  travail  agricole  se  sera  arrêté,  ou  au  moins 
considérablement  ralenti;  quand  de  plus,  en  cas  de  guerre  maritime,  notre  cul- 
ture nationale  ruinée,  nous  resterons  exposés  à  manquer  des  premiers  éléments  de 
la  vie.  Lorsqu'un  pays  est  aussi  heureusement  doué  que  la  France  pour  pouvoir 
se  suffire  sous  ce  rapport,  bien  imprudents  et  coupables  seraient  les  hommes  d'E- 
tat qui,  par  une  législation  mal  comprise,  s'exposeraient  à  tarir,  au  profit  de 
l'étranger,  la  source  vive  du  travail  et  de  la  prospérité  nationale.  Nous  deman- 
dons à  l'entrée  des  produits  agricoles  étrangers  un  droit  compensateur  des  charges 
qui  pèsent  sur  la  production  similaire  en  France. 

«Nous  croyons,  comme  l'assemblée  des  délégués,  que,  pour  le  blé,  dont  la  culture 
en  France  est  plus  particulièrement  menacée,  le  droit  compensateur  ne  peut  être 
évalué  à  moins  de  trois  francs  par  quintal  métrique,  toutes  les  fois  que  le  prix  ne 
dépasse  pas  trente  francs.  Gomme  elle  aussi,  nous  désirons  que,  pour  la  réduc- 
tion de  certains  impôts  indirects,  comme  ceux  sur  les  boissons  et  le  sucre,  le 
consommateur  bénéficie  do  l'augmentation  de  produit  des  taxes  douanières.  Dans 
la  campagne  entreprise  par  le  Journal  de  l'Agriculture  contre  l'établissement  des 
droits  compensateurs,  je  n'ose  espérer,  que  vous  trouviez  ces  vœux  sages,  mais 
je  n'en  compte  pas  moins  que,  suivant  votre  coutume,  vous  voudrez  bien  leur 
donner,  ainsi  qu'à  ma  lettre,  l'hospitalité  de  votre  journal. 

«  Agréez,  etc.  «  Vicomte  Paul  de  Champagny, 

«  Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Morlaix.  ■) 

Voici  une  autre  lettre  qu'il  est  utile  aussi  de  joindre  au  dossier  sur 
la  question  agitée  aujourd'hui.  Mais  disons,  avant  tout,  que  personne 
ne  songe  de  conseiller  aux  agriculteurs  de  supprimer  tout  d'un  coup 
la  culture  du  blé  ;  on  ne  leur  dit  môme  pas  qu'il  faudra  la  supprimer 
jamais,  mais  on  leur  conseille  de  faire  en  même  temps  et  davantage 
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(le  cultures  fourragères,  d'accroître  leur  bétail,  de  faire  quelques 
cultures  industrielles.  Nous  laissons  la  parole  à  notre  correspondant  : 

«  Muzillac  (Morbihan),  le  IG  avril  1879. 
«  Je  Us  très  assidûment  le  Journal  de  r Agriculture.  Toujours  j'ai  remarqué  que 
vous  aviez  à  cœur  la  cause  de  18  millions  d'habitants.  Cependant  depuis  quelques 

semaines  vous  manifestez  une  tendance  pour  le  libre  échange Est-ce  bien  la 

manière  de  servir  l'agriculture  française?  Depuis  26  ans  je  suis  minotier,  je  n'ai 
pas  voulu  abandonner  la  carrière  si  honorablement  suivie  par  mes  parents  depuis 
1740.  Je  vous  assure  que  toute  notre  vie  se  passe  au  contact  des  agriculteurs  riches 
ou  pauvres,  grands  et  petits  ;  la  seule  matière  première  qu'ils  récoltent  nous  est 
destinée  Nos  minoteries  sont  au  centre  de  leurs  productions.  Nous  sommes  leurs 
seuls  débiteurs,  comme. ils  sont  nos  seuls  créanciers. 

«  De  l'embouchure  de  la  Loire  (à  droite  et  à  gauche),  arrondissements  de  Paim- 
bœuf  et  de  Saint-Nazaire,  jusqu'au  Goulet  du  Morbihan  (125  à  140  kilomètres  de 
long,  sur  une  zone  de  7  à  8  kilomètres  dans  les  terres),  la  récolte  consiste  en  fro- 
ment. Plus  loin  de  la  mer,  vers  le  nord,  les  lerres  sont  plus  plantées;  les  terres 
deviennent  plus  légères,  ne  produisant  que  seigle  et  blé  noir. 

«  Pourquoi  les  agriculteurs  ne  l'ont-ils  que  des  blés  dans  leurs  meilleurs 
champs?  C'est  qu'ils  ont  trouvé  à  proximité  des  établissements  industriels  leur 
donnant  fructueusement  un  prix  rémunérateur  pour  leurs  denrées. 

«  Dans  votre  journal  du  samedi,  12  avril,  page  54,  ligne  17  et  suivantes, 
vous  dites  :  «  L'agriculture  française  peut  s'adonner  «  fructueusement  »  quoi  qu'on 
«  en  dise,  à  la  production  de  la  viande  et  de  beaucoup  cVautres  denrées.» 

«Je  suis  chargé  par  tous  les  agriculteurs  à  qui  j'ai  donné  ces  lignes  à  lire,  de 
leur  faire  connaître  quelles  seraient  les  denrées  auxquelles  ils  pourraient  s'adonner  ' 
fructueusement   et  dans   quelle  contrée  ils   pourraient  les   exporter  fructueuse- 
ment. 

«  J'admets  que  tous  les  agriculteurs  abandonnent  la  culture  du  blé,  que  feront 
jes  minotiers  ?  quelle  sera  la  denrée  qui  pourra  être  employée  dans  leurs  établis- 
sements ? 

«  La  France  ne  récolte  plus  de  blés.  L'Amérique  a  deux' ou  trois  mauvaises  an- 
nées. Que  deviendrons-nous  ?  A  quel  prix  sera  le  pain?  —  Je  suis  protectionniste. 
Je  vous  en  prie  S3yez-le  pour  la  cause  que  vous  avez  toujours  chaudement  dé- 
fendue. 

«  Veuillez  croire,  etc.  «Arsène  Boterf.  » 

Les  parties  de  la  Bretagne  qui  s'adonnent  aux  productions  animales 
sont  plus  riches  et  vivent  dans  une  plus  grande  prospérité  que  celles 
vouées  exclusivement  aux  céréales,  malgré  l'excellent  concours  que  les 
minotiers  donnent  à  celles-ci. 

X.  —  Exposition  agricole  à  Beauvais. 
Une  exposition  agricole,  horticole,  hippique,  industrielle  et  scolaire 
s'organise  en  ce  moment  à  Beauvais;  cette  exposition  durera  du 
28  juin  au  8  juillet.  —  A  cette  occasion,  des  fêtes  brillantes  seront 
données  par  la  municipalité;  elles  ajouteront  un  attrait  spécial  aux 
courses  qui  ont  lieu  à  la  même  époque.  Les  admissions  à  ces  diverses 
expositions  seront  reçues  à  Fliôtel  de  ville  de  Beauvais  jusqu'au 
r*"  mai;  les  personnes  qui  désireraient  exposer  et  avoir  des  renseigne- 
ments plus  complets  n'auront  qu'à  s'adresser  à  M.  le  maire  de  la  ville. 
XL  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

La  situation  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours;  le  temps  est  toujours 
détestable,  et  il  en  résulte  des  retards  déplorables  pour  les  ensemence- 
ments. Le  travail  est  interrompu  ou  fait  dans  de  mauvaises  conditions. 
A  côté  du  choix  judicieux  de  bonnes  graines,  l'exécution  des  semailles 
dans  des  conditions  normales  est  une  des  garanties  du  succès.  Mal- 
heureusement, en  1 879,  les  semailles  sont  contrariées  par  des  intem- 
péries qui  ne  laissent  aucun  répit  au  cultivateur. 

Un  cultivateur  du  Midi,  M.  Auguste  Deleuil,  à  Gardanne-les-Mar- 
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seille  (Bou-ches-du-Rhône),  nous  écrit  ce  qui  suit  à  roccasion  d'une 
variété  de  betterave  qu'il  cultive  : 

«  Une  des  meilleures  betteraves  que  nous  cultivons  avec  succès  dans  notre  ter- 
ritoire, est  la  betterave  rouge,  connue  dans  tout  le  Midi  sous  le  nom  de  belterave 
de  Gardanne.  Cette  variété,  fort  sucrée,  est  très  recherchée,  tant  pour  les  animaux 
que  pour  l'homme,  et  il  est  peu  de  ménages  habitués  à  cet  aliment,  où  elle  ne 
figure  à  chaque  repas  du  soir.  Assez  rustique,  toutes  les  terres  lui  conviennent 
également,  bien  qu'elle  semble  réussir  de  préférence  dans  les  sols  argilo-calcaires. 

«  Nous  tiendrons  gratuitement^  et  pour  la  prochaine  campagne,  des  graines  de 
cette  betterave  à  la  disposition  des  personnes  qui  voudraient  en  essayer  la  culture. 
On  peut  dès  ce  jour  m'en  adresser  les  demandes.  « 

Nous  sommes  partisan  des  essais  faits  de  cette  manière,  qui  per- 
mettent aux  agriculteurs  de  se  rendre  compte  directement  des  qualités 
des  plantes  qui  leur  sont  recomn^andées. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  la  question  sucrière  préoc- 
cupe vivement  les  esprits.  En  Angleterre,  on  s'inquiète  des  effets  du 
système  des  primes  pour  l'exportation  ;  on  propose  même  de  mettre  un 
droit  à  l'entrée  des  sucres.  Une  discussion  assez  vive  s'est  ouverte  à  la 
Chambre  des  communes,  dans  la  séance  du  22  avril.  Une  enquête  a  été 
ordonnée,  et  le  gouvernement  a  déclaré  qu'il  ferait  tous  ses  etîorts  pour 
arriver  à  une  entente  avec  les  autres  puissances.       J.-A.  Barral. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  HAIITE-LOIRE. 

Le  Puy,  20  avril  1879. 

Le  mois  de  mars  est  enfin  venu  mettre  un  terme  aux  froids  rigoureux  et  sans 
relâche  qui,  depuis  les  premiers  jours  de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  février,  onf 
interrompu  tout  travail  agricole.  Les  vents  du  nord  qui  ont  régné  pendant  la  pre- 
mière quinzaine  de  ce  mois,  ayant  ressuyé  la  terre,  i;os  agriculteurs  se  sont  em- 
pressés de  mettre  tous  leurs  attelages  dehors  et  de  fairo  leurs  semences  de  printemps. 
Bien  leur  a  valu  de  se  hâter,  car  le  mois  d'avril  a  repris  toutes  les  allures  de 
l'hiver;  à  des  ouragans  terribles  ont  succédé  des  pluies  torrentielles  et  des  neiges 
qui  ont  couvert  d'eau  tous  nos  terrains  plats  et  les  ont  rendus  impraticables. 

Les  résultats  de  cette  température  si  anormale  et  qui  règne  encore,  c'est  que 
tous  nos  fruits  à  noyau  ont  été  très  endommagés,  sinon  complètement  emportés  ; 
les  neiges  qui  ont  atteint  sur  nos  montagnes  plus  de  50  centimètres  et  30  centi- 
mètres dans  nos  vallées,  ont  par  leur  poids,  sur  nos  arbres  en  sève,  rompu  un 
grand  nombre  de  branches,  et  les  eaux  qui  séjournent  sur  nos  guérets  ont  forte- 
ment compromis  nos  récoltes  en  terre  dont  on  redoute  la  pourriture. 

L'année  1879  s'annonce  donc  sous  de  bien  fâcheux  auspices  et  si,  après  une 
tiuisième  récolte  insuffisante,  nos  prix  restaient  constamment  .abaissés  par  la  con- 
currence étrangère,  qui  peut  dire  l'état  de  misère  auquel  nous  arriverions. 
|;_  L'échelle  mobile,  modifiée  et  améliorée,  nous  est  évidemment  indispensable  pour 
arrêter  l'invasion  des  produits  à  bon  marché  qui  nous  menacent  de  tous  cùtés. 
Lniionsles  États-Unis,  bons  républicains  s'il  en  fut,  qui  au  moyen  de  la  protec- 
tion, auront  payé  une  grande  partie  de  leur  dette  et  donné  à  leur  industrie  et  à 
leur  agriculture  l'élan  et  la  prospérité  qui  nous  manquent.       DE  Brives  aîné. 

LES  VIGNES  EN  CHAMPAGNE. 

Eperuay,  le  20  avril  1-879. 

Les  nouvelles  du  vignoble  de  la  Champagne  sont  aussi  satisfai- 
santes que  la  saison  le  permet.  Les  fortes  gelées  des  12  et  13  avril 
n'ont  eu  aucune  action  sur  la  vigne,  h  cause  du  retard  énorme  de  la 
végétation.  Le  bois  est  superbe,  et  on  ne  constate  aucun  dégât  pro- 
duit par  les  grands  verglas  du  mois  de  janvier,  malgré  les  craintes 
manifestées  à  celte  époque  par  les  vignerons. 

Les  Iransactions  entre  les  vignerons  et  le  commerce  ont  repris  un 
peu  d'activité,  et  il  reste  peu  de  vins  relativement  dans  le  vignoble. 

Dans  les  campagnes,  les  nouvelles  sont  bonnes,  et,  sauf  accidents, 
tout  semble  se  bien  préparer.  .         E.  Robinet. 
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COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX 

DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE,  DEPUIS  SA 
DERNIÈRE  SÉANCE  PUBLIQUE  K 

Pendant  les  117  premières  années  de  son  existence,  notre  Compagnie  a  du  suc- 
cesivement  teair  ses  séances,  tantôt  à  l'Hôtel  de  Ville,  tantôt  à  la  Sorbonne,  puis 
dans  un  hôtel  dels  rue  de  l'Abbaye,  et  enfin  dans  un  autre  hôtel  de  la  rue  deu-re- 
nelle-Saint-Grermain.  Ces  changements  de  domicile  étaient  préjudiciables  à  la  con- 
servation de  sa  bibliothèque,  devenue  chaque  année  plus  importante  et  plus 
précieuse.  Il  était  singulier  aussi  que  le  corps  constitué  parles  décrets  et  ordon- 
nances qui  ont  réglé  son  organisation  pour  représenter  l'agriculture  nationale, 
n'eût  pas,  dans  la  capitale  de  la  France,  une  demeure  fixe  et  digne  des  grands  intérêts 
qu'il  est  appelé  à  discuter.  Désormais,  l'agriculture  possède,  dans  Paiis,  un  mo- 
nument à  elle,  monument  simple  et  qui  se  distingue  par  ce  fait  que  les  agriculteurs 
ont  pu  l'élever  eux-mêmes.  Un  de  nos  confrères  les  plus  éminents  y  a  contribué 
pour  une  forte  part.  Il  convenait  qu'un  hommage  de  reconnaissance  fut  le  premier 
mot  du  compte  rendu  de  nos  travaux  que  les  devoirs  de  ma  charge  m'imposent  de 
présenter  dans  nos  séances  publiques. 

Instituée  pour  éclairer  le  gouvernement  sur  les  moyens  d'améliorer  l'agriculture, 
notre  Compagnie  n'a  jamais  failli  à  la  loi  qui  lui  a  tracé  ses  devoirs.  Elle  s'est 
constamment  inspirée  de  cette  pensée  de  Sully,  bien  souvent  reproduite  mais 
toujours  bonne  à  rappeler,  que  le  labourage  et  le  pâturage  sont  les  deux  ma- 
melles de  l'Etat;  elle  s'est  efforcée  de  rendre  ces  mamelles  plus  fécondes  et  plus 
puissantes.  En  retour  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France  lui  ont  donné 
un  concours  de  plus  en  plus  attentif  et  ont  cherché  à  fortifier  son  action.  Son 
organisation  en  Sections,  qui  a  particuUèrement  contribué  à  accroître  son  influence 
sur  toutes  les  branches  de  la  production  nationale,  lui  a  été  donnée  par  le  gouver- 
nement provisoire  de  la  République,  en  1848.  Un  décret  du  23  août  1878  la  dé- 
clare spécialement  in>tituée  pour  répondre  aux  demandes  du  Grouvernement  et 
l'éclairer  sur  tout  ce  qui  intéresse  les  progrès  et  le  développement  de  l'industrie 
agricole.  En  conséquence,  l'investiture  définitive  est  donnée  à  l'élection  de  chacun 
des  membres  nouveaux  par  un  décret  d'approbation  rendu,  par  le  Présid-nt  de 
la  République  sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  ne 
peut  plus  y  avoir  de  confusion  avec  des  associations  diverses.  Le  titre  de  membre 
de  la  Société  a  toute  la  valeur  qui  est  reconnue  à  celui  de  membre  d'une  de  nos 
grandes  Académies,  Les  récompenses  que  notre  Compagnie  décerne  deviennent 
aussi,  de  par  le  décret  de  1878,  des  récompenses  approuvées  par  l'Etat. 

Le  domaine  de  nos  occupations  est  exclusivement  agricole.  Mais  l'agriculture  a 
besoin  du  concours  de  toutes  les  connaissances  humaines;  sans  ce  concours  elle 
ne  peut  se  développer  ni  arriver  à  une  prospérité  qui  assure  celle  du  pays.  Pour 
avoir  ses  limites,  le  champ  que  nous  avons  à  féconder  par  nos  délibérations  n'en 
est  pas  moins  très  vaste.  Il  faut  y  faire  naître  tout  ce  qui  sert  à  la  subsistance  de 
l'homme,  y  entretenir  une  incessante  activité,  asservir  les  grandes  forces  de  la 
nature,  mnltii>lier  les  animaux  domestiques  qui  secondent  les  tivavaux  de  l'agri- 
culteur, le  nourrissent  et  parfois  servent  à  assurer  la  défense  de  la  patrie.  Il  faut, 
enfin,  élever  le  cultivateur  à  une  hauteur  morale  de  plus  en  plus  grande,  afin  qu'il 
soit  mieux  en  rapport  avec  le  noble  but  qu'il  doit  poursuivre,  celui  de  féconder  et 
de  défendre,  au  besoin,  le  sol  sur  lequel  il  vit  et  qu'il  aime  avec  ardeur,  précisé- 
ment parse  qu'il  en  tire  ses  moyens  d'existence. 

Il  serait  impossible,  dans  un  discours  pour  lequel  le  temps  et  l'espace  me  sont 
étroitement  mesurés,  de  résumer  toutes  nos  discussions.  D'ailleurs,  trop  de  détails 
nuiraient  à  l'ensemble,  et  je  dois  tâcher  de  faire  apprécier  les  résultats  les  plus 
importants  qui  ont  été  acquis.  Pour  le  faire,  je  suivrai  l'ordre  des  travaux  de  nos 
Sections;  je  terminerai  par  un  tribut  de  regrets  pour  ceux  de  nos  confrères  que 
la  mort  nous  a  enlev.^s,  et  par  un  salut  de  bienvenue  pour  ceux  que  nous  avons 
appelés  à  leur  succéder.  " 

Depuis  un  demi-siècle,  la  grande  culture  a  subi,  en  France,  une  transformation 
remarquable,  qui  peut  être  caractérisée  en  quelques  mots  :  la  jachère  cède  chaque 
jour  du  terrain  pour  faire  place  à  des  racines  et  à  des  herbages  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d'artificiels,  par  opposition  aux  prés  permanents  qu'on  appelait  na- 
turels. On  ne  proit  plus  à,  la  théorie  de  la  nécessité  du  repos  de  la  terre;  la 
jachère  n'est  plus  utifisée  que  comme  moyen  d'avoir  le  temps  de  rauUinlier   les 

1.  Lu  dans  la  séance  solennelle  du  20  avril  1879, 
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labours  qui  doivent  amener  la  destruction  des  herbes  adventices  devenues  prédo- 
minantes. Encore,  dans  la  plupart  des  cas,  les  cultures  sarclées  pourvoient  au  net- 
toyage des  champs.  On  veut  que  la  terrre  et  les  engrais  qu'on  lui  a  confiés  ne 
servent  qu'à  la  production  de  la  récolte  demandée  au  sol.  Plus  de  plantes  pa- 
rasites, tel  est  le  but  poursuivi.  A  mesure  qu'on  est  plus  près  de  l'atteindre,  qu'on 
laboure  plus  profondément  et  qu'on  a  rendu  la  couche  arable  plus  riche,  on  arrive 
à  ces  forts  rendements  de  30  et  40  hectolitres,  de  blé  par  hectare,  qui  naguère 
semblaient  fabuleux,  impossibles,  et  qui  maintenant  sont,  ciiaque  année,  constatés 
dans  les  concours  pour  la  prime  d'honneur.  Néanmoins,  de  grandes  difficultés  se 
présentent  encore.  Le  cultivateur  doit  toujours  combattre.  I^es  intempéries  des 
saisons  font  souvent  disparaître  les  espérances  les  mieux  fondées;  d'autres  fois  les 
maladies  viennent  inopinément  IVapper  les  céréales;  enfin,  lorsqu'elles  sont  admi- 
rablement préparées,  que  les  tiges  sont  bien  droites  et  serrées,  surmontées  de  longs 
épis  que  déjà  dore  le  soleil,  tout  d'un  coup  la  verse  survient,  les  tiges  se  couchent, 
et,  pour  comble  de  malheur,  elles  sont  jetées  par  terre  dans  tous  les  sens,  de  ma- 
nière à  former  un  inextricable  entremêlement  qui  fait  le  désespoir  de  ceux  qui 
conduisent  les  machines  à  moissonner  el  môme  le  désespoir  des  faucheurs. 

Comment  empêcher  la  verse  de  se  produire,  comment  obvier  aux  diminutions  de 
rendements  amenées  par  les  intempéries  ?  Dans  deux  enquêtes  successives,  sur  l'ini- 
tiative de  M.  Pluchet  et  de  M.  Heuzé,  la  Section  de  grande  culture  a  posé  ces  pro- 
blèmes difficiles.  Elle  a  réuni  un  grand  nombre  de  documents  qui  permettront  de 
les  résoudre,  si  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'une  solution  complète  soit  désormais  acquise. 
Déjà  il  est  établi  aue.  au  moyen  de  quelques  semences  bien  choisies,  on  a  plus  de 
chances  de  conduire  la  moisson  à  terme.  La  grande  extension  prise  par  la  culture 
du  blé  bleu  ou  de  Noé,  est  due  à  vos  travaux.  Vous  avez  encouragé  l'essai  de  plu- 
sieurs variétés  venant  d'Angleterre.  Enfin,  vous  avez  appelé  l'attention  sur  un  blé 
d'origine  japonaise,  remarqu;ible  par  sa  précocité,  et  qui  pourrait  être  employé 
dans  le  cas  où  l'on  a  le  malheur  de  n'avoir  pu  faire  en  temps  utile  toutes  les 
semailles  d'automne.  Vous  avez,  d'ailleurs,  fait  toucher  du  doigt,  de  nouveau,  dans 
une  discussion  récente,  l'avantage  de  l'emploi  des  semoirs  sur  lesquels  déjà,  dès  la 
première  année  de  sa  fondation,  il  y  a  bientôt  un  siècle  et  quart,  la  Société  avait 
appelé  l'attention  des  agriculteurs.  Économie  de  semence,  diminution  de  la  verse, 
paille  plus  ferme  et  plus  haute,  grain  plus  beau  et  plus  abondant,  tels  sont  les  avan- 
tages considérables  des  semis  en  ligne,  et  cependant  le  semoir  est  encore  aujourd'hui 
l'instrument  dont  la  propagation  a  fait  le  moins  de  progrès.  C'est  que  son  emploi 
exige  des  terres  mieux  préparées  et  une  agriculture  plus  avancée  que  l'usage  de 
tous  les  autres  instruments  ;  par  suite  il  vient  le  dernier  ;  mais  il  reste  de  plus  en 
plus  vrai  que,  pour  bien  récolter,  il  iaut  avoir  bien  semé. 

Ici  se  présente  cette  grosse  question  qui  divise  et  agite  les  esprits.  Faut-il  con- 
tinuer à  augmenter  les  cultures  des  céréales;  faut-il,  au  contraire,  les  restreindre 
et  leur  substituer  la  prairie  partout  oîi  cela  est  possible,  ou  bien  la  culture  des 
racines,  celle  des  maïs-fourrages,  ou  bien  encore  les  cultures  industrielles?  Cette 
question  a  été  soumise  plusieurs  fois  à  vos  délibérations.  En  ce  moment  même, 
vous  êtes  appelés  à  l'étudier  de  nouveau  dans  les  circonstances  les  plus  graves.  Je 
n'indiquerai  pas  ici  de  solutions.  Il  convient,  dans  ces  matières,  de  ne  prendre  un 
parti  qu'après  avoir  réuni  les  documents  les  plus  précis  et  avoir  pesé  les  faits  bien 
observés,  avec  la  maturité  que  vous  savez  mettre  dans  vos  délibérations.  La  mé- 
thode scientifique  doit  être  appliquée  dans  toute  sa  rigueur;  les  études  sérieuses 
ne  s'improvisent  pas,  elles  doivent  se  faire  dans  une  sphère  supérieure  aux  régions 
où  s'agitent  les  pasions  et  les  intérêts. 

Les  préoccupations  de  la  Société  se  sont  portées  spécialement  sur  les  parties  delà 
France  qui  ont  le  plus  souffert  dans  ces  derniers  temps,  soit  par  suite  de  profondes 
modifications  dans  les  conditions  économiques  de  la  production,  soit  par  suite  de 
fléaux  inattendus.  C'est  ainsi  que,  après  avoir  entendu  divers  rapports  sur  la  situa- 
tion faite  à  quelques  départements  du  Midi  par  la  substitution,  dans  la  teinture,  de 
l'alizarine  artificielle  à  la  matière  colorante  de  la  garance,  par  la  maladie  des  vers  à 
soie,  et  enfin  par  l'invasion  néfaste  d'un  insecte  terrible  pour  la  vigne,  vous  avez 
cherché  les  remèdes.  Le  développement  des  irrigations  par  la  création  de  nou- 
veaux canaux  et  l'utilisation  des  eaux  que  nos  grands  tleuves  roulent  en  pure 
perte,  vous  a  paru  être  le  moyen  le  plus  certain  de  rendre  leur  prospérité  à  plu- 
sieurs de  nos  départements  qui  passent,  tout  d'un  coup,  de  la  fortune  à  la  ruine. 
En  même  temps  vous  avez  appelé  l'attention  sur  l'essai  de  cultures  inusitées,  telle 
que  l'arachide  et  la  ramie.  Mais  il  serait  bien  dure,  pour  la  France,   de  renoncer 
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à  la  culture  de  la  vigne,  culture  qui,  de  temps  immémorial^  a  été  notre  gloire 
agricole  principale.  On  a  même  dit  que  l'esprit  français  est  le  fruit  de  l'excel- 
lence de  ses  vins. 

II  ne  faut  donc  pas  se  résoudre  à  conseiller  de  remplacer  la  culture  de  la  vigne 
par  une  autre  culture.  D'ailleurs,  beaucoup  de  terrains  ne  peuvent  guère  produire 
autre  chose  que  du  vin.  Une  lutte  acharnée  s'impose  donc.  Notre  Compagnie  a  été 
la  première  à  récompenser  les  succès  de  M.  Faucon  qui,  en  découvrant  l'eflicacité 
de  la  submersioQ  automnale,  et  en  déterminant  avec  pré^'ision  les  conditions  de  la 
réussite  certaine,  a  rendu  à  la  Fi'ance  un  service  de  premier  ordre.  Les  applications 
de  la  submersion  de  la  vigne  se  multiplient  aujourd'hui  beaucoup  plus  qu'on  ne 
l'avait  espéré,  et  tout  particulièrement  dans  nos  précieux  vignobles  du  Bordelais. 
Vous  avez  examiné  attentivement  les  autres  moyens  proposés  pour  détruire  le 
phylloxéra.  Le  sulfure  de  carbone  vous  a  i)aru,  dès  ses  premières  applications, 
être  l'insecticide  qui  présentait  le  plus  de  chances  de  succès  ;  vos  prévisions  ont 
été  justifiées  par  l'expérience.  Vous  êtes  reconnaissants  envers  le  gouvernement 
de  la  République  d'avoir  adopté  toutes  les  mesures  que  vous  aviez  conseillées. 

Après  les  travaux  de  votre  Section  des  cultures  spéciales,  vous  n'avez  eu  aucun 
doute  sur  l'origine  du  mal.  Il  a  été  introduit  avec  les  cépages  américains,  importés 
en  France  par  curiosité.  Il  parait  étrange,  dès  lors,  de  consentir  à  cultiver  des 
vignes  américaines  qui  entretiennent  l'ennemi  au  milieu  de  nos  vignobles.  Et, 
cependant,  il  faut  bien  se  résoudre  à  prendre  ce  parti  dans  les  contrées  où  le  phyl- 
loxéra a  presque  complètement  fait  disparaître  les  vignes  françaises  et  achèvera 
certainement  leur  destruction.  Heureusement  il  paraît  établi  que  les  cépages  amé- 
ricains ne  serviront  généralement  que  comme  supports  souterrains  de  nos  lins 
cépages  français.  Giàce  au  procédé  du  greffage,  nos  vignes  renaîtront  sur  des 
fondations  solides  ;  elles  recommenceront  à  étendre  sur  le  sol  et  dans  les  airs  leurs 
pampres  admirables,  surchargés  de  leurs  précieux  raisins.  L'Amérique  réparera 
ainsi  le  mal  qu'elle  a  causé;  elle  ne  nous  fera  pas  perdre  la  réputation  d'être  le 
pays  des  vins  les  plus  généreux.  Peut-être  même  le  fléau  qui  menace  de  ruiner, 
aujourd'hui,  tant  de  nos  exploitations  naguère  les  plus  prospères,  ne  fera-t-il  que 
laisser  un  triste  souvenir.  11  aura  passé,  et  une  plus  grande  prospérité  nous  sera 
assurée.  La  science  s'est  mise  à  l'œuvre  avec  énergie.  Dans  votre  Section  des  cul- 
tures spéciales,  se  trouve  un  homme  qui  sait  aborder  tous  les  problèmes  avec  au- 
tant de  bonheur  que  de  génie.  M.  Pasteur,  qui  a  ressuscité  notre  sériciculture, 
qui  a  trouvé  la  formule  de  la  conservation  des  vins  par  l'application  de  la  chaleur, 
est  appelé  à  porter  ses  investigations  sur  la  situation  faite  à  nos  vignobles  par 
l'invasion  phylloxérique.  Un  laboratoire  lui  est  donné,  au  milieu  des  vignes,  pour 
soumettre  à  ses  recherches  toutes  les  questions,  soit  de  la  vinification,  soit  de  la 
vie  de  la  vigne.  Ce  n'est  pas  montrer  trop  de  hardiesse  que  d'espérer  beaucoup 
quand  on  s'appuie  sur  un  tel  passé  Les  études  de  M.  Bouchardat,  celles  de 
M.  Lavallée,  toutes  basées  sur  l'expérience,  concourront,  d'ailleurs,  à  doter  la 
viticulture  de  nouvelles  richesses.  On  pourra  tenter  d'imiter  nos  vins,  de  fabriquer, 
ailleurs,  les  vins  de  Champagne  ;  mais  on  ne  parviendra  pas  à  applicjuer  les  pro- 
cédés qui  font  le  secret  de  nos  caves  de  premier  ordre.  La  description  même,  tout 
intéressante  que  nous  l'ait  donnée  un  de  nos  confrères,  M.  Heuzé,  des  procédés 
de  fabrication  suivis  à  Reims  et  à  Epernay,  n'a  pas  heureusement  livré  à  l'étran- 
ger le  divin  secret. 

ce  Dans  les  mouvements  physiques,  dit  Montesquieu,  l'action  est  toujours  suivie 
d'une  réaction*.  »  Il  en  est  de  même  dans  les  mouvements  agricoles.  On  a  trop 
défriché,  il  faut  reboiser.  Notre  Compagnie  a  dû  s'occuper  d'encourager  les  plan- 
tations forestières.  Mais  si  l'on  a  défriché  sans  mesure  et  sans  règle,  il  importe 
que  la  réaction  s'accomplisse  scientifiquement,  dans  les^  terrains  convenables,  de 
manière  à  être  profitable  aux  intérêts  particuliers  et  à  l'Etat.  Deux  des  principales 
récompenses  décernées  sur  la  proposition  de  la  Section  de  silviculture,  s'adressent 
à  des  travaux  de  reboisement  entrepris  par  des  vétérans  de  la  science  forestièie. 
M.  Alexandre  Adam  a  opéré  d'admirables  boisements  pour  fixer  les  dunes  du  lit- 
toral de  la  mer,  dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  M.  Herpin  de  Frémont, 
que  la  mort  a  enlevé  depuis  que,  sur  ïe  rapport  de  notre  confrère  M,  des  Gars, 
vous  avez  voté  la  récompense  (^ui  devait  aujourd'hui  couronné  sa  carrière,  a  fait, 
sur  une  grande  échelle,  dans  le  département  de  la  Manche,  des  plantations  d'es- 
sences forestières  exotiques.  Il  faut,  en  effet,  doter  la  France  de  tous  les  arbres 
précieux  et  productifs  qui  peuvent  y  prospérer.  C'est  le  but  qui  est  poursuivi  sur 

L  De  r Esprit  des  lois,-  livre  V,  cliap.  I'^ 
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notre  domaine  d'Harcourt  où,  comme  l'a  constaté  un  Rapport  de  M.  Ghatin,  se 
trouve  une  magnifique  école  d'arbres  résineux.  Sur  sot  domaine  de  Segrez,  qui 
est  devenu  un  lieu  de  pèlerinage  scientifique  pour  tous  les  curieux  de  la  nature, 
notre  confrère  M.  Lavallée  a  établi  aussi  une  école  d'un  grand  nombre  d'arbres 
exotiques;  à  ce  sujet,  il  a  publié  un  livre  désormais  classique  ^  Notre  confrère 
M  Bouquet  de  la  Grrye  a,  !aiis  un  ordre  d'idées  analogues,  appelé  l'attention  de 
notre  (Compagnie  sur  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Demontzey,  relatif  au  gazon- 
neraent  et  au  reboisement  des  montagnes,  en  vue  principalement  de  mettre  une 
digue  au  flréau  des  inondations. 

Les  forêts  sont  partout  intimement  liées  au  sort  de  la  prairie,  par  suite  à  l'exis- 
tence même  du  bétail,  tandis  que,  d'un  autre  côt%  elles  maintiennent  la  stabilité 
des  climats  ;  elles  protègent  les  plaines  contre  les  bouleversements  des  torrents. 
L'int'  rôt  de  la  conservation  de  la  parure  forestière  de  notre  globe  franchit  donc  l^s 
frontières  des  Etats,  il  est  général.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  la  Section  de  sil- 
viculture  a  appelé  votre  attention  sur  les  forêts  de  l'Amériifue  et  de  plusieurs  par- 
ties de  l'Europe,  telles  que  le  Portugal,  l'Espagn'^,  la  Hongrie,  le  Danemark.  En 
agriculture,  les  peuples  sont  solidaires;  ils  le  sont  encore  plus  en  sdviculture.  Du 
reste,  l'exploitalion  des  forêts  est  une  des  branch  s  les  plus  importantes  de  l'agri- 
culture elle-même;  on  ne  peut  pas  l'en  séparer.  Notre  Compagnie  avait  désiré 
depuis  longtemps  la  réunion  de  l'administration  des  forêts  à  celle  de  l'agriculture. 
G  est  aujoui'd'hui  un  fait  beuieusement  consommé.  Les  agriculteurs  ont  vu  avec 
reconnaissance  ([ue,  pour  che' cher  les  réformes  à  introduire  dans  l'administration 
des  forêts,  M.  le  sous  secrétaire  d'Etat  qui  en  est  chargé,  a  appelé  les  agricul- 
teurs à  côté  des  forestiers.  Qu'il  en  leçoive  tous  nos  r^mercîments, 

G'était  naguère  un  axiome  agricole  d'affirmer  que  le  bétail  constituait  un  mal 
nécessaire;  l'idéal  paraissait  êtie  d'exploiter  le  sol  sans  entretenir  d'animaux  do- 
mestiques. Les  --anciennes  comptabilités  établissaient  que  l'étable,  aussi  bien  que 
la  ber^-erie  et  l'écurie,  étaient  toujours  en  perte  et  qu"il  fa^  drait  pouvo'r  arriver 
à  remplacer  le  fumier  par  des  engrais  que  procurerait  le  commerce.  Les  choses 
sont  bien  changées  maintenant.  G'est  par  l'élevage  et  l'engraissement  que  l'agri- 
culteur gagne  de  l'argent.  L'axiome,  si  contraire  au  bétail,  est  complètement  ren- 
versé. Ce  résultat  est  dû  à  l'augmentation  du  ppx  de  la  viande,  provenant  elle- 
même  de  ce  que  les  besoins  de  la  consommation  se  sont  accrus  pus  vite  que  les 
facilités  de  la  productioi;.  Dès  que  le  bétail  a  été  une  source  de  profits,  il  a  été 
soigné  davantage  On  s'est  attaché  à  l'améliorer  à  un  double  point  de  vue  :  d'une 
pa^t,  on  est  parvenu  à  hâter  le  raomeni  où  l'animal  peut  être  livré  à  la  boucherie; 
d'autre  part,  on  a  accru  la  quantité  et  la  qualité  de  la  viande  que  chaque  bêle 
peut  fournir;  en  d'autres  termes,  ou  a  pu  donner  la  précocité  aux  races  domestiques 
et  améliorer  leurs  formes,  en  diminuant  les  proportions  de  la  charpente  osseuse  et 
en  accroissant  les  muscles  et  les  chairs.  Les  Anglais  étaient  entrés  avant  nous 
dans  Cttte  voie.  Introduire  en  France  larace  bovine  courtes-cornes  améliorée,  dans 
le  but  (le  l'offrir  comme  modèle  à  nos  éleveurs  ou  encore  d'infuser  ses  qualités 
dans  quelques-unes  de  nos  races  par  des  croisements  appropriés,  a  été  une  heu- 
reuse pensée  et  un  grand  service  rendu.  Aussi  avez-vous  approuvé  à  l'unanimité 
la  propo.sition  que  vous  a  laite  votre  Section  d'économie  des  anunaux  de  décerner  le 
prix  fondé  par  notre  confrère  M.  de  Béhague,  pour  l'amélioration  du  bétnil,  à 
M.  de  Sainte -Marie,  à  qui  l'on  doit  l'introduction,  sur  une  grande  échelle,  des 
animaux  de  race  durham  en  France.  Diminuer  d'un  quart  le  temps  nécessaire 
pour  produire  un  animal  de  boucherie,  cela  équivaut  à  augmenter  d'un  quart  la 
quantité  de  viande  qu'on  peut,  chaque  année,  mettre  à  la  disposition  des  consom- 
ma'eurs. 

Entre  celui  ci  et  le  producteur  existent  un  grand  nombre  d'intermédiaires  qui, 
afin  d'augmenter  leurs  iirolits»  s'arrangent  pour  acheter  bon  marché  chez  ce  der- 
nier et  vendre  cher  au  premier.  Il  est  ina possible  de  se  passer  absolument  des 
hommes  adonnés  au  commerce  de  la  boucherie;  mais  on  peut  restreindre  leur  rôle, 
et  surtout  la  rémunération  qu'ils  exigent,  par  diverses  combinaisons.  Gela  a  été 
fait  à  la  boucherie  agricole  de  Pau,  dans 'le  département  des  Basses-Pyrénées, 
que  vous  signalez  aujourd'hui  à  l'attention  publique  par  une  de  vos  récompenses. 
Pour  produire  en  plus  grande  abondance  et  à  meilleur  marché,  la  viande 
devenue  de  plus  en  plus  l'aliment  principal  de  ceux  qui  travaillent,  il  est  néces- 
saire d'améli'rer  la  nourriture  du  bétail  et  de  multiplier  la  culture  des  plantes 
fourragères.  De  là  le  grand  intérêt  que  vous  avez  apporté  à  la  question  des  irriga- 
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lions,  à  celle  de  la  production  des  racines  et  du  maïs-fourrage,  mangé  immédia- 
tement après  qu'il  a  été  coupé  ou  conservé  dans  des  silos  pour  servir,  concurrem- 
ment avec  le  foin,  à  l'entretien  du  bétail  pendant  l'hiver.  La  vente  des  produits 
animaux  accessoires  est  devenue  aussi  une  source  de  richesse  :  nos  Leurres  et  nos 
fromages  sont  l'objet  d'un  cgmmerce  d'exportation  considérable,  non  seulement 
en  Angleterre,  mais  dans  plusieurs  parties  des  deux  Amériques.  Les  produits  de 
nos  basses-cours  ont  pris  également  une  grande  importance;  nos  œufs  et  nos 
volailles  chargent  souvent  des  navires  qui  voguent  sous  toutes  les  latitudes;  il  n'y  a 
pas  une  fête  dans  le  monde  entier  où  la  France  ne  f-oit  représentée  par  quelque 
bête  de  nos  basses  cours,  par  nos  truffes,  comme  elle  l'était  jadis  exclusivement 
par  le  vin  de  Champagne.  Un  de  nos  confrères  a  même  conçu  l'espoir  de  doter  les 
l3asses-cours  d'un  animal  de  plus  ;  on  lui  conteste  d'avoir  accompli  ce  prodige, 
mais  il  soutient  vaillamment  la  lutte.  Quelle  que  soit  l'issue  de  la  discussion  en- 
gagée et  des  expériences  entreprises,  la  question  est  débattue  avec  une  ardeur  qui 
ajoute  beaucoup  à  l'intérêt  qu'elle  excite. 

La  passion  sied  bien  à  ceux  qui  recherchent  la  vérité,  lorsqu'on  attaque  les 
monuments  qu'il  croit  avoir  rendus  immortels;  elle  ne  manque  pas  dans  le  domaine 
de  la  production  animale.  Ainsi,  comment  améliorer  la  production  chevaline,  si 
importante  pour  le  travail  des  champs,  la  constitution  des  armées,  le  commerce  et 
la  vie  même  des  villes?  Un  grand  nombre  de  nos  confrères  nous  ont  apporté  le 
tribut  de  leurs  travaux  sar  la  production  du  cheval  de  guerre,  sur  celle  du  cheval 
de  gros  trait  et  du  cheval  de  luxe.  Des  esprits  chagrins  ont  prétendu  que  la  pro- 
duction du  cheval  en  France  avait  dégénéré.  En  fait,  nous  avons  un  cheval  aami- 
rable,  que  viennent  nous  acheter  les  peuples  étrangers  C'est  ce  cheval  ardent  et 
travailleur,  dur  à  la  fatigue,  s'arrètant  brusquement  pour  repartir  aussitôt  qu'on 
l'excite,  malgré  l'énormité  des  charges  qu'il  traîne;  c'est  le  cheval  d'omnibus, 
le  cheval  des  équipages  démocratiques  Sur  son  entretien,  vous  avez  entendu  des 
discussions  approfondies;  vous  avez  constaté  avec  satisfaction  que  nos  grandes 
administrations  de  transport  recherchent,  par  la  voie  scientifique,  les  moyens 
d'améliorer  la  ration  du  cheval  de  travail. 

Il  n'est  pas,  pour  ainsi  dire,  de  questions  agricoles  qui  ne  touchent  à  l'adminis- 
tration générale  des  pays.  Le  laboureur  qui  tient  les  mancherons  de  la  charrue,  le 
charretier  qui  mène  un  attelage,  contribuent  pour  leur  part  à  la  vie  sociale.  Ils 
ont  leur  rôle  utile,  comme  dans  une  sphère  différente,  le  chef  de  plusieurs  exploi- 
tations considérables,  ou  bien  le  directeur  d'une  usine.  La  vie  d'une  nation  n'est 
pas  autre  chose  que  l'intégrale  de  tous  les  efforts  petits  et  grands,  et  les  premiers, 
en  raison  de  leur  nombre  infini,  valent  souvent  plus  que  les  derniers.  En  ce  qui 
concerne  l'agriculture,  il  appartient  à  l'économie  rurale  de  rechercher  les  condi- 
tions dans  lesquelles  les  actes  individuels  peuvent  se  produire  avec  les  résultats  les 
plus  avantageux  pour  la  société  entière.  Le  point  de  départ  est  une  statistique  de 
l'état  des  productions,  des  consommations,  des  ressources  du  pays.  Votre  Section 
spéciale  n'a  pas  manqué  au  devoir  qui  lui  incombe  de  surveiller  et  d'encourager 
les  progrès  de  cette  science.  Vous  récompensez  aujourd'hui,  sur  les  Rapports  de 
M.  Victor  Borie  et  de  M.  Bella,  des  travaux  intéressants  sur  la  statistique,  soit 
de  quelques  parties  de  la  France,  soit  de  la  France  entière,  soit  enfin  de  plusieurs 
nations  étrangères.  Vous  avez  approuvé  la  méthode  qui  consiste  à  prendre,  pour 
point  de  départ.^  des  monographies  bien  faites,  afin  de  pouvoir  s'élever  sûrement 
du  particulier  au  général.  Les  nombres  consignés  dans  les  statistiques  sont  pré- 
cieux,  mais  à  la  condition  qu'aucune  incertitude  ne  règne  sur  leur  valeur  ;  vous 
voulez  qu'ils  soient  toujours  vérifiés  avec  soin,  en  même  temps  que  rapprochés 
des  conditions  économiques  qui  les  expliquent.  Ainsi  des  renseignements  numé- 
riques sur  les  grandes  importations  de  viande  ou  de  bétail,  dont  on  fait  un  épou- 
vantail  pour  nos  éleveurs,  restent,  pour  vos  esprits  sages  et  qui  ne  se  laissent  pas 
entraîner  à  des  paniques  par  la  simple  annonce  du  danger,  de  simples  indications 
dont  il  faut  mesurer  la  valeur  en  se  renseignant  complètement  sur  la  véritable 
puissance  productive  de  contrées  dans  lesquelles  la  terre  ne  peut  être,  quoi 
qu'on  en  dise,  inépuisable  et  ne  saurait  échapper  à  la  loi  générale  des  resti- 
tutions. 

Quelle  est  l'influence  de  la  législation  sur  la  production  et  quelles  réformes 
seraient  à  faire  pour  mieux  assurer  la  prospérité  agricole  ?  Notre  vénéré  confrère 
M.  Moll,  un  des  vétérans  du  professorat  agricole  en  France,  puisque  voilà  tantôt 
cinquante  ans  qu'il  enseigne,  vous  a  rappelé  combien  il  serait  nécessaire  de  modi- 
fier la  législation  du  cheptel,  de  manière  à  rendre  la  liberté  d'action  à  la  fois  au 
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cultivateur  qui  reçoit  le  bétail  et  à  celui  qui  le  lui  livre.  La  loi  a  trop  voulu  pro- 
téo'er  le  cultivateur;  il  faut  se  souvenir  de  cette  vérité  au  moment  où  quelques-uns 
voudraient  plus  de  ])rotection  encore.  La  meilleure  manière  de  le  fortifier  contre 
les  dures  épreuves  de  la  vie,  c'est  de  bien  l'instruire  dès  son  enfance.  L'instituteur 
ijrimaire  a  ainsi  une  mission  considérable  à  remplir^  il  faut  l'encourager  dans  ce 
rôle  qui  demande  un  constant  dévouement.  Vous  récompensez  aujourd'hui  deux 
instituteurs  qui  se  sont  distingués  par  la  manière  dont  ils  ont  compris  que  l'in- 
struction doit  être  donnée  à  la  jeunesse  des  campagnes. 

Dans  la  grande  enquête  faite  en  18  6,  on  constate  des  plaintes  unanimes  contre 
l'insuffisance  de  l'enseignement  primaire,  et  surtout  contre  ce  fait  observé  à  la  fois 
sur  presi]ue  toutes  les  parties  du  territoire,  que  les  écoles  sont  souvent  dirigées  de 
façon  à  nuire  plutôt  qu'à  servir  au  progrès  agricole.  Notre  confrère  M.  de  Parieu 
a  pris  l'initiative  d'une  réforme  à  cet  égard.  Comme  il  avait  la  raison  pour  lui,  il  a 
rencontré  dans  tous  les  pouvoirs  publics  un  concours  empressé.  La  loi  dont  il  a 
pris  l'initiative  va  sortir  du  Parlement.  Son  projet  a  donné  lieu,  dans  le  sein  de 
notre  Compagnie,  à  une  discussion  approfondie  dans  laquelle  les  maîtres  de  la 
science  — je  dis  les  maîtres,  parce  que  ce  sont  de  grands  inventeurs  et  des  dé- 
couvreurs de. vérités  —  ont  fait  connaître  leurs  opinions.  Il  leur  a  appartenu  de 
dire  qu'il  importe  avant  tout  de  faire  des  professeurs  qui  connaissent  bien  les 
sciences  naturelles,  afin  d'avoir,  dans  les  canq:)agnes,  l'autorité  que  prend  toujours 
pour  le  bien  de  tous  l'homme  qui  a  des  connaissances  positives  et  qui  sait  aussi 
les  limites  séparant  le  fait  certain  du  fait  douteux.  Quand  la  théorie  parait  en  lutte 
avec  la  saine  pratique,  c'est  qu'un  demi-savant  a  tenu  le  drapeau  de  la  science  de 
ses  mains  débiles. 

Les  applications  des  sciences  à  l'agriculture  constituent,  pour  ainsi  dire,  l'occu- 
pation principale  de  notre  Compagnie.  Le  cultivateur  demande  à  la  chimie  les 
moyens  d'obtenir  des  récoltes  plus  abondantes  par  l'indication  de  matières  fertili- 
santes puissantes.  Cette  doctrine  due  à  notre  illustre  doyen,  que  l'engrais  n'est 
jamais  que  complémentaire  par  rapport  à  la  fois  à  la  composition  du  sol  et  à  la 
nature  des  moissons  qu'il  s'agit  de  faire,  commence  à  être  généralement  adoptée. 
Aussi  les  agronomes  attachent  le  plus  grand  prix  à  avoir  des  procédés  qui  per- 
mettent de  déterminer  la  composition  des  terrain-.  Notre  confrère,  M.  de  Gaspa- 
rin,  nous  a  fait  plusieurs  communications  importantes  sur  l'analyse  du  sol  arable. 
Une  note  de  M.  Nadault  de  Eutfon  a  appelé  votre  attention  sur  l'emploi  des  tan- 
gues et  autres  engrais  de  mer  pour  l'amendement  des  terres.  Les  moyens  de  don- 
ner aux  phosphates  une  efficacité  plus  rapide  quand  on  s'en  sert  comme  engrais, 
ont  été  étudiés  dans  plusieurs  mémoii'es  qui  vous  ont  été  soumis.  Enfin,  pour 
achever  le  cercle  des  relations  des  récoltes  avec  la  terre  qui  les  porte,  d'autres 
mémoires  qui  vous  ont  été  communiqués  se  sont  occupés  de  la  composition  des 
divers  fourrages  en  rapport  avec  la  nature  du  sol  des  prairies,  la  composition  des 
eaux  d'arrosage  et  la  richesse  des  engrais  confiés  à  la  terre.  La  variabilité  de  la 
composition  des  foins  a  été  démontrée;  les  éleveurs  et  les  engraisseurs  savent 
maintenant  comment  leurs  succès  peuvent  être  rendus  plus  certains  par  le  soin 
qu'ils  prendront  de  leurs  prairies. 

Pour  la  conservation  des  récoltes,  pour  l'appréciation  de  la  valeur  des  produits, 
])our  mettre  les  semences  en  état  de  mieux  germer,  le  concours  de  la  chimie  est 
également  demandé.  M.  Isidore  Pierre  nous  a  fait  une  communication  très  intéres- 
sante sur  le  chaulage  et  la  fermentation  du  blé.  M.  Pasteur  est  revenu  sur  les 
causes  de  la  fermentation;  il  a'  mis  de  nouveau  en  évidence  l'action  des  ferments 
apportés  du  dehors  sur  les  transformations  du  moût  du  raisin  qui  amènent  la 
vinification  et  assurent  la  qualité  des  produits. 

L'étude  de  l'action  de  la  température  sur  la  végétation  a  donné  lieu  à  une  der- 
nière communication  que  nous  a  faite  M.  Antoine  Becquerel  peu  de  temps  avant 
de  nous  quitter  pour  toujours.  Il  a  fini  par  un  conseil  pratique,  en  proposant  de 
conserver  en  hiver  les  plantes  sensibles  à  la  gelée,  en  les  enterrant  sous  un  sol 
herbeux.  C'est  un  procédé  que  devraient  essayer  les  nombreux  agriculteurs  qui  con- 
servent des  racines  ou  d'autres  plantes  dans  des  silos. 

Les  contributions  de  la  géologie  et  de  la  minéralogie  à  l'agriculture  ont  princi- 
palement consisté  dans  de  nouvelles  études  sur  les  gisements  des  phosphates 
minéraux,  qui  sont  devenus  un  des  agents  les  plus  actifs  de  l'agriculture  moderne. 
Il  y  a  vingt  ans,  c'est  à  peine  si  l'on  en  essayait  quelques  kilogrammes.  Aujour- 
d'hui l'application  s'en  fait  par  miUions  de  tonnes.  Notre  confrère,  M.  Delesse, 
nous  a  fait  à  cet  égard  une  communication  des  plus  importantes;   il  convient  de 
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dire  ici  que  c'est  à  la  Société  nationale  d'agriculture  qu'est  due  la  plus  grande 
partie  de  ce  progrès,  le  plus  important  peut-être  de  l'agriculture  du  19"  siècle.  Les 
relations  de  la  constitution  minéralogique  et  géologique  du  sol  avec  les  grands  vé- 
gétaux qui  en  ornent  la  surtace,  ont  été  rappelés  dans  un  mémoire  de  M.  Delesse. 
Vous  continuez  à  donner  vos  encouragements  à,  l'exécution  des  cartes  agrono- 
miques, qui  ont  pour  résultat  de  mieux  faire  connaître  la  distribution  des  cultures 
et  les  rapports  de  la  production  avec  la  constitution  du  sol. 

Les  efforts  des  botanistes  ont  continué  à  avoir  toute  leur  utilité,  en  faisant  con- 
naître les  propriétés  de  nouvelles  plantes  et  en  dirigeant  les  recherches  de  ceux 
qui  veulent  obtenir  des  croi-ements  dotant  l'agriculture  de  nouvelles  variétés.  Une 
communication  de'M.  Duchartre  a  montré  comment,  par  l'application  du  pollen  de 
certaines  plantes,  on  pv-ut  obtenir  des  hybrides  successifs  qui  deviennent  fertiles 
el  finissent  par  se  conserver  à  peu  près  invariables.  M.  Ghevreul,  avec  cette  auto- 
rité que  lui  ont  acquise  une  longue  vie  consacrée  exclusivement  aux  sciences  et 
une  haute  philosophie  agrandie  par  de  glorieuses  recherches  expérimentales,  a  mis 
en  lumière  le  rôle  de  l'horticulture,  qui  rassemble  les  faits  de  la  végétation  pour 
permettre  à  la  science  de  découvrir  de  nouvelles  lois.  Notre  confrère,  M.  des  Gars, 
en  rendant  compte  de  sa  visite  à  Serrez,  a  fait  mesurer  toute  l'étendue  des  ser- 
vices que  M.  Lavallée  a  rendus  par  l'établissement  de  ses  collections  de  plusieurs 
miniers  d'espèces  ou  variétés  d'arbustes  et  d'arbres  d'Europe  ou  d'Amérique  pou- 
vant vivre  en  plein  air  sous  notre  climat.  Chaque  année  ces  collpctions  s'enri- 
chissent des  découvertes  que  les  botanistes,  les  marins  et  les  missionnaires  font 
en  Chine,  au  Japon,  au  Thibet,  dans  l'Himalaya,  dans  la  région  du  fleuve  Amour. 
Les  arbres  utiles  s'y  trouvent  à  côté  des  arbres  d'ornement.  La  France  en  tirera  des 
richesses  importantes. 

Les  insectes  jouent,  en' agriculture,  un  grand  rôle,  malheureusement  plus  sou- 
vent néfaste  qu'utile.  La  science  de  l'entomologiste  doit  être  consacrée  à  trouver 
des  moyens  de  les  combattre.  Elle  a  réussi  jusqu'à  présent  contre  le  doryphora, 
qui,  nouvelle  importation  funeste  d'Amérique,  menaçait  de  détruire  nos  cultures 
de  pommes  de  terre,  c'est-à-dire  des  tubercules  qui  tiennent  la  plus  graode  place 
dans  l'alimentation  publique.  Les  mesures  préventives  que  vous  avez  conseillées 
et  que  le  législateur  a  adoptées,  ont  réussi  jusqu'à  présent  à  nous  préserver  de  ce 
redoutable  fléau. 

Les  études  de  physiologie  animale  entreprises  par  M.  Pasteur  ont  abouti  aux 
conséquences  les  plus  heureuses,  puisque  l'industrie  séricicole,  qui  était  menacée 
d'une  ruine  absolue,  a  fini  par  renaître  et  a  retrouvé  presque  son  ancienne  pros- 
périté, à  la  condition  de  suivre  les  procédés  de  sélection  découverts  par  notre  con- 
frère. Grâce  à  l'emploi  du  microscope,  manié  avec  une  sagacité  inimitable,  M.  Pas- 
teur est,  en  outre,  parvenu  à  trouver  la  cause  des  maladies  charl^onneuses,  qui 
déciment  trop  souvent  nos  animaux  domestiques  et  qui  mettent  parfois  la  vie  di' 
l'homme  en  danger.  En  montrant  comment  se  propagent  les  êtres  infiniment  petits 
qui,  par  leur  multiplication  excessive  dans  certaines  circonstances  de  température, 
parviennent  à  empoisonner  la  circulation  du  sang,  M.  Pasteur  a  ouvert  une  nou- 
velle voie  aux  investigations  de  la  médecine,  de  nouveaux  horizons  à  la  science  et 
à  ses  applications. 

Si  l'intervention  des  sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles  est  parvenu  à 
transformer,  pour  ainsi  dire,  les  procédés  culturaux  et  à  triompher  de  la  routine  des 
agriculteurs,  les  appHcations  de  la  mécanique  n'ont  pas  rencontré  un  succès  moin-  ' 
dre;  elles  ont  changé  l'aspect  de  nos  fermes,  et  leur  emploi  a  merveilleusement 
excité  l'adresse  des  paysans.  Vous  avez  eu  l'occasion  de  constater  le  développement 
de  l'usage  des  charrues  bisocs,  qui  complètent  l'invemion  d'un  de  vos  plus  illus- 
tres associés  nationaux,  Mathieu  de  Dombasle.  Leur  emploi  diminuera  les  frais  des 
labours  clans  les  terres  déjà  ameublies  par  une  culture  perfectionnée.  Vous  avez 
également  écouté  avec  un  vif  intérêt  une  communication  de  notre  confrère,  M.  Hervé 
Mangon,  sur  l'emploi  de  k  dynamiie  dans  les  exploitations  rurales  soit  pour  l'aba- 
tage  des  arbres,  soit  pour  la  culture  profonde  et  l'émiettement  des  terres.  C'est  une 
voie  nouvelle  ouverte  à  l'agriculture.  Vous  lécompensez  aujourd'hui  le  progrès  consi- 
dérable apporté  par  M.  Paul  Decauville,  l'héritier  d'un  nom  agricole  justement  hono- 
ré, pour  l'intelligente  application  des  principes  de  la  science  au  perfectionnement  du 
matériel  des  transports.  Vous  donnez  une  haute  récompense  à  un  professeur  de  Gri- 
gnonM.  Grandvoinnet,  pour  l'exécution  d'un  grand  nombre  d'expériences  dynamomé- 
triques ayant  pour  but  de  mesurer  l'effet  utile  des  machines  qui,  depuis  vingt 
ans,  ont  si  heureusement  augmenté  le  matériel  des  exploitations  rurales.  A  l'occa- 
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sion  de  la  grande  Exposition  universelle  qui  a  rendu  mémorable  l'année  1878,  vous 
vous  êtes  fait  rendre  compte,  par  plusieurs  de  nos  confrères,  des  essais  des  ma- 
chines qui  vont  permettre  de  diminuer  la  main-d'œuvre  dans  les  travaux  des 
champs  au  moment  où  souvent  elle  fait  défaut.  Ainsi  la  nouvelle  machine  lieuse 
pour  la  moisson,  les  machin^-s  qui  chargent  le  foin  sur  les  chariots  pour  succéder 
à  la  faneuse,  les  presses  à  foin  continues,  ont  été  soumises  à  votre  examen,  et 
vous  avez  pu  constater  une  fois  de  plus  que  la  science  ne  tarde  pas  à  donner  ré- 
ponse satisfaisante  à  toutes  les  questions  utiles  ([ui  lui  sont  posées.  Vous  récom- 
pensez enfin  un  travail  mathématique  du  à  un  de  ces  grands  ingénieurs  de  l'Etat 
qui,  api'ès  avoir  consacré  leur  vie  aux  constructions  publiques,  viennent  chercher 
dans  l'ao-ricuhure,  à  l'exemple  des  anciens  généraux  de  la  Rome  an'ique,  une  ap- 
plica  ion  de  leur  activité.  Ce  travail  a  pour  but  la  solution  d'un  problème  difficile, 
celui  du  jaugeage  des  barriques. 

J'ai  parcouru,  messieurs,  très  rapidement  le  cercle  immense  de  vos  travaux  J'ai 
obéi  ainsi  à  un  décret  séculaire  qui  oblige  le  secrétaire  perpétuel  à  faire,  dans  une 
séance  tenue  le  premier  dimanche  après  Pâques,  une  revue  des  travaux  de  notre 
Compagnie.  C'est  une  obHgation  certainement  respectable;  si  elle  vous  a  imposé 
une  fatigue,  pardonnez-le  à  votre  insuffisant  interprète.  Il  ne  vous  demande  plus 
(lue  quelques  instants  d'attention.  L'usage  l'obhge  à  rappeler  les  noms  des  con- 
frères que  vous  avez  perdus,  afin  de  mesurer,  parla  gloire  de  ceux  qui  sont  par- 
tis, les  devoirs  qui  incombent  à  ceux  qui  les  remplacent. 

La  Section  de  grande  culture  a  porté  le  deuil  de  MM.  de  Vogué  et  de  Vibrayo. 
deux  grands  agriculteurs  du  Centre,  deux  des  plus  grand?  propriétaires  de  France, 
tous  deux  lauréats  des  concours  de  la  prime  d'honneur.  L'un  s'est  distingué,  en 
outre,  par  des  recherches  sur  la  géologie  et  la  botanique;  l'autre  faisait,  en  même 
temps  que  de  l'agriculture,  de  la  grande  industrie  et  a  eu  le  mérite  d'améliorer  les 
conditions  du  métayage  dans  le  Berri.  Vous  avez  remplacé  M.  de  Vogué  par 
M.  Henri  Muret,  qui  continue  les  cultures  et  suit  honorablement  les  exemples 
d'un  de  nos  anciens  confrères,  M.  Darblay,  dont  il  est  le  petit-fils.  Vous  avez  élu, 
en  remplacement  de  M.  de  Vibraye,  M.  Bertin,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
dans  la  Somme  ;  cette  élection  ramène  au  milieu  de  nous  un  représentant  de  la 
grande  industrie  sucrière. 

M.  Julien-Alexandre  Hardy,  qui  appartenait  à  la  Section  des  cultures  spéciales 
depuis  1655,  est  mort  en  1876  à  l'âge  de  9)  ans.  C'était  un  vétéran  parmi  ces  jar- 
diniers qui  ont  restauré  en  France  le  goût  de  l'horticulture.  Vous  avez  «lu,  pour  le 
continuer,  son  digne  fils  M.  Auguste  Hardy,  directeur  de  l'Ecole  d'horticulture  de 
Versailles;  il  fait  revivre  parmi  nous  foutes  les  heureuses  qualités  qui  vous  avaient 
fait  aimer  son  père. 

Les  travaux  justement  appréciés  de  M.  Eugène  Ghevandier  de  Valdrôme,  sur 
l'aocroissement  des  forêts  et  sur  l'application  des  amendements  dans  les  sols  où 
vivent  les  grands  arbres,  lui  avaient  ouvert,  en  1850,  les  portes  de  notre  Compa- 
gnie dans  la  Section  de  silviculture.  Il  est  mort  inopinément  l'an  dernier,  à  l'âge 
de  68  ans.  Vous  ne  l'avez  pas  encore  remplacé;  mais  les  candidats  au  fauteuil 
qu'il  laisse  vacant  sont  nombreux,  et  vous  ferez  certainement  un  choix  utile  aux 
progrès  de  la  science  forestière. 

Dans  la  Section  d'économie  du  bétail,  notre  Compagnie  a  perdu  un  confrère 
particulièrement  estimé,  qui  lui  avait  appartenu  pendant  cinquante-cinq  années, 
■('X  continuait  parmi  nous  des  traditions  séculaires,  puisque  son  père  avait  été  élu 
dans  le  siècle  dernier.  Avant  d'accompagner  à  sa  dernière  demeure  ce  confrère  vé- 
néré, arrivé  aux  dernières  hmites  de  la  vie,  vous  aviez  voulu,  à  deux  reprises,  lui 
témoigner  votre  respect  et  votre,  reconnaissante  par  l'hommage  d'une  médaille  et 
celui  d'une  fê'e  de  famille.  Vous  le  deviez  à  un  trésorier  perpétuel  qui^  par  son 
habile  et  scrupuleuse  gestion,  avait  concouru  si  heureusement  à  l'accroissement  de 
la  fortune  de  notre  Société,  qui  est  aussi  la  fortune  de  l'agriculture  française. 
M.  Huzard  a  droit  également  à  nos  hommages  pour  ses  nombreux  travaux  sur 
l'économie  du  bétail.  Vous  avez  élu,  pour  le  remplacer,  M.  Eugène  Tiersonnier, 
qui  s'est  l'istingué  dans  les  concours  régionaux  et  nationaux,  en  remportant  un 
gi-and  nombre  de  fois  les  prix  d  honneur,  et  dont  l'élevage  en  animaux  des  races 
bovines  et  ovines  est  maintenant  célèbi-e  en  Europe. 

La  mort  de  M.  Wolowski  avait  laissé  un  grande  vidq  dans  la  Section  d'écono- 
mie, de  statistique  et  de  législation  agricoles.  C'était  un  homme  ardent  au  bien,  fé- 
cond en  idées  utiles,  essentiellement  libéral  et  ayant  fait  les  plus  heureuses  appli- 
cations de  la  science  économique  à  l'administration  des  choses  rurales.  Vows»,  ^W'i^ 
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élu  à  sa  place  un  économiste  également  distingué,  M.  de  Parieu,  qui  continue  à 
défendre  les  doctrines  libérales;  il  a,  en  outre,  consacré  une  partie  de  sa  vie  avec 
succès  aux  études  agricoles. 

Enfin,  dans  la  Section  des  sciences  physico-chimiques,  vous  avez  eu  à  déplorer 
la  mort  de  M.  Antoine  Becquerel.  Physicien  érainent,  il  vous  avait  appartenu  un 
tiers  de  siècle,  et  il  nous  patai-sait  to'ijours  jeune,  quoiqu'il  eût  atteint  quatre- 
vingt-dix  ans.  Fidèle  à  ce  principe  qu'en  agriculture,  il  faut  continuer  les  iamilles 
sur  le  même  sol,  vous  avez  élu,  pour  le  remplacer,  M.  Edmond  Becquerel,  phy- 
sicien éminent  comme  son  père,  qui  vous  d  )nnait,  une  fois  de  .plus,  le  moyen  de 
perpétuer  la  mémoire  de  grands  services  rendus  à  l'agriculture. 

Cette  longue  nécrologie  démontre  aux  plus  inattentifs  combien  l'agriculture  a 
besoin  des  sciences.  Sans  la  chimie,  sans  la  physique,  sans  les  sciences  naturel- 
les, sans  la  mécanique,  l'agriculture  ne  se  fût  enrichie  d'aucune  des  découvertes 
qui  l'ont  transformée  depuis  un  siècle.  C'est  en  honorant  les  nombreuses  appli- 
cations des  sciences  à  l'agriculture  que  notre  Compagnie  a  conquis  le  rang  que 
l'Etat  et  la  reconnaissance  pohli  |ue  lui  ont  attribué.  D'autres  s'eftorcent  de  faire  le 
progrès  par  l'agitation  ;  nous  n'avons  pas  à  les  en  blâmer.  Mais  il  est  bon  aussi  de 
démontrer  qu'on  atteint  plus  sûrement  encore  le  progrès  par  la  science  et  par  la 
froide  raison.  '  J  -A.  Bar  < al, 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

POMMES  DE  TERRE, 

LEUR  CULTURE  ET  LEUR  PRODUIT.  —  II.  ■ 

4  quelle  époque  Joit-on  planter  les  pommes  de  terre?  —  L'époque  de 
la  plantation  dépend  du  climat  et  de  la  température;  elle  a  lieu  dans 
les  mois  de  mars  et  d'avril,  ici  en  avril,  et  elle  se  prolonge  souvent  en 
mai.  Schwerz  dit  qu'il  connaît  des  cantons  oii  on  ne  les  plante  pas 
avant  le  mois  de  mai. 

On  ne  doit  pas  planter  trop  tôt.  Si  la  température  reste  froide  et 
humide,  les  pommes  de  terre  plantées  deviennent  vitreuses  et  n'ont 
qu'une  végétation  languissante. 

Il  y  a  encore  un  motif  pour  ne  pas  planter  trop  tôt  dans  les  localités 
qui  sont  trop  exposées  aux  gelées  tardives  qui  frappent  les  pommes 
de  terre  déjà  levées. 

Pour  les  pommes  de  terre,  comme  pour  tant  d'autres  choses,  il  y  a 
des  influences  qu'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  expliquer.  Il  y  a  des  années 
où  les  pommes  de  terre,  plantées  tardivement,  donnent  un  plus  haut 
produit;  mais  un  vieil  adage  dit  que  si  une  semaille tardive  amène  une 
belle  récolte,  le  père  ne  doit  pas  le  dire  à  ses  entants.  On  doit  toujours 
semer  et  planter  à  l'époque  que  l'expérience  a  fait  connaître  comme  la 
plus  favorable. 

On  plante,  ordinairement,  derrière  la  charrue  à  versoir,  ou  un 
araire.  Les  pommes  de  terre  sont  presque  toujours  enterrées  trop 
profondément,  le  mieux  est  de  les  planter  avec  le  rayonneur.  La  terre 
étant  bien  préparée,  bien  hersée,  on  tire  les  raies  avec  le  rayonneur; 
on  règle  ainsi  d'une  manière  certaine  la  profondeur  des  raies,  la 
distance  que  l'on  veut  mettre  entre  elles,  et  on  peut  surveiller  les 
femmes  qui  déposent  les  pommes  de  terre  dans  les  raies.  Quand  on 
plante  derrière  la  chirrue,  ordinairement  deux  charrues  se  suivent; 
les  femmes  qui  plantent  doivent  se  hâter,  les  pommes  de  terre  sont 
déposées  irrégulièrement  dans  la  raie  et  souvent  dérangées  par  les 
pieds  du  cheval  ou  du  bœuf  qui  marche  dans  la  raie,  attelé  à  la 
seconde  charrue. 

Chez  moi,  les  pommes  de  terre  de  semence  sont  espacées  dans  les 
lignes  à  0'".25  et  les  lignes  sont  espacées  entre  elles  à  0'".35,  espace 
suffisant  pour  donner  une  culture  avec  la  houe  à  cheval.  Les  pommes 
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de  terre  déposées  dans  les  raies  tracées  par  le  rayonneur,  sont  cou- 
vertes de  terre  par  un  léger  liersac^e. 

Pommes  de  terre  de  semence.  —  Quelle  doit  être  la  quantité  de 
pommes  de  terre  de  semence?  De  grosses  pommes  de  terre  pro- 
duisent plus  que  des  petites,  cela  est  certain;  cependant  on  ne  peut  pas 
admettre  comme  règle,  que  le  produit  est  toujours  en  rapport  avec  la 
quantité  plantée.  11  faut  aussi  comparer  la  valeur  de  la* semence  avec 
celle  du  produit  de  la  récolte.  Il  arrive  souvent  que  les  pommes  de 
terre  très  chères  au  printemps  sont  à  bas  prix  à  l'automne  après  une 
récolte  abondante. 

Tandis  que  des  cultivateurs  disaient  qu'on  ne  saurait  planter  de  trop 
grosses  pommes  de  terre,  d'autres  dans  une  année  de  cherté,  ont 
donné  dans  l'excès  opposé.  Avec  une  sorte  de  cuiller  en  fer,  à  bords 
tranchants  et  représentant  la  forme  de  la  moitié  d'un  moule  à  balles, 
d'un  diamètre  de  25  millimètres  on  enlevait  les  yeux  de  grosses 
pommes  de  terre,  et  on  ne  plantait  qu'un  œil,  au  lieu  d'une  pomme 
de  terre.  On  n'a  pas  tardé  à  renoncer  à  ce  mode  de  plantation  qui  peut 
cependant  être  utile  dans  un  temps  de  disette.  Les  pommes  de  terre 
ont  une  merveilleuse  faculté  de  se  reproduire,  par  la  graine,  par  les 
yeux  des  tubercules,  par  lesgermes  munis  de  radicules  qui  ont  poussé 
dans  la  cave  ;  si  même  on  enlève  les  germes  d'un  tubercule  avec  une 
portion  du  tissu  cellulaire  à  leur  base,  il  se  développe  d'autres 
germes,  —  germes  adventices,  —  qui  reproduisent  des  tiges  comme 
en  auraient  produit  les  yeux  supprimés. 

Je  suis  arrivé  à  admettre  chez  moi  comme  règle,  une  quantité  de 
400  kilog.  de  pommes  de  terre  de  semence  par  morgen  de  25  ares.  On 
en  plante  parfois  jusqu'à  500  kilog.  On  plante  des  pommes  de  terre  de 
moyenne  grosseur,  oif  des  quartiers  de  grosses  pommes  de  terre. 

J'ai  fait,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  un  essai  qui  a  donné  de  curieux 
résultats.  J'ai  formé  trois  lots  chacun  de  20  pommes  de  terre  de  même 
grosseur,  et  les  lots  du  même  poids.  J'ai  planté  dans  une  première 
ligne  20  pommes  de  terre  entières,  espacées  à  0'".'^2;  dans  une 
2"  ligne,  40  moitiés  de  pommes  de  terre,  espacées  à  O'MG;  dans  un;' 
3*  ligne,  80  quarts  de  pommes  de  terre,  espacées  à  8  cent.  —  La 
',V  ligne  a  produit  plus  que  la  2"  et  la  2*  plus  que  la  ^^  —  D'autres 
pourront  renouveler  cet  essai. 

Comme  je  l'ai  dit,  je  plante  les  pommes  de  terre  à  0™.25  et  je  ne 
les  coupe  pas  aussi  petites.  Quelle  que  soit  la  méthode  qu'on  adopte, 
on  doit  toujours  rejeter  pour  semence  les  petites  pommes  de 
terre. 

A  quelle  profondeur  doil-on  planter?  —  On  ne  devrait  pas  planter 
les  pommes  de  terre  à  plus  de  0"'.20  de  profondeur.  J'ai  trouvé  que, 
en  augmentant  la  profondeur,  le  produit  diminue  successivement,  tel- 
lement que  si  à  une  profondeur  de  0'".1  5  on  obtient  22,  on  n'obtiendra 
plus  que  13  de  pommes  plantées  à  0"'.60  de  profondeur. 

Cultures,  herser.  —  La  première  culture  se  donne  avec  la  herse, 
pour  les  pommes  de  terre  plantées  derrière  la  charrue.  Ce  hersage  unit 
le  sol,  détruit  les  mauvaises  herbes  qui  ont  déjà  germé,  et  extirpe  les 
chiendents,  quand  il  y  en  a.  L'époque  de  ce  hersage  dépend  souvent 
de  la  température  ;  on  peut  le  donner  jusqu'au  moment  où  les  pre- 
mières pommes  de  terre  commencent  à  sortir  de  terre. 

Biner. —  Lorsque  les  pommes  de  terre  ont  10  à  15  cent,  de  hauteur. 


CULTIJRE  DES   POMMES   DE  TERRE.  143 

on  donne  une  culture,  un  binage,  avec  la  houe  à  cheval.  Si  le  cheval 
qui  tire  la  houe  n'est  pas  bien  sûr,  ou  si  les  mouches  amènent  dans 
sa  marche  des  mouvements  irréguliers,  on  le  fait  conduire  par  un 
gamin.  —  Le  binage  à  la  main,  avec  la  pioche,  est  certainement  ce 
qu'il  y  a  de  mieux,  mais  il  n'est  pas  praticable  dans  la  culture  en  grand. 

Butler.  —  Quand  les  pommes  de  terre  ont  atteint  une  hauteur  de 
()"'.20  environ,  on  les  butte.  A  mes  débuts,  me  conformant  aux  pré- 
ceptes deDombasle,  je  donnais  aux  pommes  de  terre  ce  qu'il  appelait  un 
buttage  énergique,  et  je  faisais  passer  deux  fois  entre  les  .lignes,  à 
quelques  jours  d'intervalle,  une  charrue  à  butter  munie  de  deux  ver- 
soirs.  J'ai  appris  plu&tard,  et  j'ai  compris  que  ce  procédé  était  vicieux. 
La  pomme  de  terre  plantée,  développe  à  une  certaine  profondeur, 
pour  elle  normale,  les  racines  auxquelles  adhèrent  les  tubercules;  si 
quand  ce  premier  travail  de  la  plante  est  commencé,  on  apporte  une 
forte  quantité  de  terre,  la  plante  est  troublée  dans  sa  végétation,  et  elle 
commence  un  nouveau  travail,  pour  se  rapprocher  de  la  surface  du 
sol.  Quelle  que  soit  la  cause,  on  a  reconnu  que  ce  buttage  exagéré  est 
nuisible,  et  donnant  comme  cela  arrive  si  souvent,  dans  l'excès  opposé, 
on  a  dit  qu'on  ne  devait  pas  butter  les  pommes  de  terre.  Un  second  bi- 
nage peut  remplacer  le  buttage,  mais  je  crois  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux, 
c'est  un  léger  buttage,  tel  que  je  le  pratique. 

Nous  avons  ici  un  araire,  instrument  primitif,  précieux  dans  les 
terres  légères  pour  les  petits  cultivateurs  qui  y  attellent  deux 
vaches,  ou  un  cheval.  C'est  de  cet  araire  que  l'on  a  fait  une  charrue  à 
butter. 

Buttoir.  - —  Le  soc  de  cel  araire  n'est  pas  autre  chose  qu'une  pelle,  il 
n'y  a  ni  contre,  ni  versoir.  Pour  en  faire  un  buttoir,  on  a  seulement 
modifié  la  forme  du  soc.  On  en  diminue  la  largeur  en  recourbant  en 
arrière  les  deux  côtés,  on  allonge  l'extrémité  inférieure  et  on  la  fait 
plus  pointue.  Ce  soc  ainsi  conformé  entre  en  terre  un  peu  plus  pro- 
fondément que  le  labour  ordinaire,  ce  qui  permet  de  le  maintenir  plus 
facilement  dans  la  direction  voulue;  la  terre  qu'il  soulève  s'écoule 
facilement  des  deux  côtés,  les  mauvaises  herbes  qui  ontpoussé  entre  les 
lignes  sont  détruites,  et  une  petite  quantité  de  terre  jetée  sur  les  lignes 
y  étouffe  la  plus  grande  partie  des  mauvaises  herbes  qui  ont  échappé 
à  la  houe.  Les  pommes  de  terre  reçoivent  ainsi  un  léger  buttage,  et  la 
terre  entre  les  lignes  est  remuée  plus  profondément  que  ne  peut  le 
faire  la  houe.  Cette  charrue  est  très  légère,  un  homme  la  porte  facile- 
ment, elle  est  facile  à  manier  dans  les  tournants  et  on  pourrait  dire 
qu'elle  ne  coûte  rien;  c'est  l'araire  ordinaire,  auquel  momentanément 
on  adapte  un  autre,  ordinairement  fait  avec  un  vieux  soc,  hors  de 
service. 

Il  est  bon  de  fiiire  suivre  le  buttoir  par  une  femme  qui  dégage  les 
fanes  de  pommes  de  terre  qui  ont  pu  être  couvertes  de  terre  et  les 
tournants  doivent  être  buttés  à  la  pioche. 

Telle  est  ici  la  culture  en  grand  des  pommes  de  terre  ;  elle  est  im- 
posée par  le  manque  de  bras  et  la  nécessité  de  diminuer  les  frais,  mais 
je  crois  que  les  instruments  tirés  par  un  cheval,  ne  peuvent  pas  rem- 
placer la  pioche  bien  maniée,  et  je  suis  d'avis  qu'aucune  plante  ne 
paye  mieux  que  la  pomme  de  terre  les  frais  que  l'on  fait  rationnelle- 
ment pour  sa  culture. 

[La  siiite  prochninemcnt.)  F.  Villeroy. 
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SÉANCE  SOLENNELLE 

DE  LA  SOCIETE  NATIONALE  D'AGEICULTURE  DE  FRANGE, 

La  Société  nationale  cF agriculture  de  France  a  procédé,  comme 
nous  l'avions  annoncé,  le  dimanche  20  avril,  à  Tinauguration  de 
l'hôtel  qu'elle  a  fait  construire  rue  de  Bellechasse,  et  à  la  distribution 
de  ses  récompenses.  Cette  solennité  a  été  fort  belle. 

A  deux  heures,  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
arrivait  a  l'hôtel  de  la  Société,  accompagné  de  M.  Girerd,  sous-secré- 
taire d'Etat;  de  M.  de  Bagnaux,  chef  du  cahinet  du  ministre;  de 
M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture.  Il  était  reçu  par  le  bureau  de 
la  Société,  composé  de  MM.  de  Béhague,  président;  Chevreul,  vice- 
président;  J.-A.  Barrai,  secrétaire  perpétuel;  Lavallée,  trésorier  per- 
pétuel; Victor  Borie,  vice  secrétaire.  La  visite  de  toutes  les  parties  de 
l'hôtel  a  eu  lieu  immédiatement.  Le  cortège  a  parcouru  successive- 
ment la  bibliothèque,  les  salles  du  bureau,  celles  des  Sections,  puis 
est  entré  dans  la  grande  salle  des  séances,  remplie  par  une  nombreuse 
assistance. 

M.  Tirard  a  pris  la  présidence  de  la  séance,  ayant  à  ses  côtés  MM.  de 
Béhague  et  Chevreul.  Autour  du  bureau,  on  comptait,  outre  les  offi- 
ciers de  la  Société,  MM.  Peligot,  Milne-Edwards,  Daubrée,  Tresca,  de 
Parieu,  Gayot,  Bella,  Edmond  Becquerel,  Boulej,  Moll,  Lecouteux, 
Bouchardat,  Clavé,  Dailly,  Gareau,  Bouquet  de  la  Grye,  des  Gars, 
Magne,  de  Dampierre,  Reynal,  Heuzé,  Pluchet,  Tassy,  Tiersonnier, 
Bertin,  etc.  —  Après  avoir  ouvert  la  séance,  M.  Tirard  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 

«  Messieurs,  je  suis  heureux  de  préi^ider  la  première  réunion  annuelle  et  pu- 
blique de  votre  Société  dans  l'hôtel  qu'elle  a  fait  construire  avec  le  concours  de 
l'un  de  ses  membres,  dont  le  nom  a  figuré  souvent  parmi  les  lauréats  de  nos  solen- 
nités agricoles.  C'est  un  grand  honneur  pour  moi,  et  je  ne 'puis  me  défendre  d'un 
mouvement  de  fierté  respectue'^se  i-n  me  trouvant,  pour  un  jour,  à  la  tête  de  la 
plus  ancienne,  de  la  plus  savante  Société  d'agriculture  de  France  et  dont  Paris  a 
été  le  berceau. 

a  Les  noms  inscrits  sur  ces  murs  sont  les  noms  de  savants  illustres  qui 
lui  ont  appartenu,  et  dont  vous  suivez  les  traditions  utiles  et  glorieuses. 

«  A  ses  débuts,  et  jusqu'en  1788,  votre  Société  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'exis- 
tence bien  définie,  mais  de  1788  à  1793  elle  devint  le  centre  des  différentes  socié- 
tés d'agriculture  de  France,  et,  après  bien  des  pérégrinations,  elle  fut  définitive- 
ment installée,  en  l'an  VI,  dans  une  des  salies  de  l'Hôtel  de  Ville,  où  elle  a  siégé 
jusqu'à  nos  jours.  Le  gouvernement  de  18Î48  lui  a  donné  une  impulsion  nouvelle, 
en  poitam  de  kO  à  52  le  nombre  de  ses  membres,  et  en  l'autorisant  à  se  diviser 
en  huit  sections  embrassant  toutes  les  branches  de  la  science  agronomique.  Enfin 
le  gouvernement  de  la  République  a  donné,  l'année  dernière,  une  nouve.le  preuve 
de  l'intérêt  qu  il  attache  à  vos  travaux,  en  vous  permettant,  comme  aux  grandes 
Compagnies  scientifiques,  artistiques  et  littéraires,  l'adjonction  d'associés  nationaux 
et  étrangers. 

«  La  Société  d'agriculture  de  France  est  donc  parvenue  à  conquérir  le  rang 
élevé  qire  ses  fondateurs  avaient  pressenti  pour  elle.  Dès  son  origine,  cette  fonda- 
tion répondait  à  un  véritable  besoin,  car,,  à  li  fin  du  siècle  dernier,  l'agriculture 
était  peu  prospère.  Les  populations,  ignorantes  et  découragées,  l'abandonnaient. 
L'on  se  plaignait  déjà  de  la  cherté  et  de  la  rareté  de  la  main  d'œuvre,  et  l'on  de- 
mandait la  protection  du  roi  pour  conserver  à  l'agriculture  les  forces  vives  qu'elle 
perdait  chaque  année. 

«  Divisée  par  d'infranchissables  douanes  intérieures,  la  France  présentait  sou- 
vent l'alfligeant  spectacle  de  provinces  abondamment  pourvues,  tandis  que  d'autres 
périssaient  de  misère  et  de  faim. 

«  L'on  ne  se  protégeait  pas  alors  contre  l'envahissement  des  produits  étran- 
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gers;  l'on  se  protégeait,  au  contraire,  contre  le  déplacement  des  produits  natio* 
naux.  L'on  n'accordait  pas  encore  une  valeur  plus  grande  à  la  représentation  mé- 
tallique des  produits  qu'aux  produits  eux-mêmes. 

«  Mais  l'effroyable  disette  qui,  malgré  ces  précautions,  a  décimé  notre  pays  de 
1767  jusqu'en  1789,  força  le  gouvernement  à  faire  disparaître  cette  législation 
et  à  décréier  la  liberté  du  commerce  des  céréales.  Les  effets  de  cette  sage  mesure 
furent  en  partie  paralysés  par  le  trafic  infâme  stigmatisé  sous  le  nom  de  Pacte  de 
famme;  et,  malgré  les  efforts  du  philanthrope,  l'une  de  vos  gloires,  qui  introduisit 
la  pomme  de  terre  dans  l'ai  mentation,  les  populations  restèrent  lontemps  sou- 
mises aux  plus  rudes  privations. 

«  Je  ne  retracerai  pas  ici  les  phases  diverses  qu'a  parcourues  notre  législation 
douanière,  en  ce  qui  concerne  les  produits  agricoles,  bien  que  cette  question  s'im- 
pose impérieusement  à  votre  sollicitude  au  moment  oi^i  les  pouvoirs  publics  vont  la 
discuter. 

«  Je  n'ai  point  hésité,  du  reste,  à  vous  consulter,  sur  ces  matières  difficiles  et  si 
vivement  controversées.  Vous  avez  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  où  j'ai 
précisé  les  points  sur  lesquels  j'ai  cru  devoir  appeler  plus  spécialement  vos  études 
et  vos  délibérations.  Je  sais  que  déjà  vous  avez  désigné  les  commissaires  chargés 
de  cette  étude,  et  je  vous  remercie  du  zèle  et  de  l'empressement  que  vous  avez  mis 
à  répondre  à  mon  invitation. 

«Ces  travaux  demandés  à  vos  lumières  viendront  s'ajouter  à  ceux  qui  sont  déjà 
consignés  dans  les  quatre-vingt-dix-huit  volumes  de  mémoires  dont  vos  archives  se 
composent  et  qui  attestent  les  recherches  savantes  et  utiles  que  l'agriculture  doit  à 
votre  Compagnie. 

«  Je  regrette  do  n'avoir  pas  une  compétence  suffisante  pour  énumérer,  en  pleine 
connaissance  de  cause,  la  longue  série  de  vos  travaux. 

"  Qu'il  me  soit  permis  cependant  de  rappeler  que  vous  avez  encouragé  le  perfec- 
tionnement et  l'emploi  des  machines  agricoles,  la  propagation  de  la  race  ovine  mé- 
rinos, l'adoption  d'assolements  très  étudiés,  le  dessèchement  des  marais,  le  drai- 
nage des  terres  arables,  la  pratique  raisonnée  des  irrigations;  et,  ne  vous 
contentant  pas  de  donner  des  conseils  et  des  enseignements,  vous  avez  accordé  des 
récompenses  aux  auteurs  des  meilleures  études  sur  la  médecine  vétérinaire,  de  re- 
boisement des  montagnes,  les  maladies  des  plantes  cultivées  et  les  insectes  nui- 
sibles à  l'agriculture. 

«  Vos  efforts  se  sont  portés  également  sur  les  industries  agricoles.  Après  avoir 
encouragé  l'extraction  des  fécules  et  la  production  du  sucre  indigène,  vous  vous 
êtes  faits  les  protecteurs  de  la  distillerie  de  betterave,  dotant  ainsi  l'agriculture 
d'industries  qui  ont  assuré  la  réussite  des  céréales  et  l'existence  d'un  nombreux 
bétail. 

«  Eotraînéspar  la  nature  même  de  vos  travaux,  vous  avez  étudié  en  1859  la  lé- 
gislation du  commerce  des  grains,  et,  par  un  examen  impartial  et  approfondi,  vous 
vous  êtes  tenus  sagement  en  garde  contre  les  préjugés  des  consommateurs  et  contre 
les  exigences  souvent  exag<^rées  des  producteurs* 

«  Depuis  cette  époque,  la  situation  s'est  quelque  peu  compliquée,  et  aujourd'hui 
nos  agriculteurs  qui  souffrent  cruellement  de  la  mauvaise  récolte  des  deux  années 
qui  viennent  de  s'écouler,  attribuent  à  l'envahissement  des  blés  étrangers  la  cause 
de  leur  souffiance. 

«  Il  ne  m'appartient  pas  d'entamer  aujourd'hui  une  controverse  sur  ce  point 
délicat;  mais  ne  peut-on  se  demander  ce  qu'il  serait  advenu  si,  réduits  à  nos  pro- 
pres ressources,  nous  n'avions  eu,  pour  parfaire  l'insuffisance  de  nos  récoltes, 
l'abondance  des  pays  auxquels  la  nature  a  prodigué  ses  dons  alors  qu'elle  se  mon- 
trait si  avare  pour  nous? 

«  Ces  alternatives  d'abondance  et  de  disette,  qu'on  observe  sous  tous  les  cli- 
mats, portent  sans  doute  le  trouble  dans  les  intérêts,  et  ceux  qui  souffrent,  même 
momentanément,  s'accommodent  mal  des  raisonnements  et  des  théories.  Ils  cher- 
chent un  remède  immédiat  à  leurs  maux,  ils  prêtent  une  oreille  complaisante  aux 
conseils  irréfléchis,  et,  sans  tenir  compte  de  la  prospérité  passée  ils  demandent 
des  mesures  qui,  sans  efficacité  dans  le  présent,  seraient  peut-être,  compromet» 
tantes  pour  l'avenir. 

«  Je  sais  bien  que  ce  n'est  pas  à  des  causes  accidentelles  et  passagères  que  de 
très  bons  esprits  attribuent  le  malaise  actuel  de  l'agriculture.  Ils  sont  effrayés  de 
l'énorme  accroissement  des  cultures  américaines.  Ils  nous  annoncent  d'immenses 
arrivages  de  céréales  et  de  bestiaux  qui  entraîneront  la  ruine  de  nos  cultivateurs, 
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et  ils  déclarent  que,  si  l'on  ne  se  hâte  de  rehausser  nos  tarifs  de  douane,  la  France 
ne  tardera  pas  à  n'être  plus  qu'une  vaste  friche. 

«  Je  n'entreprendrai  pas,  messieurs,  en  présence  des  hommes  compétents  aux- 
quels je  m'adresse,  de  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  ou  d'excessif  dans 
ces  lugubres  prophéties.  J'ai  cependant  sous  la  main  une  série  de  documents  à 
l'aide  desquels  je  pourrais  établir  qu'à  bien  des  époques,  et  sous  divers  prétextes, 
les  mêmes  alarmes  ont  été  répandues,  et  que  jamais  le  commerce  des  blés  n'a  été 
aussi  variable,  aussi  incertain,  et  parfois  aussi  peu  rémunérateur  que  sous  le 
régime  de  l'échelle  mobile  que  l'expérience  semblait  avoir  à  jamais  condamné. 

«  Je  pourrais  établir  également  que,  malgré  l'abaissement  des  dioits  sur  les 
bestiaux,  )a  viande  est  parvenue  chez  nous  à  des  prix  jusqu'alors  inconnus,  grâce 
à  l'énorme  accroissement  de  la  consommation  que  les  arrivages  étrangers  ont  sin- 
gulièrement favorisé. 

«  Et  d'autre  part,  ne  serais-je  pas  autorisé  à  signaler  l'étrange  anomalie  d'une 
conception  économique  qui  aurait  pour  conséquence  de  produire  le  renchérisse- 
ment des  denrées  sur  nos  propres  marchés,  sous  prétexte  de  l'abondance  et  du 
bas  prix  de  ces  mêmes  denrées  sur  les  marchés  étrangers? 

«  Mais  je  préfère  laisser  à  votre  sagesse,  à  votre  ckirvoyance,  à  votre  patrio- 
tisme, le  soin  de  répondre  en  toute  indépendance  aux  que  tions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser.  Bien  mieux  que  moi,  vous  apprécierez  à  leur  juste  valeur  les 
craintes  inspirées  par  la  culture  américaine.  Vous  saurez  nous  dire  si  l'abondance 
des  dernières  récoltes  aux  Etats-Unis  est  un  fait  exceptionnel,  et  si,  comme  vous 
le  disait  en  1859  un  de  vos  membres  les  plus  autorisés,  la  terre  dans  la  Virginie,  Je 
Maryland,  la  Caroline  du  Nord,  ne  s'est  paspromptement  épuisée  par  l'exagération 
de  la  production  des  céréales.  Vous  comparerez  les  variations  des  cours  dans  les 
dernières  années,  vous  calculerez  les  prix  de  revient  dans  les  pays  de  grande  con- 
currence, et  vous  nous  direz,  enfin,  si  l'agriculture  française  est  aussi  sérieusement 
menacée  qu'on  le  prétend. 

«  Le  gouvernement,  soyez-en  convaincus,  tiendra  le  plus  grand  compte  des 
indications  qu'il  recueille  de  toutes  parts  et  qu'il  attend  de  vous. 

«  Les  intérêts  généraux  de  notre  pays  sont  trop  intimement  liés  à  la  prospérité 
agricole  pour  qu'il  soitpermis  de  néghgcr  les  vrais  moyens  de  l'assurer.  De  grands 
eiforts  ont  été  faits  déjà  depuis  plusieurs  années  :  la  création  de  l'Institut  agrono- 
mique, l'augmenta  ion  des  crédits  affectés  aux  éco'es  d'agriculture,  aux  fermes- 
écoles,  aux  écoles  vétérinaires,  aux  stations  agronomiques,  l'accroissement  pro- 
gressif de  nos  haras  et  de  nos  dépôts  d'étalons,  les  encouragements  donnés  aux 
concours  régionaux,  aux  comices  et  aux  courses  de  chevaux,  le  reboisement  et  le 
gazonnement  des  montagnes,  l'enseignement  agricole  dont  on  étudie  en  ce  moment 
l'introduction  dans  les  écoles  primaires,  tout  tend  à  rendre  la  noble  profession 
d'agriculteur  plus  attrayante  et  plus  lucrative. 

ce  L'un  autre  côté,  la  science  ne  tardera  pas,  je  l'espère,  à  avoir  raison  du  terri- 
ble tléau  qui  a  déjà  fait  tant  de  ravages  dans  nos  pays  viticoles.  Depuis  quelques 
années,  les  régions  méridionales  sont  vraiment  malheureuses.  A  la  maladie  des 
vers  à  soie  et  à  la  perte  de  la  garance  est  venu  s'ajouter  le  phyllo-xera.  Ces  contrées 
naguère  si  tlorissantcs,  sont  aujourd'hui  bien  près  de  la  ruine,  et  l'on  ne  peut 
qu'admirer  la  résignation  héroïque  qu'elles  opposent  aux  maux  qui  les  accablent. 
Oe  sont  aujourd'hui  celles  qui  souffrent  le  plus,  ce  sont  celles  qui  se  plaignent  le 
moins.  IVJais  cette  résignation  ne  doit  pas  nous  laisser  insensibles,  et,  pour  ma 
part,  j'appelle  de  tous  mes  vœux  et  je  m'efforce  de  hâter  le  jour  où  des  travaux 
de  canalisation  et  d'iirigation  viendront  apporter,  je  l'espère,  de  nouveaux  élé- 
ments de  prospérité  à  ces  populations  si  cruellement  éprouvées. 

«  C'est  en  effet  là,  messieurs,  le  rôle  véritablement  efficace'  des  pouvoirs  pu- 
blics. C'est  en  favorisant  la  fertilité  des  terres,  c'est  en  créant  partout  des  moyens 
de  communication  qui  ne  laissent  inerte  aucune  de  nos  richesses,  c'est  en  vulga- 
risant les  conquêtes  de  la  science,  c'est  en  facilitant  à  tous  l'usage  des  instruments 
perfectionnés,  c'est  en  répandant  l'instruction  à  mains  pleines,  c'est  en  inspirant 
aux  habitants  des  campagnes  le  sentiment  de  leur  vraie  valeur,  c'est  en  les  fixant 
au  sol  par  l'attrait  d'un  travail  raisonné,  c'est  par  tous  ces  moyens  bien  plus  sûre- 
ment que  par  des  artifices  de  douanes  que  nous  parviendrons  à  donner  à  notre  agri- 
culture une  force  de  production  qui  lui  permettra  d'envisager  sans  effroi  les  pro- 
grès réalisés  dans  d'autres  contrées. 

«  Mais  je  m'arrête,  un  peu  confus  d'avoir  osé  émettre  une  opinion  personnelle 
devant  des  hommes  qui  ont  fait  de  ces  questions  si  graves  l'occupation  constante 
de  leur  vie. 
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«  En  m'adressant  à  vous,  en  sollicitant  tos  conseils,  je  savais  trouver  des  gui- 
des sûrs,  désintéressés,  animés  d'un  grand  zèle  patriotique.  Aussi  j'attends  avec 
confiance  le  résultat  de  vos  travaux,  heureux  d'avoir  pu  m'entretenir  quelques  ins- 
tants avec  vous,  plus  heureux  encore  si,  avec  votre  concours,  je  parviens  à  faire 
quelc[ue  bien  au  nom  du  gouvernement  de  la  République.  » 

A  ce  discours,  interrompu  à  plusieurs  reprises  par  de  vifs  applau- 
dissements, M.  de  Béliague  a  répondu  dans  les  termes  suivants  : 

«  Monsieur  le  ministre,  messieurs  et  chei's  confrères,  en  inaugurant  cette 
séance,  je  ne  puis  m'empècher  d'exprimer  ma  gratitude  pour  les  témoignages 
d'affection  qui  m'ont  été  prodigués.  J'ai  été  élu  deux  fois  à  la  vice  présidence  ; 
puis,  d'après  nos  règlements,  à  la  présidence.  Merci  mille  fois  de  cet  honneur. 
(Applaudissements.) 

ce  L'agriculture  traverse  une  crise.  Vous  avez  bien  voulu,  monsieur  le  ministre, 
nous  charger  d'étudier  les  causes  des  soutf'rances  dont  les  plaintes,  légitimes  ou 
exagérées,  sont  parvenues  jusqu'à  vous. 

«  Je  pais  vous  affirmer  que  la  recherche  de  la  vérité  sera  faite  par  notre  Com- 
pagnie sans  parti  pris,  en  se  servant  de  la  méthode  scientifique  basée  sur  l'étude 
attentive  des  faits.  (Applaudissements.) 

«  Vous  comprenez,  avec  nous,  qu'il  faut  rassurer  les  agriculteurs,  leur  donner 
le  moyen  de  poursuivre  avec  sécurité  leurs  rudes  labeurs.  (Nouveaux  applaudisse- 
ments.) 

«  L'avenir,  comme  le  présent,  appellent  toute  la  sollicitude  du  gouvernement 
sur  la  juste  pondération  des  lois  économiques. , (Applaudissements  répétés.) 

a  Vous  pouvez,  monsieur  le  ministre,  compter  sur  le  concours  impartial  de  la 
Société  nationale  d'agriculture. 

a  Je  laisse  à  notre  secrétaire  perpétuel  le  soin  qui  lui  incombe  de  vous  exposer 
les  travaux  de  notre  Société. 

«  Monsieur  le  ministre,  en  vous  souhaitant  la  Henvenue  parmi  nous,  j'ajoute 
pour  nos  bien-aimés  confrères  l'assurance  de  mon  entier  dévouement.  (Applaudis- 
sements prolongés.)  » 

M.  Barrai  a  présenté  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  depuis  la  dernière  séance  publique;  ce  compte  rendu  est  repro- 
duit plus  haut  (p.  133).  — Puis  lia  donné  lecture  de  l'éloge  biogra- 
phique de  M.  Antoine  Becquerel.  Le  tableau  de  la  vie  et  des  grandes 
découvertes  de  l'éminent  physicien  qui,  après  avoir  brillamment  ou- 
vert sa  carrière  dans  les  armées  du  premier  Empire,  s'est  exclusive- 
ment consacré  au  culte  de  la  science  et  de  l'agriculture,  a  vivement 
impressionné  l'auditoire,  qui  a  souvent  interrompu  l'orateur  par  des 
applaudissements  vifs  et  prolongés. 

Les  rapports  sur  les  concours  ouverts  par  la  Société  ont  donné  lieu  à 
la  distribution  des  récompenses  suivantes  : 

Section  de  grande  culture.  —  M.  Bella  rapporteur.  Médaille  d'or  à  Vefficjie 
d'Olivier  de  Serres  à  M.  Pariset,  ancien  receveur  des. finances,  à  Nancy,  pour  .son 
Mémoire  sur  l'économie  rurale  de  la  Montagne  Noire. 

Section  d'arboriculture  forestière.  —  M.  des  Gars,  rapporteur.  Prix  rfe  2,000  francs 
à  M.  Herpin  de  Frémont,  au  domaine  de  Frémont,  près  de  Cherbourg,  pour  ses 
plantations  d'essences  forestières  exotiques.  —  Grande  médaille  d'or  à  M.  Alexandre 
Adam,  à  Boulogne-sur-Mer,  pour  ses  boisements  des  dunes  de  Condette  et  de 
Saint -Etienne  (Pas-de-Calais).  —  M.  Bouquet  de  la  Grrye,  rapporteur.  Médaille 
d'argent  à  M.  de  Montrichard^  inspecteur  des  forêts  à  Gonstantinople  pour  sa  règle 
destinée  au  cubage  des  buis. 

Section  d' économie  des  animaux. —  M.  Gayot  rapporteur.  Prix  de  Béhague  coji- 
sistant  en  un  objet  d'art,  à  M  Lefebvre  de  Sainte-Marie^  directeur  honoraire  de 
l'agriculture,  pour  l'introduction  et  l'améhoration  de  la  race  Durham  en  France. 
— ^  Médailles  d'or  d  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  :  à  M.  Leroy,  ancien  officier,  adjoint 
principal  du  génie,  à  Pau,  pour  la  boucherie  agricole  de  cette  ville;  —  à  M,  Fua 
(de  Padoue),  à  Paris,  pour  ses  travaux  sur  le  Maïs  pour  l'alimentation  des 
chevaux. 

Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législaHon  agricoles.  —  M.  Victor  Borie, 
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rapporteur.  Médailles  d^or  à  fe/Tuiie  d'Olivier  de  Serres  :  à  M.  Touasaint  Loua,  chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'af^ricultuie  et  du  commerce,  pour  son  atlas  agricole 
de  la  France;  —  à  M.  Henri  Sa(/nier,  à  Paris,  pour  son  étude  sur  la  statistique 
agricole  de  la  Suède;  —  à  M.  Xavier  Thirial,  à  Vagney  (Vosges),  pour  sa  statis- 
tique de  U  vallée  de  Cleurie;  —  à  M.  Ronyer,  à  Lunibres  (Pas  de-Galais),  pour 
ses  travaux  d'iconographie  agricole.  —  Mhlailles  d'arr/cnl:  à  M.Aubril,  instituteur, 
à  Saint-Planchers,  pour  son  catéchisme  agri  oie  du  (département  de  la  Manche;  — 
à  M.  Lecointe,  maître  adjoint  à  l'Ecole  no  maie,  à  Evreux,  pour  sa  méthode  de 
calcul  et  ses  problèmes  agricoles 

Section  des  srifucrs  physico-chimiques  agricoles.  —  M.  Barrai,  rapporteur.  Mê- 
daUle  d'argent  à  M.  Lemaire.  à  Paris,  pour  son  tableau  indiquant  la  longueur  des 
jours  et  des  nuits  dans  toute  localité. 

Scclioa  d'histoire  naturelle  ayricule,  —  M.  Daubrée,  rapporteur.  Médailles  d'or 
d  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Meugg,  inspecteur  général  des  mines, .à  Paris, 
et  à  M.  Nivoit,  ingénieur  des  mines,  à  Mézières,  pour  leur  carte  agronomique  de 
l'arrondissement  de  Vouziers.  —  M.  Delesse,  rapporteur.  Médaille  d'argent  à 
M.  GailUer,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  au  Mans,  pour  sa  carte  géolo- 
gique du  département  de  la  Sarthe. 

Section'de  mécanique  agricole  et  des  irrigations.  —  M.  Tresca,  rapporteur.  Mé- 
dailles cfor  à  l'effigie  d'Olivi,er  de  Serres  :  à  M  de  Lappartnl,  directeur  cies  construc- 
tions navales  en  retraite,  au  Perron,  par  Bourges,  pour  son  Mémoire  sur  le  jaugeage 
des  barriques;  — ■  à  M.  Decauville,  à  Petit-Bourg,  par  Evry  (Seine-et-Oise),  pour 
son  matériel  de  transports  agricoles;  —  à  M.  Giandooinnet,  pro  esseur  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Gri^non,  pour  ses  expénenc  s  dynamométriques  sur  diverses 
machines  agricoles.  —  M.  Déleste,  rapporteur.  Médaille  d'orgeat  à  M.  Chandora, 
à  Moissy-Gramayel  (Seine-et-Marne),  pour  ses  travaux  de  drainage. 

Cette  belle  séance  a  été  levée  à  quatre  heures  et  deuiie,  après  quel- 
ques paroles  de  reniercîments  adressées  par  M.  Tirard  à  la  Société. 
Tous  les  assistants  étalent  unanimes  à  louer  le  bon  aménagement  de 
l'hôtel  et  le  bel  aspect  de  la  grande  salle  où  avait  lieu  la  réunion. 

Henry  Sagnilu. 

LA  FERME  DE  VILLËRS-ALLERAND  PRÈS  REIMS  -  IL 

Porcherie.  —  Elle  est  construite  dans  l'angle  nord-ouest  du  ter- 
rain ;  le  haut  pignon  do  la  grange  l'abrite  du  soleil.  Elle  a  des 
loges  doubles,  et  des  simples;  les  premières  ont  2'". 70  sur  2'".70, 
les  autres  1'".50  sur  2"'. 70.  Leur  hauteur  moyenne  sous  toit  est 
de  2"". 50.  Les  loges  et  les  cours  sont  pavées  en  pavés  de  grèS;,  dispo- 
sés avec  pentes;  les  murs  sont  en  briques  et  les  auges  sont  en  fonte 
à  rotation. 

La  basse-cour  occupe  l'angle  sud  de  la  ferme  et  une  surface  totale 
de  330  mètres.  Elle  comprend  un  poulailler  de  deux  compartiments, 
perchoir  et  pondoir  pour  les  poules  et  trois  autres  pour  les  dindons, 
les  canards  et  les  oies;  chaque  compartiment  a  2'". 70  sur  3'". 50  de 
longueur  et  3  mètres  de  hauteur;  il  est  pavé  en  carreaux  de  terre  cuite. 
La  iaçade  des  poulaillers  est  précédée  d'un  abri  de  2"". .50  de  saillie  pour 
les  volailles  pendant  les  pluies.  Le  sol  delà  cour  est  couvert  de  gravier. 

Les  cases  à  lapins,  au  nombre  de  dix-huit,  étagées  sur  trois  rangs, 
sont  construites  en  bois  et  briques  autour  de  la  base  du  colombier.  Au 
centre,  est  un  petit  magasin  de  vivres. 

"Le  colombier  de  3  mètres  de  côté  a  la  forme  d'un  carré  à  pans  cou- 
pés; il  est  élevé  sur  poteaux  à  5"". 50  au-dessus  de  la  cour  ;  il  a  une 
hauteur  de  6  mètres.  Il  est  construit  en  bois  avec  caisses  d'isolement 
en  sciure  de  bois  imprégnée  de  chaux  entre  les  parements  pour  calfeu- 
trement contre  les  variations  de  température  et  le  froid.  Les  bois  exté- 
rieurement ont  été  peints  à  l'huile  et  intérieurement  passés  à  l'huile 
et  au  vernis. 


LA  FEÎIME    DE  VILLERS-ALLERAND.  U9 

La  basse-cour  contient  un  petit  bassin,  en  ciment,  de  12  à  13  mètres 
superficiels,  qui  sert  de  marb  pour  les  canards. 

Grange.  —  Elle  occupe  le  sommet  du  terrain  et  une  surface  de 
680  mètres  superticiels.  Elle  est  divisée  en  trois  par  deux  aires  de 
service  de  4'". 50  de  largeur;  sa  profondeur  est  de  16  mètres  dans 
œuvre;  sa  hauteur  est  de  8"\50  jusqu'à  la  naissance  du  comble. 

La  batteuse  occupe  le  centre;  la  force  motrice  lui  vient  d'une  petite 
machine  à  vapeur  installée  dans  un  bâtiment  annexe  placé  en  avant, 
au  milieu  de  la  façade. 

Les  voitures  à  moissons  entrent  par  une  allée  et  sortent  par  l'autre. 

Engrais.  —  Les  urines  des  écuries  des  étables  y  sont  recueillies  par 
des  conduites  en  grès  vernissé  et  amenées  dans  une  fosse  à  purin, 
adossée  à  la  fosse  à  fumier  et  parallèle  au  bâtiment;  deux  pompes 
servent  à  les  remonter,  soit  pour  l'aiTosage  du  fumier,  soit  pour  l'en- 
lèvement aux  champs  dans  des  tonneaux. 

La  fosse  à  fumier  est  établie  au  centre  de  la  cour,  entre  les  étables 
et  les  bergeries,  sur  une  surface  de  250  mètres;  elle  est  pavée  et  en- 
tourée d'un  parapet  de  maçonnerie. 

Les  abreuvoirs  occupent  aussi  une  autre  portion  du  centre  de  la 
cour,  150  mètres;  ils  comprennent  un  grand  bassin  à  double  pente 
pour  le  bain  des  animaux,  et  de  petits  abreuvoirs  en  rigoles  de  pierre 
pour  les  moutons,  les  vaches  et  les  chevaux. 

L'eau  vient  de  la  montagne  ;  elle  a  été  prise  au  ruisseau  à  une  hau- 
teur suffisante  pour  pouvoir  s'élever  dans  un  bassin  en  tôle  installé 
dans  un  compartiment  clos  du  galetas  au-dessus  des  écuries,  posé  à 
5  mètres  du  sol  de  la  cour.  De  là  elle  est  distribuée  par  des  tuyaux  en 
plomb  dans  tous  les  services  de  la  maison. 

Construction.  —  Le  banc  de  craie  étant  à  très  peu  de  profondeur, 
toutes  les  fondations  ont  pu  être  assises  sur  le  tuf  solide;  elles  ont  été 
construites  en  moellons  de  meulière  dite  caillasse  tirée  dans  la  mon- 
tagne et  mortier  de  chaux  et  sable;  les  socles  jusqu'à  1  mètre  au- 
dessus  du  sol,  en  meulière  et  mortier  de  chaux  hydraulique  et  sable; 
le  surplus  en  moellons  bruts  et  craies  venant  des  carrières  voisines 
et  mortier  de  chaux  et  grève  tirée  de  la  plaine.  Les  angles  des  piédroits 
sont  en  roche  d'Hcrmonville  dans  la  hauteur  des  socles;  les  encadre- 
ments des  ouvertures,  portes  et  fenêtres,  sont  en  bois  de  chêne  et  en 
brique;  les  pilastres  d'angles  sont  aussi  en  brique,  ainsi  que  les  cor- 
niches. Les  murs  sont  partout  recouverts  d'enduits  lissés  en  grève  et 
chaux.  Le  plâtre  n'a  été  employé  que  pour  les  enduits  des  chambres  du 
premier  étage  de  l'habitation  et  les  plafonds. 

Les  bois  des  charpentes  sont  :  le  chêne  pour  tous  les  solivages  au- 
dessus  des  écuries,  des  étables,  des  bergeries  et  au  dessus  des  sous-sol, 
les  supports  verticaux,  et  le  sapin  pour  les  solivages  supérieurs,  les 
combles,  etc. 

Les  couvertures  sont  en  tuiles  à  emboîtement  de  Bourgogne;  les 
eaux  sont  recueillies  au  bas  de  chaque  comble  par  des  chaînettes  en 
zinc.  —  La  menuiserie,  en  bois  de  chêne  pour  les  encadrements  et  de 
sapin  pour  les  remplissages,  est  recouverte  de  trois  couches  de  peinture 
à  l'huile. 

Dépense.  —  La  dépense  a  été  de  225,000.  francs  ainsi  répartie  : 
Travaux  de  terrassements,  de  maçonnerie  et  pavage,  98,000  francs^ 
charpente,  57,000  francs;  couverture,  26,000;  menuiserie,  20,000  fr.; 
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serrurerie,  14,000  francs;  peinture,  6,500  francs;  dislrihution  il'eau, 
3_,500  francs;  ensemljle,  'i '2 5. 000  francs. 
Cette  ferme  a  eu  la  prime  d'honneur  du  Coijiice  agricole  de  Reims. 

Alpll.    GOSSF.T, 

Architecte  à  Heiins  (Marne). 

MACHINE  A  VAPEUR  LOCOMOl^ILE  DE  VERMOREL. 

La  fi2,'.  17  représente  le  type  des  niacliines  à  vapeur  loconiobiies 
construites  par  Aï.  \'erniorel,  mécanicien  à  Villefranciie  (l!ii<')ne).  Ces 
macliines  se  font  remarquer  par  des  qualités  spéciales  sur  lesquelles 
il  convient  d'appeler  l'attention  des  agriculteurs. 

Le  constructeur  a  eu  l'heureuse  idée  d'appliquer  à  sa  chaudière  le 
système  Field  avec  tubes  pendants.  I^a  vapeur  se  produit  ainsi  avec  une 


Fig.  17.  —  Machine  à  vapeur  locomobile  de  M.  Vermorcl. 

grande  rapidité;  le  danger  des  explosions  est  écarté,  et  les  inconvé- 
nients des  incrustations,  souvent  si  considérables  surtout  lorsqu'on 
emploie  des  eaux  calcaires^  disparaissent. 

En  deuxième  lieu,  les  organes  de  la  machine  motrice  sont  complè- 
tement isolés  de  la  chaudière,  ils  reposent  sur  un  bûli  qui  n'a  pas  à 
subir  directement  l'action  de  la  chaleur,  ainsi  que  le  montre  la  ligure. 
Le  constructeur  énumère,  d'ailleurs,  dans  les  termes  suivants,  dans 
une  note  qu'il  nous  a  remise,  les  principales  qualités  de  sa  machine  : 

«  La  bonne  qualité  des  matériaux,  les  soins  apportés  à  la  construc- 
tion, le  complet  isolement  de  la  machine  de  la  chaudière,  l'équilibre 
de  toutes  les  parties,  les  bonnes  proportions  et  la  simplicité  de  tous 
les  organes,  leur  accès  facile  pour  le  nettoyage  et  le  graissage  sont 
une  garantie  de  longue  durée.  Toutes  les  pièces  sont  facilement  dé- 
montables. La  robinetterie  est  particulièrement  soignée.  Nos  machines 
marchent  avec  une  faible  vitesse  ;  elles  sont  munies  de  deux  volants. 
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L'entretien  et  la  conduite  sont  si  faciles  que  quelques  heures  d'appren- 
tissage sont  à  peine  nécessaires.  —  Le  transport  est  rendu  facile  par 
des  roues  hautes,  toutes  en  fer;  les  roues  de  l'avant-train  tournent 
entièrement  sous  le  bâti,  la  cheminée  se  plie.  Partout,  même  dans  les 
pays  montagneux,  le  transport  et  l'installation  sont  vite  faits. 

(c  L'économie  de  combustible  résulte  :  V  de  la  grande  surface  de 
chauffe  de  la  chaudière  telle  que  le  chauffage  pour  la  mise  en  pression 
n'exige  que  quinze  à  vingt  minutes;  2"  du  foyer  assez  vaste  pour 
brûler  tous  les  combustibles,  utiliser  tous  les  gaz  comburants;  3°  de 
la  bonne  disposition  des  organes  distributeurs,  disposition  qui  fait 
disparaître  les  espaces  nuisibles  et  oblige  toute  la  vapeur  à  travailler; 
W  du  réchauffeur  d'eau  alimentaire  dont  sont  munies  toutes  nos  ma- 
chines; 5"  moindre  condensation,  la  vapeur  étant  prise  surchauffée 
dans  le  dôme  de  vapeur.  » 

Le  prix  de  ces  locomobiles  est  de  1 ,600  fr.  pour  deux  chevaux, 
1 ,900  fr.  pour  trois  chevaux  et  de  2,700  fr.  pour  quatre  chevaux.  A 
partir  de  cette  force,  M.  Vermorel  construit  des  machines  avec  chau- 
dière horizontale  à  retour  de  flamme  et  foyer  amovible,  au  prix  de 
900  fr.  environ  par  cheval-vapeur  jusqu'à  la  force  de  six  chevaux,  et 
de  6,850  fr.  pour  une  machine  de  huit  chevaux.       L.  de  Sardriac. 

LES  INSECTES  NUISIBLES  A  LA  VIGNE. 

Bien  avant  l'invasion  en  Europe  du  phylloxéra,  les  naturalistes  s'étaient  occu- 
pés de  l'application  des  principes  de  la  science  à  la  pratique  de  l'agriculture  et  à 
la  destruction  des  insectes  déjà,  reconnus  comme  nuisibles  à  la  vigne. 

On  lit,  en  effet,  dans  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  ^nhliè  en  1765  par 
Valmont  de  Bomare,  à  l'article  Ampélite,  que  le  nom  de  celle  terre  vient  d'une 
propriété  quelle  a  de  faire  mourir  les  vers  qui  se  trouvent  dans  les  vignes,  ce  qui 
l'a  fait  nommer  aussi  terre  à  vigne. 

Dans  le  rnême  ouvrage,  à  l'article  Crayon  noir,  il  est  dit  :  «  Cette  pierre  schis- 
V  teuse,  noire,  tendre,  contient  de  1  alun  et  par  la  vertu  de  sa  base  convient  sin- 
«  gulièrement  aux  engrais  des  terres  à  vignobles.  Il  y  a  même  un  pays  en  Alle- 
cc  magne  (Bacharab),  où  les  habitants  ramassent  de  la  pierre  noire  atramentaire, 
«  la  mettent  en  tas  et  la  laissent  décomposer  jusqu'à  ce  <]u'elle  soit  réduite  en 
«  une  espèce  d'argile;  ils  la  dispersent  ensuite  en  manière  de  fumier  sur  la  terre 
«  à  vigne  qu'ils  veulent  fertiliser;  et  par  cette  opération,  ils  l'ont  périr  les  vers 
«  qui  montent  aux  sarments,  améliorent  le  sol,  et  le  fruit  de  la  vigne  prend  alors 
«  le  goût  d'ardoise  tel  qu'on  le  remarque  dans  le  vin  de  la  Moselle.  » 

Me  croirait-on  pas  entendre  un  viticulteur  du  Midi  prescrivant  l'emploi  du  sul- 
fure de  carbone  ou  du  suUbcarbonate  de  potasse?  Ce  qui  ajoute  à  la  ressemblance, 
c'est  que  l'ampélite,  substance  qui  provient  delà  décomposition  des  ardoises  py- 
riteuses,  contient  beaucoup  de  soufre,  étant  composée  principalement  d'un  mélange 
de  ce  dernier  corps  avec  au  jus. 

Ce  n'est  bien  entendu  qu'à  titre  de  renseignement  et  de  document  historique 
qi^e  je  cite  ces  passages  d'un  auteur  vieilli  et  oublié.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de 
proposer  un  nouveau_ remède  aux  dommages  que  nous  cause  le  funeste  hémiptère 
américain.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  de  gisement  d'ampélite  assez  puissant  pour 
qu'on  pût  l'employer  comme  moyen  préventif  ou  comme  engrais,  et  je  ne  me  porte 
du  reste,  aucunement  garant  de  l'efficacité  de  cette  substance.  J'ai  voulu  seulement 
montrer  que  ce  n'est  pas  de  nos  jours  seulement  que  l'on  se  préoccupe  de  la  con- 
servation de  nos  vignobles  et  que  dès  le  siècle  dernier  on  s'inquiétait  déjà  des 
moyens  de  soustraire  aux  ravages  des  insectes  nuisibles  la  plante  précieuse  qui 
nous  donne  le  vin.  Ern.  Olivier, 

Propriétaire  à  Besançoa  (Doubs). 

SUR  L'ÉGORÇAGE  DES  ARBRES. 

Je  ne  me  lance  pas  volontiers  dans  la  polémique,  surtout  lorsque 
j'ai  l'intime  conviction  de  ne  pas  faire  avancer  d'un  pas  la  question 
en  controverse;  je  crois  pourtant  devoir  répondre  au  nouvel  article 
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coQcernaut  Vinfluence  des  moulons  sur  l'ecorçage  que  je  trauve  dans  le 
numéro  du  12  avril  de  votre  excellent  Journal  de  l'Agriculture. 

Que  demande  M.  Villeroj?  Ce  à  quoi  il  a  été  répondu  dans  le  nu- 
méro de  votre  journal,  en  date  du  29  mars.  Pour  l'expérieaee  qu'il 
réclame,  un  troupeau  de  moutons  n'est  pas  nécessaire,  dit-il  ;  une 
chèvre  suffit.  Suivons-le  donc  avec  sa  chèvre.  Ils  sont  arrivés  dans  un 
taillis  âgé  de  seize  à  dix-huit  ans,  en  exploitation.  M.  F.  V^illeroy 
s'adresse  aux  ouvriers  et  leur  explique  k  cas;  pourvu  qu'd  tombe  sur 
un  de  ces  hons  garyons  qui  ne  deinandent  qu'à  rire  aux  dépens 
des  savants,  ils  seront  conduits,  lui  et  sa  ehèvre,  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  coupe  :  à  l'arrivée  des  visiteurs,  tout  marchait  à  ravir,  mais 
tout  à  coup  il  y  a  un  changement  à  vue  :  Dame!  il  y  a  une  chèvre. 
L'expérimentateur  reviendra  chez  lui  enchanté  d'avoir  réussi  à  élu- 
cider une  aussi  grave  question  ;  malheureusement,  il  a,  dans  ses  obser- 
vations^ négligé  une  raison  capitale. 

J'ai  l'intijne  conviction  que  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  sé- 
rieusement de  l'exploitation  des  bois  taillis,  accepteront  très  bien  mon 
dire,  tout  en  clierchant  les  moyens  de  le  vérilier;  alors,  ce  qui  était 
vrai  en  1866  sera  considéré  comme  vrai.  More\u-3Ubille, 

A  Amboise  (Indre-et-i,oir), 

ETUDE  SUR  L'ENGRAIS  NATUREL.  -  V. 

J'ai  rappelé  ce  qui  se  passe  lorsque,  sous  l'action  d'un  courant  élec- 
trique, un  sel  ammoniacal  est  mis  en  présence  d'un  amalgame  de  po- 
tassium. On  sait  qu'il  se  produit  de  l'ammonium  (Az^  H*),  qui,  bien  • 
que  n'étant  pas  un  corps  simple,  jouit  au  plus  haut  degré  des  pro- 
priétés des  métaux  alcalins  et  s'en  rapproche  sous  tous  les  rapports,  et 
même  jusque  dans  les  sels  qu'il  produit  en  s'unissant  aux  oxacides  et 
aux  hydracides.  Du  moment  où  l'ammonium,  disais-je,  n'est  pas  un 
corps  simple,  il  n'est  pas  prouvé  que  le  calcium,  le  sodium,  le  potas- 
sium, etc.,  soient  eux-mêmes  des  corps  simples;  il  n'est  pas  impossible 
qu'ils  soient,  comme  l'ammonium,  des  combinaisons  d'azote  et  d'hy- 
drogène. 

J'ajoutais  :  Si  la  chimie,  qui  a  devant  elle  une  abondante  mine  à  ex- 
ploiter, parvient  un  jour  à  découvrir  que  ces  suppositions  sont  des  réa- 
lités, on  s'expliquera  mieu^  que  jamais  l'influence  prépondérante  de 
l'azote  dans  les  engrais,  influence  tellement  décisive  que,  dans  les  ex- 
périences faites  par  31.  Georges  Ville,  le  blé  venu  dans  la  terre  calcinée 
avec  azote  seul  a  donné  une  végétation  supérieure  à  celle  du  blé  semé  ' 
dans  une  terre  calcinée  pourvue  de  lous  les  minéraux  sans  azote. 

Enfin,  j'ai  eu  soin  de  déclarer  que  je  me  bornais  à  poser  un  simple 
point  d'interrogation  et  qu'il  ne  m'appartenait  pas,  à  moi,  simple  agri- 
culteur, de  réfuter  l'hypothèse  chimique  de  la  simplicité  élémentaire  des 
métaux  qui  entrent  dans  la  composition  des  plantes,  ni  de  défendre 
l'hypothèse  opposée. 

Cependant,  j'ai  vu  le  moment  où  l'on  allait  crier  au  scandale.  C'est 
égal,  toutes  les  fois  que  j'aperçois  les  poules,  je  me  dis  que  la  ferme 
n'est  pas  loin  et,  en  voyant  la  nature  des  communications  faites  à  la 
séance  du  4  novembre  de  l'Académie  des  sciences,  par  M.  Dumas,  je 
me  demande  si  nous  n'allons  pas  assister  à  une  bien  grande  décou- 
verte. En  effet,  un  physicien  anglais,  M.  Norman  Lockyer,  qui  s'oc- 
cupe depuis  trois  ans  de  l'étude  des  raies  spectrales  des  astres  et  des 
corps  simples  chauffés  à  la  plus  haute  température,  croit  avoir  dé- 
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couvert  que  les  corps  que  nous  regardons  comme  simples  sont  des 
corps  composés,  constitués  par  la  condensation  de  molécules  de  corps 
absolument  simples.  M.  Dumas  semble  convaincu  de  la  réalité  de  cette 
découverte,  et  la  Société  royale  de  Londres  loi  accorde  une  grande 
confiance,  car  elle  a  mis  à  la  disposition  de  son  auteur  les  sommes 
que  réclame  l'établissement  de  ses  appareils  et  de  ses  instruments. 

Nous  n'attendrons  pas  longtemps  pour  savoir  si  les  suppositions  de 
la  pratique  agricole  étaient  fondées.  Cette  fois,  ce  n'est  pas  la  chimie 
qui  promet  d'éclairer  la  question.  La  chimie  est  une  science  du  plus 
bel  avenir,  mais  jusqu'ici  peu  avancée  en  ce  qui  touche  aux  réactions 
qui  dominent  les  grands  faits  de  la  végétation.  Sous  ce  rapport^  les 
chimistes  ne  feront  de  véritables  progrès  qu'en  allant  eux-mêmes  à 
l'école  de  la  nature. 

En  voyant  que  certains  végétaux  se  nourrissent  dans  l'air,  exclusi- 
vement de  l'air,  sans  autre  communication  avec  les  corps  terrestres 
qu'un  simple  point  d'attache,  il  n'a  pas  fallu  aux  agriculteurs  un 
grand  effort  d'intelligence  pour  comprendre  que  l'air  seul  fournit  à 
ces  plantes  tout  l'azote  et  tous  les  sels  minéraux  qui  entrent  dans  leur 
composition.  Qu'il  y  ait  discussion  sur  certains  modes  d'absorption 
de  l'azote,  soit;  mais  qu'on  nous  conteste  l'absorption  de  l'azote,  cela 
nous  semble  vraiment  puéril.  Avant  même  que  la  démonstration  expé- 
rimentale à  posteriori  nous  eiàt  été  fournie  par  les  chimistes  que  j^ai 
cités,  avions-nous  besoin  du  secours  de  la  chimie  pour  découvrir  que 
les  plantes  puisent  directement  de  Tazote  dans  l'air,  en  voyant  cer- 
taines d'entre  elles,  surtout  parmi  les  orchidées,  les  mousses  et  les 
lichens,  vivre,  grandir,  fleurir  et  fructifier  dans  l'air,  sans  communi- 
cation avec  le  sol?  L'analyse  chimique  de  toutes  ces  plantes  révèle  la 
présence  d'azote  dans  leurs  tissus;  cet  azote  vient  de  l'air  et  ne  peut 
pas  provenir  d'une  autre  source.  Qu'il  soit  entré  dans  le  végétal  d'une 
façon  ou  d'une  autre,  cela  ne  modifie  aucunement  le  fait  priinondial, 
c'est-à-dire  l'absorption  d'azote  atmosphérique  par  la  végétation. 

Dans  le  grand  réservoir  d'azote,  dans  l'air,  il  y  a  non  seulement  des 
corpuscules  organiques  et  terreux  fertilisants,  de  l'ammoniaque  et  de 
l'acide  nitrique  riches  en  azote  :  suivant  M.  Isidore  Pierre,  la  pluie 
qui  tombe  sur  un  hectare  de  terre,  durant  une  année,  lui  fournit 
147  kilogrammes  de  matières  salines  dans  lesquelles  il  y  a  50  kilo- 
grammes de  chaux,  des  chlorures  et  des  sulfates  suffisants  pour  trois 
récoltes  de  betteraves,  dix  d'avoine  et  vingt  de  blé. 

[La  suite  prochainement .)  lY  F.  Schneider. 

•SOCIÉTÉ  .NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

;  Séance  du  23  avril  1879.  — Présidence  de  M.  de  Béliague. 

Après  l'adoption  des  procès-verbaux  des  séances  du  16  et  du 
20  avril,  jM.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Sa- 
gnier,  Fua  et  Lemaire,  qui  remercient  la  Société  des  récompenses  qui 
leur  ont  été  décernées. 

M.  Sacc,  correspondant  de  la  Société,  actuellement  à  Montevideo, 
envoie  une  lettre  sur  Id  production  et  le  commerce  du  bétail  en  Amé- 
rique. On  est  obligé  d'en  ajourner  k  lecture  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  docteur  Robinet  envoie  un  exemplaire  d'un  mémoire  sur  l'uti- 
lisation des  résidus  de  lavigneet  des  vins.  Renvoi  à  la- Section  des  cultures 
spéciales. 
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M.  le  secrétaire  perpétuel  anal}'se  un  mémoire  importantdc  M.  Gran- 
deau  relatif  à  l'influence  de  l'électricité  sur  la  nutrition  des  végétaux. 
Ce  mémoire,  qui  a  paru  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique^  est 
signalé  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Forge,  agriculteur  dans  l'Orne,  annonce  qu'il  a  découvert  un 
moyen  d'empêcher  la  verse  des  blés;  mais  pour  le  faire  connaître,  il 
désire  être  sûr  qu'il  recevra  des  encouragements.  On  ne  peut  que 
répondre  que  son  procédé  sera  essayé  avec  tout  le  soin  possible. 

M.  Iluart  de  Passy  écrit  pour  annoncer  qu'il  est  l'inventeur  d'un 
procédé  pour  augmenter  la  trempe  des  instruments;  mais  il  ne  le  fait 
pas  connaître. 

Une  réunion  de  cultivateurs,  qui  s'est  tenue  le  1  I  avril  à  Villiers- 
Saint-Georges,  adresse  des  vœux  relatifs  à  la  situation  de  l'agriculture. 
Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Seurrat  de  la  BouUaye  envoie  un  mémoire  sur  la  maladie  ronde 
des  pins  maritimes  et  sylvestre;  —  M.  Gaetano  Cantoni,  une  note 
relative  àrinlluence  des  engrais  sur  la  combustibilité  des  tabacs;  — 
la  Direction  de  la  statistique  de  France,  un  exemplaire  de  la  T"  année 
de  V Annuaire  slatislique  de  la  France.  Cet  Annuaire  a  paru  dans  le 
cours  de  l'année  1878. 

M.  A.  Lavallée  fait  une  communication  sur  les  vignes  qui  résistent 
au  phylloxéra  et  sur  plusieurs  essais  de  vignes  asiatiques;  il  montre 
l'importance  qu'il  y  aurait  à  voir  en  Europe  une  espèce  qui  pourrait 
être  substituée  aux  cépages  américains. 

M.  Heuzé  présente,  au  nom  de  M.  Bertrand,  des  pâtes  et  des  ma- 
caronis qui  sont  attaqués  par  des  larves;  il  entre  dans  quelques'détails 
sur  les  mesures  qui  lui  paraissent  devoir  être  prises  pour  empêcher 
un  dégât  qui  lui  semble  très  grand.  A  ce  sujet,  MM.  Miine-Edwards, 
Chevreul,  Dumas,  général  Morin  et  Chatin,  entrent  dans  des  considé- 
rations intéressantes  sur  les  températures  propres  à  détruire  les  ani- 
maux; ils  signalent  le  travail  de  M.  Doyère  sur  la  haute  température 
que  peuvent  supporter  des  animaux,  tels  que  les  rotifères,  etc., 
lorsqu'ils  ont  été  préalablement  desséchés.  Les  échantillons  présentés 
par  M.  Heuzé  sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Blanchard. 

M.  Tiersonnier,  au  nom  de  la  Section  d'économie  des  animaux,  fait 
un  rapport  verbal  sur  la  proposition  qu'il  avait  déposée  relativement  à 
l'importation  du  bétail  américain.  Après  des  observations  de  M.  Bou- 
ley  et  de  M.  Reynal,  M.  le  secrétaire  perpétuel  ayant  fait  observer  qu'il 
était  nécessaire  qu'il  y  eût  un  rapport  écrit,  la  proposition  est  de  nou- 
veau renvoyée  à  la  Section. 

M.  Gayot  présente  un  Manuel  hippique  sommaire  de  l'éleveur-culti- 
vateur,  par  le  colonel  Basserie,  et  il  en  demande  le  renvoi  à  la  Section 
d'économie  des  animaux.  Henry  Sagnjer. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(26  AVRIL   1879). 
L  — Situation  générale. 
Les  marchés  présentent  toujours  beaucoup  de  calme.  Les  cultivateurs  les   fré- 
quentent peu,  et  la  plupart  des  denrées  ne  donnent  lieu  qu'à  des  transactions  res- 
treintes. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marcliés  de  la  France  et  de  i'f}tranger  : 
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19.20      19   23 


5«  REGION.  —  CENTRE. 

Blé. 
fr. 
Allier.  Wontluçon 27.50 

—  Moulins 27.50 

—  Gannat 26.50 

Cher.  Bourges 26.25 

—  Graçay 26.50 

—  Sancerre 28.00 

Creuse.  Aubusson 26.50 

/(idée.  Châteauroux.. ..   26.00 

—  Issoudun 27.25 

—  Valençay 26.50 

Loiret.  Orléans* 26.00 

—  Montargis 27.00 

—  Patay 25.25 

Z,oif'-e/-C/ier.  Blois 27.50 

—  Montoire 26.75 

Nièvre.   Nevers 27.00 

—  Cosiie 27. 75 

yoniie.   Auxerre 27.50 

—  Brienon 26. Co 

—  Joigny 25.85 

Prix  moyens 26.55 

6=  RÉGION.   —   : 

Ain.    Bourg 29.00 

—  Pont-de-Vaux 28.00 

Côle-d'Or   Dijon 27.00 

—  Beaune 27.00 

Doubs.  Besançon 27  50 

Isère.    Grenoble 26.25 

—  Vienne 25.75 

Jura.  Dole 26.50 

Loire.  Roanne 27  50 

P.-de-i'ôme.  Issoire. . . .  28.50 

Rhône.  Lyon 26.25 

Saône-el-Loire.  Chalon. .  28.50 

—  Louhans 30.00 

Srtyote.  Chambéry 31   15 

Ilte-Savoie.  Annecy 29.25 
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17.52     19.34     17.84 


21  .00 
20.50 


19.00 

21.25 
21.00 
2 1 .  50 
19.00 


Prix  moyens 27.88     18. 01     20.46 

7»  RÉGION.   —  SUD-OUEST. 


Ariége.  Pamiers 29.00     19.25 

Dordngne.  Péiigueux...  29   25      18.75 

//a'-Gacoij?ie.  Toulouse.  28.75     20. 00 

—  Villefranche  Laur.  29.00     18. 50 
Gers.  Condom 29.00        » 

—  Eauze 29.25        • 

—  Mirande 28.25        » 

Gironde.   Bordeaux 28.25     19.75 

—  La  Réole 29.00        >> 

Landes.  Dax 28.75     19.50 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  28.50     21.00 

—  Nérac 29  25        » 

B.-Pyrénées.  Bayonne. .  28.75     18.50 

Illes- Pyrénées.   Tarbes.  29  00     18.50 

Prix  moyens 28.86     19  31 

8=   RÉGION. 

ylude.  Carcassonne 29 

Aveyron.   Villefranche.  28 

Canlal.   Mauriac 27 

Corrcze.  Luberzac 28 

//«/•oui/.  Beziers 29 

Lot.  Vayrac 29 

Lozère.  Mende 26 

—  Marvejols 27 

—  Florac 28 

Pyrénées-Or.  Perpignan  26 

Tarn.  Albi 29 

ïorn-e^-Ga»-. Montauban  28 


—  SUD 

,25  17.50 

.00  21.25 

.35  27.75 

.50  18.50 
,50  » 

.00  » 

.50  20.00 

.45  22.00 

,55  20.90 

.65  19.85 
.50  » 

.75 


18.50 
20.50 
17.50 
17.50 
18. 00 
19.75 
18.75 
17.00 
18.50 
17.00 
20.00 
18.75 
21.75 

19.50 

18.78 


19.00 
18.75 
20.00 
19.75 
21.75 
21.50 
21.50 
20.75 


20.00 
22  00 
18.75 
»  19.25 

19.27      20.25 

20.50 
» 

19.00 


19.50 


20.35 


19.50 


Prix  moyens 28.25    20.81 


20.00 

18.50 
31.40 
20.25 
21.75 
20.25 
17.40 

» 
21.60 
25.55 
20   00 
20.50 

21.56 


9^  RÉGION.  — 
jBas.5es-yl /pes.  Manosque  29. 
Hautes-Alpes.  Briançon  30. 
Alpes-Mai-ilimes Cunnes  29. 

Ardèche.  Privas 28. 

B.-du-Rhône.  Marseille  27. 

Crôme.  Valence 26. 

Gard.  Nîmes 29. 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  29. 

l'ar.  Draguignan 28. 

Fawdiise.  Carpentras  . .  28. 

Prix  moyens 28. 

Moy.  de  toute  la  France  27. 
—  du  1 4  semaine  précéd.  27 

Sur  la  se.Tiaine  ^  Hausse.    » 
précédente..  (Baisse.  O.l 


SUD -EST. 
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B'é.  Seigle.  Orge,  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Algérie.  Alger .}  ^'^  \«";^'-«-  ".00  «  »                . 

^                                =>         (    —dur....  24  jO  »  14. £0  14.2a 

Angleterre.  Londres. 27  'i5  »  20.25  18.50 

BeUjique.  Anvers 2;j.(iO  19,00  26.00  20  00 

—  Bruxelles 26. lô  17.(0  »  18. .'jO 

—  Liège 2-). 75  18.00  21.00  18.00 

—  Namur.... 25.50  IG.-'5  20.00  16.00 

Pays-lias.  MaeslricM 26.50  18.00  18.50  17.50 

Luxembourg.  Luxtmhourg 26.50  »  •  17  25 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 26.25  17.75  21   75  18.00 

—  Jlelz , 26  Ih  18. V5  19.50  16.75 

—  Colmar .,  2G  50  J8.C0  19  75  17.00 

Allemagne.  Berlin 22..' 0  14.6U  »               » 

—  Cologne 2.S.(iO  18.10  "  16  85 

—  Hambourg 23. .jô  14  Gu  »                • 

Suisse.  Genève 28. .50  ->  •  20.50 

—  Zurich 28  00  -  •  17.7à 

Italie.  Mila- 27.25  20  50  •  18.50 

Autriche.  V  enne 20  25  14.50  »  13  00 

Hongrie.  Buda-Pesth 19.00  «  »  12.75 

liussic.  Saiat-Pétersbourg,. ,  21.25  12.00  »  11.50 

Etats-Unis.  New  York 21  60 

Blés.  —  Les  mauvais  temps  qui  se  succèdent  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  la  continuité  du  froid,  l'humidité  persistante,  empêchent  les  blés  de  re- 
prendre leur  végétation;  dans  beaucoup  de  contrées  on  signale  un  jaunissement 
qui  n'est  pas  de  bon  augure;  d'aillfuis,  un  assez  grand  nombre  de  champs  ont  dû 
être  retournées  pour  des  semailles  nouvelles.  La  nouvelle  campagne  comrj.ence 
donc  assez  mal;  d'ailleurs,  les  marchés  otï'rent  peu  d'animation,  et  les  affaires 
sont  tout  à  fait  calmes.  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  23  avril,  il  n'y  a  eu  que 
très  peu  d'affaires;  mais  les  pri.x  sont  bien  tenus  pour  toutes  les  catégories,  et  il 
y  a  même  un  peu  de  hausse  à  constater  On  payait,  suivant  les  qualités,  de  25  fr.  50 
à  29  fr.  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  27  fr.  ^5,  avjc  0  fr.  25  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  pri.x  se  maintien- 
nent avec  assez  de  fermeté.  On  cotait  le  mercredi  23  avril  :  courant  du  mois, 
27  fr.  50:  mai,  27  fr.  25  à27fr.  50;  mai  et  juin,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  quatre  mois 
de  mai,  27  fr.  50;  juillet  et  août,  il  fr.  25  à  27  fr.  50.  —  A  Margeilie,  le  marché 
présente  beaucoup  de  fermeté;  les  belles  qualités  sont  recherchées  par  la  mino- 
terie à  des  prix  bien  tenus.  On  paye  comme  la  semaine  précédente  :  Beidianska, 
26  fr.  50  à  28  fr.;  Pologne,  24  fr.  50  à  26  fr.  50;  Michigan,  26  fr.  50  à  28  fr.; 
Lka,  Azoff,  23  fr.  50  à  24  fr.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers 
durant  la  semaine  dernière  ont  été  importants:  ils  se  sont  élevés  à  lc8,468  quin- 
taux métriques.  Il  y  a  baisse  dans  les  prix  des  blés  venant  d'Amérique.  Au  dernier 
marché,  on  cotait  de  25  fr.  60  à  'z9  fr.  30  [  ar  quintal  métrique,  suivant  les  qua- 
lités et  les  provenances. 

Farines.  —  Quoique  les  affaires  soient  toujours  assez  calmes,  il  y  a  plus  de  fer- 
meté dans  les  pr'ix  depuis  huit  jours  Ln  ce  qui  concerne  les  farines  (le  consom- 
mation, les  cours  sont  en  hausse,  On  p;iye,  à  la  halle  de  Paris  :  mar-que  D,  60  fr.; 
marques  de  choix,  60  à  61  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  marques  ordi- 
naires, 56  à  57  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rcndi'e,  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  38  tr.  ^5  par  quintal 
métrique  ou  en  moyenne  37  fr.  25;  c'est  une  hausse  de  0  fr.  85  sur  le  prix  moyen 
du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  aussi  une  grande  fermeté  dans  les  cnurs  des  fa- 
rines de  s.péculation.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  23  avril  au  soir  :  [urines  huit- 
marques^  courant  du  moi>',  61  ir.;  mai,  59  fr.  50  à  b9  fr.  75;  mai  et  juin, 
59  fr.  75  à  60  fr.;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  75  à  60  fr.  ;  juillet  et  août,  60  fr.  25; 
farines  supérieures^  courant  du  mois.  56  fr.  75;  mai,  67  fr.;  mai  et  juin,  57  fr.  25; 
quatre  mois  de  mai,  57  fr.  50;  juillet  et  août,  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle,  en  disponible,  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.,  net  : 
Da'.es  (avril) 17  18  19  21  22  23 

Farines  huit-marques 60.00  60.25       .60.75  61.00  61.00  61.03 

—       supérieures 57  UG  56.25  56.25  55.50  56. .50  56.75 

_  L^  pri.K  moyen  a  été,  pour  leslarines  huit-marques, de 60  fr.  50, et,  pour  les  fa- 
rines supérieures,  de  56  fr,  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  45,  et  de 
36  fr  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  40  centimes  pour  les  premières  et  une 
baisse  de  10  centimes  pour  les   secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  cours   des 
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gruaux,  ?;oiit  eetix  de  la  semaine ■diernière,  de  45  à  52  fr.  par  quùital  métrique;  ceux 
des  feriaes  deuxièmes  demeumeat  &ang  changements,  de  28  à  32  fr. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  sans  changements  à  la  halle  -de  Pari-s  Oji  paye  d<e 
16  fr,  50  à  17  fr.  25  par  ûO-O  kilog.,,  suivant  les  sorles.  I^es  farimes  se  maintiennent 
aiax  ©oiMS  de  23  à  25  fr.  par  quintal  métrique,. 

ûrges^  —  Quoique  les  oii'res  soient  peu  abondantes,  les  cours  se  maintiennent 
■av^c  (peioe.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  à.  19  fr.  75p;a.r  100  kilog,.,  eui- 
vant  les  stsrtes.  Les  esiooixrgeons  -se  vendent  de  19  à  20  fr.  —  A  Loaadres,  les  im- 
portatloiO.*  .d'oirges  élira'n ger.es  (eonitin-menl;  .à  être  ïaiMes,.  Les  prix  se  naainitieiH'iient 
awee  (fermeté  de  â-9  fr.  40  à  20  fr.  ipar  iOO  Mlog. ,  suivant  les  isoa-ites. 

MmU^  —  il  m'y  a  pas  de  chaingements  à  la  halLe  de  Paris.,  où  ï\qm  paye  de  29  à 
34  fr.  ipar  iliQO  kiio^.,  'sm-vaTit  les  sortes. 

Aooines.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  Les  cours  sont  faiblement  teBing.. 
On  paye,  à  la  halle  de  Paris,-  de  17  fr.  à  20  fr.  par  .100  àilog.,  siuivant  poids,  eau- 
leur  et  qualité.  —  A.  Londres,  les  lawoiu.es  sont  cotées  av:e.c  'de«  cours  en  hausse, 
aux  jprix  de  17  fr.  10  à  20  fr.  par  quintal  métriqime, 

;Bm^-asins.  —  Les  ventes  sont  difficiles,  à  la  halle  de  Paris,  aux  cours  de 
1J5  É".  ,7:5  à  17  fr.  par  L&O  kilog,,  suivant  les  q'ualités,. 

Muïs.  —  Les  caurs  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  pour  les  maïs  étrangers. 
Les  Ijlancs  sont  payés  de  14  fr.  5,0  .à  15  fr.  par  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre; 
les  bigarrés,  de  l3  fr.  50  à  14  fr. 

Issups.  —  Les  cours   sont  plu-s  fermes.    On   paye,    à   la    ha'le  de   Paris,   par 
1©0  kilog.,  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.;  son  trois  cases,    12  fr.  50  à  13  fr.; 
reiecupettes,  12  fr.;  remoulages  bis,  12  à  14  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  19  fr.; 
III.—  Vins,  spiritueux^  mnaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  gelée  an  13  avril  a  décidément  occasionne  de  sérieux  dommages 
dans  plusieurs  de  nos  vignobles,  particulièrement  dans  ceux  du  Midi.  Nous  en 
avons  déjà  dit.  quelques  mots  dar?s  notre  dernier  bulletin,  nous  allons  aujourd'hui 
compléter  les  renseignements  qui  sont,  à  ce  sujet,  venus  à  notre  connaissance.  — 
Dans  l'Anjou,  il  a  gelé  très  fort,  niais  la  vigne  étant  heTareusement  peu  avancée,  il 
n'en  est  résulté  aucun  dégât.  Dans  le  Beaujolais,  le  mal  à  signaler  est  sans  consé- 
quence, à  peine  compte-t-on  quelques  bourgeons  grillés.  Dans  lu  Bordelai*,  la 
vigne  ne  paraît  pas  avoir  souif'^rt  des  riguefurs  anormales  de  la  sai  on.  La  Dor- 
dogne  est  sauve,  à  peine  compte-t-on  quelques  hourgeons  attaqués.  Dans  le  Bu- 
gey,  la  vigne  n'ayant  pas  encore  de  bourrée,  le  mal  est  inappréciable.  Dans  les 
Charentes,  on  avait  d'abord  annoncé  que  la  gelée  avait  fait  passablement  de  mal 
aux  bourgeons  avancés,  mais,  renseignements  pris,  le  dommage  est  insignifiant. 
En  Lorraine,  la  gelée,  quoique  très  forte,  n'a  causé  aucun  mal  aux  bourgeons  déjà 
cependant  légèrement  gonflés.  Dans  le  Maçonnais,  les  bourgeons  n'étant  pas 
encore  dépouillés  de  leur  enveloppe  cotonneuse,  on  peut  espérer  que  la  gelée 
n'aura  d.étermiTié  aucun  sinistre.  De  la  Basse-Bourgogne,  on  avait  tout  d'abord 
écrit  que  la  gelée  du  13  avait  attaqué  d'une  manière  sensible  les  bourgeons  les 
plus  avancés,  les  nouvelles  qui  nous  parviennent  aujourd'hui  sont  beaucoup  plus 
l'assurantes,  le  mai  est,  paraît-il,  sans  conséquence,  aussi  bien  à  Auxerre,  qu'à 
Goulanges,  à  Chablis  qu'aux  Pvieeys.  11  en  est  de  même  en  Champagne.  Dans  le 
•  Cher  et  le  Loir-et-Cher,  à  peine  si  quelques  bourgeons  des  cépages  hâtifs  ont  été 
atteints.  Dans  le  Languedoc,  le  mal  est  insignifiant.  La  Touraine  est  sauve. 
Gomme  on  le  voit,  jusqu'à  présent  le  sinistre  est  pour  ainsi  dire  sans  importance 
sur  les  vignes  du  Centre,  de  l'Ouest  et  de  l'Est,  malheureusement  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  départemeuts  du  Midi  :  Hérault,  Aude,  Gard,  Pyrénées  Orien- 
tales. —  Dans  l'Hérault,  s'il  tant  en  croire  les  nouvelles  qui  nous  sont  parvenues, 
Béziers,  Pézenas,  Bessan,  Vias,  Saint-Thiberg,  Goursan,  Montpe  lier,  les  vignes 
auraient  perdu  les  deux  tiers  de  leur  récolte;  nous  ne  pouvons  croire  à  un  sem- 
blable désastre,  au  moins  jusqu'à  plus  ample  information.  Dans  le  GarJ.  à  Vau- 
vert,  à  Nîmes,  à  Aiguemortes,  les  pertes  sont  importantes,  on  évalue  à  un  tiers 
les  dégâts  occasionnés  par  les  gelées.  Dans  l'Aude,  à  Narbonne,  Carcassonne, 
Lesîgnan,  on  assure  que  la  moitié  des  bourgeons  a  été  grillée.  Le  mal  n'est  pas 
moins  grand,  paraît-il,  dans  le  Roussillon.  De  Perpignan,  on  nous  écrit  que  les 
deux  tiers  de  la  récolte  sont  perdus;  à  Rivesaltes,  Pya,  Thuir,  Maury,  Estagel, 
Collioure,  Port-Vendres.  Banyuls^  on  estime  la  perte  à  une  demi-récolte  Telle  est 
la  situation  :  comme  on  le  voit,  elle  est  loin  d'être  brillante,  aussi  en  résulte-t-il 
des  prétentions  tcès  exagérées  de  la  part  des  détenteurs,  prétentions  d'autant  plus 
justifiées,  que  le  fléau  des  gelées  n'a  pas  encore  dit   son  dernier  mot.   Jusqu'au 
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15  de  mai,  le  vignoble  a  encore  tout  à  craindre,  une  raison  ne  peut-être  invoquée 
ni  dans  un  sens,  ni  dans  l'autre,  l'avenir  ici,  c'est  l'inconnu.  Dans  notre  prochain 
bulletin,  nous  pourrons  sans  doute  indiquer  dans  quelles  proportions  la  hausse 
s'est  fait  sentir  sur  nos  vins,  à  la  suite  de  la  gelée  du  13  avril. 

Spiritueux.  —  Le  marché  est  ferme.  Pendant  la  semaine  écoulée,  les  cours  de 
54  ir.  25  se  sont  élevés  à  55  fr.  Le  livrable  a  également  progressé.  Le  stock  est 
aujourd'hui  de  11,450  pipes,  contre  12,500  l'an  dernier  à  la  mènae  date.  Les  nou-  ' 
veiles  des  gelées  n'ont  eu,  dit-on,  aucune  inlluence  sur  le  marché.  A  Lille,  il  y  a 
également  de  la  fermeté,  malgré  des  atlaires  restreintes.  Quant  au  Midi,  les  cours 
restent  stationnaires,  mais  ils  sont  fermes,  avec  tendance  à  la  hausse.  — A  Paris, 
on  cote  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible  55  fr.  ;  raai-aoïit  56  fr.  ; 
septembre- décembre  56  fr.  25. —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible, 
56  fr.  25. 

VinoAgres.  —  Sans  changement. 

lY.  —  Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  ventes  sur  les  sucres  bruts  continuent  à  être  peu  impor- 
tantes, les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté  à  cause  des  mauvaises  nouvelles 
qui  sont  données  sur  les  ensemencements  de  betteraves.  On  paye  par  100  kilog., 
]}Our  les  suces  bruts  88  degrés  saccharimétri({ups  :  n'^*  10  à  13,  49  fr.  75  à 
50  fr.;  n"'  7  à  9,  55  fr.  75  à  56  fr. ;  sucra  blanc  en  poudre,  n"  3,  59  fr.  25;  —  à 
Valenciennes,  n"  10  à  13,  «.8  fr.  50  à  48  fr.  75;  n"*  7  à  0,  54  fr.  50  à  54  fr.  75; 
—  à  Saint-Quentin,  n^MO  à  '3,  48  fr.  75;  n"»  7  à  9,  54  fr.  75  ;  —  à  Lille,  n"*  10 
à  13,  48  fr.  50;  n°'  7  à  9,  54  Ir.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à 
Paris  était,  au  23  avril,  de  553,000  sacs,  avec  une  diminution  de  19,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  Les  sucres  raffinés  sont  vendus  au  prix  de  136  à  137  fr.  50 
par  quintal  métrique  à  la  consommation;  pour  l'exportation,  on  paye  de  61  fr.  à 
62  fr.  75.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  calmes  sur  les  sucres  coloniaux;  les 
prix  ne  présentent  pas  de  grandes  variations  depuis  huit  jours. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
mélasse  de  fabrique,  11  fr.;  de  raffinerie,  12  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  demandes  sont  sans  importanco,  et  les  cours  se  maintiennent 
avec  peine.  On  paye  à  Paris  35  fr.  à  35  fr.  50  pour  les  fécules  premières  du  rayon; 
à  Gompiègne,  35  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.:  sirop  pre- 
mier blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  53  à  55  fr, ;  sirop  de  maïs,  52  à 
53  fr. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  calmes,  les  demandes  restreintes.  On  })aye  à  Paris 
les  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière. 

Houblons.  —  Les  approvisionnements  des  marchés  des  centres  de  production 
sont  toujours  très  faibles,  les  demandes  sont  d'ailleurs  aussi  peu  importantes.  Les 
cours  sont  presque  partout  nominaux.  Les  nouvel'es  des  jeunes  plants  continuent 
à  être  toujours  assez  favorables,  quoique  la  végétation  ait  partout  été  retardée. 
V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  sont  presque  partout  assez  faibles 
pour  les  huiles  de  colza;  il  y  a,  au  conliaire,  plus  de  fermeté  sur  les  prix  des  huiles 
de  lin.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza  en  toas  fûts,  82  fr.  25;  en 
tonnes,  84  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  '25;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  68  fr.  25; 
en  tonnes,  70  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  les  huiles  de 
colza  :  Caen,  77  fr.  50;  Lille,  80  fr.  50  à  81  fr.;  Rouen,  81  fr.  50;  Cambrai,  80  fr.; 
et  pour  les  autres  sortes  :  lin,  65  fr.;  cameline,  73  fr.  50;  d'œillettes,  135  fr.  —  A 
Marseille,  les  affaires  sont  peu  importantes  sur  les  huiles  de  grains.  Dans  les  Alpes- 
Maritimes,  les  transactions  sont  calmes  sur  celles  d'olive.  A  Grasse,  on  paye  172 
à  179  fr.  par  100  kilog.  pour  les  huiles  douces  de  provenanceétrangère. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  dans  le  Nord.  On  paye 
par  hectolitre  :  graines  de  colza,  23  à  24  fr.;  d'œillettes,  30  à  31  fr. ;  de  lin,  21  à 
23  fr.;  de  cameline,  18  à  20  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  cote  à  Cambrai  :  tourteaux 
de  colza,  16  à  18  fr.;  d'oeillette-:,  16  à  17  fr  ;  de  lin,  24  à  24  fr.;  de  came- 
line,   1.8  fr. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'engrais,  4  à  14  fr.  par  hectolitre. 
••  VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  se  maintiennent  dans  le  Sud-Ouest.  On  paye 
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àBordeaux,  53  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  48  fr. 
Les  autres  résineux  sont  aux  anciens  prix. 

Gaudes.  —  Maintien  du  prix  de  20  fr.  par  100  kilog.  dans  l'Hérault. 

Verdeis.  —  On  paye  comme  précédemment  168.  à  170  fr.  par  100  kilog.  dans  le 
Languedoc,  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 
VII.  —  Textiles.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Lins.  —  Les  cours  varient  peu,  avec  des  affaires  restreintes,  sur  les  principaux 
marchés  du  Nord. 

Laines.  —  On  offre  dans  la  Brie,  pour  les  laines  de  la  prochaine  tonte,  1  fr.  50 
à  1  fr.  70  par  kilog.  en  suint.  Ces  prix  offrent  une  baisse  sensible  sur  l'année 
dernière. 

Suifs.  —  La  cote  officielle  se  maintient  au  taux  de  la  semaine  dernière,  80  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs   de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris. 
VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  216,645  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:  en  derai-kilog.,  ordinaires  et 
courants,  2  fr.  80  à  4  fr.  48;  petits-beurres,  2  fr.  04  à  3  fr.  10;  Gournay,  2  fr.  36 
à  5  fr.  22  ;  Isigny,  2  fr.  52  à  7  fr.  60. 

Œufs.  —  D  -  15  au  21  avril,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  7,981,924  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait,  par  mille  :  choix,  72  à  88  fr.;  ordinaires,  50  à  79  fr.; 
petits,  40  à  47  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  23  fr.  50; 
Montlhéry,  15  fr.  —  Par  1 00  :  Livarot,  63  fr.  ;  Mont-d'Or,  24  fr.  ;  Neufchâtel, 
14  fr.  50;  divers,  1     fr.  —  Par  100  kilog.,  Gruyère,  106  à  156  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  Agneaux,  15  fr.  50  à  26  fr.; 
Bécasses,  3  fr.  à  5  fr.  Bécassines,  70  cent,  à  1  fr.  50;  Canards  barboteurs,  2  fr.  10 
à  k  fr.  59;  Canards  gras,  5  fr.  50  à  14  fr.;  Canards  sauvages,  1  fr.  55  à  3  fr.  70; 
Chevreaux_,  3  fr.  à  5  fr.  50;  Cochons  de  lait,  16  fr.  à  22  fr.;  Crêtes  en  lots,  1  fr.  50 
à  10  fr.;  Dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  85  à '14  fr.;  Dindes  communs,  5  fr.  10  à 
8  fr.  40;  Lapins  domestiques,  1  fr.  45  à  5  fr.  75;  Lapins  de  garenne,  1  fr.  05  à 
3  fr.  75;  Oies  communes,  3  fr.  75  à  7  fr.  50;  Pigeons  do  volière,  70  cent,  à 
1  fr.  30;  Pigeons  bizets,  47  cent,  à  1  fr.;  Pilets,  1  fr.  50  à  2  fr.;  Poules  ordi- 
naires, 3  fr.  40  à  5  fr.  lu;  Poulets  gras,  5  fr.  60  à  8fi.;  Poulets  communs,  1  fr.  85 
à  3  fr.;  Sarcelles,  1  fr.  10  à  1  fr.  50;  Vanneaux,  40  à  75  cent.;  Pintades  2  fr.  15  à 
3ïfr.  30;  Pièces  non  classées,  20  cent,  à  3  fr.  50. 

IX. — Chevaux —  bétail — viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  16  et  19  avril,  à  Paris,  on  comptait,  1,015  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  385  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 210  29  400à  1,170  fr. 

—  de  trait 314  95  305  à  1,400 

—  nors  d'âge 380  150  75  à  1,060 

—  à  l'enchère 14  14  50  à      500 

—  de  boucherie 97  97  33  à      145 

Bêlait.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
VilJette  du  jeudi  17  au  mardi  22  avril  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  Qt  avril. 

Pour  Pour  En       4  quartiers.    !'•             2«             3=  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5,553  2,901  1,460  4,361  3.40  1.76  1.64  1.50          1.63 

Vaches 1,169  588  305  893  2.00  1.64  1.38  1.24           1.44 

Taureaux 2ô3  211  29  240  3.70  .  1.40  1.28           1.34 

Veaux 3,941  2,819  892  3,711  80  2.25  2.05  180          1.98 

Moutons, 36,375  28,186  6,620  34,806  21  1.85  1.75           .               1.80 

Porcsgras 4,700  1,974  2,726  4,700  87  1.46  1.42  1.38  1.42 

—    maigres.              15  3  9  12  35  1.05        »              »  1.05 

Les  ventes  ont  été  assez  actives  pendant  cette  semaine,  et  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne les  veaux,  les  cours  se  sont  maintenus  avec  fermeté.  —  Voici  le  tableau  des 
départements  et  des  pays  qui  ont  envoyé  durant  la  semaine  dernière,  le  plus  d'ani- 
maux sur  le  marché  : 

Lundi  \k  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  <aureau.T  ;  Charente,  253;  Deux-Sèvres,  224;  Maine-et- 
Loire,  335;  Allemagne,  21  ;  Italie,  83.  —  Veaux:  Marne,  95;  Seine-Inférieure,  81;  Seine-et- 
Marne,  106;  Seine-et-Oise,  100.  —  Moutons:  Aisne,  920;  Seine-et-Marne,  926;  Allemagne,  3,000; 
Belgique,  110;  Prusse,  6,954.  —  Porcs  :  Côtes-du-Nord,  218;  Deux-Sèvres,  133;  Indre,  180; 
Loire-Inférieure,  120;  Allemagne,  66. 

J&udi  17  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  242;  Charente,  270;  Dordogne,  242;  Lot, 


160  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS  (20  AVRIL   1879). 

266:  Maine-et-Loire,  400;  Allemagne,  10;  Espagne,  6;  Italie,  16-  —  Veaux  :  Eure,  217;  Eure-et 
Loir,   LSO;    Marne,  146;  Seine-et-Marne,    127. —  J/ou/ons  ;  Aisne,  3,22.S;  Seine-et-Marne,  1;476; 
Seine-et-Oise,  1,635;  Allemagne,    2,266;  Hongrie,  300;   Prusse,   5,864.  —  Porcs  :  Charente,  229; 
Deux-Sèvres,  454:  Ille-et-Vilame,  18S;  Maine-et-Loire,  750;  Sarthe,  589. 

A  Londres  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  13,203  têtes,  dont  1,079  moutons  venant  d'Amsterdam; 
49  moutons  et  193  veaux  d'Anvers;  6  bœufs  et  30  veaux  de  Boulogne  ;  8,iûl  mou- 
tons de  Brème;  â86  bœufs,  4  moutons  et  3  vetiux  d'Eberg;  1,432  moutons  d'Ham- 
bourg; 15  veaux  d'Iiarlingen  ;  159  bœufs  et  400  moutons  de  New  York;  2à0bœa£3 
d'Oporto;  7  57  moutons,  68  veairx  et  101  porCB  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  : 
bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  81  ;  veau,  1  fr.  92  à  2  fr.  34;  mouton,  \  fr.  40  à  2  fr.  10  ; 
porc,  1  fr.  29  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  15  au  21  avril  : 

Prix  da  kilotr.  le  01  avril. 


kilog»  1"  quaL  V  quai. 

Bœuf  OU  vache..   15-2V'>!)6  1.40  à  1.90  1..36àt.76 

Veau 158,722  2  02    im  172     2  10 

Mouton .5 ',-215  1  72     l  80  148     l  70 

Porc *0,862  Porc  frais. 


3°  quai.  Choix,      Basse  boucherie. 

l.OOàl.56       If.6à2.90      tJ26àl.20 
K54     1.86        » 
1.20     1.46       1.50    3.20 
1.10  à  1.60 


42l,l95_     Soit  par  jour 60.171  kilog. 

Les  prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  sortes,,  sauf  pour  la  viande  de  veau,  qui 
est  vendu  avec  un  peu  de  hausse. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par   50  kilog.   :  1""  qualité, 
75  à  79  fr.;  1\  70  à  75  fr.  ;  poids  vif,  50  à  54  fr. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  ia  Villette  du  24  arril  {par  50  kilog.) 
B«afs.  Veaux.  Moutons. 


jre                            -le-                         3, 

jre 

2" 

3"                  1" 

oe 

3" 

quai.            quai.           qoal. 

quaL 

quai. 

qryttl.            qna 

quai. 

quaL 

fr..               fr.                fr. 

fr. 

fr. 

ir.               fr. 

fr. 

fr. 

82               77               72 

117 

105 

08              86 

82 

76 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2 

4  avril. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    oinciels. 

on  bcsti 

tux. 

moyen    ^- — 

— -  Il  1 

III- «, 

^^ ■■■ 

-^"""' ~  , 

Animaux 

général.     1" 

2e            3  e 

Prix 

ire            2"            Z^ 

Prix 

amenés.    Invendas. 

kil.       quai. 

quai.  qaai. 

extrême?.      quai,    qiial.  quai 

extrêmes. 

Bœufs 2.05'*            167 

y^0          1.78 

t.^i      1.50 

i.46ài.a2      1 

.78      1.62      1.50 

1 .  '•2  à  t  .  80 

Vaches 416              2!» 

23i          1,64 

1.3»      1.24 

1.20      1.63        1 

.62      1    35      1.25 

1.20      1.65 

Taureaux..         us               2 

403          1.52 

1.40     1.28 

1  .  25      1 .  55        i 

.50     1.40      1.30 

1.2i      1.55 

Veaux 1.058             86 

SI         2.25 

2.05     1.80 

1.60     2.35 

»             »            » 

»             » 

Moutons...     i'j.970               » 

20         1.88 

1.78       » 

1.70     I.9G 

»             »             » 

»             « 

Porcs  gras.       3.757               » 

88          1.46 

1.42     1.38 

1.34      1.50 

j)             i)             » 

s            » 

—  maigres              7               2 

32         1.05 

»            » 

1.00      1.20 

»             »            » 

»             » 

Peaux  de  moutons  rases  :  i  fr. 

25  à  2  fr.   50. 

^  XII.  —   Résumé. 

En  résumé,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  bétail,  la  plupart  des  produits  agricoles 
ont  des  cours  faibles  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  repos,  peu  d'affaires  :  reprise  du  mouvement  de  hausse;  le  3  0/0  a 
dépassé  79,00  et  fait  79,27  ;  l'amorlissable  est  à  81 ,70  et  la  rente  5  0/0  a  dépassé 
115,  et  fait  113,20.  Toutes  les  autres  valeurs  particulièrement  nos  chemins  de  fer 
sont  également  en  faveur  :  le  Nord  a  atteint  le  cours  de  1,500. 
Cours  de  la  Bourse  du  16  au  23  avril  {au  comptant). 


Principales    valeurs   françaises 
Plus 
bas. 

Rente    3  00 78.95 

Rente  3  o/ô  amorliss.       81.50 

Rente  4   1/2  o/0 109.75 

Rente  5  O/o 114.85 

Banque  de  France...  3020.00 
Comptoir  d'escompte.     796.25 

Société  générale 480.00 

Crédit  foncier 753.75 

Crédit  agricole » 

Est Actions  500     720.00 

Midi d"     875.00 

Nord d*  1480.00 

Orléans d"  118G.25 

Ouest d'    765.00 

Paris-Lyon  Méditer,  d  1177.50 
Parisi871. obi.  400  30/0  403.50 
5  0,0  Italien 78. 10 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Pins 

Dernier 

Plus 

Plu» 

Ueinier 

haut. 

cours. 

bas. 

haut. 

COUIS. 

-9.27 

79.27 

Charentes.  Actions. 

500 

25.00 

27.50 

» 

81.70 

81.70 

Autrichiens. 

d- 

560  00 

577.50 

565.00 

110.50 

110.00 

Lombards. 

d" 

155.00 

160.00 

15S.75 

115.20 

1 1 5 . 20 

Romains. 

d" 

92  00 

93.00 

93.00 

30'i0.00 

3025.00 

Nord  de  l'Espagne. 

d» 

277.50 

28i.00 

285.00 

800. 00 

800.00 

Saragosse  à  Madrid 

d° 

360.00 

368.75 

368.75 

482.50 

480.00 

Pampelune. 

d" 

» 

» 

w 

760.00 

753.75 

Portugais. 

d» 

380.00 

380.00 

380.00 

» 

430  00 

Charentes.  Ob.  500  3  0/0. 

39.50 

40  OU 

» 

727.50 

722.50 

Est. 

d» 

37'i.OO 

377.00 

377.00 

875.00 

875.00 

Midi 

d- 

373.50 

375.00 

374.00 

1500.00 

1490.00 

Nord. 

d" 

378   25 

380.00 

380.00 

1195.00 

1190.00 

Orléans. 

d- 

375.25 

377.50 

377.50 

770  00 

768.75 

Ouest. 

d° 

374.50 

378.00 

376.00 

1182.50 

1177.50 

Paris-Lyon-Médifer. 

d» 

370.00 

375.50 

375.5e 

405.25 

405.00 

Nord  Esp.  priorité. 

d" 

313.00 

316.00 

313.00 

78.50 

78.50 

Lombards . 

d» 

254.25 

254.75 

254.25 

.  BOUCHÉ. 

LETE3R1ER. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (3  mai  1379).      n 

Ouverture  des  concours  régionaux.  —  Relevé  des  déclarations  pour  les  sept  premiers  concours.  — 
Vente  de  béliers  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Résulta.ts  des  enchères.  —  Progrès  dans 
l'élevage  du  mouton.  —  Mission  agricole  en  Australie,  confiée  à  M.  de  Savignon.  —  Le  vinage 
à  prix  réduit.  —  Vœux  du  Comice  agricole  de  Saintes.  —  Les  ensemencements  de  betteraves. 

—  Nécessité  de  la  réduction  de  l'impôt  du  sucre  en  France.  —  Discussion  eu  Angleterre  sur 
l'établissement  de  droits  à  l'entrée  des  sucres.  —  Lettre  de  M.  Geo  Gibson  Richardson.  — 
Difficultés  dans  lesquelles  se  débat  l'industrie  sucrière.  —  Conférence  de  M.  Fouquet  sur  les  prai- 
ries. —  Vœux  des  associations  agricoles  sur  les  tarifs  douaniers.  —  Délibérations  du  Comice  de 
Marciilac,  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe,  de  la  Société  d'agriculture  de  Bourgoin, 
du  Comice  de  Saintes,  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Nécessité  d'étudier  les  faits. 

—  Le  canal  d'irrigation  de  la  Basse-Ariège.  —  Effets  des  gelées  printanières  sur  les  mûriers.  — 
Manuel  de  sériciculture  par  M.  Riley.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Raudot.  —  Le  phylloxéra. 

—  Calendrier  dressé  par  M.  Fatio.  —  La  peste  bovine  et  les  mesures  prises  par  les  gouverne- 
ments occidentaux.  —  Réponse  à  M.  ZunJel.  —  Notes  sur  l'exposition  agricole  internationale 
de  Londres.  —  Concours  de  juments  et  de  pouliches  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Notes  de  MM.  Villeroy,  Gy  de  Kennavic,  Garin,  de  Gallicher,  de  Lentilhac,  de  Bardies  sur 
l'état  des  récoltes  dans  la  Bavière-Rhénale,  et  les  départements  du  Morbihan,  de  l'Ain,  du  Cher 
de  la  Dordogne  et  de  l'Ariège. 

I.  —  Les  concours  régionaux.  | 
Les  concours  régionaux   commencent,   la   semaine   prochaine,    à 
.Dijon,  Agen,  Marseille  et  Laval.  No.is  avons  entre  les  mains  les  rele- 
vés des  déclarations  faites  pour  sept  concours;  en  voici  les  chiffres  : 


Agen.  . . . 
Marseille. 

Dijon 

L^val. . . . 
Bourges. 
Evreux.. . 
Limoges. 


Espèce 

Espèce 

Espèce 

Animaux 

Instru- 

bovine. 

ovine. 

porcine. 

de  basse-cour. 

ments. 

Produits. 

222 

89 

42 

190 

1,035 

458 

75 

110 

15 

91 

928 

375 

325 

97 

45 

144 

1,462 

355 

450 

32 

2  ri 

4& 

912 

100 

179 

206 

32 

99 

1,249 

87 

204 

91 

56 

87 

1,084 

286 

444 

79 

93 

134 

936 

301 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que  ces  solennités  promettent  d'être  bril- 
lantes; les  concours  de  machines  agricoles  surtout  prennent  une  im- 
portance plus  considérable  d'année  en  année.  Dans  un  prochain 
numéro,  nous  donnerons  les  relevés  des  déclarations  pour  les  cinq 
autres  concours,  qui  se  tiendront,  comme  on  sait,  à  Lille,  Chambéry, 
Charleville,  Guéret  et  Poitiers. 

n.  —  Ve7Ue  de  béliers  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

La  vente  annuelle  de  béliers^  qui  attire  tous  les  ans  à  Grignon  un 
grand  nombre  d'éleveurs,  a  eu  lieu  le  28  avril.  Malgré  le  mauvais 
temps,  l'affluence  a  été  considérable,  tant  pour  visiter  le  troupeau  lui- 
même  et  remonter  les  bergeries,  que  pour  profiter  de  l'occasion  afin 
d'apprendre  à  connaître  notre  grande  Ecole  d'agriculture.  On  sait 
qu'il  y  avait  à  vendre  des  béliers  dishley  et  dishley-mérinos  de  la 
bergerie  du  Haut-Tingry,  des  béliers  southdowns  et  shropshiredowns, 
de  celle  de  Grignon.  La  vente  a  été  conduite,  avec  son  entrain  ordi- 
naire, par  M.  Dutertre,  assisté  de  M.  Guédon,  directeur  de  la  bergerie 
du  Haut-Tingry.  Le  résultat  des  enchères  a  été  le  suivant  : 

10  béliers  Dishley  ont  été  vendus 3,633  fr.  00 

Lepluscher 724  fr.  50 

Le  moins  cher 220        50 

Moyenne 363        30 

10  béliers  Dishley-aiérinos  ont  été  vendus 6,016        50 

Le  plus  cher 1,155        00 

Le  moins  cher 346        50 

Moyenne 601        65 

6  béliers  Shropsbiredown  ont  été  vendus 2  ,310        CO 

Lepluscher 441         00 

Le  moins  cher 325        50 

Moyenne 385        00  ,|| 

11  béliers  Soulhdown  ont  été  vendus ; 2,814    -   00 

Lepluscher 336        00 

Le  moins  cher 220        50 

Moyenne 255        80 

"sT  Total  général *'l4,773  fr.  SCT 

Moyenne  générale  de  la  vente 399  fr.  32. 

N'  525.  Tome  II  de  1879.  —  3  mai. 
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Les  principaux  acheteurs  étaient  :  Eure-el-Loir,  MM.  Ghasles,  Draraard, 
Gouache,  Benoist,  Bouvard,  Doyneau.  —  Oise,  MM.  Labiche,  Decrept.  —  Seine- 
et-Oise,  MM.  Rabourdin,  de  Mars,  Filou,  Bazin.  —  Seine-et-Marne,  MM.  Pelle- 
tier, Muret,  Longuet,  Beauvals,  Marcou,  Bailly,  Gibert.  —  Seine-Inférieure, 
MM.  Lange,  Rasette.  — C/ier,  M.  Delaitre.— iu6<',  M.  Vou?,.  — Aisne,  MM.  Del- 
homme,  Deligny.  —  Deux-Sèvres,  M.  Pinard.  —  Ardennes,  M.  Namur.  —  Loiret, 
M.  Whettnall.  —  Meuse,  M.  Berthemy. 

Les  prix  obtenus  sont  un  peu  plus  faibles  que  ceux  de  l'an  dernier, 
ce  qui  provient  de  la  situation  actuelle  de  l'agriculture.  IMais  lout  bien 
considéré,  il  résulte  des  faits  que  l'élevage  du  mouton  n'est  pas  tombé 
dans  l'état  ruineux  proclamé  par  quelques  déposants  devant  la  Com- 
mission du  tarif  général  des  douanes.  Nous  avons  vu  plusieurs  éle- 
veurs qui  en  souriaient.  En  achetant  de  bons  béliers,  ils  croient  fer- 
mement que  les  bons  jours  ne  sont  pas  absolument  passés.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  réunion  a  unanimement  admiré  l'excellent  état  des  béliers  mis 
en  vente  ;  il  y  a  certainement  progrès  dans  l'élevage. 
IIL  —  Mission  agricole  en  Australie. 

Nous  apprenons  que  M.  de  Savignon,  répétiteur  du  cours  d'agricul- 
ture à  l'Institut  national  agronomique,  vient  d'être  chargé  de  repré- 
senter l'administration  de  l'agriculture  à  l'Exposition  universelle  qui 
s'ouvrira  à  Sydney,  au  mois  d'octobre  prochain.  M.  de  Savignon  est, 
en  outre,  chargé  de  faire  une  étude  complète  de  la  production  agricole 
dans  le  continent  australien,  notamment  au  point  de  vue  de  la  culture 
des  céréales  et  de  l'élevage  du  bétail,  de  manière  à  pouvoir  donner  des 
indications  positives  sur  ce  que  l'on  peut  attendre  de  ce  pays.  Cette 
mission,  remplie  d'une  manière  complète,  ne  peut  être  que  très  utile 
pour  éclairer  les  agriculteurs  sur  la  situation  réelle  de  l'Australie  et 
sur  son  avenir. 

IV.  —  Le  vinage  à  prix  réduit. 

Tandis  que  les  agriculteurs  qui  produisent  les  alcools  de  betteraves, 
et  que  les  viticulteurs  qui  ont  des  vins  peu  alcooliques  ou  de  peu  de 
garde,  réclament  à  grands  cris  la  possibilité  de  pouvoir  viner  leurs 
vins  à  prix  réduit,  d'autres  viticulteurs  dont  les  produits  n'ont  pas 
besoin  d'être  améliorés  par  ce  procédé,  réclament  contre  la  réduction 
des  droits.  Voici  le  vœu  formulé  dans  ce  sens  par  le  Comice  agricole" 
de  l'arrondissement  de  Saintes,  dans  sa  séance  du  27  avril  : 

«  1°  Considérant  que  le  vin  additionné  d'alcool  de  betteraves,  de  grains  ou  de 
tubercules  cesse  d'être  un  produit  sain  et  naturel; 

«  2"  Considérant  que  l'abaissement  des  droits  sur  les  alcools,  en  diminuant 
les  revenus  de  l'Etat,  contribuera  très  certainement  à  déprécier  nos  caux-de-vie  en 
faisant  soupçonner  de  fraude  tous  les  producteurs  charcutais; 

«  Par  ces  motifs,  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes  émet,  à 
une  très  grande  majorité,  le  vœu 'que  le  projet  de  loi  sur  le  vinage  soit  retiré.  » 

On  voit  par  ce  vœu,  qui  a  certainement  le  mérite  de  la  clarté,  que 
les  questions  d'intérêts  locaux  priment  souvent,  dans  toutes  ces  affai- 
r;s,  les  considérations  de  droit  et  de  justice. 

V.  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

11  n'y  a  eu  aucune  modification  dans  la  situation.  Si  la  température 
s'est  un  peu  élevée,  les  pluies  ont  continué  de  telle  sorte  que  le  tra- 
vail des  terres  a  été  presque  impossible  pendant  toute  la  semaine.  Les 
semailles  de  betteraves  et  les  plantations  de  pommes  de  terres  en  ont 
été  extraordinairement  retardées.  C'est,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Simon  Legrand,  raison  de  plus  pour  avoir  des  graines  dont  on  soit 
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sur  au  point  de  vue  de  la  richesse  en  sucres,  car  dans  les  conditions 
oii  l'on  se  trouve  actuellement,  il  y  aurait  une  tendance  à  la  produc- 
tion des  autres  principes.  La  campagne  sucrière  pourrait  encore,  sans 
cette  précaution,  être  désastreuse.  Le  bas  prix  actuel  des  sucres  ne 
saurait  cependant  encourager  une  très  grande  production.  Les  beaux 
jours  ne  reviendront  certainement  pour  notre  industrie  sucrière  que 
lorsque  l'impôt  du  sucre  aura  été  diminué.  C'est  le  vœu  qui  a  été 
adopté  par  le  Conseil  général  du  Pas-de-Calais.  Il  faudrait  non  seule- 
ment une  réduction  de  moitié,  si  c'était  possible,  mais  encore  le  droit 
unique.  Ce  n'est  guère,  comme  le  remarque  M.  Linard,  dans  le  der- 
nier numéro  du  Journal  des  fabricants  de  sucre,  que  par  ce  droit  uni- 
que qu'on  arrivera  à  la  suppression  de  toutes  les  primes  et  de  toutes 
les  fraudes.  La  France  produit  deux  fois  plus  de  sucre  qu'elle  n'en 
consomme;  elle  a  donc  besoin  des  marchés  étrangers.  Là  notre  com- 
merce rencontre  la  concurrence  des  nations  qui,  pour  s'ouvrir  ces 
marchés,  donnent  des  primes  à  leurs  sucres.  Il  faut  bien  que  la  France 
suive  les  autres  pays  dans  cette  voie  détestable.  Mais  alors  il  arrive 
que  l'Angleterre  voit  son  industrie  de  la  raffmerie  à  peu  près  anéan- 
tie. Delà  une  réaction.  La  raffinerie  anglaise  s'agite  et  réclame,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  lettre  suivante  que  nous  écrit  M.  Richar- 
dson  : 

«  Londres,  le  26  avril  1879. 

«  J'ai  assisté  mardi  dernier  à  la  séance  de  la  Chambre  des  communes,  quand 
on  a  discuté  la  proposition  d'une  enquête  sur  la  position  des  raffineries  anglaises,  qui 
ne  peuvent  lutter  contre  la  concurrence  étrangère,  ayant  l'arantage  d'une  prime  sur 
l'exportation,  soit  directement  donnée,  soit  obtenue  par  le  moyen  d'un  drawback 
plus  élevé  que  Ja  somme  payée  par  les  sucres  bruts  employés  par  les  raffineurs. 

«  La  discussion  a  été  des  plus  animées.  Les  raffineurs  ne  demandaient  qu'un 
droit  compensateur  contre  l'avantage  obtenu  par  les  raffineurs  étrangers;  mais  ceux 
qui  se  mettaient  de  leur  côté  allaient  plus  loin,  et  insistaient  que  le  producteur 
indigène  devait  être  garanti,  non  seulement  contre  l'abus  des  primes,  mais  aussi 
contre  les  avantages  que  l'étranger  pourrait  être  supposé  posséder  par  d'autres 
causes.  Les  partisans  du  libre  échange  étaient  aussi  extravagants  de  l'autre  côté  : 
ils  insistaient  sur  ce  qu'on  doit  accepter  le  bon  marché,  que  cela  soit  dû  aux  avan- 
tages naturels  que  les  pays  compétiteurs  possédaient  ou  aux  primes  que  ces  pays 
consentiraient  à  payer  en  pure  perte.  En  fin  de  compte,  une  enquête  était  acceptée 
par  le  gouvernement,  qui  prendra  des  informations  des  témoins  les  plus  compé- 
tents, mais  les  ministres  ont  déclaré  nettement  qu'ils  n'étaient  pas  partisans  d  un 
droit  compensateur^  vu  l'impossibilité  de  reconnaître  le  pays  d'origine  des  sucres 
importés.  —  Ils  ont  pourtant  refusé  de  lier  le  comité  à  cette  opinion.  Qui  aura 
donc  liberté  complète  de  formuler  une  opinion?  Il  n'y  aura  pas  de  droit  compen- 
sateur, et,  sans  un  changement  radical  dans  les  primes  et  drawbachs,  la  raffinerie 
anglaise  n'existera  plus;  elle  n'existe  pas  même  à  présent  réellement,  car  je  crois 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  qui  travaille,  et  la  Société  à  laquelle  elle  appartient  la  garde 
sur  pied  plutôt  par  philanthropie  que  pour  le  profit  qui  n'existe  pas. 

«  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  salut,  c'est  que  les  droits  sur  le  sucre  chez  vous  et  par 
tout  le  continent,  soient  abaissés  de  moitié;  le  drawbach  alors  n'aurait  pas  d'im- 
portance, et  la  consommation  intérieure  serait  doublée  ou  même  triplée.  Si  le 
résultat  était  conforme  à  cette  supposition,  le  bien-ôtre  du  peuple  serait  avancé  et 
le  fisc  ne  souffrirait  pas. 

«  La  consommation  anglaise  est  4  ou  5  fois  plus  forte  que  la  CDusommation  fran- 
çaise. 

«  Agréez,  etc.  «  Geo.  Gibson  RiChardson.  » 

Tant  que  le  sucre  sera  frappé  d'impôts  considérables,  il  sera  à  peu 
près  impossible  de  trouver  une  solution  aux  difficultés  inextricables 
dans'lesquelles  se  démène  une  industrie  extrêmement  importante  pour 
la  prospérité  du  pays,  mais  qui,  surchargée  d'entraves  de  toutes  sortes, 
ne  prendra  d'essor  que  par  la  liberté. 
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YI.  —  Les  prairies. 
M.  Fouqiiet,  sous-directeur  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  en 
Belgique,  vient  de  faire  devant  la  Société  agricole  du  Brabant,  une  in- 
tére^ssante  conférence  sur  l'entretien  et  l'amélioration  des  prairies 
naturelles.  H  y  a  défendu  dans  les  meilleurs  termes  cette  saine 
doctrine  que  nous  avons  cherché  à  démontrer,  que  les  prairies,  comme 
les  terres  arables,  subissent  un  épuisement  proportionnel  aux  produits 
qu'elles   fournissent,   soit   qu'on  les  exploite  par  le  fauchage,   soit 


comme  nul.  M.  Fouquet  insiste  en  outre,  sur  ce  fait  que  les  engrais,  et 
notamment  le  nitrate  de  soude,  influent  sur  la  propriété  qu'ont  les 
terres  de  résister  plus  ou  moins  à  l'influence  de  la  sécheresse.  Nous 
ajouterons  que,  selon  les  cas,  cette  influence  peut  être  ou  favorable  ou 
défavorable  à  la  récolte. 

MI.  —  Les  vœux  des  associations  agricoles. 

Nous  recevons  sur  la  crise  envisagée  au  point  de  vue  des  relations 
internationales,  de  nouveaux  vœux  des  associations  agricoles.  Cette 
fois,  ce  n'est  pas  le  régime  protectionniste  qui  est  sollicité  d'une  ma- 
nière générale  par  la  majorité.  Nous  commencerons  cependant  par  un 
vœu  de  ce  dernier  genre;  il  émane  du  Comice  agricole  de  IMarcillac 
(Aveyron),  et  il  est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 

ce  p  Aucun  traité  de  commerce  ne  sera  renouvelé  ou  conclu  ;  mais  un  tarif  géné- 
ral sera  établi  sous  forme  de  loi. 

«  2" L'agriculture  ne  sera  pas  livrée  seule  à  la  concurrence  des  produits  étrangers; 
elle  sera  traitée  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité  avec  les  autres  industries  fran- 
çaises, et  d'une  réciprocité  commerciale  réelle  avec  les  nations  étrangères. 

«  3°  Tous  les  produits  agricoles  étrangers  seront  grevés*  à  leur  entrée  en  France 
de  droits  compensateurs  représentant  les  charges  multiples  qui  pèsent  sur  l'agri- 
culture nationale. 

«  4"  Les  taxes  douanières  appliquées  aux  produits  étrangers  viendront  léduire 
d'autant  les  impôts  qui  frappent  les  objets  de  consommation,  notamment  le  vin. 

«5"  Les  tarifs  de  chemins  de  fer  seront  simplifiés  et  modifiés  de  telle  façon  que 
les  produits  de  l'étranger  ne  reçoivent  plus  de  prime  de  transport  au  préjudice  des 
produits  nationaux,  comme  trop  souvent  cela  a  lieu  par  suite  d'arrangement  par- 
ticulier entre  les  Compagnies  des  pays  frontières. 

«  6°  Dans  le  budget  de  l'agriculture  suffisamment  accru,  une  plus  large  place 
sera  faite  aux  encouragements  destinés  à  activer  le  progrès,  notamment  par  la 
constitution  et  la  diffusion  de  l'enseignement,  du  crédit  et  des  associations 
agricoles.  » 

Yoici  maintenant  un  vœu  mixte  rendu  dans  sa  séance  du  1 8  avril, 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  et  dont  le  procès-verbal 
nous  est  envoyé  dans  les  termes  qui  suivent  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe,  réunie  sous  la  présidence  de 
M.  Gourtillier,  conseiller  général,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  Sarthe,  a 
discuté  longuement  el;  en  détail  la  question  des  traités  de  commerce.  — Elle  a  pris 
les  résolutions  suivantes  : 

«  1°  A  la  majorité  de  19  voix  contre  16,  elle  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
demander  de  droits  protecteurs  pour  les  blés. 

a  2°  A  l'unanimité  elle  a  demandé  des  mesuref,  de  protection  contre  l'invasion 
des  chanvres  étrangers.  Elle  a  émis  le  vœu  que  les  administrations  publiques,  dans 
leurs  commandes,  donnassent  la  préférence  aux  chanvres  français  sur  les  chanvres 
étrangers 

«  3°  A  l'unanimité,  elle  demande  des  mesures  de  protection  contre  l'envahisse- 
ment du  bétail  étranger  et  particulièrement  du  bétail  américain  sur  le  marché 
français.  Elle  demande  que,  dans  les  fournitures  de  salaisons  pour  la  guerre  et  la 
marine,  la  préférence  soit  donnée  aux  porcs  français  sur  les  porcs  étrangers.  " 
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On  remarquera  que,  en  ce  qui  concerne  l'invasion  prétendue  du  bétail 
américain,  aucun  fait  sérieux  n'est  constaté;  nous  invitons  nos  lec- 
teurs à  se  reporter  sur  ce  sujet  à  la  lettre  de  M.  Sacc  que  nous  insé- 
rons plus  loin(p.  1  83). 

La  Société  d'agriculture  de  Bourgoin  (Isère),  se  déclare  partisan  de 
la  liberté,  mais  avec  des  restrictions  qui  sont  ainsi  formulées  : 

«  Considérant  la  solidarité  existante  entre  toutes  les  industries  françaises  qui 
amène  dans  l'industrie  proprement  dite  des  crises,  lorsque  les  produits  du  sol 
n'atteignent  pas  un  prix  suffisamment  rémunérateur  pour  le  travail  de  l'agricul- 
ture; 

«  Considérant  que  les  industries  proprement  dites  représentant  à  peine  un  tiers 
de  la  population  française,  sont  protégées  vis-à-vis  l'importation  des  produits 
similaires  étrangers,  par  des  droits  variant  de  10  à  60  0/0,  alors  que  les  produits 
du  sol  français,  résultat  du  labeur  incessant  des  deux  tiers  de  la  population,  et 
grevés  des  impôts  si  lourds  de  la  contribution  foncière,  des  droits  d'enregistre- 
ment et  des  centimes  additionnels,  sont  sans  aucune  protection; 

«  Se  déclare  libre  échangiste  sur  les  bases  d'une  réciprocité  complète  ; 

«  Mais  considérant  que  les  produits  agricoles  français  sont  à  leur  importation 
en  pays  étrangers  frappés  de  droits  dépassant  le  20  u/0  ; 

ce  Emet  l'avis  que  les  produits  agricoles  étrangers  soient  frappés  à  leur  impor- 
tation en  France  d'une  surtaxe  ad  valorem  de  10  0/0  basée  sur  leur  valeur  moyenne 
depuis  20  ans,  n 

Le  Comice  agricole  de  Saintes  (  Charente-Inférieure)  s'est  réuni  le 
27  avril  sous  la  présiaeace  de  M.  Lemercier,  et  il  a  adopté  les  proposi- 
tions suivantes  de  M.  le  docteur  Menudier  : 

«  IÇ'  Considérant  que  les  droits  demandés  à  l'importation  des  blés  et  bestiaux 
conduiraient  à  la  hausse  du  prix  du  pain  et  de  la  viande,  que  le  gouvernement, 
dans  un  intérêt  d'humanité  et  de  tranquilhté,  ne  doit  jamais  tendre  à  élever; 

«  2°  Considérant  que  nos  ouvriers,  payant  le  pain  etla viande  plus  cher,  seraient 
dans  la  nécessité  d'augmenter  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  ce  qui  constituerait 
nos  industries  dans  un  état  d'infériorité  vis-à-vis  celles  des  nations  étrangères, 
produisant  les  objets  manufacturés  à  meilleur  marché  que  nous  ; 

«  3°  Considérant  que  les  importations  excessives  de  blés  et  de  viandes,  dont 
nous  menacent  depuis  plus  de  dix  ans  les  voyageurs  et  les  publicistes,  ne  nous 
ont  pas  empêchés,  dans  notre  région,  de  vendre  le  blé  de  la  dernière  récolte  30  fr. 
les  100  kilos,  et  n'ont  pas  arrêté  faccroissement  du  prix  de  la  viande; 

«  4°  Considérant  que  nos  produits  viticoles  entravés  et  arrêtés  à  chaque  pas, 
à  l'intérieur  par  des  mesures  fiscales  exagérées,  ont  besoin  de  rencontrer  aumo?ns 
à  l'extérieur,  la  plus  grande  liberté  possible; 

«5»  Considérant,  qu'en  frappant  de  droits  élevés  les  produits  de  l'étrangei- 
celui-ci  ne  manquerait  pas  d'user  de  représailles  vis-à-vis  des  nôtres,  qui  n'ont  à 
redouter  aucune  concurrence; 

«  Par  ces  motifs,  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes  émet  le  vœu 
que  le  gouvernement  et  les  corps  délibérants  ne  s'inspirent,  pour  les  traités  à 
renouveler,  que  des  principes  du  libre  échange,  qui  est  un  des  stimulants  les 
plus  énergiques  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce.  » 

A  Bordeaux,  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  présidée  par 
M.  le  docteur  Micé,  a  organisé  une  grande  réunion,  dans  laquelle  on  a 
entendu  une  conférence  de  M.  Jules  Simon.  A  la  suite  de  cette  confé- 
rence, le  vœu  suivant  a  été  émis  : 

«  La  réunion,  s'inspirant  des  vrais  intérêts  agricoles  et  commerciaux  des  dépar- 
tements du  sud-ouest  de  la  France,  exprime  le  vœu  : 

a  Que,  dans  les  nouveaux  tarifs  de  douane  à  établir,  il  ne  soit  pas  fait  un  pas 
en  arrière,  et  que  les  nouveaux  tarifs  actuellement  existants  soient  le  maximum  des 
droits  à  percevoir; 

ce  Que  des  négociations  soient  immédiatement  engagées  pour  le  renouvellement 
et  l'amélioration,  au  profit  de  notre  agriculture,  des  traités  de  commerce  si  malen- 
contreusement dénoncés,  et  cela  afin  d'assurer  la  fixité  indispensable  aux  opéra- 
tions de  longue  haleine; 
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a  Que,  dans  le  Lut  d'atteindre  ce  résultat,  avantageux  pour  l'immense  majorité 
de  la  nation,  les  négociateurs  s'inspirent  de  cette  pensée  qu'aucune  industrie,  ma- 
nufacturière ou  agricole,  n'a  le  droit  d'être  protégée  au  détriment  des  autres 
branches  de  l'activité  productrice  du  pays; 

«  Qu'enfin  la  réciprocité  serve,  le  plus  possible,  de  base  aux  conventions  inter- 
nationales à  régler  avec  les  peuples  des  deux  continents.  » 

Ce  vœu  est  une  réponse  du  Midi  et  particulièrement  du  Sud-Ouest, 
aux  vœux  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  qui  a  refusé  d'en- 
tendre les  délégués  du  Sud-Ouest,  ou  du  moins  leur  a  laissé  à  peine 
la  parole.  M.  Micé,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde, 
nous  écrit  à  ce  sujet  que  c'est  la  démonstration  que  l'agriculture  fran- 
çaise est  loin  d'être  unanime  dans  la  revendication  de  la  protection. — 
Nos  lecteurs  savent  que  nous  pensons  qu'il  faut  chercher  à  assurer  la 
prospérité  de  l'agriculture  nationale  par  d'autres  réformes,  d'autres 
améliorations.  Nous  avons  pour  mission  d'étudier  les  faits  avec  la  plus 
grande  impartialité;  nous  nous  dépouillons  de  tout  parti  pris  dans 
l'enquête  ouverte;  nous  demandons  des  faits.  Il  faut  repousser  désor- 
mais du  débat  des  assertions  qui  ne  sont  pas  appuyées  par  des  dé- 
monstrations. 

VIII.  —  Le  canal  d'irrigation  de  la  Basse-Ariège. 

La  Société  de  l'agriculture  de  l'Ariège  vient  de  s'occuper  de  la  ques- 
tion du  canal  d'irrigation  de  la  Rasse-Ariège  qu'intéresse  particulière- 
ment l'arondissement  de  Pamiers.  Un  entrepreneur  est  prêt  à  se  char- 
ger des  travaux,  à  la  condition  que  3,000  hectares  soient  souscrits 
d'avance,  et  en  promettant  que  le  prix  de  l'arrosage  ne  dépassera  pas 
35  francs  par  hectare.  Cette  dernière  condition  est  très  favorable  aux 
intérêts  de  l'agriculture,  car  cette  dépense  sera  plusieurs  fois  restituée 
par  l'excédant  des  récoltes. 

IX.  —  Sériciculture. 

Le  froid  persiste  à  régner  dans  le  Midi,  assez  pour  que  les  mûriers 
gelés  le  13  avril  dans  le  Gard,  l'Hérault,  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orien- 
tales, n'aient  pas  encore  émis  de  nouvelles  pousses.  Les  départements 
de  Vaucluse,  des  Bouches  du-Rhône  et  du  Var,  n'ont  pas  souffert  de 
dommages  par  cette  gelée;  néanmoins  les  vers  y  sont  peu  avancés;  il 
en  est  de  même  en  Italie.  En  somme,  la  récolte  s'annonce  mal. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  fait  rédiger  un  petit  manuel  de 
sériciculture  par  l'entomologiste  Riley,  afin  de  provoquer  des  essais 
de  culture  des  vers  à  soie  dans  cette  vaste  contrée  ;  l'auteur  assure  que 
les  feuilles  du  Maclura  aurantiaca,  arbre  fort  répandu  dans  ces  régions, 
lui  ont  très  bien  réussi  au  lieu  de  feuilles  de  mûrier;  au  contraire,  les 
vers  ont  refusé  celles  du  Morus  rubra.  On  effectue  de  grandes  planta- 
tions de  mûrier  blanc  dans  les  comtés  du  Sud.  Mais  il  est  douteux 
qu'on  arrive  à  produire  des  cocons  assez  économiquement,  vu  le  haut 
prix  de  la  main-d'œuvre;  ce  sera  la  même  difficulté  contre  laquelle 
nous  luttons  dans  l'Europe  occidentale. 

X.  —  Nécrologie. 

M.  Raudot,  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  vient  de  mourir  sur  sa  propriété  d'Orbigny  (Yonne);  il  était 
âgé  de  78  ans.  Il  a  beaucoup  aidé  au  progrès  agricole.  Il  était,  comme 
économiste,  partisan  des  idées  libérales.  Il  s'exprimait,  dans  les  dis- 
cussions, avec  vivacité  et  même  éloquence  ;  il  avait  beaucoup  étudié 
et  savait  ne  parler  que  de  ce  qu'il  connaissait;  c'est  pour  cela  qu'il 
parlait  bien. 
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XI.  —  Le  'phylloxéra. 
Nous  avons  à  signaler  aujourd'hui  des  instructions  sommaires  à 
l'usage  des  experts  cantonaux  et  fédéraux  de  la  Suisse,  avec  une 
planche  en  couleur,  que  M.  V.  Fatio  vient  de  publier  à  la  demande 
du  gouvernement  helvétique.  Nous  croyons  devoir  extraire  de  cette 
intéressante  publication,  le  calendrier  phylloxérique  suivant,  dressé  à 
l'usage  de  ces  experts,  et  qui  peut  avoir  de  l'utilité  ailleurs,  attendu 
que  les  époques  peuvent  un  peu  varier  avec  les  années  et  les  localités. 

du'TaSe  Recherches  des  experts  Opérations  Mois      ■ 

et  traitements 

Mai  ÉcIo»ion      de  Mai, 

l'œuf  d'hiver 

Réveil    soûler-       (On   pourrait  peut-être   sur-    "(En  cas  de  découverte  de 
rain-  .  prendre  le  jeune  g'a/i/co?e  or- l'insecte  issu  de  l'œuf  d'hi- 

I.^iiisecte  isiu  de  lant  sur  le  bois  ou  les  bour-  ver  sur  le  bois  aérien    un 
l'œufd'hivermonte  geons).  badigeonriage  serait  peut- 

auv     feuilles  Y    ou  être  à  conseiller  ?) 

gagne  les  racmps. 

Juin  l>es renflements    ,  Premières       perquisitions  ju,n 

jaunessurlesradi-'^'i"slesvignobles,iard,ns  etc., 

celles  iusqu'à  l'au-  *''^  ^"^  ^^^  cuvettes  phylloxè-      Cî-n    cas  de   galles,    on 
tomne  (surtout   en  ^''^pes  de  2  ou  3  ans.  pourrait  peut-être  arracher 

uiUet  et  août)  ^"^^  P^"'  ^"  passant  exami-  i-'t  brûler  les  feuilles  et  les 

nei- les  feuilles,  eu  égard  à  l'é-  vrilles  ) 
ventualité  des  galles.  Destruction      des     re- 

Visiter  aussi  les  minages  en  pousses  sur   les  minages', 
vue     des     repousses     dange- 
reuses. 

Juillet        f,  „„,„    m„lti-      Vérification  du  résultat  des  ,   .„ 

Grande    multi    traitements  d'hiver.  Juillet 

pl.cat.on  du  para-       i^        tantes  perquisition, 

■ '*'  ' '/  vLllrZl    ^'^"^  ^"  vignoblef ,  jardins,  etc. 
jusquà  1  automne.  ^^^^^^,^^^    ,^,    attaques    de 

Les  cuvettes  de-  ^„  ^^^^^  ^ 

viennent  plus  appa-      g         iller  la  première  ap-      Traitement,    estivaux, 

les    Nymphes  P'\^"'t'0"/1^^^-'^'Î»P^'-*'    /^turs  exclusivement    souterrains 
commencent   ï  se  ^^^lof  et  prévenir  immédiate-  et  rapides,  en  vue  de  pré- 
développer sur  les  °^e"f-  venir  la  sortie  des  ailés, 
renfletnents.  (^^  produit  des effeuilla- 

Aoùt  les  ailés  sortent  "  hnllilnïi  P°"'''''''    ^^'^      ^°^' 

,  brûlé  dans  les  vignes  con- 

Esslimage.  ,   Vérification  du  résultat  du  ^^^-nées  ) 

Les  aite's  pondent  ^"'  traitement  estival.  «.epetitions  du  traite- 

cr^„=  los  fpiiillps  Recherche     des    attaques  ^^^t  estival,  si  cela  est  né- 

^ept.  T  PS  Sexués    gq- '■'^''^'^'^■^ ^' •*«  *     «"»e®-  cessaire. 

onent  le  bois  T^^'^^^'  *"'"  '«^"  m^'mes.  Destruction  des  repous-      ^^K 

L'œufd'hiverest      1-' observation  des  vents  ré-  ses  sur  les  minages, 
déposé  surtout  sous  géants  et  la  découverte  d'ailés 
les  écorces  du  bois  ?u  "le  sexués  peuvent  servir  a 
g^ijgjj  indiquer  les  places  ou  1  on  peut 

faire  un  traitement  aérien  hi- 
vernal et  où  il  faudra  faire  des 
visites    souterraines    très   sé- 
Oclobre       tes   radicicoles  rieuses  l'année  suivante.  Bécolte.  Octobre 

vont  prendre  leurs  Arrachages  s'il  y  a  lieu 

quartiers  d  hiver.  tout  l'hiver ,  ou 

j^Qy  Vie  latente  pour 

]3^g'  les  radicicoles  en-  {La  découverte  deVœnf  d'hï-  Traitements  hivernaux,  Nov. 
Janvier  Qourdis  sur  les  ra-  ver  peut  fournir  les  mêmes  in-  curatifs  souterrains,  toxi-  Dec. 
Février    cines  et  pour  l'œuf  dications  que  ci-dessus).  ques  ou  autres;  prei;e/i<t/x    Janvier 

d'hiver  caché  sous  aériens,  badigeonnages  ou    Février 

les  écorces  sur  le  autres,  jusqu'en  mars,   si 

bois.  jugés  nécessaires. 

^^'^^,  (Le  produit  de  la  taille,      Mars 
A     -,  faite  de  préférence  de  très 
^''"1          Le    pédicule    de  bonne  heure,  pourrait  être      Avril 
l'œuf    d'hiver   de-  brillé  dans  les  vignes  con- 
vient plus   fragile.  tamlnées.) 

Nous  croyons  qu'il  serait  intéressant  que  les  instructions  qui  ont 
été  publiées  en  France  fussent  revues  et  corrigées  dans  le  sens  pra- 
tique que  M.  Fatio  a  donné  à  son  travail. 

] .  M.  Fatio  désigne  ainsi  les  taches  phylloxeriques  oCi  les  vignes  ont  été  arracliee<.         '  " 
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XII,  —  A  propos  de  la  peste  bovine. 

Le  Recueil  de  médecine  vétérinaire  ])uh\ie  une  chronique  vétérinaire 
de  l'Allemagne,  due  à  M.  Zundel,  aujourd'hui  vétérinaire  supérieur  de 
l'Alsace-Lorraine.  Nous  y  trouvons  quelques  assertions  relatives  à  la 
dernière  invasion  de  la  peste  bovine  en  Allemagne,  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  relever.  L'auteur  se  plaint  en  ces  termes  des  mesures  res- 
trictives apportées  alors  par  plusieurs  pays,  notamment  par  la  France, 
à  l'importation  du  bétail  allemand  : 

«  Nous  arrivons  à  un  dernier  enseignement,  où  nous  voudrions  voir  une  con- 
damnation décisive  de  ce  système  suranné  de  fermeture  de  la  frontière  des  autres 
pays  à  toute  importation  du  bétail^  et  même  de  foin  et  de  paille,  alors  que  le 
danger  se  trouve  à  plus  de  600  kilomètres  de  chez  eux  et  qu'on  sait  que  le  pays 
infecté  jouit  d'une  législation  et  d'une  organisation  vétérinaire  appropriées,  qu'on 
n'y  recule  devant  aucune  mesure  efficace,  aussi  sévère  qu'elle  fût.  Si  l'on  ne  con- 
statait pas  quelquefois  l'influence  intéressée  de  quelques  éleveurs  ou  spéculateurs, 
on  serait  tenté  de  croire  que  ces  gouvernements  doutent  complètement  de  la  science 
de  leurs  agents  vétérinaires.  Notons  surtout  que  ces  frontières  lointaines  se  sont 
fermées  (en  Angleterre,  le  7  décembre,  la  Belgique  le  10  décembre,  la  France  le 
12)  à  une  époque  où  un  sévère  cordon  était  déjà  tiré  autour  du  foyer  de  l'épizootie 
et  que  l'on  avait  fait  constater  télégraphiquement,  et  bien  au  loin,  l'état  sanitaire 
des  divers  transports  d'animaux  qui  auraient  pu  importer  la  contagion  avant  le 
moment  où  tout  commerce  était  interdit  dans  le  rayon  infecté.  » 

Ce  n'est  pas  parce  que  la  France  doute  de  la  science  de  ses  agents 
vétérinaires  qu'elle  ferme  sa  frontière  dans  des  cas  semblables  ;  c'est 
parce  qu'elle  n'a  pas  une  confiance  suffisante  dans  les  mesures  prises 
par  les  autorités  prussiennes  qui  ne  savent  ou  ne  peuvent  pas  se  dé- 
fendre du  fléau.  Sous  le  régime  si  vanté  par  M.  Zundel,  la  peste  bovine  a 
éclaté  en  Allemagne  le  28  novembre,  et  lui-même  ajoute  que,  malgré 
les  mesures  énergiques  qu'on  mit  en  œuvre,  jusqu'à  la  fin  de  janvier, 
chaque  jour  amenait  de  nouvelles  fermes  infectées,  et  chaque  semaine 
de  nouvelles  communes  ;  on  ne  put  parvenir  à  maintenir  le  fléau  dans 
les  districts  directement  infectés,  qu'à  la  fin  du  mois  de  décembre. 
D'après  les  conventions  internationales  adoptées  à  Vienne  en  1872,  et 
que  M.  Zundel  invoque  dans  son  article,  quand  la  peste  bovine  se  ma- 
nifeste dans  un  pays,  le  gouvernement  doit  en  prévenir  immédiatement 
les  autres  pays  par  le  télégraphe;  le  gouvernement  allemand  n'a  ja- 
mais obéi  à  cette  disposition,  et  notamment  il  ne  la  pas  fait  au  mois 
de  novembre  dernier.  Dans  cet  état  de  choses,  le  gouvernement  français 
a  le  stricte  devoir  de  fermer  sa  frontière  pour  défendre  les  intérêts  des 
agriculteurs;  il  n'y  a  jamais  manqué  et  nous  espérons  bien  que 
ce  ne  sont  pas  les  dernières  expériences  qui  changeront  cette  manière 
de  faire. 

XIII.  —  Exposition  internationale  de  Londres. 
D'après  une  note  que  nous  transmet  M.  Delano,  agent  honoraire 
de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  en  France,  le  nombre 
des  exposants  au  prochain  concours  international  de  Londres  dans  la 
Section  des  machines  et  instruments  agricoles,  se  trouve  de  beaucoup 
supérieur  à  ce  qu'il  a  été  aux  expositions  précédentes.  A  Liverpool,  en 
1877,  395  concurrents  ont  exposé  des  instruments  sur  un  espace  de 
4,740  mètres  courants.  L'année  dernière,  à  Bristol,  4,665  mètres  ont 
été  occupés  par  405  exposants,  tandis  que  pour  l'exposition  prochaine, 
on  compte  651  exposants  d'instruments  et  machines  déjà  inscrits,  qui 
occuperont  une  étendue  de  7,200  mètres  courants. 

Les  déclarations  relatives  aux  animaux  vivants  et  aux  produits  agri- 
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coles  :  beurre,,  fromage,  viandes  conservées,  etc.,  etc.,  seront  reçues 
jusqu'au  12  mai.  Passé  ce  délai,  elles  ne  pourront  plus  être  admises. 
Les  galeries  ou  hangars  destinés  à  contenir  les  instruments  et  machines 
qui  ne  seront  pas  mis  en  activité  s'étendent  sur  une  longueur  totale  de 
près  de  5  kilomètres.  Les  galeries  des  machines  en  activité  occupent  à 
peu  près  1  kilomètre  et  demi,  et  celles  où  figureront  les  produits  agri- 
coles et  alimentaires,  près  de  700  mètres.  Des  prix  d'une  valeur  totale 
de  325,000  francs  sont  offerts  aux  concurrents. 

XIV.  —  Concours  de  juments  et  de  pouliches. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  organise,  comme  les 
années  précédentes,  des  concours  de  pouliches  et  de  juments  de  demi- 
sang,  qui  vont  commencer  dans  les  conditions  suivantes.  Chacun  des 
arrondissements  aura  un  concours  spécial.  Les  concours,  de  pouliches 
auront  lieu  :  à  Neufchâtel,  le  10  mai;  à  Dieppe,  le  12;  à  Goderville 
(pour  l'arrondissement  du  Havre),  le  13  ;  à  Yvetot,  le  14;  à  Rouen, 
le  15.  Quant  aux  concours  de  juments,  ils  se  feront  en  septembre, 
savoir  :  le  6,  à  Neufchâtel;  le  8,  à  Dieppe;  le  9,  à  Goderville;  le  10, 
à  Yvetot;  le  11  à  Rouen.  Les  pouliches  admises  au  concours  seront 
âgées  de  trois  ans;  quant  aux  juments,  elles  devront  avoir  quatre  ans 
au  moins. 

XV.  —  Nouvelles  de  Vèlat  des  récoltes  en  terre. 

Les  circonstances  météorologiques  sont  toujours  peu  favorables  aux 
récoltes  ;  c'est  ce  qui  ressort  de  la  plupart  des  notes  que  nos  corres- 
pondants nous  envoient.  Voici  la  note  que  M.  Villeroy  nous  envoie  de 
Rittershof  (Bavière-Rhénane),  à  la  date  du  26  avril: 

«  L'hiver  n'a  pas  é'é  rigoureux,  mais  il  est  beaucoup  trop  long,  il  a  com- 
mencé avec  le  mois  de  décembre  et  il  n'est  pas  encore  à  sa  fin.  Le  j  2  avril  le  ther- 
momètre marquait  —  3  degrés,  et  la  terre  était  couverte  de  neige,  aujourd'hui 
26  avril  il  a  gelé  blanc,  le  thermomètre  est  à  0,  le  soleil  luit.  Heureusement  la 
végétation  est  en  retard,  mais  les  travaux  des  champs  sont  aussi  en  retard. 

«  Les  grains  d'hiver,  particulièrement  le  seigle,  ont  souffert  de  l'excès  d'eau  et 
beaucoup  de  cultivateurs  craignent  déjà  que  la  récolte  de  cette  année  ne  soit  encore 
moins  bonne  que  celle  de  l'année  dernière.  Ici,  comme  en  France,  tous  Tont  en- 
tendre leurs  plaintes  et  réclament  la  protection  du  gouvernement,  auquel  la  bonne 
volonté  ne  manque  certainement  pas,  et  qui  s'occupe  de  la  question  douanière, 
mais  auquel  il  n'est  je  crois  pas  donné  de  trouver  un  remède  aux  maux  de  l'agri- 
culteur. Puisse-t-il  trouver  un  palliatif. 

«  Heureusement  le  bétail  a  encore  de  bons  prix  et  les  éleveurs  n'ont  pas  à  souf- 
frir comme  ceux  dont  les  céréales  sont  l'unique  produit.  » 

Les  céréales  d'hiver  n'ont  pas  bonne  apparence  dans  le  Morbihan, 
d'après  la  note  que  M.  Gy  de  Kermavic  nous  envoie  de  Carnac  : 

ce  Nos  froments,  et  surtout  nos  seigles,  font  triste  figure,  surtout  ces  derniers; 
beaucoup  devraient  être  retournés;  les  porcs  ont  beaucoup  baissé  de  prix,  il  n'y  a 
plus  que  les  chevaux  et  les  vaches  qui  se  vendent  hien.  L'année  dernière,  on  a 
envoyé  des  vaches  bretonnes  jusqu'en  Gochinchine;  cette  année,  j'en  ai  déjà  ex- 
pédié beaucoup,  même  à  l'étranger. 

«  L'herbe  commence  à  bien  pousser;  les  abricotiers,  pêchers  et  pruniers  sont 
en  fleurs;  les  arbres  fruitiers  sont  apparences,  espérons  qu'ils  réaliseront  leurs 
promesses.  » 

C'est  surtout  pour  les  arbres  fruitiers  que  les  derniers  froids  ont 
été  préjudiciables  dans  le  département  de  l'Ain,  d'après  la  note  que 
M.  Garin  nous  envoie  de  Pont-de-Vaux,  à  la  date  du  20  avril  : 

«  Ne  vous  ayant  point  encore  envoyé  de  notes  pour  Pont-de-Vaux  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année,  je  remonterai  à  la  tempête  du  20  février,  laquelle  a 
été,  dans  notre  contrée,  d'une  violence  telle,  qu'un  grand  nombre  d'arbres  ont  été 
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arrachés  et  les  toitures  entièrement  découvertes.  Plusieurs  cheminées  ont  été  ren- 
versées. 

—  Dans  mon  seul  clos  de  Ternan,  une  quinzaine  d'arJ)res  à  fruits  ont  été  couchés 
ou  ébranlés,  entre  autres  quatre  gros  pruniers,  qui  ont  été  complètement  arra- 
chés. Ces  derniers  ont  été  relevés  et  remis  à  leur  place  avec  succès  par  un  horti- 
culteur émérite,  M.  Giroux,  f[ui  les  a  éraondés  et  taillés  de  telle  sorte  qu'ils  sont 
aujourd'hui  en  pleine  végétation  et  couverts  de  Heurs. 

«  Les  deux  premiers  mois  de  l'année  ont  été  très  pluvieux  ;  le  mois  de  mars, 
beaucoup  plus  sec  et  plus  chaud,  avait  donné  un  puissant  essor  à  la  végétation. 
Mais,  malheureusement,  le  mois  d'avril  a  vu  recommencer  les  pluies  de  janvier  et 
de  février  et  avec  tant  de  persistance  que  les  arbres  fruitiers  couverts  de  fleurs  en 
ce  moment  ont  beaucoup  soulTert.  Les  fleurs  tombent  avant  d'avoir  été  fécondées. 
Les  blés  s'étiolent  et  sont  de  nouveau  étouffés  par  les  mauvaises  herbes.  Les  tra- 
vaux de  la  campagne  sont  très  en  retard,  parce  que  le  sol  est  tellement  saturé 
d'eau,  qu'il  est  impossible  d'entrer  dans  les  terres.» 

Dans  une  partie  du  département  du  Cher,  l'excès  d'humidité  a  fait 
beaucoup  de  mal  aux  récoltes.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  note  que 
M.  Galliclier  nous  envoie  de  Lissay,  à  la  date  du  27  avril  : 

«  J'ai  peu  de  chose  à  vous  apprendre  de  r.otre  culture  du  Cher. —  Comme  par- 
tout, nous  subissons  l'inlluence  malfaisante  de  l'humidité.  La  pluie  redouble 
aujourd'hui.  Toutes  les  céréales  en  souffrent  considérablement  et  leur  aspect 
est  bien  moins  satisfaisant  qu'il  y  a  quinze  jours.  Tout  le  monde  est  en  retard  pour 
le  semis  des  racines  et  légumes. 

«c  Les  gelées  des  12  et  13  courant  ont  faitdu  mal  aux  noyers  et  arbres  àfruits. 
La  vigne  n'a  été  atteinte  que  sur  quelques  points  et  dans  vme  faible  proportion. 
Personne  ne  veut  de  nos  blés  ! ...  » 

Voici  la  note  que  M.  de  Lentilhac  nous  envoie  de  Saint-Jean  d'Ataux, 
à  la  date  du  1 2  avril^  sur  la  situation  de  la  plupart  des  récoltes  dans  le 
département  de  la  Dordogne  : 

ce  Le  mois  de  mars  a  été,  dans  la  dernière  quinzaine,  assez  fortement  pluvieux, 
il  a  cependant  donné  quelaues  éclaircies  suivies  d'assez  chaudes  journées  qu'on 
s'est  empressé  de  mettre  à  profit  pour  exécuter  les  opérations  si  en  retard  de  la 
saison,  notamment  le  travail  important  du  hersage  des  blés  pour  couvrir  les 
graines  fourragères,  et  la  préparation  des  terres  destinées  à  recevoir  la  plante 
sarclée. 

«  A  la  taille  de  la  vigne,  terminée  partout  aujourd'hui,  on  a  remarqué,  dans  les 
coteaux  à  couche  peu  profonde,  de  nombreux  bourgeons  détruits  par  la  gelée  du 
12  décembre  dernier,  et  quantité  de  sarments  tellement  affaiblis  par  l'oïdium  et 
l'anthracnose  qu'il  a  été  impossible  d'établir  la  taille.  Quelques  viticulteurs  ont  re- 
planté les  intervalles  en  prévision  de  la  disparition  prochaine  des  ceps  malades. 

«  La  crise  agricole  continue  de  préoccuper  les  esprits  qui  suivent  avec  une 
anxiété  que  chacun  comprend  les  mesures  que  les  Chambres  croiront  devoir  prendre 
à  la  suite  des  doléances  formulées  par  les  associations  agricoles  de  toute  la 
France. » 

D'après  la  note  que  M.  le  baron  de  Bardies  nous  envoie  de  Soulan 
(Ariège),  à  la  date  du  22  avril,  on  s'y  plaint  aussi  beaucoup  de  l'ex- 
cès d'humidité  : 

a  Nous  avons  eu  en  mars  et  avril  des'pluies  continuelles.  Les  récoltes  en  terre, 
en  ont  souffert  et  les  ensemencements  de  printemps  n'ont  pu  être  faits  convena- 
blement; tous  les  travaux  sont  en  retard. 

«  Les  gelées  tardives  ont  nui  aux  arbres  à  fruit  qui  sont  en  fleurs  et  auraient 
atteint  la  vigne,  si  elle  avait  été  plus  avancée  et  si  ses  bourgeons  étaient  sortis  de 
leur  enveloppe;  mais,  en  grande  partie,  la  température  froide  les  avait  retenus  et 
le  mal  ne  sera  pas  grand,  jusqu'à  présent.  » 

En  résumé,  partout  les  travaux  de  la  saison  sont  retardés  ;  la  végé- 
tation ne  reprend  qu'avec  peine  sous  l'influence  d'une  humidité  exces- 
sive. On  attend  avec  impatience,  pour  achever  les  dernières  semailles 
qui  sont  interrompues  presque  journellement,  surtout  dans  la  région 
septentrionale.  Paisse  le  mois  qui  commence  être  plus  propice  pour 
les  cultivateurs.  J.-A.  Barral. 
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POMMES  DE  TERRE, 

LEUR  CULTURE  ET  LEUR  PRODUIT.  —  IIL 

Suppression  des  fleurs.  —  On  a  un  jour  conseillé  de  supprimer  les 
fleurs  des  pommes  de  terre.  Si,  disait-on,  on  supprime  les  fleurs,  la 
plante  ne  produisant  pas  de  graines  doit  produire  d'autant  plus  de  tu- 
bercules. —  J'ai  fait  l'essai,  d'autres  l'ont  fait,  et  le  résultat  a  été  nul. 
—  Ce  qu'ont  pu  observer  tous  ceux  qui  cultivent  les  pommes  de  terre, 
c'est  que  quand  elles  sont  devenues  malades,  elle  n'avaient  plus  que 
très  peu  de  fleurs  et  point  de  graine,  les  fleurs  avortaienl,  Il  y  a  à  pré- 
sent sous  ce  rapport  une  sensible  amélioration,  mais  on  ne  voit  plus 
un  beau  champ  de  pommes  de  terre  couvert  de  fleurs,  comme  on  le 
voyait  dans  le  beau  temps  des  pommes  de  terre. 

Arrachage.  —  Dès  qu'on  voit  que  les  pommes  de  terre  sont  mûres, 
on  doit  profiter  du  beau  temps  pour  les  arracher.  Il  a  été  un  temps  oii 
j'avais  des  femmes  à  la  journée,  autant  que  j'en  voulais.  Avec  une 
pioche  à  deux  dents,  à  manche  très  court,  elles  sont  très  adroites  et 
très  lestes,  six  femmes  arrachaient  en  une  journée  un  morgen  de 
25  ares.  —  On  notera  que  mes  terres  sont  sable  avec  plus  ou  moins 
d'argile.  —  Aujourd'hui  pour  arracher  la  même  étendue,  il  faut  huit 
femmes,  elles  travaillent  moins  et  sont  plus  payées.  Si  les  pommes  de 
terre  sont  grosses,  l'arrachage  va  plus  vite  que  si  elles  sont  petites, 
et  les  blanches  que  l'on  voit  mieux,  s'arrachent  plus  vite  que  les 
rouges. 

Les  femmes  étant  placées  en  ligne,  ont  devant  elles  des  corbeilles 
dans  lesquelles  elles  jettent  les  pommes  de  terre.  Pour  quatre  femmes, 
une  corbeille  qui  contient  environ  20  kilog.  de  pommes  de  terre.  Dès 
qu'une  corbeille  est  pleine,  un  homme  l'enlève  en  en  mettant  une  vide 
à  la  place,  et  il  la  porte  au  chariot. 

Les  pommes  de  terre  ne  sont  pas  mises  dans  des  sacs,  mais  dans 
des  tombereaux  dont  la  contenance  est  connue.  Quand  un  tombereau 
est  plein,  il  est  conduit  à  la  ferme,  de  suite  déchargé  et  ramené 
vide.  Les  tombereaux  ne  doivent  pas  plus  manquer  que  les  corbeilles. 
Arrachage  à  forfait.  —  Un  cultivateur  de  mon  voisinage  a  essayé  de 
payer  l'arrachage  au  poids  des  pommes  de  terre  arrachées.  Il  payait 
3  fr.  75  par  1,000  kilog.  de  pommes  de  terre  arrachées.  Il  médit  que  de 
cette  manière,  l'arrachage  lui  coûte  moins,  et  les  femmes  qui  d'abord 
refusaient  de  l'adopter,  ont  fini  par  reconnaître  qu'elles  peuvent  ainsi 
gagner  plus  qu'en  travaillant  à  la  journée. 

On  emploie  autant  qu'on  peut  la  charrue  arracheuse  de  pommes  de 
terre,  mais  il  n'y  en  a  pas  encore  une  bonne.  Chez  moi  on  ramasse  les 
pommes  de  terre  derrière  la  charrue,  aussi  exactement  qu'on  peut,  on 
herse  et  on  ramasse  encore,  puis  on  laboure  avec  l'araire  suivi  par  une 
femme  qui  ramasse  les  pommes  de  terre  mises  à  découvert.  C'est  beau- 
coup de  travail,  mais  il  est  bien  payé  par  les  pommes  de  terre  ramas- 
sées, et  la  terre  est  parfaitement  préparée  pour  la  semaille  de  grain  du 
printemps  suivant. 

J 'ai  ici  l'avantage  d'avoir  à  ma  disposition  des  gamins  de  1 2  à  1 4  ans, 
pour  ramasser  les  pommes  de  terre.  Ils  sont  moins  payés  et,  s'ils  sont 
bien  surveillés,  ils  font  plus  d'ouvrage  que  les  femmes. 

Produits.  —  Quel  est  le  produit  d'une  récolte  de  pommes  de  terre  ? 
—  Il  varie  de  20  à  100.  —  Dans  le  beau  temps  des  pommes  de  terre, 
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je  pouvais  compter  sur  un  produit  moyen  de  50  à  60  quint,  métr.  par 
25  ares.  Quand  la  maladie  est  venue,  ce  produit  est  tombé  à  12,  il  s'est 
depuis  relevé  et  il  est  à  présent  en  moyenne  d'environ  25.  —  Espé- 
rons qu'il  augmentera  encore. 

On  sait  que  la  pomme  de  terre  qui  produit  le  plus  est  la  blanche,  et 
que  les  rouges  destinées  à  la  cuisine  sont  celles  qui  produisent  le  moins; 
La  blanche  n'est  pourtant  plus  la  pomme  de  terre  à  cochons,  elle  a  été 
beaucoup  améliorée  ;  ici  dans  bien  des  ménages,  on  n'en  mange  pas 
d'autre. 

Conservalion  des  pommes  de  terre.  —  On  conserve  les  pommes  de  terre 
dans  des  caves  et  dans  des  silos.  Depuis  l'apparition  de  la  maladie,  ona 
dû  prendre  pour  leur  conservation  des  précautions  que,  auparavant^  on 
ne  connaissait  pas.  Elles  ne  doivent  pas  être  rentrées  mouillées  par  la 
pluie;  l'air  doit,  autantque  possible,  circuler  dans  les  caves  et  on  laisse 
ouverts  soupiraux  et  portes  jusqu'à  la  gelée.  Chacun  sait  que  pen- 
dant l'hiver  on  doit  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  que  le 
froid  ne  pénètre  pas  dans  les  caves. 

Chez  moi,  les  pommes  de  terre  sont  amoncelées  dans  les  caves  à  une 
hauteur  de  2  à  3  mètres.  Peu  après  qu'elles  y  orit  été  déposées,  elles 
subissent  une  fermentation  et  elles  ont  besoin  d'air.  Pour  leur  en  don- 
ner, je  fais  placer  dans  toute  la  cave,  à  mesure  qu'on  y  décliarge  les 
pommes  de  terre,  des  cheminées  d'évaporation  faites  avec  de  petites 
gaules  d'environ  4  centimètres  de  diamètre  et  assez  longues  pour  al- 
ler du  sol  à  la  voûte  de  la  cave,  5  à  (3  de  ces  petites  gaules  liées  ensem- 
ble par  des  osiers,  forment  une  cheminée;  on  les  met  à  2  mètres  de 
distance  l'une  de  l'autre.  Dans  un  pays  de  forêts  comme  celui  que 
j'habite,  elles  n'ont  aucune  valeur;  là  où  elles  manquent,  et  où  on  les 
croira  nécessaires,  on  cherchera  à  les  remplacer  par  d'autres  moyens. 
Je  crois  que  l'on  pourrait  pour  cela  employer  de  la  paille. 

Silos.  —  Quand  les  caves  ne  suffisent  pas,  je  mets  les  pommes  de 
terre  dans  des  silos.  Je  ne  les  fais  pas  ronds  comme  les  font  les  pe- 
tits cultivateurs,  je  leur  donne  une  longueur  indéterminée  proportion- 
née à  la  quantité  de  pommes  de  terre  à  ensiler.  Les  frais  d'ensilage 
sont  ainsi  beaucoup  moindres,  et  en  attaquant  le  silo  par  une  extré- 
mité, on  peut  facilement  en  sortir  chaque  jour  la  quantité  de  pommes 
de  terre  dont  on  a  besoin. 

Ayant  à  ma  disposition  un  terrain  sec,  je  creuse  le  silo  à  1  mètre 
de  profondeur.  C'est  un  fossé  qui  a  au  fond  50  centimètres  et  au  liant 
1  mètre  de  largeur.  Quand  il  est  rempli  jusqu'aux  bords,  les  pommes 
de  terre  sont  amoncelées  au-dessus  en  cône,  jusqu'à  une  hauteur 
d'environ  1  mètre.  De  mètre  en  mètre,  on  place  des  cheminées  d'évapo- 
ration longues  de  2  mètres  et  faites  avec  des  petites  gaules  comme 
celles  de  la  cave.  On  couvre  les  pommes  de  terre  avec  de  la  paille  sur 
laquelle  on  répand  une  mince  couche  de  la  terre  sortie  du  silo,  et  que 
l'on  bat  à  la  pelle,  pour  que  la  pluie  s'écoule  sans  y  pénétrer.  A  l'ap- 
proche du  fi'oid,  on  couvre  d'une  épaisse  couche  de  terre;  mais  dans 
un  pays  où  le  tliermomètre  descend  parfois  à  20  degrés,  cette  couche 
de  terre  ne  suffit  pas,  et  on  couvre  encore  avec  des  feuilles  sèches 
prises  dans  les  bois.  Ces  feuilles  sont  le  moyen  le  plus  sûr  de  préser- 
ver de  la  gelée;  là  où  elles  manquent  on  couvre  les  silos  avec  du  fu- 
mier. Les  pommes  de  terre  se  conservent  dans  les  silos  mieux  que 
dans  les  caves. 
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Au  printemps,  ou  déjà  pendant  l'hiver,  les  pommes  de  terre  pous- 
sent des  germes  qui  les  épuisent.  Si  on  en  a  peu,  en  les  étendant  en 
une  couche  très  mince  dans  un  lieu  sec  et  aéré,  on  prévient  la  germi- 
nation. C'est  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  dans  la  culture  en  grand, 
mais  on  doit  les  retourner  dans  les  caves  et  les  étendre  autant  que 
l'espace  le  permet. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  culture  automnale,  elle  n'est  pratiquable  que 
dans  un  climat  qui  n'est  pas  celui  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  France  et 
s'il  faut  couvrir  les  pommes  de  terre  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la 
gelée,  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  un  très  petit  espace. 

[La  suite  prochainement.)  F.  Villeroy. 
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Mon  intention  n'est  pas  de  discuter  avec  les  agriculteurs  vrais  ou 
faux  qui,  en  ce  moment,  demandent  en  si  grand  nombre  que  des  droits 
de  douane  plus  ou  moins  élevés  soient  payés  à  l'entrée  du  bétail 
étranger,  la  question  de  savoir  si  ces  droits  seraient  ou  non  justifiés. 
Je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'une  telle  question  ne  se  discute  pas, 
sous  un  régime  de  suffrage  universel,  où  la  chose  publique  doit  être 
administrée  dans  l'intérêt  du  plus  grand  nombre,  comme  dit  ce  bon 
M.  Laroche  Joubert.  Toute  discussion,  d'ailleurs,  me  paraîtrait  su- 
perflue, ou  pour  mieux  dire  inutile,  les  partisans  de  la  protection 
douanière,  en  cette  matière,  n'obéissant  point  à  des  raisonnements, 
mais  bien  à  des  instincts  qu'une  longue  éducation  scientiiique  pourrait 
seule  modifier.  Les  agriculteurs  français,  en  général,  même  ceux  qui 
sont  le  plus  en  vue,  sont  trop  habitués  à  mettre  la  pratique  avant  la 
théorie,  c'est-à-dire  l'ignorance  avant  le  savoir,  pour  se  laisser  impres- 
sionner par  les  raisonnements  théoriques  les  plus  fondés.  11  faut 
attendre  tout,  à  cet  égard,  de  la  difîusion  de  l'instruction  publique, 
d'après  les  bases  qui  paraissent  maintenant  devoir  être  adoptées.  Ce  qui 
semble  aujourd'hui  l'équité  même  à  tant  d'honnêtes  gens,  apparaîtra 
sous  son  caractère  vraiment  monstrueux  aux  nouvelles  générations, 
lorsque  cette  instruction  publique  aura  fait  son  œuvre.  Je  veux  seule- 
ment, à  Foccasion  de  l'agitation  que  renouvelle  chez  nous  le  parti  pro- 
tectionniste, signaler  quelques  faits  qui  me  semblent  de  nature  à 
éclairer  sur  le  sujet  les  hommes  de  bonne  foi. 

11  est  passé  à  l'état  de  chose  jugée,  dans  ce  qu'on  appelle  le  monde 
agricole  français,  que  notre  bétail  présente  une  infériorité  notoire  par 
rapport  à  celui  de  l'Angleterre.  Cela  se  répète  sur  tous  les  tons.  C'est 
reconnu  officiellement,  ainsi  que  le  montrent  les  programmes  de  nos 
concours  généraux  et  régionaux  et  la  conduite  de  nos  établissements 
zootechniques  publics,  entretenus  pour  favoriser  la  propagation  des 
animaux  anglais.  A  l'étranger,  on  nous  accuse  volontiers  de  fatuité,  et 
il  faut  bien  reconnaître  que  parfois  l'accusation  n'est  point  tout  à  fait 
gratuite.  Mais  ici,  en  vérité,  nous  faisons  preuve  d'une  humilité  exces- 
sive^ sinon  d'une  autre  disposition  beaucoup  moins  louable,  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  désigner  plus  explicitement.  Il  ne  sera  pas  inutile,  je 
crois,  de  montrer  ce  qu'en  pense  un  bon  juge,  dont  l'impartialité  ne 
saurait  être  mise  en  doute. 

Le  professeur  Wilckens,  de  l'École  supérieure  d'agriculture  de  Vienne, 
qui  faisait  partie  du  jury  international  de  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  a  publié,  dans  le  n°  de  janvier  de  Fûhling's  landw.  Zeitung,  un 
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article  détaillé  sur  les  races  bovines  françaises,  dont  l'étude  était  d'ail- 
leurs l'objet  spécial  de  son  voyage.  Je  vais  donner  la  traduction 
textuelle  du  premier  alinéa  de  cet  article,  qui  contient  l'appréciation 
générale  de  l'auteur.  On  reconnaîtra  qu'un  tel  témoignage  a  bien 
quelque  valeur.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  En  Allemagne  et  en  Autriche,  l'Angleterre  et  la  Suisse  sont  admises  comme 
la  terre  promise  de  la  production  bovine,  et  comme  les  lieux  de  prédilection  pour 
les  races  perfectionnées.  L'exhibition  d'animaux  de  la  dernipre  Expo.•^ition  univer- 
selle de  Paris  a  toutefois  fourni  la  preuve  que  les  races  bovines  de  la  France  ne  le 
cèdent  absolument  en  rien  à  celles  de  ces  pays  pour  la  perfection  des  formes  et 
pour  les  aptitudes,  et  même  qu'elles  les  surpassent  par  la  multiplicité  de  ces  apti- 
tude«.  Il  se  peut  que  le  durham  [Shorthorn]  de  l'Angleterre  donne  plus  de  graisse 
que  le  charolais  de  la  France,  in-iis  ce  dernier  n'est  pas  moins  apte  à  l'engraisse- 
ment que  son  concurrent  anglais  et  sa  viande  est  également  tendre.  Les  vaches 
hollandaises  se  placent  sans  doute  au  plus  haut  point  pour  l'aptitude  laitière,  mais 
leurs  voisines  françaises  de  la  Flandre  et  de  la  Normandie  les  surpassent  pour  la 
richesse  butyreuse  de  leur  lait,  et  sous  ce  rapport  elles  ne  sont  pas  en  arrière  des 
vaches  de  la  Suisse.  A  l'égard  de  l'aptitude  au  travail,  les  bœufs  limousins  peuvent 
bien  se  mesurer  avec  les  hongrois,  dont  la  cajacité  en  ce  genre  est  généralement 
reconnue;  mais  le  bétail  limousin  surpasse  le  hongrois,  en  outre,  en  aptitude  à 
l'engraissement  et  en  faculté  laitière.  » 

Dans  ses  descriptions  détaillées  de  toutes  les  variétés  françaises  qui 
ont  figuré  à  l'Exposition,  Wilckens  justifie  amplement,  en  homme 
compétent,  ces  premières  appréciations  sommaires,  qui  ne  peuvent 
guère  d'ailleurs  être  contestées  que  par  des  esprits  peu  pratiques,  bien 
qu'ils  se  qualifient  volontiers  de  praticiens.  Il  est  incontestable  expéri- 
mentalement, par  exemple,  qu'au  même  âge  et  dans  les  mêmes  condi- 
tions d'alimentation,  la  plupart  des  variétés  bovines  françaises  donnent 
plus  de  viande  de  première  catégorie  que  les  animaux  anglais.  C'est  à 
quoi  ceux  qu'on  appelle  chez  nous  des  anglomanes,  uniquement  pré- 
occupés de  leur  esthétique  de  sportsmen,  ne  s'arrêtent  point.  L'un 
d'eux  ne  signalait-il  pas  naguère  comme  un  défaut  de  forme  le  fort  dé- 
veloppement de  la  culotte  chez  les  charolais,  ce  fort  développement  que 
nous  avons  tant  admiré,  nous  autres,  à  l'Exposition  universelle,  chez 
les  jeunes  limousins  de  M.  ïeisserenc  de  Bort  et  des  autres  éleveurs 
du  même  pays,  en  songeant  à  la  viande  délicate  qu'il  fournit  en  abon- 
dance. 

Si  donc  la  production  anglaise  nous  faisait  concurrence,  il  ne  fau- 
drait s'en  prendre  qu'à  un  engouement  aussi  mal  fondé  que  peu 
réfléchi.  Je  n'ai  pas,  bien  entendu,  la  prétention  de  dissiper  cet  en- 
gouement ailleurs  que  dans  l'esprit  de  mes  propres  élèves.  Il  ne  dé- 
passe pas,  au  reste,  les  limites  de  la  clientèle  du  monde  officiel.  La 
grande  masse  des  éleveurs  sérieux,  qui  travaillent  pour  le  marché,  lui 
résiste  obstinément.  Nos  variétés  françaises  vont  s'améliorant  sans 
cesse,  à  mesure  que  l'éducation  des  éleveurs  fait  des  progrès.  Mais 
comme  nous  et  plus  que  nous  l'Angleterre  est  un  pays  importateur, 
c'est  même  le  premier  de  tous.  A  ce  titre,  la  concurrence  qu'elle  nous 
fait  est  en  sens  inverse  de  celle  contre  laquelle  on  voudrait  nous 
mettre  en  garde.  Elle  attire  à  elle  la  plus  forte  partie  du  bétail  dont 
nous  avons  besoin  pour  notre  alimentation,  à  laquelle  notre  produc- 
tion ne  peut  malheureusement  pas  encore  suffire. 

Parmi  les  pays  exportateurs  auxquels  l'Angleterre  et  nous  avons 
affaire  pour  combler  notre  propre  déficit,  celui  dont  on  s'occupe  le 
plus  maintenant,  dans  lu  parti  protectionniste,  c'est  l'Amérique.  Nous 
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sommes  menacés,  dit-on,  d'une  inondation  par  le  bétail  de  ce  pays. 
On  ne  parle  plus  guère,  en  ce  moment,  des  Etats  de  la  Plata.  La  fin 
piteuse  du  Frigorifique  a  calmé,  de  ce  côté,  les  appréhensions,  qui 
d'ailleurs  ne  pouvaient  avoir  rien  de  sérieux  pour  quiconque  est  au 
courant  des  choses.  Il  est  même  à  regretter  que  la  tentative  n'ait  pas 
réussi,  en  tant,  bien  entendu,  qu'importation  de  viande  sur  notre  mar- 
ché, où  de  longtemps  il  n'y  en  aura  pas  de  trop.  L'Amérique  du  Nord 
seule  est  en  question.  Elle  a,  paraît-il,  un  trop  plein  de  bétail  tout 
prêt  à  écraser  ce  marché. 

J'ai  sous  les  yeux  un  document  récent  qui  établit  que  du  1"  mai  au 
1"  septembre  1878,  il  a  été  importé  par  semaine  en  moyenne 
3,000  têtes  de  bêtes  bovines  en  Angleterre,  venant  de  Montréal  (Ca- 
nada), de  Boston,  de  New  York,  de  Philadelphie  et  de  Baltimore.  Ce 
serait,  à  ce  compte,  156,000  pour  l'année  entière.  En  1877,  l'impor- 
tation anglaise  totale  a  atteint  148,819  têtes  de  bœufs  et  taureaux, 
25,414  têtes  de  vaches  et  30,172  veaux,  plus  23,731,269  kilog.  de 
viande  fraîche,  10,620,564  kilog.  de  viande  de  bœuf  salée  et 
265,393  quintaux  de  viande  conservée.  Ces  importations  se  répar- 
tissent ainsi,  quant  à  leur  provenance  :  la  Belgique  compte  pour 
1,200  bovidés,  le  Danemark  pour  28,000,  la  France  pour  2,000,  l'Al- 
lemagne pour  56,000  (en  transit  pour  la  plus  forte  part),  la  Hollande 
pour  70,000,  la  Norvège  pour  T,200,  le  Portugal  pour  14,000,  l'Es- 
pagne pour  16,000,  la  Suède  pour  8,707  et  les  autres  pays  pour  le 
reste. 

Il  est  bien  clair,  d'après  cela,  que  les  nouvelles  relations  établies 
par  les  Etats-Unis  d'Amérique  sont  venues  prendre,  sur  le  marché 
anglais,  la  place  de  ces  diverses  nations  européennes,  ou  du  moins 
que  la  concurrence  américaine  s'est  fait  sentir  sur  elles.  Cela  peut-il 
nous  toucher,  nous  qui  importons  annuellement  environ  200,000  bêtes 
bovines,  1  million  et  demi  de  moutons  et  130,000  porcs.  Rien  qu'en 
bétail  italien,  de  1875  à  1877,  nos  importations  ont  passé  de  4,573 
à  8,161  bœufs,  de  1,535  à  7,759  vaches,  de  2,118  à  3,386  veaux,  de 
26,669  à  40,238  moutons  et  de  2,963  à  24,583  porcs.  Ce  n'est  donc 
pointa  nos  producteurs  français  que  l'introduction  des  viandes  d'Ame' 
rique  pourrait  faire  concurrence,  mais  bien  à  ceux  des  autres  pays 
étrangers  qui  contribuent  à  notre  approvisionnement,  en  attendant 
que  notre  propre  production  se  soit  mise  en  mesure  d'y  suffire,  ce  qui, 
il  faut  bien  le  dire,  ne  dépendrait  que  d'elle. 

Libre  aux  déclamateurs  protectionnistes  d'affirmer,  contre  toute 
vérité,  qu'elle  en  est  empêchée  par  la  concurrence  étrangère,  et  à  leurs 
naïfs  compères  de  le  répéter  après  eux.  Singulier  effet  d'une  prétendue 
concurrence,  qui  se  traduit  par  une  hausse  indiscontinue  de  la  mar- 
chandise! Dans  l'intéressante  étude  agricole  qu'il  vient  de  publier  sur 
le  canton  d'Aixe-sur- Vienne,  notre  ancien  élève  M.  Bourgne  a  relevé 
dans  les  livres  de  la  propriété  de  Leymarie,  qu'il  régit ,  les  prix  de 
vente  du  bétail  depuis  1853  jusqu'à  1878.  Pour  les  veaux  (taurillons) 
et  génisses,  le  prix  qui  était  de  101  fr.  en  1853  est  de  288  fr.  en 
1878;  pour  les  moutons,  il  est  passé  de  8  fr.  10  à  17  fr.  25;  pour 
les  brebis,  de  4  fr.  60  à  12  fr.  75;  pour  les  porcs,  de  82  fr.  à  1 1 8  fr.  30. 
Ce  sont  là  des  faits  auxquels  ne  peut  pas  être  opposée  Tobjection  habi- 
tuelle, qui  consiste  à  dire  que  la  hausse  de  prix  de  la  viande  ne 
profite  qu'aux  intermédiaires  entre  le  producteur  et  le  consommateur. 
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Nous  entendions  récemment  articuler,  avec  l'accent  de  la  plus  sin- 
cère conviction,  qu'en  Beauce  on  renonçait  partout  à  la  production  des 
porcs,  devant  l'extension  qu'y  prenait  la  consommation  du  lard  d'Amé- 
rique, Si  une  telle  assertion  était  exacte,  je  veux  dire  si  elle  était  l'ex- 
pression d'un  fait  bien  observé,  il  en  faudrait  tout  simplement  con- 
clure que  les  cultivateurs  beaucerons  savent  bien  mal  calculer  leurs 
intérêts  ou  qu'ils  ne  connaissent  guère  les  conditions  de  production 
de  la  viande  de  porc  dans  les  ménages  ruraux.  Mais  nous  voyons  pas- 
ser chaque  semaine,  sur  le  marché  de  la  Villette,  de  quatre  à  cinq 
mille  porcs  provenant  des  diverses  parties  de  notre  pays.  Il  ne  paraît 
point  que  la  production  se  soit  ralentie  de  ce  côté,  pas  plus  que  des 
autres.  On  a  vu  plus  haut  que  nous  sommes  obligés  d'en  importer  an- 
nuellement 130,000.  Ce  qui  vient  d'Amérique  sous  forme  de  lard  ne 
peut  plus  venir  d'ailleurs  sous  forme  de  porc  vivant,  voilà  tout;  à 
moins  que,  —  ce  qui  se  pourrait  bien,  —  cela  ne  provoque  un  déve- 
loppement de  la  consommation. 

Notre  production  animale,  considérée  dans  son  ensemble,  est  incon- 
testablement en  voie  de  progrès  sous  tous  les  rapports.  Mais  fort  heu- 
reusement la  progression  dans  les  quantités  de  viande  et  de  produits 
animaux  consommés  devance  celle  de  la  production.  La  hausse  géné- 
rale des  prix  ne  s'expliquerait  point  sans  cela,  et  d'ailleurs  le  fait  est 
constaté  directement.  En  présence  d'un  tel  fait,  il  n'y  a  qu'à  faire  des 
etïorts  pour  accroître  la  production.  Il  faut  renoncer  à  la  plaisanterie 
de  mauvais  goût  qui  consisterait  à  prétendre  que  les  producteurs  fran- 
çais ne  peuvent  pas  lutter  contre  les  producteurs  étrangers.  La  science 
et  le  bon  sens  s'élèvent  ensemble  pour  protester.  Il  n'y  a  certes  pas  au 
monde  un  pays  plus  favorisé  que  le  nôtre  pour  la  production  animale. 
Les  étrangers  sont  unanimes  pour  le  reconnaître.  Ne  nous  amoindris- 
sons pas  sans  raison. 

A  ceux  qui  conseillent  sommairement  aux  agriculteurs  français  de 
développer  leur  production  animale,  pour  remédier  à  la  détresse  ame- 
née par  la  crise  générale  actuelle,  on  répond  par  des  objections  en 
vérité  bien  peu  sérieuses.  Ces  objections  fournissent  une  nouvelle 
preuve  d'une  vérité  malheureusement  bien  connue  :  c'est  à  savoir  que 
ce  qui  manque  le  plus  à  l'agriculture  française,  ce  n'est  point  la  pro- 
tection législative,  ni  les  capitaux,  ni  les  institutions  de  crédit,  ni  les 
bras,  ni  beaucoup  d'autres  choses  dont  la  plupart  de  ceux  qui  s'inti- 
tulent ses  représentants  parlent  sans  cesse,  mais  bien  l'instruction 
spéciale.  La  science,  trop  dédaignée  par  eux,  sous  prétexte  qu'elle 
n'est  pas  pratique,  met  à  leur  disposition  des  moyens  très  simples, 
comme  tout  ce  qui  est  scientifique,  ou  autrement  dit  vrai,  de  lever  ces 
objections.  Il  ne  tiendrait  qu'à  eux  de  s'en  servir.  Ils  aiment  mieux 
dépenser  leur  activité  à  s'agiter  pour  réclamer  des  pouvoirs  publics 
une  protection  illusoire  et  qui  d'ailleurs,  si  elle  pouvait  être  efticace, 
aurait  en  réalité  un  caractère  odieux,  car  elle  aboutirait  tout  simple- 
ment à  prélever  sur  le  salaire  de  la  masse  des  travailleurs  un  impôt 
illégitime,  en  augmentant  artificiellement  leurs  frais  d'alimentation. 
C'est  leur  affaire.  M'est  avis  cependant,  qu'il  serait  quelque  peu  plus 
noble,  et  je  suis  sûr  qu'il  serait  plus  pratique  de  s'instruire  en  son 
métier,  en  puisant  aux  sources  de  la  doctrine  zootechnique,  qui 
enseigne  à  produire  le  bétail  partout,  dans  les  meilleures  conditions 
de  prolit. 
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Pour  ceux  qui  ne  se  sont  pas  abreuvés  à  cette  source,  produire  de  la 
viande,  par  exemple,  cela  veut  dire  nécessairement  créer  des  prairies 
ou  de  riierbe  et  introduire  des  animaux  des  races  anglaises  précoces. 
Rien  n'est  plus  faux  que  cela.  On  peut  affirmer  qu'il  n'y  a  aucune 
partie  de  la  France  où  la  terre  ne  puisse  produire  plus  d'argent  sous 
forme  de  marchandise  animale  que  sous  forme  de  marchandise  végé- 
tale quelconque.  A  plus  forte  raison  l'affirmation  vaut  pour  les  terres 
cultivables  en  froment.  Il  suffit,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  d^entre- 
prendre  la  production  animale  conformément  aux  enseignements  de 
la  zootechnie  scientifique,  dont  on  comprendra  fort  bien  sans  doute 
que  je  n'essaie  point  de  faire  ici  un  cours  complet, 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechaie  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon 
et  à  l'Institut  national  agronomique, 

ENGRENEUR  AUTOMATIQUE  ALBARET. 

Aux  expériences  internationales  de  machines  à  battre  qui  ont  eu 
lieu  sur  lesplanade  des  Invalides,  l'année  dernière,  on  a  beaucoup 
remarqué  l'eagreneur  automatique  construit  par  M.  Albaret,  l'habile 
mécanicien  de  Liancourt  (Oise).  On  sait  que  ces  appareils  ont  pour 
but  de  pi'éserver  les  ouvriers  des  dangers  auxquels  les  expose  le  tra- 
vail de  poussée  des  gerbes  dans  la  batteuse.  Les  agriculteurs  qui  vont 


Fig.  18.  —  Coupe  de  l'engreoeiir  automatique  d'Albaret. 

visiter  les  concours  régionaux,  pourront  étudier  de  près  l'engreneur 

de  M.  Afbaret. 

La  fig.  18  représente  une  coupe  verticale  de  cet  engreneur,  dans  le 

sens  de  la  longueur.  Celui-ci  se  compose  d'une  trémie  A  dans 
laquelle  sont  placées  les  gerbes  à  battre.  Celles-ci  sont  entraînées  par 
les  pointes  B  montées  sur  une  chaîne  sans  fin  qui  s'enroule  sur  deux 
cylindres  GG'.  Sur  l'arbre  du  tambour  G  est  fixée  une  roue  droite  qui 
reçoit,  par  l'intermédiaire  du  pignon  droit  F,  le  mouvement  du  bat- 
teur. —  Ce  pignon  F  commande  aussi  un  second  engrenage  droit  E 
calé  sur  un  arbre  portant  un  plateau  manivelle  qui,  au  moyen  d'une 
bielle  D,  fait  mouvoir  les  dents  C.  Ces  dents  servent  à  démêler  les  bot- 
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tes  et  les  empêchent  d'être  entraînées  d'une  seule  fois  par  les  poin- 
tes B. 

La  planche  qui  forme  à  droite  du  dessin,  la  limite  de  la  trémie  A 
n'est  pas  perpendiculaire  aux  côtés  de  la  batteuse;  elle  est  placée  sui- 
vant une  inclinaison  variable  d'après  la  nature  des  grains;  elle  a  pour 
effet,  ainsi  que  le  ressort  fixé  en  face  sur  l'autre  planche,  de  faire 
passer  la  paille  bien  parallèlement  à  l'axe  du  batteur  et  d'empêcher  les 
épis  d'être  entraînés  plus  vite  que  les  parties  inférieures  des  tiges. 

On  voit  en  H  l'entrée  de  la  paille  entre  le  batteur  et  le  contre-bat- 
teur, et  en  I,  la  sortie  après  le  battage.  Henry  Sagnier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L^VNGLETERRE. 

Les  ventes  périodiquei  d'animaux  d'espèces  agricoles  à  Birmingham. —  SociéLés  spéciales  pour  le 
développement  des  branches  diverses  de  l'industrie  agricole. 

La  vie  des  êtres  organisés  dans  la  nature,  n'est  qu'un  combat  per- 
pétuel. Il  en  est  de  même  des  intérêts  moraux  et  matériels  des  sociétés 
humaines.  Cet  antagonisme  incessant  et  inévitable,  nécessite  le  grou- 
pement des  mêmes  intéressés,  lequel,  dans  tous  les  âges,  s'est  opéré  et 
s'opère  toujours  sous  l'empire  d'une  sollicitude  instinctive,  pour  ainsi 
dire,  inspirée  par  le  sentiment  du  danger  d'une  concurrence  plus  puis- 
sante, ou  par  une  ambition  de  progrès  dans  les  moyens,  et  une  aspira- 
tion vers  une  plus  grande  prospérité. 

Ce  phénomène  naturel  est  d'une  manifestation  générale  qui  n'échappe 
à  aucun  observateur;  mais  dans  les  jours  de  crise,  il  se  manifeste  par 
un  accroissement  d'intensité,  et  l'ancien  proverbe  :  L union  fait  la  force, 
en  est  l'expression  éclatante  et  graphique. 

Tous  les  intérêts  sociaux,  physiques  et  métaphysiques,  moraux  et 
matériels,  possèdent  leurs  associations  dont  l'objet  est  le  triomphe  d'un 
intérêt  spécial.  L'agriculture  ne  pouvait  échapper  à  l'influence  de  ce 
sentiment  d'union  qui  prédomine  partout  et  peut  être  considéré  comme 
une  manifestation  naturelle  de  l'existence.  Des  sociétés  agricoles,  géné- 
rales et  locales,  se  sont  partout  constituées,  et  ont  presque  partout  et 
toujours  porté  des  fruits  salutaires  et  féconds.  Mais,  c'est  surtout  en 
Angleterre  que  les  associations  agricoles  ont  fourni  les  plus  remar- 
quables résultats.  C'est  là  qu'elles  se  sont  le  plus  multipliées,  qu'elles 
ont  fleuri  avec  le  plus  d'éclat  et  qu'elles  se  sont  le  plus  intimement  im- 
plantées dans  les  mœurs,  les  habitudes  et  les  prédilections  des  cultiva- 
teurs du  sol,  car  c'est  là  qu'elles  ont  trouvé  la  plus  grande  liberté 
d'action  et  que,  libres  de  toute  ingérence  officielle,  elles  ont  ouvert  le 
plus  vaste  champ  à  l'initiative  individuelle,  à  l'expansion  du  zèle,  à  la 
force  de  la  volonté  et  à  la  confiance  dans  cette  force,  qui  en  fait  le 
succès  et  l'efficacité. 

Nous  avons  aussi  en  France  de  nombreuses  associations  agricoles, 
en  tête  desquelles  se  trouvent  la  Société  nationale  d'agriculture  et  la 
Société  des  agriculteurs.  La  première  est  une  académie  qui  joue  son 
rôle  de  Société  savante  d'une  manière  éclatante,  mais  qui  juge  toutes 
les  questions  au  point  de  vue  scientifique  pur.  La  seconde  a  pour  prin- 
cipal mérite  bien  manifeste  de  réunir  une  fois  par  an,  certain  nombre  de 
propriétaires,  quelques  hommes  sympathiques  à  l'agriculture  bien  qu'é- 
trangers aux  intérêts  agricoles,  quelques  praticiens  grands  fermiers, 
quelques  amateurs  désœuvrés  parisiens;  mais  en  fin  de  compte,  l'élé- 
ment cultivateur,  la  masse  des  fermiers  de  France  n'y  sont  point  repré- 
sentés. C'est  une  Société  purement  aristocratique  où  l'on  parle  beaucoup, 
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OÙ  l'on  dit  de  fort  belles  choses,  où  le  champ  est  ouvert  aux  petites 
ambitions,  où  l'esprit  de  coterie  a  les  coudées  franches  et  s'épanouit  à 
l'air  parmi  un  certain  cercle  de  privilégiés,  où  l'on  s'agite  beaucoup, 
et  d'où  il  ne  sort  guère  que  des  vœux  au  caractère  sentimental  dont  la 
plupart  n'ont  d'autre  retentissement  que  l'écho  de  l'enceinte  où  ils  sont 
formulés.  De  cette  actior;  purement  contemplative  et  platonique  à  l'action 
virile  véritablement  puissante  et  souveraine  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture de  l'Angleterre,  par  exemple,  il  y  a  une  distance  incalculable  < 
qu'il  n'est  point  nécessaire  de  prouver,  tant  elle  est  manifeste  et  palpable. 
L'une  organise  chaque  année  un  concours  de  parleurs  qui  délibèrent  et 
concluent  sans  aucune  sanction,  sans  autorité.  L'autre  tient  aussi  des 
assises  annuelles  qui  sont  de  véritables  fêtes  agricoles,  où  l'on  ne  fait 
point  de  discours,  mais  où  des  multitudes  qui  dépassent  cent  mille, 
viennent  voir  et  comparer  les  merveilles  de  la  production  de  l'agricul- 
ture et  des  arts  appliqués  à  cette  grande  industrie.  Cette  multitude 
elle-même  est  véritablement  agricole,  la  majorité  se  compose  de  fer- 
miers et  de  cultivateurs. 

Puis,  quelle  différence  entre  le  petit  fasciculebleu,  manuel  que  la  So- 
ciété française  sert  à  ses  souscripteurs,  et  les  deux  volumes  semestriels, 
si  pratiques,  si  savants,  si  sérieux  que  publie  la  Société  anglaise! 
Mais  je  m'arrête  dans  cette  comparaison,  car  on  pourrait  m'accuser 
d'hostilité  à  notre  Société  française,  alors  que  mes  sentiments  pour  sa 
prospérité  et  pour  l'efficacité  de  son  action  sur  le  progrès  agricole  de 
notre  pays,  sont  aussi  vifs  qu'ils  sont  vrais  et  sincères.  Je  le  repète,  ce 
n'est  point  une  critique  que  je  fais,  c'est  encore  moins  un  reproche  que 
j'adresse  aux  hommes  honorables  et  dévoués  qui  se  sont  mis  aux  pre- 
miers rangs  de  cette  association,  dont  le  succès,  s'il  laisse  quelque 
peu  à  désirer,  n'en  est  pas  moins  un  véritable  triomphe  d'initiative 
individuelle  dans  un  pays  où  cette  force  ne  peut  guère  se  déve- 
lopper et  agir.  Je  ne  veux  constater  que  le  fait  actuel  afin  d'en  faire  res- 
sortir la  mesure  exacte  et  les  conséquences  possibles  dans  un  but  de 
progrès. 

Ces  quelques  réflexions  m'amènent  à  indiquer  une  sphère  d'action 
où  l'association  des  agriculteurs  de  France  pourrait  utilement  exercer 
son  influence  et  son  activité.  Ce  serait  d'établir  en  France,  au  moyen  du 
mécanisme  dont  elle  dispose,  une  institution  analogue  à  celle  de  Bir- 
mingham, laquelle  consiste  à  tenir  dans  la  vaste  enceinte  de  Bingley 
Hall  des  ventes  périodiques  d'animaux  reproducteurs  fournis  par  les 
éleveurs  associés  entre  eux.  Deux  de  ces  ventes  viennent  d'avoir  lieu, 
l'une  pour  l'espèce  bovine,  l'autre  pour  l'espèce  chevaline,  dont  je  vais 
tout  à  l'heure  raconter  les  résultats. 

Cette  institution  féconde  est  à  la  fois  avantageuse  aux  éleveurs  qui  y 
trouvent  un  débouché  facile  pour  leurs  produits,  et  pour  les  acheteurs 
qui  trouvent  réunis  dans  une  nombreuse  agglomération  une  vaste  collec- 
tion de  reproducteurs  mâles  et  femelles  parmi  lesquels  ils  peuvent  faire 
le  choix  qui  convient  à  leurs  besoins.  La  vente  est  précédée  d'un  con- 
cours pour  lequel  des  prix  sont  offerts  aux  meilleurs  sujets.  De  cette 
manière  les  acheteurs  sont  guidés  dans  leurs  appréciations  et  dans  leur 
choix.  D'ailleurs  les  précédents  ne  manquent  pas  en  France  pour 
prouverque,  même  dans  des  limites  fort  restreintes,  ces  ventes  publiques 
et  périodiques  rencontrent  encore  une  certaine  mesure  de  succès.  Les 
éleveurs  de  la  Mayenne  ont  organisé  des  ventes  de  Durhams,  la  Société 
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agricole  de  la  Nièvre  a  établi  un  concours  indépendant  où  les  reproduc- 
teurs trouvent  de  nombreux  acquéreurs.  Pourquoi  la  Société  si  bien 
organisée  des  agriculteurs  de  France  ne  prendrait-elle  pas  sous  sa  tu- 
telle une  association  d'éleveurs,  et  ne  prêterait-elle  pas  son  organisation 
et  sa  puissance  à  l'établissement  d'une  vente  générale  à  Paris,  avec  con- 
cours préalable  et  sous  sa  seule  responsabilité.  Cette  association  d'éle- 
veurs pourrait  n'être  qu'une  succursale  de  la  grande  Société  et  s'y  rat- 
tacher comme  la  branche  au  tronc,  c'est-à-dire  avec  une  existence  et  un 
développement  indépendant,  tout  en  tirant  la  sève  de  sa  vie  et  de  son 
progrès,  de  l'arbre  même  d'oili  elle  s'est  élancée. 

Il  pourrait  en  être  de  même  pour  une  société  laitière  et  une  société 
chevaline,  lesquelles  auraient  leurs  réunions  spéciales,  leurs  concours 
si  l'on  veut,  auxquels  des  ventes  seraient  annexées. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  il  faut  bien  se  garder  d'éparpiller 
nos  forces  en  petites  sociétés  indépendantes  nécessairement  limitées 
dans  leurs  adhérents  aussi  bien  que  dans  leur  action,  incapables  d'in- 
fluence, de  progrès  et  d'efforts  efficaces,  tant  qu'elles  restent  sous  l'em- 
pire de  leur  exiguïté  comme  nombre  et  comme  moyens  d'action. 
Rattachées  à  la  grande  Société  des  agriculteurs  de  France,  ces  sociétés 
succursales  réuniraient  dans  leurs  spécialités  respectives,  la  force  que 
la  société  mère  leur  prêterait  sans  s'amoindrir  elle-même,  on  peut 
même  affirmer  qu'elle  en  retirerait  à  la  fois  influence,  puissance  et 
prospérité. 

Je  désirerais  aussi  que  chaque  société  succursale  publiât  un  fasci- 
cule spécial  traitant  de  ses  intérêts,  de  son  expérience,  de  sa  pratique 
et  des  questions  et  recherches  scientifiques  ayant  trait  à  son  industrie. 
On  obtiendrait  ainsi  un  recueil  des  plus  utiles  et  des  plus  instructifs, 
que  la  Société  mère  publierait  chaque  année  et  qu'elle  distribuerait 
comme  équivalent  des  souscriptions  spéciales  que  les  membres  de 
chaque  succursale  s'engageraient  à  payer. 

Je  me  contente  aujourd'hui  de  lancer  cette  idée,  en  la  recommandant 
au  conseil  d'administration  et  aux  membres  en  général  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  Plus  tard  j'aurai  sans  doute  maintes  occa- 
sions de  revenir  sur  cet  intéressant  sujet,  et  j'y  reviendrai  avec  zèle  et 
conviction. 

Voici  maintenant  les  résultats  des  deux  dernières  ventes  faites 
sous  les  auspices  de  la  Société  des  ventes  de  Bingley  Hall  à  Birmin- 
gham. 

La  vente  des  animaux  d'espèce  bovine  a  eu  lieu  le  5  et  le  6  mars. 
L'exposition  comprenait  380  têtes  dont  308  taureaux  pur  sang  Durham 
et  72  G:énisses  et  vaches  au-dessous  de  4  ans.  Tous  ces  animaux  étaient 
divisés  en  diverses  catégories  auxquelles  des  prix  furent  attribués,  le 
matin  môme  du  premier  jour  de  la  vente.  Tous  les  animaux  exposés 
sont  vendus  sans  aucune  autre  réserve  qu'une  mise  .àprix  de  525  francs, 
excepté  pour  la  cinquième  classe  des  taureaux  comj)renant  des  sujets 
d'élite  et  primés,  dont  la  mise  à  prix  est  fixée  à  1 ,800  francs.  Tous  les 
animaux  exposés  à  la  vente  sont  de  sang  pur  et  dont  les  progéniteurs 
mâles  et  femelles  sont  inscrits  au  Herd  Book.  Quelques-uns  ai)parte- 
naient,  cette  année,  aux  meilleures  familles  de  sang  Bâtes  et  Booth  et 
avaient  été  envoyés  par  les  plus  célèbres  éleveurs  de  l'Angleterre. 

J'ai  déjà  dit  que  c'est  à  ces  ventes  périodiques  de  la  Société  des  éle- 
veurs de  Durhams,  que  les  agriculteurs  laitiers,  les  éleveurs  et  les  fer- 
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miers  de  toute  l'Anfrleterre  vont  chercher  les  reproducteurs  dont  ils 
ont  besoin.  Aussi  la  foule  des  acheteurs  et  des  visiteurs  est-elle  toujours 
très  considérable.  Les  entrées  &oïit{î\éGs,  h  un  shilling  []  fr.  25)  par  per- 
sonne. 

La  dernière  vente  s'est  ressentie  de  la  crise  qui  pèse  aujourd'hui  sur 
l'agriculture,  les  enchères  ont  été  languissantes  et  la  moyenne  des  prix 
obtenus  a  été  très  médiocre,  comparée  à  celle  des  dix  années  précé- 
dentes. La  vente  du  5  mars  était  la  onzième  depuis  la  fondation  de  la 
Société.  Les  causes  de  ce  mauvais  résultat  ne  sont  que  trop  faciles  à 
déterminer.  D'abord  les  fermiers  n'ont  plus  d'argent^  et  la  concurrence 
américaine  menace  de  faire  baisser  considérablement  le  prix  de  la 
viande  en  Angleterre.  Les  éleveurs  se  tiennent  donc  sur  une  prudente 
réserve. 

Les  acheteurs  d'Australie,  seuls,  sont  intervenus  pour  donner  un 
certain  entrain  aux  enchères.  Maintenant  que  la  prohibition  de  l'im- 
portation du  bétail  d'Europe  en  Australie  est  levée,  les  éleveurs  de  cette 
colonie  si  prospère  sont  revenus  sur  les  marchés  de  l'Angleterre.  C'est 
pour  l'Australie  que  le  taureau  qui  a  atteint  le  prix  le  plus  élevé 
(2,450  francs)  a  été  acheté. 

Les  animaux  sont  divisés  en  catégories  d'âge.  Ainsi,  dans  la  caté- 
gorie des  jeunes  taureaux  entre  10  et  20  mois,  la  moyenne  de  la  vente 
a  été  de  1,280  francs.  Dans  celle  des  taureaux  entre  20  et  30  mois,  la 
moyenne  a  été  de  !  ,050  francs.  Dans  celle  des  taureaux  au-dessus  de 
30  mois,  la  moyenne  n'a  été  que  de  1,000  francs. 

Les  vaches  et  génisses  n'ont  pas  réalisé  des  prix  plus  élevés.  Dans  la 
catégorie  des  vaches  au-dessus  de  3  ans,  la  moyenne  n'a  été,  que  de 
750  francs.  Dans  celle  des  2;énisses  entre  2  et  3  ans,  la  moyenne  a  été 
de  1,050  francs.  Dans  celle  des  génisses  au-dessous  de  2  ans,  la 
moyenne  a  été  de  770  francs,  et  dans  celle  des  veaux  femelles  au-des- 
sous d'un  an,  la  moyennne  n'a  été  que  de  080  francs.  Les  veaux  mâles 
au-dessous  d'un  an  ont  réalisé  une  moyenne  de  800  francs. 

Ces  chiffres  sont  intéressants  en  ce  qu'ils  indiquent  le  prix  moyen  que 
les  Durhams,  pris  généralement,  réalisent  aujourd'hui  en  Angleterre,  et 
on  voit  qu'en  fin  de  compte,  cette  moyenne  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  qu'atteignent  les  sujets  de  mérite  analogue  dans  nos  meilleures 
races  françaises.  Je  suis  d'avis  qu'il  faut  se  réjouir  de  ce  niveau  général 
qui  tend  à  s'établir  dans  la  valeur  des  bons  animaux  de  toutes  races  et 
de  tous  pays.  Le  monopole,  quel  qu'il  soit,  ne  produit  jamais  de  bons 
résultats.  Le  monopole  est  l'ennemi  radical  du  progrès  en  toutes  choses, 
et  parmi  les  monopoles  odieux  et  délétères,  je  n'en  connais  pas  déplus 
odieux  ni  de  plus  délétère  que  le  monopole  de  races.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  monopole  qui  soit  fécond,  parce  qu'il  n'est  ni  exclusif,  ni  arbi- 
traire, c'est  celui  du  mérite.  Voilà  bien  des  années  que  je  préconise  le 
monopole  de  la  race  Durham,  et  personne  au  monde  ne  se  réjouit  plus 
sincèrement  que  moi  de  le  voir  s'atténuer  et  tendre  à  disparaître.  Ce 
que  je  désire,  ce  à  quoi  j'aspire  le  plus,  c'est  de  voir  toutes  les  autres 
races,  même  celle  que  j'ai  si  justement  flétrie  lors  du  concours  de  Nancy, 
et  dont  j'ai  même  oublié  le  nom,  bien  que  ma  critique  m'ait  valu  les 
reproches  de  quelques-uns,  s'élever  jusqu'au  type  de  perfection  de  la  race 
Durham,  tout  en  conservant  leurs  traits  et  leurs  aptitudes  distinctifs. 
Mon  ambition  est  de  vulgariser  le  type  Durham  avec  ses  précieuses 
qualités  laitières,  sa  précocité,  son  aptitude  à  la  viande  et  à  la  graisse. 
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non  pas  exclusivement  dans  la  race  Durham  elle-même,  mais  dans 
toutes  les  autres  races  de  l'espèce  bovine,  étant  persuadé  que  cela  est 
non  seulement  possible,  mais  que  bien  que  ce  progrès  puisse  s'accom- 
plir, se  faire  plus  promptement  par  le  croisement  direct  avec  le  sang 
Durham,  on  peut  l'obtenir  plus  sûrement  et  d'une  manière  plus  per- 
manente, bien  que  plus  lente,  par  la  sélection  et  les  bons  soins  hygié- 
niques et  nutritifs  des  jeunes  produits. 

Ce  qui  existe  pour  l'espèce  bovine  et  surtout  pour  la  race  Durham, 
existe  aussi  pour  l'espèce  ovine  et  l'espèce  chevaline.  Ainsi,  dans  ce 
pays  si  pratique  de  l'Angleterre,  tous  les  intérêts,  toutes  les  industries 
sentent  le  besoin  de  se  grouper,  et  recherchent  la  force  dans  l'union 
sympathique  des  efforts  tendant  au  même  but. 

Le  mardi  18  mars  avait  lieu  dans  la  même  enceinte  de  Bingley  Hall, 
pour  la  première  fois,  la  vente  périodique  des  chevaux  agricoles  établie 
par  la  même  Société  des  expositions  de  bétail.  Cette  exposition  presque 
exclusivement  ouverte  aux  catégories  diverses  des  chevaux  de  trait, 
agricoles  ou  autres,  ne  comprenait  qu'un  nombre  limité  de  chevaux 
de  luxe.  Inaugurée  pour  la  première  fois,  cette  vente  a  obtenu  un 
succès  qui  bien  certainement  en  assurera  la  continuité.  De  l'aveu  de 
tous,  cette  exposition  a  été  la  plus  complète,  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  réussie  qu'on  ait  encore  vue  en  Angleterre.  De  même  que  l'expo- 
sition des  Durhams  des  5  et  6  mars  dont  je  viens  de  rendre  compte,  la 
vente  a  été  précédée  d'un  concours  qui  a  donné  lieu  à  une  distribution 
de  près  de  dix  mille  francs  de  prix. 

Malheureusement  pour  la  vente  aux  enchères  des  chevaux,  la  ré- 
serve est  admise,  et  un  petit  nombre  seulement  des  meilleurs  chevaux 
ont  pu  trouver  acquéreurs,  tant  la  réserve  des  exposants  était  élevée. 
Voici  quelques  exemples  des  prix  obtenus  à  la  vente  :  Un  étalon,  ap- 
partenant à  M.  Coney,  a  été  poussé  jusqu'à  23,000  francs,  mais  la 
réserve  étant  plus  élevée,  il  est  resté  entre  les  mains  de  son  proprié- 
taire. En  général,  les  réserves  variaient  entre  12,000  et  25,000  francs 
pour  les  étalons  de  quelque  valeur.  Les  étalons  réellement  vendus  ont 
obtenu  des  prix  variant  entre  1,500  et  2,000  francs.  L'un  d'eux,  ap- 
partenant à  M.  Morgan,  a  trouvé  acquéreur  au  prix  de  4,700  francs. 
En  somme,  la  moyenne  n'a  pas  dépassé  1,500  francs.  Il  y  avait  une 
centaine  d'étalons  de  différentes  races  et  environ  soixante  juments.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  cette  exposition  ne  comprenait  absolu- 
ment que  des  reproducteurs  des  deux  sexes. 

Je  résume  mes  observations  à  propos  de  ces  deux  expositions  sui- 
vies de  ventes  aux  enchères,  en  exprimant  le  vœu  que  notre  grande 
Société  des  agriculteurs  de  France  entre  enfin  dans  une  voie  pra- 
tique en  provoquant  la  formation  d'une  Société  succursale  des  éleveurs, 
avec  expositions,  concours  et  ventes  périodiques,  tenues  à  Paris  à 
l'instar  de  l'exposition  de  la  Société  hippique.  Cette  Société  succursale 
ne  s'occuperait  dans  les  espèces  bovine,  ovine,  porcine,  chevaline  et 
de  basse  cour,  que  d'animaux  exclusivement  destinés  à  la  reproduc- 
tion. Un  recueil  semestriel  formant  un  bon  volume,  publierait  des 
articles  ayant  trait  à  l'élevage  des  espèces  agricoles,  y  inclus  les 
espèces  de  basse  cour.  Cette  Société  succursale  comprendrait  aussi  une 
section  des  races  laitières  avec  une  exposition  spéciale,  si  cela  deve- 
nait possible  ;  mais  si  cette  exposition  était  considérée  dans  les  pre- 
miers temps  comme  trop  onéreuse  et  trop   difficile  d'exécution,  elle 
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pourrait  être  provisoirement  annexée  à  celle  des  animaux  reproduc- 
teurs dont  elle  formerait  une  catégorie  à  part.  Je  crois  que  cette  nou- 
velle sphère  d'action  pratique  peut  facilement  être  adoptée  par  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France^  qui,  aujourd'hui;,  ce  me  semble, 
dissipe  la  plus  grande  partie  de  sa  force  dans  des  discussions  fort  inté- 
ressantes, sans  aucun  doute,  mais  qui  n'aboutissent  qu'à  des  vœux 
pour  la  plupart  stériles,  et  à  des  tournois  d'éloquences  où  le  senti- 
ment a  plus  de  place  que  l'effet  pratique. 

En  terminant,  je  tiens  à  dire  que  le  vœu  que  je  viens  d'exprimer  ne 
vient  pas  seulement  de  mon  initiative  personnelle,  je  sais  positivement 
que  je  ne  fais  qu'exprimer  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  mes  con- 
frères éleveurs.  Dans  tous  les  cas,  si  ma  suggession  est  téméraire,  mon 
zèle  bien  connu  pour  l'amélioration  de  nos  races  agricoles  françaises 
me  servira  d'excuse  et  d'apologie.  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

LE  COMMERCE  DU  BÉTAIL  EN  AMERIQUE  '. 

Montevideo,  le  22  mars  1879. 

Je  vois  par  votre  Bulletin  que  vous  vous  occupez  beaucoup  de  l'im- 
portation en  Europe  des  viandes  américaines;  je  crois  bien  faire  en 
portant  à  votre  connaissance  tout  ce  que  je  sais  sur  cette  question. 

Au  Texas,  M.  Morgan  paye  à  San  Antonio  les  bœufs  4  dollars  (un 
peu  plus  de  20  francs)  pièce;  ils  en  valent  6  à  Galveston;  où  il  en 
embarque  chaque  soir  AOO  sur  des  vapeurs  spéciaux,  qui  les  amènent 
pendant  la  nuit  à  Brachear,  port  de  la  Nouvelle-Orléans,  où  ils  valent 
8  dollars.  De  Brachear,  le  troupeau  remonte  les  rives  du  Mississipi, 
dont  il  broute  l'herbe  épaisse,  et  arrive  à  Saint-Louis,  marché  cen- 
tral, où  on  paye  les  bœufs  20  dollars.  De  là  ils  sont  dirigés  sur  Mil- 
waukee,  Chicago  et  New  York,  où  on  les  vend  40  dollars  dans  les 
abattoirs.  C'est  donc  exactement  un  bénéfice  de  36  dollars  par  bœuf 
(moins  les  frais,  bien  entendu),  que  M.  Morgan  réalise  en  amenant  les 
l3œufs  du  Texas  à  New  York.  Impossible  de  lutter  avec  cet  homme,  qui 
dispose  d'une  véritable  armée  d'employés  et  d'un  capital  de  10  mil- 
lions de  dollars. 

A  New  York,  le  sénateur  Mac  Pherson,  Irlandais,  jadis  garçon  bou- 
clier, a  organisé  la  Compagnie  qui,  pendant  deux  ans,  a  envoyé  à 
Londres,  pendant  Ihiver  seulement,  de  la  viande  conservée  dans  la 
glace;  il  m'a  dit  lui-même  qu'il  avait  perdu  16,000  dollars  et  qu'il 
abandonnait  la  partie. 

De  ce  côté-là,  il  n'y  a  donc  rien  à  craindre;  car  d'ici  à  quelques 
années,  le  Texas  sera  épuisé,  et  les  Etats-Unis  n'auront  plus  assez  de 
viande  pour  leur  propre  consommation. 

Voyons,  maintenant,  comment  les  choses  se  passent  sur  les  rives  de 
la  Plata,  où  l'on  amène  aux  abattoirs  les  animaux  élevés  à  l'état  sau- 
vage dans  l'intérieur.  Ces  bêtes  sont  si  maigres  qu'elles  n'ont  pas 
d'autre  graisse  que  celle  qui  garnit  les  intestins.  On  les  paye  de  20  à 
24  pesos,  soit  100  à  120  francs,  et  on  en  tire  si  peu  de  chose  que 
presque  tous  les  saladeros  se  ferment  les  uns  après  les  autres.  Cela 
fait  l'affaire  des  exportateurs  de  viande  gelée  en  Europe;  mais  on  ne 
doit  pas  oublier  que  les  animaux  qui  arrivent  ici  sont  maigres  et  sur- 
menés, et  que,  par  conséquent,  leur  viande  est  mauvaise.  De  plus,  la 
viande  conservée  dans  la  glace  prend  un  goût  et  une  odeur  musquée 

1.  Lettre  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
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peu  agréables;  enlin,  et  surtout,  ces  gigantesques  arrivages  de  viande 
font  rapidement  tomber  les  prix  de  la  marchandise  qu'on  vendait  bien 
au  début,  et  qu'il  faut,  plus  tard,  écouler  à  tout  prix.  Telle  est  la  raison 
qui  a  fait  crouler  toutes  les  entreprises  de  ce  genre  et  qui  ruinera  celles 
dont  on  parle  actuellement. 

Dans  ma  conviction,  il  n'y  a  que  les  viandes  séchées  qui  aient  de 
l'avenir  en  Europe.  C'est  d'elles  que  je  m'occupe.  Sans  croire  qu'elles 
puissent  jamais  remplacer  la  viande  fraîche,  je  suis  persuadé  qu'elles 
prendront  sur  le  marché  européen  une  place  importante,  autant  pour 
l'alimentation  des  petits  ménages  que  pour  les  hospices  et  l'armée. 
Les  viandes  séchées  qu'on  prépare  actuellement  ici  ont  un  mauvais 
goût  et  une  mauvaise  odeur,  ce  qui  n'empêche  pas  de  les  vendre  au 
Brésil  et  dans  les  Antilles,  mais  à  un  prix  si  bas  qu'il  explique  les 
mauvaises  affaires  que  font  presque  tous  les  saladéristes.  Il  faut  donc 
changer  le  procédé  de  préparation;  c'est  ce  à  quoi  je  travaille  actuel- 
lement, mais  ce  qui  n'est  pas  facile  avec  des  gens  qui  sont  fort  obstinés 
dans  leur  mauvaise  pratique. 

Dans  le  saladero  de  M.  Cibils,  oi^i  j'ai  fait  un  essai,  on  abat  500  bœufs 
chaque  jour  pendant  six  mois,  ce  qui  donne  une  idée  des  soins  qu'on 
peut  apporter  à  la  conservation  des  viandes.  On  tue  un  bœuf  par 
minute,  et  on  en  emploie  dix  pour  le  dépecer.  La  viande,  découpée  en 
tranches  minces,  est  mise  en  tas,  par  couches  alternatives,  avec  du 
sel.  Chaque  jour,  on  défait  les  tas  de  viande,  pour  mettre  dessous  les 
morceaux  qui  étaient  dessus;  après  une  semaine,  on  sèche  au  soleil, 
sur  des  tréteaux,  cette  viande  salée,  qui  est  ensuite  mise  en  tas,  et 
conservée  à  l'air  sous  des  bâches  de  toile  goudronnée. 

Ces  données  suffiront,  je  l'espère,  pour  calmer  les  craintes  des  éle- 
veurs de  France  et  leur  prouver  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  des  viandes 
américaines. 

Agréez,  etc.  Sacc, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
inspecteur  général  de  l'agriculture  de  l'Uruguay. 

SEMOIRS  EN  LIGNES  ET  A  LA  VOLEE  DE  BEN.  REID. 

Voici  encore  des  instruments  que  nous  voyons  figurer  pour  la  pre- 
mière fois  dans  nos  expositions.  Au  concours  du  Palais  de  l'Industrie, 
au  mois  de  février  dernier,  on  remarquait  les  semoirs  d'origine  écos- 
saise construits  par  MM.  Ben.  Reid  et  Cie,  à  Aberdeen,  qui  ont  établi 
un  dépôt  à  Paris,  5,  rue  Fontaine-au-Roi.  Ces  semoirs  se  distinguent 
par  leur  simplicité  et  leur  légèreté. 

La  fig.  19  représente  le  semoir  en  lignes  de  Ben.  Reid.  Ce  semoir  est 
à  disques  ;  leur  disposition  est  combinée  de  manière  à  assurer  une  ré- 
gularité aussi  complète  que  possible  dans  la  distribution  de  la  graine, 
soit  sur  les  sols  accidentés;  soit  sur  les  terrains  plats,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  changer  les  engrenages,  le  conducteur  peut  modifier  la 
quantité  semée,  même  pendant  la  marche  du  semoir,  de  manière  à 
semer  plus  ou  moins  épais  suivant  la  nature  du  sol.  Les  leviers  qui, 
parleur  poids,  maintiennent  les  tubes  en  position,  sont  en  fer  forgé; 
en  outre,  ils  sont  indépendants  les  uns  des  autres,  ce  qui  assure  la  se- 
maille  à  une  profondeur  toujours  égale,  malgré  les  inégalités  du  terrain. 
En  outre,  on  peut  les  écarter  plus  ou  moins,  pour  éloigner  ou  rappro- 
cher les  lignes;  le  mécanisme  qui  permet  d'obtenir  ces  changements, 
est  d'une  grande  simplicité.  La  boîte  à  graines  est  montée  sur  gonds, 
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de  telle  sorte  qu'elle  peut  facilement  être  vidée  et  nettoyée;  il  suffit  de 
démonter  deux  boulons  pour  la  séparer  entièrement  du  bâti  qui  la 
porte.  Le  semoir  peut  servir  non  seulement  pour  les  céréales,  mais 
aussi  pour  les  autres  graines.  —  M.  Ben.  Reid  construit  différents  mo- 
dèles de  ce  semoir;  le  plus  grand  coûte  725  fr.  ;  le  plus  petit,  destiné 
à  la  petite  culture,  ne  coûte  pas,  tout  complet,  plus  de  370  francs. 
A  côté  de  ces  instruments,  il  faut  aussi  signaler  le  semoir  à  la  volée 


Semoir  de  Ben.  Reid. 


de  Ben.  Reid.  La  largeur  de  celui-ci  est,  suivant  les  types,  de  2™. 45  à 
3™. 55;  il  peut  donc  faire  un  travail  considérable  dans  une  journée.  Il 
est  assez  léger,  pour  n'exiger  qu'un  cheval.  L'homme  qui  le  conduit 
suffit  pour  le  diriger.  Le  système  de  distribution  est  analogue  à  celui 
du  semoir  en  lignes.  Nous  ajouterons  que  la  boîte  à  graines  est  placée 
près  de  terre,  de  manière  que  la  semaille  peut  être  opérée  malgré  le 
vent.  Son  prix  est  de  295  à  435  fr,  suivant  ses  dimensions. 

L.  DE  Sardriac. 

LA  FRAUDE  DES  ENGRAIS. 

Nantes,  26  avril  1879. 

Monsieur  le  directeur,  M.  Mossé  aîné  négociant  à  Nîmes,  expédi- 
teur dengrais  de  nulle  valeur  vendus  de  1 2  à  25  francs  les  1 00  kilog. 
dans  les  départements  de  l'Ouest  et  dont  j'ai  apprécié  les  agissements 
dans  un  récent  article,  m'adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  un  de  mes  amis  me  communique  le  numéro  du  journal  portant  vo- 
tre lettre  dans  laquelle  je  suis  visé  au  sujet  des  engrais  que  j'ai  livrés  dans  les  dé- 
parlements de  votre  région.  Je  prends  la  liberté,  monsieur,  de  vous  écrire  afin  de 
vous  édifier  sur  mon  compte  et  éclairer  votre  religion,  ne  voulant  pas  passer  à  vos 
yeux  pour  ce  que  je  ne  suis  pas. 

«  "^jC  29  décembre  1878,  j'ai  passé  un  traité  avec  M.  Ricard,  fabricant  d'engrais 
à  Nîmes.  Cette  maison  a  une  honorabilité  et  une  solvabilité  bien  connues  et  par- 
faitement établies. 

«  Ce  producteur  s'est  engagé  à  me  fournir  un  phospho-guano  ayant  le  dosage 
que  j'ai  indiqué  textuellement  dans  les  cartes-prospectus  qui  vous  ont  été  remises 
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par  un  acheteur.  J'ai  lait  conduire  par  mon  fournisseur  qui,  dans  son  prix  de 
vente,  a  compris  le  camionnage  et  rend  la  marcliandise  en  i^^are  de  Nîmes.  Je  n'ai 
donc  pu,  en  aucune  façon,  changer  ou  dénaturer  cette  marchandise.  L'échantillon 
que  vous  avez  analysé  ne  répondant  pas  à  la  garantie  promise,  je  suis  le  premier 
trompé  et  je  puis  dire  hautement  que  toute  la  responsahihté  incombe  à  mon  four- 
nisseur  J'ai  élé  vivement   ému  à  la  lecture  de  votre  lettre  et  j'ai  cru  devoir, 

monsieur,  étant  innocent,  tâcher  d'éclaircir  cette  situation, 

«  Si  le  fabricant  s'est  trompé,  il  aura  à  se  défendre  et  subira  les  conséquences 
de  son  erreur;  car  aux  termes  de  son  engagement,  il  doit  me  relever  de  toute  ac- 
tion qui  pourrait  m'ètre  intentée  et  il  me  doit  des  dommages  poui'  le  prt^judice 
moral  que  cette  affaire  pourrait  occasionner. 

«  Je  vous  demande  mille  pardons  de  vous  entretenir  de  mes  alfaires  person- 
nelleSj  mais  je  fais  appel  à  vos  lumières  afin  que  vous  soyez  assez  bon  pour  me 
donner  un  conseil  sur  ce  qui  me  reste  à  faire  en  cette  circonstance, 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  MossÉ  aîné,  » 

A  cettre  lettre,  que  je  ne  livre  à  la  publicité  que  sur  la  demande  de 
M.  Mossé,  j'ai  fait  la  réponse  suivante  : 

.  Nantes,  18  avril  18Î9.- 

«  Monsieur,  c'est  aux  journaux  qui  ont  reproduit  mon  article  que  vous  devez 
adresser  votrejustilication.  —  Le  parquet  de  Nantes  est,  du  reste,  saisi  de  cette 
aftaire  où  votre  responsabilité  me  semble  fortement  engagée,  puisque  c'est  à  vous 
ou  à  vos  commis  voyageurs  que  les  agriculteurs  ont  acheté  à  un  prix  exorbitant  des 
matières  terreuses  et  calcaires  imprégnées  d'une  faible  quantité  de  produits  de  vi- 
dange. 

«  Vous  me  demandez  un  conseil.  Le  seul  que  je  puisse  vous  donner,  c'est  de 
fabriquer  des  engrais  si  vous  voulez  en  vendre.  11  me  semble  étrange  en,  effet,  que 
par  le  temps  d'activé  concurrence  où  nous  vivons,  des  cultivateurs  de  la  Bretagne 
aient  à  supporter  en  achetant  des  matières  l'ertiUsantes  : 

«  1"  Le  légitime  bénéfice  du  producteur; 

«  2"  Un  transport  de  Nîmes  à  Nantes  ^  ; 

a  3°  Votre  bénéhce  personnel  ; 

«  4"  Enfin,  les  frais  que  représentent  les  voyages  de  vos  agents  et  leur  com- 
mission. 

B  II  est  évident  qu'une  opération  agricole  faite  dans  ces  conditions  et  pour  la 
réussite  de  laquelle  on  extorque  des  signatures  aux  laboureurs  n'est  qu'une  du- 
perie. 

a  Veuillez  agréer,  etc.  «  Adolphe  Bobierre.  » 

Je  ferai  remarquer  que  M.  Mossé  a  livré  deux  engrais  identiques  aux 
prix  distincts  de  1 2  et  25  francs  :  que  l'un  d'eux  est  appelé  phospho- 
guano  du  Midi  QiWviivQ  engrais  du  Midi.  Je  pourrais  manifester  enfin 
un  certain  étonnemenl  en  voyant  ce  marchand  rembourser  précipi- 
tamment 113  francs  de  frais  à  un  acheteur  de  Torfou  et  le  prier  de 
renvoyer  l'engrais  à  M.  Ricard  son  producteur,  au  lieu  de  le  conserver 
précieusement  chez  M.  Mossé  aîné  pour  établir  la  fraude  et  faciliter  la 
constatation  de  son  origine  ;  mais  ce  sont  là  des  questions  que  le  tri- 
bunal aura  le  droit  et  le  devoir  d'examiner  prochainement.  11  me  suffit 
d'avoir  appelé  l'attention  des  cultivateurs  sur  les  engrais  Mossé  aîné. 
Le  direcieur  du  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire- Inférieure ^ 

Adolphe  BoBiERiiE. 

ETUDE  SUR  L'ENGRAIS  NATUREL.  -  VL 

Quant  à  lu  poussière  que  l'air  contient,  il  suffit,  pour  démontrer 
l'importance  du  rôle  qu'elle  peut  jouer  dans  la  végétation  des  plantes, 
de  rappeler  les  expériences  microscopiques  très  curieuses  de  M.  Pou- 
chet.  En  recueillant  la  poussière  aérienne  à  l'aide  de  l'aéroscope  et 
l'examinant  ensuite  au  microscope,  il  l'a  trouvée  composée  de  nom- 
breux débris  animaux,  végétaux  ou  terreux.  Voici,  du  reste,  l'inven- 

1-  3  fr.  10  les  100  kilog.  pour  5.000  kilog.,  et  3  fr.  55  pour  des  quantités  inférieures. 
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taire  très  curieux  des  corps  rencontrés  dans  les  humérus  d'une  poule 
et  extraits  par  des  injections  d'eau  :  de  la  fécule  de  blé  et  de  pomme  de 
terre,  du  pain,  de  la  silice,  des  parcelles  de  fumée,  des  filaires  vivants^ 
du  ligneux,  du  coton,  du  lin,  du  chanvre,  de  la  chlorophylle,  du  verre, 
de  la  laine,  du  fil,  des  infusoires  secs,  etc. 

Il  suffit  de  réfféchir  à  la  somme  énorme  de  matières  fertilisantes 
annuellement  perdues  par  la  combustion  des  matières  végétales,  par 
l'écoulement  du  purin  et  des  eaux  d'égout,  par  les  inhumations,  par 
les  déjections  humaines,  par  la  décomposition  des  fumiers,  etc.,  pour 
se  convaincre/en  dehors  de  toute  vérification  chimique,  que,  si  l'agri- 
culture prospère  et  augmente  chaque  année  la  somme  de  ses  produits, 
elle  le  doit  principalement  aux  restitutions  naturelles,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  l'azote.  C'est  le  résultat  de  l'extension  toujours  croissante 
des  plantes  fourragères  à  grande  surface  d'absorption  et,  en  second 
lieu,  de  l'élève  du  bétail  qui  en  est  le  corollaire,  nature  d'opération  qui 
entraîne  une  exportation  d'azote  beaucoup  moins  considérable  que 
celle  qui  a  lieu  par  les  grains.  Quoiqu'on  ait  dit,  les  exploitations  qui 
prospèrent  et  accroissent  incessamment  leur  fertilité,  sans  apport 
d'azote  commercial,  ne  constituent  pas  de  rares  exceptions,  mais  bien 
une  règle  générale.  Aujourd'hui  encore,  les  cultivateurs  qui  recourent 
aux  engrais  industriels  forment  une  imperceptible  minorité,  et  cepen- 
dant nous  voyons  de  toutes  parts  le  rendement  des  terres  augmenter 
progressivement  et  l'aisance  des  cultivateurs  s'accroître  en  même 
temps  que  la  somme  de  leurs  cultures  fourragères. 

Nous  remarquons   fréquemment  l'exemple  de    terres   négligées  et 
ruinées  qu'on  remet  en  bon  état  sans  le  secours  d'aucun  engrais  du 
dehors,  et  rien  que  par  la  jachère  et  le  bienfait  des  cultures  amélio- 
rantes. Le  moyen,  toujours  le  même,  consiste  à  augmenter  le  nombre 
des  suçoirs  qui,  sous  le  nom  de  feuilles,  puisent  au  fond  commun.  J'ai 
déjà  dit  que,  sous  ce  rapport,  aucune  famille  végétale  ne  semble  jouir 
d'un  véritable  privilège,  et  que  la  faculté  d'absorption   dépend  de  la 
constitution  individuelle.  J'ai  cité  le  haricot  qui,  bien  qu'appartenant 
au  groupe  des  légumineuses,  est  épuisant.  D'autre  part,  voici  le  topi- 
nambour et  la  pomme  de  terre  qui  donnent  un  produit  égal  sous  le 
rapport  du  rendement  et  de  la   composition   chimique.   Or,   tout    le 
monde  sait  que  la  pomme  de  terre  épuise  beaucoup  le  sol.  Là-dessus, 
pas  de  contestation  possible,  pas  plus  que  sur  ce  second  point,  à  savoir 
que  le  topinambour  améliore  la  terre,  à  la  condition  de  laisser  sur  le 
sol  ses  tiges  et  ses  feuilles  ;  que  le  topinambour  prospère  sur  des  ter- 
rains arides  (Yvart),  sur  le  sol  crayeux  de  la  Champagne  (M.  Allaire), 
sur  le   sable   mobile  de  Champagny  (MM.   Mallet  et  Ragot),  sur  les 
sables  arides  du  département  des  Landes  (M.  Poylfère  de  Céré),  dans 
un  sol  où  les  pommes  de  terre  plantées  périssent  toutes  (M.  Mustel), 
dans  les  terrains  pauvres  (Dombasle),  dans  les  sols  oh  il  produit  plus 
que  les  autres  végétaux  en  consommant  moins  d'engrais  (Boussin- 
gault),  dans  les  terrains  les  plus  maigres   où  il  donne  une  abondantg 
récolte    (Payen  et  Richard),  dans  les  terres  épuisées  où  il  donne,  sans 
fumier,  autant  que  la  pomme  de  terre  copieusement  fumée  (F.  G.  Cénas). 
Quand  nous  citons  un  fait  de  cette  nature,  relatif  aux  cultures  amé- 
liorantes, certaine  tactique  consiste  à  faire   tout  de  suite  une  part  à 
l'inconnu  en  nous  disant  :  «  il  faudrait  d'abord  que  le  fait  fut  bien 
constaté.  »  Si  vous  trouvez  que  celui-ci  n'est  pas  suffisamment  établi 
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par  tant  d'autorités  qui  se  sont  prononcées  à  son  égard,  voici  de  nou- 
veaux témoignages  :  M.  deGasparin  dit  que  le  topinambour  n'épuise 
pas  la  terre;  M.  Dupeyrat affirme  que  c'est  la  manne  des  pays  pauvres; 
M.  de  Tracy  l'appelle  la  betterave  des  terres  ingrates  ;  l'agronome  Kade 
a  pu  le  cultiver  trente-trois  ans  de  suite  dans  le  même  terrain  sans 
fumier  ni  amendement,  et,  enfin,  M.  Vilmorin  dit  que  le  topinam- 
bour est  littéralement  créateur  d'engrais.  Eli  bien,  cette  plante  amélio- 
rante, quoique  donnant  l'équivalent  d'une  bonne  récolte  de  pommes 
de  terre,  est  semblable  à  un  arbuste  et  jouit  de  la  faculté  comumne  à 
tous  les  arbres,  de  trouver  l'azote  dont  elle  a  besoin  dans  Tengrais  na- 
turel et  de  le  recueillir  au  moyen  de  ses  feuilles  innombrables. 

Après  avoir  beaucoup  parlé  de  l'engrais  atmosphérique,  après  avoir 
rappelé  les  quantités  importantes  d'azote  et  de  sels  minéraux  qui  se 
trouvent  dans  l'atmosphère,  jai  bien  le  droit,  en  terminant  ce  sujet, 
de  rappeler  cette  parole  de  M.  Malaguti  :  «  L'air  peut  être  considéré 
comme  une  source  d'engrais  comparable  au  fumier,  m  II  me  reste  à 
parler  d'une  autre  source  d'engrais  naturel  dont  je  me  suis  efforcé,  en 
1875,  de  faire  ressortir  toute  l'importance.  Vendrais  souterrain  est 
fourni  par  les  couches  profondes  de  la  terre;  il  est  puisé  dans  le  sous- 
sol  par  les  végétaux  à  racines  profondes,  comme  la  luzerne  et  les 
arbres,  et  déplus  il  est  susceptible  de  remonter  jusque  dans  la  couche 
arable  de  la  terre,  par  le  phénomène  de  la  capillarité. 

Chacun  sait  que  l'eau  accumulée  dans  les  entrailles  de  la  terre  re- 
monte jusqu'aux  racines  des  plantes  et  jusqu'à  la  superficie  du  sol,  où 
elle  s'évapore  sous  l'influence  des  rayons  solaires  et  du  vent.  Dans  ce 
mouvement  de  translation  du  liquide,  des  couches  sous-jacentes  vers 
la  surface,  des  sels  en  dissolution  sont  entraînés  et  apportent  un  utile 
contingent  à  l'alimentation  des  végétaux. 

Des  expériences  que  j'ai  faites  sur  l'ascension  des  sels  minéraux 
dans  la  terre,  par  l'etfet  de  la  capillarité,  m'ont  démontré  que  l'absorp- 
tion des  dissolutions  salines  par  une  terre  desséchée  est  très  rapide, 
mais  qu'elle  s'arrête  à  un  point  où  la  terre  paraît  saturée  du  sel  qui 
sert  à  l'expérience.  En  séchant  cette  terre  saturée  de  sel,  pour  l'arroser 
ensuite  avec  un  excès  d'eau,  j'ai  reconnu  que  «  l'eau  enlève,  par  la  fil- 
tration,  moitié  moins  de  substance  saline  soluble  qu'elle  n'en  apporte 
par  l'effet  de  la  capillarité,  w 

D'où  il  me  semble  résulter  que  la  terre  arable  s'incorpore  énergique- 
ment  les  sels  solubles  que  la  capillarité  amène  du  sous-sol,  mais 
qu'elle  les  rend  avec  beaucoup  moins  de  facilité,  sous  l'iiifkience  des 
pluies.  C'est  une  disposition  naturelle  qui  doit  beaucoup  contribuer  à 
maintenir  la  fertilité  de  la  terre  superficielle.  Ce  phénomène  est  bien 
capable  de  nous  expliquer  l'influence  prépondérante  du  sous -sol, dans 
les  terres  dont  la  superficie  est  chimiquement  pauvre,  quoique  suscep- 
tible de  produire  de  belles  récoltes  sans  exiger  beaucoup  d'engrais.  Il 
est  évident  que,  par  l'analyse  d'une  terre,  la  chimie  ne  peut  pas  pré- 
dire exactement  quel  sera  son  degré  de  fertilité,  étant  donnée  l'influence 
fécondante  du  sous-sol  et  des  couches  plus  profondes.  Le  docteur  Voel- 
cker  a  trouvé  qu'après  une  récolte  de  trèfle,  la  quantité  de  matières 
minérales  rendue  disponible  pour  la  récolte  suivante  de  froment 
était  beaucoup  plus  importante  que  celle  enlevée  par  les  coupes  de 
trèfle. 

[La  suite  prochainement.)  D""  F.  Schnkider. 
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Séance  du  30  avril  1879.  —  Présidence  de  M.  ChevreuL 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  invite  la  Société  à  nommer  un  délégué 
chargé  de  la  représenter  à  la  délibération  qui  aura  lieu  au  concours 
régional  de  Lille. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Turquet, 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts^  qui  informe  la  Société  que  la  statue  en  bronze  d'Olivier  de 
Serres,  par  M.  Hébert  père,  serait  acquise  au  compte  de  ce  départe- 
ment pour  être  attribuée  à  la  Société.  Des  remercîments  sont  votés. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Bonnet,  ancien 
professeur  d'agriculture  du  Doubs,  associé  national  de  la  Société. 

M.  Tiersonnier  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  de- 
mande Tajournement  du  rapport  dont  il  était  chargé  sur  l'introduction 
en  France  du  bétail  américain. 

M.  Guignet  annoncequ'il  aété  nommé  directeur  de  la  station  agrono- 
mique d'Amiens^  etdemandeà  y  recevoir  les  publications  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  envoyée  de  Mon- 
tevideo par  M.  Sacc,  correspondant  de  la  Société,  sur  le  commerce  du 
bétail  en  Amérique.  Cette  lettre  est  publiée  dans  ce  numéro.  A  cette 
occasion,  MM.  Boussingault  et  Barrai  présentent  quelques  observations 
sur  la  préparation  des  viandes  sèches  dans  plusieurs  parties  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  M.  Bella  ajoute  que  cette  lettre  ne  le  rassure  pas. 

M.  Llaurado,  professeur  à  l'Ecoledes  ingénieurs  forestiers  de  Madrid, 
écrit  pour  poser  sa  candidature  à  une  place  de  membre  correspondant. 

M.  Delano  envoie  une  note  sur  la  prochaine  exposition  internationale 
agricole  de  Londres.  M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  a  été 
nommé  membre  du  jury  à  cette  exposition,  et  M.  le  président  le  charge 
d'y  représenter  la  Société. 

M.  André  Pellicot,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  nouvelle 
édition  de  son  Traité  élémentaire  d'agriculture  pratique  pour  le  midi 
de  la  France;  —  et  un  agriculteur  de  la  Haute-Saône  une  note  sur  les 
opinions  émises  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  et  le 
Comice  de  Vesoul  au  sujet  des  tarifs  douaniers. 

M.  Chevreul  exprime  à  M.  Drouyn  de  Lhuys  la  satisfaction  que  la 
Société  éprouve  aie  voir  reprendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  que  la 
Commission  de  l'enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture  a  décidé 
d'envoyer  aux  correspondants  : 

«  La  Société  nationale  d'agriculture  a  reçu  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  l'invitation  de  procéder  à  une  enquête  sur  la  situation  agricole  en 
France.  Vous  trouverez  ci-incluse  la  lettre  de  M.  le  ministre. 

«  La  Société  vous  sera  reconnaissante  de  vouloir  bien  concourir  à  fac  liter  la 
mission  qu'elle  a  à  remplir,  en  lui  envoyant,  sur  les  questions  posées  par  M.  le 
ministre,  tous  les  documents  et  toutes  les  réponses  que  vous  croirez  être  de  nature 
à  faire  jaillir  la  vérité.  Mais  elle  vous  prie  de  particulièrement  insister  sur  les 
changements  qui  se  sont  produits  autour  de  vou=;  dans  la  situation  de  l'agricul- 
ture, en  comparant  les  faits  d'aujourd'hui  avec  ceux  que  vous  avez  pu  constater 
dans  la  période  qui  a  précédé  l'année  1861. 

«  La  Société  vous  demande  donc  de  vouloir  bien  notamment  répondre  à  celles 
des  questions  suivantes  sur  lesquelles  vous  connaîtrez  des  faits  positifs,  des  chiô'res 
précis  et  bien  contrôlés,  en  vous  appuyant,  autant  que  possible,  sur  vos  observa- 
uons  personnelles  et  la  pratique  de  votre  exploitation  : 
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«  Quelles  différences  existent,  dans  votre  localité,  entre  la  période  qui  a  pré- 
cédé 1861  et  la  situation  de  l'agriculture  durant  les  six  dernières  années,  en  ce 
qui  concerne  :  1"  La  division  de  la  propriété  ;  —  2"  La  production  des  céréales  ;  — 
3"  L'élevage,  l'engraissement  et  les  produits  divers  des  animaux  domestiques  ;  — 
4°  La  production  des  plantes  industrielles  (vignes,  betteraves,  houblon,  tabac, 
colza,  mûrier,  etc.;  —  5°  La  production  forestière;  —  6"  Les  industries  agricoles 
(distilleries,  sucreries,  fromageries,  huileries,  magnaneries,  féculeries,  etc  ;  — 
7»  L'outillage  agricole,  le  drainage,  les  irrigations  et  les  autres  améliorations  fon- 
cières; —  8'^  L'emploi  des  engrais  commerciaux  et  du  fumier;  —  9"  Le  nombre 
des  bras  employés  à  l'agriculture  et  le  prix  de  la  main-d'œuvre;  —  J0°  Les  im- 
pôts fonciers  et  autres  qui  grèvent  la  propriété  ;  —  11"  La  viabilité,  les  transports 
et  les  débouchés. 

«  La  Société  vous  prie  de  lui  signaler  d'ailleurs  quelles  sont,  suivant  vous,  les 
causes  des  changements  que  vous  avez  constatés  autour  de  vous,  et  de  dire  dans 
quelle  proportion  les  intempéries  y  ont  contribué. 

«  Si  vous  croyez  devoir  répondre  à  la  question  n°  5,  posée  dans  la  lettre  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  la  Société  vous  prie  d'insister  sur  les  faits  constatés  dans 
votre  localité  et  qui  motivent  votre  opinion.  Je  rappelle  que  cette  question  est 
ainsi  libellée  :  «  Quelle  influence  la  législation  sur  les  grains_,  le  commerce  de  la 
«  boulangerie,  celui  de  la  boucherie,  et  les  traités  de  commerce  ont-ils  exercée  sur  la 
«  situation  présente  ?  » 

«  Enfin,  il  sera  intéressant  d'indiquer  quelles  sont,  à  vos  yeux,  les  améliorations 
et  les  réformes  qu'il  serait  possible  de  faire  pour  assurer  la  prospérité  de  l'agri- 
culture. 

«  La  Société  vous  demande  de  lui  faire  connaître  les  documents  et  les  publi- 
cations qui  vous  paraîtront  susceptibles  de  l'éclairer  sur  la  situation  de  l'agri- 
culture de  votre  localité,  soit  dans  le  passé,  soit  dans  le  présent. 

«  Je  vous  prie,  monsieur,  de  bien  vouloir  répondre  à  cette  lettre ,  dont  vous 
comprenez  certainement  toute  l'importance  ,  dans  le  plus  bref  délai  qu'il  vous 
sera  possible,  le  31  mai  au  plus  tard. 

«  En  vous  remerciant  à  l'avance,  au  nom  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
je  vous  prie  d'agréer,  etc.  «  Le  secrétaire  perpéluel,  J  -A.  Barral.  « 

M.  le  président  met  aux  voix  l'adoption  de  cette  lettre  comme  étant 
l'expression  du  désir  de  la  Société,  et  le  texte  en  est  adopté  à  l'una- 
nimité. 

M.  Barral  fait  une  communication  sur  le  danger  de  se  servir,  pour 
apprécier  une  récolte,  de  tables  à  l'aide  desqucHes  on  a  essayé  de  dé- 
terminer les  quantités  de  matières  enlevées  au  sol  par  telle  ou  telle 
récolte  ;  il  démontre  qu'il  faut  des  analyses  spéciales  pour  chaque  cas 
particulier.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Bella,  Pluchet  et  Chevreul,  et  qui  confirme  ces  ob- 
servations. 

M.  Heuzé  constate  que  l'année  actuelle  est  une  de  celles  où  la  végé- 
tation est  le  plus  en  retard;  suivant  lui  il  faut  remonter  à  Tannée  1816 
pourvoir  finir  le  mois  d'avril  avant  que  le  seigle  ait  épié  sous  le  cli- 
mat de  Paris.  M,  Bertin  dit  qu'en  1860  il  a  observé  le  môme  fait. 
MM.  Bella,  Gayot  et  Barral  donnent  ensuite  quelques  renseignements 
sur  l'état  actuel  des  récoltes,  d'oii  il  résulte  qu'on  ne  peut  encore  rien 
préjuger  sur  les  résultats  définitifs.  Henry  Sagnier. 

RKVIE  COJIMGRCl.VLE  ET  PRlX-nOCRÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(3  MAI    1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  continuent  à  ne  présenter  que  peu  d'animation.   Les 
transactions  sur  la  plupart  des  denrées  agricoles   sont   peu  actives.   Les  cultiva- 
teurs sont  d'ailleurs  encore  occupés  à  la  fin  des  dernières  semailles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  Quintal  métrique, 
sur  les  princ'paux  marchés  dn  la  Krance  et  de  !'f''fran<4er  ; 
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RÉGION.  —  NORD-OITEST. 


Calvados.  Condé 

•m,    Caen 

Côtes-du-Xord  Lannion. , 

—  Tréguier 

Finistère.  Morlaix 

—  Landerneau 

lUe-et-Vilaine.  Rennes. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches.... 

—  Pontorson 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gontier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Fiers 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Mamers 


Blé. 

fr. 

2d.00 
25.75 
24.75 
25.25 
25.75 
27.50 
26.00 
26.75 
29.25 
28.50 
31.50 
26.00 
25.75 
25.25 
26.50 
25.75 
27.00 
27.50 


Seigle.   Orge. 


fr. 
18.50 


20.00 
17.75 
16.00 


fr. 
20.50 
20.00 
15.00 
15.00 
15.50 
20.00 

* 
16.75 


21.50 
16.00 
18.00 

19.50 
21.00 
14.50 
21.00 


Avoine. 

fr. 
24.50 

15  50 
15.25 
14.50 
19.50 
18.00 
17.50 


24.50 

21.00 
21.00 
17.00 
23  50 
21.50 
23.00 


Prix  moyens 26.65     18.46 

2»  RÉGION.  —  NORD. 
i4isne.  Soissons 24.70     16.25 

—  LaFère 25.25 

—  Villers-Cotterets..  25.00 
Eure.  Beau  mont 25.50 

—  Conches 24.00 

—  Neubourg 25.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  25.00 

—  Anneau 27.00 

—  Nogent-le-Rotrou.  26.50 
Nord.  Cambrai 26.50 

—  Douai 26.00 

—  Valenciennes. . . .  27.00 
Oise.  Beauvais 24.00 

—  Clermont 25.75 

—  Compiègne 25.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.25 

—  Saint-Omer 27.00 

Seine.  Paris 27  50 

S.-et-Marne  Meaux 26.00 

—  Dammariin 24.00 

—  Provins 2.5.50 

S.-ei-0»se.  Dourdan 26.50 

—  Pontoise 25.00 

—  Versailles 24.50 

Seine-Inférieure.  Rouen  25. -15 

—  Dieppe 25.50 

—  Fécamp 25.00 

Som7ne.  Abbeville 24.25 

—  Péronne 25.00 

•    —    Roye 24.00 

Prix  moyens 25.41 


18.16     19.73 


16.00 
16.00 


15.50 

17.25 

16.50 
18.00 
17.00 
16.25 
16.00 
15.25 
18.00 
17.50 
17.00 
16  00 
15.50 
16.25 
16.75 
16.00 

» 
17.00 
16.25 
15.75 
15.25 

15.40 


18.00 
19.50 
21.50 
20.50 
21.00 
16.00 
20.00 
20.00 
20.00 
19.50 
21.50 
18.75 
19.50 

21,00 
19.25 
19  00 
19.00 
18.50 
19.50 
19.00 
19.50 

16.25 
20.25 
17.50 
19.50 
19.50 
19.00 


16.80 

16.00 

16.50 

19.00 

17.25 

18.00 

16.25 

17.00 

21.00 

16.50 

17.00 

17.50 

18.50 

10.00 

17.00 

16.00 

18.00 

18   75 

17.50 

17.00 

17.00 

16.00 

17.50 

17.50 

21.75 

20.00 

18.00 

18.00 

18.25 

17.75 


16.^3     19.36     17.84 


3'=  REGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Charleville..  26.75  16.25  21.00  19. Oo 

/iMfce.  Bar-sur-Aube 25.50  15.75  19-50  16.75 

—  Mérysur-Seine  ..   25.50  16.25  18.25  16. 5o 

—  Nogent-sur-Seine.  26.50  17.50  19.50  18.75 
Marne.  Chklons 26  25  16.25  21.75  17.25 

—  Epernay 25.25  16.00  17.00  18  00 

—  Reims 25.20  16   50  18.50  18.00 

—  Sézinne 26.00  15.50  19.25  18  25 

Ute-Marne.  Bourbonne.  27.00  »  »  14. 5o 


Meurt.-et-Moselle. îiàncy  27.50  17.00  20.00     17.25 

—  Lunéville 27.25  17.00  19  00     17  00 

—  Toul 27.50         »  20.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 27.25  17.75  18.75 

—  Verdun 27.50  16.75  18.00 

Haute-Saône.  Gt^lY 28.00  17.00  21.00 

—  Vesoul 27.35         »  19  50 

Vosges .  Ep\na.i 28.00  18.50  » 

—  Raon-1'Etape 28.00        »  18.25 

Prix  moyens ,,26.79  16. 71  19.36 

4»  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..  29.50  20.25  n 

—  RufTec 28.75  19.50  19.50 

Ch.aren<e/n/er.  Marans.  26.00        »  18.00 

Deux-Sévres.  îiioH 25.75        »  » 

Indre-et-Loire.  Tours.,  27.25  17.50  19.50 

—  Bléré 26.25  17.00  18.00 

—  Château-Renault.  26.25  16.00  20.50 
Loire-Zn/eVieure  Nantes  26.50  19.25  19.50 
M.-et-Loire.  Angers 25.75        »  19.00 

—  Saumur 28.00       »  » 

Fendée.  Luçon 26.00        »  18.75 

Vienne.  Chnl^illeranlt..   2fi.5o  17.25  is.5n 

—  LoM.-inn.. -M.i:,         »  IS  Ou 

Uaute-Vicnne.  Limoges  25.75  19.50 

Prix  moyens 20  78  18. '.'.s  1 8  92     19.38 


17  00 
17.00 
17.25 
17.00 
15.50 
16.00 
17.25 
17.50 

17.16 


22.00 
19.25 
18.75 
17.75 
20.25 
20.00 
17.75 
21.70 
19.50 

18.50 
18.50 
18.50 
19.50 


5«  RÉGION,  —  CENTRE. 

Blé, 

fr. 
Allier.  Montluçon 27.50 

—  Moulins 29.00 

—  Gannat 26.50 

C/ier.  Bourges 27.50 

—  St-Amand 28.00 

—  Vierzon 27.50 

Creuse.  Aubusson 26.50 

/(idre.  Chàteauroux.. ..  26!25 

—  Issoudun 27.25 

—  Valençay 26.50 

Loiret.  Orléans 26.50 

—  Montargis 27.25 

—  Patay 26.00 

Loir-et-Cher,  Blois 27.75 

■—     Monloire 26.50 

Nièvre.   Nevers 28.00 

—  La  Charité 27.00 

Vonne.  Brienon 27.00 

—  Joigny 26.00 

—  Sens 26.75 

Prix  moyens 27.06     17.76     19.47     17. 

6"  RÉGION.   —  EST. 


21  .50 
20.50 


19.50 
20.00 


29.25 
27.75 
26.75 
27.00 
27.25 
26 .  25 
25.50 
27.00 
27.50 
28 .  50 
26.25 
29.00 
30.50 
31  10 
29.25         »  » 

27.92      17.82     20.57 

-  SUD-OUEST. 


18.75 
16.75 
17.00 
17.50 
18.00 
17.75 
18.00 
17.50 
19.50 


Ain.   Bourg 

—  Pont-de-Vaux 

Côle-d'Or.  Dijon 

—  Beaune 

Doubs.  Besançon 

Isère.    Grenoble 

—  Bourgoin 

Jura.  Dole 

Loire.  Roanne 

P.-de-Dôme.  Clermont-F. 

Rhône.  Lyon 

Saône-el- Loire,  Chalon. . 

—  iMàcon 

Savoie.  Chambery 

Htu-Savoie.  Annecy 

Prix  moyens 

7°  RÉGION.   - 

Ariege.  Pamiers 29.00 

Dordogne.  Périgueux...  29.25 
Htc-Garonne.  Toulouse.  29.00 

—  Villefranche  Laur.  29.00 
Gers,  Condom 28.75 

—  Eauze 29.25 

—  Mirande 28.50 

Gironde.   Bordeaux,...  27.75 

—  La  Réole 28.75 

Landes.  Dax... 28.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.75 

—  Nérac 29  50 

B. -Pyrénées.  Rayonne . .  29 .  00 
Hles- Pyrénées,  Tarbes.  29.00 

Prix  moyens 29.14     19.25 

8"  RÉGION.  —  SUD 
^Mde.  Castelnaudary, ..  28.50    20  00 

"" 21.00 

27.10 

18.25 


21.00 
20.00 


19.00 
18.50 
20.00 

18.75 


19.00 
19.25 


19 

50 

21 

00 

18 

25 

18 

50 

18.50 

17.50 
17.25 
18. 00 
19  75 
17.25 
17.50 
18.00 
17.50 
18.00 
19.50 
19.50 

19.50 
18.29 


18.75 
19.00 
20.00 
19.50 
21.50 
21.75 
21.50 
20.25 


20.50 
21  50 
19.00 
19.25 


Aveyron.  Villefranche.  28.00 

Cantal.  Mauriac 27.35 

Corrèze.  Luberzac 28.50 

Hérault.  Béziers 29 .  50 

io<.  Figeac 28.50 

Lozère.  Mende 26.50 

—  Marvejols 27.45 

—  Florac 28.55 

Pyrénées-Or.  Perpignan  26.65 

Tarn.   Albi 29.75 

ïorn-e<-Gar. Montauban  28.25 


21.60 
25.55 
19-75 

21.50 

Prix  moyens 28.13    20.98    21.12    21.68 


20.00 
22.00 
20.90 
19.85 
19.75 


19.25  20.21 

20.50  19.25 

»  18.75 

»  31.40 

19.50  20.50 

»  22.50 

»  20.25 

20.35  17.40 


22 .  40 
23.00 
21.00 


9"  RÉGION, 
Basses-Alpes.  Manosque 
Hautes-Alpes.  Briançon 
Alpes-Maritimes  Cannes 

Ardèche.  Privas 

B.-du-Rhône.  Arles.... 
Drôme.  Monlélimart . . . 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy. .. 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpentras  . . 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 
—  de  1 1 semaine  précéd. 

Sur  U  Sf  .naine  ^  Hausse, 
précédente.,  /Baisse. 


—  SUD-EST. 

29.40         » 

30.25 

29.00 

28.50 

27.75 

26.50 

29.00 

29.00 

28.50 

28.75 


19.70 
18.25 
19.85 

18.00 
18.25 
17.75 


19.50 
18  25 
18.50 
19.00 

18.00 

19.50 


22.00 
20.70 
18.75 
20.00 
20-00 
18.50 
18.50 
18.75 


26.50     19.00 


0.03    .  0.08 


0.07 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Âlaérie  Alepr     i  ^'^  tendre.         25.00 

Algérie.  Alger .{_  ^^^.^^^^        24.00  .  14. &0        1500 

Angleterre.  Londres 27.50  »  20.50  18.50 

Belgique.  Anvers 23.00  19.00  26.25  20.00 

—  Bruxelles 26.15  16.85 

—  Liège 25.75  18.00  21.00  18.00 

—  Nainur 25.25  16.25  20.00  16.00 

Pmjs-nas.  Maeslricht 26.00  18.00  18.50  17.00 

Luxembourg.  Luxembourg 26.50  »  »  17  00 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 26.50  17.75  21.75  18.25 

—  Melz 27.00  17.75  19.00  16.50 

—  Colmar .  26  50  18. CO  19  50  17.00 

Allemagne.  Berlin 22  75  14.75  •  » 

—  Cologne 25. GO  18.10  »  10  85 

—  Mannheim 26.00  16.25  »  16.50 

Suisse.  Genève 28.50  »  .  20.50 

—  Zurich »  >i  »  » 

Italie.  Milan 27.25  20.25  »  18.50 

Autriche.  Vienne 20.75  14.50  »  13  00 

Hongrie.  Buda-Pesth 19.50  »  »  12.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  22.70  12,55  »  12.15 

Etats-Unis.  New  York 21.20  » 

Blés.  —  La  situation  des  marchés  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis  huit  jours. 
Les  offres  de  la  culture  sont  tout  à  fait  restreintes,  mais  les  demandes  sont  un 
peu  plus  actives.  Il  en  résulte  plus  de  fermeté  dans  les  cours,  d'autant  plus  que  les 
offres  en  blés  étrangers  n'ont  pas  augmenté  depuis  huit  jours.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  30  avril,  les  affaires  ont  été  aussi  calmes  que  la  semaine  précé- 
dente, mais  les  prix  des  belles  qualités  sont  plus  fermes  ;  elles  sont  recherchées  avec 
hausse.  On  payait  suivant  les  qualités,  de  25  fr.  50  à  29  fr.  50  par  100  kilog.  Le 
prix  moyen  se  fixe  à  27  fr.  50  avec  25  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  — 
Les  demandes  sont  calmes  sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  mais  les  prix  sont  fermes. 
On  cotait  le  mercredi  30  avril  :  courant  du  mois,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  mai  et  juin, 
27  Ir.  25  à  27  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  juiUet  et  août, 

27  fr.  25  à  27  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été  assez  actives  pendant 
toute  la  semaine  avec  des  prix  fermes,  même  pour  les  qualités  inférieures.  Les  ar- 
rivages ont  dépassé  154.000    hectolitres.    On   cote  par   lûO   kilog.:  Berdianska, 

28  fr.  15  à  29  fr.;  Marianopoli,  26  fr.  25;  L'ka,    Odessa,  25  fr.;  Taganrog  dur, 

29  fr.  à  29  fr.  50.  Au  26  avril,  le  stock  était  de  391,676  quintaux  métriques,  avec 
une  diminution  de  33,000  quintaux  depuis  huit  jours. —  A  Londres,  les  arrivages 
de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  ont  été  de  71,000  quintaux;  les  de- 
mandes, sont  toujours  peu  actives,  et  les  prix  demeur.ent  sans  changements.  On 
payait,  au  dernier  marché,  de  25  fr.  50  à  29  fr.  30  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités et  les  provenances. 

Farines.  —Les  ventes  sont  toujours  aussi  calmes,  mais  les  prix  se  maintiennent. 
Pour  les  farines  de  consommation,  on  cote,  comme  la  semaine  précédente  :  marque 
D,  6p  fr,;  marques  de  choix,  60  à  71  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  or- 
dinaires et  courantes,  56  à  57  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  38  fr.  85  par 
quintal  métrique,  ou  en  moyenne  37  fr.  25  ;  c'est  le  même  prix  moyen  que  le 
marché  précédent,  —  Sur  les  farines  de  spéculation,  les  cours  se  maintiennent 
avec  peine.  On  cotait,  le  mercredi  30  avril  au  soir,  à  Paris  :  farines  huit-marques, 
courant  du  mois,  61  fr,;  mai, .59  fr.  50;  mai  et  juin,  59  fr.  75;  quatre  mois  de 
mai,  60  fr.;  juillet  et  août,  60  fr.  25;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  56  fr.  50; 
mai,  56  fr.  75;  mai  et  juin,  57  fr.;  quatre  mois  de  mai,  57  fr.  50;  juillet  et  août, 
57  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159- kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote 
officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (avril) 24  25  26  28  29  30 

Farines  huit-marques 61.00  61. (50  61.25  61.25  60.75  61.00 

—       supérieures 57  00  56.75  56.75  56.75  56,75  56.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques, de  61  fr.,et,  pour  les  fa- 
rines supérieures,  de  56  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  85,  et  de 
36  fr    ib  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  40  centimes  pour  les  premières  et  de 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (3  MAI  1879).  193 

Seigles.  — Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  ce  grain.  Il  est  vendu  à  la  halle  de 
Paris  de  16  tr.  75  à  17  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  —  Les  farines 
sont  vendus  aux  cours  de  23  à  25  fr. 

Orges.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus  à  la  halle  de  Paris.  On  paye,  actuel- 
lement de  18  fr.  50  à  19  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  Cfualités.  —  Les  escour- 
geons sont  cotés  de  19  fr.  50  à  20  fr.  25.  —  A  Londres,  il  y  a  une  assez  grande 
activité  dans  les  transactions;  les  prix  sont  fermes  de  18  fr.  80  à  20  fr.  50  par 
100  kilog. 

Malt.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements,  à  la  halle  de  Paris,  de  29  à 
34  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Aooines.  —  H  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  dans  les  prix,  en  ce  qui  concerne  les 
helles  sortes.  On  paye,  àla  lialle  de  Paris,  de  17  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kilog., 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  demandes  sont  actives,  et 
les  cours  accusent  une  hausse  sensible.  On  paye  suivant  les  qualités  de  17  fr.  40 
à  20  fr.  50  par  100  kilog.;  il  y  a  peu  d'importations  d'avoines  étrangères. 

Sarrasins.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  15  fr,  50 
à  17  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  des  maïs  étrangers,  qui 
sont  vendus  au  Havre;  de  13  fr.  50  à  15  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  variations  importantes.  On  paye,  à 
la  halle  de  Paris,  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.;  son  trois 
cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes,  12  fr.  ;  remoulages  bis,  12  à  14  fr.;  remou- 
lages blancs,  15  à  19  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux^  vinaigres,  cidres. 

Vins.  — ■  Beaucoup  de  bruit  pour  peu  de  chose,  telle  est  la  conclusion  qui  ré- 
sulte de  l'examen  sérieux  des  gelées  des  12  et  13  avril  dernier.  Le  froid  n'a,  en 
effet,  occasionné  aucun  dommage  dans  les  vignes  du  Centre,  du  Nord-Ouest,  du 
Nord-Eist,  de  l'Ouest  et  de  l'Est.  Seul  le  Midi  a  le  droit  de  se  plaindre,  et  encore 
si  on  réduisait  à  sa  juste  valeur  les  dommages  causés  par  le  brusque  abaissement 
de  la  température  du  13,  on  arriverait  à  un  résultat,  malheureusement  appréciable, 
mais  non  à  un  désastre,  comme  on  s'est  plu  à  le  dire  dans  les  premiers  moments. 
Tout  bien  compté,  écrit-on  de  Béziers,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  tiers  de  la 
récolte  ait  été  atteint.  Est-ce  un  cinquième?  nul  ne  le  sait,  mais  tenez  pour  cer- 
tain que  dans  son  ensemble,  le  mal  n'est  point  aussi  grand  que  propriétaires  et 
courtiers  se  plaisent  à  l'annoncer.  Tout  compte  fait,  lisons-nous  clans  une  autre 
correspondance,  la  gelée  n'a  pas  atteint  en  moyenne  plus  du  dixième  de  la  produc- 
tion totale,  et  si  l'on  estime  que  les  apparences  de  la  récolte  étaient  trop  belles 
cette  année,  on  est  autorisé  à  croire  que  du  fait  de  la  température,  la  viticulture  a 
perdu  en  partie  le  profit  qu'elle  devait  attendre  des  pluies  bienfaisantes  de  cet 
hiver.  La  preuve  que  cette  appréciation  a  une  certaine  valeur  c'est  que  les  cours 
sont  sans  variations  sensibles;  il  y  a  seulement  fermeté  lorsqu'il  s'agit  de  consen- 
tir une  transaction,  et  en  général  les  affaires  ne  sont  suspendues  qu'à  cause  de 
l'incertitude  du  temps.  Ainsi  donc,  et  en  résumé,  la  situation  n'a  rien  d'anormale, 
et  s'il  ne  se  produit  pas  de  nouveaux  sinistres,  on  peut  encore  compter  sur  une 
bonne  récolte  prochaine.  Les  prix  n'ayant  pas  varié,  nous  nous  abstiendrons  au- 
jourd'hui de  donner  des  cours.  D'ailleurs  si  les  détenteurs  sont  fermes  dans  leurs 
prétentions,  de  son  côté  le  commerce  continue  à  observer  une  sage  réserve  et  à 
n'acheter  que  le  stricte  nécessaire. 

Spirilueux.  —  Il  est  rare  de  voir  une  semaine  aussi  calme.  Les  cours  n'ont  subi 
aucun  changement,  ils  sont  restés  au  prix  de  55  fr.  sans  oscillation.  On  parle  bien 
d'une  tendance  vers  la  hausse,  mais  celte  tendance  ne  se  fait  nullement  sentir.  Le 
stock  a  légèrement  baissé,  il  est  actuellement  de  11,500  pipes  contre  13,450  en 
4  878.  A  Lille,  les  affaires  sont  calmes  comme  à  Paris,  mais  les  cours  sont  bien 
tenus.  Le  Midi;  quoique  sans  changement  continue  d'accuser  de  la  fermeté  et  sur 
les  marcs  une  certaine  hausse.  Béziers  fait  96-97,  et  le  3/6  marc,  80  fr.  Mont- 
pellier cote  9d  ainsi  que  Pézenas  et  Narbonne;  Cette  continue  à  faire  95-100,  et 
Nîmes,  98  fr.  —  A  Paris,  on  cote  3/ i  betteraves  1"  qualit\  90  degrés  disponible, 
54  fr.  75;  mai-août,  55  fr.  75;  septembre-décembre,  56  fr.  25  à  56  fr.  50,  —  A 
Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  56  fr.  50  à  57  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  continue  à  payer  le  vinaigre  nouveau,  de 
vin  nouveau,  27  à  28  fr.  l'hectolitre  logé.  Le  vinaigre  vieux,  35  à  50  fr,,  suivant 
mérite,  l'hectohtre  logé. 

Cidres.  —  Les  gelées  du  12  et  13  avril  n'ont  eu  aucune  influence  sur  la  fleur  du 
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poirier  et  encore  moins  sur  celle  du  pommier.  A  l'heure  qu'il  est,  les  arbres  à 
cidre  sont  couverts  de  fleurs  qui  promettent  une  excellente  récolte,  s'il  ne  survient 
pas  d'accidents. 

IV.  —  Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres.  —  Les  demandes  pour  les  sucres  sont  toujours  très  calmes,  les  ventes 
sont  peu  importantes  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine  sur  la  plupart  des 
marchés  français.  Les  offres  de  la  raffinerie  tendent  d'ailleurs  à  la  baisse  pour  les 
sucres  bruts.  On  cotait  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  à  Paris, 
n"^  10  à  13,  49  fr.  75;  n"^  7  à  9,  55  fr.  75;  sucre  blanc  en  poudre,  n"  3,  58  fr.  75; 
—  à  Valenciennes,  n°^  7  à  9,  54  fr.  50à54fr.  75;  n»^  10  à  I3,f48  fr.  50  à48fr,  75; 
sucres  au-dessous  de  7,  64  fr.  75;  à  Péronne,  n"*  7  à  9,  54  fr.  75  à  55  fi.;  sucres 
n"  3,  58  à  58  fr.  25  ;  à  Saint-Quentin,  sucre  blanc,  n°  3,!58  fr.  50.  Le  stock  de  l'en- 
trepôt réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  29  avril,  de  536,000  sacs,  avec  une  dimi- 
nution de  17,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  assez 
fermement  tenus  :  on  les  paye  de  136  fr.  50 à  138  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation; pour  l'exportation,  ils  sont  cotés  de  61  fr.  50  à  64  fr.  —  Il  y  a  peu  d'af- 
faires dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux;  les  demandes  sont  très  faibles  et 
les  cours  tendent  à  fléchir.  A  Nantes,  on  paye  la  bonne  quatrième  :  Réunion, 
59  fr.;  Mayotte,  57  fr.  Les  sucres  bruts  de  toute  provenance  sont  côtés  48  fr.  par 
100  kilog,  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Le  prix  moyen  des  raffinés 
est  coté  à  140  fr.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  à  Paris  :  M  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  mélasse  de  fabrique,  12  fr.  50  pour  celles  de  la  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  très  calmes,  avec  des  prix  faibles.  On 
paye  à  Paris  34  fr.  à  35  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon; 
36  à  36  fr.  pour  celles  des  Vosges.  A  Gompiègne,  la  cote  officielle  des  fécules  de 
l'Oise  reste  toujours  fixée  à  35  fr. 

Glucoses.  —  11  y  a  maintien  des  anciens  prix.  On   paye  à  Paris  par  quintal  mé- 
trique :  sirop    blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,   53   à    55  fr.;   sirop   de 
maïs,  52  à  53  fr. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  toujours  calmes.  On  paye,  par  quintal  métrique,  à 
Paris,  amidons  de  pur  froment,  74  à  76  fr.;  amidons  de  province,  68  à  70  fr.; 
amidons  d' .Alsace,  64  à  65  fr.;  amidons  de  maïs,  54  à  55  fr. 

Houblons.  —  La  végétation  des  houblonnières  est  contrariée  par  la  basse  tem- 
pérature et  par  l'humidité.  Les  affaires  sur  les  marchés  sont  toujours  presque 
nulles;  les  cotes  sont  nominales,  et  les  belles  qualités  sont  toujours  aussi 
rares. 

V,  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 

Huiles.  —  Le  marché  présente  beaucoup  de  lourdeur  pour  les  huiles  de  graines; 
il  y  a  des  arrivages  considérables  qui  pèsent  sur  les  cours,  et  c'est  de  la  baisse  que 
nous  avons  à  signaler  cette  semaine.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de 
colza  en  tous  fûts,  81  fr.  75;  en  tonnes,  83  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  91  fr.  75; 
huile  de  hn  en  tous  fûts,  68  fr.  25  ;  en  tonnes,  70  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  paye,  par  100  kilog.,  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  77  fr.  25; 
Lille,  80  fr.  25;  Rouen,  81  fr.  50;  Cambrai,  78  fr.;  et,  pour  les  autres  sortes: 
d'oeillettes,  122  fr.;  cameline,  68  fr.  ;  lin,  64  fr.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  tou- 
jours faiblement  tenus  pour  les  huiles  de  graines.  On  paye,  par  100  kilog., 
sésame,  76  fr.;  arachide,  82  fr.  50  à  83  fr,;  lin,  71  fr.  à  71  fr.  50;  colza,  80  fr.; 
pavots,  77  à  78  fr.  —  Les  prix  des  huiles  d'olive  se  maintiennent  bien  :  à  Grasse, 
les  surfines  douces  sont  facilement  vendues  de  175  à  180  fr.;  celles  à  goût  de  fruit, 
à  140  fr.  Les  bonnes  qualités  sont  recherchées. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  fermes  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
paye,  par  hectolitre  :  œillettes,  31  à  32  fr.;  colza,  23  fr.  50  à  24  fr.;  cameline,  18 
à  20  fr.;  lin,  23  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye,  dans  le  Nord  :  tourteaux 
d' œillettes,  18  à  18  fr.  50;  de  colza,  16  à  18  fr.;  de  cameline,  18  fr.;  de  lin,  24  à 
25  fr.;  à  Marseille  :  lin,  18  fr.;  arachides  en  coques,  8  fr.  75;  décortiquées,  13  fr.; 
sésame,  12  fr.  à  13  fr.'  25;  colza,  11  fr.  50;  palmiste  naturel,  8  fr.  75;  œillette 
exotique,  11  fr.  75;  coton,  12  fr. 

Noirs.  —  On  paye  comme  précédemment  à  Valenciennes,  noir  animal  neuf  en 
grains,  33  à  36  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  4  à  14  fr.  par  hectoHtre. 
VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  en  hausse  sur  tous  les  marchés.  On  paye  à 
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Bordeaux,  58  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  oO  fr. 

Gaudes.  —  Les  cours  sont  toujours  élevés.  On  paye  dans  l'Hérault  20  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  Les  prix  se  maintiennent  de  168  à  170  fr.  par  100  kilog.  dans  le 
Languedoc  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

VII.  —  Textiles. 

Laines.  —  Les  afftiires  sont  toujours  calmes  en  ce  qui  concerne  les  laines  nou- 
velles de  la  prochaine  tonte.  Dans  le  rayon  de  Paris,  on  signale  des  ventes  aux  prix 
de  1  fr.  60  à  1  fr.  90  par  kilog.  en  suint  pour  les  qualités  ordinaires. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Nord,  avec  des 
prix  sans  changements. 

VIII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  avec  des  prix  faibles.  On  cote  à  Paris 
79  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  avec  50  cen- 
times de  baisse. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  cote  à  Avignon  3  à  3  fr.  60  par 
kilog.  pour  les  cuirs  de  bœuf  en  croûte,  3  à  4  fr.  pour  ceux  de  mouton. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  224,665  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:  en  demi-kilog. 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  60  à  4  fr.  10;  petits-beurres,  1  fr.  9i  à  2  fr.  84;Grour- 
nay,  2  fr.  40  à  5  fr.  98.  Isigny,  2  fr.  40  à  7  fr.  08. 

Œufs.  —  Du  22  au  28  avril,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  7,365,255  œufs. 
Au  dernier  jour  on  payait  par  mille  :  choix,  70  à  90  fr.;  ordinaires,  54  à  81  fr.; 
petits,  45  à  49  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaines   :  Brie,  10  à 
38  fr.;  Montlhéry,  4  5  fr.;  par  cent,  Livarot,  34  à  102  fr.;  Mont-d'Or,  18  à  30  fr.; 
Neufchâtel,  6  à  18  fr.;  divers,  18  à  80  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyères,  118  à  160  fr. 
X. —  Chevaux —  bétail — viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  23  et  26  avril,  à  Paris,  on  comptait,  891  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  234  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 145  27  370  à  1,015  fr. 

—  de  trait 263  77  270  à  1,300 

—  nors  d'âge 373  120  45  à  1,090 

—  à  l'enchère 25  25  65  à      400 

—  de  boucherie 85  85  45  à      145 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  et  1 3  chèvres  ; 
14  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  115  fr.  ,•  7  chèvres,  de  12  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
VilJette  du  jeudi  24  au  mardi  29  avril  : 

Poids        Prix  du  liilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  28  avril. 

Pour  Pour  En       k  quartiers,  i'^             2"             3"  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5,104  2,671  1,472  4,143  3.42  1.74  1.64  1.48  1.61 

Vaches 1,059  505  333  838  2.10  1.64  1.38  1.24  1.44 

Taureaux 344  235  50  285  3.90  1.46  1.36  1.26  1.36 

Veaux 2,800  2,654  970  3,624  78  2.20  2.00  1.75  1.93 

Moutons 34,853  24,544  8,193  32,737  21  1.84  1.70  »  1.75 

Porcs  gras 5,794  2,632  3,124  5,756  87  1.40  1.36  1.32  1.35 

—    maigres.                7  3  2  5  32.  1.05        »  »  1-05 

Quoique  les  approvisionnements  pour  les  diverses  catégories  n'aient  pas  été  très 
abondants,  la  vente  a  été  calme,  et  les  prix  des  gros  animaux,  aussi  bien  que  des 
veaux  et  clés  moutons,  sont  faiblement  tenus.  —  Voici  le  tableau  des  départe- 
ments et  des  pays  qui  ont  envoyé  durant  la  semaine  dernière,  le  plus  d'animaux 
sur  le  marché  : 

lundi  21  avril.  — Bœufs,  vaches  et  ïaureawa;  ;  Charente,  246;  Deux-Sèvres,  300;  Lot,  224;- 
Maine-et-Loire,  410;  Allemagne,  107;  Italie,  32.  —  Veaux:  Kure-et-Loire,  89;  Puy-de-Dôme, 
150;  Seine-et-Marne,  143;  Seine-et-Oise,  123.  —Moutons:  Aisne,  4,148;  Seine-et-Marne,  1,429; 
Seine-et-Oise,  2,435;  Allemagne,  2,571;  Prusse,  7,610.  —  Porcs  :  Charente,  135;  Côtes-du- 
Nord,  152;  Sarthe,  167;  Vendée,  206. 

Jeudilk  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Charente,  162;  Lot,  134;  Maine-et-Loire,  464; 
Puy-de-Dôme,  147;  Vienne,  230.  —  Veaux  :  Aube,  54;  Eure,  177;  Eure-et-Loir,  137;  Loiret,  78; 
Marne,  95  ;  Puy-de-Dôme,  80;  Seine-et-Marne,  \2'è.  —  Moutons  :  Aisne,  1,666;  Seine-et-Marne, 
1,666;  Seine-et-Oise,  1,044;  Allemagne,  2,100;  Prusse,  6,144.  —  Porcs:  Deux-Sèvres,  496;  Ille- 
et-Vilaine,  234;  Indre-et-Loire,  174;  Maine-et-Loire,  699;  Sarthe,  582;  Vendée,  379. 
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A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  élevée  à  14,642  têtes,  dont  2  bœufs,  7  moutons,  38G  veaux  et  14  porcs  venant 
d'.lmstordam;  716  moutons  d'Anvers;  316  Lœufs,  199  moutons  et  312  pocrs  de 
Boston;  7,864  moutons  de  Brème  ;  250  bœufs,  52  moutons,  1  veau  et  15  porcs 
d'Eberg;  199  bœufs,  1 1  veaux  et  11  porcs  de  Gothenbourg;  2,717  moutons  d'Ham- 
bourg; 14  bœufs,  42  veaux  et  46  porcs  d'Ilarlingen;  130  bœufs  de  New  York; 
508  moutons,  244  veaux  et  536  porcs  de  Rotterdam;  LObœufsde  Yigo.Prix  dukilog.: 
Bœuf:  1"%  1  fr.  70  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.  58  àl  fr,  64;  qualité  inféiieure,  1  fr.  40  à 
1  fr.  56.  —  Veau  :  1",  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.  92  à  2  fr.  OS— Mouton  :  1", 
1  fr.  87  à  1  fr.  99;  2",  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  5^. 
—  Agneau  :  2  fr.  80  à  3  fr.  15.  —  Porc  :  V%  1  fr.  40  à  1  fr.  58;  2%  1  fr.  29  à 
1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  22  au  28  avril  : 

Prix  du  kilog.  le  28  avril. 


og  laquai.                2»  quai. 

Bœuf  OU  vache..   129, 0S8  l.o6àl.92  1.38  à  1.76 

Veau 147,256  1  98    2.24  1  62     1  96 

Mouton 84,30.5  l  68    1  80  1.38     1  66 

Porc 45,174  Porc  frais. 


3«  quai.  Choiit.       Basse  boucherie. 

l.lOàl.48       l.f,0à2.76      0.26àl.20 
1.44     1.60      1.56    2.iS0 
100     1.36      1.56    2.80 
....       l.OOàl.4 


405,823       Soit  par  jour 57,976  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  plus  de  2,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  se- 
maine précédente,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  viande  de  veau;  les  prix  sont  fermes. 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.   :  l''^  qualité, 
74  à  77  fr.;  2%  65  à  70  fr.  ;  poids  vif,  48  à  52  fr. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  1"  mai  {par  50  hilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

ire  2"  3"^  1"  2»  3«  !■»  2«  3»"^ 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

82  76  71  116  105  97  83  76  70 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  l"'  mai. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen     _ 


Bœufs 

Vaches  .. . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
.     2.138 
432 

120 

882 

.      19.602 

3.750 

16 


général.     1"        2»        3<=  Prix  l'^        2»        3"= 

Invendus.            kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai. 

285                  343         1.74  1.62  1.50  1.46àl.78  1.75  1.61      1.49 

12                   23i         1.64  1.38  1.24  1.20     1.68  1.64  1.37 

5                  416         1.43  1.38  1.28  1.24     1.52  1.47  1.36 

45                    80         2.35  2.15  1.95  1.70     2.45  »           » 

464                   22         1.80  1.64  »  1.60     1.55  »            » 

53  1.45  1.33  1.30     1.56  »            » 

10       »  »  1.00     1.30  »            » 


1.23 
1.26 


Prix 

extrêmes. 

1-45  à  1.77 

1.18     1.68 

1.22     1.50 


»  81 

7  35 

Peaux  de'moutons  rases  :  i  fr.  25  à  2  fr 


XIII.  —  Résumé. 
Les  cours  des  céréales  sont  plus  fermes;  mais  pour  la  plupart  des'denrées agri- 
coles, c'est  de  la  baisse  ou  une  tendance  à  la  baisse  que  nous  devons   signaler 
cette  semaine.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fondspublics  maintiennent  leurs  cours:  le  3  0/0  au-dessus  de  79  à  79, "0, 
le  5  0/0  au-dessus  de  115  à  115,17.  Des  émissions  se  produisent;  mais  malgré  la 
surabondance  des  capitaux,  elles  sont  couvertes,  mais  sans  empressement,  j 
Cours  de  la  Bourse  du  23  ait  30  avril  {au  comptant). 


Principales   valeurs  françaises  : 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

79.15 
81.50 

79.45 
81.85 

79.30 

Rente  3  o/o  amortiss. 

81.50 

Rente  4  l/2  o/O 

110.00 

110.40 

110.00 

Rente  5  o/o 

115.10 

115.25 

115.17 

Banque  de  France... 

3030.00 

3037.50 

3032.50 

Comptoir  d'escompte. 

795.00 

800.00 

798.75 

Société  générale 

477.50 

480.00 

480.00 

Crédit  foncier 

750.00 

760.00 

750.00 

Crédit  agricole 

» 

430.00 

Est Actions  500 

720.00 

723.75 

720.00 

Midi d° 

872.50 
1487.50 

876.25 
1495.00 

876.25 

Nord d» 

1490.00 

Orléans d* 

1186.25 
760.00 
1168.75 

1190.00 
707.50 
1175.00 

1190.00 

Ouest d* 

760  00 

Paris-Lyon-Méditer.  d 

1168.75 

Parisi87l.obI.  400  30/0 

404.25 

407.25 

404.25 

5  0/0  Italien 

78.55 

78.75 

78.55 

Le  Gérant  ;  A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 

Créd.   fonc.  obi.  500  4  0/0  518.50 

d*       d'      d»       d°    3  0/0  535.00 

d"       obi.    C<"    500    3  0/0  47  4.00 

Cie  algérienne  act.  500 » 

Bque  de  Paris  act.  500....  747.50 

Cred.  ind.  et  com'  500 685.00 

Dépôts  et  cptes  cts  500 685.00 

Crédit  lyonnais , . .  d"  660.00 

Créd.  mobilier d"  476.25 


520.00 
535  00 

475.75 


Cie  parisienne  du  gaz  250  1237.50 


cie  génér.  translat.  500 
Messag.  maritimes....  d" 

Canal  de  Suez d" 

d»      délégation d» 

d»      obi.  5  0/0 d» 

Créd.  fonc.  Autrich.  500 
Créd.  mob.  Espagnol.,  d» 
Cr.  fonc.  de  Russie.   500 


545.00 
665.00 
740.00 
637.50 
558.00 
640.00 
890-00 


756.25 
690.00 
687.50 
680.00 
480.00 
1262.50  1262 
545.00  545 
673.75 
745.00 
650.00 
568.75 
660.00 
915.00 


50 
.00 
.00 
.00 
.50 
.00 
.50 
.3» 
.75 
.50 
.00 
50 
25 
.00 
00 
50 
00 
.00 


Letehrieb. 
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La  véritaCle  siluation  de  rsgriciiilure  en  Fiance,—  Progrès  réalisés  durant  les  vingt  dernières 
années.  —  Dimimilion  des  jachères.  —  Accroissement  du  bétail.  —  Augmentation  dans  remploi 
des  machii.es  perfeclionnées  et  des  engrais  cnmplémenlaires.  —  Relevé  des  déclarations  faites 
pour  les  concours  régi'  uaux  de  Lille  et  de  Clianibéry.  —  Election  de  M.  Mac  Comick  comme 
correspamiant  de  l'Académie  des  sciences.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Victor  Masson.  ~  Mis- 
sion agricole  confiée  à  M  de  Molon.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise.  —  Con- 
cours inti  nationaux  de  machines  agricoles  en  Belgique.  —  Vente  de  machines  à  Saulieu. 
Concours  de  m^réchalerie  à  Narbonne.  —  A  propos  de  la  peste  bovine.  —  Letire  de  M.  Zundel. 

—  Intfficaciié  des  mesures  de  précaution  prises  en  Allemagne  contre  la  pesle  bovine.  —  Bro- 
chure de  M  Zundel  sur  la  pruiluclicn  du  béiail  en  Europe.  — La  crise  agricole.  —Lettre  de 
M  Maçon.  —  Vœux  exprimés  par  le  Comice  d'Orléans,  celui  de  Lunéville,  celui  de  Péronne,  et 
la  Société  d'agriculture  de  Langres.  — Différences  dans  les  vœux  des  associations  agricoles.  — 
Note  de  M.  Charpentiei-Brice  sur  les  reboisements  en  Champagne  —  Nouvelle  édition  du  Traité 
élémentaire  d'agiicullnre  de  M.  Pellicot.  —  La  culture  et  Vensilage  du  mais,  par  M.  Gotfart.  — 
Avertissement  de  la  nouvelle  édition.  —  Publication  de  M.  Hanibaud  sur  les  meules  artiiicielles. 

—  Renseignements  publiés  par  le  Journal  officiel  sur  les  sernHilles  de  printemps  et  l'apparence 
des  récoltes  en  terre.  —  Note  de'  M.  Dubcsq  sur  la  situation  des  récoltes  dans  l'Aisne. 

I.  —  Les  progrès  agricoles. 

Marseille,  le  8  mai  1879. 

J'ai  rencontré  dans  mon  voyage  un  esprit  chagrin  qui  ni'a  soutenu 
que  l'agriculture  ne  faisait  pas  de  progrès.  Les  objections  faites  à  ma 
réponse  qui  "affirmait  au  contraire  des  progrès  incessants  et  considé- 
rables, m'ont  démontré  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  de  traiter 
succinctement  la  question.  On  se  plaint  de  toutes  parts,  m'a-t-on  dit: 
ceux  qui  cultivent  du  blé,  aussi  bien  que  ceux  qui  font  de  la  bette- 
rave, même  ceux  qui  ont  des  herbages  ou  qui  font  du  vin.  J'ai  répliqué 
qu'une  mauvaise  année  ne  prouvait  qu'une  chose,  c'est  qu'on  n'était 
pas  maître  des  accidents  météorologiques,  et  que  probablement  on  ne 
les  dominerait  jamais.  J'ai  vu  que  cela  ne  portait  pas  la  convic- 
tion chez  mon  contradicteur;  si  l'année  qui  est  en  cours  nous 
apporte  une  seconde  récolte  dans  des  conditions  analogues  à  celles  que 
nous  avons  traversées,  il  regardera  certainement  la  ruine  de  l'agri- 
culture comme  accomplie.  Mais  je  crois  que  la  nature  ne  se  répète  pas 
exactement,  et  que  l'on  peut  avoir  la  certitude  que  de  bonnes  années 
viendront. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêteif  aux  accidents;  il  convient  de  voir  les  choses 
dans  leur  ensemble;  or,  il  est  constant  que  la  production  par  hectare 
a  augmenté,  que  l'on   sait  mieux  cultiver,   qu'on   fait  moins   de  ja- 
chères, qu'on  a  beaucoup  reboisé,  qu'il  y  a  moins  de  terres  incultes, 
qu'il  y  a  plus  de  prairies.  On  prétend  que  le   nombre  des  moutons  a 
diminué,  et  on  afîirme  que  c'est  dans  une  forte  proportion;  ce  dernier 
point  n'est  pas  prouvé.  Si  les  recensements   accusent   un  décroisse- 
ment,  ce  n'est  que  de  2  à  3  millions  de  têtes  depuis  vingt  ans,  et  on 
ne  tient  pas  compte  de  ce  que  l'on  garde  moins  longtemps  les  bêtes 
dans   les    troupeaux ,    par  la  raison  qu'on   a    accru    la   précocité  et 
qri'on  envoie  beaucoup  plus  de  jeunes  bêtes  à  la  boucherie.  On  trans- 
forme le  mode  d'élevage,  et  cela  était  nécessaire  dès  qu'on  consa- 
crait moins  de  terres  aux  parcours.  Dans  tous  les  cas,  la  population 
bovine  a  augmenté.  Ajoutez  d'ailleurs  que  partout  le  poids  moyen  du 
bétail  est  plus  fort.  En  fin  de  compte,  on  livre  plus  de  viande,  plus  de 
lait,  plus  de  beurre,  plus  de  fromage  à  la  consommation,  et  tous  ces 
produits  se  vendent  mieux  et  plus  cher.  —  Mais,  continue  mon  contra- 
dicteur, les  salaires  se  sont  augmentés  et  deviennent  chaque  jour  plus 
coiueux.  C'est  vrai,  mais  ce  n'est  pas  tout  à  fait  un  mal,  car  il  n'était 
pas  bon  qu'il  y  eût  tant  de  différence  entre  le  prix  de  la  journée  à  la 
viliC  et  à  la  campagne. 

N' 526.  Tome  II  de  1879.  —  10  mai 
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D'un  autre  côté,  on  a  trouvé  le  [moyen  de  remplacer  la  main  de 
l'homme.  Est-ce  que  pour  la  fenaison,  pour  la  moisson,  pour  le  bat- 
tage des  grains,  on  n'emploie  pas  moins  de  bras  qu'autrefois.  La  con- 
struction et  l'emploi  des  machines  ont  fait  des  progrès  immenses. 
Le  nombre  des  établissements  de  construction  d'instruments  d'agri- 
culture est  devenu  considérable,  et,  cliose  bien  remarquable,  ces  éta- 
blissements sont  tous  prospères  et  étendent  chaque  année  leurs  ateliers, 
en  même  temps  que  l'importation  des  machines  anglaises  ou  améri- 
caines s'accroît.  L'oulillage  de  nos  exploitations  s'est  perfectionné  de 
la  manière  la  plus  complète  depuis  vingt-cinq  ans.  Les  machines  à 
vapeur  sont  maintenant  partout  employées,  et  voici  que,  dans  le  Midi 
même,  le  dépiquage  par  les  chevaux  diminue  chaque  année,  alors 
que  le  fléau  a  déjà  disparu.  Les  charrues  double-brabant,  les 
charrues  à  défoncer,  les  bonnes  herses,  les  rouleaux  puissants  sont 
achetés  par  des  agriculteurs  de  toutes  les  parties  du  pays.  Si  une  telle 
transformation  s'opère,  et  elle  ne  peut  être  niée  en  présence  du  nombre 
croissant  des  constructeurs  cl  des  ouvriers  qu'ils  emploient,  c'est 
que  les  agriculteurs  ont  le  moyen  d'acheter.  Et  les  engrais  dû  commerce, 
est-ce  qu'on  les  donne  pour  rien  ?  Non,  il  n'est  pas  vrai  que  la  France 
agricole  recule.  Son  mouvement  en  avant  ne  sera  pas  même  retardé  par 
une  mauvaise  année,  dont  il  ne  faut  pas  exagérer  les  résultats,  tout 
en  les  déplorant,  tout  en  cherchant  à  en  diminuer  les  effets  par  une 
meilleure  organisation  du  progrès,  fondée,  non  pas  sur  un  retour  vers 
le  passé,  mais  bien  sur  l'extension  des  libertés  et  la  diminution  des  en- 
traves et  des  charges. 

IL  —  Les  concours  régionaux. 

Dans  notre  dernier  numéro  (p.  161)  nous  avons  donné  le  relevé  des 
déclarations  faites  pour  les  sept  premiers  concours  régionaux.  Voici 
celles  relatives  aux  deux  concours  de  Lille  et  de  Ghambéry  : 

Espèce        .Espèce    Espèce         Animaux        Instruments.  Produits, 
bovine.  ovine,    porcine,   de  basse-cour. 

Lille..... 211  69  37  l'4  1,413  243 

Chaïubéry 209  62'  36  154  637  177 

Nous  publierons  dans  un  prochain  numéro  les  relevés  des  déclara- 
tions pour  les  trois  derniers  concours  qui  se  tiendront  à  Charleville, 
Guéret  et  Poitiers, 

IIL  —  Élection  d'un  correspondant  de  V Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  5  mai,  l'Académie  des  sciences  a  élu  M.  Mac 
Cormick  pour  remplir  la  place  de  correspondant  vacante,  dans  la  sec- 
tion d'économie  rurale,  par  la  mort  de  M.  Chevandier  de  Valdrome. 
C'est  un  juste  hommage  pour  les  grands  services  rendus  à  l'agricul- 
ture par  l'inventeur  du  type  des  machines  à  moissonner  qui  a  servi  de 
point  de  départ  à  toutes  les  machines  aujourd'hui  répandues  sur  toute 
la  surface  du  globe. 

IV.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  douloureux  devoir  d'annoncer  la  mort  de  M.  Victor 
Masson,  un  vieil  ami  de  quarante  ans,  père  de  M.  Georges  Masson, 
administrateur-trésorier  du  Journal  de  r Agricultare.  M.  Victor  Masson 
naquit  le  27  avril  1807.  En  1838,  il  devint  l'associé,  avec  M.  Crochard, 
d'une  librairie  fondée  en  1804,  et  qui  avait  conquis  une  grande  renom- 
mée en  se  consacrant  îi  l'édition  d'ouvrages  dus  aux  plus  illustres 
savants  du  commencement  de  ce  siècle  sur  les  sciences  naturelles, 
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chimiques  et  médicales.  Quelques  années  plus  tard^  il  en  devint 
l'unique  propriétaire.  Les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  la  Gazette 
de  médecine  et  de  chirurgie^  un  grand  nombre  de  publications  relatives 
à  presque  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  dans  le 
domaine  de  l'observation  et  de  l'expérience,  lavaient  mis  en  relations 
quotidiennes  avec  tous  ceux  qui  ont  marché  à  la  tête  du  progrès  scien- 
tifique en  France  et  à  l'étranger.  C'est  alors  qu'il  voulut  bien  nous 
témoigner,  dès  nos  débuts  dans  la  vie,  une  amitié  qui  nous  fut  un 
puissant  encouragement  à  suivre  la  carrière  où  nous  nous  sommes 
engagé.  Son  fils  lui  a  succédé  avec  toutes  ses  qualités,  et  cela  a  été 
certainement  une  ineffable  joie  de  sa  vieillesse.  Lorsque  l'âge  de  la 
retraite  lui  parut  sonnée,  il  résolut  de  passer  ses  dernières  années  à 
la  campagne.  Il  avait  connu  de  près  les  auteurs  de  livres  populaires 
sur  les  choses  rurales;  il  voulut  mettre  à  profit  quelques-unes  des 
doctrines  qu'il  avait  concouru  à  répandre.  Il  choisit  près  de  Dijon  un 
site  admirable,  voisin  du  coteau  delà  Chassagne,  coteau  alors  dénudé; 
il  le  planta  en  arbres  et  arbustes  de  tous  genres,  de  manière  à  étudier 
les  essences  qui  pourraient  le  mieux  convenir  au  sol  et  au  climat.  Le 
parc  de  la  Ghassagne  est  devenu  un  des  plus  beaux  parcs  de  France. 
Sa  famille  vint  se  grouper  autour  de  lui  dans  les  heures  de  liberté  que 
laissèrent  à  son  fils  et  à  son  gendre  de  grandes  affaires  à  conduire. 
Nous  l'y  avons  vu  plein  de  bonheur.  Quoiqu'il  eût  atteint  soixante- 
douze  ans,  nous  espérions  qu'il  avait  encore,  grâce  à  sa  forte  consti- 
tution et  à  son  âme  stoïque,  plusieurs  années  devant  lui.  Une  cruelle 
maladie  l'a  enlevé.  Ses  travaux  restent,  puisque  ses  enfants  conti- 
nuent à  Paris  et  en  Bourgogne  de  faire  prospérer  les  deux  établisse- 
ments auxquels  il  a  consacré  sa  vie,  une  grande  librairie  scientifique 
et  agricole,  un  beau  domaine  rural. 

V.  —  iMission  agricole  en  France. 
On  connaît  les  services  signalés  que  M.  de  Molon  a  rendus  à  l'agri- 
culture par  ses  efforts  pour  propager  l'emploi  des  phosphates  de  chaux 
fossiles.  Il  vient  d'être  chargé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'une 
mission  dont  le  but  est  de  rechercher  et  d'étudier  les  gisements  de 
phosphates  minéraux  qui  existent  en  France,  et  ceux  de  toutes  les 
autres  matières  qui  peuvent  être  employées  soit  comme  engrais,  soit 
comme  amendements  dans  la  culture  du  sol.  Le  résultat  de  cette  mis- 
sion sera  de  faire  apprécier  les  ressources  encore  peu  connues  dont  le 
pays  peut  disposer  à  cet  égard. 

YI.  —  Concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise, 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise 
tiendrait  cette  année  son  concours  annuel  sur  la  ferme  nationale  de 
Rambouillet.  La  date  de  ce  concours  est  fixée  au  dimanche  22  juin. 
Un  concours  spécial  de  machines  à  lier,  opérant  seules  ou  desservant 
d'autres  machines,  aura  lieu  le  même  jour,  dans  la  matinée,  à  côté 
de  l'exposition  d'instruments  de  toutes  sortes,  organisée  par  le  Co- 
mice. —  On  sait  que  les  concours  du  Comice  ont  lieu  alternativement 
dans  chacun  des  arrondissements  du  département;  en  1880,  le  con- 
cours se  tiendra  dans  l'arrondissement  d'Etampes. 

YII.  —  Exposition  de  machines  agricoles  en  Belgique. 

La  section  de  Braine-le-Comte,  de  la  Société  agricole  du  Brabant- 
Hainaut,  fera,  le  dimanche  22  juin,  une  exposition  d'animaux  reprc- 
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ducleurs  [et  d'instruments  agricoles.  L'exposition  d'instruments,  qui 
aura  le  caractère  d'une  foire,  sera  ouverte  aux  constructeurs  de  tous 
les  pays.  Il  en  sera  de  même  pour  le  concours  ouvert  par  la  section 
de  Haï,  le  dimanche  15  juin.  —  A  cette  occasion,  noua  croyons  utile 
défaire  savoir  que  la  Bel-ique,  qui  célébrera,  en  1880,  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  son  indépendance,  oriianise  à  cette  occasion  une 
exposition  nationale  qui  se  tiendra  du  15  juin  au  IG  octobre,  et  qui 
est  destinée  à  montrer  les  progrès  réalisés  depuis  1830;  l'agricultui-e 
est  appelée  à  y  jouer  un  rôle  important. 

VIII.  —  Exposition  et  vente  de  machines  ogricoies. 
Le  Comice  agricole  du  canton  de  Sauiieu  (Côte-d'Or),  présidé  par 
M.  de  Balathier-Lantage,  organise  une  exposition  et  un  marché  de 
faucheuses,  moissonneuses  et  instruments  spéciaux  de  grande  culture 
servant  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  fermes.  Ce  marché  se  tiendra  à 
Sauiieu  les  7,  8  et  9  juin.  Outre  les  fiicilités  d'appropriation  qui  seront 
données  aux  exposants,  le  Comice  mettra  à  leur  disposition  des  atte- 
lages et  un  champ  d'essai  comprenant  prairies  et  terres  emblavées  en 
céréales  où,  le  8  juin,  les  faucheuses,  moissonneuses  et  lieuses  pour- 
ront être  comparées.  Les  constructeurs  qui  désirent  figurer  à  ce  mar- 
ché doivent  prévenir  à  bref  délai  M.  Guillot,  propriétaire  à  Sauiieu, 
délégué  du  (Comice. 

IX.  —  Concours  de  maréchakrie. 

Nous  avons  souvent  insisté  sur  l'utilité  des  concours  de  marécba- 
lerie  et  de  ferrure  organisés  par  les  Associations  agricoles.  Nous 
signalons  donc  aujourd'hui  avec  plaisir  un  concours  de  ce  genre  orga- 
nisé par  le  Comice  agricole  de  Narbonne,  et  qui  aura  lieu  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  juin.  Les  épreuves  comprendront  les  ferrures  ordi- 
naires, les  ferrures  pathologiques,  la  ferrure  des  boîufs  et  la  ferrure  à 
froid.  Le  concours  est  réservé  aux  maréchaux,  ouvriers  et  patrons,  de 
l'arrondissement  de  Narbonne.' 

X.  —  A  propos  de  la  peste  bovine. 

A  la  suite  de  la  note  que  nous  avons  cru  devoir  publier  dans  notre 
dernière  chronique  (page  1(38),  nous  recevons  de  M.  Zundel  la  lettré 
suivante  que  nous  nous  empressons  d'insérer  : 

<■  Sii-asboiirg-,  4  mai  1879. 

ccMonsieui'  le  directeur,  en  retour  delà  réponse  que  vous  avez  bien  voulu  donner 
à  un  passage  de  ma  chroniffue  du  Rec^nl  de  mèdccim  vétérinaire,  où  vous  auriez 
peut-être  bien  fait  de  reproduire  au  complet  ce  que  je  dis  de  la  peste  bovine  en  gé- 
néral et  du  danger  qu'on  s'en  tait,  alors  qu'on  ne  se  fie  pas  aux  armes  de  la  science 
vétérinaire,  permettez-moi,   monsieur,  une  simple  observation. 

«Vous  dites  que  d'après  les  conventions  adoptées  à  Vienne  en  1872,  le  gouverne- 
ment allemand  aurait  dû  prévenir  immédiatement  les  autres  pays  de  l'apparition 
de  la  peste  en  les  diverses  provinces  prussiennes.  .le  lairai  la  maniera  dont  vous 
jugez  les  mesures  adoptées  pour  combattre  directement  le  lléan;  mais  vous  obser- 
verez que  vous  oubliez  qu'il  n'y  a  que  les  princ'ipf.s  des  conventions  de  Vienne  qui 
ont  été  adoptés,  et  cela  par  les  seuls  dêféfjués  de  toutes  les  puissances  eu- 
ropéennes représentées  au  congrès;  raalkeureusemeiit,  après  sept  ans  de  distance 
et  mô.ne  d'expérience  malheureuse,  la  question  est  restée  comme  un  simple  desi- 
deratum de  la  science  et  de  la  police  s  nitaire;  les  gouvernements  n'ont  pas  encore, 
alors  cependant  qu'il  s'agit  du  commerce  international,  daigné  âci-.epter  les  mesures 
que  dicte  l'esjirit  moderne,  et  ils  se  sont  arrêtés  aux  barrières  entre  pays,  voir 
même  entre  proviaces. 

«  Revenant  au  fait  spécial,  je  vous  ferai  observer  que  la  chancererie  impériale 
d'Allemagne  publie  des  constatations  dans  son  journal  officiel,  de  toute  explosion  de 
peste  boviae  et  en  fait  connaître  périodiquement  les  progrès  <5u  chang;ement!î;  elle 
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avertit  télégraphiquement  la  Suisse,  l'Italie,  l'Autriche,  l'Aagleterre,  toutes  puis- 
sances qui  ont  accepté  les  conventions  discutées  à  Vienne  en  i872;  si  elle  n'avertit* 
pas  télégraphi({ueraent  et  seulemen^t  parla  voie  commune  de  la  publicité  le  o-ouver- 
nement  IVançais,  c'est  cfue  ce  dernier  n'a  pas  encore  jugé  utile  d'eutrer  dans  la  con- 
vention internationale  de  protection  vétérinaire,  que  pour  mon  compte,  je  voudrais 
voir  s'étendre  à  d'au  res  maladies  contagieuses  de  manière  à  arriver  pour  les 
épizooties  et  maladies  contagieuses  à  un  service  aver  isseur  international  analc^ue 
à  celui  qui  existe  p()ur  les  phénomènes  météorologiques. 

a  Vous  me  direz,  monsieur  le  rédacteur,  que  dans  ces  idées  d'une  convention 
internationale  contre  toutes  1  s  maladies  contagieuses,  dans  l'idée  d'un  service  in- 
ternational de  pronostic,  je  poursuis  une  chimère  impossible,  surtout  parce  que  les 
nations  sont  encore  ennemies.  Si  elles  sont  peu  disposées  aujourd'hui  pour  se  ga- 
rantir contre  la  destruciion  réciproque,  peut-être  le  seront  elles  plutôt  pour  la 
conservation,  au  moins  dans  ces  questions  économiques.  Mes  fonctions  de, vétéri- 
naire supérieur  chargé  de  la  police  sanitaire  dans  un  pays  qui  touche  tant  de 
frontières,  me  permettent  d'espérer  à  un  hou  résultat  de  la  qu^^stion. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  <.  A    Zundel,  '  •    '    ' 

«Vétérinaire'  supérieur  d'Als^ce-Lorraine.  • 

Noire  réponse  est  bien  facile.  Au  point  de  vue  de  la  peste  bovine 
l'Allemagne  fait  depuis  longtemps  grand  fracas  des  mesures  de  pré- 
caution qu'elle  a  adoptées;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  est  pres- 
que périodiquement  envahie  par  le  fleaa,  et  qu'elle  le  transporte  chez 
ses  voisins  quand  ceux-ci  n'ont  pas  fermé  leurs  portes  à  temps,  ainsi 
qu'il  est  arrivé  en  1877  pour  l'Angleterre.  Les  agriculteurs  français 
connaissent  le  danger  qui  les  menace  sur  la  fi-ontière  du  Rhin,  et  ils 
savent  gré  à  ladministratioa  de  l'agriculture  de  la  vigilance  qu'elle 
exerce,  des  mesures  rigoureuses  auxquelles  elle  sait  recourir  au  besoin. 
Quand  les  vétérinaires  prussiens  auront  trouvé  un  remède  contre  lapeste 
bovine,  il  sera  temps  d'aviser  et  de  prendre,  s'il  y  a  lieu,  une  autre 
règle  de  conduite.  C'est  le  mode  actuel  d'agir  que  M.Zundel  a  critiqué,  et 
que  nous  défendons  au  contraire;  il  ne  revient  pas  dans  sa  lettre  sur 
cette  question;  il  est  donc  à  présumer  qu'il  nous  donne  raison.  En  ce 
qui  concerne  la  convention  de  Vienne,  nous  ne  l'avons  invoquée  qu'à 
la  suite  de  M.  Zundel;  nous  n'avions  pas  oublié  qu'elle  n'a  pas  eu  de 
résultat  pratique,  peut-être  à  cause  des  délégués  allemands.  Quant  à  la 
convention  internationale  de  protection  vétérinaire  qui  existerait  entre 
la  Suisse,  l'Italie,  l'Autriche,  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  et  dans 
laquelle  le  gouvernement  français  n'aurait  pas  jugé  utile  d'entrer,  elle 
a  suffisamment  donné  ses  preuves  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre  -en 
1877,  comme  nous  le  rappelons  plus  haut,  pour  ne  nous  inspirer 
qu'une  très  médiocre  confiance. 

XL  —  Sur  la  production  du  bétail. 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  d  accord  avec  M.  Zundel  en  ce  qui  conc3rne 
la  peste  bovine,  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  justice  aux 
travaux  de  ce  laborieux  vétérinaire.  Il  vient  de  publier,  en  une  bro- 
chure, une  communication  qu'il  a  faite  à  la  Société  d'agriculture  de  la 
Basse-Alsace  sur  la  prétendue  diminution  relative  du  bétail  dans  l'Eu- 
rope occidentale,  avec  l'examen  des  ressources  en  viande  que  peuvent 
fournir  la  Russie,  l'Amérique  et  l'Australie.  Tout  en  constatant  que  la 
production  du  bétail  est  non  seulement  insuffisante,  mais  qu'on  ne  lui 
accorde  pas  tous  les  soins  qu'elle  exige,  M.  Zundel  ne  partage  pas  les 
craintes  exagérées  si  souvent  exprimées  au  sujet  de  la  concut;rence 
des  viandes  étrangères.  Jl  arrive  à  cette  conclusion  que  les  agricul- 
teurs doivent  s'efforcer  de  faire  de  plus  en  plus  de  la  viande,  et  qu'ils 
seront  assurés  de  toujours  trouver  des  consommateurs;   il  espère  que 
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la  concurrence,  si   elle  se  produit  sur  une  large  échelle,   aura  pour 
*  principal  effet  de  stimuler  les  éleveurs.  Nous  sommes  heureux  de  nous 
trouver  ici  en  complète  communauté  d'idées  avec  lui. 

XII.  —  La  crise  agricole. 
Nous  continuons  à  insérer  les  vœux:  qui  nous  parviennent  sur  les 
délibérations  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices,  relativement  à 
la  crise  ai^ricole.  Mais  nous  devons  d'abord  mettre  ici  la  lettre  qu'un 
de  nos  lecteurs  nous  adresse,  au  sujet  de  celle  de  M.  BolerF,  insérée 
dans  notre  chronique  du  26  avril.  Notre  correspondant  s'exprime  en 
ces  termes  : 

<■  Les^ourd  (Aisne).  30  avril  1S79. 

«  Monsieur  le  directeuiv  nous  espérons  que  du  choc  des  idées  jaillira  la  lumière, 
à  chacun  à  dire  son  mot.  Dans  le  Journal  de  l'AgricuUure  du  26  avril,  en  obser- 
vation à  la  lettre  de  M.  Arsène  Boterf,  vous  dites  que  les  contrées  de  la  Bretagne 
qui  s'adonnent  aux  produits  animaux  sont  plus  riches  que  celles  s'adonnant  à  la 
culture  des  céréales;  cela  peut  être  vrai  depuis  1870.  Nous  avons  eu  deux  récoltes 
de  céréales  abondantes,  les  autres  ont  beaucoup  laissé  à  désirer.  Pensez-vous 
qu'aujourd'hui  beaucoup  de  personnes  ayant  presque  doublé  l'élevage  de  leur 
bétail,  cette  branche  sera  encore  iort  avantageuse?  Depuis  deux  mois  que  nos 
frontières  sont  ouveites  à  l'importation  des  bestiaux  étrangers,  nous  ne  pou- 
vons vendre  nos  moutons  maigres  sans  l'aire  une  concession  de  5  francs  par  tète; 
il  en  est  de  même  proportionnellement  pour  les  vaches,  et  cela  après  une  année 
abondante  en  vivres. 

«  Pour  la  laine,  nous  avons  la  perspective  de  vendre  I  fr.  30  à  1  fr.  50  le  kilog.  en 
suint,  suivant  qualité,  en  admettant  que  nous  ayons  4  à  5  kilog  par  toison  en  poids, 
je  parle  d'un  troupeau  mérinos  bien  tenu.  Voyez,  avec  un  troupeau  de  300  têtes, 
s'il  y  aurait  beaucoup  trop  pour  payer  le  berger,  qui  nous  coûte  au  moins  600  iV. 
de  gage,  plus  sa  nourriture  et  celle  de  2  chiens.  Oui,  monsieur  le  directeur,  le 
libre  échange  sans  droits  compensateurs  sera  la  ruine  de  l'agriculture  française. 
Quel  mal  y  aurait -il  à  mettre  un  droit  de  3  francs  au  quintal  de  blé  lorsqu'il  est 
en  dessous  de  30  francs,  un  droit  de  20  pour  ICO  sur  les  laines  étrangères,  quitte  à 
le  rendre  à  l'exportation  des  tissus,  un  droit  de  5  francs  au  quintal  de  co'za,  au- 
jourd'hui qu'avec  le  pétrole  et  les  colzas  étrangers,  nous  vendons  les  nôtres  35  fr. 
le  quintal,  prix  qui  n'est  pas  rémunérateur  avec  nos  frais  de  culture,  doublés  depuis 
vingt  ans;  à  diminuer  les  droits  sur  les  sucres,  afin  de  favoriser  la  culture  de  la 
betterave  et  de  lui  donner  de  l'extension,  puisqu'il  est  reconnu  qu'avec  cette  cul- 
ture on  améliore  le  sol,  et  qu'avec  les  pulpes  on  engraisse  très  bien  bœufs  et  mou- 
tons. Par  ce  moyen  on  donnerait  un  nouvel  essor  à  l'élevage  du  bétail,  puisque 
les  contrées  qui  s'adonnent  en  grand  à  la  culture  de  la  betterave  ne  peuvent  qu'ea- 
graisser. 

?<.  Quelques  personnes  nous  :  diront  comment  se  fait-il  que  vendant  la  viande 
aussi  cher  vous  ne  trouviez  pas  de  bénéfices  en  cultures.  A  cela  nous  répondrons, 
nous  avons  suivi  le  progrès,  nous  dépensons  plus  que  nos  pères;  hé  as  !  nous  ne 
sommes  pas  les  seuls,  nos  frais  augmentent  tous  les  jours,  les  impôts  de  même, 
et  maintenant,  pour  faire  face  à  nos  engagements,  nous  serions  obligés  de  faire  un 
pas  en  arrière;  pensez  aux  conséquences,  la  France  reculant  de  trois  cents  années, 
et  pour  les  salaires,  et  pour  le  hixe.  Oui,  monsieur  le  directeur,  je  le  répète,  l'agri- 
culture marchant  sans  droits  compensateurs,  c'est  la  ruine  de  la  France.  Si  l'agri- 
culture se  plaint  aussi  haut  depuis  quelques  mois,  c'est  qu'elle  est  poussée  dans 
ses  derniers  retranchements. 

«  La  question  aujourd'hui  n'est  pas  que  l'ouvrier  ait  la  vie  à  bon  marché,  elle 
est  bien  plus  en  ce  que  nous  puissions  le  payer  assez  cher  pour  qu'il  soit  à  son 
aise. 

«  Agréez,  etc.  .      «  Emile  Maçon.  » 

Le  Comice  agricole  d'Orléans,  réuni  sous  la  présidence  de  M.  Dar- 
blay,  a  émis  les  vœux  suivants  : 

«  1»  Qu'un  droit  de  3  fr.  par  100  kilog.  soit  mis  sur  les  blés  introduits  en 
France  ; 

«  2"  Qu'un  droit  de  20  fr.  par  100  kilog.,  soit  mis  à  l'entrée  des  laines  en  suint  ; 

«  3^  Que  la  réciprocité  sjit  absolue  pour  nos  vins  et  eaux-de-vie. 


CHRONIQUE  AGRICOLE    (10  MAI    1879).  203 

Dans  sa  séance  du  9  avril,  le  Comice  agricole  de  Lunéville,  présidé 
par  M.  Noël,  a  pris  après  une  longue  discussion,  la  délibération  sui- 
vante :  .  :  i  ;  v: 
.c  Le  Comice  se  rallie  complètement  et  entièrement  aux  vœux  émis  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  dans  sa  dernière  session  générale.  Il  demande  qu'un 
dioit  minimum  de  10  pour  100  ad  valorem,  transformé  en  droit  fixe,  soit  appli- 
qué à  l'entrée  en  Francesurtous  les  produits  de  l'agriculture, soit  :  3  fr.  par  100  ki- 
log.  de  blé;  8  fr.  par  chaque  100  kilog.  de  bétail  vivant:  16  fr.par  lOOkilog.  de 
viande  abattue  ou  graisse  et  ainsi  de  suite,  en  réservant  toutefois  que  le  droit  sera 
supprimé  sur  les  blés,  quand  la  valeur  de  ce  produit  dépassera  35  fr.  les  100  ki- 
log. .> 

Le  Comice  de  Lunéville  a,  en  outre,  exprimé  les  vœux  qui  suivent  : 
«   1^  Que  le  gouvernement  fasse  étudier  et  porte  à  la  connaissance  de  chacun, 
par  la  voie  des  comices  agricoles,  les  conditions  économiques   de  la  production 
agricole  des  pays  importateurs. 

«  2"  Que  le  gouvernement,  suivant  l'exemple  de  certains  pays  voisins,  favorise 
par  toutes  sortes  de  moyens,  même  autoritaires,  les  réunions  territoriales  des  ter- 
res labourables  et  la  création  des  chemins  ruraux. 

«  3°  Que  notre  département  ait  au  plus  tôt  un  professeur  d'agriculture  et  que 
le  Conseil  général  mette  au  concours  un  traité  pratique  d'agriculture  appropriée 
notre  département,  traité  qui  sera  destiné  à  être  mis  entre  les  mains  des  insti- 
tuteurs, pour  servir  à  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires, 

«  4"  Que  l'Etat  et  le  département  rétablissent  les  primes  pour  les  améliorations 
foncières  et  augmentent  les  subventions  des  comices  agricole^. 

«  5-^  Que  des  tramways  à  voies  larges  et  se  raccordant  aux  chemins  de  fer, 
soient  placés  sur  les  routes.  « 

La  Société  d'agriculture  de  Langres  (Haute-Marne)  s'est  montrée 
plus  libérale,  dle^aémisles  vœux  suivants  dans  la  séance  du  30  mars. 
Voici  sa  délibération  : 

<t  V  En  ce  qui  concerne  les  céréales,  l'assemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  de  main- 
tenir la  liberté  commerciale  telle  qu'elle  existe  depuis  les  traités  de  1860  ; 

a  2"  En  ce  qui  concerne  les  besiiaux,  elle  est  d'avis  qu'il  est  nécessaire  d'élever 
sensiblement  les  tarifs  de  douane  y  relatifs,  pour  protéger  eflicacement  l'élevage 
français. 

«  L'assemblée  émet  les  vœux  secondaires  suivants  ; 

«  1"  Que  l'instruction  dans  nos  campagnes  soit  donnée  en  vue  de  faire  aimer  et 
honorer  la  profession  d'agriculteu", 

«  2"  Que  les  droits  d'entrée  sur  les  machines  étrangères  soient  sensiblement 
abaissés,  afin  que  ces  machines  puissent  être  livrées  à  fagriculteur  à  des  prix 
moins  élevés. 

«  3"  Que  l'agriculteur  soit  dégrevé  d'une  partie  des  charges  de  toutes  natures 
que  les  lois  d'impôts  font  peser  sur  lui.   » 

De  son  côté,  le  Comice  agricole  de  Péronne  (Somme)  s'est  élevé 
d'une  manière  absolue  contre  tous  droits  à  l'entrée,  sur  le  blé,  sur  la 
laine  et  sur  la  viande. 

Par  les  vœux  nombreux  des  associations  agricoles  que  nous  pu- 
blions depuis  trois  mois,  nos  lecteurs  ont  pu  voir  que,  si  un  grand 
nombre  d'entre  elles  demandent  un  tarif  douanier  protecteur,  elles  sont 
loin  d'être  unanimes  à  cet  égard.  C'est  donc  une  erreur  que  propagent 
certains  journaux  quand  ils  proclament  l'unanimité  absolue  des  asso- 
•  ciations  agricoles;  cette  erreur  a  été  commise  dans  le  journal  la 
France  du  (3  mai.  Nous  qui  ne  cherchons  que  la  vérité,  nous  devons 
rétablir  l'exactitude  des  faits. 

XIIL  —  Les  pins  en  Champagne. 
M.  Charpentier-Brice  a  présenté  récemment  à  la  Société  horticole, 
vigneronne  et  forestière  de  l'Aube,  une  notice  sur  le  semis  naturel  du 
pin  dans  les  terres  incultes  de  la  Champagne.  Ses  expériences  Tout 
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amené  à  celte  conclusion  que  le  pin  sylvestre  est  le  résineux  dont  la 
caltureestla  plus  avantageuse  en  Champngne,  à  cause  de  sa  prompte 
croissance  et  de  sa  disposition  à  produire  des  graines  fertiles  dès  l'âge 
de  quinze  ou  vingt  années.  Toutefois,  notre  éminent  confrère,  M.  Bou- 
quet de  la  (jrye  a  fait  observer  que,  (|uoique  ces  aptitudes  soient 
réelles,  les  pins  d'Autriche,  de  Corse  et  de  Calabre  sont  mieux  appro- 
priés que  le  pin  sylvestre  aux  terrains  calcaires;  dès  que  les  massifs 
de  ces  essences  ont  atteint  l'ùge  de  trenti;  ans,  on  en  peut  extraire  des 
perches  de  valeur.  Mais  il  a  fait  cette  observation,  qu'il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dans  les  terrains  crayeux,  quels  que  soient  les  résineux 
plantés,  la  première  génération  ne  doit  être  considérée  que  comme  un 
moyen  de  préparer  le  sol  à  se  regarnir  naturellement  de  semis  qui 
seront  destinés  à  produire  les  peuplements  définitifs  devant  atteindre 
un  âge  avancé. 

XIV.  —  Un  traité  élémenlaire  d'agricu'ture. 

Notre  excellent  collaborateur  M.  A.  Pellicot,  président  du  Comice 
de  Toulon,  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  très  bon  traité  élémen- 
taire d'as^ricultore,  avec  calendrier  cultural  pour  le  Midi  de  la  France. 
Cet  ouvrage  a  été  adopté  pour  l'enseignement  agricole  dans  les  dépar- 
tements du  Var,  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes.  La  première  édition 
étant  épuisée,  M.  Pellicot  vient  d'en  publier  une  deuxième,  dans 
laquelle  il  a  introduit  deux  nouveaux  chapitres,  l'un  sur  les  vignes 
américaines,  l'autre  sur  la  culture  de  la  vigne  en  chaintre.  Ce  volume 
se  recommande  à  l'attention  de  tous  les  agriculteurs  méridionaux. 

XV.  —  Le  maïs-fuitrrage. 

Les  agriculteurs  ont  accueilli  l'année  dernière,  avec  empressement, 
le  Manuel  de  la  citllure  et  de  t'ensilar/e  des  maïs  et  autres  fourrages  verts 
que  M.  Gotîart  a  publié  à  la  librairie  de  G.  Masson.  A  la  demande 
d'un  grand  nombre  d'agricidteurs,  M.  Goffart  a  préparé  une  nouvelle 
édition  qui  paraît  aujourd'hui.  Nos  lecteurs  liront  a\ec  intérêt  l'aver- 
tissement placé-«cn  tête  de  cette  nouvelle  édition  : 

«  La  faveur  avec  laquelle  les  agriculteurs  ont  accueilli  mon  livre  sur  la  culture 
et  l'ensiJage  du  maïs-iourrage,  a  été  pour  moi  un  puissant  encouragement  à  conti- 
nuer mes  travaux  sur  cette  question  que  je  considère  comme  une  des  plus  impor- 
tantes pour  l'agriculture  moderne.  Je  dois  des  remerciements  aux  innombrables 
correspondants  qui,  de  toutes  les-  parties  de  la  France  aussi  bien  que  des  pays 
étrangers,  m'ont  soutenu  de  leur  sympathie.  J'en  dois  aussi  à  ceux  qui  ont  voulu 
propager  autour  d'eux  mes  méthodes,  soit  par  l'exemple,  soit  par  la  plume.  J'ai 
donc  été  heureux  d'autoriser  les  traductions  de  mon  Manuel  qui  ont  été  laites  aux 
Etats-Unis  d'Améiique  et  en  Pologne.  En  contribuant  à  la  propagation  des  pro- 
cédés que  je  préconise,  les  auteurs  de  ces  traductions  ont  rendu  un  véritable  ser- 
vice aux  agriculteurs  de  leurs  pays. 

«  De  nouvelles  explicalious  me  sont  demandées  presque' journellement,  en  môme 
temps  que  l'on  se  lelicite  paitout  d'avoir  suivi  les  conseds  que  j'ai  donnés  Je; 
pense  fournir,  dans  cette  nouvelle  édition,  une  complète  satisfaction  à  toutes  les 
questions  qui  me  sont  posées.  Depuis  dix-huit  mois,  j'ai  recueilli  des  observations 
qui  ont  comlirmé  l'ensemble  de  celles  que  j'avais  déjà  publiées;  mais  quelques 
points  secondaires  se  sont  modifiés  dans  mon  esprit.  Pour  chacune  des  quêtions 
que  j'aborde,  j'ai  indi([ué,  dans  les  chapitres  qui  leur  sont  consacrés,  les  résulta,ts 
de  ces  observations  nouvelles. 

«  Je  travaille  sans  cesse  à  perfectionner  mon  œuvre.  Je  rempHs  ainsi  un  devoir 
envers  mes  nombreux  imitateurs  qui  ont  bien  voulu  avoir  confiance  en  moi.  Ils 
peuvent  être  certains  que  je  leur  dirai  toujours  la  vérité  pleine  et  entière.  » 

Non  content  d'avoir  été  l'initiateur  dt^s  méthodes  pratiques  d'en- 
silage   des    fourrages   vert^,    M.    Goffart  a    tenu  à    indiquer,    dans 
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ses  plus  petits  détails,  la  marche  à  suivre  pour  trouver  le  succès. 
Les  noLiveiles  observations  (fu'il  publie  aujourd'hui  complètent, 
surtout  au  point  de  vue  de  la  pratique,  ce  qu'il  avait  déjà  publié.  L'in- 
succès n'est  désormais  plus  permis  dans  cette  opération  délicate  de 
k  conservation  des  fourrages  verts. 

XVI  — Les  meules  artificielles. 
L'emploi  des  machines  perfectionnées,  et  notamment  des  faucheuses 
•et  des  moisonneuses,  nécessite  l'entrée  dans  les  fermes  d'outils  ou 
d'appareils  nouveaux;  de  ce  genre  sont  les  meules  à  affûter  les  scies, 
les  haches,  les  lames,  etc.  L'industrie  adopte  de  pliis  en  plus  les 
meules  artihcielles  dont  la  fabrication  a  pris  une  grande  extension  • 
ces  meules  peuvent  être  recommandées  aux  agriculteurs.  A  ce  sujet, 
nous  leur  signalerons  une  excellente  étude  qui  a  paru  récemment  dans 
l'Annuaire  delà  Société  des  anciens  élèves  des  écoles  d'arts  et  métiers, 
tous  le  titre,  Notes  sur  les  meules  artificielles,  M.  Rambaud,  directeur 
Ses  ateliers  d'ouvriers  militaires  à  Vincennes,  donne  des  indications 
complètes  sur  la  nature  et  les  usages  des  meules  artificielles.  Ces  notes 
très  bien  faites  ne  peuvent  qu'être  consultées  avec  fruit.         .  ... 

XVII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 
Avant  de  publier  les  nouvelles  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos 
correspondants,  nous  croyons  devoir  placer  ici  les  observations  que 
le  ministère  de  l'agriculture  a  fait  insérer  dans  le  Journal  officiel  du 
5  mai,  sous  le  titre  :  Renseignements  sur  les  semailles  de  printemps  et 
V apparence  des  récoltes  en  te/re.  Voici  ces  notes    : 

1"  Région  (Nord-Ouest). 

a  Finistère  (23  avril).  —  Les  semailles  de  printemps  sont  à  peu  près  terminées. 
Sous  l'influence  d'une  température  froide  et  humide,  la  levée  des  grains  s'opère 
lentement.  Les  froments  d'automne,  bien  qu'ayant  souffert  de  l'hiver  ont  une 
apparence  assez  satisfaisante.  Les  seigles  laissent  plus  à  désirer. 

«  ]lk-et- Vilaine  (23  avril).  —  Depuis  les  premiers  jours  de  mars,  un  temps  sans 
pluie  a  permis  d'exécuter  dans  de  bonnes  conditions  les  semis  de  printemps.  Les 
céréales  d'hiver  se  sont  améliorées,  mais  elles  avaient  trop  souffert  pour  se 
remettre  complètement;  elles  resteront  claires  sur  bien  des  points. 

2=  Région  (Nord).]  ,  .    , 

«  Pas-de-Calnis  (24  avril'-.  —  Bien  que  retardés  par  les  pluies,  les  ensemence- 
ments se  sont  faits  d'une  manière  satisfaisante.  La  levée  des  grains  s'opère  bien  et 
permet  d'espérer  une  bonne  récolte.  Les  blés  d'hiver  s'annoncent  bien  :  il  fau- 
drait seulement  du  beau  temps.  L'étendue  des  terres  ensemencées  en  céréales  sera 
au  moins  égale  à  celle  d'une  année  ordinaire,  les  grains  qui  n'ont  pu  être  semés 
en  automne  ayant  été  remplacés  par  des  grains  de  mars. 

ce  Seine-Iiift'rieure  (25  avril).  —  Par  suite  d'une  température  peu  favorable 
les  semailles  de  printemps  sont  encore  à  faire  sur  bien  des  points.  L'étendue  cul- 
tivée en  blé  est  un  peu  moindre  que  de  coutume,  elle  peut  se  diviser  de  la  ma- 
nière suivante  :  bonne  apparence,  la  moitié;  —  passable,  un  quart; mauvais 

unhuuième;  — ensemencé  sans  insultât,  un  huitième.  Cette  dernière  partie  a  du 
être  cultivée  de  nouveau,  soit  en  blé  de  printemps,  soit  en  orge 

^cc  Se  n.e-ct-Oise  (24  avril).  —Les  semailles  de  printemps  se  sont  faites  clans 
d'assez  bo-.nes  conditions.  Les  vides  occasionnés  par  les  mauvais  temps  de  l'au- 
tomne ont  été  comblés  en  blés  de  mars,  qui  présentent  aujourd'hui  un  bel  aspect. 
En  résumé,  la  situation  dss  produits  agricoles  paraît  satisfaisante,  comparativë- 
meni  à  l'année  dernière. 

3'  Région  (Nord-Est). 

ccAuoe  (26  avril).  —  Les  seigles  et  les  blés,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  font 
espérer  une  récolte  égale  à  celle  d'une  année  moyenne.  ' 

<f  Vosges.  —  Les  ensemencements  de  printemps  se  sont  effectués  dans  d'assez 
bonnes  conditions.  La  situation  des  récoltes  en  terre  est  généralement  satisfai- 
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santé.  Il  ne  manque  plus  que  du  beau  temps  pour  que  la  végétation,   qui  est  en 
retard  de  plus  de  quinze  jours,  puisse  regagner  le  temps  perdu. 

6'  Région  (Est). 

«  Hauie-Saone  (22  avril  .  —  Les  semailles  se  sont  exécutées  dans  des  conditions 
favorables.  Les  céréales  d'automne  laissent  à  désirer.  Les  blés  semés  tard  sont 
restés  faibles;  ceux-mômes  qui  ont  été  semés  en  bonne  saison  présentent  de  nom- 
breux vides  causés  par  les  ravages  des  limaces,  des  vers  blancs  et  des  souris. 

«  Saône-et-Loive  (29  avril).  —  La  situation  des  récoltes  n'a  rien  de  bien  compro- 
mis, mais  il  est  grand  temps  que  les  pluies  prennent  fin,  tant  pour  les  produits  en 
terre  que  pour  les  travaux  qui  restent  encore  à  faire. 

«  Savoie  [ck  avril).  —  La  bonne  tera{)érature  du  mois  de  mars  a  été  favorable 
aux  semailles  de  printemps  et  à  la  plantation  des  pommes  de  terre.  Par  suite  de 
la  rigueur  de  l'hiver,  les  ensemencements  d'automne  n'ont  pas  partout  acquis  un 
développement  suffisant,  néanmoins  ils  présentent  en  général  une  assez  bonne 
apparence. 

T  Région  (Sud-OvOÊt). 

«  Gers  (26  avril).  —  Des  pluies  torrentielles  cmvies  d'inondations  ont  retardé 
et  même  souvent  empêché  les  travaux  do  toute  nature.   Les  semailles  d'automne 
s'étaient  également  faites  avec  beaucoup  de  difficuités.  On  doit  donc  supposer  dès 
aujourd'hui  qu'il  y  aura  un  déficit  considérable  des  récoltes  en  terre  comparative-' 
ment  à  une  année  moyenne. 

«  Lot  (-23.  avril). —  Les  emblavures  de  printemps  ont  été  entravées  par  les 
pluies  continuelles  d'avril.  Les  céréales  d'automne  souffrent  et  ne  promettent  pas 
une  récolte  ?. bandante. 

8    Région  (Sud). 
a'^Héraull  (2^  avril).  —  Les  céréales  d'automne  présentent  un  Jtrès  bel  aspect 
et  promettent  une  bonne  récolte.  Les  plantes  fourragères  et  la  vigne  au  contraire 
ont  beaucoup  souffert  de  la  gelée  du  13  avril  et  laissent  beaucoup  à  désirer. 

„  Aude.  —  Les  pluies  continuelles  ont  été  très  contraires  à  la  bonne  préparation 
des  terres  destinées  aux  semailles  de  printemps.  La  situation  agricole  actuelle  est 
loin  d'être  satisfaisante. 

9-  Région  (Sud-Est). 
K  Haule-Loire.  —  Les  semis  de  printemps  ne  sont  pas  encore  terminés  par  suite 
du  mauvais  temps.  Les  céréales  d'automne  (froment,  méteil  et  seigle),  protégpes 
par  la  neige  qui  a  recouvert  la  terre  pendant  la  majeure  partie  de  l'hiver,  ont  en 
ce  moment  une  belle  apparen>>e.  Elles  ne  présentent  pas  de  vides  comme  l'année 
dernière.  Les  cultivateurs  réclament  seulement  du  beau  temps.  ■» 

Dans  le  département  de  TAisne.  le  mauvais  temps  a  considérable- 
ment entravé  les  travaux  et  compromis  les  céréales  en  terre,  d  après 
la  note  que  M.  Dubosq  nous  envoie  de  Château-Thierry,  à  la  date  du 
4  mai  : 

a  On  a  éprouvé  de  grandes  difficultés,  pour  les  ensemencements  des  avoines  et 
des  petites  graines;  jusqu'ici,  il  n'a  pas  encore  été  possible,  de  semer  les  bette- 
raves, la  gelée  et  les  pluies  continuelles,  rendent  les  fourrages  très  peu  favoiisa- 
bles,  ces  retards  sont  très  préjudiciables  pour  les  cultures.  Il  faut  espérer,  que  le 
temps  va  incessamment  nous  amener  de  la  chaleur. 

«  Les  pommes  de  terre  mises  en  terre,  n'ont  jusqu'ici  donné  aucun  signe  de  vé- 
gétation. Il  eut  été  fâcheux,  qu'il  en  fut  autrement,  car  les  gelées  .eur  eussent 
occasionnées  un  grand  préjudice. 

«  Les  terres  sont  généralement  imprégnées  d'une  grande  humidité,  on  a  été 
forcé  de  renoncer  de  passer  le  socle  dans  beaucoup  de  champs  ensemencés  de 
blés  et  avoines.  Les  blés  commencent  à  souffrir  de  la  température  actuelle.  Il  est 
grand  temps  que  les  chaleurs  viennent  pour  faciliter  leur  végétation,  autrement  la 
culture  aurait  encore  cette  année  une  médiocre  récolte. 

«  Fort  heureusement,  dans  lespays  vignobles,  la  vigne  est  très  en  retard,  [il  n'y 
a  aucun  dommage  à  signaler  pour  le  moment  par  suite  des  gelées  printanières.  » 

Le  beau  temps  paraît  enfin  revenu;  on  en  profite  pour  activer  les 
travaux  qui  ont  subi  tant  de  retard.  Le  cultivateur  qui  cherche  tou- 
jours à  espérer,  reprend  courage  et  compte  qu'un  bon  mois  de  mai 
pourrait  réparer  bien  des  champs.  J.-A.  Barral. 
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POMMES  DE  TERRE,  <-     :  -!■ 

LEUR  CULTURE  ET  LEUR  PRODUIT.  —  IV. 

Emploi  des  pommes  de  terre.  —  Elles  servent  à  la  nourriture  des 
hommes  et  des  animaux,  et  il  y  a  des  pays  où  l'on  en  fait  une  telle  con- 
sommation qu'on  ne  sait  pas  comment  on  les  remplacerait^  si  elles 
venaient  à  manquer.  Elles  occupent  un  rang  distingué  dans  la  cuisine 
du  riche,  et  pour  le  pauvre  elles  ont  une  valeur  d'autant  plus  grande 
qu'on  peut  les  préparer  sans  aucun  frais,  en  les  faisant  cuire  sdus  la 
cendre  ou  dans  l'eau. 

Les  pommes  de  terre  cuites  à  la  vapeur,  et  le  lait  caillé,  sont  ici  le 
souper  national  de  tous  les  habitants  de  la  campagne  qui  ont  une 
vache.  Crues  ou  cuites,  on  peut  les  faire  entrer  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  le  pain,  ce  qui  procure  une  notable  économie 
quand  le  blé  est  cher.  On  en  fabrique  de  la  fécule  et  de  l'eau-de-vie. 

Distillation  des  pommes  de  terre.  —  Une  distillerie  est  une  annexe 
que  je  dirais  volontiers  indispensable,  dans  les  fermes  à  terre  de  sable, 
qui  n'ont  ordinairement  que  des  prés  de  médiocre  qualité.  La  distille- 
rie paye  les  pommes  de  terre  à  un  prix  plus  ou  moins  élevé,  et  on  a  les 
résidus  pour  la  nourriture  du  bétail.  On  estime  que  les  résidus  con- 
servent la  moitié  des  fticultés  nutritives  des  pommes  de  terre.  On  peut 
en  nourrir  toutes  les  bêtes  ;  ils  font  la  base  de  la  nourriture  des  vaches 
et  des  bœufs  engraissés,  et  ils  conviennent  très  bien  aux  bêtes  à  laine. 
Dans  les  distilleries  des  cultivateurs,  50  kilog.  de  pommes  de  terre 
avec  5  pour  100  d'orge  maltée,  doivent  rendre  10  litres  d'eau-de- 
vie. 

Les  pommes  déterre  d'une  densité  de  1.106  contiennent  20.33 
pour  100  de  fécule.  A  la  densité  de  1 .122  elles  en  contiennent  24.01, 
et  à  la  densité  de  1.131  elles  en  contiennent  26.24.  —  Chez  moi 
3  pommes  de  terre  Chardon  ont  donné  1.1  20,  1 .125,  1 .130;  moyenne 
1.125 

Nourriture  des  chevaux.  —  Dans  le  beau  temps  des  pommes  déterre, 
c'est-à-dire  avant  la  maladie,  on  en  nourrissait  ici  les  chevaux.  Depuis 
Forbach  jusqu'à  Mayence,  tous  les  chevaux  de  poste  étaient  nourris 
de  pommes  de  terre,  et  ils  faisaient  un  très  bon  service,  sans  manger 
un  grain  d'avoine.  On  ajoutait  aux  pommes  de  terre  du  son.  Les  maî- 
tres de  poste  avaient  ainsi  trouvé  empiriquement,  ce  que  la  science 
a  depuis  démontré,  que  le  mélange  de  pommes  de  terre  et  de  son  for- 
mait une  ration  complète,  contenant  les  principes  azotés  et  non  azo- 
tés. Les  pommes  de  terre  fournissaient  la  fécule  et  le  son  fournissait 
l'azote. 

Pour  les  vaches,  on  ajoute  aux  résidus  des  tourteaux. 

Les  pommes  de  terre  doivent  toujours  être  cuites.  Crues,  elles  con- 
tiennent avec  l'eau  de  végétation,  la  solanine  qui  est  un  poison.  La 
solanine  se  trouve  surtout  dans  les  germes  des  pommes  de  terre  que 
l'on  ne  doit  jamais  donner  à  manger  aux  bêtes. 

Faculté  nutritive  des  pommes  de  terre.  —  Il  a  été  un  temps  oii  ici  les 
hommes  delà  classe  pauvre  vivaient  presque  uniquement  de  pommes 
de  terre.  Leur  estomac  devait  avoir  acquis  une  capacité  extraordinaire, 
un  homme  mangeait  par  jour  8  à  10  livres  de  pommes  de  terre.  Au- 
jourd'hui ils  vivent  beaucoup  mieux.  Ils  estimaient  que  2  livres  de 
pommes  de  terre  remplaçaient  1  livre  de  pain. 
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Voici  une  note  extraite  du  journal  le  Cultivateur  du  mois  de  mars 
■1851:  «  D'après  les  expériences  de  plusieurs  professeurs  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  le  rapport  des  facultés  nutritives  des  pommes 
de  terre  et  du  pain  est  comme  1  est  à  3.  » 

Je  crois  que  les  pommes  de  terre  contiennent  des  facultés  nutritives 
plus  considérables  qu'on  ne  les  leur  accorde  généralement.  Elles  con- 
tiennent la  fécule,  il  faut  y  ajouter  les  aliments  azotés  en  suffisante 
quantité  pour  obtenir  une  nourriture  complète. 

Maladie  des  pommes  de  terre.  —  En  terminant,  je  reproduirai  une 
note  que  j'ai  lue  l'année  dernière,  je  ne  sais  plus  où.  Lorsque  les 
pommes  de  terre  commencent  à  sortir  de  terre,  on  répand  sur  les 
feuilles  une  petite  quantité  de  plâtre.  On  en  répand  de  nouveau  lors- 
qu'on les  bine;  puis,  quand  on  les  butle,  et  chaque  fois  un  peu  plus, 
la  dernière  fois  jusqu'à  8,000  kilog.  par  hectare.  Le  plâtre  éloigne  les 
insectes,  détruit  les  sporules  des  cryptogames,  active  la  végétation  des 
feuilles,  et  en  même  temps  celle  des  tubercules  qui  restent  parfaite- 
ment sains. 

Ce  moyen  bien  simple  de  prévenir  la  maladie  est  à  essayer.  Dans 
aucun  cas  le  plâtre  ne  peut  nuire;  il  ne  peut  être  qu'utile,  et  c'est  une 
bien  petite  dépense. 

Eau  de  végétation  contenue  dans  les  pommes  de  terre.  —  Pour  m'as- 
surer  de  la  quantité  de  fécule  contenue  dans  les  pommes  de  terre  des- 
tinées à  être  distillées,  j'ai  fait  un  essai  pour  comparer  entre  elles 
quatre  variétés.  J'ai  pris  un  même  poids  de  chacune  des  variétés,  je 
les  ai  coupées  en  tranches  minces,  sans  pelures,  je  les  ai  laissées 
sécher  lentement,  et  après  dessiccation  complète,  je  les  ai  pesées  de 
nouveau,  et  j'ai  trouvé  les  rendements  suivants  : 

Rouse  printanière,  substance  sèche 27 

Violette 15 

Jaune 12  1/2 

Blanche • 12 

Cette  matière  sèche  n'est  pas  uniquement  de  la  fécule,  il  y  a  aussi 
une  matière  fibreuse,  mais  en  très  petite  quantité,  qui  doit  être  à  peu 
près  la  même  dans  toutes  les  variétés. 

Les  deux  premières  variétés  sont  peu  productives  et  ne  sont  pas  cul- 
tivées en  grand,  et  les  distillateurs  savent  que  pour  eux  la  pomme  de 
terre  jaune  a  plus  de  valeur  que  la  blanche. 

Un  fait  à  remarquer,  c'est  que  des  pommes  de  terre  qui  contiennent 
une  forte  proportion  d'eau  et  peu  de  fécule,  peuvent  avoir  un  goût 
agréable  qui  les  fait  rechercher  pour  la  cuisine,  tandis  qu'elles  ont  peu 
de  valeur  pour  la  distillerie.  Je  connais  un  cultivateur  qui  avait  récolté 
dans  un  terrain  bourbeux,  de  belles  grosses  pommes  de  terre  qui  ren- 
daient très  peu  d'eau-de  vie,  il  les  vendait  à  la  ville,  et  il  achetait  à  un 
prix  beaucoup  moindre  de  petites  pommes  de  terre  qui  avaient  beau- 
coup plus  de  valeur  pour  lui. 

Appendice.  —  Le  professeur  Vossler  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Hohen- 
heim,  et  le  docteur  Franz  à  Weimar,  ont  fait  sur  la  plantation  des 
pommes  de  terre  d'intéressantes  expériences.  Malheureusement  elles 
ne  peuvent  servir  que  pour  une  culture  très  peu  étendue  et  ne  sont 
pas  applicables  dans  la  culture  en  grand.  Je  crois  pourtant  utile  de  les 
faire  connaître. 

Ils  distinguent  dans  un  tubercule  deux  parties;  l'une,  qu'ils  nom- 
ment le  nombril,  est  le  point  où  le  tubercule  tenait  à  la  racine  par 


CULTURE  DES  POMMES  DE  TERRE.  209 

laquelle  il  a  été  produit,  et  l'autre,  qu'ils  nomment  la  couronne,  est 
la  partie  opposée  du  tubercule.  Dans  une  pomme  de  terre  longue,  ces 
deux  parties  sont  très  faciles  à  reconnaître.  Près  du  nombril,  le  tuber- 
cule contient  plus  de  fécule,  et  à  la  couronne,  il  contient  plus  d'albu- 
mine. 

Les  yeux  de  la  couronne  poussent  les  premiers,  ils  sont  plus  nom- 
breux et  plus  vigoureux  que  ceux  voisins  du  nomDril.  Des  essais  com- 
paratifs ont  fourni  la  preuve  que  si  l'on  coupe  en  deux  une  pomme  de 
semence,  la  moitié  du  côté  du  nombril  produit  moins  que, l'autre 
moitié  du  côté  de  la  couronne,  et  même,  si  on  plantp  une  pomme  de 
terre  entière,  il  serait  bon  d'en  enlever  les  yeux  qui  se  trouvent  du 
côté  du  nombril.  On  doit  d'avance  couper  les  pommes  de  terre  de 
semence  pour  que,  quand  on  les  met  en  terre,  la  plaie  soit  déjà  des- 
séchée. Si  elle  est  encore  fraîche,  la  pomme  de  terre  souffre  du  froid 
et  de  l'humidité  de  la  terre. 

Il  y  a  soixante  ans,  les  paysans  qui  ne  plantaient  qu'une  très  petite 
quantité  de  pommes  de  terre  préparaient  déjà  en  hiver  les  pommes 
de  terre  de  semence.  Chaque  jour  on  coupait  les  pommes  de  terre  néces- 
saires pour  le  ménage;  la  couronne  de  chaque  tubercule  était  mise  de 
côté  pour  la  plantation,  et  la  partie  du  nombril  passait  à  la  cuisine,  oii 
elle  était  plus  facile  à  peler.  —  Cette  pratique  était  bonne  et  double- 
ment avantageuse.  —  On  avait  alors  l'opinion  que  beaucoup  de  germes 
donnaient  un  plus  grand  produit,  et  d'autres,  suivant  cette  même  opi- 
nion, avaient  une  détestable  pratique,  ils  mettaient  dans  chaque  trou 
plusieurs  petites  pommes  de  terre  de  semence. 

Quoique  tous  ces  détails  offrent  très  peu  d'applications  pour  la  pra- 
tique, j'ai  pensé  que  tous  les  cultivateurs  les  liraient  pourtant  avec 
intérêt.  F.  Villeroy. 

SITUATION  DE  L'ORGE  CHEVALIER  EN  ALSACE-LORRAINE 

AU  PRINTEMPS  DE    1879  K 

Lorsqu'il  y  a  quatre  ans  vous  adhérâtes  avec  empressement  à  la  proposition  de 
M.  Gruber,  de  prendre  sous  votre  patronage  un  concours  spécial  ayant  pour  objet 
d'encourager  l'introduction,  l'acclimatation  et  la  culture  rationnelle  de  l'orge  de 
brasserie,  connue  sous  le  nom  d'orge  Chevalier,  vous  vous  êtes  laissés  guider  par 
l'immense  influence  que  l'entreprise  projetée  pouvait  exercer,  non  seulement  sur 
l'industrie  de  la  brasserie  du  pays,  mais  sur  la  richesse  agricole  en  général.  En  effet, 
c'est  par  centaines  de  mille  quintaux  métriques  que  se  chiffre  le  poids  de  l'orge  que 
la  brasserie  locale  transforme  en  malt  et  en  bière;  et,  personne  ne  l'ignore,  une 
très  grande  partie  de  la  matière  première  est  demandée  [au  dehors  :  la  Cham- 
pagne, l'Auvergne,  quelques  parties  de  l'Allemagne  et  surtout  la  Hongrie  appro- 
visionnent dans  une  large  mesure  nos  principaux  établissements.  Le  concours  que 
vous  avez  pris  sous  votre  patronage,  devait  avoir  pour  effet,  en  cas  de  réussite 
complète,  d'affranchir  le  pays  du  tribut  que  nous  payons  à  l'agriculture  étrangère, 
tout  en  développant  considérablement  une  source  de  revenu  agricole.  Ce  dernier 
point  a  une  importance  majeure,  aujourd'hui  que  la  culture  de  certaines  plantes 
industrielles,  qui  autrefois  avaient  un  débouché  facile  et  se  vendaient  à  des  prix 
largement  rémunérateurs,  est  plus  ou  moins  languissante,  que  le  prix  du  froment, 
bien  que  la  récolte  de  l'année  ait  été  bien  au-dessous  de  la  moyenne,  atteint  à 
peine  un  chiffre  égal  au  prix  de  revient. 

La  question,  mise  au  concours,  est  donc  une  question  du  plus  haut  intérêt;  elle 
répond  à  un  besoin  réel,  immédiat;  elle  ouvre  une  nouvelle  voie  de  revenu,  et 
permet  de  rétabUr  dans  une  certaine  mesure  l'équilibre  cultural  que  la  crise  agri- 
cole qui  pèse  sur  tous  les  pays  de  l'Europe  a  momentanément  rompu. 

Dans  ces  conditions,  il  a  paru  opportun  à  la  Commission  du  concours,  d'exa- 

1 .  Rapport  présenté  à  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace,  le  2  avril 
1879. 
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miner  le  degré  de  développement  que  l'entreprise  a  déjà  acquis,  de  faire  apprécier 
par  la  Société  le  mérite  du  mode  spécial  de  culture  que  nous  recommandons,  d'in- 
terroger l'opinion  de  la  pratique  agricole  à  ce  sujet,  en  un  mot,  de  constater  les 
résultats  qui  ont  déjà  été  obtenus, et  déjuger  par  là  de  l'avenir  qui  paraît  être  réservé 
à  l'œuvre  patronnée  !  Cet  examen  de  Ja  situation  actuelle  de  la  culture  de  l'orge 
Chevalier,  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  dans  ces  derniers  temps  il  s'est  pro- 
duit au  sein  même  de  la  culture,  et  dans  quelques  réunions  agricoles,  une  espèce 
d'agitation  hostile.  Un  agronome  jeune  et  intelligent,  placé  à  la  tète  d'une  grande 
exploitation  agricole,  a  cru  devoir  écrire  à  un  grand  journal  agricole  de  France, 
pour  enrayer  le  mouvement  cultural  que  nous  avons  provoqué,  avançant  des  faits 
erronés  ou  mal  fondés,  critiquant  surtout  le  mole  de  culture  recommandé  et  émet- 
tant des  doutes  sur  l'exactitude  des  chiffres  que,  dans  les  différents  comptes  ren- 
dus, le  rapporteur  du  concours  a  donnés  sur  le  rendement  de  l'orge  Chevalier  et 
sur  les  prix  de  vente.  Une  petite  notice  historique,  s'appuyant  sur  des  chiffres 
authentiques,  et  un  exposé  aussi  fidèle  et  aussi  clair  que  possible  de  la  situation 
actuelle  de  la  culture  de  l'orge  Chevalier,  confirmé,  après  discussion,  par  un  vote 
de  la  Société,  serviront,  je  l'espère,  à  réfuter  victorieusement  les  griefs  articulés, 
à  rassurer  les  cultivateurs  que  les  allégations  hostiles  auraient  pu  inquiéter  mo- 
mentanément, et  à  rétablir  les  faits  dans  leur  exacte  vérité. 

Cela  posé,  j'entre  en  matière. 

L'importance  que  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  et  l'industrie  de  la 
brasserie  attachent  à  l'œuvre,  ressort  du  relevé  suivant,  où  je  mets  en  balance  les 
sommes  qui,  depuis  la  création  du  concours  (10  mars  1875)  jusqu'à  ce  jour,  ont 
été  mises  à  la  disposition  de  la  Commission  d'expertise,  et  les  chiffres  de  dépenses 
pendant  la  même  période  de  temps. 

RECETTES. 

Année  1875. 
Versement  de  M.  Gruber 1 ,000.00  fr. 

—  de  MM.  Schmitten  et  Schroeder  300.00 

—  —      Treyeiis  et  Walther. . 500-00  1 ,800.00  fr. 

1876. 

Subvention  du  syndicat  des  brasseurs 2,000.00 

Souscriptions  particulières 2,7.50-00  4,750.00 

1877.  ■ 

Subvention  du  syndicat  des  brasseurs 2,000.00 

Souscriptions  particulières 2,375-00 4,375.00 

1878. 

Subvention  du  syndicat  des  brasseurs 2 ,000-00 

Souscriptions  des  brasseurs  et  des  malteurs 2,425.00 4,425-00 

Total  général  des  recettes. 15.350.00 

DÉPENSES. 

Année   1875. 

Primes  et  diplômes.. .. , 1,145.00  fr. 

Frais  matériels  du  concours,  port,  affranchissement,  elc.  140.75 

Circulaires,  annonces,  imprimés  divers - .        293.00 1 ,578.75  fr. 

■r~^  .  1876. 

Primes 3,950.00 

Circulaires,  rapports,  imprimés  divers 150.80 

Dépenses  diverses 187.05 4,287 .85 

1877. 

Primes  et  prix 3,230.00 

Circulaires,  rapports,  imprimés  divers 161.50 

Dépenses  diverses ." 214. A5               3,605.95 

1878. 

Primes 4 , 7  25 .  00 

Circulaires,  rapports,  imprimés  divers 205.05 

Dépenses  diverses 286. 10 5,216.15 

Total  général  des  dépenses 14,688.70 

Vous  remarquerez,  messieurs,  que  durant  les  quatre  premières  années,  toutes 
les  ressources  ont  été  fournies  par  le  syndicat  des  brasseurs  et  par  des  souscrip- 
tions personnelles  des  industriels  directement  intéressés.  La  Société  des  sciences 
n'a  fait  que  prêter  son  appui  moral;  mais,  en  arrêtant  son  budget  pour  1879,  elle 
a  fait  un  pas  de  plus,  et  elle  a  témoigné  de  l'intérêt  qu'elle  attache  à  la  réussite  de 
l'entreprise  en  prélevant  sur  la  caisse  une  subvention  de  200  fr.  en  faveur  du 
concours  d'orge  Chevalier. 

Dans  tout  essai  de  cultore,  la  semence  joue  un  rôle  capital.  Voilà  pourquoi  le 
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promoteur  du  concours,  M.  Gruber,  a  fait  venir,  les  deux  premières  années,  des 
quantités  considérables  d'orge  Chevalier,  directement  de  l'Angleterre,  et  les  a 
mises  à  la  disposition  des  cultivateurs  disposés  à  prendre  part  au  concours.  On  a 
opéré  ainsi  sur  de  l'orge  Chevalier  type.  Depuis,  nous  avons  pu  nous  suffire  à  nous- 
mêmes  avec  la  production  indigène.  Les  lots  de  concours,  présentant  les  caractères 
typiques  de  l'orge  anglaise  ont  été  chaque  année  achetés  par  le  président  du  con- 
cours, soumis  à  un  nettoyage  complémentaire  des  plus  rigoureux,  et  cédés  au  prix 
de  revient  à  la  culture. 

Les  premiers  essais  de  M.  Gruber,  exécutés  d'abord  dans  de  petites  cases  de 
végétation,  étendus  successivement  à  des  surfaces  de  plusieurs  hectares,  lui  ayant 
démontré  de  faire  parcourir  à  l'orge  Chevalier  le  cycle  de  végétation  le  plus  long 
possible,  l'idée  lui  vint  d'avancer  l'ensemencement  autant  que  les  conditions 
atmosphériques  le  permettent;  c'est  ainsi  que  prit  naissance  l'idée  de  soumettre 
à  un  examen  sérieux  et  suivi  les  semailles  exécutées  en  automne,  la  culture  hiver- 
nale en  un  mot. 

Des  expérimentations,  répétées  pendant  une  période  de  dix  ans,  appuyées  sur 
des  observations  les  plus  consciencieuses,  révélèrent  à  l'expérimentateur  toutes 
sortes  de  faits  et  lui  permirent  de  combiner  un  mode  de  culture  qui,  tout  en  pro- 
duisant des  résultats  remarquables,  comme  qualité  et  comme  rendement,  peut 
affronter  presque  sans  aucun  danger,  les  influences  atmosphériques  de  nos  hivers 
les  plus  rigoureux.  La  Commission  des  concours,  pendant  les  opérations  d'exper- 
tise des  deux  dernières  années,  a  été  tellement  frappée  de  l'influence  que  l'époque 
de  l'ensemencement  exerce  sur  la  qualité  du  grain,  qu'elle  a  chargé  son  rapporteur 
de  rédiger,  en  allemand  et  en  français,  une  petite  notice  descriptive  du  procédé 
de  culture  qui  a  si  bien  réussi  à  M.  Gruber  et  à  un  assez  grand  nombre  de  culti- 
vateurs qui,  à  son  invitation,  ont  suivi  la  même  voie. 

Telle  est  l'origine  de  la  circulaire  qui,  au  mois  de  novembre  dernier,  a  été 
adressée,  au  nom  de  la  Commission  des  concours,  d'abord  à  tous  nos  collègues  de 
la  Société  et  ensuite  à  tous  les  cultivateurs  qui  s'intéressent  à  la  question.  Cette 
circulaire  a-été  reproduite,  non  seulement  par  la  presse  agricole  de  l'Alsace,  mais 
encore  par  grand  nombre  d'organes  de  l'Allemagne,  de  la  France,  de  la  Bel- 
gique, etc.,  etc. 

C'est  aussi  cette  circulaire  qui  a  provoqué  l'attaque  de  M.  Urban  de  Hurti- 
gheim,  laquelle  a  paru  dans  le  numéro  du  11  janvier  1879,  du  Journal  de  V Agriculture, 
rédigé  par  M.  J.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France.  Les  griefs  articulés  par  M.  Urban  ont  trait  au  mode  de  culture,  au 
rendement  et  au  prix  de  vente.  La  Commission  a  cru  devoir  les  combattre  énergi- 
quement  dans  un  article  qui  a  paru  dans  le  même  journal,  et  que  je  demanderai 
la  permission  de  vous  communiquer 

J'ajouterai  que  les  semis  qui  ont  été  exécutés  l'automne  dernier  ou  dans  le  cou- 
rant de  l'hiver,  ont  supporté  avec  succès  les  nombreuses  variations  atmosphériques 
qui  se  sont  succédées  de  novembre  1878  à  fin  mars  1879.  Nous  avons  pu  le  con- 
stater de  nos  propres  yeux  dans  une  visite  que  nous  avons  faite  des  champs  d'orge 
du  Schnackenloch  de  M.  Gruber,  en  compagnie  de  M.  le  docteur  Aubry,  directeur 
du  Laboratoire  scientifique  de  Munich,  et  de  mes  collègues  MM.  Schmitten, 
Musculus  et  Gruber  ;  ce  dernier  l'a  reconnu  également  en  parcourant  les  champs 
de  la  Petite-Pierre  et  quelques  champs  de  Bouxwiller. 

L'ensemencement  automnal  de  M.  Gruber,  exécuté  dans  le  courant  du  mois 
de  novembre,  a  porté  sur  une  étendue  de  2  hectares  ;  un  second  semis,  appliqué  à 
une  surface  de  5  hectares,  a  été  fait  le  10  février.  La  terre  étant  encore  très 
humide,  l'ensemencement  a  été  fait  sur  labour  d'hiver,  à  la  volée  avec  enfouisse- 
ment au  scarificateur  suivi  d'un  coup  de  herse;  32  litres  de  senaence  par  arpent  de 
20  ares.  Aujourd'hui  la  plante  sort  de  terre,  la  levée  est  splendide,  chaque  grain 
étant  parfaitement  indépendant  de  l'autre. 

Ici,  je  dois  appeler  votre  attention,  messieurs,  sur  un  fait  physiologique  qui  a 
son  importance  :  chacun  sait  que  les  parties  les  plus  exposées  d'une  plante  her- 
bacée sont  ordinairement  celles  qui  se  trouvent  au  niveau  du  sol  ;  ces  parties,  pen- 
dant les  phéaomènes  successifs  de  gel  et  de  dégel  étant  tantôt  recouvertes  de 
terre,  tantôt  dénudées  La  même  chose  se  remarque  sur  l'orge  :  les  parties  vertes, 
hors  de  terre,  à  la  suite  de  cette  influence,  s'étiolent,  pourrissent  et  la  plante 
paraît  morte,  on  la  dirait  gelée!  Un  examen  approfondi  de  la  souche  montre  que 
la  mort  n'est  qu'apparente,  que  la  souche  est  parfaitement  vivace  et  témoignera  de 
sa  vitalité  à  la  première  impression  combinée  de 'la  chaleur  et  de  l'humidité.  î^ous 
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avons  pu  nous  convaincre  encore  cette  année,  chez  M.  Gruber,  qui  a  fait 
déterrer  quelques-unes  de  ces  souches  pour  les  planter  dans  des  pots  à  fleurs  qui, 
placés  dans  une  serre  chaude,  n'ont  pas  tardé  à  se  couvrir  dune  luxuriante 
verdure. 

Toutefois,  je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que  les  champs  qui  sont  menacés 
d'être  envahis  en  hiver  par  l'eau,  soit  que  celle-ci  arrive  par  voie  de  submersion, 
soit  qu'elle  atteigne  les  racines  par  l'élévation  du  niveau  de  la  nappe  souterraine, 
ou  même  qu'elle  soit  appelée  par  une  action  de  capillarité,  peuvent  difficilement 
être  affectés  à  la  culture  Uivernale.  Dans  ces  conditions,  la  dilatation  produite  par 
la  gelée  amène  la  destruction  du  tissu  organique  et  compromet  la  récolte.  Il  faut 
distinguer  entre  l'humidité  du  tissu  même  et  l'humidité  du  milieu  où  se  trouve  le 
grain  ou  l'embryon  :  la  première,  si  le  grain  a  été  enterré  assez  profondément, 
supporte  les  rigueurs  de  grands  froids,  tandis  que  la  seconde  entraîne  la  mort  des 
radicelles.  C'est  la  raison  pour  laquelle  nous  ne  nous  sommes  jamais  prononct^s 
d'une  manière  absolue  et  exclusive  en  faveur  du  semis  d'automne  et  avons-nous 
toujours  recommandé  ou  les  semis  tardifs  en  automne,  ou  les  serais  hâtifs  au 
printemps.  La  situation  particulière  des  champs,  les  conventions  locales  dont  le 
cultivateur  intéressé  est  le  meilleur  juge,  peuvent  seules  faire  décider  en  faveur 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  époques  d'ensemencement.  Les  renseignements 
personnels  que  nous  avons  reçus  de  différents  côtés  nons  donnent  le  droit  d'affir- 
mer que  cette  année  la  culture  hivernale  subit  une  expérimentation  sur  une  vaste 
échelle.  C'est  à  la  récolte  à  prononcer  son  verdict. 

Le  Bulletin  officiel  français,  dans  sa  chronique  agricole,  consacre  deux  articles 
à  notre  concours  et  au  mode  spécial  de  culture  combiné  et  recommandé  par 
M.  Gruber.  Permettez-moi  de  transcrire  ici  un  petit  extrait  de  ces  articles,  qui 
ont  été  reproduits  par  le  Journal  d^Alsace  :  «  On  sait  que  M.  Gruber,  depuis 
plusieurs  années,  affirme  par  expérience  qu'on  peut  semer  l'orge  anglaise  Cheva- 
fier  très  tard  avant  l'hiver  ou  très  tôt  après  l'hiver.  —  L'ensemencement  très  tard 
avant  l'hiver  doit  se  faire  pendant  le  mois  de  novembre  et  même  pendant  décembre, 
suivant  les  allures  de  la  saison.  Pour  l'ensemencement  après  l'hiver,  -et  c'est  ce 
qui  va  nous  intéresser,  il  faut  semer  le  plus  tôt  possible,  au  mois  de  janvier  quand 
le  temps  est  propice;  ce  n'est  guère  le  cas  cette  année.  Autrefois,  pour  sera^r  son 
orge,  M.  Gruber  employait  le  semoir  Smith,  Depuis  deux  ans,  M  Gruber  a 
renoncé  à  cet  instrument,  c'est  ce  qu'il  annonce  dans  sa  lettre,  et  cela  parce  que 
devant  semer  très  tard  avant  l'hiver  ou  très  tôt  après,  il  arrive  la  plupart  du  temps 
que  la  terre  est  encore  trop  humide  pour  que  le. semoir  puisse  y  pasii^er  et  enfouir 
convenablement  la  semence,  ce  qui  est  un  point  essentiel.  Quand  il  sème  après 
l'hiver,  il  sème  tout  bonnement  sur  labour  d'hiver  et  passe  ensuite  avec  le  scarifi- 
cateur et  la  herse.  Dans  le  but  de  vérifier  ces  expériences,  ajoute  le  rédacteur  du 
Bulletin  français,  nous  avons  semé,  le  16  novembre  dernier,  de  l'orge  anglaise 
Chevalier,  qui  nous  a  été  fournie,  il  y  a  trois  années,  par  M.  Richardson,  et  que 
nous  récoltons  depuis  cette  époque. 

«  Notre  ensemencement  a  été  fait  à  25  centimètres  et  10  centimètres  de  profon- 
deur. L'orge  semée  dans  cette  dernière  con(Jition  est  levée  et  jusqu'ici  a  résiété  à 
la  gelée.  Celle  que  nous  avons  semée  à  25  centimètres  n'est  pas  encore  levée.  Nous 
jugerons  après  1  hiver  du  résultat  de  ces  deux  expériences,  n 

Quant  à  l'étendue  de  la  culture  de  l'orge  Chevalier  en  général,  si  nous  en 
jugeons  par  la  quantité  de  semence  aui  a  été  vendue  à  Konigshofen,  elle  a  pris 
cette  année  une  extension  considérable. 

L'établissement  Gruber  et  Reeb  de  Konigshofen  a  livré  à  la  culture  : 

27,189  kilog.,  soit  plus  de  270  quintaux  métriques. 

La  maison  Hatt  frères,  à  Strasbourg, 

1,003 

Total  :     28,192  iiiiog. 

Soit  presque  30,000  kilog.  ou  300  quintaux  métriques.  Les  demandes  ont  été 
tellement  nombreuses,  qu'il  ne  restera  pas  à  M.  Gruber  assez  de  grain  pour  faire 
une  seule  couche  de  germination. 

Les  cultivateurs  qui  ont  employé  leur  propre  semence,  et  ceux  qui  se  sont  fournis 
près  de  leurs  confrères  ont  certainement  consommé  une  quantité  double,  de  sorte 
que  près  de  100,000  kilogrammes,  soit  1,000  quintaux  métriques,  ontdià  être  em- 
ployés en  semence  cette  année.  Ces  chiffres  dispensent  de  tout  commentaire. 

Restent  les  questions  de  rendement  et  de  prix  de  vente.  Ceux  de  MM.  les 
agriculteurs  qui  ont  fait  des  cultures  comparatives  d'orge  indigène  et  d'orge  Ghe- 
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valier,  et  il  s'en  trouve  probablement  parmi  les  honorables  collègues  qui  m'écou- 
tent,  peuvent  nous  dire  quelle  est  la  culture  qui  a  donné  le  plus  fort  rendement 
en  grain  et  en  paille.  Je  m'en  rapporte  entièrement  à  leur  déclaration. 

Quant  aux  prix  de  vente,  ils  ont  été  certainement  cette  année,  au  moins  de 
2  fr.  50  à  3  fr.  par  100  kilogrammes  supérieurs  au  cours  moyen  de  l'orge  du  pays, 
et  la  brasserie  trouve  encore  du  bénéfice  à  payer  les  belles  orges  Chevalier  3  francs 
plus  cher  que  l'orge  ordinaire.  Dans  une  réplique  de  M.  Urban,  insérée  dans  le 
Journal  de  M.  Barrai  du  22  février,  l'auteur  dit  :  «  Les  lots  primés  de  la  récolte 
de  1876  ont  été  payés  23  fr.  les  100  kilogrammes,  tandis  que  j'ai  vendu  à  la  même 
époque  ma  récolte  d'orge  ordinaire  à  23  fr.  75  les  100  kilogrammes.  » 

J'ai  sous  les  yeux  le  tableau  de  la  vente  des  orges  du  concours  de  1876,  et  j'y 
trouve  : 

'    '  1  lot  vendu  25  fr.  60     ''/S.'^   -;,  :     •-:.:!.    s    ■.-, 

l         —         2h  fr.  25  ■      .  • 

•     2        —  25  fr.  15  r:  ■  - 

8        —         24  fr.  00  et  au-dessus  de  24. 
1        —         23  fr.  10        -.  -   .        ,  ,•  : 

et  un  seul   —  23  fr.  00      -       ^       -     _,.  v -.••■.•:-   ■ 

Ces  prix  ont  été  établis  au  moment  du  concours,  où  le  cours  moyen  de 
l'orge  du  pays  était  de  22  francs.  Ce  chiffre  sert  de  base  à  la  fixation  définitive  du 
prix;  mais,  il  participe,  suivant  la  qualité  de  l'orf^e  Chevalier,  à  une  bonification 
proportionnelle,  dont  l'importance  est  fournie  par  le  poids  net  de  l'hectolitre.  Une 
hausse  s'étant  produite  sur  le  prix  des  orges  en  général,  il  n'est  pas  étonnant  que 
notre  honorable  contradicteur  ait  pu  vendre  sa  récolte  à  23  fr.  75  les  lOl)  kilo- 
gramme_s  ;  mais  s'il  avait  vendu  au  moment  des  opérations  du  concours  en 
novembre  1876,  il  aurait  eu  probablement  un  prix  inférieur. 

Je  ne  veux  pas  abuser,  messieurs,  plus  longtemps  de  vos  moments.  La  discus- 
sion à  laquelle  vous  allez  vous  livrer  me  donnera  peut-être  l'occasion  d'ajouter 
d'autres  détails  et  de  fournir  des  renseignements  complémentaires. 

Wagner. 

A  propos  de  ce  rapport  de  M.  Wagner,  et  pour  confirmer  son  dire,  M.  Milten- 
berger  de  Benfeld  dit  qu'il  cultive  l'orge  Chevalier  depuis  quatre  ans  et  qu'il  a 
toujours  eu  des  résultats  magnifiques,  surtout  après  les  semailles  d'automne. 
L'année  passée  il  a  récolté  8  hectolitres  par  20  ares,  le  grain  pesant  70  kilog. 
à  l'hectolitre,  tandis  que  pour  l'orge  ordinaire  le  rendement  en  même  terre  n'était 
que  de  7  hectolitres  à  61  kilog.  Du  reste,  les  concours  des  trois  dernières  années 
sont  la  meilleure  preuve  que  l'orge  Chevalier  mérite  la  préférence  des  cultivateurs. 
En  ce  moment,  l'orge  qu'il  a  semée  en  automne  a  un  aspect  magnifique  et  elle  n'a 
pas  souffert  de  l'hiver  long  et  rigoureux  que  nous  venons  dépasser.  —  M.  Imlin  com- 
munique une  note  de  son  beau-père  M.  Riff,  deBischheim,  qui  déclare  avoir  ense- 
mencé le  7  avril  187  7,  70  ares  en  orge  Chevalier,  lesquels  lui  ont  donné  1,600  kilog. 
de  belle  orge,  exempte  de  graines  étrangères,  à  grain  dense,  corsé,  de  qualité  su- 
périeure à  l'orge  ordinaire.  En  mars  1«78,  le  même  propriétaire  a  encore  ense- 
mencé 10  )  ares  avec  de  l'orge  Chevalier  récolté  en  18  7  et  ila  obtenu  1,875  kilog. 
d'orge  bien  nettoyé;  malgré  le  temps  très  défavorable,  la  récolte  a  été  meilleure 
que  celle  de  l'orge  du  pays;  le  grain  était  de  meilleure  couleur  et  surt  ut  plus 
fourni.  Cette  orge  a  été  vendue  pour  semence  à  15  fr.  l'hectolitre,  tandis  que  l'orge 
ordinaire  ne  s'est  payée  que  12  fr.  50.  M.  Ritt' ajoute  qu'il  a  fait  un  essai  de  cul- 
ture hivernale  sur  8  ares  seulement;  en  ce  moment  (16  mars)  cette  orge  est 
très  belle  et  promet  un  bon  résultat  — M.  Gruber  estime  que  l'expérience  faite  cet 
hiver  avec  l'orge  semée  en  automne,  doit  être  considérée  comme  concluante,  car 
nous  avons  eu  de  tout  :  neige,  gelées  persistantes,  dégel  assez  brusque.  Il  ne  sau- 
rait donc  assez  recommander  les  semailles  en  automne,  alors  au  moins  l'orge  mû- 
rira plus  tôt  et  surtout  avant  le  blé;  la  moisson  ne  sera  pas  dérangée. 

La  Société  décide  qu'on  invitera  les  différents  journaux  d'Alsace  et  les  principaux 
organes  de  la  presse  agricole  à  insérer  in  extenso  l'article  de  M.  Wagner. 

LES  PRIX  DE  REVIENT  DU  BLE. 

Mon  cher  directeur,  dans  les  débats  soulevés  par  la  crise  agricole, 
l'on  semble  attacher  beaucoup  trop  d'importance  à  la  méthode  de 
discussion  qui  consiste  à  mettre  en  avant  le  prix  de  revient  du  blé. 
C'est  surtout  aux  hommes  de  science  qu'il  appartient  de  prendre  cette 
méthode  pour  ce  qu'elle  est  véritablement,  c'est-à-dire  pour  un  tissu  de 
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conlusions  et  d'erreurs.  Il  n'y  a  pas  de  prix  de  revient  du  blé,  de  la 
viande,  de  la  laine,  etc.,  dans  une  ferme  où  l'on  fait  tout  à  la  fois  du 
l)lé,  de  la  laine  et  de  la  viande.  Ces  sortes  de  comptes  s'établissent 
comme  l'on  veut  et  rien  n'est  plus  facile,  au  i>Té  de  l'opérateur, 
d'abaisser  le  prix,  de  revient  du  blé  à  15  fr.  les  100  kilog.,  ou  de  le 
faire  monter,  comme  le  propose  le  correspondant  trop  ingénieux  d'un 
journal,  à  35  francs.  La  vérité  est  que  la  culture  ne  fait  pas  unique- 
ment du  blé;  elle  fait  aussi  d'autres  céréales,  des  plantes  industrielles, 
de  la  viande,  du  lait,  etc.  Toutes  ces  productions  se  confondent  dp. 
telle  sorte,  ou  plutôt  se  relient  entre  elles  par  des  rapports  tellement 
complexes  qu'il  est  impossible  d'isoler  l'une  ou  l'autre  et  d'en  faire 
un  compte  spécial,  autrement  que  d'une  façon  artificielle,  c'est  à-dire 
arbitraire.  Les  frais  que  l'on  fait  pour  le  blé  ne  sont  pas  distincts  de 
ceux  que  l'on  fait  pour  l'avoine,  pour  la  laine,  pour  le  lait,  pour  la 
betterave  à  sucre.  Les  recettes  elles-mêmes  sont  souvent  imaginaires, 
comme  celles  que  Ton  attribue  à  la  culture  du  blé  pour  la  valeur  des 
pailles  destinées  à  la  litière  du  bétail,  etc. 

Personne  n'ignore  qu'on  a  imaginé  de  nombreuses  formules  pour 
fixer  ces  rapports,  pour  faire  passer  les  matières  premières  d'un 
compte  dans  un  autre,  suivant  les  transformations  qu'elles  subissent, 
pour  répartir  les  dépenses  générales  ou  indistinctes,,  comme  le  loyer, 
les  fumures,  etc.,  pour  faire  en  un  mot  à  chaque  opération  delà  culture, 
à  chaque  détail  de  l'exploitation,  sa  part  de  dépenses  et  de  recettes. 
Mais  la  multiplicité  de  ces  formules  est  un  argument  décisif  contre  la 
valeur  de  la  méthode.  Il  est  clair  que  si  l'une  valait  mieux  que  les 
autres,  tout  le  monde  s'empresserait  de  l'adopter.  Tout  le  monde  sait, 
au  contraire,  que  ces  procédés  d'écriture  et  de  calcul,  basés  sur  des 
fictions  et  des  hypothèses,  se  prêtent  à  tous  les  caprices  de  l'imagina- 
tion et  semblent  n'avoir  été  inventés  que  pour  justifier,  tous  les 
systèmes.  Cela  n'a  rien  de  commun  assurément  avec  les  méthodes 
scientifiques,  et  les  résultats  le  prouvent  :  depuis  cinquante  ans  qu'on 
s'escrime  à  faire  le  prix  de  revient  du  blé,  on  n'a  pas  encore  trouvé 
deux  opérateurs  qui  fussent  d'accord  sur  le  plus  simple  des  éléments 
du  compte. 

11  y  aurait  un  moyen,  bien  autrement  efficace,  d'intervenir  dans  le 
débat  :  ce  serait  de  nous  faire  connaître  avec  précision  le  produit  et 
les  frais  d'un  certain  nombre  de  fermes.  Par  produit  il  faut  entendre 
les  valeurs  créées;  par  frais,  la  part  prélevée  sur  le  produit,  à  divers 
titres,  par  les  auxiliaires  de  la  culture.  Le  cultivateur  ne  se  ruine 
que  dans  le  cas  et  dans  la  mesure  où  les  frais  excèdent  le  produit. 
Toute  la  part  du  produit  qui  excède  les  frais  est  du  bénéfice.  Il  résulte 
de  cette  définition  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  prix  de  revient  dans  l'exploi- 
tation d'un  domaine  :  c'est  l'ensemble  des  dépenses  réelles  rapportées 
à  Tensemble  des  valeurs  créées,  soit  que  ces  valeurs  proviennent  du 
blé  ou  de  la  betterave,  soit  qu'elles  aient  pour  origine  le  bétail.  Des 
comptes  précis  de  ce  genre  nous  permettraient  seuls  d'apprécier  avec 
exactitude  la  situation  réelle  de  l'agriculture  et  l'intensité  de  ses  souf- 
frances. Cette  situation  ne  dépend  pas  du  prix  de  revient  du  blé  com- 
paré au  prix  de  vente;  elle  dépend  essentiellement  de  l'ensemble  des 
receltes  comparées  à  l'ensemble  des  dépenses.  Tout  porte  à  croire  que 
les  circonstances  climatériques  qui  ont  été  si  défavorables  au  blé,  ont 
favorisé  au  contraire,   dans  une  certaine  mesure,  la  production  ani- 
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maie,  et  qu'un  excédant  de  recettes  provenant  de  ce  chef  a  couvert  en 
partie  le  déficit  résultant  de  la  mauvaise  récolte  et  de  la  mévente  du  blé. 
Ce  n'est  pas  le  prix  de  revient  du  blé,  même  établi  rigoureusement,  si 
la  chose  était  possible,  qui  nous  fera  connaître  ces  compensations  :  il 
n'y  a  qu'un  compte  général  d'exploitation  qui  puisse  faire  la  lumière 
sur  les  souffrances  de  l'agriculture  et  sur  les  pertes  réelles  des  culti- 
vateurs . 

Même  en  admettant  que  le  compte  du  blé  pût  être  établi  scientifique- 
ment, c'est-à-dire  avec  vérité  et  précision,  à  quoi  cela  nous  mènerait- 
il?  A  faire  garantir  par  l'Etat  un  prix  de  vente  rémunérateur!  Mais 
c'est  du  socialisme  tout  pur,  c'est-à-dire  le  bouleversement  de  notre 
société  et  sa  reconstitution  sur  des  bases  artificielles.  Quand  l'Etat 
aura  garanti  un  prix  de  vente  rémunérateur  pour  le  blé,  il  faudra  qu'il 
étende  cette  garantie  à  l'avoine,  à  la  laine,  à  la  viande,  etc.  On  ne 
manquera  pas  de  la  lui  demander  aussi  pour  tous  les  produits  de 
l'industrie,  pour  toutes  les  rémunérations,  pour  le  loyer  des  capitaux, 
pour  le  salaire  du  travail,  etc.  Et  quelle  raison  aurait-il  de  s'y 
soustraire? 

De  la  lumière!  de  la  lumière!  C'est  ce  qui  nous  manque  le  plus  en 
agriculture.  Malheureusement  c'est  aussi  ce  qu'on  semble  parfois  le 
moins  rechercher.  =-^L 

Veuillez  agréer,  etc.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales  à  l'Ecole 
nationale   d'agriculture  de    Grignon. 

LES  MACHINES  AGRICOLES  CONSTRUITES 

PAR  M.  HIDIEN. 

Parmi  les  maisons  de  construction  de  machines  agricoles  qui  ont 
dignement  soutenu,  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  la  réputation 
des  mécaniciens  français,  la  fabrique  de  M.  Hidien,  à  Châteauroux 
(Indre),  occupe  un  rang  très  distingué.  Elle  compte  au  nombre  des 
fabriques  qui  ont  eu  des  débuts  modestes,  mais  se  sont  accrues  pro- 
gressivement, à  mesure  que  la  confiance  qu'elles  inspirent  aux  agri- 
culteurs s'affirmait  davantage.  L'usine  de  Châteauroux  a  été  créée  par 
le  père  de  son  directeur  actuel;  mais  ce  dernier  est  depuis  de  longues 
années  déjà  à  la  tête  de  l'établissement  auquel  il  a  su  donner  une  vive 
impulsion. 

L'usine  de  Châteauroux  est  outillée  pour  la  construction  de  la  plu- 
part des  machines  d'intérieur.  Pendant  longtemps,  elle  s'est  livrée 
d'une  manière  spéciale  à  la  construction  des  machines  à  vapeur  et  des 
batteuses;  depuis  quelques  années  elle  y  a  joint  celle  des  faucheuses  et 
des  moissonneuses.  De  nombreux  succès  sont  venus  couronner  les  ef- 
forts persévérants  poursuivis  en  vue  d'améliorer  constamment  les  ma- 
chines sortant  des  ateliers  de  M.  Hidien,  qui  a  conquis  une  place  très 
honorable  parmi  nos  meilleurs  constructeurs  français.  Ces  succès  ont 
été  consacrés  par  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée  à  l'Exposition 
universelle  de  1878  pour  l'ensemble  de  ses  machines. 

La  ûg.  20  représente  le  type  des  locomobiles  à  vapeur  Hidien.  La 
chaudière,  construite  en  très  bonne  tôle  des  usines  du  Creusot,  est  à 
flamme  directe  et  tubulaire.  Le  foyer  est  disposé  de  façon  à  brûler 
économiquement  le  bois  et  la  houille.  Les  tubes  sont  espacés  de  trois 
centimètres  ;  cet  écartement  considérable  a  pour  but  d'éviter  l'engor- 
gement du  faisceau  de  tubes  par  les  dépôts  calcaires,  et  met  cette  partie 
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délicate  de  la  chaudière  à  l'abri  des  coups  de  feu.  Un  tampon  fusible, 
placé  au-dessus  du  foyer,  est  destiné  à  prévenir  le  chauffeur  dans  le 
cas  où  le  niveau  de  l'eau  s'abaisserait  trop.  Le  foyer  et  les  tubes  sont 
recouverts  d'une  grande  épaisseur  d'eau.  La  boîte  à  fumée  est  munie 
d'un  appareil  destiné  à  éteindre  les  flammèches  et  à  régler  le  tirage; 
c'est  une  hotte  renversée  qui  recouvre  le  faisceau  de  tubes  pour  laisser 


échapper  les  gaz  à  sa  base.  En  mettant  de  l'eau  dans  la  boîte  à  fumée, 
on  éteint  les  corps  entraînés  par  le  tirage,  et  si  on  é]ève]le  niveau  d'eau 
jusqu'à  la  base  de  la  hotte,  le  tirage  est  complètement  arrêté.  Le  géné- 
rateur est  monté  sur  les  roues  sans  aucune  vis  traversant  les  tôles  ;  on 
évite  ainsi  les  fuites.  Les  roues  de  l'avant-train  tournent  sous  la  chau- 
dière. Le  mécanisme  repose  sur  une  plaque  de j_ fondation  à  dilatation 
libre  et  indépendante  de  celle  de  la  chaudière;  aucune  vis  ne  relie  les 
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oreanes  du  moteur  à  la  chaudière;  le  tout  est  fixé  au  moyen  de  tam- 
pons à  joints,  au  caoutchouc,  faciles  à  démonter  et  à  remplacer. 
Toutes  ces  machines  possèdent  un  réchauffeur  d'eau  d'alimentation 


qui  consiste  en  un  tube  en  fer  très  épais,  qui  traverse  le  bâti  par  le 
conduit  d'échappement;  ce  tube  est  fileté  aux  deux  extrémités  et  se  dé- 
monte par  le  simple  desserrage  du  raccord  en  bronze  du  tuyau  de 
refoulement.  L'alimentation  se  fait  au  point  le  plus  éloigné  du  foyer. 
Le  prix  des  machines  à  vapeur  locomobiles  est  de  3,200  fr.  pQur  3  che- 
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vaux  :  4,000  fr.  pour  4  chevaux;  4,800  fr.  pour  5  chevaux;  5,500 fr. 
pour  6  chevaux. 

Les  batteuses  sont  également  construites  avec  le  plus  grand  soin. 
Le  type  le  plus  récent  date  de  1 877  ;  c'est  à  cette  machine  que  les  derniers 
perfectionnements  ont  été  apportés  après  la  moisson  de  1 878,  en  tenant 
compte  de  l'avis  des  acheteurs  et  des  résultats  oblenus.  Ces  perfection- 
nements ont  donné  des  avantages  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
solidité  absolue  de  la  machine  ;  entretien  et  démontage  faciles  ;  battage 
irréprochable  et  conservation  des  pailles  intactes  ;  secouage  parfait; 
nettoyage  facile  à  régler  ;  mise  en  sacs  des  grains  tout  nettoyés  ;  divi- 
sion des  produits  du  battage. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails,  il  suffira  de  dire  que  les 
bois  sont  choisis  avec  le  plus  grand  soin  et  ne  sont  employés  que 
lorsqu'ils  ont  atteint  un  degré  convenable  de  dessiccation.  Les  diffé- 
rentes parties  du  bâti  sont  reliées  entre  elles  par  des  boulons  d'assem- 
blage. Le  parallélisme  de  l'ensemble  de  la  machine  est  maintenu  par 
de  fortes  plaques  et  équerres  en  fonte  de  fer  sur  lesquelles  sont  fixés 
les  principaux  organes  du  mécanisme,  les  coussinets  surtout.  Cette 
disposition  est  supérieure  à  l'application  des  organes  sur  le  bois, 
toujours  sujet  aux  déformations  produites  par  l'humidité  ou  la  chaleur. 
Après  leur  passage  dans  la  batteuse,  les  produits  du  battage  sont  com- 
pl  ètement  séparés  les  uns  des  autres  et  forment  cinq  catégories  :  les 
pailles;  les  débris  de  pailles;  les  balles;  les  menus  grains;  les  grains 
nettoyés.  On  sait  qu'il  est  très  important  d'avoir  tous  ces  produits 
bien  séparés  ;  les  pailles  se  conservent  mieux,  les  menues  pailles  pro- 
duisent un  bon  fourrage,  les  autres  débris  sont  d'un  emploi  plus  facile 
dans  la  ferme. 

Le  prix  des  grandes  batteuses  de  I^.GO  de  largeur  intérieure,  est  dé 
2,300  fr.  ;  et  de  2,500  fr.  avec  élévateur  rendant  les  grains  en  sacs. 
Les  batteuses  moyennes,  de  1™.33.  de  largeur  intérieure,  coûtent 
1,900  fr.  et  2,100  fr.  avec  Félévateur.  M.  Hidien  construit  aussi  des 
batteuses  à  vapeur  en  bout,  sur  deux  roues,  sans  nettoyage,  munies 
d'un  secoueur,  et  ne  brisant  pas  la  paille,  au  prix  de  700  fr.  La  force 
nécessaire  est  de  3  chevaux.  Henry  Sagnier. 

DES  TRAITES  DE  COMMERCE  COLLECTIFS. 

Monsieur  le  rédacteur,  dans  une  brochure  que  j'ai  publiée  à  Paris  au  mois  de 
juin  dernier  sous  le  titre  de  l'Uinon  despeuples^  et  dont  votre  numéro  du  20  juillet 
contient  le  compte  rendu  très  bienveillant,  j'ai  cru  pouvoir  recommander  la  forma- 
tion d'un  conseil  permanent  des  nations  civilisées,  ayant  pour  but  d'étudier  et  de 
préparer  les  améliorations  importantes  dfntérêt  général,  étrangères  aux  divergences 
et  aux  discussions  irritantes  de  la  politique  proprement  dite. 

Parmi  les  objets  qui  me  semblaient  devoir  être  signalés  à  l'attention  de  cette 
haute  assemblée,  je  mentionnais  brièvement  (page  21)  la  préparation  de  Traités 
de  commerce  collectifs  destinés  à  favoriser  les  développements  généraux  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  de  l'industrie,  tout  en  sauvegardant  les  droits  et  les  in- 
térêts essentiels  de  chaque  nation. 

Le  douloureux  état  de  la  crise  oi^i,  depuis  plusieurs  années,  se  débattent  tous  les 
peuples  pour  lesquels  l'activité  du  mouvement  commercial  et  industriel  est  une 
condition  nécessaire  de  prospérité  et  même  d'existence  normale,  ne  donne-t-il  pas 
une  véritable  actualité  à  cette  recommandation,  et  ne  serait-ce  pas  là  un  des  plus 
sûrs  moyens  d'atténuer  bien  des  causes  de  langueur  et  de  souffrance  et 
de  modérer  les  plaintes  dont  les  nations  se  renvoient  aujourd'hui  le  triste  écho  ? 

C'est  à  mes  yeux  une  illusion  de  croire  que  le  retour  au  système  d'isolement  et 
de  protection  décidée,  alors  même  qu'on  réussirait  à  en  faire  accepter  la  justice  et 
1  opportunité  par  la  multitude  des  consommateurs,  pût  procurer  un  soulagement 
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efficace  au  malaise  que  nous  voyons  se  manifester  par  tant  de  symptômes.  Tout  au 
plus,  arriverait-on  à  satisfaire,  dans  chaque  Etat,  des  industries  spéciales,  des 
groupes  d'intérêts  particuliers;  mais  en  même  temps  ce  relèvement  des  anciennes 
Barrières  priverait  l'ensemble  du  monde  civilisé  de  la  source  abondante  d'échanges 
et  de  transactions  de  toute  sorte  qui  s'est  ouverte  depuis  quarante  ans  par  le  pro- 
grès incessant  des  relations  internationales,  dues  elles-mêmes  au  magnifique  déve- 
loppement des  moyens  de  communication  qui  est  la  merveille  de  notre  siècle.  En 
définitive,  il  ne  pourrait  en  résulter  qu'un  appauvrissement  universel,  qui  serait 
loin  d'être  compensé  par  les  avantages  créés  artificiellement  au  profit  d'une  mino- 
rité plus  ou  moins  importante. 

Mais  si  l'on  reconnaît  (et  il  serait  aisé  d'en  développer  la  preuve)  que  la  conser- 
vation du  marché  général  dans  des  conditions  satisfaisantes  d'ampleur  et  d'activité 
est  auijourd'hui,  sous  le  rapport  économique,  le  premier  besoin  des  peuples  et  que 
la  prospérité  particulière  de  chacun  d'eux  est  intimement  liée  à  celle  de  l'ensemble, 
on  en  conclura  la  convenance  et  la  nécessité  de  mesures  à  prendre  pour  prévenir 
autant  que  possible  ces  incertitudes  fâcheuses,  ces  fluctuations  imprévues  qui  sont 
inconciliables  avec  le  développement  régulier  des  affaires,  et  on  s'efforcera  tout 
d'abord  de  procurer  aux  transactions  internationales  les  garanties  de  stabilité  et  de 
sécurité  dont  elles  ont  besoin  comme  d'une  base  indispensable. 

De  là  découle,  par  une  conséquence  naturelle,  l'opportunité  de  traités  collectifs, 
■fixant  la  limite  supérieure  des  tarifs  d'importation,  tout  en  réservant  aux  nations 
le  droit  de  conclure  entre  elles  des  traités  particuliers,  et  en  leur  laissant  une  lati- 
tude suffisante  pour  que  même  les  plus  faibles  d'entre  elles  n'aient  pas  à  craindre 
de  se  trouver  écrasées  sous  le  poids  de  la  concurrence  étrangère. 

Les  délégués  des  divers  états,  réunis  pour  préparer  les  traités  dont  il  s'agit,  au- 
raient toutefois  à  examiner  d'abord  s'il  ne  conviendrait  pas  de  proposer  la  franchise 
complète,  à  l'importation  comme  à  l'exportation,  de  quelques  produits  nécessaires 
au  soutien  de  la  vie  humaine.  Quant  à  moi,  dans  un  but  de  vraie  fraternité  et  d'ex- 
cellente politique  sociale,  je  n'hésiterais  pas  à  proposer  la  suppression  définitive 
des  droits  grevant  le  blé  et  les  autres  céréales  qui  peuvent  le  remplacer.  Ainsi,  en 
tout  pays,  l'indigent,  le  travailleur,  tous  ceux  qui  portent  péniblement  le  fardeau  de 
leur  destinée  d'ici-bas,  auraient  du  moins  la  certitude  de  pouvoir  distribuer  à  leurs 
familles  l'aliment  essentiel  de  l'existence  avec  toute  l'économie  coirespondant  à 
l'abondance  des  récoltes  et  à  la  facilité  des  transports. 

La  part  étant  ainsi  faite  aux  produits  .dont  la  franchise  absolue  apparaîtrait 
comme  une  nécessité  exceptionnelle,  il  y  aurait  ensuite  à  discuter  les  chiffres  d'un 
tarif  maximum  des  douanes,  applicable  aux  principaux  objets  de  production  et  de 
consommation.  On  trouverait  sans  doute  juste  et  rationnel  d'écarter  la  pensée 
d'un  niveau  général  et  uniforme  et  d'admettre  de  préférence  une  série  de  maxi- 
mum susceptibles  de  varier  non  seulement  pour  chaque  produit,  mais  encore 
pour  chaque  peuple  et  suivant  les  conditions  particulières  de  sa  situation  écono- 
mique. 

Les  délégués  pourraient  aussi  aborder  les  questions  où  la  fixation  des  tarifs  de 
douane  se  lie  aux  mesures  de  régime  intérieur  ;  telles  que  la  question  si  grave  et 
si  compliquée  des  sucres,  sur  laquelle  l'accord  reste  encore  à  trouver,  peut-être 
parce  que  les  gouvernements  intéressés  n'ont  pu  encore  la  traiter  avec  l'ensemble 
et  l'esprit  de  suite  qu'elle  réclame. 

Les  contractants  s'engageraient  d'ailleurs  expressément  à  ne  prendre  aucune 
mesure  qui  pût  fausser  directement  ou  indirectement  le  résultat  des  conventions 
arrêtées;  et,  dans  ce  but,  des  règles  spéciales  pourraient  être  posées  quant  à 
l'application  du  système  des  drawback  et  des  primes  d'exportation. 

Les  traités  embrasseraient  une  période  assez  longue  pour  que  les  grandes  opé- 
rations industrielles  et  commerciales  pussent  être  entreprises  avec  sécurité  ;  mais 
à  raison  des  modifications  inévitables  de  la  situation  économique,  l'époque  fixée 
pour  la  révision  ne  devrait  cependant  pas  être  ajournée  à  une  époque  trop  éloi- 
gnée. 

Est-il  utile  d'ajouter  que  ces  traités,  comme  toutes  les  autres  conventions 
internationales,  devraient  être  soumis  à  la  ratification  des  gouvernements  res- 
pectifs ? 

Je  d':  sire  vivement,  monsieur  le  rédacteur,  que  les  idées  sur  lesquelles  j'ai  l'honneur 
d'appeler  votre  bienveillante  attention  et  qui  me  paraissent  répondre  aux  tendances 
les  plus  légitimes  et  aux  besoins  les  plus  réels  de  notre  temps,  trouvent  un  ac- 
cueil favorable  auprès  de  vos  lecteurs.  Je  suis  convaincu  que  l'agriculture,  notre 
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grande  industrie  nationale,  aurait  tout  à  gagner  à  ce  que  la  réalisation  en  fût 
sérieusement  essayée. 
Veuillez  agréer,  etc.  J.  Polo, 

Propriétaire-cultivateur  a  Gorges,  par  Clisson 
(Loire-Inlerieure.) 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Nous  avons 'annoncé  que  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France 
tiendrait  cette  année  son  Exposition  annuelle  du  7  au  10  juin,  au  Pa- 
lais de  l'Industrie.  Cette  Exposition  est  destinée  à  recevoir  touL  ce  qui 
se  rattache  directement  à  l'art  des  jardins,  produits  et  instruments. 
Tous  les  horticulteurs,  jardiniers,  amateurs,  industriels  et  fabricants 
sont  invités  à  y  prendre  part  et  à  concourir  pour  les  récompenses.  Les 
principales  sections  sont  les  suivantes  :  plantes  nouvellement  intro- 
duites, plantes  obtenues  de  semis,  plantes  remarquables  par  leur  belle 
culture,  fleuries  ou  non,  légumes  de  la  saison  et  légumes  forcés,  fruits 
forcés  et  conservés,  plantes  d'agrément  de  serre  chaude,  de  serre  tem- 
pérée, d'orangerie  et  de  plein  air,  plantes  d'agrément  herbacées, 
bouquets  et  garnitures  de  fleurs.  En  outre,  l'Exposition  comprendra 
les  outils,  les  abris  pour  protéger  les  plantes,  les  pompes  et  appareils 
d'arrosage  portatifs,  les  meubles  de  jardin,  les  objets  pour  l'instruc- 
tion horticole. 

—  En  même  temps  que  l'Exposition  agricole  qui  a  été  déjà  annoncée, 
il  se  tiendra,  à  Beauvais,  du  28  juin  au  8  juillet,  une  Exposition  géné- 
rale d'horticulture  qui  comprendra  la  culture  maraîchère,  la  pomo- 
logie,  l'arboriculture,  la  floriculture  et  l'industrie  horticole.  Une  prime 
en  argent  de  500  francs  (ou  un  objet  d'art  de  même  valeur  au  choix 
du  lauréat),  sera  accordée  à  l'exposant  jugé  le  plus  méritant  par  le 
jury.  Une  prime  de  100  francs  sera  décernée  à  la  collection  de  légumes 
la  mieux  cultivée  et  la  plus  complète  ;  une  prime  de  50  francs,  à  tout 
exposant  qui  exposera  une  sevré  vitrée,  indépendamment  de  la  récom- 
pense qui  peut  lui  être  attribuée  par  le  jury. 

—  On  sait  que  les  horticulteurs  anglais  ont  puissamment  contribué 
à  introduire  dans  leur  pays  quelques-uns  des  genres  nouveaux  les 
plus  intéressants  de  la  flore  exotique.  Dans  le  but  de  déterminer  en 
France  un  mouvement  analogue,  M.  Bâillon  a  récemment  proposé  à  la 
Société  centrale  d'horticulture,  qui  l'a  accepté,  de  fonder  une  médaille 
d'or  qui,  chaque  année,  serait  accordée  à  l'horticulteur  qui  présente- 
rait un  genre  exotique  n'ayant  pas  encore  fleuri  en  France,  à  l'état 
d'individu  florifère  ou  fructifère.  C'est  une  excellente  initiative,  à 
laquelle  on  ne  saurait  trop  applaudir. 

—  Dans  une  séance  récente  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte- 
d'Or,  M.  Chauvin  a  rappelé  un  procédé  excellent  pour  rendre  aux 
vieilles  graines  une  grande  partie  de  leur  vitalité  première;  c'est  de  les 
tremper  dans  de  l'eau  camphrée.  M.  Chauvin  a  obtenu  de  très  bons 
résultats  par  l'emploi  de  ce  procédé  sur  des  graines  de  haricots. 

—  Une  exposition  d'horticulture  spéciale  au  département  de  la 
Gironde  aura  lieu  à  Bordeaux,  du  5  au  9  juin  prochain.  C'est  une 
exposition  de  printemps  faite  par  la  Société  d'horticulture  de  la 
Gironde;  elle  sera  divisée  en  deux  sections  comprenant  respectivement 
les  propriétaires  amateurs  et  les  horticulteurs  de  profession. 

—  Le  Moniteur  horticole  belge  donne  les  détails  suivants  sur  un 
nouveau  procédé  de  bouturage  dû  à  M.  Henderson.  «  Au  lieu  d'inci- 
ser profondément  le  rameau,  on  le  casse  de  manière  qu'il  pende,  sim- 


CHRONIQUE  HORTICOLE.  221 

■  plement  retenu  à  la  plante-mère  par  l'écorce;  dans  ces  conditions, 
î'écorce  conservée  suffit  pour  l'empêcher  de  se  dessécher  jusqu'au 
moment  où  il  forme  le  callus  ou  les  granulations  qui  précèdent  ordi- 
nairement la  formation  des  racines.  La  bouture  peut  être "MéLachée  de 
huit  à  douze  jours  après,  et  est  placée  dans  des  pots  de  2  à  3  pouces 
de  diamètre.  Pas  une  bouture  sur  cent  ne  manque,  même  quand  il 
s'agit  des  Géraniums  tricolores  qui  cependant  s'enracinent  difficile- 
ment, particulièrement  pendant  les  chaleurs.  Cette  méthode  s'applique 
avec  un  égal  succès  à  d'autres  plantes,  surtout  si  l'on  emploie  les 
jeunes  rameaux  non  aoutés  :  Abutilons,  Bégonias,  Œillets  (carna- 
tions), Crotons,  Poinsettias  doubles,  Cactus,  Héliotropes,  Lantanas, 
Orléandres,  Pétunias  doubles,  Pelargoniums  (toutes  les  variétés)  et 
presque  toutes  les  plantes  succulentes  ou  demi-ligneuses.  Par  cette 
nouvelle  méthode,  la  bouture  restant  attachée  par  un  lambeau  d'écorce 
à  la  plante-mère,  les  racines  de  celle-ci  ont  à  fonctionner  pour  la  nour- 
rir presque  de  la  même  manière  que  si  elle  y  était  complètement  atta- 
chée; aussi  l'on  constate  toujours  que  les  plantes  souffrent  beaucoup 
moins  de  l'enlèvement  des  boutures  que  d'après  le  procédé  ordi- 
naire. » 

—  La  livraison  de  mars  1879  du  FîV//io6/e  renferme  la  description  des 
quatre  cépages  suivants  :  Minnedda  bianca,  de  Sicile  ;  Hibou  blanc^  de 
Savoie;  Groslot;  Gamay  d'Orléans.  Cette  importante  publication  a 
donné  jusqu'ici  la  description  de  252  cépages,  accompagnée,  pour 
chacun,  d'une  planche  coloriée  faite  avec  le  plus  grand  soin. 

J.    DE  PrADEL. 
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Ainsi  donc,  tandis  que  l'engrais  atmosphérique  livre  aux  plantes 
une  quantité  d'azote  inépuisable,  limitée  seulement  par  leur  faculté 
d'assimilation,  plus  une  quantité  bornée  de  matières  minérales,  l'en- 
grais souterrain  leur  apporte  un  utile  complément  de  ces  dernières. 
C'est  ainsi  que  les  plantes  améliorantes  enrichissent  la  terre  arable, 
non  seulement  en  azote,  mais  encore  en  minéraux.  Voilà  comment, 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  les  lupins  ont  transformé  des  contrées 
qui,  jadis  stériles,  peuvent  aujourd'hui  rivaliser  avec  les  pays  les  plus 
riches.  Voilà  sans  doute  comment  ma  terre  de  la  Pépinière,  dont  j'ai 
parlé  ailleurs,  a  pu  produire  28  bonnes  récoltes,  avec  une  seule  fu- 
mure, encore  que  je  n'aie  pu  trouver  dans  un  échantillon  du  sol  pris  à 
50  centim.  de  profondeur,  que  des  traces  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse. 

.  On  ne  se  figure  pas  quel  discrédit  s'attirent,  de  la  part  des  campa- 
gnards, les  théoriciens  qui  se  signalent  par  leurs  exagérations  sur  la 
nécessité  des  restitutions.  N'a-t-on  pas  vu  un  célèbre  chimiste,  auteur 
d'une  doctrine  agricole  nouvelle,  lequel,  après  avoir  tenté  de  démon- 
trer que  l'azote  des  récolles  vient  presque  en  totalité  de  l'air  et  que  les 
plantes  absorbent  directement  l'azote  gazeux,  a  cru  néanmoins  pouvoir 
condamner  l'ordre  de  choses  suivi  et  préconisé  jusqu'à  présent  et  qui 
se  traduit  par  la  vieille  formule  :  «  prairie,  bétail,  fumier  » .  Et  cela, 
quand  le  cultivateur  a  sous  les  yeux  tant  d'exploitations  qui  se  sont  re- 
levées ou  même  fondées  par  une  large  application  de  cette  formule. 
Telle  est  celle  du  Knaufpesch,  dans  la  régence  de  Trêves,  qui  contient 
100  hectares  de  terres  fertiles  conquises  sur  la  bruyère.  On  y  nourrit 
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aujourd'hui  plus  d'une  tête  de  bétail  par  hectare,  sans  avoir  employé, 
pour  arriver  à  cet  état  de  prospérité  exceptionnelle,  autre  chose  que  la 
chaux  et  les  fourrages,  à  l'exclusion  des  eni>rais  commerciaux.  Ce  qui 
se  passe  là  a  lieu,  du  reste,  dans  la  généralité  de  l'agriculture  alle- 
mande, dont  M.  Jacquemin  parle  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Après  de  longs  tâtonnements,  on  trouva  le  remède  radical  auquel 
tendaient  tous  les  efforts  isolés.  Cette  immense  découverte,  qui  con- 
stitue aujourd'hui  la  base  de  la  prospérité  agricole  de  l'Allemagne, 
c'est  tout  simplement  l'augmentation  de  la  production  des  fourrages.  Il 
n'y  a  peut-être  pas  de  découverte  plus  simple  que  celle-là,  mais  il  n'y 
en  a  pas  non  plus  de  plus  importante.  Elle  est  appelée  à  faire  tôt  ou 
tard  le  tour  du  monde  et  à  porter  avec  elle  chez  tous  les  peuples  la 
prospérité  et  le  bien-être  qu'elle  a  déjà  donnés  à  l'Angleterre,  à  la  Hol- 
lande et  à  la  Belgique.  A  proprement  parler,  ce  n'était  qu'un  emprunt 
fait  par  l'Allemagne  à  ces  trois  nations,  mais  ou  peut  dire  que  l'Alle- 
magne se  l'est  appropriée,  qu'elle  en  a  fait  une  découverte  à  elle,  tant 
il  lui  a  fallu  d'études  et  de  travaux  avant  de  reconnaître  que  c'était  là 
le  seul  remède  à  ap])liquer  à  son  agriculture  désorganisée.  » 

Il  est  certain  que  l'Allemagne  est  plus  riche  en  bétail  de  toute  na- 
ture que  la  France,  tandis  que  c'est  le  contraire  qui  devrait  avoir  lieu, 
attendu  que  sur  de  grandes  étendues  le  sol  germanique  est  ingrat  et  le 
climat  peu  clément,  tandis  qu'en  France  on  est  favorisé  par  un  climat 
splendide  et  par  un  sol  admirablement  doué.  Dire  que  l'agriculture 
française,  ainsi  favorisée,  exporte  tous  les  ans  moins,  tandis  que  le 
chiffre  des  importations  va  croissant,  c'est  constater  une  anomalie.  Eh 
bien,  il  faut  avoir  le  courage  de  dire,  sans  manquer  aux  égards  dus  au 
patriotisme,  que  la  presse  agricole  française  a  peut-être  quelques,  re- 
proches à  s'adresser.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'elle  se  montre  trop 
encline  à  passer  l'éponge  sur  la  question  capitale  des  engrais  naturels, 
à  diminuer  l'importance  des  cultures  améliorantes  et  à  contester  même 
leur  titre  ?  Ce  système  ne  peut  qu'amoindrir  aux  yeux  du  public  l'uti- 
lité des  fourrages  et  éloigner  le  but  qu'il  s'agit  aujourd'hui  d'atteindre  : 
une  production  de  bétail  plus  nombreux  en  France  qu'en  Allemagne. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  pour  démontrer  aux  cultivateurs  la  néces- 
sité d'avoir  beaucoup  plus  de  fourrages,  la  méthode  que  je  suis  depuis 
si  longtemps  et  qui  consiste  à  mettre  en  évidence  les  bienfaits  de  l'en- 
grais naturel,  est  éminemment  salutaire  et  propice.  Pourquoi  faut-il 
que,  dans  cette  campagne  que  je  poursuis  avec  le  désintéressement  le 
plus  manifeste  et  avec  le  plus  pur  amour  de  l'agriculture,  je  trouve 
de  l'opposition  systématique  chez  les  hommes  mêmes  qui,  par  leurs 
connaissances  spéciales  et  par  leurs  travaux  scientifiques,  seraient  les  ■ 
plus  capables  d'éclairer  la  question  qui  s'agite?  Ici,  l'intérêt  public 
exige  que  la  lumière  ne  soit  pas  tenue  sous  le  boisseau  et  que  chacun, 
suivant  ses  moyens,  contribue  à  résoudre  aussi  vite  que  possible  le  plus 
intéressant  problème  agricole,  celui  de  savoir  dans  quelle  mesure  la 
culture  peut  puiser  aux  ressources  providentielles.  Je  crois,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  qu'elle  peut  y  faire  des  emprunts  illimités  et  que 
ce  sont  des  emprunts  de  cette  nature  qui  permettront  à  l'agriculture 
française  de  se  relever  de  l'état  d'infériorité  relative  oii  elle  se  trouve 
aujourd'hui. 

Je  ne  dirais  rien  de  plus,  si  l'expérience  de  toute  ma  vie  ne  m'avait 
appris  que,  toutes  les  fois  que  la  logique  d'un  écrivain  ne  laisse  pas  de 
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prise  réelle  à  la  contradielion,  celle-ci  conserve  la  suprême  ressource 
de  dénaturer  les  conclusions  qui  ne  lui  agréent  point.  Si  je  n'y  prends 
garde,  on  va  peut-être  m'accuser  de  vouloir  faire  jeter  à  la  rivière  tous 
les  engrais  industriels,  à  la  façon  de  Jethro-Tull. 

Or,  qu'il  soit  bien  entendu  que  je  recommande  ces  engrais  dans 
toutes  les  circonstances  où  ils  peuvent  donner  de  bons  résultats  pécu- 
niaires, mais  je  proteste  vivement  contre  la  théorie  qui  les  représente 
comme  indispensables  et  voudrait  généraliser  leur  emploi,  chose  im- 
possible, du  reste,  puisque  leur  source  est  limitée.  Une  semblable 
théorie  me  semble  dangereuse  parce  que,  outre  l'inconvénient  de  n'être 
pas  vraie,  elle  a  celui  d'engager  le  cultivateur  dans  une  voie  périlleuse, 
en  lui  conseillant  l'amélioration  de  la  terre  au  moyen  de  fortes  dépenses, 
en  lui  faisant  perdre  de  vue  la  plus  susceptible  de  généralisation,  la 
plus  sûre  et  la  plus  économique  des  améliorations,  celle  qui  a 
lieu  par  les  voies  naturelles,  celle  qui  n'a  jamais  entraîné  de  déceptions 
ni  causé  de  ruines. 

Pour  prouver,  du  reste,  avant  de  finir,  que  je  ne  suis  pas  l'ennemi 
des  engrais  commerciaux,  mais  seulement  l'adversaire  déclaré  des  exa- 
gérations dont  ils  sont  le  prétexte,  je  vais  indiquer  une  circonstance  où 
je  recommande  leur  emploi. 

Il  s'agit  de  féconder  des  terres  stériles,  difficilement  accessibles, 
éloignées  d'ailleurs  des  centres  où  le  fumier  peut  s'acquérir  à  bon  mar- 
ché. En  un  mot,  il  s'agit  d'opérer  dans  les  conditions  où  l'on  s'est 
trouvé  au  Knaufpesch,  déjà  cité.  Là,  on  n'a  eu  recours  qu'à  la  chaux 
et  aux  fourrages  et,  dans  un  temps  donné,  les  terres  sont  devenues 
fertiles.  Eh  bien,  sans  savoir  en  combien  de  temps  ce  résultat  a  été  ob- 
tenu, j'ai  la  certitude  qu'on  aurait  pu  y  arriver  beaucoup  plus  vite,  en 
procédant  ainsi  qu'il  suit  :  employer  dès  le  début  les  engrais  indu- 
striels pour  favoriser  le  développement  déplantes  à  moyennes  surfaces 
d'absorption,  telles  que  féveroles,  vesces,  pois,  sarrasin,  etc.,  pour 
enfouir  ensuite  les  récoltes  et  mettre  la  terre  en  état  de  production  ré- 
gulière dès  la  seconde  année,  après  l'avoir  de  la  sorie  enrichie  en  ma- 
tières organiques,  c'est-à-dire  dotée  de  tous  les  éléments,  sans  exception, 
dont  la  réunion  constitue  l'engrais  normal,  le  seul  qui  ait  une  action 
complexe  :  action  directe,  par  ses  principes  azotés  et  salins  ;  action  mé- 
diate, par  ses  éléments  hydro-carbonés  fixant  l'azote  de  l'air. 

En  résumé,  les  engrais  industriels,  issus  de  la  culture,  ne  représen- 
tent qu'une  minime  partie  des  pertes  subies  par  la  terre  et,  comme 
tels,  ne  pourront  jamais  réparer  qu'une  fraction  peu  importante  de  ces 
pertes.  Mais  il  y  a  des  voies  naturelles  par  lesquelles  l'ammoniaque  et 
une  partie  des  sels  minéraux  évacués  par  les  cours  d'eau,  pour  se  rendre 
à  la  mer,  sont  replacés  dans  le  grand  réservoir  de  la  végétation,  c'est- 
à-dire  dans  l'atmosphère.  C'est  surtout  —  je  ne  dis  pas  :  uniquement 
—  c'est  surtout  là  que  la  culture  doit  s'efïbrcer  de  puiser,  au  moyen 
des  plantes  fourragères  spécialement  organisées,  par  leur  immense  dé- 
veloppement foliacé,  pour  l'assimilation  des  principes  fécondants  de 
l'air.  Il  n'y  a  qu'en  suivant  cet  ordre  d'idées,  où  des  essais  multipliés 
ont  conduit  l'Allemagne,  que  la  France  prendra,  au  point  de  vue  agri- 
cole, le  rang  que  lui  réservent  la  nature  de  son  sol  et  la  bonté 
de  son  climat  secondées  par  l'activité  merveilleuse  de  sa  population. 

D""  Félix  Schneider, 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
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SUR  LA.  PRODUCTION  DU  BLÉ  AUX  ÉTATS-UNIS. 

Le  dernier  fascicule  du  UitUelin  de,  slalistiqae  cl  de  législation  com- 
parée que  publie  le  ministère  des  finances,  renferme  sur  la  production 
du  blé  aux  Etats-Unis  des  renseignements  dont  on  lira  avec  intérêt  le 
résumé.  En  1849,  la  production  n'y  était  que  de  '4ô  millions  d'hecto- 
litres par  an  :  en  18511  elle  s'élevait  à  GO  millions,  en  1809,  à  90  mil- 
lions d'hectolitres,  et  en  1874  à  110  millions.  Enfin,  dans  les  deux 
dernières  années,  la  récolte  a  été  encore  plus  élevée;  elle  a  atteint 
i^m  millions  d'hectolitres  en  1877  et  I  TtO  millions  en  1878.  La 
consommation  du  blé  étant  beaucoup  moins  considérable  aux  Etats- 
Unis  qu'en  Europe,  il  reste  des  quantités  assez  importantes  pour 
l'exportation;  celle-ci  a  été,  sous  forme  de  grain  et  de  farine,  de  près 
de  20  millions  d'hectolitres  en  1876-77  (l'année  fiscale  court  du  l*"' 
avril  au  31  mars),  et  de  32  millions  d'hectolitres  en  1877-78;  on  ne 
connaît  pas  encore  les  chirires  précis  pour  1878-79. 

Plusieurs  causes  concourent  au  progrès  de  cette  exportation.  C'est 
d'abord  l'augmenlation  des  superficies  cultivées,  très  grande  dans^  ces 
dernières  années,  à  la  suite  de  la  crise  industrielle  de  J873  qui  a  rejeté 
vers  l'agriculture  beaucoup  d'Américains  qui  s'adonnaient  au  com- 
merce et  à  l'industrie.  C'est,  en  outre,  la  diminution  des  frais  de  trans- 
port par  chemin  de  fer,  et  du  fret,  soit  sur  les  fleuves  des  Etats-Unis 
eux-mêmes,  soit  pour  traverser  l'Atlantique;  cette  diminution  est  en- 
core la  conséquence  de  la  crise  industrielle;  mais  elle  doit,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  être  considérée  comme  un  fait  accidentel,  dont 
la  durée  est  fortement  sujette  à  caution.  Tout  le  monde  sait  qu'au- 
jourd'hui les  chemins  de  fer  américains  font  leurs  transports  à  un 
taux  qui  n'est  pas  rémunérateur. 

D'après  le  même  Bul'etin,  le  prix  moyen  du  blé  à  New-York  a  été, 
pendant  les  cinq  annéeti  1872  à  1877,  par  hectolitre  :  1872,  23  fr.  70; 
—  1873,  23  fr.  41  ;—  1874,  1  7  fr.  74;  —  1875,  18fr.  45;  —  1876, 
20  fr.  86;  —  1877,  17fr.  72.  S'est-il  abaissé  depuis?  Il  suffit  de  rele- 
ver les  cours  donnés  périodiquement  par  le  Journal  de  f  Agriculture, 
pour  répondre.  Le  prix  n'a  pas  sensiblement  varié  depuis  plusieurs 
mois,  et  il  est  actuellement  de  21  fr.  20  par  100  kilog.,  ce  qui  fait 
ressortir  le  prix  de  i'heclolitre  à  1  G  fr.  30.  II  y  a  donc  une  diminu- 
tion de  1  fr.  40  sur  le  prix  moyen  de  l'année  1877,  le  plus  faible  de 
Oeux  enregistrés  plus  haut. 

Mais  ce  que  l'on  paraît  ignorer,  c'est  qu'à  ce  prix  les  cultivateurs 
américains  se  plaignent  de  ne  plus  faire  leurs  affaires;  on  croirait 
entendre  chez  eux  un  écho  éloigné  de  ce  qui  s'imprime  en  Europe. 
Voici  c«8  qu'écrivait  récemment  un  des  organes  les  plus  autorisés  du 
Nouveau  Monde,  V American  Miller  :  «  Nos  produits  sont  un  véritable 
encombrement  ;  nous  produisons  trop  de  blé  et  trop  de  maïs.  Ceux  qui 
gagnent  de  l'argent  sont  en  faible  nombre;  les  prix  sont  avilis,  les 
cultivateurs  et  les  meuniers  se  ruinent,  car  les  cours  sont  loin  d'être 
rémunérateurs.  »  Et  il  y  a  des  gens  qui  s'en  vont  répétant  qu'aujour- 
d'hui la  Erance  travaille  pour  enrichir  l'Amérique.  G.  Gaudot. 

PETITES  TOMATES  DU  MEXIQUE 

PHYSALIS  EDULIS  (ALKEKENGE). 

L'hiver  pluvieux  et  froid  que  nous  venons  de  supporter  a  occasionné 
bien  des  bronchites.  Je  crois  donc  rendre  quelques  services  en  conseil- 
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larit  à  eeti'x  qui  possèdent  un  petit  coin  de  terrain,  de  semer  un  peu 
de  graine  de  Phijmlis  edulis,  dont  je  vais  en  quelques  lignes  signaler 
les  avantao;es.  '>  's  ?!• 

Au  mois  de  mars,  on  semé  les  graines  sur  couche  chaude,  sous 
châssis,  ainsi  que  l'on  procède  pour  la  tomate  ordinaire;  puis  on  re- 
pique à  bonne  exposition,  aussilôt  que  l'es  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre.  Dans  la  saison  où  nous  sommes  (fin  d'avril),  on  peut  semer 
de  suite  en  place  le  long  d'un  mur  au  midi.  Chaque  pied  doit  être 
espacé  d'environ  0'".60.  Il  faut  avoir  soin,  aussilôt  que  les  tiges  ont 
atteint  une  certaine  hauteur,  de  les  attacher,  ou  mieux,  de  tendre  des 
fils  de  fer  pour  les  soutenir,  car  elles  sont  très  fines  et  forment  un  vé- 
ritable Jjuisson.  Il  est  bon  de  couvrir  la  terre  d'un  fort  paillis,  qui 
conserve  rhumidité,convenant  à  cette  plante;  dès  que  les  fortes  cha- 
leurs sont  passées,  on  effeuille  de  manière  à  ce  que  les  fruits  finissent 
de  mûrir. 

Cette  variété  d'Alkekenge  a  été  introduite  en  France  en  ÎÎS73,  par 
M.  de  Balcarce,  muiistre  plénipotentiaire  de  la  République  argentine. 
Plusieurs  espèces  étaient  connues  des  botanistes,  mais  non  celle  dont 
il  est  questioiU.  Ses  tiges  sont  très  branchues  et  forment  un  véritable 
buisson  dnquel  pendent,  avec  une  certaine  coquetterie^  de  jolis  petits 
fruits,  de  la  grosseur  d'une  petite  prune  et  dont  la  couleur  est  d'un 
verb  jaunâtre  et  terne,  mais  recouverts  d'une  matière  visqueuse  qui 
forme  clochette.  Ces  tomates  sont  très  apéritives  et  rafraîchissantes. 
Si  la  teinte  verdâtre  n'est  pas  très  agréable  à  l'œil,  le  goût  en  plaît  à 
certains  gourmets. 

Mais,,  ce  qui  fait  principalement  le  mérite  de  ces  petites  tomates, 
c'est  qu'elles  servent  à  faire  un  sirop  qui  est  en  grand  usage  au 
Mexique ,  dans  les  miakdies  des  voies  respiratoires  et  des  bronchites. 
En  voici  la  recette  :  les  fruits  se  détachant  très  facilement  du  pé- 
doncule, qui  est  tiès  faible,  il  est  donc  important  d'en  surveiller  la 
récolte  et  de  co-eillïr  au  fur  et  à  mesure  de  la  maturité.  On  en  prend 
une  vingtaine  que  l'on,  coupe  en  plusieurs  morceaux  et  que  l'on  jette 
dans  un  litre  d'eau;  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit 
de  moitié.  On  passe  ce  jus,  en  Texprimant  dans  un  linge  fin,  et  on  y 
ajoute  500  grammes  de  sucre.  Puis  on  fait  cuire  jusiju'à  consistance 
de  sirop.  Celui-ci  est  légèrement  acidulé,  ce  qui  le  rend  agréable 
au  goût.  Tous  ceux  qui  en  ont  fait  usage,  en  vantent  les  qualités. 

J'ai  eu  l'idée,  depuis,  d'utiliser  les  fruits  de  l'arrière-saison,  qui 
n'étaient  pas  arrivé,  à  parfaite  maturité,  pour  les  préparer  au  vinaigre, 
corom'e  les-  cornichons.  On  m'a  beaucoup  encouragé  à  propager  ce 
nouveau  hors-d'œuvre,  qui  me  paraît  préférable  aux  cornichons,  dont 
la  crudité  ne  convient  pas  à  tous  les  estomacs.  Puis,  dans  les  petits 
jardins,  où  l'espace  est  restreint,  on  a  donc  à  peu  de  frais,  des 
tomates,,  des  fi*uits  pour  composer  un  excellent  sirop,  qui ,  une  fois 
bien  apprécié,  comme  il  le  mérite,.,  sera  recommandé  dans  certaines 
maladies;  enfin,  l'emploi  comuie  hors-d'œuvre,  des  fruits  auxquels  la 
saison  tardive  n'a  pas  permis  de  mûrir.  Eug.  Va  vin. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  1  mai  1879.  —  Pr>iH  lerice  de  M.  Clievreul. 
M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel,  retenu  au  concours  régional  de  Mar- 
seille, s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  M.  Yictor  Borie,  vice- 
secrétaire^  dépouille  la  correspondance. 
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Il  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  D'  Eug.  Robert,  correspondant 
de  la  Société,  qui  renferme  de  nouveaux  détails  sur  les  eiïets  du 
verglas  de  la  fin  de  janvier  dans  le  canton  de  Sézanne  (Marne). 

M.  Léo  d'Où  nous  envoie  une  note  sur  le  noyer  géant  de  Garustel.  — 
Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Pallas,  médecin  à  Sabres  (Landes),  envoie  une  note  sur  l'expli- 
cation scientifique  de  la  conservation  du  maïs  ensilé  d'après  la  méthode 
de  M.  Goiïart. 

M.  Fauré,  de  Bordeaux,  envoie  une  nouvelle  note  relative  à  son 
bélier  hydraulique.  —  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole. 

M.  le  docteur  Abeille  adresse  un  mémoire  imprimé  sur  les  fibromes 
intersticiels  de  l'utérus  et  leur  guérison. —  Renvoi  à  la  Section  d'éco- 
nomie des  animaux. 

M.  Zundci,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace,  envoie  une  notice  sur  la 
dépécoration  ou  diminution  relative  du  bétail  de  l'Europe  occidentale, 
avec  examen  des  ressources  en  viande  de  la  Russie,  l'Amérique 
et  l'Australie.   Ce  travail  est  signalé  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Pluchet  fait  une  communication  relative  au  fonctionnement  des 
appareils  de  labourage  à  la  vapeur  du  système  de  M.  Debains,  sur  la 
ferme  de  M.  Gilbert,  près  de  Trappes.  Il  insiste  sur  les  bons  résultats 
donnés  par  ce  système.  Il  est  décidé  qu'une  Commission  composée  de 
MM.  le  général  Morin,  Moll,  Pluchet  et  Tresca,  à  laquelle  pourront 
s'adjoindre  tous  les  membres  qui  le  désireront,  se  rendra  le  jeudi 
1 5  mai  à  Trappes,  pour  étudier  le  travail  de  ces  appareils. 

M.  Bertin  s'excuse  de  ne  pouvoir  se  rendre  au  concours  régional  de 
Lille  pour  y  représenter  la  Société.  M.  Gayot  est  désigné  pour  remplir 
cette  mission. 

M.  Bella  fait  une  nouvelle  communication  sur  l'appareil  électro-ma- 
gnéiique  de  MM,  Georges  et  Defoy  employé  pour  le  dressage  des  che- 
vaux; il  présente  un  de  ces  appareils,  en  insistant  sur  les  bons 
résultats  obtenus,  en  vue  de  la  modification  du  caractère  des  chevaux 
méchants.  A  la  suite  de  cette  communication,  des  observations  sont 
successivement  présentées  par  MM.  Boussingault,  des. Gars,  Bouley, 
Milne-Edwards,  Bouquet  de  la  Grye,  Pluchet,  Dailly,  Blanchard  et  Che- 
vreul,  relativement  à  l'influence  des  traitements  sur  le  caractère  des 
animaux  domestiques  et  notamment  des  chevaux.  M.  Bouley  demande 
qu'une  Commission  de  la  Société  puisse  être  mise  en  mesure  de  con- 
stater les  résultats  obtenus  avec  Tappareil  électro-magnétique  présenté 
par  M.  Bella. 

M.  Barbie  du  Bocage  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue  d'un  grand 
agriculteur  de  la  Vendée  relativement  à  une  observation  dun  phéno- 
mène de  verglas  analogue  à  celui  qui  s'est  produit  au  mois  de  janvier 
dernier.  M.  Moll  présente  ensuite  quelques  observations  sur  l'explica- 
tion du  phénomène.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PR1X-C0UR.\NT  DES  DEJ^RÈES  AGRICOLES 

(10  MAI  1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  présentent  à  peu  près  la  même  situation  que  la  semaine 
dernière.  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  Quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Ir. 

18.50 


19.00 


1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.   Orj 

fr. 
Calvados.  Condé '26.30 

—  Caen 20. oo 

Côtes-du-NordLa.nn\on..  24.75 

—  Tréguier 24.75 

Finistère.  Morliiix 25.50 

—  Landeriieau 28.00 

Ille-et-Vilaine.  Rennes.  26.00 

—  Saint-Malo 26.50 

Afanc/ie.  Avranches. . ..  29.25 

—  Ponlorson 29.00 

—  Villedieu 31.00 

Maj/emie.  Laval 26.25 

—  Chàtean-GonUer. .  26.00 
Morbihan.  Hennehoni. .  25.50 
Orne.  Fiers 26.50 

—  Vimoutiers 25.75 

Sarthe.  Le  Mans 27.25 

—  Mamers 27.75 


50 


20.00 


19.50 


17.50 


Ir. 
20.50 
20.00 
16.50 
15.25 
17.00 
19.00 
15  00 
16.50 


Avoine. 

fr. 
25  .  00 

15  50 
15.50 
16.00 
17.00 
1 8 .  00 
17. -50 


b"  RÉGION.  —  CENTRE. 


20.75 
16.50 
17.50 

19.00 
20 .  50 
!  4 .  00 
20   50 

17.90 


Prix  moyens 26.78  18.69 

2"  RÉGION.  —  NORD. 

/lisne.  Soissons 25.00  »  » 

—  LaFère 25.50  16.00  18.00 

—  Villers-Cotterels..  25.00  16.00  19.50 
filtre.  Bernay 26.00  16.75  20.00 

—  Neu bourg 24.50  »  20  00 

—  Pacy 2.4.00  10.50  20.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  24.75  "  15.50 

—  Anneau 25.00  17.00  17.25 

—  Nogent-le-Rotrou.  26.00  17  00  19. oO 
Nord.  Cambrai 26.50  16.25  » 

—  Douai 26.00  18.00  19.25 

—  Lille 27.25  17.25 

Oise.  Beauvais 24.00  16.25  18.75 

—  Clermont 26.25  16.00  19.50 

—  Noyon 25.00  15.25  » 

Pas-de-Calais.  Arras,..  26.50  19  50  2i.oo 

—  Saint-Omer 27.00  17.75  19.50 

Seine.  Paris 27-75  17.25  18  75 

S.-e<-il/arne Nemours. ..   27.00  17  00  17.75 

—  Dammarlin 23.50  15.50  18.50 

—  Provins 25.50  16.50  19  50 

S.-et-Oise.  Angerville. ..   25.00  «  17.50 

—  Pontoise 25.00  16.00  19.50 

—  Versailles 24.00  »  » 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.35  16  75  20.15 

—  Dieppe 25.50  16.25  20.25 

—  Fécanip 25.00  10.00  17.75 

Somme.  Abbeville 24.50  15.50  19.50 

—  Péronne 25.00  »  1950 

—  Roye 24.00  15.50  19.00 

Prix  moyens 25.29     16.54 

3=  RÉGION.  —  NORD-EST. 

^('dennes.  Vouziers....  25. lO     15.50 
y4M6e.  Bar-sur-Aube 25.50 

—  Méry-sur-Seine  . .  25.50 

—  Troyes 27.00 

Marne.  Chklons 26.25 

—  Epernay 25. 50 

—  Ste-Menehould...  26.50 

—  Sézinne 25.50 

Ute-Marne.  Bourbonne.  28.00 
Meurt.-et-Mosellc. Nancy  27.25 

—  Lunéville 27.50 

—  Toul 27.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 27.00 

—  Verdun 27.25 

Haute-Saône.  Gra.y 27.00 

—  Vesoul 27.35 

Vosges .  Epinal 28.00 

—  Raon-I'Etape 28. 00 


16.50 
17.00 
16.25 
16.00 
16  50 
15.50 

» 
17.25 
17.00 


17.00 
17.25 


19.25 
21.00 
18.25 

18  00 
21.25 
17.25 
18.75 
19.50 

18.50 

19  00 
20.00 
18.50 
18.00 

19  50 

18.25 


4*  REGION.    —  OUEST. 

C/iarenic.  Angouléme..  29.50  20. 50 

—  RufTec 29.00  19.50 

Charenteinfér.  Marâns.  26.00  » 

Deux-Sèvres.  Théneiay.  25.75  » 

/ndce-e/-Coire.  Tours..  27.50  17.25 

—  Bléré 26.00  18.00 

—  Château-Renault.  26.25  15.50 
Loire-Zn/éj-ieure  Nantes  27.00  19.25 
M.-et-Loire.  Angers 26.00  » 

—  Paumur 27.25  a 

Fendce.  Luçon 26.25  » 

Vienyie.  Chatellerault..  26.50  18.00 

—  Loudun 26.50  » 

Haute-Vienne.  Limoges  26.0b  19.25 

Prix  moyens 26  J2  i8.4i 


19.00 
18.00 


20.50 
19.50 
19.00 

o 
18.75 
19.50 
18  00 


25 .  00 
21.00 
21  .00 
20.75 
17.00 
23  .  00 
21.50 
22 .  00 

19.72 


17.15 
16.25 
16.50 
19.00 
18.00 
17.50 
17.25 
17.50 
16.50 
17.00 
17.50 
17.75 
17.50 
18.00 
17.00 
17.20 
18.00 
19  10 
17. 50 
17.00 
17.00 
16.25 
17.50 
18.50 
22.75 
20.50 
18.00 
17.00 
18.50 
18.00 


18.96     17.73 


18.00 
18.00 
16.50 
18.25 
18.00 
18  00 
18.00 
18  50 
14.00 

16  00 

17  00 
17.25 
17.00 
16.75 
15.50 
16.00 
17.25 
17.50 


Prix  moyens =  .26.44    16.68    19.00    17. 09 


22.50 
19.50 
18.75 
18.50 
20.50 
18.50 
18.00 
21.70 
19.50 

» 

18.50 

18.25 

18.50 

»         19.50 

19.03      19.40 


Cher. 


Blé. 

fr. 
Allier.  Montkiçon 27.75 

—  Moulins 28.50 

Gannat 27.00 

Boiirt;es 20.50 

—  St-Amand 28.00 

. —    Vierzon 27.50 

Creuse.  Aubusson 26.50 

Indre.  Châleauroux.. . .   26  50 

—  Issoiidun 27.00 

—  Valençay 26.50 

Loiret.  Orléans 26.50 

—  Montargis 27.00 

—  Patay 2T!.io 

Loir-et-Cher.  Blois 27  .75 

—  Montoire. .. . . . ..  27.50 

Nièvre.   Nevers 27.00 

—  La  Crtarité 27.00 

Yonne.  Brienon 26.75 

—  St-Florentin 27.75 

—  Sens 26.75 


seigle. 

fr. 
18.00 


18.25 
17.50 
18.50 
17.50 
18.75 
18.50 
19.25 
17.50 
18   00 

)> 
18.00 


17.00 
15.50 
15.25 


Orge. 

fr. 


20.00 
20  00 
19.75 
20.25 


18.75 
19.50 
17.75 
19.50 
1 8 .  25 
20.50 
21.50 

20.50 
18.25 
18.50 
19.00 
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Avoine. 

fr. 

18.50 
18.50 
18.25 
17.00 
19.00 
19.00 
18.00 
17.50 
17.  Ou 
16.00 
18.00 
18.75 
17.50 
-  18.75 
18.00 
18.00 
17.50 
19.75 
17.50 
17.50 


Prix  moyens 27.09     17.68     19.47     18. co 

6«  RÉGION.  —  EST. 


Ain.    Bourg 29.25 

— ..   Pont-de-Vaux 27.75 

Cd/e-d"Oc  Dijon 26.75 

—  Beaune 27.00 

Doubs.  Besançon 27  25 

Isère.    Vienne 25.75 

—  Bourgoin 26.00 

Juj'fl.  Dôle 27.00 

Loire.  Roanne 28  00 

P.-de- £)ôme.Clermont-F.  30.50 

Rhône.  Lyon. .   26.50 

SoÔ7ie-e(-Loi;'e.-Chalon. .   29 .  25 

—  Louhans 29.75 

Sauoie.  Chambéry 31   10 

Ilte-Savoie.  Annecy 30.00 

Prix  moyens 28.12 

7=  RÉGION.   —  SUD- 

Ariege.  Pamiers 

Dordogne.  Péiigueux... 
Hte-Garonne.  Toulouse. 

—  Villefranche  Laur. 
Gers.  Condom 

—  Eauze 

—  Mirande 

Gironde.   Bordeaux.... 

—  La  Réole 

Landes.  Dax 

Lot-et  Garonne.  Agen.. 

—  Nerac 

B. -Pyrénées.  Rayonne. . 
Htes-Py rénées.  Tarbes. 


17.75 
17.25 


17.75 
17.25 
18.75 
22.00 
19.00 
18.00 
18.50 
19.75 


22.00 
20.50 


20.75 
21.00 


20.75 
22.75 


28.75 
29  25 
29 .  20 
29.00 
29.25 
30.50 
29.00 
28.00 
28.50 
28.75 
28.50 
29  25 
29.00 
28  50 


18.57      21.11 

OUEST. 

19.50 
19.00 
21.00 
18.75 


18.85 
19.25 


Prix  moyens. 


8'   REGIO 

Aude.  Casteinaudary. .. 

Aveyron.  Rodez 

Cantal.  Mauriac 

Corrèze.  Luberzac 

Hérault.  Béziers 

Lot.  Figeac 

Lozère.  Mende 

—  Marvejols 

—  Florac 

Pyrénées-Or.  Perpignan 

Tarn.  Albi 

Tarn-el-Gar.  Montauban 


Prix  moyens. 


9"=  REGION. 

Basses- Alpes.  Manosque 
Hautes- Alpes.  Briançon 
A  Ipes-Marilimes  Cannes 

Ardéche.  Privas 

B.-du-/{/iône.  Marseille. 
Drôme.  Romans....... 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy... 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpentras  . . 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 
—  de  11  semaine  précéd. 

Sur  la  semaine  \  Hausse, 
précédente..  ^Baisse. 


18.50 
19.50 
17.50 
17.50 
18.00 
19.00 
18.25 
17.50 
19.00 
19.25 
19.00 
19.25 
20.25 

» 
21.75 


0.01 
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Blé.  Seiglfr.  Orge,  Avoine, 

fr.               fr.  fr.  fr. 

,,    ,  .                        .,           (Blé  tendre.         2.5  00            «  »  » 

Algérie.                   Alger .{_  ^^^^^^  _        23  là            .  142-0  1500 

Angleterre.  Londres. 27  2.V  »  20.50.  18.;.0 

Belgique.  Anvers Î4..^0  IG.OO  17.7.^  15.75 

—  Bruxelles 26  3.i  17. ro 

—  Liège. 2;;).7.5  18.00  21.00  18.00 

—  NHiniir..    ;...  2r).f>0  16.00  20.00  16.00 

Pays-lias.  Amslerdaim 24.40  l,J.6ô  »  ■» 

I uxumbourg.  Luxembourg 26  .SU  »  »  17  25 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg ^         26  ,50         17  7.i        21   50         18. .50 

—  Jlelz 27  00         17  r)0         19.00         16  50 

—  .         Mulhouse 2(i  .50         17.7;5         19  25         17.00 

Allemagne.  Berlin 213  ;>5        15.10  •  » 

—  Coiogne ,..  2.S..50  18  00  »  16  90 

—  Manuheim .      26.2.5  16  00  »  16. .50 

Suisse.                       Genève 28.50  .>  »  20.50 

—  Zurich V7.75  '•  •  19.00 

Italie.                        Milan 27.25  20  80  »  18. .50 

Autriche.                   Vienne 19  95  14.50  »  Ki  00 

Iloiigrie.                   Buda-Pesth 19.60  »  »  .12.10 

Jtussie.  SMint-Pétersbiturg...  21.   ()  12.45  »  12.05 

Elats-Unts  New  York 21    10 

BlfS.  —  Les  nouvelles  de  la  culture  sont  peu  importantes.  Toutefois,  il  fau< 
signaler,  dans  un  giand  nombre  de  départements,  des  plaintes  assez  nombreuses 
relatives  au.\  e.'iets  du  froid  et  de  l'huraidiité  sur  les  blés  en  terre.  Les  transaction^ 
sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  tnarchés,  et  les  cours  ne  subissent  qu^ 
de  faibles  vaiiations.  Les  offres  sont  d'ailleurs,  toujours  restreintes,  aussi  bien  sui" 
les  blés  indLgèn^  s  G|ue  .sur  les.  blés,  exotiques.  —  A  la  halle  deParis,  le  mercred 
7  mai,  les  affaires  ont  été  calmes  pour  la  plupart  des  catégories;  les  prix  sont 
tenus  avec  une  grande  fermeté;  les  b'.^lles  ([ualités  so-nt  rares,  et  les  vente*  sont 
peu  importantes.  Les  prix  s'éiabrissent  suivant  les  qualités,  de  26  à  29  fr.  50  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  27  fr.  7'5,  avec  25  centimes  de  hausse  sur  le 
prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Sur  le,  marciié  des  blés  à  livrer,  nous  de- 
vons toujours  coiislater  des  prix  très  fermes.  On  cotait' à  Paris  le  mercredi  7  mai: 
courant  du  mois,  27  fr.  50  à  2.7  fr.  75;  juin,  27  ir.  50  à  27  fr.  75;  juillet  et  août, 
27  fr.  50;  quatre  dei'niers  mois,  27  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  achats  ont  été  très 
nombreux  pendant  toute  la  semaine,  et  les  cours  accusent,  pour  les  diverses  prove- 
nances, une  grande  l'ermeté.  Les  ventes  ont  atteint  170,000  quintaux.  L'S  prix 
sont  ceux  de  notre  dernière  levue  :  Berdianska,  28  fr.  25  à  2y  fr.;  Marianopoli, 
26  fr.  50  à  27  fr.;  Irka,  Odessa,  25  à  25  fr.  50;  le  tiîut  par  tOÙ  kilog.  Au  8  mai, 
le  stock  dans  les  docks  éait  de  3.d4,25'J  quintaux  métiiques,  avec  une  diminution 
de  37,00J  quintaux  depuis  huit  jours  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étran- 
gers durant  la  semaine  dernière  ses'.nt  composés  de  98,100  qumtau.^  métriques. 
Le  marché  .est  calme  avec  des  prix  sains  changem^ents;  on.  cote  de  25  fr.  50  à 
29  fr.  30  par  lOO  kilog,   saivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  La  fermeté  c[ui  est  signalée'  dans  kvS  prix  des  blés  entraîne  celle  des 
cours  des  farines.  Pour  les  fai'ines    de    consommation,  l'es   demandes  sont  assez 
actives,  et  les  cours  sont  très  fermes.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  7  mai  :  mirque 
D,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  6  i  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;.  sortes  or- 
dinaires et  courantes,  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  38  fr.    85  par 
100  kilog.,  ou  en   moyenne  37  fr.   25;  c.^  qui  est  exactement  le  m  me  prix  mayen 
que  la  semaine  précédente.   —  Sur  les   farines  de  spéculation,  les  affaires  sont 
moins  actives,  et  les  cours  se  maintiennent  moins  bien.  On  cotait  à  Paris,    le  mer- 
credi 7  mai   au  soir  :  [•Iri'ws  huil-7narques^  courant  du  mois,  59  fr.  50  à  59  fr.  75 
juin,  60  à  60  fr,  25;   juillet  et  aoiàt,  tO  fr.  50,  quatre  derniers   mois,  60  fr.  50 
farines supcrii'tirex,  courant  du  mois,  56  fr.  75;  juin,  57  fr.  23;  juillet  et  août,  58  fr. 
quatre  derniers    mois,    58    fr.  25;    le  lout  par  sac  de  159   kilog.  toile  perdue  au 
157  kilog.   net.  —  I.,a  cote  officielle  en  disjionible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Da'.es  (mai) l---  2  ".  5  6  7 

Farines  huit-mar<f^ies 60.75  59  75  59.50  59.25  59.25  .59.75 

—       supérieures 55  50  56.50  56.75  5o.50  56.50  56.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  75,  et,  pour  les  fa- 
rines supérieures,  de  56  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.,  et  de 
36  fr.  par   100  kilog.   C'est  une  baisse  de  85  centimes  pour  les  premières  et  de 
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^5  centimes  pour  les  secondes  'sur  les  prix  'moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les 
prix  des  gruaux  et  des  farines  deuxièmes,  sont  denûeurés  sans  changements  de- 
puis huit  jours;  on  paye  les  gruaux  de  45  à  52  fr.  par  quintal  métrique,  les  farines 
deuxièmes,  de  2f8  à  32  fr.  —  Hue  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les 
cours  se  maintiennent  sans  changement. 

Stii/les.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  cours;  les  offres  sont  d'ailleurs  res- 
-treintes.  Oq  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  ir.  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  —  Les 
fariaes  resitent  aux  anciens  cours  de  23  à  2'5  fr. 

Org'>s.  —  Les  transactions  sont  restreintes  à  la  halle  de  Paris  sur  la  plupart 
•des  sortes  Les  prixTariiint  peu.  On  paye  de  18  fr.  à  l'9  fr.  '50  par  TOO  kilog.,  sui- 
vant les  qualités..  — Les  prix  des  escourgeons  :sont  un  "peu  faibles  et  s'établissent 
de  19  à  20  fr.  —  A  Londres,  les  importations  sont  très  restreintes;  les  cours  se 
maintiennent  sans  changements  de  18  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog. 

.Malt.  —  Les  affaires  sont  itrès  calmes,  ipar  .suite  du  mauvais  ttemps.  Les  malts 
•d'orges  françaises  sont  payés,  à  k  halle  de  Paris,  de  30  .à  35  .fr.  par  iOO  kilog., 
suivant  les  sortes.  *  "     . 

Anoines.  —  La  fermeté  continue  à  se  produire  dans  les  cours,  plus  on  moin'S 
suivant  les  qualités.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris.,  de  17  fr.  25  à  21  fr.  par  100  kilog., 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londi'es,  on  a  compté  durant  la  semaine 
dernière  89,000  quintaux  importés.  Les  prix  sont  faibles  et  sont  fixés  de  17  fr.  30 
à  20  fr.  40  par  1  uO  kilog.,  suivant  les  qualités. 

^'in  asins:  —  Les  cours  sont  .ceux  de  la  semaine  dernière.  'On  paye,  à  la  ha;lle 
djB  Paris,  de  '5  îr.  50  à  1 7  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  Maintien  des  anciens  cours,  de  13  fr.  50  à  15  fr.  par  100  kilog.  au 
Havre  pour  les  maïs  d'imporl^tion  aimériGaioe 

hsiips.  —  Les  ventes  sont  actives  avec  des  pr.ix  eai  hausse.  On  cote  par  100  kilog. 
à  la  ha  le  de  Paris  :  gros  son  seul,  14  fr.  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr. 
à  J3  fr.  50;  recoupettes,  12  fr,.  à  12  fr.  50;  remoulages  bis,  il2.fr.  à  14  fr.; 
remoulages  l>lancs,  15  à  19  fr. 

m. -— Vins,  spiritueuiX^  vinaigres,  cïdres. 

Fins.  —  Nous  n'avons  rien  a  changer  à  notre  dernier  bulletin.  C'est  toujours  la 
même  réserve  d^e  la  part  des  détenteurs  et  du  commerce.  Chacun  de  son  côté 
attend  les  événements  et  personne  n'a  l'air  d'être  trop  impressionné.  De  cette  situa- 
tion résulte  un  calme  moraentatié.  Puisque  nous  venons  de  parler  de  calme,  il 
n'est  pas  inutile  d  insister  sur  une  opinion  qui  se  produit  dans  toutes  nos  corres- 
pondances et  dans  toutes  les  chroniques  des  journaux  spéciaux.  A  entendre  ces 
différents  or^^anes  de  l'opinion  pubhque,  i'I  semblerait  que  le  commerce  est  mort 
et  enterré.  Personne  ne  veut  encore  se  pénétrer  qu'au  moyen  des  rapport-;  rapides 
qui  résuhent  de  l'excellence  de  nos  voies  de  communication,  le  temps  n'est  plus 
aux  grandes  acquisitions  qui  faisaient,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  sensation 
dans  nos  centres  vinicoles.  Aujourd'hui  chacun  achète  au  jour  le  jour  En  outre, 
la  consommation,  loin  de  diminuer,  augmente  d'une  manière  sensible,  et  cela 
résulte  des  chiffres  statistiques,  par  cftntre  le  nombre  des  npgociants  en  vins  a 
proportionnellement  augmenté.  Les  affaires,  au  lieu  de  se  centraliser  comme  autre- 
fois, se  lisséminent  et  de  celte  dissémination  on  en  conclut  à  la  stagnation.  C'est 
là  une  grande  erreur.  Nous  venons  de  dire  qu'on  ne  faisait  plus  de  grandes  acqui- 
sitions, mais  cependant,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  à  Bercy,  si  nous  sommes  bien 
informés,  le  stock  s'élève  à  i  million  d'h-eclolitres,  à  l'entrepôt  à  500,000  hecto- 
litres, dans  les  entrepôts  particuliers  à  500,000  hectolitres.  Pourquoi,  dans  de 
semblables  conditions,  le  commerce  de  Pans  se  presserait-il  d'acheter?  Il  attendra, 
il  épuisera  son  stock  s'il  le  faut,  mais  pour  satisfaire  aux  désirs  des  détenteurs,  il 
ne  fera  pas  d  acquisitions  inconsidérées.  Ce  qui  se  passe  à  Paris,  se  passe  un  pen 
partout;  et  les  vignobles  ont  grand  tort  de  croire  qu'il  n'y  a  de  stock  que  chez  eux. 
—  LeMldi,  nprès  les  gelées  du  13,  avait  des  prétentions  à  la  hausse.  Pendant 
quelques  jouis,  le  vm  a  fait  1  et  2  francs  en  sus  des  cours  habituels,  par  contre- 
coup, l'Est,  rOuest  et  le  Centre  ont  eu  des  velléités  de  hausse  ;  actuellement  toute 
cette  effervescence  est  calmée,  et  nous  sommes  revenu,  Gros-Jean  comme  devant, 
c'est-à-dire  au  point  de  départ.  NoU'*  n'avons  donc,  encore  aujourd'hui,  aucun 
8'UJet  de  répéter  les  cours  que  nous  avons  piéc"demment  donnés. 

Spiriiiieiir.  ^ ■  Les  cours  de  la  seraiine  écoulée  ont  débuté  à  55  fr.,  puis  ils  ont 
fléchi  de  ,25  c  ntimes  pour  remonter  ensuiteà55  fr.  25.  Il  y  a,  dit-im,  de  la  fer- 
meté par  rapport  au  temps  incertain  que  nous  subissons,  temps  qui  s'oppose  sur 
beaucoup  de  points  aux  ensemencements  de  la  betterave.  Le  stack,  à  Paris,  est  de 
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11,100  pipes,  contre  12,000  pipes  l'an  dernier  à  la  même  date.  A  Lille,  peu 
d'affaires  et  cours  sans  changements  notables.  Le  Midi,  comme  d'habitude,  con- 
serve ses  cours  inamovibles.  — A  Pa7is  on  cote  3/6  betteraves,  1'°  qualité,  9J  de- 
grés disponible,  55  fr.  25;  mai-août,  56  fr.  25;  sept.-décerabre,56fr.25.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  57  fr  à57fr.  50. 

Vinaigres.  —  Dans  le  Poitou,  à  Neuville,  les  vinaigres  pur  vin  sont  toujours 
bien  tenus  à  20  tr.  l'hectoliire  nu,  non  compris  le  droit  ou  impôt  de  5  centimes,  — 
A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau  logé,  vaut,  l'hectolitre, 
26  à  28  francs. 

Cidres.  —  Pas  de  nouvelles  sur  cet  article;  nous  dirons  seulement  qu'il  en  est 
entré  8,700  hectolitres  dans  Paris  pendant  le  mois  de  mars  dernier. 
IV.  — Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  prix  se  soutiennent  encore  assez  bien ,  les  transactions 
sont  très  faibles  pour  toutes  les  sortes  de  sucres  bruts.  Les  ventes  sont  très  diffi- 
ciles pour  toutes  les  catégories.  On  payait,  à  Paris,  le  mercredi  7  mai,  pour  les 
sucres  hruts  88  degrés  sàccharimétriques  :  n°' 7  à  9,  55fr.  50;  n"M0  à  13,  49  fi-.  50; 
sucre  blanc  en  poudre,  n»  3,  58  fr.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  :  Valen- 
ciennes,  n°'  7  à  'j,  54  fr.  50  à  54  fr.  75;  n"  10  à  13,  uS  fr.  50  à  48  fr.  75;  à  Pé- 
ronne,  n"*  7  à  9,  54  fr.  75;  sucies  blancs,  58  fi.;  à  Lille,  n"^  7  à  9,  54  fr.  25  à 
54  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  des  sucres  est,  à  Paris,  de  519,000  sacs,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  nouvelle  diminution  de  17,000 
sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  ceux  de  la'semaine  der- 
nière; on  cotait,  à  Paris,  de  136  fr.  5"  à  138  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation, 
et,  pour  l'exportation,  de  61  fr.  50  à  64  l'r.  comme  la  semaine  dernière.  —  Les 
ailîaires  sont  toujours  aussi  calmes  dans  les  ports,  tant  pour  les  sucres  bruts  que 
pour  les  sucres  raffinés  ;  les  arrivages  sont  d'ailleurs  toujours  très  faibles.  A  Nantes, 
on  paye,  suivant  les  provenances  :  Réunion,  59  fr.;  Mayotte,  57  fr.;  sucres  de 
toute  provenance.  48  fr.  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  A  Bordeaux, 
les  sucres  raffinés  sont  payés  de  140  à  ms  fr.  par  100  kilog,  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye,  à  Paris  :  11  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  mélasse  de  fabrique,  12  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  situation  est  toujours  la  môme;  les  prix  sont  faiblement  tenus 
pour  toutes  les  sortes.  On  paye,  à  Paris,  35  fr.  à  35  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les 
fécules  premières  du  rayon;  A  Gompiègue,  35  fr.  pour  celles  de  l'Oise;  à  Epinal, 
37  à  37  fr.  50  pour  celles  des  Vosges. 

Glucoses.  — Les  cours  sont  sans  changements.  On  paye  par  100  kilog.  dans 
Paris  :  sirop  premier  b!:i:ic  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  53  à  55  fr. ; 
sirQp  de  maïs,  52  à  53  ii . 

Arnidohs.  —  Il  n'y  a  d'cftVes  que  pour  les  sortes  iniérieures,  qui  sont  offertes 
à  des  prix  assez  bas,  mais  dont  la  brasserie  ne  veut  pas.   Les  transactions  sont 
donc  à  peu  près  nulles.  Les   nouvelles  des  houblonnières  sont  peu  importantes, 
mais  ellts  signalent  d'une  manière  généiale  le  retard  de  la  végétation. 
V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 

Huiles.  —  Lts  demandes  sont  plus  actives  sur  les  huiles  de  graines,  et  les 
cours  accusent  plus  de  fermeté  que  la  semaine  dernière.  Ainsi  on  paye,  à  Paris, 
par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  82  f r  ;  en  tonnes,  84  fr.;  épurée  en 
tonnes,  92  fr.;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  68  fr.  75;  en  tonnes,  70  fr.  75.  —  Sur 
les  marchés  des  départements,  on  paye,  par  100  kilog.,  huile  de  colza  :  Rouen,  81  fr.; 
Gaen,  77  fr.  '2b  ;  Lille,  81  fr.  50;-Gambrai,  78  fr.;  Arras,  81  fr.  à  82  fr.  50;  et,  pour 
les  autres  sortes,  à  Rouen,  lin,  68  fr.;  arachides,  87  fr.;  à  Arras,  œillettes,  125  fr,; 
lin,  69  à  71  fr.;  caraeline,  74  fr.  ;  pavot,  9i  fr.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles 
de  graices  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cote,  par  lOO  kilog.:  sésame, 
76  fr.;  arachide,  82  fr.  50  à  83  fr  ;  lin,  71  fr.  à  71  fr.  5u;  colza,  80  fr,  —  En 
Provence,  les  cours  des  huiles  d'olive  se  maintiennent  avec  fermeté. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Rouen,  on  paye  les  colzas  36  fr.  par  100  kilog.  Les 
prix  sont  fermes  sur  les  marchés  du  Nord,  On  paye,  par  hectolitre,  à  Cambrai  : 
œillettes,  32  à  33  fr.;  colza,  24  fr.;  lin,  23  fr.;  cameline,  18  à  20  fr. 

ïourleaux.  —  Les  cours  se  maintiennent  bi  n.  On  paye  à  Arras  par  100  kilog,: 
tourteaux  de  colza,  16  fr,;  de  lin,  27  fr.  50;  de  cameline,  16  fr.  50;  de  pavots, 
13  fr.  —  A  Maiseille,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Noirs. —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  eu 
grains,  32  à  36  fr.  par  100  kilog.;  —  noirs  d'engrais  vieux  grains,  11  à  14  fr.  par 
hectolitre;  de  lavage,  4  à  6  Tr. 
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VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  nouvelle  arrive  en  assez  grandes  quantités  sur 
les  marchés.  A  Bordeaux,  on  paye  56  fr.  pur  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de 
térébenthine.  A  Dax,  le  cours  se  maintient  à  50  fr. 

Gaudes.  — Maintien  des  cours  de  iO  fr.  par  100  kilog.  dans  l'Hérault. 

Verdets.  —  On  paye  toujours  dans  le  Languedoc,  168  à  170  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

VII.   —  Textiles. 

Lins.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires  sur  les  marchés  du  Nord.  Les  cours 
restent  sans  changements. 

Laines.  —  Les  transactions  sur  les  laines  nouvelles  deviennent  plus  actives.  Les 
belles  qualités  sont  payées,  en  Brie,  2  fr.  l'i  à  2  fr.  20  par  kilog.  en  suint;  dans  le 
Soissonnais,  1  fr.  90  à  2  fr.  10.  —  Au  Havre,  on  ne  signale  que  des  affaires  très 
restreintes  sur  les  laines  coloniales,  sans  changements  dans  les  prix. 
VIII. — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs. —  C'est  encore  la  baisse  qui  l'emporte.  On  paye  à  Paris  79  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  soit  50  centimes  de  moins  que 
la  semaine  précédente. 

Cairs  et  peaux.  —  Aux  ventes  publiques  du  30   avril,   à  Paris,    on   payait  en 
moyenne  :  bœ:.fs,  87fr.  75  à  117  fr.  10;  vaches,  91  fr.  70  à  100  fr.;  veaux,  146  à 
175  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Il  y  a  hausse  sur  toutes  les  catégories. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  balle  de  Paris,  245,163  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog  , 
2  fr.  'i4  à  4  fr.  40;  petits-beurres,  2  fr.  à  3  fr.  15;  Grournay,  .2  fr.  50  à  5  fr.  2  ,; 
Isigny,  2  fr.  20  à  7  fr.  32. 

Œufs.  —  Du  29  avril  au  5  mai,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  6,898,886 
œufs.  Au  dernier  jour  on  payait  par  mille  :  choix,  73  à  90  fr.;  ordinaires,  52  à 
79  fr.;  petits,  45  à  48  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaines  :  Brie,  8  fr.  50  à 
35  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  35  à  97  fr.;  Mont-d'Or,  18  à  30  fr.; 
Neufchâtel,  8  à  28  fr.;  divers,  7  à  7  I  iV.;  par  100  kilog.  :  Gruyères,  102  à  156  fr. 
X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  3  0  avril  et  3  mai,  à  Paris,  on  comptait,  1008  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  366  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prix  extrêmes. 
Chevaux  de  calu'iolet 144 

—  de  t'ait 298 

—  nors  d'âge 441 

—  à  l'enchère 12 

—  de  boucherie 123 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  et  11  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  100  fr.  ;  8  chèvres,  de  20  à  85  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
VilJette  du  jeudi  f''  au  mardi  6  mai  : 

Poids        Prix  du  kilog.   de  viande    sur  pied 
au  marché  du  luniii  5  mai. 


Bœufs 

Vaches  

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Pùrci  gris 

—     maigres. 

La  vente  a  été  assez  active  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories.  Les  prix 
accusent  une  grande  fermeté,  et  même  de  la  hausse  sur  les  gros  animaux,  mais  de 
la  baisse  sur  les  moutons.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui, 
durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  28  avril.  —Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Deux-Sèvres,  250;  Maine-et-Loire,  62  >;  Vendée, 
300;  v^ienne,  432;  Allemagne,  .')4;  Italie,  81.  —  Veaux  :  Marne,  107;  Seine-Inférieure,  90;  Seine- 
et-Marne,  124;  Seine-et-uise,  \\2.  —  Moulons  :  Aisne,  3,1.=)2;  Seine-et-Marne,  2,736;  Seine-et- 
Oise,  1,9)2;  Algérie,  52'5;  Allemagne,  1,819;  Prusse,  8,964.  —  Porcs  :  Côtes-du-Nord,  176; 
Dordogne,  171;  Sarthe,  185;  Vendée,  282  ;  Allemagne,  224. 

Jeudi  ]"  mai.  —   Bœufs,  vaches   et  /aureano;  :  Charente,  181;    Deux-Sèvres,   150;    Maine-et- 


25 

300  a  1 ,005  fr, 

78 

280  à  1,4'0 

128 

20  à   1,055 

12 

25  à      305 

123 

25  à       145 

^^__ 

Vendus 

^ ^ 

moyen 
des 

Pour 

Pour 

En        4 

quartier: 

Amenés. 

Paris  1 

l'extérieur. 

totalité. 

kil. 

4,766 

2,7.08 

1,293 

4,081 

3.40 

9-'i9 

618 

265 

883 

2.25 

288 

217 

56 

27  3 

3.93 

3,799 

2  ,690 

881 

3,577 

79 

35,289 

23,li07 

11,536 

34,543 

21 

5,501 

2,4'j7 

3,054 

5,501 

87 

16 

6 

» 

6 

27 

1'" 

26 

3° 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

1.76 

1.64 

1.50 

1.64 

1.66 

1.40 

1.26 

1.46 

1.50 

1.40 

s 

1.48 

2.25 

2.05 

1.90 

2.00 

1.84 

4.70 

1.52 

1.69 

1.48 

1.42 

1.36 

1.41 

1   10 

s 

» 

1.10 
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Loire,  620;  Vienne,  230;  Allemafrne,,  30  ;  Italie,  2.^  ;  Suisse,  24.  —  Veau.t  :  Aube,  70;  Eure,  212; 
Euré-el-Loii-,  119;  Marne,  9.1  :  Seinc-el-Mariie ,  IGO. —  Moutons  .-  Aisne,  2,>>'38;  Seine-et-Marne, 
1,"84;  .Seiiie-el-Oise,  1,715;  Al;;érie,  148;  A  lernaune,  1,86-2;  Hnng-rie,  1,430;  Prussp,  7.7'J7. — 
Porcy  :  Cliareiite,  179;  Deux-Sèvres,  78^;  ladre-cL-Loire.  2;H;  Maine-et-Loire,  û09;  sarlli'e,  535; 
Vendée,  265. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  18,028  têtes,  dont  i9  moutons,  29  i  veaux  et  52  porcs  venant 
d'.lrastcrdam;  70  moutons  d'Anvers;  l.'^,837  moutoi>s  de  Brème;  2k'.i  bœufs  de 
Boston;  37  bœufs  de  Baltimore;  ;-3i  Lœui's,  14  moutons  et  8  veaux  d"E)berg; 
1,174  moutons  d'Hambourg;  5  bœ*uls,  8  inoutons,  166  veaux  d'Harlingen  ; 
1,272  moutons,  174  veaux  et  305  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  liœuf  : 
1  fr.  40  à  1  fr.  81;  —  Veau  :  1  fr.  9j  à  2  fr.  34;  —  Moiiloir  :  1  fr.  40  à  2  fr.  10; 
Porc  :  \  fr.  30  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  l'a  halle  de  Paris  du  29  avril  au  5  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  4  mai. 


kilog.  r°  quai  1"  quai. 

Bœuf  OU  vache..    134,376  I.52ài.96  .1.28àl.70 

Veau I37,4l<5  2  02     2  30  1.78.    2  Ort 

Mouton 78, 1)79  1.72     1   86.  1.V5     y  7U 

Porc 39.313  Porc  frais. 


3<=  quai.  Choix.       Basse  boucherifi. 

0.90  à  1.38       I..-,0à2.90      0.24  à  1.2 
1  50     l.7(>      l.m     2.50 
1.30     1.46       1.50     3.20 
. ...       1.30  à  I.ÔO 


390.l;i3       Soit  par  jour 55  733  kilng. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2,000  kilog.  environ  par  jour  sur  celles  de  la 
semaine  dernière.  Les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté  pour  toutes  les  caté- 
gories. 

Con7'S  (le  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par   50  kilog.:    1"=   qualité, 

76  à  79  fr.;  2%  70  à  75  fr.;  poids  vif,  50  à  54  tr. 

XI.  —  Ct)}irs  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  8  mai  [par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"-»  2°  3»  1"  ■l'^  3<=  l'«  2»  3« 

qaal.  qiial.  quai,  quai.  qn.il.  quai.  quai.  qnal.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

84  78  72  118  106  !8  87-  80  74 

XII.  —  Marché  aui  bestiaux  de  la  Villette  àujeudï-^  mai. 

Cours  des  commissionnaire» 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 


^ 

inimaux 

gène 

amenés. 

Invendus. 

kil 

Bœufs  .... 

2.210 

238 

3'i4 

Vaches  .... 

438 

20 

2-26 

Taureaux. . 

125 

8 

404 

Veaux 

l.lL'l 

73 

80 

Cloutons. . . 

1 7 . 1 G8 

227 

20 

Porcs  sras. 

3.  nos 

» 

86 

—  maigres 

9 

■> 

25 

3» 

quai 


Pnx 

extrêmes. 

1.50  à  1.82 

1.22     1.70 


qnal. 
1.78 
I.6'i 
1.50 


quai. 

1.64 
1  'lO 
1  .,'iO 


quai,  quai 

1.78     1.60  1.54 

1 . 66     1 . 40  1 . 26 

1,50     1.40  L.30  1,25  l.bô 

2.25     2.00  1.80  1.60  2.35  »  » 

1.85     1.70  1.60  1.40  1.90         »  » 

1.48     l.\'.  1.36.  1.30  1.52         »  » 

1.  10       »  »  1.00  1.20         »  » 

n'os  bétail;  ordinaire  sur  les  autres  espèces. 

Xill.  —  Résumé. 

Les  prix  de  la  plupart   des  denrées  se  maintiennent  assez  bien 
concerne  les  sucres.  11  y  a  }>eu  d'affaires. 


3» 
quai. 
1.52 
1.25 
1.30 


Prix 

extrêmes. 

1-48  à  1 .8» 

1.20      1.68 


1.5& 


Venttf  assez  aclive  sur 


I  sauf  en  ce  qui 
A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Le  marché  présente  toujours  la  même  physionomie.  Maintien  des  cours  avec 
tendance  à  la  hausse.  La  spéculation,  eu  ne  reculant  jias  devant  le  haut  prix  des 
reports,  et  en  donnant  ainsi  un  emploi  avantageux  aux  capitaux  qui  ne  voiilant 
plus  acheter  de  valeurs,  —  reste  maîtresse  du  terrain. 


Cours  de  la  Bourse  du  V 


Principales    valeurs   françaises 

Plus 
bas. 

Rente    3  O/0 79.  15 

Rente  3  o/o  amortiss.       81.50 

Rente  4  1/2  o/o •    10975 

Rante  5  Of/0 113.75 

Banque  de  France...  3025.00 
Comptoir  d'escompte.     792.50 

Société  tiénéralie 482. &e 

Crédit  foncier 760.00 

Crédit  agricole » 

Est Actions  50»    707.50 

Midi d°     875.00 

Nord d"  1490 .  00 

Orléans d°  ii»o.oo 

Ouest d*     7!('2.50 

Paiis-Lyon  Méditer,  d  iibT  50 
Parisi 87». obi.  400  30/0     404,25 

5  0/0  Italien 78  50 

Le  Gérant  :  A. 


au  7  mai  [au  comjitant). 
Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers. 


Plus 

Dernier 

Plus 

Plus 

Uernier 

haut. 

cours. 

bas. 

haut. 

cours. 

■79.50 

79.50 

obligations  du  Trésor 

513  00 

515  00 

513.00 

81    7(1 

8 1  .  (iO 

remb  â500. 4  0  0. 

110.50 

1 10.50' 

Consotiflès  angl.  3  o/O 

» 

» 

9.S  15/16 

1 1 5 .  60 

113   75 

5  0  0  ai.trichien,. . . .. 

57.  1/2 

58:!/i 

58  1/4 

3037.50 

3025.00 

4  1  20/0  belge.. 

s 

» 

811O.OO 

800.00 
485..00J 

6  0/0  égyptien 

» 

15  1/4 

■-'02   50 

485.00 

3  0/0  espagnol,  extèr». 

14  !5/f6 

15  3/8 

770.00 

76.1. 25 

d°  iti teneur 

13  L» 

1  '*  1  /4i 

14.1/4 

» 

430  00 

6  0/0  Etats-Unis 

100  1  /4 

108.00 

'.06.1/4 

720.00 

707.50 

Honduras,  olil.  300... 

» 

» 

» 

87  5  00 

875.(10 

Tabacs  ital.,  obi.  500.. 

s 

» 

i> 

1495.00 

1495   00 

6  0/0  pei  iivien 

1  ■> .  00 

1 3 .  00 

12  00 

1 187.50 

1 1.87.50 
785.00 
1137.50 

81  3/4 
Il    101 

66.75 

85.00 
It   60 
67.00 

85.00 

767  50 

5  0/0  turc 

11   55 

1171.25 

5  0/0  roumain 

67  00 

406.20 

405.50 

Bcvrdeaux,   lOO,  3  O/O. . 

» 

» 

102.00 

79.00 

78.90 

Lille,   100,300/0 

» 

» 

101.75 

.  BOUCHÉ. 

Leterrieb. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  m  mm  1879). 

Pitbli cation,  par  le  •ministère  de  l'agriciilttrre',  des  résultats  de'  la  récolSe  dés -céréales  et  des 
pommesMie  terre  en  1878.  —  Mauvaise  qualité  générale. du  frooient.  —  Véritable  cause  de  la 
c.ise.  — DifficuUé  de' se  procurer  des  documents  statistiques  satisfaisants.  ^  Date  et  siège  dû 
Concours  régional  agricole  en  Algérie,  en  1879.  —  Aaalyçe  dii  prograjame  du  Concours  géné- 
ral agricole  d*  PAris-en  I88O.1  —  La  loi'  sucla  police  sanitaire  des  animauTc domestiques.  —  Disf- 
cu?sion''en  première.  délibénatiLondfivan/t  le  Sénat.. —  Texte  du  projet  adopté  par. la  Commissioti.. 

—  Vœux  émis  en  faveur  de  l'admission  des  races  chevalines  dans  les  concours  régionaux.  — 
Nomination  de  M.  Grandvoinnet  fils  comme  professeur  d'agriculture  dans  la  Loire  —  Concours» 
pour  l'admission  d'apprentis  à  là  ferme-école  de>  Hubaudières;  —  Taches  phiylloxeriques  décou- 
vertes à  Vintrmille.  — Traitement  des  .vignes  phylloxéréesipar  le  sulfo^carbonate  de  potassium. 

—  Njte  de,  M.  Teissonnière.  —  Recherches  de  M.  Boite  lU,  relativement  aux  effets  du  sulfure  de. 
carnone  sur  les  racin.s  de  la  vigne.  —  La  culture  hivernale  de  l'orge  Chevalier  en  Alsace.  — 
Lettre  de  M.  Gruber.  —  La  crise  agricole.  —  Vœux  émis  par  le  Comice  agricole  de  Châtella- 
rault,   la  Société  d'agriculture  du   Cher  et  le   Comice    de  Trévoux.  —  Lettres  ajournées. 

I.  —  La.  dernière,  récolte, . 
Le  Journal  officiel  du  14  mai  publie  le  tableau  des  récoltes  de  cér 
réaies  et  des  pommes  de  terre  en  Erar^ce  pour  Tannée   1878.  Nous  le. 
donnerons  intégralement  dans  notre  prochain  numéro.  Nous  devons 
nous  borner  aujourd'hui^  quelques  remarques  générales.  Tcrut  d'abord,, 
le  nombre  d'hectares  ensemencés  en  froment  ne  s'élève  qii'à  6,843,000 
hectares,  ce  qui  est  inférieur  de  133,000  hectares  au  nombre  accusé 
pour  1877.  Le  nombre  moyen  d'hectolitres  récoltés  par  hectare  n'a  été, 
que  de  13.*>2,  au  lieu  de  14  hectoi.  35^  Le  produit  total  aurait  été  de 
95,271,000  hectolitres,  au.lieu.de  100,1,40,001)  hectohtres  l'année  pré- 
cédente. On  s'étonnera  certainement  de  ce  chiffre,  car  l'opinion  géné- 
rale était  que  la  récolte  avait  été,  sinon  mauvaise,  au. moins  médiocre. 
Mais  un  relevé  des  poids  moyens  de  l'hectolitre  indique  que,  pour 
toute  la  France,  l'hectolitre  de  froment  a  pesé  :  T''  qualité,  77  kilog.  30; 
,  —  2'  qualité,  75  kilog.  06;  —  3'  qualité,  72  kilog.  54.  Conime  c'est 
la  dernière  qualité  qui  l'a  emporté  en  quantité,  on.  doit;  en  conclure 
que  le  poids  réel  de  la  récolte  ne  correspond  pas  à  son  volume.  En 
d'autres  termes j  si,  au  lieu  de  comparer  les  volumes  des  récoltes,  on 
comparaities  poids,  ce  qui  serait  bien  préférable  au  point  de  vue  de: 
l'exactitude,  on. trouverait  que  la. récolte  de  Tannée  1878  a,  par  rapport 
à  Tannée  précédente  une  infériorité  bien  plus  grande  qu'il  n'apparaît- 
par  la  comparaison  des  nombres  d'hectolitres  que  nous  venons  de  don- 
ner. Ces  remarques  montrent  combien  il  est  difficile  de  se  procurer  des 
documents  statistiques  tout  à  fait  satisfaisants.  Dans  les  tableaux  que 
Tadministrationde  l'agriculture  a  publiés'pour  les- années  précédantes) 
on  ne  trouve  pas  les  résultats  du  pesage  ofticiel.  Pour  se  rendre  compte 
de  la  valeur  réelle  delà  récolte,  il  faudrait  que,  pour  chaque  année,  on 
eiit  les  proportions  de  la  première,  de  là  deuxième  et  de  la  trxjisième 
qualité,  et  en  outre  les  poids  moyens  de    chacune  d'elles.  Alors  seule 
ment  on   serait  en.  mesure  de  pouvoir  faire  des  comparaisons  tout  à 
fait  utiles. 

D'après  le  tableau  de  1-878^  le. méteil,  le  seigle,  Torge,  le  sarrasin,, 
le  maïS'  eti  le  millet' ont^  donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats  qu'ejii 
1877.  L'avoinea  fourni  8  millions  et'demi  d'hectolitres  en  plus-,  maiis) 
les  pommes  de  terre,  9  millions  d'hectolitres  en  moins.  Bref;.aii  point 
de  vue  des  volumes,  l'année,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  céréales  et' 
les  pommes  de  terre,  n'a  pas  été  aussi,  mauvaise  qu'on  le  croyait. 
C'est  la  qualité  qui  a  beaucoup  laissé  à  désirer,  et  c'est  la  cause  des. 
grandes  importations  et  de  la  crise  dont  la  France  agricole  souffre  au- 
jourd'hui. 

N'  527.  Tome  II  de  1879.  —  17  mai 
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II.  —  Concours  régional  agricole  en  Algérie. 
Nos  lecteurs  savent  qu'un  crédit  spécial  a  été  ouvert  au  budget  du 
ministère  de  l'agriculture  en  1879,  en  vue  de  l'organisation  d'un  con- 
cours régional  agricole  qui  serait  ouvert  en  Algérie.  C'est  à  Bône  que 
se  tiendra  ce  concours  :  sa  date  vient  d'être  définitivement  fixée  du  20 
au  29  septembre.  Nous  en  analyserons  le  programme  spécial,  dès  qu'il 

aura  paru. 

III.  —  Concours  général  agricole  de  Paris  en  1880. 
Nous  recevons  le  programme  des  concours  d'animaux  gras,  de  vo- 
lailles vivantes  et  mortes,  de  semences,  de  céréales,  de  plantes  des 
prairies  naturelles^  de  plantes  fourragères,  de  lins  et  chanvres,  hou- 
blons, racines  industrielles,  fourragères  et  alimentaires,  pommes  de 
terre,  fruits  frais,  légumes  de  primeur,  fruits  secs,  huiles  d'olive,  miels 
et  cires,  fromages  et  beurres,  qui  auront  lieu  à  Paris  en  1880.  Les  opé- 
rations du  concours  se  feront  du  26  janvier  au  4  février.  Il  y  aura, 
comme  les  années  précédentes,  une  exposition  d'instruments  et  de  ma- 
•  chines  agricoles.  Le  programme  des  récompenses  dans  les  diverses 
sections  a  été  peu  modifié.  Toutefois  nous  devons  signaler  la  création 
de  deux  nouveaux  prix  d'honneur  :  l'un,  représenté  par  une  coupe 
d'argent  de  1,000  fr.,  spécial  aux  bandes  de  moutons;  l'autre,  consis- 
tant en  une  coupe  d'argent  de  800  fr.,  réservé  aux  bandes  de  porcs. 
La  distribution  solennelle  des  prix,  supprimée  depuis  1870,  est  rétablie; 
elle  se  fera  le  dimanche  l*""  février.  Les  déclarations  des  exposants 
doivent  être  parvenues  au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  1  "janvier. 
IV.  —  La  loi  sur  la  police  sanitaire  du  bétail. 
Le  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement  sur  la  police  sanitaire 
des  animaux  domestiques,  est  venu  en  discussion  devant  le  Sénat  en 
première  délibération,  le  lundi  12  mai.  Le  rapporteur,  M.  Jobard,  est 
venu  exposer  en  quelques  mots  le  but  et  la  portée  de  la  loi.  Nous  avons 
publié  le  projet  de  loi  présenté  par  le  Gouvernement,  dans  notre  numéro 
du  14  décembre  dernier,  p.  402.  Les  trente-sept  articles  dont  se  com- 
pose le  projet  amendé  par  la  Commission  ont  été  adoptés,  sans  discus- 
sion, dans  l'ordre  suivant  : 

TITRE  PREMIER.  —  Maladies  contagieuses  des  animaux  et   mesures  sanitaires 
qui  leur  sont  applicables. 
•  \<  Art.  P'.  —  Les  maladies  des  animaux  qui  sont  réputées  contagieuses  et  qui 
donnent  lieu  à  l'application  des  dispositions  de  la  présente  loi,  sont  : 
«  La  peste  bovine  dans  toutes  les  espèces  de  ruminants  ; 
«  La  péripntumonie  contagieuse  dans  l'espèce  bovine  ; 
«  La  clavelée  et  la  gale  dans  les  espèces  ovine  et  caprine  ; 
«  La  fièvre  aphtheuse  dans  les  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  ; 
«  La  morve,  le  larcin,  la  dourine  dans  les  espèces  chevaline  et  asine; 
«  La  rage  et  le  charbon  dans  toutes  les  espèces. 

«  Art.  2.  —  Un  décret  du  président  de  la  République,  rendu  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  après  avis  du  comité  consultatif  des 
épizooties,  pourra  ajouter  à  la  nomenclature  des  maladies  réputées  contagieuses 
dans  chacune  des  espèces  d'animaux  énoncées  ci-dessus,  toutes  autres  maladies 
contagieuses  dénommées  ou  non  qui  prendraient  un  caractère  dangereux. 

«  Les  dispositions  de  la  présente  loi  pourront  être  étendues,  par  un  décret  rendu 
dans  la  même  forme,  aux  animaux  d'espèces  autres  que  celles  ci-dessus  désignées. 
«  Art.  3.  —  Tout  propriétaire,  tout  détenteur  ou  gardien  d'un  animal  atteint 
ou  soupçonné  d'être  atieint  d'une  maladie  contagieuse,  dans  les  cas  prévus  par  les 
articles  1"  et .  2,  est  tenu  d'en  faire  sur-le-champ  la  déclaration  au  maire  de  la 
commune  où  se  trouve  cet  animal. 

«  Sont  également  tenus  de  faire  cette  déclaration  tous  les  vétérinaires  et  toute» 
autres  personnes  qui  seraient  appelées  à  le  soigner. 
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«  L'animal  atteint  ou  soupçonné  d'être  atteint  de  l'une  des  maladies  spécifiées 
dans  larticle  1"  devra  être  immédiatement,  et  avant  même  que  l'autorité  admi- 
nistrative ait  répondu  à  l'avertis  ement,  séquestré,  séparé  et  maintenu  isolé  autant 
que  possible  des  autres  animaux  susceptibles  de  contracter  cette  maladie. 

«  Il  est  interdit  dé  le  transporter  avant  que  le  vétérinaire  délégué  par  l'adminis- 
tration l'ait  examiné.  La  même  interdiction  est  applicable  k  Tentouissement,  à 
moins  que  le  maire,  en  cas  d'urgence,  n'en  ait  donné  l'autorisation  spéciale. 

«  Art.  4.  —  Le  maire  devra,  dès  qu'il  aura  été  prévenu,  s'assurer  de  l'accom- 
plissement des  prescriptions  contenues  dans  l'article  précédent  et  y  pourvoir  d'of- 
fice s'il  y  a  lieu. 

«  Aussitôt  que  la  déclaration  prescrite  par  le  paragraphe  1"  de  l'article  précé- 
dent a  été  faite,  ou,  à  défaut  de  déclaration,  dès  qu'il  a  connaissance  de  la  mala- 
die, le  maire  fait  procéder  sans  retard  à  la  visite  de  l'aninaal  malade  ou  suspect  par 
le  vétérinaire  chargé  de  ce  service. 

«  Ce  vétérinaire  constate  et,  au  besoin,  prescrit  la  complète  exécution  des  dis- 
positions du  troisième  ahnéa  de  l'article  3. 

a  Dans  le  plus  bref  délai  il  adresse,  par  l'intermédiaire  du  maire,  un  rapport  au 
sous-préfet,  qui  le  transmet  de  suite  au  préfet. 

«  Art.  5.  —  Après  la  constatation  de  la  maladie,  le  préfet  prend,  s'il  y  a  lieu, 
un  arrêté  portant  déclaration  d'infection. 

«  Cette  déclaration  d'infection  entraîne,  dans  les  localités  qu'elle  détermine, 
l'application  des  mesures  suivantes  : 

«  1°  L'isolement,  la  séquestration,  la  visite,  le  recensement  et  la  marque  des 
a'imaux  et  troupeaux  dans  les  localités  infectées; 

«   2"  L'interdiction  de  ces  localités; 

«  3"  L'interdiction  momentanée  ou  la  réglementation  des  foires  et  des  marchés, 
du  transport  et  de  la  circulation  du  bétail; 

ce  4°  La  désinfection  des  écuries,  étables  et  voitures  ou  autres  moyens  de  trans- 
port, la  désinfection  et  même  la  destruction  des  objets  à  l'usage  des  animaux 
malades  ou  qui  ont  été  souillés  par  eux,  et  généralement  des  objets  quelconques 
pouvant  servir  de  véhicules  à  la  maladie. 

«  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  celles  de  ces  mesures 
qui  sont  applicables,  suivant  la  nature  des  maladies. 

«  Art.  6.  —  Lorsqu'un  arrêté  du  préfet  a  constaté  l'existence  de  la  peste  bovine 
dans  une  commune,  les  animaux  qui  en  sont  atteints  et  ceux  de  l'espèce  bovine 
qui  auraient  été  contaminés,  alors  même  qu'ils  ne  prt^senteraient  aucun  signe 
apparent  de  maladie,  sont  abattus  par  ordre  du  maire,  conformément  à  la  propo- 
sition du  vétérinaire  délégué  et  après  évaluation, 

«  Il  est  interdit  de  suspendre  l'exécution  desdites  mesures  pour  traiter  les  ani- 
maux malades,  sauf  les  cas  et  sous  les  conditions  qui  seraient  spécialement  déter- 
minés par  le  raini^-tre  de  l'agriculture  et  du  commerce  sur  l'avis  du  comité 
consultatif  des  épizooties. 

«  Art.  7.  —  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  précédent,  les  animaux  malades 
sont  abattus  sur  place;  le  transport  en  vue  de  l'abatage  peut  être  autorisé  par  le 
maire,  conformément  à  l'avis  du  vétérinaire  délégué,  pour  ceux  qui  ont  été  seule- 
ment contaminés. 

«  Les  animaux  des  espèces  ovine  et  caprine  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion 
sont  isolés  et  soumis  aux  mesures  sanitaires  déterminées  par  le  règlement  d'ad- 
ministration publique  rendu  pour  l'exécution  de  la  loi. 

«  Art.  8.  —  Dans  le  cas  de  morve  constatée,  les  animaux  sont  abattus  par 
ordre  du  maire,  conformément  à  la  proposition  du  vétérinaire  délégué. 

«  Dans  les  cas  de  farcin,  de  charbon  ou  de  péripneumonie  contagieue,  si  la 
maladie  est  jugée  incurable  par  le  vétérinaire  délégué,  les  animaux  doivent  être 
également  atattus  sur  ordre  du  maire. 

«  Quand  il  y  a  contestation  sur  le  caractère  incurable  de  la  maladie  entre  le 
vétérinaire  délégué  et  le  vétérinaire  que  le  propriétaire  aurait  fait  appeler,  le 
préfet  désigne  un  troisième  vétérinaire  conformément  au  rapport  duquel  il  est 
statué. 

«  Art.  9.  -r  La  rage,  lorsqu'elle  est  constatée  chez  les  animaux  de  quelque 
espèce  qu'ils  soient,  entraîne  l'abatage,  qui  ne  peut  être  différé  sous  aucun  pré- 
texte. 

Cl  Les  chiens  et  les  chats  suspscts  de  rage  doivent  être  immédiatement  abattus. 
Le  propriétaire  de  l'animal  suspect  est  tenu,  même  en  l'absence  d'un  ordre  des 
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ao-ents  de  l'adminislration  ,   de  pourvoir  à  l'accomplissement   de    cette  prescrip- 
tion. .  -        j  ,     . 
c<  AtI.  10.  — 'La  vente  ou  la  mise  en  vente  des  animaux  atteints  de  maladies 

contagieuses  eit  interdite. 

«  Le  propriétaire  ne  peut  s'en  dest<aisir  que  dans  les  conditions  déterminées 
-par  le  Tèglemenl  d'administration  publicpe' prévu  à  l'article  5. 

«  Ce  règlement  (i.vera,  pour  chaque  espèce  d'animaux  et  de  maladies,  le  temps 
pendant  lequel  la  même  inteixliction  s'appliquera  aux  animaux  qui  ont  ét'é  exposi'S 
à' la  contagion. 

<c  'Art.  il.  —  La  chair  des  animaux  moits  de  maladies  contagieuses,  quelles 
qu'elles  soient,  ou  abattus  comme  atteints  de  la  peste  bovine,  de  la  morve,  du 
larcin,  du  charbon' et  de  la  rage,  ne  peut  être  livrée  à  la  consommation. 

«  Lescadawes  ou  débris  d'animaux  morts  de  la  peste  bovine,  ou  ayant  été 
■abattus  comme  atteints  .de  cette  maladie  devront  être  enfouis  avec  la  peau  tailladée, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  envoyés  à  un  atelier  d'équarrissage  régulièrement  auto- 
risé, dans  les  conditions  qui  seront  déterminées  par  le  règlement  d'administration 
publique  prévu  à  l'article  5. 

w  Art.  12.  —  La  chair  des  animaux  abattus  comme  ayant  été  en  contact  avec 
des  aijimaux  atteints  de  la  peste  bovine  peut  être  livrée  à  la  consommation,  mais 
'leurs  peaux,  abats  et  issues  ne  peuvent  être  sortis  du  lieu  de  l'abatage  qu'après 
avoir  été  désinfectés. 

«  Art.  13.  —  Tout  entrepreneur  de  transports,  parterre  ou  par  eau,  qui  aura 
transporté  des  bestiaux,  devra,  en  tout  temps,  désinfecter,  dans  les  conditions 
preseiites  par  le  règlement  d'administration  pubhque,  les  véhicules  qui  auront 
servi  à  cet  usage. 

TITRE  II.  —  Indemnités. 
«  Art.  14.  —  Il  est  alloué  aux  propriétaires  des  animaux  abattus  pour  cause  de 
peste  bovine,  en  vertu  de  l'article  7,  une  indemnité  ainsi  réglée  ': 

«  La  moitié  de  leur  valeur  avant  la  maladie,  s'ils  en  sont  reconmis  atteints; 
ce  Les  trois  quarts,  s'ils  ont  seulement  été  contaminés. 

'«  Dans  le  premier  cas,  l'indemnité  ne  peut  excéder  la  somme  de  400  francs  par 
tête,  et,  dans  le  second,  celle  de  600  francs. _ 

«  Art.  15  — 'Lorsque  l'emploi  des  déb-ris  d'un  animal  abattu  pour  cause  de 
peste  bovine  a  été  autorisé  pour  la  consommation  ou  un  usage  industriel,  le  pro- 
priétaire est' tenu  de  déclarer  le  produit  de  la  vente  de  ces  débris. 

«  Ce  produit  appartient  au  propriétaire;  s'il  est  supérieur  à  la  portion  de  la 
valeur  laissée  à  sa  charge,  l'indemnité  due  par  l'Etat  est  réduite  de  l'excé- 
daoït. 

«  Art.  16.  —  Avant  l'exécution  de  l'ordre  d'abatage,  il  est  procédé  à  une  éva- 
luation des  animaux  par  deux  experts  désignés,  l'un  par  le  maire,  l'autre  ])ar  la 
partie.  A  défaut,  par  la  partie,  de  désigner  un  expert^^l'expert  désigné  par  le  maire 
opère  seul. 

«  Il  est  dre.^sé  un  procès-verbal  de -l'expertise  ;  le  maire  et  le  vétérinaire  délé- 
gué contre-signent  le  procès  verbal  et  donnent  leur  avis. 

«  Art.  17.  —  La  demande  d'indemnité  doit  être  adressée  au  ministère  de.  l'agri- 
culture et  du  commerce,  dansledélai  de  trois  mois,  à  dater  du  jour  de  l'abatage, 
sous  peine  de  déchéance. 

a  Le  ministre  peut  ordonner  la ^  révision  des  évaluations  faites  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 16,  par  une  Commission  d.ont  il  désigne  les  n  embres.  " 

«  L'indemnité  est  fixée  par  le  ministre,  sauf  recours  au  Conseil  d'Etat. 
«  Art.  18.  —  Toute  in  raction.aux  dispositions  de  la  présente  loi  ou  des  règle- 
ments rendus  pour  son  exécution  peut  entraîner  la  perte  de  l'indemnité  piévue  par 
l'article  14. 

«  La  décision  appartiendi'a  au  ministre,  sauf  recours  au  Conseil  d'Etat. 
«Art.    19.  —  Il  n'est  alloué  aucune  indemnité  aux  propriétaires  des  animaux 
abattus  par  suite  de  maladies  contagieuses  autres  que  la  peste  bovine. 
TITRE. m.  — . biiporlaiion  des  animaux. 
«  Art.  20.  —  Les  animaux  des  espèces  chevaline,  asine,   bovine,  ovine,  caprine 
t.et  porcine  sont  soumis,  en  tout  temps,  aux  frais   des  importateurs,  à  une  visite 
sanitaire  au  moment  de  leur  entrée  en  France,  soit  par  terre,  soit  par  mer. 

«  La  même  mesure  peut  être  appliquée  aux  animaux  des  autres  espèces,  lors- 
qu'il y  a  lieu  de, craindre,  par  suite  de  leur  introduction,  .l'invasion  d'.ane  maladie 
•contagieus.e. 
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«  Art.  21.  —  Les  bureaux  de  douane  et  ports  de  mer,  ouverts  à  l'importation 
des  animaux  soumis  à  la  vente,  sont  déterminés  par  décret. 

«  Art.  22.  —  Le  gouvernement  peut  prohiber  l'entrée  en  France,  ou  ordonner 
la  mise  en  quarantaine  des  animaux  susceptibles  de  communiquer  une  maladie 
contagieuse,  ou  de  tous  les  objets  pouvant  présenter  le  même  danger.  • 

ce  II  peut,  à  la  frontière,  prescrire  l'abatage,  sans  indemnité,  des  aninqaux  ma- 
lades ou  ayant  été  exposés  à  la  contagion,  et  enfin,  prendre  toutes  les  mesuresque 
la  crainte  de  l'invasion  d'une  maladie  rendrait  nécessaires. 

«  Art.  23.  —  Les  mesures  sanitaires  à  prendra  à  la  frontière  sont  ordonnées 
par  les  maires  dans  les  communes  rurale',  par  les  commissaires  de  police  dans  les 
gares  frontières  et  dans  les  ports  de  mer,  conformément  à  l'avis  du  vétérinaire 
désigné  par  l'administration  pour  la  visite  du  bétail. 

«  E.n  attendant  l'intervention  de  ces  autoritét?!,  les  agents  des  douanes  peuvent 
être  requis  de  prêter  mnn-forte. 

«  Art.  24.  —  Les  municipalités  des  ports  de  mer  ouverts  à  l'importation'  d\!t 
bétail  devront  fournir  des  quais  spéciaux  de  débarquement,  munis  des  agrès  né- 
cessaires, ainsi  qu'un  bâtiment  destiné  à  recevoir,  à  mesure  du  débarquement, 
les  animaux  mis  en  quarantaine  par  mesure  sanitaire. 

«  Les -locaux  devront  être  préalablement. agréés  par  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce. 

«  Pour  se  rembourser  de  ces  frais,  les  municipalités  pourront  établir  des  taxes 
spéciales  sur  les  animaux  importés, 

«  Art.  25.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  prescrire  à  la  sortie  les  mesures 
nécessaires  pour  empêcher  l'exportation  des  animaux  atteints  de  maladies  con- 
tagieuses. 

TITRE  IV.  —  Pénalités. 

«  Art.  26.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  des  articles  3,  6,,  9,  11,  §  2  et 
12  de  la  présente  loi  sera  punie  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois  et 
d'une  amende  de  16  à  200  fr. 

«  Art.  2' .  —  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  deux  mois  à  six  mois  et 
d'une  amende  de  i  0  '  à  50  '  francs  : 

«  1°  Ceux  qui,  au  mépris  des  défenses  de  l'administration  auront  laissé  leurs 
auimaux  infectés  communiquer  avec  d'autre-; 

«  2"  Ceux  qui  ^yiraient  vendu  ou  mi .  en  vente  des  animaux  qu'ils  savaient 
atteints  ou  soupç  )nnés  d'être  atteints  de  maladies  contagieuses; 

«  3°  Ceux  qui,  sans  la  permission  de  l'autorité,  auront  déterré  ou-  sciemment 
acheté  des  cadavres  ou  débris  des  animaux  mors  de  maladies  contagieuses  quelles 
qu'elles  soient,  ou  abattus  comme  atteints  de  li  peste  bovine,  du  charbon,  de  la 
morve,  du  farcin  et  de  la  rage; 

«  4°  Ceux  qui,  même  avant  l'arrêté  dinterdiction,  auront  importé  en  France  des 
animaux  qu'ils  savaient  atteints  de  maladies  contagieuses  ou  avoir  été  exposés  à  la 
contagion. 

«  Art.  28. —  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  trois  ans  et  d'uns. 
amende  de  100  Irancs  à  1,000  francs  : 

«  P  Ceux  qui  auront  vendu  ou  mis  en  vente  de  la  viande  provenant  d'animaux 
qu'ils  savaient  morts  de  maladies  contagieuses  quelles  qu'elles  soient,  ou  abattus 
comme  atteints  de  la  peste  bovine,  du  charbon,  de  la  morve,  du  farcin  etde  la  rage; 

a  -2°  Ceux  qui  se  seront  rendus  coupables  de^  délits  prévus  par  les  articles  pré- 
cédents, s'il  est  résulté  de  ces  déhts  une  contagion  parmi  les  autres  ani naux, 

«  Art.  29.  —  Tout  entrepreneur  de  transports  qui  aura  contrevenu  à  l'obliga- 
tion de  désinfecter  son  matériel  sera  passible  d'une  amende  de  100  francs  à 
1,000  francs. 

«  11  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  trois  ans  s'il  est  résulté  de: 
cette  infraction  une  contagion  parmi  les  autres  animaux. 

a  Art.  30.  —  Les  propriétaires  détenteurs  ou  gardien  >  d'animaux  qui  auraient 
contrevenu  aux  dispositions  du  règlement  d'administration  publique,  rendu  pour 
l'exécution  de  la  présente  loi,  seront,  suivant  les  cas,  passibles  d'une  amende  de 
1.  fianc  à  20J  francs. 

«  Art.  31.  —  Si  la  condamnation  pour  infraction  à  l'une  des  dispositions  de  la 
présente  loi  remonte  à  moins  d'une  année,  ou  si  cette  infraction  a  été  commise  par;' 
dîis  vétérinaires  délégués,  des  gardes  champêtres,  des  gardes  forestiers,  des  offi- 
ciers de  police  à  quelque  titre  que  ce  soit,  les  peines  peuvent  être  portées  au 
double  du  maximum  fixé  pai-  les  précédents  articles. 
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^  ^i-t    3;>. L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  dans  tous  les  cas  prévus 

par  les  articles  du  présent  titre. 

TITRE  V.  —  Dispositions   générales. 

«  Art.  33.  —  Les  frais  d'abatage,  d'enfouissement,  de  transport,  de  quaran- 
taine, de  désinfection,  ainsi  que  tous  autres  frais  auxquels  peut  donner  lieu  l'exé- 
cution des  mesures  prescrites  en  vertu  de  la  présente  loi,  sont  à  la  charge  des  pro- 
priétaires ou  conducteurs  d'animaux. 

«  En  cas  de  refus  des  propriétaires  ou  conducteurs  d'animaux  de  se  conformer 
aux  injonctions  de  l'autorité  administrative,  il  y  est  pourvu  d'oflice  à  leur  compte. 

«  Les  frais  de  ces  opérations  seront  recouvrés  par  un  état  dressé  par  le  maire 
et  rendu  exécutoire  par  le  sous-préfet.  Les  oppositions  seront  portées  devant  le 

juge  de  paix.  .... 

«  La  désinfection  des  wagons  de  chemins  de  fer  prescrite  par  l'article  1 3  a  heu 
parles  soins  des  Compagnies;  les  irais  de  c  tte  désinfection  sont  fixés  par  le  mi- 
nistre des  travaux  pubUcs,  les  Compagnies  entendues. 

«  Art.  34.  —  Un  service  des  épizooties  est  établi  dans  chacun  des  départements 
en  vue  d'assurer  l'exécution  de  la  présente  loi. 

«Les  frais  de  ce  service  seront  compris  parmi  les  dépenses  obligatoires  à  la 
cbaro-e  des  budgets  départementaux  et  assimilés  aux  dépenses  classées  sous  les  pa- 
ragraphes 1"  à  4  de  l'article  60  de  la  loi  du  10  août  1871. 

.«  rt.  35.  —  Le  Conseil  général  détermine  celles  des  communes  oîi  il  existe  des 
foires  et  marchés  aux  chevaux  ou  aux  bestiaux  qui  seront  tenues  de  préposer  à 
leurs  frais,  et  sauf  à  se  rembourser  par  l'élablissement  d'une  taxe  sur  les  animaux 
amenés,  un  v  térinaire  pour  l'inspection  sanitaire  des  animaux  conduits  à  ces 
foires  et  marchés. 

«  Cette  dépense  sera  obligatoire  pour  la  commune. 

«Art.  36.  —  Le  règlement  d'administration  publique  rendu  pour  l'exécution  de 
îa présente  loi  détermine  l'organisation  du  Comité  consultatif  des  épizooties,  insti- 
tué auprès  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

«  Les  renseignements  recueillis  par  le  ministre  au  sujet  des  épizooties  sont  com- 
muniqués au  Comité  qui  donne  son  avis  sur  les  mesures  que  peuvent  exiger  ces 
maladies. 

«  Art.  37.  —  Sont  et  demeurent  abrogés  les  articles  459,  460  et  461  du  Code 
pénal,  toutes  lois,  ordonnances,  arrêtés  et  décrets,  et  tous  règlements  intervenus, 
à  quelques  époques  que  ce  soit,  sur  la  police  sanitaire  des  animaux.  » 

Aucun  amendement  n'a  été  proposé  au  projet  de  la  Commission. 
Le  Sénat  a  ensuite  décidé  qu'il  passerait  à  une  deuxième  délibération. 
V. — La  production  chevaline. 

Par  une  anomalie  tout  à  fait  regrettable,  les  animaux  des  races  che- 
valines, animaux  agricoles  par  excellence,  sont  exclus  des  concours 
régionaux  d'animaux  reproducteurs.  Depuis  longtemps,  nous  avons 
protesté,  avec  tous  les  agriculteurs,  contre  cette  exclusion.  Chaque  an- 
née, dans  un  grand  nombre  de  réunions  de  délégués  des  associations 
agricoles  et  des  exposants,  qui  se  tiennent  au  siège  de  chaque  concours . 
régional,  des  vœux  sont  formulés  pour  qu'une  classe  spéciale  soit  in- 
troduite, dans  les  programrnes,  pour  les  races  chevalines.  Ces  vœux 
se  sont  déjà  renouvelés  cette  année  dans  plusieurs  concours  régionaux. 
Il  importe  beaucoup  que  cette  manifestation  soit  unanime.  Nous  appe- 
lons sur  ce  point  l'attention  des  délégués  des  Sociétés  d'agriculture  et 
des  Comices.  En  persistant  dans  des  demandes  légitimes,  on  arrive 
toujours  à  obtenir  satisfaction. 

VL  —  Nomination  d'un  professeur  départemental  d'agriculture. 

Un  concours  était  ouvert  le  5  mai  dans  le  département  de  la  Loire 
pour  la  nomination  d'un  professeur  départemental  d'agriculture. 
M.  Grand voinnet,  ingénieur  agricole,  après  avoir  subi  les  diverses 
épreuves  avec  beaucoup  de  succès,  a  été  désigné  par  les  membres  du 
jury  au  choix  du  ministre  pour  remplir  la  vacance.  Le  nouveau  pro- 
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fesseur  est  le  fils  de  M.  Grand  roinnet,  professeur  de  génie  rural  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  Ce  sera  une  excellente 
recrue  pour  le  département  de  la  Loire. 

VIL  —  Concours  à  la  ferme-école  des  Hubaudières, 

Un  concours  sera  ouvert  à  la  ferme-école  des  Hubaudières,  arrondisse- 
ment de  Loches  (Indre-et-Loire),  le  jeudi  5  juin  pour  l'admission  d'élè- 
ves apprentis.  Sont  admis  à  concourir  les  jeunes  gens  ayant  accompli 
leur  seizième  année  et  ayant  acquis  les  premières  notions  de  l'ensei- 
gnement primaire.  Cet  établissement,  dirigé  par  M.  Victor  Nanquette, 
est  situé  dans  une  localité  essentiellement  viticole,  et  s'occupe  tout 
spécialement  de  ce  qui  a  rapport  à  la  vigne.  11  possède  des  collections 
ampélographiques  et  un  laboratoire  spécial. 

VIII. —  Le  phylloxéra. 

L'Italie  qui  était  demeurée  indemne  des  attaques  du  phylloxéra,  est, 
à  son  tour  menacée.  Nous  apprenons  que  des  taches  phylloxériques 
ont  été  découvertes  à  Vintimille,  sur  la  frontière  franco-italienne  des 
Alpes-Maritimes.  Des  mesures  énergiques  ont  été  prises  pour  traiter 
ces  taches  par  le  sulfure  de  carbone. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  viticulteurs  du  Midi  ont  entrepris  des 
expériences  en  grand  pour  le  traitement  des  vignes  phylloxérées 
par  le  sulfocarbonate  de  potassium,  au  moyen  des  appareils  de 
MM.  Hembert  et  Mouillefert.  Nous  publions  dans  ce  numéro  une  note 
de  M.  Jules  Maistre  sur  ce  sujet.  M.  Teissonnière  fait  aussi  cette  appli- 
cation sur  son  vignoble,  situé  dans  le  canton  de  Gapestang,  arrondis- 
sement de  Béziers  (Hérault)  et  qui  compte  125  hectares.  Dans  une 
communication  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale,  M.  Teissonnière  annonce  que  chaque  hectare  a 
reçu  300  kilog.  de  sulfocarbonate,  soit  environ  75  grammes  par  sou- 
che. Ces  75  grammes  sont  mélangés  dans  20  litres  d'eau,  et  on  infuse 
ensuite  10  litres  d'eau  pure.  Le  traitement  revient  d'après  les  calculs 
de  M.  Teissonnière,  à  253  fr.  par  hectare.  —  M.  Dumas,  après  cette 
communication,  a  fait  observer  que,  si  l'exemple  donné  par  M.  Teis- 
sonnière était  suivi,  on  verrait  bientôt  le  prix  du  sulfocarbonate  de 
potassium  réduit  à  35  fr.  les  lOiJ  kilog.,  et  que  dans  ce  cas,  le  traite- 
ment d'un  hectare  serait  ramené  à  1 90  fr. 

Nous  devons  enfin  signaler  une  note  communiquée  à  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Boiteau  relativement  aux  effets  du  sulfure  de  car- 
bone sur  le  système  radiculaire  de  la  vigne.  L'habile  observateur  a 
recherché  les  causes  pour  lesquelles  les  ceps  de  vigne  sont  parfois 
détruits  par  le  traitement  au  sulfure  de  carbone  ;  il  arrive  à  cette  con- 
clusion que,  afin  d'éviter  tout  danger  pour  le  végétal,  il  n'y  a  que 
déposer  le  sulfure  de  carbone,  parle  moyen  des  pals,  à  plus  de  10  cen- 
timètres de  la  racine  pivotante,  sans  cependant  l'éloigner  de  manière 
que  le  rayon  d'action  des  vapeurs  toxiques  ne  puisse  pas  atteindre  les 
insectes  sur  cette  racine.  Pour  cela,  il  suffirait,  d'après  M.  Boiteau, 
de  faire  les  injections  à  30  ou  35  centimètres  de  la  souche,  tout  en  les 
combinant  de  manière  qu'il  y  en  ait  deux  par  mètre  carré. 
IX.  —  Culture  de  l'orge  Chevalier  en  Alsace. 

Dans  notre  dernier  numéro  (page  209),  nous  avons  publié  un  rapport 
fait  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Basse-Alsace  par  M.  Wagner  sur  les 
résultats  de  la  culture  de  l'orge  Chevalier  en  Alsace.  A  cette  occasion, 
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nous  recevons  de  M.  Gruber  des  touffes  d'orge  qui  viennent  d'être  ar- 
rachées du  champ,  et  qui  sont  accompagnées  de  la  lettre  suivante  : 

«  Kœnigshoffen,  le  10  mai  1879. 
•    «  Monsieur  le  directeur,  certain  de  l'intérêt  que  vous. portez  à  la  propagation  de 
l'orge  Chevalier,  je  vous  fais  adresser  des  touffes  de  ma  culture  hivernale. 

«  La  contenance  de  la  surface  ensemencée  est  de  88  ares. 

«  Cultures  antérieures  :  Deux  récoltes  successives  de  pommes  de  terre,  à  raison 
de  25,000  kilog.  de  fumier  de  ferme  par  hectare. 

«  Ensemencement,  sans  aucune  espèce  d'engrais,  le  4  novembre  1878  a  raison 
de  40  11  Ires  par  arpent  de  20  ares,  d'orge  Chevalier  de  ma  propre  récolte  hivernale 
de  Tannée  dernière,  laquelle  a  été  semée  à  la  volée,  enfouie  au  moyen  de  deux 
coups  de  scarificateur  suivi  de  la  herse. 

«  Vous  remarquerez  la  puissance  et  la  santé  de  la  végétation;  un  tallage  puis- 
sant se  manifeste  déjà.  C'est  sans  contredit  le  plus  beau  champ  que  j'aie  jamais 
eu,  et  cela  malgré  les  conditions  les  plus  défavorables  de  l'hiver  et  de  la  saison 
actuelle.  Je  dois  donc  forcément  attribuer  ce  succès  au  mode  de  culture  que  je 
pratique  et  que  je  recommande. 

«  Recevez,  etc.  '  «D.  Gruber.  » 

Nous  ne  pouvons  que  confirmer  d'une  manière  complète  les  affir- 
mations de  M.  Gruber,  en  ce  qui  concerne  les  échantillons  qu'il  nous 
a  envoyés.  Il  est  difficile  de  voir  une  végétation  plus  vigoureuse  et 
plus  remplie  de  promesses  que  celle  des  toulîes  que  nous  avons  pu 
examiner. 

X.  —  La  crise  agricole. 
Nous  continuons  à  enregistrer  les  résultats  des  délibérations  prises 
par  les  associations  agricoles  relativement  à  la  crise  actuelle.  Ainsi 
([ue  nous  le  disions  dans  notre  dernier  numéro,  et  comme  on  le  verra 
par  les  vœux  suivants,  l'unanimité  est  loin  d'être  absolue.  On  com- 
prend, sur  beaucoup  de  points,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  à  faire  à  l'in- 
térieur qu'à  se  protéger  contre  la.  concurrence.  Voici  d'abord  le  vœu 
émis  par  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Cbâtellerault 
Vienne),  dans  sa  séance  du  i^'  mai,  sous  la  présidence  de  M.  de  la  , 
Massardière  : 

«  Considérant  qu'il  est  de  toute  nécessité  de  défendre  l'agriculture  française 
contre  la  concurrence  étrangère,  le  Comice  agricole  de  l'arroadissement  de 
Cbâtellerault  émet  le  vœu  : 

«  1°  Qu'il  soit  établi  un  tarif  général  et  des  taxes  douanières  compensa- 
trices; 

a  2"  Que,  dans  les  droits  à  inscrire  dans  le  tarit  général,  la  réciprocité  soit 
appliquée;  et  que,  dans  tous  les  cas,  l'agriculture  ne  soit  pas  livrée  iea/eàla  libre 
concurrence  des  produits  étrangers;  mais,  au  contraire,  qu'elle  soit  l'objet  de 
mesures  semblables  à  celles  dont  bméficierait  l'industrie; 

«  3»  Qu'une  révision  des  tarifs  sur  les  transports  intérieurs  soit  faite  dans  un 
intérêt  favorable  à  l'agi  iculture. .  » 

La  Société  d'agriculture  du  Cher  se  rallie  à  l'opinion  de  ceux  qui 
sont  opposés  à  la  conclusion  de  traités  de  commerce.  Voici,  en  effet, 
le  vœu  qu'elle  a  émis  dans  sa  dernière  séance  : 

«  La  Société  d'agriculture  du  Cher,  sur  le  rapport  de  la  Commission,  vote  à 
l'unanimité  le  vœu  suivant  : 

«  1°  Qu'il  soit  établi  un  tarif  général  et  que  les  traités  de  commerce  ne  soient 
point  renouvelés  ;  ...    ! 

«  2°  Que  le  tarif  général  édicté  à  l'importation  sur  tous  les  produits  similaires 
à  ceux  de  la  France,  et  notamment  sur  les  céréales  et  les  bestiaux,  des  droits  suf- 
iisants  pour  servir  à  la  fois  de  compensation  aux  lourdes  charges  qui  pèsent  sur  la 
production  française  et  fournir  à  l'Etat  une  nouvelle  source  de  revenus; 

«  3°  Que  les  revenus  nouveaux,  créés  par  ce  tarif,  soient  appliqués  exclusive- 
ment à  des  dégrèvements  dans  lesquels  l'agriculture  sera  comprise  pour  une  part 
proportionnée  à  son  importance  comme  industrie.  » 
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Ce  n'est  pas  le  même  sentiment  qui  anime  le  Comice  agricole  de 
Trévoux  (Ain).  Il  a  pris,  dans  sa  séance  du  29  avril,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Monicault,  la  délibération  qui  suit  : 

«  1"  Que  dans  l'établissement  des  tarifs  de. douane, , l'agriculture  soit  iraitée 
avec  plus  d'équité  et  ne  soit  pas  sacrifiée  aux  autres  industries  qui  bénéficient  de 
droits  protecteurs  excessifs,  préjudiriables  à  l'agriculture  ; 

«  iaoQuedans  la  conclusion  des  traités  de  commerce,  on  se  préoccupe  plus  qu'on 
De  l'a  fait  en  1860  d^es  intérêts  de  l'agriculture  et  qu'on  exige  des  nations  étran- 
gères l'application  du  principe  d'une; réciprocité  équitable;. 

ce  3°  Qu'en  raison  de  la  crise  si  grave  que  traverse  l'agriculture,  crise  dont  les 
■con séquences  seront  douloureuses  et  prolongées,  le  gouvernement  fasse  un  effort 
énergique  pour  mettre  rapidement  à  la  portée  des  cultivateurs  les  moyens  de 
s'éclairer  et  de  s'instruire,  — et  de  faire  donner  à  leurs  enfants,  tout  comme  les 
industriels,  une  instruction  professionnelle  indispensable; 

a  4»  Le  Gomice  insiste  particulièrement  (la  situation  frontière  du  dépi/rtement 
de  l'Ain  motive  cette  insistance)  pour  que  le  gouvernement  protège  le  bétail  fran- 
çais contre  les  épidémies  importées  par  le  bétail  étranger,  par  une  application  plus 
rigoureuse  des  lois  sanitaires  et  ne  laisse  pas,  par  exemple,  entrer  en  Framîe  le 
bétail  suspect  repoussé  par  les  Anglais  comme  dangereux,  ou  pénétrer  par  la 
frontière  belge  le  Bétail  repoussé  à  la  frontière  suisse,  et  réciproquement.  » 

Nous  ne  saurions  trop  appi^ouver  les  résolutions  éminemment  sages 
et  patriotiques  du  Comice  de  Trévoux.  Nous  avons  reçu  sur  la  mêiue 
question  plusieurs  lettres  dont  le  défaut  de  place  nous  oblige  à  ajourner 
la  publication.  Mais  il  en  est  d'autres,  que  nous  ne  pouvons  publier, 
parce  qu'elles  sont  anonymes  ;  si  nous  acceptons  les  critiques,  nous 
ne  saurions  admettre  que  des  adversaires  loyaux  descendent  aux  in- 
jures. C'est  la  meilleure  manière  de  prouver  qti'on  n'a  pas  la  raison 
pour  soi.  J.-A.  Barral. 

DISCOURS  DU  MINISTRE  DE  L'AORIGULTURE  A  MARSEILLE 

Le  Journal  officiel  du  15  mai  publie  le  compte  rendu  de  la  distribu- 
tion des  récompenses  au  concours  régional  de  Marseille  (voir  plus  loin 
le  compte  rendu  du  concours,  p.  246),  qui  a  eu  lieu  le  I  1  mai  sous 
la  présidence  de  M.  Tirard,  ministre  de  l'ayriculture  et  du  commerce. 
En  réponse  aux  discours  de  M.  le  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  de 
M.  le  commissaire  général  du  concours  et  de  M.  le  président  du  jury, 
le  ministre  a  prononcé  l'allocution  suivante  :  .. ,    .,,  .,/' 

«  Après  les  paroles  éloquentes  et  patriotiques  de  M.  le  préfef,  après'les  disserta- 
tions savantes  et  les  exposés  substantiels  de  MAI.  Halna  du  Frétay  et  Barral,  il  ne 
reste  f  eu  de  choses  à  vous  dire,  et  cependant  je  ne  veux  pas  quitter  cette  enceinte 
san-<  vous  remercier  du  bienveillant  et  sympathique  accueil  dont  vous  m'avez  ho- 
npré.Xorsque  je  reçus  par  l'intermé  iaire  de  M.  le  préfet  l'invitation  que  le  Conseil 
municipal  et  la  Chambre  de  commerce  m'ont  adressée,  je  me  suis  empressé  de 
l'accepter  et  j'ai  mis  à  profit  les  quelques  jours  qui  nous  séparent  encore  de  la 
reprise  des  travaux  parlementaires  pour  me  truuver  au  milieu  de  vous. 

«  Ne  pouvant  assister  à  tous  les  concours  régionaux,  je  suis  venu  dans  le  Midi 
parce  que,  dans  quelques  jours,  je  dois  aller  dans  le  Nord. 

«  AujourdUiuià  Marseille,  très  prochainement  je  serai  à  Lille.  J'ai  tenu  à  faire 
entendre  le  même  langage  dans  des  villes  qui  à  tort,  selon  moi,  considèrent  (fue 
leurs  intérêts  sont  opposéset  qui,  par  suite,  réclament  la  constitution  d'un  état 
économique  différent.  Je  suis  convaincu  au  contraire  qu'il  est  possible  de  combi- 
ner le-' intérêts  particuliers  de  chacune  des  régions  de  la  France  et  qu'un  même 
régime  économique,  hbéral,  peut  leur  donner  à  tous  une  égale  satisfaction. 

«Le  langage  que  je  tiens  ici,  je  le  tiendrai  à  Lille;  le  gouvernement  ne  peut 
avoir  un  langage  -différent  .suivant  qu'il  parle  à  des  contrées  différentes  ;  il  ne 
peut  avoir  que  des  vues  d'ensemble  et  cherchnr  à  donner  satisfaction  aux  intérêts 
généraux  du  pays.  C'est  une  tâche  qu'il  s'efforce  d'accomplir,  ci  à  laquelle  il  par- 
viendra sans  doute  avec  le  concours  des  pouvoirs  publics  qui,  débarrassés  de  toute 
inquiétude  sur  la  forme  définitive  du  gouvernement,   peuvent  désormais  consacrer 
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leurs  travaux  à  l'étude  des  grandes  questions  dont  la  solution   importe  au- déve- 
loppement du  travail  national  (Applaudissements). 

«  Et,  d'ailleurs,  si  nous  recherchons  le  chemin  parcouru  depuis  que  la  Répu- 
bhque  est  devenue  le  gouvernement  de  la  France  au  lendemain  des  malheurs  qui 
l'avaient  accablée,  nous  pouvons  constater  que  de  grandes  choses  ont  été  faites, 
que  d'immenses  problèmes  financiers  qui  paraissaient  insolubles  ont  été  résolus, 
et,  partant  de  là,  ne  nous  est-il  pas  permis  d'entrevoir  un  avenir  calme  et  prospère? 
'«  Rappelez-vous,  messieurs,  les  tristesses  et  les  douleurs  que  nous  éprouvions 
après  la  guerre  fatale  de  1870-1871,  l'abattement  des  uns,  le  désespoir  des  autres, 
et  rappelez-vous  ce  qu'il  a  fallu  de  courage  pour  triompher  des  obstacles  et  des 
difficultés  qui  s'imposaient  à  nous.  C'est  alors  que  le  pouvoir  est  échu  aux  msios 
d'un  grand  patriote,  un  Marseillais,  le  plus  illustre  de  vos  compatriotes,  qui,  pui- 
sant dans  son  amour  de  la  patrie  et  sa  grande  expérience  des  affaires  le  courage  et 
la  force,  et  mettant  de  côté  ses  anciennes  convictions politiaues,  contribua  si  puis- 
samment au  relèvement  de  la  France  par  l'établissement  de  la  République. 

«M.  Thiers  rallia  autour  de  lui  tous  les  hommes  de  bonne  volonté;  ranimant  le 
courage  des  uns,  calmant  les  ardeurs  des  autres,  rendant  l'espérance  à  tous,  il 
parvint,  vous  savez  au  prix  de  quels  efforts  et  après  quelles  luttes,  à  jeter  les  bases 
du  gouvernement  dont  nous  jouissons  aujourd'hui.  (Applaudissements  prolongés.) 
«  Vous  vous  souvenez,  messieurs,  de  l'état  dans  lequel  était  le  pays,  et  les  lourds 
sacrifices  d'argent  qui  lui  furent  imposés.  L'armée  n'existait  plus,  son  matériel 
avait  disparu  ainsi  que  celui  de  la  marine;  nos  frontières  étaient  ouvertes,  notre 
administration  désorganisée.  Tout  était  à  refaire.  La  France  supporta  avec  une 
courageuse  résignation  les  conséquences  de  cette  effroyable  situation.  Son  crédit, 
que  1  on  eût  pu  croire  altéré,  était  tel  encore  que  ses  emprunts  furent  dix  fois 
couverts.  Aujourd'hui,  notre  armée  est  reconstituée  plus  nombreuse  et  plus  forte 
que  jamais.  Notre  marine  a  repris  son  ancienne  splendeur.  Nos  frontières 
sont  garnies  de  forteresses  qui  ne  sont  menaçantes  pour  personne,  mais  qui 
sont  rassurantes  pour  la  sécurité  du  pays.  (Applaudissements.)  Mais  il  ne  suf- 
fisait pas  de  parer  ainsi  à  des  besoins  matériels ,  il  fallait  relever  le  moral  de  la 
France,  on  sentait  la  nécessité  de  détruire  l'ignorance,  de  répandre  l'instruction  en 
multipliant  les  écoles.  Aussi  le  budget  de  l'instruction  publique  est-il  aujourd'hui 
doublé.  (Applaudissements.)  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  budget  des  travaux 
pubHcs  a  été  porté  à  un  chiffre  qui  dépasse,  dans  d'énormes  proportions,  celui 
qu'il  avait  jusqu'alors  atteint.  Les  pouvoirs  publics,  pour  donner  à  l'activité  natio- 
nale toute  sa  puissance  d'expansion,  ont  décrété  l'exécution  de  nombreuses  lignes 
de  chemins  de  fer,  la  création  de  plusieurs  canaux,  favorisé  le  complément  du  ré- 
seau de  nos  routes  vicinales,  et,  dans  ce  moment,  une  commission  parlementaire 
étudie  un  vaste  projet  d'amélioration  de  nos  ports  maritimes.  Le  budget  des  cultes 
lui-même  a  été  augmenté  et  le  gouvernement,  préoccupé  du  sort  des  plus  hum- 
bles desservants,  propose  de  relever  leur  traitement  :  c'est  ainsi  que  les  républi- 
cains justifient  le  reproche  qu'on  leur  fait  de  persécuter  la  religion. 

«  Éh  bien,  messieurs,  tandis  qu'à  ces  dépenses  considérables  auraient  dû  cor- 
respondre, semble-t-il,  des  aggravations  d'impôts,  la  puissance  productive  de 
notre  pays  a  été  telle  qu'au  lieu  de  ces  aggravations  nous  avons  pu  voter  des 
dégrèvements  qui  atteignent  aujourd'hui  près  de  80  millions.  Le  commerce  mar- 
seillais en  a  bénéficié  dans  une  large  mesure  par  la  suppression  de  l'impôt  sur  les 
savons,  de  fimpôt  sur  les  huiles.  Bientôt,  je  l'espère,  un  nouveau  dégrèvement  va 
soulager  le  commerce  français  -tout  entier  par  une  diminution  sensible  de  fimpôt 
sur  les  patentes.  Mon  excellent  collègue  et  ami  M.  Labadié,  votre  député,  n'y 
aura  pas  été  étranger,  car  c  est  un  but  qu'il  poursuit  avec  une  infatigable  ardeur. 
«  Quand  de  seml)lables  résultats  ont  été  acquis  dans  des  temps  aussi  troublés 
que  ceux  que  nous  venons  de  traverser,  est-il  téméraire,  aujourd  hui,  quand  l'ac- 
cord règne  entre  les  pouvoirs  publics,  d'affirmer  que  la  prospérité  et  la  grandeur 
de  notre  pays  sont  assurées?  (Applaudissements  redoublés.) 

«  La  présence  à  la  tête  de  FEtat  du  nouveau  président  de  la  République,  dont 
le  nom  est  le  symbole  de  Thonneur  et  de  la  probité  politiques,  vous  est  un  gage 
certain  de  f  ordre,  du  maintien  de  la  paix  et  de  la  liberté.  (Applaudissements.) 

«  Permettez-moi,  messieurs,  en  terminant,  de  vous  remercier  encore  de  fac- 
cueil  bienveillant  et  sympathique  que  je  reçois  de  cette  population  marseillaise  si 
enthousiaste,  si  intelligente,  si  vibrante,  et  qui  possède  à  un  si  haut  degré  les 
iiualilés  françaises  de  la  France  républicaine.  »  (Applaudissements  prolongés.  — 
dis  :  Vive  la  Répubhque!) 
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L'opération  que  je  vais  exposer  a  été  faite  à  la  ferme  dépendant  des 
mines  de  Gages,  sous  la  direction  de  M.  Scudier,  ingénieur,  l'un  des 
copropriétaires.  Elle  présente  un  intérêt  réel  en  ce  qu'elle  a  été  con- 
duite avec  soin,  observée  avec  précision.  Elle  porte  sur  35  animaux, 
tous  de  race  pure  d'Aubrac.  L'achat  et  la  vente  ont  eu  lieu  dans  des 
conditions  convenables. 

L'engraissement  a  commencé  vers  le  15  novembre  1878.  Quelques 
bœufs  étaient  déjà  dans  la  ferme  et  avaient  fait  les  travaux  d'automne. 
Ceux  qui  ont  été  achetés  se  trouvaient  généralement  dans  la  même  con- 
dition. Quelques-uns  cependant,  étaient  déjà  au  repos  depuis  quelque 
temps  et  avaient  dépassé  l'embonpoint  normal.  Le  poids  total  des  35 
têtes  était,  au  moment  de  l'entrée  à  l'étable,  après  le  premier  repas 
du  matin,  de  25,902  kilog.,  soit  par  tête  une  moyenne  de  740  kilog.,  et 
il  variait  de  G^^O  à  820  kilog. 

Le  prix  total  a  été  de  1 8,91 7  fr.  50,  soit  une  moyenne  de  540  fr.  50, 
L'achat  a  eu  lieu  par  paire  ou  par  groupe.  Le  prix  a  varié  dans  ces 
conditions  de  480  fr.  à  065  fr.  par  tête  et  le  kilog.  de  poids  vivant  res- 
sort à  Ofr.  73. 

Dans  le  coure  de  l'engraissement,  les  quantités  d'aliments  consom- 
més ont  été  les*  suirvantes  :     -•-  -- 

.!9Q^J<)8ï9q  i;  .!î£lî9£!I    îf-  Tourteaux' de  Farine  de  Sonde  Farine  de 

-"'  ■^■■'     '   ÇjfiSii»  ,'-■  Rations;  '   Foin.  sésame.  maïs.  froment,  froment,  Avpine. 

Avant  le  4  décembre... àk-j.Jis!  720        9,360  1,368  460  109  ,ï  /rKpR 

Du  4  au  24  décembre.^™.;-.,.  700        8,050  1,400  700  700  350  ^-        '■', 

Du  24  décembre  au  7  janvier..  490        4,900  1,125  490  490  145  245 

Du  7  janvier  au  14  février....  1,330  12,635  3,990  1,330  1,330  265         1,330 

Du  14  février  au  24  mars 1,184        8,302  3,138  1,046  1,046  246        1,186 

,  4,424      43,247       11,021         4,026'       3,675     1,006         2,761 

La  valeur  total  de  ces  aliments  est,  savoir  J^x3'^"93^g3gf^Ç*J.t'^*J^^^^ 

"^^     ■       Foin  43,247  kilos,  à  6  fr.  les  100  kilog.  J43i.cwiq.3k  aQJLfjELà'Kî  Jâl-^-fs"}  3^594.82         ^5 
■  Tourteaux  de  sésame  1 1,021  kilog.  à- 17  fr.!î>^.-^i.'. .+.-!..  î).-.jp<-î.^;r.  çir-f^j,.,-!, 873. 57  ,«..^ 

.-^  Farine  de  maïs  4,026  kilog.  à  20  fr ...'...■.;......■......;.         '845.46         '  "'' 

Sou  (le  froment  3,675  kilog.  à  14  ff 514.50  '"^* 

Déchet  de  froment  en  farine  1,006  kilog.   àl4fr....... ....,.:    ■    -   140.&4_,  _. -i^;!. 

Avoine  2,760  kilog.  à  20  fr. .... . .  .i^i.-n.fd.-îWêiS-i.  <^h.sS&qoiS  f8iCjBl%^a^b  «sid 

Sel  de  morue,  400  kilog.  à  6,fr.. . . .  ç,|3,.-ï^.s'J..^j5g|.fj^'i^p.g.|jj^(|^.,  MÎ^^iiiJLjU  ^^hr- 

-'ïoo  sib  iaei&'ms  esids-ièiiienoo  asanùqbh  hso  .éxfp  aibnrJ  .siusiS'       6,545.19 
■  La  ii'àtorl  Jclùî'îïaîière  réMbrtpoliriâ  période  entière  à  1  fr.  48. 

En  ajoutant  le  prix  des  consommations  à  celui  de  l'achat,  on  obtient 
au  jour  de  la  vente  un  total  de  '18,917  fr.  50  et  6,545  fr.'|7,i^ùit 
^25,462  fr.  67  ou,  par  tête,  727  fr.  50.  tj"  ^  ""'  ' 

'^La  vente  a  eu  lieu  pour  les  six  premiers  le  4  mars;  pour  les  29  autres 
le  24  jour  dë'la  %'{ï^^e.^ia'*Mi-;î^aï'êteW^dé'RM^,  ^àlas^les  conditions 

^^^lW.^P%r>,lfB   aqmsl  89()  8fi;sb  .'■'■■    ■■  '  ■'    '' ■'     ■:■.•■'■  '■     ■".' ■■' ''i-aa  ob  JbxïiJiiiû- 

-as'l  bnBOp     .ÛJCl  B-îîiqWii     sÙG-ff;     ,  ,  ^,     Poid.s  ^Pf     .on  Sfin   XfMT  .-.;^T 

L  -^ir  L     '  «•  <       irombrei      Prix  de  vente.        c'i  la  hvraison  au  kilog. -"^  ^*^ F   xjs^j^  >__,{. 

m&bflBig  £iJ8  aJnaqgo-i^^  si  8OP4.175  iv.  4,410  kilog.  •  0.946    oiinô  sa^éi  bioo 

•  ,.  (,]ftôldu,oi)ai0,600  10,350  .  1.047  iog  8YBq  siioa  9b 

iflob  j9upildjjq9/l  si  ei^ùiidhkb^'^W^uofi  îétiËÈil  ai*  yiaiiIHâ  tJ3n:saàiq  jsJ  » 

-  Le  bénéfice  net  en  argent  a  donc  été  de  3,223  fr.  33,  ou  par  animal 
de  92  fr.  10.  Le  gain  total  en  poids  a  été  de  1 12^50;  lé  kilog.  d'aug- 
mentation de  poids  a  été  payé  2  fr.  504.  —  Dans  deux  opérations  anté- 
rieures, il  était  ressorti  à  2  fr.1 3  et  à  3  fr.  09.  L'accroissement  de  ppids 
a  été  par  jour  de  889  gr.  ^ 
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La  production  du  fumier  a  été  abondante  :  environ  1  tombereau  à 
bœufs  par  tète  et  par  12  journées.  Elle  compense  très  larfiement  l'inté- 
rêt du  capital  engagé,  la  prime  d'assurance  pour  les  chances  d'accident, 
le  loyer,  le  salaire  de  deux  hommes,  la  paille  de  litière,  etc. 

Tels  ont  été  comme  argent  et  comme  poids  les  résultats  de  l'opéra- 
tion. Sauf  un  bœuf  de  5  ans  qui  n'a  pas  répondu  à  l'attente,  et  un  autre 
dont  l'âge  n'a  pu  être  fixé  que  dans  la  limite  de  14  à  18  ans  et  qui  ne 
s'est  pas  plus  mal  comporté  que  les  autres,  l'ensemble  était  âgé  de  7 
à  10  ans.  Les  rations  ont  été  le  plus  possible  calculées,  d'après  Julius 
Kuhn,  comme  rapport  des  matières  combustibles  aux  matières  plas- 
tiques. Mais  il  y  a  eu  insuffisance  des  premières.  Le  foin  consommé 
était  d  excellente  qualité.  En  ramenant  tous  les  aliments  à  la  valeur 
nutritive  du  foin,  calculée  d'après  les  indications  de  divers  auteurs 
qui  ont  pris  pour  base  la  teneur  en  matière  grasse  ou  en  matière  azotée, 
ou  l'expérience,  nous  arrivons  au\  résultats  suivants  : 

Foin 43,247  kilog.  43,247  kilog. 

Tourteaux  (le  sésame Il,(»'2lx       2.60=  28,6.^4 

Farine  (le  mais 4,026  X       1  GG  =            6,040 

Déchet  de  froment l,0(iGX       1.40=            5,14ô 

Avoine 2,761   X       1.50=            4,142 

Son  de  froment 3,675  x       1.40  =            .S, 145 

69,411  kilogl  93,783 

Le  poids  moyen  absolu  de  la  ration  a  donc  été  de  15''.70  pour  un 
poids  vivant  moyen  de  796  kilog.  pendant  le  cours  de  l'engraissement. 
C'est  à  peu  près  2  pour  100.  Mais  si  l'on  prend  l'équivalent  de  foin,  le 
poids  de  la  ration  s'élève  h.  21 ''.50,  et  le  rappport  au  poids  vivant 
devient  2  kilog.  78  pour  100.  Malgré  tous  les  etîorts  qu'on  a  pu  faire, 
les  animaux  ont  refusé  de  consommer  davantage  quoi  qu'on  ait  varié 
la  nourriture  et  qu'on  la  leur  ait  présentée  à  discrétion. 

Les  résultats  eussent  été  tout  autres  si,  au  lieu  de  2  pour  100  du 
poids  vivant,  on  avait  pu  élever  la  ration  à  3  pour  100.  Ce  supplément 
de  8^20  multiplié  par  le  coefficient  général  des  aliments  consommés, 
soit  1.35,  profitant  entieremenl  à  la  production,  aurait  pu  réaliser, 
par  une  assimilation  à  10  pour  100,  11 ''.25  de  plus  d'augmentation 
de  poids  quotidien.  Ce  qui  eût  porté  l'accroissement  total  à  2  kilog. 

L'augmentation  de  3,936  kilog.  eut  été  obtenu  dans  l'ensemble  avec 
1,968  rations  à  2  fr.  39  au  lieu  de  4,424  à  1  fr.  48,  soit  une  dépense, 
en  nourriture,  de  4,707  fr.  11  au  lieu  de  6,545  fr.  19.  Déplus,  le 
fumier  produit  n'aurait  diminué  que  dans  la  proportion  des  aliments, 
soit  30  pour  100,  tandis  que  les  dépenses  accessoires  auraient  été 
réduites  selon  la  durée  de  l'opération,  soit  de  56  pour  100.  L'en- 
graissement n'aurait  duré  que  56  jours  en  moyenne,  au  lieu  de  126. 
*  Telle  est  l'indication  de  la  théorie.  Est-elle  réalisable  avec  une  autre 
race?  C'est  aux  faits  de  répondre.  La  race  d'Aubrac  éminemment  propre 
au  travail  ne  passe  pas  pour  être  d'un  engraissement  facile.  Dans  l'ar- 
rondissement de  Villefranche,  où  elle  est  souvent  comparée  à  celle  de 
Salers,  on  assure  qu'elle  réussit  mieux  que  celle-ci  au  pâturage,  mais 
moins  bien  à  l'étable  et  encore  moins  bien  probablement  si  elle  est  sou- 
mise à  une  alimentation  intensive,  comme  celle  qui  nous  occupe. 

Ajoutons,  pour  faire  connaître  le  mieux  possible  les  circonstances  de 
l'opération,  que  les  animaux  étaient  logés  dans  des  étables  à  trottoir 
de  2'". 10  de  large,  et  qu'ils  disposaient  de  1'".50  de  la  crèche  où  ils 
étaient  attachés.  Le  foin  était  mis  dans  le  râtelier  et  les  autres  aliments- 
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•dans  la  crèche.  La  température  était  maintenue  avec  soin  de  12°  à  lÔ". 
La  ventilation  laissait  peut-être  un  peu  à  désirer  :  malgré  le  prorapt 
enlèvement  des  fumiers,  les  dégagements  ammoniacaux  étaient  très 
sensibles. 

Je  remarque  dans  les  comptes  d'engraissement  des  bœufs,  à  la  ferme 
<ie  Masny,  que  tout  le  monde  connaît,  que  l'augmentation  journalière 
du  poids  y  a  été  beaucoup  plus  considérable  (en  1 862-64)  1  kilog. 
environ  pour  des  animaux  de  450  kilog.  en  moyenne  au  début  de 
l'engraissement  au  lieu  de  0*^.889,  à  Gages,  pour  des  animaux  de 
740  kilog.  Mais  l'opération  était  moins  fructueuse  dans  le  l"  que 
dans  le  2"""  cas,  parce  que  le  kilog.  d'augmentation  n'était  payé  que 
0  fr.  80  c.  au  lieu  de  2  fr.  504  comme  ci-dessus. 

En  résumé,  il  y  a  eu  dans  l'engraissement  de  Gages  un  résultat  très 
favorable,  dû  à  la  bonne  conduite  de  l'affaire,  à  une  intelligence  excep- 
tionnelle dans  l'achat  et  dans  la  vente,  comme  choix  et  comme  prix. 
Mais  on  ne  peut  pas  contester  que  les  animaux  se  sont  montrés 
petits  mangeurs,  quoique  mangeant  avec  appétit  et  assimilant  bien. 
Serait-il  possible  d'augmenter  la  ration  par  des  condiments  apéritifs  ou 
par  une  hygiène  appropriée? ou  bien  est-ce  la  conséquence  forcée  de  la 
race?  Il  serait  instructif  de  savoir  ce  qui  se  passe  ailleurs  et  pour 
d'autres  races  définies,  et  je  fais  appel  aux  engraisseurs  des  diverses 
contrées,  pour  qu'ils  disent  ce  qu'ils  font  chez  eux  et  les  résultats  qu'ils 
obtiennent.  E.  Galtayries* 

LA  FRAUDE  DES  ENGRAIS.         "    ^ 

Voici  un  nouvel  exemple  du  danger  des  achats  d'engrais  provoqués 
par  des  commis  voyageurs. 

Un  habitant  de  Ghasseneuil  (Vienne)  a  récemment  acheté,  au  prix 
de  27  francs  les  100  kilog.,  un  engrais  fabriqué  à  Nîmes,  et  devant 
contenir  2  à  3  pour  1 00  d'azote  et  25  à  30  pour  1 00  de  phosphate  de 
chaux.  Il  a  signé  le  bulletin  d'achat. 

Voici  la  nature  de  cet  engrais,  d'après  l'examen  que  j'en  ai  fait  : 

Eau  à  105° 12.20 

Matières  volatiles  au  rouge. Il  .80 

Argile  ferrugineuse  et  sable 2.5.00 

Acide  phosphorique  total 7.20 

(Correspondant  à  15.71  de  phosphate.) 

iChaux  combinée  à  l'acide  phosphorique,  carbonate  et  sulfate  de  chaux.  43.80 

'    ■  lOU.ÛO 

Azote 0.40  pour  100 

Sur  les  7.20  d'acide  phosphorique,  2.74  sont  solubles  dans  le 
citrate  d'ammoniaque.  —  En  résumé,  la  valeur  de  cette  matière  est 
de  5  francs  environ.  C'est  une  argile  phosphatée  légèrement  acidulée. 

Malheureusement  pour  l'acheteur,  il  avait  omis  de  lire  au  bas  de 
son  bulletin  de  vente  —  toujours  le  fameux  bulletin!  —  que  toute 
réclamation  devait  être  formulée  dans  le  délai  de  cinq  jours. 

Je  me  suis  empressé  de  faire  connaître  à  la  personne  qui  m'a  con- 
sulté que  le  jugement  du  tribunal  de  commerce  qui  l'a  déboutée,  parce 
qu'elle  n'avait  pas  tenu  compte  de  cette  mention  spéciale  rendue 
presque  illisible  par  la  petitesse  des  lettres^  ne  l'empêchait  nullement 
de  porter  plainte  au  parquet  et  j'espère  qu'elle  adoptera  cette  ligne  de 
■conduite. 

il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  maison  de  Nîmes,  qui  a  livré 
l'engrais   à  Ghasseneuil,   n'est  pas  la  même   qui  est  poursuivie  au 
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Blanc  (Indre)  pour  vente  d'un  phosphate  du  Midi  à  4.76  pour  100  de 
pfwsphatr  de  chaux  réel.  Cela  semble  probable. 

En  résumé,  il  faut  que  les  acheteurs  sachent  bien  qu'ils  courent  de 
grands  risques  d'être  trompés  lorsqu'ils  écoutent  les  promesses  des 
commis  voyageurs.  Les  maisons  honorables  attendent  les  acquéreurs 
ou  établissent  des  dépôts.  Le  procédé  de  la  carte  forcée  est  le  propre 
des  commerçants  peu  scrupuleux. 

Le  directeur  du- laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire-Inférieure^ 

Adolphe  BoBiEiuiE. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MARSEILLE. 

Le  concours  de  Marseille,  en  1878,  est  jle  plus  brillant  qui  ait  eu 
lieu  jusqu'ici  dans  la  région  méditerranéenne,  par  l'importance  de 
quelques  parties  de  l'exposition,  par  Taffluence  des  visiteurs,  par 
l'entrain  des  agriculteurs  de  la  contrée  à  rechercher  les  améliorations 
à  appliquer  dans  leurs  domaines.  La  présence  de  M.  ïirard,  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  n'a  pas  peu  contribuée  à  augmenter 
l'éclat  de  la  solennité.  Le  midi  de  la  France  est  franchement  pour  les 
idées  de  liberté  commerciale;  il  veut  des  traités  de  commerce  basés 
sur  la  réciprocité;  il  ne  comprend  pas  l'isolement  du  pays,  une  digue 
mise  aux  transactions,  mais  en  même  temps  il  désire  vivement  que  la 
réciprocité  avec  chaque  nation  soit  la  base  des  contrats  à  faire,  et  il 
demande  pour  l'agriculture  tous  les  dégrèvements  possibles  dans  les 
charges,  en  même  temps  que  la  création  de  canaux  et  la  diminution 
des  frais  de  transport.  C'est  là  un  terrain  de  large  conciliation  sur 
lequel .  peuvent  s'entendre  les  amis  désintéressés  du  progrès  agri- 
cole. 

M.  Tirard  est  venu  à  Marseille  accompagné  de  M.  le  sous-secrétaire 
d'Etat  Cyprien  Girerd.  Il  s'est  naturellement  occupé  à  la  fois  des 
questions  commerciales ,  avec  les  membres  de  la  Chambre  de  com- 
merce, et  de  questions  agricoles  avec  les  représentants  de  l'agricul- 
ture. Il  a  visité  le  concours  régional  avec  soin  et  il  a  présidé  la  distri- 
bution des  récompenses.  Il  a  reçu  de  M.  Halna  du  Fretay,  commis- 
saire général  du  concours,  ainsi  que  des  membres  du  jury  et  des 
exposants,  tous  les  renseignements  utiles  pour  s'éclairer  sur  les  besoins 
de  la  culture.  Nous  avons  la  conviction  que  son  voyage  sera  fécond. 
«  Le  gouvernement,  a-t-il  dit  notamment,  donnera,  a  donné  déjà 
la  sécurité,  l'ordre,  le  travail,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  prospérité  de  la  patrie  et  de  son  agriculture.  Il  profitera  de  tous  les 
excédants  de  recettes  pour  dégrever  les  impôts.  Il  cherchera  à  conci- 
lier tous  les  intérêts;  il  s'efforcera  de  faciliter  les  transactions  en 
obtenant  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  de  meilleures  conditions 
de  transport.  » 

Il  serait  impossible  de  donner  une  appréciation  plus  exacte  du 
concours  de  Marseille,  que  ne  l'a  fait  M.  Halna  du  Fretay  dans  son 
discours;  aussi,  nous  le  reproduisons  intégralement.  Il  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  ministre,  messieurs, 
«  C'est  un  heureux  présage  pour  la  solution  des  graves  problèmes  agricoles  qui 
se  posent  aujourd'hui,  de  voir  inaugurer,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  la  reprise  des  concours  régionaux  dont  la  série  avait 
été  interrompue  parla  mémorable  Exposition  de  1878,  glorieuse  à  tant  de  titres, 
pour  notre  industrie  nationale. 


CONCOURS  REGIONAL  DE  MARSEILLE.  247 

«  On  ne  saurait  dire  cependant  que  la  suspension  de  nos  assises  régionales  ait 
été  favorable  aux  agriculteurs  des  départements  excentriques.  Les  éleveurs 
n'ont  pu  amener,  l'année  dernière,  dans  les  concours,  les  reproducteurs  de  choix 
qu'ils  avaient  préparés,  et  le  préjudice  qu'ils  ont  subi,  est  la  cause  naturelle  d'une 
diminution  de  plus  de  moitié  dans  l'effectif  des  animaux  présentés  à  cette  exhi- 
bition. 

«  Je  suis  heureux  de  constater  néanmoins  que  la  bonne  qualité  des  sujets  ex- 
posés compense,  dans  beaucoup  de  catégories,  l'infériorité  du  nombre. 

a  En  ce  qui  concerne  l'outillage  agricole,  les  résultats  sont  bien  différents. 

«  Nos  ingénieurs  mécaniciens  les  plus  renommés  ont  multiplié  les  efforts  pour 
perfectionner  leur  construction.  Ils  se  pressent  vers  les  déboucliés  que  leur  ouvrent 
les  concours  régionaux  et  jamais  meilleur  ni  plus  bel  ensemble  d'instruments  et  de 
machines  n'avait  été  présenté  dans  le  midi  de  la  France. 

«  Vous  avez  tous,  messieurs,  étudié  dans  les  essais  multipliés  qui  ont  eu  lieu, 
ces  auxiliaires  précieux  de  l'agriculteur,  destinés  à  perfectionner  les  procédés  de 
culture,  à  abaisser  le  prix  de  revient  de  nos  produits  et  à  suppléer  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre. 

«  A  cette  partie  si  brillante  et  si  instructive  du  concours,  se  joint  une  remar- 
quable exposition  de  produits  agricoles  et  horticoles  due,  pour  la  plus  grande  part, 
à  l'initiative  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille  et  organisée  par  ses  soins 
avec  un  goût  irréprochable  et  un  zèle  dont  je  la  remercie. 

«  Malgré  une  lacune  accidentelle  que  je  devais  signaler,  le  concours  de  Marseille 
marquera,  pour  l'agriculture  méridionale,  une  nouvelle  étape  vers  le  progrès,  et 
cette  solennité  est  d'autant  mieux  à  sa  place  dans  l'antique  et  célèbre  cité  phocéenne, 
que  le  commerce  et  l'industrie,  sources  de  sa  richesse,  ne  sont  que  le  trafic  et  la 
transformation  des  produits  du  sol. 

a  C'est  à  tort  qu'on  séparerait  dans  sa  pensée  l'agriculture  du  commerce  et  de 
l'industrie.  Ce  sont  trois  sœurs  faites  pour  se  prêter  un  mutuel  appui,  trois  sœurs 
que  le  développement  et  l'application  des  sciences  ont  rendues  mures  pour  la  liberté 
et  qui  sont  bien  dignes  d'inspirer  le  même  attrait  aux  esprits  laborieux  'Aussi, 
verrez-vous  parmi  les  lauréats  de  ce  concours,  des  négociants  et  de  grands  indus- 
triels apporter  avec  succès  à  l'exploitation  du  sol  l'expérience  acquise  de  longue 
main  dans  le  maniement  du  capital  et  dans  celui  des  nommes. 

ce  Vous  deviez  entendre  aujourd'hui,  messieurs,  la  lecture  du  rapport  sur  les 
travaux  des  concurrents  qui  ont  obtenu,  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  la  prime  d'honneur,  les  prix  culturaux  et  les  récompenses  des   spécialités. 

ce  L'honorable  rapporteur  de  la  Commissi  n  se  trouve  retenu  en  Algérie  par  des 
circonstances  imprévues  ;  mais  le  jury  demande  à  M.  le  ministre,  la  publication 
ultérieure  d'un  document  qui  vous  intéresse  à  un  si  haut  degré  et  dont  la  rédac- 
tion est  confiée  à  la  plume  exercée  d'un  des  agriculteurs  les  plus  distingués  du 
département  de  l'Hérault. 

ce  En  son  absence,  je  mk  borne  à  dire,  avec  une  vive  satisfaction,  que  le  nombre 
et  l'importance  des  prix  décernés  sont  un  éclatant  témoignage  de  l'ardeur  de  la 
lutte  et  du  mérite  des  candidats  qui  s'étaient  mis  sur  les  rangs. 

ce  La  plus  haute  des  récompenses  vient  trouver  le  modeste  fermier  d'un  domaine 
de  23  hectares,  porté  à  un  haut  degré  de  fertiUté  et  amené  à  une  production  lar- 
gement rémunératrice  par  l'équilibre  sigement  établi  dans  les  moyens  mis  en 
œuvre,  tels  que  spéculations  animales,  production  et  importation  d'engrais,  culture 
de  plantes  fourragères,  création  de  prairies  permanentes,  etc. 

ce  Les  concours  d'irrigation  qui  viennent  d'avoir  lieu  pendant  quatre  années 
consécutives  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  ne  sont  pas  sans  y  avoir 
suscité  l'émulation  et  déterminé  de  grands  progrès. 

ce  Je  laisse  le  soin  de  vous  en  parler  à  l'éminent  rapporteur  du  jury  des  irriga- 
t  ions,  si  connu  parmi  vous  et  qui,  malgré  des  occupations  multiples,  s'est  fait 
depuis  longtemps  le  compagnon  de  mes  travaux,  autant  par  dévouement  à  la  science 
agricole  que  par  attachement  à  l'une  des  plus  belles  régions  de  la  France  éprouvée 
par  des  désastres  sans  précédents. 

«  Le  nom  de  M.  Barrai  restera  désormais  lié  à  celui  des  départements  des 
Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse  par  l'étude  si  complète  qu'il  en  a  faite  dans  ses 
remarquables  rapports  sur  les  irrigations,  véritables  monuments  scientifiques, 
administratifs  et  agricoles,  destinés  à  être  souvent  consultés  par  l'ingénieur,  i'ad- 
rainistrateur  et  l'agronome  aussi  bien  que  par  le  législateur. 

«  De  semblables  travaux  méritent  d'autant  mieux  d'être  appréciés  à  une  époque 
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de  crise,  que  les  idées  erronées  ont  plus  de  tendance  à  prévaloir.  C'est  ainsi  que 
certains  esprits  prétendent  encore  que  toute  calamité  en  agriculture  n'est  que 
passagère '.  que  le  phylloxéra  môme  disparaîtra  comme  il  est  venu...  bien  que, 
dans  sa  marche  à  travers  40  départements  il  ait  déjà  détruit  -près  de  380  mille 
hectares  de  vignes,  envahi  240  raille  autres  hectares  et  réduit  de  plus  de  300  mil- 
lions de  francs  la  production  vinicole  annuelle  sur  laquelle  on  devait  compter  en 
présence  de  l'extension  qu'avait  prise  la  culture  de  la  vigne. 

«  On  a  prétendu  aussi  que  si  ces  magnifiques  vignobles  dont  la  France  est  jus- 
tement fière  venaient  à  disparaître,  il  ne  faudrait  voir  là  qu'une  de  ces  transf'orma- 
tions  auxquelles  toutes  choses  sont  sujettes;  que  cette  transformation  deviendrait 
même  une  source  de  fortune  pour  les  producteurs  d'alcool  du  Nord  ;  que  bientôt, 
on  fabriquerait,  avec  de  l'eau,  des  fruits,  de  l'alcool,  une  boisson  acceptable  par 
la  consommation  ;  que  l'équilibre  se  rétablirait  ainsi  et  que  les  recettes  du  Trésor 
seraient  sauvegardées 

«  Jeme  suis  élevé,  avec  l'énergie  que  je  m'efforce  d'apporter,  depuis  huitans,à  la 
défense  de  vos  intérêts,  contre  cette  funeste  doctrine,  redoutable  pour  la  santé 
comme  pour  la  fortune  publique. 

«  Ma  mission  parmi  vous,  messieurs,  touche  à  son  terme. 

«  C'est  à  ce  moment  surtout  que  je  sens  combien  j'ai  peu  fait  pour  vous  et  que  je 
mesure,  mieux  que  jamais  peut-être,  l'étendue  de  la  mission  que  j'avais  à  remplir... 
Mais  s'il  ef^t  une  consolation  pour  moi  en  vous  quittant,  que  M.  le  ministre  me 
permette  de  le  dire,  c'est  de  l'avoir  entendu,  le  20  avril  dernier,  dans  un  discours 
désormais  célèbie,  replacer  l'agriculture  au  rang  élevé  qu'elle  doit  occuper  et 
apprécier  votre  situation  dans  des  termes  qui  ont  retenti  dans  tout  le  Midi  et  que 
je  ne  puis  m'empêcher  de  rappeler. 

«  Depuis  quelques  années,  a  dit  M.  Tirard,  les  régions  méridionales  sont  vrai- 
ce  ment  malheureuses.  A  la  maladie  de>  vers  à  soie  et  à  la  perte  de  la  garance 
«  est  venu  s'ajouter  le  phylloxéra.  Ces  contrées  naguère  florissantes  sont  bien 
«  près  de  la  ruine  et  l'on  ne  peut  qu'admirer  la  résignation  héroïque  qu'elles  oppo- 
«  sent  aux  maux  qui  les  accablent.  Ce  sont  aujourd'hui  celles  qui  souffrent  le 
K  plus,  ce  sont  celles  qui  se  plaignent  le  moins.  Mais  cette  résignation  ne  doit  pas 
«  nous  laisser  insensibles  et,  pour  ma  part,  j'appelle  de  tous  mes  vœux  le  jour  où 
«  des  travaux  de  canalisation  et  d'irrigation  viendront  apporter  de  nouveaux  élé- 
«  ments  de  prospérité,  je  l'espère,  à  ces  populations  si  cruellement  éprouvées.  » 

«  Après  ces  belles  paroles  qui  dénotent  une  connaissance  si  exacte  de  vos  souf- 
frances un  sentiment  si  profond  -de  vos  besoins,  après  la  nouvelle  preuve  de  solli- 
citude dont  la  présence  de  M.  le  ministre  à  Marseille  est  le  gage  assuré,  je  reste 
plein  de  confiance  dans  la  solution  des  questions  qui  vous  intéressent. 

«  Vous  trouverez  aussi  dans  mon  successeur,  depuis  trois  ans  mon  collaborateur 
éclairé,  les  qualités  solides  qui  inspirent  le  sentiment  élevé  du  devoir  et  permet- 
tent la  réalisation  du  bien 

a  Vous  lui  continuerez,  j'en  suis  certain,  les  sentim'ents  de  bienveillance  et  de 
sympathie  dont  vous  m'avez  donné  tant  de  témoignages,  dont  je  vous  remercie  du 
fond  du  cœur  et  dont  j'emporte  le  souvenir  comme  le  meilleur  de  ma  carrière. 

«  Je  termine,  messieurs,  mais  je  ne  saurais  le  faire  sans  accomphr  le  plus  doux 
de  mes  devoirs,  sans  remercier  le  Conseil  général  du  département  et  la  munici- 

Ï)ahté  de  cette  cité  des  sacrifices  consentis  pour  offrir  à  l'agriculture  la  plus  bril- 
ante  hospitalité,  sans  remercier  mes  dévoués  collaborateurs  et  sans  exprimer  tout 
particulièrement  mes  sentiments  de  gratitude,  aux  autorités  qui  m'entendsnt  et 
dont  le  bienveillant  concours  m'a  si  puissamment  secondé  dans  l'accompUssement 
de  ma  tâche.  » 

Auparavant,  dans  un  discours  aussi  bien  pensé  que  bien  écrit> 
M.  Tirman,  préfet  des  Bouches-du-Rhône ,  avait  donné  d'excellents 
aperçus  sur  les  populations  méridionales,  leur  constance  au  travail  et 
l'avenir  du  pays.  Il  a  en  outre  consacré  les  lignes  suivantes  à  M.  du 
Fretay;  il  faut  les  consigner  ici  au  moment  oh.  va  s'effectuer  le  chan- 
gement de  régime  des  inspecteurs  généraux. 

M  Je  laisse  à  des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne,  a  dit  M.  Tirman, 
le  soin  de  vous  retracer  les  richesses  du  concours  et  de  mettre  en 
lumière  le  mérite  des  lauréats;  mais  qu'il  me  soit  permis  d'adresser 
de  chaleureux  remercîments  aux  exposants  ;  d'abord  à  ces  vaillants 
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pionniers  de  l'agriculture ,  dont  le  courage  aura  des  imitateurs  ;  à 
messieurs  les  membres  du  jury,  dont  les  décisions  sont  toujours 
acceptées  avec  la  confiance  qu'inspirent  leur  impartialité  et  leur  haute 
compétence,  à  M.  l'inspecteur  général  Halna  du  Fretay,  que  notre 
région  va  perdre,  mais  qui  laissera  parmi  nous  le  souvenir  de  sa 
bienveillante  affabilité,  de  son  tact  parfait  et  de  son  intelligence 
active  et  énergique,  et  enfin  à  la  municipalité  de  Marseille  et  à  tous 
ses  dévoués  collaborateurs  qui  ont  su  donner  un  cadre  charmant  à  ces 
exhibitions,  parfois  un  peu  sévères,  du  travail,  et  qui,  depuis  huit  jours, 
ont  multiplié  sous  nos  yeux  de  véritables  enchantements.   » 

Nous  devons  à  nos  lecteurs,  à  l'agi-iculture  en  général,  le  rapport 
que  nous  avons  été  appelé  à  lire.  Dans  les  circonstances  actuelles, 
chacun  doit  dire  nettement  son  opinion,  en  l'appuyant  de  démonstra- 
tions. Nous  réclamons  pour  'nous  la  liberté  que  nous  donnons  aux 
autres;  c'est  par  l'exposition  des  manières  de  voir  que  la  vérité  se 
fera  jour. 

«  Monsieur  le  ministre,  messieurs,   >    '■    ■    -->  ■■'■'  '■■■•:         -  •  •  i...'-..--;. 

«  En  instituant  des  concours  d'irrigation  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rliône,  le  gouvernement  delà  République  a  voulu  donner  aux  populations  agricoles 
si  laborieuses  de  cette  contrée  un  témoignage  tout  spécial  de  l'intérêt  qu'il  porte 
à  leurs  rudes  et  féconds  travaux.    Il  ne  pouvait  choisir  pour_  ses  encouragements 
un  moyen  d'action  plus  efficace  sur  l'accroissement   de  la   richesse  publique,    et 
plus  caractéristique  du  degré    de  l'intelligence  et    de  l'activité   du    cultivateur. 
Avec  de  la  chaleur,  de  l'eau  et  de  l'engrais,  a-t-on  dit,  on  obtient  les  plus  abon- 
dantes productions  que  la  terre  puisse  donner.  Il  faut  encore  à  ces  facteurs  de  la 
puissance  créatrice,  ajouter  la  lumière   et  c'est  là  ce  qui  complique  le  problème. 
En  effet  la  nature   fournit  ensemble,   souvent  la  chaleur  et  l'eau,  mais  alors  la 
lumière  fait  défaut.  Puis,  quand  le  soleil  arrive  jusqu'à  nous  dans  tout  son   éclat, 
c'est  l'eau  qui  vient  à  manquer.   L'homme  apporte  vainement  l'engrais.   Malgré 
mille  efforts,  il  lutte  inutilement  contre  l'absence  ou  de  la  pluie  ou  du  soleil.  Mais 
s'il  vient  à  créer  un  canal  d'irrigation,  il  peut  se  passer  de  la  pluie.  Alors  toute 
journée  de  soleil  devient  une  journée  d'or.  On  comprend  ainsi  l'immense  utilité  de 
l'aménagement  des  eaux  au  point  de  vue  de  l'agriculture,    ce  qui  aboutit  aussi  à 
empêcher  les  torrents  de  descendre  des  montagnes  et  de  répandre  la  dévastation 
dans  la  plaine.  L'eau  domptée  cesse  de  faire  des  ruines  pour  n'apporter  avec  elle 
que  source  de  vie. 

«  Apprendre  aux  populations  rurales  à  faire  un  bon  emploi  de  l'eau,  c'est  les 
enrichir,  c'est  leur  permettre  de  bien  remplir  la  mission  qui  leur  appartient.  Or 
quelle  est  cette  mission  ?  Fournir  aux  peuples  les  subsistances  de  chaque  jour  : 
le  pain,  la  viande,  le  vin,  non  pas  à  des  prix  élevés  mais  au  prix  le  plus  bas.  Dans 
ce  but  le  cultivateur  doit  s'efforcer  de  produire  davantage  sur  l'espace  où  il  opère, 
afin  que  le  prix  de  revient  de  l'unité  de  mesure  divisé  par  un  plus  grand  diviseur 
s'affaiblisse. 

«  Parmi  les  divers  moyens  d'action  placés  dans  ses  mains  pour  réali^-er  cette 
produciion  à  bon  marché,  il  n'en  est  pas  de  plus  énergique  que  l'arrosage  des 
terres.  Le  4*  concours  d'irrigation  des  Bouches-du-Rhône,  dont  je  vous  dois  un 
compte  rendu  sommaire,  va  en  témoigner  d'une  manière  éclatante.  Quels  sont  en 
effet  les  lauréats  parmi  un  grand  nombre  de  concurrents  qui  eussent  aussi  mente 
des  couronnes,  s'il  eût  été  possible  de  multiplier  les  récompenses,  mais  dont  les 
travaux  sont  dignes  d'être  cités  en  exemple  dans  un  rapport  plus  détaillé.  Ce  sont 
des  hommes  qni  ont  accru  la  valeur  de  leur  domaine  dans  une  forte  proportion, 
qui  ont  en  même  temps  doublé,  triplé,  quadruplé  souvent  les  récoites  obtenues 
avant  eux  ;  qui  ont  enfin  noblement  fait  leur  fortune  dans  l'agriculture ,  sans  de- 
mander à  l'Etat  de  les  garantir  contre  les  effets  de  la  libre  concurrence.  Nous  ren- 
controns tout  d'abord  parmi  eux,  ainsi  que  dans  tous  les  pays  où  les  irrigations 
sont  en  honneur,  des  agriculteurs  qui  donnent  à  leur  exploitation  pour  pivot  la 
prairie.  Celle-ci  est,  dans  votre  département  fécondée  par  les  eaux  du  canal  de 
Marseille,  du  canal  des  Alpines,  du  canal  du  Verdon,  ces  magnifiques  créations 
du  dix-neuvième   siècle,  qui  ont  si  heureusement   développé  les  créations  des 
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siècles  précédents.  Elles  ont  placé,  à  côté  du  nom  illustre  de  Grapponne,  un  autre 
nom  désormais  également  illustre,  celui  de  Montricher. 

«  A  des  terres  qui  valaient  quelques  centaines  de  francs  l'hectare,  la  créationde 
la  prairie  arrosée  donne  immi'CÏiatement  une  valeur  de  deux,  trois,  quatre  mille  fr. 
et  souvent  plus.  Un  soi  non  arrosé,  si  encore  le  fond  en  est  frais,  produit  2,000  à 
2,500  kilog.  de  foin;  il  donne,  avec  l'irrigation,  de  6,000  à  10,000  kilog.,  et  nous 
avons  constaté,  dans  ce  département,  jusqu'à  15,000  kilog.  Le  revenu  net  s'élève 
de  100  fr.  à  500  fr.  par  hectare;  mais  en  outre,  le  foin,  c'est  bientôt  de  la  viande 
et  du  fumier.  La  viande,  dont  le  prix  a  doublé  depuis  vingt-cinq  ans  parce  que 
la  consommation  a  grandi  beaucoup  plus  rapidement  que  ne  s'est  accrue  la  pro- 
duction. Le  fumier  qui  donne  les  fortei^  récoltes  de  blé,  les  seules  avantageuses  pour 
l'agriculture  et  pour  le  pays.  Parmi  les  qualoize  récompenses  du  concours  d'irri- 
gation de  1878,  la  moitié  encourage  et  désigne  à  l'attention  publique  de  bons  tra- 
vaux de  praticulture.  Je  nommerai  les  prairies  de  MM.  Quenin,  Baibeziers,  Régis, 
Grégoire,  Avril,  Viguier.  Sans  dout  ■  quelques  domaines  ne  produiront  le  foin  que 
pour  le  vendre,  et  l'on  aime  généralement  à  ce  que  le  bétail  fasse  partie  de 
l'exploitation  qui  produit  l'herbe  II  est  désirable  que  des  troupeaux  de  l'espèce 
bovine  s'établissent  dans  ces  contrées;  on  en  a  déjà  quelques  exemples,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  M.  Martinet,  antérieure- 
ment premier  lauréat  des  concours  d'irrigation.  Mais  le  foin  est  après  tout  une 
denrée  qui,  comme  toutes  les  denrées  agricoles,  doit  se  rencontrer  sur  le  marché 
pour  subvenir  aux  besoins  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  eux-mêmes  en  obtenir 
assez  et  aussi  aux  besoins  des  armées,  de  l'industrie,  du  commerce  ou  du  luxe  des 
villes. 

«  L'invention  des  presses  à  foin  si  remarquables  que  montre  le  concours;  a 
résolu  le  problème  du  transport  économique  des  produits  des  riches  prairies.  On 
vend  désormais  avec  la  même  facilité  une  balle  de  foin  qu'un  sac  de  blé  ;  on  pourra 
d'ailleurs  y  plomber  la  marque  d'origine  qui  garantira  la  qualité,  de  manière  à 
déjouer  les  manœuvres  d'un  commerce  coupable. 

«  La  presse  à  foin  est  le  dernier  complément  de  la  prairie  irriguée  à  laquelle  la 
mécanique  agricole  avait  déjà  apporté  la  machine  à  faucher,  le  râteau  à  cheval,  la 
machine  à  faner,  la  machine  à  charger  les  chariots,  la  machine  à  mettre  en  meule 
ou   à  engranger. 

«N'est-il  pas  curieux  que  le  progrès  appelle  ainsi  le  progrès  ?  N'est-il  pas  admi- 
rable que  la  science  de  la  mécanique  réponde  à  tous  les  appels  de  la  pratique  et 
donne  le  moyen  d'abaisser  le  prix  de  revient  alors  cp'une  plus  grande  production 
exigerait  plus  de  màn-d'œuvre  et  aggraverait  les  frais  ? 

«  Changer  ou  perfectionner  l'outillage  est  une  nécessité  dans  l'atelier  rural  aussi 
bien  c[ue  dans  les  manufactures,  lorsqu'on  veut  prendre  part  au  mouvement  qui 
emporte  les  peuples  en  avant.  La  victoire  dans  toutes  les  luttes  est  à  ce  prix. 

«  Pour  qu'une  plante,  quelconque  puisse  acquérir  tout  son  développement,  ij  faut 
sans  exception  aucune  qu'à  une  certaine  épocjue  de  sa  végétation  elle  puisse  éva- 

Sorer  toute  l'eau  qui  a  charrié  les  matériaux  nécessaires  aux  créations  qui  se  lont 
ans  son  organisme.  Les  céréales  n'échappent  pas  à  cette  loi.  Aussi  partout  oii  il  y 
a  des  canaux,  on  arrose  les  blés  quand  la  sécheresse  a  été  grande.  On  obtient  alors, 
les  expériences  faites  dans  les  Bouclies-du-Rhône  enlontfoi,  desexcédants  de  récolte 
qui  abaissent  le  prix  moyen  de  la  production.  Mais  c'est  surtout  pour  les  cultures 
maraîchères,  pour  la  culture  des  légumes,  des  pommes  de  terre,  de  toutes  les  pri- 
meurs que  l'irrigation  fait  vraiment  des  prodiges.  Les  jardins  ne  sont  nombreux 
et  d'un:  richt^sse  merveilleuse  autour  de  cette  grande  ville  que  depuis  la  création 
du  canal  de  Marseille.  En  amenant  les  eaux  de  la  Durance  dans  les  vallées  et  sur 
les  coteaux  qui  nous  entourent,  ce  canal  a  donné  à  la  cité  phocéenne  la  salubrité 
et  une  admirable  couronne  de  verdure.  Ils  se  comptent  maintenant  par  milliers  ces 
petits  cultivateurs  qui  attachés  depuis  l'aurore  jusqu'au  crépuscule  à  la  terre,  lui 
font  porter  des  récoltes  incessamment  nouvelles.  Un  des  lauréats  des  premiers 
prix  de  ce  concours,  M  Joseph  Gay,  en  est  le  type.  Il  a  commencé  à  cultiver  comme 
locataire  dès  l'origine  du  canal,  une  petite  surface,  120  ares  seulement.  Il  avait  à 

Eeine  l'argent  nécess  lire  pour  acheter  ses  premiers  outils  de  travail  et  payer  l'éta- 
lissement  de  ses  rigoles  d'irrigation.  Il  s'est  mis  à  l'œuvre  avec  cet  amour  pas- 
sionné qu'a  pour  la  terre  le  paysan. 

«  Après  quinze  ans,  il  avait  assez  économisé  pour  devenir  propriétaire  du  jardin 
maraîcher  qu'il  avait  créé.  Il  avait,  en  plus,  élevé  une  famille  de  trois  enfants  qui 
sont  devenus  ses  aides.  Sa  femme  va  trois  fois  par  semaine  porter  au  marché  les 
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produits  de  ses  cultures:  tomates,  melons,  haricots,  légumes  de  tous  genres  et 
puis  des  fleurs,  des  oignons  de  jacinthe,  etc.  Tout  se  vend  Lien  parce  que  tout  est 
produit  pour  l'heure  voulue.  Les  bénéfices  se  sont  multipliés.  Il  a  acheté  et  payé 
un  matériel  horticole  considérable;  il  possède  un  cheval.  Enfin  il  vient  d'acquérir 
au  prix  de  37,000  francs  une  propriété  voisine.  Voilà  un  exemple  de  ce  qu'un 
homme  peut  faire  en  moins  de  vingt  ans  sur  un  peu  plus  d'un  hectare  avec  le  seul 
secours  de  l'eau  et  un  labeur  incessant. 

«Vous  verrez,  messieurs,  ce  vieux  travailleur.  Il  est  courbé  par  l'âge, parle  mé- 
tier, mais  que  d'inteUigence  dans  son  regard  et  de  fermeté  dans  sa  conduite.  Sa 
prospérité,  celle  de  sa  famille,  proclament  hautement  qu'il  n'est  pas  vrai  que  l'agri- 
culture ne  peut  pas  conduire  à  la  foi  tune  et  qu'on  n'y  rencontre  que  la  ruine.  Or, 
M.  Joseph  Gray  n'est  pas  une  exception.  Mes  collègues  et  moi,  dans  nos  tournées 
d'irrigation,  sous  la  direction  infatigable  de  notre  président,  M.  du  Fretay,  nous 
sommes  entrés,  durant  ces  quatre  dernières  années,  dans  des  centaines  de  chau- 
mières où  régnaient  cette  puissance  de  production,  cette  ardeur  au  travail,  ce  con- 
tentement du  bien  noblement  acquis.  Les  tables  du  riche  dans  toute  l'Europe  et 
les  salons  des  plus  somptueux  hôtels,  aussi  bien  que  les  repas  et  les  mansardes  des 
plus  modestes  ouvriers,  reçoivent  les  produits  de  cette  culture  maraîchère  et  florale 
si  prospère  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  qui,  dans  les  communes  de  Château- 
Renard  et  Saint-Remy  entre  autres,  est  l'objet  d'un  si  grand  commerce. 

«  Mais  les  canaux  qui  sillonnent  vos  plaines  ont  en  outre  apporté,  messieurs, 
à  un  de  ces  problèmes  qui  jettent  de  temps  à  autre  les  populations  dans  le  déses- 
poir, une  solution  absolument  inattendue.  Le  phylloxéra  avait  détruit  vos  vigno- 
bles ;  il  avait  enlevé,  il  enlève  encore  à  ces  contrées  une  de.  leurs  plus  grandes 
richesses.  Mais  un  viticulteur  intelligent  avait,  à  portée  de  son  domaine,  le  canal 
des  Alpines;  il  résolut  d'essayer  l'action  de  l'eau  contre  le  funeste  insecte;  il  dé- 
couvrit comment  il  fallait  s'y  prendre  pour  le  tuer.  M.  Faucon  a  inventé  la  sub- 
mersion automnale  des  vignes.  On  a  commencé  par  en  rire,  puis  on  a  nié  absolu- 
ment l'efficacité  du  procédé.  Aujourd'hui  on  l'imite  partout  où  l'on  peut  se  pro- 
curer de  l'eau. 

«  Deux  des  principaux  prix  de  ce  concours  d'irrigation  sont  décernés  pour  la 
submersion  des  vignobles.  C'est  la  quatrième  fois  que  nous  constatons  des  faits 
semblables;  les  vignes  de  nos  premiers  lauréats  sont  plus  splendides  que 
jamais. 

«  M.  Espitalier,  dans  les  sables  de  la  Camargue;  M.  Ambroy,  dans  un  marais 
près  d'Arles,  ont  établi  deux  vignobles  d'une  grande  importance  :  le  premier  de 
100  hectares,  le  second  de  40  Ils  ont  beaucoup  exposé,  argent,  pemes,  essais  de 
tous  genres  avant  de  réussir.  Le  succès  est  enfin  venu  éclatant.  Leurs  vignobles 
ne  résistent  que  par  la  submersion  automnale,  ils  sont  magnifiques,  ils  donnent 
des  milliers  d'hectolitres  de  vin  qui,  s'il  n'est  pas  de  première  qualité,  est  cepen- 
dant un  bon  vin  de  table  que  recherche  le  commerce.  L'exemple  est  tellement 
frappant  que  les  imitations  se  multiplient  de  plus  en  plus.  Aux  aoords  de  tous  les 
canaux  on  plante  des  vignobles. 

«Le  département  des  Bouches-du-Rhône  va  posséder  plus  de  vignes  qu'il  n'en 
avait  avant  l'invasion  du  phylloxéra. 

«Après  tant  d'exemples  d'emploi  utile  des  eaux,  dois-je  maintenant  citer  des 
applications  de  luxe  et  d'agrément.  La  Commission  des  irrigations  a  voulu  récom- 
penser, à  côté  du  petit  maraîcher,  de  grands  propriétaires  de  magnifiques  parcs, 
je  nomme  en  exemple  M.  Régis.  C'était  obéir  à  la  pensée  du  gouvernement  de  la 
République  qui  voit  toute  la  France  dans  sa  riche  harmonie,  qui  estime  le  beau  à 
côté  de  l'utile,  qui  regarde  le  superflu  comme  devant  accompagner  le  nécessaire. 
«  Les  grands  arbres,  les  plantes  rares  sont  les  joyaux  de  la  terre  :  ils  méritent 
nos  soins;  ils  servent  à  parer  notre  mère  à  tous  comme  les  bijoux  rendent  plus 
belles  nos  mères,  nos  femmes  et  nos  filles. 

«  Mais  peut-on  multiplier  les  canaux,  multiplier  les  irrigations  ?  Pour  y  réussir, 
il  faut  convaincre  les  populations  des  avantages  à  obtenir.  Cela  ne  vient  pas  tout 
de  suite  Nous  avons  vu  récemment  aux  abords  du  canal  du  Verdon  des  cultiva- 
teurs qui  menaçaient  de  quitter  leurs  terres  si  on  leur  amenait  de  l'eau,  car  cela 
devait  changer  leurs  habitudes.  Les  propriétaij'es  prétendaient  de  leur  côté  que 
leurs  revenus  allaient  baisser.  On  répandait  les  plus  tristes  présages. 

«Les  promoteurs  de  l'entreprise  ne  se  sont  pas  découragés.  Une  courte  expérience 
a  suffi  pour  transformer  les  idées.  Les  cultivateurs  qui  menaçaient  de  quitter  le 
pays,  ne  veulent  plus  prendre   en  location   que    des   terres   à^  l'arrosage.   Les 
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revenus    des    propriétaires    s'accroissent   dans     des     proportions     inattendues. 

«C'est  une  grande  et  haute  pensée  qui  a  inspiré  un  ministre  aux  larges  concep- 
tions, quand  il  a  demandé  à  une  Commission  supérieure  d'étudier  les  meilleurs 
moyens  d'aménager  les  eaux  au  proiit  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Les  popu- 
lations du  Midi  en  ont  conçu  d'immenses  espérances.  Nous  pouvons  alilrmer 
qu'elles  ne  seront  pas  déçues. 

«Des  lois  fécondes  sont  préparées;  elles  donneront  les  moyens  de  créer  les 
canaux  d'irrigation,  car  elles  fourniront  des  garanties  aux  capitaux  consacrés  à  ces 
œuvres  fécondes,  c'est  par  de  tels  moyens  et  d'autres  encore  non  moins  énergiques 
que  l'agriculture  nationale  trouvera  la  puissance  de  production  qui  lui  c^t  néces- 
saire pour  fournir  aux  populations  la  vie  au  plus  Ijas  prix  possible.  On  a  pré- 
tendu que  notre  agriculture  ne  pouvait  pas,  sans  se  ruiner,  livrer  les  denrées  cJi- 
mentaires  à  aussi  bon  marché  que  les  na lions  étrangères  ;  on  a  prétendu  qu'il  fal- 
lait pour  soutenir  l'agiiculture  nationale  que  la  vie  lût  désormais  plus  chère  en  France 
que  chez  les  peuples  voisins;  on  en  a  con  :lu  qu'on  devait  mettre  des  droits  sur 
le  pain  et  sur  la  viande  provenant  du  dehors,  aiin  d'élt-ver  au  dedans  les  cours  de 
ces  denrées,  c'est-à-dire  imposer  les  os,  la  chair,  le  sang  des  populations.  Doi^ner 
ces  conseils  à  la  France  agricole,  c'est  la  destituer  du  rang  qu'elle  occupe.  Combien 
ils  comprennent  mieux  la  grandeur  et  la  force  de  notre  agricidture,  ceux  qui 
demandent  qu'elle  soit  assurée  d'agir  librement,  qu'elle  soit  déchargée  d'entraves, 
qu'elle  puisse  augmenter  sa  production  par  l'usage  des  canaux,  par  l'emploi  do 
moyens  de  transport  peu  coûteux,  par  la  facilité  de  se  procurer  un  meilleur  outil- 
lage et  d'acheter  des  engrais.  Que  ces  choses  soient  laites,  et  notre  agriculture 
demeurera  prospère,  comme  elle  rendra  immuable  la  prospérité  de  la  patrie.  » 

Les  nombreux  objets  d'art  distribués  à  Marseille  dans  les  divers 
concours  ouverts  dans  cette  ville,  montrent  combien  il  y  a  eu  d'elïorts 
efficaces  faits  dans  des  sens  différents,  mais  aboutissant  tous  à  des 
progrès.  Le  texte  des  récompenses  donnera  à  cet  é^ard  de  précieux 
renseii'nements  : 

o 
Prim-e  d'honneur.  —  Consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  pour  Texploifa- 
tion  du  déparlement  des  Bouches-du-Rhôiie  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  ayant  réalisé 
les  amôUoraticns  les  plus   utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en  exemple,  M.Marlniet  lils,  au 
Mas  de  Provence,  àTarascon.  Lauréat  du  prix  cuitural  de  la  1"  cUégorie. 

Prix  cuUuraux. 
l"'''  Catrgorie.  —  (Propriétaires  exploitant  directemenl  leurs  domaines).  Prix  consistant  eu  un 
objet  d'art  de  50U  fr.  et  une  somme  de  2.000  l'r.,  M  Emile   Vautier,  à  l'Armeillère,  commune  et  ar- 
rondissement d'Aries.. 

V  Catégorie.  —  (l^'ermieis).  Prix  coasistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  (1)  et  une  somme  de 
3,000  fr.,  M  Martinet  fils,  au  Mas  de  Provence,  comrriime  de  Tarascon. 

3"  Caiéyork.  —  (Fr.  piiéiaires  exploitant  [l'u-sieuis  domaines  par  métayers).  —  Prix  consistant 
'en  lin  objet  d'art  de  ôOO  fr.  et  une  tomme  de  2.0(0  fr.  à  répar'.ir  entre  melnyei-s. 

Un  olrjicl  iVarl.  —  M*).  Peytavin  de  Garam  lières,  à  Sénéguier,  commune  de  Lançon,  arr.indis- 
semeiiL  d'Arles;  une  somme  de  700  fr.  :  M.  Jouve,  métayer  à  Monezarguesi;  une  somme  de  6.j0  fr. : 
M.  Silvy,  métayer  à  Sibuurs;  une  somme  de  650  fr.  :  M.  Viens,  métayer  à  Sénéguiers. 

4"  Catégorie.  —  (Métayers  isolés,  petits  cuUivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  nu- 
dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares).  —  Piix  consistant  en  un  objet  de  200  fr.  et 
une  soriime  de  600  fr.,  M.  Fémy  (Auguste),  au  Cabot,  commune  de  Marseille. 

Objets  d'art. 
M.  Abrara  (Jacob),  au  Merle-Blanc,  commune  de  Salon.  Mise  en  valeur  de  200  hectares  de 
terrain  de  Crau.  Créations  de  pi  aine.-;,  de  vignobles  et  de  vergers.  Amélioration  d'un  troupeau 
métis-mérinos.—  M.  Espipalitr,  au  mas  de  lioy,  conjmune  d'Arles.  E.xcellcnie  et  tconomiqncinslal- 
lalion  d'une  prise  d'eau  au  RIiône  su  moyen  d'un  syphon  et  d'une  pompe  élévatoiie  d'un  débit  de 
1500  litres  jar  seconde.  Impor'ants  travaux  de  canalisation  exécutés  pour  lasubmersion  d'un  vignoble 
de  100  hectares,  créé  en  Camargue,  et  déjà  en  plein  rapport  sur  une  grande  partie  de  sa  surface. 
Médailles  d'or  giani  luiKhile.  —  M.  IJauduuni  (Louis),  commune  de  Marignane.  Assainisse- 
ment de  leriains  marécageux.  Améliorations  réalisées  dnns  1  élevage  de  l'espèce  ])orcine.  Installa- 
tion économique;  d'urne  porcherie.  — MM.  Lagnel  et  Gérm,  au, Masneuf, commune  de  .Siint-Andiol. 
Haute  pioduction  fouriajière  obtenue  par  la  transformation  en  prairies  de  terres  incultes  et  im- 
l'roductives., —  Itîrdailhs  d'or,  M.  Gudiert  (Louis),^  Rouvière,  commune  de  Ro(iuelbit  .Améliora- 
lions  apportées  à  la  ladlede  1  Olivier.  — M.  Béroard  (Louis),  à  la  Ciotat.  Bonne  culture  de  l'odvier. 
—  M.  le  baron  Me-yronnet-Saint  Marc,  à  Saiut-IMarc,  arrondissement  d'Aix.  Travaux  de  /ebuiscment. 
Métiaillen  d'argent  grand  module.  —  M.  le  capitalise  Bertrand,  à  Aix.  Utiles  ex  m  pies  donnés 
par  l'iiitrodu^ction  de  niélbodes  plus  perCeC'iojiuees  pouir  la  plantation  de  la  vigne. — MM.  Fernay 
frères,  à  l'Uon-de  Saxi,  commune  d'Arles.  Bon  oulillage  agricole.  Suppression  de  la  Iransbu- 
mance  de  son  troupeau  de  bêtes  à  laine  et  excellente  tenue  du  jardin  de  la  ferme. 

Médaille  d'argent,  M.  Renaiidin  (Consolani),  à  Pignière,   commune  de  Rocfuevaire  :  Améliora- 
tions foncières  et  cuttures  arbustives  fruitières. 
Hms  concours.  —  Objet  d'art.  —  M.  l'abbé. Arnaud,  directeur  du  pénitencier  de  Beaurecueil. 

1.  Le  laoïrtat  de  cetie  catégorie  ayaût  oUtenu  la.  prime  d'iionriear,  l'oLiel  d'art  n'est  pas  décerne.  (Art-  i. 
e  larrêlù  ministériel. '> 
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Bonne  tenue  des  cultures  du  domaine.  Extension  considérable  donnée  à  l'élevage  et  à  l'engrai- 
semcnt  rémunérateur  du  bétail. 

Récompenset  aux  agents  des  exploitations  primées. 

Prix  cultural  de  la  \"  Catégorie.  —  Une  médaille  d'argent  et  200  fr.  ,  M.  Mistral  Laurent, 
contie-maître  ;  et  120  fr.,  M.  Ymonet  Etienne,  maîtce-valet  ;  et  60  fr.,  M.  MouUetin,  Pierre, jardi- 
nier. Une  médaille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Allègre  (Guillaume);  et40  fr.,M.  Lelio  (Pierre),  et  40  fr. 
M.  Agricole  (Ghales). 

'Prix  cuUural  de  lai"  Catégorie.  — Uae  médaille  d'argent  et 290  fr., Guigne,  Louis,  charretier;  et 
200  l'r.,  M.  Guigue  (Pierre),  valet  de  ferme.  Une  mélaille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  Augustin,  vacher. 

Prix  culturul  de  la  l'"  Catégorie.  —  Une  mé  laille  d'argent  et  100  fr.,  Fémy  (Pierre),  aide-jar- 
dinier;  et  100  fr.,  Fémy,  Augustin,  aide-jardinier. 

Prix  décernés  au  ooncours  d'irrigations  ouvert  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhone 

en  1878. 

I'«  Catégorie.  —  (Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées).  V  prix,  un  objet 
d'art  (I)  et  1,000  fr.;  M  Espitalier  au  Mas  de  Roy,  commune  d'Arles.  —  Submersion  d'un  vigno- 
ble de  100  hectares.  —  2^  prix  médaille  d'argent  grand  module  et  700  fr.à  M.  Ambroise  (Jacques) , 
à  Fontville.  Submersion  de  vignobles.  — 3'*  médaille  d'argent  et  600  fr.,  à  M.  Quérin  (Hilaire),  à 
Saint-Maitin-de-Crau.    Prairies  arrosées. 

2"  Catégorie.  \Propriétés  arrosées,  d'une  étenlu?  de  six  hectares  et  au-dessous),!"  prix,  médaille 
d'or  et  600  fr. ,  à  M.  Gay  (Joseph),  propriétaire  au  quartier  de  Saint-Loup,  banlieue  de  Marseille. 
Culture  maraîchère;  2'=  prix,  médaille  d'argent  et  500  fr.,  M.  Durbe::  (Honoré),  fermier  au  Pont- 
de-Vivaux,  banlieue  de  Marseille.  Culture  maïaîchère.,  3'-'  prix.  Mé  laille -Je  bronze  et  300  fr.  à 
M.  Barliezier  (Vincent),  fermier  à  Raphèle,  commune  d'Arles.  Prairies  arrosées. 

Récompenses  aux  serviteurs  des  exploitations  primées.  —  Médaille  d'argent,  M.  Allègre 
(Joseph) ,  contre-maître,  chez  M.  Espitalier. 

Récompenses  hors  concours.  —  Médailles  d'or  grand  module  :  M.  Régis  (Louis),  à  la 
Reynarde, -commune  de  Marseille.  Mise  en  valeur  de  plusieurs  domaines  importants  par  l'irriga- 
tion avec  les  eaux  du  canal  de  Marseille.  M.  le  premier  président  Rigaud,  à  la  Mignarde,  com- 
mune d'Axi.  Impulsion  donnée  à  l'exécution  du  canal  du  Verdon  et  à  l'emploi  de  ses  eaux.  — 
Médaille  d'or  :  M.  Grégoire,  au  Grand-Saint-Didier,  commune  de  Saint-Rémy.  Etablissement 
d'un  vaste  système  d'arrosage  destiné  à  la  submersion  des  vignes  et  à  l'entretien  "des  prairies,  avec 
les  eaux  du  canal  des  Alpines. 

Médaille  d'argent  grand  module.  M.  Pontier,  directeur  de  l'asile  des  aliénés  d'Aix.  Transfor- 
mation de  son  domaine  privé  au  m-jyen  des  eaux  du  canal  de  Verdon. 

Médailles  d'argent.  M,  Avril  (Paul),  à  Aix  :  Intelligente  utilisation  des  eaux  du  canal  du  Verdon 
pour  la  création  de  prairies.  —  M.Viguier,  à  Aix  :  Création  de  prairies.  — M.  Pascal,  à  la  Reynarde, 
commune  de  Marseille  :  employé  aux  travaux  d'irrigations  sur  les  domaines  de  M.    Régis  (Louis). 

Espèce    bovine. 

P^ Catégorie.  —  Race  de  la  Tarentaise  ou  tarine.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  l  à 
2  ans.  I"  prix,  une  médaille  d'or  et  400  fr. ,  M.  Louis  Daniel,  à  Montpellier,  pour  son  taureau,  ; 
2%  une  médaille  d'argent  et  300  fr.,  non  décerné;  3'=  une  médaille  de  bronze  et  20J  fr.,  non 
décerné.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  l^''  prix,  une  médaille  d'or  et  400  fr.,  M.  Richard, 
à  Montpellier,  pour  son  taureau;  2°.  une  médaille  d'argent  et  3;]0  fr.,  non  décerné.  —   Femelles. 

—  P«  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1°''  prix,  une  médiille  d'or  et  200  fr.,  non  di'cerné  ;  2", 
une  médaille  d'argent  et  150  fr. ,  non  décerné;  3%  une  médaille  de  bronze  et  125  fr. ,  M.  Richard, 
précité,  pour  sa  gèmsse.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  an?,  l"''  prix,  une  médaille  d'or  et 
250  fr..  non  décerne;  2",  une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  M.  Richard,  précité,  pour  sa  génisse; 
'à",  une  médaille  de  bronze  et  150  fr.,  non  décerné.  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  une  médaille  d'or  et  300  fr.,  M""'  Chardon,  à  Montpellier,  pour  sa  vache;  2%  une  mé- 
daille d'argent  et  250  fr.,  M.  Richard,  précité,  pour  sa  vache;  3°,  une  médaille  de  bronze  et 
200  fr..  M.  Daniel,  précité,  pour  sa  vache;  4°,  une  médaille  de  bronze  et  150  fr.,  M.  Mérendet,  à 
Cette  (H'jrault),  pour  sa  vache;  5°,  nne  .médaille  de  bronze  er  125  fr.,  M.  Uelsol,  à  Montpellier, 
pour  sa  vache  ;  6"=,  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  Petot,  à  Montpellier,  pour  sa  vache. 
Mention  honorable,  M.  Richard,  précité,  pour  sa  vache. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animauï  de  la  race  de   la  Tarentaise.  Un  objet  d'art 
décerné  à  M.  Richard,  précité,  pour  ses  animaux  désignés  sous  les  n°'  3,  5,  8,  10  et  12. 
2*  Catégorie    (spéciale).   — ■  Races  de    travail  françaises  diverses   pures   (Aubrac,  Mézeuc, 

"Villars-de-Iians   et    autres). 

Mâles.  —  V"  Section.  — Animaux  de  1  à  2  ans  1"  prix,  une  médaille  d'or  et  350  fr. ,  M.  Bloch, 
à  Montpellier,  pour  son  taureau;  2<',  une  médaille  d'argent  et  300  fr.,  M.  Delsol,  précité,  pour  son 
taureau.  Prix  supplémentaire,  100  fr.,  M.  Rives,  à  Cuxac-Cabardès  (Aude),  pour  son  taureau.  — ■ 
2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  une  médaille  d'or  et  350  fr.,  M.  Rives,  précité, 
pour  son  taureau;  2"=,  une  médaille  d'argeit  et  3J0  fr.,  non  décerné.    —  Femelles.  —  l''^  Section. 

—  Génisses  de  1  à  2  ans.  l'^"'  prix,  une  médaille  d'or  et  250  fr. ,  M.  Rives,  pour  sa  génisse;  2%  une 
médaille  d  argent  et  150  fr. ,  M.  Duch,  à  Montpellier,  pour  sa  génisse  ;  prix  supplémentaire,  80  fr., 
M.  Janut,  à  Montpellier,  pour  sa  génisse.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  priv,  une 
médaille  d'or  et  250  fr.,  M.  Rives,  précité,  pour  sa  génisse;  2",  une  médaille  d'argent  et  200  fr., 
M.  Cazaïuayou,  à  Montpellier,  pour  sa  génisse;  3°  une  médaille  de  bronze  et  150  fr.,  non  décerné. 
2°  Section.  — Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"'  prix,  une  mé  laille  d'or  et  300  fr.,  M.  Rives,  précité, 
pour  sa  vache  ;  2%  une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  M.  Janut,  précité,  pour  sa  vache;  o",  une  mé- 
daille de  bronze  et  150  fr.,  M.  Boch,  à  .Montpellier,  pour  sa  vache. 

3°  Catégorie  (spéciale).  —  Races  laitiéi'es  françaises   ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  à 
l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale. 
Mâles.  —  l'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l""'  prix,  une  médaille  d'or   et  400    fr.,  non 
décerné  ;  2%  une  médaille  d'argent  et  300  fr.,  M.  Janut,  précité,  pour  son  taureau;  prix  supplé- 
mentaire, lOO  fr.,  M.  Petot,  précité  pour  son  taureau;  prix  supplémentaire,  80  fr.,  M.   Flottes, 

1.  L'objet,  d'art  est  déoernéen  remplacement  de  la  médaille  d'or  au  lauréat  du  premier  prix  de  l'une  des 
deux  catégories,  reconnu  relativement  supérieur  ou  jugé  digne  d'être  plus  spécialement  signalé  pour 
l'aménagement  économique  des  eaux  dans  la  pratique  des  irrigations.  (A.rt.  3  de  l'arrêté  ministériel.) 
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précité, 'pour  son  taureau.  —  2'  Section.  —  Animaux  de  1  à  3  ans.  1"  prix,  une  médaille  d'or  et 
40o"fr.'  M.  Flottes,  précité,  pour  son  taureau;  2%  une  médaille  d'argent  et  300  fr..  M.  Alleman, 
à  Montpellier,  pour  son  taureau;  prix  supplémentaire,  200  fr.,  M.   B.irdoux,  à  Cette,  pour  son 

taureau.  Femelles.  —  1"'   Section.  —  Génisses  de  1   à  2  ans.   1'' prix,  une  médaille  d'or  et 

200  fr.,  M.  Alleman,  précité,  pour  sa  génisse;  2",  une  médaille  d'argent  et  150  fr.,  .AI.  Janut, 
précitél  pour  sa  génisse;  prix  supplémentaire,  100  fr.,  -M.  Richard,  précité,  pour  sa  génisse; 
prix  supplémentaire,  80  fr.,  M.  Banloux,  nrécilé,  pour  sa  génisse;  Mention  honorable.  M.  Delsol, 
précité,  pour  si  génisse;  Mention  honorahle,  M.  Flottes,  précité,  pour  sa  génisse.  —  2'  Secliott 

Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  une  médaille   d'or  et   2,^0  fr..,  M.  Flottes,  précité,   pour  sa 

génisse;  2",  une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  M.  Duch,  précité,  pour  sa  génisse;  3%  une  médaille 
de  bronze  et  lOo  fr.,  M.  Ramond,  à  Aniane  (Hérault)  pour  sa  génisse.  —  2'  Section.  —  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  —  1'''  prix,  une  médaille  d'or  et  300  fr.,  M..  Richard,  précité,  pour  sa  vache; 
2°,  une  médaille  d'argent  et  2.î0  fr.,  M.  Alleman,  précité,  pour  sa  vache;  3%  une  médaille  de 
bronze  et  200  f.,  M.  Flottes,  précité,  pour  sa  vache;  4°  une  médaille  de  bronze  de  150  fr., 
M.  Jany,  à  Montpellier,  pour  sa  vache;  5'',  une  médaille-(lo  bronze  et  125  fr.,  M.  Daniel,  précité, 
pour  sa  vache;  G%  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  M""^'  Chardon,  précitée  pour  sa  vache:  prix 
snpplémentaiie,  80  fr.,  M.  Dels  1,  précité,  pour  sa  vache;  prix  supplémentaire,  60  fr.,  M.  Taule- 
messe,  à  Montpellier  (Hérault)  pour  sa  vache. 

Prix  d'tnseiiMe,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  ci-dessus,  race  de  la  Taren- 
taise  exceptée.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Flottes^  précité,  pour  ses  animaux  désignés  sous  les 
i]L"33;  39,48,  54,  65  et  66. 

2"*  Classe.  —  Espèces  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1^'  prix,  une  médaille  d'or  et 
200  fr.,  M.  Audouard,  à  Agde  (Hérault),  pour  son  bélier;  2%  une  médaille  d'argent  et  150  fr., 
M.  Tempier,  à  Aymargues  (Gard),  pour  son  bélier;  3",  unemédaille  de  bronze  et  100  fr. ,  M.  Tou- 
che à  Arles  (Bouches-du-Rhône),  pour  son  bélier;  Mention  honorable,  M.  Audouard,  précité, 
pour  son  bélier.  Mention  honorable,  M.  de  Rougemont,  à  Marseille,  pour  son  bélier.  —  Femelles. 

—  1"  [irix,  une  niédiiile  d'or  et  200  fr.,  M.  Audouard,  précité,  pour  son  lot  de  brebis;  2«,  une 
médaille  d'ar,i;ent  H  150  fr.,  M.  Trouche,  précité,  pour  son  lot  de  brebis;  3%  une  médaille  de 
bron/e  et  125  fr.,  M  Tempier,  précité,  pour  son  lot  de  brebis;  4°,  une  médaille  de  bronze  et 
100  fr.,  M.  d'  Rougemont,  précité,  pour  son  lot  de  brebis. 

2°  Catégorie.  —  Race  barbarine.  —  Mâles.  —  1"  piix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Tem- 
pier précité,  pour  son  bélier;  2%  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  M.  Boissier,  à  .Mmes  (Gard), 
pour  son  bélier.  —  Femelles.  —  1"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Tempier,  précité, 
pour  son  lot  de  brebis;  —  2%  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  M.  Boissier,  précité,  pour  son 
lot  de  lreb:s.  . 

3'^  Catégorie.  —  Race  du  Laizac.  —  Mâles.  —  1"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.  ,  non 
décerné;  2",  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  M.  Audouard,  précité,  pour  son  bélier.  —  Fe- 
melles. '—  l"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr  ,  M.  Tempier,  précité,  pour  son  lot  de  brebis; 
2»,  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  M.  Audouard,  précité,  pour  son  lot  rie  brebis. 

k'  Catégorie.  —  Race  du  Lauranguais.  —  Mâles.  V  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Bajol, 
à  Carcassonne ,  pour  son  bélier;  2",  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  non  décernée    —  Femelles. 

—  1°'  prix,  une  médaille  d'or  et  150  IV.,  non  décerné;  2',  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Bajol , 
précité,  pour  son  lot  de  brebis. 

5"  Catégorie.  —  Races  des  Causses.  —  Mâles.  —  1'''  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  non  dé- 
cerné; 2%  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Tempier,  précité,  pour  son  bel  er.  —  Femelles.  — 
1"  prix,  une  médaille  d'or  et  160  fr. ,  M.  Tempier,  précité,  pour  son  lot  de  brebis;  2",  une  médaille 
d'argent  et  100  fr.,  M.  Boissier,  précité,  pour  son  lot  de  breliis. 

ge  Catégorie.  -  Races  diverses  françaises  pures.  —  Mâles.  —  1<"  prix,  une  médaide  d'or  et 
150  fr.,  non  décerné;  2',  une  médaille  d'argent  et  125  fr. ,  M.  Rives,  précité,  pour  son  bélier; 
3%  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  Bajol,  précité,  pour  son  bélier.  —  Femelles.  —  1"  prix, 
une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Audouard,  précité,  pour  son  lot  de  brebis;  2'',  une  médaille  d'ar- 
gent et  125  fr  ,  M.  Rives,  précité,  pour  son  lot  de  brebis;  3%  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  non 
décerné.  Mention  honorable,  M.  Bajol,  précité,  pour  son  lot  de  brebis. 

1"  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses  pures.  —  Mâles.  —  1"  prix,  une  médaille  d'or  et 
150  fr.,  M.  Biissier,  précité,  pour  son  bélier;  2",  une  médaille  d'argent  et  125  fr. ,  M.  Audouard, 
précité'pour  son  bélier.  —  Femelles.  —  1"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Audouard,  précité, 
pour  son  lot  de  brebi  ;  2%  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  non  décerné. 

8"  Catégorie.  —  Croiseme  ,ts  divers.  —  Mâles.  —  I"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Au- 
douard, précité,  pour  son  bélier;  2=,  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  M.  Boissier  précité,  pour 
son  bélier;  3",  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  Tempier,  prtcité,  pour  son  bélier.  Mention 
honorable,  M.  Boissier  précité,  pour  son  bélier.  —  Femelles.  —  1"  prix,  une  médaille  d"or  et 
150  fr.,  M.  Aud  uaid,  précité,  pour  son  lot  de  brebis;  2%  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  M.  Bois- 
sier, précité,  pour  son  lot  de  brebis;  3°,  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  Tempier  précité, 
pour  son  lot  de  brebis.  Mention  honorable,  M.  Trouche,  précité,  pour  son  lot  de  brebis. 

Prix  d'ensimble.  (Au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  ovines  ci-dessus.)  Un  objet  d'art 
décerné  à  M  Auduuard,  précité,  pour  ses  lots  de  South-down,  désignés  sous  les  n"'  175,  182,  143, 
146,  139  et  145. 

3""=  Classe.  —  Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  une  mé- 
daille d'or  et  150  f r  ,  M.  le  duc  de  Fitz-James,  à  Saint-Gilles  (Gard),  pour  son  verrat;  2",  une  mé- 
daille d'argent  et  125  fr.,  non  décerné.  —  Femelles.  —  1"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  le 
duc  de  Fitz-Jam"s,  précité,  pour  sa  truie;  2%  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  Mme  Bouscary,  à 
Montpellier,  pour  sa  truie;  3°,  une  médaille  de  bronze  et  100  fr. ,  non  décerné.  Mentioi;  honoratde, 
Mme  Bouscary,  précité,  pour  sa  truie. 

2'  Catégorie.  —  l\aces  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  i"  prix,  une 
médaille  d'or  et  200  fr.,  Mme  Bouscary,  précitée,  pour  son  verrat;  2*,  une  médaille  d'argent  et 
150  fr.,  non  décerné;  3",  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  le  duc  de  F'itz-James,  précité,  pour 
son  verrat.  —  Femelles.  —  1''  prix,  une  médaille  d'or  et  200  fr.,  M.  Boyer,  à  Lézat-sur-Lèze 
(Ariège),  'pour  une  truie;  2%  une  médailk  d'argent  et  150  t'r.,  M.  le  duc  de  Fitz-James,  précité 
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pour  sa  truie;  3''  une  médaille  de  bronze  et  125  fr.,  non  décerné;  4%  une  médaille  de  bronze  et 
100  fr.,  non  décerné. I 

3''  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  non  décerné;  2%  une  médaille  d'argent  et  125  fr.,  non  décerné; 
3%  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  Mme  Bouscary,  précitée  pour  son  verrat.  —  Femelles.  — 
V  prix,  médaille  d'or  et  150  fr.,  Mme  Bouscary,  précitée,  pour  sa  truie;  2'',  une  médaille  d'argent 
et  125  fr.,  non  décerné;  3",  une  médaille  de  bronze,  et  100  fr.,  non  décerné. 

Prix  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  des  races  porcines  ci-c^essus),  un  objet  d'art  non  décerné. 

4™°  Classe.  —  Animaux   de  basse-cour. 

p»  Catégorie.  —  Coqs  et  Poules.  —  1"  Section.  —  Races  françaises  diverses.  P'  prix,  une  mé- 
daille d'argent  et  25  fr.,  M.  Cambon  à  Nîmes  (Gard),  pour  son  lot  coqs  et  poules;  2",  une  médaille 
de  bronze  et  20  fr.,  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise),  pour  son  lot  coqs  et  poules;  3',  une  mé- 
daille de  bronze  et  15  fr.,  M.  de  Rougemont,  précité,  pour  son  lot  coqs  et  poules.  Mention  hono- 
rable, M.  Audouard,  précité,  pour  son  lot  coqs  et  poules;  mention  honorable,  M.  Voitellier, 
précité,pour  son  lot  coqs  et  poules;  mention  honorable,  M.  Cambon,  précité,  pour  son  lot  coqs  et 
poules. —  2"  Section. —  Races  étrangères  diverses,  l""'  prix,  une  médaille  d'argent  et  25  fr.,  M,  Au- 
douard, précité,  pour  son  lot  coqs  et  poules;  2°,  une  médaille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Voitelier,  pré- 
cité, pour  son  lot  coqs  et  poules;  3°,  une  médaille  de  bronze  et  15  fr.,  M.  Cambon,  précité,  pour 
son  lot  coqs  et  poules;  mention  honorable,  M.  Audouard,  précité,  pour  son  lot  coqs  et  poules; 
mention  honorable,  M.  de  Rougemont,  précité,  pour  son  lot  coqs  et  poules;  mention  honorable, 
M.  Voitellier,  précité,  pour  son  lot  coqs  et  poules;  mention  honorable,  M.  Voitellier,  précité, 
pour  son  lot  coqs  et  poules.  —  3«  Section.  —  Croisements  divers.  —  l""'  pri^,  une  médaille  d'ar- 
gent et  25  fr.,  M.  Voitellier,  pour  son  lot  coqs  et  poules;  2»,  une  médaille  de  bronze  et  15  Ir.,  non 
décerné.  '.i  > 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  —  Prix  unique,  une  médaille  d'argent  et  25  fr.,  Mme  Bouscary,  pré- 
citée. 

3'  Catégorie. —  Oies.  —  prix  unique,  une  médaille  d'argent  et  25 fr.,  Mme  Bouscary,  précitée, 
pour  son  lot.  Mention  honorable,  M. "Cambon,  jirécité. 

4*  Catégorie.  —  Canards.  —  1"  prix,  une  médaille  d'argent,  et  25  fr.,  M.  de  Rougemont,  précité  , 
pour  son  lot;  2°,  une  médaille  de  bronze  et  15  fr.,  M.  Cambon,  précité,  pour  lot;  mention  honorable, 
M.  Cambon,  précité,  pour  son  lot. 

ô"  Catégorie.  —  Pintades  et  Pigeons.  —  Prix  unique,  une  médaille  d'argent  et  20  fr.,  M.  de 
Rougemond,  précité.  Prix  supplémentaire  :  la  fr.,  M.  Cambon,  précité.  Mention  honorable, 
M.  Voitellier,  précité. 

6*  Catégorie.  — Lapin  etLéporides.  —  Prix  unique,  une  médaille  d'argent  et  20  fr.,  M.  Cambin, 
précité.  Mention  honorable,  M.  Audouard,  précité;  mention  honorable,  Mme  Bouscary,  précitée; 
mention  honorable,  Mme  Bouscary,  précitée;  mention  honorable,  M.  Cambon,  précité;  mention 
honorable,  M.  Audouard,  précité. 

Prix  d'ensemble  (au  plus  bel  ensemble  de  lots  de  basse-cour,  sans  distinction  de  races), 
décerné  à  M.  Cambon,  précité,  pour  son  lot  d'animaux  de  basse-cour. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Une  médaille  d'argent  et  70  fr.,  M.  Redon  (Isidore),  vacher  chez  M.  Richard  ;  et  70  fr.,  M.  Lour- 
dau  (Louis),  vacher  chez  M.  Flottes;  et  70  fr.,  M.  Signoret  (Jean),  berger  chez  M.  Audouard; 
et  60  fr.,  M.  Bonafous  (Joseph),  vacber  chez  M.  Rives.  Uue  médaille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Esle- 
venon  (Joseph),  berger  chez  M.  Tempier;  et  40  fr.,  Gely  (Marins),  porcher  chez  Mme  Bouscary; 
et  40  fr.,  M.  Mante  (Antoine),  berger  chez  M.  Boissier;  et  40  fr.,  M.  Alaux  (Louis),  vacher  chez 
M.  AUeman  ;  et  40  fr.,  M.  Loudon  (Hyppolyte),  vacher  chez  M.  Daniel;  et  30  fr.,  M.  Levy  (Henri), 
vacher  chez  M.  Bloch. 

2"  DIVISION. 
Machines  et  instruments  agricoles. 

CONCObRS  SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  Brabant  doubles,  l"'  prix.  Une  médaille  d'or  et 
200  fr.,  MM.  Henry  frères,  à  Dury-les-Amiens  (Somme),  pour  leur  charrue  B  abant  double. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  MM.  Bajac  et  Delahaye,  à  Liancourt  (Oise),  pour  leur 
charrue  Brabant  double.  Prix  supplémentaire.  Une  médaille  de  bronze,  M.  Valck-Virey,  à  Saint- 
Dié  (Vosges),  pour  sa  charrue  Brabant  double.  2"  Charrues  pour  labours  ordinaires.  1'^''  prix.  Une 
médaille  d'or  et  120  fr.,  MM.  Henry  frères,  précités,  pour  leur  charrue;  2%  une  médaille  d'ar- 
gent et  100  fr.,  MM.  Bajac  et  Delahave,  précités,  pour  leur  charrue  Brabant  simple.  Prix  supplé- 
mentaire. Une  médai'le  de  bronze,  M.  Reymond,  à  Garons  (Gard),  pour  sa  charrue.  3'  Charrues 
pour  labours  de  défoncement.  !"•'  prix,  une  médaille  d'or  et  120  fr.,  MM.  Henry  frères,  précités, 
pour  leur  charrue;  2%  une  médaiUe  d'argent  et  100  fr.,  M.  Bajac  et  Delahaye,  précités  pour  leur 


précités,  pour  leur  charrue.  5°  Herses  articulées.  Prix  unique,  une  médaille  d'or  et  100  fr. 
M.  Plissonnier  fils,  à  Lyon,  pour  la  herse  Puzenat.  6°  Rouleaux  brise-mottes.  1='  prix,  une  mé- 
daille d'or  et  150  fr.,  non  décerné;  2",  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Pécard,  à  Nevers,  pour 
son  rouleau.  7"  Faucheuses.  V  prix,  une  médaille  d'or  et  200  fr.,  M.  Pécard,  précité,  pour  jsa  fau- 
cheuse; 2%  une  médaille  d'argent  et  150  fr.,  M.  Pilter,  à  Paris,  pour  sa  faucheuse  Samuelson; 
3',  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  Albaret,  à  Rantigny  (Oise),  pûur  sa  faucheuse;  prix  sup- 
plémentaire, une  médaille  de  bronze  et 50  fr.,  M.  Pilter,  précité,  pour  sa  faucheuse. 

Instrument  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  à  vapeur.  1"  Division.  (Machines 
vanant  et  criblant),  l"'"' prix,  une  médaille  d'or  et  400  fr.,  M.  Pécard,  précité,  pour  sa  machine  ; 
2",  une  médaille  d'argent  et  300  fr.,  M.  Gérard,  à  Vierzon  (Cher),  pour  sa  machine;  prix  supplé- 
mentaire, une  médaille  de  bronze  et  60  fr.,  M.  Del,  à  Vierzon-Village  (Cher),  pour  sa  machine; 
prix  supplémentaire,  une  médaille  de  bronze  et  40  fr.,  MM.  Waite,  Burnell  et  Cie,  à  Paris,  pour  leur 
machine.  2'  Division.  (Machines  ne  vanant  pas).  l'=''prix,  une  médaille  d'or  et  300  fr.,  M.  Verrao- 
rel,  à  Villefranche  (Rhône),  pour  sa  machine;  2",  une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  M.  Plissonnier 
fils,  à  Lyon  (Rhône)  pour  sa  machine  Millot.  3*  Machines  à  battre  à  manège.  1"  prix,  une  œé- 
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daille  d'or  et  150  fr.,  M.  Berlin,  à  Montereau  (Seine-et-Marne),  pour  sa  machine  mue  par  le  ma» 
nège  rinet;  2%  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  MM.  Texier  et  fils,  à  Vitry  (lUe-et-Vilaine),  pour 
leurniacliiûe.  3"  Tarares,  V'  prix,  une  mébaille  d'or  et  iOO  fr.,  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher), 
pour  .son  tarare;  2<'  une  médaille  d'argent  et  80  fr. ,  M.  Carie,  à  Mane  (Basses-Ali)e.<),  pour  soa 
tarare.  4%  Prestes  à  fourrages.  1"  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Pellier  jeune,  à  Paris, 
pour  sa  presse  à  main  de  VohI  et  Cie;  2%  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  MM.  Samuel,  père  et  fils, 
a  Jonqueretle  (Vaucluse),  pour  leur  presse. 

5"  Norias  à  manège  1"'  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr  ,  M.  Rousselet-Landrot,  à  Autun 
(Saône-et-Lûire),  pour  la  noria  à  chalielet;  2",.  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Beaume,  à  Bou- 
logne (Seine),  pour  la  noria  à  chapelet.  6°  Pompes  pour  irrigations  élevant  au  moins  10  livres  d'eau 
par  seconde  à  2  mètres  de  hauteur.  1''  prix,  une  médaille  d'or  et  150  fr.,  M.  Duraont,  à  Paris, 
pour  sa  pompe  centrifuge;  2%  une  médaille  d'argent  et  100  fr. ,  M.  Samain,  à  Biois  (Loir-et-Cher), 
pour  sa  pompe  rotative.  Mention  honorable,  M.  Cardailhac,  à  Toulouse,  pour  sa  pompe  rotative  ; 
7"  .^ppareits  de  magnanerie.  Deux  médailles  d'or,  non  décernées.  Trois  médailles  d'argent,  non 
décernées.  Quatre  médailles  de  bronze,  non  décernées. 

CoLLEcnoNS  d'instrumi'Nis  agricoles  présentées  par  des  agriculteurs.  Pas  de  collection  présentée. 

Machines  et  instruments  divers.  Récompenses  décernées  conformément  à  l'article  15  de  l'ar- 
rêté ministériel. 

Médailles  d'or,  M.  Albaret,  précité,  pour  son  élévateur  de  paille;  M.  Albaret,  précité,  pour  la 
presse  C(>nlinue  la  Dedcrick;  MM.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  pour  la  presse  con- 
tinue Piller;  M  Decauville  aîné,  à  Petit-Bourg- (Seine-et-Oise),  pour  son  chemin  de  1er  portatif  ; 
M.  Filter,  précité,  pour  sa  locomobile  Garett  et  Sons;  MM.  Bompard,  Grégoire  et  Cie,  à  Nîmes 
(Garil),  pour  sa  locomobile. 

Médailles  d'argent.  M.  Comte  fils,  à  Marseille  (Bouches-du-Hhône),  pour  sa  serre  ;  MM.  Roullier 
et  Arnoull,  à  Gambais  (Seine-et-Gise),  pour  leurs  appareils  d'incubation  et  d'élevage;  M  Voitellier, 
à  Mantes  (Seine-eï-Oise),  pour  sa  trémie  autoclave;  MM.  Long  et  fils,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Bhône),  pour  leur  broyeur  d'olives;  M.  Maréchiiux,  à  Monlmorillon  (Vienne),  pour  le  manège  de 
la  batteuse;  M.  PernoUet.  à  Paiis,  pour  son  trieur;  M.  Gasquet  fils,  à  Castres  (Tarn),  pour  son 
trieur;  M.  Izamberl,  à  Paris,  pour  sa  serre  en  fer. 

Médailles  de  bronze.  M.  Chumeroy,  à  Paris,  pour  sa  bascule  romaine  imprimant  les  poids  ;  la 
Société  anonyme  des  clôtures  et  plantations  pour  chemins  de  fer,  pour  ses  treillages  à  la  méca- 
nique ;  M.  Latil,  à  Saint-Just  (Bouches-du-Rhône),  pour  sa  serre  en  fer;  M.  I  etuaire,  à  Toulon 
(Var) ,  pour  ses  serpettes  ;  M.  Tritscbler  fils,  à  Limoges  (Haute-Vienne),  pour  Tégrenoir  à  maïs. 

Meniion  très  honorable,  M.  Vantelot-Béranger,  à  Beaune  (Côle-d'Or),  pour  sa  |)ompe  d'arrosage. 

Mentions  honorables.  M.  Bouvières,  à  Toulon  (Var),  pour  ses  machines  à  boucher  les  bouteilles; 
M.  Cartier,  à  Nassandre  (Eure),  pour  ses  ensacheurs;  m'.  Cavalier,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  ses 
foudres;  M.  Valck-Virey,  précité,  pour  son  mello-extracteur;  MM.  Guyon  et  Audemar,  à  Dôle 
(Jura),  pour  leur  pompe  à  quatre  pistons. 

i^  DIVISION.  / 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

CONCOURS   SPÉCIAU.\. 

1°  Vins.  —  Médaille  d'or.  Comice  viticole  des  Pyrénées.  Ensemble  de  son  exposition  :  M.  Ali- 
bert,  à  Valence  (Drôme).  Vin  d'Alicante.  M.  Arnaud,  à  PouzoUes  (Hérault).  Vins.  M.  Miljavile,  à 
Saintl  slève.  Vin  rouge  de  1878.  M.  Catalan,  à  Montpellier.  Vins.  M.  Jaubert,  à  Ponleillan.  Vin 
de  Malvoisie.  M.  Llobet,  à  Perpignan.  Vin  rouge.  Mtdaihe  d'argent,  M.  Soulier,  à  Collioure.  Vin. 
M.  Vidal,  à  Gonlaron  (Var).  Vins  américains.  M.  Lloubes.  à  Perpignan.  Vin.  M.  Caussemille,  à  la 
Motte  (Var).  Vin  blanc  doux.  M.  Escande,  à  Toulouse.  Vins.  —  Mudailles  de  hronze,  M.  Laforque, 
à  Quarante  (Hérault).  Vin  muscat.  M.  Pellicot,  à  Toulon.  Vin  blanc.  M.  de  Magny,  à  Perpignan. 
Vin  rouge.    M.  Morer,  à  Perpignan.  Vin  rouge.    M.  Paies,  à  Clara.  Vin. 

2.  //Mlles  d'olives.  Médaille  d'argent.  M.  Audemar,  à  Nice.  Huile.  Médaille  de  bronze.  M.  Dor, 
à  la  Kare  (Bouches-du-Rhône.  Huiles. 

3.  Produits  horticoles.  Médaille  d'or.  La  Société  d'horticulture  des  Bouches-du-Rhône,  pour 
l'ensemble  de  son  exposition.  MM.  Montel  frères,  à  Marseille.  Plantes  d'ornement.  M.  Henouard, 
à  Marseille.  Plantes  de  serre  chaude.  M.  Sicard,  à  Marseille.  Plantes  diverses.  M.  Mazei,  à  Mar- 
seille. Palmiers,  bambous,  etc.  M.  Besson,  à  Marseille.  Collection  de  plantes.  Médaille  d'argent, 
M.  Corboimois,  à  Marseille.  Plantes  d'ornement;  Médaille  d'argent.  M.  Lieutaud,  à  Marseille. 
Plantes  d  ornement.  M.  Bernard,  à  Marseille.  Rosiers.  M.  Carie,  à  Marseille.  Collection  de  pelar- 
goniums.  Médaille  de  bronxe.  M.  Dagan,  à  Marseille.  Collection  de  pensîes.  M.  Rouliaud,  à  Mar- 
seille. Plantes  diverses.  M.  Bacconnier,  à  MarseUle.  Fleurs  naturelles.  M.  Blanc,  à  Marseille. 
Arbres  à  f r  uits. 

4"  P/Ofiuirv  maraîchers.  Médaille  d'or.  M.  Guignard,  à  Marseille.  Plantes  maraîchères.  Médailles 
d'argent.  M.  Rodet,  à  Marseille.  Plantes  potagères  ;  M.  Baudouin,  à  Marseille.  Asperges. 

5"-'  Produits  forestiers.  Médailles  d'argent.  M.  Deleuil  Baptiste,  à  Marseille.  Collection  de  bois; 
M.  Capgrand,  àMeylàn  (Lot-et-Garonne).  Liège. 

7"  Produits  séricicoles.  Médaille  d'argent.  M.  Jassaud,  à  la  Garde-Freinet.  Produits  séri- 
cicoles. 

2"  Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  Médaille  d'or,  M.  Mercier,  à 
Marseille.  Collection  de  graines.  M.  Tranchant,  à  Marseille.  Fruits  glaoés..  M.  Velten,  à  Marseille. 
Bière.  La  Société  niçoise.  Conserves  et  produits  divers.  M.  Moynier  (Joseph),  à  Mauguin  (Hérault). 
Graines  diverses.  Siédailles  d'argent,  M.  Trouche,  à  Arles.  Laines.  M.  Vial,  à  Mce.  Oranges  et 
citrons.  M.  Audouart,  à  Agde  (Hérault).  Laines.  M.  Montpelié,  à  Villardonnet  (Aude).  Produits 
divers.  M.  Corbonnois,  à  Marseille.  Raisins  de  primeur.  Coupin,  à  Marseille.  Herbier.  M.  Deleuil, 
à  Marseille.  Plantes  d'ornement.  M.  Duclaux,à  Draguignan.  Cépages  américains  et  greffes.  M.  Ni- 
colas, à  Mondovi  (Algérie).  Produits  agricoles.  M.  Alric,  à  la  Vacquerie  (Hérault).  Fromage  de 
Roquefort.  M.  Barrai,  à  Mauguio  (Hérault).  Greffe  de  vignes.  M.  Bessède,  à  Marseille.  Liqueur. 
M.  Canquoin,  à  Marseille.  Extraits  de  plantes.  M.  Comy,  à  Garons  (Gard).  Greffes  de  vignes.  Mé- 
dailles d'a'gent,  M.  Couronne,  à  Marseille.  Plan  des  abatioires  de  la  ville.  M.  Esparbè^,  à  Toulouse. 
Sirops.  M.  Faudrin,  à  Aix.  Plants  de  vignes.  Médailles  de  bronze,  M.  Auberjon,  à  Malirès  (Aude). 
Produits  agricoles  divers.  M.  Audibert,  à  Marseille.  Aleools.  M.  Pellicot  (André),  à  Toulon.  Greffes 
et  boutures.  M.  Arène,  à  SoUics-Pont  (Var).  Cerises.  M.  Berthet,  à  Cabaiines  (Bouches-du-Rhône). 
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Dessins  de  parcs.  M.  Blaquière,  à  Montpellier.  Liqaeur.  M.  Castelnau,  à  Montpellier.  L  queurs. 
AL  Moynier  (Louis),  à  Mauguio.  Graines  diverses.  M.  Escoffier,  à  Solliès-Pont  (Var).  Cerises. 
M.  Itier,  à  Lyon.  Froraafies.  M.  Jeansoulin,  à  Marseille.  Plantes  textiles.  M.  Rives,  à  Cuxac-Ca- 
bardès  (Aude).  Toisons.  M.  de  Rougemont,  à  Marseille,  produits  agricoles.  M.  Sarde,  à  Carry 
.(Bouches-du-Rhône);  semis  de  vignes.  ,^^ 

Jamais  il  n'v  avait  eu,  dans  un  concours  ao-ricole  du  Midi,  autant 
-de  machines  de  premier  ordre.  Les  noms  des  constructeurs  qui  ont 
emporté  les  prix  en  sont  la  preuve^  et  leur  liste  eût  dû  être  plus 
nombreuse  si  le  programme  des  prix  proposés  avait  permis  d'en 
augmenter  le  nombre.  Ainsi  22  machines  à  battre  à  vapeur  ont  con- 
couru; ainsi  encore  12  machines  à  faucher  ont  coupé  l'herbe  des 
prairies  ai'rosées  de  Mme  de  Montricher^  de  manière  à  faire  l'admi- 
ration du  public  agricole  nombreux  qui  assistait  aux  expériences.  Les 
constructeurs  d'Amérique  et  d'AngieteiTe  étaient  venus  dans  tous  les 
essais  lutter  avec  les  constructeurs  français.  Cela  s'est  fait  au  errand 
profit  du  progrès.  J.-A.  Barral. 

LA   SOCIÉTÉ  FROMAGERE   DES    VOSGES. 

Il  n'est  plus  douteux  aujourd'hui  que  cette  association  ne  parvienne  bientôt  à 
régénérer  et  perfectionner  notre  industrie.  M.  Perrin,  représentant  la  Société  au 
Concours  général  de  Paris  a  obtenu  le  2"  prix  pour  la  catégorie  Géroraés  ;  de  son 
côté,  la  Société  française  de  l'industrie  laitière  a  hautement  apprécié  le  mode  de 
fabrication  adopté  par  la  Société  nouvelle  dont  les  premières  ventes  ont  eu  un  beau 
succès. 

Il  s'est  trouvé  au  sein  du  Comice  de  Remiremont  une  coterie  de  marchands  cpû, 
■voyant  s'obscurcir  le  beau  soleil  de  leur  commerce  par  la  fondation  d'une  Société 
qui  leur  opposerait  concurrence,  sont  parvenus  à  tourner  contre  elle  la  forte  por- 
tion du  Comice  ([ui  a  refusé  son  concours  pour  l'améhoration  agricole  et  indus- 
trielle par  excellence  pour  le  pays.  Dans  la  séance  tumultueuse  du  26  janvier,  les 
nouveaux  sociétaires  qui  se  présentaient  pour  l'aire  partie  du  Comice  ont  été  re- 
poussés, ce  qui  détermina  M.  Mausuy,  vétérinaire  plein  de  sollicitude  pour  les 
intérêts  du  pays  dont  il  se  fait  un  zélé  serviteur,  à  se  démettre  de  ses  fonctions  de 
secrétaire. 

Dans  la  séance  oiî  l'on  devait  procéder  à  la  réélection,  M,  Mausuy  n'ayant 
'  réuni  pour  lui  que  les  voix  des  quelques  cultivateurs  du  Comi:;e,  cette  Société  se 
trouve  disloquée  en  quelque  sorte  sans  qu'il  y  ait  jusqu'ici  séparation  réelle. 
Toutefois,  ces  incidents  sont  très  regrettables,  mais  dont  la  suite,  il  faut  l'espérer, 
nous  aurons  à  constater  la  concorde  et  la  solidarité.  Dans  le  cas  contraire,  la  So- 
ciété fromagère  continuera  quand  même  son  œuvre  qui  ne  peut  manquer  de  bien 
aboutir.  J.-B.  Jacquot. 

LA  FAUCHEUSE  NOUVEAU-CHAMPION. 

La  fig.  22  représente  la  faucheuse  Nouveau-Champion  construite  en 
Amérique  par  MM.  Warder  Mitchell^  et  vendue  en  France  par 
M.  Rigault,  à  Paris.  Son  importation  date  de  l'année  1878  ;  elle  fonc- 
tionnait en  Amérique  depuis  trois  ans.  D'après  les  renseignements  qui 
nous  sont  fournis,  le  travail  qu'elle  a  donné  en  France  pendant  toute 
la  saison  dernière  a  été  des  plus  satisfoisants,  et  a  présenté  ce  carac- 
tère qu'aucune  pièce  n'a  subi  d'avarie. 

Une  des  particularités  de  la  nouvelle  faucheuse  est  dans  le  système 
de  transmission  du  mouvement  à  la  scie.  Un  petit  engrenage  est  calé 
sur  l'axe  des  roues  motrices  et  engrène  avec  un  autre  engrenage  d'an- 
gle denté  intérieurement.  Ce  second  engrenage  ne  tourne  pas,  mais  il 
^stfixé  au  bâti  par  un  double  joint  à  la  Cardan  ;  il  reçoit  du  premier 
engrenage  un  mouvement  oscillatoire.  Le  tout  est  garanti  par  un  cou- 
ve>^cle  en  fonte.  Sur  l'engrenage  oscillant  est  fixé  un  bras  qui  donne 
directement  à  la  scie  le  mouvement  nécessaire  de  va-et-vient.  Les  engre- 
nages  plus  ou  moins  nombreux  des  machines  connues   se  trouvent 
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donc  ici  réduits  à  deux,  dont  Fun  oscille  et  l'autre  tourne  à  la  vitesse 
des  roues  seulement,  ce  qui  réduit  considérablement  les  frottements 
et  l'usure. 

Les  organes  généralement  adoptés  pour  modifier  la  marche  de  la 
scie  pendant  le  travail,  pour  assurer  la  régularité  de  la  coupe  dans  les 


'    '''''•■ '^'''lilllli-^iil^ 


sols  accidentés  ou  dans  les  fourrages  versés,  ont  été  adaptés  à  la  fau- 
cheuse Nouveau-Champion.  C'est  ainsi  qu'un  levier,  placé  à  portée  de 
la  mam  du  conducteur,  permet,  sans  arrêter  l'attelage,  de  relever  légè- 
rement la  scie,  quand  on  travaille  dans  des  terrains  pierreux.  Les  doigts 
du  porte-lame  sont  en  acier  forgé,  de  manière  à  offrir  une  grande  soli- 
dité ;  la  bielle  de  la  scie  est  articulée  à  ses  deux  extrémités.  Enfin, 
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toutes  les  pièces  sont  numérotées  et  calibrées  avec  soin,  de  manière  à 
pouvoir  être  facilement  remplacées,  en  cas  d'accident. 

L.  DE  Sardriac. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  DIJON.    ^^^=1 

Le  concours  régional  agricole  qui  s'est  tenu  à  Dijon,  du  3  au  12  mai,  était  ouvert 
pour  la  région  de  l'Est,  comprenant  les  départements  de  l'Ain,  de  la  Côte-d'Or 
du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Yonne  et  la  cir- 
conscription de  Belfort.  L'organisation  du  concours  était  très  belle  ;  il  s'étendait 
sur  une  longueur  de  près  de  1  kilomètre,  sur  la  promenade  du  Parc,  et  il  aurait 
présenté  le  plus  bel  aspect,  si  la  pluie  et  le  froid  n'avaient  presque  chaque  jour 
contrarié  les  exposants  et  les  visiteurs,  aussi  bien  que  les  opérations  du  concours. 
Les  animaux  reproducteurs  d'une  part,  les  instruments  et  les  produits  de  l'autre' 
étaient  disposés  avec  un  goût  qui  faisait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Charles 
du  Peyrat,  inspecteur  de  l'agriculture,  commissaire  général,  et  à  ses  collabora- 
teurs MM.  Sauvage,  Lachouille,  Richard,  Kirgener  de  Planta,  Lanne^  Courant  et 
Hugard.  La  municipalité  de  Dijon  avait  d'ailleurs  pris  toutes  les  mesures  propres 
à  assurer  le  succès  du  concours.  Des  plates-bandes  de  fleurs  et  de  gazon,  des  fon- 
taines, la  lumière  électrique  pour  le  soir,  formaient  un  ensemble  des  plus 
attrayants. 

Les  animaux  exposés,  sans  être  fort  nombreux,  formaient  une  collection  des  plus 
remarquables  et  tout  à  fait  propre  à  contenter  l'esprit  le  plus  difficile.  Dans  la 
race  bovine,  la  charolaise  brille  au  premier  rang.  L'élevage  de  cette  précieuse  race 
prend  une  extension  de  plus  en  plus  grande  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or 
elle  y  réussit  d'ailleurs  complètement,  et  tend  à  se  substituer  aux  anciens  animaux 
du  pays.  Il  faudra  encore  beaucoup  de  temps  avant  que  cette  substitution  soit 
complète;  c'est  une  raison  de  plus  pour  encourager  par  tous  les  moyens  l'entre- 
tien de  la  race  charolaise  dans  les  étables.  On  sait  que  sa  précocité  est  le  principal 
caractère  qui  la  fait  rechercher  par  les  éleveurs;  cette  qualité  y  est  aujourd'hui 
développée  autant  que  dans  les  races  les  plus  réputées  de  l'Angleterre.  C'est  donc 
avec  raison  que  la  réunion  des  délégués  des  associations  agricoles  a  demandé  que 
dans  les  prochains  concours  de  la  région,  on  créât  pour  la  race  charolaise  des 
sections  déjeunes  animaux  de  six  mois  à  un  an,  qui  existent  pour  la  race  durham. 
Le  lot  d'animaux  qui  a  valu  à  M.  le  comte  H.  de  Laferrière,  le  prix  d'ensemble! 
présentait  une  homogénéité  et  une  perfection  de  formes  qui  faisaient  l'admiration 
des  visiteurs.  Le  développement  de  l'arrière-train  a  pris  dans  ces  animaux  des 
proportions  telles  qu'ils  laissent  loin  derrière  eux,  sous  ce  rapport,  les  plus  beaux 
animaux  de  la  race  durham.  D'autres  éleveurs  de  la  Côte-d'Or,  notamment 
M.  Gortot  et  M.  Malatray-Massot  présentaient  aussi  d'excellents  types,  à  côté  des 
éleveurs  bien  connus  de  Saône-et-Loire. 

Parallèlement  aux  rangées  des  animaux  charolais,  les  boxes  de  la  race  durham  et 
de  ses  croisements  renfermaient  aussi  une  collection  intéressante.  La  réo-ion  de 
l'Est  renferme  depuis  longtemps  des  étables  renommées.  Les  noms  de  MM.  Lacour 
de  Massol,  Gréa,  sont  bien  connus  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  questions  d'é- 
levage. Leurs  étables  maintiennent  leur  grande  réputation  ;  les  animaux  qui  ea 
sortent  sont  remarquables  à  tous  égards,  par  leur  finesse  et  leur  développement 
rapide.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  la  race  durham  tende  à  prendre  dans  l'Est  une 
plus  grande  extension  ;  c'est  dans  un  petit  noyau  d'agriculteurs  qu'elle  est  confinée 
et  leur  nombre,  à  en  juger  parles  concours,  ne  semble  pas  augmenter.  Les  croise- 
ments eux-mêmes,  sauf  ceux  avec  la  race  charolaise,  sont  peu  nombreux. 

Excellent  ensemble  dans  la  iace  fémeline.  Cette  race  si  bien  appropriée  aux 
vallées  contoises,  est  maintenant  entourée  de  grands  soins  par  la  plupart  des 
agriculteurs  de  la  région;  elle  paye  d'ailleurs  très  bien  ces  soins.  L'étable  de 
M.  Dubourg,  dans  le  Doubs,  celle  de  M.  Maury  et  de  M.  Vernier,  dans  la  Haute- 
Saône,  sont  celles  qui  présentent  aujourd'hui  les  plus  beaux  animaux.  Quelques 
éleveurs  ont  voulu  croiser  la  race  fémeline  avec  la  Durham  ;  mais  les  résultats  qu'ils 
montrent  ne  paraissent  pas  de  nature  à  les  encourager  à  poursuivre  cette  voie. 

L'industrie  des  beurres  et  surtout  celle  des  fromages  sont  depuis  longtemps 
flprissante.-j  dans  nos  départements  limitrophes  de  la  Suisse.  Aussi  les  races  spé- 
cialement laitières  sont-elles  très  répandues  dans  le  pays.  A  côté  de  la  race  abo- 
rigène, on  a  introduit  des  animaux  des  races  étrangères,  et  notamment  des  races 
hollandaises  et  suisses.  Parmi  ces  dernières,  la  race  schw^tz  domine.  Dans  cette 
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grande  catégorie,  les  principaux  succès  ont  été  pour  les  Hollandais  de  M.  Grraber, 
et  pour  les  Sclnvitz  de  la  ferme-école  du  Doubs, 

Dans  l'espèce  ovine,  l'exposition  était  relativement  peu  nombreuse,  mais  elle 
brillait  par  une  splendide  collection  de  béliers  et  de  brebis  mérinos  du  Ghatillon- 
nais.  La  régularité  de  formes,  l'ampleur,  le  poids,  la  précocité  si  bien  développée 
depuis  vingt  ans,  la  production  d'une  laine  abondante  et  fine  sont  aujourd'hui  des 
caractères  indéniables  de  cette  variété  de  la  race  mérinos.  Parmi  les  exposants 
figurent  plusieurs  de  ceux  ffui  ont  le  plus  contribué  à  ces  .améliorations.  En 
première  ligne  M.  Japiot-Cotton,  ensuite  MAI.  Terrillon-Roy,  Cîuilleminot  ; 
un  nouveau  venu,  M.  Testoris,  à  Cheney  (Yonne),  marche  brillamment  dans  la 
même  voie.  De  beaux  dishley,  exposés  par  M.  Tiersonnier  et  AI.  Noblet  ;  des 
dishley-mérinos,  à  AI.  de  Chazelle;  quelques  beaux  southdo\vn- berrichons,  exposés 
par  Al.  Barillas,  de  l'Yonne,  complété/ient  la  partie  intéressante  de  l'exposition 
ovine. 

La  transformation  des  variétés  porcines  indigènes  par  les  variétés  anglaises  se 
produit  ici,  comme  dans  la  plupart  des  régions  de  la  France;  elle  se  manifeste  dé 
plus  en  plus.  C'est  la  porcherie  de  AI.  de  Lenoncourt  qui  a  les  honneurs  du  prix 
d'ensem])le. 

Les  animaux  de  basse-cour  formaient  une  exposition  intéressante.  Les  plus 
beaux  lots  élaient  exposés  par  un  habile  éleveur  de  Seine-et-Oise,  AI.  Lemoine, 
à  Crosne,  dont,  nous  avons  eu,  l'année  dernière,  l'occasion  de  décrire  le  bel  éle- 
vage à  nos  lecteurs.  Le  prix  d'ensemble  ne  pouvait  être  mieux  décerné  qu'à  sa 
collection  aussi  variée  que  belle. 

Le  défaut  de  place  nous  oblige  à  ajourner  la  lin  du  compte  rendu  du  concours, 
mais  nous  devons  placer  tout  de  suite  la  liste  complète  des  récompenses  décernées. 

Prime  d'/jonnetir  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  francs,  pour  l'exploi- 
tation du  département  de  la  Côte-d'Or,  ayant  obtenu  l'un  des  prix  cul  uraux,  et  ayant  réalisé  les 
améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  eu  exemple,  décernée  à  M.  de  Vor- 
gnette-Lamotte,  propriétaire-viticulteur  à  Beaune. 

Prix  culturaux. 

l'"  Catégorie.  (Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.)  Prix  consistant  ea  un 
objet  d'art'  de  iiOO  francs  et  une  somme  de  2,000  francs,  à  M.  de  Vergnette-Lamotte,  propriétaire- 
viticulteur  à  Beaune. 

2"  Catégorie  (Fermiers,  métayers  isolés.  —  Domaines  au-dessus  de  20  hectares.)  — Prix  consis- 
tant en  un  objet  d'art  de  .^00  francs  et  une  somme  de  2,QG0  fraacs,  à  M.  Jappiol-Cotton,  à  Cliâtil- 
lon-sur-Seine  (Côt'-d'Or). 

3"  Càff'ffor'e.  (Propriétaires  exploitant  plu.sieurs  domaines  par  métayers.)  —  Pas  de  concurrents. 

4°  Catégorie.  (Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares)  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  200  francs 
et  une  somme  de  600  francs,  M.  ïerrand,  à  Varenncs,  commune  de  Kufl'ey-les-Beaune  (Côte-d'Or),, 

Médailles  de  spécialité. 

Médailles  cVor  (grand  module),  M.  Terrillon-Lemoitip,  à  Chàlillon-sur-Seine  (ferme  de  Bréviande), 
pour  ses  céréales  en  lignes  et  ses  instruments  d'agricultu'e;  M.  Delimogcs,  régisseur  du  domaine 
de  Pagny,  canton  de  Seurre,  pour  assainissements,  élagage  d'arbres  et  futaies. 

Récompenses  aux,  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  des  prix  culluraux.  —  l'"  Catégorie. 
—  Prime  d'honneur.  (Agents  de  M.  de  Vergne;te-Lamotte.)  Médailles  d'argent,  M.  Moreau  (Jean), 
à  Pommard,  tonnelier  depuis  vingt-neuf  ans;  M.  Poupon  (Charles),  tonnelier  à  Meursault;  M.  Cor- 
col  (Pierre),  surveillant  de  culture  à  Savigny.  Médailles  de  bronze  et  200  francs,  M.  Pagand 
(Etienne),  vigneron  depuis  quarante- trois  ans;  Léger  (Antoine),  chef  de  culture  à  Gigny  depuis 
dix-neuf  ans;  et  50  francs,  Mme  Léger,  femme  de  basse-cour  depuis  dix-neuf  ans;  50  francs  à 
Mme  Pag.md,  vigneronne  depuis  quarante-trois  ans. — 2"-'  catégorie.  (Agents  do  M.  Jappiot-Cotton.) 
Médailles  d'argent  et  200  Irancs  à  M.  Hézard  (Jean-Baptiste),  premier  domestique:  et  !50  francs, 
M.  Bichet  (Constant),  premier  berger.  Médailles  de  bronze  et  GO  francs,  M.  Nice  (.Jules),  troisième 
berger;  et  50  francs,  M.  'Violet  (Pierre),  second  ber^'er;  et  ^0  francs,  M.  Panére  (Jacques),  vacher. 
ANintAUX  R^PRODUCTCURS. 
1"'  Classe.  —  Espèce  bovine  -. 

l""  catégorie.  —  Race  ch^iobise.  —  Mâles.  —  l''"'  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  piix, 
M.  Boulhier  de  L:\lour,  à  .larraillon  (Saône-etTLoire)  ;  2°,  M.  Petiot  (Emile),  à  Touches  'Saone-et- 
Loiro);  3",  M.  Cortot  (.Facques),à  Lacour-d'Arcenay  (Côte-d'Or).  Prix  supplémentaire,  M  Malatlray- 
Masson,  à  Eguilly  (Côte-d'Or).  Mention  honorable,  M.  Péiiot.  —  2'^  Section.  — Animaux  de  2  à  3  ans. 
1"  prix,  M.  le  comte  Henri  de  Laferrièra,  à  Bierre-les-Semur  (Côte-d'Or)  ;  2'',  M.  Petiot;  3°  M.  Bou- 
thier  de  Latour.  Prix  supplémentaire,  M.  Cortot  (Jacfques).  Mention  honoiable,  M.  Malatray-Masson, 
à  Eguilly  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  —  i"-'  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Cortot  (Jac- 
ques) ;  2:'-",  M.  le  comte  Henri  de  Laferrière;  3",  M.  Malalray-Masson.  Prix  supplémentaires,  M.  Pe- 
tiot; M.  Bouthier  de  Latour.  Mentions  honorables,  M.  le  comte  Henri  de  Laferrière;  M.  Cortot.  — 

1.  D'après  les  disposition  de  l'article  l"de  l'arrêté  ministériel  relative  au  concours  des  prix  culluraux, 
l'oljjet  d'art  du  prix  cuitural  est  remplacé  par  la  coupe  d'honneur,  dans  le  cas  de  l'attribution  de  la  prime 
d'iionneur  à  Pun  des  lauréats  des  prix  culturaux. 

•2.  Pour  les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  premiers  prix  sont  accom- 
pagnes d'une  médaille  d'or,  les  seconds  prix  d'une  médaille  d'argent,  et  les  prix  suivants  d'une  médaiUe 
ae  bronze. 
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2»  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  Henri  de  Laferrière;  2%  M.  Malatray- 
Masson;  3",  M.  Petiot.  Prix  supplémentaires,  M.  Cortot;  M.  Bouthier  de  Latour.  —3"  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  l*^'  prix,  M.  le  comte  de  Laferrière;  2%  M.  Gortot  (Jacques)  ;  'à",  M.  Petiot. 
Prix  supplémentaires,  M.  Malatray-Masson  ;  MM.  Marc  frères,  à  Corcelles-en-Montvaux  (Côte-d'Or). 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  lot  d'animaux  de  la  l"-  catégorie.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  le 
comte  de  Laferrière. 

2"=  Catégorie.  —  Race  femeline.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Duboarg,  à  Beure  (Doubs)  ;  2",  M.  Mamy  fils,  à  Conflans  (Haute-Saône)  ;  3°,  M.  Chambaud,  à 
Peronnas  (Ain).  Mention  honorable,  M.  Paicbeminey,  à  Anchenoncourt  (Haute-Saône).  —  2"  Sec- 
lion,—  Animaux  de  2  à  3  ans.  I"  prix,  M.  Dubuurg;  2%  M.  Vernier  (Ferdinand),  a  Lure  (Haute- 
Saône);  3'=,  M.  Mamy  fils;  4%  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute-Saône).  Prix 
supplémentaire,  M.  Parcheminey.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Dubourg;  2%  M.  Chambaud;  3%  M.  Bardoux,  à  Dôle  (Jura).  Prix  supplémentaire, 
M.  Mamy  père,  à  Couflans  (Haute-Saône).  —  2'-  Section.  —Génisses  de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Marie, 
à  Arc-les-Gray  (Haute-Saône);  2%  M.  Chambaua;  3%  M.  Vernier  (Auguste);  4%  M.  Dubourg. 
Prix  supplémentaire,  M.  Chauvin,  à  Pont-d'Héry  (Jura).  —  3'"  Section.  —  Vaclies  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Dubourg;  2%  M.  Ballot  (Auguste),  à  Chancey  (Haute-Saône);  3%  M.  Mamy  père,  à 
Conflans  (Haute-Saôae)  ;  4",  M.  Chambaud.  Prix  supplémentaire,  M.  Mougenot,  à  Lure  (Haute- 
Saône).  Mention  honorable,  M.  Dubourg. 

3"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  (bressane,  <ie  Montbéliard,  normande,  etc.).  —  Mâles. 

—  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  V"'  prix,  M.  Werlein,  à  Besançon  (Doubs)  ;  2%  M.  Vernier 
(Auguste),  à  Luie  (Haute-Saône).  Mention  honorable,  u°  131,  M.  Graber  (Joseph),  à  Gouthenans 
(Hauie-Saône).  —  2'=  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Wei'lein,  —  Femelles.  — 
l"'  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Barillon  (Eugène),  à  Gheny  (Yunne)  ;  2°,  M,  Mou- 
genot. Prix  supplémentaire,  M.  Werlein.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  l'''prix,  M.  Wer- 
lein ;  2",  M.  Mougenot.  Mention  honorable,  M.  Barillon.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
l""prix,  M.  Mougenot;  2°,  M.  Werlein. 

4'  Catégorie.  —  Bace  Durham.  —  Mâles. —  V"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  un  an.  1"  prix, 
M.  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne);  2%  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Gôte-d'Or).  Mention 
honorable,  M.  Gréa,  à  Rotalier  (Jur<i).  Prix  supplémentaire,  M.  Larzat,  à  Germigoy-l'Exempt 
(Cher).  —  2=  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  pf  priv,  M.  le  comte  de  Massol;  2'',  M.  Lacour; 
3''  M.  Petiot.  —  3"=  Section. —  Animaux  de  2  à  4  am.  P"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2%  -M.  Larzat; 
3°,  M.  Petiot.  Mentions  honorables,  M.  le  comte  de  Massol,  M.  Gréa.  —  Femelles.  —  1"  Section.  — 
Génis-es  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Lacour;  2",  M.  Larzat.  Prix  supplémentaire,  M,  le  comte  de 
Massol,  Mentions  honorables,  M.  le  comte  de  Massol;  M.  Larzat.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.  Lacoui-;  T,  M.  le  comte  de  Massol;  3",  M.  Larzat.  Prix  supplémantaire,  M.  Petiot. 
Mentions  tionorables,  M.  Lacour;  M.  le  comte  de  Massol;  M.  Chambaud,  à  Peronnas  (Ain). —  3''S'ec- 
tion.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1'=''  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2%  M.  Lacour  ;  3%  M.  Larzat.  Prix 
supplémentaii'e,  M.  Petiot.  —  4"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"''  prix,  M.  le  comte  de  Mas- 
sol; 2"-',  M.  Larzat;  3'=,  M.  Lacour.  Prix  supplémentaire,  M.  Gréa. 

5"  Catégorie.  —  Croisements  DurJram.  —  Mâles.  —  l""  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an. 
V'  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2%  M.  Pétiol.  Mention  honorable,  M.  le  comte  de  Massol. —  2°  Sec- 
lion.  —  Animaux  de  l  à  2  ans.  1=''  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  V'=,  M.  Lacour.  Mention  honorable, 
M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute-Saône).  —  S"  S'ction.  —  Animaux  de  2  à  3  ans. 
P'''  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2'-",  M.  Ballot,  à  Chancey  (Haute-Saône).  Mention  honorable, 
M.  Vernier,  Ferdinand,  à  Lure  (Haute-Saone).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à 
1  an.  !'■■■■  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2%  M.  Petiot.  Prix  supplémentaire,  M.  Lacour.  —  2"  Section. 

—  Génisses  de  1  an  à  2  ans.  V'  prix,  M.  le  comte  de  vlassol;  2",  M.  Petiot.  Mentions  honorables, 
M.  le  comte  de  Massol;  M.  Lacour;  M.  Chambaud.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  V  prix, 
M.  Lacour;  2°,  M.  le  comte  de  Massol.  Meniions  honorables,  M.  Gréa;  M.  Petiot.  —  40  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Gréa;  2"=,  M.  le  comte  de  Massol;  3°,  M.  Pétiot.  Meniions 
honorables,  M.  Perrey,  à  Villefrancon  (Haute-Saône);  M.  Gréa. 

6"  Catégorie  (spéciale).  —  Races  étrangères  laitières,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie 
spéciale.  —  V'^'  Sous-catégorie.  —  Races  de  grande  taille  (bernoise  ou  fribouij,'eo  se,  hollan  laise 
et  analogues).  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique,  M.  Hutteau,  Félix, 
à  Rouvres  (Côte-d'Or).  Mention  honorable,  M.  Graber,  Joseph,  à  Couthenans  (Haute-Saône).  —  Sec- 
tion. -—  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Graber,  Joseph.  —  Femelles.  —  V  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  Prix  unique,  M.  Lacour,  Mention  honorable.  M.  Graber,  Joseph.  — 
2'=  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Graber,  Joseph.  Mention  hono- 
rable, M.  Lacour.  — 3°  Section. —  Vaches  déplus  de  3  ans.  Prix  unique,  M.  Graber,  Joseph. 
Mention  honorable,  M.  Lacour.  —  2"  Sous-catégorie.  —  Races  de  moyenne  et  de  petite  taille 
(schwitz,  appenzel  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  I"  prix, 
M.  Tardy  à  la  ferme-école  de  La  Roche  (Doubs);  2'',  M.  Beau,  à  Saoibourg  (Yonne);  3'',  à  M.  Hu- 
gard,  Ch  ,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans  1"  prix, 
M.  Tardy;  2",  M.  Japiot-Cotton,  à  Châlillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  —  1"  Section.  — 
Génisses  de  ï  k  2  ans.  1"  prix,  M.  Graber  (Joseph);  2%  M.  Hugird.  Mention  honorable,  M.  Japiot- 
Cotton.  —  2°  Section.  —  Génisses  de>  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Ja[)iot-Cotton;  2'^,  M.  Beau;  3% 
M.  Tardy.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plui  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Chàtiiloa- 
sur-Seine  (Gôie-d'Or);  2^  "M.  Japiot-Cotton;  3%  M.  Graber  (Joseph);  4%  M.  Magnin,  à 
Besançon  (Doubs). 

Prix  d'ensemble.  Au  meilleur  lot  d'animaux  des  races  bovines  des  catégories  ci-dessus,  la  race 
charolaise  exceptée.  —  Un  objet  d'art.  Décerné  à  M.  le  comte  de  Massol,  pour  son  exposition  d'ani- 
maux de  race  Durham. 

Bandes  de  Vaches  laitières  (en  lait).  —  P'  prix.  MM.  Marc  frères,  à  Corcelles-en-Montvaux 
(Côte-d'Or);  2°,  M.  Graber,  Joseph;  3',  M.  Lacour. 

2°  Classe.  — Espèce  ovine. 

1"=  Catégorie.  —  Mérinos  et  métis-mérinos  —  1"  Section.  —  Animaux  âgés  de  18  mois  au  plus. 

—  Mâles.  1"  prix,  M.  Japiot-Cotton,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  2',  M.  Textoris,  Louis,  à 
Cheney  (Yonne);  3%  M.  Guilleminot,  à  Buncey  (Côte-d'Or).  Prix  supplémentaire,  M.  Terrillon-Le- 
moine, à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Terrillon-Roy,  à  Châtillon-sur- 
Seine  (Côte-d'Or)  ;  2%  M.  Textoris;  3%  M.  Japiot-Cotton.  Prix  supplémentaire,  M.  Terrillon-Le- 
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jUQine.  —  2*  Section.  —  Animaux  âgés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Japiot-Cotton; 
2»  M  Textoris;  3%  M.  Boulay,  à  Jouvelle  (Haute-Saône).  Prix  supplémentaires,  M.  Beau,  à  Simbourg 
(Yonne);  M.  Hugard,  Ch.,  à  Cliâlillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Guilleminot; 
2*  M.  TerrilUin-Lemoine;  3%  M.  Japiot-Cottori.  Prix  supplémentaire.  M.  Textoris.  Mention  liono- 
ra'ble,  M.  Millière-Michel,  âSaint-Appollinaire  (Côte-d'Or). 

2'  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Pas  de  prix  décernés. 

3c  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  (Dishley,  Leicestor  et  analogues).  —  Mâles. 
1"  prix.  M.  Tiersoiinier,  à  Gimouille  (Nièvre);  2%  M.  Nublet,  à  Château-Renard  (Loiret).  — 
Femelles.  1"  prix,  M.  Tiersonnier;  2%  M.  Nobléf. 

•  4'  Catégorie.  —  Kaces  étrangères  à  laine  courte  (Southdown  et  analogues).  —  Mâles. 'l"  prix, 
M.  Barillon  à  Cheny  (Yonne);  2",  M.  Boulier  de  Latour,  à  Jarraillon  (Saône-et-Loire). 

"5e  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Barrillon;  2",  M.  Bouthier  de  latour; 
3'  MM.  Marc  frères.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Barillon,  2'  M.  le  comte  de  Laferrière,  3%  M.  le 
vicomte  de  Chazelle,  à  Semur  (Côte-d'Or). 

Pri.T  d' ensemble.  —  Au  tneilleur  lot  d'animaux  de  l'espèce  ovine.  Un  objet  d'art;  décerné  à 
M.  Japiot-Cotton,  pour  son  exposition  d'animaux  de  race  mérinos. 

3'  Classe.  —  Espèce    porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles  :  3''  prix,  M.  Vernier, 
Ferdinand;  à  Lure  (Haute-Saône).  —  Femelles,  l'^'  prix,  M.  Ballot,  François,  à  Chancey  (Haute- 
Saône)  ;  2%  M.  Ballot  (Auguste),  à  Chancey  (Haute-Saône);  3%  M.  Werlein,  à  Besançon    (Doubs). 

2'  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  !"='■  prix,  M.  Noblet,  à 
Château-Renard  (Loiret);  2%  M.  Petiot,  (Emile),  à  Touches  (Saône-et-Loire);  3%  M.  le  marquis  de 
Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute-Saône);  4%  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte- 
d'Or).— Femelle.^.  V  prix,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt;  2%  M.  Vernier,  Ferdinand,  à  Lure  (Haute- 
Saône);  3',  M.  Péliot;4%  M.  Terrillon-Roy ,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  Prix  supplémentaires 
M.  Terrillon-Lemoine,  à  Châtilh»n-sur-Seiue  (Côte-d'Or);  à  Mme  la  comtesse  Lejeas,  à  Aiserey 
(Côte-d'Or). 

3'=  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  l"'pnx, 
M.  Mougenot,  à  Lure  (Haute-Saône);  2°,  M.  Briottet,  à  Champtonnay  (Haute-Saône).  —  Femelles. 
1"  prix,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt;  2%  M.  Mougenot. 

Prix  d'ensemble.  —  Au  meilleur  lot  d'animaux  de  l'espèce  porcine.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M. 
le  marquis  de  Lenoncourt,  pour  ses  animaux  de  race  Yorkshire. 

4'^  Classe.  —  Animaux  de  basse-cour  *. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  l"'  Section.  —  Race  de  la  Bresse,  l"""  prix,  M.  Chambaud,  à 
Péronne  (Ain);  2%  M  Mamy  père,  à  Conflans  (Haute-Saône);  3%  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et- 
Oise).  —  2''  Section.  -~  Races  françaises  diverses,  l'-'' prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Lorré,  àTroyes 
(Aube);  3%  M.  Yoitellier,  à  Mantes  °(Seine-et-Oise). —3«  Section  —  Races  étrangères  diverses.  1" 
prix,  M.  Lemoine;  2"=  M.  Lorré;  3°  M.  Voitellier. 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  1"  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne). 

3°  Catégorie.  —  Oies,  1"  prix,  M.  Lemoine  2%  M.  Waltefaugle,  aux  Minières  (Haute-Saône). 

4'  Cate'(/orie.— Canards,  1"  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Lacour  ;  3%  M.  Créa,  à  Rotalier  (Jura). 
Mentions  honorables,  M.  Lemoine. 

5°  Catégorie.  —  Pintardes,  l"  prix,  M.  Voitellier;  2",  M.  Lorré;  3%  M.  Lacour. 

6"=  Catégorie.  —  Pigeon.s,  1"  prix,  M.  Lemoine;  2"  M.  Waltefaugle;  3°  M  Lorré. 

7'  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  Prix  extraordinaire,  M.  Labouré,  àNuits-sous-Beaune  (Côte- 
d'Or).  Léporidc  femelle).  1"  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Lorré. 

Prix  d'ensemble.  —  Au  plus  bel  ensemble  de  lots  de  basse-cour  sans  distinction  de  races.  — Un 
objet  d'art,  décerné  à  M.  Lemoine 

Récompenses.  —  Aux  serviteurs  ruraux  pour  soim  donnés  aux  aninaux  primés.  —  Médailles 
d'argent  et  60  fr.  au  sieur  Fabien  Valmont,  chez  M.  le  comte  de  Massol;  au  sieur  Louis  Normand, 
chez  M.  Lacour;  —et  LO  fr.  au  sieur  Jean  Arnoux,  chez  M.  Cortot;  —  au  sieur  Constant  Bichet,  chez 
M.  Japiol-Colton  ;  —  Médaille  de  bronze  et  50  fr.  au  sieur  Jean  Michel,  chez  M.  Gréa;  —  et  40  fr. 
au  sieur  François  Noty,  chez  M.  le  marquis  de  Lenoncourtj  — an  sieur  Michel  Matry,  chezM.  le 
eomte  de  LafeVrière;  —  ei  30  fr.  au  sieur  Parot,  chez  M.  Petiot;  —  au  sieur  Joseph  Weingartner, 
chez  M.  Grabcr  (Joseph);  —  au  sieur  Nicolas  Célestin,  chex  M.  Werlein;  —  30  fr.  au  sieur  Monte- 
Doise,  chez  M.  Dubourg;'  —  au  sieur  Jean  Pion,  chez  M  Tardy. 

Machines  et   instruments  agricoles. 
CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  — 1"  Charrues  servant  à  défoncer  le  sol.  —  T'"  prix,  MM.  Plis- 
sonnier  et  fils,  à  Loisy  (Saône-et-Loire);  2'^  M.  Meugniot,  à  Dijon  (Côte-d'Or);  3^  M.  Voirin,  à  Bar- 
rémont  (Haute-Marne).  —  2"  Cliarruçs  bisocs.  ]"'  prix,  MM.  Potrot  et  Dye.  à  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  2<', 
M.  Meugniot.  —  3"  Appareils  pour  la  culture  d"  la  vigue  avec  des  animaux.  —  !"■  prix.  Une 
médaille  d'or  à  MM.  Plissonnier  et  fils,  pour  houe  vigneronne  avec  butteur;  2%  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Baillot,  à  Auxerre  (Yonne),  pour  charrue  vigneronne  et  ses  accessoires.  Prix  supplémen- 
taire, par  virement,  M.  Robert,  à  Auxerre  (Yonne) ,  pour  charrue  vigneronne  débutteuse;  3' 
MM.  Pétrot  et  Dye,  pour  charrue  vigneronne  et  appareils  accessoires.  Prix  supplémentaire,  par 
Tirement,  M.  Meugniot,  pour  charrue  vigneronne  et  appareils  accessoires,  —  4"  Appareils  ou  in- 
struments propres  soit  à  arracher,  soit  à  planter  les  échalas.  —  Pas  de  prix  décernés. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1"  Types  d'agencement  de  machines  nues  par  une  machine 
à  vapeur  ou  un  manège.  1"  prix,  M.  Harter  aîné,  à  Bar-sur-Aube;  2"  M.  Pinette,  à  Chalon-sur- 
Saône  (Saône-et-Loire);  3°  M.  Rossignot,  à  Arc-les-Gray  (Haute-Saône).  —  2"  Pompes  à  vin.  i"' 
prix,  2' M.  Noël,  à  Paris;M.Bûnard,  à  Beaune  (Côte-d'Or);  3°  MM.  Guyon  et  Audemar,à  Dôle  (Jura). 
Prix  supplémentaire,  par  virement,  M.  Vantelot-Béranger,  à  Beaune  (Côte-d'Or).  —  'J  Instruments 
de  météorologie  propres  à  l'agriculture.  —  Pas  d'instruments  présentés. 

Récompenses  aux  plus  habiles  conducteurs  des  machines  admises  au  concours  ;  Médaille  de 
bronze  et  50  fr.,  à  M.  Emile  Jaquot,  conducteur  chez  M.  Robert,  à  Auxerre  (Yonne). 

1.  Les  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  médaille  d'argent  et  les  prix  suivant  d'une  médaille  de 
bronze. 
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Mnrhines  et  instruments  divers.  -  Médailles  d'or,  M.  Fontaine,  à  Paris,  pour  sa  machine   clec- 

JJfflcMnes  et  OT^  distance;  M.  Paupier,  à  Pans,  pour  sa  bascule  perfect^on- 

^'-'^  £X  d^arlent  M  Sbut,  à  Amiens  (Somme),'  pour. sa  collection  de  fers  à  cheval; 
Sf%-,S  à"  rhalonsurS^ônè  (Saône-et-L.oire),  pour  sa  machine  à  rincer  les  bouteilles; 
MM    Set  bères   àlssou^^^^^^^^  pour  leur  port'e  de  ferme  en  fer.  -  Médailles  de  bronze, 

ïï"  Péïot  et  Dve  à  Dijon  (Côte-d'oV) ,  pour  leur  l'appareilà  cuire  et  à  broyer  les  pommes  déterre; 
mm'  s  iP,  et  Amoult  à  Gambais-les-Houdan  (Seine-et-Oise  ,  pour  leurs  appareils  incubateurs; 
ÎÎ^V  -Tilîr  UpZsVseineet-Oise),  pour  sa  couveuse  artificielle  ;  M.  Meugniot,  pour  scarifi- 
^;  "^"'Im   PétrTÏDte  ïourS  Mentions  honorables,  M.  Cornillot  fils,  à  Saint- 

fon".    rSe'd^O       POursa'cSectiM  M.   PouUot  aîné,  à  Couchey    (Côte.l'Or),   pour   ses 

Sni  M  lambhS  à  Saix  (Côte-d'Or),  pour  son  arracheuse  de  vignes;  M.  Purenat,  a  Bour- 
bon-Lancy  (Saône-et-Loire),  pour  sa  herse  flexible  à  ressort. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  snéciaux.  -  1°  Houblons.  -  Médaille  de  bronze    M.  Jaquelin,  à  Longvic  (Côte-d'Or). 

Concours  «P^ uo«jc  Fontaine   à  Fontaine-la-Gaillarde  (Yonne  . 

Mention  honorable,  JL  de  Fonta  ne,  a  ^  Guilleminot  père,    à   Buncey    (Côte-d'Or)    Médaille 

2°  Laines  mérinos.  -^^?'|?ùg7^,o„  s[i,4eine   (Côte-d'Or);   M.  TerriUon-Roy,  à  ChâtiUon-sur- 
d'argeat    M      apiot^Cottoa   ^  ChatiUon  s      se^ne_^(C^ote^^  ^  Châ.illon-su/-Seine  (Côte-d'Or); 

Ï'tIS  àcLîîey  (Yonne);  S.  de  Fontaine,  à  Fontaine-la-Gaillarde.  Mention  honorable, 
M.'Hugard  [ch-),  à  Chàt.Uon-s^ar^^^^^^  ^^^  Chambertin;  M.  Petitjean,  à  Meur- 

Yins.  _  Médailles  dor,M^F^mo  11  ,         j     ,i,^^  (Saône-et-Loire);  M.  Chauvin,  à  Dijon, 

sault,  pour  s°,°,7j^^f  S^daflies  d?vermeil  données  par  la  ville  de  Dijon,  M  Paul  Marey-Monge 
pour  son  vin  du  Jura^  f'.?.,  Mlles  Marey-Mongo,  à  Pommard.  Médailles  d'argent,  M.  Lefevre,  à 
à  Nuits  r'^'T^uSeY  à  Bordeaux,  pour  son  Mercurey  ;  M.  Pavelot,  à  Pernand  (Côte-d'Or), 
ïalant  [CÔte-d  Or);  M^  ^ Y'/  f  ^jjio J  ^J,  son  ,in  mousseux;  M.  Chauvot,  à  Meursault,  pour  son 
pour  son  vin  blanc  M- J^^S^^^  Vosne-àSmanée,  pour  son  vin  rou.e;  M.  Perdrizet,  à  Dijon;  M  Ju- 
vin  blanc  ;  M  fro  ^^uenaud  a  v  osne  n  ^^^^^  ^^,  j,  ^^,1,  M.  Bizot-Foulo  t ,  à  Dijon  ;  M.  Noblot  à 
lien  Guillemot,  aDijon.Meaaiue.  a  o  Lalieant  à  Norges;  M.  Bailly,  à  Dijon,  pour  ses  vins  du 
""n  T-  IféSVs  dll  r?nz     M   de  Veyd^^^^  à  laint-Dizier-le-Désert  (Ain), 

clos  du  Roi,  Médailles  ûenroie,  ^a  Chauelle-de-Guinchey   (Saône-et-Loire),  pour  son   vin 

VO^J^  ^°"  r,/°'li  idin  à  sTtA^^^^  pour  ses  vins  rouges;  M.  BatauU,  à  Nolay;  M.  Ba- 
de  Ronmnèche     M   Nauûin   a  :5  ^^atenay;  M.  Cherveau,  àSamt-Aubin,  pour  ses  vins  de 

rault-Sor.ne   ^^antenay   pour  ses  v        ^^^  l^^.         ^_  Regniault,  à  Dijon    pour  ses  vins 

Saint-Aubin;  M.  W-iRiUj.'iiJU'^  ;  .       .  '  j^  j3jj         ^    Noë  lat,  à  Vosne-Romanée,   pour 

rouges;M.Milsand    aDiJ^^^^  la  Société  de  secours  mutuels 

ses  vins  de  Vosne^Mentions^ionordme^^  ,    ^^.,^^_    ^^^^^^,^  ^^  ^  M   Lejay-Lagoute, 

deMarsannay-la-Coe,M.  tonmroi^^  ^_  Vittèaut-Genouville,  à  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire), 
à  Dijon,  PO"'',ff  ,iX^"l' gne-  M  Arbouin,  à  Lignières-SommeviUe  (Charente),  pour  ses  eaux^de- 
Jie^VlnS'l^trtalSLfKâ^^^^  à  Montpellie?,  pour  sa  liqueur  dite  le   Peyrou;  M.  Bessede, 

^  ^^'7^-f!^'  Fn'^VcTorSmr  M.  le  ministre  de  V  agriculture,  sur  la  demande  du  jury.-  A  l'ex- 

Medatllesd  or  «/^f/f^^'^g^é  ,i'horticulture  de  D/jon  ;  à  l'ensemble  de  l'exposition  scolaire. 
P°?i'^°.^-Srs  non'^  ^P«"««^-  -Médaille  d'or,  M.  Gagnerot  (Arnoux  , 

Prodw^-dners  nori  compr  j^j    conservés;  MM.  Petitjean  et  Cie,  a  Dijon  (Cote-dOr), 

à  Beaune(Cote-dOr),poursesramns^  Terrand-Nicolle,  à  Varennes  (Côte-d'Or),  pour  sa  coUec- 
pour  leurs  tour  eaux  e  leurs  hu  les  M.^i^^^^^^^^  d'argent,  M.  Carteret-Journée,  à  Riel-les-Eaux 
Ln  de  tubercules,  racnes  et  cé^eales^^^^^^^^^^  ^^^^^^^  ^^  cordages  bruts 

(Côte-d'Oi^pourses  osiers,  M.  Gros  ^jam^^^^^  (tôte-d'Or),  pour  sa  cire  jaune  épurée;  M.  Le- 
et  ouvrés;  M  ^m  f ^  S^^f  ^  sa  colle^^^^^^  d'arbres  et  arbustes  verts.  Médailles  de  bronze: 
comte,  à.DiJon  (Co^-dOr    £U    sa^^^^^^^^^  Mme  Thiéry,  à  Saint-Juben  (Côte-d'Or),  pour 

M.  Larmier,  a  Arc  (Haute  baone;^o  Saône-et-Loire),   pour  ses  fromages;  M.  Henry 

sesfromages;  M    Rouy    {Constant      a   1^^^^^^      et  molonges;   M.  Chauvin   (Hippolyte),,    à  Dijon, 


£Bonin  (Julien),  à  Mâcon(baon.e^^^^^^^^^^^  ,  ^^   clarification  du 

râbles,   M.  Tournier-Contora   a  D  jon  (Lote  a       ,   1^^  ^^^  fromages;   M.  Forey,  a  Es- 

r  ''  ?côt'e  fS^L  so'nS    M  'Lo'ré,\TiWes  (Aub^V^ur  ses  duvets  et  plumes;  M.  Wal- 
Sir^l-ba^gly-is-Gray  (Haute-Saône) ,  pour  ses  produits  ag-ole.^^^^  ^^^^^^^^ 

PARTIE  OFFICIELLE. 

Arrêté  réqlantles  conditions  du  concours  pour  le  choix  des  candidats  à  l'emploi 
Arreitj  icy  d'adjoint  à  l'inspection  de  l'agriculture. 

T  ^ministre  de  l'agriculture  el  du  commerce,  -  Vu  l'arrêté  en  date  du  24  mars 
1R78  C  le  recrutement  du  personnel  de  l'inspection  générale  de  l'agriculture; 
'l'ylTJ.  du  directeur  de^' agriculture,  -  Sur  la  P-P-t-n  du  conseiller 
^'F^t  secrétaire  général,  et  le  rapport  du  sous  -  secrétaire  d  Etat,  —  Arrête  .  _ 
dEtat,  ^f  ^_^^^^\§^^^ditions  du  concours  institué  par  lartide  2  de  1  arrête  en 
date  du  24  mars  1878,  pour  le  choix  des  candidats  à  l'emploi  d  adjoints  a  Imspec 
Uon  de  l'agriculture,  sont  réglées  de  la  manière  suivante  : 

Pour  être  admis  à  concourir  les  candidats  devront  : 

10  Avoir  satisfait  à  la  loi  du  recrutement;  ,'  ,. 

20  5  oduire  une  expédition  authentique  de  leur  acte  de  naissance  et,  s  il  y  a 
lieu,  un  certificat  établissant  qu'ils  possèdent  la  quahte  de  Français; 
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3»  Faire  connaître  leurs  antécédents  agricoles,  ainsi  que  les  travaux  auxquels  ils 
se  sont  livrés  ; 

4°  Produire  leurs  titres  et  diplômes  et  les  mémoires  et  publications  qu'ils  auront 
faits. 

Art,  2.  —  Nul  n'est  admis  à  concourir  s'il  ne  justifie  pas  de  la  connaissance 
des  matières  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

Les  candidats  devront,  à  cet  effet,  subir  avec  succès,  devant  un  jury  formé  par 
des  professeurs  de  l'Institut  agronomique,  les  épreuves  exigées  pour  l'obtention  du 
diplôme  de  l'enseignement  supérieur  de  l'a.griculture. 

Sur  le  vu  du  procès -verbal  des  opérations  de  ce  jury,  le  ministre  statue  sur 
l'admissibilité  aux  épreuves  définitives  du  concours. 

Sont  exempts  des  épreuves  préliminaires  et  admis  de  droit  au  concours  les  can- 
didats pourvus  du  diplôme  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture  ou  d'ingé- 
nieur agricole. 

Pourront  également  être  admis,  sans  subir  les  épreuves  mentionnées  ci-dessus, 
les  professeurs  de  l'Institut  agronomique  et  des  écoles  d'agriculture,  les  profes- 
seurs départementaux  et  les  directeurs  de  Stations  agronomiques^  ayant  au  moins 
six  années  d'exercice  dans  leurs  fonctions,  et  ayant  fait  preuve  de  connaissances 
suffisantes,  les  agriculteurs  possesseurs  du  diplôme  d'une  Ecole  nationale  d'agri- 
culture et  qui,  ayant  cultivé  un  domaine  avec  succès  pendant  six  ans  au  moins, 
auront  fait  preuve  d'un  mérite  exceptionnel  dans  l'une  des  principales  branches 
de  l'agriculture. 

Art.  3  —  Le  concours  comprend  deux  parties,  l'une  obligatoire,  l'autre  facul- 
tative, et  porte  sur  les  matières  suivantes  : 

Partie  obligatoire.  —  Les  épreuves  seront  écrites  et  consisteront  dans  la  rédac- 
tion de  deux  mémoires  :  le  premier,  sur  une  question  se  rattachant  à  l'agriculture 
ou  à  l'une  des  sciences  appliquées  à  l'agriculture  ;  le  second,  sur  une  question  de 
droit  administratif  concernant  le  service  de  l'agriculture. 

Les  mémoires  seront  lus  en  séance  publique,  et  les  candidats  auront  à  répondre 
à' toutes  les  questions  qui  leur  seront  posées  par  le  jury. 

Le  jury  déterminera  le  temps  à  accorder  pour  chaque  épreuve. 

Partie  facultative.  —  Les  candidats  seront  admis  à  faire  preuve  de  connais- 
sances spéciales  sur  les  langues  étrangères. 

Art.  4.  —  La  valeur  relative  de  chacune  des  parties  du  programme  sera  repré- 
sentée par  les  coefficients  suivants  : 

Partie  obligatoire  :  épreuves  écrites,  5. 

Partie  facultative  :  langues  étrangères,  3.  * 

Le  jury  d'examen  donnera,  en  outi-e,  aux  candidats,  des  notes  pour  l'apprécia- 
tion : 

1°  De  leurs  qualités  et  aptitudes  professionnelles'  avec  le  coefficient  4  ; 

2°  De  leurs  titres,  publications  et  travaux  avec  le  coefficient  4. 

Art.  5.  —  Les  notes  seront  données  d'après  une  échelle  de  points  variant  de  0 
à  20  et  ayant  respectivement  les  significations  ci-après  : 

0.  Nul.  —  1.  2.  Très  mal.  —  3.  4.  5.  Mal.  —6.  7.  8.  Médiocre.—  9.  10.  II. 
Passable.  --  12.  13.  14,  Assez  bien.  —  15.  16.  17.  Bien.  —  18.  19.  Très  bien. 
—  20.  Parfait. 

Chaque  moyenne  partielle  est  multipliée  par  le  coefficient  exprimant  sa  valeur 
relative  telle  qu'elle  est  indiquée  à  l'article  4,  et  la  somme  des  produits  donne  le 
nombre  total  des  points  obtenus  pour  l'ensemble  des  épreuves. 

Art.  6.  —  Le  total  des  points'  obtenus  par  chaque  candidat  sert  à  dresser  la 
liste  définitive  des  candidats  par  ordre  de  mérite. 

Nul  ne  pourra  être  déclaré  apte  à  devenir  adjoint  à  l'inspection,  s'il  n'a  obtenu 
dans  les  épreuves  obligatoires  au  moins  la  moitié  de  chaque  ■  maximum  partiel  et 
les  deux  tiers  du  maximum  total. 

Art.  7.  —  Le  jury  d'examen  est  nommé  par  le  ministre  et  composé  : 

Du  sous-secrétaire  d'Eiat,  président; 

Du  conseiller  d'Etat,  secrétaire  général  du  ministère,  vice-président  ; 

Du  directeur  de  l'agriculture  ; 

De  l'inspecteur  général,  directeur  des  haras;  .    ' 

Du  directeur  de  l'Institut  agronomique  ; 

D'un  inspecteuiigénéral  des  forêts  ; 

De  trois  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture; 

De  l'inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires  et  de  quatre  notabilités  agricoles. 
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Art.  8.  —  Le  procès-verbal  du  concours  est  transmis  au  ministre  avec  une  liste 
de  classement  des  candidats  reconnus  aptes  à  entrer  dans  l'inspection  générale  de 
l'agriculture,  suivant  l'ordre  de  mérite  que  leur  assighe  le  résultat  général  des  opé- 
rations. 

Art.  9.  —  Le  conseiller  d'Etat,  secrétaire  général,  et  le  directeur  de  l'agricul- 
ture sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  2  mai  1879.  P.  Tirard. 

L'AGRICULTURE  ET  LA  PROTECTION  DOUANIÈRE  Iir. 

Les  lecteurs  de  ce  journal  ont  eu  sous  les  yeux  le  discours  prononcé 
par  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  la  séance 
publique  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  Très  substantiel  dans 
le  fond,  ce  discours  est  d'une  remarquable  modération  dans  la  forme. 
Tel  qu'il  est,  c'est  la  déclaration  officielle  que  l'agriculture  n'est  pas 
protégeable  par  des  tarifs  de  douane  et  qu'elle  ne  sera  pas  protégée. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  gouvernement  soit  insensible  aux  souffrances 
de  l'agriculture;  il  juge  seulement  que  les  mesures  invoquées  pour  lui 
venir,  en  aide  seraient  a  sans  efficacité  dans  le  présent  et  peut-être 
compromettantes  pour  l'avenir;  »  et  il  donne  à  l'appui  de  ce  jugement 
des  raisons  qui,  pour  tous  les  esprits  droits  et  modérés,  c'est-à-dire 
pour  la  masse  de  notre  population,  paraîtront  décisives. 

Cette  attitude  du  gouvernement  ne  nous  a  point  surpris,  et  nous  ne 
tirons  même  aucune  vanité  de  l'avoir  prévue,  car  elle  était  dans  la 
force  des  choses.  Même  sous  un  autre  réoime  et  venant  d'une  autre 
voix,  le  fond  de  la  déclaration  officielle  eût  été  le  môme.  Il  n'y  a  pas 
de  gouvernement,  fût-ce  un  gouvernement  de  pachas,  qui  voulût  en- 
courir la  double  responsabilité  de  faire  hausser  artificiellement  le  pain 
et  la  viande  en  France,  et  de  compromettre  les  débouchés  que  le  nou- 
veau régime  commercial  a  assurés  à  notre  agriculture.  Ce  qu'a  fait 
l'honorable  M.  Tirard,  il  ne  pouvait  donc  pas  ne  pas  le  faire  :  mais  il 
faut  lui  savoir  gré  de  l'avoir  fait  assez  à  temps,  sinon  pour  couper 
court  à  l'agitation  où  l'on  veut  entraîner  l'agriculture,  du  moins  pour 
en  écarter  tous  ceux  que  préoccupe  uniquement  le  souci  de  ses  inté- 
rêts et  qui  la  servent  avec  le  dévouement  qu'elle  mérite. 

S'il  serait  impolitique  et  sans  efficacité  d'accorder  des  faveurs  à 
l'agriculture  sous  la  forme  de  protection  accordée  à  ses  produits,  nous 
croyons  cependant  qu'on  ne  saurait  lui  refuser  la  justice  à  laquelle 
elle  a  droit,  d'être  enfin  débarrassée  des  charges  qui  pèsent  sur  elle  par 
le  fait  de  la  protection  accordée  à  quelques  industries.  Nous  recon- 
naissons que  des  taxes  à  son  profit  sont  impossibles  à  obtenir;  mais 
nous  demandons  que  les  taxes  établies  à  son  préjudice  soient  enfin 
supprimées.  Nous  accordons  même  que  cette  suppression,  au  lieu  de 
se  faire  brusquement,  soit  graduelle;  mais  ce  que  nous  devons  deman- 
der avec  instance,  c'est  que,  dans  un  délai  donné,  dix  ans  si  l'on  veut, 
elle  devienne  définitive,  afin  que  nous  n'ayons  pas  à  livrer  chaque 
jour  une  nouvelle  bataille,  pour  faire  prévaloir  enfin  la  justice  de  notre 
cause  et  le  bon  droit  de  nos  intérêts.  Parmi  toutes  les  satisfactions 
auxquelles  a  droit  l'agriculture,  voilà,  sans  contredit,  la  plus  juste  et 
la  plus  féconde  en  effets  immédiats;  voilà,  par  conséquent,  la  plus  ur- 
gente à  demander,  la  plus  impérieuse  à  obtenir. 

Nous  avons  déjà  cherché  à  évaluer  ici  ce  que  coûte  annuellement  à 
l'agriculture  la  protection  douanière  dont  jouissent  quelques  indus- 

L  Voir  les  n°'  du  Journal  de  VAgricullure  du  25  janvier  et  du  8  février  de  cette  anaée. 
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tries,  et  nous  avons  fixé  à  100  millions  de  francs  le  montant  des 
charo-es  qui  lui  sont  imposées  de  ce  chef.  Si  cette  évaluation  pèche  par 
un  côté  c'est  assurément  par  une  modération  excessive.  Cent  millions 
de  francs,  c'est  cependant  l'équivalent  d'une  hausse  effective  de  2  francs 
par  hectolitre  de  blé;  car  si  nous  en  produisons  moyennement  85  à 
00  millions  d'hectolitres,  défalcation  faite  des  semences,  l'agriculture 
n'en  vend  guère  que  50  millions  d'hectolitres  pour  la  consommation 
des  populations  vouées  au  commerce  et  à  l'industrie.  Ce  que  l'agricul- 
ture n'obtiendra  jamais  sous  la  forme  de  taxes  de  douane  établies  sur 
le  blé,  elle  peut  donc  l'obtenir  parle  dégrèvement  des  taxes  établies  sur 
les  fils  de  coton  et  de  lin,  sur  les  métaux,  sur  les  houilles,  etc.  Cent 
millions  de  moins  à  payer,  ce  serait  un  notable  soulagement  pour 
l'agriculture  dans  la  douloureuse  étape  qu'elle  parcourt, 

L'aG;riculture  a  trop  d'arguments  à  invoquer  pour  ne  pas  obtenir 


publiques  sont  devenues  si  lourdes  qu'il  convient  d'ajouter,  à  celles 
qui  pèsent  déjà  sur  les  cultivateurs,  d'énormes  subventions  au  profit 
de  quelques  industriels.  Au  nom  de  Tégalité,  le  sentiment  démocra- 
tique par  excellence,  elle  peut  et  doit  protester  aussi  contre  ce  système 
de  faveurs  pour  les  uns,  de  sacrifices  pour  les  autres,  qui  déplace  au 
profit  des  iilateurs  et  des  métallurgistes  la  main-d'œuvre  des  cam- 
pagnes, et  qui,  après  avoir  surélevé  tout  à  la  fois  et  le  prix  des  pro- 
duits de  l'industrie  et  les  charges  de  la  culture,  place  encore  tous  les 
produits  agricoles  sous  l'inflexible  niveau  de  la  concurrence  univer- 
selle. 

Enfin,  l'agriculture  peut  invoquer  encore,  à  l'appu  de  ses  revendi- 
cations, le  caractère  définitif  de  la  réforme  inaugurée  en  1860.  Il  n'est 
pas  douteux  que  le  système  protecteur  fut  alors  irrévocablement  con- 
damné, et  que  si  des  taxes  protectrices  furent  maintenues  au  profit 
de  certaines  industries,  c'est  à  titre  purement  temporaire;  au  pro- 
chain renouvellement  des  traités,  un  nouveau  pas  devait  être  fait,  un 
nouveau  progrès,  accompli  dans  le  sens  de  la  liberté  commerciale. 
Deux  faits  importants  attestèrent  le  caractère  et  accentuèrent  l'esprit 
de  cette  réforme.  D'une  part,  l'importation  des  denrées  agricoles  en 
France  fut  placée  en  dehors  des  traités  de  commerce  et  réglée  définiti- 
vement par  des  lois  spéciales,  savoir  :  le  régime  d'importation  du 
bétail,  par  un  décret  ayant  déjà  sept  ans  d'application;  le  régime  d'im- 
portation des  laines,  par  la  loi  du  5  mai  1800,  et  l'importation  du  blé, 
par  la  loi  du  15  juin  I8G1.  Du  côté  de  l'agriculture,  la  réforme  était 
donc  complète  et  définitive.  D'autre  part,  un  prêt  de  40  millions  sur 
les  deniers  publics  fut  fait  à  l'industrie  pour  s'outiller  et  se  préparer, 
à  son  tour,  au  régime  de  la  libre  concurrence,  après  l'expiration  des 
nouveaux  traités.  L'agriculture  a  dû  subir  la  situation  qui  lui  était 
faite;  l'industrie  a  bénéficié,  pendant  vingt  ans.  d'un  régime  de  faveur 
qui  ne  devait  avoir  que  dix  ans  de  durée.  Le  moment  n'estil  pas 
venu  de  rétablir  l'égalité  de  régime  entre  l'agriculture  et  Findustrie, 
conformément  aux  vues  qui  ont  présidé  à  la  réforme  de  1 860  ? 

On  objectera  que  dans  la  période  de  crise  où  nous  sommes,  la  dimi- 
nution des  taxes  serait  la  ruine  de  quelques  industries.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  que  c'est  là  une  crainte  sans  fondement  :  l'expé- 
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rience  universelle  a  démontré  que  si  la  protection  douanière  est  un 
réf;ime  commode  pour  les  industriels,  elle  n'est  pas  favorable  aux 
industries,  dont  le  perfectionnement  ne  s'obtient  jamais  sans  le  salu- 
taire aiguillon  de  la  concurrence.  Ce  qui  le  prouve  manifestement, 
c'est  que  les  industries  dont  les  tarifs  ont  été  les  plus  abaissés  en 
1 860,  sont  aussi  celles  qui  ont  réalisé  le  plus  de  progrès  et  qui  se 
plaignent  le  moins;  celles  au  profit  desquelles  on  a  maintenu  les  taxes 
les  plus  élevées,  sont,  au  contraire,  celles  qui  résistent  le  moins  à  la 
concurrence  et  qui  se  plaignent  le  plus  d'avoir  été  sacrifiées. 

Dût-il  en  être  autrement,  dussent  quelques  ateliers  industriels,  mal 
placés,  mal  outillés  ou  mal  gérés,  se  fermer  par  suite  d'une  nouvelle 
réduction  des  taxes,  nous  déplorerions  ce  malheur,  mais  nous  n'y  trou- 
verions pas  de  cause  suffisante  pour  cesser  de  poursuivre  nos  justes 
revendications.  Nous  ne  pousserions  pas  la  dureté  jusqu'à  nous  refuser 
de  venir  en  aide,  soit  aux  chefs  d'industrie,  soit  à  leurs  ouvriers,  pour 
faciliter  aux  uns  et  aux  autres  un  meilleur  emploi  de  leurs  capitaux  .et 
de  leurs  bras.  C'est  là  un  dernier  sacrifice  que  les  contribuables  et 
l'agriculture  pourraient  faire.  Mais  ce  que  n'accepteraient  point  les  con- 
tribuables, c'est-à-dire,  les  consommaieurs,  c'est  de  faire  des  sacri- 
fices permanents  pour  entretenir  quelques  industries  de  luxe  et  de 
serre  chaude;  ce  que  ne  saurait  accepter  l'agriculture,  c'est  de  fournir 
une  rançon  à  quelques  industi-'iels  qui  lui  font  une  active  concurrence 
sur  le  marché  de  la  main-d'œuvre,  tout  en  se  déclarant  incapables  de 
soutenir  la  concurrence  contre  leurs  rivaux  étranoers.  Par  là,  du 
moins,  prendrait  fin  cette  déplorable  situation  de  l'agriculture,  dou- 
blement victime  de  la  protection  accordée  à  l'industrie,  et  par  le  ren- 
chérissement des  produits  industriels  qu'elle  consomme,  et  par  la 
hausse  exagérée  des  salaires  qu'elle  doit  payer.  Il  y  a  quelque  chose 
qui  nous  tient  plus  au  cœur  que  la  ruine  de  quelques  industries  qui 
se  proclament  sans  avenir,  c'est  la  ruine  de  l'agriculture  qui  serait 
inévitable,  si  placée  définitivement  sous  le  régime  de  la  libre  concur- 
rence, elle  devait  faire  indéfiniment  les  frais  de  la  protection  accordée 
à  l'industrie. 

Pour  en  finir  avec  le  système  protecteur,  l'agriculture  a  encore  une 
raison  puissante  :  c'est  l'ingérence  perpétuelle  des  industriels  dans  ses 
propres  affaires.  Ils  savent  bien  qu'ils  ne  sauraient  apitoyer  Topinion 
publique  sur  leurs  misères,  ils  sont  millionnaires  pour  la  plupart,  et 
que  réduits  à  eux-mêmes,  ils  seraient  incapables  de  lutter  contre  le 
courant  qui  emporte  les  peuples  modernes  vers  la  liberté.  Aussi  n'ont- 
ils  qu'un  moyen  d'obtenir  un  supplément  de  protection, un  suiplus  de 
faveurs,  c'est  de  guetter  les  crises  agricoles  pour  intéresser  les  culti- 
vateurs à  leur  cause  et  les  enrôler  sous  le  drapeau  de  la  protection. 
Ceux  qui  mènent  la  campagne  protectionniste  d'aujourd'hui,  sont  les 
mêmes  qui  ont  déjà  mené  celle  de  18G6  et  celle  de  1870. 

Nous  n'aimons  pas  voir,  nous  l'avouons  sans  détour,  les  industriels 
des  fers  ou  du  coton  prendre  en  main  la  direction  des  intérêts  de 
l'agriculture.  Nous  savons  trop  ce  qu'ils  en  ont  fait  dans  le  passé, 
pour  ne  pas  prévoir  ce  qu'ils  en  feraient  dans  l'avenir.'  Nous  savons 
trop  avec  quelle  passion  ils  étouffent  les  voix  qui  se  font  entendre  au 
nom  de  l'agriculture  indépendante,  pour  nous  faire  illusion  sur  le  sCrt 
qu'ils  réserveraient  à  l'agriculture  complaisante  et  soumise.  S'ils  re- 
cherchent l'appui  des  cultivateurs,  c'est  pour  leur  imposer  de  plus 
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lourdes  charges;  leur  ambition  n'est  pas  de  servir  l'agriculture,  mais 
de  s'en  servir  ;  ils  ne  viennent  point  à  ell-e  pour  soulager  ses  souf- 
frances, mais  pour  les  exploiter.  C'est  un  concours  intéressé  que  nous 
devons  répudier,  sous  peine  de  voir  la  direction  de  nos  affaires  passer 
dans  des  mains  qui  nous  sont  étrangères  ou  hostiles. 

Parmi  tous  les  produits  de  l'industrie  dont  il  est  désirable  de  voir 
le  prix  s'abaisser  par  suite  de  la  réduction  des  taxes,  les  macliines  et 
appareils  qui  servent  à  l'agriculture  doivent  être  cités  en  première 
ligne.  L'Exposition  universelle  a  mis  en  relief  la  supériorité  de  fabri- 
cation de  certaines  machines  agricoles  anglaises  ou  américaines,  comme 
les  faucheuses,  les  moissonneuses,  elc.  Si  humiliant  que  soit  le  fait 
pour  notre  amour-propre  national,  notre  intérêt  nous  commande  de  le 
reconnaître  afin  d'en  tirer  parti.  Les  machines  d'origine  américaine 
sont  frappées  du  droit  exhorbitant  de  18  francs  par  100  kilog.  Nou- 
veau trait  bien  caractéristique  de  la  situation  faite  à  l'agi'iculture  par 
notre  régime  commercial!  Pendant  que  les  blés  américains  viennent 
librement  faire  concurrence  aux  nôtres  sur  notre  propre  marclié,  les 
cultivateurs  ne  peuvent  importer  les  machines  américaines,  qui  leur 
seraient  si  utiles  pour  le  prompt  enlèvement  des  récoltes,  qu'au  prix  de 
sacrifices  excessifs.  C'est  ainsi  que  se  tourne  fatalement  contre  l'agri- 
culture un  régime  commercial  hybride,  qui  après  avoir  livré  les  pro- 
duits agricoles  à  la  concurrence  étrangère,  a  maintenu  des  taxes  de 
faveur  au  profit  de  quelques  industries  privilégiées.  Que  les  blés  d'Amé- 
rique entrent  librement  sur  notre  territoire,  puisque  le  salut  public 
l'ordonne;  mais  que  les  machines  américaines  y  entrent  aussi  avec  la 
même  facilité,  afin  que  les  cultivateurs  trouvent  de  meilleures  con- 
ditions de  concurrence  dans  un  outillage  plus  complet  et  moins 
coûteux. 

On  objectera  encore  sur  ce  point  l'intérêt  du  travail  national  et  la 
situation  intéressante  des  maisons  de  fabrication  française  qui  se  ver- 
raient enlever  ainsi  une  partie  de  leur  clientèle.  Nous  répondrons  que 
l'abaissement  des  taxes  dans  le  tarif  conventionnel  de  1 8G0,  n'a  pas 
préjudicié  à  la  fabrication  française,  qui  a  pris  depuis  lors,  au  con- 
traire, un  immense  développement  ;  mais  que  cette  industrie  fût-elle 
impuissante  à  lutter  contre  les  fabricants  d'Amérique,  il  n'y  aurait  là 
aucune  raison  suffisante  pour  priver  l'agriculture  française  des  excel- 
lentes machines  qui  lui  seraient  d'un  si  utile  secours  ;  à  moins  toute- 
fois de  poser  en  règle  que  l'agriculture,  qui  occupe  plus  de  bras  et 
emploie  plus  de  capitaux  que  toutes  les  autres  industries  réunies, 
doive  être  traitée  de  Turc  à  More,  par  un  petit  nombre  d'industriels 
qui  auraient  le  monopole  du  travail  dit  national.  Ce  qu'il  nous  faut, 
ce  sont  des  machines,  et  l'industrie  n'est  pas  fondée  à  nous  imposer 
ses  services  :  c'est  à  nous  de  les  accepter. 

On  voit  par  cet  exemple  combien  les  représailles  douanières,  qu'on 
qualifie  de  réciprocité,  sont  funestes  à  l'agriculture,  victime  de  toutes 
les  théories  imaginées  pour  soutenir  les  privilèges  industriels.  Rien  ne 
semble  plus  légitime  au  premier  abord  que  de  frapper  de  droits 
presque  prohibitifs  les  produits  industriels  des  Etats-Unis  qui  ont 
élevé  contre  les  nôtres  des  barrières  presque  infranchissables.  Rien 
n"^st  plus  funeste  en  réalité  pour  l'agriculture  qui  souffre  tout  à  la  fois 
et  du  haut  prix  des  machines,  par  suite  de  la  jprotection  accordée  à 
l'industrie,  et  du  bas  prix  du  blé  par  suite  de  la  concurrence  des  blés 
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d'Amérique.  Question  de  théorie  à  part,  tous  les  intérêts  de  l'agricul- 
ture sont  dans  le  sens  de  la  liberté  commerciale.  Qu'on  soit  libre 
échangiste  ou  protectionniste  d'opinion,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  deman- 
der en  faveur  de  l'agriculture,  quand  on  se  préoccupe  uniquement  de 
sa  prospérité,  c'est  l'extension  indéfinie  des  franchises  dans  les  rap- 
ports dépeuple  à  peuple.  Les  restrictions  commerciales,  quelque  soit 
le  but  ou  le  prétexte  invoqué  pour  les  justifier,  retomberont  toujours, 
quoi  qu'on  fasse,  sur  l'agriculture,  parce  qu'il  est  impossible  de  les 
établir  à  son  profit.  Elle  est  fatalement  destinée  à  être  la  victime  de  la 
protection,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  en  être  la  bénéficiaire. 

P. -G.    DUBOST. 

MANIERE  DE  tlONSERVER  LES  VIGNES. 

On  peut  conserver  les  vignes  françaises  en  les  traitant  de  la  manière 
suivante  :  '  • 

1  "  Donner  un  traitement  au  sulfocarbonate  de  potassium  ; 

2°  Les  traiter  environ  tous  les  quinze  jours  par  l'eau. 

Le  traitement  au  sulfocarbonate  appliqué  par  le  procédé  Hembert  et 
Mouillefert,  revient  à  environ  250  francs  l'hectare  au  début  de  la  ma- 
ladie, c'est-à-dire  quand  la  vigne  n'a  pas  encore  perdu  son  système 
radiculaire,  soit  72  grammes  de  sulfocarbonate  par  pied  de  vigne  ou 
303  kilog.  par  hectare  pour  une  plantation  renfermant  environ 
4,200  souches  à  l'hectare. 

303  kilog.  snlfocarbonate  à  50  fr.  les  100  kilog.  plus  13  fr.  30  pour  le  transport  de  ce 

produit  de  Paris  à  Villeneuvelle,  soit fr.  164.33 

Location  de  l'appareil  Hembert  et  Mouillefert  pour  transporter  l'eau  dans  la  vigne 

par  hectare • 40.    » 

Charbon,  50  kilog 1.50 

Chauffeur  à  4  fr.  60  par  jour  (on  traite  plus  de  2  hectares  par  jour) 2.25 

Plus  main-d'œuvre  pour  le  traitement  d'un  hectare. 30.00 

Total ~238TÔ8 

A  la  Provenquière ,  chez  M.  Teissonnière  oii  ce  même  procédé  a 
été  appliqué  cette  année  sur  1 20  hectares,  on  n'a  pas  dépassé  ce  prix 
et  cependant  on  envoyait  l'eau  en  moyenne  à  1 ,200  mètres  (souvent 
de  1,600  à  1 ,800)  et  à  des  altitudes  variant  de  17  à  60  mètres. 

Dans  le  cas  de  vignes  déjà  très  affaiblies ,  deux  demi-traitements 
sont  nécessaires,  d'après  M.  Mouillefert,  l'un  au  mois  de  mars  et 
l'autre  en  juillet  pour  régénérer  et  conserver  les  vignes,  soit  une  dé- 
pense totate  de  476  fr.  16  par  hectare. 

Enfin,  s'il  s'agit  de  vignes  fortement  phylloxérées,  mais  pas  encore 
très  rabougries,  un  traitement  complet,  c'est-à-dire  en  traitant  toute 
la  surface  infectée  et  en  employant  500  kilog.  de  sulfocarbonate,  on 
peut  empêcher  la  chute  des  souches.  Un  traitement  complet  coûte, 
d'après  M.  Mouillefert,  de  350  à  400  francs. 

Voici  comment  on  opère  à  Villeneuvette  : 

En  février  ou  en  mars,  on  traite  au  sulfocarbonate,  et  tous  les  dix 
ou  quinze  jours  la  vigne  est  arrosée. 

Mais,  pour  bien  utiliser  toute  l'eau,  et  afin  qu'elle  serve  en  même 
temps  à  donner  de  la  vigueur  aux  racines ,  tout  en  contrariant  la  pro- 
pagation de  l'insecte,  nous  établissons  entre  chaque  4  souches  un 
trou  ou  cuvette  ayant  30  centimètres  de  profondeur  sur  80  à  90  centi- 
mètres de  longueur  et  40  centimètres  de  largeur. 

On  a  donc,  par  hectare,  de  4,000  à  4,200  cuvettes,  qui  représen- 
tent, à  80  centimètres  de  long  sur  40  centimètres  de  large,  une  sur- 
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face  de  1,344  mètres,  soit  environ  la  septième  partie  seulement  de  la 
surface  de  l'hectare. 

Ces  4,000  cuvettes  ayant  une  surface  de  1 ,344  mètres  et  une  pro- 
fondeur moyenne  de  25  à  30  centimètres,  absorbent  en  moyenne  de 
100  à  120  litres  d'eau  par  cuvelte,  soit  par  hectare  de  400  à  420  mètres 
cubes  d'eau. 

Si  au  lieu  d'employer  ce  système  on  applique  le  procédé  de  la  sub- 
mersion, il  est  nécessaire  de  mettre  au  moins  3,000  mètres  cubes 
d'eau  par  hectare,  pour  amener  sur  cette  surface  une  tranche  d'eau 
de  30  centimètres. 

En  réalité,  l'eau  employée  par  la  submersion,  soit  pendant  qua- 
rante-cinq jours,  est  bien  plus  considérable;  elle  doit  être,  par  hectare, 
de  25,000  à  30,000  mètres  cubes.  A  part  l'eau  qui  disparaît  sous  le  sol, 
il  y  a  celle  qui  est  perdue  par  les  bourrelets  ou  les  digues;  mais  il  y 
a  surtout  l'eau  qui  est  enlevée  directement  par  le  vent  et  par  le 
soleil. 

En  remplaçant  le  système  de  la  submersion  totale  par  des  submer- 
sions partielles,  nous  avons  eu  plusieurs  buts  : 

1"  Economiser  l'eau  dans  une  région  où  elle  est  presque  toujours 
rare  ; 

2°  Faire  agir  cette  eau  plus  énergiquement  en  la  transportant  plus 
vite  et  pkis  près  des  racines; 

3°  Permettre  de  traiter  par  l'eau  des  terrains  en  pente,  ce  qui  n'est 
pas  possible  avec  la  submersion  totale.  Par  le  procédé  de  M.  Faucon, 
l'eau  n'agit  sur  la  vigne  que  pendant  quarante  ou  quarante-cinq 
jours. 

Dans  ces  quarante-cinq  jours,  l'insecte  doit  périr.  Avec  le  système 
dont  nous  nous  servons  et  par  une  première  application  avec  du  sulfo- 
carbonate,  on  fait  disparaître  une  partie  des  phylloxéras  qui  existent 
dans  la  vigne;  mais  en  remettant  ensuite  l'eau  dans  la  vigne  tous  les 
dix  ou  quinze  jours,  selon  la  saison,  nous  donnons  une  vigueur  re- 
marquable aux  racines  ;  elles  se  gonflent  et  développent  une  masse  de 
chevelu . 

Et  pendant  que  les  racines  prennent  de  la  force,  le  phylloxéra,  con- 
trarié par  un  excès  d'eau  qui  revient  tous  les  15  jours  dans  le  fond  des 
cuvettes,  tend  à  disparaître. 

Si  tous  les  phylloxéras  ne  meurent  pas,  il  n'en  reste  plus  assez  pour 
porter  préjudice  aux  racines. 

Dans  la  pratique,  les  faits  se  passent  ainsi  que  nous  venons  de  les 
expliquer,  car  les  vignes  traitées  par  ce  système  sont  très  belles  et  loin 
de  disparaître,  elles  donnent  de  plus  fortes  récoltes  que  par  le  passé. 
Dans  les  terrains  en  pente,  et  afin  de  mieux  économiser  l'eau,  nous 
avons  le  soin  d'ajouter  des  broussailles  dans  le  fond  des  cuvettes. 

Ces  broussailles  ont  également  pour  but  d'empêcher  les  cuvettes  de 
se  déformer  et  d'empèclier  aussi  les  terres  d  être  entraînées;  mais  elles 
agissent,  sous  notre  climat,  en  ralentissant,  dans  une  très  grande  me- 
sure, l'évaporation  de  l'eau.  Nous  ne  saurions  trop  en  recommander 
l'emploi. 

Nous  avons  à  répondre  maintenant  à  plusieurs  objections  :  L'eau 
répétée  trop  souvent  au  printemps  doit  aggraver  les  désastres  causés  par 
les  gelées. 

il  n'en  est  rien.  L'agriculteur  qui  peut  amener  ou  retirer  à  volonté 
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Feau  de  son  champ,  peut  se  garantir  de  la  gelée  bien  plus  facilement 
que  celui  qui  n'a  pas  cet  agent  à  sa  disposition. 

Le  13  avril  dernier,  de  l'eau  a  été  envoyée  dans  une  vigne  plantée 
en  aramon_,  et  la  gelée  dans  cette  partie  a  fait  moins  de  mal  que  dans 
la  vigne  qui  n'a  pas  été  arrosée. 

D'ailleurs,  le  meilleur  moyen  de  se  garantir  de  la  gelée,  c'est  de 
tailler  la  vigne  en  deux  fois  et  de  tailler  la  dernière  fois  vers  la  fin  du 
mois  de  mars,  et  même  s'il  le  faut  vers  le  5  avril.  Cette  taille  tardive 
peut  faire  du  mal  à  la  vigne,  mais  elle  n'en  fait  jamais  autant  qu'une 
ibrte  gelée. 

On  a  dit  aussi  que  le  système  qui  consiste  à  faire  des  trous  entre  les 
souches  rend  la  culture  ^de  la  vigne  plus  coûteuse,  il  n'en  est  riea. 
Sous  le  climat  du  Midi,  il  faut  des  cultures  multipliées  et  surtout 
des  cultures  profondes. 

Le  système  que  nous  venons  d'indiquer  est  le  plus  rationnel  et  celui 
qui  permet  le  mieux  d'obtenir  le  résultat  que  nous  venons  d'indiquer. 
Par  le  contact  répété  de  l'eau,  le  fond  de  la  cuvette  devient  plus 
meuble,  et  on  augmente  dans  une  assez  forte  proportion  la  partie  du 
terrain  où  peuvent  agir  les  racines.  La  terre  qui  a  été  retirée  du  fond 
des  cuvettes  sert  à  chausser  les  souches  et  elle  permet  à  un  abondant 
chevelu  de  se  développer;  puis,  le  sol  étant  disposé  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  ne  peut  pas  se  durcir  aussi  facilement  que  si  toute 
la  surface  était  unie,  et  par  de  simples  sarclages,  il  est  facile  de  faire 
disparaître  à  peu  de  frais  les  herbes  qui  y  poussent. 

La  dépense  première  pour  faire  les  trous  est  peu  considérable,  elle 
s'élève  à  environ  deux  centimes  par  trou,  soit  de  80  à  120  francs  par 
hectare. 

En  définitive,  si  on  ajoute  aux  frais  de  culture  ceux  qui  sont  néces- 
saires pour  arroser,  la  dépense  n'est  pas  supérieure  à  celle  que  né- 
cessite une  culture  soignée.  Seulement,  grâce  à  l'arrosage  répété  sou- 
vent et  au  sulfocarbonate  employé  une  ou  deux  fois  par  an,  les  vignes 
françaises  donnent  de  belles  récoltes. 

Il  y  a  quelques  jours,  nous  avons  fait  voir  à  MM.  Henri  Mares,  Gas- 
telnau  et  Delon,  membres  d'une  commission  nommée  par  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault,  des  vignes  traitées  par  l'eau  et  une  seule 
fois  par  le  sulfocarbonate  de  potassium,  et  ces  messieurs  ont  constaté 
les  résultats  suivants  :  naiJJBffi  ôn;&B'l&M);il»^dq:aôié;iv 

Là  où  la  vigne  n'a  été  traitée  qu'une  seule  fois  par  le  sulfocarbonate 
de  potassium,  les  racines  meurent  et  il  ne  s'en  forme  pas  de  nouvelles. 
Là  où  l'eau  n'a  fait  que  passer  environ  tous  les  1 5  jours,  mais  seule- 
ment par  l'intermédiaire  d'une  rigole,  il  ne  se  forme  pas  de  nouvelles 
racines. 

Là  au  contraire,  où  après  un  premier  traitement  au  sulfocarbonate, 
l'eau  séjourne  tous  les  15  jours,  grâce  aux  cuvettes,  les  racines  ne 
meurent  pas  et  il  se  forme  un  magnifique  chevelu. 

Il  faut  reconnaître  que  l'eau  agit  en  donnant  de  la  force  aux  racines 
et  en  s'opposant  par  sa  présence  répétée,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
à  la  propagation  du  phylloxéra. 

Maintenant  la  grande  objection  est  celle-ci  : 

Puisque  l'eau  bien  appliquée  est  reconnue  indispensable,  sous  notre 
climat  pour  sauver  la  vigne,  il  faut  en  avoir  à  sa  disposition. 

Le  moyen  d'en  avoir  en  quantité  et  vite,  c'est  de  s'adresser  directe- 
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ment  au  plus  î?rand  de  nos  fleuves,  à  celui  qui,  par  un  très  précieux 
avantage,  a  de  grandes  masses  d'eau  en  été.  Ce  fleuve,  c'est  le  Rhône. 

Si  les  Italiens  l'avaient  à  leur  disposition,  il  y  a  longtemps  qu'il  se- 
rait canalisé.  Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  fait  jusqu'à  ce  jour,  il  est 
temps  de  le  réaliser. 

La  misère  de  nos  populations  ne  cesse  d'augmenter,  les  habitants 
émigrent,  les  terres  n'ont  presque  plus  de  valeur. 

En  admettant  que  les  vignes  puissent  se  passer  d'eau,  il  sérail  tou- 
jours facile  avec  de  l'eau  d'avoir  d'autres  récoltes  et  de  rendre  à  notre 
pays  son  ancienne  prospérité. 

Df)  tous  les  côtés,  on  dit  que  le  gouvernement  veut  s'occuper  sérieu- 
sement d'aff'aires,  mais  il  devrait  entrer  enfin  dans  cette  voie. 

En  créant  le  canal  d'irrigation  du  Rhône,  il  viendra  en  aide  à  l'agri- 
culture et  à  presque  toutes  nos  industries  qui  souffrent,  et  il  viendra 
surtout  en  aide  à  nos  populations. 

Et  puisque  nous  avons  parlé  d'industrie,  il  est  temps  de  faire  dis- 
paraître ces  tendances  qui  consistent  à  faire  croire  aux  agriculteurs  que 
l'agriculture  est  sacrifiée  à  l'industrie.  Il  n'en  est  rien  :  l'industrie  et 
l'agriculture  sont  faites  non  pour  se  combattre,  mais  pour  s'aider  ré- 
ciproquement. Si  dans  ces  derniers  temps,  nos  ouvriers  ont  été  malheu- 
reux et  si  dans  certains  cas  ils  se  sont  laissé  entraîner  dans  de  fausses 
voies,  c'est,  au  contraire,  parce  qu'on  n'a  pas  su  allier  le  travail 
agricole  au  travail  industriel. 

Sachons  mieux  utiliser  les  eaux  non  seulement  de  nos  grands  fleuves, 
tels  que  le  Rhône  et  la  Garonne,  mais  môme  l'eau  de  nos  rivières,  et 
nous  permettrons  à  nos  industries  de  devenir  prospères  tout  en  favo- 
risant notre  agriculture. 

Si  au  lieu  d'aller  chercher  presque  toujours  nos  exemples  en  Angle- 
terre, nous  nous  donnions  la  peine  d'étudier  de  plus  près  l'agriculture 
itilienne,  nous  reconnaîtrions  que  le  meilleur  moyen  de  combattre  la 
séch:rasse,  fléau  qui  n'existe  pas  seulement  dans  le  midi,  m:ns  qui  se 
fait  même  sentir  dans  le  nord  de  la  France,  c'est  de  mieux  utiliser  les 
eaux  de  nos  fleuves  et  de  nos  rivières. 

Nous  ne  pouvons  terminer  celte  note  sans  signaler  les  avantages  que 
nous  obtiendrons  avec  le  système  de  M.  Dumas,  rendu  très  pratique 
par  les  machines  de  MM.  Félix  Hembert  et  Mouillefert. 

Grâce  aux  machines  en  question,  il  est  facile  d'avoir  de  l'eau  à  bas 
prix  et  là  même  ou  les  canaux  ordinaires  ne  peuvent  parvenir. 

En  résumé,  avec  un  ou  deux  traitements  au  sulfocarbonate  de  potas- 
sium, suivant  le  cas,  et  avec  des  irrigations  comme  adjuvants,  faites 
en  profondeur  et  répétées  tous  les  mois  ou  tous  les  15  jours  environ, 
nous  pouvons  sauver  nos  vignes.  N'est-ce  pas  là  un  beau  résultat! 

M.  Léon  de  Lunaret,  dans  une  lettre  écrite  de  Turin  le  1 7  avril  dernier, 
avait  bien  raison  de  dire  qu'en  joignant  à  l'eau  les  insecticides,  ou 
même  dans  certains  cas  quelques  plants  étrangers  plus  résistants  que 
certains  plants  français,  on  pouvait  avoir  des  vignes. 

Nous  devions  même  ajouter  qu'en  se  servant  de  l'eau  pour  donner 
plus  de  force  à  la  vigne,  on  pourra  remplacer  peut-être,  dans  certains 
cas,  le  sulfocarbonate  de  potassium  par  des  cubes  gélatineux  de 
M,  Rohart,  renfermant  du  sulfure  de  carbone. 

Le  tort  de  ceux  qui  ont  voulu  sauver  les  vignes  par  les  insecticides, 
a  été  de  ne  pas  tenir  assez  compte  du  climat  sec  du  midi  de  la  France. 
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11  était  nécessaire  de  revenir  souvent  aux  insecticides  et  alors  c'était 
beaucoup  trop  cher  et  bien  souvent  insuffisant,  tandis  qu'en  unissant 
à  un  insecticide  énergique,  tel  que  le  sulfocarbonate  de  potassium,  du 
fumier  et  de  l'eau  en  abondance,  on  réunirait  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  prendre  le  dessus  sur  le  phylloxéra  et  avoir  de  très  belles 
récoltes.  J.  Maistre, 

Propriétaire  à  ViUeneuvette  (Hérault).  , 

QUESTION  FORESTIÈRE. 

De  l'indemnité  due  par  l'adjudicataire  d'une  coupe  de  bois 
pour  remise  d'exploitation. 

11  arrive  souvent  qu'un  marchand  de  bois,  après  avoir  acheté  un^ 
coupe  avec  obligation  de  l'exploiter  dans  un  délai  déterminé,  se  trouv^ 
dans  l'impossibilité  de  remplir  cet  engagement  et  se  voit  forcé  de  re 
mettre  la  fin  de  l'abatage  à  la  saison  suivante. 

Dans  ces  circonstances,  le  propriétaire  du  fond  a  droit  à  une  indem- 
nité :  c'est  évident,  la  difficulté  est  d'en  fixer  le  chiffre  d'une  manière 
équitable  et  rationnelle.  J'ai  vu  tant  de  gens  embarrassés  à  ce  propos 
que  je  crois  me  rendre  utile  à  quelques-uns  en  donnant  ici  une  solu- 
tion du  problème.  Il  ne  s'agira  que  de  bois  taillis. 

I.  —  Je  considère  d'abord  le  cas  le  plus  simple  :  celui  d'une  parcelle  de 
bois  exploitée  isolément,  c'est-à-dire  ne  faisant  point  partie  d'une  série 
aménagée.  Et  pour  fixer  les  idées,  je  suppose  un  hectare  de  taillis,  dont 
l'exploitabilité  arrive  tous  les  25  ans  et  dont  la  coupa,  vendueau  prix 
de  800  fr.  en  1878.  devait  être  exploitée  avant  le  15  avril  i87h.  Les 
neiges  ayant  empêché  le  travail  des  bûcherons,  l'acquéreur  demande 
l'autorisation  de  remettre  l'abatage  à  la  saison  prochaine.  Quelle  in- 
demnité doit-il  au  propriétaire  du  fond? 

Réponse.  —  Le  préjudice  causé  à  ce  dernier  consiste  en  ce  que  cha- 
cune des  exploitations  périodiques  futures  sera  retardée  d'une  année  : 
au  lieu  de  vendre  de  nouveau  la  coupe  en  1903,  1928,  etc.,  il  ne 
pourra  la  vendre,  au  même  âge,  qu'en  1904,  1929,  etc.  En  d'autres 
termes,  le  capital  foncier  (c'est-à-dire  le  sol  boisé  nu)  qui  devait  être 
remis  entre  les  mains  du  propriétaire  le  1  5  avril  1 879,  sera  détenu 
indûment  par  le  marchand  de  bois  durant  une  année  entière  et  ne  sera 
restitué  que  le  15  avril  1880. 

Il  est  évident  dès  lors  que  la  réparation  pécuniaire  due  n'est  autre 
que  V intérêt  que  ce  capital  est  susceptible  de  produire  en  un  an. 

Ce  capital,  c'est-à-dire  la  valeur  foncière  du  sol  boisé  se  déduit  par 

un  simple  calcul  arithmétique  de  l'intérêt  périodique   qu'il   fournit, 

ainsi  que  du  taux  en  usage  dans  la  localité  pour  l'estimation  des  biens 

fonds  :    dans     notre    exemple,    il   est   égal    si    l'on    admet    le   taux 

de  3  1/2  0/0,  à 

1 

800  X =  800  X  0.7335  =  586  fr.  80. 

(1  +  0.035)"  —  ! 

L'intérêt  annuel  de  ce  capital,  à  raison  de  3  1/2  0/0,  étaat  de 
20  fr.  54  cent.,  ce  dernier  chifîre  représente  l'indemnité  exigible. 

EUe^est  payable  le  il  5  avril  1880,  c'est-à-dire  à  l'expiration  du  délai 
accordé  :  si  l'on  en  exige  le  versement  à  l'avance,  ce  qui  est  prudent, 
par  exemple  le  15  avril  1879,  il  faut  l'escompter  pour  une  année  et 

l'on  ne  doit  demander  que 

1 

20.54  X =  ^0.54  X  0.9662  =  19.85. 

1  -f  0.035 
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Oïl  peut  donc  poser  ce  principe  que  l'indemnité  due  pour  remise  d'ex- 
ploitation est  précisément  égale  à  l  intérêt  de  la  somme  représentant  la 
valeur  foncière  de  la  foret  (immédiatement  après  son  exploitation). 

Si  l'on  représente  par  c  le  prix  de  vente  de  la  coupe,  par  t  le  taux 
auquel  s'achètent  et  se  vendent  communément  les  biens-fonds  dans  la 
localité,  par  n  l'âge  d'exploitabilité  des  bois,  on  a  pour  exprimer  la 
valeur  de  cette  indemnité  la  formule  : 

1 


Cette  formule  peut  encore  se  lire  en  disant  que  : 

L  indemnité  est  égale  à  la  valeur  du  capital  susceptible  de  produire 
périodiquement  j  en  intérêts  accumulés,  le  montant  de  t  intérêt  du  prix  de 
vente  de  la  coupe  pendant  une  année. 

C'est  ce  qui  doit  être  puisque,  avons-nous  dit,  la  coupe  sera  à 
Favenir  périodiquement  retardée  d'un  an. 

Examinant  de  nouveau  cette  formule^,  on  peut  encore  la  lire  d'une 
troisième  façon  et  dire  : 

V indemnité  est  égale  à  rin'térêt  produit  pendant  la  n^  année  par  un  ca- 
pital argent  égala  la  valeur  du  fond  de  bois  et  placé  à  intérêts  composés,  cet 
intérêt  étant  esfompté pour  71 —  ]  années.  '     ,    '     ,         •/    .    V    i 

II.  —  J'en  arrive  à  examiner  le  casoi^i  la  coÏÏpè  dQntréipïoitàtibh  est 
remise  fait  partie  d'une  série  aménagée  él  destinée  à  produire  une 
succession  non  interrompue  de  revenus  annuels.  Soit_,  par  exemple, 
une  forêt  aménagée  en  25  coupes  de  1  hectare  :  celle  de  l'exercice  de 
1878,  vendue  800  fr.,  étant  retardée  d'un  an  par  la  faute  de  l'acquéreur, 
îe  propriétaire  se  pose  la  question  de  l'indemnité  à  revendiquer. 

Théoriquement,  la  solution  est  évidemment  la  même  que  dans  le 
cas  du  §  1,  car  cette  coupe  peut  être  considérée  isolément  et  le  proprié- 
taire a  le  droit  d'en  retarder  ultérieurement  l'exploitation  périodique 
d'une  année.  —  Mais  en  fait,  ce  qui  arrivera,  à  cause  de  la  nécessité 
de  recueillir  une  suite  non  interrompue  de  revenus,  c'est  qu'au  prochain 
lour  la  coupe  sera  vendue  à  l'âge  de  24  ans  au  lieu  de  25. 

Et  l'on  voit  de  suite  que  le  préjudice  réel  ou  la  perte  réalisable  à  cette 
éporjue^  sera  égale  à  la  plus-value  qu'aurait  acquise  la  coupe  durant  l'a 
25"  année.  Si  l'on  pouvait  connaître  cette  plus-value,  il  n'y  aurait  qu'à 
l'escompter  pour  24  ans  pour  avoir  le  montant  de  l'indémaité  exigible 
le  15  avril  1880. 

Malheureusement, il  est  impossible  d'en  faire  d  priori  une  évaluation 
mathématique:  l'accroissement  annuel  d'un  massif  boisé,  pas  plus  que 
les  variations,  mômes  normales,  qui  se  produisent  avec  le  temps  dans 
le  prix  de  l'unité  de  volume,  ne  sont  point  soumis  à  une  loi  rigoureuse 
et  invariable,  qui  se  puisse  exprimer  par  une  formule.  Toutefois,  ce 
que  l'on  peut  dire,  en  se  basant  sur  l'expérience,  c'est  que  la  plus- 
value  acquise  par  un  taillis  pendant  Tannée  qui  précède  l'époque  de 
son  exploitabilité,  est  sensiblement  égale  à  l'accroissement  de  valeur  que 
prendrait  dans  le  même  temps  un  capital  argent  représentant  la  valeur 
du  fond  de  bois  et  placé  à  intérêts  composés  depuis  le  moment  de  l'ex- 
ploitation. .      : 

On  est  ramené,  par  cette  considération,  à  appliquer  dans  le  'é'à's  qui 
abus  occupe,  le  troisième  énoncé  donné  à  la  fin  du  §  I,  la  même  formule. 
Il  y  a  lieu  seulement  d'observer  que  dans  notre  deuxième  cas,  le  ré- 
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sultat  qu'elle  fourait  est  simplement  approximitif,  à  moins  que  le 
taillis  ne  soit  exploitable  (dans  le  vrai  sens  du  mot)  aussi  bien  à  24 
qu'à  25  ans  :  autrement,  le  chiffre  donné  par  la  formule  est  un  peu 
faible.  En  tous  cas,  on  peut  affirmer  que  l'approximation  est  satis- 
faisante. 

La  solution  donnée  ne  manque,  on  le  voit,  ni  d'élégance,  ni  de  sim- 
plicité. Le  calcul  se  réduit  à  une  simple  multiplication,  car  le  facteur 
constant  peut  être  pris  dans  des  tables',  dont  voici  un  extrait: 

Années.  ^____^_^^^^^  Taux  d'intérêt.     ^ 

3  O/O  3   1/2  U/O  4   0/0  4  1/2  0,0 

20  1.2405  1.0103  0.8395  0.7084 

21  1.1624  0.9439  0.7820  0.6578 

22  1.0916  0.8838  0./300  0.6121 

23  1.0271  0.8291  0.6S27  0.5707 

24  0.9682  0.7732  0.6397  0-5330 

25  0.9143  0.7335  0.6003  0  4986 

26  U.8646  0.6916  0.5642  0.4671          •    • 

27  0.8188  0.6529  0.5310  0.4382 

28  0.7764  0.6172  O..',003  0.4116               dv..: 
59  0.7371  0.59U  0.4720  0.3870      ,',.,•: 
30  0.7006  0.5535  0.4457  0.3642      -^  '     - 

Nota.  —  Je  n'ai  raisonné  que  sur  une  coupe  de  taillis  simple  ou  du 
moins  dans  laquelle  l'élément  î^eserve  aurait  peu  d'importance.  S'il  en 
était  autrement,  il  conviendrait  de  déduire  du  prix  de  vente  de  la  coupe 
la  part  afférente  à  la  réserve,  aussi  approximativement  que  possible, 
avant  d'appliquer  le  calcul  indiqué.  11  est  clair  en  effet  que  le  retard 
d'exploitation  n'influe  pas  sur  la  futaie  qui  reste  sur  pied  et,  si  son 
exploitation  future  est  reculée  d'un  an,  la  plus-value  qu'elle  aura 
acquise  en  vieillissant  fera  une  compensation  à  peu  près  suffisante. 

De  Bei  lehue. 

Garde  général  des  forêts  à  Dijon. 

LA  FRANGE  AGRICOLE  EN  1789  ET  AUJOURD'HUL 

Indre-et-Loire^  Loir-et-Cher,  Clier  :  8""^  circonscription. 

La  Loire,  dont  les  sources  sont  à  quelques  lieues  seulement  du 
département  du  Gard,  confinant  la  Méditerranée,  se  dirige  d'abord  du 
sud  au  nord  vers  la  région  où  se  trouve  Orléans,  puis  inclinant  à 
gauche,  marche  de  l'est  à  l'ouest  pour  déverser  ses  eaux  dans  l'océan 
Atlantique.  C'est  dans  cette  partie  du  bassin  du  grand  fleuve  que  se 
trouve  la  8"  circonscription  agricole  dont  on  va  s'occuper  ici,  et  qui 
comprend  les  départements  de  Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire  et  du 
.Cher. 

D'Orléans  à  Angers,  la  vallée  de  la  Loire  forme  ce  qu'on  est  habitué 
à  appeler,  mais  improprement  et  dans  le  langage  familier,  la  Tou- 
raine.  Le  climat  y  est  doux.  D'une  part  on  a,  par  le  voisinage  de 
l'Océan,  le  bénéfice  des  brises  du  Gulf-Streain  ;  d'autre  part  on  est 
encora  loin  de  l'embouchure  du  fleuve,  et  les  pluies  qu'amènent  les 
vents  d'ouest  sont  moins  fréquentes  que  dans  la  basse  Loire  déjà 
inondée  par  elles.  Ce  beau  val  de  la  Loire,  avec  ses  châteaux  histo- 
riques, ses  varennes  faciles  à  cultiver,  ses  terres  d'alluvion,  propres 
au  chanvre  et  aux  produits  maraîchers,  ses  coteaux  plantés  de  vignes 
font  croire  au  voyageur  qu'il  traverse  les  îles  Fortunées.  11  n'en  est  rien 
pourtant,  et  quand  on  atteint  les  plateaux,  bien  des  localités  couvertes 
de  bruyères  diminuent  l'enthousiasme. 

Qu'étaient  ces  contrées  en  1789?  Les  départements  d'Indre-et-Loire 

1.  Tarifs  de  Cotta.  —  ManqiicUe  :  Evpleilat  on  des  bois.  •  • 
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et  (le  Loir  et-Cher  présentaient  une  population  totale  de  608,000  ànies. 
Nous  trouvons  aujourd'hui  5*JG,000.  A  ce  compte,  la  population 
aurait  diminué.  Le  premier  chitîre  est  celui  obtenu  par  un  relevé  des 
taxes  sous  l'Assemblée  constituante.  En  admettant  qu'il  y  ait  eu  exa- 
gération, il  n'en  résulte  pas  moins  que  les  populations  n'ont  pas  ten- 
dance à  s'accroître.  Pour  le  département  du  Cher,  les  chiffres  sont  de 
27G;()00  en  1789  et  de  345,000  aujourd'hui.  Cette  différence  curieuse 
est  bonne  à  constater. 

Young  arrive  en  .Tou raine  par  le  midi  et  constate  que  si  les  châteaux 
sont  nombreux,  les  fermes  et  les  chaumières  sont  rares.  L'entrée  de 
la  ville  de  Tours  le  captiva,  c'était  le  moment  où  l'on  achevait  cette 
rue  Royale,  objet  de  l'orgueil  des  Tourangeaux.  Le  val  de  la  Loire  le 
séduit  aussi.  Les  rives  semblent  ne  former  qu'un  seul  village.  Les 
coteaux  sont  remplis  de  maisons  creusées  dans  la  pierre  et  maçonnées 
sur  le  devant.  Il  en  est  qu'on  loue  10,  15  et  '20  livres  par  an.  Ceux 
qui  les  habitent  en  paraissent  satisfaits  pour  la  salubrité  et  le  bien- 
être.  Le  voyageur  visite  Chanteloup,  encore  rempli  des  souvenirs  du 
duc  de  Choiseul;  il  y  remarque  une  vacherie  qui  lui  donne  une  haute 
idée  de  l'ancien  propriétaire.  Il  passe  à  Blois,  et  se  rendant  à  Cham- 
bord,  embrasse  d'un  coup  d'œil  2,000  acres  de  vigne  poussant  très 
bien  sur  un  mauvais  sable  que  le  vent  agite.  Les  descriptions  que  le 
voyageur  nous  donne  sur  la  Sologne  sont  peu  étendues,  mais  intéres- 
santes. Le  pays  mérite  bien  l'épithète  de  iriste  que  lui  donnent  les 
écrivains  français.  Ici,  plateaux  graveleux  couverts  de  bruyères;  plus 
loin,  mélange  de  sable  et  de  flaques  d'eau;  clôtures  nombreuses  ;  mai- 
sons et  chaumières  en  bois,  ou  bien  avec  murs  d'argile  on  de  briques, 
quelques-unes  couvertes  en  bardeaux,  comme  dans  le  Suffolk.  Le  pays 
serait  susceptible  de  grandes  améliorations,  mais  les  champs  trahis- 
sent une  agriculture  pitoyable,  les  maisons  la  misère.  Le  cultivateur 
sans  capital  reçoit  du  propriétaire  le  bétail  et  la  semence,  et  partage 
avec  lui  le  produit. 

Mais  arrivons  à  l'époque  actuelle.  Presque  partout,  dans  la  8®  cir- 
conscription, coupée  par  les  vallées  de  rivières  nombreuses  qui  se 
dirigent  vers  la  Loire,  les  coteaux  sont  couverts  de  vigues;  le  fond  des 
vallées  est  en  prairies,  les  plateaux  présentent  des  terres  cultivées  en 
céréales,  puis  des  forêts,  des  bruyères. 

Tout  d'abord,  quoi  est  le  progrès  au  point  de  vue  de  l'étendue' des 
cultures.  Partout,  l'étendue  du  froment  s'est  augmentée  pendant  que 
diminuait  celle  du  seigle.  C'est  le  meilleur  indice  du  progrès.  Si  le 
Loir-et-Cher  semble  n'avoir  pas  marché  aussi  vite  que  les  deux  autres 
départements,  cela  tient  à  la  Sologne. 

Le  régime  du  sol  est  très  varié  dans  une  circonscription  compre- 
nant des  éléments  aussi  divers.  En  1789,  suivant  Young,  le  métayage 
prévalait  partout,  surtout  en  Sologne  et  en  Berry.  Aujourd'hui,  en  Tou- 
raine,  c'est  le  fermage.  La  location  s'y  paye  en  argent,  toutefois,  dans 
le  Chinonais,  on  trouve  un  quart  de  métayage,  dans  l'arrondissement 
de  Loches,  on  arrive  à  moitié.  Les  baux  sont  généralement  de  trois, 
six  ou  neuf  années  dans  Loir-et-Cher  et  dans  Indre-et-Loirg,  l'habitude 
de  fournir  des  redevances  disparaît  de  plus  en  plus.  Dans  certaines 
contrées,  le  prix  du  fermage  varie  suivant  les  mercuriales,  cela 
semlile  prudent  e"t  tend  à  proportionner  les  charges  du  fermier  à  la 
bonté  de  l'année. 
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Examinons  "maintenant  ce  qui  concerne  les  animaux  de  la  ferme, 
ces  auxiliaires  sans  lesquels  on  n'obtient  rien  du  soL  En  1 8^^iO,  sui-- 
vant  Moreau  de  Jonnès,  il  y  avait  dans  le  département  d'Indre-et- 
Loire  92,000  têtes  bovines  et  287,000  têtes  ovines,  et  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher  81,000  tètes  bovines  et  499,000  têtes  ovines. 
Nous  trouvons  aujourd  liui  pour  Indre-et-Loire,  eni  ce  qui  concerne 
les  bestiaux,  99,000  têtes,  et  les  troupeaux  331,000.  Loir-et-Clier 
présente  le  même  chiffre  de  90,000  pour  les  bestiaux,  il  possède 
383,000  têtes  ovines.  On  voit  que  l'un  des  deux  départements  a  résisté 
à  la  diminution  des  troupeaux,  conséquence  de  l'abaissement  du  prix 
des  laines,  tandis  que  l'autre  en  a  vu  disparaître  une  partie. 

Dans  la  contrée  que  nous  examinons,   le  soleil  commence  à  avoir 

'  assez  de  force  pour  qu'on  puisse  tirer  de  la  vigne  un  grand  produit. 

Pourtant  la  région  du   cidre  n'est  pas   loin,   elle  commence  sur  les 

limites  de  la  Sarthe  et  de  la  partie  d'Eure-et-Loir    prise  sur  l'ancienne 

province  du  Perche. 

Young  constate  que  la  production  de  la  vigne  varie  infiniment  plus 
que  celle  des  terres  ou  des  prairies,  qui  dans  les  plus  mauvaises  années 
donne  au  moins  quelque  chose,  tandis  qu'il  arrive  parfois  que  la 
récolte  de  vin  est  réduite  à  rien  ;  une  moyenne  est  donc  impossible  à 
établir.  Le  sol,  employé  en  vignes,  a  une  valeur  supérieure  h  toutt 
autre,  bien  qu'il  n'ait  été  à  l'origiue  que  rochers  ou  pentes  impossi- 
bles à  labourer.  Mais  ce  qui  fait  l'importance  de  cette  culture  si  dé- 
criée en  France  avant  89,  c'est,  dit  Young,  non  son  produit  net,  mais 
son  produit  brut  qui  donne  du  pain  à  tant  de  pauvres  gens;  il  y  a 
d'abord  le  travail  du  sol  lui-même  qui  représente  162  francs  par 
hectare.  En  outre,  le  peuple  est  pourvu  largement  d'une  boisson  géné^ 
reuse.  Il  est  vrai  que  la  vigne  exige  avant  tout  ds  la  main-d'œuvre..; 
Sans  autre  capital  que  la  terre  et  les  bras,  le  pauvre. peuple  s'y  jette,, 
morcelle  le  terrain  outre  mesure,  s'enchaîne  au  sol  quand  il  pourrait 
émigrer.  La  misère,  qui  en  France  atteint  toutes  les  contrées  plantées 
en  vignes  n'a  pas  d'autre  cause  que  l'amour  des  pauvres  pour  la  pro- 
priété foncière.* 

Telles  étaient,  il  y  a  près  d'un  siècle,  les  réflexions  d'un  savant  des 
plus  éminents  sur  l'influence  de  la  culture  de  la  vigne  au  point  de  vue 
du  bien-être.  Depuis  on  n'a  pas  cessé  de  marcher  dans  la  voie  qu'il 
indiquait' comme  funeste,  et  la  richesse  est  venue.  C'est  que  l'agro- 
nome anglais  ne  pouvait  deviner  toutes  les  conséquences  de  la  Révo- 
lution. Avec  la  liberté  du  travail,  la  production  et  la  richesse  ont 
abondé,  et  chacun  a  pu  goûter  au  vin,  ce  produit  si  gaulois  qui 
s'est  multiplié  à  l'infini.  Le  vigneron  a  pu  connaître  l'épargne,  et  ré- 
sister aux  mauvaises  années  avec  le  produit  quasi-fabuleux  des  bonnes. 
Ce  morcellement  du  sol,  qu'on  trouvait  fatal  est  devenu  un  bienfait, 
et  il  s'est  prononcé  surtout  dans  les  pays  où  existe  cette  culture  qui 
ne  demande  ni  charrettes,  ni  charrues,  ni  bétail,  mais  seulement  de 
la  terre  et  des  bras,  Achille  Mep.c  er, 

Membre  de  la  Société  d'économie  politique. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  14  mai  1879.  —  Présidence  de  M.  Béhague. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  annonce  à  la  So- 
ciété l'envoi  régulier  du  Bulletin  consulaire  français,  et   il  transmet 
une  lettre  de  M.  Fauré  relative  à  son  nouvel  appareil  hydraulique. 
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M.  Le  Bian  adresse  deux  notices  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
jusqu'ici  pour  la  propagation  du  panais  fourrager  amélioré  et  sur  la 
réussite  de  cette  plante. 

M.  Bonnet,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note  sur  la 
situation  des  récoltes  dans  Vaucluse;M.  Le  Ghatellier,  une  note  sur 
la  situation  aofricole  dans  le  Finistère;  M.  Sarrauste  de  Mentière,  une 
note  sur  la  situation  dans  le  Cantal.  Ils  insistent  particulièrement  sur 
les  effets  des  gelées  tardives  qui,  à  la  lin  d'avril  et  dans  ces  derniers 
jours,  ont  frappé  un  grand  nombre  de  localités. 

MM.  Alfred  Dupont,  Fiévet,  de  Pontgibauit,  Noël,  de  INIaillé,  d'Ar- 
gent, de  Longuemar,  adressent  des  réponses  ou  des  documents  pour 
l'enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture.   Renvoi  à  la  Commission. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Goffart,  la 
deuxième  édition,  augmentée,  de  son  Manuel  de  la  culture  et  de  l'ensi-. 
lage  des  maïs  et  autres  fourrages  verts,  qui  a  eu  un.  si  légitime  succès 
auprès  des  agriculteurs. 

M.  Baltet  envoie  une  notice  sur  les  meilleures  pommes  à  cultiver. 
Cette  notice  a  été  dressée  après  des  observations  multiples  faites  avec 
beaucoup  de  soin. 

M.  Gayot  présente  un  compte  rendu  du  concours  régional  de  Dijon; 
il  passe  en  revue  les  diverses  parties  de  cette  belle  exposition.  Il  pré- 
sente des  échantillons  de  végétations  cryptogamiques  qu'il  a  recueillies, 
dans  les  caves,  sur  des  barriques  et  sur  des  bouteilles.  Ces  échantil- 
lons sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Chatin. 

M.  Hervé  Mangon,  qui  vient  de  faire  un  voyage  en  Italie,  rend 
compte  de  l'état  actuel  du  dessèchement  du  lac  Fucino,  dans  les 
Apennins.  Il  insiste  sur  l'importance  de  ces  travaux  au  point  de  vue 
agricole.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part,  avec  lui,  MM.  Ghevreul,  le  général  JMorin,  Barrai, 
de  Dampierre  et  Pluchet. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  annonce  que  la  Section  de  silviculture  est 
prête  à  faire  son  rapport  sur  les  candidats  à  la  place  vacante  dans  son 
sein.  Ce  rapport  sera  présenté  dans  le  Comité  secret  de  la  prochaine 
séance. 

M.  Barrai  présente  un  compte  rendu  du  concours  régional  de  Mar- 
seille, en  insistant  sur  le  développement  de  l'emploi  des  machines 
agricoles  perfectionnées  dans  les  exploitations  méridionales.  Il  donne 
aussi  des  détails  sur  l'extension  des  irrigations  en  Provence. 

M.  de  Dampierre  annonce  que  des  gelées  assez  intenses  ont  sévi  sur 
les  vignobles  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge,  et  que  la  récolte  y  est 
gravement  atteinte;  sur  un  grand  nombre  de  points,  elle  serait  réduite 
de  moitié.  M.  Barrai  ajoute  que  la  gelée  a  atteint  aussi  la  Provence;  les 
feuilles  de  mûrier  ont  été  détruites,  et  la  réussite  des  éducations  de 
vers  à  soie  qui  étaient  commencées,  est  compromise.     Henry  Sagn'er. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRlX-COURiNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(17  MAI   1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  présentent  toujours  peu  d'activité.  Les  offres  sont  res- 
treintes, et  les  transactions  limitées  aux  besoins  immédiats. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  Quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  France  et  de  l'étrangler  : 


DENRÉES  AGRICOLES   (17    MAI   1879). 


Calvados.  Condé. ....... 

—  Caen 

Côtes-du-Nord  Lannion. 

—  Tréguier 

Finistère.  Morlaix 

—  Quiraper 

Ille-et-Vilaine.  Rennes 

.    —     Saint-Malo 

Manche.  Avranches. . .. 

—  Ponlorson 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Cbàteau-Gontier. . 
Morbihan.  Hennebont. . 
Orne.  Fiers 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.   Or^ 
fr. 
18.50 


fr. 
25.75 
20.00 
25.00 
24.75 
26.50 
24.00 
26.00 
26.50 
31.00 
29.25 
32.50 
26.50 
25.75 
26.50 
26.50 
26.50 
27.25 
26.50 


19.00 
18.50 
20.00 


fr. 
20.50 
20.00 
16.50 
15.50 
16.50 
17.50 
15  00 
16.75 


Avoine. 

fr. 
24.50 

15.50 
15.25 
15.50 

17.50 
18.00 
17.50 


Prix  moyens 26.82     19.81 

2"  RÉGION.  —  NORD. 
Xisne.  Soissons 26.00     16.95 

—  LaFère 26.50 

—  Villers-Cotterets..  25.50 
Eure.  Bernay 25.50 

—  Neubourg 24.25 

—  Conches 25.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  26.50 

—  Auneau 25.75 

—  Nogent-le-Rotrou.  26.50 
Nord.  Cambrai 26.75 

—  Douai 26.50 

—  Valenciennes.....  27.50 
Oise.  Beau  vais. 24.00 

—  Clermont 27.50 

—  Noyon 26.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.75 

—  Saint-Omer 27.00 

Swie.  Paris 28.00 

S.-el-Marne.  Dammartin  24.00 

—  Meaux 27.50 

—  Provins 26.75 

S.-e<-Oise.  Dourdan 27.00 

—  Pontoise 25.50 

—  Versailles 24.50 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.85 

—  Dieppe 25.75 

—  Fécamp 26.00 

Somme.  Abbeville 24.00 

—  Péronne 25.75 

—  Roye 25.00 

Prix  moyens 25.93 


17.71     19.55 


17.00 
16.25 
18.25 


16.50 

16. 00 
18.00 
17.50 
16.25 
16.75 
15.75 
18.00 
17.50 
17.75 
15.50 

> 
16.25 
16.50 
17.00 

» 
16.75 
16.40 
16.25 
15.75 

15.50 


18.00 
17.50 
20.00 
20. 50 
19.50 
15.50 
19.00 
19.80 

20.50 

20.75 
18.75 
19.50 

21.50 
19.25 
18  50 
18.50 

» 
17.50 
20.00 
19.00 

» 
21.00 
20.25 
16.00 

19.  50 
19.00 


18.00 
17.00 
20.50 
19.00 
18.50 
18.00 
18.00 
18.00 
21.25 
17.00 
17.25 
16.75 
17.50 
17.75 
17.00 
18.25 
18.00 
19  75 
17.50 
18.00 
20.75 
18.00 
19.50 
19.00 
22.35 
20.50 
20.00 
17.50 
17.25 
18.50 


16.67     19.16     18.50 


3=  REGION.  —  NORD-EST. 


^4 rdennes.  Vouziers. . ..  26.50 
/litfte.  Bar-sur-Aube.. . .   25.75 

—  Mérysur-Seine  ..  26.50 

—  Nogent-sur-Seiiie.  26.50 
A/arne.  Chàlons 26  75 

—  Epernay 20  25 

—  Sézmne 25.75 

—  Ste-Menehould. ..  26.25 
Hle-Marne.  Bourbonne.  28.00 
Meurt.-el-MoscUe. Na.ncy  27.75 

—  Pont-à-Mousson..  27.00 

—  Toul ....  26.25 

Meuse.  Bar-le-Duc 27.75 

—  Verdun 27.75 

Haute-Saône.  Gray 27. 50 

—  Vesoul 27.35 

Fosges.  Epi n al 28.50 

—  Neufchateau 27.75 


16.00 

16.50 
17.50 
16.50 
15.50 
15  50 
16.75 

» 
17.25 
17.00 


17.00 
17.25 


18.50 
19.00 


Prix  moyens ..26.99     16.94 

4«  RÉGION.   —  OUEST. 
Charente.  Angoulérae..  29.50    20. 00 

—  Ruffec 29.00 

Charenieinfér.  Marans.  26 .  00 

Deux-Sèvres.  Niort 26 .  00 

Indre -et -Loire.  Tours..  27.50 

—  Bléré 27.50 

—  Château-Renault.  26.75 
Loire-M/criewre  Nantes  26.75 
M.-et-Loire.  Angers 26.00        » 

—  Saumur 27. 5o        » 

Vendée.  Luçon 26.00        » 

Vienne.  Chatellerault..  26.50    18.25 

—  Loudun 26.50        » 

Haute-Vienne.  Limoges  26.75    20. 50 

Prix  moyens 27.02     18.34 


19.75 


17.50 
16.00 
15.50 
19.25 


20.00 
20.00 
18.25 

18  00 
21.25 
17.50 
19.00 
18.75 

18.50 

20  00 
20.00 
18.50 
18.00 

» 

19  50 

21  00 
19.23 


19.00 
18.00 

19.00 
19.25 
20.50 
19.50 
18.75 

» 
18.50 
19.50 
18  25 


19.00 
19.00 
16.75 
19.25 
18.25 
17.50 
18  50 
18.00 
14.00 

16  00 

17  00 
17.50 
17.25 
17.00 
17.75 
16.00 
17.00 
18.50 

17.46 


22.25 
19.50 
18.75 
18.50 
20.25 
20.00 
18.50 
20.70 
19.50 

18.75 
18.50 
18.50 
20.50 


5'  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

A„-           ,  '■'■•  fr-       ('■■ 

^"ler.  Montluçon 28.00  15.50        » 

—  Moulins 23.75  20.00  19.00 

—  Gannat 27.00  »  21.00 

Cher.  Bourges 27.50  18.50  20  50 

—  Aubigny 27.75  18.00  19.50 

—  Graçay 27.25  19.00  19.25 

Crettse.  Aubusson 26.75  17.50        » 

Mdre.  Chàteauroux....  26.25  18.75  19.50 

—  Issoiidun 27.00  18.25  18.50 

—  Le  Blanc 26.50  16.00  18. OO 

Loiret.  Orléans 27.25  19.00  17.50 

—  Montargis 27.50  19.25  18.00 

—  Pithiviers 27.40  »  18. 00 

Loir-et-Cher.  Blois 28.00  19.10  20.00 

—  Montoire 26.25  19.00  20.50 

Nièvre.   Nevers 27.50  20.00        » 

—  La  Charité 27.00  »  20.25 

Yonne.  Brienon 27.50  17.00  19.00 

—  Joigny 26.00  »  19  75 

—  St-Florentin 28.00  15.50  19.25 
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Avoine. 

fr. 

19.00 
18.75 
19.50 
17.75 
17.50 
17.50 
18.00 
16.50 
17.50 
17.50 

19.50 
19.00 
19.50 
18.00 
20.00 
17.75 
19.50 
20.00 
17.50 


Prix  moyens 27.69     18.77     19.26     18.43 


19.00 
16.7^ 

» 
18.25 
17.50 
19.00 
18.00 
17.50 
19.75 


6«  REGION.   — 

Ain.    Bourg 29.75 

—  Pont-de-Vaux 28.00 

Cd/e-d'Oc,  Dijon 27.50 

—  Beaune 30.50 

Doubs.  Besançon 27.50 

Isère.    Grenoble 27.00 

—  Bourgoin 25.50 

Jura.  Dôle 27,50 

Loire.  Roanne 28  Oo 

P.-de-i>ôme.  Clermont-F.  31.00 

Rhône.  Lyon 26.50 

Saône-ci-Loire.  Aatun. .  26.75 

—  Miicon 29.50 

Sanote.  Chambéry 31   10 

Hte-Sai  oie.  XuDecy 29.25 

Prix  moyens 28.36 

7=  RÉGION.  —  SUD- 

Ariége.  Pamiers 28.50 

Dordogne.  Péiigueux...  29.25 
Hle-Garonne.  Toulouse.  29.25 

—  Villefranohe  Laur.  29.00 
Gers.  Condora 29.70 

—  Eauze 30.50 

—  Mirande 29.25 

Gironde.   Bordeaux....  27.75 

—  La  Réole 28.50 

Landes.  Dax... 28.75 

Lot-et-Garonne.  kgQn..  29.00 

—  Nérac 29  50 

D. -Pyrénées.  Rayonne . .  29 .  Oo 

Htes-Pyrénées.   Tarbes.  28.75 

Prix  moyens 29.05     19.58 

8"  RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Carcassonne 29.75     20  00 

Aveyron.  Rodez 29.25 

Cantal.  Mauriac 28.00 

Corrèze.  Luberzac 28.15 

Hérault.  Béziers 29.50 

ioi.  Vayrac 28.50 

Lozère.  Mende 28.55 

—  Marvejols 27.45 

—  Florac 26.60 

Pyrénées-Or.  Perpignan  27.30 

Tarn.   Albi 29.50 

7orn-et-Gar.Montauban  28.50 


18.00        » 
17.80  » 

17.25  22.00 

»  21.00 


19.50 
20.50 


22.00 
21.00 


19.50 
22.75 


18.08      21.03 

OUEST. 

19.25         » 
19.50         » 

21.00  19.00 

19.50  19.00 


19.50 


19.25 
21.00 


18.25     19.75 
14.00         » 


19.50 
19.25 
17.50 
17.50 
18.25 
!9  50 
17.50 
17.00 
19.00 
20.25 
19.00 
16.75 
20.50 

19.50 

18.56 


19.00 
19.50 
21.75 
19.50 
21.75 
23.50 
25.00 
19.75 


20.50 
22  00 
19.50 
20.00 


20.50 

27.75 
18.25 


Prix  moyens 2 


8.48 


19.25     20. 


20.00 
19.25 
29.05 
20.00 
21.75 
20.50 
21.60 

17.60 
25.00 
»  17.50 

»  21.00 

21.40     21.20 


22.40 


20.70 
23.00 


19.60 
18,25 
18.50 


19.03     19.50    I 


9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses- Alises.  Unnosque  2S.S.0        » 

Hautes-Alpes.  Brian çon  30.30  19.80 

Alpes-Maritimes Ca.nnss  29.50  18.75 

Ardèche.  Privas 28.75  20.00 

B.-dM-ZÎ/iône.Marseille.  27.50        » 

DrÔ7ne.  Romans 26.50  18.00 

Gard.  Nîmes 28.75  19.00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  29.00  18.10 

Var.  Draguignan 28.75        a 

Fauduse.  Carpentras  ..  28.50        » 

Prix  moyens 28.64  18.94 

Moy.  de  toute  la  France  27.62  18.71 

—  de  11  semaine  précéd.  27.38  18.43 

Sur  la  sennaine  ^  Hausse.  0.24  0  28      0.04 
précédente..  (Baisse.      »  »  » 


22.50 
20.75 

19.00 
19.75 

» 
18.50 
18.50 
19.00 


20.50  19.00 

19.27  19.63 

19.48  19.32 

19.44  19.21 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pay  sellas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse, 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

liussie. 

Etats-Unis. 


Ai„„-     (  Blé  tendre. 
Alger,  j    _dur.... 

Londres. ..., 

Anvers.. ... .,. .... .. 

Bruxelles» 

Liège , . . , 

Namur 

Maestricht , 

Luxemliourg 

Strasbourg... . , 

Metz 

Mulhouse.. , 

Berlin 

Cologne 

Hambourg 

Genève 

Zurich 

Milan 

Vieniiei , 

Buda-Pesth .'.. 

Saint-Pétersbourg. . . 
New  York ... 


Blé. 
fr. 

24.75 
23.60 
27  90 
24.00 
26. 4U 
25.75 
25.50 
26.60 
26.50 
26.50 
27.00 
2G.75 
24  25 
26.23 
24.00 
28.50 
'.'7.75 
28.50 
21.75 
19.75 
2.1.50, 
22.70 


Seigle, 
fr. 


19.00 
17.50 
18.00 
16.00 
17.00 
22.00 
17.75 

17  .^)0 
17.50 
15.25 

18  10 
15.10 


20.90 
14.50 

» 
12.50 


Orge. 

fr. 


14.. ^.0 
10.75 


21.00 
20.00 


21.50 
19.  V5 
19  00 


lG.2c 


Avoine. 

fr. 

1» 

15  on 

18.50 
19.00 

18.00 
16.25 
18.25 
17  00 
18.50 
16.50 
17.00 

18.10 

a 

20.50 
19.00 
18.50 
13  25 
12.20 
12.05 


Blés.  —  Le  commerce  commence  à  se  pi'éoccu{)er  assez  vivement  des  apparences 
de  la  future  récol  e;  les  intemjjéries  de  la  première  quinzaine  ne  lavoriseut  pas 
beaucoup  son  développement  normal.  Les  froids  et  la  ])luie  qui  alternent  presque 
partout  sont  loin  d'activer  la  végétation.  D'un  autre  côté,  les  offres  de  la  culture 
sont  toujours  restreintes,  et  beaucoup  de  marchés  étrangers  accusent  de  la  hausse. 
Dans  ces  conditions,  les  cours  se  maintiennent  avec  une  giande  fermeté  sur  la 
plupart  des  marchés,  et  même  sur  un  certain  nombre,  les  affaires  se  concluent  en 
hausse.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  14  mai,  malgré  les  efforts  faits  par  la 
meunerie  pour  arrêter  ce  mouvement,  les  blés  ont  encore  été  vendus  plus  chers 
que  le  mercredi  précédent.  On  cotait  de  26  fr.  50  à  29  fr.  50  par  quintal. métrique 
suivant  hs  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  établi  à  28  fr.,  en  hausse  de  25  centimes 
depuis  huit  jours  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  aussi  en  hausse. 
On  cotait,  le  mercredi  14  mai  :  courant  du  mois,  27  fr.  75  à  28  fr  ;  juin,  27  fr.  75 
à  28  fr  ;  juillet  et  août,  27  fr.  75  à  28  fr.;  quatre  derniers  rai)is,  28  fr  —  A  Mar- 
seille, les  ventes  ont  encore  présenté  beaucoup  d'activité  durant  cette  semaine.  Les 
prix  sont  en  hausse  On  cote  par  iOO  kilog.  suivant  les  sortes  :  Berdianska,  27  à 
29  fr.;  Irka,  Odessa,  24  fr.  50  à  25  fr.  50;  Michigan,  27  fr.  50;  Azoff  durs,  2'  fr. 
à  29  fr.  25;  Pologne,  26  à  27  fr.  Au  10  mai,  le  stock  dans  les  docs  était  de 
307,900  quintaux  métriques,  avec  une  nouvelle  diminution  de  47,0.'0  quintaux  de- 
puis huit  jours.  —  A  Londres,  l'importation  dsblés  étrangers-,  durant  la  semaine 
dernière,  a  été  de  75,810  quintaux.  Les  ventes  sont  assez  actives,  et  les  prix  sont 
en  hausse.  Au  dernier  marché,  on  cotait  de  25  fr.  95  à  29  fr.  80  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  La  situation  reste  la  même  que  la  semaine  dernière.  Demande  assez 
active  sur  les  diverses  sortes,  avec  des  prix  fermes.  Pour  les  farines  de  consomma- 
tion, les  cours  sont  en  hausse.  On  payait,  le  mercredi  14  mai,  à  la  halle  de  Paris  : 
marque  D,  61  fr.;  marques  de  choix,  60  à  62  fr.  ;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes 
ordinaires  et  courantes,  56  à  57  fr. ;  le  tout  ])ar  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre, 
ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  39  fr.  50  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  50.  C'est  une  hausse  de  23  centimes  sur  le  prix 
moyen  dumercre'di  précédent.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes  sur  les  farines  de 
spéculation,  et  les  cours  se  maintiennent  sans  variations  sensibles.  On  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  14  mai  au  soir  :  farines  huit-mai  que  s  ^  courant  du  mois,  59  Ir,  50 
à  59  fr.  75;  juin,  60  ir.  25  à  60  fr.  50;  juillet  et  août,  61  fr.;  quatre  derniers  mois, 
61  fr.  50;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  57  ir.  25  à  57  fr.  50;  juin,  57  fr. 
75;  juillet  et  août,  58  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  59  fr.  50;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  peidue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilosr.  net  : 


Da'es  (mai) 


10 


12 


13 


14 


Farines  huit-marques 59.50  59.75  60.00  59. T5  59.50  59.75 

—       supérieures. 55.75  56.75  57.25  57.00  57.25  57.35 

^  Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  7 5,  et,  pour  les  fa- 
rines supérieures,   de    57  fr.  ;   ce    qui   correspond    aux    cours   de  38  fr.,  et  '■1'^ 
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36  fr.  40  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  40  centimes  pour  les  dernières,  avec 
maintien  des  prix  pour  les  farines  huit-marques.  —  Les  gruaux  conservent  leurs 
anciens. prix  de  45  à  52  fr.  par  quintal  métrique;  les  farines  deuxièmes  sont  ven- 
dues, aux  prix  de  28  à  32  fr. 

Saules.  —  C'est  encore  la  hausse  que  nous  devons  signaler  sur  ce  grain.  On  le 
.paye  de  17  Ir.  50  à  18  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  à  la  halle  de  Paris. 
Les  cours  des  farines  sont  aussi  en  hausse,  et  se  fixe  de  24  à  26  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  un  peia^de  baisse  dans  les  prix  des  orges  ;  ce  grain  se  vend  de 
.18  fr.  à  19  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Les  escourgeons  sont  cotés  de 
19  fr.  50  à  20  fr.  2.  —  A  Londres,  l'importation  est  très  faible  ;  les  demandes 
sont  assez  actives,  avec  des  prix  très  fermes,  de  18  fr.    50  à  23  fr.  par  100  kilog. 

Aooines.  —La  hausse  a  continué  à  se  produire  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris, 
.Onpaye  actuellement  de  18  à  21  fr.  25  par  100  kilog.,  suivantpoids,  couleur  et 
qualité.  —  A  Londres,  au  contraire,  par  suite  d'arrivages  considérables,  les  offres 
sont  abondantes  et  les  prix  en  baisse.  On  cote  de  17  à  20  fr.  par  100  kilog.,  sui- 
vant les  sortes. 

Malt.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  prix  se  maintiennent.  On  cote  à 
la  halle  de  Paris,  de  30  à  35  fr.  par  100  kilog,  suivant  les  qualités  et  les  prove- 
nances. 

Sarrasins.  — Les. prix  sont  de  faibles.  On  paye,  àla  halle  deParis,  de  15  fr,  50 
à  17  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  provenances. 

Maïs. —  Les  transactions  sont  peu  d'importance.  On  paye  au  Havre,  de  13  fr.  50 
à.  là  fr.  50  par  100  kilog,  pour  les  maïs  américains 

Issues.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  ;  son  trois  cases,  12  fr.  tO  à  13  fr.  50; 
recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.50;  remoulages  bis,  12  fr.  à  14  fr.;  remoulages  blancs, 
15  à  19  f r  ;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages ,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  sont  en  hausse  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye 
dans  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin,  84  à  96  fr. ;  iuzerne,  92  à  106  fr,;  paille  de  blé, 
68  à  80  fr.;  paille  de  seigle,  64  à  76  fr.;  paille  d'avoine,  40  à  48  fr.  —  Charleville 
foin,  40  à  45  fr.;  paille,  40  à  45  fr.  —  Blois,  foin,  60  à  70  fr,;  pailte,  45  à  58  fr. 

Pornmes  de  terre. —  On  paye  àla  halle  de  Paris  :  Hollande  commune,  14  à  18  fr,; 
jaunes,  10  à  12  fr,;  le  tout  par  hectolitre, 

IV.  —  Vins,  spiritueux^  vinaigres,  cidres. 

'Vins.  —  Le  vignoble,  le  commerce,  la  spéculation,  tous  ceux  enfin  qui  s'occu- 
pent de  vigne  et  de  vin,  se  tiennent  sur  la  réserve.  Chacun  craint  de  trop  s'avan- 
cer et  de  faire  fausse  route,  on  préfère  la  situation  expectante  et  l'on  attend  avec 
impatience  que  la  température  ait  dit  son  dernier  mot.  De  cet  état  de  choses, 
il  résulte  un  calme  général  et  des  cours  nominaux  un  peu  partout.  N'ayant  rien 
autre  chose  à  dire  et  ayant  reçu  les  cours  exacts  de  Bercy  et  de  l'iùitrepôt,  nous 
nous  contenterons  pour  aujourd'hui  de  les  donner,  en  faisant  observer  que  ces 
cours  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  varié  depuis  que  nous  les  avons  donnés.  —  Au- 
vergne, la  pièce  de  -225  litres,  logé,  vin  de  J878  :  95  à  105  fr.  —  Basse-Bour- 
gogne, vieux,  le  muid  de  272  litres,  110  à  150  fr.;  nouveau,  80  à  125  fr.  — 
Bayonne,  l'hectolitre,  vieux,  45  à  52  fr.;  nouveau,  48  à  55  fr.  —  Blois,  la  pièce, 
vieux,  85  à  11  0  fr.;  nouveau, '70  à  90  fr.  —  Blois,  vins  dits  noirs,  la  pièce,  nou- 
veau, 90  à  95  fr.  —  Bordeaux,  la  pièce,  vieux,  115  à  150  fr.;  nouveau,  1  5  à 
130  fr.  —  Cahors,  la  pièce,  vieux,  1:^5  fr.;  nouveau,  115  à  130  fr.  —  Charente, 
nouveau,  la  pièce,  85  à  100  fr.  —  Cher,  vieux,  la  pièce,  85  à  120  fr.;  nouveau, 
75  à   105  fr, .  —  Ghinon,   vieux,  la  pièce,  115  à  140  fr.;   nouveau,  100  à  130  fr. 

—  Côtes  chalonnaises,  nouveau,  la  pièce,  95  à  100  fr.  —  Côtes  du  Rhône,  l'hec- 
tohtre,  vieux,  50  à  55  fr,;  nouveau,  50  à  55  fr,  — l^itou,  l'hectohtre,  vieux,  45  à 
60  f  r  ;  nouveau,  45  à  55  fr.  — ■  Caillac,  nouveau,  la  pièce,  90  à  1 10  fr,  —  Mâcon 
et  Beaujolais,  vieux,  la  pièce,  120  à  160  fr,;  nouveau,  110  à  160  fr,  — Marseille, 
nouveau,  la  pièce,  110  à  115  fr,  — Montagne  du  Var,  l'hectolitre,  vieux,  36  à 
42  fr.;  nouveau,  36  à  42  fr.  Montagne,  l'hectolitre,  vieux,  d'z  à  38  fr.;  nouveau, 
32 à  40  fr.  —  Narbonne,  l'hectolitre,  vieux,  40  à  50  fr.;  nouveau,  40  à  50  fr.  — 
Orléans,  nouveau,  la  pièce,  75  à  95  fr.  —  Pierrefeu,  nouveau,  la  pièce,  110  à  115  fr. 

—  Renaison,  nouveau,  la  pièce  100  à  lOô  fr.  —  Roussillon,  l'hectolitre,  vieux, 
50  à  58  fi'.;  nouveau,  48  à  55  fr.  — Sancerre,  vieux,  la  pièce.  100  fr.;  nouveau, 
70  à  85.  fr.  —  Selles-sur-Cher,  nouveau,  la  pièce,  80 à  95  fr,  — Tavel,  l'hectolitre, 
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40  à  45  fr.  —  Touraine,  vi'mx,  la  pièce,  80  fr.;  nouveau,  75  à  80  fr.  —  Espagne, 
l'hectolitre,  nouveau,  40  à  48  fV.  —  Portugal,   nouveau,   l'hectolitre,  50  à   55  fr. 

—  Italie,  nouveau,  l'hectolitre,  40  à  48  fr.  —  Sicile,  nouveau  Thectolitre,  47  à 
55  fr.  —  Voici  maintenant  le  cours  des  vins  blancs  :  Anjou,  vieux,  la  pièce,  80  à 
150  fr.;  nouveau,  80  à  150  fr.  —  Basse-Bourgogne,  vieux,  le  rauid  de  272  litres, 
90  à  130  fr.  ;  nouveau,  15  )  à  160  fr.  —  Bergerac  et  Sainte-Foy,  vieux,  la  pièce, 
95  à  145  fr.;  nouveauj  120  à  180  fr.  —  Ghablis  et  environs,  le  rauid,  vieux, 
115  à  160  fr.;  nouveau,  135  à  210  fr.  — Entre-deux-Mers,  la  pièce,  vieux,  P5  fr.; 
nouveau,  70  à  75  fr.  —  Iles  de  Ré  et  d'Oléron,  la  pièce,  vieux,  Gbà  70  fr.;  nou- 
veau, 65  à  70  fr.  — Pouilly-Fuissé,  vieux,  la  pièce,  140  à  225  fr.;  nouveau,  125  à 
135  fr.  —  Nantais,  vieux,  la  pièce,  75  fr.  —  Picpoul,  l'hectoUtre,  vieux,  40  à 
50  fr.  —  Pouilly,   Sancerre,  vieux,  la  pièce,  115  à  130  fi-.;  nouveau,  110  à  tl5fr. 

—  Sologne,  vieux,  la  pièce,  80  fr.;  nouveau,  65  à  70  fr.  —  Vauvray,  vieux,  la 
pièce,  1-^0  à    60  fr.;  nouveau,  90  à  l^iO  fr. 

Spiritueux.  —  Quoi  qu'il  y  ait  peu  d'activité  dans  les  affaires,  pas  moins,  les 
cours  ont  une  certaine  fermeté,  particulièrement  le  courant;  le  livrable  est  moins 
bien  tenu.  Le  disponible  a  oscillé  cette  semaine  entre  55  et  55  fr.  50.  Le  stock 
continue  à  diminuer,  il  est  actuellement  de  10,900  pipes  contre  11,825  l'an  der- 
nier à  la  même  date.  Au  point  de  vue  de  l'avenir  des  affaires,  les  opinions  sont 
très  partagées,  il  y  a  partout  incertitude.  Le  marché  de  Lille  est  sans  affaires,  avec 
ces  cours  nominaux.  Dans  le  Midi  les  cours  sont  bien  tenus,  sans  hausse  appré- 
ciable, et  cependant  les  transactions  n'ont  pas  d'activité.  Les  marchés  allemands 
sont  enhause.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  dispo- 
nible, i  55. 50  mai-août,  56.25  à  56.25  septembre-décembre,  56.25. 

Vinaigres.  —  Nantes  (Loire-Inférieure)  cote  le  vinaigre,  l'hectolitre  nu  22  à 
24  fr.  en  entrepôt. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  art'cle,  on  nous  assure  que  la  fleur  des  pom- 
miers et  des  poiriers  n"a  pas  souffert  des  dernières  gelées. 

V.  —  Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,    amidons,  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  sont  faibles  pour  les 
diverses  sortes  On  cote  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  à  Paris  :  u^MOà 
13,i<8  à  49  fr.  25;  n«' 7  à  9,  55  fr.  95;  sucras  blancs  en  poudre,  n"  3,  57  fr.  75 
à  58  ir.;  —  à  Lille,  W  10  à  13,  48  à  48  fr.  25;  'n°*  7  à  9,  54  à  54  fr.  25;  —  à 
Péronne,  n"^  7  à  9,  54  fr.  50;  sucres  blancs,  57  fr.;  —  à  Valenciennes,  n"'  10  à 
13,  48  fr.  25;  n°^  7  à  9,  54  fr.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris 
était,  au  14  mai,  de  492,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'eu  sucres  coloniaux, 
avec  une  diminution  de  27,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés, 
les  prix  varient  peu  ou  sont  faibles.  On  paye  à  Paris,  136  à  137  fr.  50  par  100  ki- 
log. à  la  consomm  ition,  suivant  les  qualités,  et  de  61  fr.  50  à  64  fr.  pour  l'expor- 
tation. —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  toujours  aussi  calmes  ^ur  les  sucres 
coloniaux,  sans  changements  sensibles  dans  les  prix. 

Mélasses.  —  Prix  toujours  faibles.  On  paye,  à  Paris  :  11  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  mélasses  de  fabriqu'e,  12  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécales.  —  Maintien  des  anciens  prix.  On  paye,  à  Paris,  35  fr.  à  35  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon.  A  Gompiègne,  35  fr.  pour  celles 
de  l'Oise. 

Gl'icoses.  —  Prix  sans  variations.  On  cote  par  quintal  métrique  à  Paris  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  04  à  65  fr.;  sirop  massé,  53  à  55  fr. ;  sirop  de  maïs, 
52  à  53  fr. 

',  Aniidohs.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  74 
à  76  fr.;  amidons  de  province,  68  à  70  fr  ;  amidons  d'Alsace,  64  à  65  ir. 

Houblons. —  Les  affaires  sont  toujours  aussi  calmes  sur  les  marchés  des  centres 
de  production.  Quant  aux  nouv  lies  des  houblonnières,  elles  continuent  à  accuser 
un  retard  sensible  dans  la  végétation. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savo7is,  noirs. 

Huiles.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires,  mais  les  prix  se  maintiennent 
bien  pour  les  diverses  sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
huile  de  colza  en  tous  fûts,  82  fr.  25;  en  tonnes,  84  fr.  23;  épurée  en  tonnes, 
92  fr.  25;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  69  fr.;  en  tonnes,  71  fr.  —  Les  marchés  des 
départements  accusent  les  cours  suivants,  par  100  kilog.,  pour  les  huiles  de  colza  ; 
Gaen,  77  fr.  50  ;  Lille,  82  fr.;  Rouen,  8l  fr.  50;  Gambrai,  80  fr.;  et,  pour  les  autres 
sortes,  huile  de  lin,  67   fV.;  d'œillettes,  124  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires   sont 
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toujours  aussi  calmes  sur  les  huiles  de  graines;  les  prix  demeurent  sans  change- 
ments aux  taux  de  notre  dernière  revue. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  continuent  à  se  maintenir  ;  on  paye,  à  Fé- 
camp,  par  10  J  kilog.  :  graine  de  colza,  35  à  36  fr.;  de  lin,  29  à  31  fr.;  de  chanvre, 
30  à  32  fr. 

Tourteaux.  —  La  fermeté  est  toujours  la  même.  On  paye,  dans  le  Nord,  tour- 
teaux de  colza,  17  fr.;  oeillettes,  17  fr.;  de  lin,  23  fr,  50, 

VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  assez  actives,  avec  des  prix  fermes 
dans  le  Sud-Ouest.  On  cote,  à  Bordeaux,  56  fr.  par  100  kilog.;  à  Dax,  50  fr.  pour 
l'essence  pure  de  térébenthine, 

Gaudes.  —  On  paye  toujours  20  fr.,  par  quintal  métrique,  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Soufre.  —  Derniers  cours  dans  l'Hérault:  soufre  brut,  12  fr,  25  à  13  fr.;  soufre 
trituré,  15  fr.  25  à  16  fr,;  le  tout  par  100  kilog, 

VIII.  —  Textiles.  —  Suifs. 

Laines.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus  pour  les  belles  qualités  des  lai- 
nes nouvelles  :  on  paye  aux  prix  de  notre  dernière  revue;  mais  les  qualités  secon- 
daires sont  délaissées. 

$uifs.  —  Les  prix  sont  encore  en  baisse.  On  paye  à  Paris  78  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  soit  1  fr,  de  moins  que  le  mercredi 
précédent. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  volailles. 

r  Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  247,991  kilog. 

de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog  , 

ordinaires  et  courants,  2,38  à  4.02;  petits-beurres,    1  52  à  2.94;  Gournay,  2.12 

à  4.58;  Isigny,    2.20  à  6.7^. 

Œufs.  —  Du  6  au  12  mai,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  6,720,040 œufs. 
Au  dernier  jour  on  payait  par  mille  :  choix,  69  à  90  fr.;  ordinaires,  50  à  78  fr.; 
petits,  44  à  48  fr.  Les  prix  sont  faibles 

Fromages. —  On  vend  àlahallede  Paris,  par  douzaine  :  Brie,  12  à  34  fr.;  Mont- 
Ihéry,  -15  fr.;  par  cent  :  Livarot,  38  à  98  fr.;  Mont-d'Ôr,  16  à  28  fr.;  Neufchâtel,  9 
à  31  fr.;  divers,  8  à  132  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyères,  107  à  161  fr.     ~  -Ji  og  j5 
X. —  Chevaux —  bétail — viande.  ■  ■■  ■ 

Chevaux.  — -Aux  marchés  des  7  et  10  mai,  à  Paris,  on  comptait,  953  chevaux; 
sur  ce  nombre,  350    ont  été  vendus  comme  il  suit  :  ,. 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes.              •  o         ■  ■  ^ 

vv.           Chevaux  de  cabriolet 159  37  275  à  1 ,180  fr.'^^'^  ^~"q  sel 

"^oçy^el-^i          —      detiait.. 3'»0  75  300  à  1, "210       .)0  il  b  ..;gol 

-  .^  .-    o<i,       i    —      nors  d'âge 341  125  30  à       975         _     nnrTRi 

^  831      ._      à  l'enche^re 16  16  55  à      400  ■■^on&} 

;    /      —      de  boucherie 97  97  33  à      190        »XJU.SinOiOû 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  18  ânes  et  10  chèvres; 
14  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  105  fr.  ;  6  chèvres,  de  l  7  à  85  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
VilJette  du  jeudi  8  au  mardi  1 3  mai  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  12  mai. 

Pour  Pour  En        4  quartiers,     l'»              2"  3«  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.         quai.  quai.  moyen 

Bœufs., is«>s«.n-     5,258  2,706  1,542  4,248  3.48  1.76  1,64  1.52  1.6i 

Vaches  ,.  ,\.i.-.,   1,051  629  273  902  2.25  1.62  1.3Ô  1.22  1.42 

Taureaux......     317  236  43  279  3.80  1.45  1.35  »  1.40 

Veaux 3,782  2,824  1,059  3,674  80  2.30  2.10  1.90  2.05 

Moutons 38,057  26,808  10,135  30,943  '    21  1.82  1.66  1.50  1.65 

Porcsgras 5,468  2,520  2,948  5,468  85  1.54  1.50  1.46  1.49 

—  maigres.                9  »  7  7  25  1.10        »  •  1.10 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants  pour  la  plupart  des  caté- 
gories d'animaux;  les  ventes,  sont  lentes,  et  les  prix  sont  faibles  pour  -presque 
toutes  les  sortes.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui,  durant  la 
semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  5  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Allier,  215;  Deux-Sèvres,  378;  Maine-et-Loire,  560; 
Vendée,  220;  Allemagne,  77;  Italie,  52.  —  Veaux  :  Marne,  130;  Seine-Inférieure,  120;  Seine-et- 
Marne,  125;  Seine-et-Oise,  146.  —  Moutons:  Aisne,  2,119;  Seine-et-Marne,  1,470;  Seine-et- 
Oise,  1,601;  Algérie,  141;  Allemagne,  952;  Prusse,  8,193.  —  Porcs  ;  Allier,  231:  Charente,  210; 
Côtes-du-Nord,  217;  Vendée,  208;  Allemagne,  112. 
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Jeudi  S  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  klUer ,  277;  Charente,  153;  Deux-Sèvres,  270; 
Jlaine-et-Loire,  451;  Allemagne,  31  ;  Italie,  32;  —  Veaux  :  Eure,  215;  Eure-et-Loir,  199;  Marne, 
57;  Loire-Inférieure,  9o;  Seine-et-Marne,  104. —  .Voulons  :  Aisne,  1,044;  Seine-et-Marno,  1.670; 
Seine-et-Oise,  2,171;  Ailema^n'e,  1,771;  Hongrie,  991;  Prusse,  8,406. —  i'orcs  ;  Charente,' 288; 
Deux-Sèvres,  569.;   lIle-el-»Vi)iaiue,  343;  Maine-el-Loire,  G05;  Sarthe,  560;  Vendée,  230. 

A  Londres,  l'importalion  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  composés  de  1 6,750  tàtes,  dont  48  moutons,  372  veaux  et  7  porcs  venant 
d'imsterdam;  951  moutons  d'Anvers;  8i939  moulons  de  Brème;  27  bœufs  de 
Ghristiana;  271  bœufs,  62  moutons  et  8  porcs  d'Esbjerg;  190  bœufs  et  11  veaux 
de  (jothembourg;  1,"242  moutons  d'Hambourg;  12*5  moutons,  29  veaux  d'Har- 
lingen  ;  3-17  bœufs  et  891  moutons  de  New-York;  2,716  moutons,  154  veaux  et 
245  porcs  de  Rotterdam;  44  bœufs  de  Yigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf  :  1  fr.  40 
à  1  fr.  75.  —  Veau  :  i  fr.  93  à  2  fr.  29.  —  Mouton  :  1  fr.  40  à  2  fr.  08.  —  Agneau.: 
2  fr.  63  à  3  fr.  10.  —  Porc  :  1  fr.  2y  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  balle  de  Paris  du  6  au  12  mai  : 

IJPrix  du  kilog.  le  12  mai. 


kilog.  laquai                 2«  quai.              3°  quai. 

Bœuf  OU  vache..   128,986  1.50àl86  1.36àl66      0.92àl.48 

Veau 145,027  2  02    2.24  1,70    200      1  50     1.68 

Mouton 75,339  1.68    1.80  1.40     1.66       1.10     1.38 

Porc 46,574  Porc  frais... 


Choix.      Basse  boucherift 
1  46à2.90      0.26à  1.0t> 
1.54     2.36 
1.^0    2,80 


1.30  à  1.54 

395.926       Soit  par  jour 56.561  kilog. 

Les  vent'^s  sont-supérieures  de  900  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  précé- 
dente. Les  prix  sont  plus  faibles  pour  toutes  les  sortes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.:    1'^  qualité, 
83  à  85  fr.;  2%  70  à  75  fr.;  poids  vif,  55  à  58  Ir. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  15  mai  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  *  Moutons. 


jre 

2» 

qtial. 

quai 

fr. 

fr. 

m 

77 

Bœufs  .,.., 
Vaches  . . . . 
Taureaax.. 
Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras. 
maigres 


Animaux 
amenés, 
i,     2.147 
426 
.  : ■      12& 
1.301 
.      14.6'i8 
3.452 
20 


3a  jro  2=  3=  !■»  2e  3« 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fn  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

72  118  107  98  84  77  70 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  15  mai. 

Cours  des  commissionnaiees 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen    ^- 
général.     f»  '     2"        3^  Prix 

kil.       quai.  quai.  quai,     extrêmes. 
343         1.78     1.64     1.52.   l,48,àl.82 

23^1         1.64     1.36     1.22     1.18     1.68       1.60     1.3p     1.20 
4111        1.45     li35     1.2i;     1.20     l.iO       U!i(y    1.20.^    1.25 
80         2.30     2.10     1.80     1.60     2.40         »  »  » 

20         1.85     1.68     1.45     1.35     1.90         »  »  . 

85         1.58i     1.50     1.46     1.40     1.62         »  »  » 

35         1.05       »  »  1.00     1.20         o  »  » 


Invendus. 
258 
89 
41 
108 
775 


1" 
quai. 
1.78 


2e  3e 

quai.  quai. 
1.62     1.50 


Prix 
extrêmes. 
l,45  à  1,80 
1.15     1.62 
1.20>    1.50 


'  Peaux  de  moutons  rases,  1  fr.  2S  à  2  fr.  75.  —  Vente  ordinaire  sur  le  gros  bétail  et  les  veaux,  assez 
active  sur  les  moutons,  activesur  lespoi'cs. 

XIII.  —  Résumé. 

Les  cours  des  céréales  accusent,  cette  semaine,  beaucoup  de  fermeté.  Pour  la 

plupart  des  autres  denrées,  il  y  a  stagnation  dans  les  jtffaires,  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Réaction  à  nos  fonds  publics  :  le  3  0/0,  à  79  fr,  42,  perd  0  fr.  08;  le  5  0/0,  à. 
113  fr.  42,  perd  0  fr.   33.  On  se  sert  de  nouveau  de  la  conversion  pour  mouve- 
menterles  cours.  Nos  Chemins  de  fer  sont  un  peu  moins  demandés,  et  les  Sociétés 
de  crédit  le  sont  davantage. 

Cours  de  la  Bourse  du  8  au  15  mai  {au  comptant). 


Principales   valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Rente    3  O/o 79.20 

Rente  3  O/O'amortiss.       81.45 

Rente  4  1/2-0/0 109. 75 

Rcnli'  5  0/0 113.35 

Banque  de  France...  3025.00 
Comptoir  d'escompte.     795.00 

Société  générale 485.00 

Crédit   foncier 768.75 

Crédit  agrieote; 430.00 

Est Actions  500     706.25 

Midi' àr     865.00 

Nord d°  1490.00 

Orléans d"  ii85.00 

Ouest d°    760.  oo; 

Paiis-Lyon-Méiiter.  d  1132.50 
Parisi871. obi.  400  30/0  405.0» 
5.0/0  Itahen 78  5o 


Plus, 
haut: 
79.42 
81.60 
109.80 
1 1 3 . 60 


Dernier 

cours. 

79.42 

81.55 

109.8» 

113.42 


3040.00  3040.00 

798.75  795.00 


492.50 
762.50 
430.0» 
710.00- 

873.75 


490.00 
762.50 
430; 00 
710.00 
865.00 


1509.00  1495.00; 
1187.50  1185.00 

767  50  765.00 
1140.00  1132.50 

405.50  405.00 
79.10   79.10 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français   et  étrangers  : 


Charentes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d° 

Lombards.  d° 

Romains.  d° 

Nord  de  l'Espagne.  d° 
Saragosse  à  Madrid.  d° 
Pampelune.  d* 

Portugais.  d" 

Charentes.  Ob.  500  3  O/o. 
Est.  d" 

Midi  d"* 

Nord..  d' 

Orléans.  d° 

Ouest,  d" 

Paris-Lyon-Méditer.  d" 
Nord  Esp.  priorité.  d° 
Lombards.  d" 


Plus- 
bas. 
29.00 
570  00 
167;58 
101  00 
283:75 
385.00 

» 
390.00 
40.00' 
377.60 
375.50 
351.25 > 
379.00 
376.00 
376.00 
314.00 
259,75 


Plus 
haiil. 
29. 00 
580.00 
170.00 
110.00 
287.50 
383.75 

393 . 75 
40  00 
379.00 
377.00 
3J2.52 
380.50 
377:50 
378.00 
317.25 
261.75 


Dernier 

COUTS. 

29J00  ' 

576.25 
167.5» 
107.75 
283.75' 
383.75' 

» 
390.00. 

4o:oof 

379.00" 

377.00 

382J00r: 

379.00 

377.50 

378.00 

314.00 

261.00 


Letehrier. 
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Retard  apporté  par  la  saison  dans  la  végétation  des  récoltes.  —  L'avenir  des  céréales.  —  Pro- 
chaine élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France.  —  Vote  par  le  Sénat  de  la  loi 
sur  la  police  sanitaire  des  animaux  domestiques.  —  Relevé  des  déclarations  fiiles  pour  les  trois 
concours  régionaux  de  Ctiarleville,  Guéret  et  Poitiers.  —  Concours  de  charrues  vigneronnes 
dans  le  département  de  l'Aude.  —  Concours  agricole  à  Liancourt.  —  Huitième  se  slon  de  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  Dates  des  concours  pour  l'admission  à 
l'Institut  agronomique  en  1879.  — Excursion  des  élèves  de  Grignon.  —  Mémoire  de  M.  Gimel 
sur  la  division  de  la  propriété  dans  le  Nord.  —  La  culture  de  l'orge  Chevalier  à  Angerville.  — 
Le  phylloxéra.  —  Note  de  M.  Grégoire  sur  la  manière  de  faire  vivre  la  vigne.  —  La  crise  agri- 
cole. —  Lettre  de  M.  Gueyraud.  —  Vœux  émis  par  le  Comice  agricole  de  Nogent-le-Rotrou  et 
parla  Société  d'agriculture  de  Bastia.  —  Formation  dune  alliance  des  fermiers  en  Angleterre. 
—  Sériciculture.  —  Concours  pour  les  écoles  de  lilles  dans  le  Rhône.  —  Procédé  pour  la  des- 
truction de  la  cuscute.  —  Le  panais  fourrager.  —  Propagande  de  M.  Le  Bian.  —  Notes  de 
MM.  Jacquof,  Bonceiine,  de  Lentilhac,  Leynsson,  Alhml  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départe- 
ments des  Vosges,  de  la  Vendée,  de  la  Dordogne,  de  Lot-et-Garonne  et  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  La  situation. 
La  proloncjation  du  mauvais  temps  a  exercé  sur  les  récoltes  en  terre 
une  influence  qui  a  eu  pour  effet  de  retarder  de  plus  d'une  quinzaine 
de  jours  en  moyenne  la  végétation.  Beaucoup  de  personnes  en  ont  conçu 
de  grandes  appréhensions,  mais  il  en  est  aussi  qui  pensent  que  quel- 
ques jours  de  chaleur  pourraient  réparer  le  mal  prévu  quant  à  présent. 
D'ailleurs^  il  ne  faut  pas  trop  généraliser.  Chacun  constate  facilement 
ce  qui  se  passe  dans  son  voisinage,  et  se  trouve  plus  disposé  le  plus 
souvent  à  la  crainte  qu'à  l'espérance.  Il  arrive  ensuite  que_,  les  choses 
reprenant  leur  cours  naturel,  les  champs  qui  paraissaient  présenter 
les  plantes  les  plus  souffreteuses,  se  montrent  couverts  de-  végétaux 
dont  l'aspect  change  si  rapidement  qu'on  se  trouve  porté  à  les  juger 
plus  beaux  qu'ils  ne  sont  réellement.  Il  nous  a  été  donné  bien  des  fois 
de  faire  cette  observation.  Du  pessimisme  on  passe  à  l'optimisme.  La 
vérité  est  que,  aujourd'hui,  on  peut  dire  seulement  que  l'année  est  en 
retard,  que  quelques  récoltes  sont  atteintes,  mais  que,  pour  l'en- 
semble, il  est  encore  impossible  d'établir  une  prévision  de  quelque 
valeur. 

II.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
Dans  son  comité  secret  de  la  séance  du  21  mai,  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  a  entendu  le  rapport  de  la  Section  de  silvicul- 
ture  sur  les  candidats  à  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Chevan- 
dier  de  Valdrôme.  La  Section  a  présenté  la  liste  de  candidats  suivante  : 
en  première  ligne,  M.  Chambrelent;  en  deuxième  ligne,  M.  de  Saint- 
Victor;  en  troisième  ligne,  M.  Barbie  du  Bocage  ;  en  quatrième  ligne, 
M.  de  Fraville.  Les  titres  des  candidats  ont  été  discutés.  L'élection 
aura  lieu  dans  la  séance  publique  du  28  mai. 

III.  —  La  loi  sur  la  police  sanitaire  du  bétail, 
Daffs  sa  séance  du  19  mai,  le  Sénat  a  procédé  à  la  deuxième  déli- 
bération sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  sanitaire  des  animaux 
domestiques.  Tous  les  articles  ont  été  adoptés  sans  modification,  et 
des  hommages  unanimes  ont  été  rendus  à  la  Commission  et  à  son 
rapporteur,  l'honorable  M.  Jobard.  Le  projet  de  loi  sera  donc  trans- 
mis à  la  Chambre  des  députés,  pour  être  soumis  à  son  examen,  sans 
changements  au  texte  que  nous  avons  publié  dans  notre  dernier  nu- 
méro (p.  234  de  ce  volume). 

IV. — Les  concours  régionaux  en  1879. 
Voici  le  relevé  des  déclarations  relatives  aux  trois  derniers  concours 
régionaux  qui  vont  avoir  lieu  cette  année  : 
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Espèce  Kspcce  Espèce         Anima  ix        I  ntru- 

•  ■''■         bovine.  ovine.  porcine,     de  basse-cour,    menls.  Produits 

Chaileville 215  110  44  121  1,318  125 

Guéret .,-,.,.  308  72  48  105  839  142 

Poitiers ...j...  237  121  GO  l'J4  1,630  338 

Nous  pensons  pouvoir  publier,  la  semaine  prochaine,   l'analyse  du 
programme  du  concours  régional  de   l'Algérie  qui   aura  lieu  à  Bône, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  du  20  au  29  septembre. 
V.  —  Concours  de  charrues  vigneronnes. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Aude  organise  un  concours  spécial  de 
charrues  vigneronnes  et  autres  instruments  destinés  à  la  culture  de  la 
vigne.  Ce  concours  se  tiendra  à  Carcassonne,  du  15  au  20  novembre 
prochain.  Tous  les  instruments,  quels  qu'ils  soient,  sont  appelés  à 
prendre  part  à  ce  concours;  ils  seront  divisés  en  trois  catégories  : 
araires  avec  versoir;  charrues  sans  versoir,  scarificateurs,  houes  à 
cheval,  grappins  de  toute  nature;  instruments  divers  pour  taille,  dé- 
corticage,  échaudage  des  ceps,  etc.  Les  concurrents  devront  se  l'aire 
inscrire  chez  le  président  de  la  Société  avant  le  15  octobre. 

VL  —  Concours  agricole  à  Liancourt. 
Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Clermont  (Oise),  se  tiendra  cette  année,  sous  la  direction  de  M.  La- 
bitte,  président  de  la  Société,  à  Liancourt,  le  20  juillet  prochain.   Il 
comprendra    les   animaux    reproducteurs,    les    instruments    et    ma- 
chines, etc.  Ce  sera  une  excellente  occasion  pour  les  agriculteurs  de 
visiler  les  célèbres  ateliers  de  mécanique  agricole  de  M.  Albaret. 
VIL  —  L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  tiendra  en 
1879,  sa  huitième  session  annuelle,  à  Montpellier.  L'ouverture  du  con- 
grès est  fixée  au  28  août;  il  se  terminera  le  4  septembre.  L;i  ville  de 
Montpellier  est  un  grand  centre  d'activité   scientifique  et  agricole;  la 
Section  d'agronomie  y  trouvera  beaucoup  d'éléments  d'études  fort  inté- 
ressantes. Les  personnes  qui  désirent   faire  des   communications  au 
congrès  sont  invitées  à  envoyer  l'indication  du  sujet  qu'elles  désirent 
traiter,  soit  à  M.  Gariel,  secrétaire  du  Conseil,  76,  rue  de  Kennes,  à 
Paris;   soit  à   M.   le  docteur   Sabatier,    professeur   à  la   Faculté  des 
sciences,  à  Montpellier. 

VIIL  —  Admissions  à  Vlnslitut  national  agronomique. 
Les    examens    d'admission    et    le   concours    pour    l'obtention    des 
bourses,  en  1879,   à  Llnstitut  national  agronomique,  commenceront 
le  lundi  27  octobre,  au  siège  de  l'Institut,  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  292,  rue  Saint-Martin,  à  Paris.  Les  demandes  des  caYididats 
doivent  être  adressées  avant  le  1"  octobre  au  ministère  de  l'agricul- 
ture ou  au  directeur   de  l'Institut  agronomique.  —  L'ouverture   des 
cours  de  l'année  scolaire  1879-80,  aura  lieu  le  lundi  3  novembre. 
IX.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 
Une  promotion  d'élèves  de  Grignon,  sous  la  direction  de  trois  de 
leurs  professeurs,  MM.  Dubost,  Millot  et  Sanson,  fait  en  ce  moment 
une  excursion  agricole  dans  quelques-uns  de  nos  plus  riches  départe- 
ments, la  Somme,  le  Pas-de-Calais  et  le  Nord,  Nous  publierons  le 
compte  rendu  de  cette  excursion  qui  empruntera  un  intérêt  exception- 
nel à  la  valeur  des  exploitations  visitées. 
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X.  —  La  division  de  la  propriété. 

M.  Gimel^  ancien  directeur  des  contributions  directes  à  Lille^,  s'est 
livré,  depuis  longtemps,  à  des  recherches  très  intéressantes  sur  la 
division  de  la  propriété  dans  le  département  du  Nord.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  signaler  ces  travaux  ;  nous  devons  y  revenir  à 
l'occasion  d'un  mémoire  très  bien  fait  qui  lui  est  du,  et  que  la  Société 
industrielle  du  Nord  a  publié.  Nous  ne  pouvons  en  analyser  toutes  les 
parties.  Mais  l'auteur  arrive  à  cette  conclusion,  que  la  division  de 
la  propriété,  du  moins  dans  le  Nord,  n'a  pas  marché  avec  la  rapidité 
que  Ton  croit  communément.  Depuis  l'établissement  du  cadastre, 
5  pour  100  seulement  de  la  grande  et  de  la  moyenne  propriété  ont 
passé  à  la  petite;  ce  mouvement  a  porté  sur  25,617  hectares.  Au  point 
de  vue  du  parcellement,  les  quatre  cinquièmes  du  sol  sont  encore  en 
parcelles  d'une  étendue  supérieure  à  35  ares.  Il  serait  vivement  à  sou- 
haiter que  des  travaux  semblables  fussent  poursuivis  dans  tous  les 
départements,  afin  de  montrer,  par  des  chiffres  précis,  le  véritable 
mouvement  de  la  propriété. 

XI.  —  La  culture  de  Vorge  Chevalier,       .    .     '    .  '     • 

^  Nous  avons  publié  la  semaine  dernière  (p.  240  de  ce  volume)  une 
note  de  M.  Gruber  relative  à  la  culture  de  l'orge  Chevalier  en  Alsace 
et  à  son  procédé  d'ensemencement  automnal.  Notre  excellent  collabo- 
rateur, M.  Ernest  Menault,  qui  s'est  fait  à  Angerville  (Seine-et-Oise), 
l'ardent  propagateur  de  l'orge  Chevalier,  et  qui  a  adopté  le  système 
de  culture  préconisé  par  M.  Gruber,  nous  envoie  plusieurs  touffes 
d'orge  Chevalier  semée  le  20  novembre  dernier.  Ces  touffes  présentent 
la  vigueur  de  végétation,  la  puissance  de  tallage  des  échantillons  que 
nous  avait  envoyés  M.  Gruber.  C'est  un  excellent  résultat  que  nous 
sommes  heureux  d'enregistrer,      .^-^s*  i-s  -it^^v    -    .-.  .  ^,  ^    .      >    * 

n  .•^^?  'Vi  fr  'iuoR  ?^?fïR  ftftxfî  i^f^  fm'i-o 
XII.  —  Lé  phylloxéra. 

Nous  recevons  de  M.  Grégoire,  viticulteur  à  Saint-Adrien,  Servian 
(Hérault),  une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Est-il 
possible  de  faire  vivre  la  vigne  malgré  le  phylloxéra?  Ce  mémoire  a  été 
lu  au  Comice  de  Béziers.  M.  Grégoire  arrive  à  cette  conclusion,  qu'en 
joignant  au  traitement  par  les  insecticides  des  soins  culturaux  appro- 
priés, il  est  possible  de  conserver  la  vigne.  Il  a  soumis  un  vignoble  de 
97  hectares  aux  procédés  de  culture  spéciaux  qu'il  indique  :  espace- 
ment considérable,  taille  sur  le  bois  fort,  fumures  énergiques.  Les 
résultats  qu'il  a  obtenus  l'encouragent ,  nous  dit-il,  à  persister  dans 
cette  voie.  M.  Grégoire  offre  d'ailleurs  d'envoyer  gratuitement  sa  bro- 
chure à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  lui  en  feront  la  demandet^po    giaJjèM 

XIII.  —  La  crise  agricole. 

Nous  devons  continuer  à  enregistrer  les  opinions  qui  se  produisent 
sur  les  causes  de  la  situation  agricole  et  sur  les  remèdes  qui  sont 
proposés.  Nous  avons  exprimé  assez  souvent  notre  opinion,  pour 
n'avoir  plus  à  y  revenir.  On  nous  permettra  toutefois  de  faire  les 
JL'éserves  les  plus  expresses  contre  l'hostilité  et  contre  les  insinuations 
dont  un  de  nos  correspondants  nous  accuse  dans  la  lettre  qu'on  va 
lire,  de  même  que  contre  cette  affirmation  de  l'abandon  de  la  culture 
qu'il  met  également  en  ayïiiit.  Ceci  ;p^^J^^  .voici  la  lettre  que  nous 
adresse  M.  Gueyraud  :  -         ii^Hoiqyj,  ^^b  imU: 
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■  Angers,  le  8  mai  1879. 

«  Cher  directeur,  tous  ceux  à  qui  leur  âge  a  permis  de  vous  suivre  pendant 
voti-e  longue  et  laborieuse  carrière  de  journaliste  agricole,  sont  persuadés  que  vous 
n'êtes  ni  un  buveur  d'alisinthe  ni  un  réaliste;  mais  peut-être  les  agriculteurs, 
aux  prises  avec  les  difficultés  de  la  vie,  qui  vous  reprochent  votre  indifférence  ou 
votre  hostilité  à  leur  cause,  peuvent-ils  se  croire  autorisés  dans  leurs  attaques, 
parce  qu'ils  vous  considèrent  comme  un  idéologue ,  agriculteur  de  cabinet,  qui 
n'a  iamai?  entrevu  les  douleurs  Je  la  production  agricole  qu'à  travers  le  mirage 
des  expositions  et  des  exploitations  de  concours. 

a  Nous  savons,  par  vos  savantes  monographies  des  exploitations  des  Bouches - 
du-Rhône  et  de  Vaucluse,  que  vous  connaissez  aussi  l'agriculture  en  détresse. 
Mais  laissons  de  côté  ces  jugements  et  voyons  le  fond  de  la  question  qui 
agite  le  pays. 

«  îl  y  a  une  quinzaine  d'années,  l'agriculture  na'ionale  souffrait  (c'est  un  vieux 
mal);  elle  fit  entendre  des  plaintes,  et  le  journal  que  vous  dirigiez  alors  fut,  pen- 
dant quelque  temps,  une  tribune  ouverte  à  la  discussion  des  intérêts  compromis. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  vous  étiez  partisan  des  idées  cosmopolites  qui  sont 
l'apanage  des  savants,  qui  s'élèvent  au-dessus  des  idées  et  des  intérêts  terrestres; 
la  politique  d'économie  nationale  n'avait  pas  vos  sympathies.  Le  Journal  de  r Agri- 
culture, disiez  vous  peu  après  dans  le  1"  numéro,  «  n'appartiendra  pas  à  une 
«  hbi'airie,  il  sera  la  propriété  des  agriculteurs  eux-mêmes.  Il  fait  appel  à  tous 

«  ceux   qui  voudront  soutenir  la  cause  agricole A  côté  de  fenquête  officielle, 

«  qui  sondera,  il  faut  fespérer,  toutes  les  souffrances  actuelles  de  l'agriculture,  il 
«  est  nécessaire  qu'il  y  ait  aussi  une  enquête  permanente,  spontanée,  dans 
«  laquelle  la  vérité  sera  dite  avec  fermsté.  Le  devoir  du  publiciste  agricole  nest 
«  pas  de  chcrchcY  à  faire  pi^évaloir  un  système  pariiculier  envers  et  contre 
«  tous:  son  devoir  est  de  faire  en  sorte  que  la  lumière  pénètre  dans  tous  les  coins 
«  et  recoins  de  la  constitution  du  domaine  agricole.  »_ 

«  A  cet  appel  patriotique  et  plein  de  sens,  les  agriculteurs  ont  répondu  avec 
empressement  Ne  sont-ils  pas  en  droit,  eux  qui  vous  ont  soutenu  dans  les  jours 
d'épreuves,  de  demander  l'appui  de  la  haute  influence  que  vous  avez  acquise  dans 
les  conseils  de  l'administration,  lorsque  ces  temps  se  prolongent  pour  eux,  et  que 
le  moment  est  venu  d'y  porter  remède? 

«  Etes-vous  bien  en  droit  de  vous  étonner  de  la  susceptibilité  des  agriculteurs 
qui  voient  dans  le  journal  qu'ils  ont  fondé  et  de  la  plume  du  rédacteur  en  chef 
qui  a  toutes  leurs  sympathies,  des  insinuations  qui  semblent  les  accuser  de  vou- 
loir affamer  la  France  (n"  du  22  mars  1879).  Est-ce  ainsi  que,  vous  qui  ayez  eu 
l'honnête  illusion  de  croire  à  la  paix  universelle^  vous  pensez  contribuer  à  établir 
la  paix  dans  la  nation  la  plus  divisée,  la  plus  bouleversée  du  globe.  Pensez-vous 
que  d'ameuter  l'industrie  et  le  consommateur  contre  l'agriculture  et  le  producteur, 
fasse  régner  la  paix,   la  concorde  et  l'union  si  désirables  à  tous  les  intérêts? 

«  Lorsqu'on  possède  votre  science,  il  y  a  mieux  à  faire  que  de  soutenir  des 
convictions  que  je  crois  sincères,  avec  des  arguments  malheureux.  Il  faut  soumet- 
tre ses  doctrines  au  creuset  de  la  méthode  d'un  de  nos  maîtres  vénérés  dont  vous 
ne  répudierez  certainement  pas  l'opinion.  Il  faut  appliquer  à  l'étuile  des  faits  agri- 
coles et  d'économie  sociale  la  méthode  à  posteriori  expérimcnink  et  voir  si  un 
producteur  chargé  de  tout  le  poils  des  impôts  d'une  nation  ancienne  et  chargée 
de  dettes,  peut  continuer  à  produire  quand  il  est  en  face  d'un  producteur  affranchi 
de  ces  charges,  aujourd'hui  que  les  distances  n'exis?.ent  plus.  En  principe  toute  la 
question  e^t  là,  et  la  logique  la  plus  sévère  autorise  à  affirmer  la  négative. 

a  Mais  si  mettant  un  moment  de  côté  la  question  de  principe,  nous  descendons 
dans  l'observation  des  faits  particuliers  de  la  production  en  France,  que  voyons- 
nous?  La  propriété,  qui,  il  y  a  100  ans  était  la  possession  d'un  petit  nombre,  est 
passée  aux  mains  de  la  nation  toute  entière.  Par  des  dispositions  de  la  loi,  la  pro- 
priété a  été  démocratisée,  elle  n'est  point  un  privilège  comme  on  voudrait  l'insi- 
nuer, mais  un  droit  acquis  à  force  de  sueur  et  d'économie  et  en  acquittant  à  l'Etat 
et  à  ses  offices  privilégiés  des  droits  énormes  de  mutation  (10  pour  100). 

«  Ces  gens  que  vous  voulez  flétrir  comme  des  renchérisseurs  du  pain  du  peu- 
ple, c'est  le  peuple  lui-même  devenu  propriétaire  du  sol  français,  par  toutes  les 
excitations  de  la  loi,  dont  vous  voulez  briser,  anéantir  les  éléments  de  travail.  Le 
faire  valoir  oc 'upe  les  0,7.10  du  nombre  des  exploitations,  les  0,509  de  la  surface 
cultivée,  et  les  0,723  de  la  population  agricole,  c'est-à-dire  les  4  dixièmes  de  la 
population  française. ^La  valeur  du  domaine  agricole  d'après  les  données  de  l'en- 
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registrement,  si  bien  placé  pour  la  connaître,  s'élève  à  100  milliards  dont  plus  de 
la  moitié  est  aux  mains  du  paysan  propriétaire.  C'est  cette  valeur  que  le  libre 
échange  tend  à  anéantir  en  mettant  des  exploitations  de  5  hectares  d'étendue  et 
d'une  valeur  moyenne  de  3000  francs  l'hectare  en  concurrence  avec  les  terrains 
vierges  et  sans  valeur  des  nouveaux  continents.  Le  pays  a-t-il  intérêt  à  provo- 
quer cette  d'préciation  du  sol  national  et  l'émigration  qui  en  sera  la  conséquence? 
Ou  bien  existe- t-il  des  moyens  de  soutenir  cette  lutte? 

ce  Mieux  que  personne,  avec  votre  science,  vous  pouvez  dire  avec  autorité  au 
paysan  français  comment,  avec  80  francs  d'impôts  par  habitant,  150  francs  d'in- 
térêt légitime  par  hectare,  dans  un  sol  morcelé  d'où  le  travail  mécanique  est  ex- 
clu, on  pourra  produire  aussi  économiquement  que  sur  ces  terrains  vierges  des 
nouveaux  continents  où  l'impôt  paroissial,  le  seul  que  l'on  cmnaisse,  s'élève  au 
26''  de  la  récolte,  et  où  l'on  distribue  à  tout  ém  grant  des  quantités  illimitées  de 
t-rre,  jamais  moins  de  60  hectares^  et  cela  au  prix  de  12  fr.  50  l'hectare.  Vous 
pourrez  nous  dire  aussi,  s'il  est  vrai  qu'aux  Etats-Unis  d'Amérique,  pour  ne  par- 
ler que  de  ce  coin  de  terre,  s'il  est  vrai,  dis-je,  que  derrière  les  76  millions  d'hec- 
tares en  culture,  il  existe  réellement  près  de  6  milliards  d'hectares  qui  n'attendent 
que  des  émigrants  pour  produire  tous  les  végétaux  d'Europe  et  s'il  est  vrai  que 
les  moindres  concessions  sont  de  150  acres  soit  60  hectares  au  prix  de  12  fr.  50 
l'hectare  ? 

«  Une  fois  bien  édifié  sur  ces  éléments  de  la  vie  rurale  dans  la  République 
américaine  où  le  service  militaire  obligatoire  n'est  pas  connu,  si  le  paysan  fran- 
çais n'émigre  pas,  vous  serez,  je  pense,  bien  forcé  de  reconnaître  qu'il  est  plus 
attaché  au  sol  de  la  patrie  qu'à  son  bien-être,  et  qu'il  ne  mérite  pas  l'accusation 
de  vouloir  renchérir  la  vie  <  u  peuple. 

«  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'il  ne  produit  que  pour  ses  besoins  immédiats,  s'il 
n'est  pas  assuré  du  débouché  de  ses  produits.  Cet  effet  de  la  liberté  commerciale 
des  céréales,  que  j'ai  signalé  il  y  a  i;0  ans  par  l'observation  des  faits  antérieurs, 
nous  le  voyons  s'accentuer  davantage  chaque  année,  par  l'accroissement  de  notre 
déficit  en  céréales,  déficit  régulier  dû  à  l'abandon  de  la  culture  et  non  aux  cir- 
constances météréologiques.  C'est  aux  hommes  d'Etat  qui  gouvernent  le  pays,  à 
apprécier  si  une  nation  peut  exitter  quand  elle  cesse  de  produire  le  pain  qui  la 
nourrit  ;  s'il  existe  au  monde  un  produit  autre  que  celui  là,  pour  entretenir  au 
Tnême  degré  l'activité  et  le  travail  de  l'humanité  ;  et,  si  le  vieux  dicton  qui  faisait 
la  force  des  nations  autrefois,  n'a  plus  cours  aujourd'hui  :  A  colé  d'ion  pain  il 
naît  un  homme. 

«  Il  est  incontestable,  cher  directeur,  que  les  circonstances  ont  mis  en  vos 
mains  une  grave  responsabilité.  Vous  pouvez  achever  la  ruine  du  pays  si  bieii  com- 
mencée par  l'Empire  à  partir  de  1860,  ou  le  relever  de  ses  ruines,  en  revenant  aux 
traditions  de  la  pohtique  d'économie  nationale,  par  laquelle  toutes  les  nations  doi- 
vent se  considérer  comme  des  rivaux  sur  le  champ  de  foire  du  globe  terrestre  où 
se  débattent  les  intérêts  personnels.  Il  peut  y  avoir  des  aUiés  entre  nations,  mais 
il  n'y  a  d'amis  que  les  dupes  ou  les  gens  qui  se  sacrifient  volontairement.  Telle 
est  'a  loi  de  l'humanité  que  les  nations  pas  plus  que  les  individus  ne  peuvent 
mettte  en  oubli  sans,  être  victimes  do  leurs  illusions. 

a  La  France  agricole  a  parfaitement  compris  la  situation,  voilà  pourquoi  elle 
tient  à  vous  avoir  pour  allié  et  non  comme  ennemi  de  ses  intér-êts.  Pour  le  bien 
du  pays  dont  ces  intérêts  sont  soUdaires,  je  souhaite  que  vous  accueilliez  favora- 
blement ces  quelques  réflexions  de  votre  tout  dévoué  collaborateur. 

«    GUEYRAUD.  » 

Nous  avons  encore  quelques  vœux  d'associations  agricoles  à  enre- 
gistrer. Le  Comice  agricole  de  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir)  vient 
de  demander  que  tous  les  produits  agricoles  étrangers,  à  l'exception 
du  blé,  soient  soumis  à  un  droit  compensateur,  à  leur  entrée  en  France. 
Voici  d'un  autre  côté  le  vœu  émis  parla  Société  d'agriculture  de  Bastia 
(Corse)  : 

«  La  Société  d'agriculture  de  Bastia  est  d'avis.: 

«  Que  les  traités  de  1860  soient  revisés  dans  un  sens  plus  favorable  à  l'agriculture, 
C{ue  des  droits  compensateurs  viennent  relever  nos  industries  nationales;  qu'un 
impôt  de  2  fr.  au  moins  soit  établi  sur  chaque  hectoUtred@.Wé  venant  de  l'étranger, 
et  qu'enfin  le  produit  de  cette  perception  soit  apphqué  a^  tiégrèvement  des  droits 
qui  pèsent  sur  les  produits  de  l'agriculture  française.  » 
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La  Commission  de  la  Chambre  des   députés  chargée  d'examiner  se 
projet  de  tarifs  des  douanes  proposé  par  le  gouvernement,  poursuit  sel 
travaux  avec  une  grande  activité.  C'est  M.  Paul  Devès  qui  a  été  désigné 
comme  rapporteur  des  questions  qui  touchent  à  l'agriculture. 
XIV.  —  L'alliance  des  fermiers  en  Angleterre. 
Il  se  forme  en  Angleterre  une  association  importante  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouvent  un  certain  nombre  de  fermiers  et  de  membres  du 
Parlement.  Deux  conférences  préliminaires  ont  eu  lieu  ;   dans  la  se- 
conde réunion,  il  a  été  décidé  que  le  titre  de  cette  association  serait 
V Alliance  des  fermiers ,  et  que  son  but  serait  :   T  d'obtenir  une  meil- 
leure représentation  des  fermiers  dans  le  Parlement;  2"  de  stimuler  et 
d'encourager  la  bonne  culture  du  sol,  en  obtenant  des  garanties  pour 
le  capital  engagé  par  le  fermier  pour  améliorer  les  terres  en  location  ; 
3*  d'obtenir  une  réforme  de  la  loi  sur  le  gibier;  4°  d'obtenir  l'aboli- 
tion des  privilèges  de  chasse  accordés  par  les  lois  sur  les  baux  et  les 
hypothèques;   5°  d'obtenir  un  changement  dans  les  mesures  légales 
préventives,  qui  existent  contre  les  locataires  de  fermes;   6°  d'assurer 
aux  contribuables  une  part  légitime  dans  l'administration  gouverne- 
mentale des  comtés.  Le  comité  provisoire  a  choisi  M.  James  Howard 
pour    président;    M.   James   W.   Barclay,   comme  vice-président,    et 
M.  W.-E.  Bear^  comme  secrétaire  honoraire. 

XV.  —  Sériciculture. 
La  Commission  des  soies  instituée  au  soin  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Lyon  vient  d'ouvrir  un  concours  de  sériciculture  pour  les  écoles 
de  filles  dans  le  département  du  ilhône  et  l'arrondissement  de  Vienne 
(Isère).  On  sait  que  la  direction  des  éducations  dans  tous  les  pays  du 
monde  est  en  général  confiée  à  des  femmes;  c'est  donc  vine  excellenle 
idée  d'encourager  les  institutrices  à  communiquer  à  leurs  élèves  les  pre- 
mières notions  de  cet  art;  il  est  même  étonnant  qu'on  n'ait  pas  songé 
à  rendre  cet  enseignement  obligatoire  dans  les  écoles  normales  d'insti- 
tutrices. En  attendant,  nous  félicitons  la  Commission  des  soies  de  son 
heureuse  initiative,  qui  a  trouvé  déjà  le  meilleur  accueil  auprès  de  M. 
Courcières,  inspecteur  d'académie  à  Lyon. — Pour  les  renseignements 
relatifs  à  ce  concours,  on  s'adressera  à  M.  Dusuzeau,  secrétaire  de  la 
Commission,  à  Monplaisir,  près  Lyon. 

XVI.  —  Sur  la  destruction  de  la  cuscute. 
On  a  préconisé  un  grand  nombre  de  moyens  pour  la  destruction  do 
la  cuscute,  et  particulièrement  l'emploi  du  sulfate  de  fer.  Dans  une 
note  qu'il  a  récemment  présentée  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne,  M.  Duboul  recommande  l'usage  de  la  rafie  de  raisin  ou  des 
marcs.  Dans  les  pays  vignobles,  il  est  d'usage,  après  la  décuvaison, 
de  faire  une  boisson  dite  piquette.  La  rafle  qui  reste  après  cette  opéra- 
tion entre  en  fermentation  acétique  et  sa  température  s'élève,  dans  cet 
état  ;  d'après  les  essais  de  M.  Duboul^  elle  agirait  énergiquement  sur  la 
cuscute,  sans  nuire  à  la  légumineuse.  Plusieurs  essais,  laits  dans  des 
conditions  différentes,  auraient  donné  partout  les  mêmes  résultats. 
XVII.  — Le  panais  fourrager. 
Nos  lecteurs  connaissent  le  zèle  avec  lequel  M.  Le  Biau  s'est  dévoué 
à  la  propagation  de  la  culture  du  panais  fourrager  de  Bretagne.  Depuis 
plusieurs  années,  il  distribue  à  chaque  printemps,  sur  tous  les  points 
de  la  France   et    dans  plusieurs    pays   étrangers,  gratuitement,   des 
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graines  de  panais.  Il  a  continué  en  1879  celte  active  propagande.  Dans 
une  notice  que  M.  Le  Bian  vient  de  faire  imprimer,  nous  trouvons  que 
les  demandes  auxquelles  il  a  satisfait  depuis  six.  ans,  s'élèvent  à  5.070; 
pour  cette  année  seulement  elles  sont  au  nombre  de  1 ,700.  Les  230  rap- 
ports qu'il  a  reçus  sur  la  récolte  de  1878  constatent,  dans  tous  les  dé- 
partements, la  réussite  de  cette  excellente  plante  fourragère.  Voilà  une 
initiative  à  laquelle  nous  ne  saurions  trop  hautement  rendre  justice  et 
qui  a  déjà,  porté  des  fruits  nombreux. 

■  '''''Xyïii^'-^  Nouvelles  d^  "'«ïâhfi^    . 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  sont  géné- 
ralement assez  inquiétantes.  Voici  la  note  que  M.  Jacquot  nous  envoie 
de  Chèvreroche,  à  la  date  du  4  mai,  sur  la  situation  dans  la  partie 
montagneuse  du  département  des  Vosges  :  .!    i  ;  > 

«  Les  intempéries  succèdent  aux  intempéries:  la  pluie,  la  neige,  la  gelée  se  sont 
disputé  jusqu'ici  le  domaine  de  l'atmosphère  jusqu'à  empêcher,  pour  ainsi  dire, 
toute  végétation.  L'hiver  dure  depuis  la  fin  d'octolûre,  et  à  partir  de  cette  époque 
jusqu'aujourd'hui  k  mai,  mon  thermomètre  n'a  pas  atteint  une  seule  fois  12  degrés 
centigrades  au-dessus  de  zéro.  A  l'altitude  à  laquelle  j'habite —  800  mètres,  — j'ai 
vu  plusieurs  fois,  en  avril,  la  température  atteindre  20  degrés.  Jeudi  l"""  mai,  la 
neige  tomba  abondamment  jusqu'au  fond  des  vallées  pendant  plus  d'une  heure,  et 
c'est  à  peine  si  le  soir  elle  avait  partout  disparu.  Cette  averse  mettait  fin,  une  fin 
au  moins  momentanée  au  temps  pluvieux,  mais  non  au  froid  rendu  très  vif  par  un 
vent  impétueux  du  nord-est,  très  dessicatif  et  donnant  des  gelées  nocturnes  au- 
dessous  de  zéro.  Les  nuages  cirrus  qui  planent  dans  les  régions  élevées  n'indiquent 
que  partout  les  pluies  ne  sont  point  passées  et  que  ces  coups  de  vent  du  nord-est 
peuvent  n'être  que  le  contre-coup  de  bourrasques  qui  sévissent  dans  d'autres 
contrées,  le  sud-est,  selon  les  p-robahilités  que  ma  petite  expérience  dans  ces  obser- 
vations me  donne  à  juger.  » 

«  Les  récoltes  n'ont  encore  subi  que  du  retard  et  n'attendent  que  de  la  chaleur 
pour  prendre  du  développement.  Cependant  les  seigles  sont  très  clairs,  les  dernières 
neiges  en  ayant  fait  disparaître  une  grande  partie.  Dans  beaucoup  de  localités,  il  a 
fal  u  réensemencer  cette  céréale.   » 

Dans  la  Vendée,  d'après  la  note  que  M.  Boncenne  fils  nous  envoie  de 
Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  6  mai.,  les  circonstances  météorologi- 
ques défavorables  ont  singulièrement  entravé  la  végétation  : 
'j  «  Pendant  tout  le  irois  d'avril,  la  température  a  été  froide,  humide  et  par  con- 
séquent peu  favorable  aux  progrès  de  la  végétation.  La  semaine  dernière  encore, 
l'eau  couvrait  nos  prairies  et  ces  terres,  depuis  longtemps  détrempées  parla  pluie, 
ne  pouvaient  recevoir  les  façons  les  plus  urgentes.  Les  froments  d'hiver  languis- 
saient étouffés  par  los  mauvaises  herbes,  tandis  que  les  hmaces  dévoraient  chaque 
nuit  nos  jeunes  plants  de  choux  et  de  betteraves. 

«  Cette  situation  fort  alarmante  s'est  un  peu  améliorée.  La  température  est 
toujours  fraîche,  mais  le  beau  temps  semble  fixé.  Du  moins  n'a-t-il  pas  plu  hier 
et  avant-hier.  Les  cultivateurs  se  hâtent  de  mettre  à  profit  ces  jours  de  soleil  et 
reprennent  leurs  travaux  si  souvent  interrompus  depuis  deux  mois.  Il  reste  bien 
des  choses  à  faiie  et  le  temps  perdu  sera  difficilement  réparé,  quelques  chaudes 
journées  atténueront  dans  tous  les  cas,  les  maux  causés  par  la  saison  rigoureuse  et 
diminueront,  jusqu'à  un  certain  point,  les  souffrances  malheureusement  trop  réel- 
les de  notre  agriculture.  Même  en  présence  d'une  récolte  qui  s'annonce  sous  de 
fâcheux  auspices,  la  situation  reste  la  môme  sur  les  marchés  à  céréales.  Les  af- 
faires sont  ditfîciles  pour  les  blés  indigènes  par  suite  des  offres  de  plus  en  plus 
considérables  en  blés  américains.  Les  bestiaux  mêmes,  subissent  en  ce  moment 
une  baisse  assez  sensible.» 

C'est  une  situation  analogue  que  M.  de  Lentilhac  dépeint  pour  le  dé- 
partement de  la  Dardogne,  dans  la  note  suivante  qu'il  nous  envoie  à 
la  date  du  2  mai  : 

«  A  l'issue  d'une  période  de  pluie  aussi  longue  que  celle  que  nous  constations  à 
la  fin  de  février,  nous  avions  tout  lieu  d'espérer  que  nous  allions  enfin  entrer  dans 
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une  série  de  beaux  jours,  qui  eussent  permis  d'entreprendre  les  travaux  déjà  si  en 
retard  à  cette  époque.  Hélas  !  il  n'en  a  rien  été,  le  mois  de  marSj  dans  sa  seconde 
quinzaine  surtout,  a  été  auss'  mauvais  que  le  mois  d'avril  qui  a  donné  17  jours  de 
pluie,  15  8  millimètres  d'eau  tombée,  cinq  jours  dégelées,  dont  celle  du  13  notam- 
ment a  fourni  3  degrés  au-dessous  de  zéro. 

(I  Le  sol  constamment  détrempé  a  paralysé  tous  les  travaux  de  culture,  les 
avoines  de  printemps  n'ont  pu  être  semées  et  la  saison  est  trop  avancée  aujour- 
d'hui pour  qu'on  puisse  y  songer  alors  même  que  le  temps  se  mettrait  au  beau. 
C'est  une  récolte  à  remplacer  par  la  pomme  de  terre  ou  le  maïs. 

a  Les  trèfles  et  luzernes  de  l'année  sont  dévorés  par  une  invasion  de  limaces;  il 
en  est  de  même  des  semis  de  tabac  et  de  tous  les  jeunes  plants  de  nos  jardins. 

«  La  gelée  du  13  paraît  avoir  fait,  dans  certaines  contrées,  beaucoup  de  victimes 
sur  les  bourgeons  de  la  vigne;  il  est  certain  que  les  arbres  à  fruits  ont  du  souf- 
frir aussi,  mais  il  est  difficile,  en  ce  moment,  de  préciser  l'étendue  du  mal. 

«  Le  bétail  est  généralement  en  mauvais  état,  les  approvisionnements  sont 
épuisés  et  les  fourrages  sur  lesquels  on  comptait,  seigle,  farouch,  luzerne,  orge,  se 
développent  avec  une  lenteur  désespérante.  Le  plâtrage  des  légumineuses  ne  paraît 
avoir  fait  cette  année  aucun  effet,  à  cause  sans  doute  des  pluies  qui  ne  lui  ont  pas 
permis  de  séjourner  suffisamment  sur  les  feuilles.» 

Les  travaux  ont  été  retardés  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
d'après  la  note  que  M.  Leyrisson  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du 

10  mai  : 

ce  Le  temps  froid  et  pluyieux  qui  semble  vouloir  s'éterniser,  influe  d'une  manière 
si  désastreuse  sur  l'état  de  notre  agriculture,  que  tout  le  monde  ici  est  démoralisé. 
Les  blés,  dont  la  saison  de  l'épiage  est  déjà  arrivée,  ont  à  peine  vingt-cinq  centi- 
mètres dans  la  plupart  des  cas.  Quel  temps  qu'il  fasse  dorénavant  la  récolte  en 
céréales  sera  des  plus  regrettables. 

«  Nos  guérets  n'ayant  pu  être  labourés,  nos  champs  qui  devraient  déjà  avoir 
reçu  leurs  semences  représentent  de  véritables  friches.  Les  ouvriers  des  champs  sont 
sans  travail,  tandis  que  les  maçons,  charpentiers,  forgerons,  etc.,  augmentent 
néanmoins  outre  mesure  le  prix  de  leurs  travaux.  Quoique  bien  en  retard  pour 
l'exécution  de  ses  façons,  la  vigne  n'a  pas  encore  sensiblement  souffert  jusqu'à  ce 
jour.  » 

Nous  trouvons  aussi  des  plaintes  sur  la  situation  des  Hautes-Alpes, 
dans  la  note  que  M.  Allard  nous  envoie  de  Briançon,  le  V  mai  : 

«  Pendant  le  mois  d'avril,  l'action  des  météores  sur  la  végétation  a  été  loin 
d'être  bonne.  Des  pluies  persistantes  nous  ont  donné  une  température  bien  basse 
pour  la  saison.  Les  gelées  des  12  et  13  ont  causé  des  pertes  assez  considérables. 
Une  bonne  partie  des  noyers  a  souffert.  Les  poiriers,  pêchers  et  abricotiers  ont  été 
également  bien  endommagés,  et  si  la  vigne  a  été  épargnée,  c'est  qu'elle  était  fort 
peu  avancée.  Les  terres  sont  tellement  saturées  d'eau,  qu'il  a  été  impossible  jus- 
qu'à ce  jour  de  continuer  les  labourages  afin  de  réparer  autant  que  possible  le  mal 
que  la  dernière  neige  a  produit.  Il  en  résulte  qu'une  quantité  de  terre  demeure  in- 
culte cette  année;  si  du  moins  les  emblavures  d'automne  étaient  belles,  mais  elles 
laissent  aussi  à  désirer.  Les  prairies  naturelles  et  artilicielles  sont  fort  peu 
avancées.  5? 

En  résumé,  si  les  céréales  d'automne  ne  sont  pas  compromises  d'une 
manière  générale,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  fourrages,  aussi 
bien  dans  les  prairies  artificielles  que  dans  les  prés  naturels.  Le  man- 
que de  chaleur  pendant  les  dernières  semaines,  a  nui  au  développe- 
ment de  riierbe,  et  l'on  ne  pe-ut,  dans  beaucoup  de  localités,  compter 
désormais  que  sur  une  récolte  médiocre.  J.A.  Barral 
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En 
froment. 


l"  Région  {N.-O.). 

Finistère 49,500 

Côtes-du-Nord •    88,300 

Morbihan 36,2-20 

lUe-et-Vilaine 129,377 

Manche... 97,029 

Calvados 97,50o 

Orne 75,572 

Mayenne H3,146 

Sarthe 74,o52 

Totaux 760,696 

2«  Région  {Nord). 

Nord  . , 139,572 

Pas-de  Calais 148, o4o 

Somme 125, 500 

Seine-Inférieure 121,843 

Oise 102,568 

Aisne 133,156 

Eure 119,896 

Eure-et-Loir 1 13,881 

Seine-et-Oise 86,867 

Seine 3,08o 

Seine-et- Marne 108, 0i6 

Totaux 1,202,419 

3«  Région  [N.-E.). 

Ardennes 69,468 

Marne 80,902 

Aube 84,134 

Haute-Marne 99,955 

Meuse 100,935 

Meurthe-et-Moselle 85,200 

Vosges - 49,650 

Haut-Rhin  (Belfort). ......  3,i20 

Totaux 463,364 

4''  Région  [Ouest]. 

Loire-Inférieure 96,000 

Maine  el-Loire 1 70,000 

Indre-et-Loire io8,425 

Vendée 144,706 

Charente-Inférieure 144,046 

Deux-Sèvres I3i,ooo 

Charente ioi,502 

Vienne 123,228 

Haute-Vien  ne ■  38,416 

Totaux 1,056,323 

b'=  Région  Centre). 

Loir-et-Cher 6fi,2Ç)o 

Loiret 78,583 

Yonne 115, 200 

Indre 94,303 

Cher 92,730 

Nièvre 82,500 

Creuse 7,6:iO 

Allier 80,500 

Pu"y-de-Dome 71,000 

Totaux 683,736 

6'  Région  [Est). 

Côte-d'Or 131,867 

Haute-Saùne 70,480 

Doubs 45,000 

'Jura &2,92i 

Saône-et-Loire t39,896 

Loire 8,850 

Rhône 49,376 

Ain 92,000 

Haute-Savoie 37,600 

Savoie 20,000 

Isère 135,611 

Totaux.......  813,604 

7=  Région  {S.-O.}. 

Cironde S6,l62 

Dordogne 140,000 

Lot-et-Garonue 139/)00 

Landes 34,996 

Gers 136,900 

Basses-Pyrénées    52,256 

Hautes-Pyrénées 25,850 

Haute-Garonne 1 14,599 

Ariège 36,435 

Totaux 766,193 


En 
méteil. 


9,200 

10,200 

1,100 

2,026 

6,131 

1,160 

12,447 

8,323 

28,673 

79,260 


1,283 
14,943 
44,800 

1,685 
12,159 
12,340 
10,600 
lO,108 

6,682 

52 

_  4,915 

119,567 

4,594 

2,603 

1,006 

2,440 

218 

784 

10,141 

710 


600 
6,000 
7,600 
2,661 
2,173 
6,850 
9,574 
18,435 

867 


12,046 
16,399 
6, §10 
4,089 
1,853 
1,250 

33 
3,000 


4,872 
8,403 
7,000 
1,181 
773 
1,800 
1,300 
7,500 
3,947 
4,500 
8,300 


En 
seigle. 


30,050 

30,200 
78,308 

11,401 
4,385 
4,800 
9,620 
6,485 

24,064 


199,313        268,877 


10,997 
15,743 
18,900 
13,707 
16,606 
36,214 
13,100 
11,296 
18,172 
1,138 
14,449 


17,206 
55,723 
37,287 
4,700 
4,744 
5,427 
18,026 
2,175 


19,400 
10,000 
10,500 
3,329 
1,8S9 
14,400 
14,398 
12,517 
62,644 


23,633 
29,811 
17,770 
13,039 
17,271 
21,500 
84,414 
45,890 
75,500 


14,153 

11,489 

2,500 

2,681 

32,946 

60,000 

19,000 

11,500 

3,760 

15,400 

32,400 


15,000 
940 

1,052 

8,185 
3,225 
5,077 


20,651 

46,000 

§,900 

35,845 

570 

934 

4,850 

4,660 

11,2:0 


10,657 

26,210 

23,600 

7,563 

9,123 

11,130 

13,240 

25,522 

10,041 

117 

9,444 


166,323         146,647 


12,968 

23,400 

27,958 

18,800 

21,425 

6,900 

3,009 

600 


22,496         145,228         115,060 


15,000 

19,000 

9,975 

6,368 

30,200 

4,741 

29,330 

■      283 


i4,790         149,087       114,897 


13,253 
23,733 
28,150 
26,685 
19,041 
23,600 
2,335 
19,325 
31,000 


45,280  328,823        187,122 


32,360 
7,980 
5,400 

11,694 

6,800 

3,220 

350 

13,500 
4,163 
5,220 
7,800 


49,576         205,829         98,437 


7,300 


594 

1,695 


4,414 
436 


En 
sarrasin. 


34,200 
73,'O0 
57,790 
m, 875 
56,459 
19,130 
14,558 
10,343 
1,S73 


En 
avoine. 


59,800 
70,000 
33,860 
46,299 
22,395 
37,880 
56,700 
29,626 
35,80(1 


379,230       392,364 


33,479,      134j680         15,42i 


1,000 

880 
» 
103 
1,600 
335 


4,283 

279 
4,010 
1,6(0 
2,100 

» 

» 
1,870 

» 

"  9,869 


35,000 

2,000 

560 

6,593 

» 

850 

2,176 

884 

36,634 

84,697 


14,244 
2,354 
810 
1,981 
6,563 
6,200 

12,050 
2,467 
4,000 

50,679 


2,074 
2,088 
a 
■11  k 

16,000 
1,150 
3.500 

15,500 
2,788 
3,000 

24,700 

71,574 


185 

845 
4,000 
5,708 

12,938 


51,823 

31,311 

98,700 

84,551 

94,860 

95,500 

I  71,735 

124,544 

100,733 

3,191 

101,409 

908.357 


64,285 
107,551 
80,881 
99,782 
85,313 
79,508 
51,409 
2,525 

'571,254 


15,000 
30,000 
60,000 
17,451 
38,392 
41,700 
19,835 
62,215 
8,107 

292,730 


72,494 
89,720 
79,100 
74,556 
68,712 
56,000 
11,910 
46,634 
38,000 

537,126 


91,800 
54,195 
37,200 
15,635 
29,500 
19,200 
10,000 
20,500 
15,009 
8,500 
24, 8110 

326,339 


8,935 
3,200 
4,800 
1,285 

21,815 
5,180 
4,150 

15,685 
8,523 


En 
maïs. 


851 

"isT 


En 
millet. 


4,640 
40 


4,680 


152 
2 


200 

685 
» 
13,203 

[  6,800 

26,375 

1,545 

1,969 

50,778 


36 

1» 
19 

350 

137 


3,900 

3,96i 

1,500 

14,209 

22,100 

200 

100 

24,890 

350 

4,600 

2,440 

78,253 

9,715 
60,000 
30,200 
76,480 
37,000 
68,450 
12,300 
36,290 
19,694 
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29,50 
30,Oo3 
14,69'' 
10,790 
17,208 
3,505 
3,180 
11,430 
31,930 

152,240 


22,883 
17,701 
30,200 

9,847 

12,922 

18,900 

5,740 

3,904 

18,804 

5,601 

9,991 

155,493 


12,298 
10,505 

7,738 
10,368 
25,639 
26,709 
36,745 

3,570 


400 

2,123 
272 
350 
» 

190 
» 

3,335" 


i,800 

11 

1,500 

820 

2,500 


110 
110 


49 

6,900 


8,950 
4,200 

4,928 

40 

5,425 

410 

1,969 


129,633 

20,402 
20,236 
12,0J0 
12,^92 
36,850 
26,000 
12,225 
16,000 
12,800 
7,700 
19,800 

196,30j' 


73,573     350,129   25,922 


294 


PARTIE  OFFICIELLE. 
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DÉPARTEMENTS. 


8-  Région  [Sud). 

Corièze 

Cantal 

Lot 

Aveyroii 

l.ozîi c. 

Tarn-el-Caronne 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées-Orientsles 

Totaux 

9=  ftégion  (S.-E.). 

Haule-I.iiire 

Ardèche 

Drôrae 

Gard 

Vaucliise 

Basses- Alpes 

Hautes-Alpes 

^ouches-du-Rlione 

Var 

Alpes-Maiiiinies 

Totaux 546,:!8o 

10*  Région. 

Corse 34,7  li 

RÉGIONS 

V  (Nord-Onesl) 760,6iifi 

■l-  (Nord)    1,'202,419 

3°  (Nord-Est) 463,364 

4''  (Ouest) 1,056,3'23 

.')"  (Centre) 688.736 

('."^  (Est) SKÎ.eo'i 

7"  (Sud-Ouest) 766,198 

l"  (Sud) 110,050 

9»  (Sud-Est) 546, 3«0 

!(V  (Corse) 34,715 

l'oiaux   et  moyennes  pour 

toute  la  France.  6,843,085 


En 

En 

En 

En 

En  "~^ 

En 

En 

En 

En  pomnies 
de  terre. 

froment. 

méteil. 

seigle. 

orge. 

sarrasin. 

avoine. 

maïs. 

millet. 

'~~ 

— 

■~ 

— • 

— 

— 

— 

— 

— 

18,0011 

2.000 

60,000 

80O 

12.000 

5.000 

6, "000 

^ 

12,0«( 

8.9ÏO 

1,400 

63,200 

2,000 

17,800 

7.200 

».  , 

75 

6,60( 

60,000 

.3,000 

20,000 

2.000 

lo.onn 

10,000 

3O,o0o 

,5 

10.0C( 

70,000 

■.'.qOO 

44,000 

8,500 

2,500 

41,250 

o.oei» 

3oO 

40,00( 

8.0'.'0 

I.SSO 

50,490 

6.380 

85 

12,500 

»  . 

r> 

3.99: 

1  I5,'.(i0 

1,'jOO 

2,800 

400 

» 

8,000 

22,000 

I 

6.O0C 

107,li»0 

1,580 

43,200 

060 

620 

14,100 

36.800 

60O 

20.78: 

46,000 

300 

3,500 

1.800 

80 

1 1 ,000 

140 

10 

lO.OOf 

63,900 

245 

10,800 

2,697 

» 

i3,8ro 

21,745 

>5 

4  00< 

11,000 

2.740 

16,000 
314,170 

1.000 

590 

5,4  50 

1,500 

3,000 

0,00( 

510,650 

17.855 

26,537 

43,675 

12  8,25  (» 

12i,l85 

3,985 

119,37É 

16,100 

8.200 

70.500 

11,500 

60 

14,600 

^ 

11,20 

30,125 

«140 

44,351 

2,800 

410 

6,715 

441 

250 

30.45 

105,00(1 

5.000 

20.00(1 

3, "100 

5,000 

18,000 

.    1,000 

60O 

20,00 

58.810 

95 

4,000 

4,745 

600 

15,035 

2,765 

1,150 

9.54, 

79,38(i 

S38 

1,403 

781 

131 

9,374 

460 

1,2!15 

I0,89Ï 

61,547 

1,133 

2,101 

1,456 

» 

9,114 

). 

n 

11,02° 

26,15-! 

2,094 

9,551 

1,241 

» 

6,092 

»  ■ 

)) 

3,59' 

71,650 
70,500 

10,580 
6,000 

100 
200 

601 

600 

2.000 

. 

100 

o;«of 

27,110 

1.383 

■  2,411 

920 

" 

5('0 

2,200 

1,970 

3;3o-i 

3,753  4,669 

RÉCAPITULATI02 


79,260 
119.567 
22,490 
54,700 
45,280 
49,578 
33,479 
17,855 
20,383 


199.313 
166,322 
|45,28.S 
149,ii87 
328,82.H 
205,829 
134,680 
314,170 
157,521 
3,753 


268,87  7 
140,OW 
115,060 
1  14,897 
187,122 
98. "187 
15,42', 
26  537 
32,503 
4,969 


379,230 

4,283 

9,869 

84,697 

50,679 

71,574 

I2,93K 

43,675 

6,201 


392,364 

908,357 
571,254 
292,730 
537.12s 
32(i,339 

73,573 
128,250 

96.010 


3,008 


851 

154 

£iô,778 

54.2 

78,253 

350,129 

124.185 

7,166 

3,08 


5,365 


4,680 


3,335 

6,900 

25.922 

3,985 

5.305 


442,658      1,804,791      1,010,523  063,140         3,326,013  615,073 

NOMBRE  D'HECTOLITRES  RÉCOLTÉS  PAR  HECTARES 


DÉPARTEMENTS. 


En 
froment. 


En 
méteil 


En 
sfcigle. 


En 
orge. 


En 
sarrasin. 


En 
avoine. 


En 
maïs. 


En        En  pommes 
milli  t.      (leierre. 


l"-  Région  (N.-O.). 

Finistère 

Côte-du-Nord 

Morbihan 

1  Ile-et-Vilaine 

Manche 

Calvados... 

Orne 

Mayenne 

Sirlhe 

Totaux 

2e  Région  {Nord). 

Nord 

Pas-de-Calais 

Somme 

Seine-Inlérieure 

Oise 

Aisne 

Eure 

Enre-et-Loire 

Seine-et-Oise 

Seine 

Seine-et-Marne 

Totaux 

Z'' Région  [N.-E.). 

Ardennes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

f.leurlhe-et-MoselIe 

Vosges 

Haut-Rhin  (BeUorf) 

Tota'ix 


12,00 

15,93 
11,55 
12.50 
12,53 
15,00 
12,32 
11,74 
10,90 

12,85 


2 1 ,96 
19,80 
18,00 
20,40 
20,10 
16,00 
15.68 
19,43 
29,08 
20,24 

19,87 


14,78 
18,60 
14,23 
11  00 
12,80 
13,00 
12,20 
2 1 ,00 

17,1:. 


14,70 
18,03 
11,97 
11,00 
11,20 
12,50 
14,60 
11,96 
10,48 

12.47 


20,12 
17,35 
20,70 
18,00 
21,12 
18,85 
16.00 
14,65 
17,85 
34,50 
15,83 

18.91 


15,01 
1 6,00 
9,31 
12,00 

12,48 
10,00 
13,30 
18,00 


12,60 
10,40 
13,18 
18,00 
11,32 
15,00 
12,10 
13,27 
9,14 

13,05 


23,12 

22,98 
22,08 
16,00 
18,25 
19,00 
18,62 
12,73 
14.99 
23,19 
16,17 

19,04 


16,80 
24,23 
10,26 
16,40 
15,56 
21,00 
14,00 
12,90 
9.52 


14.80 


37,33 
35,85 
27,14 
17,00 
20,89 
21,80 
17,37 
20,45 
21,32 
25,50 
18,80 

25,18 


20,00 

17,87 
19,22 
15,40 
1 9,25 
28,00 
26.20 
12,28 
12,94 


18,39 

39,89 

19,08 

15,80 
13,70 
11,68 


20,00 
2i',l'i 
21,80 
19.00 
20.67 
24,50 
18,17 
22,30 
10.85 

19.97 


48,51 
40,78 
37,18 
27,00 
33,72 
31,82 
26.16 
28.90 
31,28 
4'i,30 
34,43 

33,33 


9,00 
9,00 


30,00 

40,00 


31,42 


1 8,95 
20,00 
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NOMBRE  D'HECTOLITRES  RÉCOLTÉS  PAR   HFCTARE 


DÉPARTEMENTS. 


4°  Bégion  (Ouest). 

Lolre-Iiiférieure 

Maine-et-Loire 

Indre-et-Loire 

Vendée 

Charente-Inférieure 

Deux-Sèvres 

Charente 

Vienne 

Haute-Vienne.  ........ 

Totaux. 

5»  Région  {Centre) 

Loir-et-Cher 

Loiret 

Yonne 

Indre 

Cher 

Nièvre 

Creuse 

Allier 

Puy-de-Dôpae 

Totaux 

6'  Bégion  (Est). 

Côte-d'Ur 

Haute-Saône 

Doubs 

Jura. 

Saône-et-Loire 

Loire 

Rhône 

Ain 

Haiiie-Savoie 

Savoie 

Isère 

Totaux 

7«  Bégion  (S.-O.). 

Gironde 

Dordogne , 

Lot-et-Garonne 

Landes , 

Gers 

Basses-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Haute-Garonne ....... 

Ariège 

Totaux 

8«  Région  (Sud). 

Corrèze 

Cantal 

Lot.  

Aveyron 

Lozère 

Tarn-et-Garonne 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées-Orientales. . 

Totaux 

9=  Région  (S.-Ë.). 

Haute- LoirCj, 

Ardèche .  . .  '. 

Drôme 

Gard 

Vaucluse . . 

Basses-Alpes 

Hautes-Alpes 

Bouches-du-Rhône. . . . 

Var 

Al  pes-Mari  ti  mes 

Totaux 

10"=  Région. 
Corse .;..'.'. ../ 

RÉGIONS 

1"  Nord-Ouest) 

2«  (Nord) 

3=  (Nord-Est) 

4«  (Ouest) 

5"  (Centre) 

6'  (Est) 

7=  (Sud-Ouest) 

8»  (Sud) 

9"=  (Sud-Est) 

10'  (Corse) 

Totaux  pour  toute  la 
France 1S,92 


Eu 
froment. 

En 
méieil. 

En 
seigle. 

En 
orge. 

En 
sarrasin 

En 
avoine. 

En 

mais 

En          En 
millet.       de 

pommes 
terre. 

13,00 

15,00 

16,00 

„ 

25,00 

20,00 

22,00 

12,00 

9,00 

9,00 

14,00 

9,00 

15,00 

10,00 

10,00 

80,00 

8,70 

7,00 

5. -'5 

5,50 

8,50 

11,00 

26,00 

i, 

76,00 

12.83 

12,24 

10,76 

16.94 

20,34 

22,68 

>, 

17,85 

25,00 

12,60 

10,36 

10,22 

13,20 

» 

16,20 

14,88 

16,80 

96,00 

11,47 

12,15 

15.30 

13,15 

20,16 

15,36 

22,80 

23,20 

97,50 

9,57 

11,47 

9,90 

12,24 

9,06 

9,95 

15,53 

79,40 

12,16 

11,62 

12,53 

14,17 

18,33 

18,16 

23,50 

10,00 

95,58 

11,08 

9,00 
10,70 

11,30 

14,00 

18,00 

10,50 

17,00 

8,00 

48,00 

11, 6G 

11,81 

15,43 

16,39 

16,69 

• 

14,99 

13,21 

11,90 

15,77 

13,73 

22.31 

,j 

-.?.;»Vr;:'^- 

67,42 

16,35 

13,45 

13,00 

15,20 

10,20 

25,00 

37,50 

». 

67,20 

13,00 

13,04 

11,00 

15,05 

8,40 

19,70 

» 

„ 

77,00 

14,55 

14,12 

12,04 

12,05 

18,65 

19.39 

17,00 

21,23 

107,94 

14,00 

14,00 

10,73 

15,00 

11,00 

17,83 

» 

» 

114,00 

12,64 

13,20 

13,75 
9,60 

18,00 
12,00 

12,60 
12,00 

17,50 
21,60 

18,00  ■ 

» 

90,00 

11,00 

« 

n 

50,00 

H, 00 

16,00 

16,00 

15,40 

20,00 

27,60 

.1     ■  '  ■ 

•  » 

156,00 

.       16,67 

16,80 

20  00 

19,50 

14,40- 

25,50 

>j 

90,00 

15,46 

13,56 
10,50 

13,86 
11,82 

15,76 

14,10 

21,56 
22,86 

14,71 
17,16 

21.25 
17,16 

95,12 

-      12,20 

15,75 

11,55 

110,00 

12,26 

11,41 

12,45 

12,76 

8,21 

16,77 

13,18 

18,54 

120,24 

16,00 

17,00 

15,00 

15,00 

• 

10,00 

30,80 

13,00 

78,00 

12,19 

9,61 

12,15  . 

15,54 

13. (i7 

21,73 

16,65 

7,40 

78,99 

14,20 

13,87 

14.43 

17.85 

14.40 

23,00 

20,40 

14,80 

76,50 

12,00 

12,00 

12.00 

16,00 

20,00 

20,00 

» 

» 

30,00 

16,56 

17,15 

18,75 

19,00 

20,00 

■      28,60 

25,00 

1, 

91,00 

12,00 

12,91 

13,57 

13,71 

16,05 

20  53 

16,98 

16,96 

69,50 

11,09 

11,38 

9,64 

13,16 

8,42 

.    24,87 

7,28 

6,0D 

73,65 

9,62 

10,40 

12,15 

10,00 

8,12 

12,00 

15,00 

,> 

80,00 

11,50 

11,04 
12,36 

11,25 

14,50 
14,61 

10,00 

22.00 
20,54 

17,60 

10,00 
14,00 

87,50 

12,75 

12,99 

12,88 

80,63 

12,00 

. 

12,00 

. 

» 

2i',00 

30,00 

5,00 

60,00 

7,75 

7,75 

1,13 

7,50 

27,00 

14,10 

9,00 

9,00 

63,60 

12,00 

10,50 

13,50 
13.50 

« 

» 

17,50 
12,00 

16,00 
17,50 

10,50 

80,00 

12,00 

* 

48,00 

9,46 

» 

1 1 ,42 

18,00 

■>■> 

22,31 

13,50 

„ 

69,44 

15,50 

12,00 

12,00 

14,00 

12.00 

16,00 

15,00 

« 

20,01) 

12,00 

12,00 
16  00 
11,14 

9,50 
12,00 

9,75 
22,00 

17,60 

21,50 

30,00 
15.00 
16,62 

16,00 
8,75 

61,00 

14,00 

15,00 
12,36 

24,00 
17.15 

105,00 

10,69 

13,23 

11, '<8 
12,65 

108,00 

11,24 

10,30 

10, Oi 

16,00 

20,47 

(7,92 

11,67 

77,18 

12,50 

15,00 

14,0) 

22,50 

22,50 

20, "0 

13,33 

„ 

116,66 

9,60 

9,60 

11,00 

15,12 

20,00 

19,25 

» 

5,20 

120,00 

9,00 

9,00 

9,00 

8,40 

7,50 

15,00 

10,00 

60,00 

10,00  . 

10,00 

13,20 

10,00 

9,35 

r4,U0 

12,00 

12,00 

60,00 

12,37 

11,00 

17,60 

19,00 

10,80 

i6,00 

i, 

■„ 

^77,00 

10,00 

15,00 

15,00 

15,00 

» 

25,00 

15,00 

,) 

80,00 

14,00 

14,00 

14,00 

16,00 

9,00 

24,00 

16,00 

12,00 

40,00 

9,00 

10,00 

12,00 

10,00 

8,00 

13,80 

10,50 

7,00 

90,00 

12,60 

14,00 

16  10 

27,00 

» 

23,00 

20,00 

63,00 

21,00 

24,60 

19,00 
^     13,47 

28.50 

20,25 

75,00 

27,95 

11,70 

110,00 

11,24 

13,73 

15,66 

17,22 

21,16 

14,88 

11,62 

72,39 

8,50 

14,40 

13,42 

22,10 

12,80 

27,00 

, 

» 

165,00 

13,00 

11,00 

12,00 

10,00 

9,00 

18,00 

13,00 

12,00 

135,00 

8,50 

9,00 

12,00 

10.00 

3,00 

12,10 

12.00 

6.50 

90.00 

11,09 

•J,75 

15,02 

15,11 

5,04 

18,45 

28.51 

14,66 

114,34 

11,81 

12,87 

9,51 

13,48 

9,83 

18,05 

13,90 

80,47 

110,00 

8,00 

7,01) 

7,00 

6,00 

» 

15,00 

j, 

» 

50,00 

12,00 

15,00 

18,00 

21,00 

» 

28,00 

3) 

.:, 

210,00 

9,30 

» 

10,36 

10,44 

» 

10,91 

11,30 

„ 

83,00 

10,70 

12,00 

11,20 

12,00 

» 

14,40 

24,00 

15,00 

150,00 

10,00 

6,00 
11,72 

6,00 
12,71 

10,80 

12,00 

» 

18,00 
17.66 

12,   0 

9,00 

28,7,6 

» 

27,00 

10,03 

15,62 

3,69 

19,09 
19,00 

109,31 

JT'i'^M^: 

17,00 

>' 

47,00 

RÉCAPITULATION 

12,85 

12,47 

13,05 

14,80 

18,39 

19,97 

9,00 

18,96 

71,32 

19,87 

18,91 

19,04 

25,18 

19,73 

33,33 

31,42 

» 

117,41 

17,15 

13,69 

12,42 

15,76 

8,26 

18,29 

31,70 

9,00 

95,83 

11,66 

10,-0 

11,81 

11,76 

20,58 

15,43 

16,39 

16,69 

78,57 

15,46 

13,56 

13,86 

15,76 

14,10 

51,56 

14,71 

21,25 

95,12 

12,75 

12,36 

12,99 

14,61 

12,88 

20,54 

17,60 

14,00 

80,63 

11,24 

10,30 

10,04 

12,65 

16,00 

20,47 

17,92 

11,67 

77,18 

11,24 

13, ■!3 

13,47 

15,66 

17,22 

21,16 

14,88 

11,62 

72,39 

10,03 

11,72 

12,71 

15, 6i 

3,69 

17,66 

19,25 
19,00 

28,76 

112,31 
47,00 

14,80 

la      • ■ 

» 

10,80 

17, (JO 

" 

14,00 


13,40 


16,25 


23,23 


17,13 


15,83 
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NOMBRE  D'HECTOLITKES  RÉCOLTÉS  SUR  LA  TOTALITÉ  DES  TEUnES  ENSEMENCÉES 


DÉPARTEMENTS. 


En 
fi'oment. 


En 
niéteil 


En 
seigle. 


orge. 


En 
sarrasin. 


En 
avoine. 


En 
maïs. 


En 
millet. 


En  pommes 
de  terre. 


1>»  Uégion  (N.-O.). 

Finistère 59i,ooO 

Côtes-du-Nord 1,408,628 

Morbihan 4i8,3'il 

lUe-el-Vilaine 1,6 17, 21 2 

Manche 1,215,824 

Calvados 1,462,500 

Orne S3I,o47 

Mayenne 1 ,328,334 

Sanhe 80^,166 

Totaux 9,781,052    , 

2=  Région  (,Nord). 

Nord 3,415,106 

Pas-de-Calais 3,25o,'J.8 

Somme 2,584,900 

Seine-Inférieure 2,193,174 

Oise                              2,092,941 

Aisne!  .'.".■  .■.■.■.■: ^''^^t't'-â 

Eure 1':"?'^?^ 

Eure-et-Loir l,/8,),635 

Seine-et-Oise '  ,087,863 

Seine '"''';'0 

Seine-et-Marne 2,186,949  ^ 

Totaux 23,892,297   ~ 

3»  Région  [N.-E.). 

Ardennes *'?-f'''^' 

Marne 1,504,777 

Aube..... 1,197,790 

Haute-Marne ••••     i,099,50a 

Meuse 1,298,024 

Meurthe-et-Moselle i,io7,600 

y-Qg^es 605,730 

Haut-Rhin  (Belfort) '07,520 

Totaux r  7,947,683"" 

4«  Région  [Ouest]. 

Loire-Inférieure 1,248, roo 

Maine-et-Loire '-''^'''!^'P*-'!^ 

Indre-et-Loire i>43,297 

Vendée 1,8^/, 130 

Cliarenle-lnférieure 1,814,9;9 

Deux-Sèvres 1,502,570 

Charente '■'<*! -«oo 

Vienne I,a,j0,/8J 

Haute-Vienne ii-i3,hi'J 

Totaux 12,524,21 7 

5«  Région  {Centre). 

Loir-et-Cher 994,331 

Loiret 1,284,341 

Vonne ••.•  Î.497,G00 

Indre ^''-^'H 

Cher i'-^«'fn 

Nièvre ^'^l^HZ 

Creuse «ij.iau 

Allier 1,127,000 

Puy-de-Dôme '883,923 

Totaux 10,6^9,610 

6»  Région  {Eil). 

Côte-d'Or ^'''''î^^l',' 

Haute-Saône 86 1,08 1 

Doubs 720,000 

(iipo            6iiJ,ii>j 

Saône-ei-Loire 1,986,523 

Loire. 466,200 

Rhône 817,666 

Ai,,.... 1,104,000 

Haute-Savoie 416,884 

Savoie 192,400 

I.ère i.ii9,i-28 

Totaux 10,381,300 

e  Région  (S.-O.). 

Gironde *'"^^"^!l 

Dordogne i,o8.,ooo 

Loi-ei  r.aronne l,6(>8,ooo 

Landes ''''^''^7 

Gers 1,295,074 

Basses-Pyrénées 809,968 

Hautes-Pyrénées ^^?'r?« 

Haute-Garonne l,60i,346 

Ariège 389,460 

Totaux 8,616,014 


135,240 
183,964 
13,167 
28,364 
68,680 
14  500 
14'i,.»5 

9:),5'i 
Soo.i'iS 


379,890 

497,013 
1032,099 

148,213 
49,058 
72,000 

116,402 
86,050 

219.944 


609,840 

290,700 

10,342 

494,197 
727,455 
398,370 
392,700 
550,132 
500^33 


68'i,000 

1,310, 60,S 

1,110,721 

1,722,875 

1,087,223 

535,640, 

381,419 

127,037 

17,706 


1.255,800 
l/i93,100 
738,148 
879,681 
463,114 
928,060 
1,030,239 
660,660 
388,473 


38,525 
259,261 
9^7,360 

30,330 
256,839 
232,609 
169,600 
148,082 
119,285 
1,798 

77.836 


257,252 
361,774 
417,312 
219,312 
303,149 
688,066 
243,922 
143.800 
272,310 
20,394 
238,740 


404,855 
939,628 
640,504 
128,571 
190,600 
2'i2,634 
229,978 
521,925 
214,083 
2,789 
177,571 


2,261,525  3,167,031   3,693,138 


2,513,938 
3,315,862 
3,669,606 
2,282,877 
3,198,387 
3,038.810 
1,876,587 
3,599,325 
3,151,322 
142,400 
3,492,167 

84,539   30,281,341 


35,918 

16,890 

1,628 

21.920 

3,912 

4,271 


68,955 

41,648 
9, 170 

39,280 

2,720 

7,840. 

135,483 

12,780 


255,853 

835,845 

314,215 

42,300 

51,140 

75,978 

200,088 

30,450 


194,520 
449,280 
498,190. 
211,500 
291,380 
117,300 
42,366 
9,000 


1,336 
25,263 

9,984 
25,200 


19,803 


1,409,315 
1,828,327 
1,571,146 
1,406,926 
1,733,560 
1,351,636 
1,095,525 
50.500 


308,076   1,805,869  1,813,536 


9,000 
54,0  0 
53,200 
32,570 
22,512 
83,227 
109,818 
214,214 
7,603 


310,400 

90,000 

55.125 

35,820 

17.363 

220,320 

142,547 

181,444 

707,877 


210,000 
104,500 
168,976 

86,697 
397,130 

S8,036 

322,272 

3,962 


875,000 

18,000 

4,760 

134,101 

17,136 

19,719 

14,899 

659,412 


300,000 
450,000 
660,000 
393,888 
621,950 
640,512 
197,359 
1,115,197 
137,819 


159,243 
220,566 
88,574 
57,739 
20,383 
16,500 

528 
50.400 


281,308 
387,543 
195,470 
157,041 
185,318 
295,625 
801,933 
734,240 
1,510,000 


209,027 
360,741 
408,175 
321,805 
285,615 
424,800 
28.020 
297,605 
604,500 


195,056 
24,010 
6,804 
36,955 
72,193 
78,120 

144,720 
98,680 
57,600 


1,617,875 

2,243,000 

1,558,270 

1,445,887 

1,225,135 

980,000 

257,256 

1,287,098 

969,000 


613,933   4,548,478  2,940,288 


714,738   11, ,583,521 


51,156 
95,878- 
119,009 
11,357 
10,721 
21,600 
22,295' 
96,825 
44,916 
46,800 
91.632 

612,180 


116,250 

9,870 

12,624 
98,220 
51,600 
56,557 


167,288 

143,038 

37,500 

32,576 

475,410 

720,000 

356,250 

156,055 

36,246 

18%110 

364.500 


509,670 
101,820 

81,000 
181,734 
121,380 

41,620 

6,650 

175,025 

54,785 

52,200 
113,100 


23,554 
17,142 

» 
10,580 

230,400 
12,000 
70,000 

262,725 
23,454 
24,860 

247,000 


2,098,548 
904,850 
372,0  0 
339,748 
67»,500 
384,000 
286,000 
420,865 
573,273 
102,000 
545,600 


7,659 


988  336  2,601,275  3,980,069   6,977,289    7,837,274    7,659 


180 
40 


4,864 
18 


81,586   10,446,935    4,882 


2,000 

17,810 

196,460 

155,040 

409,6i'6 

31,025 

20,674 


586,344   1,760,896  1,351,573   1,743,027    4,516,725   832,615 


1,350 
» 
323 

6,300 


66,924 

52,24» 

46,200 

236,581 

450,840 

2,500 

421,474 

2,548 

69,000 

29,280 


2,675,973  1,439, 0'i4     922,115    6,705,384  1,377,592 


2'i7,812 

356,500 

133,650 

483,907 

6,509 

11,208 

46,075 

55,920 

14,410 


10,622 

23,730 

9,603 

97,108 

505 


345,121   1,353,491|   196,388 


178.700 
47,120 
84,000 
15,420 

486,692 
82,880 
89,225 

376,340 

147,169 


2,220 
14,872 
60,000 

70,550 _^ 

207,042    1,506,546  6,270,154 


291,450 
540,000 
483,200 

1,338,400 
499,500 

1,026,750 
455,100 

1,306,440 
329,314 


»  2,655,000 

»  411,804 

87,928  1,401,426 

800  831,061 

»  1,270,515 

»  245,000 

»  190,801 

»  1,016,241 

»  2,836;786 

■  88,728  10,858,634 


2,817,603 

2,177,931 

3,315,960 

1,033,9351 

1,605,2«I 

2^72,46a 

502,250 

390,245 

1,888,293 

869,180 

983,853 


18,256,991 


1,021,099 

1,475,323 

718,260 

923,120 

1,610,129 

1,923,048 

4,776,850 

342,720 


18   12,800,549 


4,000 

37,895 
4,569 
8,120 


900,000 
2,000,000 
972,800 
214,925 
1,848,960 
1,409,661 
1,768,408 
1,000  1,403,190 
•      1,059,456 

55,684  '11,577,400 


546,680 
861,907 
871,640 

1,148,570 
928,644 

1,440,000 
730,000 

3,508,908 

2,295,000 


85 


8j  12,331,349 


30,888  2,244,220 

203  2,433,176 

19,500    976,000 

6,071    970,960 

37,000  2,819,025 

»      780,000 

»     1,112,475 

1,212,000 

942,720 

616,000 

1,722,500 


1,865 

714 


'  400 
'96,641  15,829,076 


44,750 
37,800 
» 

51,744 


184,450 
6,560 
17,228 


1,200,240 

1,590,000 

1,200,000 

203,520 

279,357 

57,200 

423,950 

1,623,195 

2,250,288 


302,532  8,827,750 
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-~'"":'.^^                  NOMBRE  D'HECTOLITRES  RËCOLTËS  SUR  LA  TOTALITÉ  DES  TERRES  ENSEMENCÉES 

..  DÉPARTEMENTS.             "lïï  En  En               En  ÉiT              En  En  Ëô        EiTpômmës 

froment,  méleil.  seigle,          orge.  sarrasin.       avoine.  maïs,  millet.       de  terre. 

8«  Région  (Sud). 

Cunèze 225,000  30,000  720,000           18,000  270,000         100,000  80,000  »             1400  000 

Cantal 86,208  13,440  695,200           30,240  365,000          138,600  »  390             '792 'oOO 

Lot 540,000  27,000  180,000           16,800  75,000          150,000  300,000  »                  600000 

Aveyron 700,000  25,000  580.080           85,000  23,375          577,500  72,OUO  3  600           2  400  000 

Lozère 99,207  32,890  888,624         125,048  918         325,000  .  '  »                 307'615 

Tarn-et-Garonne 1,1 15,560  21,000  42,000          6.000  »            200,000  330,000  »              48o'ooo 

T*ro 1,500,660  22,120  606,060           15,360  5,580          336,000  588,800  7  ÎOO              Sîl'îOO 

Hérault 414, 000  3,000  42000           18,000  640         151,80O  1,470  '70             900  000 

Ande 830,340  3,430  174,240           72,849  .               325,475  434,900  »                 252'oOO 

Pyrénées-Orientales 231,000  67,404  304,000           28,500  11,947         408,750  4l,925  35, 100              660,000 

Totaux 5,741,975  245,284  4,232,144        415,797'  752,460      2,713,125  1,849,095'  46,36o'      '  8,622,815 

9^  Région  (S.-E.). 

Haote-Loire.  ., 136,850  118,080  946,110        254,150  768         394,200  »  »                1848  000 

Ardèche 435,112  8,149  515,633           29,342  2,856         103,641  8,403  10  100          3,'95l'l6I 

Drôme 892,500  45,000  240,000           30,000  15,000         216,000  12  000  3*900           1800  000 

Gard 652,260  927  73,626           71,736  3,024         277,405  78,845  16'870          l,'o9p'544 

Vaucluse 937,926  12,081  13,351           10,535  1,289         169.244  6  397  104  220          1200  874 

Basses-Alpes 492,376  7,921  14,707             8,736  »             136,710  b  »                  'sSl'oSO 

Hautes-Alpes 313,824  31,4lO  171,918           26,061  »             170,576  »  »                   755*370 

Bouches-du-RhÔne 594,622  »  6,197           42,072  »             135,762  1,120  >    »                   349*052 

Var 754,350  7,200  6,720           24,000  »             1 86,400  4,800  1,500           l,35o!oo0 

Alpes-Marilimes 271, lOO  8,298  14,466           11,040  »                 9,000  26,400'  17  730               89  262 

Totaux 5,420,920  239,066  2,002,728        507,672'  22,937     1,698,938  137,935  154,320        12,986,313 

10«  Région. 

Corse 515,638  »  40,600          84,473  »                  »  57,152  5>                    45,910 

RÉGIONS  RÉCAPITULI^TION 

l"  (Nord-Ouest) 9,781,052  988,336  2,601,275     3,980,069  6,977,289       7,837,274  7  659  88  7''8       10  858  634 

2«  (Nord) 23,892,297    2,261,525  3,167,031     3,693,138  84,539     30,281,341  220  »  18'256'991 

3«  (Nord-Est) 7,947,683  308,075  1,805,869     1,813,536  81,586     10,446,935  4,882  18        12'80o'549 

4»  (Ouest) 12,324,217  586,344  1,760,896     1,351,573  1,743,027       4,516,725  832,615  55  684       ir577'400 

5«  (Centre) 10,649,610  613,933  4,548,478     2,940,288  714,738     11,582,521  7,973  '35       i^'33r349 

6»  (Est) 10,381,300  612,180  2,675,973     1,439,044  922,115       6,705,384  1,377,592  96,641        15!829'o76 

7=  (Sud-Ouest) 8,616,014  345,121  1,353,491         196,388  207,052       1,506,546  6,270,154  302  532         8  827  750 

SMSud) $,741,975  245,284  4,232,144        415,797  752,460       2,713,125  1,849,095  46',360         8',622',815 

9»  (Sud-Est) 5,420,920  239,066  2,002,728        507,672  22,937       1,698,938  137,965  154  320       12  986  313 

10"  (Corse) 515,630  »  40,600          84,473  »                   .  57,152  »'                  '  45*919 

Moyennes  pour  toute • • • .  ■ .   -2 

la  France 95,270,698  6,199,865  24,188,485    16,421,978     11,505,733     77,289,789     10,538,307  744,368       12,096,796 

POIDS  MOYENS  DE  L'HECTOLITRE  DES  PRINCIPALES  CÉRÉALES. 

DÉPARTEMENTS.  '  . 

FROMENT   SEIGLE  ORGE  AVOINE 

ire  2=  31=                  !■■'=                  2'=  3"-                  If»                 2"  3«         "ire  ^i                 3e 

qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité. 

1«  Région  {N.-O.)  ~ 

Finistère 77.83  75.90  73.30       72.43       70.70  67.46       65.29       63.16  59.98  50.41       47.45       43.65 

Côtes-du-Nord 74.97  73.12  71.46       7l.l8       69.75  67.73       63.72       61.83  60.85  49.08       47.31       45.91 

Morbihan 76.55  74.87  73.31       72.18       70.51  »               »                ,  „  49.49       4g_5o       43  9^ 

llle-et-Vilaine 75.01  73.21  71.36       72.18       70.93  69.46       62.23       60.45  58.60  49.75       48.01        45.88 

Manche 78.16  76.21  73.50       71.15       69.14  67.47       63.44       61.58  59.29  51.06       48.36       44.50 

Calvados 77.10  74.43  72.il       71.02       69.05  67.24       64.15       61.74  58.97  51.25       48.34       45.56 

Orne 76.93  74.43  71.30       71.70       69.75  68.21       63.59       61.16  58.91  49.80       46.04       42.52 

Mayenne 75.33  73.33  69.65           »           67.50  »            62.94'     60.00  57.64  51.66       49.00       46.45 

Sarthe •. 76.33  73.96  71.79       71.76       59.78  67.29       62.09       59.72  57.63  47.74       45.38       42.93 

Poidsmoyensp.Ial"-«  région..      76.47  74.38  71.97       71.70       69.68  67.84       63.43       61.20  58.98  50.03       47.38       44.59 
2'=  Région  {Nord). 

Nord 78.46  76.66  74.33       71.51       69.32  66.41       61.14       58.58  55.57  45.01       42.20      39.25 

Pas-de-Calais 77.49  75.53  72.56       70.97       69.07  6«.65       62.05       59.71  57.64  45.61       42.71       38.75 

Somme 76.36  74.04  70.94       71.76      69.19  67.87       61.22       58.14  55.76  46.30      43.43      40.76 

Seine-Inférieure 78.09  75.87  73.59       72.19       70.85  69-14       63.98       62.54  60.75  48.49       45.64      43.04 

Oise 75.70  73.70  71.09       71.98       69.71  68.96       64.85       62.78  61.35  47.84       45.06       43.37 

Aisne 76.03  73.50  71.23       69.31       67.44.  65.08       62.50        60.73  58.26  46.79       44,34       41.44 

Eure 76.79  74.39  71.09       70.79       68.87  66.61       63.18       60.87  58.62  48.10       45.98       43.49 

Eure-et-Loire 77.92  75.32  71.05       72.97       71.66  70.52       63.80       61.71  59.00  49.02       46.63       43.98 

Seine-et-Oise ' 77-19  74.60  71.88       71.94       69.92  68.17       63.72       61.83  58.91  48.65       46.20       44.23 

Seine' »  »  »             »             »  »             »             »  »  »             »             „ 

Seine-et-Marne 76.08  73.83  70-82       70.50       68.55  65.93       63.69       60.86  58.57  48.25       46.27       43,68 

Poids  moyens  pour  la  2*!  région    77.01  74.74  71.86      71.39      69.46  67.53'      63. Ol'      60. 77'      58.44  47. 4l'      44.85'  '  42.20 
3»  Région  [N.-E). 

Ardennes 75.03  73.67  72.03       70.95       70.10  68.90       60.50       59.90  53. 80  49.60      46.00      41.50 

Marne 75.20  73.68  72.47       71.13       69.69  68.23       64.61       62.34  60.81  48.38       47.10       46.06 

Aube 75,67  73.05  69.26       70.68       67.83  65.19       62.81        60.20  57.06  48.16       45.20       4''. 16 

Marne  (Haute-) 74.79  72.65  70.62       72.03       71.08  67.93       62.49       60.32  56.21  45.21       43.63       41.98 

Meuse 76.06  73,85  71.57       71.53       69.65  67.71       61.84       60-71  S9.25  46.82       44.33       41.71 

Meurthe-et-Mosel'e 77.42  75.79  73.68       71.02       69.79  67.95       60.72       59.13  57.33  43,90       42.33       39.15 

Vosges 77.05  75.43  73.06       71.40      69.20  66.83       66.44       64.27  60.78  44.49      41.04      38.17 

Haut-Rhin  (Relfort) 77.58  75.55  72.75       72.74       70.72  68.08           »                •  »  49.16       45.83       39.10 

Poids  moyens  pour  la  3°  région     76.10  74.21  73.05       71.44       69.76  67.60       62.77       60.98  58.61  46.97       44.43     '  41.23 

1.  La  situation  particulière  du  marché  de  Paris,  où  se  vendent  des  grains  provenant  de  tous  les  départements  et  dont  le 
poids  à  déjà  été  constaté  dans  les  pays  de  production,  ne  permet  pas  de  donner  des  renseignements  utiles  pour  le  département 
de  la  Seine,  où  il  n'existe  pas  d'ailleurs  d'autre  marcné  aux  grains. 
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POIDS  MOYENS  DE  L'HECTOLITRE  DES  PRINCIPALES  CÉRÉALES. 


DÉPARTEMENTS. 

FROMENT  SEIGLi:     ORGE        AVOINE 

qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité,  qualité, 

4*  Rénion  (Ouest). 

Loire-Iiiléneure        77.00  7'*. 38  71.54  70.50  67.75  66.25  62. 'io  61.33  58.67  49.81  'i6.89 

Maine-et-Loire      '                    .     76  «5  72.68  69.15  69.29  6G.33  64.32  62.38  59.10  55.16  49. 94  46.68 

Indre-et-Loire    .           76.27  73.83  72.31  71.59  69.27  67.24  63.05  61.40  59.48  46.63  43.76 

Vendée               72.67  71.39  70.01  69.78  68.12  67.15  58.31  57.12  56.3»  48.29  47.63 

Charenle-Inférieùré           ...       77.06  75.1ii  73.75  74.54  73.30  76.29  '61.70  61.30  59.94  50.46  49.52 

Sevrés  (Deux-)          72. 9J  70.80  68.25  71.38  69.94  68.39  6^.22  60.29  58.48  49.84  48.12 

Charente                       .    .    .    '..     75.60  73.48.  71.17  70.26  69.41  67.29  64.85  64.20  62.69  48.82  46.69 

Vienne 74-44  71.87  69.17  71.65  68. 4Î  68.30  61.96  58.97  57.91  48.43  45.32 

Vienne  (Haute-) '..*.'. !!..!!'...     74-31  70.88  67.51  72.36  7U.t)9  68.12  65. iQ  62.00  60.00  50.19  47.16 

Poids  moyens  pour  la  4' région  ^sTT?  72.72'  70.33  71.26  69.18  63.72  62.41  60.63    "  58.74  49.16  46.86 

b'  Rraion  ICentrfi). 

Loir-et-Clier                         77.26  75.62  73.20  71.34  69.97  67.95  62.87  60.21  58.38  48.88  47.02 

Loiret              77.88  75,25  72.62  70. »0  68.90  66.82  65.'i6  -64.10  bO.83  49.60  46.95 

Yonne .'.*     7o-75  73.89  70.96  71. si  69.87  68.69,64.85  61.98  59.44  48-77  46.10 

jndre .      76  02  73.^7  70. -3  71.65  69.31  66.99  64.03  61.33  58.84  48.87  45.83 

Cher 75  77  73.62  70.06  70.38  68.42  65  90  65.22  63.70  61.52  48.42  45.90 

Nièvre ..'     75-03  72.51  70  01  72.56  69.38  66.85  64.16  61.76  61.21  48.56  4». 56 

Creuse 76.31  73.24  71.03  73.43  71.48  69.80  63.35  60-67  57.16  48.06  44.62 

(Vilier 77.S6  76.27  75.10  73.41  71.88  69.74  6rt.92  64.75  63.56  48.06  46.51 

Puy-de-Dôme!.!!  .'.'..".'"!•..     78.25  75.45  73.61  7 .5.49  71.01  b9.21  67.64  64  .00  61-52  45.93  43.14 

Poid3moyenspOurla5"region      76.76-  74.35  71.85  72.05  70. 02  67.99  61.91  62.50  6'. 27  48.35  45.85 

6"  Région  (Ks/l. 

Côte-d'Or       .        .    .                        75.80  73.47  70.42  72.31  69.50  66.14  65.63  62.80  59.51  48.04  45.50 

Saône  (Haute-) 75.77  74.16  72.14  73.21  71.29  69   15  63.51  60.43  58.46  44.26  41.70 

Doubs 7'7.85  75.55  72.86  73.75  72.00  7o.08  »  »  ».  46.23  42.71 

Jura 75.92  74.20  72.47  71.22  »  ->  (13. 11  )>  »    .  43   59  41.05 

Saône-et-Loire !..     77.14  75.24  73.69  68.60  66.98  64.69  63.11  62.59  54.93  48.52  44.50 

Loire ; 77.21  74.92  71.64  71.82  70.03  68.00  64.19  61.85  58.13  46.19  43.33 

Rhône ',.      78.50  75.30  72.60  72  65  70.80  67.75  61.26  58.20  57.26  44.87  41.50 

Ain ! ! 77.86  75.16  71.47  71.44  69.54  67.37  64.17  61-74  59.18  46.63  43.05 

Savoie  (Haute-) 77.15  75.02  73.54  69.68  67. '18  65. ^8  62.92  61.25  59.70  45.64  42  91 

Savoie 78.35  76.00  74.35  73  21  70.45  67.79  63.63.  62. J3  60.13  46.75  44.44 

Isère 75.07  72.62  68.90  69.18  67.44  65.18  61.17  39.»6  57.66  45.23^  42.92 

Poids  moyens  pour  la  6'- région     76.96  74.69  72   19  71.70  69.55  67.17  63.27  01.16  58.33  46.01  43.06 

7«  Région  (S.-o.) 

Gironde 78.00  77.00  75.00  73.00  71.00  70.00  61.00  56.00  »  47.00  45.00 

Dordogne , 78.27  77.34  76.38  73.96  73   41  72.70  »  ■  »  50. ïO  49.59 

Lot  et  Garonne 80. 00  79.00  76.00  7300  72  00  70.00  »  •  »  50.00  48.00 

Landes..." 77.60  75.36  73.54  72.00  70.00  68. Oo  1  »  J>  49. ?2  47.25 

Gers 79.00  77-00  75.95  73.50  72.00  70.50  66.20  61.88  65.25  49.56  47.63 

Pyrénées  (Risses-) 78.23  75.83  73.54  »»»,>»•  51.29  49.28 

Pyrénées    (Hautes-) 78    17  76.53  74.02  68.84  66.38  64.09  61. 35  60.23  57.73  49.84  47.81 

Garonne  (Haute-) 78. 30  75.80  42.87  7o.71  68.58  66  53  60.50  59.38  57.50  49  96  47.89 

Ariège 78.20  16.20  74.28.  72.02  70.33  68.65  59.00  58.50  56.00  49.15  47.05 

Poids  moyens  p.  la  7'^  région.     78.42  76.67  74.75  72.13  70.46  68.82  CA.di  59.79'  59.12'  49.58'  47.72 

S"  Région  (^Sud). 

Corrèze 76. 01        74.06        71.95  73.40  72.33  70.77  61.00  59.33  58.33  40.88  37.90 

Cantal 76.63  74.56       72.24  74.90  72.75  70.59  63.30  61    58  58.86  45.9'»  43.33 

Lot 79.69        77.54        75.57  75.40  72.74  71.25  64. 00  65.00  63.00  47.14  44.83 

Aveyron 76.38  .74.11        71.69  71.61  70. «  7  61.25  C2.56  60.62  58.17  48.15  'i5.75 

Lozère 76.24       70.80       68.60  74.16  70.89  67.80  {>4.29  59.86  57.55  41.88  .39-83 

Tarn-et-Garonne 78.71       76.59       75  09  71.16  >'  »  51.41  41.00  »  48,05  47.09 

Tarn 78.60        77.00        75.10  711.8O  73.60  72. 4o  59.90  58.70  58.00  49.20  47.30 

Hérault 78.91        77.93        76.43  75. U  73.22  70.86  62.20  59.49  58.62  48.19  47.73 

Aude 79.90       77.52       75.76  75.15  73.69  7145  61.41  58.77  56.72  49.48  47.43 

Pyrénées-Orientales 77.96       76.23       72.15  72  00  69.49  67.04  62.00  »  »  52.73  4'i.31 

Poids  moyens  p.  la  8"  région.     77.90       75.63       73.46  73.80  72.09  69.27  61.21  58.26  58.66  47.27  44.55 

Loire    (Haute-) 77.69       75.04       72.6"0'  74.55  71.50  68.97  65.52  61.60  58.08  47   49  43.78 

Artlèche 79  09       76.09       73.72  72.54  70.15  68.46  64.33  61.77  58.00  47.83  44.58 

Drôme 77.55       74.15       7l>.85  68.77  66.44  63.88  58.78  56.64  53.71  45.88  43.20 

Gard 79.30       77.50       75.77  73.06  71.22  69.09  61.70  59.96  57.49  49.06  46.96 

Vaucluse 79.12       76.74       75.00  73.09  70.53  66.95  61.44  58.16  53.44  49.34  46.03 

Alpes  (Basses-) 81.64       78.11       74.77  71.25  69.75  66.66  68.00  6'i.83  65.25  46  44  43.00 

Alpes  (Hautes-) 79.29       77.71       79.67  73.21  70.79  68.67  66.25  63.22  61.83  43  42  40.92 

Bouches-du-Rhône 79.98       77  60       74.34  »  »  »  59  65  »  >'  45.62  44.50 

Var 80.00        78.00        76.00  75.00  71.00  68.00  58.29  58.25  54.00  49.00  45.00 

Alpes-Maritimes 80.72       76.63       74   18  »  »  »  »  d  »  »  » 

Poids  moyens  p.  la  9«  région.     79.44       76.76       74-29  72.69  70.17  67.83  62.66  60.55  57-72  47.12  44.22 

Corse 78.80       76-40       72.00  »  «  »  59.60  57.50  53.00  >'  » 

Poids  moyens  pour  toute  la 

France 77.30       75.06       72.54  72.02  70.04  67.53  62.49  60.33  58.19  47.99  45.77 

LES  VIGNES  AMÉRICAINES  ET  LE  PHYLLOXERA, 

!Monsieur  le  directeur,  dans  la  séance  du  23  avril  de  la  Société  na- 
tionale d'agriculture,  M.  Lavallée  a  fait  une  communication   sur  les 


LES  VIGNES  AMÉRICAINES   ET  LE  PHYLLOXERA.  299 

vignes  qui  résistent  au  phylloxéra  et  sur  plusieurs  vignes  asiatiques  ; 
il  montre  l'importance  qu'il  y  aurait  à  avoir  en  Europe  une  espèce  qui 
pourrait  être  substituée  aux  cépages  américains.  Le  compte  rendu  de 
la  séance  ne  mentionne  pas  les  raisons  qu'a  M.  Lavallée  de  vouloir 
faire  disparaître  les  vignes  américaines  et  de  leur  substituer  les  asia- 
tiques. C'est  probablement  parce  que  M.  Lavallée  est  persuadé,  comme 
beaucoup  de  bons  esprits  et  de  savants  viticulteurs  même,  que  la 
vigne  américaine  apporte  avec  elle  et  propage  le  phylloxéra.  Or,  cette 
opinion  n'est  partagée  que  par  ceux  qui  n'ont  pas  cultivé  les  vignes 
américaines,  et  qui  par  suite  ne  les  connaissent  pas. 

Laissant  de  côté  l'introduction  du  phylloxéra  en  France,  admettant 
même,  si  Ton  veut,  qu'il  soit  arrivé  sur  les  racines  des  barbées  amé- 
ricaines, voici  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours,  et  ce  que  voyent 
comme  nous  les  cultivateurs  de  vignes  américaines  :  c'est  que  partout 
où  se  trouve  le  phylloxéra  il  est  bien  plus  multiplié  sur  les  racines 
des  vignes  indigènes,  que  sur  celles  des  américaines.  C'est  un  fait 
avéré.  Est-ce  parce  que,  dans  les  résistantes,  le  rayon  médullaire  est 
plus  dur,  plus  fibreux;  est-ce  parce  que  Técorce  de  la  racine  plus 
épaisse  sauvegarde  celui-ci;  est-ce  parce  que  la  résine  vient,  comme  un 
baume  salutaire,  cicatriser  la  plaie;  est-ce  enfin  parce  que  la  racine  amé- 
ricaine généralement  filiforme,  présente  au  phylloxéra  un  accès  et  un 
séjour  plus  difficile,  avec  moins  de  sève  à  sucer?  Je  ne  sais,  mais  tou- 
jours est-il  que,  en  l'état  actuel,  supprimerait-on  toutes  les  vignes 
américaines  de  la  France,  le  phylloxéra  n'en  ferait  pas  moins  son  che- 
min jusqu'à  ce  qu'il  eût  détruit,  malgré  les  insecticides,  toutes  les 
vignes  indigènes:  "rien  n'empêcherait,  aux  mois  de  juillet  et  d'août, 
ses  phalanges  ailées  de  semer  au  loin  le  terrible  aphidien.  Du  reste, 
à  moins  de  croire  à  la  génération  spontanée,  peut-on  admettre  que  des 
pépins  de  cépages  américains  et  même  la  bouture  simple  au  boi?  lisse, 
qu'on  peut  au  besoin  frotter  ou  désinfecter,  créera  ce  qu'elle  n'a  pas. 
La  simple  raison  fait  justice  de  cette  opinion  Du  reste,  les  vignes  asia- 
tiques ont  été  essayées  par  M.  Reich  ou  M.  Champin,  deux  viticulteurs 
des  plus  compétents  en  fait  de  vignes  américaines,  et  avec  un  insuccès 
complet.  Que  les  vignes  de  la  Sicile  venant  d'une  contrée  oià  le  phyl- 
loxéra est  inconnu,  que  certaines  vignes  de  l'Ardèche,  arrivant  d'une 
contrée  où  l'invasion  phylloxérique  est  l'exception,  donnent  quelques 
récoltes  avant  de  succomber,  il  n'y  a  là  rien  d'extraordinaire;  mais 
l'avenir,  et  un  avenir  peu  éloigné,  nous  éclairera  à  ce  sujet. 

Nous  arrivons  à  un  procédé  de  /wZ/e  indiqué  dans  le  même  n°  du 
26  avril  du  Journal  de  f  Agriculture.  «  D'après  M.  Faudrin,  on  active- 
rait la  végétation  de  la  vigne  pour  l'amener  rapidement  à  fruit,  et  on 
l'arracherait  après  quatre  ans,  parce  que  le  phylloxéra  alors  a  com- 
mencé son  œuvre  destructive.  On  remplace  la  vigne  par  une  autre  cul- 
ture; puis,  au  bout  de  quatre  nouvelles  années,  on  revient  à  la  vigne.  » 
Sans  doute  le  savant  professeur  d'arboriculture  des  Bouches-du-Rbône 
mérita  toute  créance  pour  la  direction  des  arbres  fruitiers;  toutefois, 
quoiqu'il  affirme  que  la  pratique  r'e  ce  procédé  a  complètement  réussi 
dans  plusieurs  localités  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône,  il  ne 
peut  avoir  réussi  que  très  exceptionnellement  dans  le  Midi.  Je  le 
comprendrais  mieux  dans  les  vignobles  du  Nord  et  du  Centre,  plus 
arrosés  que  les  nôtres,  où  on  plante  la  vigne  dans  des  augeots 
de    30   centimètres   de  profondeur  et   où    les  \  premiers    frais    sont 
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bien  moins  élevés  que  dans  nos  contrées.  Mais  dans  notre  Midi,  dans 
le  Var  et  les  Bouches-du-Rhône,  où  l'effondrement  pour  la  plantation 
s'élève  au  moins  à  15  centimes  le  mètre,  soit  1 ,500  francs  l'hectare  et 
quelquefois  plus,  j'ai  peine  à  croire  qu'on  veuille  recommencer  tous 
les  huit  ans  cette  coûteuse  opération.  En  outre,  durant  les  quatre  an- 
nées qui  suivront  l'extraction  de  la  vi^ne  phylloxérée,  que  pourra-t-on 
faire  de  rémunérateur  sur  les  coteaux  et  les  terres  maigres  qui  abon- 
dent dans  ces  départements?  Il  n'y  a  que  les  plaines  fertiles  où  l'on 
pourra  cultiver  la  luzerne,  où  l'on  pourra  faire  ces  essais.  Ce  sera 
donc  toujours  très  exceptionnellement  qu'on  pourra  opérer  ainsi,  et 
tout  cela  pour  échapper  à  la  vigne  américaine;  or,  ma  conviction  est 
qu'elle  s'impose  forcément  et  que  là  seulement  est  le  salut  du  vignoble. 
Que  ceux  qui  tiennent  aux  vignes  indigènes  les  greffent  sur  améri- 
caines, c'est  ce  qu'on  fait  dans  l'Hérault  et  dans  tout  le  Midi,  c'est  ce 
que  je  fais  chez  moi  et  ce  que  nous  faisons  depuis  deux  ans  dans  la 
collection  de  vignes  du  Comice  où  les  vignes  européennes  et  asia- 
tiques disparaîtraient  sans  le  secours  de  la  racine  américaine. 
Veuillez  agréer,  etc.  Peh,icot, 

Président  du  Comice  agricole  de  Toulon,  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 

LES  MACHINES  AGRICOLES 

CONSTRUITES     PARM.     HIDIEN.     —     II. 

Dans  un  précédent  article  (voir  le  n"du  10  mai,  page  215  de  ce  vo- 
lume), nous  avons  donné  la  description  des  machines  à  vapeur  et  des 
batteuses  construites  par  M.  Hidien,  ingénieur-mécanicien  à  Château- 


V    , 


^>  '-.''s"' 


Fig.  23.  —  Faucheuse  construite  par  M.  Hidien. 

roux.  Nous  terminerons  aujourd'hui  ce  que  nous  voulions  dire  sur  cet 
habile  constructeur  par  quelques  détails  sur  les  moissonneuses  et  les 
faucheuses  qui  sortent  de  ses  ateliers. 

Il  y  a  trois  ans  que  M.  Hidien  a  commencé  à  s'adonner  à  la  con- 
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struction  de  ces  machines,  dont  l'emploi  prend  une  si  grande  exten- 
sion dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Il  a  choisi  pour  point  de  dé- 
part deux  des  types  les  plus  connus  dans  les  machines  américaines^ 
mais  sans  les  copier  servilement.  Il  y  a  apporté  plusieurs  modifi- 
cations qui  lui  sont  personnelles,  et  il  est  arrivé  à  construire  des 
appareils  qui  joignent,  à  une  grande  précision  dans  le  travail,  une 


solidité  qu'on  ne   saurait  trop   rechercher  dans  les  machines  agri- 
coles. 

La  faucheuse  Hidien  est  représentée  par  la  figure  23.  Le  construc- 
teur a  pris  pour  type  la  faucheuse  Wood,  et  il  y  a  apporté  plusieurs 
modifications.  Nous  ne  décrirons  pas  les  organes  principaux,  ce  serait 
faire  des  redites  à  peu  près  inutiles  aujourd'hui  que  tout  le  monde 
agricole  a  vu  fonctionner  des  faucheuses.  Nous  dirons  seulement  que 
le  plus  grand  soin  est  apporté  à  la  construction  de  toutes  les  parties. 
Les  arbres  sont  en  acier.  Les  douilles  dans  lesquelles  ils  tournent 
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sont  d'une  forme  spéciale  et  en  bronze;  elles  sont  faciles  à  démonter 
sans  le  secours  d'aucun  outil  spécial.  Les  graisseurs  sont  à  fermeture 
automatique,  de  manière  à  empêcher  l'introduction  de  tout  corps 
étranger.  Les  lames  de  la  scie  sont  fabriquées  en  acier  de  première 
qualité,  et  le  porte-lames  est  en  acier  fondu.  Le  poids  de  la  machine 
complète  est  de  325  kilog.;  elle  est  vendue  550  fr.  Elle  peut  marcher 
avec  des  bœufs  aussi  bien  qu'avec  des  chevaux.  Toutes  les  pièces  sont 
calibrées  avec  le  plus  grand  soin,  et  chacune  porte  un  numéro  spé- 
cial; il  suffit  à  l'acheteur  d'indiquer  ce  numéro  pour  le  remplace- 
ment des  pièces  usées  ou  brisées.  Enfin  un  appareil  à  moissonner 
peut  être  adapté  à  la  faucheuse;  la  machine  peut  ainsi  aider  à  la 
moisson,  en  cas  d'urgence.  Mais  nous  croyons  toujours  qu'il  est 
préférable  d'avoir,  pour  la  fauchaison  et  la  moisson,  deux  machines 
spéciales. 

La  moissonneuse  mécanique  de  M.  Hidien  a  été  construite  avec 
un  esprit  d'éclectisme  tout  à  fait  remarquable,  en  choisissant,  pour  le 
mécanisme  de  la  coupe  et  celui  du  javelage,  les  dispositions  des  ma- 
chines américaines  qui  ont  le  mieux  fait  leurs  preuves,  et  en  y  appor- 
tant de  nouvelles  modifications.  Ainsi  la  jante  de  la  roue  motrice  est 
en  fer  forgé.  Les  arbres  sont  en  acier  et  ils  tournent  dans  des  douilles 
en  bronze  faciles  à  démonter;  le  graissage  se  fait  sûrement  par  des 
graisseurs  à  clapets.  Le  javeleur  porte  cinq  râteaux  qui  deviennent 
alternativement  et  automatiquement  rabateurs  ou  javeleurs  ;  la  gros- 
seur de  la  javelle  est  donc  facultative  et  elle  peut  être  modifiée  très  facile- 
ment. Le  tablier  est  articulé  avec  soin;  le  conducteur  peut  aisément 
changer  la  hauteur  de  coupe  pendant  la  marche  ou  pour  franchir  un 
obstacle.  Le  tablier  est  à  charnière  et  se  relève  pour  le  transport  aux 
champs  ou  dans  les  chemins  étroits.  La  moissonneuse  est  disposée 
pour  être  conduite  par  des  chevaux  ou  des  bœufs.  Le  poids  de  la  ma- 
chine est  de  545  kilog.  Son  prix  est  de  1,000  fr.  Toutes  les  pièces 
sont  numérotées  avec  soin,  afin  que  leur  remplacement  puisse  se  faire 
facilement. 

En  résumé,  l'usine  de  Châteauroux  est  devenue  un  des  principaux 
centres  de  bonne  construction  de  machines  agricoles;  elle  a  conquis 
une  place  légitime  parmi  les  maisons  les  plus  réputées  de  France. 

Henry  Sagnier. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'AGEN. 

Après  une  année  d'interruption,  causée  par  l'Exposition  universelle  de  1878, 
les  concours  régionaux  viennent  de  reprendre  leurs  cours.  Les  départements  de 
Lot-et-Garonne,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  de  l'Ariège,  des  Hautes-Pyrénées, 
des  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  se  sont  réunis  à  Agen  le  3  mai. 

L'exposition  des  instruments  et  des  machines  a  été  la  première.  Elle  com- 
prend 1,100  lots. 

Le  temps  est  très  mauvais  et  on  dirait  qu'une  toile  de  deuil  s'est  étendue  sur 
l'enceinte,  bien  installée  sur  les  boulevards  du  Gravier.  Depuis  le  premier  jour, 
il  tombe  une  pluie  fine,  mais  persistante  qui  nous  crispe,  nous  énerve,  détrempe 
le  sol  et  répand  sur  toutes  choses  une  humidité  pénétrante  des  plus  désa- 
gréables. 

C'est  une  chose  généralement  admise  que  l'agriculture  manque  de  bras.  En 
voyant  le  nombre  des  machines  agricoles  exposées,  on  reste  convaincu  de  ce  fait, 
que  la  science  et  l'industrie  réunies  tendent  chaque  jour  à  combler  cette  lacune 
et  à  remplacer  les  bras  absents.  On  peut,  en  effet,  faire  beaucoup  à  l'aide  des 
machines  qui  labourent,  sèment,  coupent,  lient,  battent,  compriment,  non  seule- 
mont  sur  les  grnndes  exploitations,  mais  qui,  à  raison  de  nouveaux  progrès  et  de 
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nouvelles  découvertes,  seront  bientôt  admissibles  sur  les  exploitations  moyennes 
et  même  sur  les  petites. 

Les  charrues,  les  herses,  les  tonneaux  d'arrosage  pour  engrais,  les  instruments 
pour  la  taille  de  la  vigne,  les  machines  à  battre,  les  pressoirs,  les  presses  à  four- 
rage, les  égrappoirs  et  fouloirs,  et  les  appareils  de  tonnellerie  pour  l'installation 
d'un  chai,  sont  appelés  à  concourir.  Les  constructeurs  ont,  néanmoins,  envoyé 
bon  nombre  de  moissonneuses,  de  faucheuses,  de  faneuses,  de  râteaux  à  cheval, 
de  vannoirs,  de  trieurs,  ainsi  que  plusieurs  spécimens  d'étuves  à  confire  la  prune, 
qui  est,  avec  le  blé  et  le  vin,  Tune  des  principales  richesses  agricoles  de  la 
contrée. 

L'exposition  des  charrues  vigneronnes  et  brabant  double  est  des  plus  complètes. 
Depuis  longtemps,  tout  a  été  dit  sur  le  mérite  de  ces  divers  instruments,  plus 
particulièrement  avantageux,  selon  la  nature  du  terrain  auquel  on  a  affaire  Cepen- 
dant Fat  ention  des  agriculteurs  se  porte  sur  un  type  de  charrue  d'une  perfection 
remarquable,  qui  est  malheureusement  peu  répandu  dans  ie  pays,  la  charrue  bra- 
bant double,  instrument  équiliJDré  avec  une  telle  précision,  qu'il  fait,  une  fois 
réglé,  un  travail  mathématique,  sans  nécessité  d'«ffort  de  la  part  du  conducteur. 

Parmi  les  instruments  à  mains,  nous  avons  rencontré  une  collection  de  fourches 
américaines  à  branches  d'acier,  d'une  souplesse  et  d'une  solidité  remarquables, 
présentées  sous  les  noms  de  MM.  Daulton  et  Piller,  de  Paris.  Non  loin  de  là,  se 
trouvent  les  deux  installations  d'élevage  artificiel  de  poulets,  de  MM.  Arnoult  et 
de  M.  Voitelier  de  Mantes  (Seine-et-Oise).  Cette  curieuse  exhibition  figurait  à 
l'Exposition  de  Paris,  oii  elle  a  eu  l'heureux  privilège  d'attirer  un  grand  nombre 
de  visiteurs,  comme  elle  en  a  trouvé  aussi  au  concours  d'Agen. 

Le  visiteur  trouve  réunis  et  classés  par  ordre  de  catégories  :  544  animaux  appar- 
tenant à  nos  différentes  races  méridionales  ;  458  échantillons  des  principales  pro- 
ductions de  notre  région,  et,  pour  la  première  fois  à  Agen,  une  exposition  hip- 
pique et  une  exposition  canine,  organisées  par  la  municipalité. 

Dans  l'exposition  des  produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture,  on  a 
suitout  re'uarqué  l'installation  d'apiculture  de  MM.  Larrandon,  frère  Isique,  de 
Nérac  (Lot-et-Graronne).  Ces  bons  frères  répandent  les  bonnes  méthodes,  dans  la 
localité,  et  rien  que  pour  être  utiles  autour  d'eux,  font  de  grands  efforts  et  rendent 
de  vrais  services. 

Il  faut  avoir  observé  le  bétail  français  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  pour  com- 
prendre les  nombreuses  et  remarquables  transformations  dont  il  a  été  l'objet. 
Grâce  à  un  choix  judicieux  de  reproducteurs  et  par  suite  d'un  élevage  mieux  en- 
tendu et  d'une  alimentation  plus  abondante  pendant  le  premier  âge,  les  divers 
défauts  ont  presque  complètement  disparu  et  les  animaux  ont  acquis  plus  de  fi- 
nesse et  de  précocité. 

La  race  garonnaise,  la  plus  importante  du  concours,  forme  un  ensemble  de 
76  sujets  améliorés,  présentés  par  l'élite  des  éleveurs  de  cette  riche  contrée.  C'est 
à  un  lot  de  cette  race  présenté  par  M  Bernède,  bien  connu  par  ses  divers  succès 
dans  les  concours  régionaux  ou  cantonaux,  qu'est  échu  le  prix  d'ensemble,  de  cinq 
catégories,  les  diverses  autres  races  bovines  désignées  au  catalogue,  sous  les  noms 
de  basadaise,  de  gasconne  et  carolaise,  basquaise  et  béarnaise,  des  vallées  d'Aure 
et  de  Saint-Grirons,  de  Lourdes.  On  a  remarqué  les  cinq  animaux  des  vallées 
d'Aure  et  de  Saint-Girons  qui  ont  obtenu  le  prix  d'ensemble  de  trois  catégories,  et 
qui  appartiennent  à  M.  Porte,  des  Hautes -Pyrénées  ;  les  éleveurs  de  Saint-Girons, 
découragés  par  les.  erreurs  de  classement  signalées  l'année  dernière  s'étaient 
abstenus. 

Enfin,  une  collection  de  vaches  laitières  de  races  hollandaise,  normande, 
cotentine,  à  l'exclusion  regrettable  de  toutes  les  races  qui  ont  une  catégorie  spé- 
ciale dans  le  programme,  complètent  heureusement  l'exposition. 

Les  animaux  de  l'espèce  ovine,  divisés  entre  les  races  mérinos,  races  françaises 
des  plaines  et  des  montagnes,  races  étrangères  diverses  et  les  croisements  divers 
composent  89  lots  .  On  a  remarqué  les  mérinos  de  M.  Liere  de  l'Ariège,  les  lau- 
raguais  de  M.  de  la  Fage,  Haute-Garonne  et  de  M.  Théron  de  Montaugé, 
les  ariégeois  de  M.  de  Bardies,  Ariège;  et  dans  les  races  étrangères,  les 
southdown  de  M.  de  Palamini,  Haute-Garonne;  de  MM.  Sevin,  de  Peyrelongue 
et  de  la  Bastide,  Lot-et-Garonne. 

L'espèce  porcine  n'est  pas  nombreuse,  elle  contient  43  animaux  de  toutes  les 
races  françaises,  étiangères  ou  croisées. 

Le  type  anglais  est  en  majorité.  Les  animaux  de  cette  race  sont  plus  précoces 
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et  d'un  élevage  plus  avantageux;  mais  les  autres  types  ont  aussi  leur  valeur.  Si 
le  porc  anglais  se  développe  plus  rapidement  à  condition  d'être  assez  nourri,  les 
races  locales  restent  plus  fécondes  et  fournissent  ce  qui  est  très  essentiel  dans  les 
campagnes,  une  bien  plus  grande  proportion  de  viande. 

Dans  la  collection  ae  la  basse-cour,  les  pigeons  sont  les  plus  nombreux,  il 
y  a  plus  de  100  lots,  voyageurs,  polonais,  boulants,  maltais,  espagnols,  romains, 
belges.  Des  spécimens  fort  remarquables  de  poules  gasconnes  sont  particuliè- 
rement l'objet  de  l'attention  des  visiteurs. 

En  définitive,  concours  bien  ■  préparé  par  la  ville,  mais  manqué  par  l'effet  du 
temps.  La  dernière  journée  qui,  hélas,  a  été  la  seule,  a  été  par  exception  belle, 
et  le  soleil  a  paru  pour  la  distribution  des  récompenses. 

Voici  quelques  notes  sur  l'exposition  ovine,  que  nous  croyons  utile  d'ajouter, 
parce  qu'elles  émanent  d'un  des  membres  du  jury  : 

«  L'exposition  ovine,  représentée  par  88  lots,  offrait  peu  de  sujets  remarquables. 

«  Parmi  les  mérinos,  au  nombre  de  6  pour  les  mâles  et  de  3  lots  pour  les  femelles, 

nous  citerons  seulement   1   bélier  de  2  ans  appartenant  à  M.  Lière  de  Villeneuve 

(Ariège).  Cet  animal  dont  la  conformation  était  assez  bonne,  portait  une  toison  à 

mèche  longue  fine  et  nerveuse.* 

«  La  2"  catégorie  réservée  aux  races  françaises,  diverses  soit  des  plaines,  soit  des 
montagnes,  était  surtout  composée  d'animaux  de  races  lauraguaise,  13  béliers  et 
11  lots  de  brebis  figuraient  dans  cette  classe. 

MM.  Barbier  de  la  Serre  du  Lot-et-Garonne,  le  baron  de  la  Fage  et  Théron  de 
Montaugé,  de  la  Haute-Garonne,  avaient  exposé  quelques  bons  spécimens  de  cette 
race  lauraguaise  originaire  des  départements  de  l'Aude  et  de  la  Haute-Garonne  et 
qui  a  pour  principales  qualités  la  rusticité  et  la  fécondité. 

«  Dans  la  3"  catégorie  (14  mâles  et  8  lots  de  brebis)  comprenant  les  races  étran- 
gères diverses,  on  remarquait  les  beaux  southdowns  de  MM.  Duquenel  de  la  Cha- 
rente Inférieure,  de  Galas  du  Gers,  et  de  Palaminy  de  la  Haute- Garonne  et  on 
reconnaissait  facilement  l'origine  de  ces  reproducteurs  pris  dans  les  troupeaux 
des  célèbres  éleveurs  de  southdowns  en  France,  MM.  Nouette  Delorme  et  de 
Bouille. 

«  Enfin,  dans  la  catégorie  des  croisements  divers  au  nombre  de  10  pour  les  bé- 
liers et  de  8  pour  les  lots  de  brebis  figuraient  dans  un  très  bon  rang  les  dishley 
mérinos  de  M.  le  baron  de  la  Fage  de  la  Haute-Garonne. 

«  Le  prix  d'ensemble  a  été  décerné  aux  lauraguais  de  M.  le  baron  de  La  Serre 
après  avoir  été  mis  en  balance  avec  ceux  de  M.  de  la  Fage. 

«  En  terminant  ce  qui  a  rapport  à  l'espèce  ovine,  nous  devons  faire  une  observa- 
tion générale  sur  cette  exposition  qui  laissait  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue 
des  conditions  de  l'arrêté  ministériel. 

«  De  nombreux  exposants,  en  effet,  étaient  loin  d'avoir  rempH  à  la  lettre  les  pres- 
criptions re'atives  à  la  tonte  qui  doit  être  exécutée  dans  la  huitaine  précédant  le 
concours  ;  peu  d'animaux  se  trouvaient  dans  ces  conditions  et  quelques-uns  ont  été 
éliminés  pour  cette  raison.  Nous  ferons  observer  en  outre  aux  exposants  qu'il  ne 
suffit  pas  que  les  animaux  aient  été  tondus  dans  la  huitaine,  mais  il  est  indispen- 
sable que  la  tonte  ait  été  régulière  et  faite  rez  la  peau.  » 
Les  récompenses  ont  été  décernées  dans  l'ordre  suivant  : 

Prime  d'I'.onneur.  —  Consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  pour  l'exploita- 
tion du  déparlement  du  Lot-et-Garonne  ayant  obtenu  l'un  d'un  prix  culturaux  et  ayant  réalisé  les 
améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple,  décernée  à  M.  le 
vicomte  de  Castillon,  lauréat  du  prix  cullural  de  la  3"  catégorie. 

Prix  culturaux. 

1"  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  ou  maî- 
tres valets.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  décerné  à 
M.  de  la  Barrière,  propriétaire  exploitant  le  domaine  de  la  Tuque,  commune  de  Fauguerolles, 
canton  et  arrondissement  de  Marmande.  2"  catégorie.  —  Fermiers.  —  A  prix  d'argent  ou  à  rede- 
vances en  nature  fixes,  remplaçant  le  prix  de  ferme;  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une 
partie  de  leurs  terres  en  culture;  métayers  isolés  (domaines  au-dessus  de  20  hectares).  Prix  con- 
sistant en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.  décerné  à  M.  Bernède,  à  l'Eglise, 
commune  de  Meilhan,  canton  et  arrondissement  de  Marmande.  'i' Catégorie  *.  —Propriétaires 
exploitant  plusieurs  domaines  par  métayer.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr,  et  une 
somme  de  2,0(j0  fr.  à  répartir  entre  métayers,  décerné,  à  M.  le  vicomte  de  Castillon;  à  Lamaura- 
gue,  commune  de  Moucrabeau,  canton  de  Francescas,  arrondissement  de  Nérac.  4°  Catégorie.  — 
Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  5  hectares 


1.  La  coupe  d'honneur  étant  attribuée  au  lauréat  de  la  3»  catégorie  des  prix  culturaux,  l'objet  d'art  spé- 
cial a  ce  prix  n  est  pas  décerné,  conlormément  aux  conditioos  du  programme. 
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et  n'excédant  pas  20  hectares.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  et  600  fr.  et  une  somme  de  îOO  fr, 
décerné,  à  M.  Dufour-Raymond,  à  la  Croix-du-Mort,  commune  deVicazeil,  canton  et  arrondissemen 
de  Marmande. 

Médailles  de  spécialité. 

Médailles  d'or. —  (Grand  module):  à  M.  d'Arodes  de  Peyriague,  à  Peyriague,  commune  et  can- 
ton de  Mézin,  arrondissement  de  Nèrac,  pour  la  culture  bien  comprise  du  prunier  et  la  bonne 
tejiue  de  la  vigne,  dues  à  l'emploi  systématique  et  persévérant  de  compost  à  base  de  terre  et  de 
bruyère  des  Landes;  à  M.  Lasserre,  à  la  Cape,  commune  de  Clermont-Dessous,  canton  de  Port- 
Sainte-Marie,  arrondissement  d'Agcn,  pour  son  vignoble  remarquable  par  sa  bonne  culture  et  son 
abondante  production  ;  à  M.  Laban,  à  Fillastre,  commune  de  Meilhan,  canton  et  arrondissement 
de  Marmande,  pour  culture  soignée  de  la  vigne,  bon  bétail  et  très  bon  entretien  de  son  domaine; 
à  M.  Brunet,  aux  Resta'ix,  commune  de  Montesquieu,  canton  de  Lavardac,  arrondissement  de  Né- 
rac,  pour  bon  ensemble  de  sa  propriété,  travail  persévérant  et  énergique,  bons  résultats  obtenus. 
(La  Commission  demande,  à  l'unanimité,  que  M.  le  ministre  veuille  bien  accorder  une  somme 
de  400  fr.  au  sieur  Brunet,  en  récompense  des  efforts  considérables  qu'il  a  faits  et  de  l'activité  qu'il 
déploie  encore  dans  l'administration  de  son  domaine). 

Médailles  d'or.  —  A  M.  de  Lafite,  à  Mouchan,  commune  et  canton  de  Mézin ,  arrondissement  do 
Nérac,  pour  création  d'un  vigno'  le  et  bon  élevage  de  bêtes  à  cornes;  à  M.  Dordé  (Louis),  à  Espa- 
gne, commune  et  canton  de  Beauviile,  arrondissement  d'Agen,  pour  importante  plantation  de 
pruniers;  à  M  Laville,  métayer  à  Estrade,  commune  du  Passage,  canton  et  arrondissement  d'Agen, 
pour  bonne  tenue  de  sa  métairie  et  bons  soins  aux  animaux;  à  M.  Desmurs,  métayer  au  château  de 
Ganet,  commune  du  Passage,  canton  et  arrondissement  d'Agen,  pour  bonne  tenue  de  sa  métairie 
et  bons  soins  aux  animaux;  à  M.  Gastebos,  à  Ganet,  commune  du  Passage,  canton  et  arrondisse- 
ment d'Agen,  pour  bonne  tenue  de  sa  métairie  et  bons  soins  aux  animaux;  à  M.  Bernés  (Armand), 
métayer  au  Vigué,  commune  du  Passage,  canton  et  arrondissement  d  Agen,  pour  bons  soins  ap- 
portés à  la  culture  de  la  métairie. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturaux.  —  1"  Catégo- 
rie. (Agents  de  l'exploitation  de  M.  de  la  Barrière).  — Médaille  d'argent,  au  sieur  Goury  (Pierre), 
maître  bouvier;  au  sieur  Goury  jeune,  bouvier;  au  sieur  Germain  (Eloi),  bouvier.  —  Médaille  de 
bronze,  au  sieur  Larroque,  bouvier;  au  sieur  Barrère,  bouvier;  à  femme  Goury  (Pierre),  ser- 
vante; une  somme  de  40  fr.,  à  femme  Goury  jeune;  de  20  fr  ,  à  femme  Baboulène;  de  20  fr^,  à 
femme  Chassias,  servante.  2"  Catégorie.  —  (Agents  de  l'exploitation  de  M.  Bernède).  —  Médaille 
d'argent,  au  sieur  Augustin  Bernède,  surveillant;  au  sieur  Pierre  Bernède,  bouvier. 

3°  Catégorie.  (Agents  de  l'exploitation  de  M.  le  vicomte  de  Castillon').  —  Une  somme  de 
400  fr  ,  au  sieur  Verneuil,  métayer;  au  sieur  Laroze,  métayer;  au  sieur  Dupouy,  métayer;  au 
sienr  Dayraud,  métayer;  au  sieur  Sourbès,  métayer.  4°  Catégorie.  —  (Agents  de  l'exploitation  de 
M.  Dufour-Raymond.)  —  Médaille  d'argent,  au  sieur  Lacoste  (Jean),  maître  bouvier;  au  sieur 
Bireau  (Jean),  vigneron. 

Espèce  bovine^. 

1"  Catégorie.  — Race  garonnaise.  — Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1<^'  mai  1877 
et  avant  le  1"  mai  1878.  p'  prix, 400 fr.,  à  M.  Merle  à  Marmande  (Lot-et-Garonne);  2%  à  M.  Cour- 
règes  (Etienne),  à  Marmande  (Lot-et-Garonne);  3°,  a  M.  Bernède,  à  Meihan  (Lot-et-Garonne);  4", 
à  M.  Bertrand,  à  Tonneins  (Lot-et-Garonne);  5%  à  M.  Faux,  à  Couthures  (Lot-et-Garonne)  ;  6%  à 
M.  Olivier  Arnaud,  à  Jusix  (Lot-et-Garonne).  Prix  supplémentaires,  à  M.  Vital-Gastebos,  au  Pas- 
sage-d'Agen  Lot-et-Garonne);  à  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Pyrelongue,à  la  Bastide  (Lot-et-Garonne). 
—  Femelles.  —  l^""  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  V^' 
mai  1878,  1"  prix,  à  M.  de  la  Barrière,  à  Fauguerolles  (Lot-et-Garonne);  2",  à  M.  Bernède,  déjà 
nommé;  3*',  à  M.  le  baron  d'Auber  de  Peyrelongue,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne);  4%  à  M.  Merle 
de  Massonneau,  à  Nérac  (Lot-et-Garonne).  Prix  supplémentaires,  5",  à  M.  Ducasse,  à  Saint^Pfirdoux 
(Lot-et-Garonne);  6",  à  M.  Ardilouze,  à  la  Gruère  (Lot-et-Garonne).  Mention  très  honorable,  à  M.  de 
Sévin,  à  Agen  (Lot-et-Garonne).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1876 
et  avant  le  l"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait,  i^'  prix,  à  M.  le  baron  d'Auber  de  Peyrelongue;  2",  à  M. 
Merle  de  Massonneau;  3»,  à  M.  Bernède;  4°,  à  M.  Ollivier  Arnaud.  Prix  supplémentaires,  5%  à 
M.  Courrège  (Guillaume),  à  Couthures  (Loi-et-Garonne);  6",  à  M.,  de  la  Barrière;  7%  à  M.  Laguerre, 
à  Meilhan  (Lot-et-Garonne).  Mention  honorable,  à  M.  de  Sevin.  —  3<'  Section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  V'  prix,  à  M.  Bernède;  2",  à  M.  Olivier  Ar- 
naud; 3",  à  M.  de  la  Barrière;  4°,  à  M.  le  baron  d'Auber  de  Peyrelongue;  5%  à  M.  de  Merle  de 
Massonneau.  Prix  supplémentaire,  à  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue.  Mention  honorable,  à 
M.  Bernède. 

2'  Catégorie  —  Races  gasconne  et  carolaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  I"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  l'"'  prix,  à  M.  Solle  (Jean-Pierre),  à  Sarreme- 
zan  (Haute-Garonne);  2%  à  M.  Douœing,  à  l'Isle  en  Jourdain  (Gers);  3%  à  M.  Galinier,  à  Montaur 
(Ariége);  4%  à  M.  Clauzade,  à  Aubiet  (Gers);  5%  à  M.  Mouton,  à  Aubiet  (Gers);  6'^.  à  M.  Joly,  à  Fon- 
railles  (Hautes-Pyrénées).  Prix  supplémentaire,  à  M.  Carrère  (Jean-Pascal),  à  Aubiet  (Gers).  — 
"Femelles.  —  l'"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  P''  mai  1877  et  avant' le  1" 
mai  1878.  1"  prix,  à  M.  Galinier;  2%  à  M.  Douming;  3%  à  M.  Carrère  (Jean),  à  Montblanc  (Gers). 
Prix  supplémentaire,  à  M.  Dabrin,  à  Freignan  (Gers).  — 2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans, 
nées  depuis  le  P' mai  1876  et  avant  le  1"' mai  1877,  pleine  ou  à  lait.  1"  prix,  à  M. Galinier;  2°,  à 
M.  Dabrin;  3%  à  M.  Carrère  (Jean);  4%  non  décerné.  — 3''  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées 
avant  le  1"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  P"'  prix,  à  M.  de  Gelas,  à  Saint-Martin-de-Goyne  (Gers); 
3'.  a  M.  de  Broqua,  à  Lagarde  (Gers);  3%  à  M.  Prade,  à  Laplume  (Lot-et-Garonne);  4%  non  de- 
cerné,  5",  à  M.  Douming. 

;V  Catégnrie.  —  Race  Bazadaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1877 
et  avant  le  1"  mai  1878.  P'  prix,  à  M.  Olivier  Arnaud,  à  Jusix  (Lot-et-Garonne);  2*,  à  M.  de  La 
Vergue,  à  Montréal  (Gers);  3%  à  M.  de  GuiUoutet,  à  Parleboscq  (Landes);  4°,   à  M.  de  Moncade,  à 

1.  Par  décision  ministérielle  et  sur  la  demande  du  jury,  il  est  mis  à  la  disposition  de  M.  le  vicomte  de 
Castillon,  pour  ses  métayers,  trois  médailles  d'argent  et  trois  médailles  de  bronze. 

2.  Pour  les  animaux  reproducteurs  des  espèces  Bovine,  Ovine  et  Porcine,  les  premiers  prix  sont  accom- 
pagnés d'une  médaille  d'or,  les  seoonds  prix  d'une  médaille  d'argent,  et  les  prix  suivants  d'une  médaille 
de  bronze. 
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Montréal  (Gers).  Mention  honorable,  à  M.  Merle  de  Mas'îondeau. —  Femelles. — ,  1"  Section. — 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depiii's  le  ]"mai,  et  avant  le  1''  mai  18*8.  T^prix,  à  M.  de  Guilloutet; 
2°,  à  M.  de  La  Vergne:  3*,  pas  d'animaux  présentés.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées 
depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  !<■'■  mai  1877,  pleines  ou  à  lait;  T'  prix,  à  M.  de  Guilloutet; 
2',  à  M.  Pouzac,  à  Cintepabelle  fHaute-Garonne);  3%  pas  d'animaux  présentés.  3''  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  1"  mai  1876,  pleines  ou  A  lait.  —  l-''  prix,  à  M.  de  Guilloutet; 
2',  à  W.  de  La  Vergne;  3«,  à  M.  Fahe,  à  Pont-dn-Casse  (Lot-et-Garonne;  4',  à  M.  Dumerg,  à  Puch 
(Lol-et-Garonne).  Mention  très  honorable,  à  M.  de  Guilloutet.  Mention  honorable,  à  M.  Fabe. 
Mention  très  honorable  à  toute  la  catégorie  des  animaux  de  la  race  bazadaire. 

4*  Catégorie.  —  Paces  basquaise  et  béarnaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans  nés  depuis  le 
!'■■■  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  1"  prix,  à  M.  Prat,  à  Sendets  (Basses-Pyrénées);  2%  à 
M.  Garrigue,  à  Montaner  (Basses-Pyrénées);  3%  à  M.  Corneille,  à  Asson  (Basses-Pyrénées).  Prix 
supplémentaire,  4';  à  M.  Suhit  (Louise  à  Artiguelouve  (Basses-Pyrénées).  —  Femelles. —  \'-' Section. 
—  Génisses  de  1  à  2  ans,  néesdepnis  le  \"  mai  1877  et  avant  le  L'  mai  1878.  1"  prix,  à  M.  Lascas- 


(Jean),  a  Sarniguet  (Hautes-Pyrénées)  ;  3%  à  M.  Lascassies  (Jean).  —  2,"  Section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  nées  avant  le  P'  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  à  M.  Suhit  (Louis);  2%  à  M.  Daube 
(Jean);  3°,  à  M.  de  Laborde-Noguez  :  4",  à  M.  Corneille. 

5'  Catégorie.  —  Race  d'Urt.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877,  et 
avant  le  1^' mai  1878. 1'"'' prix,à  M.de  Laborde-No?uez;  2%  à  M.  Lestorte,  à  Nousty  (Basses  Pyrénées); 
3%  à  M.  Faton  de  Favernay,  à  S;iint-Sever  (Land^^).  —  Femelles.  —  P"  Section.  —  Génisses  de 
1  à  2 ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  1"  prix,  à  M.  Faton  de  Favernay; 
2',  à  M.  Villeneuve,  à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées).  2»  Section.  —  Génisses  de  2  à  2  an«,  nées  depuis 
le  l"  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  à  M.  de  Laborde-Noguez  ;  2",  à 
M.  Cuillé,  à  Vieille-Adour  (Hautes-Pyrénées).  — 3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant 
le  1"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait,  i^'' prix,  à  M.  Laborde-Naguez;  2%  à  M.  Faton  de  Favernay; 
3%  Non  décerné. 

Prix  d' ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  l'",  2%  3%  4"  et  5"  catégories,  un  objet 
d'art  décernée  M.  Bernède,  propriétaire  des  animaux. 

6'  Catégorie.  —  Haces  des  vallées  d'Aure  et  de  Saint-Girons.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans, 
nés  depuis  le  1"  mai  1877.  et  avant  le  l"mai  1878.  l^'^prix,  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes-Pyrénées); 
2",  non  décerné;  3*,  M.  Solles  (Jean-Pierre),  à  Sarremezan  (Haute-Garonne);  4",  non  décerné.  — 
Femelles.  —  l"  Section.  —  Génisses  rie  ]  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le 
1"  mai  1878.  1"'  prix,  M.  Porte;  2%  non  décerné;  3^  M.  Dulac,  à  Montgaillard  (Hautes-Pyrénées). 
2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  1877,  pleines 
ou  à  lait.  1""  prix.^  M.  Porte;  2%  non  décerné;  3%  non  décerné.  S""  Section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  nées  avant  le  l"mai  18*6,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Porte;  2%  M.  Dulac;  3",  M. 
Lamarquc,  à  Sarrouilles  (Hautes-Pyrénées);  4°,  non  décerné. 

7°  Catégorie.  Race  de  Lourdes.  —  Mâles.  — Animaux  de  ]  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877 
et  avant  le  1"  mai  1878.  l"  prix,  M.  Lamarque-.  2",  M.  Omer-Mailhes:  3%  M.  Grazide,  à  Bazet 
(Hautes-Pyrénées);  4",  M.  Bière,  à  Andrest  (Hautes-Pyrénées);  prix  supplémentaires,  b',  M.  le 
marquis  de  Castelbajac,  à  Barbazan  (Hautes-Pyrénées);  6%  M.  Abadie,  à  Buo-Silhen  (Hautes- 
Pyrénées);  7",  M,  Ribes,  à  Tarbes  (Haute.s-Pyrénées) ,  8%  M.  Mothe,  à  Auren=an  (Hautes-Pyrénées). 

—  Femelles.  —  l"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  ]"  mai  1877  et  avant  le 
1"  mai  1878.  1"  prix,  M.  Villeneuve;  2%  M.  Omer-Mailhes;  3%  M.  Daube  Jean;  prix  supplémen- 
taire, M.  Pouchan.  à  Pau  (Basses-Pyrénées).  2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le 
1"  mai  1876,  et  avant  le  1"  mai  1877.  pleines  ou  à  lait,  l-'prix,  M.  Giazide;  2",.  M.  Omer-Mailhes, 
3°,  non  décerné  3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l''  mai  1876,  pleines  ou  à 
lait.  1"  prix,  M.  Omer-Mailhes;  2',  M.  Grazide;  3%  M.  Villeneuve;  4",  M.  Sarcia,  à  Bagnères 
(Hautes-Pyrénées).  Prix  supplémentaire,  M.  Ducos,  à  Bazet  (Hautes-Pyrénées).  Mention  très  hono- 
rable, M.  Omer-Mailhes. 

8"  Catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  de  toutes 
les  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1877,  et  avant  le  l"mai  1878.  —  1"  prix,  M.  Bajau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  2% 
M.  Cazenave,  à  Bizanos  (Basses-Pyrénées);  3',  M.  Théron  de  Mcntaugé,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne);  4%  non  décerné.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Bajau.  Rappel  de  2°,  M.  Théron  de  Mon- 
taugé;  2',  M.  Lucante,  à  Bon-Encontre  (Lot-et-Garonne).  Rappel  de  2"  ptix,  M.  Bajau,  3% 
M.  le  marquis  de  Palaminy,  à  Palaminy  (Haule-Garonne)  :  4",  M.  Théron  de  Montaugé; 
.^'■,  Mlle  Théron  de  Montaugé,  à  l'Union  (Haute-Garonne).  Mention  très  honorable,  M.  Théron  de 
Montaugé. 

Prix  d'ensemble'  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  6",  7"  et  8"  catégories.  Un  objet  d'art, 
décerné  à  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes-Pyrénées),  propriétaire  de  cinq  animant  de  race  de  la  vallée 
d'Aure. 

Espèce  ovine. 

Les  animaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  1"  mai  1878,  à  l'exception,,  toutefois,  des  agneaux 
et  des  agnelles  devant  faire  partie  des  lots  d'ensemble. 

1"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  Lière,  à  Villeneuve- 
du  Paréage  (Ariège);  2°,  M.  Théron  rie  Montaugé,  à  Toulouse  (Haute-Garonne):  3%  non  décerné. 

—  Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis).  1"""prix,  M.  Lièrc;  2",  non  décerné.  — 1'  Catégorie.  Racesfran- 
çaises  diverses.  —  1'=  Sous-Catégorie. —  Race  des  Plaines.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Barbier  de  la 
Serre,  à  Layrac  (Lot-et-Garonne)  :  2%  M.  Théron  de  Montaugé;  3%  M.  le  baron  de  la  Fage,  à  Beau- 
mont  (Haute-Garonne).  —  Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis).  1"  prix,  M.  Barbier  delà  Serre;  2%  M.  le 
baron  de  la  Fage;  3%  M.  le  marquis  de  Palaminy,  à  Palaminy  (Haute-Garonne).  2°  Sous-Catégorie. 

—  Race  des  Montagnes.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  baron  de  Bardies,  à  Ma^sut  (Ariègê);  2% 
M.  Cabarrou  (Jean),  à  Bagnères  (Haute-Pyrénées).  —  Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis).  1"'  prix, 
M.  Cabarrou  (Jean);  2%  non  décerné.  —  3"  Catégorie.  Races   étrangères  diver.-es.  —  Mâles.  — 

l.Le  jury  a  mis  hors  concours,  pour  fausse  déclaration  de  races,  les  animaux  àM.  Davancens,  i  Pardies 
(Basses-Pyrénées);  et  à  M.  Chicoy,  à  Mont  (Basses-Pyrénées). 
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]'"^prix,  M.  Duquénel,,  à  Saint-Sorlin-de-Gonac  (Charente-Inférieure);  2',  M.  de  Gelas,  à  Saint- 
Manin-de-Goyiie  (Gers);  3%  M.  1.^  luarqais  de  Palatniny.  Mention  très  honorable,  M.  Duquénel.  — 
Femelles.  —  Lots  de  3  brebis.)  1"  prix,  M.  Du  [uenel;  2%  lA.  Martinet,  à  Monflanquin  (Lot-et-Ga- 
ronne). Mention  très  honorable,  M.  Duquénel.  — ii°  Catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M.  le  biron  de  la  Fage;  2",  M.  Liporte,  à  Aurensan  (Hautes-Pyréaées).  —  Femelles.  — 
(Lots  de  3  brebis),  l"  prix,  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne); 
2'=,  M.  le  baron  de  la  Fage. 

Prix  d'ensemble  à  aitriouer  au  meilleur  lot  de  l'espèce  ovine.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Bar- 
bier de  la  Serre,  propiiétaire  des  animaux. 

Espèce  porcine. 

]'"  Catégorie..  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  — Mâles.— 1"  et  2^  prix,  2',  non  dé- 
cernés; 3%  M.  Ricear,  à  Tajan  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Villeneuve,  à  Pouzac 
(Hautes-Pyrénées);  2%  M.  de  Gelas;  3",  M.  Bernés,  au  Passage-d'Agen  (Lot-et-Garonne).  —  2"  Caté- 
gorie. Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Dequéuel;  2",  M.  Pou- 
zergue  (Pierre),  à  Estillac  (Lot-et-Garonne);  3",  M.  Bérat,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées).  Prix  sup- 
plémentaire, '4',  M.  Uesinurs,  au  Passage  d  Agent  (Lot-et-Garonne). —  Femelles.  —  1"  prix, 
M.  Duquénel;  2%  M.  B:roi;  3%  M.  Aunac,  à  Saint-Cirq  (Lot-et-Garonne)';  4",  M.  CampagnoUes,  à 
Bordères  (Hautes-Pyrénées).  Mention  honorable,  M.  de  Sévin,  à  Agen  (Lot-et-Garonne).  —  3'  Ca- 
tégorie. Croisement,  divers  entre  races  françaises  et  races  étrangères.  —  Mâles.  —  Prix  unique, 
M.  Lansac,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Loubières,  au  Passage- 
d'Agen  (Lot-et-Garonne)  ;  2%  M.  Lansic;  3%  M.  le  vicomte  de  Gastillon,  à  Montcrabeau  (Lot-et-Ga- 
ronne). Prix  supplémentaire,  4",  M.  Vital-Gastebos,  au  Passage -d'Agen  (Lot-et-Garonnej. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  de  l'espèce  porcine.  Un  objet  d'art  non  décerné. 

Aaimaux  de  Basse-Cour. 

I'"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  V  Section.  —  Race  Gasconne.  1"  prix,  M.  Omer-Mailhes,  à 
Momères  (Hautes-Pyrénées);  2°,  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue;  3'=,  M.  Barbier  de  la  Serre, 
■•'if^,  M.  Laboulbène,  à  Agen  (Lot-et-Garonne).  2°"=  Section.  —  Races  françaises  diverses,  l''  priX, 
Sî.  Frère,  à  Toulouse  (Haute-Gdronne);  2°,  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise);  3',  M.  le  vicomte 
de  Caslillon;  4°,  non  décerné.  3'-'  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  I^'^prix,  M.  Laooulbène;  2', 
J\)l.  le  vicomte  de  Gastillon.  4'  Section.  —  Croisements  divers,  l"  prix,  M.  Brunet,  à  Montesquieu 
(Lot-et-Garonne);  2",  M.  le  vicomte  de  Gastillon.  —  2°  Catégorie.  —  Dindons.  !•"■  prix,  M.  le 
vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue;  2°,  M.  le  vicomte  de  Gastillon.  —  3"  Catégorie.  —  Oies,  l"  prix, 
.^I.  le  vicomte  de  CastiU.on;  2',  M.  Ooiart-Fort,  à  Tayrac  (Lot-et-Garonne).  Prix  supplémentaire, 
,^°,  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue.  Mention  honorable,  M.  le  vicomte  de  Gastillon.  —  4°  Ca- 
tégorie, Canards.  1°''  prix,  M.  le  marquis  de  Palamioy;  2",  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue; 
3"=,  M.  de  Sevin,  à  Agen  (Lot-et-Garonne);  4°,  M.  Frère.  —  5"  Catégorie.  Pintades  et  Pigeons. 
1""^  prix,  M  Couturier  (Abel),  à  Agen  (Lot-et-Garonne);  2",  M.  de  Palaminy.  Prix  supplémentaire, 
3=,  M.  Frère;  4°,  M.  le  vicomte  dAuber  de  Peyrelongue;  5%  M.  Gaois-Prusse,  à  Agen  (Lot-et-Ga- 
ronne); 6",  M.  Siint-Gorgon,  à  Agen  (Lot-et-Garonne).  —  b"-'  Catégorie.  Lapins  et  Léporiies.l"'  prix, 
M.  Octar-Fort;  2%  M.  de  Gelas. 

Prix,  d'ensemble  à  attribuer  aux  animaux  de  basse-cour.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  le  vicomte 
de  Gastillon,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Recompenaes  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  aaimaux  primés.  Une  médaille 
d'argent  et  9j  francs  à  M.  Duclos  (Paul),  employé  depuis  vingt  ans,  chez  M.  Porte,  lauréat  d'un 
prix  d'ensemble  de  l'espèce  bovine;  et  9U  francs  à  M.  Barbie  (Antoine),  employé  depuis  5U  ans, 
chez  M.  Barber  de  la  Serre,  lauréat  du  prix  d'ensemble  de  l'esp'ce  ovine;  et  60  francs  à  M.  Arnaul- 
Laburde,  employé  depuis  10  ans,  chez  M.  de  Laboide-Noguez;  eloO  francs  à  M.  Druillet,  employé 
depuis  6  ans,  chez  M.  de  Guilloutet.  Une  médaille  de  bronze  et  40  francs  à  M.  Sabatié  (Jacques), 
employé  depuis  3  ans,  chez  M.  Bajau;  et  40  francs  à  M.  Astu^uevieille  (Firmin),  employé  depuis 
12  ans,  chez  M.  Omer-Malhes;  et  35  fr.  à  M.  Gourry  (Pierre),  employé  depuis  18  ans,  chez  M.  de 
La  Barrière;  et  35  francs  à  M.  Harambat  (Pierre),  employé-chez  M.  Fdton  de  Favernay;  et  30 
francs  à  M.  Bourlay  (Jules),  employé  depuis  8  ans,  chez  M.  Lière  (Joseph);  et  30  francs  à  M 
Pitons  (Jean),  employé  depuis  6  ans  chez  M.  de  La  Vergne. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Concours  spéciaux. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  — '  1°  Charrues  vigneronnes,  l"'  prix,  une  médaille  d'or, 
M.  Basset  fils,  à  Layrac  (Lot-et-Garonne);  2%  une  médaille  d'argent,  M.  Espiet,  à  Cilignac  (Lot- 
el-Garoiine);  3%  une  médaille  de  bronze,  M.  Noir,  à  Haimps  (Charente-Inférieure).  Mention  hono- 
rable, M.  Seignouie',  à  Nomdieu  (Lot-et-Garonne).  —  Charrues  double-brabant.  1"  prix,  une 
médaille  d'or,  M.  Noir;  2*,  une  médaille  d'argent,  M.  Bonnet,  à  Toulouse  (Haute-G  ironne);  3%  non 
décerné. —  3°  Herses.  ["  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Garnier,  à  Redon  (llle-et-Vilaine);  2',  une  mé- 
daille d'argent,  M.  Loustalot,  à  Muret  (Haute-Garonne).  Mention  honorable,  M.  Laffargue,  à  Prays- 
sac  (Lot).  T-  4°  Tonneaux  d'ariosaye  pour  les  engrais  liquides.  1"  prix,  une  médaille  d'or, 
M.  Raveneau,  à  Paris;  2°,  non  décerné.  Mention  honorable,  M.  Noël,  à  Pans.  —  '5°  CoUections 
d'instruments  pour  la  taille  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers.  1"  prix,  une  médaille  d'or,  non  dé- 
cerné; 2",  une  médaille  d'argent,  M.  Serres,  à  Rieume  (Haute-Garonne).  Mention  honorable, 
M.  Fort,  à  Saumont  (Lot-et-Garonne). 

Instruments  d'intérieur  de  ferme  —  1°  Machines  à  battre  à  grand  travail,  vannant  et  criblant,  mues 
par  la  vapeur,  l'"'  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Lasbax,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  2",  une  médaille 
d'argent,  M.  Breloux,  a  Nevers  (.Nièvre);  3%  une  médaille  de  bronze,  M.  Hidien,  à  Châteauroux 
(Indre).  Prix  supplémentfiires,  4°,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris;  b',  M.  Del  (Ferdinand),  à  Vierzon 
(Cher);  6°,  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher).  Mention  très  honorable.  M.  Waite-Burnell,  à  Paris. 
—  2°  Machines  à  battre,  ne  vannant  ni  ne  criblant,  mues  par  la  vapeur.  ]•■•  prix,  une  médaille  d'or, 
M.  Lotz,  (hls  de  l'aîné),  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  2°,  une  médaille  d'argent,  M.  Nassivet,  à 
Nantes  (Loire-Inférieure);  3%  non  décerné.  —  3"  Machines  à  battre  à  manège.  1"  prix,  une  médaille 
d'or,  M.  Maréchaux,  à  MontmoriUon  (Vienne);  2",  une  médaille  d'argent,  M.  Waite-Burnell,  à 
Paris;  3%  une  médaille  de  bronze,  M.  Austruy  (fils),à  Cuzorn  (Lot-et-Garonne).  Mentions  honorables, 
M.  Taurignac,  à  Lectoure  (Gers);  M,  Pétillât,   à  Vichy  (Allier);  M.  Sauzay,  à  Autun  (Saône-et- 
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Loire)  —  4°  Pressoirs  à  vin  ou  à  cidre.  1"  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Noguez,  à  Tarbes  (Hautes- 
Pvrénées)-  2"'  une  médaille  d'argent,  M.  Lacaze,  à  Agen  (Lot-et-Garonne);  '6',  une  médaille  de 
bronze  m'  Piquet,  à  Çartrouville  (Seine-e(-Oise);  4%  M.  Houdier,  à  Bergerac  (Dordogne)  ;  5%  M.  De- 
combe'  à  Bleré  (Indre-et-Loire);  0%  M.  Lafile,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées);  7%  M.  Lebeau, 
à  Saint-Germain-Mont-d'Or  (Rhône).  Prix  supplémentaire,  M.  Capclle  aîné,  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne).  Mention  honorable,  M.  Mailhes,  àOrlhez  (Basses-Pyrénées).  —  b"  Presses  à  fourrages, 
l"  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Pilter,  à  Paris;  2%  une  médaille  d'argent,  M.  Ruffat,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne).  Mention  honorable,  M.  Guilhem,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). —  6°  l'ouloirs  et 
Fqrappoirs composant  un  ensemble  d'outillage.  1"  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Lotte,  à  Montignac, 
(Charente)-  2'  une  médaille  d'argent,  M.  Loubières,  à  Aiguillon  (Lot-et-Garonne).  —  '"Appareils 
de  tonnelterie' pour  l'installation  d'un  chai,  formant  un  ensemble  complet.  1"  prix,  une  médaille 
d'or  M.  Debrel  à  Bon-Encontre  (Lot-et-Garonne);  2",  une  médaille  d'argent,  M.  Fauré,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne);  3%  non  décerné. 

Collections  diiistruments  agricoles  perfectionnes  et  n  ayant  pas  concouru  isolement,  présentées 
par  des  agriculteurs  qui  justifieront  de  l'usage  de  ces  différents  instruments  sur  leurs  exploitations. 
Une  médaille  d'or  à  M.  Geslas,  à  Foulayronnes  (Lot-et-Garonne),  pour  sa  collection. 
Machines  et  instruments  divers. 

(Médailles  déceTnées  en  vertu  de  l'art.  15).—  Médailles  d'or.  M.  Louet.  à  Issoudun  (Indre) 
pour  sa  collection;  M.  Borie-Chanal,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour  sa  collection;  M.  Truffel,  k 
Miramont  (Haute-Garonne),  pour  sa  trieuse  de  prunes;  M .  Duru,  à  Bordeaux  (Gironde)  pour  sa  col- 
lection.   Médailles  d'argent.  M.  Voitellier  à  Mantes  (Seine-et-Oise)pour  ses  couveuses; M,  Roulier- 

Arnoult',à Cambrais (Seine-et-Oise)  pourses  couveuses;  M.  Richon,  à  Bordeaux  (Gironde)  pour  sontrac- 
toiragri'cole-  M.  Raveneau,  à  Paris,  poursa  collection  de  pompes; -M.  Noël,  àParis,poursa  collection 

de  pompes.' Médailles  de  bronze.  M.  Samain,  à  Blois  (Loir-et-Cher)  pour  sa  collection  de  pompes 

rotatives-  M.  Gervais,  à  Bordeaux  (Gironde)  pour  ses  bouche-bouteilles;  M.  Marcouyeu,  à  Bordeau 
(Gironde)',  pour  son  appareil  à  boucher  les  bouteilles,  M.  Mallet,  à  Moissac  (Tarn-et-Garonne)  pour 
sa  collection  de  briques;  M.  Tritschler  fils  aîné,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  pour  son  hache-maïs; 
M.  Mésot  à  Lyon  (Rhône),  pour  ses  appareils  à  filtrer;  M.  Griffon,  à  Bordeaux  (Gironde),  pour 
ses  pomp'es;  M.  Damaniou,  à  Pardaillan  (Lot-et-Garonne),  pour  son  instrument  à  détruire  les  ceh- 
nilles;  M.  'Lartigue,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées)  pour  sa  muserolle  de  dressage;  M.  Maramlat,  à 
Auch  (Gers)  pour  sa  souffreuse;  M.  Fontan,  à  Nérac  (Lot-et-Garonne),  pour  sa  collection  de  ruche; 
M.  Lescazes'  à  Casseneuil  (Lot-et-Garonne),  pour  son  appareil  d'embrayage. 

Le  jury  de  la  2»  Sous-Section,  chargée  déjuger  les  instruments  d'intérieur  de  ferme,  ayant  été  saisi 
d'une  protestation  relative  à  une  supercherie  qui  aurait  été  commise,  pendant  les  expériences,  par 
le  manœuvre  de  M.  Samain,  s'est  réuni  sous  la  présidence  du  Commissaire  général  du  Concours,  le 
vendredi  9  mai,  à  dix  heures  précises.  Le  Jury  ayant  acquis  la  conviction  que  la  fraude  avait' eu 
lieu,  mais  d'après  la  déclaration  même  des  protestataires,  ayant  pu  dégager  la  responsabilité  de 
M.  Samain,  a  supprimé  le  prix  qui  lui  était  accordé,  et  l'a  mis  hors  concours. 
Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Médaille  d'or,  M,  Faton  de  Favernay,  à  Saint-Sever  (Landes),  pour  céréales  et  racines.  —  Mé- 
dailles d'argent.  M.  Brassac,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour  la  collection  d'arbres  verts  résineux; 
M.  Aloy,  à  Agen  (Lot-et-Garonne),  pour  lensemble  de  son  exposition  séricicole;  M.  Lière,  à  Ville- 
néuve-dtJ-Paréage  (Ariège),  pour  la  toison  mérinos;  M.  Marc,  à  Beaumont-sur-Lèze  (Haute-Garonne), 
pour  la  toison  Dishley-mérinos-Mauchamp.  Prix  supplémentaire,  M.  d'Auber  de  Peyrelongue,  à  la 
Bastide  (Lot-et-Garonne),  pour  son  chanvre. —  Médailles  de  bronze.  M.  Feilhe,  à  Villeneuve-sur- 
Lot  (Lot-et-Garonne),  pour  les  plants  de  vigne. 

Baron  de  Bardies. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  DIJON.  -  ir. 

Avant  de  poursuivre  l'examen  des  diverses  parties  du  concoura  de  Dijon,  nous 
devons  donner  un  résumé  de  la  distribution  des  récompenses.  Cette  cérémonie  a 
eu  lieu  avec  beaucoup  de  solennité  le  dimanche  11  mai  sur  le  lieu  même  du  con- 
cours, sous  la  présidence  de  M.  Dubois,  préfet  du  département,  accompagné  du 
maire  de  la  ville  de  Dijon  et  de  toutes  les  autorités  du  département.  Une  nom- 
breuse assistance  se  pressait  autour  de  l'estiade.  Après  qtielques  paroles  pronon- 
cées par  le  préfet  et  par  le  maire,  M,  duPeyrat,  commissaire  général  du  concours, 
a  prononcé  l'allocution  suivante  qui  a  obtenu  le  plus  légitime  succès;  il  était  diffi- 
cile de  s'exprimer  sur  les  divers  "sujets  qu'il  a  abordés  avec  plus  de  bonheur  et  de 
tact.  Les  débuts  du  nouvel  inspecteur  général  de  l'agriculture  ont  d'ailleurs  été 
unanimement  appréciés  à  Dijon,  par  les  agriculteurs  et  par  les  exposants.  Voici  le 
discours  de  M.  Du  Peyrat  :  ^  ^  .   .        i 

«Messieurs,  en  l'absence  de  l'inspecteur  général  de  la  région,  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  a  bien  voulu  me  confier  la  direction  du  concours  agricole  de  Dijon. 

«Je  me  félicite  de  cette  circonstance  qui  m'a  fourni  l'occasion  d'entrer  en  rela- 
tions avec  les  agriculteurs  d'une  contrée  si  variée  dans  ses  productions,  si  inté- 
ressante à  étudier,  et  où  j'ai  rencontré  un  accueil  particulièrement  gracieux. 

e  J'avais  déjà  eu  la  pensée  de  vous  entretenir  des  questions  agricoles  et  écono- 
miques qui  agitent  l'opinion  en  ce  moment,  de  préciser  les  phénomènes  généraux 
caractérisant  une  situation  qu'on  dépeint  comme  une  crise  rurale  d'un  caractère 
aigu,  afin  de  rechercher  les  causes  de  souffrance  dont  on  exagère  la  portée  et  les 
conséquences. 

1.  Voir  le  Journal  du  17  mai,  page  259  de  ce  volume. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  DIJON.   —  IL  309 

«  Pour  parler  des  faits  qui  vous  touchent  d'une  manière  plus  immédiate  et  qui, 
à  un  moment  donné,  peuvent  apporter  un  trouble  profond  dans  les  fortunes  pri- 
vées, comme  dans  la  richesse  publique,  je  devrais  appeler  votre  attention  sur  les 
dangers  du  phylloxéra  récemment  constaté  dans  votre  vignoble.  C'est  là  un  en- 
nemi redoutable  que  vous  connaissez  à  peine  en  Bourgogne  et  qui,  cependant,  me- 
nace les  vignes  de  cette  contrée  privilégiée  qu'on  a  si  justement  nommée  la  (Jôte- 
d  Or. 

«  Malgré  mon  désir  de  vous  prémunir  contre  la  confiance  exagérée  que  conser- 
vent les  vignerons  en  présence  d'un  fléau  sans  précédents,  et  surtout  de  vous 
encourager  à  lutter  avec  énergie  contre  l'invasion  qui  frappe  à  vos  portes,  je 
m'abstiendrai  d'aborder  ces  questions  vitales, 

«  Etranger  à  votre  pays,  de  passage  au  milieu  de  vous,  je  considère  comme  un 
devoir  de  déférence  de  laisser  à  l'inspecteur  général  de  l'agriculture  de  cette  région 
le  soin  de  développer  devant  vous  ses  idées  agricoles  et  de  vous  aider  de  son 
expérience  et  de  ses  lumières. 

«  Je  n'aurais  donc  pas  songé  à  prendre  la  parole  dans  cette  solennité,  s'il  ne 
me  restait  pas  un  devoir  à  accomplir  envers  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  l'orga- 
nisation et  à  l'éclat  d'une  exposition  remarquable  à  bien  des  titres,  et  dont  l'en- 
semble constitue  un  enseignement  aussi  complet  que  varié. 

.  «  Les  subventions  du  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or  et  du  Conseil  municipal 
de  Dijon  ont  pourvu  à  toutes  les  exigea  ces  de  l'organisation  matérielle  du  concours  ; 
rien  d'utile  ne  m'a  été  refusé,  et  M.  le  préfet,  ainsi  que  M.  le  maire,  se  sont  em- 
pressés de  mettre  à  ma  disposition  l'appui  de  leur  haute  influence,  comme  tous 
les  moyens  nécessaires  au  succès  de  l'exposition.  Je  prie  M.  le  maire,  qui  s'est 
particulièrement  mêlé  à,  nos  travaux,  de  remercier  la  municipalité  de  Dijon  de  la 
généreuse  et  cordiale  hospitalité  qu'elle  nous  a  offerte,  et  de  recevoir  pour  lui  l'ex- 
pression de  mes  sentiments  de  vive  gratitude. 

«  Vous  avez  tous  remarqué,  messieurs,  la  part  brillante  que  la  Société  d'horti- 
culture de- Dijon  a  prise  au  concours  régional;  l'exposition  qu'elle  a  organisée  avec 
utact  de  science  que  de  goût,   mérite  d'être  signalée  d'une  manière  spéciale 
et,  sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  accordé  une  médaille 
d'or  à  cette  exposition  collective. 

«  Une  autre  partie  du  concours,  partie  moins  brillante,  mais  plus  utile  encore, 
a  vivement  attiré  l'attention  des  hommes  spéciaux;  je  veux  parler  de  l'exposition 
scolaire  d'enseignement  agricole;  je  me  féHcite,  messieurs,  d'avoir  provoqué  ce 
concours  spécial  qui  prouve  avec  quelle  sollicitude  vous  vous  occupez  de  l'instruc- 
tion de  nos  campagnes,  M.  le  ministre  a  également  accordé  une  médaille  d'or  à 
l'ensemble  de  l'exposition  scolaire. 

«  Que  les  organisateurs  de  ces  deux  expositions  annexées  au  concours  régional 
veuillent  bien  recevoir  les  félicitations  que  je  leur  adresse  au  nom  de  l'administra- 
tion que  j'ai  l'honneur  de  représenter. 

«  Je  tiens  encore,  messieurs,  à  donner  un  témoignage  de  satisfaction  à  mes 
collaborateurs,  dont  l'activité  et  le  dévouement  m'ont  permis  d'organiser  les 
diverses  parties  de  l'exposition  avec  tant  d'ordre  et  de  rapidité;  une  large  part 
dans  le  succès  leur  revient,  et  je  suis  heureux  de  leur  adresser  publiquement  mes 
remercîments.  » 

A  la  suite  de  la  distribution  des  prix  du  concours  régional,  les  délégués  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  ont  remis  les  prix  Droche  aux  serviteurs  ruraux 
qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leurs  anciens  et  loyaux  services. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  deux  sections  du  concours,  celle  des  pro- 
duits et  celle  des  machines. 

Les  produits  exposés  étaient  nombreux.  Deux  des  principales  sources  de  profit 
de  l'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  les  laines  d'une  part,  les  vins  d'autre  part,  doi- 
vent être  classés  en  première  ligne.  En  ce  qui  concerne  les  laines,  les  célèbres  éle- 
veurs du  Châtillonnais  avaient  exposé  des  toisons  mérinos  vraiment  admirables  ; 
le  jury  a  éprouvé  les  plus  grandes  peines  à  les  classer.  Sa  tâche  a  été  encore  plus 
difficile  pour  les  vins  ;  les  échantillons  étaient  très  nombreux,  leur  valeur  était 
très  variée.  Sans  vouloir  critiquer  la' manière  d'agir  du  jury  qui  a  agit  avec  beau- 
coup de  zèle  et  a  fait  ses  constatations  avec  la  plus  grande  sollicitude,  nous  ne 
pouvons  cependant  nous  empêcher  de  faire  une  observation  relativement  au  classe- 
ment adopté,  tel  qu'il  est  consigné  dans  la  liste  des  prix.  Par  principe,  le  jury  a 
cru  devoir  décerner  les  plus  hautes  récompenses  à  des  vins  communs  (possédant, 
bien  entendu,  les  qualités  de  chaque  cru  au  plus  haut  degré)  comme  aux  vins  fins. 
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C'est  un  procédé  qui  avait  été  déjà  adopté  ailleurs;  il  nous  paraît  de  nature  à  jeter 
de  la  confusion  sur  les  jugements.  Daus  un  concours,  les  décisions  doivent  être 
prises  d'après  la  comparaison  de  la  valeur  intrinsèque  des  produits,  et  non  d'après 
d'autres  règles.  S'il  est  utile  d'encourager  la  procluction  de  produits  de  valeur 
secondaire  et  de  consommation  courante,  ces  encouragements  ne  doivent  pas  être 
de  nature  à  paraître  leur  donner  le  pas  sur  des  produits  incontestablement  supé- 
rieurs. S'il  avait  été  créé  deux  sections  à  Dijon,  l'une  pour  les  vins  fins,  l'auire 
Sour  les  vins  ordinaires,  c'eût  peut-être  été  la  meilleure  manière  de  trancher  la 
ifficulté.  —  En  dehors  des  concours  spéciaux,  on  remarquait  d'admirables  raisins 
conservés  frais,  par  M.  Gagnerot,  et  une  intéressante  collection  d'excellents  fro- 
mages crème,  dits  de  Voidrec,  exposés  par  Mme  Thiéry,  à  Saint-Julien  (Côte- 
d'Or).  La  production  de  ces  fromages  trouve  un  facile  débouché  à  Dijon.  Il  y  avait 
enfin  une  importante  exposition  scolaire  régionale,  qui  témoignait  des  heureux 
résultats  déjà  obtenus  pour  l'introduction  des  notions  agricoles  dans  l'enseigne- 
ment primaire. 

La  collection  des  machines  agricoles  présentait  un  ensemble  du  plus  haut  inté- 
rêt. La  Bourgogne  est  depuis  longtemps  un  centre  de  production  important  qui 
trouve  des  débouchés  dans  tout  l'est  de  la  France.  Les  anciennes  maisons  se  dé- 
veloppent rapidement  et  il  s'en  crée  de  nouvelles  qui  prennent  une  rapide  extension. 
Le  concours  de  Dijon  marquera  certainement  encore  un  pas  en  avant  dans  cette 
voie;  les  agriculteurs  y  ont  beaucoup  acheté,  beaucoup  comparé.  Il  serait  trop 
long  d'entrer  dans  une  étude  détaillée.  Nous  devons  toutefois  nommer  les  excel- 
lentes charrues  défonceuses  et  les  charrues  vigneronnes,  de  M.  Plissonnier,  les 
pompes  à  vin  de  M.  Noël,  les  instruments  aratoires  de  M.  Meugniot,  les  types 
d'agencement  de  machines  dans  une  ferme,  de  M.  Harter  et  de  M.  Rossignol, 
les  herses  de  M,  Puzenat,  etc.  Pour  la  première  fois,  nous  avons  vu  figurer  dans 
un  concours  régional  l'application  de  l'électricité  aux  machines  agricoles.  M.  Fon- 
taine avait  exposé  une  machine  électro-magnétique  de  Gramme  donnant  le  mouve- 
ment à  une  pompe  ;  c'est  peut-être  le  commencement  d'applications  nouvelles  et 
inattendues. 

La  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée  avait  fait,  sous  la  direction  de 
M.  de  Lamolère,  une  exposition  des  procédés  de  traitement  des  vignes  phylloxé- 
rées  par  le  sulfure  de  caibone,  qu'elle  préconise  depuis  trois  ans.  Sous  une  tente 
bien  disposée,  on  trouvait  les  appareils  de  traitement,  pals,  barils  de  sulfure,  et 
des  explicatioDS  nombreuses  sur  la  pratique  d,es  opérations.  On  sait  quels  puis- 
sants eflbrts  la  Compagnie  a  fait  pour  propager  le  traitement  des  vignes.  Voici  quel- 
ques chiffres  sur  les  résultats  obtenus.  Depuis  la  création  du  service  spécial  en 
lb77,  1,150  pals  d'injection  ont  été  distribués  entre  3^8  souscripteurs  qui  ont 
employé  5,5b  1  barils  de  sulfure  de  carbonne,  et  69,600  kilog.  de  chlorure  de 
potassium.  Les  départements  dans  lesquels  le  traitement  a  été  fait  sur  la  plus  grande 
échelle  sont,  par  ordre  d'importance,  ceux  de  l'Hérault,  des  Bouches-du-Rhône, 
du  Var,du  Rhône,  du  Gard,  des  Pyrénées-Orieota  es,  de  la  Drôme  et  de  Saône-et- 
Loire.  Quant  aux  superficies  traitées'avec  le  concours  de  la  Compagnie,  elles  ont 
été  de  360  hectares  en  1877,  de  530  hectares  pendant  la  campagne  1877-1878,  et 
enfin  de  700  hectares  environ  du  mois  d'octobre  1878  au  mois  de  mars  1879.  On 
a  répandu  beaucoup  de  craintes  relativement  au  danger  du  sulfure  de  carbone  en 
nature;  certes  il  faut  prendre  des  précautions,  mais  il  est  juste  de  ne  pas  exagérer 
les  craintes  ;  on  nous  affirme  qu'aucun  accident  ne  s'est  encore  produit  dans  tous 
ces  iraitements.  Il  est  vivement  à  souhaiter  que  les  succès  obtenus  décident  enfin 
les  viticulteurs,  la  plupart  trop  apathiques  devant  le  mal,  à  entrer  dans  la  lutte 
centre  le  fatal  puceron. 

Les  progrès  du  phylloxéra  et  la  découverte  de  quelques-unes  de  ses  colonies 
sur  plusieurs  points  du  département  de  laCôte-d'Or,  inquiètent  vivement  aujour- 
d'hui les  viticulteurs  bourguignons.  Sur  l'initiative  de  M.  de  Vergnette-Lamotte, 
président  du  Comité  d'agriculture,  un  congrès  s'est  tenu  les  8  et  10  mai  pour 
étudier  les  questions  diverses  qui  se  rattachent  aux  mesures  à  prendre  pour  la 
protection  des  vignobles.  Le  Journal  a  publié  le  programme  de  ce  congrès  (voir 
n"  du  26  avril,  page  128  de  ce  volume).  Un  assez  graud  nombre  de  viticul- 
teurs bourguignons,  et  même  d'autres  régions,  ont  assisté  aux  deux  séances.  On 
y  a  entendu  des  développements  très  intéressants  de  M.  Ma^nien  et  de  M.  Catta 
sur  les  diverses  questio-ns  du  programme,  ainsi  que  des  observations  de  MM. 
le  docteur  Laval,  vicomte  de  la  Loyère,  Bignon,  de  Montgascon,  Baltet,  etc.;  nous 
n'y  insisterons  pas  autrement,  car  nos  lecteurs  sont  tenus  avec  une  telle  précision 
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au  courant  de  tout  ce  qui  concerne  le  phylloxéra,  que  nous  ne  leur  apprendrions 
rien  de  nouveau.  Nous  devons  signaler  toutefois  de  très  judicieuses  observations 
de  M.  Bignon  sur  l'absolue  nécessité  de  faire  sortir  le  plus  grand  nombre  des 
viticulteurs  de  l'apathie  avec  laquelle  ils  assistent  à  la  consommation  de  leur  ruine 
par  le  terrible  puceron.  En  résumé,  les  délibérations  du  congrès  ont  abouti  aux 
trois  vœux  suivants  : 

1"  Que  le  ministre  de  l'agriculture  prenne,  dans  le  plus  bref  délai,  un  arrêté 
pour  faire  traiter  administralivement  les  taches  phylloxérées  des  arrondissements 
de  Beaune  et  de  Dijon; 

2»  Que  l'introduction  des  plants  de  vignes  américaines  soit  absolument  pros- 
crite dans  la  Gôte-d'Or.  (Ce  vœu  nous  paraît  déjà  réalisé  par  les  arrêtés  qui  ont 
fixé  les  mesures  à  prendre  pour  l'exécution  de  la  loi  du  15  juillet  dernier  ; 

3°  Qu'une  modification  soit  apportée  à  la  loi  du  15  juillet  1878  dans  le  but 
de  faire  bénéficier  les  syndicats  de  viticulteurs  des  subventions  qui  peuvent  être 
accordées  par  l'Etat  aux  départements  et  aux  communes^  proportionnellement  aux 
sacrifices  faits  par  eux. 

A  côté  du  concours  régional,  la  Société  d'horticulture  de  la  Gôte-d'Or  avait 
organisé  une  exposition  de  fleurs,  de  plantes  et  d'arbustes  d'ornement,  etc.,  élé- 
gamment disposée  sous  deux  tentes  assez  vastes.  Dijon  est  un  centre  actif  de  pro- 
duction horticole;  néanmoins,  peut-être  à  cause  des  conditions  défavorables  de 
l'année,  un  nombre  restreint  d'exposants  ont  pris  part  à  cette  solennité.  Le  suc- 
cès a  été  principalement  pour  Henri  Jacotot,  horticulteur  de  la  ville  même,  qui 
avait  exposé  de  magnifiques  collections  de  plantes  de  toute  sorte,  et  surtout  de 
plantes  exotiques.  —  Dans  la  réunion  des  délégués  des  associations  agricoles  et  des 
membres  du  jury,  un  vœu,  proposé  par  M.  de  Saint-Seine,  relativement  à  la  créa- 
tion d'une  catégorie  spéciale  permanente  en  faveur  des  produits  horticoles  dans 
les  programmes  des  concours  régionaux,  a  été  adopté  à  1  unanimité. 

Il  en  a  été  de  même  pour  la  création  d'une  classe  spéciale  consacrée  à  l'es- 
pèce chevaline.  Ce  vœu,  tant  de  fois  émis  par  les  agriculteurs,  finira  peut-être 
par  être  pris  en  considération.  Une  exposition  hippique  annexée  au  concours  de 
Dijon,  ne  présentait  qu'un  très  petit  nombre  de  sujets;  mais  quelques-uns  étaient 
réellement  remarquables.  Henry  Sagnier. 

FENOUIL  DE  FLORENCE  OU  DITALIE. 

Quoique  m'étant  occupé,  dès  18G2,  à  mon  retour  d'un  voyage  en 
Italie,  de  faire  connaître  tous  les  services  que  peut  rendre  dans  l'ali- 
mentation l'emploi  du  fenouil,  connu  depuis  si  longtemps  par  l'usage 
qu'en  fait  la  médecine,  cet  excellent  légume  n'est  pas  encore  assez  ré- 
pandu, pour  être  vendu  à  nos  halles,  comme  le  céleri-rave  dont  il  aide 
à  varier  l'emploi.  Cependant  la  culture  du  fenouil  se  lait  presqu'en 
toute  saison,  et  une  fois  que  le  travail,  si  simple  pour  le  faire  arriver 
à  maturité,  est  bien  comptais,  tout  jardinier  ou  maraîcher  un  peu  ha- 
bile peut  en  essayer  et  continuer  la  culture.  Pour  en  avoir  de  bonne 
heure,  il  faut  semer  la  graine  sur  couches  à  melon  dans  la  première 
quinzaine  de  mars;  plus  tard,  on  sème  en  place  ou  en  pépinière; 
lorsqu'il  a  0'".08  ou  O'MO,  on  l'enlève  pour  le  repiquer  à  0'".25  ou 
0™.30  d'intervalle,  dans  une  planche  bien  fumée  et  terreautée.  Aussitôt 
le  repiquage  fait,  on  arrose  fortement,  et,  pour  faciliter  la  reprise,  on 
doit  ombrager  le  jeune  plant  avec  des  toiles  ou  des  paillassons;  on 
donne  des  binages  et  de  fréquents  arrosements  pendant  la  sécheresse. 
Au  bout  de  six  semaines  environ,  il  est  nécessaire  de  le  butter,  pour 
donner  plus  de  force  à  la  racine  et  la  faire  blanchir,  puisque  c'est  la 
principale  partie  que  l'on  mange.  Le  buttage  a  pour  objet  d'empêcher 
le  plant  de  monter.  Une  des  preuves  que  cet  excellent  légume  ne  de- 
mande que  des  soins,  dont  il  récompense  généreusement  ceux  qui  se 
livrent  h  sa  culture,  c'est  que  des  jardiniers  en  ont  essayé  la  planta- 
tion à  Saint-Pétersbourg  et  que  le  résultat  les  a  engagés  à  continuer; 
il  est  inutile  de  faire  remarquer  la  différence  du  climat  de  la  Russie 
avec  la  température  sous  le  beau  ciel  d'Italie. 
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Certes^  ce  légume  devrait  occuper  une  place  importante  dans  nos 
pota^^ers,  à  raison  de  sa  bonne  qualité,  la  finesse  de  son  goût  légère- 
ment aromatique,  ses  feuilles  nombreuses  finement  découpées  et  al- 
ternes qui  plaisent  à  l'anl  par  leur  délicatesse  et  leur  légèreté,,  et  qui 
exhalent  une  odeur  agréable. 

Dans  le  Journal  de  la  Société  centrale  d^ horticulture  de  France, 
vol.  VIII,  pages  222  et  224  (1862),  je  citais  le  Dictionnaire  raisonné 
universel  d'histoire  naturelle^  par  Valniont  et  Bomare^tome  II,  page  694, 
et  V Ecole  du  Jardin  potager,  par  de  Combles,  vol.  I,  page  bO,  où  les 
anciens  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  ce  légume  expriment  leurs  regrets 
que  sa  culture  n'en  soit  pas  plus  répandue;  ils  lui  reconnaissaient 
aussi  d'excellentes  qualités  hygiéniques.  Je  renouvelais  mon  appel  en 
août  1875,  dans  le  Journal  des  Campagnes,  en  mars  1876  dans  le 
même  journal ,  en  juillet  de  la  même  année  dans  le  Nord-Est  de 
Troyes. 

En  Italie,  ce  légume  fait  pour  ainsi  dire  toujours  partie  des  repas, 
aussi  bien  sur  la  table  du  riche  que  sur  celle  du  pauvre,  d'oi^i  vient 
probablement  le  proverbe  italien  :  Fcnochio  e pane  mi  bastan  (il  me  suffit 
d'avoir  du  fenouil  et  du  painj.  Il  se  mange  en  salade  ou  cuit  pour 
garniture  de  ragoût,  soit  de  volaille  ou  de  toute  autre  viande,  à  la 
sauce  blanche,  au  jus  ou  au  macaroni  ;  pour  ces  trois  manières,  on  le 
fait  cuire  auparavant,  en  ayant  la  précaution  d'enlever  les  pelures 
coriaces  de  la  racine.  Les  feuilles  beurrées  servent  à  envelopper  cer- 
tains poissons,  tels  que  le  maquereau  et  l'esturgeon,  pour  les  faire 
cuire  sur  le  gril  ;  cette  simple  préparation  ajoute  singulièrement  au 
i>oût  de  ces  poissons  et  les  vrais  amateurs  de  la  bonne  chair  ne  sau- 
raient la  dédaigner.  On  a  aussi  remarqué  que  les  lapins  qui  en  man- 
gent ont  à  la  cuisson  un  goût  plus  fin.  La  racine  est  reconnue  par 
les  médecins  comme  une  des  plantes  utiles  pour  les  maladies  diuré- 
tiques. 

On  est  donc  surpris  de  ne  pas  rencontrer  sur  les  marchés  ce  légume 
dont  le  nom  figure  dans  tous  les  catalogues  des  marchands  grainiers. 

Un  des  membres  de  la  Société  d'horticulture,  M.  Guilbert,  m'a 
rendu  compte,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  une  lettre  qu'il  m'écri- 
vait, de  plusieurs  préparations  culinaires  qu'il  a  fait  subir  au  fenouil. 
Il  affirmait  Tavoir  trouvé  constamment  très  bon,  et  que  les  qualités 
qu'il  lui  avait  reconnues  avaient  dépassé  ses  espérances;  il  ajoutait 
que  les  feuilles  pouvaient,  avec  avantage,  être  jointes  à  la  fourniture 
que  l'on  met  dans  les  salades. 

Quoique  nous  ayons  à  reprocher  à  cerLains  jardiniers  leur  indiffé- 
rence au  sujet  de  ce  légume,  ceux  qui  s'en  sont  occupés  en  ont  cepen- 
dant amélioré  la  culture.  Ainsi,  par  des  soins  assidus  et  ses  justes 
observations,  M.  Véniat,  jardinier  chez  M.  Paillieux,  encouragé  par 
les  excellents  conseils  de  notre  zélé  collègue,  obtient  souvent  des  ré- 
compenses par  les  nombreux  apports  que  M,  Paillieux  fait  à  la  Société 
d'horticulture  en  son  nom. 

Le  point  important  est  d'avoir  de  la  graine  bien  franche.  La  meil- 
leure est  celle  que  l'on  récolte  aux  environs  de  Rome;  celles  que  nous 
récoltons  dégénèrent  promptement.  ]Mais,  l'objection  qui  pouvait  être 
faite  autrefois,  que  Rome  était  bien  éloignée  de  nous,  n'a  plus  raison 
d'être,  car  les  voyages  de  Paris  en  Italie  sont  très  fréquents,  et  il  est 
excessivement  facile  de  s'en  procurer. 
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La  durée  germinative  de  la  graine  est  de  cinq  à  six  ans. 

Je  suis  tellement  disposé  à  encourager  cette  culture,  par  tous  les 
moyens  possibles,  que  j'ai  offert  dans  ce  but  au  comité  des  cultures 
potagères  delà  Société  d'horticulture  de  France,  dont  j'ai  l'honneur  de 
faire  partie,  une  médaille  d'argent  grand  module,  pour  être  offerte  à 
celui  qui  aura  obtenu  les  plus  beaux  produits.  Eug.  Vavln. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  HAUTE-GARONNE. 

Peu  rassuré  à  l'aspect  de  nos  champs,  on  essaie  de  chercher  dans  le  pas  5é  une 
indication,  une  espérance.  Le  passé  est  muet;  il  n'existe  pas  d'annales  agricoles 
qui  nous  disent  ce  qu'il  arrive  d'un  blé  qui  traverse  une  série  aussi  longue  d'in- 
tempéries. Qu'advient-il,  dans  une  année  aussi  pluvieuse,  d'interruption  aussi 
longue  dans  les  travaux  delà  culture  à  l'ensemble  de  la  production?  A  peine  des 
mercuriales  incertaines  nous  indiquent  quelle  fut  l'intensité  de  la  crise  tra- 
versée. Si  l'on  demande  aux  anciens  de  l'industrie  rurale  de  recueillir  lenrs  souve- 
nirs, ils  répondent  que  leur  mémoire  se  tait,  qu'elle  ne  leur  donne  pas  la  moindre 
idée  sur  pareille  situation.  Voilà  bientôt  cinq  mois  qu'un  travail  utile,  qu'un 
labour  bien  exécuté  ne  s'est  pas  vu.  Si  un  ou  deux  jours  le  soleil  daigne  nous  visi- 
ter, il  trouve  en  avoir  fait   bien  assez,  la  pluie  revient  détruire  nos   espérances. 

Nos  blés  sont  en  moins  bon  état  qu'aux  premiers  jours  de  mars;  quelques 
rayons  lumineux,  quelques  vents  violents-  avaient  modifié  leur  état,  ils  étaient 
venus  d'une  belle  couleur.  La  température  baisse,  la  pluie  revient,  ils  rentrent 
sous  terre.  Il  n'est  pas  un  champ  d'une  belle  végétation  uniforme,  ils  sont 
comme  marbrés,  tacnés  par  places  où  le  blé  est  mort,  ou  tout  au  plus  dans 
l'état  où  il  était  un  mois  après  les  semailles.  L'eau,  l'excès  d'humidité  a  fait  le 
mal.  Nous  labourons  peu  profondément;  aussi  viennent  des  pluies  continues  et  les 
racines  pourrissent,  la  couche  arable  perd  les  conditions  physiques  et  chimiques 
qui  font  les  belles  récoltes. 

Il  se  peut,  malgré  cela,  que  nous  ayons  encore  une  assez  bonne  récolte  en  blé. 
Si  juin  nous  donne  une  série  de  belles  journi'es,  si  l'épiage  se  fait  sous  l'em- 
pire de  bonnes  données  climatériques,  nous  aurons  une  moyenne.  Ce  qui  nous 
manquera,  c'est  la  paille  ;  le  sol  a  été  trop  lavé,  la  végétation  est  trop  en  retard 
pour  que  la  céréale  puisse  atteindre  son  développement  ordinaire;  à  peine  trouve- 
t-on  c[ue'ques  blés  d'origine  exotique  qui  échappent  à  l'aspect  général. 

La  paille  nous  manquera,  néanmoins  c'est  sur  elle  seule  que  la  moitié  de  nos 
exploitations  doivent  compter  pour  nourrir  leurs  animaux,  réduits  encore  au  chiffre 
le  plus  indispensable. 

Nos  fourrages  qui  avaient  bien  débuté,  qui,  aux  premiers  jours  de  mars, 
nous  avaient  donné  quelque  espoir,  sont  à  peu  près  perdus  partout.  —  La  gelée  du 
13  avril,  l'humidité  où  croupissaient  leurs  racines,  les  ont  réduits  au  plus  piteux 
état.  La  gelée  a  même  atteint  nos  espérances  de  l'an  prochain  en  détruisant  les 
jeunes  pousses  de  ceux  semés  depuis  cjuelques  jours. 

On  sait  que  l'esparcette  est  la  seule  plante  fourragère  sur  laquelle  marchent 
un  grand  nombre  d'exploitations;  on  la  sème  sous  blé;  c'est  à  peine  si  sa  graine 
est  enfouie,  aussi  ses  débuts  sont-ils  très  chanceux;  ils  l'ont  été  trop  cette 
année.  Les  luzernes,  que  l'on  fait  croître  dans  nos  meilleurs  fonds,  ont  pour 
leur  première  coupe  mauvais  aspect. 

Si  nos  récoltes  pendantes  nous  laissent  très  incertains  sur  leur  rendement, 
qu'avons-nous  à  espérer  de  celles  c{u'il  faudrait  confier  au  sol? 

Nos  terres  en  maïs  sont  à  peine  préparées  ;  elles  devraient  être  emblavées  ; 
le  maïs  a  besoin,  pour  le  début  de  sa  végétation,  d'un  sol  assaini  et  chaud, 
il  préfère  des  mottes  à  la  boue;  c'est  cette  dernière  condition  qu'il  va  trouver. 

Pour  résumer  :  situation  agricole  pénible,  surfaces  très  considérables  vouées 
à  une  jachère  forcée  ;  revenus  secondaires  très  appréciables  pour  la  nourriture  de 
nos  cultivateurs,  en  totalité  nuls;  impossible  d'ensemencer  en  maïs  les  surfaces 
que  l'on  lui  consacre,  récoltes  fourragères  insuffisantes. 

Etat  moral  de  nos  cultivateurs  profondément  atteint,  nullité  des  transactions. 
Tout  le  monde  accourt  aux  foires  et  marchés  :  ventes  nulles  ou  à  prix  très 
avilis.  Peut-être  quelques  jours  de  soleil  réveiller  aient- ils  le  physique  et  le  moral  de 
la  chose  agricole.  Que  ceux  qui  ont  mission  d'éclairer  notre  industrie  et  de  lui 
donner  la  force  et  l'énergie  qui  font  défaut  se  mettent  à  l'œuvre  ;  ils  peuvent 
beaucoup.  ^  De  Puy-Montbrun. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  21  mai  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  de  Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  envoie  deux  fasci- 
cules renfermant  les  résultats  de  l'enquête  faite  par  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  sur  les  irrigations  dans  les  départements  de  la 
Haute-Garonne  et  de  l'Ariège,  avec  des  cartes  des  cours  d'eau,  des 
usines  et  des  irrigations  dans  ces  deux  départements. 

M.  Sacc,  inspecteur  de  l'agriculture  à  Montevideo,  envoie  une  note 
sur  l'analyse  chimique  du  froment  de  l'Uruguay. 

M.  de  iMarne,  M.  du  Mirai,  M.  Decauville  (d'Egrenay),  M.  du  Pon- 
tavice,  M.  de  Plagniol,  M.  Pellicot,  M.  Garnot  (de  Yillaroche), 
M.  Rames,  M.  Goussard  de  MayoUe,  M.  Lavocat,  M.  le  docteur  Bous- 
son,  M.  Tochon,  M.  Briot  de  la  Malerie,  le  Comice  de  Lille,  envoient 
des  réponses  à  l'enquête  ouverte  devant  la  Société  sur  la  situation  de 
l'agriculture.  Kenvoi  à  la  Commission. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  envoie  une  note  sur  la  nécessité  de 
visiter  de  temps  à  autre,  le  pied  des  arbres,  pour  détruire  les  acarus 
et  les  insectes  nuisibles. 

M.  Lavallée  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le  docteur  Terrac- 
ciano,  des  observations  sur  la  végétation  des  plantes  aux  environs  de 
Caserte  pendant  l'année  1878,  relatives  surtout  aux  époques  de  la  flo 
raison  et  de  la  maturation  des  graines. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  la  situation  des  récoltes  en 
terre;  il  insiste  principalement  sur  le  retard  apporté  à  la  végétation, 
et  il  constate  que  l'opinion  de  la  grande  majorité  des  agriculteurs  est 
que,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  fourrages,  une  quinzaine  de  jours  de 
chaleur  pourrait  faire  disparaître  le  retard,  et  qu'on  ne  peut  encore  se 
prononcer  sur  le  résultat  définitif  de  la  récolte.  Des  observations  sur 
le  môme  sujet  sont  ensuite  présentées  pour  diverses  parties  de  la 
France,  par  MM.  Chatin,  Hervé  Mangon,  Pluchet,  Bella,  Heuzé  et  de 
Dampierre.  —  M.  Barrai  ajoute  quelques. renseignements  sur  la  situa- 
tion générale  de  l'agriculture  dans  le  Limousin,  et  sur  le  développe- 
ment de  la  prospérité  obtenue  dans  ce  pays  par  le  métayage;  les  reve- 
nus des  propriétaires  et  ceux  des  métayers  ont  considérablement  aug- 
menté depuis  dix  ans. 

M.  Tresca  annonce  que  des  expériences  de  labourage  par  l'électricité 
auront  lieu  le  22  mai  à  Sermaize  (Marne).  Quelques  observations  sont 
présentées  par  M.  Hervé  Mangon  sur  les  avantages  que  l'électricité 
peut  présenter  dans  les  travaux  agricoles. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  discuter  les  titres  des 
candidats  à  la  place  vacante  dans  la  Section  de  silviculture  par  la  mort 
de  M.  Chevandier  de  Valdrôme.  Henry  Sagpjier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRlX-COURiNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  MAI   1879). 
I.  — Situation  générale. 

Nous  ne  pouvons  encore  que  répéter  nos  précédentes  appréciations  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés,  les  transactions  sont  calmes,  sur  la  plupart  des  den- 
rées agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique  , 
sur  les  principaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  REGION.  - 

-  « 

uni 

J-Utll!. 

»!• 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr 

fr 

Calvados.  Condé 

25 

00 

18.50 

20 

50 

24 

50 

26 
25 

.00 
00 

» 

20 
17 

00 
25 

17 

Côtes-du-Nord  Lannion. 

00 

24 
26 

75 
00 

17.75 

16 
16 

25 
50 

16 
17 

50 

Finistère.  Morlaix 

00 

—     Quimper 

23 

00 

19.50 

17 

50 

IV 

50 

Ule-et-Vilaine.  Rennes 

26 

50 

» 

15 

00 

—     Saint-Malo 

26 

50 

» 

16 

50 

17 

50 

Manche.  Avranches.... 

31 

00 

» 

—    Pontorson 

29 

50 

» 

—     ViUedieu 

32 

50 

22.50 

22 

00 

25 

50 

Mayenne.  Laval 

26 

50 

» 

17 

00 

21 

00 

—    Chàleau-Gontier. 

26 

00 

» 

18 

00 

20 

75 

Morbihan.  Hennebont.. 

25 

50 

21.50 

21 

00 

26 
26 

75 
00 

18.00 

19 
20 

/D 

50 

lit 

(10 

—    Virnoutiers 

50 

Sarthe.  Le  Mans 

27 

00 

18.50 

l'i 

50 

21 

00 

—    Mamers 

27 

50 

» 

19 

00 

20 

50 

Prix  moyens 26.72  19.46 

2'=  RÉGION.  —  NORD. 

.(4»SMe.  Soissons 25.50  17.05 

—  Château-Thierry..  26.25  16.25 

—  Villers-Cottereis..  26.00  17.25 
Eure.  Bernay 26.50  18.00 

—  Neu bourg 24.50  16. 00 

—  Couches 25.00  » 

Eure-et-Loir.  Chartres.  25.50  » 

—  Auneau 26  00  17.00 

—  Nogent-le-Rolrou.  27.25  » 
Nord.  Cambrai 26.50  16.00 

—  Douai 26.50  18.00 

—  Lille 27.50  17.25 

Oise.  Beauvais 24.00  16.00 

—  Compièsnc 25. Jô  15.75 

—  Noyon 25.25  16.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  28.00  18.00 

—  Saint-Omer 27.00  17.25 

Seine.  Paris 27.50  18.15 

S.-e^A/ar)ie.  Dammarlin  24.00  16  00 

—  Nemours 27.50  18.25 

— ^    Provins 27.00  16.25 

S.-e<-Oise.  AngerviUe. . .  25.50  » 

—  Pontoise 25.50  17.00 

—  Versailles 25.50  » 

Seine-/)i/"éfteM7'e.  Rouen  25.70  16.05 

—  Dieppe 25.25  16.50 

—  Yvetot 25.75  » 

Somme.  Abbeville 24.00  16.00 

—  Péronne 26.25  » 

—  Roye 25.00  15.75 

Prix  moyens 25.84  16.74 

31=  RÉGION.  —  NORU-EST 

j4»'dennes.  Vouziers. . ..  26.75  16.25 

Aube.  Bar-sur-Seine...  26.25  • 

—  Bar-sur-Aube 26.50  >• 

—  Nogent-sur-Seiue.  26.75  18.50 
iV/arne.  Chàlons 26  75  16.75 

—  Epernay 26.25  15.50 

—  Reims 25.50  15  75 

—  Ste-Menehould. . .   26.25  16.50 
Hle-Marne.  Bourbonne.  28.00  » 
Meurt.-et  Moselle. 'Ha.ncy  28.50  18.00 

—  Lunéville 28.50  17.25 

—  Toul 27.50  17.25 

Meuse.  Bar-Ie-Duc 27.75  » 

—  Verdun 25.00  18.00 

//aM(e-Saô )ie.  Gray 28.50  17.25 

—  Vesoul 27.90  18.10 

Kosges.  Epinal 29.00  18.50 

—  Neufchateau 27.75  19.00 

Prix  moyens >.  27.29  17.33 

4"  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..  28.75  » 

—  Ruffec 29.00 

Charente- In  fer.  Marans.  26.00 
Deua5-Sèi'*'es.  Theneray,  «5.50 
Indre-ct -Loire.  ToyjiTS,. .  27.50 

—  Bléré 27.50 

—  Châle.iu-Renault.  26.75 
Loire-Inférieure  Nantes  26. 00 
M.-et-Loirc.  Angers 26. 00 

—  Saumur 25.00 

Kendée.  Luçon 26.00 

Vienne.  Chatellerault..  26.50 

—  Loudun...,    26.50 

Haute-Vienne.  Limoges  27.00  20.25 

Prix  moyens 26.86  18.39 


18.02     20.23 


17.50 
20.25 
21.25 
20.25 
15.50 
19.50 
19.60 

20.50 

18.75 
18.00 

22.50 
19.00 
20.25 
18  50 
17.75 
17.50 
17.50 
19.00 

20.75 


19.00 
19.20 

20.00 
21  .50 
19.00 
18.75 
2 1 .  25 
18.00 
18.50 
18.75 

20.00 
19.50 

18.50 
20.00 


21.50 
19.57 


18.50 
17.50 
21.50 
19-00 
18.00 
18.50 
18.85 
19.00 
20.50 
17.00 
17.25 
17.50 
18.00 
18.00 
17.00 
18.00 
18.00 
19  75 
18.00 
18.40 
20.50 
18.75 
19. 25 
19.25 
21.50 
20.00 
20.00 
17.50 
1H.50 
18.00 

18.71 


19.50 


17.25 
18.00 
15.75 
19.00 


19.00 


2i.25 
19.50 
19.00 
19.50 
20.25 
20.00 
19.25 
19.00 
19.25 

19.20 
19.00 
18.50 
»  20.50 

19.07     19.55 


19.25 
18.00 

19.00 
18.00 
20.50 
22.00 
18.50 

18.75 
18.75 
18  00 


5«  RÉGION,  —  CEXTRË. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Allier.  Moulins 

28.25 

15.75 

» 

19.0» 

—    Montluçon 

28.75 

19.50 

19.00 

18.75 

—    St-Pourcain 

31.00 

22.00 

20.00 

20.00 

Cher.  Bourges 

27.50 

18.00 

20  50 

17.50 

—    Graçay 

26,75 

18.50 

19.00 

18.00 

28.50 
27.00 

18.00 
17.50 

19.75 

18.  50 

Creuse.  Aubusson 

18.00 

Indre.  Chàteauroux.. . . 

29.00 

19.50 

19.50 

18.50 

—     Issoudun 

25.50 

» 

18.00 

18.75 

—    Valençay 

27.00 

19.00 

19.50 

18.00 

Loiret.  Orléans 

27.25 

18.75 

18.00 

» 

—    Montargis 

27.50 

19.55 

19.50 

20.00 

—    Pithiviers 

25.70 

15.40 

16.40 

20.60 

Loir-et-Cher.  Blois 

28.00 

19.20 

20.00 

19.50 

—     Montoire 

26.50 

19.00 

21.50 

18.50 

Nièvre.   Nevers 

27.50 

» 

» 

18.00 

—    La  Charité 

27.00 

» 

20.00 

17.75 

Vo7ine.  Brienon 

28  00 

17.00 

16.00 

20.00 

—    Joigny 

26 .  25 

» 

19   50 

20.00* 

—    St-Florentin 

28.25 

16.00 

19.25 

17.75 

Prix  moyens 

27.56 

18.29 

19.14 

18,79 

6=   RÉGION.   — 

EST. 

Ain.   Bourg 

29.75 

19.00 

» 

19.00 

—     Pont-de-Vaux..    . 

28 .  00 

17.80 

» 

19.25 

Côle-d'Or   Dijon 

27.50 

17.50 

22.00 

17.75' 

—     Beaune 

28.00 

» 

20.50 

17.50 

Doubs.  Besançon 

27.75 

» 

m 

18.50 

Isère.    Grenoble 

27.00" 

20.50 

» 

20.00 

26.00 
29.00 

17.50 
1 8 .  00 

19.50 
19.50 

17.50 

Jura.  Dôle 

18,50 

28  00 
30.75 

18.25 
18.00 

22.00 

19.25 

P. -de-Dôme.  Clermont-F. 

20.25 

Rhône.  Lyon 

27.00 

19.00 

20.50 

19.00 

Saône-el- Loire.  Chalon.. 

29.75 

18.25 

» 

19.75 

—    Autun 

27.50 

18.50 

« 

19.00 

Savoie.  Chambéry 

31    10 

19.75 

22.75 

» 

Ihe-Savûie.  Annecy 

29.50 

» 

» 

19.25 

Prix  moyens 

28.44 

18.51 

20.96 

18.89 

7«   RÉGION.    - 

-  SUD 

-OUEST. 

.1  ric(p.  Pamiers 

28.75 

19.25 

» 

19.00 

JJordogne.  Péiigueux... 

29. 00 

19.50 

0 

19.50 

Hic-Garonne.  Toulouse. 

29.50 

21.00 

19.50 

22  .25 

—  Villefranche  Laur. 

29.00 

19.80 

19.00 

19.75 

Get^s.  Condom 

30.75 

» 

9 

22.30 

30.50 
'50  00 

19.50 

n 

a 
» 

22.50 

24.50 

Gironde.   Bordeaux 

28.75 

20.50 

—    La  Réole 

28.50 

» 

B 

» 

20.00 

28.50 

19.25 
20 .  25 

9 

)) 

Lot-ct  Garonne.  Agen.. 

19.75 

—     Nérac 

29   70 

)j 

» 

22  00 

B. -Pyrénées.  Bayonne. . 

29 .  00 

18.50 

19.50 

19.75 

Iltes- Pyrénées:   Tarbes. 

28   75 

•' 

•0 

20 .  00 

Prix  moyens 

29.26 

19.63 

19.33 

20.98 

8"  RÉGION.   — 

SUD. 

Aude.  Carcassonne.. .. 

29.80 

20.00 

» 

20.25 

Aveyron.  Rodez 

29.50 

20.25 

» 

19.25 

Cantal.  Mauriac 

28.00 

27.75 

» 

29.05 

Corrèze.  Luberzac 

28.50 

18.25 

19.25 

20.00 

Hérault.  Béziers 

29.50 

» 

» 

22.00 

Lot    Figeac 

29.00 
28.55 

27.45 

» 
20.90 
22.00 

22.40 

20.50 

21.60 

—    Marvejols........ 

—     Florac 

26.60 

20.30 

20.70 

17.60 

Pyrénées-Or.  Perpignan 

27.30 

21.25 

23.00 

25 .  00 

Tarn.  Albi 

30.50 

20.75 

20.50 

20   25 

Tarn-et-Gar.  Montauban 

28.75 

20.50 

» 

21.00 

Prix  moyens 

28.62 

21.19 

21.17 

21.20 

9°  RÉGION 

—  SUD-EST 

Bas'ses-Alpes.  Manosque 

28.80 

» 

» 

22.50 

Hautes-Alpes.  Briançon 

30.30 

19.80 

19.60 

20.75 

Alpes-Maritimes  Cannes 

29.50 

19.00 

18,50 

19.00 

Ardèche.  Privas 

28.75 

20.00 

18.50 

19.75 

i?.-dM-/î/iô?ie. Marseille. 

27.50 

» 

17.50 

17.00 

Drôme.Bais-l.  Baroiinles 

29.00 

18.25 

18.00 

18.25 

Gard.  Nîmes 

28.75 
29.00 

19.25 
18.20 

19.25 

18.50 

Haute-Loire.  Le  Puy. . . 

19.00 

l'ar.  Draguignan 

28.50 

s 

f 

» 

Vaucluse.  Carpentras  .. 

29.50 

» 

22.00 

20.00 

Prix  moyens 

28. 9G 

19.09 

19.05 

19  42 

Moy.  de  toute  la  France 

27.73 

18.74 

19.51 

19.56 

—  de  1  isemaineprécéd. 

27 .  62 

18.71 

19.48 

19.32 

Surlase.naineVHausse 

0.11 

0.03 

0.03 

0.24 

précédente..  ^Baisse. 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.               fr.  fr.  fr. 

,,    ,  .                       .,           (Blé  tendre.         24. bO            •  »  . 

Algérie.                   Alger .  |   _  ^^j.^^^^        23.60           »  14.25  15  00 

Arwleterre.  Londres 28  00            »  19.50  18.50 

Belgique.  Anvers 24.00  10  -25  27.00  19  CO 

—  Bruxelles 26.45  17.75            •  18.25 

—  Liège 26.f,0  18.75  21.00  18.00 

_  Namur 26.00  17.50  21.00  16.75 

Pays-lias.  Amsterdam ■J4.20  14.10  » 

Luxembourg.  Luxembourg 27.50  19.00  »  18  50 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 27.75  19.50  22.25  19.25 

—  Metz 27.75  18.00  19  25  17.00 

_  Mulhouse *..  27  25  17.75  19  OO  17.25 

Aïlemanne.  Berlin 24  10        15.50 

—  Cologne 26.25        18  75  »  18.10 

—  Hambourg 26.50  16  75  »  17.25 

Suisse.  Genève 28.25  •>  •  20.50 

—  Zurich 27.50  ••  »  W-OO 

Italie.  Milan. 28..50  20  .ÔO  »  18.75 

Autriche.  Vienne 21.05  15.50  •  12  70 

Hongrie.  Buda-Pesth 20.65  »  »  12.05 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  21.55  12.90  »  12.10 

Etats-Unis.  Nev^'  York 22-25  »  "« 

5/f'5.  —  Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  sur  la  situation  des  blés  en  terre 
sont  plus  rassurantes  que  les  semaines  précédentes.  Beaucoup  de  champs,  parti- 
culièrement d^ans  les  terres  légères,  se  sont  notablement  améliorés  sous  l'influence 
de  quelques  journées  de  heauterrps.  Les  ensemencements  de  mars  sont  d'ailleurs, 
dans  un  grand  nombre  de  départements,  d'uce  très  belle  venue.  —  Sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés,  les  offres  de  la  culture  continuent  à  être  restreintes; 
le  commerce  ne  fait  aussi  que  très  peu  d'offres.  Il  en  résulte  la  continuation  de  la 
fermeté  que  nous  avons  déjà  eu  l'occas'on  de  signaler  la  semaine  dernière.  Néan- 
moins à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  21  mai,  il  y  a  eu  un  peu  de  faiblesse  dans 
les  cours.  On  payait  suivant  les  qualités,  avec  des  transactions  limitées,  de  26  à 
29  fr.  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  27  fr.  50,  avec  une  baisse  de 
50  centimes  sur  celui  du  mercredi  précédent.  —'Sur  le  marché  des  blés  à  lArer,  les 
prix  se  maintiennent  assez  bien.  On  cotait,  le  mercredi  21  mai  :  courant  du  mois, 
27  fr.  50  à  27  fr.  75;  juin,  27  fr.  50  à  27  fr.  75;  juillet  et  août,  27  fr.  50  à 
27  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  27  fr,  50  à  '27  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  impor- 
tations sont  toujours  assez  actives,  avec  des  prix  calmes  sur  les  blés  d'origine  amé- 
ricaine. On  paye  par  ICO  kilog.  27  à  28  fr.  pour  les  blés  d'hiver,  25  fr.  50  pour 
les  blés  de  printemps.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de 
145,000  hectolitres  environ;  le  marché  a  présenté  moins  d'animation  que  la  se- 
maine précédente.  On  payait  par  100  kilog.  :  Berdianska,  27  à  29  fr.;  Pologne, 
26  à  27  fr.  25  ;  Irka,  Odessa,  24  fr.  50  à  25  fr.  50;  Azoff  durs,  27  fr.  50  à  30  fr. 
Au  17  mai,  le  stock  était  de  254,280  quintaux  métriques,  avec  une  nouvelle  dimi- 
nution de  53,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  importations  sont 
toujours  calmes;  les  prix  se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté.  On  paye  de 
26  à  29  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  La  meunerie  vend  difficilement  ses  farines.  Les  cours,  pour  les 
diverses  sortes  demeurent  sans  changements,  mais  se  maintiennent  avec  peine. 
En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait  Paris,  le  mercredi  21 
mai  :  marque  D,  60  fr,;  marques  de  choix,  60  à  62  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.; 
sortes  ordinaires  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  d59  kilog.,  tode  à  rendre,  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  19  fr.  50  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  50;  ce  qui  est  le  même  que  le  mercredi  précé- 
dent. En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation,  les  prix  sont  faibles  pour 
toutes  les  catégories.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  21  mai  au  soir  :  avec  des 
affaires  fort  calmes;  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  58  fr.  50  à  58  fr.  75; 
juin,  59  Ir.  25  à  59  fr.  50;  juillet  et  août,  60  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  60  fr.  75; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  57  fr.;  juin,  57  à  57  fr.  25;  juillet  et  août, 
57  fr.  75  à  58  tr.;  quatre  derniers  mois,  58  fr,  85  à  59  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Da;es  (mai) 15  16-  17  19  20  21 

Farines  huit-marques 59.25 

—       supérieures. 57.25 


59.25 

59.00 

59.00 

58.75 

58.75 

57.25 

57.25 

57.25 

57.15 

57.00 

DES  DENRÉES    AGRICOLES    (24   MAI   1879).  317 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques, de  59  fr.  ;et,  pour  les  fari- 
nes supérieures,  de  57  fr.  15;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  60;  et  de 
36  fr.  40  par  100  kilog.  C'est  une  Laisse  de  40  centimes  pour  les  premières,  com- 
parativement au  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  gruaux  se  vendent 
aux  mêmes  prix,  45  à  52  fr.  par  100  kilog.;  les  farines  deuxièmes,  de  28  à  32  fr. 
—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  par  100  kilog.:  Ghâlons,  36  fr.  à 
36  fr.  50;  Orléans,  35  fr.  50  à  37  fr.;  Bar-le-Duc,  37  fr.  à  37  fr.  50;  Saint-Flo- 
rentin (Yonne),  35  à  36  fr.;  Mulhouse,  37  fr.  à  38  fr.  50.  A  New-York,  les  farines 
valent  23  fr.  50  à  2*  fr. 

Seigles.  —  La  prochaine  récolte  paraissant  assez  compromise ,  les  offres  sont 
•restreintes  et  les  prix, en  hausse.  Ou  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr,  75  à  18  fr.  50 
par  100  kilog.  —  Les  cours  des  farines  sont  aussi  en  hausse,  aux  prix  de  25  à 
.26  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  aussi  très  peu  d'oftVes  sur  ce  grain.  On  pay«à  la  halle  de  Paris 
de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons 
sont  vendus  de  20  fr.  à  21  fr.  25.  — A  Londres,  il  y  a  toujours  peu  d'arrivages; 
les  cours  se  maintiennent  aux  prix  de   18  fr.    50  à  2)  fr.  par  100  kilog. 

Aooîncs.  — La  hausse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  se  maintien''  à  la 
halle  de  Paris.  On  paye  de  18  à  21  f/.    25  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur 
•et  qualité.  —  A  Londres,  au  contraire,  les  prix  ne  paraissent  pas  vouloir  se  rele- 
ver; on  cote  de  17  à  20  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes. 

3IaU.  —  Il  y  a  toujours  très  peu  d'affaires  à  Paris,  mais  les  cours  pour  les 
diverses  sortes  ne  varient  pas.  On  cote  de  30  à  35  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances  et  les  qualités. 

Sarrasins.  —  Les  transactions  sont  toujours  aussi  calmes  et  les  prix  sans  chan- 
gements. On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  i  5  fr.  50  à  17  fr.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  du  Midi,  les  cours  varient  peu.  On  paye  de 
18  à  21  fr.  par  10(J  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Au  Havre,  les  maïs  d'Amérique 
sont  toujours  cotés  de  13  fr.  50  à  14  fr.  50. 

Issues.  —  Il  y  a  peu  d'offres,  à  la  halle  de  Paris,  et  les  cours  sont  sans  change- 
ments. On  paye  par  quintal  métrique  :  grossonseul,  13  fr.  75  à  14  fr.  ;  son  trois 
cases,  12  fr.  ,'0  à  13  fr.  50;  recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.  50;  remoulages  his,  12  fr. 
à  14  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  19  fr,  _      .   .  _    .,..  ^ 

m.  —  Fourrages,  graines  foHrrajères,  pommes  de  terre.  ■  '       ' 

Fourrages.  —  Par  suite  de  la  faiblesse  à  peu  près  certaine  de  la  prochaine 
récolte,  les  prix  sont  toujours  en  hausse.  On  paye  par  1,000  kilog.  dans  Paris  : 
foin,  88  à  lu4  fr.;  luzerne,  92  à  108  fr.;  regain,  88  à  100  fr.;  paille  de  blé,  6i  à 
80  fr.;  paille  de  seigle,  64  à  76  fr.;  paille  d'avoine,  42  à  54  fr. 

Graines  fourragères.  — On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  80  à 
110  fr.;  luzerne  de  Provence,  125  à  135  fr.;  minette,  37  à  40  fr.;  ray-grass,  36  à 
38  fr.;  sainfoin,  30  à  34  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  à  Paris 
pour  les  qualités  comestibles  :  Hollande  commune,  14  à  18  fr.  par  hectolitre;  jaunes 
communes,  lOà  I2fr. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien  de  nouveau  à  signaler,  semaine  complètement  nulle,  situatio 
expectante.  Au  milieu  de  cette  accalmie,  les  esprits  sont  surexcités  par  d-:ux  ques- 
tions brûlantes  :  d'une  part  les  traités  de  commerce,  d'autre  part  le  vinage. 
Quels  seront  les  futurs  tarifs?  Quelle  ssra  notre  position  commerciale  avec  l'Alle- 
magne? Quel  sera  le  tarif  anglo-françai  ?  Partout-règne  l'incertitude.  On  construit 
des  théories,  on  rédige  des  pétitions.  Les  Chambres  syndicales,  les  Sociétés  d'agri- 
culture, les  Conseils  généraux  font  des  rapports  contradictoires  :  de  là  une  inces- 
sante polé  uique,  qui  ne  fmira  que  lorsque  la  loi  paraîtra  au  Journal  officiel,  car 
alors  chacun  devra  s'inoliner  et  accepter  le  régime  qui  lui  sera  imposé.  Pendant 
ce  temps  les  affaires  suivent  leur  courant  habituel.  Les  vins  s'écoulent  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins  de  la  consommation,  mais  les  stocks  n'augmentent  pas.  Le 
commerce  ne  semble  pas  croire  à  la  hausse,  malgré  la  mauvaise  saison  que  nous 
traversons  et  le  mauvais  état  des  vignes.  Le  vignoble  continue  à  crier  misère  :  la 
vigne  se  meurt,  la  vigne  est  morte.  Le  verglas,  la  gelée,  la  grêle,  l'humidité,  le 
phylloxéra,  l'oïdium  et  bientôt  la  coulure,  vont  réduire  la  récolte  à  rien.  Dans  les 
Charentes,  on  ne  récoltera  pss,  disent  les  intéressés,  le  tiers  d'une  récolte 
moyenne,  le  Midi  assure  que  sa  récolte  est  déjà  réduite  de  moitié.  De  ces  doléan- 
ces plus  ou  moins  justifiées,  résultent  quelques  tentatives  vers  la  hausse.  Le  Midi 


318  REVUE  GOMMEHGIALE   ET  PRIX-COURANTS    (24   MAI    1879). 

a  élevé  le  cours  de  ses  bons  vins  de  1,  2  et  3  fr.  par  hectolitre.  11  en  est  de  même 
dans  le  Languedoc,  le  Bordelais,  la  DordoT'ne,  les  Charentes  et  quelf[ues  localités 
du  Centre.  L'Est  seul  conserve  ses  anciens  cours.  Cette  hausse,  qui  en  réalité 
n'est  que  fictive,  a  pour  résultat  de  retenir  le  commerce  et  de  lui  faire  observer 
une  stricte  réserve.  On  n'achète  pas,  ou  au  moins  on  n'achète  qu'on  raison  des 
besoins,  il  ne  se  fait  rien  en  vue  de  la  sp''culation. 

Spiritueux. — Le  marché  a  présenté  cette  sei/}aine  une  certaine  fermeté,  La 
cote  a  fait  au  plus  bas  55  fV.  25  et  au  plu^  haut  55  fr.  75.  La  semaine  clôture  par 
55  fr.  50.  Il  y  a  peu  de  marchandise  en  circulation.  Le  stock  a  fléchi,  il  n'est 
plus  actuellement  que  de  10,575  pipes  contre  llj^iOO  en  1878  à  la  môme  époque. 
Le  marché  de  Lille  présente  plus  de  fermeté  que  le  nôtre,  avec  des  cours  de  58  fr. 
pour  l'alcool  de  mélassf  disponible  et  do  57  fr.  pour  l'alcool  fin,  1"  qualité. 
Gomme  d'habitudeles  marchés  du  Midi  sont  sans  variations.  A  Cette,  on  cote  tou- 
jours 95  à  100,  à  Nîmes,  98,  à  Béziers^  Pézenas,  Narbonne,  Montpellier,  96. 
Les  marelles  allemands  sont  en  hausse.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves, 
1"  quahté,  90  degrés,  disponible  55  fr.  25  ;  mai-aoùt  55  fr,  75  à  76  septembre- 
décembre,  55  fr.  50  à  55  fr,  75. 

Vinaigres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  On  cote  toujours  à  Orléans  : 
vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau,  l'hectolitre,  logé,  26  à  28  fr.;  vinaigre  nouveau 
de  vin  vieux,  30  à  31  fr.;  vinaigre  vieux,  35  à  50  fr.  — A  Nantes,  le  vinaigre 
vaut  22  à  24  fr.  l'hectolitre  nu  en  entrepôt. 

Cidres.  —  Aucune  mauvaise  nouvelle  à  signaler. sur  lés  pommiers  et  poiriers  à 
cidre  ;  les  cours  ne  varient  pas. 

V.  —  Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres.  —  La  situation  n'a  pas  beaucoup  variée  depuis  huit  jours.  Les  affaires 
accusent  beaucoup  de  calme;  les  prix,  pour  les  diverses  sortes  de  sucres  bruts, 
sont  toujours  faiblement  tenus.  On  paye,  par  100  kilog.,  à  Paris,  pour  les  sucres 
bruts,  88  degrés  saccharimétriques  :  n"^  10  à  13,  49  fr.  ;  n'*'  7  à  9,  55  fr.  25 
sucrcs  blancs  en  poudre,  n"  3,  57  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements 
à  Lille,  n^MO  à  13,  '*7  fr.  75;  n«=  7  à  9,  54  fr.  —à  Péronne,  W  7  à  9,  54  fr.  50 
—  à  Valencicnnes,  n"^  10  à  13,  48  fr. ;  n"^  7  à  9,  54  fr.;  moins  7,  64  fr.  25;  à 
Saint-Quentin,  n°'  7  à  9,  54  fr.;  n'"  10  à  13,  48  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres,  à  Paris,  était,  au  22  mai,  de  481,000  sacs,  avec  une  diminution  de 
11,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  faibles,  comme 
les  semaines  précédentes.  On  paye,  par  quintal  métrique,  à  Paris,  de  136  à 
137  fr.  50,  suivant  les  qualités;  pour  l'exportation.  Iles  |cours  [s'étaldissent  jde  61 
à  63  fr.  50,  suivant  les  qualités.  Pour  l'exportation,  les  cours  s'établissent  de 
61  fr.  à  63  i'r.  50,  suivani  les  qualités.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont 
toujours  peu  importantes,  sans  changements  dans  les  prix.  A  Bordeaux,  les 
cours  des  sucres  raffinés  se  fixent  de  142  à  146  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation. 

Mélasses.  —  Les  cours  varient  peu  On  paye,  à  Paris  :  11  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50  à  13  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Il  y  a  un  peu  plus  d'affaires  sur  les  fécules.  Le^  cours  se  maintien- 
nent assez  bien.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.,  35  fr.  50  à  '-6  fr.  pour  les 
fécules  premières  du  rayon.  A  Gorapiègue,  le  cours  officiel  est  fixé  à  35  fr.  50,  avec 
une  hausse  de  0  fr.  50. 

Glucoses.  —  La  vente  est  faible,  mais  les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye, 
dans  Pari?,  par  100  kilog.  :  sirop-de  froment,  63  à  65  fr.  50;  sirop  massé,  42  à 
.43  fr.  50;  sirop  liquide,  47  à  49  fr.;  sirop  de  maïs,  50  à  52  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  assez  fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  74 à 76  fr.;  amidons  de  province,  68  à  70  fr.; 
amidons  d'Alsace,  64  à  65  fr. 

Houblons. —  Les  marchés  sont  toujours  délaissés;  les  offres  sont  d'ailleurs  à  peu 
près  nulles.  Quant  à  la  plante,  elle  végète  péniblement  sur  presque  tous  les 
points. 

VI.  —  Huiles  et  graina  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 
Huiles.  —  Par  suite  d'offres  très  abondantes  en  huiles  de  colza,  les  cours  se 
maintiennent  avec  braucoup  de  peine,  et  même  il  y  a  un  peu  de  baisse  compara- 
tivement aux  prix  de  mercredi  dernier.  Les  cours  s'établissent  comme  il  suit 
pour  les  diverses  catégories  :  huile  de  colza  en  tous  fûls,  81  fr.  75;  en  tonnes, 
83  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  91  fr.  75;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  69  fr.;  en  ton- 
nes, 71  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.,  pour  les 
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huiles  de  colza;  Gaen,  70  fr.  50;  Rouen,  81  fr.;  Cambrai,  82  fr.  50  à  83  fr.;  et> 
pour  les  autres  sortes,  à  Arras,  huile  de  lin,  69  à  71  fr.;  cameline,  il  fr.;  œillet- 
tes, 124  fr.  —  A  Rouen,  on  paye  les  huiles  de  lin,  f  8  fr.:  celles  d'arachides,  87 
fr.;  celles  d'olives  de  Malaga,  J30  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  calmes 
sur  les  huiles  de  graines;  les  cours  se  maintiennent. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  assez  fermes  sur  les  divers  marchés.  On 
paye,  par  hectohtre^  dans  le  Nord  :  graines  d'œdleltes,  33  à  34  fr.  25;  de  colza, 

24  à  2^1  fr.  50;  de  lin,  23  à  24  fr.;  de  camehne,  de  18  à  20  fr.  —  A  Rouen,  les 
colzas  sont  cotés  36  fr.  par  100  kilog. 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  maintiennent  bien.  On  paye  à  Cambrai  par  100  ki- 
log. :  tourteaux  d'œilleltes,  18  fr.  50;  de  colza,  l(i  à  18  fr.;  de  hn,  24  à  25  fr.;  de 
cameline,  18  fr.;  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  14  à  15  fr.;  de  lin,  24  fr.  ;  d'ara- 
chides en  coques,   11  fr.;  de  sésame,  15  fr. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  36  fr.  par 
100  kilog.;  noir  d'engrais,  vieux  grains,  11  à  14  fr.;  de  lavage,  4  à  6  fr.  par  hectol. 
VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  plus  faiblement  tenus  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest.  On  paye,  à  Bordeaux,  53  à  54  fr.;  à  Dax,  47  fr.  par  100  kilog.  pour 
l'essence  pure  de  térébenthine.  Les  brais  se  vendent  aux  anciens  prix. 

Gaudes.  —  Les  cours  sont  retombés.  Les  affaires  sont  presque  nulles.  On  cote 
12  fr.  par  100  kilog,.  à  Béziers. 

Soufre.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  dans  le  Midi.  On  paye, 
par  100  kilog.  :  soufre  brut,  12  fr.  25  à   13  fr.;    soufre  trituré,  15  fr.  i5  à  16  fr. 

VIII.  —  Textiles.  —  Suifs. 

Laines.  —  H  y  a  plus  de  demandes  dans  le  rayon  de  Paiis  sur  les  laines  nou- 
velles en  suint.  On  paye,  par  kilog.,  dans  la  Brie,  pour  les  sortes  ordinaires,  de 
'  1  fr.  55  à  1  fr.  75,  par  kilog.  en  suint. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  encore  en  baisse.  On  payait,  à  Paris,  le  mercredi  21  mai, 
77  fr.  par  100  kilog.,  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucheiie,  soit  1  fr.  de 
moins  que  le  mercredi  précédent. 

Cuirs  et  peaux.  —  Voici  les  derniers  cours  pratiqués  dans  la  Touraine  :  vache 
en  croûte,  3  fr.  30  à  3  fr.  40  par  kilog,;  bœuf  en  croûte,  3  fr,  60  à  3  fr.  80; 
veau  frais,  2  fr.  10  à  2  fr.  20. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  2^6,356  kilog.  de  beurres  de  toutes 
sortes.  Au  dernier  jour, on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog  ,  1  98  à  3.98;  petits- 
beurres,   1.84  à   2.52;    Gournay,    1.98  à  4.68;  Isigny,  2.20  à  7  fr. 

Œufs.  —  Du  13  au  19  mai,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  6,367,960 œufs. 
Au  dernier  jour  on  payait  par  mille  :  choix,  70  à  90  fr.;  ordinaires,  47  à  76  fr.; 
petits,  40  à  'i'>  fr. 

Fromages. —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris, par  douzaine:  Brie,  21  fi\  50  à 
33  fr.  Î8;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent  :  Livarot,  40 à  1 12  fr.;  Mont-d'Or,21  à  27  fr.; 
Neufchàtel,  10  à  26  fr.;  divers,  38  à  00  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyères,  121  à  158  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paiis  :  agneaux,  14  à  32  fr.;  bécassines,  1  fr. 
à  0  fr.  75;  canards  bai'boteuis,  1  fr,  25  à  4  fr.;  canards  gras,  4  fr.  à  6  fr.  25; 
canards  sauvages,  'i  fr.  50  à  1  fr.  70;  crèles  en  lots,  0  fr.  50  à  7fr.;  dindes  gras, 
8  fr.  50  à  18  fr.;  dindes  commuLS,  4  fr.  50  à  8  fr.  25;  lapins  domestiques,  1  fr. 

25  à  4  fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  fr.  60  à  2  fr.  :-^0  ;  oies  communes,  3  fr.  à  7  fr.; 
pigeons  de  volière,  80  fr.  à  1  fr.  60;  pintades,  2  fr,  10  à  5  fr,;  poules  ordinaires, 
3  fr,  à  6  fr,  50;  poulets  gras,  6  fr,  60  à  8  fr.  60  ;  poulets  communs,  1  fr.  85  à 
3  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr,  35  à  1  fr.  25, 

X. —  Chevaux —  bétail — viande. 
Chevaux.  — Aux  marchésdes  14  et  17  mai,  à  Paris,  on  comptait,  953  chevaux; 
sur  ce  nombre,  302    ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 194  AO  2H5  à  1,090  fr. 

—  de  t'ait 334  67  315  à  1,180 

—  nors  d'âge ,,..         S'îS  98  .oO  à  1,040 

—  à  l'enchère 12  12  ^5  à      450 

—  de  boucherie 85  85  33  à      125 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  29  ânes  et  20  chèvres 
On  a  vendu  16  ânes  de  32  à  105  fr,  ;  10  chèvres,  de  22  à  90  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  1  5  au  mardi  20  mai  : 
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Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS 


Amenés. 

4,504 

1,036 

M[ 

4,2't9 

3.5, 8M 

5, .516 

'10 


VenJus 


Pour        Pour 
Paris  l'extérieur. 


Poids 

moyen 

des 


Prix  da  kilog.  de  viande   sur  pied 
au  marciié  du  lundi  lo  mai. 


En        4  rjn.-irtiors. 


2  ,6H9 

488 
215 

3  ,050 
24,927 

2,416 
9 


l.l^.'^H 

319 

48 

1,013 

9,051 

3,100 

11 


totalité 

4,077 

807 

263 

4,763 

33,978 

5,516 

20 


kil. 

3.45 

2.25 

3.80 

79 

21 

80 

35 


1" 
quai. 
1.82 
1.68 
1.45 
2.55 
1.80 
1 .  Î.O 
1  05 


2" 

quai. 

1.68 

1.40 

1.35 

2.15 

1.64 

1.46 


quai. 
1.56 
1.26 
1.25 
l  85 
1.40 
1.40 


Prix 
moyen 
1.69 
1.47 
1.35 
2.05 
1.61 
1.46 
1.05 


La  vente  a  été  assez  active  pour  les  gros  animaux,  qui  se  sont  vendus  avec  une 
grande  fermeté  dans  les  prix,  quoique  les  approvisionnements  du  marché  fussent 
abondants.  Les  cours  des  porcs  gras  se  maintiennent  aussi  assez  bien.  Mais  il 
faut  constater  un  peu  de  baisse  dans  le  prix,  des  moutons,  comparativement  aux 
cours  de  la  semaine  dernière, — Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui, 
durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  grand  nombre  d'animaux  : 

Lundi  12  mai.  — Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Charente,  227;  Deux-Sèvres,  300;  Maine-et-Loire, 
536;  Vendôe,  250;  Allemagne,  90;  Espagne,  35.  —  Feaw.r  ;  Eure-et-LoT,  89;  Seine-Inférieure,  137; 
Seine-et-Marne,  93;  Seine-et-Oise ,  127.  —  3/ou/ons  ;  Aisne,  2,860;  Seine-^t-Marne,  2,494; 
Seine-et-Oise,  2,899;  Allemagne,  2,056;  Prusse,  8,359^  —  Porcs  ;  Côtes-du-NorJ ,  163;  Deux- 
Sèvres,    178;    Maine-et-Loire,  224;  Vendée,  147;  Allemagne,  73. 

Jeudi  \h  mai.  —   Bœufs,  vaches   et  tatireaux  :  Deux-Sèvres,  150:  Dordogne,   256;    Lot,  159 
Maine-et-Loire,    537;    Algérie,    118;    Allemagne,    2'i.  —  Feau j;  :  Eure,  234;    Eure-et-Loir,    203 
Marne,  111;   Loire-Inférieure,  105;  Suisse,  C9.  —  jVou<o/!.s  ;  Aisne,  1,5.^6;  Seine-et-Marne,  1,290 
Seine-et-Oise,  1,279;  Allemagne,  1,296.  —  Porcs  :  Deux-Sèvres,  446;  lUe-el-Villaine,  169;  Maine- 
et-Loire,  775;  Sarthe,  537;  Vendée.  265:  Allemagne,  131;  Hongrie,  37. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  balle  de  Patis  du  13  au  19  mai  : 

[Prix  du  kiiog.  le  19  mai. 


kilog.  l"qual  Saquai.              Saquai. 

Bœuf  OU  vache..   149,636  l./iiiàl.86  1.38àl.70      0.86àl.50 

Veau 159,703  l  98    2.30  1.48     1.96       1  30     1.46 

Mouton 72,0-;.>  1.70     1.76  1.56     1.68       1.36     1.54 

Porc 35  780  Porc  frais. 

;  417,152 


Choix.      Basse  boucherie, 
1.50à2  80      0.20  à  1.20 
1.40    2.50 
1.50     3.00 


1.40  à  1.70 
Soit  par  jour 59,593  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  3,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Tandis  que  la  viande  de  bœuf  et  celle  de  veau  sont  vendues  avec  un  peu 
de  baisse,  il  y  a  hausse  sur  les  cours  de  la  viande  de  mouton  et  porc. 
XI.  —  Morché  avx  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  22  mai. 

Par  suite  des  nécessités  du  tirage  de  ce  numéro,  à  raison  de  la  fête  de  l'Ascen- 
sion, nous  ne  pouvons  publier  les  j  rix  du  dernier  marché  aux  bestiaux. 

XIJ.  —  résumé. 
Les  cours  des  céréales,  ceux  des  fourrages,  et  ceux  de  la  plupart  des  produits 
animaux  sont  cotés  en  hausse  sur  le  plus  grand    nombre  des  marchés  :  pour  les 
autres  denrées  agricoles,  il  y  a  maintien  des  cours  ou  tendance  à  la  baisse. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vive  reprise  à  toutes  les  valeurs  :  la  rente  3  0/0  a  conquis  et  dépassé  le  cours 
de  80,  le  3  0/0  amortissable  est  à  82.40  et  la  rente  5  0/0  à  114,30.  Les  sociétés 
de  crédit  continuent  à  être  très  recherchées. 

Cours  de  la  Bourse  du  15  au  22  mai  [au  comptant). 


Principales   valeurs  françaises 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

Rente    3  O/o 

79.45 

80.25 

80.25 

Rente  3  o/o  amortiss. 

81.60 

82.40 

82.40 

Rente  4  1/20/0 

109.85 

110.45 

110.25 

Rente  5  0/0 

1 1 3 . 60 

115.70 

114.30 

Banque  de  France... 

3040.00 

3080.00 

3065.00 

Comptoir  d'escompte. 

790.00 

800.00 

800.00 

Société  générale 

490.00 

492.50 

492.50 

Crédit  foncier 

760.50 

775.00 

767.50 

Crédit  agricole 

« 

» 

430.00 

Est Actions  500 

706.25 

715.00 

708.75 

Midi d« 

872.50 
1497.50 

872.50 
1500.00 

Nord d'- 

1500.00 

Orléans d" 

1185.00 

1190,00 

1186.25 

Ouest d* 

765.00 

770  00 

770.00 

Paris-Lyon-Méditer.  d 

1131.25 

ll'iO.OO 

lUO.OO 

Parisi87i, obi.  400  30/0 

405.00 

407,00 

406.50 

5  0/0  Italien 

78.30 

80,65 

80.30 

Le  Gérant  :  A 

.  BOUCHÉ. 

Valeurs  diverses 


Créd,  fonc.  obi.  500  4  o/o 
d°  d"  d"  d"  3  0/0 
d"      obi.    0"='    500   3  0/0 

Cie  algérienne  act.  500 

Eqne  de  Paris  act.  500. . . . 
Créd.  ind.  et  com'  500.  .. . 
Dépôts  et  optes  cLs  500. . . 

Crédit  lyonnais d» 

Créd.  mobilier d» 

cie  parisienne  du  gaz  250 
Cic  génér.  translat.  500 
Messag,  maritimes.,,,  d" 

Canal  de  Suez d» 

d"      délégation d» 

do      obi.  5  0/0 d" 

Créd.  fonc.  Autrich.  500 
r.réd.  mob.  Espagnol.,  d" 
Cr.   fonc.  de  Russie.   500 


508 . 00 

535.00 
470.00 

» 
765.00 
680. 00 
077.50 
666.25 
475.00 
1265.00 
587 . 50 
670.00 
731.25 
632.50 
562.50 
645.00 
890  00 


509  00 

5'iO  00 
482.50 

785.00 
680.00 
680.00 
675.00 
502.50 
1280.00 
610.00 
675.00 
740.00 
635.00 
565.00 
670.00 
9'i5.00 


509.00 

537,00 
482,50 
463.75 
785.00 
680.00 
680  00 
675,00 
502  50 
1280.00 
610.00 
675.00 
740.00 
635.00 
565.00 
670.00 
945,00 
390.00 


Leterrieh. 
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Projet  de  loi  relatif  à  ini  dégrèvement  de  h\  jiropnété  foncière.  —  Organisation  de  l'impôt  foncier. 

—  Avantages  d'un  dégrèvement  partiel.  —  Changements  dans  le  rendement  de  la  propriété.  — 
Ajournement  de  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  de  silviculti.re  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France.  —  Démission  rte  M,  B^eynaljUtirecteur  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort. 

—  Nécrologie.  —  M.  Adam  MuUer.  —M.  Gamichel.  —Les  expériences  de  Sermaize  ^ur  l'emploi 
de  l'éleciricué  pour  la  transmission  des  forces  en  agriculture.  —  Avenir  de  la  nouvelle  décou- 
verte.— Programme  du  concours  général  agricole  de  l'Algérie  à  Bône  en  seiftembre  prochain. 

—  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny.  —  Programme  de  l'exposition  et  d"  la  vente 
de  machines  à  Châlons-sur-Marne.  —  La  ferme-école  du  Montât  en  1878.  —  Kejet,  par  la 
<Chaml)re  des  députés,  du  projet  de  loi  sur  le  vinage  des  vins  et  le  sucra+ie  des  ve.idanges  à 
prix  réduit.  —  Inconvénients  de  cette  mesure.  —  Proposition  He  loi  relative  à  la  suppression  des 
permis  de  chasse.  —La  crise  agricole.  —  Difficultés  qu'on  éprouve  à  fùre  la  lumière.  —  Les 
allégaiions  fausses.  —  Vœux  de  la  Société  d'agriculluue  de  Poitiers  et-de  cell'-  de  l'Aude.  — Vœu 
exprimé  au  conseil  général  de  Vauchise  en  faveur  du  canal  d'irriffation  du  Rhône.  —  I.'observa- 
•;toire  du  -mont  Venteux.  —  Déclarations  faites  pour  le  concours  agricole  international  de  Londres. 
— iNotes  de  MM.  de  Lamothe  et  Ravoux  sur  J'élat  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Drôme. 

I.  —  Le  dégrèvement  de  la  propriété  foncière. 
M.  le  ministre  des  finances  vient  de  présenter  à  la  Chambre  des  dé- 
putés un  projet  de  loi  destiné  à  préparer  une  mesure  de  la  plus  grande 
importance.  Ce  projet  tend  à  l'ouverture  d'un  crédit  de  1  million  pour 
étudier  un  dégrèvement  de  la  contribution  foncière  qui  s'appliquerait 
aux  départements  les  plus  chargés. 

Les  réductions  d  impôts  repérées  dans  les  récents  exercices,  ou  qui 
commenceront  à  être  appliquées  en  d  880,  ont  été  inspirées  par  la  pen- 
sée de  dégrever  icertains  produits  deconsommation  générale  tels  que 
ksel  et  l'huile, la  chicorée,  et  d'aider  au  développement  des  transac- 
tions em  rendaai;  moins  coûteux  les  transports  par  chemins  de  fer,  la 
circulation  postale  et  télégraphique,  la  création  des  effets  de  commerce. 
Les  diminutions  projetées  sur  les  patentes  faciliteront  également  le 
progrè?  des  affaires  en  allégeant  les  charges  des  industriels  et  d©s 
commerçants.  Mais  il  convient  maintenant  de  faire  profiter  les  intér-èts 
agricoles  et  la  propriété  immobilière  des  réductions  que  comporte 
notre  situation  financière. 

L'agriculture  et  la  propriété  immobilière  ont,  d'ailleurs,  pris  une 
large  part  des  surcroîts  d'impôts  devenus  nécessaires  depuis  1871; 
elles  ont  été  particulièrement  atteintes  par  les  augmentations  appo.rbées 
aux  droits  d'enregistrement,  et  par  les  centimes  additionnels  départe- 
mentaux et  communaux.  Pour  plusieurs  départements  ces  charges  sont 
d'autant  plus  lourdes  que  de  grands  sinisti'es  ont  amoindri  et  parfois 
anéanti  la  valeur  des  cultures  et  ont  amené  de  très  grandes  pertes. 

La  conséquence  de  ces  pertes  a  été  d'aggraver  encore  les  inégalités 
qu'on  a  si  souvent  signalées  dans  la  proportion  qui  existe,  selon  les 
départements,  entre  le  montant  de  l'impôt  et  les  revenus  fonciers  et 
immobiliers.  L'impôt,  abstraction  faite  des  centimes  additionnels,  se 
compose,  comme  on  le  sait,  d'un  principal  qui  n'éprouve  d'autres 
changements  que  ceux  qui  résultent  des  augmentations  ou  des  dimi- 
nutions occasionnées  dans  le  contingent  départemental  par  les  con- 
structions ou  les  démolitions  de  maisons;  en  réalité  fimpÔt  est  à  peu 
près  fixe,  tandis  que  pour  une  multitude  de  motifs,  les  revenus  varieni 
sans  cesse.  Aussi  les  contribuables  sont-ils  plus  ou  moins  fortement 
chargés  suivant  ce  que  rapporte  leur  terre  ou  leur  maison. 

Déjà  en  1821  on  avait  cherché  à  établir  une  meillure  répartition, 
par  une  mesure  analogue  à  celle  dont  M.  Léon  Say  vient  de  prendre 
l'initiative,  «  L'examen  des  résultats  du  cadastre  et  des  baux  et  actes 
de  ventes  de  1812  à  1821  révéla,  dit  M.  Edouard  Vignes  dans  son 
Traité  des  impôts^  que  l'impôt  variait  entre  les  départements  depuis  Je 
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sixième  du  revenu  jusqu'au  dix-septième.  Fallait-il  les  ramener  tous 
à  une  proportion  uniforme  en  augmentant  la  charge  des  urts  et  en  di- 
minuant celle  des  autres?  On  agit  par  voie  de  dégrèvement.  Cinquante- 
deux  départements  qui  payaient  plus  du  dixième  de  leur  revenu 
obtinrent  une  diminution.  » 

Depuis  182)  les  changements  introduits  dans  les  cultures,  l'influence 
des  voies  de  communication,  les  déplacements  de  population  ont  con- 
sidérablement modifié  la  valeur  des  terres  et  des  maisons  et  le  chiffre 
de  leur  revenu.  Ces  modifications  se  constatent  de  commune  à  com- 
mune. On  conçoit  que  les  récents  sinistres  aient  aussi  exercé  une 
action  très  profonde  sur  le  produit  des  biens  immobiliers  et  fonciers 
dans  diverses  régions  de  la  France.  C'est  un  motif  de  plus  qui  milite 
en  faveur  du  projet  de  dégrèvement  du  ministre,  et  pour  lequel  on 
peut  agir  comme  on  l'a  fait  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle. 

II.  —  Ajournement  de  l'élection  à  la  Sociélé  nationale  d'agriculture. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  nationale  d'agriculture  devait 
procéder  dans  sa  séance  du  28  mai  à  une  élection  dans  la  Section  de 
silviculture,  en  remplacement  de  M.  Chevandier  de  Valdrôme.  On  sait 
que  la  Section  avait  présenté  :  en  première  ligne,  M.  Ghambrelent;  en 
deuxième  ligne,  M.  de  Saint-Victor;  en  troisième  ligne,  M.  Barbie  du 
Bocage;  en  quatrième  ligne,  M.  de  Fraville.  Le  nombre  des  votants 
étant  de  34,  la  majorité  était  de  18.  Les  suffrages  se  sont  ainsi  répartis  : 
M.  Barbie  du  Bocage,  11;  M.  Chambrelent,  9;  M.  de  Saint-Victor,  9; 
M.  Pissot,  4;  M.  de  Fraville,  1 .  Aucun  candidat  n'ayant  obtenu  la  ma- 
jorité, il  eût  fallu  procéder  à  un  second  tour  de  scrutin.  Mais  alors  il 
s'est  produit  un  incident  qui  ne  s'était  jamais  présenté,  plusieurs 
membres  sont  sortis,  et  l'assemblée  ne  s'est  plus  trouvée  en  nombre 
pour  faire  valablement  une  élection.  On  a  ensuite  voté  que  celle-ci  se- 
rait ajournée  à  un  mois. 

III.  —  VEcoie  vétérinaire  d'Alfort. 

Par  décision  ministérielle  en  date  du  16  mai,  M.  Reynal,  directeur 
de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  a  étéadmis,  sur  sa  demande,  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  retraite.  M.  Goubaux,  professeur  d'anatomie,  a  été 
désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  directeur  intérimaire. 

IV.  —  Nécrologie. 

Notre  vieil  ami  et  collaborateur  M.  Villeroy  nous  annonce  la  mort,  à 
Munich,  de  M.  Adam  Muller,  correspondant  étranger  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  et  que  nous  avons  visité,  il  y  a  bien  des  années, 
lorsqu'il  habitait  dans  la  commune  remarquable  de  Gerardsbrunn.  Il 
avait  quitté  cette  localité  pour  être  membre  de  la  Chambre  des  députés 
de  Bavière.  C'était  un  homme  très  versé  dans  l'agriculture,  d'un  esprit 
très  juste,  mais  qui  malheureusement  s'était  laissé  entraîner  par  ses 
idées  patriotiques  allemandes,  loin  des  vives  am.itiés  qu'auparavant  il 
s'était  conciliées  en  France. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Laurent  Camichel,  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Tour-du-Pin,  âgé  de  72  ans.  C'était  un 
agriculteur  distingué  ;  nous  avons  publié  plusieurs  notes  intéressantes, 
dans  lesquelles  il  avait  fait  preuve  d'un  esprit  profondément  dévoué 
au  progrès. 

V.  —  U électricité  en  agriculture. 

Les  expériences  qui  se  font  à  Sermaize,  sous  la  direction  de  M.  Chré- 
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tien,  ingénieur,  et  de  M.  Félix,  directeur  de  la  sucrerie  de  Sermaize, 
constituent  un  événement  important  pour  l'agriculture.  C'est  pour  Ja 
première  fois  que  l'on  voit,  depuis  les  expériences  faites  pour  appli- 
quer la  vapeur  au  labourage,  une  force  mécanique  susceptible  a  être 
employée  à  tous  les  travaux  des  champs.  Une  machine  quelconque, 
une  force  hydraulique  par  exemple,  peut  être,  au  moyen  de  l'électri- 
ciLé  ,  employée  à  labourer,  à  herser,  à  rouler  un  champ.  On  conçoit 
que  tous  les  travaux  de  la  culture  pourraient  se  faire  sans  le  concours 
d'animaux,  en  faisant  partir  des  conducteurs  métalliques  d'un  centre 
commun  à  plusieurs  exploitations  rurales.  L'idée  sera-t-elle  féconde, 
plus  que  ne  l'a  été  jusqu'à  présent  1  emploi  du  labourage  à  vapeur? 
Nul  ne  saurait  l'affirmer  aujourd'hui.  Mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  fait 
curieux  qui  peut  avoir  des  conséquences  considérables.  Rêves  aujour- 
d'hui, peut-être  réalités  demain.  En  attendant  des  descriptions  plus 
complètes,  nous  renvoyons  à  un  article  spécial  qu'un  de  nos  collabo- 
rateurs a  rédigé  après  avoir  été  voir  sur  les  lieux.  Notre  confrère, 
M.  Tresca,  a  aussi  donné,  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  des  renseignements  intéressants  sur  le  laboura o-e 
exécuté  à  Sermaize.  On  n'en  est  encore  qu'aux  premiers  essais,  mais 
déjà  les  résultats  obtenus  méritent  de  fixer  l'attention  publique.  C'est 
peut-être  une  nouvelle  révolution  économique  qui  s'apprête.  • 
VI.  —  Concours  géjiéral  agricole  de  l'Algérie,   à  Boue. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  agricole  serait  ouvert  cette 
année  pour  la  première  fois  en  Algérie  par  le  ministère  de  l'ao-ricul- 
ture,  et  qu'il  se  tiendrait  à  Bône  du  20  au  29  septembre.  Le  pro- 
gramme de  ce  concours  vient  d'être  arrêté;  il  comprendra  à  la  fois  les 
animaux  reproducteurs,  les  animaux  gras,  les  instruments  et  les  pro- 
duits. Voici  l'analyse  des  diverses  parties  du  programme  : 

Prime  d'honneur.  —  Une  prime  d'honneur  sera  décernée  à  l'agriculteur  de 
la  circonscription  de  Bôhe  qui,  reconnu  relativement  supérieur  à  ses  concurrents, 
aura  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes 
comme  exemple  Cette  circonscription  comprend  les  communes  de  plein  exercice 
et  les  communes  mixtes  du  territoire  civil  des  arrondissements  de  Bône  et  de 
Guelma,  ainsi  que  les  communes  mixtes  et  les  communes  indigènes  situées  en  ter- 
ritoire de  commandement  des  cercles  de  Bône,  de  la  Galle  et  de  Souk-Ahras,"  dé- 
Êendant  de  la  subdivision  militaire  de  Bône,  et  des  cercles  de  Téhessa  et  d'Aïa- 
leïda,  dépendant  de  la  subdivision  militaire  de  Gonstantine.  —  Pour  prendre  part 
à  ce  concours,  les  concurrents  devront  fournir  un  mémoire  avec  plans,  notes  et 
autres  documents  à  l'appui,  portant  spécialement  sur  les  points  suivants  :  1"  Si- 
tuation exacte  de  la  propriété  par  rapport  aux  villes  et  stations  de  chemin  de  fer 
les  plus  voisines  ;  2"  Importance  et  description  des  cultures  et  des  améliorations 
sur  lesquelles  le  concurrent  désire  appeler  l'attention  du  jury;  3"  Indication  du 
capital  d'exploitation,  en  y  joignant  les  deux  derniers  inventaires  de  la  ferme,  avec 
le  compte  de  profits  et  pertes. 

Animaux  reproducteurs.  —  1"  Classe.  Espèce  chevaline.  —  1"  Catégorie, 
races  orientales  de  pur  sang;  2°,  race  barbe;  3°,  races  diverses  pures  non  dénom- 
mées et  croisements  divers  ; 

2"  Classe.  Espèce  bovine.  —  1"  Catégorie,  race  de  Guelma;  2°,  autres  races 
africaines;  3",  races  d'Europe;  4°,  croisements  divers; 

3^  Classe.  Espèce  ovine.  —  1'*  Catégorie,  races  mérinos  et  métis-mérinos 
d'Europe,  nées  et  élevées  soit  en  France,  soit  en  Algérie;  2°,  races  des  haut  pla- 
teaux et  du  sud,  (races  de  Tiaret,  Hodna  et  analogues);  4",  croisements  entre  mé- 
rinos et  métis-mérinos  et  races  algériennes; 

4*  Classe.  Espèce  porcine.  —  Une  seule  catégorie  pour  les  animaux  de  toutes 
races,  pures  ou  croisées; 

5"  Classe.  Animaux  de  basse-cour.  —  Une  seule  catégorie  pour  les  oiseaux 
et  les  lapins. 
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Animaux  gras. —  l"""'  Section,  bœufs;  2",  vaches  engraissées;  3",  moutons 
gras;  4",  porcs  gras. 

Los  animaux  reproducteurs  des  espèces  chevaline,  hovine,  ovine  et  porcine, 
et  les  animaux  gras,  devront  être  nés  et  avoir  été  élevés-  en  Algérie;  appartenir  à 
des  agriculteurs  algériens  et  être  en  leur  possessioru  aa  moin&  depuis  la  15  juillet 

1,8.79. 

Pour  les  races  étrangères  prévues  dans  le  programme  ci-dessus,  les  animaux 
pourront  être  nés  et  avoir  été  élevés  hors  d'Algérie,  et  seront  admis  à  disputer  les 
prix  attiibués  à  la  race  à  laquelle  ils  appartiennent. 

La  même  faculté  est  accord'e  aux  exposants  français  de  mérinos  et  métis- 
mérinos,  a'nsi  qu'aux  exposants  d'animaAix  de  basse-cour  de  toutes  races. 

Machines  et  Uistiumeni s  agricoles.  —  Les  exposants  de  machines  et  instruments 
ao-ricoles  ont  la  faculté  de  prendre  part  aux  expositions  dans  les  diflerents  concours 
généraux  de  l'Algérie,  sans  condition  de  nationalité  ni  de  lieu  de  résidence.  En  1879', 
des  concours  spéciaux  auront  lieu  à  Bone  pour  les  instruments  suivants: 

Insiruinents  (l'cxtéiieur  de  ferme  :  1"  charrues  brabant  doubles;  2"  charrues  vi- 
gneronnes; 3°  charrues  ordinaires;  ^^  herses;  5"  rouleaux.. 

Instrtiinenls  d'intérieur:  1"  machines  à  battre  à  vapeur,  vannant  et  criblant; 
2°  machines  abattre  à  manège,  ne  vannant  ni  ne  criblant;  3"  tarares  ventilateurs  ; 
4"  pressoirs. 

Produits  agricoles^  horticoles  et  matières  utiles  à  ragriculture,  —  Seront  admis 
les  produits  agricoles,  hoi'ticoies  et  matières  utiles  à  l'agEiculture  provejaant  soit 
de  l'Algérie^  soit  des  pays  africains  limitrophes. 

Cinq  médailles  d'or,  dix  d'argent  et  vingt  de  bronze  sont  mises  à  la  disposition 
du  iury  pour  être  attribuées  aux  produits  agricoles,  horticoles  et  matières  utiles  à 
l'agriculture  admi?  au  concours,  et  dont  le  mérite  aura  été  constaté,  tel  que  :  grains-, 
graines,  racmes  et  tubercules,  tiges,  fourrages;, —  alcools,  eaux-de-vie,-vins,  huileS", 
essences,  par  ums  et  produits  divers  de  la  distillation  ;  — tabac,  lin  et  autres  plantes 
textiles,  crin  végétal;  —  produits  maraîchers  et  horticoles,  dattes,  caroubes,  fruits 
frais  fruits  secs; —  produits  forestiers,  lièges,  écorces,  bois,  plants  et  graines 
d'essences  forestières  ;  —  con  erves  et  produits  alimentaires  (semoule,  pâtes,  lé- 
gumes et  fruits  de  toute  espèce);.-  laines,  toisons,  plumes,  duvets,  beurre,  œufs, 
fromages,  miels,  cires,  etc.;  —  modèles  d'instruments,  plans  de  construction  et 
de  bâtiments,  cartes  agronomiques,  études  et  projets  d'irrigation,  dessins  et  her- 
biers, etc  ,  etc. 

Di--posilions  générales.  —  Les  frais  de  conduite  et  de  transport  seront  supportés 
par  les  exposants,  d'après  les  tarifs  réduits  consentis-,  à  la  condition  de  justitier  de 
l'admission  au  concours,  en  représentant  le  certificat  délivré  par  le  directeur  de 
l'a'^'Ticulture.  Ces  réductions  sont  les  suivantes  :  chemins  de  fer  français,  50  pour 
100  •  lignes  d'Alger  à  Oran,  et  de  Philip|ieville  à  Constantine',  50  pour  100  sur 
les  prix  des  tarifs  généraux  de  petite  vitesse;  Gomiiagnie  Valéry,  30  pour  100 
sur  le  irix  de  ses  tarifs  ordinaires  pour  le  transport  par  voie  de  mer. 

Pour  être  admis  à  exposer,  ainsi  que  pour  prendre  part  au  concours  de  la  prime 
d'honneur  on  doit  adre.-ser  au  ministre  de  ragricultme  et  du  commerce  une 
déclaration,  au  plus-  tard'  le  15  juillet  1879.  Pour  les  animaux,  les  déclarations 
seront  reçues  jusqu'au^  août. 

Pour  rendre  plus  facile  l'accomplissement  des  obligatioTis  imposées  aux  expo- 
sants, des  déclarations  en  blanc  seront  envoyées  à  tou'S  ceux  qui  en  feront  la 
demande  au  ministère  ;  il  en  est  aussi  déposé'  dans  toutes- les  préfectures-  et  sous- 
préfectures  de  l'Algérie. 

C  est  avec  un  vif  plaisir  que  nous  avons  vu  ouvrir,  dans  ce  pro- 
gramme, une  classe  spéciale  pour  les  races  chevalines.  L'administra- 
tion de  l'agriculture  donne  ainsi  complète  satisfaction,  dans  notre 
colonie  africaine,  aux  vœux  éniis'  si»  sDuvent  paf  les  agriculteurs  de 
la  métropole.  Ceux-ci  peuvent  espérer  que  ces  vœux  seront  bientôt 
réalisés  dans  les  concours  régionaux.  Le  Journal  rendra  compte  du 
concours  de  Bône  avec  tous,  les  détail*  que  comportera  cette  grande 
solennité. 

YIi.  —  Concours  de'  la  Société  d'agricuUure  de  Joigny. 

.    La  Société  d'agriculture  de  Joigny  (Yonne)  tiendra  cette  année  son 
concours  annuel  à  Villeneuve-sur- Yonne,  le  15   août  procliain.  Des 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (31   MAI   1879).  325 

primes  nombreuses  y  seront  décernées  pour  les  animaux  reproducteurs 
les  produits,  les  instruments^  ainsi  que  pour  les  exploitations lesmieux 
dirigées  et  les  mieux  tenues. 

VIII.  —  Exposition  et  vente  de  machines  à  Chdlons-sur-Marne. 
Le  Gomice  central  de  la  Marne  et  le  Comice  de  l'arrondissement  de 
Châlons-sur-Marne  réunis,  organisent,  sous  la  présidence  de  M.  Pon- 
sard,  une  exposition  et  îi/ip  vente  de  machines,  ïi\ee  primes,  aux  membres 
du  Comice,  qui  auront  lieu  au  mois  de  juillet  prochain.  La  date  en 
sera  prochainement  fixée.  L'exposition  sera  accompagnée  d'expériences 
publiques  de  Batteuses- Lieuses  à  vapeur,  de  Moissonneuses-Lieuses, 
Lieuses  indépendantes.  Moissonneuses  à  un  cheval,  Râteaux  à  cheval- 
Chargeurs  automatiques  de  foins  et  fourrages.  Elévateurs  pour  con- 
struction de  meules,  Presses  à  foins  de  différents  systèmes.  Le  droit  aux 
primes  licitées  entre  les  membres  du  Comice  cessera  le  dimanche  où 
se  termineront  les  opérations,  à  2  heures  précises,  délai  de  ria^ueur. 
Le  versement  des  primes  aux  ayant-droit  sera  effectué  le  même  jour,  au 
bureau  du  Comice,  de  4  à  5  heures  du  soir.  Cette  fête  agricole  se  ter- 
minera par  un  banquet.  Les  exposants  des  instruments  et  machines 
agricoles  qui  désirent  profiter  de  la  remise  de  50  O/o  accordée  par  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  sur  les  transports,  devront  demander 
une  lettre  d'admission  à  M.  Alfred  Lequeux,  secrétaire  général  du  Co- 
mice départemental,  à  Châlons-sur-Marne. 

IX.  —  La  ferme-école  du  Montât.  ■    ■  '     '  ■ 

M.  Célarié,  directeur  de  la  ferme-égole  du  Montât  (Lot),  nous  en- 
voie le  cotnpte  rendu  de  la  situation  de  l'école  au  31  décembre  der- 
nier. Ce  rapport,  très  bien  fait,  montre  que  cet  établissement  est  dans 
une  réelle  situation  de  prospérité.  Cela  ressort  d'une  comptabilité 
parfaitement  tenue,  dont  les  détails  sont  donnés  par  lui.  Le  domaine 
continue  donc  a  être  un  excellent  exemple  pour  les  jeunes  apprentis 
qui  y  sont  admis.  Le  recrutement  de  la  ferme-école  se  fait  d'ailleurs 
avec  une  grande  facilité;  31  candidats  ont  concouru,  au  mois  d'octobre 
dernier,  pour  seize  places  vacantes.  Les  jeunes  gens  sortis  de  la 
ferme-école  continuent  à  s'adonner,  d'une  manière  à  peu  près  absolue, 
aux  travaux  de  l'agriculture. 

X.  —  Le  vinage  à  prix  réduit. 

T:,a  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du  26  mai,  a  rejeté  le  pro- 
jet de  loi  sur  le  vinage  des  vins  et  le  sucrage  des  vendanges  à  prix 
réduit.  L'assemblée  s'est  laissé  dominer  par  l'idée  que  ce  serait,  en- 
courager la  fraude  et  pousser  davantage  le  commerce  dans  des 
spéculations  immorales.  Nous  regrettons  ce  vote.  Nous  pensions  que 
la  loi  nouvelle  aurait  pu  donner  aux  industries  agricoles  qui  font  de 
l'alcool  ou  du  sucre  un  certain  écoulement  de  leurs  produits,  tout  en 
permettant  d'améliorer  les  mauvais  vins.  Pour  nous,  il  y  avait  double 
avantage,  et  nous  comprenons  difficilement  qu'on  défende  à  nos  na- 
tionaux de  faire  ce  que  font  les  Espagnols  et  les  Portugais  qui  envoient 
leurs  vins  vinés  dans  la  Grande-Bretagne,  dans  bien  d'autres  pays  et 
même  en  France.  Qu'il  y  eût  dans  le  projet  de  loi  des  dispositions  à 
réformer,  c'est  possible.  Mais  de  là  à  ne  pas  donner  des  facilités  pour 
permettre  l'amélioration,  la  conservation  d'un  grand  nombre  de  nos 
produits  indigènes,  il  y  a  bien  loin. 
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XL  —  Sur  la  chasse. 
Dans  sa  séance  du  20  mai,  la  Chambre  des  députés  a  reçu  com- 
municalion  d'une  proposition  de  M.  Cliavoix,  député,  et  de  plusieurs 
de  ses  collègues,  relative  à  des  modifications  à  apporter  à  la  loi  du 
3  mai  1844  sur  la  chasse.  D'après  cette  proposition,  l'impôt  sur  les 
permis  de  chasse  serait  aboli  ;  il  serait  remplacé  par  uiie  redevance 
de  3  francs  par  an  pour  un  fusil  double,  et  de  1  fr.  50  pour  un  fusil 
simple,  pouvant  servir  à  la  chasse.  La  quittance  de  cette  somme  ver- 
sée entre  les  mains  du  percepteur  tiendrait  lieu  de  permis  de  chasse. 
Un  droit  de  5  francs  par  an  serait  payé  par  ceux  qui  voudraient  chas- 
ser par  des  procédés  autres  que  le  fusil,  autorisés  par  la  loi  du  3  mai  1844. 
Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  d'initia- 
tive parlementaire. 

XIL  —  La  crise  agricole. 

Nous  continuons  à  recevoir  des  communications  relatives  à  la  crise 
agricole;  il  ne  s'y  trouve  pas  d'arguments  nouveaux.  On  se  répète  sans 
apporter  de  lumière,  bien  loin  de  là;  car  nous  ne  pouvons  pas  regar- 
der les  gros  mots  dont,  par  exemple,  M.  Gueyraud  s'est  servi  dans  la 
lettre  insérée  dans  notre  dernier  numéro,  comme  des  raisons.  Dire  à 
un  homme  qu'il  est  ennemi  de  l'agriculture  parce  qu'il  ne  partage  pas 
certaines  opinions,  c'est  ne  rien  dire.  Dire  qu'en  Amérique,  6  mil- 
liards d'hectares  à  12  fr.  .50  la  pièce  n'attendent  que  des  émigrants 
pour  produire  tous  les  végétaux  d'Europe,  c'est  faire  preuve  d'une 
ignorance  en  géographie  qui  étonne  singulièrement  de  la  part  du  pro- 
fesseur d'économie  rurale  de  la  Faculté  catholique  d'Angers.  Nous 
sommes  presque  honteux  d'être  obligé  de  relever  de  pareilles  erreurs, 
mais  il  faut  bien  nous  y  résoudre,  car  les  agriculteurs  qui  ne  peuvent 
pas  tout  vérifier  admettent  assez  volontiers  les  assertions  de  gens  qu'ils 
regardent  comme  étant  en  situation  de  connaître  la  vérité.  C'est  avec 
des  affirmations  de  ce  genre  qu'on  a  semé  des  paniques  qui  se  manifes- 
tent partout  par  des  vœux  semblables  à  ceux  que  nous  devons  enregis- 
trer. Mais  encore  une  fois,  nous  trouvons  avantage  à  laisser  tout  dire,  en 
nous  bornant  à  signaler  les  erreurs  les  plus  capitales.  La  lumière  linira 
par  se  faire. 

La  Société  d'agriculture  de  Poitiers  a  émis  le  vœu  suivant  : 

a  La  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers  admet  en 

f>rincipe  que  la  liberté  des  transactions  est  le  moyen  le  plus  efficace  de  stimuler 
a  production  en  général  et  de  donner  ainsi  au  pays,  au  plus  bas  prix  possible,  la 
plus  grande  somme  de  satisfaction  ; 

«Mais,  considérant  que  les  souffrances  actuelles  de  l'agriculture  nationale  sont 
dues  à  l'entrée  presque  en  franchise  de  bon  nombre  de  produits  agricoles  étran- 
gers, ou  à  la  protection  exagérée  de  certaines  de  nos  industries  qui  peuvent  ainsi 
attirer  à  elles  les  bras  dont  la  pénurie  se  fait  sentir  d'une  façon  si  désastreuse; 

«  Considérant  que  ces  souffrances  ont  atteint  l'état  aigu  et  qu'elles  peuvent  devenir 
une  cause  de  ruine  pour  notre  pays  ou  tout  au  moins  de  sérieux  affaiblissement; 

«  Considérant  que  si  les  grands  travaux  publics  en  projet,  canaux,  chemins  de 
fer,  et  particulièrement  pour  le  département  de  la  Vienne  les  lignes  de  Poitiers  à 
Bressuire,  de  Loudun  au  Blanc  par  Ghâtellerault,  de  Poitiers  au  Blanc,  de  Givray 
à  Lussac,  de  Gonfolens  à  Lussac,  de  Montmorillon  au  Blanc  par  la  Trémouille, 
doivent  donner  un  essor  considérable  à  notre  production,  ces  travaux  auront,  en 
attendant,  pour  premier  effet  de  déplacer  provisoirement  les  bras  aux  dépens  de 
l'exploitation  de  nos  fermes; 

«  Considérant  que  la  plupart  des  nations  se  défendent  contre  les  produits  français 
par  des  droits  plus  ou  moins  élevés  à  l'entrée  de  ces  produits  chez  elles. 

«  Emet  les  vœux  suivants  : 
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ce  p  Que  des  tarifs  douaniers,  après  avoir  été  étudiés  par  le  gouvernement  et  par 
les  Chambres,  soient  établis  sous  forme  de  loi  et  pour  uiie  durée  qui  ne  pourra 
être  moindre  de  cinq  années  : 

«  2°  Que  l'établissement  de  ces  tarifs  soit  basé  sur  l'égalité  absolue  en  ce  qui 
regarde  l'agriculture  et  les  industries  françaises,  et  sur  la  réciprocité  ainsi  que  sur 
la  compensa  ion  en  ce  qui  touche  les  nations  étrangères.  » 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  a  formulé  ainsi  son  opi- 
nion à  propos  des  tarifs  douaniers  et  des  traités  de  commerce. 

«  Tarifs  généraux  de  douanes.  —  1°  Que  les  produits  agricoles  étrangers  soient 
soumis  à  un  droit  égal  aux  charges  supportées  par  les  produits  similaires  français  ; 
2°  que  ces  taxes  douanières  soient  appliquées  à  la  réduction  des  impôts  qui  frap- 
pent les  objets  de  consommation  et  principalement  les  vins  et  les  alcools;  3°  que 
le  droit  spécifique  devienne  le  principe  de  notre  nouveau  régime. 

«  Traités  de  commerce.  —  1°  Que  la  réciprocité  soit  la  base  des  nouveaux  traités 
de  commerce;  2°  que  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée  disparaisse;  3°  que 
l'agriculture  soit  traitée  sur  le  même  pied  d'égalité  que  l'iodustrie;  4" que  l'on  sup- 
prime les  drawbacks,  primes,  acquits  à  caution,  admissions  temporaires  ou  autres, 
toujours  nuisibles  au  commerce  honnête  et  au  Trésor  public;  5"  que  dans  les  tarifs 
des  chemins  de  fer,  le  même  taux  kilométrique  soit  appliqué  aux  produits  étran- 
gers et  français  transportés  sur  notre  territoire.  » 

Voilà  donc  que  maintenant  une  taxe  sur  le  blé  serait  chargée  de  dé- 
grever l'impôt  sur  les  boissons. 

XIII. —  Le  canal  d' irrigation  du  Rhône. 

La  grande  question  de  l'exécution  du  canal  d'irrigation  si  ]>ien 
étudié  par  M.  Aristide  Dumont,  est  encore  venue  devant  le  Conseil 
général  de  Vaucluse,  dans  sa  dernière  session;  M.  Adrien  Meynard  et 
M.  Eugène  Raspail  y  ont  émis  un  vœu  en  faveur  de  sa  prompte  exécu- 
tion. Il  résulte  des  explications  données  dans  la  discussion  que  le  pro- 
jet, dans  son  état  actuel,  est  de  nature  à  faire  tomber  immédiatement 
les  objections  soulevées  par  quelques  Chambres  de  commerce.  La  prise 
d'eau  du  canal  se  ferait  exclusivement  dans  l'Isère,  au-dessus  de  Ro- 
mans; or,  comme  l'Isère  se  jette  dans  le  Rhône  en  aval  du  rocher  de 
Condrieu  et  des  passages  les  plus  difficiles,  on  ne  pourrait  plus  pré- 
tendre que  le  canal  nuirait^à  la  navigation.  Il  n'y  a  donc  désormais 
aucune  raison  pour  que  la  question  ne  soit  pas  rapidement  résolue. 
XIV.  —  L'observatoire  du  mont  Ventoux. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Bouvier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  dans  le  département  de  Vaucluse,  a  pris  l'initiative  de  li 
construction  d'un  observatoire  météorologique  au  sommet  du  mont 
Ventoux.  Des  souscriptions  importantes  d'amis  de  l'agriculture  et  de 
la  science  ont  déjà  été  apportées  à  cette  œuvre.  Dans  sa  dernière 
session,  le  Conseil  général  du  département  a,  sur  le  rapport  de  M.  E. 
Raspail,  voté  une  somme  de  20,000  fr.  pour  contribuer  à  la  construc- 
tion du  chemin  qui  donnera  accès  à  l'observatoire.  On  ne  peut 
qu'applaudir  à  cette  allocation.  L'observatoire  du  mont  Ventoux  est 
appelé  à  devenir  un  centre  précieux  de  renseignements  qui,  réunis  à 
ceux  recueillis  par  les  observatoires  du  Pic-du-Midi  el  du  Puy-de- 
Dôme,  compléteront  le  système  d'études  de  la  météorologie  de  tout  le 
midi  de  la  France. 

XV.  —  Exposition  agricole  internationale  de   Londres. 

Les  délais  d'admission  à  l'Exposition  agricole  internationale  de 
Londres,  sont  définitivement  expirés.  On  sait  que  l'exposition  sera 
ouverte  au  public  du  30  juin  au  6  juillet.  Voici,  sur  les  principaux 
groupes,  les  renseignements  qui  nous  sont  transmis.  850  chevaux,  ânes 
et  mulets  concourront  pour  des  prix  s'élevant  ensemble  à  un  total  de 
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84,250  fr.  Dans  l'espèce  bovine,  on  compte  1,007  têtes;  pour  cette  classe, 
les  récompenses  en  argent  s'élèveront  à  1 3 1 ,875  fr.;  dans  l'espèce  ovine, 
841  lots,.qui  recevront  49,750  fr.  Les  porcs  déclarés  sont  au  nombre  de 
21 1  ;  pour  cette  classe,  les  prix  s'élèveront  à  7, 500  fr.  Pour  les  divers  pro- 
duits aiïricoles,  le  nombre  des  exposants  anglais  et  étrangers  se  répartit 
comme  il  suit  :  houblons,  55;  laines,  52;  beurres,  647;  fromages,  1 13; 
jambons  et  viandes  conservées,  ''i  5;  poiré  et  cidres,  42;  abeilles,  57.  Ce  re- 
levé des  déclarations  suffit  pour  montrer  Fimportance  de  l'exposition. 
XX.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Voici  encore  quelques  notes  sur  la  situation  des  récoltes.  —  M  de 
Lamothe  nous  envoie  la  note  suivante,  à  la  date  du  21  mai,  sur  l'étrtt 
général  dans  le  département  de  la  Dordogne  : 

«  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  longtemps.  Qu'aurais-je  eu  depuis  des  mois  à 
vous  dire,  si  ce  n'est  à  peu  près  toujours  la  même  chose  monotone  et  fastidieuse  : 
il  pleut,  il  pleut,  il  pleut  !  Sauf  pendant  les  trois  premières  semaines  de  mars  nous 
n'avoQS  eu  guère  autre  ciiose  à  partir  du  1"  octobre  que  des  averses  agrémentées 
parfois  de  neige,  de  verglas,  et,  au  printemps,  de  quelques  gelées  qui  n'ont  pas 
été  sans  influence  fâcheuse  sur  nos  récoltes  et  nos  plantes  déjà  débilitées  par  un 
élavage  continuel.  Ajoutez  à  cela  de  nombreuses  inondations  partielles,  des  coups 
de  vent  furieux,  comme  celui  du  20  février,  par  exemple,  qui  a  causé  pour  plus 
d'un  million  de  dommages  au  département,  en  arbres  brisés  ou  déracinés,  con- 
structions endommagées,  digues  rompues,  et  le  reste,  et  vous  aurez  une  idée- très 
exacte  de  notre  situation  six  mois  durant! 

a  Cela  étant,  vous  ne  serez  pas  surplis  d'apprendre  que  nous  n'aurons  que  peu  de 
fruits,  que  nos  prairies  tant  naturelles  qu'artificielles,  promettent  fort  peu,  que  les 
blés,  sauf  de  rares  exceptions,  sont,  comme  la  vigne,  en  retard  d'un  bon  mois  et 
que  les  semailles  de  printemps  n'ont  pu,  dans  la  plupart  des  domaines,  être  ter- 
minées. Cela  nous  promet  une  année  désastreuse.  Les  foires  ne  produisent  pas  de 
leur  côté  d'excellents  résultats.  Le  prix  des  porcs  est  en  forte  baisse  par  suite 
des  arrivages  continuels  de  salaisons  et  de  lard  des  Etats-Unis;  nos  bois  pour 
piquets,  cercles  et  emplois  agricoles  se  vendent  mal,  et  si  les  vins  sont  chers,  cela 
ne  suffit  pas,  vu  leur  manque  d'abondance,  pour  nous  rémunérer  de  la  per^.e  que 
nous  a  causée  leur  déficit,  sans  compter  que  le  phylloxéra  continue  ses  ravages  de 
plus  belle,  de  manière  à  décourager  propriétaires  et  vigner  ns.  Quant  aux  froments, 
nous  ne  pouvons  les  vendre  qu'à  perte.  Il  résulte  de  tout  ceci  que  nos  cultivateurs 
se  désespèrent  et  vraiment  il  y  a  de  quoi. 

«La  lune  rousse  vient  de  disparaître  enfin  après  nous  avoir  copieusement  arro- 
sés, et  gelés  quelquefois.  Puisse  celle  qui  lui  succède  aujourd'hui  nous  être  plus 
clémente  I 

«  Notre  Société  départementale  d'agriculture  travaille,  malgré  tout,  avec  zèle  et 
non  sans  succès.  En  dépit  du  mauvais  temps  elle  aeu  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
un  concours  d'animaux  gras  qui,  bien  que  presque  improvisé,  s'il  n'a  pas  réuni 
très  grand  nombre  de  lots  de  gros  bétail,  nous  en  a  montré  d'excellents.  On  y  re- 
marquait, entre  autres,  ceux  de  M.  Charaparnaud,  l'habile  régisseur  de  Mme  de 
Gossehn,  près  Saint-Astier.  lequel  nous  présentait  un  ensemble  admirable.  On  y 
voyait  notamment  deux  jeunes  bœufs  limousin^  de  moins  de  trois  ans,  d'une  rare 
perfection  de  formes,  lesquels,  diux  ou  trois  semaines  après,  valaient  à  leur  habile 
préparateur  deux  premiers  prix  à  Limoges.. Achetés  par  un  de  nos  bouchers  et 
abattus  ici,  ces  deux  magnifiques  sujets  ont  fourni  en  viande  nette,  l'un  plus  de 
69  0/0,  l'autre  au-delà  de  7  0  0/0  de  leur  poids  en  vie,  nayant  en  outre  ensemble 
pas  plus  de  6  0/0  de  leur  poids  total  vif.  On  ne  saurait  trop  rendre  hommage  à 
un  pareil  résultat  et  regretter  que  M.  Ghamparnaud  ne  se  soit  pas  encore  décidé 
à  prendre  part  aux  concours  de  Paris.  Espérons  qu'il  le  fera  désornjais.  La  collec- 
tion des  animaux  de  basse-cour  était  irréprochable  et  bien  fournie  ;  les  volailles 
de  toutes  sortes  y  figuraient  en  bandes  et  à  côté  d'elles  on  voyait  des  amoncel- 
lements de  foies  gras  prodigieux  que  nos  fabricants  de  conserves  ge  disputaient  à 
prix  d'or. 

«  A  cette  épreuve  on  en  avait  joint  une  autre  pour  les  machines  et  les  produits 
agricoles.  Dans  ces  deux  sections  aussi  l'on  a  trouvé  beaucoup  à  louer  et  l'on  n'a 
pas  eu  de  peine  adonner  pour  des  objets  de  mérite  les  récompenses  promises.  De 
plus  on  a  distribué  des  prix  bien  disputés  et  bien  gagnés  à  l'instruction  agricole, 
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aux  meilleurs  élèveS'  sortant  de  la.  ferme -ëeale.,  Enfin  oa  a  couronné  le«  eftbrta  et 
la  réussite  de  plusieurs  agriculteurs  éméiites  qui  ont  donné  le  bon  exemple  d'un* 
culture  rationnelle,  intelligemment  et  logiquement  appliquée.  C'est  M.  de  Lombai- 
res, propriétaire  près  la  petite  vile  de  Monpasier,  qui  a  remporté  dans  ceUe  secr 
tion  le  premier  des  prix  attribués  cette  année  pour  cette  diviyion  à  l'arrondissement 
de.Bergerac,  En  un  mot  la  journée  a  été  bonne  pour  nos  praticiens,  a  réveillé 
vivement  l'émulation  et  nous  en  promet  de  beaucoup  plus  brillantes  encore,  si 
rien  ne  vient,  malencontreusement,  se  jeter  à  la  traverse.  » 

Les  dernièi^es  a;elées  ont  fait  beaucoup  de  mal,  dans  le  département 
'd'e  la  Drôme,  d'après  la  lettre  que  M.  Ravoux  nous  envoie  d'e  Buis- 
les-Baronnies,  à  la  date  du  15  mai  : 

«  Nos  campagnes  offrent  un  aspect  désolant;  après, une  première  gelée:  qui,  le 
jour  de  Pâques,  avait  fortement  compromis  la  récolte  d'amande  et  de  noix,  d'autres 
gelées  successives  ont  porté  un  coup  désastreux  aux  autres  récoltes.  Les  mûriers 
ont  été  grillés  à  peu  près  sur  toute  la  ligne,  et  les  quelques-uns  qui  se  sont 
trouvés  dans  des  «ndroits  quelque  peu  abrités,  oftt  la  feuille  tout  à  fait  jaune^, 
dont  l'aspect  n'a  rien  de  commun  avec  les  feuilles  des  autres  années  à  pareille 
époque.  Tous  les  fruits  à  noyaux  sont  à  peu  près  perdus, 

ce  Les  sainfoins  n'ont  pas  pu  résister  à  une  température  aussi  froide  et  aussi 
humide;  ils  sont  morts.  On  a  été  obligé  de  coup  r  les  luzernes  desséchées  par 
la  gelée.  Nous  avons  eu  des  pluies  qui  ont  duré  tout  le  mois  d'avril;  nos  blés 
font  mal  à  voir;  ils  sont  d'un  jaune  foncé,  ou  les  dirait  morts,  si  on  n'aper£evait 
pas  quelque  peu  de  vert  au  centre  de  la  plante. 

«  Depuis  quelques  jours,  il  fait  un  vent  du  nord  qui  renverse  toiit. 

<c  Les  personnes  qui  ont  des  troupeaux  auront  quelques  mortalités  Ciiusées-  par 
le  mauvais  état  où  se  trouvent  les  têtes  à  laine  qui  manquent  de  nourriture  dans 
les-  étables,  car  l'hiver  a  été  si  long  que  les  greniers  à  f  .in  sont  vides  depuis  long- 
temps. Lorsque  le  temps  le  permet,  on  les  mène  paître,  mais  les  pâturages  sont 
sihumides  que  ces  animaux,  se  nourrissent  dans  de  mauvaises  conditions. 

«  Les  mûriers-  qui  ont  eu  leurs  bourgeons  rôtis-  n'ont  pas  encore  remuée,  de 
sorte  que  beaucoup  de  monde  jette  les  vers  à  soie  à  cause  du  manque  de  feuilles-. 
Ceux  qui  ont  pu  conserver  leur  graine  encore  intacte,  pourront  avoir  une  petite 
récolte,  si  nous_  n'avons  plus  de- gelée,  ce  qui  n'est  pas  probable.  En  somms,  la 
campagne  séricicole  sera  à  peu  près  nulle.  » 

Ge  qui  caractérise  la  situation,  c'est  le  retard  apporté  à  toutes  les 
cultures  par  les  circonstances  méléorolbgiques  que  le  printemps  a 
présentées.  Ce  qu'il  faut  surtout  désormais,  c'est  de  la  chaleur,  pour 
donner  enfin  une  impulsion,  active  à  la  végétation.         J.-A.  Barjial.. 

.  :  DISCOURS  PRONONCÉ  - 

A  LA   DISTRIBUTION   DES   RÉCOMPENSES   DU   CONCOURS   RÉGIONAL   D'AGEN. 

Messieurs,  M.  le  préfet,  à  qui  revenait  l'honneur  de  présider  la  séance  de  là  dis- 
tribut on  des' récompenses  aux  lauréats  du  concours-  régional,  m'a  fait^  prévenir,  au 
dernier  momenti,  qu'il  n©  pourrai t' y  assi-ter. 

En  présence  d!une  mauvaise  fortune  aussi  continue  que  celle  qui  n'a  cessé  d'ac- 
compagner le  concours  régional,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  ie  ne  me 
sens  pas  le  courage  de  passer  en  revue,  môme  sommairement,  toutes  les  richesses 
agricoles,  tous  les  éléments  instructifs,  comme  tous  les  progrès  que  cette  ma^oi- 
iique  exposition  avait  réunis  pour  cette  fête  pacifique  du'travail  et  de  l'intelligence. 

L'inclémence  de  la  température  n'a  rien  épargné  à  la  municipalité  d'Agen,  ni 
aux  orgmisateurs  du  concours  ;  et,  il  ne  reste  à  l'une  eti  aux  autres,  que  le  senti- 
timent  du  devoir  accompli  au  milieu  de  difliculiés  incalculables,  auxquelles  vient 
s'ajouter  la  tristesse  de  voir  tant  d'efforts  employés — je  n'ose  pas  dire  en  pure  perte, 
carie  motine  serait  pas  exact,  —  mais  sans  avoir  produit  tout  le  bien  auquel  on  était 
en  droit  de  s'attendre. 

Le  seul  sentiment  qui  me  domine  en  ce  moment,  c'est  de  remercier  avec  une 
vive  et  profonde  eflusion  la  vile  d'Agen,  pour  la  libéralité  absoluedont  elle  a  fait 
preuve  dans  l'organisation  du  concours,  par  tous  les  moyens  qu'elle  a  mis  à  ma 
disposition.  Il  est  irapos-siWe  de  rencontrer  plus  de  bon  vouloir,  plus^de  désir  de 
faire  grandement  les-  cboses,  et  plus  de  courtoisie  que  j'en  ai  trouvé  auprès:  des 
autorités  asenaises-i 
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Si  M.  le  maire  était  ici,  je  le  prierais  d'être  auprès  des  représentants  de  la  cité, 
ainsi  qu'auprès  de  ses  administrés,  l'interprète  de  ma  sincère  gratitude  ;  et  je  puis 
ajouter  que  je  crois  être  autorisé  à  offrir  au  nom  de  tous  les  exposants  qui  ont  pris 
part  au  concours,   des  remercîments  pour  l'hospitalité  qui  leur  a  été  offerte. 

Le  département  de  Lot-et-Garonne,  s'associant  à  la  ville  d'Agen,  a  voté  une 
somme  importante  soit  comme  subsides,  soit  comme  primes  offertes  à  une  exposi- 
tion hippique  et  à  diverses  exhibitions,  dans  la  généreuse  pensée  d'augmenter  léclat 
et  l'intérêt  de  l'ensemble  du  concours. 

C'est  une  véritable  satisfaction  pour  moi  que  d'avoir  pu  assister  à  une  pareille 
communauté  d'idées  au  point  de  vue  des  intérêts  agricoles,  que  celle  qui  s'est  ma- 
nifestée entre  le  conseil  général  et  la  ville  d'Agen.  Ce  m'est  un  devoir  agréable  de 
féliciter  le  corps  déhbérant  du  département,  du  concours  effectif  qu'il  a  donné  à 
tout  l'ensemble  des  expositions  qui  ont  lieu  en  ce  moment  dans  votre  ville 

Tout  a  été  fait,  messieurs,  pour  un  succès  complet,  et  tout  a  été  compromis  par 
un  cas  de  force  majeure,  au-dessus  de  toute  puissance  humaine. 

L'emplacement  du  concours,  unique  dans  tout  le  Sud-Ouest,  le  nombre  et  la 
beauté  des  instruments  exposés*,  comme  la  valeur  des  animaux  vivants  et  la  variété 
des  produits,  laissent  à  l'esprit  une  opinion  très  nette  de  l'importance  intrinsèque 
de  cette  magnifique  exhibition,  qui  sera  un  honneur  pour  Agen,  malgré  l'insuccès 
dont  elle  a  été  victime. 

Comme  s'il  était  dit  que  rien  n'aura  manqué  à  notre  désastre,  le  rapporteur  de 
la  Commission  de  la  prime  d'honneur  n'a  pas  pu  venir  me  rejoindre  ici,  retenu 
qu'il  est  chez  lui  par  un  deuil  cruel  de  famille. 

Il  a,  au  dernier  moment,  envoyé  un  travail  inachevé,  qu'il  m'est  impossible  de 
vous  soumettre.  Je  vais  le  lui  retourner,  et  quand  il  y  aura  mis  la  dernière  main, 
il  pourra  être  publié  dans  les  journaux  du  département. 

Un  des  commissaires  va,  dans  quelques  instants,  appeler  tous  les  noms  des 
lauréats  qui  ont  obtenu  la  prime  d'honneur  ou  des  prix  cuituraux,  en  même  temps 
que  les  noms  des  exposants  qui  ont  mérité  des  médailles  d'or. 

Afrès  huit  années  de  séjour  dans  cette  belle  région  du  Sud-Ouest,  qui  est 
une  des  plus  riches  de  la  France,  je  suis  sur  le  point  de  la  quitter.  C'est  un 
amer  regret  pour  moi,  croyez-le,  messieurs,  car  j'y  ai  rencontré  beaucoup  d'hom- 
mes de  cœur;  instruits,  et  amoureux  du  progrès  dans  la  bonne  et  vraie  acception 
du  mot.  J'ose  espérer  que  j'y  laisse  quelques  vrais  amis;  pour  moi  le  nombre  en 
est  grand,  si  j'en  juge  par  la  tristesse  que  j'éprouve  à  me  séparer  d'eux. 

Soyez  assurés  que  de  loin  comme  de  près,  vous  me  trouverez  toujours  soucieux 
de  vos  intérêts,  et  prêt  à  les  défendre. 

Vous  êtes  menacés,  messieurs,  par  un  terrible  ennemi  :  le  phylloxéra  a  entamé 
vos  vio-nobles,  mais  il  ne  les  a  pas  encore  détruits.  Luttez  courai.'eusement  par 
tous  les  moyens  possibles,  par  les  insecticides,  partout  où  ils  seront  économique- 
ment applicables,  comme  parles  cépages  américains.  Tachez  de  faire  vivre  vos 
vignes.  Peut-être  la  scien  e  vous  offrira-t-il  un  remède  efficace,  très  pratique,  au 
moment  où  l'on  y  pensera  le  moins. 

En  présence  de  la  mauvaise  année  qui  s'annonce,  ^ne  vous  laissez  pas  abattre. 
Tout  n'est  pas  compromis  :  quelques  semaines  de  beau  temps  et  de  chaleur  peu- 
vent améliorer  considérablement  la  situation  des  récoltes  qui  ont  souffert  de  la 
rigueur  de  la  saison,  et  fournir  des  résultats  que  l'on  n'osait  espérer.  Redoublez 
d'éni-rgie,  d'activité,  d'intelligence  et  d'économie,  la  France  est  un  noble  et  beau 
pays  qui  renaît  de  ses  cendres,  et  qui  après  un  malheur,  se  trouve  plus  fort  et  plus 
riche  qu'il  ne  l'était  avant. 

Il  en  sera  ainsi  dans  les  circonstances  difficiles  que  nous  traversons. 
Je  vous  demande  la  permission  d'adresser  à  tout  le  jury  mes  remercîmenta 
pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu'il  n'a  cessé  de  mettre  pour  arriver  au  bout  de  sa 
tâche  délicate,  et  souvent  pénible,  quand  il  se  voit  contraint  de  laisser  sans  ré- 
compense des  objets  vraiment  remarquables.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de 
réunir  un  juiy  plus  compétent  et  plus  impartial  que  celui  qui  a  fonctionné  à  Agen. 
Vous  me  passerez  bien  encore  quelques  marques  d'encouragement  au  commis- 
sariat du  concours,  qui  n'a  pas  eu  un  instant  de  défaillance  au  milieu  des  diffi- 
cultés qui  l'ont  constamment  entouré,  et  qui  a  rempU  sa  mission  d'une  manière 
irréprochable. 

En  terminant,  messieurs,  mes  dernières  paroles  de  reconnaissance  et  de  vive 
sympathie  seront  pour  la  ville  d'Agen  qui,  par  tout  ce  qu'elle  a  fait,  ne  méritait 

pas  le  mauvais  sort  qui  l'a  frappée.  Lembezat, 

Inspecteur  général  de  l'agriculture. 
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Tout  en  voulant  s'éclairer  principalement  sur  la  question  des  traités 
de  commerce^  M.  le  ministre  de  l'agriculture  demande  à  la  Société  à 
être  renseigné  sur  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  de  l'agriculture.  La 
plupart  des  réponses  porteront  certainement  sur  la  question  doua- 
nière; il  me  semble  à  peu  près  certain  que  les  autres  seront  négli- 
gées. C'est  pourquoi  je  veux  m'en  occuper  de  préférence. 

Pour  la  question  douanière,  je  n'en  dirai  qu'un  mot  : 

En  bonne  et  stricte  justice  industrielle  et  égalitaire_,  la  protection 
douanière  devrait  s'étendre  également  sur  toutes  les  industries. 

En  effet,  les  droits  sur  les  fers,  lés  tissus,  les  étoffes,  etc.,  augmen- 
tent dans  le  commerce  le  prix  de  ces  objets.  C'est  le  consommateur 
qui  paye  l'augmentation.  L'agriculteur,  en  achetant  dés  vêtements  ou 
des  instruments  aratoires,  paye  la  plus-value  procurée  par  le  droit  de 
douane  aux  objets  protégés.  Si  la  loi  douanière  était  impartiale,  les 
produits  agricoles  seraient  protégés  à  l'égal  des  fers  et  des  tissus,  et 
le  fabricant  de  fers  ou  de  lainages  payerait  aux  produits  agricoles  sur 
ses  achats  de  viande  ou  de  grains  une  prime  compensatrice  de  celle 
qu'il  aurait  perçue  sur  ses  fers  ou  ses  tissus. 

Ainsi,  la  production  nationale  serait  également  protégée  contre  la 
concurrence  étrangère,  et  nulle  préférence  ne  viendrait,  à  l'intérieur, 
favoriser  ou  défavoriser  une  industrie  française  au  profit  ou  au  préju- 
dice d'une  autre  industrie  française. 

Mais,  à  côté  des  considérations  de  stricte  justice  commerciale  vien- 
nent se  placer  les  considérations  de  politique  et  de  nécessité.  Ces  con- 
sidérations;, je  ne  les  aborderai  pas.  Le  raisonnement  paraît  devoir 
être  placé  en  seconde  ligne  depuis  qu'un  habile  et  discret  orateur, 
parlant  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  a  cru  devoir  glisser, 
dans  son  discours,  une  allusion  délicate  aux  anciens  événements  de 
Buzançais,  ce  qui  voulait  dire  :  qu'en  cas  de  cherté  des  grains,  le  gou- 
vernement ne  devait  point  trouver  mauvais  que  le  consommateur  se 
présenlâL  sur  le  marché  avec  son  fusil  en  bandoulière,  afin  de  faciliter 
les  transactions. 

En  outre,  la  question  douanière  et  du  libre  échange  me  paraît, 
depuis  longtemps,  complètement  épuisée.  11  ne  se  produit  plus  et  il  ne 
peut  plus  se  produire  d'arguments  nouveaux.  Les  avocats  des  deux 
parties  copient  et  commentent,  sans  se  lasser  jamais,  de  vieux  articles 
de  journaux.  Quand  arrivera  le  moment  de  prendre  un  parti,  plus  de 
dix  mille  écrivains  ou  orateurs  auront  essayé  d'élucider  la  question. 
Je  ne  me  présenterai  pas,  moi  dix  mille  et  unième,  pour  ressasser  des 
lieux  communs  et  refouler  des  chemins  battus. 

Mais,  à  côté  de  la  question  purement  douanière,  sur  laquelle  tout 
le  inonde  s'est  jeté,  j'aperçois  toute  une  série  de  questions  qui  lui  sont 
parallèles  et  lui  servent  de  corollaires.  Ces  questions,  personne  ne 
songe  et  peut-être  personne  ne  songera  à  s'en  occuper. 

Lorsque  le  Code  a  été  promulgué,  nous  sortions  de  quinze  ans  de 
guerre  civile  :  le  vaincu  était  la  propriété  foncière.  On  lui  faisait 
payer,  et  chèrement,  les  frais  de  la  guerre,  On  avait  tort  ou  raison, 
mais  c'est  l'usage  en  pareil  cas. 

1.  No:e  présentée  à  l'enquête  ouverte  pir  ?.].  le  miaistre  de  l'agricullure  devant  la  Société  natio- 
nale d'agi iculture  de  France. 
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C'est  en  partie  contre  elle  que  la  nouvelle  législation  fut  rédigée.  Les 
Français  eurent  deux  Codes  :  le  Code  immobilier  et  le  Code  mobilier 
ou  commercial.  Celui-ci  fut  rédigé  par  des  négociants,  des  manufactu- 
rierS;,  des  financiers  et  des  industriels;  il  fut  rédigé  dans  l'intérêt  bien 
entendu  de  ceux  qui  le  rédigeaient.  Le  Code  immobilier  fut  rédigé  sans 
le  concours  d'aucun  de  ceux  qu'il  concernait. 

Le  Code  de  procédure  civile,  notamment,  fut  rédigé  par  Pigeaut, 
procureur  au  Cbâtelet;  par  conséquent  dans  l'intérêt  des  procureurs. 
Ce  Code  de  procédure  fut  le  grand  instrument  de  destruction  de  l'agri- 
culture. Il  aurait  dû  être  le  prolecteur  de  ses  intérêts;  il  ne  fut  qu'un 
agent  de  perception,  partie  au  profit  du  fisc  et  partie  au  profit  des 
officiers  ministériels. 

Deux  nations  ont  donc  dû  vivre  côte  à  cote,  régies  par  deux  législa- 
tions différentes,  l'une  éclairée,  paternelle  et  amie  du  progrès,  l'autre 
fiscale  et  oppressive.  Les  mesures  ultérieures  prises  vis-à-vis  de  l'agri- 
culture se  sont  inspirées  du  même  esprit. 

Il  serait  impossible  de  tout  citer,  il  faudrait  des  volumes.  Choisis- 
sons quelques-uns  des  points  les  plus  saillants. 

Proteclion  due  à  la  propriélé  rurale.  —  La  propriété  mobilière  et 
citadine  est  protégée;  s'il  se  commet  un  vol  d'un  mouchoir  ou  d'un 
couteau,  les  agents  de  la  police  verbalisent  et  saisissent  le  voleur.  Le 
parquet  le  poursuit  et  les  tribunaux  le  condamnent.  Le  vol  rural  est 
ordinairement  impuni;  le  maraudage  l'est  à  peu  près  toujours.  Le 
vol  de  fruits,  de  bois,  de  poisson,  le  braconnage  se  commettent  sous 
les  yeux  des  autorités  et  du  ministère  public  avec  pleine  impunité.  Les 
braconniers,  principalement  en  temps  défendu,  n'ont  pas  de  meil- 
leures pratiques  que  les  employés  de  gouvernement. 

Il  y  a  une  circulaire  de  M.  Pasquier,  de  1817,  qui  recommande  de 
ne  point  poursuivre  d'office  les  délits  qui  ne  sont  point  d'intérêt  géné- 
ral; la  circulaire  ajoute  :  La  plupart  des  délits  ruraux  sont  de  ce 
nombre.  Depuis,  de  nombreuses  instructions  ont  prescrit,  à  nouveau,  de 
restreindre  les  frais  de  justice.  Euphémisme  qui  cache,  plus  ou  moins 
mal,  la  recommandation  d'impunité  à  accorder  aux  délits  ruraux;  car  ce 
n'est  pas  sur  les  délits  citadins  ou  mobiliers  que  la  recommandation 
peut  porter. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  des  maraudeurs  dans  les  communes 
rurales;  mais  ceux-là  seulement  qui  les  ont  habitées  se  rendent  compte 
de  Fintensité  du  mal.  Tous  les  grands  centres  déversent  sur  elles  leur 
population  d'oisifs,  de  déclassés  et  de  malfaiteurs.  Ils  arrivent  en 
bandes,  souvent  armés,-  et-  dans  tous  les  cas,  prêts  à  toutes  les  vio- 
lences. Dans  les  pays  de  châtaigniers  ou  de  pommiers,  ils  vont  récolter 
les  fruits,  souvent  avec  des  sacs  et  quelquefois  avec  des  voitures.  Ils 
trouvent  sous  les  arbres  fruitiers  les  propriétaires  qui  récoltent,  ils 
les  chassent;  et  quand  ces  propriétaires  ont  déjà  mis  en  sacs  les 
pommes  ou  les  châtaignes,  les  intrus  prennent  les  sacs  tous  remplis 
et  les  emportent. 

Le  vol  de  bois  n'est  point  poursuivi,  si  ce  n'est  dans  une  coupe, 
c'est-à-dire  dans  un  bois  vendu  ;  alors  le  vol  est  poursuivi,  parce  qu'il 
est  commis  au  préjudice  d'un  négociant.  C'est  un  excellent  moyen  de 
préserver  les  coupes  appartenant  au  négociant  que  de  laisser  dévaster 
le  bien  du  propriétaire  voisin.  Quand  celui-ci  veut  se  plaindre  au  par- 
quet, il  est  ordinairement  reçu  comme  un  importun.  Que  vient-il  faire? 
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Déranger  tout  le  monde!  Ne  peut-il  pas  faire  ses  affaires  lui-même?  Qui 
V empêche  de  se  porter  partie  civile^  Or,  se  porter  partie  civile  veut  dire  : 
poursuivre  directement,  payer  les  frais  du  procès  et  se  faire  un  en- 
nemi qui  vous  brûlera  à  la  première  occasion.  Il  est  vrai  que  vous  avez 
votre  recours,  pour  les  frais,  contre  le  délinquant  condamné  ;  mais 
comme  il  est  toujours  insolvable,  le  rôle  de  partie  civile  contre  un  ma- 
raudeur est  une  mystification  grossière  inventée  pour  éconduire  les 
plaignants  qui  viennent  avec  confiance  se  mettre  sous  la  protection  de 
la  loi,  à  laquelle  ils  croient,  jusqu'à  la  preuve  contraire,  avoir  le  même 
droit  que  les  autres  citoyens.  Le  plaignant  rural  n'est  pas  le  seul  qui 
soit  sacrifié  et  victime  à  la  suite  d'une  poursuite  ;  il  en  est  de  même 
des  témoins  qui  ont  déposé  contre  le  délinquant.  Ils  sont,  pendant  des 
années,  poursuivis,  injuriés  et  quelquefois  maltraités  par  le  délin- 
quant. Inutile  de  se  plaindre.  Cest  une  rixe  :  portez-vous  partie  civile. 

L'agriculture  est  abandonnée  aux  ravages  des  animaux  sauvages 
avec  la  même  incurie  qu'à  ceux  des  malfaiteurs.  Le  16  novembre  1  876, 
le  Conseil  d'Etat,  faisant  droit  aux  demandes  réitérées  des  Sociétés 
d'agriculture,  avait  formulé  un  projet  de  loi  pour  assurer  la  deslruc- 
tion  des  loups.  Jamais  le  gouvernement  n'a  voulu  présenter  ce  projet  de 
loi  aux  Chambres.  Et  rien  n'est  plus  curieux  que  la  voie  qu'il  a 
choisie  pour  l'écarter.  Comme  l'agriculture  insistait  pour  la  présenta- 
tion, le  ministère  de  l'agriculture  en  a  renvoyé  le  soin  au  ministère  de 
l'intérieur  qui  l'a  renvoyé  au  ministère  de  l'agriculture  et  ainsi  de 
suite  indéfiniment.  On  n'a  pas  pu  faire  sortir  de  là  les  deux  ministères. 
Pendant  ce  temps,  tous  les  hivers,  plusieurs  personnes  ont  péri  par 
la  dent  des  loups. 

Des  engrais.  —  Les  fraudes  sur  les  engrais  sont  au  nombre  des 
fraudes  les  plus  fréquentes,  les  plus  ruineuses  et  les  plus  faciles  à 
constater;  maison  ne  veut  pas. 

On  met  constamment  en  avant  les  grands  mots  de  nourriture  du 
peuple  et  de  vie  à  bon  marché.  C'est  souvent  comme  phrase  à  effet  et 
comme  moyen  d'audience  que  ces  mots  sont  lancés.  La  preuve,  c'est 
qu'on  ne  s'en  occupe  pas  toujours  dans  la  pratique. 

En  effet,  qu'est-ce  que  la  vie  à  bon  marché?  C'est  le  pain  et  la 
viande  au  moindre  prix  possible.  Mais  des  gens  qui  prétendent  se 
préoccuper  de  la  fin,  ne  daignent  pas  se  préoccuper  des  moyens. 

Pour  que  le  cultivateur  donne  le  blé  à  bon  marché,  il  faut  que  son 
prix  de  revient  ne  soit  pas  au-dessous  du  prix  de  vente.  Or,  qu'est-ce 
qui  fait  le  prix  de  revient  du  cultivateur?  C'est  l'abondance  de  ses 
moyens  de  production.  L'agriculture  riche  produit  par  hectare  30  hec- 
tolitres de  blé  à  15  fr.  l'hectolitre;  l'agriculture  pauvre  en  obtient  15 
à  20  fr.  l'hectolitre.  Maintenant,  qu'est-ce  qui  constitue  l'agriculture 
riche?  C'est  l'abondance  des  engrais;  leur  rareté  fait  l'agriculture 
pauvre. 

Il  se  fabrique  d'excellents  engrais  artificiels  avec  lesquels  le  plus 
mauvais  sol  peut  devenir  riche;  mais  il  faut  que  ces  engrais  contien- 
nent bien  les  bases  annoncées  dans  leurs  programmes.  Or,  de  détes- 
tables voleurs  ont  falsifié  ces  précieux  engrais,  et  vendent  partout 
comm  9qons,  des  composés  qui  contiennent  la  moitié  ou  le  quart  de 
la  richesse  annoncée.  Cette  pratique  coupable  empêche  de  se  répandre 
l'usage  de  ces  engrais  commerciaux  et  prive,  d'une  part,  les  fabricants 
honnêtes  de  leur  débouché,  et  d'autre  part,  l'agriculture  de  ce  qui  de- 
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vait  faire  sa  richesse.  Le  parquet  a  trop  souYent  fermé  les  yeux.  Un 
industriel  trompe  un  agriculteur  sur  la  qualité  ou  la  quantité  de  la 
marchandise.  On  dit  à  l'agriculteur  :  portez-vous  partie  civile.  3Iais 
si  l'agriculteur  trompe  l'industriel,  on  poursuit  d'office. 

Yoilà  l'impartialité. 

D'ailleurs,  on  a  laissé  passer  en  usage  un  contrat  qui  est  la  per- 
sonnification même  du  vol.  Le  fabricant  d'engrais  vend  et  garantit  sa 
marchandise  à  l'analyse  commerciale.  Or,  qu'est-ce  que  l'analyse  com- 
merciale? C'est  l'analyse  frauduleuse  opposée  à  l'analyse  sérieuse  qui 
s'appelle  l'analyse  scienlifique.  C'est  la  vente  à  faux  poids  légalisée, 
passée  en  usage.  L'acquéreur,  peu  versé  dans  les  termes  de  la  chimie, 
trouve  tout  simple  qu'un  commerçant  lui  offre  l'analyse  commerciale; 
il  est  volé,  et,  s'il  le  dit,  il  est  poursuivi  en  diffamation.  Il  prend  le 
parti  de  se  taire  et  de  ne  plus  acheter  d'engrais  commerciaux.  11  fau- 
drait faire  disparaître  ce  honteux  brigandage  qui  ruine  un  commerce 
honorablement  pratiqué  par  plusieurs  maisons  connues.  Il  faudrait 
interdire  toute  autre  analyse  que  l'analyse  scienlifique. 

(La  suite  prochainement.)  d'Esïeï«iso, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agricullure  de  France. 

CONSTRUCTION  DES  CHAIS 

POUR  LES  VINS   ROUGES   OU   BLANCS   NON  MOUSSEUX. 

le  vin. —  Traitement  général.  —  Le  vin  est  la  liqueur  obtenue  après 
le  pressurage  par  la  fermentation  du  jus  du  raisin.  Au  sortir  du  pres- 
soir, le  moût  est  recueilli  dans  des  cuves  oi^i  s'opère  la  fermentation; 
c'est  par  cette  opération  que  le  moût  se  change  en  vin.  Elle  est  donc 
fort  importante  et  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  dirigée  avec  art,  surtout 
sous  le  rapport  de  la  température.  Il  convient  alors  que  les  cuves  dans 
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5,  —  Cloisons  iïolanteà 
pour  les  cellier.-. 


Fig.  25.  —  Rangement  des  fùls 
dans  une  cave. 


lesquelles  le  moût  fermente  soient  enfermées  dans  un  cellier  clos,  afin 
de  pouvoir  y  régulariser  la  fermentation,  quelles  que  soient  les  varia- 
tions de  la  température  à  l'extérieur,  et  la  gouverner  d'après  la  nature 
des  raisins  et  conformément  à  la  qualité  du  vin  que  l'on  veut  obtenir. 
Aussitôt  que  la  fermentation  est  terminée,  on  soutire  au  clair  le  li- 
quide et  on  le  distribue  dans  les  tonneaux  qui  doivent  le  conserver 
provisoirement.  Mais  dans  le  vin  soutiré  de  la  cuve,  il  reste  toujours 
un  peu  de  liqueur  qui  n'a  pas  fermenté  et  qui  lui  fait  subir  dans  le  ton- 
neau une  seconde  fermentation  qui  se  dénote  par  l'écume,  le  bouillon- 
nement et  un  dégagement  d'acide  carbonique.  Cette  fermentation  se 
ralentit  au  bout  de  quelques  jours  et  devient  insensible. 
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Le  vin  a  besoin  ensuite  de  se  clarifier  par  le  temps  et  par  le  repos. 
Pour  obvier  aux  inconvénients  du  dépôt,  dit  la  lie,  on  le  transvase  à 
différentes  époques  en  séparant  la  lie  (jui  est  déposée  dans  le  tonneau 
l'opération  dite  soutirage). 

Le  collage  du  vin  achève  ensuite  de  lui  enlever  toutes  les  matières 
qui  y  sont  en  suspension.  Alors  il  est  mis  en  bouteilles,  et  celles-ci 
sont  descendues  dans  des  caves  fraîches  dans  lesquelles  on  le  conserve 
et  où  le  vin  se  fait. 

Les  premières  opérations,  celles  du  pressurage,  de  la  fermentation 
du  moût,  du  décuvage,  de  la  mise  en  tonneaux,  ont  lieu  dans  les  ven- 
dangeoirs,  construits  naturellement  près  des  vignes  ;  les  autres  se 
font  dans  les  chais,  soit  chez  les  propriétaires,  soit  chez  les 
négociants. 

Chais.  —  Les  chais  remplissent  donc  un  rôle  considérable,  tant  à 
cause  des  quantités  de  vin  qui  y  sont  renfermées  que  de  la  nature  des 
manutentions  et  des  qualités  que  doivent  réunir  les  locaux  de  dépôt. 
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Fig.  27.  —  Coupe  d'une  cave  à  un  élagc. 


P'ig.  28.  —  Coupe  d'une  ca-ve  à  deu.v  étages. 


Les  bâtiments  qui  le  composent  doivent  donc  être  construits  avec 
des  soins  particuliers  que  nous  allons  résumer. 

Un  chai  est  un  établissement  industriel  de  manutention  et  un  en- 
trepôt destiné  à  recevoir  à  la  fois  :  1"  des  vins  nouveaux  en  tonneaux 
non  bondonnés,  contenant  du  vin  encore  en  fermentation,  c'est-à-dire 
dégageant  des  vapeurs  acides;  —  2°  des  vins  en  cercle;  —  3"  des  vins 
en  bouteilles,  qui,  suivant  leur  vinosité,  les  différences  de  crû,  de  ré- 
colte, etc.,  ont  besoin  de  se  faire  plus  ou  moins  lentement  et  à  des  tem- 
pératures plus  ou  moins  fraîches;  —  U"  des  vins  faits,  prêts  à  être  bus, 
qui  doivent  conserver  intactes  toutes  leurs  qualités  par  un  emmaga- 
sinage au  frais  et  au  repos,  dans  une  température  constante. 

11  doit  contenir  des  locaux  de  diverses  natures,  dans  lesquels  le  vin, 
suivant  son  âge  et  sa  qualité,  puisse  être  toujours  manutentionné  et 
conservé  dans  la  température  qui  lui  convient  le  mieux.  Or  le  vin  étant 
un  liquide  vaporisable,  extrêmement  impressionnable  à  l'air  et  aux 
changements  de  température,  il  faut  éviter  levaporation ;  la  fraîcheur, 
sans  les  inconvénients  de  l'humidité,  est  une  qualité  indispensable 
à  tout  local  destiné  à  contenir  des  vins.  Ces  différents  locaux  sont  : 

1"  Le  cellier,  au  niveau  du  sol,  pour  les  arrivages  des  vins  nouveaux 
qui  y  achèvent  leur  fermentation  et  y  subissent  généralement  les  pre- 
mières manutentions,  le  soutirage  et  la  mise  en  bouteilles. 
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Le  cellier,  quand  il  est  unique,  sci-t  aussi  aux  opérations  de  la  sortie 
des  bouteilles,  de  l'expédilion  en  caisses  ou  en  paniers  ;  mais  comme 
ces  opérations  qui  se  l'ont  au  milieu  du  va-et-vient,  amènent  un  renou- 
vellement d'air  inévitable,  il  est  nécessaire  qu'elles  se  fassent  dans  un 
compartiment  séparé. 

2"  Les  caves  plus  ou  moins  froides  pour  le  dépôt  des  vins  faits  et  à 
faire,  autant  que  possible  à  deux  étages. 

3°  Les  locaux  pour  les  accessoires,  tels  que  les  magasins  des  bou- 
teilles vides,  la  rincerie,  les  depuis  de  futailles  vides,  l'atelier  où  elles 
sont  réparées,  dit  la  tonnellerie,  la  bouclionnerie,  elc. 

Les  raisons  qui  doivent  diriger  la  construction  d'un  cbai  sont  tirées 
de  la  nature  des  manutentions  qui  s'y  font  et  des  conditions  néces- 
saires à  la  conservation  du  vin,  suivant  son  âge. 

Cellier.  —  Le  cellier,  qui  est  destine  aux  arrivages,  aux  premières 


Fig.  29.  —  Cellier  avec  une  seule  cave. 

manutentions,  aux  dépôls  momentanés  de  fûts  et  de  bouteilles,  les  uns 
et  les  autres  susceptibles  d'être  empilés,  doit  être  relativement  spa- 
cieux. Les  points  d'appui-  susceptibles  de  gêner  les  rangements,  les 
classements  et  les  manutentions,  doivent  être  aussi  espacés  que  le  per- 
met la  construction  intelligente  des  planchers  supérieurs. 

Il  doit  être  élevé  directement  sur  les  caves,  non  seulement  parce  que 
leurs  piédroits  servent  de  fondation,  mais  encore  pour  la  facilité  des 
manutentions  et,  a,ussi  pour  pouvoir  établir  en  certaines  saisons,  même 
en  hiver,  des  communications  d'air  favorables  à  la  température. 

Pour  le  choix  du  terrain,  les  collines  au  nord  sont  les  plus  favo- 
rables,mais  il  faut  s'assurer  au  préalable  que  le  sous-sol  n'est  tra- 
versé, ni  par  des  sources,  ni  par  des  infiltrations  d'eau,  qu'il  est 
propice  pour  pouvoir  être  creusé,  sans  inconvénients,  à  4  ou  5  mètres 
et  même  8  à  9,  pour  pouvoir  construire  dessous  un  ou  deux  étages 
de  caves;  en  tous  cas,  le  bâtiment  doit  être  orienté  au  nord. 
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Les  proportions  d'un  cellier  sont  déterminées  par  les  quantités  de 
vin  qui  y  seront  déposées  en  fûts  et  manutentionnées.  Les  iùts  d'une 
pièce  (deux  hectolitres)  ne  peuvent  être  superposés  à  plus  de  trois; 
chacun  occupe  sur  le  sol  un  espace  de  O.UO  superficiels,  mais  les 
espaces  nécessaires  aux  passages  et  aux  manutentions  doivent,  autant 
que  possible  et  pour  toutes  choses  être  doubles. 

Si  la  longueur  et  la  largeur  sont  très  variables,  on  peut  cependant 


^^*'y-7^'7=°v>7=^^^^'|i'|j'.'  j^^ 


'^^~^-*'^59i*^*=^t^'^  V      ■-=;^yj.vi?.=^ 


'=9^^|=-=^^=79^?'>'^9^^  ^  -^.7"// 


Fig.  30.  —  Coupe  d'im  cellier  avec  deux  caves  superposées. 

pouvoir  dire  que,  cette  dernière  ne  peut  être  moindre  de  8  à  9  mètres, 
que  la  hauteur  ne  doit  pas  être  inférieure  à  4  mètres,  car  autrement, 
le  cube  d'air  serait  trop  faible  et  trop  promptement  vicié  par  les  vapeurs 
de  la  fermentation  et  autres.  A.  Gosset, 


La  suite  procliainemcnt. 


Architecte  à  Reims  (Marne). 


LES  IRRIGATIONS  DANS  LA  HAUTE-VIENNE  \ 

Messieurs,  la  prairie  est  la  base   de  la  prospérité  de  la  culture  li- 
mousine. La  Haute-Vienne  peut  être  considérée  comme  le  grenier  à 


1.  Rapport  lu  le  24  mai,  à  la  distribution  des  pr  x  du  concours  régional  de  Limoges.  Le  jury  du 
concours  des  irrigations  était  composé  de  MM.  Lefebvre  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  président;  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  de  France,  rapporteur; 
de  Vialfr,  agriculteur  à  Saint-Naupkary  (Tam-et-Garonne)  ;  de  Termioac,  agriculteur  à  Gros  (Lot)  ; 
Dufour,  sous-directeur  de  la  ferme-école  du  Martat  (Lot);  Bougane  de  Chanteloup,  propriétaire  à 
Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  secrétaire. 
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foira  delà  France.  On  y  trouve,  en  nombres  ronds,  150,000  hectares 
de  prés  contre  250,000  hectares  en  cultures  de  tous  genres,  non  com- 
pris les  bois  et  les  forêts.  Nulle  part  l'irrigation  des  prairies  n'a  plus 
d'étendue  proportionnelle.  Aussi  c'est  la  contrée  oii  le  bétail  a  pris  le 
plus  grand  développement  depuis  que  les  chemins  de  fer  se  sont  mul- 
tipliés et  permettent  la  facilité  des  transports.  11  n'est  pas  une  seule 
ferme,  une  seule  métairie,  où  son  importance  ne  soit  devenue  plus 
grande  depuis  vingt  ans.  La  splendide  exposition  d'animaux  repro- 
ducteurs de  la  race  bovine  limousine  réunie  anjourd'lmi  à  Limoges, 
démontre  l'excellence  de  sa  production.  Cejugement  est  celui  de  tous; 
le  verdict  de  l'opinion  pnblique  est  unanime;  il  a  fallu  nécessaire- 
ment améliorer  et  multiplier  la  nourriture  pour  pouvoir  ainsi  trans- 
former une  race  dont  la  fortune  s'accroîtra  encore  parce  qu'elle  donne 
satisfaction  au  premier  des  besoins  de  l'agriculture  moderne,  faire 
aussi  vite  que  possible  beaucoup  de  bonne  viande. 

Il  ne  pouvait  suffire  pour  le  gouvernement  de  la  République  d'en- 
courager les  bonnes  étables,  celles  qui  donnent  les  reproducteurs  les 
meilleurs,  les  plus  perfectionnés,  à  la  fois  doués  de  précocité  pour 
l'engraissement,  de  rusticité,  et  d'une  aptitude  assez  grande  pour  le 
travail  ;  il  fallait  encore  qu'il  s'occupât  de  donner  l'impulsion  à  une 
production  fourragère  en  rapport  avec  le  développement  de  la  popula- 
tion animale.  De  là  est  venue  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  création  des 
concours  d  irrigation.  Le  premier  concours  dont  je  vous  ai  rendu 
compte  l'an  dernier  avait  donné  d'excellents  résultats;  il  était  dési- 
rable de  les  accentuer  davantage.  Ce  second  concours  y  a  réussi.  Le 
principal  changement  apporté  au  programme  avait  eu  pour  but  de  faire 
en  sorte  que  les  propriétaires  qui  auraient  exécuté  les  travaux  d'irri- 
gations sans  cultiver  directement  eux-mêmes,  puissent  avoir  part  aux 
récompenses.  La  création  d'une  4"  catégorie  de  prix  y  a  pourvu. 

On  peut  affirmer  que  dès  maintenant  tous  ceux  qui  ont  voulu  faire 
connaître  leurs  travaux  et  servir  ainsi  l'intérêt  public  le  plus  grand 
de  la  contrée ,  ont  pu  prendre  part  aux  concours  ouverts  par  le  gou- 
vernement de  la  République  à  tous  les  hommes  de  bien  désireux  d'as- 
surer la  prospérité  générale  par  leurs  labeurs  et  leurs  exemples. 

Il  est  désormais  bien  démontré  que  l'eau  est  une  source  de  richesse 
immense  pour  cette  contrée  dont  toute  l'agriculture  repose  sur  une 
abondante  production  de  foin;  il  est  prouvé  que  par  un  bon  aménage- 
ment de  celle  dont  tout  cultivateur  peut  user  dans  son  exploitation,  on 
arrive  à  tripler  le  rendement  des  prés,  à  doubler  au  moins  les  revenus 
des  domaines,  mais  qu'il  faut  en  même  temps  avoir  recours  à  l'amen- 
dement calcaire,  au  drainage,  à  l'usage  des  phosphates  de  chaux,  à 
d'abondantes  fumures.  Pas  de  foin  bien  nutritif,  sans  eaux  riches  en 
matières  dissoutes  ou  charriées,  sans  suffisants  engrais.  La  valeur  du 
bétail  en  est  la  conséquence.  L'homme  lui-même  prend  développement 
et  santé.  Qui  améliore  l'herbe,  rend  meilleure  la  viande,  et  plus  riche 
et  puissant  le  sang  de  l'homme.  Du  même  coup,  les  fumiers  deviennent 
plus  fécondants,  les  céréales  plus  abondantes  et  plus  nutritives. 

Pour  les  prix  d'irrigation  qui  vont  être  décernés,  29  concurrents  se 
sont  présentés.  La  visite  des  domaines,  l'étude  comparée  de  leurs 
mérites,  ont  donné  au  jury  la  preuve  que  l'expérience  a  bien  dirigé 
les  anciens  irrigateurs  de  la  contrée;  les  leçons  du  passé  servent  utile- 
ment au  présent. 
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Dans  la  T'  catégorie  des  propriétés  placées  sous  le  régime  du  colo- 
iiage  partiel,  les  trois  prix  ont  été  décernés  à  MM.  de  Fraisseix  de 
Veyviale,  Mousnier-Buisson  et  Marbouty. 

Sur  les  40  hectares  de  pré  qu'il  possède  à  Lavignac,  M.  de  Veyviale 
en  a  créé  27,  et  30  sont  irrigués  par  les  eaux  vives  provenant  d'un 
barrage  et  d'un  siphon  qu'il  a  établis  sur  le  ruisseau  de  l'Aixette; 
les  10  autres  sont  arrosés  par  des  eaux  pluviales,  qui  découlent  des 
terres  supérieures  abondamment  fumées  où  elles  se  sont  enrichies.  Le 
gazonnement  de  tous  ces  prés,  d'ailleurs  bien  assainis  préalablement, 
est  excellent;  le  rendement  en  foin  est  très  considérable,  presque 
extraordinaire  pour  la  contrée;  M.  de  Veyviale  affirme  qu'il  s'élève 
parfois  jusqu'à  9,000  kilog.  par  hectare. 

M.  Mousnier-Buisson  n'a  pas  reculé  devant  une  forte  dépense  pour 
la  construction  d'un  barrage  sur  le  ruisseau  de  Ricmarie  et  la  capta- 
tion  de  sources,  afin  d'irriguer  20  hectares  de  pré,  d'ailleurs  abon- 
damment fumés.  Le  rendement  de  5,000  kilogrammes  de  foin  couvre 
avec  bénéfice  les  frais  qui  se  sont  élevés  à  750  fr.  par  hectare. 

M.  Marbouty  a  fait  les  travaux  nécessaires  à  une  bonne  irrigation 
par  les  eaux  d'un  ruisseau  et  de  sources  captées;  il  arrose  28  hectares 
de  prés,  distribués  dans  trois  domaines.  Tous  les  ans  un  quart  des  prés 
reçoit  des  phosphates,  des  eaux  de  vidange,  des  composts  et  du 
fumier  de  ferme  ;  chaque  année  la  partie  fumée  fournit  l'herbe  la  plus 
abondante  et  la  plus  riche.  ■    '  •  - 

La  2°  catégorie  du  programme  a  été  destinée  aux  propriétés  exploi- 
tées directement  par  des  propriétaires,  des  fermiers  ou  des  métayers 
isolés.  Les  trois  prix  sont  décernés  à  MM.   Patapy,  ïalabot  et  Parant. 

Dans  le  précédent  concours  M.  Patapy  avait  obtenu  un  troisième 
prix;  depuis  il  a  continué  ses  travaux,  perfectionné  ses  rigoles  d'arro- 
sage, bien  réglé  la  répartition  des  eaux,  appliqué  d'abondantes  fumures. 
C'est  un  bon  exemple;  le  succès  qu'il  a  obtenu  dans  sa  production 
montre  l'utilité  des  leçons  données  par  l'institution  des  concours  d'ir- 
rigation. 

31.  Talabot  exploite  à  Maury  300  hectares  par  régisseur;  il  a  créé 
sur  son  beau  domaine  60  hectares  de  prés  récemment  arrosés.  C'est  une 
entreprise  digne  de  l'administrateur  éminent  qui  a  dirigé  tant  de 
grandes  œuvres  utiles  au  pays.  Honneur  soit  rendu  à  l'homme  qui, 
après  avoir  pris  part  à  d'immenses  affaires,  aime  à  venir  se  reposer 
chaque  année  au  milieu  des  champs  où  il  a  passé  son  enfance,  et  qui 
trouve  une  récréation  pleine  de  jouissance  à  expérimenter  les  nouvelles 
inventions  susceptibles  de  faire  progresser  l'agriculture  de  son  cher 
Limousin. 

C'est  aussi  par  régisseur  que  M.  Parant  exploite  le  domaine  de 
Boisse,  où  il  a  créé  1 5  hectares  de  prés  arrosés  par  des  eaux  recueillies 
au  moyen  de  drainages  et  accumulées  dans  des  pêcheries.  Après  avoir 
pourvu  à  l'irrigation,  il  a  eu  soin  d'assurer  de  gros  rendements  au 
moyen  de  fortes  applications  de  chaux  et  de  fumier  d'étable  ou  par 
des  boues  de  villes  employées  en  grande  quantité. 

La  troisième  et  dernière  catégorie  a  eu  pour  but  de  récompenser  les 
irrigations  faites  sur  des  faire-valoir  directs  où  les  prairies  occupent 
10  hectares  au  plus.  Les  trois  prix  sont  décernés  à  MM.  Ouvert,  Mau- 
rensane  et  Nadaud. 

Les  prairies  arrosées  de  la  propriété  de  la  Gabie  sur  les  bords  de  la 
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Vienne  avaient  déjà  l'an  dernier  valu  à  M.  Duvert  le  2'""  prix  des  irri- 
gations. La  création  de  nouveaux  réservoirs  alimentés  par  une  source 
captée  à  1 250  mètres  de  l'exploitation,  Tapplication  de  fumures  abon- 
dantes, les  beaux  rendements  qui  en  sont  le  résultat,  ont  fait  classer 
cette  année  la  Gabie  au  premier  rang  de  la  catégorie  des  petites  pro- 
priétés. Il  y  a  là  encore  un  exemple  de  l'utilité  des  indications  données 
par  l'institution  des  concours  d'irrigations. 

Les  prairies  de  M,  Maurensane  sont  arrosées  sur  une  étendue  de 
10  hectares  par  des  eaux  vives  amenées  au  moyen  d'une  conduite  de 
2  kilomètres  de  longueur.  Le  gazonnement  et  l'assainissement  sont 
excellents.  Le  rendement  en  foin  de  bonne  qualité  dépasse  6,000  kilo- 
grammes })ar  hectare. 

M.  Nadaud  n'a  aux  portes  de  Limoges  que  deux  hectares  environ  de 
prairie;  mais  par  un  intelligent  emploi  d'eau  de  source  et  des  eaux 
pluviales  combiné  avec  l'application  de  fortes  fumures,  il  obtient  un 
rendement  considérable  d'un  foin  de  qualité  supérieure. 

Aux  termes  du  programme  du  concours,  un  objet  d'art  devait  être 
disputé  par  les  lauréats  des  trois  premiers  prix.  Le  jury,  considérant 
que  M.  de  Veyviale,  qui  a  remporté  le  1"  prix  de  la  1"^  catégorie,  a 
obtenu,  par  le  bon  aménagement  des  eaux,  le  résultat  le  plus  complet 
et  le  plus  lucratif,  lui  a  décerné  cette  haute  récompense. 

Après  avoir  attribué  les  prix  promis  par  l'arrêté  ministériel,  le  jury 
eut  éprouvé  les  plus  vifs  regrets  s'il  n'avait  pas  pu  étendre  ses  récom- 
penses; il  avait  constaté  que  parmi  les  concurrents  visités  des  mérites 
remarquables  étaient  dignes  de  recevoir  des  distinctions  et  d'être  cités 
en  exemple.  Il  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  pouvoir 
décerner  5  médailles  supplémentaires;  M.  le  ministre  s'est  empressé 
d'y  consentir.  En  conséquence,  une  médaille  d'argent  grand  module 
est  attribuée  à  M.  de  Roulhac  pour  l'intelligente  utilisation  qu  il  a 
faite  d'eaux  provenant  d'une  source  et  d'un  étang;  —  deux  médailles 
d'or  sont  décernées  à  M.  Ducluzeau  pour  captation  de  sources  et  travaux 
de  drainage,  et  à  M.  de  Neuville  pour  une  importante  dérivation  d'un 
ruisseau  et  la  création  d'un  canal  qui  sert  à  arroser  120  hectares  de 
prairies;  —  deux  médailles  d'or  grand  module  sont  données  à  M.  Van 
der  Wœstyne  pour  la  haute  production  de  ses  prairies  et  l'emploi  du 
purin  en  irrigation,  et  à  M.  de  Vanteaux  pour  l'exécution  de  grands 
travaux  de  drainage  dont  les  eaux  sont  bien  utilisées  par  l'arrosage. 

Enfin,  le  gouvernement,  en  instituant  les  concours  d'irrigation,  a 
voulu  associer  les  agents  des  exploitations  aux  récompenses  obtenues 
par  les  chefs.  En  conséquence  trois  médailles  d'argent  sont  décernées 
à  MM.  Barny,  Rougerie  et  Laplaud,  employés  sur  les  domaines  de 
MM.  Patapy,  de  Veyvialle  et  de  Vanteaux  depuis  18  à  24  ans  ;  et  trois 
médailles  de  bronze  à  MM.  Delhoume,  Bonnaud  et  Laplaud,  régisseurs 
chez  MM.  Talabot,  Parant  et  Marbouty  depuis  5  à  1 1  ans. 

Le  jury  a  constaté  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne  de  nom- 
breux travaux  de  captation  de  sources  en  cours  d'exécution,  ainsi  que 
le  commencement  de  plusieurs  dérivations  de  cours  d'eau  qui  pro- 
mettent d'importants  résultats.  Ces  travaux  doivent  créer  de  nouvelles 
richesses,  mais  ils  ont  encore  besoin  de  la  consécration  du  temps 
pour  que  toute  leur  valeur  en  soit  démontrée.  Le  jury  espère  donc 
que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  voudra  bien  donner  aux  concours 
d'irrigation  une  périodicité   qui  leur  permettra  d'exciter  l'émulation 
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dans  ce  département  à  des  intervalles  souvent  renouvelés.  Quoiqu'il  y 
ait  déjà  beaucoup  été  fait  pour  l'utilisation  des  eaux,  il  reste  encore  plus 
à  entreprendre.  On  ne  se  sert  pour  ainsi  dire  pas  des  eaux  de  la  Vienne 
ou  de  la  Gartempe,  ni  de  leurs  innombrables  affluents.  On  ne  trouve 
pas  dans  le  département  de  travaux  d'ensemble  qui  puissent  être  cités 
à  côté  des  belles  irrigations  de  quelques  autres  parties  de  la  France, 
ou  à  côté  des  prairies  du  Piémont,  de  la  Toscane,  de  l'Espagne  ou  de 
l'Ecosse.  L'assainissement  général  du  département  laisse  aussi  à  dési- 
rer. Il  faudrait  drainer  plusieurs  vallées  pour  faire  disparaître  les  fièvres 
qui  sévissent  encore  trop  souvent  sur  les  populations.  Ce  sont  là  de 
graves  et  importantes  questions  qui  appellent  toute  la  sollicitude  du 
gouvernement  et  qui,  sous  l'impulsion  du  laborieux  ministre  aux  vues 
si  larges  qui  dirige  nos  travaux  publics,  ne  sauraient  tarder  de  rece- 
voir de  fécondes  solutions. 

Mais  si  de  grands  progrès  sont  encore  à  introduire  dans  l'aména- 
gement et  l'emploi  de  ses  eaux,  votre  département  présente  un  exemple 
qui  doit  vivement  frapper.  Malgré  vos  nombreuses  montagnes,  nialgré 
les  immenses  quantités  d'eau  qui  en  découlent,  les  dévastations  pro- 
duites ailleurs  par  des  eaux  torrentielles,  par  les  inondations,  vous 
sont  à  peu  près  inconnues.  On  peut  attribuer  ce  fait,  si  heureux  en 
partie  aux  nombreux  arbres  qui  font  de  votre  contrée  un  vaste  parc, 

•  selon  l'expression  d'Arthur  Young  ;  mais  il  y  a  lieu  de  l'expliquer  aussi 
par  les  nombreux  réservoirs  partout  établis  sous  le  nom  de  pêcheries^ 
et  par  les  innombrables  dérivations  que  chaque  agriculteur  a  créées. 
Les  eaux  sont  ainsi  ralenties  dans  leur  descente  et  elles  se  trouvent 
disséminées  sur  d'immenses  étendues.  Dès  lors  elles  fertilisent,  elles 
ne  détruisent  pas.  La  Haute-Vienne  donne  donc  l'exemple  de  l'effica- 

■cité  du  gazonnement  et  du  boisement  combinés  avec  des  réservoirs  et 
des  canalisations  en  montagnes  pour  s'opposer  au  fléau  des  inondations. 

J.-A.  Barral. 

PRIX  DÉCERNÉS  AU  CONCOURS  DIRRIGATION 

DE    LA   HAUTE-VIENNE. 
P"  Coiégorie.  —  Propriétés  par  coloriage  contenant  plus  de  10  hectares  arrosés. 

—  1""  prix,  médaille  d'or,  M.  Fraisseix  de  A'eyvklle,  propriétaire  à  Lavignac, 
arrondissement  de  Saint-Yrieix.  —  2'^  pï'ix,  médaille  d'argent  grand  module, 
M.  Mousnier-Buisson,  propriétaire  à  Moulinard,  commune  de  Boisseuil,  arron- 
dissement de  Limoges.  —  3"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Marbouly,  propriétaire 
au  Puy-Régnier,  commune  de  Gouzeix,  arrondissement  de  Limoges. 

2'  Catégorie,  —  Propriétés  exploitées  directement  par  propriétaires,  fermiers 
ou  métayers  isolés,  contenant  plus  de  10  hectares  de  terres  arrosées.  —  1"'"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Patapy,  agriculteur  à  Janaillac,  commune  de  Rilhac-Rancon, 
arrondissement  de  Limoges.  —  2^  prix,  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Ta- 
labot,  propriétaire  à  Maury,  commune  de  Condat,  arrondissement  de  Limoges.  — 
3"  prix,  médaille  d'argent  et  6U0  fr.,  M.  Parant,  propriétaire  à  Boisse,  près  Saint- 
Junien,  arrondissement  de  Rochechouart. 

3*  Catégorie.  —  Propriétés  exploitées  directement  par  propriétaires,  fermiers  ou 
métayers  isolés,  d'une  étendue  de  10  hectares  et  au-dessous.  —  1"  prix,  médaille 
d'or,  M.  Ouvert,  à  la  Gabie,  commune  de  Verneuil,  arrondissement  de  Limoges. 

—  2°  prix,  médaille  d'argent,  M.  Mauressane,  propriétaire  à  Lavaur,  commune 
d'Ambazac,  arrondissement  de  Limoges.  —  3'  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Na- 
daud,  à  Vanteaux,  près  Limoges. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  la  demande  du  jury,  a,  en 
outre,  accordé  les  récompenses  exceptionnelles  suivantes  : 

Médailles  d'or,  grand  module,  M  de  Vanteaux,  propriétaire  au  château  de  Saint- 
Jean-Ligoure,  arrondissement  de  Limoges,  pour  création  de  4,500  mètres  de 
di-ainage  dont  les  eaux  sont  employées  en  irrigation.  —  M.  Van  der  Wœtyne, 
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proprii'taire  au  Repaire,  commune  de  Moissanncs,  arrondissement  de  Limoges, 
pour  la  haute  production  de  ses  prairies  par  l'emploi  du  purin  en  irrigation.  — 
Médailles  d'or,  M.  de  Neuville,  propriétaire  à  Gombas,  commune  de  V'ic:|,  arron- 
dissement de  Saint-Yrieix,  pour  une  importante  dérivation  et  pour  création  d'un 
canal  d'amenée,  arrosant  120  hectares  de  prairies.  —  M.  Ducluzeau,  propriétaire 
à  Puymaud,  commune  de  Saint-Martin-Terressus,  arrondissement  de  Limoges, 
pour  captation  de  sources  et  travaux  de  drainage.  —  Médaille  d'argem  grand  mo- 
dule, M.  de  Roulhac,  propriétaire  à  Puy-Faucher,  commune  de  La  Geneytouse, 
arrondissement  de  Limoges,  pour  utilisation  intelligente  d'eaux  provenant  à  la 
fois  de  sources  et  d'un  étang. 

Objcls  d'art.  —  En  exécution  de  l'article  3  de  l'arrêté  ministériel  ([ui  met  à 
sa  disposition  un  objet  d'art  à  décerner  entre  les  lauréats  des  trois  catégories,  le 
jury  attribue  cet  oljjet  à  M.  Freisseix  de  Veyvialle. 

En  vertu  de  l'article  5  de  l'arrêté  précité,  le  jury  décerne,  ainsi  qu'il  suit,  aux 
agents  des  exploitations  primées  les  médailks  mises  à  sa  disposition  :  MèdaWei 
d'argent,  M  Léonard  Barny,  au  service  de  M.  Patapy  depuis  dix-huit  ans;  — 
M.  Martial  Rougerie,  métayer  de  M.  de  Veyvialle  depuis  vingt-quatre  ans;  — 
M.  François  Laplaud,  chef  irrigateur  chez  M.  de  Vanteaux  depuis  dix-huit  ans  ; 
■ —  Médailles  de  bronze,yi.  Delhoume,  régisseur  chez  M.  Talabot  depuis  onze  ans. 
M.  Bonnaud,  régisseur  chez  M  Parent  depuis  dix  ans;  M.  François  Laplaud, 
régisseur  chez   M.    Marbouty   depuis   cinq  ans. 

SUR  LA  GRISE  AGRICOLE. 

Aujourd'hui  tout  le  monde  se  préoccupe,  et  à  bon  droit,  de  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  la  crise  commerciale;  cette  crise  n'est  que  trop  réelle  et  n'engendre 
que  ttop  de  souffrances  ;  mais  combien  peu  de  personnes  en  connaissent  les  véri- 
tables causes!  Les  partis  s'en  font  tour  à  tour  une  arme  politique. 

Ces  accusations  sont  complètement  injustes.  La  crise  a  des  causes  autrement 
profondes,  causes  presque  faiales  qui,  pendant  longtemps  tncoie  défieront  tous 
les  efforts  et  toutes  les  habiletés  des  gouvernants  ;  elle  tient  aux  évolutions  inévi- 
tables, nécessaires,  normales,  des  grandes  industries  qui  subissent  d'incessantes 
transformations.  Il  y  a  vingt  ans,  l'Angleterre  et  la  Belgique  étaient  sans  rivales 
pour  la  production  des  fers  et  des  charbons;  l'Angleterre  avait  de  plus  un  véritable 
monopole  dans  mille  productions  pour  lesquelles  tous  les  autres  peuples  étaient 
ses  tributaires.  Qu'arrive-t-il  aujourd'hui?  L'Amérique,  qui  possède  d'immenses 
richesses  en  charbons  et  en  métaux  de  toutes  natures,  richesses  qu'elle  ignorait 
elle-même ,  il  y  a  un  quart  de  siècle  ou  qu'elle  ne  pouvait  mettre  en  œuvre  faute 
d'ingénieurs  et  d'ouvriers  spéciaux,  possède  à  cette  heure  une  magnifique  forgerie 
et  se  passe  parfaitement  des  fers  anglais  et  belges  qu'elle  achetait  en  si  grandes 
masses  autrefois. 

A  une  autre  extrémité  du  monde,  la  Russie,  également  tributaire  de  l'Europe 
occidentale,  pour  les  charbons'et  les  fers,  se  crée,  en  ce  moment,  dans  l'Oural  une 
puissante  forgerie  qui  va  la  rendre  indépendante  des  marchés  qui  l'approvision- 
naient jusqu'à  ce  jour,  en  attendant  que  ses  anciens  fournisseurs  deviennent  eux- 
mêmes  ses  tributaires  et  lui  achètent  à  leur  tour  les  produits  qu'ils  lui  ont  vendus 
pendant  si  longtemps. 

La  fabrication  du  sucre,  dans  laquelle  nous  avions  devancé  les  autres  Etats  con- 
tinentaux, s'étend  de  jour  en  jour  daus  l'Europe  centrale  et  restreint  de  plus  en 
plus  notre  marché  sur  cet  article. 

Enfin  l'Amérique,  qui  produit  en  si  grande  abondance  les  cotons  et  les  laines, 
et  les  envoyait  dans  la  vieille  Europe,  pour  y  être  filés  et  tissés  et  revenir  ensuite, 
en  partie,  à  leur  point  de  départ,  se  faire  consommer  sous  forme  d'étoffes,  tend 
de  plus  en  plus  à  faire  cesser  celte  anomalie;  elle  file  et  tisse  elle-même  les  ma- 
tières premières  qu'elle  a  produites  et  les  expédie  partout  à  l'état  de  tissus  tout 
confectionnés. 

Ce  sont  là,  je  le  répète,  des  évolutions  inévitables,  impossibles  à  combattre 
pirce  qu'elles  sont  d'une  logique  inexorable. 

Irez-vous,  par  exemple ,  défendre  à  l'Amérique  de  tisser  elle-même  ses  cotons 
et  ses  laines,  sous  prétexte  que  cette  industrie  nouvelle  dans  le  Nouveau  Monde 
nuit  aux  industries  similaires  de  Roubaix,  Manchester,  Nantes,  etc.,  etc. 

Défendrez-vous  à  l'Amérique  et  à  la  Russie  de  se  créer  des  forgeries  puissantes 
pour  lesquelles  ces  deux  Etats  possèdent  des  éléments  supérieurs  aux  vôtres? 

A  une  autre  époque,  l'Angleterre,  grâce  à  son  génie  industriel  et  commercial, 
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plus  tôt  développé,  grâce  à  sa  puissance  maritime  sans  rivale,   a  pu  exercer,  pour 


partout  et  les  ressources  naturelles  dont  dispc 
les  différentes  contrées  à  des  degrés  si  différents,  pourront  seules  à  l'avenir  créer 
des  supériorités  et  qui  constitueront  les  seuls  monopoles  possibles  aujourd'hui. 
Sans  doute,  ces  déplacements,  ces  évolutions  d'industries,  si  logiques  qu'ils 
soient,  ne  se  produisent  pas  sans  engendrer  des  souffrances  trop  réelles  qui  se 
iraduisent  en  plaintes  amères  et  souvent  en  injustes  récriminations. 

Le  seul  remède  au  mal ,  c'est  que  l'industriel  et  l'ouvrier  ne  s'obstinent  pas 
outre  mesure  à  rester  dans  une  industrie  fatalement  condamnée  à  s'amoindrir  et 
quelquefois  à  disparaître  de  certaines  contrées;  il  faut  qu'il  soit  apte  à  exercer 
plusieurs  genres  de  travaux,  qu'il  ait  plusieurs  cordes  à  son  arc,  suivant  l'expres- 
sion vulgaire.  En  Belgique,  dans  le  pays  wallon ,  l'ouvrier  possède  presque  tou- 
jours ces  aptitudes  multiples;  tour  à  tour  terrassier,  fabricant  de  clous,  fabri- 
cant de  briques,  charbonnier,  quand  l'industrie  du  charbon  est  prospère  et  lui  offre 
de  gros  salaires,  l'ouvrier  wallon  se  tire  presque  toujours  d'affaire;  il  n'hésiie  pas 
au  besoin  à  faiie  de  lointains  déplacements.  Cette  dernière  disposition  est  des  plus 
précieuses;  généralisez-là  dans  les  classes  ouvrières,  faites  cesser  cette  obstination 
de  certaines  catégories  d'ouvriers  à  vouloir  vivre  d'industries  qui  m  peuvent  plus 
les  rémunère!'  suffisamment,  et  vous  aurez  préparé  la  seule  solution  possible  à  cette 
terrible  question  des  grèves,  qui  pèse  comme  un  cauchemar  sur  le  monde  écono- 
mique et  présente  pour  les  sociétés  modernes  le  danger  le  plus  redoutable. 

Quelles  sont  les  causes  de  la  crise  agricole?  La  première  en  importance,  c'est  cer- 
tainement la  rareté  et  par  suite  le  renchérissement  de  la  main-d'œuvre,  puis  comme 
conséquence,  l'indiscipline  ([ui  met  sans  cesse  le  cultivateur  à  la  merci  de  ses 
ouvriers  et  compromet  souvent  le  succès  de   ses    opérations  les  plus  importantes. 

Le  prix  de  revient  de  toutes  les  denrées  se  trouve  par  là  considérablement  aug- 
menté et  comme  la  plupart  des  fermiers  exécutent  des  baux  contractés  à  une 
époque  où  cette  exagération  n'exislait  pas,  où  par  conséquent  l'écart  en  sa  faveur 
était  bien  plus  grand  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de  vente  de  ses  produits. 
Il  se  débat  contre  la  rume;  il  mange  ses  vieilles  économies,  s'il  en  possède,  ou 
abandonne  sa  ferme,  dans  le  cas  contraire,  succombant  sous  le  fardeau  d'un  fer- 
mage trop  lourd  dans  les  nouvel'es  conditions  faites  à  son  industrie;  de  là  ces 
cris  de  détresse  dont  on  voudrait  lui  faire  un  crime  ! 

Mais  pourquoi^  dit-on  quelquefois  aux  agriculteurs,  pourquoi  ne  remplacez- 
vous  pas  les  bras  qui  vous  font  défaut  par  l'emploi  des  machines  qui  font  mer- 
veille dans  d'autres  contrées. 

Cette  substitution  des  machines  aux  bras  devenus  insuffisants,  n'est  possible 
chez  nous  que  dans  de  trop  rares  exceptions  ;  l'emploi  de  ces  machines,  pour  être 
avantageux,  exige  des  fermes  de  grande  étendue.  Or  voici  l'un  des  derniers  recen- 
sements relatifs  à  la  division  de  notre  sol  : 

Petites  exploitations  jusqu'à  10  hectares 75.48  pour  100 

Moyennes,  de  lu  à  40  heciares 19.75      — 

Grandes,  au-dessus  do  40  hectares 4.77       — 

:    JgD  ^oTTjO       — 

Le  sol  de  la  Belgique  est  bien  plus  émietté  encore.  Voici  les  chiffres  correspon- 
dants à  ceux  ci-dessus  : 

Petites  exploitations  jusqu'à  10  hectares 92.00  pour  100 

Moyennes,  de  10  à  50  hectares 7.25      — 

Grandes,  au-dessus  de  .50  hectares 0.75      — 

lôoTôô     — 

De  pareils  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaires,  ils  disent  assez  pourquoi 
les  deux  pays  que  je  viens  de  citer  profitent  si  peu  des  nouveaux  procédés  de 
culture.  Ici  le  mal  est  sans  remède;  il  est  moralement  impossible  de  reconstituer  la 
grande  propriété,  malheur  à  qui  l'essayerait  ! 

Une  autre  cause  de  souffrances  des  agriculteurs,  celle-là  toute  récente,  c'est  la 
concurrence  à  outrance  que  lui  font  les  produits  agricoles  de  la  Russie,  de  l'Egypte 
et  surtout  de  l'Amérique. 

Autrefois,  les  frais  de  transport  si  élevés  constituaient,  à  eux  seuls,  une  protec- 
tion presque  toujours  suffisante,  une  véritable  prime  en  faveur  de  celui  qui  pro- 
duisait sur  place,  au  milieu  même  des  consommateurs.  Aujourd'hui  cette  prime 
se  trouve  énormément  réduite  par  la  réduction  des  frais  de  transport. 
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Dans  le  passé,  quand  survenait  une  mauvaise  récolte,  le  cultivateur  trouvait  une- 
compensation  clans  l'élévation  du  prix  de  ses  denrées;  cette  compensation  a  cessé 
d'exister  pour  lui,  par  suite  de  la  concurrence  que  lui  font  des  contrées  moins  sur- 
chargées d'impôts  et  possédant  pour  longtemps  encore,  cette  fertilité  native  des 
terres  vierges,  fertilité  que  nous  n'entretenons,  nous,  qu'à  grands  Irais,  tandis  que 
chez  elles  la  nature  la  met  gratuitement  à  leur  dis[)osition.  Enfin,  maintenant 
sommes-nous  réellement  dans  l'impossibilité  absolue  de  lutter  avec  l'Amérique 
lorsqu'il  s'agit  de  la  production  du  froment?  Non,  cette  impossibilité  n^est  pas 
absolue,  elle  n'est  que  relative.  Ici  je  me  trouve  obligé  d'entrer  dans  le  vif  du 
sujet,  d'abordf'r  le  côté  le  plus  épineux  de  la  question. 

J'eniends  chaque  jour,  dans  les  réunions  d'agriculteurs,  discuter  sur  le  prix  de 
revient  réel  du  froment,  com.me  s'il  y  avait  là  quelque  chose  de  fixe,  d'absolu.  Pour 
moi.  j'aimerais  autant  rechercher  la  solution  de  l'msoluljle  proljlème  de  la  quadra- 
ture du  cercle  ou  du  mouvement  perpétuel  que  de  perdre  mon  temps  à  vouloir  éta- 
blir le  prix  de  revient  exact  du  iroment  en  France.  Je  me  contente  de  savoir  que 
ce  prix  de  revient  varie  aujourd'hui  du  simple  au  double,  d'une  contrée  à  une 
autre  contrée,  d'une  terre  à  une  autre  terre,  et  que  quand  on  veut  étudier  de  près 
cette  question,  la  première  chose  à  faire,  c'est  d'éliminer  momentanément  un  élé- 
ment essentiellement  variable,  qu'on  pourrait  presque  qualifier  de  facultatif,  tant 
sont  étendues  les  limites  dans  lesquelles  on  peut  le  faire  varier,  je  veux  parler  da 
fermage.  Les  choses  ainsi  simplifiées,  on  pourrait  dire,  sans  craindre  de  se  tromper 
de  beaucoup,  que  dans  les  riches  contrées  du  Nord  et  de  la  Normandie,  le  prix  de 
revient  de  l'hectolitre  de  froment  est  de  dix  à  douze  francs,  tandis  qu'il  atteint 
vingt  et  vingt-quatre  francs,  dans  les  contrées  les  plus  déshéritées  du  Centre  et 
du  Midi,  tout  en  passant,  bien  entendu,  par  tous  les  chiffres  intermédiaires  entre 
ces  deux  extrêmes.  La  raison  d'être,  la  fonction  du  fermage,  c'est  d'équilibrer  les 
situations  entre  les  fermiers  des  terres  riches  et  les  fermiers  des  terres  pauvres. 

Il  y  a  là  une  loi  en  quelque  sorte  de  logique  et  d'équité;  supprimez  le  fermage, 
et  la  société  n'y  gagnerait  absolument  rien;  vous  réuniriez  sur  une  seule  tète  la 
totalité  du  profit  C[ue  le  fermier  partage  aujourd'hui  avec  le  propriétaire  et  la 
rémunération  du  premier  qui  pour  le  même  travail  devrait  être  à  peu  près  la  même 
dans  toutes  le  contrées  pourrait  varier  alors  du  simple  au  décuple,  ce  qui  serait 
souverainement  injuste;  mais  si  le  fermage  se  justifie  parfaitement  comme  prin- 
cipe aux  yeux  de  l'économiste,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  son  chiffre  con- 
stitue un  élément  essentiellement  mobile  et  doit  varier  avec  les  circonstances  qui 
concourent  à  le  déterminer  ;  pour  tout  homme  impartial  qui  étudie  la  que>tion  le 
moment  est  venu,  où  les  fermages  doivent  subir  une  importante  réduction;  sans 
doute  cette  réduction  est  regrettable  et  froissera  nécesî^airement  de  nombreux 
intérêts,-  mais  il  faut  savoir  s'y  résigner,  comme  on  se  résigne  à  tout  ce  qu'on  ne 
peut  empêcher. 

L'abaissement  des  fermages,  qui  a  commencé  déjà  sur  certains  points,  est 
loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot,  car  il  est  fatalement  destiné  à  fournir  l'élément 
principal  dans  la  solution  du  problème  économicfue  qui  se    dresse  devant  nous. 

On  n'est  pas  dans  le  vrai  quand  on  dit  d'une  manière  absolue  que  note  agri- 
culture est  impuissante  à  lutter  d'économie  avec  l'Amérique  dans  la  production 
des  grains;  ceite  affirmation  n'est  juste  qu'autant  qu'elle  s'applique  à  la  totalité 
de  notre  domaine  agricole  ;  elle  cesse  de  l'être  si  on  veut  également  l'appliquer  à 
la  partie  la  plus  riche  de  ce  domaine. 

Nos  bonnes  terres  de  Normandie  et  du  Nord  ne  produisent  pas  le  froment  à  un 
j^rix  beaucoup  plus  élevé  que  l'Amérique  et  dans  ces  contrées  où  les  fermages 
atteignent  >:00  et  même  250  francs,  un  abaissement  de  100  francs  sur  ces  chitfres, 
mettrait  les  cultivateurs  à  même  de  soutenir  la  lutte. 

Cet  abaissement  serait  l'équivalent  d'une  réduction  de  3  francs  au  moins  sur  le 
prix  de  revient  de  l'hectolitre  de  froment  et  de  2  francs  sur  celui  du  millier  de 
kilog.  de  betteraves.  Combien  le  problème  serait  ainsi  facile  à  résoudre. 

Malheureusement  les  choses  ne  s'arrangent  pas  si  simplement,  et  l'esprit  est 
presque  épouvanté  quand  il  cherche  à  se  rendre  compte  des  conséquences  qu'en- 
traînerait un  pareil  remède. 

A  cha([ue  abaissement  des  fermages,  le  domaine  de  la  charrue  se  restreindrait, 
car  les  terres  les  plus  riches  pourraient  seules  supporter  de  pareilles  réductions  ; 
c'est  là  une  loi  constante,  hors  de  toute  discussion  que  l'étendue  cultivée  s'accroît 
avec  l'élévation  des  fermages  et  se  restreint  avec  leur  abaissement. 

Aujourd'hui,  avec  les  hauts  fermages,  la   France  produit,  en  moyenne,  les  cent 
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millions  d'hectolitres  de  froment  dont  elle  a  besoin;  avec  des  fermages  fortement 
abaissés  à  cause  du  bas  prix  des  blés,  la  France  en  produirait  à  peine  cinquante 
millions;  nous  serions  obligés  de  demander  le  surplus  à  l'étranger.  C'est  plus  d'un 
milliard  qu'il  nous  en  coûterait  chaque  année,  et  où  le  trouverons-nous  ce  milliard. 
Le  jour  où  nos  industries,  déjà  frappées  au  cœur  et  plus  menacées  encore  dans 
l'avenir,  ne  nous  fourniront  plus,  par  leurs  exportations,  les  ressources  nécessaires 
au  solde  de  nos  achats  au  deliors? 

On  comprend  trop  bien  les  sombres  pressentiments  qu'inspire  aux  meilleurs 
esprits  notre  avenir  industriel  et  agricole  !  L'Amérique  nous  inonde  à  cette  heure 
de  ses  blés,  de  ses  laines,  de  ses  viandes  salées  ou  conservées,  et  il  faudrait  être 
aveugle  pour  ne  pas  prévoir  l'invasion  prochaine  de  nos  marchés  par  les  bestiaux 
vivants  du  Nouveau  Monde  !  Nos  autres  industries  sont  également  menacées  par 
les  progrès  que  réalisent  les  pays  voisins,  par  ces  éléments  de  supériorité  qui  s'ac- 
cumulent contre  nous  au  delà  de  l'Atlantique  :  matières  premières  produites  sur 
place,  richesses  charbonnières  assurées  pour  des  siècles,  tabileté  croissante  de  la 
main-d'œuvre  devenant  chaque  jour  plus  abondante!  Quel  grand  parti  pouvons- 
nous  prendre  en  présence  de  toutes  ces  éventualités  menaçantes?  Protéger  nos 
produits  agricoles  par  des  droits  élevés  contre  ceux  de  l'étranger;  ce  serait  évidem- 
ment justice  en  présence  des  charges  énormes  qui  pèsent  sous  mille  formes  sur 
nos  produits  agricoles,  mais  à  quoi  bon  demander  ce  qu'on  est  sûr  de  ne  pouvoir 
obtenir?  Quel  gouvernement  oserait  aujourd'hui  prendre  une  mesure  de  douane 
qui  ressemblerait  à  un  impôt  mis  directement  sur  le  pain?  Comme  si  les  charges 
qui  écrasent  en  France  la  propriété  foncière  ne  grevaient  pas,  par  suite,  ses  pro- 
duits prmcipaux,  c'est-à-dire  le  pain  et  la  viande.  Ah!  sans  doute,  si  les  impôts 
ne  représentaient  en  France  que  les  dépenses  faites  ou  à  faire  pour  venir  en  aide 
à  la  production,  comme  l'exécution  des  canaux,  des  chemins  de  fer,  des  routes 
agricoles  et  autres,  et  il  y  aurait  justice  à  en  laisser  toute  la  charge  à  ceux  qui  en 
profitent,  mais  nous  ne  le  savons  que  trop,  nos  charges  ont,  pour  plus  de  moitié,  une 
toute  autre  origine  ;  nos  désastres  des  derniers  temps,  nos  victoires  antérieures 
même,  en  représentent  la  plus  grande  part.  Mais  à  quoi  servirait  de  démontrer 
jusqu'à  l'évidence  l'équité  des  droits  compensateurs  que  réclame  l'industrie  agri- 
cole ?  On  nous  opposera,  peut-être  avec  raison,  des  considérations  d'un  autre 
ordre,  la  raison  d  Etat,  la  nécessité  de  tenir  compte  des  ignorances  et  des  préju- 
gés populaires  qu'aucun  gouvernement,  en  France,  n'affronterait  impunément  à 
cette  heure. 

Qui  oserait,  par  exemple,  proposer  aujourd'hui  chez  nous  des  modifications  à 
introduire  dans  le  régime  de  la  propriété,  pour  remédier  à  cette  division,  à  cet 
émiettement  de  notre  sol  arable  qui  en  rend  impossible  l'exploitation  économique  ? 
Allez  donc  traiter  cette  question  devant  nos  dix  milhons  de  petits  propiiétaires  !  et 
vous  serez  bien  venus  ! 

Après  tout,  il  ne  faut  peut-êire  pas  trop  regretter  ce  dernier  état  de  choses! 
si  le  principe  de  la  propriété  foncière  a  quelque  chance  de  résister  en  France, 
aux   nombreuses    attaques   dont    il   est   l'objet,   c'est  à  cette  base  qu'il  le    doit. 

Puisque  les  seuls  remèdes  qui  auraient,  aux  yeux  de  nombreux  agriculteurs, 
quelqu'efficacité,  sont  d'une  application  impossible,  ne  perdons  pas  notre  temps  à 
les  discuter  et  regardons  en  face,  virilement,  ces  éventualités  si  menaçantes  de 
l'avenir  que  les  deux  systèmes  en  présence,  le  libre  échange  d'un  côté  et  la  pro- 
tection de  l'autre,  seraient  peut-être  également  impuissants  à  conjurer. 

On  ne  fera  rien' pour  la  protection  de  l'industrie  agricole,  c'est  ma  conviction! 
Maintenant,  que  va  devenir  l'agriculture  livrée  ainsi  à  elle-même?  Quelles  modifi- 
cations va-t-elle  subir  pour  se  tirer  le  moins  mal  possible  des  épreuves  qui  l'at- 
tendent et  dont  le  contre-coup  atteindra  toutes  les  classes.  Une  étroite  solidarité 
les  unit  entre  elles,  ce  qu'on  perd  trop  souvent  de  vue,  et  c'est  là  peut-être  l'er- 
reur la  plus  déplorable,  c'est  de  penser  qu'une  classe  peut  éprouver  de  grandes 
souffrances  sans  que  ces  souffrances  rejaiUissent  sur  tous  les  membres  de  la 
société. 

Voici,  telle  que  ma  raison  me  les  indique,  les  modifications  qui  vont  s'accomplir, 
non  en  un  jour,  mais  progressivement,  en  quelques  années  : 

Abaissement  énorme  du  taux  des  fermages. 

Réduction  proportionnelle  dans  la  valeur  des  terres,  réduction  dont  l'importance 
représentera  plusieurs  milliards. 

Comme  conséquence,  nécessité  de  réduire  proportionnellement  l'impôt  foncier. 

Perturbation  dans  un  grand  nombre  de  fortunes  basées  sur  la  possession  du  sol, 
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et  soufl'rances  dont  les  autres  industries  elles-mêmes  auront  grandement  à  souffrir. 

Retour  pour  une  part  considérable  du  domaine  actuel  de  la  charrue,  au  pacage, 
au  boisement  et  à  la  jachère  qu'on  a  eu  le  tort  de  condamner  d'une  manière  trop 
absolue  ^ 

Sans  doute  cet  abandon  partiel  du  domaine  arable,  ou  diminuant  la  pioduction 
t'es  grains,  n'entraînera  pas,  pour  la  France,  une  ])ertc  égale  à  la  valeur  des  grains 
qu'il  ne  produira  plus;  il  y  aura,  dans  une  ccîrtaine  mesure,  compensation  à  ce 
déficit  par  l'accroissement  du  nombre  des  bestiaux,  des  moutons  surtout  que  nous 
i:)Ourrons  nourrir  sur  nos  terres  abandonnées  par  la  charrue  et  revenus  à  l'état  de 
pacages. 

Mais  dans  ces  nouvelles  conditions,  le  travail  agricole,  fortement  diminué,  ne 
se  trouvera-t-il  pas  réduit  à  l'impuissance  d'occuper  tous  les  bras  qui  lui  sont 
restés  attachés?  Ici  j'entends  aussitôt  faite  cette  réilexion  :  mais  les  bras  man- 
f{uent  à  l'agriculture,  la  demande  y  dépasse  l'offre  jjresque  partout;  ce  sera  le 
vrai  moyen  de  rétablir  l'équilibre,  c'est-à-dire  la  solution  du  problè:iie  qui  nous 
préoccupe  si  vivement  depuis  plusieurs  années. 

J'avoue,  pour  ma  part,  que  je  ne  crois  pas  à  la  nécessité  d'une  réduction  dans  le 
travail  agricole  pour  faire  cesser  cette  crise  de  la  main-d'œuvre  qui  donne  lieu  à  de 
si  nombreuses  et  de  si  légitimes  doléances.  Bientôt  les  industries  c[ui  liqui- 
dent en  ce  moment,  auront  rendu  à  l'agriculture  plus  de  bras  qu'elle  n'en  pourra 
peut-être  employer;  c'est  ma  triste  et  profonde  conviction. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  solidarité  d'intérêt  qui  existe  entre  toutes  les  classes; 
ai-je  besoin  de  dire  que  la  même  solidarité  relie  entre  elles  toutes  les  industries, 
y  compris  l'industrie  agricole.  Il  est  impossible  de  juger  sainement  la  situation 
économique  d'un  pays  sans  embrasser  d'un  même  coup  d'œil  toutes  les  industries 
qui  concourent  à  déterminer  cette  situation. 

Ainsi  je  me  résignerais  plus  facilement  à  voir  diminuer  notre  produclion  agri- 
cole, si  je  voyais  en  même  temps  nos  autres  industries  en  situation  de  compenser 
par  leurs  exportations  le  déficit  qui  nous  menace  du  côté  des  produits  de  notre 
agriculture.  Malheureusement,  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  ailleurs,  tous  les 
pays  marchent  aujourd'hui  à  peu  près  du  même  pas  dans  la  voie  du  progrès 
industriel,  et  une  nation  ne  peut  plus  conserver  longtemps  une  supériorité  quel- 
conque sur  les  nations  voisines. 

Il  est  cependant  quelques  supériorités  spéciales  réservées  à  cer  ains  peuples  ou 
plutôt  à  certains  territoires  qui  leur  assurent  de  véritables  monopoles  :  de  riches 
bassins  houillers,  par  exemple,  riches  par  la  quantité  de  charb  )n  qu'ils  renfer- 
ment, riches  surtout  par  les  conditions  économiques  de  leur  exploitation  (condi- 
tions si  variables  que  quelques-uns  de  ces  bassins  sont  inexploitables  à  cause  du 
liaut  prix  de  revient  des  produits  qu'on  en  t  re). 

Des  mines  de  fer  abondantes  et  de  qualité  supérieure,  des  mines  de  cuivre,  de 
zinc,  de  plomb,  d'or  ou  d'argent,  peuvent  être  une  source  énorme  de  richesse 
pour  les  contrées  qui  les  possèdent. 

Malheureusement  la  France  n'est  favorisée  sous  aucun  de  ses  rapports;  son 
merveilleux  vignoble,  sa  grande  et  riche  spécialité  (jui,  à  elle  seule,  aurait  pu 
servir  à  payer  tant  de  millions  d'hectolitres  de  froment  fournis  par  d'autres  peu- 
ples ;  cette  suprême  ressource   menace  de  nous  échapper. 

Puissions-nous  conserver  longtemps  ce  génie  des  arts,  ce  monopole  du  booi 
goût  qui  restera  une  de  nos  dernières  ricbesses.  Puissions-nous  surtout  assurer 
chez  nous  la  paix  publique  qui  fait  de  Paris  le  grand  centre  financier  et  le  séjour 
de  prédilection  des  grandes  fortunes  du   monde  entier. 

Pourquoi  tant  vous  préoccuper,  m'objecte-t-on,  du  déficit  qui  peut  se  produire 
dans  nos  exportations,  n'avons-nous  pas  pour  y  suppléer  un  stock  monétaire  que 
tous  les  peuples  nous  envient;  les  caves  de  la  Banque   de  France,   les    caisses  de 

1.  Nous  ne  partageons  pas,  avons-nous  besoin  de  le  dire,  l'opinion  pessimiste  de  noire  e.xcel- 
lent  co  laborateur  et  ami  M.  Goffai  L  Pour  nous,  aucun  des  désastres  qu'il  semble  prédire  n'est 
proijable.  Le  sol  de  la  France  ne  s'épuise  pas;  il  est  plus  fertile  que  celui  d'Amérique,  il  produit 
beaucoup  plus  par  hectare.  Quand  aux  conditions  économiques,  on  passe  certainement  par  une 
crise,  mais  celle-ci  n'est  que  transitoire.  Nous  ne  reviendrons  ni  aux  jachères  ni  au  pacage  comme 
système  général  de  culture.  Nos  éludes  de  chaque  jour  nous  donnent  la  conviction  iMofonde  d'une 
prospérité  bientôt  renaissante  ;  il  n'y'a  qu'une  éclipse  momentanée.  Nous  avons  garlé  li  mémoire 
de  crises  qui,  dans  le  passé,  ont  été  bien  plus  graves  :  nous  déplorons  que  tant  d'esprits  distingués 
se  laissent  emporter  par  une  sorte  de  panique  que  rien  nejustilie.  Ces  réserves  l'eroni  sans  doute 
encore  crier  contre  nous  ;  mais  nous  supplions  nos  contradicteurs,  à  qui  nous  laissons  si  impar- 
tialement la  parole,  de  nous  concéder  la  liberté  de  nos  opinions,  qui  ne  sont  pas  un  parti  pris, 
mais  qui  s'appuient  sur  la  science  et  l'observation.  J.-A.  BAiiRAi,. 
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toutes  nos  institutions  financières,  ne  regorgent-elles  pas  de  numéraire?  N'avons- 
nous  pas  là  un  moyen  tout  simple  de  suppléer  à  quelques  déficits  éventuels  de 
nos  balances  commerciales? 

Dieu  nous  préserve  d'être  obligés  de  recourir  à  ce  moyen  extrême  ;  il  nous  con- 
duirait bien  vite  à  notre  ruine.  Combien  dureraient  donc  ces  réserves  monétaires 
que  nos  exportations  n'alimenteraient  plus?  bien  peu  de  temps  soyez-en  sûrs  ! 
D'ailleurs  ne  perdez  jamiis  de  vue  que  ces  réserves  n'appartiennent  pas  exclusive- 
ment à  la  B'rance;  fi  les  caisses  de  nos  banques  et  de  nos  grands  établissements 
de  crédit  débordent  autour  de  nous,  n'oubliez  jamais  que  cet  or  appartient  en 
grande  partie  aux  riches  étrangers  qui  le  dépensent  ou  le  font  valoir  cliez  nous, 
mais  qui  nous  quitteraient  avec  leur  or,  le  jour  oiî  des  troubles  poliii:[ues  ou  so- 
ciaux viendront  menacer  leur  sécurité. 

C'est  par  centaine  de  millions  que  l'or  émigrerait  alors  sans  que  rien  au  monde 
put  le  retenir  chez  nous,  pas  même  ces  imprudentes  menaces  de  violence  dont  ne 
se  font  pas  faute  certains  publicistes. 

Voilà  bien  des  idées  jetées  sans  ordre,  au  courant  de  la  plume ,  au  hasard,  qui 
ne  manqueront  pas  d'attrister  le  lecteur,  mais  qui  ne  l'attristeront  pas,  à  coup 
»ùr,  plus  que  celui  qui  les  écrit. 

Où  va  notre  agriculture?  où  va  notre  société?  Sans  doute  à  quelque  cataclysme 
dont  Dieu  seul  connaît  le  but  et  le  terme! 

Est-il  viai,  comme  on  serait  tenté  de  le  craindre,  que  noire  vieille  terre  des 
Graules,  féconde  pendant  tant  de  siècles,  ait  été,  depuis  soixante  ans,  surmenée, 
épuisée  par  une  culture  à  outrance,  et  devienne  chaque  jour  plus  impuissante  à 
nourrir  ses  nombreux  enfants?  Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  obligés  de  recon- 
naître qu  elle  ne  paraîtplus  de  taille  aujourd'hui, notre  pauvre  nourrice  tantaimée, 
à  lutter  avec  les  terres  neuves  et  ri'  hes  par  elles-mêmes  de  la  jeune  Amérique. 

Nos  autres  industries  seront  également  impuissantes  à  soutenir  la  lutte  contre 
les  éléments, de  supériorité  que  les  industries  similaires  rencontrent  au  delà  de 
l'Atlantique. 

Que  faire  en  présence  d'une  telle  situation?  Elever  une  barrière  contre  l'invasion 
des  blés  étrangers!  il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  de  réaliser  une  pareille  mesure. 
D'ailleurs  sommes-nous  bien  sûrs  qu'elle  nous  apporterait  le  salut?  J'ai  assisté, 
dans  ces  derniers  temps,  à  bien  des  luttes  oratoires  entre  le  libre  échange  et  la 
protection:  aucune  n'a  fait  la  lumière  dans  mon  esprit;  mes  vieilles  convictions 
libres  échangistes  sont  fortement  ébranlées  ;  mais  je  doute  que  la  protection 
puisse  nous  donner  tout  ce  qu'on  nous  promet  en  son  nom.  Quand  l'homme  est 
impuissant  à  régler  les  événements  il  n'a  qu'une  chose  à  faire  :  tâcher  de  les 
prévoir  et  s'arranger  de  façon  à  en  souffrir  le  moins  possible.  Oui,  j'en  ai  le 
triste  pressentiment,  nous  allons  assister  à  un  douloureux  spectacle. 

La  France,  devenant  chaque  jour  plus  impuissante  à  subvenir  à  ses  besoins, 
verra  sa  nombreuse  population  aller  sans  cesse  en  diminuant,  et  qu'elle  ne  s'en 
afflige  pas  outre  mesure  :  le  bien-être  des  peuples  doit  passer  bien  avant  la  den- 
sité des  populations.  Aux  yeux  des  véritables  philantropes,  cent  Familles  vivant 
dans  l'aisance  sur  une  surface  donnée,  valent  mieux  que  deux  cents  vivant  miséra- 
blement sur  le  même  espace. 

Deux  causes  vont  concourir  à  la  dépopulation  de  la  France  :  l'infécondité  pro- 
gressive de  la  race  qui  agit  déjà,  puis  comme  ce  moyen  seul  serait  trop  lent  pour 
maintenir  l'équilibre  entre  nos  besoins  et  nos  productions  décroissantes,  l'émi- 
gration viendra  à  son  aide,  l'émigration  vers  les  contrées  bien  autrement  favo- 
risées du  Nouveau  Monde  où  abondent  tous  les  éléments  de  civilisation  et  de 
richesse  qui  vont  manquer  à  l'ancien.  C'est  là  sans  doute  un  parti  profondément 
douloureux,  mais  il  l'est  cent  fois  moins  que  les  souffrances,  les  convulsions  qui 
accompagneraient  la  dépopulation  par  la  misère  seule. 

Il  faut  savoir  regarder  son  mal  en  face  et  surtout  prendre  son  parti  virilement. 
Les  moins  heureux  ne  seront  pas  ceux  qui  auront  abordé  d'autres  contrées  plus 
hospitalières,  mais  bien  ceux  qui  ne  trouvant  plus  en  France  un  travail  suffisam- 
ment rémunérateur  s'obstineront  à  demander  à  notre  vieux  monde  le  bien-être 
qu'il  ne  peut  plus  leur  donner. 

Ceux  qui  resteront  dans  la  mère  patrie  auront  alors  du  pain  à  bon  compte  mais 
à  ces  conditions  seulement  et  à  propos  du  pain  à  bon  compte,  qu'il  me  soit  permis 
en  terminant  de  citer  les  paroles  que  je  lisais  récemment,  de  Boisguillebert,  un 
économiste  éminent,  un  magistrat  plein  de  courage  auquel  on  lit  "cruellement 
expier  sa  brutale  franchise.  Voici  le  trop  véridique  tableau  qu'il  nous  traçait  en 
1699,  de  l'état  de  la  France  de  Louis  XIV. 
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«  Faut-il  attendre  la  paix  pour  faire  labourer  les  terres  dans  toutes  les  pro- 
vinces où  la  plupart  demeurent  en  friche  par  le  bas  prix  du  blé,  qui  ne  peut  sup- 
porter les  Irais  et  où  on  néglige  pareillement  l'engrais  de  toutes  les  autres? 

«Faut-il  attendre  la  paix  pour  faire  payer  les  propriétaires  de  fonds  par  ceux  qui 
les  font  valoir,  desquels  ne  recevant  rien,  ou  il  ne  fait  nul  achat  dans  les  boutiques, 
ou  ne  satisfaisant  pas  les  crédits  précédents,  les  marchands  sont  obhgés  de  faire 
banqueroute.  » 

Le  commerce  et  l'industrie  étaient  presque  anéantis.  La  guerre  avait  épuisé 
nos  réserves  monétaires,  mais  nos  greniers  regorgeaient  de  grains,  tandis  que 
toutes  les  bourses  étaient  vides. 

Non,  le  bas  prix  du  grain  n'est  pas  tout;  il  est  désirable  sans  doute,  mais 
l'économiste  aurait  tort  de  voir  là  le  seul  élément  qui  doive  le  préoccuper.  Nous 
comptons  du  reste  revenir  sur  toutes  ces  questions.  Auguste  Goffart. 

LA  PRIME  D;H0NNEUR  DANS  LA  HAUTE-VIENNE  \ 

Mesdames,  Messieurs,  pardonnez-moi  de  prendre  encore  la  parole. 
Croyez  bien  que  si  je  vous  fatigue,  c'est  que  la  charge  qui  m'a  été  im- 
posée est  plus  forte  que  mon  vif  désir  d'être  utile  à  votre  agriculture  et 
de  bien  servir  ses  plus  cliers  intérêts. 

L'institution  des  concours  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  cultu- 
raux  a  eu  un  double  but,  celui  de  signaler  les  exploitations  rurales  qui 
devraient  être  données  particulièrement  en  exemple  digne  d'être  imité 
à  tous  les  agriculteurs  d'un  département,  celui  encore  de  développer 
par  une  féconde  émulation  tous  les  progrès  utiles  à  l'avènement  de  la 
prospérité  et  du  bien-être  des  populations  rurales.  Ce  double  but  sera 
certainement  atteint  dans  la  Haute-Vienne.  Tous  les  hommes  qui  se 
vouent  à  l'agriculture  par  le  travail  de  chaque  jour,  tous  ceux  aussi 
qui  s'y  intéressent  soit  par  situation  de  fortune,  soit  par  un  goût  inné 
pour  les  choses  rurales,  s'efforcent  d'accepter  pour  eux-mêmes  ou  de 
propager  les  inventions  susceptibles  d'améliorer  le  passé  ou  les  nou- 
veaux procédés  que  la  science  conseille  et  que  la  pratique  sanctionne. 
Ils  tiennent  à  qœur  de  suivre  le  mouvement  général  qui  emporte  l'agri- 
culture française  vers  le  perfectionnement  de  toutes  lès  méthodes  cul- 
turales;  il  arrive  même  qu'ils  marchent  à  la  tête  de  ce  mouvement,  et 
cela  au  grand  profit  du  pays  tout  entier.  C'est  pour  la  troisième  fois, 
depuis  sa  création,  que  cette  institution  revient  à  Limoges,  et  la  compa- 
raison du  présent  avec  le  passé  peut  être  faite.  Or  cette  comparaison  est 
entièrement  à  l'honneur  des  populations  rurales  du  Limousin.  Elles 
ont  bien  et  constamment  marché  en  avant.  Les  visites  des  exploitations 
agricoles  n'ont  laissé  aucun  doute  à  cet  égard,  elles  ont  démontré  que 
le  niveau  matériel,  intellectuel  et  moral,  s'est  élevé.  Grâce  à  l'introduc- 
tion de  la  chaux  rendue  de  plus  en  plus  facile  et  moins  coûteuse  à  me- 
sure que  le  réseau  des  voies  ferrées  s'est  étendu,  la  production  du  froment 
et  celle  du  trèfle  ont  pris  plus  d'importance.  L'usage  plus  récent  du 
phosphate  de  chaux  des  Ardennes  ou  du  Lot  a  considérablement  amé- 
lioré riierbe  des  prairies.  Le  bétail,  surtout  celui  de  l'espèce  bovine, 
qui  a  reçu  une  nourritureplus  abondante  et  meilleure,  a  presque  doublé 
en  vingt-cinq  années,  en  même  temps  que  le  prix  de  vente  suivait  une 
progression  analogue.  Les  instruments  d'agriculture  employés  dans  les 
métairies  se  transformaient  égalementet  ménageaient  la  main  d'œuvre. 
L'observation  comparative  des  trois  concours  met  en  évidence  ces 
progrès  :  Accroissement  de  la  culture  du  froment  marchant  plus  rapide- 
ment que  la  décroissance  de  la  culture  du  seigle  :  forte  augmentation  de 
la  production  fourragère  ;  réduction  à  près  de  moitié  de  l'étendue  des 

1.  Rapport  lu  à  la  distnbuliun  -les  prix  du  concours  de  Limoges,  le  24  mai  1879. 
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châtaigneraies  ;  reboisement  en  essences  forestières  bien  appropriées 
au  sol  et  au  climat,  d'une  grande  superficie  de  terres  incultes  ;  défri- 
chement parallèle  de  vastes  landes  susceptibles  de  devenir  des  prairies 
arrosées  ;  amélioration  remarquable  du  chej^tel  de  toutes  les  exploita- 
tions, consistant  dans  un  fort  accroissement  numérique  qui  coïncide 
avec  une  transformation  de  la  qualité  de  l'espèce  bovine.  Si  l'espèce 
ovine  ne  s'est  pas  accrue  en  nombre,  elle  a  aussi  acquis  plus  de  valeur, 
et  l'élevage  de  l'espèce  porcine  a  gardé  toute  son  antique  renommée. 
Le  résultat  définitif  est  un  fort  accroissement  des  revenus  de  la  pro- 
priété et  des  profits  de  l'agriculture.  Nous  employons  ces  deux  termes 
côte  à  côte  à  dessein.  Dans  le  Limousin  on  remarque,  en  effet,  que  le 
système  d'exploitation  du  sol  par  des  colons  qui  partagent  à  moitié  les 
fruits  de  la  terre  avec  le  propriétaire,  donne  des  résultats  avantageux 
que  l'on  était  loin  de  prévoir.  Ce  système  avait  naguère  engendré  de 
graves  abus.  Des  fermiers  généraux  s'étaient  placés  comme  intermé- 
diaires nécessaires  entre  les  métayers  et  les  propriétaires;  ils  rançon- 
naient les  uns  et  les  autres,  surtoutles  colons.  Les  propriétaires  s'étaient 
désintéressés  de  l'agriculture  qui  n'était  pour  eux  qu'un  moyen  de  tirer 
une  rente  de  leurs  biens-fonds,  et  cette  rente  diminuait  d'année  en  année. 
Les  colons  donnaient  à  contre  cœur  leurs  labeurs  qui  n'éiaient  pas  ré- 
munérés ou  dont  ils  tiraient  à  peine  un  pain  noir  et  presque  insuffisant 
pour  ne  pas  les  laisser  mourir  de  faim.  Deux  lois  qui  sont  un  grand 
bienfait  du  dix-neuvième  siècle  ont  changé  profondément  un  si  déplo- 
rable ordre  de  choses,  la  loi  sur  les  chemins  vicinaux,  celle  sur  l'ins- 
truction primaire.  La  lumière  a  doublement  pénétré  dans  les  campagnes. 
Les  propriétaires  ont  compris  qu'ils  devaient  s'intéresser  au  sort  de 
leurs  métayers,  qu'ils  auraient  un  grand  avantage  à  en  faire  des  ouvriers 
associés,  qu'en  leur  confiant  un  meilleur  et  plus  gros  cheptel  vivant 
dont  ils  partageraient  à  la  fois  le  croît  annuel  et  les  produits  vendus 
sur  le  marché,  ils  s'attacheraient  des  familles  de  travailleurs  dévoués. 
En  effet,  les  colons,  dès  que  les  profits  en  argent  ont  été  sensibles,  ont 
été  plus  ardents  pour  faire  toutes  les  améliorations  contre  lesquelles  ils 
se' montraient  rebelles  alors  qu'ils  ne  pouvaient  y  trouver  qu'une  ag- . 
gravation  de  leur  misère.  Abrité  par  l'égide  du  gouvernement  de  la 
République,  le  contrat  du  métayage  résout  d'une  manière  avantageuse 
pour  les  deux  parties,  l'association  du  propriétaire  et  du  laboureur, 
du  capital  et  du  travail,  et  chacune  des  parties  apporte  son  intelligence 
pour  mieux  féconder  la  terre.  Que  prouve  en  effet  le  concours,  dont  je 
je  vous  fais  un  compte  rendu,  c'est  que  depuis  vingt  années  l'agricul- 
ture limousine  est  devenue  plus  riche,  que  le  propriétaire  qui  prend  sa 
part  à  la  vie  rurale  a  trouvé  une  plus  grande  prospérité  en  même  temps 
que  le  cultivateur  tire  plus  de  bien-être  du  travail  de  ses  bras.  Déjà  ce 
mouvement  progressif  était  sensible  par  la  comparaison  du  premier  con- 
cours de  la  prime  d'honneur  avec  le  second;  il  s'est  accéléré  entre  le 
second  concours  et  le  troisième.  Les  résultats  maintenant  apparaissent 
à  tous  les  yeux.  Le  premier  concours  oi^i  s'étaient  présentés  14  concur- 
rents seulement,  n'avait  mis  en  évidence,  que  les  avantages  du  faire- 
valoir  direct;  les  hautes  récompenses  étaient  alors  alors  venues  trouver 
des  propriétaires  qui  avaient  pris  hardiment  en  main  l'exploitation  de 
leurs  domaines  par  eux-mêmes  :  elles  avaient  laissé  de  côté  le  cultiva- 
teur qui  ne  possédait  pas.  Une  modification  importante  s'introduisit 
dans  l'institution,  lors  du  deuxième  concours  qui  compta  40  concur- 
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renls.  Celle  modificalion  a  consisté  dans  la  création  de  \  prix  cnîtii- 
raux,  représentés  par  des  objets  d'art  et  diverses  sommes  d'argent^  leurs 
lauréats  devant  concourir  entre  eux  pour  obtenir  la  grande  prime 
d'honneur,  allouée  àcelui^qui  aurait  réalisé  les  améliorations  les  pins 
propres  à  être  offertes  en  exemple  aux  cultivateurs  de  la  contrée.  A 
cette  heureuse  innovation  qui  a  produit  d'excellents  effets  et  qui  a  com- 
mencé à  mettre  en  évidence  les  avantages  du  métayage  amélioré  par 
Tentente  du  propriétaire  et  du  colon,  une  autre  a  été  ajoutée  pour  le 
troisième  concours,  c'est  celle  de  l'établissement  des  prix  de  spécialité 
pouvant  être  constatés  non  pas  seulement  par  des  médailles,  mais  en- 
core par  des  objets  d'art,  haute  récompense  que  l'on  ambitionne  dans 
toutes  les  familles,  car  c'est  le  signe  toujours  apparent  au  foyer  que 
dans  la  maison  le  progrès  a  pris  place  avec  bonneur  et  qu'il  ne  cessera 
plus  désormais  d'animer  le  père  et  les  enfants. 

Dans  le  concours  actuel,  où  se  sont  présentés  V2  conciirrentg,  nous 
trouvons  donc  4  catégories  de  prix  culturaux,  plus  des  prix  spéciauv. 
Tous  les  mérites  sont  ainsi  appelés  à  recevoir  des  couronnes. 

La  première  catégorie  comprend  les  propriétaires  exploitant  direc- 
tement leurs  biens-fonds  ;  la  deuxième  est  formée  pour  les  fermiers 
ou  les  métayers  exploitant  plus  de  20  hectares  ;  la  troisième  est  ouverte 
aux  propriétaires  exploitant  par  métayers  plusieurs  domaines;  la  qua- 
trième est  réservée  aux  métayers  ou  petits  cultivateurs  cultivant  moins 
de  20  hectares.  Enfin,  non  seulement  des  médailles,  mais  encore  des 
objets  d'art  peuvent  être  attribués  pour  des  améliorations  de  haute 
importance.  Dans  toutes  ces  catégories,  la  Commission  chargée  de 
visiter  et  d'apprécier  les  exploitations  sur  lesquelles  ses  études  étaient 
appelées,  n'a  eu  que  l'embarras  du  choix.  Il  est  arrivé  et  il  arrive  sou- 
vent dans  les  concours  régionaux  des  autres  parties  de  la  France,  qu'il 
n'y  a  pas  de  mérites  suffisants  pour  que  tel  ou  tel  prix  puisse  être 
décerné;  dans  la  Haute- Vienne  au  contraire,  et  c'est  la  troisième  fois 
que  le  fait  peut  être  signalé,  plusieurs  concurrents  pourraient  justement 
être  désignés  pour  chaque  prix.  Cela  fait  certainement  le  plus  grand 
honneur  à  l'agriculture  limousine.  Autre  point  à  noter  qui  n'a  pas 
moins  d'importance.  Les  exploitations  des  anciens  lauréats  soit  de  la 
prime  d'honneur  soit  des  prix  culturaux,  soit  enfin  de  prix  de  spé- 
cialité, demeurent  dignes  des  récompenses  qu'elles  ont  reçues;  elles 
n'ont  pas  décliné;  elles  ont  gardé  leur  rang,  et  souvent  elles  ont  con- 
quis un  rang  plus  élevé.  Nous  citerons  tout  de  suite  et  hors  ligne, 
la  propriété  du  Vignaud  que  continue  à  exploiter  par  métayers 
M.  Charles  de  Léobardy.  La  Commission  de  visite  a  été  vivement 
frappée  de  l'excellent  état  des  neuf  métairies  qui  s'y  trouvent,  et  des 
produits  toujours  croissants  qui  y  sont  obtenus.  Depuis  le  concours 
de  1870  le  revenu  s'est  encore  accru  de  25  0/0  pour  le  propriétaire; 
les  colons  ont  eu  une  part  égale  dans  l'accroissement  des  profits.  Si 
M.  de  Léobardy  n'avait  eu  tout  récemment  la  croix  de  hi  Légion 
d'honneur,  après  la  prime  d'honneur,  la  Commission  eût  demandé 
une  nouvelle  distinction;  mais  il  est  des  situations  pour  lesquelles  un 
hommage  solennel  est  la  plus  haute  récompense. 

Au  concours  de  1862,  la  prime  d'honneur  avait  été  attribuée  à 
M.  de  Nexon  pour  la  belle  propriété  qui  porte  glorieusement  son  nom. 
Il  est  mort  en  continua-nt  des  améliorations  déjà  portées  à  un  degré 
d'avancement  qui  méritait  de  fixer  l'attention  du  concours  agricole. 
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Son  fiis  lui  a  succédé  et  a  voulu  que  l'œuvre  de  son  père  fut  poursuivie 
avec  les  conseils  de  sa  mère  qui  reste  l'inspiratrice  de  son  fils  comme 
elle  l'avait  été  de  son  mari  dans  les  travaux  agricoles,  chose  rare  et 
digne  de  l'hommage  respectueux  des  amis  de  l'agriculture.  M.  de  INexon 
fils  a  pu  accroître  de  plus  de  50  hectares  les  prairies  de  son  domaine, 
maintenir  le  niveau  des  grandes  récoltes  qu'on  y  obtenait,  enfui  per- 
fectionner l'élevage  des  animaux  domestiques  et  notamment  du  cheval. 
La  Commission  a  demandé  qu'un  objet  d'art  fût  décerné  à  M,  deNexon, 
Le  gouvernement  de  la  République  s'est  empressé  d'accorder  cette 
haute  récompense  qui  soude  le  passé  au  présent  et  à  l'avenir.  L'agri- 
culture honorera  toujours  les  familles  qui  s'y  dévoueront. 

Parmi  les  lauréats  de  1870,  se  trouvait  aussi  pour  le  prix  spécial  des 
fermes-écoles,  le  vénérable  M.  de  Bruchard  qui  cultive  sa  propriété  de 
Ghavaignac  depuis  plus  de  cinquante  ans.  La  Commission  a  visité  avec 
le  plus  vif  intérêt  les  cultures  de  ce  patriarche  de  l'agriculture,  ancien 
élève  de  Mathieu  de  Dombasle  dont  il  a  perpétué  les  traditions.  Elle  lui 
a  décerné  une  médaille  d'or  grand  module  pour  ses  beaux  travaux  de 
drainage.  C'est  encore  le  passé  que  nous  saluons  respectueusement 
pour  rendre  durables  les  hommages  des  générations  qui  s'élèvent  envers 
les  hommes  qui  ont  rendu  des  services. 

MM.  Pierre  et  Léonard  Genêt,  métayers  au  Puy- Vincent  à  3  kilo- 
mètres de  Limoges,  qui  ont  remporté  le  prix  cultural  de  la  4"  catégorie 
il  y  a  huit  ans,  ont  aussi  demandé  ime  nouvelle  visite  de  leur  exploi- 
tation. La  Commission  s'empresse  de  déclarer  que  celle-ci  est  restée 
digne  du  rang  qui  lui  a  été  attribué. 

Parmi  les  lauréats  des  grandes  médailles  au  concours  de  1870,  était 
encore  un  grand  nom  agricole;  c'estde  ce  nom  que  se  trouve  signé  l'ar- 
rêléqui  réglemente  le  concours  actuel.  Le  ministre  dont  le  Limousin  se 
glorifie  ne  pouvait  prendre  part  à  la  lutte.  Mais  dans  cette  revue  d'hon- 
neur pour  les  propriétés  florissantes  de  la  Haute-Vienne,  une  Commis- 
sion d'agronomes  ne  peut  pas  ne  pas  saluer  en  passant  celle  de  M.  Teis- 
serenc  de  Bort,  et  ne  pas  rendre  une  fois  de  plus  hommage  aux  beaux 
travaux  de  défrichement  et  de  reboisement  qui  y  ont  été  exécutés. 

Il  serait  trop  long  dans  ce  compte  rendu  qui  ne  saurait  être  qu'un 
extrait  succinct  du  rapport  détaillé  sur  l'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne  dont  la  Commission  a  demandé  la  publication  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  d'entrer  dans  l'exposé  complet  de  tous  les  mé- 
rites des  concurrents  ;  nous  devons  bien  à  regret  nous  borner  à  une 
simple  énumération  par  catégories,  mais  il  importe  de  dire  que  même 
parmi  ceux  qui  ne  seront  pas  nommés  aujourd'hui,  il  se  trouve  des 
efforts  qui  eussent  été  dignes  d'encouragements.  Chacun  aura  sa  ré- 
compense parla  publicité  demandée,  car  chacun  y  trouvera  une  mo- 
nographie impartiale  de  l'œuvre  qu'il  a  accomplie  :  nous  arrêter  à  la 
louange  de  ce  qui  est  bien,  sans  jamais  jeter  du  découragement,  telle 
est  la  loi  à  laquelle  la  Commission  a  bien  voulu  permettre  à  son  rap- 
porteur de  toujours  obéir.  Outre  l'objet  d'art  de  Mme  de  Nexon,  et  la 
médaille  d'or  grand  module  de  M.  de  Bruchard^  la  Commission  a 
encore  décerné  deux  médailles  d'argent  simples,  6  médailles  d'argent 
grand  module,  12  médailles  d'or  simples,  5  médailles  d'or  grand 
module,  deux  objets  d'art,  et  enfin  les  4  prix  culturaux  et  la  prime 
d'honneur,  soit  en  tout  34  récompenses.  Cela  ne  signifie  pas  qu'elle  a 
été  indulgente;  non,  elle  a  plutôt  été  sévère    dans    ses  jugements; 
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mais,  il  faut  le  répéter,  dans  peu  de  départements  on  rencontre 
autant  d'aiiriculteurs  animés  du  véritable  esprit  de  progrès.  En  même 
temps  nulle  })arl  il  n'y  a  un  meilleur  commencement  d'alliance  in- 
time et  cordiale  entre  les  propriétaires  et  les  colons  partiaires  ;  aussi 
en  récompensant,  môme  au  moyen  de  simples  médailles,  les  proprié- 
taires pour  les  travaux  qu'ils  ont  accomplis,  la  Commission  a  en 
outre  demandé,  et  le  gouvernement  de  la  République  s'est  empressé 
d'accorder,  que  des  sommes  d'argent  fussent  attribuées  à  leurs  mé- 
tayers. Jamais  enfin  on  n'a  vu  autant  de  colons  prendre  une  part 
directe  aux  récompenses  décernées. 

Les  métayers  qui  ont  reçu  des  médailles  de  spécialité  sont  MM.  Le- 
roux, colon  du  domaine  de  la  Rigaudie,  commune  de  Vicq;  Ganteil, 
colon  du  domaine  de  Puymaud,  commune  de  Saint-MarLin-Terressus; 
Roche,  colon  du  domaine  de  Courdeias,  commune  de  Panazol;  Royer, 
colon  du  domaine  du  Bas-Vignaud,  commune  de  LaJonchére.  Emploi, 
sur  leur  propre  initiative,  d'instruments  perfectionnés,  importation  ou 
extension  de  cultures  sarclées  et  de  cultures  fourragères,  bon  discer- 
nement dans  le  choix  des  animaux,  tels  sont  les  mérites  qui  les  signa- 
lent. Nous  n'av.ons  pas  besoin  de  dire  que  tous  ils  se  distinguent  par 
rexcellence  des  soins  qu  ils  donnent  au  bétail,  c'est  une  qualité  ((ui  est 
devenue  générale  en  Limousin.  Tout  récemment  dans  une  discussion 
sur  les  traitements  auxquels  sont  soumis  les  animaux  domestiques  et 
sur  leurs  conséquences,  discussion  qui  avait  lieu  au  sein  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  on  se  plaignait  que  la  douceur  envers  les 
animaux,  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  eux,  fussent  trop  rares  en 
France;  nous  nous  plaisons  à  constater  que  nous  avons  trouvé  ces 
vert  is  louables  et  utiles  parmi  les  métayers  de  la  Haute-Vienne. 

Les  progrès  s  accomplissent  en  agriculture  par  les  moyens  ou  les 
procèdes  les  plus  variés;  on  ne  doit  pas  croire  que  ce  soit  chose  simple 
et  facile  que  d'amélioivr  un  domaine.  Il  faut  savoir  trouver  juste  et 
appli(|uer  bien.  L'énamération  qu'il  est  de  notre  devoir  de  vous  prier 
de  bien  vouloir  écouler  vous  donnera  la  preuve  de  la  diversité  des  con- 
naissances qu'il  fait  posséder  pour  réussir  en  agriculture.  Ainsi  des 
médailles  sont  décernées  à  M.  îMartial,  des  environs  de  Limoges,  pour 
la  réunion  de  onze  parcelles  en  une  seule  pièce  de  terre,  bon  exemple 
d'un  remède  à  l'excès  du  morcellement  de  la  propriété;  MM.  Cheva- 
lier-Lessine,  Mousnier-Buisson,  de  THermite,  Fraisseix  de  Veyvialle, 
Van  der  Wœstyne,  pour  de  remarquables  reboisements  ou  aménage- 
ments de  cultures  forestières  ou  arbustives  ;  —  à  MM. .  Robert,  Dupin 
de  la  Richerie,  de  Lespinatz,  à  Mme  de  Leffe,  pour  la  création  et  l'en- 
tretien de  prairies  tout  à  fait  remarquables;  —  à  M.  Tramonteil,  pour 
la  création  d  un  chemin  de  circonvallation  appuyant  un  canal  d'irri- 
gation sur  sa  propriété  d'Artinsec,  commune  de  Peyrat-le-Château;  — 
à  M.  Sciama,  qui  a  créé  sur  son  domaine  de  la  Châteline,  commune 
de  Bussière-Gaîant,  40  hectares  de  près  produisant  jusqu'à  4,500  ki- 
logrammes de  foin  à  l'hectare,  dans  un  mauvais  sol;  M.  Sciama  a  uti- 
lisé ses  grandes  connaissances  d'ingénieur  au  profit  des  cultivateurs  en 
établissant  des  irrigations  où  le  bélier  hydraulique  démontre  le  grand 
parti  que  l'on  peut  tirer  des  machines  pour  l'arrosage  des  terres  ;  —  à 
M.  A.  de  Veyrinas,  pour  des  drainages  exécutés  sur  une  grande 
échelle;  —  à  M.  Ducoudray,  pour  d'importants  marnages;  — 
a  MM.  Baillot  et  Bois-Ber»rand,  pour  dt3s  défrichements  nombreux  bien 
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entendus,  suivis  de  chaulage,  qui  ont  complètement  transformé  des 
terres  presque  sans  aucune  production  et  sans  aucune  valeur,  en 
terres  de  première  classe;  —  à  M.  Hélitas,  pour  l'établissement  d'une 
féculerie  de  pommes  de  terre,  première  teiilative  de  l'introduction 
dans  les  exploitations  rurales  de  la  contrée  d'une  usine  annexe  de 
l'agriculture;  — à  M.  Marbouty,  pour  l'exemple  qu'il  a  donné  d'un 
bon  assolement  progressif,  du  bornage  de  ses  soles  et  de  la  diminution 
du  morcellement;  —  à  M.  Vidard,  que  la  mort  a  malbeureusement, 
depuis  notre  visite,  enlevé  à  un  heureux  avenir  agricole,  pour  de 
très  belles  cultures  de  céréales  et  de  plantes  fourragères  ;  —  à  M.  Cha- 
miot,  qui  s'est  particulièrement  appliqué  à  l'amélioration  de  la  race 
limousine,  le  pivot  de  la  prospérité  agricole  du  département  ;  —  ,à 
M.  Duvert,  qui  sur  sa  propriété  de  La  Gabie,  commune  de  Verneuil,  a 
construit  une  vacherie  modèle  avec  des  bâtiments  d'exploitation  re- 
marquablement aménagés  pour  uii  très  bon  service  intérieur,  et  une 
fosse  à  purin  qui  pourra  servir  d'exemple  dans  la  Haute- Vienne,  où 
les  dispositions  de  la  fosse  à  purin  sont  peut-être  l'objet  qui  laisse  le 
plus  à  désirer. 

En  commençant  ce  compte  rendu,  nous  avons  rappelé  les  graves 
abus  qui  avait  présentés  l'ancien  mode  d'exploitation  des  terres  du  Li- 
mousin par  les  fermiers  généraux;  mais,  avec  le  temps,  toutes  les 
institutions  se  modifient  dans  un  pays  où  l'esprit  de  progrès  s'empare 
des  hommes  et  que  la  science  éclaire  et  féconde.  La  Commission  de 
visite  a  été  heureuse  de  rencontrer  un  fermier  qui,  faisant  valoir  par 
métayers  35  domaines  d'une  contenance  totale  de  plus  de  1,000  hec- 
tares, a  fait  disparaître  les  inconvénients  du  système  et  a  accompli  de 
grandes  améliorations,  notamment  sur  les  belles  propriétés  de  Mont- 
fayon  et  du  Puyauroux:  M.  Caillaud,  après  avoir  fait  exécuter  de  très 
importants  défrichements  et  établi  des  cultures  productives  remarquables 
à  la  place  de  terres  incultes,  a  entraîné  les  métayers  vers  l'élevage  de 
la  race  bovine  limousine  améliorée,  qui  donne  à  tous  des  succès  suivis 
de  la  prospérité.  Un  magnifique  cheptel  réuni  sur  un  même  point,  ac- 
compagné par  les  colons  et  venu  de  toutes  les  métairies,  a  pu  être 
passé  en  revue  par  la  Commission;  c'était  une  sorte  d'armée  du  travail 
qui  défilait  devant  nous.  Un  objet  d'art  est  décerné  à  M.  Caillaud  en 
récompense  de  la  direction  qu'il  a  imprimé  à  son  grand  fermage,  intel- 
ligemment conduit. 

Parmi  les  agriculteurs  les  plus  habiles,  les  plus  consommés  du  Li- 
mousin, M.  Ducluzeau  occupe  une  place  à  part.  Il  a  présenté  au  con- 
cours deux  propriété  situées  à  40  kilomètres  de  distance,  l'une  à  Lor- 
du-Puy,  commune  de  Fromental,  arrondissement  de  Bellac,  l'autre  à 
Puy-Dieu,  commune  de  Peyrilhac,  arrondissement  de  Limoges.  Il  a 
fait  faire  par  ses  colons  les  cultures  fourragères  les  plus  réussies,  et 
notamment  la  culture  des  betteraves.  Il  avait  en  vue  de  pouvoir  amener 
les  métayers  à  s'adonner  à  l'engraissement  du  bétail,  qui  leur  fourni- 
rait comme  à  lui-même  de  plus  grands  profits  que  l'élevage.  Le  succès 
le  plus  complet  a  couronné  ses  efforts.  En  dix  ans,  il  a  doublé  sur 
l'une  de  ses  propriétés,  triplé  sur  l'autre,  les  revenus  nets  obtenus  du 
seul  bétail;  un  résultat  analogue  a  été  réalisé  pour  la  récolte  des 
grains.  Faudrait-il  que  tous  imitassent  cet  exemple?  Se  pourrait- il  que 
l'engraissement  se  substituât  partout  à  l'élevage  dans  le  Limousin?  Evi- 
demment non.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  M.  Ducluzeau  a 
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fait  une  œuvre  hors  ligne  que  récompense  justement  l'attribution  d'un 
objet  d'art. 

Vous  voyez,  messieurs,  combien  nous  avions  raison  de  dire  que  lesr 
efforts  heureux  et  bien  dirigés  des  aijfriciilteurs  de  ce  département 
présentent  les  aspects  les  plus  divers.  Chacun  semble  avoir  cherché  sa 
voie  propre  et  s'être  adonné  à  une  méthode  plus  particulière,  qui  a 
reçu  l'empreinte  de  son  caractère  spécial.  I\)ui'  remplir  le  but  plus 
i^énéral  de  l'institution  des  prix  culluraux  et  de  la  prime  d'honneur, 
il  fallait  choisir  des  exploitations  qui  seraient  susceptibles  d'être  des 
modèles  dans  chacune  des  quatre  catégories  du  programme. 

Nous  commencerons  par  la  4^  catégorie,  celle  des  métayers  ou  petits 
cultivateurs  exploitant  moins  de  20  hectares.  Le  prix  a  été  attribué  à 
M.  François  Ruaud,  fermier  depuis  7  ans  du  domaine  des  Pilateries, 
situé  dans  la  commune  de  Beaune^  arrondissement  de  Limoges.  Ce 
domaine  composé  de  12  hectares  seulement  était  antérieurement  sous 
le  régime  du  partage  à  moitié  fruits.  Le  prix  du  fermage  est  de  125  fr. 
par  hectare.  Six  hectares  sont  en  prés  arrosés,  très  bien  tenus  et  bien 
fumés,  qui  donnent  au  moins  450  kilogrammes  de  foin  par  hectare. 
L'état  des  récoltes  en  terre  est  tout  à  fait  satisfaisant;  au  moment  de 
la  visite  de  la  ferme,  les  plantes  sarclées  étaient  très  propres  ;  le  chep- 
tel était  considérable,  bien  choisi,  et  formait  le  poids  de  500  kilog. 
par  hectare.  Les  livres  de  comptes  tenus  par  Mme  Ruaud  accusent  des 
bénéfices  rémunérateurs  qui  permettent  à  ce  laborieux  ménage  d'amé- 
liorer chaque  année  sa  situation  de  fortune.  Tout  le  monde  applaudira 
la  récompense  qui  vient  le  trouver  dans  sa  modeste  demeure. 

Parmi  les  agriculteurs  de  la  3''  catégorie,  exploitant  plusieurs  do- 
maines par  l'intermédiaire  de  colons,  le  jury  a  regardé  comme  le  meil- 
leur type  à  présenter  en  exemple,  la  propriété  que  possède  et  ex[)loite 
à  Neuvic,  canton  de  Châteauneuf,  M.  Limousin.  Son  étendue  est  de 
267  hectares,  sur  lesquels  la  moitié  environ  est  en  bois  et  l'autre  moi- 
tié partagée  en  quatre  domaines  respectivement  de  38,  38,  37  et  20 
hectares,  exploités  par  métayers.  Lors  de  son  entrée  en  jouissance,  il 
y  avait  un  grand  nombre  de  terres  incultes  et  de  châtaigneraies  peu 
productives.  11  s'est  d'abord  attaché  à  modifier  cet  état  de  choses  qui 
a  complètement  disparu.  Les  prairies  ont  été  portées  de  40  à  GO  hec- 
tares ;  elles  sont  bien  tenues,  bien  arrosées.  Les  cultures  fourragères 
ont  été  augmentées;  les  colons  les  soignent  d'une  manière  parfaite,  et 
font  une  assez  grande  étendue  de  racines,  notammentde  topinambours, 
qui  donnent  de  très  gros  rendements.  Grâce  à  la  grande  quantité  de 
nourriture  produite,  le  cheptel  de  chacune  des  quatre  métairies  a  at- 
teint le  chiffre  de  plus  de  350  kilogrammes  de  poids  vif  par  hectare: 
il  se  compose  principalement  d'animaux  de  l'espèce  bovine  de  la  race 
limousine  améliorée,  environ  130  têtes  de  tous  âges.  Cependant,  plus 
de  350  têtes  de  l  espèce  ovine  et  70  de  l'espèce  porcine  montrent  que 
les  colons  Teulent  tirer  parti  de  toutes  les  ressources  qu'offrent  des 
domaines  situés  dans  une  partie  de  la  Haute-Vienne  qui  est  encore 
en  dehors  du  mouvement  commercial  actif. 

Les  récoltes  de  grains  otVrent  un  rendement  croissant,  grâce  aux 
engrais  abondants  et  aux  labours  répétés  que  reçoivent  les  terres.  Les 
instruments  perfectionnés  ont  été  accueillis  avec  empressement  par 
les  métayers  ;  l'emploi  de  la  faucheuse  et  celui  du  semoir  y  sont  déjà 
anciens.  Il  y  a  eu  un  accord  remarquable  entre  le  propriétaire  et  les 
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colons  pour  faire  ensemble  toutes  les  améliorations  indiquées  par  la 
science  agricole  moderne  :  drainage,  irrigations,  chaulage,  emploi  du 
phosphate  de  chaux,  adoption  des  nouvelles  machines,  perfectionne- 
ment du  bétail.  Les  bénéfices  sont  considérables  ;  ils  sont  attestés  par 
des  comptes  bien  tenus  sur  chaque  métairie;  ils  ont  triplé  depuis  1858 
dans  leur  ensemble.  Le  revenu  est  de  100  fr.  par  hectare.  La  pros- 
périté des  métayers  est  manifeste.  C'est  l'exemple  du  succès  complet 
d'un  mode  d'exploitation  fructueux  et  qui  est  tout  à  l'honneur  du 
système  adopté  dans  le  Limousin. 

Les  grands  fermiers  à  rente  fixe  sont  assez  rares  dans  la  Haute- 
Vienne.  Ils  forment  avec  les  grands  métayers  la  2^  catégorie  des  prix 
culturaux  du  programme.  Parmi  les  colons  qui  s'étaient  fait  inscrire, 
il  n'y  en  avait  pas  qui  remplissent  les  conditions  exigées  pour  rem- 
porter celte  haute  récompense.  M.  Albert  ]^e  Play,  fixé  depuis  douze  ans 
sur  la  terre  de  Ligoure,  commune  du  Vigen,  y  est  fermier  de  son  père. 
Il  a  une  position  particulière  qui  lui  impose  de  sérieux  devoirs.  Il 
veut  démontrer  que  la  science  est  utile  à  l'agriculture,  qu'elle  permet 
de  faire  des  profits  avec  les  améliorations  qu'elle  enseigne,  qu'il  ne 
faut  reculer  devant  aucun  effort,  mais  qu'il  importe  en  même  temps 
de  bien  mettre  en  balance  les  dépenses  certaines  avec  les  recettes  pro- 
bables. M.  Le  Play  étend  son  exploitation  sur  1  '2()  hectares  dont  47  sont 
en  prés  et  74  en  labours.  Il  a  dû  chercher  à  transformer  peu  à  peu  un 
sol  difficile  et  d'une  nature  assez  ingrate.  H  a  déjà  en  partie  réussi. 
Les  captations  de  sources  quil  a  exécutées  el  les  irrigations  diverses 
qu'il  a  établies  sont  des  modèles.  Il  a  fait  construire  des  bâtiments 
d'exploitation  très  remarquables.  Il  n'eût  certes  pas  entrepris  une 
pareille  œuvre  si  le  domaine  ne  devait  lui  revenir  un  jour.  Tout  dans 
ces  bâtiments  est  bien  entendu  :  étables,  écuries,  bergerie,  porcheries, 
greniers,  silos  Doyère,  laboratoire  de  chimie,  chose  bien  rare  dans  une 
exploitation  rurale.  Tout  est  organisé  pour  suivre  dans  l'administra- 
tion de  l'exploitation  la  méthode  expérimentale  scientifique.  La  pro- 
priété de  Ligoure  a  donc  un  caractère  unique  en  son  genre,  caractère 
très  remarquable  qui  mérite  tous  les  encouragements.  Le  prix  cultural 
des  fermiers  a  été  attribué  à  M.  Albert  Le  Play  qui  donne  un  exemple 
qui  ne  s'est  sans  doute  jamais  rencontré  dans  aucun  pays,  celui  d'un 
homme  élevé  par  les  sciences,  reçu  docteur  médecin,  n'ayant  aban- 
donné aucune  de  ses  études,  et  se  livrant  ardemment  à  Fagriculture. 

La  première  catégorie  du  programme,  réservée  aux  propriétaires 
exploitant  directement  leurs  biens-fonds,  a  présenté  un  type  tout  à  fait 
remarquable  dans  M.  Bourderonnet.  Il  a  acheté  la  propriété  de  Grand- 
champ,  situé  dans  la  commune  de  Saint-Brice,  îirrondissement  de  Ro- 
chechouart,  en  18^i3.  Il  l'a  prise  entrés  mauvais*  état  ;  elle  rendait  à 
peine  1,'200  fr.  pour  51  hectares,  et  elle  avait  coûté  44,000  fr.  Il 
s'est  attaché  à  l'améliorer  par  des  efforts  persévérants,  lentement  pro- 
gressifs, mais  toujours  couronnés  de  succès.  Le  développement  des 
cultures  fourragères  a  été  son  principal  soin,  parce  qu'il  voulait  arriver 
à  bien  nourrir  un  nombreux  bétail,  seule  source  bien  certaine  de  profits 
croissants  dans  le  Limousin.  La  prairie  occupe  la  moitié  du  domaine, 
et  sur  les  terres  en  labour,  la  plus  forte  partie  est  consacrée  aux 
cultures  sarclées  qui  sont  fumées  à  très  haute  dose;  M.  Bourderonnet 
a  pu  ainsi  atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé  :  entretenir  un  très 
beau  bétail  de  l'espèce  bovine  appartenant  à  la  race  durham  pure  et  à 
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des  croisements  durham.  Il  a  résolu  le  problème  de  la  difficulté  de  la 
main-d'œuvre  qui  se  dresse  devant  tous  les  propriétaires  ayant  un 
faire-valoir  direct,  en  faisant  une  position  heureuse  aux  ouvriers  qu'il 
emploie,  par  de  bons  logements,  des  jardins_,  et  d'autres  facilités  pour 
bien  vivre.  Il  a  réussi  complètement.  Le  revenu  net  du  domaine  dé- 
passe maintenant  8,000  fr.  ;  les  terres  sont  arrivées  à  un  haut  degré 
de  fertilité.  Le  prix  cultural  de  la  première  catégorie  a  été  triompha- 
lement remporté  par  M.  Bourderonnet. 

11  me  reste  à  faire  connaître  l'attribution  de  la  prime  d'honneur.  Les 
quatre  lauréats  des  prix  culiuraux,  aux  termes  du  règlement  du  con- 
cours, se  la  disputaient.  La  Commission  a  pensé  qu'elle  devait  la  dé- 
cerner à  celui  qui  rentrait  le  plus  dans  les  conditions  générales  des 
exploitations  de  la  Haute-Vienne,  dès  qu'il  remplissaitbien  le  programme 
de  présenter  la  culture  qui  pouvait  le  mieux  être  citée  en  exemple. 
M.  Limousin  a  réuni  tous  les  suffrages,  parce  qu'il  offre  une  excel- 
lente exploitation  faite  par  un  propriétaire  au  moyen  de  métayers  qui 
prospèrent  en  môme  temps  et  au  môme  degré  que  lui-même. 

Il  y  a  deux  siècles,  messieurs,  le  bon  La  Fontaine  envoyé  en  exil  à 
Limoges  par  celui  qu'on  appelle  le  Grand  Roi,  n'avait  jxis  d'expressions 
assez  amères  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  sa  femme  pour  peindre 
l'état  pitoyable  de  cette  contrée;  voici  par  exemple  ce  qu'il  dit  des  che- 
mins aux  environs  de  Bellac  :  «  Quand  de  huit  ou  dix  personnes  qui  y 
ont  passé  sans  descendre  de  cheval  ou  de  carrosse  il  n'y  en  a  que  quatre 
qui  se  soient  rompu  les  os,  on  remercie  Dieu. 

Ce  sont  monceaux  de  rochers. 
Antés  les  uns  sur  les  autres 
Et  qui  font  dire  aux  cochers 

De  terribles  patenôtres. 
Des  plus  sages  à  la  fin 

Ce  chemin 

Epuise  la  patience  ; 
Qui  n'y  fait  que  murmurer 

Sans  jurer 
Gagne  cent  ans  d'indulgence.  » 

Tout  le  reste  était  à  favenant.  Il  y  a  un  siècle  Turgot,  qui  adminis- 
trait la  généralité  de  Limoges,  s'efforçait,  sans  y  réussir,  de  diminuer 
la  misère  profonde  et  des  métayers  et  des  propriétaires  accablés  d'im- 
pôts qu'ils  ne  pouvaient  payer,  ces  impôts  dépassant  souvent  les  deux 
tiers  des  produits  de  la  terre.  Il  n'y  avait  pas  de  trèfle,  ni  pommes  de 
terre,  ni  froment,  à  peine  assez  de  sarrasin,  de  châtaignes  ou  de  seigle 
pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Aujourd'hui  vous  venez  d'entendre  la  dé- 
monstration évidente  de  ce  fait  :  dans  la  Haute-Vienne  les  propriétaires 
et  les  métayers  sont  en  prospérité  chaque  jour  plus  grande;  le  dépar- 
tement exporte  une  grande  quantité  de  bétail  ;  et  il  supporte  presque 
sans  s'en  appercevoir  les  crises  dont  se  plaignent  les  autres  régions  où 
cependant  l'agriculture  passe  pour  être  plus  avancée. 

Heureuse  conséquence  de  l'alliance  du  capital  et  du  travail,  des  pro- 
priétaires et  des  laboureurs.  J.-A.    Baiuial. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LBIOGES. 

Le  concours  de  Limoges  a  été  extrêmement  remarquable.  Le  nombre 
des  animaux  qui  avait  été  amené  était  considérable,  surtout  dans 
l'espèce  bovine.  La  race  limousine,  particulièrement,   n'avait  jamais 


CONCOURS   RÉGIONAL  DE  LIMOGES.  357 

été  représentée  avec  tant  d'éclat  et  par  un  si  grand  nombre  d'animaux 
de  choix.  C'est  à  ce  point  que  le  jury,  après  avoir  demandé  un  grand 
nombre  de  prix  supplémentaires,  a  fini  par  décider  qu'absolument  tous 
les  animaux  exposés  recevraient  une  mention  honorable,  et  ils  étaient 
au  nombre  de  248,  A  côté  du  Nivernais,  il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'éle- 
vage de  l'espèce  bovine  ait  fait  autant  de  progrès  que  le  Limousin.  Les 
races  étrangères  à  la  contrée  étaient  nécessairement  bien  moins  remar- 
quables, car  dans  les  concours,  comme  dans  une  foire  ou  un  marché, 
on  conduit  toujours  les  produits  que  recherchent  les  consommateurs. 
Toutefois,  comme  on  le  verra  par  la  liste  des  prix,  les  sujets  d'étude 
n'ont  pas  manqué.  11  faut  ajouter  que,  dans  l'espèce  ovine  et  l'espèce 
porcine,  l'exposition  prouvait  également  de  grands  progrès;  la  basse- 
cour  seule  laissait  à  désirer.  L'exposition  de  machines  était  très  com- 
plète et  les  essais  publics  ont  été  suivis  par  un  grand  nombre  d'agri- 
culteurs; les  constructeurs  ont  beaucoup  vendu,  ce  qui  est  un  signe 
évident  de  l'amour  des  agriculteurs  du  pays  pour  le  progrès.  Les  fau- 
cheuses, les  moissonneuses,  les  machines  à  battre  à  vapeur,  les  grands 
hache-paille,  les  coupe-racines,  les  presses  à  foin,  les  trieurs  de  grains, 
les  charrues  tourne-oreille  ou  brabant  ont  surtout  appelé  l'attention. 
La  liste  des  prix  montre  que  la  plupart  des  meilleures  maisons  de 
construction  étaient  représentées.  Ua  beau  concours  hippique  avait 
amené  un  grand  nombre  de  chevaux  légers  de  la  contrée.  L'horticul- 
ture avait  fait  aussi  une  très  belle  exposition  de  plantes   de  serre. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  le  concours  de  la  prime  d'honneur  et 
celui  des  irrigations;  car  dans  ce  numéro  se  trouvent  insérés  les  deux 
rapports  qui  donnent,  quoique  d'une  manière  succincte,  sur  les  con- 
currents et  sur  l'agriculture  de  la  Haute- Vienne,  des  renseignements 
complets. 

Le  discours  que  le  préfet,  M.  Massicault,  a  prononcé  à  la  distribution 
des  prix,  rend  d'ailleurs  compte  en  très  bons  termes  des  progrés  de 
l'agriculture  limousine  et  du  concours  régional  lui-même.  Il  s'est 
exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  nous  distribuons  aujourd'hui  les  prix  de  cincf  concours,  savoir  : 
le  concours .  départemental  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux  effectué 
pour  la  troisième  fois  dans  la  Haute-Vienne  depuis  1862  ;  —  le  concours  départe- 
mental d'irrigation  inauguré  l'année  dern;ère  et  repris  cette  année;  —  le  concours 
régional  agricole  auquel  ont  participé,  avec  la  Haute-Vienne,  l'Aveyron,  la  Gor- 
rèze,  le  Cantal,  le  Lot,  le  Tarn  et  le  Tarn-et-Garonne  ;  —  le  concours  hippique 
organisé  pour  la  première  fois  par  notre  Société  d'agriculture;  —  enfin  le  con- 
cours horticole  dont  l'initiative  revient  à  notre  Société  d'horticulture  locale 

«  Président  de  cette  belle  fête  où  vont  être  honorés  vos  efforts,  j'ai  la  satisfaction 
de  pouvoir  proclamer  sans  aucune  flatterie  et  sans  aucune  exagérai  ion,  d'une  part 
que  jamais  les  concours  limousins  n'avaient  été  dignes  d'autant  d'éloges;  d'autre 
part  que  des  douze  concours  régionaux  qui  ont  lieu  cette  année  en  France,  le  nôtre 
est  de  beaucoup  lé  plus  considérable. 

«  Mesurez,  messieurs,  les  progrès  accomplis.  Le  concours  dit  de  la  prime 
d'honneur,  s'applique,  vous  le  savez,  à  la  petite  culture  de  moins  de  vingt  hectares, 
aux  fermiers  et  métayers  cultivant  plus  de  vingt  hectares,  aux  propriétaires  ex- 
ploitant eux-mêmes  de  grandes  propriétés,  aux  propriétaires  exploitant  par  l'inter- 
médiaire de  métayers.  En  1862,  le  jury  dejugement  distribua  entre  les  concurrents 
une  prime  d  honneur  et  8  médailles.  En  1870,  à  l'apogée  du  dernier  règne,  avant 
nos  désastres,  le  jury  distribuait  une  prime  d'honneur,  k  prix  culturaux  et  'J5  mé- 
dailles. En  1879,  il  a  du  ajouter  aux  prix  culturaux  trois  objets  dart  récompensant 
des  cultures  spéciales,  et  le  nombre  des  médailles  a  été  élevé  de  15  à  26.  Aucun 
autre  département,  soyez-en  justement  fiers,  n'est  aussi  bien  partagé. 

«  Même  accroissement  de  prix,  et.  par  conséquent,  de  mérites,  pour  les  irriga- 
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lions.  En  1878,  nous  décernions  8  prix  ou  médailles.  En  1879,  nous  en  décer- 
nons 12. 

«  Quant  au  concours  agricole,  les  résultats  ont  dépassé  toutes  les  prévisions. 
Cinq  prix  d'ensemble  et  ({uatre-vingls  médailles  étaient  à  la  disposition-  du  jury  ; 
ce  chiffre  inusité  de  récompenses  n'a  pas  paru  suffisant,  et  nous  avons  sollicité  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  un  supplément  de  médailles. 
L'exposition  des  machines  destinée  à  faire  connaître  par  des  essais  publics  les 
meilleurs  instruments  d'agriculture  est  vraiment  magni{i(|uc  ;  parmi  les  animaux 
reproducteurs,  l'espèce  j3ovine  de  la  race  limousine  s'est  présentée  avec  un  relief 
jusque-là  inconnu. 

«  Messieurs,  j'entendais  dire  à  l'un  des  agronomes  éminents  qui  m'entourent, 
à  l'un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  étudié  notre  région,  que  depuis  vingt  ans  la  pro- 
duction fourragère  a  doublé  dans  la  Haute-Vienne,  ainsi  que  l'espèce  bovine.  La 
nourriture  augmente  de  cent  pour  cent  ;  le  produit  animal  suit  dans  une  égale 
proportion.  Si  nous  regardons  les  choses  à  plus  longue  distance,  combien  les  pro- 
grès nous  sembleront  encore  plus  sensibles.  Au  commencement  du  siècle  la 
Haute-Vienne  avait  5,0ûu  hectares  ensemencés  en  froment;  elle  en  a  aujourd'hui 
.'50,000.  Il  y  a  un  siècle,  en  dehors  du  froment,  vos  pères  ne  récoltaient  (|ue  du 
seigle  et  du  sarrasin;  vous  avez  aujourd'hui  7,000  hectares  de  trèfle  et  20,000 
hectares  de  pommes  de  terre. 

«  Et  ces  cultures  ont  été  loin  de  nuire  au  développement  de  vos  prairies  ;  car 
vous  êtes,  en  1879,  le  département  de  la  France  qui  a  le  plus  de  prairies  après  le 
Gantai;  vous  êtes  de  tous,  le  Cantal  compris,  celui  qui  produit  le  i)lus  de  foin  et 
où  l'irrigation  est  le  plus  jiratiquée.  J'ajoute  un  dernier  renseignement  :  au  com- 
mencement du  siècle  vous  étiez,  par  la  population,  l'avant-dernier  département  de 
France;  vous  êtes  aujourd'hui  le  trente-neuvième! 

«  Messieurs,  ces  constatations  positives  ne  peuvent  avoir  qu'une  conclusion  : 
courage  et  confiance!  Los  plaintes  ont  été  de  tous  les  temps,  parce  que,  de  tous 
les  temps  aussi,  ont  été  les  difficultés,  les  déceptions  individuelles,  les  accidents 
provenant  ou  des  saisons  ou  des  échanges  internationaux.  Ces  plaintes,  il  ne  faut 
jamais  croire  qu'elles  manquent  absolument  de  raison;  elles  signalent  des  ennuis, 
des  dangers  que  l'intérêt  public  commande  d'apercevoir  pour  les  éviter  ou  les  at- 
ténuer ;  elles  sont  un  appel  excellent  à  la  vigilance  de  ceux  qui  gouvernent;  elles 
stimulent  l'activité  individuelle.  Mais  les  résultats  d'ensemble,  je  vous  en  ai  fait 
juges,  n'accusent-ils  pas  le  progrès  indiscontinu  de  la   richesse  et  du  bien  être? 

<^'  A  mesure  que  les  salaires  se  sont  é'evés,  le  producteur  a  vu  ses  charges  de 
main-d'a:!uvre  compensées  par  l'ingéniosité  des  machines,  l'accroissement  du  prix 
du  bétail,  l'amélioration  des  cultures,  la  généralisation  du  savoir-faire,  l'extension 
du  réseau  des  chemins  de  fer,  des  routes  et  des  cliemins  vicinaux. 

a  L'avenir,  messieurs,  est  plus  que  jamais  à  l'agriculture.  Agriculteurs,  le  gou- 
vernement de  la  République  vous  garantit  les  conditions  essentielles  d'un  travail 
fructueux  ;  il  vient  de  remplir  à  nouveau  la  caisse  des  chemins  vicinaux  ;  il  prépare 
la  construction  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  qui  vous  apporteront,  à  bon  mar- 
ché, la  chaux  et  les  matières  fertilisantes;  il  multiplie  les  écoles  et  les  genres 
d'enseignement;  il  fortifie  l'armée;  n'ayant  en  vue  que  la  prospérité  du  pays,  il 
vous  assure  les  bienfaits  de  la  liberté,  de  la  justice,  de  l'ordi'e  et  de  la  paix.  Vo;là, 
dans  un  Etat  démocratique,  la  protection  principale  que  les  bons  citoyens  peuvent 
souhaiter.  Le  reste  les  regarde,  et  nos  concours  viennent  de  vous  rappeler  ce  vieil 
et  juste  adage,  que  l'on  moissonne  selon  ((u'on  a  semé. 

Œ  Mon  dernier  mot,  messieurs,  sera  pour  accomplir  un  devoir  de  reconnaissance. 
Au  nom  du  gouvernement,  au  nom  des  représentants  et  des  autorités  du  dépar- 
tement et  de  la  ville  de  Limoges,  au  nom  de  toute  la  population  régionale,  j'ai 
l'honneur  de  remercier  les  organisateurs  et  les  participants  de  nos  fêtes  limou- 
sines. » 

M.  do  Sainte-Marie,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  commis- 
saire généi^al  du  concours,  a  pris  ensuite  la  parole  pour  remercier 
particulièrement  les  autorités  du  déparlement  et  de  la  ville  de  l'em- 
pressement qu'il  a  partout  rencontré  pour  l'organisation  du  concours 
qui  n'a  absolument  rien  laissé  à  désirer.  Il  y  a  eu  une  entente  parfaite 
entre  tout  le  monde  pour  que  l'agriculture  fût  dignement  fêtée  et 
qu'en  outre  le   concours  donnât    tous     les    résultats    qu'on    devait 


COiNGOURS  RÉGIONAL  DE  LIMOGES.  359 

en    attendre.    M.   de    Sainte-Marie    s'est    exprimé   en    ces     termes   : 

«  Messieurs,  M.  le  préfet  vient  de  me  préparer  une  tâclie  bien  difficile.  — 
Gomment,  apri^s  lui,  pourrai-je  exprimer,  en  bons  termes,  mes  sentiments  et  mes 
impressions?  Je  l'essaierai  cependant  en  me  montrant  sobre  de  mots  et  en  récla- 
mant tiute  votre  indulgence. 

«  Vous  venez  de  suivre  pondant  ces  quelquesjours,  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
nombreux  concours  régionaux  qui  ait  eu  lieu  depuis  longtemps.  C'est  aux  honorables 
exposants  que  je  reporte  naturellement  le  succès  de  l'exhibition  de  Limoges.  A 
eux  tout  l'honneur;  à  moi  de  les  remercier  au  nom  de  l'administration,  au  nom 
de  la  République. 

«  Après  cette  justice  rendue,  permettez-moi,  messieurs,  d'acquitter  une  dette 
de  reconnaissance  qui  me  touche  particulièi'ement. 

«  Une  exposition  du  genre  de  celle-ci  exige,  pour  réunir,  la  coopération  de 
diverses  forces,  surtout  celle  des  autoi'ités. 

«  .le  dois  donc  signalera  votre  gratitude,  et  bien  haut,  la  constante  assistance 
que  m'a  donnée  le  premier  magistrat  de  ce  département,  M.  le  préfet.  Si  impor- 
tunes qu'aient  pu  être  mes  incessantes  sollicitations,  son  active  bienveillance  ne 
s'est  pas  un  instant  démentie. 

«  J'ai  été  aussi  heureux  auprès  de  M.  le  maire,  véritable  cheville  ouvrière  de 
l'organisation  de  ce  concours.  Son  dévouement  aux  intérêts  de  sa  ville  a  été  aussi 
éclairé  qu'illimité,  qu'il  veuille  bien  accueillir  ici  mes  remercîments,  ainsi  que  mes 
excuses  pour  les  fatigues  que  je  lui  ai  occasionnées,  contre  mon  gré,  je  le  prie  de 
le  croire. 

«  Enfin,  messieurs,  pourrions-nous  oublier  dans  nos  actioris  de  grâces  le  Con- 
seil général  et  le  Conseil  municipal  qui  ont  si  libéralement  voté  des  fonds  impor- 
tants pour  la  tenue  du  concours  et  la  réception  des  agriculteurs  des  7  départe- 
ments de  la  région. 

«  La  plus  digne  récompense  pour  ces  corps  d'élite,  comme  pour  les  éminents 
fonctionnaires  que  je  viens  de  citer,  c'est,  sans  contredit,  le  succès  de  l'Exposi- 
tion. Elle  ne  leur  a  pas  manqué,  car  c'est  une  des  plus  belles  et  des  plus  complètes 
à  laquelle  il  soit  possible  d'assister, 

«  Pourquoi  faut-il  qu'à  ces  félicitations  je  sois  obligé  de  mêler  des  paroles  de 
tristesse!  Après  trois  années  pendant  lesquelles  j'ai  eu  l'honneur  de  diriger,  dans 
le  dc|  artement,  trois  grands  concours,  deux  d'irrigations  et  celui  de  la  prime  d'hon- 
neur, et,  je  l'espère,  de  me  concilier  quelques  sympathies  parmi  vous,  la  Haute- 
Yienne  va  être  distraite  de  ma  région  d'inspection  pour  être  réunie  à  la  région 
voisine.  Croyez-le,  messieurs,  c'est  un  sujet  de  véritable  afflicàon  pour  moi. 
J'aime  ce  pays;  je  suivrais  ses  progrès  avec  une  vive  sollicitude.  Sans  nul  doute 
mes  successeurs  seront  animés  des  mêmes  sentiments,  mais  encore  m'est-il  per- 
mis, sinon  de  les  jalouser,  au  moins  d'exprimer  mes  legrets  de  cette  séparation  ; 
je  vous  les  dis  avec  efl'usion,  puissent-ils  être  partagés  par  quelques-uns  d'entre 
vous.  » 

On  verra  par  la  liste  des  prix  [combien  les  animaux  exposés  de- 
vaieiît  frapper  l'attention  des  visiteurs,  car  lorsque  les  récompenses 
sont  multipliées,  c'est  qu'aussi  les  mérites  sont  grands.  La  lecture 
attentive  de  la  liste  suffît  pour  qu'on  se  rende  compte  de  l'exhibition. 
Voici  cette  liste  complète  : 

Prime  d'Iionnevr  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  pour  l'exploitation 
du  département  de  la  Haute-Vienne,  ayant  obtenu  t'un  des  prix  culturaux  et  réalisé  les  améliora- 
tions les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en  exemple,  décernée  à  M.  Limousin,  lauréat 
du  prix  cultural  de  la  3'=  catégorie. 

Frix  culturaux. 

V  Catégorie.  —  Prix  destiné  à  la  catégorie  des  propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directe- 
ment ou  par  régisseurs  et  maîtres  valets,  décerné  à  M.  Bourderonnet,  à  Grandchamp,  commune 
de  Saint-Brice,  arrondissement  de  l^ochechouarl. 

2''  Catégorie.  —  Prix  destiné  à  la  catégorie  des  fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  en 
nature  fixes,  remplncnnl  le  prix  de  ferme;  des  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie 
do  leurs  terres  en  culture;  des  métayers  isolés  (domaines  au-dessus  de  20  hectares),  décerné  à 
M.  Albert  Leplay,  à  Ligoure.  commune  du  Vigcn,  arrondissement  de  Limoges. 

3'=  Catégorie.  —  Prix  destiné  au  propriétaire,  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  répartir  entre 
métayers,  à  la  catégorie  des  propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers,  décerné  à 
M.  Limousin,  commune  de  Neuvic-Entier,  canton  de  Châteauneuf,  arrondissement  de  Limoges. 

4"  Catégorie.  —  Prix  destiné  à  la  catégorie  des  métayers  isoles  ou  petits  cultivateurs,  proprié- 
taires ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares,  décerné  à 
M.  Ruaud,  aux  Pilateries,  commune  de  Beaune,  arrondissement  de  Limoges. 


360  CONCOURS   RÉGIONAL    DE  LIMOGES. 

Objels  d'art,  M.  le  bâton  de  Nexon,  pour  la  création  de  prairies  de  50  hectares;  M.  Bittard- 
Ducluzeau.  propriétaire  à  Lor-du-Puy,  commune  de  Fromental,  arrondissement  de  Bell.ac,  pour  la 
bonne  impulsion  donnée  à  ses  métayers,  en  favorisant  l'extension  de  la  culture  fourragère  et  l'en- 
tretien d\iu  nombreux  bttail;  M.  CaiUaux,  propriétaire  à  Montfayon  et  au  Puyauroux,  commune 
du  Châtenet-en-l)ognon,  arrondissement  de  Limoges,  pour  la  mise  en  valeur  de  terres' incultes, 
sur  une  grande  étendue,  et  l'amélioration  dn  la  race  bovine  limousine. 

Prix  spi'ciaux.  —  Médailles  d'or,  M.  Vidard,  propriétaire  à  la  Sagne,  commune  de  Magnac-Laval, 
arrondissement  de  Bellac,  pour  ses  belles  cultures  de  céréales  et  de  plantes  fourragères  ;  Mme  de 
Leffe,  propriétaire  à  Crochal,  près  L'moges,  pour  la  création  de  prairies  et  leur  excellent  entretien  -, 
M.  de  Lespiiiatz,  propriélaiie  à  Séreilhac,  arrondissement  de  Limoges,  pour  la  création  de  prairies 
et  pour  son  outillage  agricole;  M.  Pierre  Royer,  colon  au  Ba-s-Vignaud,  commune  de  la  Jonchère, 
arrondissement  de  Limoges,  pour  le  bon  choix  de  ses  animaux  de  ferme  et  l'emploi  d'instruments 
perfectionnés;  M.  M-iriiouty,  propriétaire  au  Puy-Reynier,  commune  de  Couzeix,  arroniiis-;cment 
de  Limoges,  pour  l'application  d'un  assolement  progressif  à  ses  métairies  ;  M.  Baillot,  propriétaire 
à  la  Brutine,  commune  du  Chftlenet-en-Dognon,  arrondissement  de  Limoges,  pour  ses  importants 
défrichements.  Mé  lailles  d'or  (srand  module),  M.  Wan  iler  Wœstyne,  propriétaire  au  Repaire, 
commune  de  Mois.-anes,  arrondissement  de  Limoges,  pour  la  bonne  réussite  d'importants  rclioise- 
ments  ;  M.  de  Bruchard,  directeur  de  la  ferme-é'ole  de  la  Haute-Vienne,  pour  dn  nage  de  40  hec- 
tares de  terres  humides;  M.  Sciama,  propriétaire  à  la  Chàteline,  commune  de  BussièreGaland, 
arrondissement  de  Saint-Yrieix,  pour  la  création  de  40  hectares  de  prés;  M.  Duvert,  propriétaire  à 
la  GaDie,  commune  de  Verneud-sur-Vienne,  arrondissement  de  Limoges,  pour  la  construction 
d'une  vacherie  modèle,  avec  fosse  à  purin,  et  de  bâtiments  d'exploitation  très  complets;  M.  Cha- 
miot,  propriétaire  aux  Essarts,  commune  de  Beautie,  arrondissement  de  Limoges,  pour  améliora- 
tion da  la  race  liovine  limousine.  Médadles  d'or,  M.  Ducoudray,  fermier  à  Azat-le-Hiz,  canton  du 
Dorât,  arrondissement  de  f  imoges,  pour  amendement  de  ses  terres  par  le  marnage;  M.  Tramon- 
teil,  propriétaire  à  Artense,  près  Peyrat-le-Château,  arrondissement  de  Limoges,  pour  création  d'un 
chemin  de  circonvallation  appuyant  un  canal  d'irrigation  ;  M.  le  comte  de  F.  de  l'Hermite,  pro- 
priétaire à  la  Riv  ère,  près  Kymoutiers,  arrondissement  de  Limoges,  pour  ses  travaux  de  sylvicul- 
ture; M.  Boisbertrand,  propriétaire  à  Lécanie,  commune  de  Maisonnais,  arrondissement  de  Roche- 
chouart,  pour  sos  travaux  de  défrichement;  M.  Hélitas,  au  Quéroix-du-Chambaret,  canton  de  Nan- 
tiat,  arion  lissemeut  de  Bellac,  pour  établissement  d'une  féculerie;  M.  Fraisseix  de  Veyviale, 
propriétaire  à  Lavignac,  canton  de  Châlus,  arromlissement  de  Saint-Yrieix,  pour  la  plantation  de 
peupliers  et  la  mise  en  valeur  de  60  hectares;  M.  Paul  Roche,  métayer  à  Courdelas,  commune  de 
Panazol,  arrondissement  de  Limoges,  pour  l'extension  donnée  à  ses  cultures  fourragères.  Médailles 
d'argent  (grand  module),  M.  Mousn  e  -Buisson,  propriétaire,  commune  de  Boisseuil,  arrondisse- 
ment de  Limoges,  pour  création  de  prairie^  ;  M.  Pierre  Ganteil,  métayer  à  Puymaud,  commune  de' 
Saint-Martin-Terressus,  arrondissement  de  Limogps,  pour  ses  cultures  sarclées;  M.  Leroux, 
mitayeràla  Rigaudie,  commune  de  Vicq,  arrondissement  de  Saint-Yrieix,  pour  sa  coUecion  d'in- 
struments perfectionnés  ;  M.  Dupin  de  la  Richerie,  propriétaire  à  la  Richerie,  commune  de  Bus- 
sière-Boffy,  arrondissement  de  Bellac,  pour  création  de  prairies  sur  défrichement;  M.  de  Veyeinas, 
propriétaire,  co-nraune  de  Nexon,  arrondissement  de  Saint-Yrieix,  pour  drainage  de  30  hectares  ; 
M.  Chevalier  de  Lessines,  propriétaire,  commune  de  Couzeix,  arrondissement  de  Limoges,  pour 
l'aménagement  de  ses  taillis  de  châtaigniers.  Médailles  d'argent,  M.  Jean  Rol)ert,  fermier  à  Bou- 
cheron, commune  d'Aixe,  arrondissement  de  Limoges,  pour  défrichement  de  châtaigniers; 
M.  Alexandre  Martial,  propriétaire  à  Beaubreuil,  arrondissement  de  Limoges,  pour  réunion  de  par- 
celles de  terre  en  une  seule  pièce. 

Récompenses  accordées  aux  agents  des  exploilations  qui  ont  obtenu  des  prix  culturaux.  —  Prix 
cuUural  de  la  l"""  Catégorie.  —  Médailles  d'argent,  M.  Pierre  Marchadier;  Mlle  Fdlsabeth  Marie  , 
servante  depuis  30  ans  ;  Mlle  Catherine  Brunaud,  servante  depuis  2h  ans.  Médailles  de  bronze  et 
50  fr.,  à  la  femme  Pierre  Prout  ;  \l.  François  Lachenau  ;  M.  François  Veyret.  50  fr.,  M.  François 
Vouzelle.  —  Prix  cuUural  de  la  2=  Catégorie.  —  Médailles  d'argent,  M.  Leroux,  chef  de  culture; 
M.  François  Nicolas,  18  ans  de  service.  Médailles  de  bronze,  M.  Matliurin  JaiUe,  premier  laboureur; 
M.  Léonard  Nicolas,  13  ans  de  service;  M.  Jean  Nicolas,  18  ans  de  service.  .50  fr.,  M.  Etieinie  Va- 
léry, 22  ans  de  sei'vice;  M.  Jean  Rabier,  22  ans  de  service;  M.  Pierre  Longequeue,  10  ans  de  ser- 
vice. —  Prix  culAural  de  la  k"  Catégorie.  —  Médailles  d'argent  et  50  fr.,  M.  Jean  Ruaud,  premier 
domestique;  et  70  fr  ,  Mlle  Anna  Ruaud,  attachée  à  la  vacherie.  Médailles  de  bronze  et  30  fr., 
Mlle  Anna  Vergniaud,  attachée  à  la  porcherie;  M.  François  Chabrol,  domestique.  • 

1"  Catégorie.  —  Race    limousine.  —  Mâles.  —  1"   Section.  — Animaux  de    1    an   à   14  mois. 

—  1"  prix,  M.  de.  Faye,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  2',  .M.  Lçzaud.  à  Verneuil  (haute-Vienne); 
3",  M.  Ch  imiot  (Ernesl),  à  Beaune  (Haute-Vienne);  4°,  M.  Robert  (Jean-Baptiste),  à  Aixe  (Haute- 
Vienne);  5",  M.  Martial  Lafaye,  à  Feytiat  (Haute-Vienne);  6'-',  M.  Pasquet  (Pierre),  à,  Limoges 
(Haute-Vienne');  7",  M.  Mailhard  de  la  Couture,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  8",  M.  Lardy,  à  Isle 
(Haute-Vienne).  —  i"  Section.  —  Animaux  de  14  mois  à  '24  mois.  —  1'=''  prix,  M.  Dadat,  à  Limoges 
(Haute-Vienne);  2°,  M.  Caillaud  (Achille),  au  Châtenet-en-D,)gnon  (HdUte-Vienne);  3",  M.  de  Lèo- 
hardy,  A  la  Jonchère  (Haute-Vienne)  ;  4',  M.  Fayolle  de  Chapte,  à  Saint-Laurentdes-'i'.glises 
(Haute-Vienne);  5",  M.  Maurensane,  à  Amliazac  (Haute-Vienne);  6",  M.  Bonnafy ,  à  Janailhac 
(Haute-Vienne)  ;  7°,  M.  Vidiud,  à  Saint-Martin-de-Jussac  (Haute-Vienne).  Mentions  honorables, 
Mme  de  Letfe,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  M.  Lagrange,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  —  3°  Section. 

—  Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  1"  prix,  M.  des  Places,  à  Meilhard  (Gorrèze)  ;  2%  M.  Franccz,  à 
Limoges  (Haute-Vienne)  ;  3',  M.  Caillaud  (Georges),  au  Châtenet-on-Dognon  (Haute-Vienne)  ;  4'", 
M.  de  Leobardy;  o»,  M.  Péiiniaud,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  Mentions  honorables,  M.  Bourdier, 
à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  M.  Guibert  (Oscar),  à  Panazol  (Haute-Vienne)  ;  M.  de  la  Chapelle,  à 
Limoges  (Haute-Vienne).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  —  Génisses  de  1  an  à  13  mois.  —  1"  prix, 
M.  de  Leobardy  ;  2%  M.  de  Catheu,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  3%  M.  Labesse,  à  Feytiat  (Haute- 
Vienne)  ;  4%  M.  Caillaud  (Achille)  ;  5",  M.  Busson-Lavallière,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  6% 
M.  Mailhard  de  la  Couture.  Mentions  honorables,  M.  Muret,  au  Vigen  (Haute-Vienne) ,  M.  Francez  ; 
M.  Teisserenc  de  Bon  fils,  à  Saint-Piiest-Tauiion  (Haute-Vienne);  M.  Chamiot  (Gustave),  à  Beaune 
(Haute-Vienne)  ;  M.  des  Places.  —  2"  Section.—  Génisses  de  13  mois  à  2  ans.  —  l^"'  prix,  M.  Teis- 
serenc de  Bort  ;  2%  M.  Duvert,  à  Verneiiil  (Haute-Vienne)  ;  3%  MM.  Noualhier  et  Ruaud,  à  Limoges 
(Haute-Vienne)  ;  4%  M.  Lamy  de  la  Ctiapelle  ^Théophile) ,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  5',  M.  Fayolle 
de  Chapte,  G",  M.  Guybert  (Oscar).  Mention  très  honorable,  M.  Teisserenc  de  Bort.  Mention  hono- 
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rable,  M.  Duvert.  —  3°  Section.  —  Génisses  de  "2  à  3  ans.  1'=''  prix,  M.  Lamy  de  la  Chapelle;  2", 
M.  Duvert;  3%  M.  Martial  Lafaye:  4%  M.  Muret;  b",  M.  Giiybert  (Alfred),  à  Panazol  (Haute- 
Vienne).  Mentions  très  honorables,  M.  Talahot,  à  Condat  (Haute-Vienne)  ;  M.  Pasquet  (Pierre); 
M.  Navière  du  Treuil,  à  Blomi  (Haute-Vienne)  Mentions  honorables,  M.  Teisserenc  de  Bort;  M.  de 
Faye;  M.  de  Léob  rdy.  —  4°  Seclion.  —  Vaches  de  plus  'le  3  ans.  —  ]"  prix,  M.  Lamy,  au  Palais 
(Haute-Vienne);  2%  M.  de  Léobardy  ;  3%  M.  Mur-t  ;  4%  M.  Pétiniaud  de  Champagnac,  à  Limoges 
(Haute- Vienne);  5%  M.  Gaillaud  (Georges)  ;  Ç,%  M.  Guibert  (Oscar);  6°,  M.  de  Faye;  8%  M.  Duvert; 
9",  M.Lézaud;  10%  M.  Barny  de  Romanet,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  :  11'-,  M.  Teisserenc  de  Bort; 
12%  M.  Talabot;  13%  M,  de  Vanteaux,  à  Sdnt-Je-in-Ligoure  (Haute-Vienne).  Mentions  très  hono- 
rables, M.  Patapy,  à  Ambasac  (Haute-Vienne);  M.  Parry,  à  Limoges  (Haute-Viennc);  M.  Muret; 
M.  Teisserenc  de  Bort.  —  Le  jury  décerne  une  mention  très  honorable  à  toute  la  section  des  ani- 
maux piéïemés  dans  la  race  limousine. 

Prix  d'ensemble  pour  la  race  limousine,  M.  de  Léobardy.  Mentions  très  honorables,  M.  Gaillaud  ; 
M.  Talahot. 

2"  Ca'e'gorie.  —  Race  charonnaise.  —  Mâles.  —  l'''  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  aus,  nés  depuis 
le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1877.  —  1"  prix,  M.  de  Noussat,  à  Bellac  (Haute-Vienne); 
2°,  M.  Mapaïaud,  à  Limoges.  —  2"  Seclion.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1875 
et  avant  le  1"  mai  1877.  I"' prix,  M.  Talabot;  2%  M.  LaTargue,  à  Miribel  (l'arn-et-Garonne). — 
Femelles.  —  V  Seciion.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1877  et  avant  le  l"''  mai 
1878.  —  1"  prix,  M.  Cassin,  au  Palais  (Haute-Vienne)  ;  2°,  M.  Talabot.  —  2''  Seclion.  —  Génisses 
de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
M,  Lamy;  2",  M.  Talaliot.  —  3"  Section.  —  Vauhes  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  i"  mai  1876, 
plaines  ou  à  lait.  —  Rappel  de  1'=''  prix,  M.  de  Faye,  à  Limoges.  1"=''  prix,  M.  Guybert  (Oscar),  à 
Panazol  (Haute-Vienne);  2%  M.  Le/aud,  à  Verneuil  (Haute-Vienne);  3%  M.  Mailhard  de  La  Cou- 
ture, à  Limoges. 

3"  Ca'égorie.  —  Race  d'Aubrac.  —  Mftles  —  1'^  Seclion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  l"mai  1877  etavantle  !«■'  mai  1878.  —  1'=''  prix,  MM.  Galteyries  et  Scudier,  à  Montrozier  (Avey- 
ron).  —  2*  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1877. 
1"  prix,  MM.  Galteyries  et  Scudier;  2,  3,  non  décernés.  —  Femelles.  —  l''"  Section.  —  Génisses 
de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  ]8''8.  l'"'  prix,  MM.  Galteyries  et  Scu- 
die;  2%  3%  non  décernés.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876  et 
avant  le  L'"'  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.   l"prix,  MM.  Galieyries  et  Scudier;  2%  3%  non  décernés. 

—  3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1^''  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  1"''  prix, 
MM.  Galleyries  et  Scudier;  2%  3",  4%  non  décernés. 

4"  Cali'gorie.  —  Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  l'«  Seclion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  l"imai  1877  et  avant  le  l"  mai  1878.  L'  prix,  M.  Delfour,  k  Aurilkc  (Cantal);  2%  M.  Ramond, 
à  AurlLic;  3'',  M.  Bouyssou,  à  Aurillac  — 'l"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1875  et  avant  le  l"  mai  1877.  \"  prix,  M.  de  la  Force,  à  Beaulieu  (Cantal);  2*^,  M.  Bon- 
nafé,  à  Arpajon;  3%  M.  Raniond.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis 
le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  \"  prix,  M.  Ramond  ;  2%  M.  Bouyssou;  3%  M.  Bouyssou 
(Jean),  à  Arpajon  (Cantal'.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  4  ans,  nées  depuis  le  L"'  mai  1876  et 
avant  le  L'' mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  1"'  prix,  M.  Bonnafé;  2%  M.  Ramond;'  3%  M.  Bonnefond, 
à  Arpajon  (Cantal).  —  3'=  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1876, pleines 
ou  à  lait.  \"'  prix,  M.  Delfour;  2",  M.  de  Clavlères,  à  Colminhac  (Cantal);  3°,  M.  Ramond; 
k",  M.  Bouyssou  (Jean). 

5"  Catégorie.  —  Race 'd'Angles.  —  Mâles  —  1'"'=  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  Prix  unique,  M.  Numa  Rives,  à  Mazamet  (Tarn).  _—  2^  Sec- 
tion. —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  V  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1877.  Prix  unique, 
M.  Numa  Rives.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai 
1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  1=' prix,  M.  Numa  Rives;  2%  M.  Rouvière,à  Mazamet  (Tarn).— 2'  Sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l'^'  irai  1876  et  avant  le  l"  mai  1877,  pleines  ou  à 
lait.  L'prix,  M.  Rouvière;  2%  M.  Numa  Rives.  —  3"=  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées 
avant  le  1"-'"'  mai  1876,  pleines  ou  allait.  L'prix,  M.  Rouvière;  2%  M.  Numa  Rives.  ^ 

6"  Catégorie.  —  Races  française's  diver.-es,  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.—  1''''  Sec~ 
tion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  \"  mai  1878.  P'  prix,  M.  de 
Noussat;  2%  M.  Pétiniaud,  à  Limoges;  3%  M.  Bonnafé.  Mentions  honorables.  M.  Halary,  à  Li- 
moges; M.  le  marquis  des  Moustier>;  M.  Bourdier,  à  Limoges.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à 
4  ans,  nés  depuis  le  !"■  mai  1875  et  avant  le  1"'  mai  1877.  l"  prix,  M.  Tarneaud,  à  Limoges; 
2%  M.  Francez,  à  Limoges;  3%  M.  Talabot;  4%  M.  Pasquet  (Pierie),  à  Limoges;  5%  M.  Lardy,  à 
Isley  (Haute-Vienne).  Mentions  honorables  :  M.  Barré-Boisbertrand,  à  Maisonnais  (Haute-Vienne); 
M.  Martial  (Alexandre),  à  Limoges;  M.  Labcsse,  à  Feytiat  (Haute-Vienne).  —  Femelles.  —  1"  Sec- 
tion. —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  1"  prix, 
M.  Ruaud;  2=,  M.  Gabouty,  à  Beaune  (Haute-Vienne);  3%  M.  Rouard  de  Caid,  à  Limoges.  Men- 
tions honorables;  M.  Duvert;  M.  Martial  Lafaye,  à  Feytiat  (Haute-Vienne).  —  2"'  SectiOB..  —  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1876  et  avant  le  I"'  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
M.  Parry,  à  Limoges;  2%  M.  Lezaud,  à  Verneuil  (Haute-Vienne);  3%  M.  Pasquet  (Simon),  à 
Limoges;  4=,  MM.  Limo"Ubin  et  Montanier.  à  Neuvic  (Haute-Vienne).  Mentions  huiiorables,  Mme  de 
Leffe  ;  M.  Talabot;  M.  Muret  de  Sagnac,  à  la  Jonchère  (Haute-Vienne).  —  3°  Section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l"  mai  18  6,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  de  Faje  ;  2%  M.  Lezaud; 
3%  MM.  Limousin  et  Peynoche,  à  Neuvic  (Haute-Vienne);  4%  M.  Rosier,  à  Limoges.  Mentions 
honorables,  M.  Barny  de  Romanet,  à  Limoges;  M    Labesse. 

7°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures   et  croisements  autres    que   ceux   de  la  6"   catégorie. 

—  Mâles.  —  P=  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le 
1"  mai  1878.  1"  prix,  M.  Dupoux,  à  Séreilhic  (Haute-Vienne)  ;  2%  M.  Dubreuii,  à  Limoges.  — 
!'■'  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le  1"''  mai  1877.  1"  prix, 
M.  Bajaud,  à  Toulouse;  2°,  non  décerné.  •—  Femelles.  —  l""'  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans, 
nées  depuis  le  l"mai  1877  et  avant  le  l"''  mai  1878.  i"'  prix,  M.  Dubreuil;  2%  M  Pajau.  —  2'=  Sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  j877;  pleines  ou  à 
lait,  l"' prix,  M.  Vidard;  à  Magnac-Laval  (Haute-Vienne);  2%  M.  Bourderounet;  3%  M.  Blanchard, 
à  Saint-Ouen  (Haute-Vienne).  —'C  Section.  —Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  i""'  mai  1876, 
pleines  ou  à  lait.  Rappel  de  l"  prix,  M.  Dupoux;  1"  prix,  M.  Dubreuil.  Rappel  de  2»  prix,  M.  Du- 
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poux:  2'  prix.  M.  Bajau;  3',  M.  Couard  île  Cars;  4".  iioa  dûceiné.  —  Bandes  de  vaches  laitières 
[en  lait),  l"'  prix,  non  décerné;  2%  M.  Bouyssou;  3%  M.  Goudoud;  4%  non  décerné. 

Prix  d'ensemble  consistant  en  un  objet  d'art  décerné  à  M.  Dubreuil  pour  ses  animaux  de  race 
durham. 

Espèce    ovine. 

l'"  Catégorie.  —  Races  orifzinaiies  de  l'Aveyron.  (Gausse,  lar/.ac,  ségalas).  —  Mâles.  —  1"  prix' 
2%  3".  non  décernés.  —  Femelles  (lots  de  5  broliis).  —  1"  prix,  2%  3°,  non  décsniés. 

2*  Catégorie.  —  Races  onyrinaiies  du  Causse  du  Lot.  l"'  prix,  non  décerné;  2'=.  M.  de  Fayc,  à 
Limoges.  —  Femelles  (lots  de  .t  brebis).  —  T'  prix,  2",  non  décernés. 

3«  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Rouvière  ;  2*,  M.  Alaford,  à 
La  Jonchere  (Haute-Vienne).  —  Femelles  (lots  de  3  brebis).  —  1"  prix,  non  décerné;  2%  M.  Rou- 
vière. 

k'  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses. —  Mâles.  —  1='  prix,  M.  Teisserenc  de  lîoit  fils,  à 
Saint-Priest-l'aurion  (Hautc-Vi'cnne);  2%  M.  Duché,  Azat-le-Riz  (Haute-Vienne);  3%  M.  (bi  Léo- 
bardy  (Haute-Vienne)  ;  mention  honorable,  M.  de  Léohardy.  —  Femelles  (lots  de  3  brebis).  — 
1«' prix,  M.  Teisserenc  de  Bort  (ils;  2",  M.  de  Léobardy  ;  mention  honorable,  iM.  Teisserens  de 
Bort  fils. 

5'=  Ca'êgorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort  fils;  2',  à 
M.  Blancbaud,  à  Saint-Ouen  (Haute-Vienne)  ;  prix  supplémentaire,  JI.  de  Léobardy.  —  Femelles 
(lot  de  3  breiiis).  —  l"'  [irix,  M.  de  Léobardy  ;  2%  M.  de  Veyrinas;  3=,  M  Teisserenc  de  Bort  fils  ; 
4",  M.  Blancbaud. 

Prix  d'eitscinblc  consistant  en  un  objet  d'art  uéceiné  à  M.  Teisserenc  de  Bort  fils  pour  ses  ani- 
maux de  race  south-down. 

Espèce   porcine. 

1'=  Catégorie.  —  Races  indigènes  puies  ou  croisées  entre  elles.  —  Jlàles.  —  !"■  prix,  non  dé- 
cerné; 2",  M.  Bauiy,  à  Saini-Yrieix  (Haute-Vienne)  ;  3",  non  décerné.  —  Femelles.  —  1"  prix, 
M.  d'Arléuille,  à  Coussac-Bonnevd  (Haute-Vienne)  ;  2%  3°,  non  dicejnés. 

2''  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  eniie  elles.  —  1'*   Section.   Grandes  races. 

—  Mâles.  —  l'^'  p:ix,  M.  Martial  (Alexandre),  à  Limoges  (Haute-Vienne);  2",  M.  Dubreuil: 
3",  M.  Teisserenc  de  L'ort  lils.  —  Femelles.  —  l"  prix.  M.  Dubreuil;  2",  M.  Teisserenc  de  Bort 
fils;  3%  M.  de  Léobaidy  ;  Mentions  honorables,  M.  Dubreuil;  MM.  Noualhier  et  Ruaud.  —  2'"  Sec- 
tion. Petites  races.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Teisserenc  de  Boit  fils  ;  2",  "M.   Chamiot.  —  Femelle;-. 

—  l"prix,  M.  Dubreuil;  i",  M.  le  comte  de  Miramon,  à  Vitrai  (Cantal)  ;  3",  M.  Teisserenc  de  Bort 
fils;  4'^,  M.  de  Léobardy  ;  mention  lio;iOiable,  M.  Teisserenc  de  Bort  fils. 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangcre.'î  et  races  françaises.   —    Mâles.    — 
1''^  prix,  M.  Teisserenc  lie   Bort  fils;  2%  M.  Cnillaud;  3',  M.    Francès.  —  Femelles.  —    1"  prix,* 
M.  le  comte  de  Miramon  ;  2°,  M.  Teisserenc  de  Bjrt  fils  ;  3%  M.  Gabouty,  à  Beaune  (Haute-Vienne): 
4°,  M.  Lap'aud. 

Prix  d'ensemble  consistant  en  un  objet  d'art  à  M.  Dubreuil. 

Animaux  de  basse  cour  *. 

l'"'  Catégorie.  —  Coqs  et  poules. —  1"  Section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Voitcllicr, 
à  Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  2%  M.  de  Léobardy;  3",  M.  Roûard  de  Cars;  mentions  honorables, 
M.  Vûitellier  ;  M.  de  Léobardy;  M.  Voitellier.  —  2''  Section.  Races  étrangères  diverses,  l"'  prix. 
M.  Lamy  de  la  Chapelle  ;  2-,  M.  Cihol,  à  Limoges  (Haute-Vicone)  ;  mentions  honorables.  M.  Voi- 
tellier. —  3"  Section.  Cioisements  divers.  V  prix,  M.  Pary  lils,  à  Limoges;  2%  M.  de  Léobardy  ; 
3",  M.  Ruaud. 

2'  Catégorie.  —Dindons.  1"  prix,  M.  Baillot;  2%   M.  Constant,  à  Ryjeaux  (Haute-Vienne). 

3°  Catégorie.  —  Oies.  1"'  prix,  M.  de  Faye  ;  2',  M"'-  Pressât,  au  Puy-Barbant  (Haute-Vienne); 
3'j  M.  Baillot  ;  4",  non  décerné;  mention  honorable,  M.  de  Faye. 

4''  Catégorie.  —  Canards.  1"  piix,  M.  Cibot  ;  2%  M.  de  Léobardy  :  3",  M.  Baillol  ;  4%  M.  Talabot; 
mention  honorable,  M.  Talabot. 

b'  Catégorie.  —  Pontadcs  et  pigeons,  l"  prix,  M.  Francez  ;.2'',  M.  Voitellier  ;  mention  hono- 
rable, M  .  Charles  Chabrol,  à  Limoges. 

6'-  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  P"  prix,  M.  Genêt  (Jean),  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  2"  ; 
M.  Cibot;  mention  honorable,  M.  Genêt  (Jean). 

Prix  d'ensemble  consistant  en  un  objet  d'art  non  décerné. 

Serviteurs.  —  Médailles  d'argent,  à  Jean  Variante,  granger,  chez  M.  Dubreuil  ;  Iloyer,  vacher, 
chez  M.  de  Léobardy;  Mazard  (Pierre),  berger,  chez  M.  Teisserenc  de  Bort;  Delmas  (Joseph), 
vacher,  chez  MM.  Gallayrou  et  Saidon.  —  Médailles  de  bronze,  à  Boby  (Léonard),  vaclier,  chez 
M.  (Je  Faye;  Couzine  (Pierre),  vacliei'j  chez  M.  Nuiiia  Rives;  Benoît  (Pierre),  vacher,  chez  .M.  Bou- 
vière ;  Roffiie  (Antoi)in),  vacher,  chez  M.  Bouyssou  ;  Soulié  (Françoise),  vachère,  chez  M.  Bajau  ; 
Vaquier  ((^iene),  vacher,  chez  M.  Ramond;  3d  Ir.  Roche,  vacher,  chez  M.  Guybert  (0.);  Demars 
(Jean),  vacher,  chez  M.  des  Places. 

Machines   et  instruments  agricoles. - 

Inslr^imenls  d'e.ttérieur  de  ferme.  Concours  spéciaux.  1°  Charrues  pour  labours  oriinairos. 
\"  prix,  uélailles  d'ur,  .M.  Barre,  à  Limuges;  '2".  inéilaille  d'aigcnt,  M.  Savary,  à  Quimperlé 
(Finistère)  :  3",  médaille  île  brouze,  M.  Belliard,  à  Belhic  (Haute-Vienne).  2"  Charrues  diles  bra- 
l)ant,  duubles.  1  ■'■  prix,  médaille  d'or,  M.  boilel,  a  Soissons  (Aisne)  ;  2%  médaille  d'argent, 
MM.  Noir,  frères,  à  Hdinips  (Charente-Inférieure);  3'-',  médaille  de  bronze,  M.  Barre.  3"  Charrues 
vigieronnes.  1"-"  prix,  médaille  d'or,  M.  Trits.;hler,  à  Limoges  (Haute-Viem.e);  2",  médaille  d'ar- 
gent, à  M,\L  Noir  fières.  4"  Herses  or.linaiivs  et  articulées,  l"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Hidien, 
à  Chàieauroux  (Indre)  ;  2",  médaille  de  bro.i/c,  M.  Boilel.  ô'  Semons  à  toutes  graines,  l"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Gautreau,  à  Dourdan  ^Seine-et-Marne)  ;  2",  médaille  d'argent,  non  décerné; 
3",  mé  lail'e  de  bronze,  non  décerné,  b"  Machines  à  faucher  les  prairies,  l"  prix,  médaille  d'or; 
MM.  Oshorne  et  i^ie;  2%  médaille  d'aigent,  MM.  Auhma  .  et  Cie  à  Paris:  3°,  médaille  de  nronze, 
M.  Pecard,  à  Nevers  (Nièvre),  "i"  Faneuses  el  rât-aux  achevai.  —  D"  Section.  Faneuses.  P'piix,  mé- 
daille  o'argeiu,  M.  Piller,  à   Paris;  2%  médaille  de  bronze,  M.  Pecard.  —  2'^   Section.  Râteaux. 

1.  Pour  les  animaux  de  basse-coui',  les  premiers  prix  consistent  en  une  médaille  d'argent  et  les  autres 
en  une  médaille  de  lironze. 
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l"  prix,  médaille  d'or,  MM.  Rigaud  et  Cie,  à  Paris  ;  2*=,  médaille  d'argent,  Waite-Burneil  et  Cie 
à  Paris;  3«,  médaille  de  bronze,  M.  Piller.  —  Condacteurs  de  faucheuses.  Mélaille  d'argent  à 
M.  E.  F.  Withe,  de  la  maison  Osborne  et  Cie  ;  médaille  de  bronze,  M.  Trally,  de  la  maison  Pécard- 
mention  honorable,  M.  Moullé,  de  la  maison  Aultman  et  Cie. 

2°  Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  Machines  à  battre  à  vapeur,  l'"  Section.  —  Machines  à 
grand  travail,  vannant  et  criblant  l^'prix.  Médaille  d'or,  M.  Hi'lien,  àChâte  luroux  (Indre);  2',  mé- 
.  daille  d'argent,  M.  Griiïon,  à  Bordeaux  (Gironiie);  2°  Machines  à  battre,  à  grand  travail,  vannant 
maisne  criblant  pas.  1"  prix.  Médaille  d'or,  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher),  2%  médaille  d  argent 
M.  Favry,  à  La  Souterraine  (Creuze);  3°.  M.  Del,  à  Vierzon  (Cher).  —  3"  Machine  a  battre  à  va- 
peur pour  moyennes  et  petites  exploitations.  1"  prix.  Medadle  d'or,  M.  Tristchler;  2%  médaille 
d'argent,  M.  Renaud,  à  Nantes  (Loire-inférieure).  —  2°  Machine  à  battre  en  travers,  à  Manège, 
pour  m.orjennes  et  petites  exploitations.  ]"  \mx,  médaille  d'or,  M.  Gautreau,  à  Duurdan  (Seine-et- 
Oise);  2%  médaille  d'argent,  MM.  Berlin  et  fils,  à  Montereau  (-^eine-et-Marne).  —  3°  Machines  à 
battre  en  bout,  à  manège,  pour  moyennes  et  petitts  exploitations.  \"'  prix.  Médaille  d'or, 
M.  Renou,  directeur  de  l'usine  Pinot,  à  Abilly  (Indre-et-Loire);  2',  M.  Tritschler,  à  Limoges 
(Haute-Vienne);  3%  M.  Maréchaux,  à  MontmoriUon  (Vienne).  Mention  honorable,  M.  Rengade, 
à  Agen  (Lot-el-Garonne).  —  4"  Pressoirs.  ]"  Médaille  d'or,  M.  Rengade;  2'=,  médaille  d  argent, 
non  décerné.  —  b"  Hache-paille  et  appareils  pour  couper  le  mats-fourrage.  P"'  prix. 
Médaille  d'or,  M.  Pilter  à  Paris;  2",  médadle  d'argent,  M.  Tritschler.  —  Tarares  et  cribles 
trieurs.  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Fau,  à  Thonnins  (Lot-et-Garonne);  2'',  médaille  de 
bronze,  M.  S.ivary,  à,  Quimpcrlé  (Finistère).  Menlion  très  honorable,  M.  Barre.  Mention  honora- 
ble, à  M.  Beliard  à  Bellac  (Haute-Vienne).  —  7°  Coupe-racines,  dépulpeurs,  etc.  1"  prix,  médaille 
d'argent,  M.  Maréchaux,  à  MontmoriUon  (Vienne);  2",  médaille  de  bronze,  M.  Waite-Burnell  et 
Cie, à  Paris.  Mention  très  honorable,  M.  Barre.  — 8'  Barattes  perfectionnées,  l"  prix.  Médaille 
d'argent,  M.  Paravicini,  à  Pantin  (Seine);  2°,  médaille  de  bronze,  M.  Texier  père  et  fils,  à  Vitré 
(Ile-et-Vilaine).  —  9»  Pompes  à  purin.  Prix  unique,  une  médaille  d'argent,  M.  Beaume,  à  Boulo- 
gne (Seine).  Collections  d'instruments  agricoles  perfcîtionnés  n'ayant  pas  concouru  isolément  et 
présentées  par  des  agriculteurs  qui  justifient  de  l'usage  de  ces  difïéients  instruments  sur  leurs  ex- 
ploitations :  Médaille  d'or,  M.  Teisserenc  de  Burt  fils;  médaille  d'argent,  non  décernée;  médaille 
de  bronze,  non  décernée. 

Le  Jury,  usant  du  droit  qui  lui  est  conféré  par  l'article  15  de  l'arrêté  ministériel,  a,  en  outre, 
décerné  l'es  médailles  suivantes  :  Médaille  d'or,  grand  module,  M.  Duru,  à  Bordeauv,  instruments 
de  pesage  ,  matériel  de  transp  -rt  disposé  pour  l'usage  agricole,  et  nécessaires  méiriques.  Médailles 
d'or,  M.  Pilter,  chargeur  de  foin;  M.  Mabille,  à  Limages,  travaux  en  ciments;  M.  Pilter,  presse  à 
foin.  Médailles  d'argent,  M.  Barre,  herse  roulante;  M.  Tritschler,  rouleau  cruskill;  MM.  Rigaut  et 
Cie,  meules  à  affûter  les  scies  des  faucheuses;  M.  Séguin,  à  Lyon  (Rhône),  pour  tonnellerie  agri- 
cole; Mme  Radenne,  à  Saint-Junien  (Haute- Vienne),  modèles  de  toitures  agricoles;  M  Savary, 
broyeur  d'ajoncs.  Médaille  de  bronze,  M.  Barre,  roule  u  brise-mottes;  MM.  Louet  frères,  à  Issou- 
dun,  parc  à  moutons;  M  Burae,  laveur  de  racines;  M.  Voitelier,  à  Mantes  (Seine  et-Oise) ,  cou- 
veuses; M  VI.  Rouillier  et  Arsoult,  à  Gambas  (Seine-el-Oise),  couveuses.  Mentions  honorables.  M. 
Maridet,  auges;  M.  Barbet,  courroies  et  graisseurs;  M.  Charles,  à  Paris;  M.  Robin,  à  L  moges ,  cou- 
tellerie agricole;  M.  Génébrias,  à  Limoges,  coutellerie  agricole;  M.  Béliard,  pour  son  laveur  de 
racines;  MM.  Mésot  et  Cie,  pour  leurs  filtres. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  1°  Produits  des  Burons,  Caves  et  Fruitières.  Médaille  d'or,  M"""  Vallaud,  à 
St-Bonnet-la-Rivière  (Haute-Vienne)  ;  mélaille  de  bronze,  M.  Bonnefond,  pour  ses  fromages  d'Au - 
vergn e.  2»  Semences  de  céréales.  Médailles  d'or,  M.  de  Bruchard,  à  Périlhac  (Haute- Vienne); 
M.  Teisserenc  de  Bort  ;  médailles  d'argent,  M.  Goudout,  à  Feytiat  (Haute-Vienne)  ;  M.  Limousin; 
médailles  de  bronze,  MM.  Genêt,  Léonard,  à  Limoges;  M.  Petit,  à  Périgueux  ;  M.  Pans,  à  Li- 
moges ;  M.  Guybert  (Oscar),  3°  Produits  horticoles.  Médaille  d'or,  M.  Habille,  à  Limcges.  4"  Pro- 
duits maraîchers.  Médailles  d'argent,  M.  Parry;  M.  G  mdout  5°  Produits  forestiers  Pas  de  prix 
décernés.  6"  Produits  séricicoles.  Médaille  d'or,  M.  Petit.  7°  Vins.  —  l"'  Section.  Vins  du  Lot. 
Médailles  d'or,  M.  Friguoul,  à  Cahors  ;  M.  Calmon.  —  2"  Section.  Vins  divers.  Méilaille  d'or, 
M.  Duhari,  à  La  Magistère (Tarn-et-Garonne).  Médailles  d'argent,  M.  Escande,  à  Toulouse  ;  M.  Lor- 
tal,  à  Villefranche  (Aveyron)  ;  M.  de  Vialar,  à  Saint-Nauphary  (Tarn-et-Garonne) .  Médailles  de 
bronze,  M.  Salvant,  à  Lissac  (Gorrèze)  ;  M  Mol's,  à  Gaillac  (Tarn).  Produits  divers.  Médailles 
d'or,  MM.  de  Bruchard,  à  Peyrilhac  (Haute-Vienne)  (Rutabagas,  pommes  de  terre  et  topinam- 
bour) ;■  M.  Teisserenc  de  Bort  fils  (Collection  de  racines,  de  tubercules  et  de  fruits)  ;  M.  Petit 
(Collection  de  cocons  et  de  soies  grèges)  ;  M.  Solvant.  (Cartes  agronomiques);  M.  Borg.'s,  à  Li- 
moges (Truites  saumonées  adultes).  Médailles  d'argent,  M  Ducuzeau  (Racines  et  tuiiercules)  ; 
M.  Limousin  (Betteraves  et  pommes  de  terre)  ;  MM.  Genêt  et  Cie  (Betteraves  et  racines)  ;  M.  de 
Léobardy  (Betteraves)  ;  MM.  Vallette  et  Larroque,  à  Habastens  (Tarn)  Souffre  sublimé)  ;  M.  Ha- 
hourt,  à  Limoges  (Conserves  ahmentaires)  ;  M.  Ardouin,  à  Lignières-Sonniville  (Charente)  (Eau- 
de-vie)  ;  MM.  Ardant  et  C'e  à  Limoges  (Cire  et  tourteaux)  ;  MM.  Diriez,  de  Rouffio  et  Cie,  à 
Marseille  (Tourteaux)  ;  MM.  "Weltz  et  Cailhe,  à  Moutluçon  (Allier)  (Bière) .  Médailles  de  bronze, 
M-.  Auzenot,  à  Limoges  (Fruits  conservés)  ;  M.  Francez,  à  Limoges  (Racines  et  tubercules)  ; 
M.  Guybert  'Racines  et  tubercules)  ;  M.  Rouard  de  Card,  à  Limoges  (Bittor  et  pommes  de  terre)  ; 
M.  de  Bermond,  à  Bréens  (Tarn)  (Eaux-de-vie)  ;  M.  Bourdeau,  à  Limoges  (Liqueurs). 

Le  concours  de  la  prime  d'honneur  avait  été  très  remarquable.  Il  a 
mis  en  évidence  de  très  grands  progrès  faits  par  le  département  de  la 
Haute-Vienne  depuis  vingt  ans.  Il  démontre  que  le  système  de  métayage 
peut  concourir  au  progrès  aussi  bien  que  celui  du  fermage  ou  du  faire- 
valoir  direct.  Dans  le  Limousin,  il  a  l'avantage  d'avoir  en  quelque 
sorte  supprimé  ^les  difficultés  qu'amène  Laccroissement  du  prix  de  la 
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main-d'a^uvre.  Une  région  qui  naguère  était  dans  la  misère,  a  trouvé 
la  prospérité  uniquement  par  les  ressources  que  lui  a  fournies  son 
agriculture.  J.-à.  Bauhal. 

L'ÉLECTRICITÉ  DMS  LES  TRAVAUX  AGRICOLES. 

Le  vendredi  2;3  mai,,  nous  nous  sommes  rendu  à  fa  sucrerie  de  Ser- 
maize  fMar  nc)^  pour  assister  à  des  expériences  sur  l'emploi  de  Télec- 
tricité  pour  la  transmission  de  la  force  motrice  dans  la  ferme.  Nous 
nous  félicitons  d'une  excursion  qui  va  nous  permettre  de  mettre  en 
lumière  une  des  conquôtes  les  plus  curieuses  du  génie  moderne.  Jus- 
quici  en.  dehors  du  télégraphe,  la  puissance  électrique  n'était  employée 
tî'une  manière  normale  que  pour  la  production  de  la  lumière.  La 
machine  Gramme  a  amené,  dans  les  dernières  années,  une  véritable 
révolution  dans  cette  première  application;  elle  a  permis  de  produire 
rapidement  et  facilement,  en  grande  quantité,  la  lumière  éleclriq,ue. 
Mais  de  là  à  une  application  de  l'électricité  comme  force  motrice,  il  y 
avait  des  dilficultés  sérieuses;  les  esprils  les  plus  prompts  à  admettre 
les  progrès  de  l'industrie  moderne,  et  nous  pourrions  citer  d'émineats 
physiciens,  ne  croyaient  pas  que  ces  difficultés  puissent  être  vaincues 
de  longtemps.  Le  problème  est  cependant  aujourd'hui  résolu,  grâce  à 
M.  J.  Chrétien^  ingénieur  à  Paris,  et  à  M.  Félix,  dii'eeteur  de  la  sucrerie 
de  Sermaize.  L'emploi  de  Télectricité;  pour  l'utilisation  des  forces 
motrices  à  distance,  est  désormais  chose  acquise  à  l'industrie  et  à 
l'agriculture;  l'application  absolument  pratique  ne  demande  plus  que 
quelques  études  qui  se  feront  désormais  rapidement,  et  dont  les  ré- 
sultats ne  peuvent  plus  être  douteux. 

La  sucrerie  de  Sermaize  est  la  première  usine  de  France  oii  la 
lumière  électrique  ait  été  adoptée  d'une  manière  constante;  c'est  à 
l'année  1  874  que  remonte  l'installation  de  la  première  machine  Gramme 
dans  cette  usine.  Cette  machine  dans  laquelle  l'électricité  est  produite, 
comme  on  sait,  par  la  rotation  de  deux  cylindres  devant  un  aimant,  a 
besoin  d'un  moteur;  c'est  la  machine  à,  vapeur  de  l'usine  qui  la  met 
en  mouvement.  Mais  tout  autre  moteur,  chute  d'eau,  moulin  à  ven:fc,etie:..,. 
peut  produire  le  môme  résultat.  La  découverte  de  MM.  Chrétien  et  Félix 
a  été  de  se  servir  de  1  électricité  afin  de  transmettre  à  distance  la 
force  du  moteur.  Ils  sont  partis  de  ce  principe  que  le  mouvement  peut 
être  transformé  en  électricité,  et  réciproquement  l'électricité  en  mou- 
vement. Pour  l'application,  deux  fils  portant,  l'un  le  courant  positif, 
l'autre  le  courant  négatif,  partent  d'une  première  machine  Gramme, 
et  aboutissent  à  une  deuxième  qu'ils  mettent  en  mouvement.  Sur  l'axe 
de  celle-ci  est  fixé  un  tambour  ou  une  roue  tournant  en  même  temps 
et  transmettant  la  force,  soit  par  des  engrenages,  soit  par  des  courroies. 
Tout  le  principe  est  dans  cette  disposition.  Dès  que  le  courajit  élec- 
trique produit  dans  la  première  machine  traverse  la  deuxième,  celle-ci 
se  met  à  tourner,  et  remplit  le  rôle  de  moteur.  Dans  le  tpjjet  dés  fils, 
il  y  aune  déperdition  provenant  de  la  résistance  du  métal;  mais 
celle-ci  est  en  raison  inverse  du  diamètre  et  de  la  distance;  on  la 
diminue  donc  en  augmentant  la  grosseur  des  fifs.  Eh  fait  à  Sermaize^ 
avec  des  fils  de  3  millimètres  environ  de  section,  la  déperdition,  à 
500  mètres  de  distance,  ne  dépasse  pas,  d'après  les  renseignemenf^s 
qui  nous  ont  été  donnés  par  les  inventeurs,  40  à  45  pour  fOt)  de  la 
force  motrice.  MM.  Chrétien  et  Félix  nous  ont  affirmé  qu'ils  pouvaient 
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déjà  garantir  d'une  manière  absolue  le  transport  sur  un  point  quel- 
conque à  quelque  hauteur  que  ce  fût,  de  la  moitié  de  la  force  produite 
par  un  moteur  naturel  quelconque,  par  exemple  une  chute  d'eau.  Us 
ne  doutent  pas  qu'ils  arriveront  à  des  résultats  supérieurs,  car  les 
machines  dont  ils  se  servent  aujourd'hui  ont  été  construites  pour  la 
production  de  la  lumière  et  non  pour  la  transmission  des  forces. 

A  la  sucrerie  de  Sermaize,  les  premiers  essais  d'emploi  de  l'électri- 
cité ont  été  faits  pour  le  déchargement  des  bateaux  qui  amènent  les 
betteraves  sur  un  canal  voisin  des  bâtiments.  Les  résultats  ont  été 
complètement  satisfaisants;  nous  reviendrons  sur  la  description  de 
l'appareil.  Pendant  l'hiver  dernier,  l'électricité  a  été,  en  outre,  appelée 
à  remplacer  le  manège  pour  faire  marcher  la  machine  à  battre;  ici 
encore  elle  a  très  bien  fonctionné.  Nous  avons  vu  marcher  la  batteuse 
sans  aucune  difficulté.  On  tourne  la  poignée  d'un  commutateur,  et 
la  machine  marche;  on  arrête  le  passage  du  courant  et  la  machine 
s'arrête.  Enfin,  la  dernière  application  a  été  le  labourage  d'un  champ 
situé  à  400  mètres  de  la  sucrerie.  Voici  la  disposition  adoptée. 

Deux  machines  Gramme  fixées  à  demeure  sont  mises  en  mouve- 
ment par  la  machine  à  vapeur;  de  chacune  partent  deux  fils  conduc- 
teurs. Quatre  fils  portent  ainsi  l'électricité  aux  champs.  Us  aboutissent 
à  un  premier  chariot  monté  sur  quatre  roues  et  portant  une  troisième 
machine.  Celle-ci  peut;  par  une  disposition  d'engrenages,  agir  soit  sur 
les  roues  du  chariot  pour  le  faire  niarcher,  soit  sur  l'axe  d'un  tambour 
sur  lequel  s'enroule  le  câble  qui  tire  la  charrue.  Un  deuxième  chariot, 
en  tout  semblable  au  premier,  est  placé  à  Fautre  extrémité  du  champ. 
Les  fils  conducteurs  du  courant  électrique  s'arrêtent  d'abord  à  la  pre- 
mière machine,  puis  vont  rejoindre  la  seconde.  On  comprend  tout  de 
suite  que,  suivant  que  l'on  fera  traverser  l'une  ou  l'autre  des  deux  ma- 
chines par  le  courant  électrique,  la  charrue  sera  traînée  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre.  U  suffit  de  tourner  la  poignée  d'un  commutateur  pour 
obtenir  ce  résultat,  de  même  que  pour  faire  avancer  ou  reculer  les  cha- 
riots. A  Sermaize,  la  première  machine  était  à  400  mètres  du  moteur; 
le  champ  ayant  une  longueur  de  220  mètres,  la  deuxième  était  à 
020  mètres.  La  charrue  employée  était  un  brabant  double  labourant 
à  20  centimètres  environ;  elle  mettait  un  peu  moins  de  5  minutes  à 
faire  sa  raie.  Son  travail  était  très  satisfaisant.  On  comprendra  que 
nous  ne  puissions  entrer  ici  dans  des  détails  de  prix  de  revient  ;  mais 
ce  qui  ressort  des  faits  que  nous  venons  d'exposer,  c'est  que  la  trans- 
mission des  forces  motrices  à  distance  par  l'électricité  est  un  problème 
résolu,  comme  nous  le  disions  en  commençant,  et  que  l'agriculture 
pourra  y  trouver  de  nombreuses  applications.  U  suffît  d'un  peu  de 
réflexion  pour  s'en  faire  une  idée. 

C'est  avec  une  vive  admiration  que  nous  avons  constaté  ces  résul- 
tats; cette  admiration  était  partagée  par  tous  les  témoins  des  expé- 
riences de  Sermaize.  Deux  jours  plus  tard,  nous  visitions  la  belle 
ferme  construite  par  M.  Pouyer,  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure,  à  Amfreville,  non  loin  d'Evreux.  Là  nous 
trouvions  une  autre  application  absolument  unique  :  l'emploi  du  gaz 
d'éclairage  comme  force  motrice  pour  les  machines  et  instruments 
d'intérieur  de  ferme.  C'est  aussi  une  solution  élégante,  suivant  l'expres- 
sion technique,  d'un  problème  d'un  ordre  différent,  et  suriaqueUe 
nous   aurons  à  revenir  bientôt. 
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La  force  journellemeat  psrdue  et  qui  pourrait  être  utilisée,  dans  les 
cours  d'eau,  fleuves  et  canaux  de  la  France,  est  immense.  L'imagina- 
tion accepte  même  difficilement  les  calculs  faits  à  cet  égard  par  les 
hommes  les  plus  compétents.  Un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
affirme  que  cette  non-utilisation  de  force  s'élève  par  jour  à  un  total  de 
12  millions  de  chevaux-vypeur.  L'invention  de  MM.  Chrétien  et  Félix 
permettrait  de  s'en  servir  dans  le  rayon  le  plus  étendu,  pour  les  besoins 
de  l'industrie  et  de  l'agriculture.  En  effet,  l'avantage  immense  du 
nouveau  système  est  son  extrême  mobilité.  Henry  Sagnier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  28  mai  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  de  Béhague,  Mangon,  Delesse  et  Gayot  s'excusent  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  plusieurs  volumes 
sur  la  situation  du  royaume  de  Belgique  et  sur  la  production  de  l'agri- 
culture de  ce  pays. 

MM.  de  Jocas,  Ségalas,  de  Lalyman,  de  Kergariou,  Bbdin,  du  Cha- 
tellier,  Gréa,  Gélarié,  Bazin,  du  Mirai,  d'Esterno,  Laurens,  de  Saint- 
Marsault,  Allier,  Raspail,  Briaune,  de  l'Espine,  Rodât,  Durand  de  Cor- 
biac.  Bonnet,  Walckenaer,  d'Havrincourt,  de  Champagny,  de  Melcy, 
Le  Cler,  Bailly,  Dières-Montplaisir,  envoient  leurs  réponses  à  l'en- 
quête ouverte  sur  la  situation  de  l'agriculture.  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel annonce  que  toutes  ces  réponses  seront  imprimées,  de  telle  sorte 
que  chaque  correspondant  demeurera  responsable  des  faits  avancés 
par  lui;  cette  publicité  ne  concerne  d'ailleurs  que  l'œuvre  personnelle 
des  correspondants  ou  des  membres  de  la  Société. 

M.  de  Parieu  présente,  de  la  part  de  MM.  Gaillard  et  Duverneuil,  un 
volume  sur  les  notions  d'agriculture  à  l'usage  des  écoles  primaires. 
Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation, 

M.  Edouard  Pierre,  à  Aulnay  (Loiret),  envoie  un  mémoire  sur  le 
phylloxéra.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Tresca  rend  compte  des  expériences  de  labourage  par  l'électricité 
dont  il  a  été  témoin  à  Sermaize,  le  22  août.  Il  décrit  les  appareils  em- 
ployés, et  il  estime  que  le  système  peut  utiliser  la  moitié  de  la  puissance 
du  moteur  fixe  initial.  C'est  la  première  application  que  l'on  ait,  en 
agriculture,  de  la  transformation  d'une  force  fixe  en  une  force  mobile. 
Une  discussion  à  laquelle  prennent  part,  avec  M.  Tresca,  MM.  Becque- 
rel, Barrai  et  Bella,  fait  ressortir  toute  l'importance  de  cette  invention. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Section 
de  silviculture.  Le  scrutin,  dont  il  est  rendu  compte  dans  la  chronique 
de  ce  numéro,  ne  donne  pas  de  résultat,  et  la  Société  croit  devoir 
ajourner  à  un  mois  un  nouveau  scrutin.  Henry  Sagnier. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(31  MAI  1879). 

I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  sont  un  peu  plus  actifs.  Les  transactions  sont  plus  nom- 
breuses sur  la  plupart  des  denrées. 

II.  —  Les  grai7is  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE 
sur  les  principaux  marché^  de  France  et  de  l'étranger  : 
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REGION.  — 


Calvados.  Condé. ....... 

—  Caen 

Côtcs-du-Nord  Lannion. . 

—  Tréguier 

FinUle,re.  Morlaix. . ,-. . . 

—  Qaimiier 

Ille-et-VUaîne.  Rennes. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches.,.. 

—  Pontorson 

—  ViUedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gontier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.    Mortagne 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  iMamers 


NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle. 


Prix  moyens 27.08     19.36 

2«  RÉGION.  —  NORD. 
y4 isne.  Soi ssons 25.65     17.10 

—  La  Fère ;26.40 

—  Villers-Cotterets..  25.7b 
Ewre.  Bernay 26.75 

—  Conches 25.75 

—  Evreux 25.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  25.50 

—  Auneau '. ..  26.50 

—  Nogent-le-Rolrou.  26.25 
Nord.  Cambrai 27.50 

—  Douai 26.00 

—  Valenciennes 27.50 

Oise.  Beauvais 25.00 

—  Compiègne 24.00 

—  Noyon 26.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  28.00 

—  Saint-Omer 27.00 

Seine.  Paris 27.50 

S.-et-Marne.  Mea.nx.. ..  26.00 

—  Nemours 27.75 

—  Provins 27.00 

S.-ei-Oise.  Dourdan 26.00 

—  Angerville 25.50 

—  Pontoise 25.00 

Seine- Inférieure.  Rouen  25.90 

—  Dieppe 27.50 

—  Yvetot 25.70 

Somme.  Abbeville 26.75 

—  Péronne 25.00 

—  Roye 25.75 

Prix  moyens 26.12 

3=  RÉGION.  —  NORD-EST 
Ar dennes  Cha.r\eyille..  27.25     18.00 
Aube.  Bar-surAube  ...  28.25        • 

—  Bar-sur-Seine 26.25        » 

—  Méry-sur-Seine...  26.50 
Marne.  Châlons 26.75 

—  Epernay 26.25 

—  Reims 26.00 

—  Ste-Menehould. ..  26.25 
Hte-Marne.  Bourbonne.  28.00 
Meurt.-et  Moselle. Nancy  27.75 

—  Lunéville........   28.50 

—  Toul 28.00 

Meuse.  Bar-Ie-Duc 27.00 

—  Verdun 26.75 

Haute-Saône.  Gray 27.50 

—  Vesoul 27.90 

Fosges.  Epinal 29.00 

—  Raon-1'Etape 28.75 

Prix  moyens ,.  27.37 

4«  RÉGION.   —  OUEST. 
Charente.  Angouléme..  29.75    20  00 

— -    Ruffec 29.00 

Charentelnfér.MaTSLns.  26.00 
Deux-Sèvres.  Theneray.  25.75 
/nd»'e-e/-t,oire.  Tours. .  27.50 

—  Bléré 25.25 

-;;-    Château-Renault.  27.75 

Loire-/n/érieure  Nantes  26.50 
M.- et-Loire.  Angers 26.25 

—  Saumur... 27.25 

Kende'e.  Luçon 26.50 

Vienne.  Chatellerault..  26.50 

—  Loudun 26.75 

Haute-Vienne.  Limoges  27.00 

Prix  moyens 27.12 


19.57      18.72 


17.25 
16.75 
16.00 
15.75 
16.50 


21.00 

19.00 

20.50 

18.75 

20.50 

18.75 

18.25 

17.50 

21.00 

18.75 

18.00 

17.50 

18.50 

18   00 

18.25 

18.50 

» 

15.00 

19.50 

18.50 

» 

18.00 

18.50 

19.00 

20.00 

18.50 

20.50 

16.50 

19.75 

16.00 

» 

17.50 

» 

18.00 

17.32     19.56     17.87 


19.25 


17.00 
17.00 
16.50 
18.50 
18.00 


18.75 


19.50 
18.50 

» 
18.75 
19.00 
20.00 


18.00 
18.50 

17-75 


20.00 
18.33 


23.60 
19.50 
19.50 
19.25 
20.50 
21.50 
20.50 
19.00 
22.00 

» 
19.75 
19. oe 
19.50 
20.25 


5e  REGION,  —  CENTRE. 

Blé. 

fr. 
Allier.  Moulins 28.50 

—  Montluçoii 28.25 

—  St-Pour-^ain 31.00 

Cher.  Bout iiei 26.50 

—  Graçay 27,25 

—  Saint-Amand 26.50 

Creuse.  Aubusson 27.00 

Mdre.  Chàteauroux.. ..   26.00 

—  Issoudun ,..  26.50 

—  Le  Blanc 27.50 

Loiret.  Orléans 27.50 

—  Montargis 27.00 

—  Patay 26.50 

Loir-e^-C/ier.  Blois 28.50 

—  Montoire 27.00 

Nièvre.   Nevers 27.00 

—  La  Charité 26.75 

Yonne.  Brienon 27.50 

—  Joigny 26.00 

—  St-Florentin 27.50 

Prix  moyens 27.31     18. 61     19.23     18.97 


6"=  RÉGION.   —  EST. 


Ain.    Bourg 29.75 

—  Pont-de-Vaux 29.25 

Cdte-d'Or,  Dijon 27.50 

—  Beaune 30.50 

Doubs.  Besançon 28  00 

Isère.    Grenoble........  27.00 

—  Bourgoin 27.00 

Jura.  Dôle 29.00 

Loire.  Roanne 28  25 

P.-de-/)ôme. Clermont-F.  30.50 

Rhône.  Lyon 27.00 

Saône-et-Loire.  Chalon. .  29 .  75 

—  Maçon 30.50 

Savoie.  Chambéry 29 .  40 

Hte-Savoie.  Annecy 29.50 

Prix  moyens 28.86 

7«  RÉGION.  —  SUD 

Ariège.  Pamiers 29.00 

Dordogne.  Bergerac...  29. 25 
Hle-Garonne.  Toulouse.  29.50 

—  Villefranche  Laur.  29.00 
Gers.  Condom 30.75 

—  .Eauze 31.00 

—  Mirande 30.25 

Gironde.   Bordeaux.,..  28.50 

—  La  Réole 29.00 

Landes.  Dax.... 80.00 

Lot-et-Garonne.  Agen,.  29.50 

—  Nérac 31  25 

B. -Pyrénées.  Rayonne . .  29 .  00 
Iltes-Pyrénées.   Tarbes.  28.75 


18.75  » 
19.50  » 
18.25  » 

18.50  21.00 

20.50         » 

18.50  19.50 

18.25  19.50 
18.50         » 

18.00  21.50 
19.00         » 
18.50         » 

18.50  19.00 

21.20  22.70 


18.92     20.53 

■OUEST. 

19.50  » 
19. 25  » 
20.50 
20.00 


19.75 
19.25 


19.25 
21.50 


18.75     19.50 


19.00 
19.25 
18.50 
18.50 
18.25 
20. 00 
17.25 
18.50 
19.00 
20.50 
18.50 
20.00 
20.50 

9 
20.25 


J9.00 
19.50 
22.00 
19.75 
22.50 
22.25 
23.00 
20.50 


21.50 
23.00 
19.50 
20.00 


Prix  moyens 29.62     19.69     19.50    21.04 


8«  REGION. 

Aude,  Carcassonne....  29 

Aveyron.  Rodez 29 

Cantal.  Mauriac 30 

Corrèze.  Luberzac 28 

Hérault.  Béziers 29 

Lot.  Figeac 29 

Lozère.  Mende 30 

—  Marvejols 27 

—  Florac 26 

Pyrénées-Or.  Perpignan  27 

Tarn.  Albi 30 

2ttrn-e<-Gar.Montauban  29 


—  SUD. 


25     J9.50 


17.70 
24.50 
20. 50 
20.50 


Prix  moyens 29.07    21.91    21.39    21.75 


9'=  RÉGION.  —  SUD-EST. 


19.06     20.29 


Basses- Alpes.  Manosque 
Hautes-Alpes.  Briançon 
Alpes-Maritimes  Cannes 

Ardèche.  Privas 

fî.-du-/?/iône.  Marseille. 
Z>rôme.Buis-l.  Baronnies 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy. . , 

lor.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpentras  . . 

Prix  moyens 

Moy.  de  coûte  la  France 
—  de  li  semaine  précéd. 

Sur  la  semaine  \  Hausse, 
précédente.,  (Baisse. 


28.80 
30.30 
29.75 
28.75 
27.50 
26.00 
29.00 
29.00 
28.75 
29.50 


19.80 
19.25 
20.00 

» 
18.50 
19.25 
18.20 


19.60 
18.75 
18.50 
17.75 
18.00 

19.25 


22.50 
20.  75 
19.00 
19.75 
17.00 
18.50 
18.25 
19.00 


21.50     20.00 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse, 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

Russie. 

Etats-Unis. 


. ,  (  Blé  tendre. 

Alg*^^-  î    -dur.... 

Londres 

Anvers 

Bruxelles 

Liège 

Namur 

Amstenlam 

Luxeiul>ourg 

Strasbourg 

Metz '. 

Mulhouse 

Berlin 

Cologne 

Hambourg 

Genève 

Zurich 

Milan   

Vienne 

Budd-Pesth 

Saiat-Pétersb)urg.. . 

Mew  York 

San   Francisco 


Blé. 
fr. 

24  25 

23  60 

28  00 
24.00 
26  60 
26..' 0 
28.00 
•J4..Ô0 

26  50 
2  7  7,5 
27.75 

27  50 

24  10 
26.25 
23.75 
28.. "=.0 
27.50 
29.50 
21.25 
20., 50 
21.70 
22  .50 
25.35 


Seigle, 
fr. 


19.65 

18.75 
17.50 
14.25 
19  00 
19  75 
18  25 
17.50 
15.35 
18  75 
14  85 


21   50 
15.60 

» 
13.00 


Orge, 
fr. 


14  .50 
19.25 
27  25 

» 

21.00 

21.00 


22.25 
19  00 

18  50 


Avoine, 
fr. 

» 

15  00 

18.. 50 
20  75 
18.50 
18.00 
16.75 

17  .50 
19.2Î 
17.50 
17.75 

18.75 

.9 

20.50 
19.00 
18.75 
12  50 
12.00 
12.10 


Blés.  —  Les  appréciations  officielles  sur  la  récolte  de  1878,  publiées  depuis bipn- 
lôt  quinze  jouis^  ont  vivement  préoccupé  les  esprits  sur  la  plup^rt  des  marchés  : 
le  sentiment  général  est  l'étonnement.  De  la  crainte  de  voir  bientôt  les  marchés 
encombrés  par  les  blés  qui  doivent  encore  exister  dans  les  greniers  des  cultiva- 
teurs, sont  résultées  des  offres  nombreuses.  M  lis  on  a  compris  que  le  fait  capital 
de  la  dernière  récol  e  est  la  mauvaise  qualité  d'une  grande  (j^uantité  de  blé,  et  que 
le  déficit  en  poids  doit  être  beaucoup  plus  considérable  que  celui  en  volume;  les 
cours  se  sont  donc  maintenus  dans  la  plupart  des  départements.  —  Il  en  a  été  de 
même  à  la  balle  de  Paris;  les  affaires  y  sont  calmes,  les  cours  sans  changements. 
On  c  'tait  le  mercredi  28  mai,  suivant  les  qualités,  de  26  à  29  fr.  par  UiOkilog.Le 
prix  moyen  s'est  fixé  à  27  fr.  5  ',  comme  le  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché 
des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  fermes.    On  payait  le   28   mai  :  courant  du  mois, 

27  fr.  7^;  juin,  27  fr.  25  à  27  fr  50;juille\  et  août,  27  fr.  25  à  2/  fr.  50;  quatre 
derniers  mois,  'z7  fr.  25  à  tl  fr.  50.  —  Au  Havre,  les  transactions  sur  les  ■  blés 
sont  peu  importantes;  les  cours  varient  peu.  On  paye  de  27  à  27  fr.  50;  par 
100  kilog.,  pour  les  blés  d'hiver,  25  fr.-  50  pour  ceux  de  printemps.  —  A  Mar- 
seille, les  arrivages  de  la  semaine  dernière  ont  été  de  106,000  hectolitres;  quoique 
les  ventes  aient  été  moins  actives  que  précédemment,  elles  ont  encore  atteint 
125,000  quintaux.  Il  y  a  peu  d'achats  pour  l'intérieur.  Au  dernier  jour,  on  payait 
par  100  kiliig.  suivant  les  provenances  :  Berdianska,  27  à  29  fr.  ;  Pologne, 
26  fr.  50  à  2^  fr.  50;  Irka,  Odessa,  '24  à  25  fr.  50;  Azoff  durs,  2'  fr.  50  à  30  fr. 
Au  2k  mai,  le  stock  dans  les  docks  était  de  214,725  quintaux,  avec  une  nouvelle 
diminution  de  i)0,OL)0  quintaux  depuis  liuit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de 
blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière,  ont  été  de  75,075  quintaux;  'es  cours 
se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté.  On  paye  de  26  fr.  10  à  29  fr.  85  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  diverses  sortes  de  farines.  Pour  les 
farines  de  consommation,  les  cours  ont  fléchi  à  la  fin  de  la  semaine  dernière, 
mais  il  y  a  aujourd'hui  plus,  de  fermeté.  On  payait,  le  mercredi  2s  mai,  à  la  halle 
de  Paris  :  marque  D,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  61  fr.;  bonnes  marques,  58  à 
59  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes;  55  à  57  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05 
à  38  fr.  >^5par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  95;  c'est  une  baisse  de  65  cen- 
times sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent  En  ce  qui  concerne  les  farines  de_ 
spéculation,  '1  y  a  beaucoup   de  fermeté   dans  les  prix.   On-  cotait,  le  mercredi' 

28  mai  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  58  fr.  25;  juin,  58  ir.  75; 
juillet  et  août,  60  fr.;  quatre  derniers  mois,  6i'  fr.  25  à  60  fr.  50;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  56  fr.  75;  juin,  56  fr,  75;  juillet  et  août,  57  fr,  50; 
quatre  derniers  mois,  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  iisuii,  pour 
chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog,  net  : 

Da.es  (mai) 22  23  24  26  27  28 


Farines  liuit-marques, 
—       supérieures,,. 


58  50 
57,00 


58.25 
56.85 


58.00 
56.75 


58.00 
56,75 


58.25 
56.75 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  58  fr.  25;  et,  pour  les 
supérieures,  56  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  10  et  de  36  fr.  par 
100  kilog.  C'est  une  baisse  de  50  ceniimes  pour  les  premières,  et  de  40  centimes 
pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  anciens  cours  se  maintiennent  pour  les 
gruaux,  qui  sonl  cotés  de  45  à  52  fr.  par  100  kilog.,  et  pour  les  farines  deuxièmes 
que  l'on  paye  de  28  à  32  fr.— La  plupart  des  marchés  des  départements  accusent 
les  mêmes  prix  que  la  semaine  précédente 

Stùjles.  —  Les  offres  sont  toujours  res'reintes,  et  les  prix  se  maintiennent  à  la 
halle  de  Paris,  de  17  fr.  T5  à  18  fr.  50  par  idO  kilog.  Les  farines  se  vendent  faci- 
lement de  26  fr.  50  à  27  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  ce  grain.  Les  prix  sont  faiblement  tenus  à  la 
halle  de  Paris  de  19,  fr.  50  à  20  fr.  5iJ  par  IDO  kilog.  Pour  les  escourgeons,  on 
payede  20  fr.  à  21  fr.  2^,  suivant  les  qualités.  —  A  Londres,  les  arrivages  sont 
peu  importants;  les  ventes  se  font  péniblement  aux  cours  de  18  fr.  45  à  2J  fr.  10 
par  100  kiloo:.,  suivant  les  sortes. 

Mail.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  30  à  35  fr. 
par  100  kilogrammes,  suivant  les  provenances. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  avec  des  prix  très  fermes  à  la 
halle:  de  Paris.  On  cote,  suivant  poids,  provenanjce  et  quai  té,  de  18  à  21  fr.  50 
par^lOÛ  kilog.  — A  Londres,  les  arrivages  ont  dépassé,  la  semaine  dernière, 
93,0(  0  quintaux;  il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  cote  de  17  fr.  75  à 
21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Sarranns.  —  Les  belles  qualités  sont  assez  rares;  les  prix  se  maintiennent  à  la 
halle  de  Paris,  de  15  fr.  50  à  17  fr.  par  100  kilog    suivant  les  sortes, 

Mdi'S.  —  Les  prix  ne  subissent  pas  de  variations  sensibles.  Oa  paye  au  Havre, 
avec  une  certaine  baisse,  de  12  à  l^fr.  par  100  Idlog  pour  les  maïs  de  provenance 
d'Amérique. 

Issues.  —  Le-^  ventes  sont  peu  importantes  à  la  halle  de  Paris,  avec  les  prix  de 
la  semaine  dernière  On  paye  par  100  kilog  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  son 
trois  cases,  12  fr.  50  à  13  Ir.  50;  recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.  50;  remoulages  bis, 
1.2.  à  14  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  19  fr. 

m.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien  de  nouveau  dans  la  situation  commerciale  des  vins.  C'est  tou- 
jours un  courant  lent  et  régulier  qui  préside  aux  transactions.  Quelques  déten- 
teurs résistent  aux  offres  qui  leur  sont  faites^  ne  voulant  pas  encore  réduire  les 
prix  en  hausse  qui  avaient  été  la  conséquence  des  dernières  gelées;  mais  en  géné- 
ral, on  fait  des  concessions  qui  déterminent  la  conclusion  des  marchés  à  livrer  et 
des  marchés  à  terme.  Voici  quant,  à  aujourd'hui  les  prix  pratiques  dans  tout  le 
Midi  :  Aramons,  17  à  20  fr.;  petit  Montagne,  23  à  24  fr.;  Montagne,  2",  25  à 
26  fr.  Montagne,  1"  choix,  27  à  28  fr.;  Picpoul,  25  à  27  fr.;  Narbonne  ordinaire, 
25  à  28  fr.;  Narbonne,  1"  choix,  29  à  30  Ir.;  Narbonne,  supérieur,  30  à  35  fr.; 
Roussillon,  1^'  choix,  40  à  41  fr.;  Roussillon,  supérieur,  4-2  à  kk  fr.,  le  tout  à 
l'hectolitre.  Quant  à  l'Ouest,  à  l'Est  et  au  Centre,  les  cours  restent  statioonaires 
avec  cependant  des  affaires  quotidiennes  et  sans  aucune  prétention  à  la  fertneté. 
—  Si  le  commerce  a  peu  d'entrain,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  culture  :  les 
travaux  sont  partout  des  plu'='.  actifs,  car  les  mauv.tis  temp-;  ont  retardé  toutes  les 
façons  On  laboure,  on  échalasse,  on  souire,  rien  n'est  négligé  pour  mettre  la 
vigne  dans  de  bonnes  conditions  de  végétation.  A  Paris,  les  affaires  ont  égale- 
ment, depuis  quelques  jours,  un  certain  entrain,  le  mouvement  commence  à 
s'accentuer,  seulement  les  marchés  à  long  terme  sont  rares,  on  hésite  à  traiter  des 
livraisons  devant  aller  au  delà  de  deux  mois.  Les  vins  de  soutirage  sont  vendus 
dans  Paris,  entrée  et  logement  compris,  la  pièce  de  ^25  litres  :  l"  choix,  165  fr.; 
2^  choix,  16(J  fr.;  ordinaires,  155  à  160  fr. 

SpirilK.eux.  —  Cette  semaine  encore,  il  nous  faut  constater  du  calme  dans  les 
transactions.  Les  prix  sont  restés  stati')nnaires  entre  55  fr.  25  et  55  fr.  50  pour 
clôturer  à  ce  dernier  chiffre.  Le  stock  est  actuellement  de  10,375  pipes,  contre 
11,2^0  en  1878;  et  cependant  d'après  le  dernier  relevé  de  la  production  et  de  la 
consommation,  il  semblerait  résulter  un  prochain  relèvement  des  cours,  car  les 
chiffres  de  la  consommation  et  de  l'exportation  dépassent  sensiblement  celui  des 
ressources.  On  constate  une  diminxition  de  26,000  hectolitres  sur  le  stock  général 
depuis  le  31  mars  dernier  et  un  défie  t  de  37,000  hectolitres  sur  le  stock  de  ''année 
dernière.  Lille  comme  Paris,  ne  présentent  que  des  variations  insignifiantes; 
Cette  continue  à  coter  95  à  100  fr,  l'hectobtre  bon  goût,   et  le   3/6  marc,  80  fr.; 
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Nîmes  esw  invariable  à  98  fr.,  96  fr.  est  toujours  le  cours  de  Pézenas^  Béziers, 
Narbonne,  Montpellier  et  autres  places.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves.  1"  aua- 
lité,  90  degr'és,  disponible,  53  fr.  2^  ;  mai-août,  54  fr.  25  quatre  derniers,  51  ir.  25. 
—  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  56  !r.;  raélas_se,_  57  à  58  fr. 

Vinaigres.  —  Pas  de  ch  ingénient  dans  les  cours,  ni  à  Orléans  ni  ailleurs.  Pen- 
dant le  mois  d'avril  il  en  a  été  introduit  dans  Paris  3,297  hectolitres,  95  litres  de 
vinaigre  commestible.  _    _  .      ^ 

Cidres.  — Situation  toujours  la  même.  Cours  sans  variations.  Il  a  été  fabriqué 
pendant  le  moi^  d'avril,  dans  Paris,  105  hectolitres,  72  Htres  de  cidre  et  5,645 
hectolitres,  12  litres    ont  entrés  dans  Paris  et  ont  acquité  les  droits  d'octroi. 

IV.  — Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  liouhlons. 

Sucres.  —  Le  plus  grand  nombre  des  marchés  continuent  à  présenter  beaucoup 
de  calme  ;  les  transactions  sur  toutes  les  sortes  sont  restreintes,  et  les  prix  se 
maintiennent  avec  peine.  On  paye,  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts,  88  degrés 
saccharimétriques  :  à  Paris,  n^^  10  à  13,  49  fr.  ;  n«'  7  à  9,  55  fr.  '25;  sucras 
blancs  en  poudre,  n"  3,  57  fr.  50  à  57  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  paye  pour  les  sucres  bruts  :  à  Valenciennes,  n"^  7  à  9,  54  fr.;  n^^lO  à  13, 
48  fr.;  —  à  Péronne,  n«^  7  à  9,  54  fr.  50  ;—  à  Lille,  n»»  10  à  13,  48  fr.;  n»»  7  à  9, 
54  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  28  mai,  de 
455,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminu- 
tion de  26,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  affaires  sont 
très  calmes,  et  les  prix  sont  laiblement  tenus.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
28  mai,  de  136  fr.  50  à  137  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de 
61  fr,  ^5  à  63  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports, les  affaires  sont  calmes 
comme  précédemment,  sur  les  sucres  coloniaux;  à  Bordeaux  on  signale  de  la  ten- 
dance à  la  baisse;  les  sucres  raffinés  son.t  payés  à  la  consommation,  de  142  à 
145  fr.  par  100  kilog.,  suivant  le^  qualités. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye,  à  Paris  : 
11  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50  à  13  fr.  pour  celles 
de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  fermeté  que  nou  •  signalions  la  semaine  dernière  se  maintient. 
On  paye,  par  100  kilog.,  à  Paris,  35  fr.  50  à  ;^6  fr.  pour  les  fécules  premières 
du  rayon.  A  Gompiègne,  35  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  cote  par  quintal  métrique,  à 
Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  65  fr.  50;  sirop  massé,  52  à  54  fr.; 
sirop  liquide,  47  à  49  fr.;  sirop  de  maïs,  50  à  52  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  peu  d'afiaires.  Les  cours  se  maintiennent  sans  changements 
pour  les  diverses  qualités 

Houblons.  —  Les  marchés  sont  nuls;  il  n'y  a  d'ailleurs  d'offres  que  de  sortes  in- 
férieures. Quant  à  la  plante,  elle  pousse  avec  plus  de  vigueur,  sous  l'influence  d'un 
emps  plus  favorable. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 

Huiles.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  pour  toutes  les  sortes  d"huiles 
de  graines;  il  y  a  peu  d'offres  aussi  bien  que  des  demandes  restreintes;  néanmoins 
les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.:  huiles  de  colza  en 
tous  fûts,  82  fr  ;  en  tonnes,  84  fr.;  épurée  en  tonnes,  92  fr.;  huile  de  lin,  en  tous 
fûts,  68  fr.  75;  en  tonnes,  70  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote 
par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  80  fr.;  Rouen,  81  fr.;  Arras, 
82  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  126  fr  ;  pavot,  95  fr.;  lin,  69  à  72 fr.; 
cameline,  7e  fr.  Les  prix  sont  faibles  sur  quelques  sortes.  —  A  Marseille,  il  n'y  a 
que  peu  d'affaires  sur  les  cours  des  huiles  de  graines;  les  prix  sont  faibles  pour  la 
plupart  des  catégories.  — '  On  paye  par  100  kilog.:  sésame,  77  fr.  50;  arachide, 
80  fr  ;  Un,  70  fr.  —  Sur  les  huiles  d  olive,  il  y  a  peu  d'affaires,  avec  des  cours 
sans  changements. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  marchés  du  Nord,  avec 
des  prix  assez  bien  tenus  On  paye  par  hectolitre  :  œillette,  33  fr.  50  à  35  fr.  75; 
colza,  24  fr.  à  24  fr.  50;  lin,  22  à  24  fr.  50;  cameline,  17  à  19  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  cote  à  Arras  par  quintal  mé- 
trique :  tourteaux  d'œiUettes,  18  fr.;  de  colza,  16  fr.;  de  lin  indigène,  27  fr.;  de 
lin  étranger,  22  fr.  75;  de  cameline,  1 J  fr.  75;  de  pavot,  12  fr.  5  '. 

Noirs.  —  Les  cours  de  notre  dernière  revue  se  maintiennent  à  Valenciennes. 
VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  faibles.  On  paye  à 
Bordeaux,  53  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 
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Gaudes.  —  Maintien  du  prix  de  12  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Sovfres.  —  On  paye  dans  l'Hérault  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  :  soufre 
brut,  12  fr.  25  à  13  fr  ;  soufre  trituré,  15  fr.  25  à  16  fr. 

VU.  —  Textiles.  —  Suifs. 

Textiles.  —  Les  cultivateurs  du  rayon  de  Pans  maintiennent  avec  fermeté  les 
prix  des  laines  de  la  nouvelle  tonte.  On  paye  de  1  fr.  bO  à  2  fr.  par  kilog.  pour 
les  bonnes  qualités. 

Suifs.  —  C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine.  On 
paye  à  Paris  76  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie, 
soit  1  fr.  de  moins  que  le  mercredi  précédent. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  pendantla  semaine,  237,069  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog  ,  ordinaires  et  cou- 
rants, 1.60  à  3.98;  petits-beurres,  1.46  à  2.65;  Gournay,  1.60  à  4.60;  Isigny, 
2.22  à  7.32, 

Œufs.  —  Du  20  au  26  mai,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  5,806,405  œufs. 
Au  dernier  jour  on  payait  par  mille  :  choix,  72  à  90  fr.;  ordinaires,  49  à  79  fr.; 
petits,  42  à  45  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  :  Brie,  17  à  31  fr.  ; 
Montlhéry,15  fr.;  par  cent.  Livarot,  36  à  88  fr.;  Neufchâtel  7  à  18.50. 

IX.  —  Chevaux —  bétail —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  mai,  à  Paris,  on  comptait,  !,005  chevaux; 
sur  ce  nombre,  347  ont  été  vendus  comme  il  suit  :  ,  ■    .     . 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 194  31  275àl,OoOfr. 

—  detiait 310  88  340  à  1,280 

—  nors  d'âge 394  121  35  à  1 ,090  '■ 

—  à  l'enchère 29  29  65  à      490  .       .-.    • 

—  de  boucherie 78  78  45  à      115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  35  ânes  et  17  chèvres 
22  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  110  fr.;  17  chèvres,  de  12  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la 
Viliette  du  jeudi  22  au  mardi  27  mai  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pted 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  26  mai. 

Pour  Pour  En        4  quartiers.     1"             2"  3=  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  Itil.  quai.         quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5,106  2, .544  1,4.56  4,000  3.40  1.82  1.66  1.52  1.68 

Vaches, 1,073  529  285  814  2.36  1.66  1.36  1.22  1.45 

Taureaux 324  201  38  239  3.90  1.45  1.35  1.25  1.35 

Veaux 3,389  2,828  1,076  3,904  80  2.25  2.05  1.70  l.yS 

Moutons 31,340  22,493  7,728  30,221  20  1.88  1.78  1.50  1.68 

Percsgras 5,832  2,515  3,167  5,682  85  1.46  1.38  1.30  1.38 

—    maigres.              15  2  10  12  25  1  05        »  »  1.05 

Pour  les  diverses  catégories,  les  ventes  ont  été  assez  actives;  les  prix  se  main- 
tiennent assez  bien.  Les  cours  des  moutons  sont  en  hausse  depuis  huit  jours. 

A  Londres,  les  importations  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composés  de  15,018  têtes,  dont  90  moutons,  ."gO  veaux  et  41  porcs  venant 
d'Amsterdam;  396  moutons  d'Anvers;  6,639  moutons  de  Brème;  132  bœufs 
de  Ghristiana;  302  bœufs,  62  moutons  et  2  veaux  et  '4  porcs  d'Esbjerg;  72  bœufs 
15  moutons,  9  veaux  et  4  porcs  de  Gothembourg;  2,110  moutons  d'Hambourg; 
5  bœuf,  239  moutons,  64  veaux  et  55  porcs  d'HarUngen  ;  200  bœufs  d'Oporto  ; 
3,624  moutons,  294  veaux  et  259  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf  : 
l",  1  fr.  75  à  1  fr.  87;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  70;  qualité  inférieur,  1  fr.  40  à  1  fr,  55. 
—  Veo/a:  l",  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  I  fr.  93  à  2  fr.  10.  — Mouton:  1",  2  fr.  10  à 
2  fr.  16;  2%  1  fr.  75  à  2  fr.  05;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  70.  —  Agneau  : 
2  fr.  45  à  2  fr.  75.  —  Porc  :  P',  1  fr.  46  à  1  fr.  70;  2%  1  fr.  29  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  20  au  26  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  20  mai. 

kilog.  laquai  2«  quai.  3'=  quai.  Choix.      Basse  boucherie. 

Bœuf  OU  vache..   138,029  1.52àl.88      1.38àt68      0.90àl.56      1.48à330      0.20  à  L2o 

Veau 162,799  2.00    2.24      1.76     1.98      1  50     1.74      1.54    2.60  »  » 

Mouton 65,480  1.42    1.80      1.60     1.68      1.16     1.46      1.50    3.30  »  » 

Porc 37  158  Porc  frais 1.30àl.66 

403,446       Soitparjour 57,778  kilog. 
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Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2/00  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes,  sauf  pour  les 
veaux. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1'»  qualité, 
78  à  83  fr.;  2%  74  a  77  fr.;  poids  vif,  53  à  57  Ir. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2!»  mai. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


jre  2»  3»  l'"  2»  3"  l"  20  .3° 

quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

85  8(t  75  120  107  98  88  83  78 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  29  mai  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiau.x. 

mqyen 
gênerai.     1^"        2»        3 


Animaux 
amenée. 

Bœufs I.9'i8 

Vaches  , . . 
Taureaux. 
Veaux. . .. 
Moutons. . 
Porcs  gras 
maigres 


Invendus. 
06 


quai.  quai.  quai. 


Prix 

extrêmes. 
l.ûîài.SS 
1.32    •1J74 


quai. 

1.82 

^1.68 


quai 
1.70 
1.40 
1./35 


3« 

quai. 

1.5'i 
1 .  25 
4.,J5 


Prix 

extrêmes. 
l.i>0à.L.8& 
I.ÏO     «1.72 


<1.60 

2.35  »            »  »              » 

2.08  »            »  ■»              » 

1.50  »           »  »              » 

1.20  »            »  »              » 

le  gros  bétail  et  les  moutons 


kil 

3'i3  1.84     1.70  1.56 

412                15                   234  1.70     1.40  1.26 

152               IC                 A18  .1.45     1  35  1.25     1..20    <1.60       1  .-4«     1  ./35    4.,J5      -1.30     l.,60 

l.lKi                79                    29  2.25     2.05  1.70     1.60 

15.217             217                    20  1.98     1.80  1.60     1.50 

4.448             130                   85  .1.W     1.36  lU28     I.B4 

13                 »                    25  1.05       »           »         1.00 

Peaux    de   moutons  rases,  i  fr.  50  [à  3  fr.  —  Vente  active    sur 
active  sur  les  veaux,  et  les  porcs. 

Xll.  —  Cours  des  fruits  et   légumes  à  la  halle  de  Paris. 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  du  Midi,  le  cent,  8  à 
16  fr.;  asjjerges  aux  petits  pois,  la  hotte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  hotte, 
0  fr.  75  à  Ib  fr.;  carottes  nouvelles,  les  lOJ  hottes,  80  à  14U  fr.;  d'hiver,  l'hecto- 
litre, 6  à  12  f r  ;  dechevaux,  les  100  hottes,  12  à  18  fr.;  choux  nouveaux,  le  cent, 
8  à  15  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  6  à  8  fr.;  navets,  nouveaux,  les  100  hottes, 
60  à  1  0;  de  freneuse,  les  100  hottes,  20  à  25fr.;id  l'hectohtre,  6  àK  fr.;  oignons 
nouveaux,  les  100  bottes,  35  à  50  fr.;  en  grain,  l'hectohtre,  15  à  20  fr  ;  panais 
communs,  5  à  9  fr  ;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes,  60  à  70  fr.;  communs,  les 
100  hottes,  40  à  200  fr.; 

Menus  légunits.  —  On  cote  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  2  fr.  f>0  à  3ir.;  anpékits, 
la  hotie,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  céleri  rave,  la  pièce,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  cerfeuil,  la 
hotte,  0  fr.  30  à  0  fr.  45;  cham^iignons,  le  kilog.,  0  fr.  60  à  2  fr  20;  chicorée 
frisée,  le  100,  12  à  18  fr.;  sauvage,  le  calais,  0  fr.  25  à  0  fr  40  ;  choux-fleurs  de 
Bretagne,  le  100,  15  à  50  fr.;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  concomhres, 
le  100,  zb  k  60  fr.;  cresson,  la  botte  de  12  hotte,  0  fr.  35  à  1  fr.  05;  échalottes, 
la  botte,  1  fr.  50  à  2  fr.  a."?;  épinards,  le  paquet,  0  fr,  35  à  ©  fr.  50;  estragon,  la 
botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  40;  laitue,  le  100,  6  à  14  fr.;  radis  roses,  la  botte, 
0  fr.  20  à  0  fr.  35;  raiponce,  le  calais,  0  fr.  30  à  0  fr.  45;  romaine,  la  botte  de 
32  têtes,    5  à  12   fr.;  thym,   la   botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15. 

xni.  —  Résumé. 

Les  prix  des  céréales  et  des  fourrages  sont  toujours  bien  tenus;  pour  la  plupart 
des  autres  denrées,  il  y  a  maintien  des  anciens  cours.  A.  Remy. 

BULLETIN  FE^ANGIEH. 

Continuation  de  la  hausse  :  lûalgré  une  réaction  aux  derniers  cours,  le  3  0/0 
est  à  80.55  ;  l'amortissable  à  83  10  et  le  5  0/0  à  115.05.  Toutes  les  autres  valeurs 
sont  également  demandées  :  et  la  Banque  de  France  en  réduisant  son  escompte, 
a  constaté  la  pléthore  du  capital. 

Cours  de  la  Bourse  du  22  au  31  mai  {au  comptant). 


Principales   valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Rente    8  0/0... 80.25 

Rente  3  o/O  amortiss.       82.65 

Renie'4  1/2  o/O 110  30 

Rente  5  0/0 H4.45 

Banque  de  France...  3030.00 
Comptoir  d'escompte.     795.00 

Société  générale 497  50 

Crédit  foncier 765.00 

Crédit  agricole « 

■Eîjt Actions  500     711.25 

Midi d°     872.50 

'Nord d»  1497.50 

Orléans .....d"  1183.75 

Ouest d"     767.50 

Paiis-Lyon  Méditer,  d  1136.25 
Parisi87l. obi.  400  30/0  406.00 
5  0/0  Italien 80  70 


Plus  Dernier 
haut,  cours. 
'80  85  80.55 
83  35  83.10 
111.50  111.5(0 
115.50  11505 
3060.00  3030.00 
800.00      797.50 


503.75 
770.00 
430  00 
715.00 
872.50 


505  00 
770.00 

715.00 

880  00 
1500.00  1500  00 
liyO.OO  1188.75 

779  00  779.00 
1140.00  1137.50 

407.00  407.00 
1.50   80.70 


Le  Gérant:  A.  BOUCHÉ. 


Fonds  publics  et  Emprunts  ifranjpais  et  itruaseta- 

Plus  Pius  Derniir 

bas.  Iraut.  cours. 

Obligation  du  .Trésor     515.00  5l5iOO  517J00 

remb  a  500.4  0  0. 

ConsDirdés  angl.  3  o/O            »  »  98'25/16 

50  0  antrichien 60.1/4  61M0'     ,62.00 

4  120/0  belge »  »  » 

6  o/O  égyptien... »  »  202.00 

3  0/0  espagnol,  extér^     15    3/8  15il/8  15  1/2 

d'intérieur 14.00  14. '0  14.00 

6  O/O  Etats-Unis 106  1/16  106  1/2  106.1/2 

Honduras,  obi.  300...           »  »  » 

Tabacs  ital.,  Obi.  500..         •»  »  » 

60/Operuvien 12  50  1.2.50  12  50 

5  O/o  russe ft5l/2  86  5/8  86.1/8 

5  o/O  turc UViO  11.65  1140 

5  0/0  roumain »  »  70  00 

Bordeaux,  100, 3  O/O. .          •  »  102.50 

Lille,   100,300/0 »  »  103.00 

Letbrrieiv. 


CHRONIQUE  AGRIGOLE  (t  juin  1879). 

Visite  de  M.  le  miiiislrede  l'agriculture  et  du  commerce  au  concours  rég^orval  agricole  de  Lille.— 
Discours  prononcé  à  là  distribution  des  récompenses.  —  La  crise  agricole  et  ses  véritables  causes. 

Nécessité  de  produire  plus  abondamm-nt.  —  La  crise  eût  été  encore  plus  vive  sous  le  régime 

de  la  protection.  —  Augmentation  dans  la  richesse  générale  des  agriculteurs.  —  11  ne _  faut 
renoncer  à  aucune  liberlé.  —  La  question  du  taux  des  fermages.  —  Décorations  dans  la  Légiori 
d'honneur  attribuées  à  M.  Ancelin  et  à.  M.  Brafiant  au  concours  régional  de  Lille.  —  Projet  de  loi 
relatif  au  renouvellement  des  opérations  cadastrales.  —  Connexion  de  ceprojst  avec  celui  relatif 
au  dégrèvement  de  la  contribution  foncière.  —  Extrait  de  l'exposé  des  motifs.  —  Nouvelle  propo- 
sition de  loi  relative  au  sucrage  des  vendanges  à  prix  réduit.  —  Prise  en  considération  de  la 
proposition  de  loi  relative  à  des  modilications  dans  les  dispositions  du  Code  forestier.  —  Adop- 
tion par  le  Sénat,  en  première  délibération,  du  projet  de  loi  modifié  sur  l'enseignement  départe- 
mental et  communal  de  l'ngriculture.  —  La  .statistique  de  la  production  des  céréales  en  France. 
—  Lettre  de  M.  Gouttenoire.  —  Excursion  des  élèi^'es  de  l'Institut  national  agronomique  au  con- 
cours régional  d'Evreux.  —Le  phylloxéra.  —  Organisation  du  Comité  central  de  vigilance  du 
département  do  Lot-et-Garonne.  —Traitement  des  taches  pliylloxerées  dans  le  département  de 
la  Savoie. 

I.  —  Le  discours  de  M.  Tirard  au  concours  agricole  régional  de  Lille. 
L'événement  agricole  de  la  semaine  est  le  discours  que  M.  Tirard, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  a  prononcé  le  dimanche 
1"  juin  au  Concours  régional  de  Lille.  Nos  lecteurs  en  trouveront  plus 
loin  le  texte  complet,  d'après  le  Journal  officiel.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  soit  possible  de  tenir  un  langage  plus  sage  et  plus  patriotique. 
Les  agriculteurs  aiment  la  franchise  et  la  loyauté;  ils  les  trouveront 
dans  le  discours  de  M.  Tirard.  Il  a  dit  nettement  sa  pensée.  La  pros- 
périté de  l'agriculture  nationale  n'est  pas  subordonnée  à  des  droits  de 
douane,  et  c'est  une  sorte  de  blasphème  que  de  prétendre  que  la  ruine 
puisse  être  engendrée  par  l'invention  des  voies  de  communication  ra- 
pides et  le  perfectionnement  des  moyens  de  transport.  Depuis   tantôt 
quarante  ans,  nous  soutenons  que  le  progrès,  pour  l'agriculture  natio- 
nale, consiste  à  produire  plus   abondamment  afm  de    trouver,  dans 
des  rendements  plus   considérables,  la  source  de  plus  grands  béné- 
fices sans  redouter  la  concurrence  étrangère.  Encore  une  fois,  c'est 
une  erreur  profonde  -que  de  vouloir  convaincre  les  agriculteurs  qu'il 
est  possible,  dans  un  siècle  oi^i  les  progrès  de   la   science   ont  pour 
but  d'abaisser  les  barrières  entre  les  nations,  d'en  élever  de  nouvelles 
qui  auraient  pour  résultat  de  rendre  la  vie  plus  chère  chez  nous  que 
chez  les  peuples  voisins.  Le  vrai  patriotisme  consiste  à  appeler  la  lumière 
sur  la  question,  et  non  pas  à  créer  des   illusions,    en  affirmant  aux 
populations  qu'il  appartient  au,  gouvernement  de  faire  qu'elles  puis- 
sent vendre  cher  les  denrées  qu'elles  produisent  et  acheter  bon  mar- 
ché celles  qu'elles  consomment.  Or,  c  est  à  ce  sophisme  qu'aboutit, 
en  lin  de  compte,  la  propagande  protectionniste  actuelle.  Cette  propa- 
gande a  profité  de  ce  qu'une  mauvaise  année  a  frappé  l'agricLdture 
française,  pour  essayer  d'attribuer  des  souffrances  certaines  unique- 
ment à  la  liberté  commerciale.  Or,  ces  souffrances  eussent  été  plus 
fortes  encore  pour  la  grande  masse  des  agriculteurs,  sous  le  prétendu 
régime  protecteur  qu'on  voudrait  inaugurer.  Quelques-uns  en  profite- 
raient peut-être,  mais  certainement  l'immense  majorité  des  fermiers 
et   des   métayers,  en  éprouveraient  des  souffrances    mille   fois  plus 
cruelles  que  la  gêne  momentanée  dont  ils  se  plaignent  avec  raison 
aujourd'hui. 

Quand,  rappelant  nos  souvenirs,  compulsant  toutes  nos  notes,  reli- 
sant les  anciennes  plain^^tes  des  agriculteurs  d'il  y  a  vingt  et  trente 
ans,  nous  comparons  le  présent  au  passé,  nous  disons,  en  notre  âm« 
et  conscience,  que  la  grande  masse  des  agriculteurs  est  moins  pauvre 
aujourd'hui  qu'elle  ne  l'était  jadis.  Nous  ajoutons  que,   depuis  quel- 
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ques  mois,  dans  les  nombreuses  visites  que  nous  avons  faites  dans  les 
départements,  au  sein  des  familles  rur;iles,  chez  le  paysan,  nous 
avons  recueilli  l'expression  partout  générale  que  chacun  se  trouve 
mieux  aujourd'liui  qu'il  y  a  vingt  ans.  Nous  faisons  appel  à  tous, 
nous  leur  disons  de  rentrer  en  eux-mêmes,  d'examiner  froidement  les 
faits.  Or,  sur  cent  familles  rurales,  quatre-vingt-dix  au  moins  sont  dans 
une  meilleure  situation.  Il  y  a  eu  des  désastres,  des  ruines  partielles, 
mais  le  mal  n'a  frappé  que  le  plus  petit  nombre,  et  le  mieux  se  ren- 
contre dans  la  majorité,  tant  sous  le  point  de  vue  physique  que  sous 
le  rapport  moral  et  intellectuel.  Nous  ne  voulons  pas  aujourd'hui  entrer 
dans  les  détails,  nous  devons  nous  en  tenir  à  une  appréciation  générale. 
Et  nous  disons,  avec  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  qu'on  ne  doit 
renoncer  à  aucune  liberté  ;  nous  ajoutons  qu  il  faut  se  tenir  en  garde 
contre  toutes  les  doctrines  économiques  qui,  pour  favoriser  quelques- 
uns,  tendent  à  restreindre  le  domaine  de  tous.  Que  le  gouvernement 
réduise  les  frais  de  transport,  qu'il  supprime  peu  à  peu  les  douanes 
intérieures  établies  sous  le  nom  d'octjoi,  qu'il  diminue  autant  que 
possible  les  impôts  qui  frappent  spécialement  la  production  agricole, 
qu'il  favorise  les  irrigations  par  tous  les  moyens  possibles,  alors  il 
aura  fait  quelque  chose  de  grand  et  d'utile,  tandis  que  le  lendemain 
du  jour  011  des  droits  sur  l'importation  des  blés  seraient  établis,  la 
nation  se  retrouverait  dans  une  situation  pire  que  celle  d'où  on  prétend 
la  tirer,  en  commettant,  involontairement  sans  doute,  les  plus  fatales 
erreurs.  Nous  avons  donné  à  nos  contradicteurs  sur  ces  questions, 
assez  libéralement  la  parole  pour  avoir  le  droit  aujourd'hui  de  leur 
dire  enfin  ce  que  nous  regardons  comme  une  vérité  bien  démontrée. 
Et  nous  tournant  maintenant  vers  eux,  grands  propriétaires  du  sol  de 
la  France,  n'avons-nous  pas  à  leur  demander  compte  de  leur  absen- 
téisme, de  leur  manière  d'agir  envers  l'agriculture  pratique,  de  l'aug- 
mentation incessante  du  prix  des  fermages?  Nous  le  savons  bien,  le 
sujet  est  grave.  Nous  ne  faisons  que  l'indiquer.  Mais  la  question  s'im- 
pose à  Tétude,  et  il  faudra  bien  qu'on  l'aborde.  Combien  de  fois 
n'avons-nous  pas  appelé  l'attention  sur  la  nécessité  de  l'alliance  entre 
le  capital  et  le  travail,  entre  le  propriétaire  et  l'exploitant  du  sol?  C'est 
là  que  se  trouve  le  vif  des  souifrances  de  l'agriculture. 

II.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 

Au  concours  régional  de  Lille,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a 
remis  lui-même  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  à  deux  hommes 
qui  ont  rendu  des  services  agricoles  remarquables.  L'un  est  M.  Th. 
Ancelin,  agriculteur  à  Balleux,  dans  le  département  de  l'Oise;  l'autre, 
M.  Brabant,  agriculteur,  fabricant  de  sucre  à  Onnaing,  près  de  Va- 
lenciennes  (Nord). 

Depuis  longtemps  M.  Brabant  s'est  fait  remarquer  pour  ses  cultures 
de  betteraves;  par  des  sélections  successives,  il  est  arrivé  à  une  race 
remarquablement  riche  en  sucre. 

Quant  à  M.  Ancelin,  le  Journal  a  déjà  eu  l'occasion  de  citer  plu- 
sieurs fois  ses  étables  qui  ont  acquis  une  grande  renommée  dans  les 
concours  de  la  région  du  Nord,  ainsi  que  la  création  de  fertiles  her- 
bages qui  ont  servi  de  modèle  aux  agriculteurs  de  sa  contrée.  Nous 
sommes  donc  très  heureux  que  l'agriculture  ait  reçu,  dans  cette  occa- 
sion, deux  décorations  nouvelles,  et  que  celles-ci  soient  venues  trouver 
deux  hommes  très  méritants. 
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III.  —  Le  renouvellement  des  opérations  cadastrales. 
Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  19  mai,  M.  Léon  Say, 
ministre  des  finances,  a  déposé  un  projet  de  loi  concernant  le  renou- 
vellement des  opérations  cadastrales.  La  solution  de  la  question  du 
cadastre  a  été,  imposée  par  la  loi  du  3  aoiît  1875  qui  a  prescrit  au 
gouvernement  de  préparer  un  projet  de  nouvelle  répartition  du  prin- 
cipal de  la  contribution  foncière  entre  les  départements.  Le  cadastre 
est,  en  effet,  la  base  de  la  répartition  individuelle,  c'est-à-dire  du 
contingent  de  chaque  commune  entre  les  contribuables.  A  un  autre 
point  de  vue,  le  cadastre  actuel,  dans  beaucoup  de  départements,  ne 
correspond  plus  à  l'état  réel  des  choses,  notamment  au  point  de  vue 
de  la  division  des  parcelles  et  de  la  fixation  de  leurs  limites.  Enfin, 
des  inconvénients  sérieux  résultent  de  la  confusion,  dans  les  docu- 
ments cadastraux,  des  propriétés  bâties  et  des  propriétés  non  bâties. 
Le  nouveau  projet  de  loi  est  intimement  lié  à  celui  dont  nous  parlions 
dans  notre  dernière  chronique,  et  qui  est  relatif  à  un  dégrèvement  de 
la  propriété  foncière,  par  une  nouvelle  répartition  du  principal  de  la 
contribution  directe.  Déjà  en  1876^  il  avait  été  question  de  changer  la 
répartition  de  l'impôt  foncier,  mais  on  n'espérait  pouvoir  y  arriver 
que  par  l'augmentation  des  contingents  trop  faibles.  Aujourd'hui  le 
gouvernement  prend  l'initiative  d'une  réforme  tout  à  fait  différente. 
Voici,  en  effet,  comment  M.  le  ministre  des  finances  s'exprime  dans 
l'exposé  des  motifs  :  . 

ce  Ce  que  nous  devons  chercher,  puisque  la  situation  de  nos  bud^^ets  nous  le 
permet,  ce  n'est  plus  le  rehaussement  des  contingents  trop  faibles,  c'est,  au  con- 
traire, rnbaissei^ent  des  contingents  trop  forts. 

«  L'agriculture  est  exposée  à  traverser  une  période  de  lutte  pénible.  Le  moyen 
le  plus  efficace  que  le  gouvernement  puisse  employer  pour  l'aider  dans  ses  efforts, 
c'est  de  modifier,  dans  la  mesure  du  possible,  les  impôts  qui  frappent  la  terre,  de 
les  rendre  moins  lourds  et  de  les  proportionner  aux  produits  actuels  et  au  ren- 
dement. » 

Il  est  certain  que  le  gouvernement  trouvera  auprès  des  Chambres  le 
concours  le  plus  complet  pour  la  tâche  qu'il  poursuit.  Nous  aurons 
d'ailleurs  à  revenir  bientôt  sur  cette  grande  question,  lorsqu'elle  vien- 
dra en  discussion. 

IV.  —  Le  sucrage  des  vendanges. 

Nos  lecteurs  savent  que,  par  suite  de  l'adjonction  de  la  proposition 
de  loi  sur  le  sucrage  des  vendanges  à  prix  réduit,  au  projet  de  loi  sur 
le  vinage,  cette  proposition  n'a  pu  venir  en  discussion  après  la  dé- 
cision de  la  Chambre  des  députés  de  ne  pas  passer  à  la  discussion 
des  articles.  Un  certain  nombre  de  députés,  s'appuyani  sur  ce  que 
cette  proposition  n'avait  soulevé  aucune  contestation,  l'ont  reprise  et 
ont  déposé  un  nouveau  projet  dans  la  séance  du  29  mai.  La  nouvelle 
proposition  étend  aux  bières,  cidres,  poirés  et  hydromels,  les  facilités 
que  le  projet  primitif  apportait  au  sucrage.  Cette  proposition  a  été  ren- 
voyée à  la  Commission  d'initiative  parlementaire. 

V.  —  Questions  forestières. 

Dans  notre  chronique  du  1 5  mars  dernier  (tome  l"  de  1 879,  p.  407), 
nous  avons  analysé  une  proposition  de  loi  portant  modification  de  plu- 
sieurs dispositions  du  titre  Vi  du  Code  forestier,  relatives  aux  bois 
des  communes  et  des  établissements  publics.  Cette  proposition  avait 
été  renvoyée,  suivant  la  procédure  de  la  Chambre  des  députés,  à  la 
Commission  d'initiative  parlementaire.  Celle-ci  vient  de  déposer  son 


3.-7\6.  CHRONIQUE  AGRICOLE  (7   JUIN    1879). 

rapport  qui  iené  à  la  prise  en  considérai  ion.  La  proposition  sera  donc 
renvoyée  à  Texamen  d'une  Commission  spéciale. 

VI.  —  L'enseignement  déparumental  et  communal  de  VagricuUure. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  d/'par- 
temental  et.  communal  de  l'agriculture,  successivement  discuté  par  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  députf'vs,  devait  élre  de  nouveau  soumis  à 
Texamen  du  Sénat,  à  raison  de  plusieurs  modifications  importantes 
adoptées  par  la  Chambre.  Dans  sa  séance  du  29  mai,  le  Sénat,  sur 
le  rap])ort  de  notre  éminent  confrère,  M.  de  Parieu,  a  adopté  en 
première  délibération  la  loi  dans  la  forme  qui  lui  a  été  donnée  par  la 
Chambre  des  députés. 

YII.  —  La  production  des  céréales. 

A  l'occasion  de  la  publication,  dans  notre  numéro  du  24  mai,  du 
relevé  des  résultats  des  récoltes  de  céréales  en  France  en  1878,  nous 
avons  reru  la  lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

«  Lay  (Loire),  28  mai  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  je  lis  dans  votre  numéro  du  24  mai,  page  293.  à  l'ar- 
ticle Partie  offtcidle^  que  le  département  de  la  Loire  n'ensemence  en  froment  que 
8  850  hectares.  Toujours  pour  la  Loire,  l'ensemencement  total  en  froment,  méteil, 
seigle,  orge,  sarrasin,  avoine,  maïs,  pommes  de  terre  y  est  porté  pour  le  chiffre 
de  120,0(.'o  hectares.  —  En  adoptant  ces  proportions,  il  y  aurait  seulement  en 
outre:  prés,  20,000  hectares;  vignes,  4,000;  cultures  fourragères  diverses, 
8,000;  total,  152,000  hectares. 

«  Notre  département  a  une  superficie  de  plus  de  550,000  hectares;  il  n'y  aurait 
donc  pas  même  le  tiers  de  sa  surface  annuellement  cultivée.  L'erreur  est  mani- 
feste évidente.  La  proportion  entre  8,850  hectares  de  froment  et  60,000  hectares 
de  seio-le  est  si  complètement  absurde  qu'il  faut  croire  à  une  erreur  matérielle. 
Je  parierais  dans  la  Loire  pour  plus  de  50,000  hectares  de  froment  ensemencés. 

ce  Voici  du  reste  une  leçon  de  statistique  :  —  Il  y  a  quelques  années,  j'étais  le 
maire  d'une  commune  nouvellement  érigée,  et  je  reçus  de  la  sous-préfecture,  pour 
les  remplir,  des  lableaux  officiels  d'ensemencements  dans  la  commune.  Je  m'ex- 
cusai d'abord,  ne  sachant  où  prendre  mes  indications  à  moins  d'un  long  et  coû- 
teux travail;  mais  le  temps  pressait,  la  préfecture  réclamait  les  imprimés  en  toute 
hâte  et  un  chef  de  bureau  me  répondit  :  «  Donnez-nous  des  chiffres,  nous  ne  les 
«  contestons,  ni  vérifions,  n'ayant  aucun  moyen  de  contrôle;  remplissez  les 
«  colonnes- comme  vous  l'entendrez  et  signez.  » 

«  Je  pris  alors  d'anciens  impi'imés  des  communes  voisines  pour  me  servir  de 
base;  mais  les  chiffres  m'en  parurent  tellement  insensés  que  je  fis  à  la  hâte  un 
travail  un  peu  plus  près  de  la  vérité.  Je  pus  constater  ainsi  que  le  même  tableau, 
recopié  chaque  année  depuis  trente  ans  peut-être,  était  signé  par  les  maires  mes 
voisins  sans  qu'ils  s'inquiétassent  autrement  des  transformations  successives  de 
culture  qui  ont  changé  toutes  les  proportions  d'autrefois. 

ce  Et  voilà  ce  que  c'est  que  la  statistique.  Ces  travaux  ne  feront  sérieux  que  lors- 
qu'ils seront  faits  par  des  personnes  ou  des  sociétés  intéressées  à  savoir  exacte- 
ment la  vérité.  Est-il  vrai  que  le  gouvernement  s'en  préoccupe? 

ce  Agréez,  etc.  «  Paul  GtOuttengire, 

«  Président  du  Coraice  agricole  de  Saint-Symphorien-de-Lay.  » 

Il  résulte  des  renseignements  directs  que  nous  avons  pris,  que  le 
total  de  8,850  hectares  ensemencés  en  froment  dans  le  département 
de  la  Loire,  d'après  le  Journal  ojjiciel,  est  le  résultat  d'une  erreur 
d'impression;  le  chiffre  réel  est  de  38,850  hectares.  Cette  rectification 
faite,  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  complètement  à  la  demande 
de  notre  correspondant.  Il  faut  avoir  étudié  de  près  les  documents  sta- 
Liatiques  pour  savoir  combien  ils  renferment  d'erreurs.  Ils  ne  pour- 
ront devenir  plus  exacts  que  lorsque  ce  service  sera  mis  entre  les 
mains  d'hommes  compétents  et  responsables  des  documents  qu'ils 
livreront  au  public. 
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VIII.  —  Excursion  des  élèves  deVhistitut  agronomique. 

Les  élèves  de  l'Institut  national  agronomique  se  sont  rendus  la 
semaine  dernière  dans  le  département  de  l'Eure  pour  visiter  le  con- 
cours régional  d'Evreux.  Sous  la  direction  de  M.  Sanson,  professeur 
de  zootechnie,  et  de  M.  Vuaillet,  chef  de  travaux  de  génie  rural,  ils 
ont  examiné  en  détail  cette  intéressante  exhibition.  Les  élèves  de  notre 
Ecole  supérieure  de  l'agriculture  ont  trouvé  l'accueil  le  plus  sympa- 
thique auprès  des  autorités  locales,  des  exposants  et  des  agriculteurs. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

On  sait  que  les  dispositions  prises  à  la  fin  de  l'année  dernière,  par 
l'Administration  de  l'agriculture^  ont  ordonné  la  formation,  dans 
chaque  département,  d'un  Comité  central  de  vigilance,  chargé  de  réu- 
nir dans  un  faisceau  commun  les  travaux  des  Comités  créés  dans 
chaque  arrondissement.  L'organisation  de  ces  Comités  a  déjà  eu  lieu 
dans  un  certain  nombre  de  départements.  C'est  ainsi  que  nous  venons 
de  recevoir  le  compte  rendu  des  deux  premières  séances  du  Comité 
central  du  département  de  Lot-et-Garonne,  présidé  par  M.  Prosper  de 
Lafitte.  Ce  Comité  a  décidé  qu'il  tiendrait  deux  sessions  par  an,  en 
mai  et  en  septembre,  et  qu'une  section  permanente  serait  chargée  de 
poursuivre  les  études  et  les  moyens  de  combattre  le  phylloxéra.  Cette 
organisation  nous  paraît  très  bonne.  La  section  permanente  du  dépar- 
tement du  Lot-et-Garonne  aura  beaucoup  à  faire,  car  il  résulte  des  do- 
cuments qui  lui  ont  été  communiqués,  que  l'insecte  se  trouve,  sinon 
dans  toutes  les  vignes,  du  moins  dans  toutes  les  communes,  et  que 
qnelques-unes  sont  très  gravement  compromises. 

Au  sujet  du  traitement  des  taches  phylloxériques  dans  la  Savoie, 
par  le  sulfure  de  carbone,  M.  F,  Demole  nous  envoie  des  détails  inté- 
ressants qu'il  a  reçus  de  M.  Gastine,  chargé  pai^  l'Administration  supé- 
rieure de  l'agriculture  du  traitement,  pour  le  compte  et  aux  frais  de 
l'Etat.  M.  Gastine  considère  l'invasion  comme  étant  de  toute  gravité^  non 
point  que  les  taches  connues  soient  très  nombreuses,  mais  à  cause  de 
l'importance  de  quelques-unes  d'entre  elles,  importance  qui  fait  re- 
monter à  six  ou  huit  ans  au  moins,  la  date  de  l'apparition  du  phyl- 
loxéra dans  cette  contrée.  Les  taches  sont  au  nombre  de  cinq;  elles  se 
trouvent  disséminées  aux  Marches,  à  Chignin  (deux) ,  à  la  Croix  de 
Rochette,  à  Yenne.  L  une  d'elles  qui,  à  première  investigation,  ne 
semblait  affecter  qu'une  cinquantaine  d'ares,  se  trouve  embrasser  une 
superficie  de  plus  de  2  hectares  et  demander,  avec  la  zone  de  protec- 
tion, le  traitement  de  près  de  8  hectares.  Les  opérations  du  traitement 
sont  menées  vigoureusement.  La  quantité  de  sulfure  de  carbone 
injectée  a  été  de  72  grammes  par  mètre  carré  en  deux  fois  pour  la 
partie  de  la  vigne  phylloxérée  et  de  36  grammes  en  une  seule  fois 
pour  la  zone  de  protection.  Malheureureusement  les  opérations  ont  été 
contrariées  parle  mauvais  temps.  J.-A.  Bahral. 

DISCOURS  DU  MINISTRE  .DE  L-'A<}RIGULTURE  A  LILLE, 

M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  a  prononcé,  le 
1*''  juin,  à  la  distribution  des  irécompenses  du  concours  régional  de 
Lille,  le  discours  suivant  : 

«  La  solennité  qui  nous  réunit  aujourd'hui  est  une  de  celles  où  le  ministre  de 
fagriculture  et  du  commerce  a  sa  place  marquée,  et  comme  il  m'était  impossible 
d'assister  à  tous  les  concours  régionaux  de  France.' j'ai  choisi  ceux  de  Marseille  et 
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de  Lille,  placés  aux  extrémités  opposées  de  noire  territoire.  Lorsque  MM.  les  sé- 
nateurs et  les  députés  de  votre  département,  d'accord  avec  M.  le  préfet  et  M.  le 
sénateur  maire  de  Lille,  m'ont  fait  l'honneur  de  m'adresser  leur  invitation,  je  l'ai 
acceptée,  quoique  l'on  ait  pu  dire,  sans  hésitation  et  sans  arrière-pensée.  Je  savais 
cependant  que  je  me. trouverais  en  présence  de  populations  industrielles,  manufac- 
turières et  agricoles,  dont  la  majorité  ne  partage  pas  les  opinions  économiques 
que  je  m'efforce  de  faire  prévaloir  au  nom  du  gouvernement  que  j'ai  l'honneur  de 
représenter. 

«  Mais  je  savais  aussi  que  ces  populations  laborieuses,  intelligentes,  sont  libé- 
rales et  toléranteSj  qu'elles  aiment  la  libre  discussion  et  préfèrent  à  coup  sûr  l'ex- 
pression loyale  d'une  opinion  sincère  à  l'expression  alambiquée  d'une  opinion 
douteuse.  Je  suis  donc  venu  au  milieu  de  vous,  plein  de  confiance,  déterminé  à 
vous  dire  le  fond  de  ma  pensée,  considérant  tout  subterfuge  comme  indigne  de 
vous  et  indigue  de  moi,  ne  cherchant  à  vous  arracher  ni  applaudissements  ni  flat- 
teries, et  ne  vous  demandant  que  la  permission  de  vous  parler  un  instant  avec  la 
plus  entière  franchise  (Applaudissements).  Eh  bien,  oui,  messieurs,  vous  qui  re- 
présentez l'industrie  manufacturière  et  agricole  dans  la  région  du  Nord,  vous  êtes, 
dit-on,  pour  me  servir  de  l'expression  consacrée,  protectionnistes;  moi,  je  suis 
libre-échangiste. 

«  Ne  cioyez  pas  cependant  que  je  sois  un  sectaire  farouche,  un  théoricien  fana- 
tique, voulant  tout  asservir  à  la  rigueur  d'un  principe  absolu.  Non.  J'ai  passé  de 
trop  longues  années  dans  le  monde  des  affaires  pour  ne  pas  tenir  compte  des  cir- 
constances, des  nécessités  et  des  conditions  de  chaque  industrie;  mais,  d'une  façon 
générale,  je  cois  à  la  liberté  commerciale  comme  je  crois  à  toutes  les  libérés. 
J'ai  plus  confiance  dans  la  facilité  des  échanges  que  dans  les  restrictions  et  les 
entraves.  Je  crois  à  l'harmonie  des  grandies  conceptions  humaines,  et  je  ne  puis 
admettre  comme  une  calamité  publique  le  résultat  légitime  et  naturel  des  travaux 
gigantesques  exécutés  par  tous  les  peuples  de  la  terre  pour  franchir  la  di- tance  qui 
les  sépare. 

ce  Mais,  dira-t-on,  pourquoi  donc  aborder  un  terrain  qui  nous  divise  et  du  premier 
mot  soulever  une  question  irritante?  Ah  I  niessieurs,  c'est  que  je  réponcls,  je  le 
sais,  aux  intimes  pensées  de  la  plupart  d'entre  vous,  c'est  que  aujourd'hui  il  n'est 
pas  permis  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commer.''.e  de  ne  pas  vous  entretenir 
du  sujet  de  vos  li^gitimes  et  constantes  préoccupations.  Et  d'ailleurs,  ce  n'est  pas 
en  les  écartant  que  l'on  résout  les  problèmes.  C'est  au  contraire  en  les  abordant 
avec  résolution. 

«  L'on  m'a  reproché  déjà  de  m'être  expliqué  avec  trop  de  hardiesse,  de  n'avoir 
pas  mis  assez  de  réserve  dans  mes  réponses  aux  observations  et  aux  demandes  qui 
m'ont  été  présentées  par  diverses  délégations. 

«  Reproche  étrange,  en  vérité  I  Et  que  devrait-on  penser  d'un  minibtre  qui, 
appelé  à  s'expliquer  sur  des  questions  nettes  et  précises,  déguiserait  le  fond  de  sa 
pensée,  masquera  t  la  politique  économique  qu'il  entend  suivre  au  nom  du  gou- 
vernement, et  qui,  donnant  une  apparente  satisfaction  à  tout  le  monde,  s'expose- 
rait, en  fin  de  compte,  à  ne  satisfaire  personne? 

«  Non,  le  gouvernement  de  la  République  n'a  rien  à  cacher  et  ne  veut  rien  ca- 
cher; il  aspire  ardemment,  au  contraire,  à  faire  cesser  l'état  d'incertitude  qui  pèse 
depuis  trop  longtemps  sur  le  régime  futur  auquel  seront  soumises  les  transactions 
internationales. 

«  Le  pays,  en  ef  et,  attend  avec  impatience  le  vote  du  nouveau  tarif  des  douanes 
que  l'un  de  mes  prédécesseurs,  d'honorable  M.  Teisserenc  de  Bort,  a  déposé  en 
janvier  1878  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés  et  qu'une  Commission  spé- 
ciale étudie  depuis  cette  époque. 

«  Cette  Commission  s'est  livrée,  vous  le  savez,  à  la  plus  vaste  et  la  plus  minu- 
tieuse enquête  qui  ait  jamais  été  faite  en  semblable  matière,  et  elle  poursuit  son 
œuvre  avec  un  zèle  et  une  ardeur  infatigables.  Cette  enquête  a  produit  une  vive 
agitation  dans  tous  les  centres  industri  Is,  agricoles  et  commerciaux  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'en  plaindre,  car  c'est  une  agitation  féconde  dont  le  travail  est  à  la  fois  et 
la  cause  et  le  but  Je  ne  puis,  vous  le  comprendrez,  messieurs,  entrer  dans  tous 
les  détails  que  comporte  un  aussi  vaste  sujet.  Je  ne  puis  pas  vous  dire  non  plus 
quand  l'œuvre  de  la  Commission  sera  terminée,  puisque  son  achèvement  ne  dépend 
pas  du  gouvernement.  Mais  ce  que  je  puis  vous  affirmer,  c'est  que  nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  hâter  la  solution  si  impatiemment  attendue.  Ce  que  je  puis 
ajouter  encore,   c'est  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'une  entente  s'établira  entre  les 
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pouvoirs  publics,  puisque  la  grosse  question  des  traités  de  commerce  paraît  avoir 
été  résolue  dans  un  sens  conforme  à  la  pensée  du  Grouvernemeat,  c'est-à-dire  en 
•faveur  du  principe  des  traités. 

«  Ah  !  c  est  ici  que  le  désaccord  va  s'accentuer  avec  plusieurs  d'entre  vous  car 
je  sais  que  les  traités  de  commerce  rencontrent  de  nombreux  adversaires  dans  votre 
région.  L'on  affirme  que  ces  traités  ont  ruiné  l'industrie  nationale;  l'on  compare 
les  importations  d'aujourd'hui  avec  les  importations  d'autrefois;  on  constate 
qu'elles  ont  augmenté  dans  d'énormes  proportions,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
pour  certaines  marchandises  qui  étaient  absolument  prohibées  avant  1860;  l'on 
se  prend  à  regretter  les  jours  heureux  de  cette  prohibition  qui  rendait  les  indus- 
triels maîtres  absolus  du  marché  intérieur;  l'on  se  plaint  des  bas  prix  auxquels 
sont  descendus  la  plupart  des  produits;  et,  par  une  contradiction  soudaine,  l'on 
constate  que  les  consommateurs  n'ont  rien  gagné  aux  traités  de  commerce  depuis 
qu'ils  existent,  attendu  que  le  prix  de  toutes  choses  a  singulièrement  augmenté. 
«  Passant  aux  exportations,  d'habiles  statisticiens  démontrent  à  grand  renfort 
de  chiffres  qu'elles  n'ont  pas  suivi,  depuis  les  traités,  la  progression  qu'elles  sui- 
vaient autrefois;  mais  ils  ne  tiennent  pas  compte  du  mouvement  qui  s'est  instan- 
tanément produit  d'une  année  à  l'autre,  et  ils  oublient  de  dire  que  leurs  compa- 
raisons portent  sur  des  données  inégales,  car  les  évaluations  des  marchandises  ont 
été,  vous  le  savez,  fort  abaissées  depuis  quelques  années  par  la  Commission  des 
valeurs.  Ils  oublient  que  précisément  l'absence  de  traités  nous  a  fait  perdre  l'un  de 
nos  plus  importants  marchés  d'outre-mer. 

«  Ils  oubhent  enfin  que  l'Alsace,  hélas  !  est  aujourd'hui  une  terre  étrangère,  que 
son  exportation  ne  figure  plus  sur  nos  étals  de  douanes  et  que  les  marchandises 
qu'elle  nous  envoie  augmentent  le  chiiïre  de  nos  importations.  Or,  pour  se  rendre  un 
compte  exact  des  effets  produits  par  un  changement  de  régime,  il  faut  avoir  des  bases 
fixes,  car  autrement  l'on  s'exposerait  à  commettre  de  graves  erreurs.  Au  surplus, 
je  n'ai  pas  l'intention,  messieurs,  d'entamer  ici  une  polémique  qui  ne  serait  point 
à  sa  place.  Ces  questions  seront  examinées  et  traitées  dans  le  Parlement  avec  l'am- 
pleur qu'elles  comportent;  je  veux  constater  seulement  l'immense  accroissement  de 
notre  commerce  international  depuis  1860  et  la  prospérité  incontestable  qui  en  a 
été  la  conséquence,  prospérité  dont  l'industrie  du  Nord  a  eu  sa  large  part. 

«  Sans  doute,  cet  immense  accroissement  dans  la  production  et  dans  la  richesse 
nationale  n'a  pas  eu  pour  cause  unique  le  régime  des  traités,  et  je  reconnais  qu'il 
faut  l'attribuer  en  grande  partie  à  l'établissement  des  chemins  de  fer  et  à  l'amé- 
lioration de  toutes  nos  voies  de  communication. 

«  Mais,  messieurs,  cette. facilité  même,  donnée  à  grand  frais,  aux  transports 
des  marchandises,  ne  devrait-elle  pas  avoir  pour  corollaire  indispensable  l'abais- 
sement des  barrières  commerciales?  A  quoi  servirait,  en  effet,  de  percer  les  mon- 
tagnes, d'endiguer  les  rivières,  de  creuser  des  ports  si,  par  d'infranchissables 
obstacles  de  douane,  l'on  empêchait  le  trafic  en  vue  duquel  ces  grands  travaux  ont 
été  faits? 

«  L'on  rencontre,  il  est  vrai,  des  philosophes  commerciaux;  — j'en  ai  entendu 
ui  soutiennent  hardiment  la  thèse  du  chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi.  — 
)u'avons-nous  besoin,  disent-ils,  des  éirangers?  qu'ils  gardent  leurs  produits, 
nous  garderons  les  nôtres!  Ce  langage,  qui  vous  paraît  sans  doute  excessif,  est 
cependant  le  fond  même  du  système  de  la  protection  à  outrance  a'iquel,  par  un 
enchaînement  logique  et  une  fois  sur  la  pente,  on  est  fatalement  entraîné. 

«  Eh  bien,  messieurs,  je  vous  demande  ce  que  deviendraient  certaines  indus- 
tries, l'indus  rie  cotonnière  notamment,  si,  par  un  juste  retour  des  choses  d'ici  bas, 
toutes  les  matières  premières,  y  compris  le  coton,  étaient  gardées  par  les  pays  qui 
les  produisent? 

«  Ah!  vraiment  l'on  s'étonne  que  ce  soit  précisément  les  représentants  des  in- 
dustries les  plus  invinciblement  tributaires  de  l'étranger,  qui  se  montrent  les  plus 
réfractaires  aux  relations  avec  l'étranger! 

«  Et  cependant,  on  les  écoute,  on  leur  donne  souvent  raison,  surtout  en  temps 
de  crise.  Dans  les  moments  difficiles,  en  effet,  on  oublie  vite  la  prospérité  passée, 
l'on  ne  voit  que  les  souffrances  présentes;  tout  devient  un  sujet  d'accusations  et 
de  reproches;  l'on  s'aigrit,  l'on  s'agite,  l'épouvante  s'empare  des  meilleurs  e-;prits 
et,  sans  examiner  les  faits  dans  leur  réalité,  l'on  préconise  des  remèdes,  qui,  je 
n'hésite  pas  le  dire,  seraient  pires  que  Je  mal. 

«  Voyous,  en  effet,  messieurs,  quelle  est  la  situation  de  notre  commerce  extérieur. 
«  L'année  dernière  n'a  certes  pas  été  une  année  favorable  à  ma  thèse.   C'est 
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au   contraire  et  de  beaucoup  la    plus  défavorable  des  vingt  dernières   années, 

«  EKaminons-la  cependant. 

«  Nous  avons  importé  en  1878  pour  4  milliards,   460,974,000  fr.  de  produits- 
étrangers, 

«  Et  nous  n'avons  exporté  à  l'étranger  que  pour  3,369,807,000  fr. 

«  Les  importations  l'ont  donc  emporté  de  1,091,167,000  fr.  sur  les  expor- 
tations. 

«  Cet  excédant  formidable  ne  s'était  encore  jamais  produit.  Eh  bien,  messieurs, 
quand  on  décompose  ces  chiffres,  l'on  voit  que  cet  excédant  porte  tout  entier  sur  des 
produits  d'une  indispensable  nécessité,  et  l'on  voit  par  contre  que  l'exportation  de- 
nos  produits  fabriqués  l'emporte  de  beaucoup  sur  l'importation  de  ces  mêmes  pro- 
duits venant  de  l'étranger.  Cette  exportation  s'élève,  en  effet,  à  1 ,867,142,000  francs, 
tandis  que  les  importations  n'ont  atteint  que  665,890,000  francs,  soit  une  diffé- 
rence à  notre  avantage  de  1,201,252,000  francs.  Mais  en  revanche  nous  avons  im- 
porté pour  1,300,000,000  francs  de  denrées  alimentaires  et  de  matières  premières 
nécessaires  à  l'industiie,  en  plus  de  nos  propres  exportations.  Or,  messieurs,  cette- 
différence  à  quoi  la  devons-nous?  Hélas  1  c'est  en  grande  partie  au  mauvais  état 
successif  de  nos  récoltes,  et  vous  voudrez  bien  reconnaître  avec  moi  que  le  relève- 
ment des  droits  de  douanes  n'aurait  pas  contribué  à  les  rendre  meilleures.  Vous, 
reconnaîtrez  aussi  que  le  travail  national  n'a  point  à  se  plaindre,  au  moins  dans  sa 
généralité,  puisque  nos  exportations  de  produits  fabriqués  ont  dépassé,  comme  on 
vient  de  le  voir,  de  1,200  millions  le  cl)itïre  des  importations.  Eh  bien,  messieurs, 
supposons  un  instant  qu  il  n'y  ait  pas  eu  de  traités,  que  de  part  et  d'autre  nous 
ayons  été  soumis  au  régime  des  tarifs  généraux  que  par  suite,  et  par  application 
du  système,  chaque  ]>ays  ait  gardé  ses  produits  fabriqiués,  que  serait-il  arrivé  ? 
Nous  aurions  été  débarrassés  de  665  millions  de  mar-chandises  provenant  des 
fabriques  étrangères,  mais  nous  aurions  gardé  pour  1,867  millions  des  nôtres. 
Total  ;,200  millions  d'affaires  en  moins  pour  le  travail  national.  Voilà  le  résultat 
que  nous  aurions  obtenu. 

«  Restent  maintenant  la  question  des  denrées  et  celle  des  matières  premières. 
Il  est  entré  beaucoup  de  céréales,  je  le  reconnais.  Mais  devons-nous  le  regretter? 
N'est-il  pas  heureux,  au  contraire,  que  nous  ayons  pu  compenser  par  des  arri- 
vages de  l'étranger,  rinsufTisaïice  de  nos  récoltes  i*  Et  quand  même  le  régime  de 
l'échelle  mobile  aurait  existé  comme  autrefois,  n'aurions-nous  pas  été  dans  la 
nécessité  de  descendre  au  dernier  degré  de  cette  échelle  pour  subvenir  à  l'ali- 
mentation de  nos  populations  ? 

oc  Sans  doute,  il  est  cruel  et  il  est  douloureux  de  songer  que  nos  braves  agricul- 
teurs, si  laborieux,  si  dévoués,  ne  trouvent  pas  toujours  la  juste  rémunération  de 
leurs  rudes  labeurs  !  Sans  doute,  ils  sont  dignes  du  plus  grand  intérêt  et  de 
notre  sollicitude;  mais,  messieurs,  l'alimentation  publique  n'est-elle  pas  la  plus 
impérieuse  des  nécessités?  Et  croyez-vous  qu'il  soit  bien  facile  de  prélever  un 
impôt  de  quelque  importance  sur  le  pain  de  chaque  jour?  Et  puis  ne  l' avons-nous 
pas  vu  fonctionner,  ce  système  auquel  on  voudrait  nous  ramener  ?  Nous  nous  rap- 
pelons les  sacrifices  que  les  gi-andes  villes  -étaient  obhgées  de  s'imposer  alors  ([u'il 
existait  encore.  Nous  nous  rappelons  les  souffrances  de  nos  populations,  et  il  ne 
faudrait  pas  remonter  bien  loin  dans  notre  histoire  pour  y  trouver  le  lugubre 
récit  de  la  famine  qui  les  décimait. 

«  L'agriculture  était-elle  au  moins  plus  riche  et  plus  prospère  qu'aujourd'hui, 
aloi"s  que  ses  produits  étaieût  protégés  par  les  tarifs  élevés  et  mobiles?  Si  l'on  vous 
répond  affirmativement,  n'en  croyez  rien,  car  c'est  le  contraire  qui  est  la  vérité. 

«  Oui,  j'affirme,  et  je  pourrais  le  démontrer  par  des  chiffres,  que  jamais  la 
moyenne  du  prix  de  l'hectolitre  de  blé  n'est  descendue  aus&i  bas,  depuis  les 
traités  de  1860,  qu'au  temps  de  l'échelle  mobile.  Et  quant  aux  bestiaux,  qui  ose- 
rait soutenir  qu'ils  ont  jamais  atteint  les  prix  auxquels  ils  sont  parvenus 
aujourd'hui?  J'ai  eu  sous  les  yeux  un  tableau  de  la  moyenne  du  prix  des  viandes, 
vendues  à  la  Criée  de  Paris  depuis  1849  jusqu'en  1879,  ducfuel  il  résulte  que  ce 
prix  n'a  pas  cessé  d'augmenter  :  il  était  de  87  fr.  les  100  kilos  en  1849.  de  1 14  fr. 
en  1859,  de  128  fr.  en  1869,  et  il  est  aujourd'hui  de  170  fr.  environ,  voilà  la 
vérité. 

«  Je  sais  bien  que  tout  n'est  pas  bénéfice  :  que  les  fermages  sont  plus  chers  et 
que  les  salaires  de  main-d'œuvre  ont  sensiblement  augmenté  par  suite  de  l'insuf- 
fisance du  personnel  agricole.  Ah  !  c'est  là  qu'est  le  mal  dont  souffre  l'agriculture. 
L'absence  de  bras!  Si  au  lieu  d'entasser  des  milliers  d'individus  qui  végètent  dans 
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les  grands  centres  de  population,  nous  parvenions  aies  iixer  au  village;  si,  par 
l'enseignenieat  agricole  introduit  dans  l'école  primaire,  nous  parvenions  à  les  re- 
tenir aux  champs,  et  à  leur  faire  apprécier  comme  elle  mérite  de  l'être,  la  noble 
profession  d'agriculteur,  nous  rendrions  à  l'agriculture  un  ser\'^ce  plus  grand,  à 
coup  sûr,  qu'en  relevant  plus  ou  moins  tous  les  tarifs,  de  douane. 

«  Aussi  messieurs,  c'est  là  que  tendent  nos  efforts. 

«  11  n'est  pas  de  sacrifice  que  le  gouvernement  ne  soit  disposé  à  solliciter  des 
Chambres,  bien  certain  de  les  obtenir,  pour  augmenter  les  moyens  d'instruction 
de  nos  populations  des  campagnes. 

«  Dans  ce  riche  pays  de  Fhndre,  où  la  culture  est  si  belle,  et  qui  étale  les  produits 
Dcerveilleux  que  nous  avons'  admirés  tout  à  l'heure,  certes  la  science  a  déjà  fait 
depuis  longtemps  son  œuvre. 

«  Les  cultivateurs  llamands  n'ont  pas  attendu  la  création  de  nos  enseignements 
pour  mettre  à  profit  tous  les  progrès  de  la  culture  moderne;  mais  ce  qui  leur 
manque  comme  partout,  ce  sont  des  auxiliaires  intelligents  et  c'est  là  ce  qu'il  im- 
porte de  leur  procurer.  Nous  espérons  y  parvenir,  en  préparant  les  enfants  aux 
travaux  de  culture  par  l'enseignement  à  l'école  primaire  des  premiers  éléments  de 
la  science  agricole.  Un  projet  de  loi,  du  à  l'initiative  d'un  membre  ^iu  Sénat,  est 
en  ce  moment  soumis  à  l'examen  des  Chambres,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  qu'il  ne 
tardera  pas  à  être  définitivement  voté. 

<c  Je  ne  me  fais  pas  d'illusion  cependant,  et  je  n'ai  pas  la  prétention  de  croire 
qu'il  y  ait  là  un  remède  immédiat  aux  souffrances  actuelles  et  réelles  de  l'agricul- 
ture. Non;  mais  je  suis  convaincu  C[ue  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics  pour 
tout  ce  qui  touche  à  l'enseignement  agricole,  à  la  propagation  des  méthodes  nou- 
velles, aux  encouragements  de  toutes  sortes,  aura  pour  effet  de  prépar£r  à  nos 
populations  des  campagnes  un  avenir  plus  sûr  et  meilleur  que  tous  les  relèvements 
de  tarifs  Ce  que  je  puis  affirmer,  dans  tous  les  cas,  c'est  que,  loin  d'avoir  été  nui- 
sible à  l'agriculture,  le  régime  des  traités  de  commerce  lui  a  été  favorable,  car 
'  «es  produits  ont  augmenté  dans  des  proportions  énormes  et  comme  prix  et  comme 
quantité.  Il  est  bien  vrai,  hélas  !  que,  depuis  deux  ans,  les  choses  ont  quelque  peu 
changé  d'aspect  et  que,  pour  le  moment,  nos  cultivateurs  ne  sont  pas  heureux. 
Mais,  comme  le  disait  naguère  un  illustre  ministre  à  la  tribune,  «  nous  ne  sommes 
maitres  ni  de  la  pluie  ni  du  beau  temps!  »  Il  faut  patienter,  attendre  que  le  ciel 
nous  soit  plus  clément,  et  ne  pas  trop  nous  hâter  cle  changer  une  législation  qui 
nous  a  donné  de  longues  aanées  d'une  incontestable  prospérité. 

»  En  ce  c|ui  concerne  les  matières  premières,  je  n'aurai  pas  grand'chose  à  dire, 
car  vous  avez  tous  conservé  le  souvenir  de  la  mémorable  campagne  entreprise  par 
l'illustre  M.  Thiers  en  1872,  quand,  pressé  par  la  nécessité  d'assurer  à  notre 
Trésor  d'indispensables  ressources,  il  proposait  un  impôt  de  douanes  sur  les 
matières  exotiques  nécessaires  à  l'industrie.  Vous  vous  rappelez  les  protestations 
qui  s'élevèrent  de  toutes  parts,  et  la  rés.istance  acharnée  de  tous  les  centres 
industriels  et  manufacturiers.  L'on  sentait  ÎDien,  comme  on  le  sent  encore  aujour- 
d'hui, qu'il  est  impossible  de  grever  les  produits  naturels  nécessaires  à  l'industrie, 
sans  nuire  à  son  développement. 

«  Et  quand,  momentanément  vaincue  par  l'opiniâtre  volonté  de  l'illustre  homme 
d'Etat,  la  majorité  de  l'Assemblée  nationale  consentit  à  voter  les  tarifs  proposés, 
l'on  vit  apparaître  aussitôt  les  drawbacks,  les, admissions  temporaires,  les  acquits 
à  caution,  les  primes,  l'exercice,  tout  le  cortège  enfin  de  formalités  et  d'entraves 
■qui  est  la  conséquence  de  l'élévation  des  tarifs  de  douane 

«Permettez-moi  de  faire,  en  passant,  une  remarque  qui  n'est  pas  inutile  :  c'est 
que  les  plus  chauds  partisans  des  tarifs  élevés  sont  toujours  les  premiers  à  deman- 
der des  mesures  exceptionnelles  pour  échapper  à  l'application  des  tarifs  qu'ils  ont 
sollicités.  Ainsi,  les  métallurgistes,  qui  protestent  avec  tant  d'énergie  à  la  seule 
pensée  d'un  abaissement  quelconque  des  droits  énormes  (|ui  pèsent  sur  les  fers 
étrangers,  réclament  avec  non  moins  d'énergie  la  faculté  d'mtroduire  en  franchise 
les  fers  qui  leur  sont  nécessaires  pour  certains  travaux. 

«  Que  résulte-t-il,  mes-sieurs,  de  ces  observations,  peut-être  un  peu  longues? 
C'est  que  la  majoration  des  tarifs  ne  saurait  être  appliquée  ni  aux  matières  pre- 
mières ni  aux  denrées  alimentaires,  que  nous  ne  pourrions  l'appliquer  qu'aux  pro- 
duits fabriqués  sans  courir  le  risque  de  représailles  fatales  à  notre  industrie  et  à 
notre  commerce  d'exportation.  Je  reconnais  cependant  que  certaines  industries  sant 
dans  un  état  de  souftrance  incontestable.  L'industrie  du  coton  est  du  nombre,  et,  s'il 
était  possible  de  lui  faire,   comme  je  l'ai  dit  récemment  à  des  délégués  de  votre 
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région,  une  situation  à  part,  je  vous  assure  que  j'y  consentirais  volontiers;  mais 
vous  devez  bien  comprendre,  messieurs,  que  le  gouvernement  est  obligé  de  tenir 
compte  de  tous  les.  intérêts. 

«  A  côté  des  grandes  usines  et  des  manufactures  qui  se  plaignent  de  la  concur- 
rence étrangère,  il  y  a  une  foule  d'autres  industries  disséminées  sur  tous  les  points 
de  notre  territoire,  qui  vivent  de  l'exportation  et  qui  ne  peuvent  être  sacrifiées. 
Elles  n'ont  pas  pour  les  soutenir  des  représentants  inlluents  et  remuants,  mais 
elles  n'en  existent  pas  moins;  ce  sont  elles  qui,  en  grande  partie,  alimentent  ce 
chiffre  de  près  de  deux  milliards  de  produits  fabriqués  dont  je  vous  parlais  tout  à 
l'heure,  et  qui  mérite  considération. 

«  Toutes  ces  petites  industries  où  se  révèlent  incessamment  le  goût  et  le  génie 
créateur  de  la  France,  ont  aussi  leur  temps  de  crise  et  de  chômage  ;  mais  comme 
elles  ne  sont  pas  groupées  dans  de  grands  ateliers,  leurs  souffrances  isolées  passent 
souvent  inaperçues.  En  sont-elles  moins  dignes  d'intérêt  ?  Assurément,  messieurs, 
personne  parmi  vous  ne  le  pense, 

«  Si  je  me  suis  permis  d  entrer  aussi  avant  dans  les  questions  que  soulèvent  les 
tarifs  de  douane,  ce  n'est  point,  soyez-en  convaincus,  pour  le  vain  plaisir  d'entrer 
en  polémique  "avec  d'éminents  esprits,  d'excellents  patriotes  qui  ne  partagent  pas 
mon  opinion.  Non!  c'est  pour  faire  entrevoir  les  dilficultés  que  le  gouvernement 
doit  surmonter  pour  donner  satisfaction  égale  à  tous  les  intérêts.  En  soulevant 
par  anticipation  un  des  coins  du  voile,  j'ai  tenu  à  vous  mettre  en  garde  contre 
les  entraînements  irréfléchis,  les  résistances  intéressées  derrière  lesquelles  s'abritent 
trop  souvent  les  calculs  politiques;  j'ai  tenu  surtout  à  vous  inspirer  la  confiance 
sans  laquelle  le  gouvernement  le  mieux  intentionné  est  incapable  de  triompher 
des  obstacles  qu'il  a  devant  lui.  Je  vous  étonne,  sans  doute,  en  vous  demandant 
confiance  après  le  langage  que  vous  venez  d'entendre,  et  qui,  sans  vous  surpren- 
dre, vous  a  peut-être  mécontentés.. 

«  Cette  confiance  dont  j'ai  besoin,  je  vous  la  demande  cependant,  et  je  ne  crois 
pas  l'avoir  déméritée  en  vous  parlant  avec  sincérité.  De  même  qu'en  ra'adressant 
aux  représentants  des  pays  oii  le  libre-échange  est  en  honneur,  j'ai  cherché  à 
faire  comprendre  qu'il  est  difficile  d'atteindre  d'un  seul  bond  l'idéal  poursuivi,  je 
cherche  à  vous  faire  comprendre,  messieurs,  qu'il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  retourner  en  arrière  et  de  vous  donner  toutes  les  satisfactions  que 
vous  demandez. 

«  Le  gouvernement  est  obligé,  tout  en  tenant  compte  des  intérêts  particuliers, 
d'envisager  l'ensemble  des  intérêts  généraux  du  pays;  c'est  ce  qu'il  s'efforcera 
de  faire. 

«  Mon  rôle  est  ingrat  et  difficile.  Je  sens  tout  le  poids  de  la  responsabilité  qui 
pèse  sur  moi,  et  il  m'a  fallu,  soyez-en  bien  convaincus,  un  c  rtain  courage  pour 
vous  parler  comme  je  l'ai  fait.  Et  cependant,  de  vous  à  moi,  de  mes  pensées  aux 
vôtres,  l'écart  n'est  pas  bien  grand.  Nous  sommes  animés  au  fond  des  mêmes 
sentiments;  l'amour  du  pays  nous  guide,  et  si  les  moyens  diffèrent,  le  but  étant 
le  même,  pourquoi  ne  nous  entendrions-nous  pas? 

«  L'on  est  souvent  injuste  dans  les  ardeurs  de  la  lutte,  et  au  miheu  des  compé- 
titions d'intérêts.  Les  accusations  les  plus  violentes  sont  parfois  échangées,  et  1  on 
a  bien  tort.  Qui  donc  pourrait  être  accusé,  parmi  les  Français,  de  chercher  volon- 
tnirement  à  compromettre  la  prospépité  de  notre  industrie  nationale?  Sachons  être 
justes  les  uns  envers  les  autres,  tout  en  restant  fermes  dans  nos  convictions. 
Unissons  nos  efforts  en  toutes?  circonstances  pour  assurer  la  concorde  entre  les 
classes  laborieuses. 

«  Ayons  confiance  dans  l'avenir  qui  déjà  s'éclaircit  à  en  juger  par  les  derniers 
états  de  la  douane.  Bappelons-nous  les  merveilles  que  l'univers  admirait  à  Paris 
il  y  a  quelques  mois  et  parmi  lesquelles  les  produits  français  de  toute  nature 
brillaient  d  un  si  vif  éclat.  Ne  nous  laissons  pas  aller  au  découragement. 

«  FéHcitons-nous  de  ce  que  la  marche  ascendante  du  rendement  de  nos  impôts 
nous  permette  d'en  diminuer  graduellement  les  charges,  tout  en  assurant  l'exécu- 
tion de  travaux  immenses,  en  triplant  le  budget  de  l'instruction  pubhque,  en 
augmentant  les  encouragements  à  l'agriculture  et  en  faisant  largement  face  à 
toutes  les  dépenses  de  notre  armée  et  de  notre  marine.  Applaudissons  aux  effets 
constants  de  ces  travailleurs  de  la  terre,  nos  pères  nourriciers,  dont  nous  avons 
admiré  aujourd'hui  les  superbes  produits.  Ayez  confiance,  messieurs,  dans  le 
gouvernement  de  la  République,  qui  est,  vous  le  savez,  le  gouvernement  de  la 
'laix,  du  travail  et  delà  concorde.  i> 
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Des  ouvriers.  —  L'agriculture  manque  de  bras.  Le  gouvernement  ne 
peut  pas  se  croire  chargé  de  lui  en  i'ournir;  mais  il  devrait  se  croire 
chargé  de  faire  exécuter  la  loi^  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
livrets.  Cette  loi,  également  protectrice  des  bons  patrons  et  des  bons 
ouvriers,  n'est  point  abrogée;  mais  elle  a  cessé  d'être  appliquée  dans 
les  dernières  années  de  l'empire. 

L'usage  du  livret  garantissait  l'exécution  des  contrats  entre  patrons 
et  ouvriers.  Son  abandon  a  touiMé  au  détriment  de  toutes  les  indus- 
tries et  de  tous  les  travaux,  mais  combien  il  a  frappé  plus  rudement 
sur  l'agriculture!  Si  des  tisseurs  ou  des  forgerons  abandonnent  leur 
atelier,  les  fils  ou  les  fers  peuvent  attendre  quinze  jours  la  reprise  du 
travail.  Mais,  au  moment  de  la  moisson,  des  ouvriers  entreprennent 
l'abàtage  et  la  rentrée  d'un  champ  de  blé,  ils  le  coupent  et  s'en  vont, 
laissant  le  blé  épars  sur  le  sol  !  Une  pluie  vient  et  le  blé  germe  :  la 
récolte  perd  moitié  de  sa  valeur. 

La  loi  prescrivant  l'usage  du  livret  devrait  être  remise  en  vigueur. 
Lorsqu'un  homme  s'est  engagé,  il  doit  exécuter;  faire  le  contraire 
c'est  commettre  une  fraude,  et  cette  fraude  devrait  être  punie.  Voyez 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis. 

Commerce  de  la  viande.  —  li  n'y  a  pas  de  proportion  entre  le  prix 
de  la  viande  sur  pied  et  celui  de  la  viande  abattue.  Les  intermédiaires 
réalisent  des  bénéfices  exagérés,  pris  nécessairement  sur  le  producteur 
et  le  consommateur.  La  viande  est  cependant  une  denrée  alimentaire  et 
fait  partie  de  la  vie  à  bon  marché,  dont  on  parle  sans  cesse. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  pu  obtenir  la  liberté  du  colportage  de 
la  viande.  Pourquoi?  Parce  que  les  bouchers  le  repoussent  et  que 
c'est  d'eux  que  le  gouvernement  avait  l'habitude  de  recevoir  le  mot 
d  ordre.  On  objecte  des  pauvretés  : 

i°  Les  voitures  à  bras  obstrueraient  les  rues  :  comme  si  elles  ne 
portaient  pas  partout  le  pain,  les  fruits,  le  poisson,  les  légumes  I 

'2°  On  distribuerait  des  viandes  malsaines;  comme  si  cette  distri- 
bution ne  se  pratiquait  pas  à  Londres  à  la  satisfaction  de  tous! 

La  Société  nationale  d'agriculture  n'a  pas  oublié  la  discussion  qui  a 
eu  lieu  dans  son  sein,  il  y  a  plusieurs  années.  M.  R.,  l'un  de  ses 
membres,  a  défendu  à  outrance  la  cause  de  la  boucherie,  et  il  a  ter- 
miné son  plaidoyer  par  cette  déclaration  surprenante  :  Vous  pouvez 
faire  là  dessus  autant  de  demandes  que  vous  voudrez.  La  ville  de 
Paris  a  1,100  bouchers,  elle  ne  vous  les  sacrifiera  pas. 

Ainsi,  ce  qui  dominait  toute  cette  grande  question  alimentaire, 
c'était  l'intérêt  de  !  ,100  privilégiés.  Et  ils  se  sentaient  assez  forts  pour 
le  déclarer  hautement.  Ces  gens-là  sont  très  riches  et  très  généreux  ! 

Réunions  agricoles.  —  Les  réunions  agricoles  ou  sociétés  libres  d'agri- 
culture onttoujours  été  en  but  au  m-auvais  vouloir  de  nos  gouvernements 
successifs.  Il  faut  en  excepter  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et 
la  Société  nationale  qui,  étant  un  corps  officiel,  n'a  pu  être  inquiétée 
par  personne.  Mais  le  Congrès  central  d'agriculture,  malgré  la  haute 
position  de  son  président,  le  duc  Decazes,  qui  était  entièrement  dévoué 
à  l'agriculture,  s'est  traîné,  pendant  toute  son  existence,  au  milieu  des 
persécutions.  Elles  venaient  de  haut.  Le  roi  le  voyait  de  mauvais  œil,  et 
un  jour  entre  autres,  il  fit  une  scène  très  vive  à  son  président,  auquel 
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il  dit  :  «  Croyez -vous  que  je  n'aie  pas  assez  de  mes  deux  Chambres, 
et  que  j'éprouve  le  besoin  que  vous  m'en  apportiez  une  troisième?  » 

Sous  l'empire,  les  préfets  voulurent  mettre  la  main  sur  les  Sociétés 
d'agriculture  et  en  faire  des  instruments  politiques.  Celles  qui  s'y  refu- 
sèrent furent  en  partie  supprimées. 

S'il  fallait  en  croire  des  journaux  qui  n'ont  point  été  contredits,  une 
suppression  de  ce  genre  aurait  encore  eu  lieu  récemment. 

Cette  condition  précaire,  faite  aux  Sociétés  d'agriculture,  ne  les  en- 
courage pas  à  se  reconstituer.  Et  les  agriculteurs  demeurant  isolés, 
leurs  intérêts  ne  peuvent  être  défendus. 

Ces  sociétés  devraient  être  délivrées,  non  de  la  présence,  mais  de  la 
pression  et  de  la  présidence  honoraire  obligatoire  des  sous-préfets. 

La  même  gêne  n'est  point  apportée  aux  réunions  des  autres  sociétés 
professionnelles. 

Et,  tandis  que  les  ministères  représentent  tous,  par  un  homme  spé- 
cial, quelqu'un  des  grands  intérêts  du  pays,  le  ministère  de  l'agricul- 
ture est  un  simple  appendice  du  ministère  du  commerce.  Combien  de 
fois  l'avons-nous  vu  occupé  par  un  agriculteur?  Et  nous  pourrions 
faire  la  même  question,  même  en  ce  qui  concerne  les  directeurs  de 
l'agriculture. 

Crédit  agricole. — Nous  avons  réservé  pour  la  fin  la  plus  choquante 
des  lois  oppressives  et  exceptionnelles  appliquées  à  l'agriculture. 

Tandis  que  tous  les  moyens  étaient  employés  pour  faire  affluer,  vers 
le  commerce  et  l'industrie,  les  capitaux  disponibles  du  pays,  les 
mesures  les  plus  savantes  et  les  plus  rigoureuses  ont  été  prises  pour  les 
éloigner  de  l'agriculture. 

Les  capitaux  affluent  là  oii  ils  trouvent  un  intérêt  régulier  et  un 
remboursement  assuré.  Les  deux  formes  sous  lesquelles  ils  pouvaient 
arriver  à  l'agriculture  étaient  le  cheptel  et  la  consignation.  Les  valeurs 
que  l'agriculture  pouvaient  offrir  en  garantie  au  cheptel  et  à  la  consi- 
gnation s'élevaient  à  plusieurs  milliards.  Mais  la  consignation  lui  a 
été  interdite  par  la  nécessité  imposée  par  l'article  1259  du  Code  de 
commerce  de  remettre  et  laisser  le  gage  entre  les  mains  du  bailleur  de 
fonds.  Cette  clause  ne  gêne  point  le  commerce,  qui  possède  des  gages 
portatifs  et  peut  déplacer  des  billets,  des  rentes,  des  actions,  etc.  Elle 
paralyse  l'agriculture,  qui  ne  peut  déplacer  des  gerbiers,  des  récoltes 
sur  pied,  des  coupes  de  bois  et  des  blés  battus  ou  non. 

En  ce  qui  concerne  le  cheptel,  les  articles  1800-1831  ne  permettent 
pas  de  donner  d'autre  intérêt  qu'une  part  éventuelle  dans  le  profit 
quand  il  en  existe,  ni  d'autre  remboursement  que  celui  qui  peut  se 
prendre  sur  le  cheptel  lui-même,  quand  il  existe  encore.  S'il  n'existe 
plus,  le  bailleur  perd  son  capital. 

Et  c'est  volontairement  qu'une  impossibilité  absolue  a  été  apportée 
par  la  législation  à  la  création  de  toute  espèce  de  crédit  agricole.  Les 
anciens  légistes  ne  craignaient  point  de  lancer  publiquement  cette  pro- 
position insensée  :  Le  crédit  est  la  ruine  de  f  agriculture.  C'était  dans 
son  intérêt  qu'ils  la  maintenaient,  autant  qu'il  était  en  eux,  dans 
l'abaissement  et  dans  la  pauvreté. 

Leur  sollicitude  rappelle  un  peu  celle  de  l'empereur  Théodoros  qui 
avait  désarmé  les  Anglais  fixés  dans  ses  Etats.  Comme  le  sjouvernement 
anglais  lui  en  demandait  raison,  il  répondit  bravement  :  «  Je  craignais 
que  mes  bons  amis  les  Anglais  se  blessassent  avec  leurs  propres  armes.  » 
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Cette  grossière  bouffonnerie  était  à  sa  place  dans  la  bouche  d'un  roi 
sauvage  qui,  du  reste,  la  paya  de  sa  tête  ;  mais  elle  ne  devrait  pas  être 
reproduite  par  les  législateurs  d'un  peuple  civilisé. 

Résumons.  Que  demandons-nous?  L'égalité  avec  les  autres  industries' 

L'égalité  financière  qui  résultera  de  la  liberté  des  transactions  ne 
matière  de  crédit. 

L'égalité  d'administration  qui  résultera  de  la  création  d'un  minis- 
tère spécial,  semblable  au  ministère  du  commerce. 

L'égalité  de  protection  policière  qui  résultera  de  la  poursuite,  par  le 
parquet,  des  délits  ruraux  aussi  bien  que  des  délits  citadins,  et  des 
iraudes  commises  par  le  négociant  contre  l'agriculteur  aussi  bien  que 
celle  des  fraudes  commises  par  l'agriculteur  contre  le  négociant. 

L'égalité  de  la  liberté  des  transports  qui  résultera  de  la  circulation 
de  la  viande  par  les  mêmes  moyens  que  la  circulation  des  autres  mar- 
chandises. 

L'égalité  de  la  représentation  qui  résultera  de  la  suppression  de  la 
pression  exercée  par  les  sous-préfets  sur  les   réunions  d'agriculteurs. 

L'égalité  des  travailleurs  qui  résultera  du  respect  imposé  pour  les 
engagements  pris. 

C'est  ainsi  que  l'inégalité  civile  introduite  dans  des  temps  de  trou- 
bles, entre  des  professions  diverses,  sera  ramenée  à  l'unité  de  légis- 
lation et  de  traitement,  aujourd'hui  que  quatre-vingts  ans  se  sont 
écoulés  depuis  les  événements  qui  avaient  motivé  la  défaveur  dont 
l'agriculture  avait  été  frappée,  défaveur  qu'aujourd'hui  rien  ne  motive 
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Hérédité  de  la  couleur  blanche  dans  l'espèce  bovine.  —  Les  viandes  américaines.  —  Effet  destruc- 
teur du  temps  sec  et  froid  du  mois  d'avril  sur  les  récoltes.  —  La  crise  agricole  en  France  et  en 
Angleterre. —  Question  des  tarifs. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  ce  que  je  vais  dire  au  sujet  de  la 
transmission  héréditaire  de  la  couleur  blanche  chez  l'espèce  bovine, 
ne  s'applique  point  avec  autant  d'exactitude  aux  autres  couleurs,  chez 
les  races  où  la  couleur  du  pelage  n'est  point  uniforme,  comme  chez  les 
Durhams,  par  exemple,  où  les  couleurs  rouge  et  blanche  sont  invaria- 
blement présentes,  soit  distinctement  l'une  ou  l'autre,  soit  en  combi- 
naisons diverses.  Certaines  races  ont  une  couleur  invariable;  tous  les 
Salers  sont  rouges,  tous  les  Angus  sont  noirs,  tous  les'  Garonnais  et 
généralement  toutes  les  races  du  Midi  sont  froment,  tous  les  Gharolais 
sont  blancs.  Chez  ces  races,  les  couleurs  caractéristiques  persistent 
invariablement;  la  couleur  de  la  robe  devient  un  signe  de  pureté  de 
sang,  et  souvent  cette  couleur  se  trouve  tellement  typifiée  dans  cer- 
taines races,  qu'elle  résiste  au  croisement  avec  des  reproducteurs  de 
différente  couleur  et  persiste  dans  les  produits. 

On  sait  qu'il  existe  en  Angleterre  deux  troupeaux  de  bétail  à  l'état 
sauvage.  Ces  troupeaux  sont  en  liberté  dans  des  parcs  immenses, 
comme  des  bandes  de  daims  ou  de  chevreuils.  Us  n'ont  aucun  autre 
abri  que  celui  des  bois,  ils  se  reproduisent  librement  selon  les  lois  de 
la  nature  sans  que  jamais  les  soins  de  l'homme  viennent  imposer,  en 
quoi  que  ce  soit,  le  joug  de  la  domesticité.  Cette  race  bovine  sauvage 
est  de  couleur  absolument  blanche,  et  cette  couleur  persiste  invariable- 
ment dans  tous  les  produits.  Il  y  a  quelques  temps,  le  comte  de 
Tankerville,  propriétaire  du  parc  de  Chillingham  et  du  troupeau  de 
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vaches  et  de  taureaux  qui  s'y  trouvent  à  l'état  sauvage  depuis  un  temps 
immémorial^  a  eu  l'idée  d'essayer  le  croisement  des  génisses  Durhams 
avec   un  taureau  du  troupeau  sauvage.   Après   bien  de^  efforts  non 
exempts  de  dangers,  on  réussit  à  renterraer  un  de  ces  taureaux  dans 
un  enclos  disposé  à  cet  effet,  et  on  y  lâcha  en  même  temps  deux  gé- 
nisses de  pur  sang  Durhani.  D'abord  le  taureau,  rendu  furieux  par  la 
captivité,  parut  disposé  à  éventrer  les  génisses,  et  on  fut  même  obligé 
de  les  séparer  de  peur  d'accident.  Une  semaine  plus  tard,  on  intro- 
duisit do  nouveau  une  seule  génisse  dans  l'enclos  oii  se  trouvait  le 
taureau  sauvage,  et  cette  fois  encore  cet  animal  parut  plutôt  disposé  à 
éventrer  la  génisse  qu'à  faire  bon  ménage  avec  elle.  Mais  cette  fuis  on 
eut  la  bonne  idée  de  persévérer  et  on  abandonna  la  génisse  à  sa  des- 
tinée, dût-elle  être  sacrifiée.  Le  résultat  fut  que  peu  à  peu  une  bonne 
entente  s'établit  entre  le  taureau  et  la  génisse.  Un  peu  plus  tard  la  se- 
conde génisse  fut  introduite  dans  l'enclos,  et  elle  fut  de  même  bien 
accueillie  du  redoutable  taureau.   Cette   seconde   génisse  mit  bas  le 
10  juin  1877,  un  magnifique  veau  femelle,  d'une  blancheur  éttlouissante, 
couverte  d'un  poil  long  et  soyeux  en  tout  semblable  à  celui  de  la  race 
sauvage,  le  museau  rose  sans  aucune  tache  et  avec  les  oreilles  pointées 
de  rouge.  Quelques  jours  plus  tard,  le  17  juin,  la  première  génisse  mit 
bas  un  magnifique  veau  mâle,  ayant  tous-  les  points  caractéristiques  de 
la  race  sauvage,  le  nez  brun  tacheté,  les  oreilles  pointées  de  rouge,  les 
yeux  et  les  sourcils  noirs,  et  manifestant  déjà  le  caractère  sauvage  de 
son  ascendant  mâle  au  point  qu'il  n'est  point  prudent  de  s'en  appro- 
cher sans  précautions.  Ces  deux  jeunes  animaux  ont  reçu  les  noms 
d'Adam  et  d'Eve.  On  les  a  laissé  têter  leurs  mères  pendant  plus  d'un 
an.  A  Vâge  de  10  mois  le  veau  mâle  saillit  sa  mère  et  elle  a  dernière- 
ment donné  le  jour  à  un  veau  mâle  d'une  rare  perfection,  tout  blanc,  et 
d'une  symétrie  irréprochable.  Celui-ci  a  le  museau  blanc,  et  porte  un 
pelage  ou  plutôt  une  fourure  longue,  épaisse  et  soyeuse.  Je  dois  ajou- 
ter que  les  génisses  elles-mêmes  sont  de  pelage  blanc,  et  qu'elles  ont  été 
choisies  dans  des  familles  où  le  blanc  prédomine  depuis  un  grand 
nombre  de  générations. 

Le  comte  de  Tankerville  s'est  proposé  d'essayer  l'expérience  du  croi- 
sement continu;  à  cet  effet,  on  vient  d'enfermer  dans  l'enclos  deux 
génisses  du  troupeau  sauvage  auxquelles  on  va  donner  un  taureau  pur 
sang  Durham.  Le  but  que  se  propose  le  propriétaire  est  d'infuser 
dans  le  sang  de  son  troupeau  Durham  plus  de  vigueur  et  d'énergie.  Kn 
résultera-t-il  la  typiiication  de  la  couleur  blanche  dans  la  sous-race 
qu'on  va  former,  c'est  ce- que  l'avenir  nous  démontrera.  Dans  tous  les 
cas,  voici  des  produits  remarquables  d'un  premier  et  d'un  second 
croisement  qui  ont  conservé  la  couleur,  la  fourrure  et  tous  les  autres 
points  caractéristiques  de  la  race  sauvage,  tout  en  possédant  la  symé- 
trie plus  parfaite,  les  formes  cubiques  et  le  tempérament  lymphathique 
de  la  race  pure  Durham. 

Je  ne  manquerai  pas  de  tenir  mes  lecteurs  au  courant  de  ces  inté- 
ressantes expériences.  Avis  aux  éleveurs  de  Charolais  qui  tiennent  à 
améliorer  les  formes  de  leur  race,  tout  en  maintenant  la  couleur  blanche 
qui  en  est  le  type  distinctif. 

La  crise  que  traverse  l'agriculture  anglaise  devient  de  plus  en  plus 
intense.  Lèvent  sec  el  froid  du  nord-est  qui  souffle  depuis  si  longtemps 
chez  nos  voisins  comme  dans  nos  propres  parages,  y  sévit  avec  plus 
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de  rigueur  que  chez  nous.  Partout  les  terres  se  dessèchent  et  les  plantes 
s'étiolent.  Les  herbes  non  seulement  ne  poussent  plus,  mais  elles  jau- 
nissent et  semblent  disparaître  sous  la  surface  du  sol.  Les  blés  déjà  si 
éprouvés  par  un  hiver  exceptionnellement  rigoureux  s'étiolent  et  jau- 
nissent. Les  moutons  sont  sur  le  point  de  manquer  de  nourriture,  les 
racines  étant  épuisées  et  les  pâturages  de  printemps  subissant  un  arrêt 
fatal  dans  leur  végétation.  Il  semble  donc  que  l'horizon  déjà  si  noir 
tend  à  s'assombrir  encore.  Il  y  a  cependant  encore  des  gens  qui  cher- 
chent sinon  à  nier,  du  moins  à  atténuer  les  maux  dont  l'agriculture 
soufîre  aujourd'hui.  L'efîet  des  saisons  adverses  ne  saurait  être  certai- 
nement proposé  comme  un  argument  contre  le  libre  échange,  ce  ne 
serait  ni  logique,  ni  raisonnable  ;  mais  quand  on  voit  le  lard  américain 
d'excellente  qualité  se  vendre  sur  les  marchés  anglais  1 5  centimes,  et 
les  jambons  à  25  centimes  la  livre  (453  grammes),  on  se  demande 
avec  une  inquiétude  légitime  ce  que  va  devenir  l'élevage  du  porc  en 
Europe?  Il  résulte  en  outre  d'un  rapport  authentique  que  les  éleveurs 
américains  peuvent  livrer,  avec  bénéfice,  à  Chicago,  des  bœufs  de 
4  ans  à  175  francs  par  tète,  dont  la  valeur  de  viande  en  Angleterre 
arriverait  à  près  de  700  francs  !  Les  vaches  du  même  âge  se  vendent  à 
125  francs,  et  les  veaux  d'un  an  50  francs.  Avec  des  prix  pareils,  on 
ne  peut  donc  s'étonner  que  la  viande  américaine  ne  puisse  se  vendre 
sur  nos  marchés  à  un  prix  qui  anéantit  complètement  notre  industrie 
agricole.  Comment  en  effet  pouvons-nous  lutter  contre  de  semblables 
conditions  de  marché?  Il  suffit  pour  l'éleveur  américain  de  réunir  assez 
de  capital  pour  acheter  un  troupeau  de  vaches  qui  s'entretient,  se  re- 
produit et  s'engraisse  en  liberté  dans  les  vastes  pâturages  du  territoire 
de  rOrégon.  Les  veaux  restent  avec  leurs  mères  jusqu'à  ce  qu'ils  s'en 
séparent  librement  et  au  bout  de  4  ans  tous  les  produits  sont  exposés 
au  marché  de  Chicago  sans  avoir  coûté  une  obole  à  leur  propriétaire, 
autre  que  l'intérêt  du  premier  capital  consacré  au  troupeau  de 
vaches,  noyau  de  ce  facile  élevage.  Il  en  est  de  même  pour  les  porcs 
qu'on  élève  par  centaines  de  mille,  et  qui  s'engraissent  sans  autres 
frais  que  ceux  d'une  surveillance  sommaire  dans  les  vastes  forêts  de 
chênes  qui  couvrent  une  si  grande  proportion  du  continent  transatlan- 
tique. Maintenant  que  tous  ces  produits  ne  coûtent  rien  ou  presque 
rien,  leurs  producteurs  ont  appris  le  chemin  de  nos  marchés  ;quelle 
puissance  autre  que  celle  des  tarifs  douaniers  peut  leur  barrer  le 
passage. 

En  Angleterre,  le  retour  au  système  de  la  protection  n'est  demandé 
par  personne,  tant  l'exercice  du  libre  échange  est  entré  dans  les 
mœurs  de  ce  peuple  pratique  et  calculateur.  Aussi,  ce  n'est  point  à  la 
protection  des  droits  d'entrée  que  les  agriculteurs  aspirent  pour  alléger 
le  fardeau  de  la  concurrence  étrangère  qui  les  écrase  et  tend  à  les 
anéantir.  En  attendant  que  le  Parlement  les  débarrasse  d'une  partie 
de  la  taxation  générale  qui  pèse  sur  la  terre  d'une  manière  presque 
aussi  cruelle  et  aussi  injuste  qu'en  France,  la  loi  économique  de 
l'offre  et  de  la  demande  vient  déjà  rétablir  la  balance  dans  une  certaine 
mesure  en  abaissant  considérablement  la  rente  de  la  terre.  Il  existe 
en  Ecosse  et  dans  le  nord  de  l'Angleterre  de  vastes  pâturages  dont  la 
location  a  lieu  aux  enchères  au  printemps  de  chaque  année.  Ces  loca- 
tions viennent  d'avoir  lieu  et  on  constate  une  diminution  dans  les 
prix  comparés    aux  cours   de    1877   et  de   1878,    qui    atteint  une 
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moyenne  de  plus  de  AO  pour  100.  U  y  a  des  cas  où  cette  diminution 
est  de  60  pour  100. 

Mais  voici  des  preuves  irréfutables  que  cette  diminution  dans  la 
rente  de  la  terre  s'est  impérieusement  imposée  aux  propriétaires, 
même  dans  les  comtés  où  l'agriculture  est  le  plus  avancée  et  compa- 
rativement le  plus  prospère.  L'autre  jour,  la  Commission  des  taxes 
s'était  assemblée  à  Dewzes  pour  entendre  les  réclamations  des  impo- 
sés; cette  Commission  se  réunit  chaque  trimestre  à  cet  effet.  Cette 
fois-ci  la  salle  des  séances  a  été  envahie  par  une  foule  de  fermiers  de- 
mandant une  exonération  de  leurs  taxes,  en  raison  de  la  diminution 
de  leurs  loyers.  Chacun  apportait  comme  preuve  un  bail  authenti- 
quement  modifié.  Voici  quelques  exemples  qui  donneront  une  idée  de 
la  diminution  subie  par  les  propriétaires  dans  la  location  de  terres. 

La  rente  d'une  ferme  occupée  par  M.  Gauntlet,  à  Easlcott,  a  été  ré- 
duite de  15,000  à  10,000  francs.  —  Une  autre  ferme,  occupée  par  le 
même  tenancier,  et  située  à  Coate,  a  été  réduite  de  8,750  à  6/250  francs. 
Un  grand  nombre  d'autres  fermiers  ont  pu  justifier  une  diminution 
de  leur  rente  dont  la  moyenne  peut  être  évaluée  à  30  pour  100,  et  la 
Commission  des  taxes  a  été  obligée  de  réduire  l'impôt  dans  la  même 
proportion.  D'ailleurs,  pour  toute  l'Angleterre,  on  constate  aussi  une 
diminution  notable  dans  le  prix  des  locations  ou  l'abandon  des  fermes 
par  les  tenanciers. 

Le  mode  radical  et  efficace  de  remédier  à  la  crise  agricole  qui  sévit 
avec  une  intensité  si  ruineuse  en  Angleterre,  aussi  bien  en  Angleterre 
que  dans  notre  propre  pays,  est  possible  dans  ce  pays  où  le  sol  ap- 
partient à  de  grands  propriétaires,  dont  les  revenus  immenses  peu- 
vent subir  une  forte  diminution  sans  trop  les  appauvrir,  ni  même 
leur  infliger  une  gêne  appréciable;  mais  en  France  ce  palliatif  est 
d'une  application  impossible,  vu  le  morcellement  de  la  propriété 
du  sol  et  la  multitude  des  cultivateurs  qui  exploitent  leurs  propres 
terres.  —  D'un  autre  côté ,  dans  certaines  régions,  le  métayage  qui 
exclut  la  rente  est  le  système  d'exploitation  généralement  suivi,  et 
cette  réduction  de  rente  qui,  en  Angleterre,  peut  alléger  la  crise  qui 
pèse  sur  l'agriculture,  ne  saurait  être  appliquée  chez  nous  que  dans 
des  cas  comparativement  très  rares.  U  importe  donc,  en  ce  qui  con- 
cerne les  agriculteurs  français,  de  chercher  ailleurs  un  remède  aux 
maux  qui  tendent  à  accomplir  notre  ruine  absolue. 

Un  grand  nombre  d'entre  nous  demandent,  avec  des  arguments 
qu'il  serait  difficile  de  réfuter  d'après  la  logique,  une  protection  com- 
pensatrice, dont  l'effet  immédiat  serait  de  surélever  le  prix  des  den- 
rées alimentaires  et  surtout  le  pain  et  la  viande,  sans  compter  les 
matières  premières  de  notre  industrie,  dont  la  production  se  poursuit 
sous  notre  climat,  tels  que  la  laine,  le  lin,  le  chanvre,  etc. 

En  ce  qui  regarde  les  produits  industriels,  le  mal  ne  serait  pas 
grand;  mais,  quand  il  s'agit  de  produits  alimentaires,  l'application 
de  ce  principe  de  tarifs  douaniers  devient  très  difficile  à  tous  les  points 
de  vue  économiques  et  politiques.  —  Rien  ne  serait  plus  juste,  sans 
aucun  doute.  Il  semble  monstrueux  que  les  étrangers  aient  toute 
liberté  d'encombrer  nos  marchés  de  leurs  produits  obtenus  presque 
sans  frais,  sans  taxes,  sans  impôts,  en  un  mot  sans  aucune  des 
charges  accablantes  qui  grèvent  notre  production  agricole,  et  ainsi 
avilir  les  prix  de  ces  produits  à  un  point  où  ils  cessent  de  rémunérer 
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notre  travail  et  l'emploi  de  nos  capitaux.  —  ('ette  position  n'est  plus 
tenable,  mais  je  crois  que  ceux  qui  demandent  un  remède  à  des  tarifs 
protecteurs  ne  poursuivent  point  un  chemin  pratique,  car  la  France 
supporterait  difficilement  un  principe  économique  dont  l'effet  serait 
de  rendre  le  pain  et  la  viande  plus  chers  sur  nos  marchés  que  sur 
celui  de  nos  voisins,  et  cela,  non  par  des  causes  naturelles  comme  par 
exemple  des  saisons  défavorables,  mais  par  des  mesures  fiscales  et 
arbitraires,  exécutées  en  faveur  de  la  production,  au  détriment  de  la 
consommation. 

C'est  peut-être  là  une  considération  purement  sentimentale,  mais  il 
convient  d'envisager  les  choses  comme  elles  sont  en  réalité.  Cet  état 
de  choses,  dont  la  grande  majorité  des  agriculteurs  français  réclam u 
l'établissement,  apporterait,  sans  aucun  doute,  un  trouble  immensn 
dans  notre  pays.  C'est  donc  une  question  fort  délicate  qui  demande 
une  grande  maturité  de  jugement  et  une  extrême  prudence  dans  son 
élucidation.  11  est  très  diflîcile,  en  général,  de  revenir  sur  une  mesure 
de  liberté  une  fois  qu'elle  est  entrée  dans  les  mœurs  d'un  peuple.  Mais, 
en  ce  qui  concerne  l'alimentation  générale,  c'est-à-dire  la  surélévation 
du  prix  du  pain  et  de  la  viande  par  des  tarifs  de  douane,  un  change- 
ment quelconque  dans  l'économie  alimentaire  soulèverait  des  obsta- 
cles dont  il  importe  de  tenir  compte,  si  l'on  veut  que  la  discussion 
soit  sérieuse  et  aboutisse  à  un  résultat  pratique,  —  Quant  à  moi,  je 
crois  que  ceux  qui,  avec  des  arguments  si  plausibles,  et  on  peut  dire 
si  justes  et  si  bien  fondés,  viennent  aujourd'hui  réclamer  comme  re- 
mède à  la  crise  agricole,  le  rétablissement  de  droits  protecteurs  sur 
les  produits  alimentaires,  font  essentiellement  fausse  route,  car  il  est 
douteux  qu'ils  réussissent  jamais  à  ramener  la  France  à  l'ancien  ré- 
gime de  la  protection  et  à  la  répudiation  absolue  du  principe  du  libre 
échange.  Selon  mon  humble  opinion,  c'est  par  un  autre  côté  qu'il 
convient  d'aborder  la  difficulté  pour  la  résoudre. 

En  effet  quel  est  l'argument  de  ceux  qui  demandent  un  tarif  protec- 
teur ou,  selon  leur  langage,  compensateur?  Cet  argument  fort  juste  con- 
siste à  dire  qu'il  y  a  injustice  à  permettre  aux  produits  étrangers  de 
venir  librement  concourir  sur  nos  marchés  avec  les  nôtres,  ceux-ci 
ayant  à  supporter  des  charges  dont  ceux-là  sont  exempts.  Eh  bien, 
qu'y  a-t-il  de  plus  simple  et  de  plus  rationnel,  de  dire  à  nos  législa- 
teurs à  qui  il  répugne  évidemment  de  surélever  le  prix  de  la  nourriture 
du  peuple  par  un  renchérissement  factice  au  moyen  de  mesures 
douanières,  de  diminuer  les  charges  qui  écrasent  l'industrie  de  la 
terre,  de  manière  à  rétablir  l'équilibre  des  marchés?  Voilà  la  seule 
manière  logique  de  venir  en  aide  à  l'agriculture  qui  se  meurt,  sans 
pour  cela  rendre  la  vie  de  l'ouvrier  plus  dispendieuse. 

Je  ne  me  dissimule  pas  la  difficulté  de  cette  unique  solution  prati- 
que. Cela,  je  le  sais,  entraînerait  un  bouleversement  profond  de  notre 
système  fiscal,  et  exigerait  une  distribution  plus  équitable  des 
charges  que  les  citoyens  ont  à  supporter.  Ce  résultat  vaut  bien  la 
peine  qu'on  s'en  occupe.  Un  fait  capital  se  détache  de  toutes  ces  dis- 
cussions avec  un  éclat,  une  clarté  indéniable  qui  s'imposent  sans  con- 
tradiction possible  à  l'esprit  de  tous,  c'est  que  dans  notre  système 
fiscal  les  fardeaux  imposés  à  la  terre  sont  excessifs.  Sous  forme  d'im- 
pôt foncier,  de  centimes  additionnels,  de  droits  de  mutations  et  d'enre- 
gistrement, et  surtout  sous  cette  forme  odieuse,  injuste  de  l'oetroi  qui 
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pèse  indirectement  d'une  manière  si  inégale  sur  les  classes  pauvres, 
et  directement  sur  l'agriculture,  le  revenu  du  sol  est  grevé  d'au  moins 
25  pour  100,  tandis  que  celui  de  l'industrie  ne  paye  tout  au  plus 
que  3  pour  100,  et  ceux  des  fonds  publics  et  des  prêts  hypothécaires 
ne  payent  absolument  rien  à  l'Etat  qui  les  protège.  N'y  a-t-il  pas  dans 
cette  inégalité  de  fardeaux  un  principe  véritablement  tyrannique,  et 
odieusement  arbitraire,  qui  écrase  l'agriculture,  en  arrête  l'essor,  dé- 
truit la  fécondité  et  éloigne  de  la  possession  de  la  terre  les  capitaux, 
l'intelligence  et  le  savoir  faire  d'une  classe  d'hommes,  que  cette  iné- 
galité flagrante  éloigne  de  la  poursuite  des  intérêts  agricoles  et  qui 
en  feraient  le  progrès  et  la  prospérité.  Voilà  l'anomalie  qu'il  faut  atta- 
quer, voilà  les  griefs  qu'il  faut  étaler  devant  le  bon  sens  public,  car 
tant  que  la  terre  sera  inégalement  grevée  comme  elle  l'est  aujourd'hui 
côte  à  côte  avee  d'autres  sources  de  revenus  qui  ne  le  sont  pas  du 
tout,  tant  que  la  taxation  française  ne  sera  pas  égalisée  au  moyen  d'un 
impôt  égal  sur  tous  les  revenus  d'oii  qu'ils  viennent,  c'est  en  vain 
qu'on  cherchera  à  rétablir  l'équilibre  agricole  si  profondément  trou- 
blé par  le  système  d'inégalités  fiscales.  On  aura  beau  entasser  tarifs 
sur  tarifs,  et  par  ce  moyen  donner  aux  produits  de  l'agriculture  une  plus 
value  fictive  et  arbitraire,  l'état  des  choses  ne  peut  qu'empirer,  car 
une  industrie  protégée  perd  toute  initiative  ,  toute  aspiration  vers 
le  progrès.  Elle  s'endort  dans  les  délices  du  monopole  et  ne  tarde  pas 
à  s'atrophier.  Si  au  contraire  l'industrie  delà  terre  était  enfin  délivrée 
du  fardeau  inégal  qui  l'écrase  et  mise  enfin  sur  le  même  pied  que  les 
autres  industries,  si  elle  ne  subissait  plus  cette  inégalité  odieuse  dans 
les  charges  que  l'Etat  n'impose  qu'à  elle  seule,  si  les  entraves  qui 
s'opposent  à  la  libre  distribution  des  produits  de  la  terre  sur  les  mar- 
chés étaient  anéantis,  on  verrait  alors  une  ère  de  prospérité  dont 
chacun  aurait  sa  part. 

Mais  au  lieu  de  poursuivre  cette  mesure  de  justice,  on  demande  au 
contraire  d'augmenter  ces  entraves.  On  se  plaint  de  l'octroi  déjà  si 
désastreux  pour  l'agriculture,  et  au  lieu  de  chercher  un  remède  dans 
l'affranchissement  de  tous  ces  obstacles,  on  vient  demander  l'établis- 
sement de  nouvelles  barrières  et  de  nouvelles  entraves  pour  empêcher 
le  contact  immédiat,  sans  intermédiaire,  du  producteur  avec  le  consom- 
mateur! Je  le  répète,  en  demandant  l'établissement  des  droits  protec- 
teurs ou  compensateurs,  c'est  tout  un,  nous  faisons  fausse  route,  et 
nous  dépensons  en  démonstrations  inutiles  les  forces  vives  de  nos  efforts 
et  de  l'organisation  de  notre  grande  industrie.   F.  R.  de  la.  Tréhonnais. 

L'ÉLEGTRIGITÊ  DANS  LES  TRAVAUX  AGRICOLES.  -  IL 

Dans  le  Journal  du  31  mai  (page  364  de  ce  volume) ,  nous  avons 
présenté  le  compte  rendu  des  expériences  de  transmission  des  forces 
motrices  par  l'électricité,  dont  nous  avons  été  témoin  à  la  sucrerie  de 
Sermaize  (Marne).  Nous  pouvons  donner  aujourd'hui  des  dessins 
exacts  des  appareils,  qui  permettront  d'en  comprendre  plus  facile- 
ment le  mécanisme. 

La  fig.  31  représente  l'appareil  pour  le  déchargement  des  bateaux 
amenant  les  betteraves  à  la  sucrerie.  L'ensemble  forme  un  pont  rou- 
lant, sous  lequel  sont  deux  voies  pour  les  wagons  qui  doivent  empor- 
ter les  racines.  L'appareil  de  déchargement  est  constitué  par  une  élinde 
analogue  à  celle  des  grandes  dragues;  son  inclinaison  est  réglée  au 
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moyen  du  treuil  à  main  G  qui  allonge  ou  raccourcit  la  courroie  le 
reliant  à  la  partie  supérieure  de  l'arbre.  On  voit  à  droite  du  dessin  les 
deux  fils  métalliques  amenant  de  la  machine  Gramme,  fixée  à  demeure 
à  l'usine,  le  courant  électrique  positif  et  le  courant  négatif.  Ces  deux 
fils  aboutissent  à  la  deuxième  machine  Gramme  A,  qu'ils  mettent  en 
mouvement  ;  mais  le  fi)  négatif  traverse  d'abord  un  petit  commutateur 
B  par  lequel  on  établit  ou  on  rompt  à  volonté  le  courant  qui  fait  mar- 
cher la  machine.  Sur  une  poulie  fixée  à  l'axe  de  celle-ci  passe  une 
courroie  qui  actionne  une  grande  poulie,  laquelle  fait  à  son  tour  mar- 
cher la  chaîne  à  godets  qui  enlève  les  betteraves.  Un  panneau  D  qu'on 
manœuvre  à  la  main,  sert  à  fermer  le  couloir  de  sortie  des  betteraves, 


[Fig.  31.  —  Appareil  de  déchargement  des  bateaux  par  l'électricité. 

pendant  qu'on  remplace  un  wagon  plein  par  un  autre  vide.  La  machine 
Gramme,  à  demeure  à  l'usine,  tourne  à  raison  de  900  à  1,000  tours 
par  minute.  D'après  les  renseignements  donnés  par  M.  Félix,  direc- 
teur de  la  sucrerie,  l'appareil  a  servi  cet  hiver  à  décharger  environ 
4,000  tonnes  de  betteraves;  la  dépense  a  été  de  1,500  francs  au  lieu 
de  2,600  francs  par  les  moyens  ordinaires.  L'appareil  évite,  en  outre, 
d'avoir  recours,  pour  le  débarquement,  à  des  ouvriers  spéciaux. 

Le  travail  du  labourage  par  l'électricité  est  représenté  dans  son  en- 
semble par  la  fîg.  34.  La  charrue  est  traînée  alternativement  par  cha- 
cun des  chariots-  placés  aux  deux  bouts  du  champ,  comme  dans  le 
labourage  à  vapeur  avec  deux  machines.  On  trouve,  dans  les  figures  35 
et  36,  la  coupe  longitudinale  et  la  coupe  transversale  des  treuils  de 
traction.  Nous  avons  déjà  donné,  dans  notre  dernier  numéro,  la  des- 
cription du  mécanisme  général;  nous  devons  insister  aujourd'hui  sur 
la  construction  des  chariots.  Ceux-ci  sont  entièrement  métalliques,  et 
ils  sont  supportés  par  deux  paires  de  roues  également  métalliques.  Ils 
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portent  deux  machines  Gramme  qu'on  voit  à  droite  et  à  gauche  de  la 
f]"-.  34.  Les  deux  machines  sont  n'unies  à  leur  partie  supérieure  par 
une  entretoise  munie  de  bagues  qui  forcent  les  poulies  motrices  à  ap- 
puyer d'une  manière  constante  sur  ]ea  grandes  poulies  centrales  servant 
à  la  transmission  du  mouvement.  L'axe  de  ces  poulies  de  transmission 


porte  un  pignon  denté  engrenant  sur  deux  roues  également  dentées 
formant  les  deux  extrémités  du  tambour  sur  lequel  s'enroule  le  câble 
traction.  Ces  roues  dentées  (fig.  33)  sont  d'un  diamètre  inégal.  La  plus 
petite,  à  droite  du  dessin,  correspond  à  la  grande  vitesse  de  la  char- 
rue; la  plus  grande,  à  gauche,  à  la  petite  vitesse.  Le  mécanisme  qui 
sert  à  mettre  la  charrue  en  mouvement  est  donc  facile  à  comprendre. 
Voyons  mq,intenant  comment  on  peut  obtenir  le  dépUceîpent  ^^  çV^' 
r\Qt, 
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L'extrémité  de  l'arbre  des  poulies  de  transmission  porte  un  pignon 
conique  qui  engrène  alternativement  avec  deux,  roues  dentées  verti- 
cales, placées  au-dessus  de  la  grande  paire  de  roues  (fig.  33).  Ces 
roues  sont  folles  pendant  qu'on  fait  travailler  la  charrue;  mais  si  l'on 


cale  l'une  d'elles  sur  l'arbre  qui  les  porte,  elle  tourne  sous  l'action  du 
pignon,  et,  au  moyen  d'une  chaîne  de. galle,  elle  communique  son 
mouvement  aux  roues  du  chariot.  Suivant  qu'on  fait  agir  le  pignon 
conique  sur  l'une  ou  l'autre  des  roues,  le  chariot  avance  ou  recule. 
Un  régulateur  est  fixé  sur  Tavant-train  pour  diriger  le  mouvement;  ce 
régulateur,  qu'on  manie  avec  une  roue  à  main,  fait  incliner  à  volonté 
l'essieu  de  l'avant-train. 
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Les  figures  33  et  34  sont  dessinées  au  vingtième  de  la  grandeur  na- 
turelle. 

Voici  maintenant  quelques  renseignements  complémentaires  sur  le 
travail  des  appareils  de  MM.  Chrétien  et  Félix. 

Les  machines  Gramme  de  l'usine,  font  environ  1,600  tours  par 
minute;  celles  placées  sur  les  chariots  font  800  tours.  La  vitesse  des 
poulies  de  friction  est  de  133  tours  par  minute.  Le  tambour  sur  lequel 
s'enroule  le  câble  fait,  à  la  petite  vitesse,  14  tours  par  minute  et  à  la 


Fig.  34.  —  Coupe  transversale  suivant  la  ligne  A  B  de  la  figure  33. 

grande  vitesse  27  tours;  la  charrue  avance,  à  la  petite  vitesse,  de 
50  mètres  par  minute,  et,  à  la  grande,  de  81  mètres.  Dans  le  dépla- 
cement du  chariot,  les  roues  motrices  font  /i  tours  et  demi  environ 
par  minute;  la  vitesse  de  déplacement  est  de  16  mètres,  le  diamètre 
des  roues  motrices  étant  de  1  m.  10. 

La  terre  sur  laquelle  on  travaillait  à  Sermaize,  au  moment  de  notre 
visite,  étant  assez  résistante,  on  labourait  avec  une  charrue  brabant 
double.  Dans  les  terres  plus  légères,  on  emploie  une  charrue  bisoc. 
Pour  éviter  de  la  retourner  au  laout  du  champ,  deux  charrues  bisocs 
ont  été  accouplées  de  manière  à  constituer  une  charrue  à  bascule  ana- 
logue à  celle  dont  on  se  sert  pour  le  labourage  à  vapeur. 

Henry  Sagnier. 
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PATURAGES  ANNUELS. 

Ea  1864,  j'ai  voulu  savoir  si  la  création  de  pâturages  annuels  était 
possible  dans  notre  circonscription  de  Dunkerque,  c'est-à-dire  donner 
un  résultat  rémunérateur  et  un  rendement  se  rapprochant  de  celui 
qu'on  obtient  en  Ecosse. 

J'ai  dû  à  l'obligeance  d'un  de  mes  amis_,  M.  D.  Dickson,  d'avoir  pu 
établir  cette  comparaison.  11  m'a  envoyé  trois  jeunes  bœnfs,  et  en  a 
conservé  chez  lui  trois  du  môme  poids.  Aussitôt  que  je  les  eus  reçus,  en 
avril,  je  les  ai  mis  à  l'herbe  jusqu'à  mi-octobre;  à  cette  époque  nous 
avions  tous  deux  obtenu  à  peu  près  les  mômes  poids.  Les  3  hectares 
qui  ont  servi  à  ces  expériences  ont  été  divisés  en  3  parties  égales,  l'une 
en  herbe,  la  deuxième  en  betteraves,  et  la  dernière  en  blé.  Après  blé, 
pâture  et  ainsi  de  suite.  Au  printemps,  c'est  dans  le  blé  qu'on  sème 
les  herbes  et  trèfles. 

Voici  les  rendements  moyens.  Depuis  14  ans  sur  l'hectare  herbe,  j'ai 
nourri  4  bêtes  pendant  la  saison  d'été. Le  blé  a  donné  35  hectolitres; 
les  betteraves  50,000  kilog. 

Ces  produits  sont  bien  supérieurs  à  ceux  obtenus  à  Rexpoede  pen- 
dant la  même  période. 

Fumier.  —  L'hectare  blé  reçoit  pendant  toute  la  saison  d'été,  le  fu- 
mier de  4  bêtes;  les  deux  autres  hectares  ont  le  fumier  fait  l'hiver,  ce 
qui  est  largement  suffisant. 

Amélioraiion  du  sol.  —  Je  rends  à  la  terre  plus  que  les  récoltes  et  les 
bestiaux  lui  ont  enlevé,  car  je  donne  à  mes  bêtes,  l'hiver,  de  la  pulpe, 
des  tourteaux  et  du  grain  ;  les  trèfles  reviennent  tous  les  trois  ans  sur 
la  même  pièce  et  viennent  parfaitement.  Dans  lacultare  ordinaire  il  faut 
laisser  un  intervalle  de  7  à  8  ans  entre  deux  récoltes  de  trèfles. 

Pâturages  annuels  et  pâturages  permanents.  —  Les  pâturages  annuels 
peuvent  naurrir  4  bêtes  par  hectare,  parce  qu'ils  ne  sont  composés 
que  de  plantes  qui  toutes  ont  une  Vcîleur  nutritive. 

La  majorité  des  pâturages  permanents  ne  nourrissent  que  2  bêtes  1/4 
à  l'hectare.  11  serait  intéressant  de  constater  l'étendue  qu'y  occupent 
les  plantes  qui  n'ont  aucune  valeur  nutritive. 

Valeur  nutritive  des  jeunes  herbes.  —  Voulant  m'en  assurer,  j'ai 
acheté,  au  moment  de  mettre  au  pâturage,  une  génisse  durham  fla- 
mande; elle  pesait  590  kilog.;  j'ai  payé  le  kilog.  vivant  95  centimes. 
Vendue  2  mois  après  elle  pesait  710  kilog.,  et  j'ai  vendu  le  kilog.  vi- 
vant 1  fr.  05. 

Capital  engagé.  —  Voici  la  comparaison  du  prix  des  terres  : 

Un  hectare  de  pâturage  permanent  se  vend  de , 8  ,000  à  10,000  fr. 

—  terre  à  labour. 0)OOJ 

Différence  en  moins 3,000 

Main-d'œuvre.  —  Des  3  hectares,  deux  seulement  doivent  être  labou- 
rés, hersés,  etc.  Au  mois  d'avril  ou  mars  on  sème  dans  le  blé  ou 
l'avoine  les  herbes  et  les  trèfles,  et  ce  ne  sera  que  Tannée  suivante 
au  mois  de  novembre  que  le  gazon  sera  retourné;  ainsi,  dans  la  rota- 
tion de  36  mois,  la  terre  reste  16  mois  en  herbe. 

M'adressant  à  des  hommes  compétents,  je  crois  inutile  d'établir  un 
prix  de  revient.  Chacun  peut  l'établir. 

A  cette  époque,  1 0  mai,  sur  un  grand  nombrejde  pâturage  permanents. 
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il  y  a  à  peine  trace  d'herbe.  Je  viens  de  visiter  deux  de  mes  fermes  qui  ont 
des  pâturages  annuels,  sur  lesquels  j'ai  vu  des  vaches  à  lait  qui  y  sont 
depuis  dix  jours. 

Je  dois  faire  observer  que  les  pâturages  annuels  ne  sont  rémunéra- 
teurs que  dans  des  terrains  qui  conviennent  aux  herbages. 

Le  succès  des  pâturages  annuels  étant  établi,  les  clôtures  en  bois  ou 
en  fer  coûtent  fort  cher;  je  viens  de  les  remplacer,  chez  moi,  par  des 
haies  d'épines  blanches.  Je  vais  suivre  le  même  système  sur  mes  autres 
fermes. 

Il  n'y  a  que  depuis  peu  d'années  que  quelques  cultivateurs  se  sont 
décidés  à  suivre  mon  exemple.  Rien  n'est  plus  difficile  que  de  faire 
adopter  des  innovations.  Je  ne  conseillerais  à  personne  d'entrer  dans 
cette  voie,  s'il  n'est  doué  d'une  persévérance  à  toute  épreuve.  La  crise 
que  nous  traversons  forcera  bien  des  cultivateurs  à  chercher  des  moyens 
de  réduire  leurs  prix  de  revient,  et  quelque  soit  le  régime  sous  lequel 
nous  vivrons,  il  nous  faut  marcher  en  avant.  J'espère  que  les  nouveaux^ 
pâturages  pourront  être  utile  à  quelques-uns. 

A.  Vandercolme, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS  REGIONAL  D'ËVREUX. 

C'est  à  Evreux  que  s'est  tenu,  cette  année,  du  17  au  26  mai,  le  concours  de  la 
région  normande,  romprenanf  les  sept  départements  du  Calvados,  de  l'Eure, 
d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Interieure. 
Il  a  été  dirigé  par  M.  l'inspecteur  général  Malo.  Le  département  et  la  ville  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  lui  donner  le  plus  d'éclat  possible.  Il  était  d'ailleurs 
bien  in^allé  sur  le  pré  du  Bei-Ebat,  quoique  les  proportions  inusitées  prises  par 
le  concours  régional  d'élevage  et  de  dressage  des  chevaux  aient  un  peu  trop  res- 
treint la  ]ilace  laissée  au  concours  régional. 

La  section  des  machines  était  la  plus  importante  du  concours,  à  la  fois  par  le 
nombre  des  exposants  et  par  celui  des  machines  exposées.  Beaucoup,  parmi  nos 
plus  grands  constructeurs  ou  entrepositaires  de  machines,  étaient  venus  prendre 
part  aux  concours  spéciaux  ;  la  fabrication  normande  était  également  très  bien 
représentée.  La  plupart  fies  machines  exposées  sont  connues  de  nos  lecteurs;  ils 
retrouveront,  dans  la  liste  des  prix,  beaucoup  de  noms  que  nous  avons  eu  souvent 
à  citer,  à  raison.de  la  valeur  des  instruments  sortis  de  leurs  ateliers.  Nous  vou- 
lons principalement  signaler  les  quelques  nouveautés  qne  nous  avons  spéciale- 
ment remarquées.  Mais,  avant  de  faire  cet  exposé,  nous  devons  une  mention  spé- 
ciale à  MM.  Mabille  frères,  d'Amboise,  dont  les  pressoirs  si  estimés  figuraient 
au  concours  d'Evreux;  si  leur  nom  ne  ligure  pas  sur  la  liste  des  prix  du  concours 
spécial  des  pressoirs,  c'est  qu'ils  exposaient  hors  concours,  comme  ils  le  font 
d'ailleurs  cette  année  dans  onze  concours  régionaux;  ils  ont  obtenu  toutes  les 
récompenses  qu'on  peut  ambitionner,  et  une  ou  deux  médailles  de  plus  n'ajoute- 
raient pas  à  leur  notoriété. 

Le  concours  spécial  des  machines  à  battre  en  long,  donnant  le  grain  nettoyé,  a 
mis  en  évidence  un  constructeur  de  Fécamp,  M.  Charles  Limare,  sur  l'excellente 
machine  duquel  nous  aurons  à  revenir.  Cette  machine  avait  à  lutter  contre  de 
rudes  concurrents,  et  elle  a  obtenu  le  premier  prix. 

Parmi  les  nombreuses  machines  à  faucher  qui  étaient  exposées,  nous  devons 
signaler  une  nouvelle  invention  de  M.  Rollet,  à  Troyes.  Dans  cette  machine,  il  y 
a  suppression  complète  des  engrenages.  Le  mouvement  est  imprimé  à  la  scie  par 
une  VIS  sans  fin,  sur  laquelle  agit  une  roue  à  galets  concentrique  aux  roues  motrices. 
Quel  est  l'avenir  de  cette  combinaison,  il  est  difficile  de  le  prévoir;  mais  il  y  a  là 
un  effort  qui  méritait  d'être  signalé. 

Au  nombre  des  machines  nouvelles,  il  est  utile  aussi  de  signaler  un  arracheur 
de  betteraves  de  M.  Olivier- Pecq,  sur  lequel  nous  reviendrons  bieniôt. 

Le  département  ('e  l'Eure  compte  un  certain  nombre  de  constructeurs  dont  l'in- 
dustrie se  développe  rapidement,  car  on  y  compte  beaucoup  d'agriculteurs,  —  sur- 
tout parmi  les  fermiers,  —  qui  marchent  de  l'avant.  Parmi  ces  constructeurs,  il 
ne  faut  pas  oublier  de  noter  M.  Hervieu,  à  Damviile,  qui  fait  des  charrues  et  des 
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rouleaux,  et  M.  Darras,  à  Saussay-la-Vache,  qui,  avec  des  charrues,  des  exfcirpa- 
teurs,  etc.,  exposait  des  sarcleuses  à  cheval  pour  les  betteraves,  d'une  grande  sim- 
plicité et  d'un  prix  peu  élevé,  dont  les  agriculteurs  qui  s'en  sont  servi  disent  le 
plus  grand  bien.  La  sanction  de  la  pratique  est  la  meilleure  consécration  pour  un 
instrument  agricole. 

Parmi  les  races  bovines  exposéei-i,  les  races  normandes  et  durham  tenaient  le 
premier  rang,  avec  leurs  croisements;  k  part  quelques  animaux  hollandais,  elles 
formaient  la  totalité  de  l'exposition.  La  race  normande,  surtout  dans  la  variété 
cotentine  qui  forme  la  majorité  des  animaux  exposés,  prend  de  plu^  en  plus  de  fi- 
nesse; on  ne  rencontre  plus,  du  moins  dans  les  concours,  qu'à  l'état  d'exception, 
ces  animaux  gigantesques,  d'une  ossature  puissante,  mais  d'un  faible  rendement 
en  viande.  L'ensemble  est  satisfaisant,  quoique  l'on  ne  rencontre  pas  beaucoup 
d'animaux  d'élite.  Malheureusement,  pour  les  vaches  aussi  bien  que  pour  les  tau- 
reaux, on  constate  un  état  de  graisse  trop  avancé;  c'est  la  plaie  des  concours  ré- 
gionaux. Le  paysan  qu'on  veut  instruire  dans  les  concours,  trouve  ici  trop  souvent 
matière  à  critique  et  à  plaisanterie.  Si  les  jurys  se  mettaient  une  bonne  fois  à  ap- 
phquer  les  dispositions  du  programme  à  cet  égard,  les  exposants  apprendraient 
vite  à  ne  pas  préparer  leurs  animaux  comme  pour  un  concours  de  boucherie.  C'est 
surtout  à  la  catégorie  des  durhams  que  cette  observation  s'appUque  ;  les  jeunes 
animaux  peuvent  perdre  facilement  un  excès  d'embonpoint  nuisible,  mais  pour 
les  animaux  plus  âgés,  ce  passage  du  gras  au  maigre  et  réciproquement,  ne  se  fait 
jamais  sans  inconvénient.  C'est  un  éleveur  du  Calvados,  M.  Leconte,  qu'a  rem- 
porté le  prix  d'ensemble  de  la  race  normande;  les  animaux  qu'il  présentait  for- 
maient une  famille  réellement  remarquable. 

L'exposition  des  béliers  et  des  brebis  était  remarquable  à  plus  d'un  titre.  En 
étudiant  les  animaux  mérinos  et  métis-mérinos,  on  constate  1  s  caractères  de  la 
transformation  progressive  déjà  signalée  dans  cette  race  :  plus  de  poids,  et  un 
développement  beaucoup  plus  rapide,  sans  que  la  toison  y  ait  rien  perdu  de  sa 
finesse.  C'est  le  fait  qui  domine  notamment  dans  les  lots  exposés  par  M.  Leroy- 
Portien  qui  a  obtenu  le  prix  d'ensemble.  A  côté,  le  dishley-mérinos,  si  apprécié 
dans  tout  le  nord-ouest  et  le  nord  de  la  France,  se  présente  comme  l'instrument  le  plus 
rustique  pour  la  production  rapide  de  la  viande,  M.  Rasset  fils,  de  Monterollier, 
président  du  Comice  agricole  de  Neufchâtel  (Seine-Inférieure),  bien  connu  par  son 
zèle  pour  le  progrès,  a  introduit  dans  le  pays  de  Gaux,  le  mouton  sonthdown,  et  il 
obtient,  par  des  croisements  avec  la  race  cauchoise  des  résultats  analogues  à  ceux 
obtenus  dans  le  centre  par  le  croisement  des  races  sonthdown  et  berrichonne, 
c'est-à-dire  beaucoup  de  précocité  et  un  remarquable  développement  du  gigot. 

Dans  l'espèce  porcine,  ce  sont  les  races  anglaises  qui  dominent;  on  trouve  ici 
des  sujets  réellement  remarquables.  Les  plus  beaux  lots  sont  les  berkshire  de 
M.  Dumontier  et  les  yorkshire  de  M.  Ridel.  La  lutte  a  été  vive  entre  les  deux 
éleveurs  ;  le  prix  d'ensemble  a  été  finalement  attribué  à  ce  dernier. 

Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  des  animaux  de  basse-cour.  Les  exposants 
étaient  clairsemés  II  faut  toutefois  signaler  les  remarquables  lots  exposés  par 
Mme  Aillerot,  de  la  Flèche  (Sartlie),  une  habituée  du  succès  dans  les  concours, 
et  les  coqs  et  poules  de  races  étrangères  de  M,  Voitellier,  de  Mantes. 

Pour  la  section  des  produits,  il  convient  d'abord  de  rendre  hommage  à  l'expo- 
sition collective  du  Comice  agricole  de  Damville,  qui  comprenait  céréales,  fro- 
naages,  toisons,  betteraves,  etc,  et  qui  a  retrouvé  ici  le  succès  qu'elle  avait  eu  à 
l'Exposition  universelle  A  côté,  M,  Dumontier,  de  Cla ville,  un  des  agriculteurs 
les  plus  actifs  de  l'Eure,  avait  une  très  remarquable  exposition  de  céréales  et  de 
laines.  M.  Dumontier  avait  joint  à  cette  exposition  un  tableau  des  nombreuses 
médailles  qu'il  a  gagnées  dans  les  concours  régionaux  et  aux  Expositions  univer- 
selles de  Paris,  de  Vienne  et  de  Philadelphie;  il  pourra  y  joindre,  avec  honneur, 
les  13  médailles  qu'il  a  remportées  au  concours  régional  d'Evreux.  Un  certain 
nombre  de  fabricants  d'engrais  avaient  fait  des  expositions  hors  concours  des 
produits  de  leur  industrie. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  dans  les  diverses  parties  du 
concours  : 

^ris  cultufaux. 

!'■•  Catégorie.  — ^  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et  maî- 
tres-valets. Un  objet  d'art,  M.  Ridel,  à  Requiécourt,  commune  de  Cahaignes,  canton  d'Ecos,  arron- 
dissement des  Andelys. 

2"  Catégorie.  —  Fermiers,  cultivateurs  propriétaires,  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres 
en  culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  20  hectares.  Un  objet  d'art, 
M.  Narcisse  Hébert,  fermier,  à  Gantiers,  canton  d'Ecos,  arrondissement  des  Andelys. 


398  CONCOURS  RÉGIONAL  D'ÉVREUX. 

3°  Catégorie.  —    Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  Un    objet   d'art. 
Non  décerne,  aucun  concurrent  ne  s'étant  présenté. 

4'  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  5  hectares 
et  n'excédant  pas  '20  hectares.  Un  objet  d'art.  Non  décerné,  aucun  concurrent  ne  s'étant  présenté. 
Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  francs,  M.  Narcisse 
Hébert,  fermier,  à  Gantier,  cmton  d'Ecos,  arrondissement  lies  Andelys,  lauréat  du  prix  cul  ural  de 
la  ?^  catégorie,  pour  rensemblo  des  progrès  (lu'il  a  réalisés  sur  ion  exiiloitalion,  et  l'excellent 
exemple  qui  en  résulte  pour  la  contrée.  —  Objet  d'art  et  médailles  de  spécialxté.  —  Objet  d'ar;, 
consistant  en  une  cou|ie  artistique,  M.  Achille  Pouyer,  président  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  la  Seine-Inférieure,  et  propriétaire  dans  l'Eure;  pour  les  constructions  et  les  aménagements 
agricoles  qu'il  a  exécutés  dans  ses  domaines  de  Lisors,  canton  de  Lyons-la-P'orêt,  arrondissement 
des  Andelys,  d'Aml'reville-snr-lton,  canton  et,  arrondissement  de  Louviers.  ei  de  Guiseniers,  canton 
et  arrondissement  des  Andelys.  —  Médaille  d'or,  grand  module  (l'attribution  de  cette  récompense 
excut  tout  classement),  M.  Charles  Dumuutier,  propriétaire  et  fermier,  à  Claville,  canton  et  ar- 
rondissement d'Evreux,  pour  sa  grande  et  belle  culture  de  betteraves  à  sucre;  M.  Frosper  Hermier, 
fermier  au  Plessis-Sainie-i.'pportane,  canton  de  Brionne,  arrondissement  de  Bernay,  pour  l'importance 
et  le  bon  choix  de  son  bétail  d'engraissement;  M.  Gueranl,  fermier,  à  Perriers-sur-Ande!le,  canton 
de  Lyons-la-Forôt,  arrondissement  des  Andelys,  pour  sa  belle  culture  de  plantes  sarclées.  — 
Médai'l''  d'or^  M.  Evely  Waddington,  propriétaire,  à  Saint-Germain-sur-Avre,  canton  de  Nonan- 
court,  arrondissement  d'Evreux,  pour  la  bonne  organisation  intérieure  de  son  exploitation.  — 
Médaille  d'argent,  grandmodule,  M"-"  Mabire,  fermière  à  J^isors,  canton  de  Lyons-la-Forèt,  arron- 
dissement des  Andelys,  pour  le  bon  emploi  qu'elle  fait  du  ma  ériel  perfectionné  de  laiterie  créé  par 
M.  Pouyer.  —  Médiille  d'argent,  M.  ûubourg,  propriétaire,  à  Mesnil  Jourdain,  canton  et  arrondis- 
sement de  Louviers,  pour  l'introduction  et  la  propagation  d'instruments  de  culture  perfectionnés, 
dans  l'arrondissement  de  Louviers. 

Récompenses  hors  concours.  —  Médaille  d'or,  M.  Parent  du  Chatelet,  propriétaire,  à  Nagel, 
canton  de  Conches,  arrondissement  d'Evreux,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  par  la 
création  d'un  orphelinat  agricole  sur  sa  propriété. 

Travaux  de  reboisement.  —  Médaille  d'or,  grand  module,  l'Administration  des  forêts,  pour  les 
travaux  très  importants  de  reboisement  et  de  restauration  qu'elle  a  fait  exécuter  dans  les  départe- 
ments de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure  (Cette  médaille  sera  déposée  dans  les  archives  de  la 
conservation,  à  Rouen);  MM.  Cordier  père  et  fils,  à  Bernay,  pour  leurs  grandes  et  belles  pépinières 
d'essences  furestières.  —  Médaille  d'or,  M.  Audresset,  propriétaire-forestier,  à  Mesnil-Jouidain, 
canton  et  arrondissement  de  Louviers,  pour  ses  reboisements  par  plantation  et  semis;  M.  le  comte 
Henri  de  Cossé-Brissac,  propriétaire-forestier,  à  Brestot,  canton  de  Montfort-sur-Risle,  arrondis- 
sem  nt  de  Pont-Audemer,  pour  ses  opérations  de  reboisement  par  plantations,  dans  les  communes 
de  Brestot  et  de  Montfort-snr-Risle  ;  M.  L'gay,  sous-inspecteur  des  forêts,  chef  de  service,  à  Lou- 
viers, pour  son  active  et  intelligente  coopération  dans  les  travaux  de  reboisement  exécutés  dans  les 
forêts  domaniales  de  Bord  et  de  Montfort-sur-Risle.  —  Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Petit, 
brigardier-forestier,  à  Incarville,  canton  et  arrondissement  de  Louviers,  chargé  de  la  surveillance 
des  travaux  de  reiioisement  dans  la  forêt  domaniale  de  Bord. —  Médaille  d'argent,  M.  Mouette, 
garde-forestier,  attaché  à  la  forêt  domaniale  de  Bird,  aux  Damps,  canton  et  arrondissement  de 
Louviers;  M.  Vedie,  garde-forestier,  attaché  à  la  forêt  domaniale  de  Montfort.  à  Ecaquelon,  canton 
de  Montfort-sur-Risle,  arrondissement  de  Pont-Audemer. 

Récompenses  aux  Agents  des  Exploitations  qui  ont  obtenu  des  Prix  culturaux. 

1"  Catégorie.  —  Ferme  de  Requiécourt,  exploitée  par  M.  Ridel.  Médailles  d'argent,'  M.  Emile 
Cottin,  régisseur-,  M.  Jules  Luce,  comptable;  M.  Deschamps,  mécanicien.  —  Médailles  de  bronze, 
M.  François  Lebailleur,  premier  charretier;  M.  Félix  Girard,  berger;  M.  Jean  Simon,  porcher; 
M.  Joseph  Stadler,  vacher. 

2°  Catégorie.  —  Ferme  de  Gantiers,  cultivée  par  M.  Narcisse  Hébert.  Médailles  d'argent,  M.  Nar- 
cisse Bove,  commis  de  ferme;  M.  Etienne  Levé,  domestique  de  ferme  et  chauffeur.  —  Médailles  de 
bronze,  M.  Jacques  Levé,  domestique;  M.  Michel  Dyrui,  porcher;  Mlle  Juliette  Sagot,  servante; 
M.  Charles  Bove,  charretier;  M.  Jacques  Serandour,  journalier. 

Espèce   bovine. 

]"  Catégorie.  —  Race  Normande.  Mâles.  —  1''=  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l'^'prix 
M.  Lecoispellier,  à  Cagny  (Calvados)  ;  2%  M.  Touzard,  à  Monimartin-en-Graignes  (Maache)  ;  3=^ 
M.  Raulin,  à  Villiers-Fossard  (Manche);  4",  M.  Lesenne,  à  Frobeiville  (Seine-Inféiieure)  ;  5«, 
M.  Leconte,  à  Hubert-Folie  (Calvados);  6°,  M.  Céran  Maillard,  à  Saintc-Marie-du-Mont  (Manche)  ; 
7°,  M.  Cahour,  à  Montbray  (Manche).  —  V  mention  honorable.  M.  Louis  Hervieu,  à  la 
Mancelière  (Manche);  2",  M.  Féron,  à  Baron  (Calvados).  —  2"  Section.  — Animaux  de  2  à  3 
ans.  —  l^prix,  M.  Lecoispellier;  2%  M.  Louis  Hervieu.  —  Femelles.  —  \'°  Section.  —  Génisses 
de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Leconte;  2=,  M.  Céran  Maillard  ;  3%  M.  Louis  Hervieu;  4°,  M.  Delasalle, 
à  Mondrainville  ^Calvados)  ;  5'',  M.  Giikin,  à  Carentan  (Manche).  —  Mentions  honorables,  M.  Tou- 
zard; M.  Ridel,  à  Cahaignes  (Eure).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Le- 
conte; 2%  M.  Rasset  fils,  à  MonteroUier  (Seine-Inférieure);  3%  M.  Céran  Maillard;  4%  M.  Cahour; 
5",  M.  Barbenchon,  à  Baudre  (Manche).  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix, 
M.  Leconte;  2%  M.  Lecoispellier;  3%  M""=  veuve  Tréfouel,  à  la  Noë-Poulain  (Eure);  4°,  M.  Céran 
Maillard;  o%  M.  Dumoutier,  à  Claville  (Eure)  ;  6=  M.  Touzard;  7%  M.  Gomets,à  Etoutteville  (Seine- 
Inférieure;  8%  M.  Waddington,  à  Saint-Germain-sur- .Vvre  (Eure).  —  Mentions  honorables, 
M.  Lamiot,  à  Evreux  (Eure)  ;  M.  Hellard,  à  Gouville  (Eure). 

Bandes  de  vaches  laitières  {en  lait).  —  1"  prix,  M.  Lecoispellier;  2",  M.  Touzard;  3°,  non 
déce'^né. 

Prix  d'ensemble.  —  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Leconte. 

2'  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâ'es.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  —  l'''  prix, 
M.  Daniel  Daudier,  à  Niafle  (Mayenne)  ;  2*,  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy,  au  Lude  (Sarthe)  ;  4", 
Mlle  de  Rouge,  à  Précigné  (Sartlie).  —  Mentions  honorables,  M.  le  baron  de  Fontenay,  à  Urou-et- 
Crennes  (Orne);  M.  Lépine  —  2"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  P'prix,  M.  le  marquis  de 
la  TuUaye,  à  Ménil  (Mayenne)  ;  2°,  M.  le  comte  Rœderer.  à  Bursard  (Orne)  ;  3" ,  M.  le  marquis  de 
Grosourdy-de-Saint-Pierre,  à  Silly-en-Gouflfern  (Orne);  4",  M.  Burel,  à  Fongueusemare  (Seine- 
Inférieure)  ;  5%  Mlle  de  Bougé.  —  Prix  supplémentaire  100  fr.,  M.  Mahier,  à  Ménil  (Mayenne). 
—  Mentions  honorables,  M.  Eugî;ne  Dubosc,  à  Epreville  (Seine-Inférieure)  ;  M.  le  baron  de  Fonte- 
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nay .  —  3"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  r—  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Grosourdy-de-Saiat- 
Pierre;  2",  M.  Dutot,  à  Hanouard  (Seine-Inférieure).  —  Prix  supplémentaire,  M.  le  marquis  de 
Talhouet-Roy.  —  Mentions  honorables,  M.  de  Villeinn,  à  Jupilles  (Sarlhe);  M.  Lépine;  M.  le  comte 
Rœderer.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génis-es  de  6  mois  à  1  an.  —  1"'  prix,  M.  Lépine;  2*, 
M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Samt-Pierre  :  3"  M.  Daudier;  4%  Mlle  de  Rougé. —  Me;  tions  hono- 
rables, M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy;  M.  le  marquis  de  laTullaye;  M.  le  manjuis  de  Grosonidy 
de  Saint-Pierre.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  p'  prix,  M.  le  marquis  de  Talgouet- 
Roy;2°,M.  Lépine;  3%  Mlle  de  Rougé;  M.  le  marquis  île  Grosourdy  de  Sant-Pierre.  —  Prix  supplé- 
mentaire, M.  le  marquis  de  la  Tullaye.  —  Mentions  honorab'es,  M.  Burel;  M.  le  marquis  de  Tal- 
houet-Roy. —  3"  Section.  — Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  de  Villepin;  2%  Mlle  de  Rougé; 
3*-',  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Sainl-Pierre  ;  4^,  M.  Burel  ;  5%  M.  Lépine.  —  Prix  supplémen- 
taire, M.  le  marquisde  la  Tullaye.  —  Mentions  honorables,  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy;  M.  le 
marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  M.  Burel;  M.  le  baron  de  Fontenay.  —  4"  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 1"  prix,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  2%  M.  le  marquis  de  Grosourdy 
de  Saint-Pierre;  3«,  M.  Lépine;  4%  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy  ;d%  Mlle  de  Rougé.  —  Mentions 
honorables,  M.  le  baron  de  Fontenay;  M.  Burel;  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy;  M.  le  marquisde 
Talhouet-Roy;  Mlle  de  Rougé.  —  Prix  d'ensemble.  —  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été 
décerné  à  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  l'"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  — 
1"  prix,  Mlle  de  Bougé;  2%  M.  de  Villepin.  —  2°  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix, 
M.  le  comte  Rœderer  ;  2%M.  Gomets;  3»,  MM.  Grégoire  ei  fils,  à  Almenèches  (Orne). — Prix  supplé- 
ment lire,  l'Orphelinat  agricole  de  Giel  (Orne). —  3°  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Prix 
unique,  MM.  Grégoire  et  fils.  —  Femelles.  —  1"'''  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  —  1"  prix, 
M.  de  Villepin;  2=,  Mlle  de  Rougé;  3%  non  décerné.  —  2°  Section.  —  Gènis-es  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  le  comte  Rœderer;  i-",  iM.  de  Villepin;  3%  M.  Lépine;  4%  Mlle  de  Rougé  —  Mentions 
honorables,  M.  le  comte  Rœderer;  MM.  Grégoire  et  fils.  —  i"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  — 
■  1"  prix,  MM.  Grégoire  et  fils;  2%  M.  Lépine;  3',  M.  le  comte  Rœdorer;  4'',  M.  Gomets;  5%  M.  de 
Villepin:  6«,  non  décerné.  —  Mentions  très  honorables,  M.  le  comte  Rœ  ierer;  MM.  Grégoire  et  fils. 

—  4''  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  le  comte  Rœderer;  2°,  MM.  Grégoire  et 
fils;  3%  Mlle  de  Rougé;  4°,  M.  de  Villepin;  b".  non  décerné;  6",  non  décerné.  —  Mention  très  hono- 
rable, M.  le  comte  Rœderer 

Prix  d'ensemble.  —  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  MM.  Grégoire  et  fils. 

Espèce  ovine. 

1"   Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos. —  1'"  Section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus. 

—  Mâles.  —  1*''  prix,  M.  Sédillot-Deialeu,  à  Dammarie  (Eure-et-Loir);  2%  M.  Legendre,  à  Villez- 
Champ-Dominel  (Eure);  3%  M.  Hellard,  à  Gouville  (Eure);  4%  M.  Leroy-Poitien,  à  Laigle  (Orne). 

—  Femelles.  —  V  prix,  M.  Leroy-Poriien;  2%  M.  Legendre;  S"",  M.  Sédillot-Deialeu;  4",  M.  Hel- 
lard. —  2=  Section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  P'  prix,  M.  Leroy-Portien,  à 
Laigle  (Orne)  ;  2%  M.  Hellard;  3°,  M.  Legendre;  4%  non  décerné.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Hel- 
lard; 2%  M.  Sédillot-Deialeu;  3%  M.  Leroy-Portien;  4',  M.  Legendre. 

2"  catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  V^  et   2^  prix,  pas  d'animaux  présentés. 

—  Femelles.  1°'  prix,  non  décerné;  1%  M.  Lasnon,  à  Monvdie  (Seine-Inférieure). 

3"  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  l"^'  prix,  M.  Royneau,  à  Luplanté 
(Eureet-Loir);  2°,  M.  Céran  Maillard,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche)  ;  3%  M.  Barbenchon,  à 
Baudra  (Manche)  ;  4%  M.  de  Ville[)in,  à  Jupilles  (Sarthe).  2  mentions  honorables,  M.  Céran  Maillard. 

—  Feaelles.  —  r' prix,  non  décerné  ;  2%  non  décerné;  3%  M.  Ccran  Maillard;  4%  M.  Gillain,  à 
Carentan  (Manche). 

4'  Catégorie.  —  Races  étrangèses  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Royneau;  2^,  M.Wad- 
dington,  à  Saint-Germain-sur-Avre  (Eure)  ;  3",  M.  Rasseï  fils,  à  Monterollier  (Seine-Iaférieure). 
Mention  honorable,  M.  de  Villepin.  —Femelles.  —  1"  prix,  M.  Waddingtou;  2°,  non  décerné; 
3S  non  décerné.  Mention  honorable,  M.  Waddington. 

5"  Catégorie  —  Croisements  dishley-mérinos.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Bouvart,  à  Cernay 
(Eure-et-Loir);  2%  M.  Allorge-Mesnier,  à  Villiers-en-Désœuvre  (Eure);  3%  M.  Dupuis,  à  Serez 
(Euro)  ;  4",  M.  Durante!,  à  Thimert  (Eure-et-Loir).  —Femelles.  —  1°''  prix,  non  décerné;  2%  non 
décerné;  3%  M.  Allorge-Mesnier;  4%  non  décerné. 

^'^  Catégorie. — Croisements  divers.  —  Mâles. —  1"  prix,  M.  Royneau;  2-,  non  décerné;  3^, 
M.  Dutbt,  à  Hanouard  (Seine-Inférieure).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Waddington;  2=  prix,  M.  Roy- 
neau ;  3",  M.  Rasset  fils.  Mentions  honorables,  M.  Dutot;  M.  Waddington. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.  Leroy-Portien. 

Espèce  porcine. 

1'"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  I"  prix,  M.  Louis 
Hervieu,  à  la  Mancelière  (Manche)  ;  2",  Mlle  de  Rougé,  3",  M.  Chevalier,  à  Anceaumeville  (Seine- 
Inférieure);  4'.  non  décerné.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Louis  Hervieu;  2%  M.  Martin-Chevalier, 
à  la  Bonnfiville  (Eure);  3',  M.  Chevalier;  4%  non  décerné. 

2'  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Ridel,  à 
Cahaigues  (Eure);  2%  M.  Dumoutier,  à  Claville  (Eure);  3%  M.  Coquerel,  à  Sassey  (Eure);  4',  non 
décerné;  5",  non  décerné.  —  Femelles.  —  I"  prix,  M.  Ridel;  2%  M.  Dumoutier;  3%  M.  Lefort,  à 
Formigny  (Calvados)  ;  4%  M.  Rasset  fils;  5%  M.  Coquerel.  Mention  très  honoraide,  M.  Dumoutier. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  1"  prix, 
M.  Lasnon;  2%  M.  Ridel.  —  Femelles.  —  P'  prix,  M.  Ridel;  2*,  M.  Lasnon;  3%  M.  Rasset  fils. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.  Ridel. 

Animaux  de  Basse-Cour. 

1"  Catégorie.  —Coqs  et  poules.  —  1"  Section.  —Race  de  Houdan.  —  1"  prix,  Mme  veuve 
Davoust-Périot,  à  Houdan  (Seine-et-Oise);  2*,  M.  Legendre,  à  Houlbec-Cocherel  (Eure);  3%  non 
décerné;  4%  non  décerné.  —  2"=  Section.  —  Race  de  Crèvecœur.  —  1"  prix,  M.  Harassé,  à  la  Suze 
(Sarthe);  2»,  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche  (Sarth(  )  ;  3%  M.  Voitellier,  là  Mantes  (Seme- 
et-Oise)  ;  4%  non  décerné.  —  3^  Section.  —  Race  de  la  Flèche.  —  1"  prix,  Mme  Aillerot;  2% 
M  Barassé  ;  3%  M.  Coquerel  ;  4',  non  décerné.  —  4^  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  1"  prix, 
Mme  Aillerot;  2%  M.  Voitellier;  3%  non  décerné.  —  5«  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  — 
1"  prix,  M.  Voitellier  ;  2*  prix,  M.  Taillandier,  à  Gouville  (Eure). 
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T  Catégorie.  —  Dindons.  —  1-'  prix,  Mme  Aillerot;  2',  non  décerné. 

3"  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  M.  Taillandier;  2%  lime  Aillerot;  3°,  non  décerné. 

4"  Catégorie.  —  Canards.  —  1^'  prix,  M.  Dumoutier;  2",  .M.  Hermier,  au  Plessis-Sainte-Oppor- 
lune  (Eure)  :  3%  Mme  Aillerot;  4%  M.  Ridel. 

b'  Catégorie.  —  Pintades  et  pigeons.  —  1"  prix,  Mme  Aiilerot;  2',  non  décerné. 

&"  Catégorie.  —  Li\t\ns  et  léporides.  — P'  prix,  Mme  Aillerot;  2',  Mlle  Lebugle,  à  Evreux  (Eure). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  Mme  .\illerot. 

Serviteurs  primés  employés  chez  les  lauréats  et  récompensés  pour  les  bons  so'ns  données  aux 
animaux  primés.  —  Médailles  d'argent  et  50  fr.,  M.  Adolphe  Blanche,  vacher  che7.  M.  de  Giosourdy 
de  Saint-FMerre;  M.  Julien  Poirier,  vacher  chez  MM.  Grégoire  et  fils;  M.  Alexandre  Chevalot, 
vacher  chez  M.  Lcconte;  M.  Ai.guste  .Mesnil,  berger  chez  ?tl.  Leroy  Porlieu.  Médailles  de  l)ronze 
et  40  fr.,  M.  Bretonnel,  vacher  chez  M.  le  comte  Rœderer;  M.  t)elhaye,  ber  er  chez  M.  de  Villepin; 
M.  François  Têtu,  vacher  chez  Mlle  de  Rougé  ;  et  30  fr.,  M.  Henri  Recevaux,  vacher  chez  M.  Delé- 
pine  ;  MfVictor  Legrand,  vacher  chez  M.  L.  Hervieu;  M.  Mousset,  vacher  chez  .M.  Royneau.  30  fr., 
M.  René  Germain,  chez  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  M.  Baptiste  Jarry,  vacher  chez  ÏI.  le  marquis 
de  Talhouel-Roy;  M.  Emile  Gidur,  vacher  chez  .M.  I.asnon. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Concours  spéciaux  cfinstruments.  —  1"^  Section.  —  Essais  d'instruments  d'extérieur  de  ferme. 
Charrues,  araires  et  brahant  double,  pour  labours  ordinaires,  avec  ou  sans  avant-tràin.  —  1"  prix, 
médaille  d'or,  M.M.  Henry  frères,  à  Dury  JSomrae)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pinel,  au  Thil  (Eure)  ; 
3«^,  médaille  de  bronze,  M.  Bajac-Delahaye,  à  Liancourt  (Oise).  Mention  très  honorable,  M.  CanJe- 
lier,  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais).  Mention  honorable,  MM.  Fortin  frères,  à  Monttreau  tSeine-it- 
Marne).  —  Charrues  polysocs,  scarificateurs  et  autres  instruments  pour  labours  expéditifs,  déchau- 
mages,  l^.prix,  médaille  d'or,  M.  Candelier;  ';°,  médaille  d'argent,  M.  Pilter,  24,  rue  Alibert,  à 
Paris;  3%  médaille  de  bronze,  MM.  Decker  ei  Mot,  boulevard  de  la  Villette,  168  et  176.  à  Paris. 
Mentions  très  honorables,  M.  Bajac-Delahaye;  MM.  Henry.  Mention  honorable,  M.  Candelier.  — 
Semoirs  à  toutes  graines.  1"  prix,  médaille'd'or,  MM.  Smyth  et  fil'^,  rue  de  Lafayette,  IGO,  à  Paris; 
2%  médaille  d'argent,  MM.  Liot  père  et  fils  et  Foucaux.  au  Bois-Guillaume  (Seine-Iuférleure)  ;  3°, 
médaille  de  bronze,  M.  Leclerc,  à  Rouen  (Seine-Inférieure).  Mention  très  honorable,  MM.  Robdlard 
et  Mambal,  à  Arras  (Pas-de-Calais).  Mention  honorable,  M.  Hurtu,  à  ?sangis  (Seine-et-M.irne).  — 
Machines  à  faucher  les  [irairies.  —  l"''  prix,  médaille  d"or,  MM.  Rigault  et  Cie,  ijuai  de  Talmy,  141, 
à  Paris,  pour  leur  faucheuse  {Neiv  Champion)  ;  2\  médaille  d'argent,  M.M.  Waite  Burnell  et  Cie, 
rue  Alibert,  10,  à  Paris,  pour  leur  faucheuse  {Albion};  'i\  médaille  de  bronze,  MM.  Auhauin  et. 
Cie,  passage  d'Angoulême,  2G  et  28,  à  Paris,  pour  leur  faucheuse  (Aultman).  Mentions  très  hono- 
rables. M.  Pécard,  avenue  de  l'Aima,  2,  à  Paris,  pour  sa  faucheuse  (Hornsby)  ;  M.  Hurtu.  pour  sa 
faucheuse  (.ilbion  modifiée);  MM.  Osborne  et  Cie,  quai  de  Valmy,  9,  à  Paris,  pour  leur  faucheuse 
iKirlyy):  MM.  Decker  et  Mot,  boulevard  de  la  Villette,  168  et  176,  à  Paris,  pour  leur  faucheuse 
[Johnston).  Mentions  honorables,  M.  Pilter,  pour  sa  faucheuse  (Samiielson)  ;  M.  Blondel,  à  Déville- 
lès-Houen  (Seine-Inférieure),  jour  sa  faucheuse  (dite  la  Rouennaise). —  Faneuses  à  cheval.  — 
P""  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter;  2%  médaille  d'argent,  MM.  Waite  Bui-nell  et  Cie,'i;our  leur 
faneuse  [VUniverselle)  ;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Pécard  pour  sa  faneuse  (Taunton).  —  Chariots 
et  tombereaux  servant  au  transport  des  récoltes  et  des  fumiers.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  non 
décerné;  2%  médaille  d'argent,  nondécerné;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Guilloux,  à  Cuille  (Mayenne). 

2'  Section.  —  Essais  d'instruments  d'intérieur  de  ferme.  Machines  à  battre  en  long,  donnant  le 
grain  nettoyé,  pour  grandes  et  moyennes  exploitations,  et  mues  par  la  vapeur  ou  à  l'aide  d'un 
manège.  1"  prix,  médaihe  d'or,  M.  Limare,  à  Fecamp  (Seine-lnfèrieure);  2%  médaide  d'argent, 
M.M.  Albaret  et  Cie,  à  Rantigny  (Oise);  3%  médaille  de  bronze,  MM.  Yolant  et  Lerouge,  à  .Mantes 
(Seine-et-Oise);  —  iMachines  à  battre  en  travers,  vannant  et  criblant,  mues  par  la  vapeur  ou  à 
l'aide  d'un  manège,  ]<■'■  prix,  médaille  d'or,  MM'.  Albarèt  et  Cie,  à  Rantigny  (Oise);  2*,  médaille 
d'argent,  AIM.  Rigault  et  Cie,  à  Paris:  3*=,  médaille  de  bronze,  MM.  Breloux,  à  Nevers  (Nièvre). 
—  Crible- et  trieurs.  1"  prix,  médaille  a  or,  M.  Marot  aîné,  à  Niort  (Deux-Sèvre;*)  :  2°,  médaille 
d'argent,  M.  Clert,  à  Niort;  3",  médaille  de  bronze,  M.  ('..ramija-Maugé,  à  Pjris.  —  l'resSjirs  à 
cidre,  à  vin  et  à  huile.  1"  prix,  médaille  d'or,  M,  Piquet,  à  Sartrouville  (Seine-et-Oise);  2",  mé- 
daille d'argent,  M.  Chapellier,  a  Ernée  (Mayenne)  ;  3%  M.  Osmont,  à  Caen  (Calvados).  —  Pompes  à 
purin.  1"'  prix,  Médaille  d'or,  M.  Noëd,  à  Paris;  2%  médaille  d'argent,  M.  Debray,  à  Paris;  3*,  mé- 
daille de  bronze,  M.  Beaume,  à  Boulognc-sur-Seine  (Seine).  —  Barattes  à  bras  et  à  manège, 
ustensiles  de  laiterie.  1*"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Chapellier;  2",  médaille  d'argent,  MM.  Jacquet 
frères,  à  Vernon  (Eure);  3%  médaille  de  bronze,  M.  Boucher,  à  Corbeny  (Aisne). 

Collections  d'instruments  aratoires,  p''  prix,  médaille  d'or,  M.  Dumoutier,  à  Claville  (Eure); 
2°,  médaille  d'argent,  non  décerné;  3",  médaille  de  bronze,  non  décerné. 

Au  moment  des  essais  publics  du  Concours  spécial  des  barattes,  le  jury  s'est  aperçu  que  le  sieur 
Fouju,  de  Vernouillet  (Seine-et-Oise),  avait  introduit  frauduleusement  plusieurs  htres  de  crème 
dans  le  lait  qu'on  venait  de  lui  distribuer,  pour  l'essai  de  la  baratte  n°  374. 

Immédiatenent  interpelle  par  M.  le  président,  le  sieur  Fouju  a  dû  avouer  cette  fraude,  qu'il  lui 
était  d'ailleurs  impossible  de  nier.  Le  jury,  après  en  avoir  délibéré,  a  pris  la  décision  suivante  : 

«  Considérant  que  le  sieur  Fouju  a  été  ,de  son  propre  aveu,  surpris  en  flagrant  délit  de  fraude, 
décide  que  le  sieur  Fouju  est  disqualifié  pour  tous  les  instruments  exposés  par  Jui  au  présent  con- 
cours régional ,  et  demande  qu'il  soit  exclu,  pendant  trois  années,  des  concours  de  la  région.  « 

Concours  d'instruments  non  prévus  au  programme.  —  Médailles  décernées  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 15  de  l'arrêté  ministériel,  par  les  deux  sections  du  jury  réunies.  —  Médailles  d'or,  M.  Decau- 
ville  aîné,  à  Petit-Bourg  (Seine-et-Oisd),  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  M.  Filoque,  à  Bourg- 
theroulde  (Eure),  pour  sa  machine  à  battre  les  petites  graines.  —  Médailles  d'argent,  M.  Lahbé,  à 
Bourges  (Cher),  pour  ses  moyeux  métalliques;  M,  Levasseur,  à  Evreux  (Eure),  pour  son  système 
de  chaudières  à  tubes  verticaux  et  retour  de  flamme  ;  M.  Peltier  jeune,  pour  son  émousseuse  à  cla- 
vier; M.  Sibut,  à  Amiens  (Somme),  pour  sa  fabrication  de  fers  à  cheval.  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Doucerain.  à.  Evreux  (Eure),  pour  sa  pompe  à  épuisement;  M.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et-Vilaine); 
pour  son  manège  à  disque  amortisseur;  MM.  Legendre  frères,  à  Houlbec-Cocherel  (Eure),  pour 
leurs  meules  de  moulin;  M.  Mulot,  à  Caen  (Calvados),  pour  sa  pompe  à  cidre;  M.  Pinel,  au  Thil 
(Eure),  pour  son  coupe-racines  avec  cylindre  nettoveur;  MM.  Sauzay  frères,  à  Autun  (Saône-et- 
Loire),  pour  leur  hache-paille.  —  Mentions  honorables,  MM.  Carie  et  Cie,  à  Courbevoie  (Seine), 
pour  leurs  cgouttoirs  en  fer;  M.  Lherœite,  à  Louviers  (Eure\  pour  son  tarare;  M.  Pêne,  à  Paris, 
pour  ses  hens  gradués.  ' 
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CamokUts  spéciaux  :  l"  Bearpes  frais  (par  onottes  de  5  kilog.  au  moins) ;  fromages  frais  ou  afHnés. 
Médailles  dor,  M.  Martin-Chevallier,  à  la  Boiiueville  (Eure),  pour  son  fromage  du  Mont-d'Or, 
M.  Milcent,  au  Val-de-Brie  (Manche),  pour  son  l>eurre.  ^  Médailles  d'argent,  M.  Chalopin,  à  Glos- 
sur-Lisieux  (Calvados),  pour  ses  fromages  de  Caineniert;  M.  Lefort,  à  Formigny  (Calvados)  pour 
son  beurre  frais;  M.  Martinière,  à  Saint-Etiennie  la  TiUaye  (Calvados),  pour  son  fromage  de  Pont 
l'E-vêque;  M.  Quelel,  à  Saitit-Côme-du-Mont  (Manche),  pour  son  beurre  frais.  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Barbenchon,  à  Baudre  (Manche),  pour  son  beurre;  M.  Lavril,  à  Saint-Aquilin-de-Pacy  (Eure), 
pour  ses  fromages  frais  double-crèûaie;  M.  Rollet,  à  Houlbec-Cocherel  (Eure),  pour  ses  fromages 
dits  de  Neufchàtel.  2"  Produits  maraîchers,  de  primeurs  ou  autres,  cultivés  eu  grand;  collection  de 
pommes  à  cidre.  Médailles  d'or,  pas  de  prix  décernés.  Médailles  d'argent,  non  décernées.  Mé^ 
daîlles  de  bronze,  non  décernées.  3°  Semences  de  blé  d'hiver  et  de  blé  de  mars,  d'orge,  d'avoine, 
de  sarrasin  et  de  maïs  pour  fourrage.  —  Médaille  d'or,  M.  Dumoulier,  à  Claville  (Eure),  pour  ses 
blés.  —  Médailles  d'argent,  M.  Legendre,  à  Viliez-Champ-Docainel  (Eure),  [jour  son  avoine; 
M.  Roche-Papillon,  à  Chartres  (Eure-et«Loir),  pour  ses  avoines.  4"'  Cidres  et  poirés;  eau-de-vie  de 
cidre.  Médaille  d'or,  M.  Couturier,  à  faint-Germain-la-Campagne  (Eure),  pour  son  eau-de-vie  de 
cidre.  Médaille  d'argent,  M.  Goubin,  à  Sainle-Foi-de-Montgommery  (Calvados),  pour  ses  eaux-de-vie 
de  cidre;  M.  Martinière.  Médaille  de  bronze,  M.  Barbenchon,  à  Baudre  (Manche),  pour  son  cidre. 

Produits  divers. 

Médaille  d'or,  le  comice  agricole  de  Damville  (Eure),,  pour  son  exposition  collective  ;  M.  Genty,  à 
Granvilliers  (Eure),  pour  ses  cires  et  miels;  M.  Hellard,  àGouville  (Eure),  pour  ses  toisons  métis- 
mérinos.  Médailles  d'argent,  Mlle  Chesoon,  à  Evreux  (Eure),  pour  son  herbier  des  plantes  de  la 
Normandie;  M.  Duguay,  à  Fontaine-sous-Jouy  (Eure),  pour  sa  cire;  M.  Lecoinle,  à  Evreux  (Eure), 
pour  son  herbier  de  plantes  normandes;  M.  Legendre,  pour  ses  toisons  méiis-mérinos.  Médailles 
de  bronze,  M.  Belhomme,  à  Emalleville  (Eure),  pour  ses  betteraves;  M.  Beisède  fils,  à  Marseille 
pour  son  huile  d'olive;  MM.  Carier  de  Rouflio  et  Cie,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  pour  leurs 
tourteaux  de  graines  de  coton;  M.  Desautieux,  à  Franches iile  (Eure),  pour  sa  collection  de  modèles 
destinés  à  l'enseignement  agricole.-  M.  le  baron  de  Fontenay,  à  Urou-el-Crennes  (Orne,  pour  ses 
betlera'ves;  M.' Leroy-Portien,  à  Laigie  (Orne),  pour  ses  toisons-mérinos;  M.  Philippe,  à  Saint- 
Amand  (Manche),  pour  sa  cire  eu  brique;  M.  Pons,  à  Laigie  (Orne) ,  pour  ses  médicaments  pour 
bestiaux. 

On  a  vu,  dans  la  liste  que  nous  venon.s  de  reproduire,  que  la  prime  d"honn«ur 
■a  été  décernée  à  M.  Hébert,  de  Gantiers.  Ce  verdict  du  jury  est  loin  d'avoir  reçu 
ia  sanction  de  l'opinion  publique.  Sans  pouvoir  émettre  un  jugement  direct,  puis- 
que nous  ne  connaissons  pas  la  ferme  de  Gantiers,  il  est  de  notre  devoir  de  dire 
que  la  plupart  des  agriculteurs  du  département  s'attendaient  à  voir  cette  haute 
distinction  décernée  soit  à  M.  Dumontier,  soit  à  M.  Ridei,  et  qu'ils  ont  été  péni- 
Llement  surpris  par  la  décision  de  la  Gomraission  de  la  prime  d'honneur.  Gircon- 
•stance  aggravante,  on  rappelle  que  cette  commission  était  à  peu  près  composée  de 
la  même  manière  que  celle  qui  a  fonctionné  daris  Eure-et-Loir,  en  1877,  avec  cette 
diÛérence  singulière  que  M.  Hébert  faisait  partie  de  la  première,  et  qu'il  a  été 
remplacé  dans  la  seconde  par  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  qu'il  avait  contribué 
à  couronner.  Passe-moi  la  rhubarbe,  je  te  passerai  le  séné.  Tels  sont  les  commen- 
taires forcés  auxquels  on  s'expose. 

Un  objet  d'art  a  été  attribué  à  M.  Pouyer,  pour  les  constructions  et  aménage- 
ments qu'il  a  exécutés  dans  ses  fermes  de  Lisors,  d'Amfrevilie-sur-Iton  et  de 
G-uiseniers,  Cette  fois  la  décision  du  jury  a'  été  unanimement  applaudie.  Nous 
avons  visité- la  ferme  d'Amfreville,  tout  récemment  construite,  et  nous  avons  admiré 
les  résultats  obtenus  par  l'emploi  du  gaz  pour  l'éclairage,  le  chauftage  et  la  mise 
en  mouvement  des  instruments  et  machines  d'intérieur.  Le  gaz  est  spécialement 
fabriqué  dans  la  ferme,  parla  distillation  de  dérivés  du  pétrole,  dans  un  appareil 
imaginé  par  MM.  Maring  et  Merz,  de  Bàle  (Suisse).  Il  est  distribué  pour  réclai- 
rage  et  le  chauffage  dans  le  château,  le  parc  et  la  fe^me;  il  met  enfin  eii  mouve- 
ment un  moteur  Otto  qui  commande  tous  les  appareils  de  la  gi^ange,  et  une  pompe 
puissante  qui  fait  monter  l'eau  du  puits  dans  des  réservoirs  supérieurs  d'où  les 
conduites  la  distribuent  partout:  étables,  écuries,  porcheries,  laiteries,  cuisine,  etc. 
La  dépense  première  est  assez  élevée;  mais  l'entretien  ne  coûte  (fue  peu  de  chose; 
on  ne  dépense  en  gaz  c[ue  ce  dont  on  a  besoin.  La  machine  motrice  n'a  pas  besom 
de  mise  en  pression,  ce  qui  évite  des  pertes  de  temps.  Le  gazomètre  une  fois 
rempli,  on  ne  distille  que  lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir.  La  dépense  maximum, 
en  admettant  que  tous  les  appareils  de  la  ferme  fonctionnent,  est,  d'après 
M.  Pouyer,  de  10  francs  par  jour.  Il  y  a  là  une  application  encore  unique;  il  ap- 
partenait à  l'esprit  actif  de  M.  Pouyer  de  montrer  comment  on  peut  utiliser  le 
gaz  dans  la  ferme,  pour  remplacer  la  vapeur,  en  lui  demandant,  en  outre,  des 
services  que  celle-ci  ne  peut  rendre. 

A  côté  du  concours,  il  y  avait  un  concours  régional  hippique.  Dans  ce  riche 
pays  normand,  il  devait  être  et  il  a  été  très  remarquable.  Le  catalogue  ne  compre- 
nait pas  moins  de  114  étalons  et  juments,  la  plupart  de  demi-sang.  G'était  un  bel 
ensemble,  à  l'attrait  duquel  il  a  été  encore  ajouté  par  un  concours  de  dressage,  et 
par  un  brillant  carrousel  donné  parla  garnison  d'Evreux.  Henry  Sagnier. 
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Séance  du  4  Juin  1879.  —  Présidence  de  M.  de  Bèhague. 
M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  et  M.   Girerd,    sous-secrétaire 
d'Etat,  remercient  la  Société   de  l'envoi   qui  leur  a  été  fait  de  la  bro- 
chure renfermant  le  compte  rendu  et  les  lectures  de  la  séance  publique 
du  20  avril  dernier. 

M.  Vandercolme,  correspondant  de  la  Société,  à  Rexpoëde  (Nord), 
envoie  une  très  intéressante  notice  sur  son  système  de  pâturages  an- 
nuels. Cette  note  est  insérée  plus  haut  dans  ce  numéro. 

3IM.  Goffart,  Menudier,  L.  de  Martin,  Sarrauste  de  Menlhières, 
Prieur,  Aymé,  Gueyraud,  Verrier,  Damourette,  Ch.  Gossin,  de  Roque- 
feuil,  (le  Lorgeril,  de  Vanteaux,  Kersanté,  Seillan,  Allier,  de  Benoist, 
Fauchet,  de  iVIonicault,  Roques,  correspondants  de  la  Société,  envoient 
leurs  réponses  à  l'enquête  ouverte  sur  la  situation  de  l'agriculture. 

Le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- Vienne  envoie  le 
texte  des  vœux  émis  par  cette  Société  sur  la  crise  agricole. 

Le  Conseil  m.unicipal  de  Grasse  (Alpes-Maritimes),  transmet  un 
vœu  qu'il  a  formulé  pour  l'établissement  d'un  droit  sur'  les  huiles 
d'olive  étrangères  et  sur  les  graines  oléagineuses. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  9"  fascicule,  publié  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture,  des  documents  sur  le  phylloxéra,  et  qui  ren- 
ferme les  résultats  d'une  enquête  sur  la  situation  actuelle  des  vignes 
phylloxerées. 

M.  Parandier,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  envoie 
une  brochure  sur  la  cherté  et  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  en  pré- 
sence des  nouveaux  programmes  de  grands  travaux  publics. 

M.  le  président  désigne,  pour  représenter  la  Société  au  concours 
international  de  Londres,  MM.  Barrai,  Bertin,  de  Bouille  et  Tiersonnier. 
M.  Bella  revient  sur  la  question  des  tables  d'après  lesquelles,  selon 
quelques  personnes,  on  pourrait  calculer  ce  que  chaque  récolte  enlève 
au  soi,  afin  de  dégager  l'ancienne  école  de  Grignon  de  la  doctrine  cri- 
tiquée dans  une  séance  précédente,  par  M.  Barrai.  Celui-ci  répond 
qu'il  n'a  entendu  critiquer  personne,  mais  qu'il  a  cherché  à  être  utile 
aux  agriculteurs  en  leur  signalant  la  vanité  de  certaines  solutions  qui 
leur  sont  proposées  pour  des  questions  d'intérêt  général.  M.  Chevreul 
appuie  les  critiques  présentées  par  M.  le  secrétaire  perpétuel. 

M.  Barrai  donne  quelques  détails  sur  le  concours  régional  de  Cham- 
béry,  actuellement  ouvert,  et  sur  l'agriculture  et  l'élevage  du  bétail 
dans  la  Savoie;  il  insiste  particulièrement  sur  l'extension  de  la  race 
bovine  de  la  ïarentaise.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  MM.  Bella,  Gareau,  Boussingault,  Bertin. 

Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-Î  .OURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(7  JUIN   1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  peu  animés  pendant  cette   semaine.  Pour  le  plus 
grand  nombre  des  denrées,  les  transactions  sont  restreintes,  d'autant  plus  que  les 
offres  sont  moins  nombreuses. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE 
sur  les  principaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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—    Mamers 

28 

50 

» 

20 

00 

20 

50 

Prix  moyens 27.32    20.00    17.93    20. 

2'  RÉGION.  —  NORD. 


i4isne.  Solssons 24.65 

—  St-Quentin ,  26.00 

—  Villers-Cotterets..  25.75 
Eure.  Damville  26.50 

—  Pacy 2-1.25 

—  Neubourg 24.75 

Eure-et-Loir.  Chartres.  25.50 

—  Auneau 26  50 

—  La  Loupe 27.00 

Nord.  Lille 26.75 

—  Cambrai 27.00 

—  Valenciennes.....  28.00 
Oise.  Beauvais 24.00 

—  Compiègne 27.00 

—  Senlis 24.25 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.25 

—  Saint-Omer 27.25 

Seine.  Paris 27.50 

S.-et-Marne.  Dammartin  24.00 

—  Nemours 28.00 

—  Provins 27.00 

S.-et-Oise.  Dourdan 27.25 

—  Pontoise 25.25 

—  Versailles 25.50 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.15 

—  Dieppe 25.00 

Yvetot 25.35 

Somme.  Abbevijle 25.75 

—  Péronne 25.00 

—  Roye 24.50 

Prix  moyens 

3«  RÉGION. 

Ardennes  Vouziers.... 
Aube.  Bar-sur  Seine  .. . 

—  Méry-sur-Seine... 

—  Troyes 

Marne.  Chàlons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Ste-Menehould. . . 
Hte-Marne.  Bourbonne. 
Meurt.-et  Moselle.  Nancy 

—  Lunéville 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun ... 

Haute-Saône.  Vesoul... 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

—  Raon-1'Etape 

Prix  moyens 27. 

4»  RÉGION.    - 

C/iaren<e.  Angoulême. .  29 

—  Ruffec 28 

Charente- In f èr .  Marans.  26 

Deux-S'evres.  Niort 26 

Indre-et-Loire.  Tours..  27 

—  Bléré 27 

—  Château-Renault.  27 
Loire-Inférieure  Nantes  26 
Af.-ei-Loir-e.  Angers. .. .  26 

—  Saumur 27 

Vendée.  Luçon 25 

Vienne.  Châtellerault..  26 

—  Loudun 26 

Haute-Vienne.  Limoges  27 

Prix  moyens 26 


17.05 

18.00 

17.00 
15.75 

» 
17.00 
17.00 
17.25 
17.50 
18.00 
16.50 
15.25 
16.50 
18.00 
17.75 
18.40 
16  00 
18.50 
16.75 
17.00 
16.50 

» 
15.65 
16.50 


21.50 
21.00 
20.25 
19.50 
18.00 
19.00 
17.50 

» 
20.50 
22.00 
20.25 

» 
18.50 
22.00 
19.25 
20. 00 
18  50 
17.75 
17.50 
17.50 
21.50 

20.65 


19.50 
19.25 


18.20 
20.00 
18.50 
18.00 
19.50 
19.00 
19.75 
18.50 
19.50 
17.50 
17.00 
17.50 
19.00 
18.50 
19.50 
18.00 
18.00 
20  50 
18.00 
19.00 
20.00 
18.00 
18.00 
20.75 
23.75 
20.50 
20.00 
21.00 
19.00 
19.00 


25.87     16.89 
-  NORD-EST. 


19.59     19.07 


98     18 


19.17     20.40 


5«  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle.    Orge.   Avoine. 

fr.         fr.  fr.  fr. 

.4 Hier.  Moulins 28.50  20.00  2't.50  20.00 

—  St-Pourçain 31.00  20.50  20.00  20.25 

—  Gannat. 27.00         »  20.25  20.25 

C/ier.  Bourses 27.00  18.25  2025  19.50 

—  Graçay 27.50  18.50  19.00  19.00 

—  Aubigny 28.25  18.75  19.50  18.00 

Creuse.  Aubusson 27.00  17.75        »  17.50 

Indre.  Chàteauroux 26.25  17.50  19.25  18.50 

—  Issoudun 26.50  17.25  18.75  18.00 

—  Le  Blanc 27.50  17.00  18. ^0  17.50 

Loiî-e<.  Orléans 27.50  19.25  17.75  19.75 

—  Patay 26.00        »  18. CO  19.00 

—  Pithiviers 25.10  15  40  16.30  20.60 

Loir-et-Cher.  ■B\o\s 28.50  18.25  20.00  19.00 

—  Montoire 27.00  18.75  20.50  19.50 

Nièvre.   Nevers 27.50        »  22.50  19.00 

—  Cosne 27.00  Î7.50        »  18.25 

Yonne.  Brienon 27.00  18. CO  18.25  19.50 

—  Auxerre 27.25         »  »  2o.40 

—  St-Florentin 27.75  17.50  19.25  20.50 

Prix  moyens 27.36     18.13     19.32     19.20 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.   Bourg 

—  Pont-de-Vaux.. . . 
Côte-d'Or  Dijon 

—  Beaune 

Doubs.  Be.sançon 

Isère.     Bourgoin 

—  Grand-Lemps  . . . . 

Jura.  Dôle 

Loire.  Roanne 

P. -de-Dôme.  Clermont-F. 

Rhône.  Lyon 

Saône-el- Loire.  Autun. . 

—  Chalon 

Savoie.  Chambéry 

Ilte-Savoie.  Annecy 

Prix  moyens 28.33     18.93    20.82 

7«  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 29.25 

Dordogne.  Bergerac...  29  00 
Hle-Garomie.  Toulouse.  29.25 

—  Villefranche  Laur.  29.50 
Gers.  Condom 30.75 

—  Eauze 31.00 

—  Mirande 29.50 

Gironde.   Bordeaux....  28.25 

—  La  Réole 30.00 

Landes.  Dax..   30.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..   29.00 

—  Nerac 31  00 

B.-Pyrénces.  Bayonne. .  29.00 
Hles- Pyrénées.   Tarbes.  29  00 

Prix  moyens.. 


29.75 

19.50 

» 

19.50 

29.' 0 

18.50 

» 

19.50 

27.00 

» 

22.00 

19.00 

28.00 

» 

20.50 

19.50 

28   25 

» 

» 

18.50 

27.00 

18.50 

» 

19.50 

27.00 

19.50 

» 

21.50 

27.50 

17.50 

18.00 

18.50 

28   50 

18.25 

» 

19.00 

30.50 

18.00 

21.25 

20.50 

27.00 

19.00 

20.50 

18.50 

27.00 

19.00 

» 

18.75 

29.50 

19.25 

» 

20.50 

29  40 

21.20 

22.70 

» 

29.50 

» 

» 

20.00 

19.50 
19.00 
21.00 
20.25 


19.50 
21.75 


19.25 
19.50 


19.00     19.75 


20.00 
19.50 
22.50 
20.00 
22.40 
22.50 
23.50 
20.50 


21.50 
23  00 
19.75 
20.00 


29.61      19.84      19.50     21.26 


8»  REGION.   —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary. ..  30. 25  20.50 

Aveyron.  Rodez 29.75  20.00 

Cantal.  Mauriac 30.65  33.35 

Corrèze.  Luberzac 29.00  18.00 

Hérault.  Béliers... ....  30.50  17.00 

Lot.  Figeac 29.00  » 

Lozère.  Mende 30.35  24.55 

—  Marvejols 27.45  21.95 

—  Florac 26.60  20.50 

Pi/rénées-Or.  Perpignan  27.30  21.25 

Tarn.   Albi 30.00  » 

Tarn-ef-Gar. Montauban  29.50 


19.25 
22.50 


24.20 


21.25 
19.75 
29.05 
20.00 
21.50 
20.75 
22.75 


21.40  17.70 

22.75  24.50 

»     »  18  75 

19.25     20.25  20.50 


Prix  moyens 29.19     21.64     21.55     21.50 


9"  REGION. 
Basses-Alpes.  Manosque 
Hautes-Alpes.  Brian çon 
^(pes-Maritiwes  Cannes 

Ardéche.  Privas 

B.-du-fi/iône.Marseille. 

Z)rôme.  Valence 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy. . . 

Var.  St-Maximin 

Vaucluse.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 
—  de  1  (.semaine  précéd. 

Sur  ia  se  nn aine  k  Hausse, 
précédente. .  (  Baisse . 


19.80 
19.50 
20. 00 


—  SUD-EST. 

28.80         » 

30.30 

30.00 

28.75 

27.50 

27.75 

29.25 

29.00 

30.50 

29.00 


29  08 
27.88 
27.92 

» 
0.04 


19.00 

18.25 

17.75 
19.05 
18.95 
18.91 

0.04 


19.60 
18  75 
18.50 
17.50 
17.00 

» 
19.00 


18.39 
19.45 
19.54 

0.09 


22.50 
20. 75 
19.00 
19.50 
17.00 
18.00 
18.50 
19.25 
17.00 
19.50 

19.10 
19.82 
19.69 

0.13 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.               fr.  fr.              fr. 

.,    ,  .                       .,           (Blé  tendre.        34.25            »  »               » 

Algérie.                   Alger .  j   _  ^^^^^^^        23.60           .  14.25  15.00 

Angieterre.  Londres..... 27. 50            »  19.00  18.50 

Belgique.  Anvers Î4.00  19.65  27.25  20.75 

—  Bruxelles 26.50  17.75  »  18.75 

—  Liège 26.50  18.75  21.00  18.00 

—  Namur 26.00  16.75  21.00  16.75 

Faijs-Iias.  Amsterdam 34.25  14.35  «  » 

Luxembourg.  Luxembourg 26.50  19-00  22.50  17.50 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 27.75  19.50  22  00  19.25 

—  Metz 27.50  18.00  19  50  17.50 

—  Mulhouse 27.75  18.00  18  50  17.75 

Ailemagne.  Berlin 24  50  15.75  »  » 

—  Cologne 26.25  18.75 

—  Hambourg 24.00  15.00  »  » 

Suisse.  Genève... 28.50            »  •  20.50 

—  Zurich 27.75            »  •  19.25 

Ualie.  Milan  31.00  21.50  »  19.00 

Autriche.  Vienne 21,25  15.75  •  12  50 

Hongrie.  Buda-Pesth 20.50            »  .  12.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  21.50  13.00  »  12.25 

Etats-Unis.  New  York 21.90           »  » 

—         '  San   Francisco -25.25  »  »  » 

Blés.  —  La  situation  atmosphérique  paraît  enfin  devoir  s'améliorer.  Il  était 
grand  temps,  et  des  plaintes  assez  vives  commençaient  à  se  faire  entendre  presque 
partout  sur  l'avenir  des  blés  en  terre.  En  fait,  sauf  dans  les  terres  très  fortes  et 
dans  quelques  vallées,  la  situation  n'est  pas  encore  gravement  compromise;  mais 
il  faut  du  soleil  et  de  la  chaleur.  Dans  cet  état  de  choses,  les  marchés  agricoles 
sont  ppu  fréquentés  :  les  oflres  de  la  culture  et  celles  du  commerce  sont  res- 
treintes; les  affaires  sont  partout  très  calmes,  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
4  juin,  les  cultivateurs  du  rayon,  quoique  assez  nombreux  sur  le  marché,  n'ont 
fait  que  des  oftVes  insignifiantes;  les  pri.K  se  sont  établis  assez  difficilement,  mais 
ils  se  sont  maintenus  aux  cotes  de  la  semaine  précédente.  On  payait,  suivant  les 
qualités,  de  26  à  29  fr.  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  27  fr.  50, 
comme  le  mercredi  précédent.  Il  y  a  des  offres  plus  nombreuses  sur  le  marché 
des  blés  à  livrer,  avec  des  prix  un  peu  plus  fables.  On  cotait,  par  100  kilog.,  le 
mercredi  4  juin  :  courant  du  mois,  27  fr,  50  à  27  fr.  75;  juillet,  27  fr,  50  à 
27  fr,  75;  juillet  et  aoi^it,  27  fr.  50  à  27  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  27  fr,  75. 
—  Au  Havre,  il  y  a  eu  très  peu  d'affaires  cette  semaine  sur  les  blés  d'Amérique; 
les  cours  n'ont  pas  varié.  On  payait  les  blés  d'hiver  d'Amérique,  de  27  à  27  fr.  50 
par  100  kilog.;  les  blés  de  printemps,  25  fr.  25  à  25  fr,  50.  —  A  Marseille,  il  y  a 
encore  eu  beaucoup  d'arrivages;  ils  ont  atteint  212,000  hectolitres  depuis  huit 
jours.  Les  ventes  ont  été  actives^  avec  des  prix  bien  tenus  pour  les  diverses  sortes. 
Au  31  mai,  le  stock  était  de  715,023  quintaux  métriques,  avec  une  nouvelle  dimi- 
nution de  39,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  On  payait,  par  100  kilog.,  suivant 
les  provenances:  Pologne,  26  fr.  50  à  27  fr,  50;  Michigan,  28  à  28  fr.  50;  Irka, 
Odessa,  24  à  25  fr.  50;  Azoff  durs,  27  fr,  25  à  30  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A 
Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière ,  se  sont 
composés  de  113,776  quintaux  métricfues.  Les  transactions  sont  très  calmes.  On 
payait,  avec  des  prix  faibles,  de  25  fr,  50  à  29  fr,  30  par  100  kilog  ,  suivant  les 
qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  aifaires  ont  été  plus  actives  depuis  huit  jours  sur  les  farines  et 
les  prix  accusent  une  plus  grande  fermeté,  surtout  sur  les  farines  de  consomma- 
tion. Pour  celles-ci,  on  payait,  le  mercredi  4  juin,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D, 
60  fr,;  marques  de  choix,  60  à  62  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr,;  sortes  ordi- 
naires et  courantes,  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  '159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou 
157  kilog,  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  63  à  39  ir.  50  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  ainsi  fixé  à  37  fr.  55;  ce  qui  correspond  à  une 
hausse  de  60  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  C'est  aussi 
beaucoup  de  fermeté  que  nous  devons  signaler  sur  les  prix  des  farines  de  spécula- 
tion. On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  4  juin  au  soir  :  farines  huit-marques.,  courant 
du  mois,  59  fr.;  juillet,  59  ir.  75;  juillet  et  août,  60  à  60  fr.  25;  quatre  derniers 
mois,  61  fr.  farines  supérieures,  courant  du  mois,  57  fr.;  juillet,  57  fr.  25  à 
57  fr.  50;  juillet  et  août,  58  fr.  quatre  derniers  mois,  58  fr.  75;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog,  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  delà  semaine,  par  sac  de 
157  kilocr.  net  : 
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Daîes  (mai-juin) 29  30-31  2  3  4 

Farines  huit-marques 58.50  58.25  58.50  »  59.10  59.00 

—       supérieures 56.75  56.75  56.75  »_  .57.00  57^00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marqùes  de  58  fr,  75  et  pour  les  fa- 
rines supérieures  de  5-6  fr.  90,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  60  et  de 
36  fr.  25  par  100  kilog.  C'est  uiie  hausse  de  50  centimes  pour  les  premières  et  de 
25  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  gruaux  demeu- 
rent sans  changements  à  la  halle  de  Paris  ;  on  les  paye  de  45  à  52  fr.  par  100  kilof. 
suivant  les  sortes.  Pour  les  farines  deuxièmes,  on  paye,  comme  la  semaine  der- 
nière, de  28  à  32  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  se  présente  la  prochaine 
récolte,  amènent  encore  de  la  hausse  dans  les  prix.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
18  fr.  à  18  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Pour  les  farines,  le  prix  moyen 
s'établit  à  27  fr.  par  chuintai  métrique. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  toujours  très  faibles,  et  les  prix  sans  changements. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  —  Les  escourgeons  sont  très  fermement  tenus  aux  prix  de  20  à  21  fr.  50. 
—  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  très  restreintes  ;  les  cours 
s'établissent  de  18  fr.  90  et  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Malts.  —  La  situation  est  toujours  la  même.  Peu  d'aflaires,  aux  mêmes 
prix  que  précédemment  de  30  à  35  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  devenues  très  actives,  et  les  prix  sont  en  hausse 
sensibles  principalement  pour  les  belles  sortes.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  de  19 
à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité  —  Les  ventes  sont  calmes 
à  Londres;  les  prix  se  fixent  de  '17  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Sarrasins.  —  Les  offres  sont  resti^eintes,  et  les  prix  sont  en  hausse.  On  paye 
suivant  les  provenances  de  17  à  17  fr.  75  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

3Iaïs.  —  Les  transactions  sont  faibles.  On  paye  sur  les  marchés  du  Midi  de  1 8  à 
20  fr.  par  quintal  métrique.  Au  Havre,  les  maïs  américains  sont  en  baisse,  aux 
cours  de  12  à  13  fr. 

Issues.  —  Quoique  les  affaires  soient  assez  restreintes,  les  prix  se  maintiennent 
bien.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris;  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.; 
son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.  50;  recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.  50;  remoulages 
bis,  12  à  14  fr.;  remoulages  blancs  15  à  19  fr. 

Pommes  de  terre.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  pommes  de  terre  étrangères 
durant  la  semaine  dernière  se  sont  composés  de  26,960  sacs  venant  d'Hambourg, 
622  de  Brème,  273  de  Dunkerque,  80  de  Boulogne,  2,7  73  caisses  de  Libourne, 
186  caisses  de  Malte,  813  caisses  et  94  paniers  de  Gribraltar.  Prix  des  100  ki- 
log.: 9fr.  60  à  16  fr.  80. 

in.  —  Vins,  spirilumx,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  craintes  de  gelées  ont  disparu.  — Il  est  stupéfiant  d'écrire  une 
semblable  phrase  en  plein  mois  de  juin,  —  et  cependant  le  temps  ne  s'améliore 
pas.  Nous  avons  des  journées  avec  giboulées,  absolument  comme  il  s'en  produit 
pendant  un  beau  mois  de  mars.  La  vigne  est  en  retard  de  25  à  30  jours,  et  il 
nous  faut  un  sokil  persistant,  pendant  une  période  assez  longue,  pour  rattraper 
le  temps  perdu.  Pauvre  vigne  !  ce  n'est  pas  assez  du  phylloxéra,  de  l'anthracnose, 
de  l'oïdium,  du  verglas,  des  gelées,  il  faut  encore  qu'un  temps  affreux  fasse  ob- 
stacle aux  façons  et  à  la  mise  en  culture  du  sol  viticole.  Qu'adviendra-t-il  d'un 
tel  état  de  chose?  chacun  se  le  demande  et  personne  ne  peut  résoudre  la  ques- 
tion. Le  mieux  est  d'espérer  de  beaux  jours  et  une  prompte  régénération  de  nos 
vignobles  compromis.  Le  soleil  est  l'élément  qui  fait  défaut,  que  le  soleil  se 
dépêche  donc  de  venir.  En  attendant  cet  heureux  moment,  les  affaires  chôment 
et  déjà  quelques  vignobles  paraissent  disposés  à  faire  un  pas  de  concessions  en 
hausse.  Cette  tendance  nous  est  signalée  de  différents  points  du  territoire  viticole, 
nous  en  excepteron'?.  le  Bordelais,  les  Gharentes  et  la  Basse-Bourgogne.  Du  Midi, 
les  nouvelles  sont  contradictoires.  —  A  Saumur  (Maine-et-Loire),  les  vins  blancs 
valent  50  à  55  fr.  la  barique  bordelais,  les  vins  rouges  80  à  100  fr.  —  A  Avallon 
(Yonne),  on  cote  :  vin  blanc,  20  à  25  fr.  la  feuillette,  sans  logement,  vin  rouge, 
30  à  45  fr.  —  A  Cahors  (Lot),  on  paye  le  tonneau  de  4  barriques,  logé,  380  à 
440  fr.,  suivant  mérite. —  A  Condom  (Gers),  le  vin  blanc  vaut  de  42  à  45  fr.  la 
barique  bordelaise  nu.  —  A  Bergerac  (Dordogne),  on  paye  le  tonneau  de  4  bar- 
riques :  1"«  côtes,  425  à  450    fr.;    2%   400    à  425   fr.;   Issigeac,  1"  choix,  380  à 
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400  fr,;  2*  choix,  360  à  380  fr.  — A  Béziers  (Hérdult),  voici  les  cours,  l'hect.  nu  : 
petits  vins,  18  à  19  fr.;  vins  moyens,  20  à  22  fr.;  Montagne,  2"  choix,  22  à 
25  fr.;  Montagne,  !"'■  choix,  25  à  28  fr.;  vins  de  coupage,  3i  à  32  fr.;  Bouvret, 
23  à  2k  fr.;  Picp'oul,  24  à  26  fr.;  Picpoul  supérieur,  28  à  31  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  on  cote  l'hect.  nu  :  Aramons,  10  à  21  fr.;  Montagne,  2'  choix,  22  à  25  fr.; 
1"  choix,  25  à  28  fr.  :  Narbonne,  2H  à  30  fr.;  Fitou,  Lapalme,  30  à  3.^  fr.  — A 
Nîmes  (Gard),  on  paye  couramment  l'hect.  nu  :  Aramons,  20  à  22  fr.;  Aramons 
supérieurs,  23  à  24  fr.;  Montagne,  2«  choix,  25  à  26  fr.;  1"  choix,  27  à  29  fr.; 
Saint- Gilles,  Costières,  28  à  34  fr. —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  les 
petits  vins  valent,  l'hectolitre  nu,  21  à  22  fr.;  Roussillon,  2'  choix,  27  à  28  fr.; 
1"  choix,  33  à  35  fr.;  supérieur,  37  à  38  fr. 

Spirilueux.  —  Le  rejet  de  la  loi  sur  le  vinage  a  déterminé  un  certain  trouble 
sur  le  marché  aux  alcools.  A  Paris,  les  prix  ont  subitement  fléchi  aux  cours  de 
53  fr.  25,  ils  ont  clôturé,  à  la  fin  de  la  semaine,  à  54  fr.  Sans  prévoir  une  hausse 
plus  forte,  on  peut  dire  aujourd'hui  que  les  prix  actuels  sont  fermement  tenus. 
Pendant  que  le  rejet  de  la  loi  sur  le  vinage  déterminait  une  baisse  de  2  fr.  à 
Paris,  les  3/6,  vendus  en  fraude  dans  le  Midi,  faisaient  prime  de  50  fr.  par  hec- 
tohtre  !!!  —  Le  marché  de  Lille  a  obéià  l'impulsion  donnée  par  celui  de  Paris,  il 
y  a  eu  1  fr.  de  baisse.  Les  marchés  du  Midi  accusent  du  calme  et  aucun  change- 
ment dans  les  prix.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves,  1"  aualité,  90  degrés,  dis- 
ponible, 54  fr.  50;  juin-août,  55  fr.  75  à  55  fr.  ;  quatre  derniers,  55  ir. 
Vinaigres.  —  Cours  sans  chmgements,  aussi  bien  à  Orléans  qu'à  Nantes. 
Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  la  récolte  des  poires  est  dit-on  très  compro- 
mise. Du  fait  des  gelées,  le  fruit  au  lieu  de  se  nouer  se  détache  de  son  pédoncule. 
11  n'en  sera  pas  ainsi  des  pommes,  les  pommes  sont  magnifiques,  les  fleurs  sont 
splendides  et  les  Iruits  se  nouent  dans  d'excellentes  conditions. 

IV.  — Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 
Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  toujours  assez  calmes,  les  prix  varient 
peu  sur  les  divers  marchés.  On  paye,  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts,  88 
degrés  saccharimétriques  :  n"*  10  à  13,  49  fr.  25;  n<"  7  à  9,  55  fr.  25;  sucres 
blancs  en  poudre,  n"  3,  57  fr.  7  5;  —  à  Valenciennes,  n"*  10  à  13,  48  fr.  n"^  7 
à  9,  54  fr.;  moins  7,  6^*  fr.  25;  —  à  Saint-Quentin,  n"^  7  à  9,  54  fr.  75;  sucres 
blancs,  57  fr.  25.  A  Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  4  juin,  de 
437,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  nouvelle 
diminution  de  18,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  prix  demeurent  à  peu  près  sans 
changements  pour  les  sucres  raffinés.  On  cote  de  136  fr.  à  137  fr.  50  par  100  ki- 
log. à  la  consommation,  et  de  61  fr.  25  à  63  fr.  50  pour  l'exportation.  La  situa- 
tion est  toujours  la  même  pour  les  sucres  raffinésdans  les  ports;  les  ventes  sont 
peu  importantes  et  les  prix  sans  changements. 

Mélasses.  —  H  y  a  maintien  des  anciens  prix.  On  paye,  à  Paris,  11  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50  à  !3  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  demandes  sont  plus  animées  ;  les  prix  sont  partout  en  hausse. 
On  paye,  à  Paris,  36  à  37  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon. 
A  Gompiègne,  la  cote  officielle  se  fixe  à  36  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  par  quintal  métrique  :  sirop  pre- 
mier blanc  de  cristal,  53  à  55  fr.;  sirop  masse,  44  à  45  fr. ;  sirop  liquide,  42 
à  49  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  se  relèvent  avec  des  demandes  assez  nombreuses.  On 
paye  à  Paris  par  100  kilog  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  80  fr.  :  ami- 
dons de  province,  75  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  58  à  60  fr.;  amidons  de  maïs,  50 
à  52  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  continuent  à  être  satisfaisantes  ; 
ta  végétation  de  la  plante  est  généralement  vigoureuse.  Quant  aux  transactions 
commerciales,  elles  sont  presque  nulles. 

V. —  Huiles  et  graines  oléaginneuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 
Huiles.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes  sur  les  huiles  de  graines,  sauf  en  ce 
qui  concerne  celles  de  lin  qui  sont  assez  recherchées,  avec  des  prix  en  hausse.  — 
On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  81  fr.  75,  en  tonnes, 
83  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  91  fr.  75;  huile  de  lin  en  tous  fûts.  69  fr.  50;  en 
tonnes,  71  fr.  50.  —  On  cote  par  100  kilog.  sur  les  marchés  des  départements 
pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  79  fr.  75;  Lille,  83  à  83  fr.  50;  Rouen,  81  fr.; 
Arras,  82  fr.  50  à  84  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  :  lin  de  pays,  72  fr.;  lin  étran- 
ger, 69  fr.;  cameline,  70  fr,  —  A  Marseille,  les  aftaires  sont  assez  calmes  sur  les 
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huiles  de  graines.  On  paye  par  100  kilog  :  sésame,  78  fr.;  arachide,  81  fr.;  lin-, 
70  fr,;  colza,  79  fr.;  ravison,  70  fr.  Dans  les  Alpes-Maritimes,  à  Grasse,  les  ventes 
sont  assez  aciives  sur  les  hu,iles  d'olive;  les  cours  sont  ferme;xient  tenus  pour  les 
diverses  sortes 

Graines  oléaf/ineuses.  —  Les  prix  se  maintiennent  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
paye  par  hectolitre  à  Cambrai  :  œillettes,  32  à  34  fr.  60;  colza,  24  à  iv.  50;  lin  et 
cameline,  16  à  20  fr. 

Tourteaux.  —  Prix  soutenus.  On  cote  à  Marseille  par  100  kilog.  :  lin,  17  fr.  25; 
arachide,  8  fr.  50;  arachide  décortiqué,  i3  fr.;  sésame,  12  à  13  fr  50;  colza, 
11  fr.  50:  œillette,  U  fr.  50;  coton,  12  fr.;  palmiste  naturel,  7  fr.  50. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  sont  cotés  à  Marseille  3  j  fr.  par  100  kilog., 
emballage  compris. 

VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  avec  des 
affaires  calmes.  On  paye  à  Bordeaux,  53  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de 
térébenthine. 

Gaudes.  —  Prix  un  peu  plus  fermes  dans  le  Languedoc,  de  12  à  15  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  On  paye  dans  THérault  de  158  à  160  fr.  par  100  kilog.  pour  le  bon 
marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Sovfrcs.  —  Derniers  prix  à  Montpellier  :  soufre  brut,  12  fr.  50  à  13  fr  ;  soufre 
trituré,  15  fr,  25  à  16  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

VIII.  —  Textiles.  —  Suifs.  —  Cuirs  et  peaux. 

Textiles.  —  A  la  foire  de  Chartre-s,  le  jeudi  29  mai,  on  payait  les  laines  nou- 
velles de  1  fr.  50  à  1  fr.  70  par  kilog.  en  suint.  Dans  la  Brie,  on  co'e  couram- 
ment de  1  fr.  75  à  2  fr.  Les  prix  sur  les  laines  coloniales  sont  fermes  au  Havre. 

Suifs.  —  La  cote  officielle  s'est  maintenue  à  76  fr.  par  100  kilog.  le  4  juin  à 
Paris.  Les  ven'es  sont  peu  actives. 

Cuirs  et  peaux.  — Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  le  31  mai, 
on  payait  par  100  kilog.  :  taureaux,  hO  fr.;  bœufs,  85  fr.  à  108  fr.  50;  vaches, 
90  Ir.  t  0  à  98  fr.  20;  veaux,  140  fr.  70  à  168  fr,  50,  Les  prix  sont  en  baisse  pour 
la  plupart  des  catégories. 

IX,  —  Chevaux —  bétail —  viande.        <■  "   "  ' 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  28  et  .^1  mai, à  Paris, on  comptait, 888  chevaux; 
sur  ce  nombre,  288  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet  . . 

—  de  t. ait 

—  nors  d'âge. .. 

—  à  l'enchère. , . 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

167 

33 

300  a  1,070  fr. 

316 

59 

300  à  1,200 

312 

103 

32  s   1,005 

27 

27 

85  à      395 

66 

66 

iO  à       120 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la- VilJette  du  jeudi  29  mai  au  mardi  3  juin  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi   2  juin. 

Pour  Pour  En        4  quartiers,    i'"             2"=             3"  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,490  2,751  1,501  4,2:-!2  3.40  1.84  1.72  1.56  1.70 

Vaches 987  653  243  896  2  25  1.72  1.42  1.26  1.48 

Taureaux 298  206  65  271  3.90  l.oO  1.40  »  1.45 

Veaux 3.175  3,038  913  3,951  79  2.30  2.10  1.60  1.90 

Moutons 32,965  25,530  7,187  32,717  20  2.00  d.SO  1.60  1.79 

Porcs  gras 5,968  2,733  3,115  5,8'i8  83  1.50  1.46  1.38  1.45 

—    maigres.              13  9  4  13  25  1.05        »  »  1.05 

Les  approvisionnements  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  précédente, 
mais  la  vente  a  été  plus  active  pour  la  plupart  des  catégories,  et  les  cours  sont  plus 
fermes  que  la  semaine  dernière.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui, 
durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  26  viai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Charente,  124;  Deux-Sèvres,  203;  Maine-et-Loire; 
640;  Vendée,  750,  Italie,  35;  Sardaigne,  188;  Suisse,  48.  —  Fraifa;;  Marne,  109;  Seine-Inférieure? 
142;  Seine-et-uise,  98;  Haute-Vienne,  96.  —  Moutons  :  k'unQ ,  1,439;  Seine-tt-Marne,  1,211; 
Seine-et-Oise,  1 ,865  ;  Algérie,  998;  Allemagne,  1,004;  Prusse,  6,828.—  Porcs:  Côtes-du-Nord, 
198;  Deux-Sèvres,  291;  Indre,  1 46;  Vendée,  28:i;    Allemagne,  333. 

Jeiidi  29  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  DeiiK-Sèvre-i,  160:  Dordogne,  266;  Maine-et- 
Loire,  578;  Vendée,  142,  Allemagne,  46;  Sard  igné,  78.  —  Veaux  :  Eure,  220;  Eure-et-Loir,  189; 
Loiret,  82;  Seine-Inférieure,  105;  Seine-et-Marne,  153;  Seiiie-et-Oise,  90.  —  Moutons  :  Aisne, 
1,294;  Seine-et-Marne,  2,199;  Seine-et-Oise,  1,570;  Hongrie,  1,500;  Prusse,  5,184;  Allemagne,  541. 
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3"  quai.  Choix.      Basse  boucherie. 

0.84àl.o4       I  40  à '2.70      0.20àl.2o 
1.30     1.50       1.50    2.40 
l.Od     1.34      1.30    3. 00 
....       1.10  à  1.56 


—  Porcs  :  Cbarenle,  336;  Deux-Sèvres,  567;  lUe-et-Villaine,  252;  Maine-et-Loire,  484;  Sarthe,  438; 
Vendée,  717  :  Allemagne,  373.  U.w\^ 

A  Londres,  les  arrivages  de  Lestiaux  étrangers,  se  sont  composés  principale- 
ment de  bœufs  venant  du  Canada,  de  Suède  et  du  Danemark.  Prix  du  kilog.  : 
Bœuf  :  i'%  1  fr.  75  à  1  fr.  87;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  70;  qualité  inférieure,  1  l'r.  40  à 
1  fr.  5b.  —  Veau  :  V\  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2«,  1  fr.  93  à  l  fr.  h.  — Mouton:  1", 
2fr.  16  à  2  fr.  22;  2%   1  fr.  93  à  2  fr.  05;  qualité  inférieure,  1  fr.  52  à  1  fr.    75. 

—  Agneau  :  2  fr.  45  à  2  fr.    80.  —  Porc  :  1",  1  fr.  46  à  1    fr.   70;  2%   1  fr.  30 
à  1  fr.  40, 

Viande  à  la  ciiùe.  —  On  a  vendu  à  la  halle 'de  Paris  du  27  mai  au  2  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  î  juin. 

kilog.  l'^  quai                2"  quai. 

Bœuf  OU  vache..   133,683  l.52àl.96  1.38àl.T4 

Veau..., 187,842  1.86    2.04  1,52     1.84 

Mouton 62, -227  158     1.72  1.36     1.55 

Porc _ 32,598  Porc  frais 

416, 3£0       Soit  par  jour 59,480  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  2.000  kilog.  par  jour  à  celles  delà  semaine  précé^ 
dente.  Les  cours  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  hœuf,  mais  en  baisse  pour  les 
autres  catégories. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
80  à  85  fr.;  2%  75  à  77  fr.;  poids  vif,  54  à  58  ir. 

X.  —  Marché  aux  hestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  5  juin. 
___^^    Bœufs.  Veaux.     Moutons. 

ira  2»  3«  irs  2^  3'=  1«  2"  3« 

quai.  quaî.  quai.  quai.  qnaU  quai.  quai.  quai.  qnal. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

85  80  75  120  108  100  90  83  76 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  Vahatioir  de  la  Villette  du  5  juin  [par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  eu  bestiaux 

général.    7"        2»  Z«    -       Prix              1">        2=        3»              Prix 

kil.       quai.  quai.  quai,     extrêmes,      quai.   quai.  qjuaU      extrêmes. 

340   ,-     1.80     1.7»  1.54     1.50àl.8i        1.80     1.70     1.50       i.'iôàl.SS 

235         1.70     1.40  1.24     1.2i     1.7»        1.68     1.40     1.24       1.20      1.70 

41U         1.45     1,35  !.•«     1.30     1.50       1.45     1.35     1.2â       1.20     1.50 

2.00  1.50 

1.76  1.58 

1.46  1.40 


Bœufs  .,,.., 
Vaches  . . . . 
Taureaux., 
Veaux 

Moutons.. , 
Porcs  gras. 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
.      2.350 
462 
151 
1.373 
18.293 
3.853 
i 


Invendus. 

l.86y 

36S 

117 

1 . 1 41 

17.877 

3.853 

15 


20 
83 
30 


1.70 
1.45 
2.20 
1.95 
1.76 
1.10 


1.30 
1.30 
1.46 
1.30 
1.05 


1.50 

2.30         »  »  » 

2.05         »  »  » 

1 .  GO         »  »,     i> 

1.20         »  »  » 

—  Active  sur  les  porcs. 


Vente  lente  et  diffioiie  sur  le  gros  bétailles  veaux  et  les  moutons. 

Xll.  —  Résumé. 
La  plupart  des  denrées  agricoles,  notamment  les  céréales,  les  fécules,  les  pro- 
duits animaux,  présent entc^tte  semaine  des  cours  très  fermes  sur  le  plus  grand 

A.  Remy. 


nombre  des  marchés. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Continuation  de  la  hausse  :  le  3  0/0  esta  82.00  gagnant  1.45  ;  le  3  0/0  amor- 
tissable à  84.25  gagnant  1.15  et  le  5  0,'0  à  115.72  gagnant  1.22.  Toutes  les 
valeurs  progressent  également  :  citons  particulièrement  le  Nord,  dont  les  actions 
sont  à  15.40  et  les  obligations  à  402.50. 

Cours  de  la  Bourse  da  29  mai  au  ii  juin  {au  comptant). 


Priacipales   valeurs  françaises 

Plus 
bas. 

Rente   3  O/o 80.00 

Rente  3  o/O  amortiss.      82. yo 

Rente  4  l/2  o/O 111. 00 

Rente  5  O/o .'     U5.05 

Banque  de  France...  3035.00 
Comptoir  d'escompte.     780.00 

Société  générale 502.50 

Crédit  foncier 765.00 

Crédit  agricole 430.00 

Est Actions  500    713. 75 

Midi : d»    872.50 

Nord d'  1500.00 

Orléans d°  ii85.oo 

Ouest d*    765.00 

Paris-Lyon-Méditer.  d  1137.50 
Parisi87i. obi.  400  30/0    407.00 

5  O/o  Italien 80.20 

Le  Gérant  : } 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Plus    Dernier 

Plus 

Plus 

Dernier 

haut,    cours. 

bis. 

hiiii. 

cours. 

82.25        80.00 

Charentes.  Actions. 

500 

» 

» 

»  - 

81. 50       84.25 

Autrichiens. 

d- 

598.75 

610.00 

610.00 

112.00      1 1 1 . 00 

Lombards. 

d» 

185.00 

198.75 

185.00 

115.90      115.75 

Romains. 

d" 

107.00 

103.75 

108.75 

3060.00  3060.00 

Nord  de  l'Espagne. 

d» 

298.75 

303.75 

298.75 

7i)7.50     797.50 

Saragosse  à  Madrid 

d» 

367.50 

370.00 

370.00 

506.25  .  502.50 

Pampelune. 

d» 

» 

» 

» 

772.50     765.00 

Portugais. 

d- 

390.00 

395.25 

395.25 

'iSO.OO     430.00 

Charentes.  Ob.  500  3  O/o. 

» 

» 

» 

716.25     716.25 

Est. 

d» 

381.25 

335.00 

381.25 

880.00     878.75 

Midi 

d» 

380.50 

384.50 

384.50 

1540.00   1540.00 

Nord. 

d» 

389.50 

402.50 

402.50 

1200.00   1200.00 

Orléans. 

d- 

389.00 

398.50 

398.00 

773,75     773.75 

Ouest. 

d» 

332.00 

390.00 

390.00 

1150.00   1150.00 

Paris-Lyon-Méditer. 

d" 

381-50 

385.00 

381.50 

412.00     412.00 

Nord  Esp.  priorité. 

d- 

318.00 

324.00 

324.00 

52.20       82.20 

Lombards. 

d* 

264,50 

271.00 

269.50 

.  BOUCHÉ. 

Letehrîer. 

CHRONIQUE'  AGRICOLE  (u  juin  1879). 

Analyse  dnai  rapport  de  M.  L.  Legrand  sur  le  budget  de  l'agriculture.  —  Dépen-ses  s-pétcia.ïes  con- 
cercant  l'agriculture.  —  Services  rendus  par  les  Ecoles  vétérinaires  et  extension  à  leur  donner. 
—  Organisation  du  service  de  surveillance  des  épizooties.  —  Accroissement  des  importations  du 
bétail  en  France.  —  L'Institut  agronomique  et  les  Ecoles  d'agriculture.  —  Projet  de  translation 
de  l'Institut  agronomique.  —  Détails  sur  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles,  sur  les  fermes- 
écoles,  sur  les  Ecoles  pratiques  d'agriculture.  —  Développement  de  l'enseignement  départemen- 
tal de  l'agriculture.  —  Création  de  chaires  d'agriculture  en  Algérie.  —  les  subventions  accordées 
aux  Stations  agronomiques.  —  Bergeries  et  vacheries  de  l'Etat.  —  Les  associations  agricoles  et 
les  encouragements  à  l'agriculture.  —  Les  haras  et  les  encouragements  à  la  production  cheva- 
line. —  Budget  des  forêts.  —  Travau.t  de  reboisement.  —  Projet  de  loi  relatif  à  la  prorogation 
des  traités  de  commerce  pendant  six  mois.  —  Les  associations  syndicales  dans  les  travaux  des 
villes.  ■ —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Vingtain.  —  Le  phylloxéra.  —  Prochaine  réunion  de  la 
Commission  supérieure.,  —  La  crise  agricole.  —  Lettre  de  M.  Vion.  —  Vœux  e.xprimôs  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  par  celle  de  l'Ariège.  —  Nouvelles  des  éducations 
des  vers  à  soie.  —  Lettre  de  M.  le  marquis  de  l'Espine.  —  Publication  de  deux  nouvelles  bro- 
chures par  la  Station  séricicole  de  Montpellier.  —  Influence  favorable  du  temps  sur  la  végéta- 
tion des  betteraves.  —  Vœux  exprimés  au  Congrès  de  L-ille  sur  le  régime  des  sucres.  —  Nécessité 
d'abaisser  fortement  l'impôt.  —  Concours  de  faucheuses  et  de  moissonneuses  organisés  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  —  Essais  de  faucheuses  faits:  sous  la  direction  du 
Comice  d'Epernay. 

I.  —  Rapport  sur  le  budget  de  VagricuUure. 
Le  rapport  fait  par  M.  Louis  Legrand,  député  de  l'arrondissement 
de  Valeneiennes ,  sur  le  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  a  été  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés,  le 
26  mai  dernier.  Il  forme  un  travail  très  complet,  contenant  des  parties 
intéressantes  ;,  nous  allons  présenter  un  résumé  de  ses  différents  cha- 
pitres. Auparavant  nous  dirons  que  l'ensemble  du  budget,  tel  qu^il 
avait  été  demandé,  s'élevait  à  35,724,017  fr.;  la  Commission  propose 
une  réduction  de  355,480  fr.  Une  partie  seulement  de  ces  dépenses 
concerne  l'agriculture.  Nous  ne  devons  considérer  que  celles-ci;  c'est 
ce  que  nous  faisons  en  reproduisant  le  tableau  des  chapitres  du  budget 
qui  sont  relatifs  aux  services  réellement  agricoles  : 

N*'  des  Nature  desdépenses» 

chapitres. 

1.  Traitement  du  ministre  et  du  personnel  de 

l'administration  centrale 

2.  Matériel  et   dépenses  diverses  des  bureaux 

de  l'administration  centrale 

3 .  Impressions 

4.  Ecoles  et  services  vétérinaires 

5.  Enseignement  professionnel    de   l'agricul- 

ture  

6.  Traitemient  et  frais  de  tournées  des  inspec- 

teurs d'agriculture  et  de  sériciculture. .. 

7.  Bergeries  et  vacheries 

8.  Encouragements  à  ragriculture  et  au  drai- 

nage  

9.  Personnel  des  haras  et  dépôts  d'étalons.... 

10.  Matériel  des  haras  et  dépôts  détalons 

1 1 .  Remonte  des  haras 

12.  Encouragements  à  l'industrie  ebevalitte... 

21 .  Personnel  du  service  des  forêts 

22  Enseignement  forestier 

23.  Matériel  du  service  forestier. 

24.  Construction,  reboisement,  gazonnement. . 

25.  Dépenses  diverses  du  service  des  forêts.,.. 

26.  Remboursements  sur  pioduits  divers  des 

forêts - • 

Ce  chiffre  total  de  29  millions  peut  se  décomposer  en  quatre  titres, 
ainsi  qu'il  suit  : 

Services  généraux  du  minisîêre 1 . 534,374  fr. 

Agriculture  proprement  dite. &, 060, 490 

Haras  et  encouragements  à  l'industrie  chevaline 8,131,980 

Administration  forestière 14,422,432 

Le  budget,  tel  qu'il  est  distribué,  offre  une  grande  clarté.  M.  Le- 
grand, dans  son  rapport,  dit  que  la  distribution  actuelle  est  due  à 
M.  Tirard.  Le  but  à  atteindre  a  été  d'éviter  de  faire  à  l'avenir  des  vire- 
ments de  chapitre  à  chapitre. 

N»  531.  Tome  .11  de  1879.  —  14  juin 


Crédits  demandés 

Crédits  proposés 

par  le 

par  la 

Différence 

gouvernement. 

Commission. 

en  moioe. 

1,011,200 

1,001,200 

10,000 

203,604 

203,604 

, 

329,. 570 

329,570 

» 

1,128,230 

1,128,230 

» 

1,875,150 

1,875,150 

» 

147,000 

147,000' 

• 

225,210 

225,21» 

» 

1,684,900 

1,684,900 

,, 

1,374,38» 

1,354,385 

20,000 

2,443,0à& 

2,413,056 

30,000 

2,371,000 

2,371,000 

TB 

2,018,540 

1,993,. 540 

25,000 

5,461,067 

5,419,067 

42,QQ0 

208,785 

208,785 

» 

2,869,045. 

2,869,045 

> 

3,927,085 

3,927,085 

» 

2,016,930 

1,948,450 

68,480 

100,000 

50,000 

50,000 

29,394,757 

29,149,277 

245,840 
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La  Commission  de  la  Chambre  des  députés  reconnaît  les  grands  ser- 
vices que  les  écoles  vétérinaires  rendent  à  l'agriculture.  Aussi  pro- 
pose-t-elle  d'allouer  le  crédit  demandé  pour  augmenter  le  nombre  des 
élèves  qui  doivent  tous  être  placés  sous  le  régime  de  l'internat.  Alfort 
doit  avoir  300  élèves ,  et  les  écoles  de  Lyon  et  de  Toulouse  cha- 
cune 200.  On  prévoit  aussi  des  mesures  à  prendre  pour  que,  dans  les 
hôpitaux  d'Alfort,  il  y  ait  60  chevaux  et  25  dans  ceux  de  Lyon  et  de 
Toulouse.  Nous  voudrions  que  ces  hôpitaux  pussent  recevoir  un  plus 
grand  nombre  d'animaux  des  autres  espèces  domestiques.  Voici  les 
chiffres  des  dépenses  et  des  produits  pour  les  trois  écoles  : 

Alfort.  Lyon.  Toulouse. 

[i-\   Dépenses 427,910  fr.  278,540  fr.  274,600  fr. 

Produits 268,525  145,931  139,350 

Le  service  de  surveillance  des  épizooties  et  principalement  d'inspec- 
tion du  bétail  venant  de  l'étranger,  n'est  bien  organisé  que  depuis 
deux  ans.  Il  y  a  maintenant  70  vétérinaires  distribués  sur  toutes  nos 
frontières.  On  accorde  pour  ce  service,  une  dotation  de  140,180  fr. 
Nous  trouvons,  dans  le  rapport  de  M.  Legrand,  les  chiffres  suivants 
qui  démontrent  l'accroissement  des  importations  de  bétail  de  l'é- 
tranger ou  d'Algérie  : 

Bétes  bovines.  Moutons.  Porcs. 

1876.,..  191,821  1,580,116  221,432 

1878....  310,035  2,345,737  206,649 

La  dotation  de  l'enseignement  de  l'agriculture  recevra  une  augmen- 
tation de  146,000  fr.  L'Institut  national  agronomique  est  mis  à  la  tête 
de  nos  grands  établissements;  viennent  ensuite  les  trois  écoles  de 
Grandjouan,  de  Grignon  et  de  Montpellier. 

L'Institut  agronomique  se  divise  en  deux  parties  :  l'Institut  propre- 
ment dit,  et  l'école  d'application  située  à  Yincennes.  L'ensemble  des 
dépenses  proposées  est  de  242,950  fr.  et  le  produit  de  14,500  fr. 
M.  Legrand  constate  l'insuffisance  des  mesures  prises  pour  l'établis- 
sement de  l'Ecole.  Il  ajoute  :  «  Il  deviendra  prochainement  nécessaire 
de  rechercher  les  moyens  de  donner  à  l'Institut  agronomique  une  in- 
stallation plus  conforme  à  ses  besoins,  à  son  importance  et  aux  ser- 
vices qu'il  promet.  Une  Commission  nommée  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique  pour  la  réorganisation  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  a  exprimé  le  désir  que  l'Institut  vint  se  placer  à  côté  de  ce 
grand  établissement  scientifique,  tout  en  conservant  sa  direction  par- 
ticulière et  son  indépendance.  »  De  même  que  nous  étions  opposé  à 
l'annexion  de  l'Institut  agronomique  au  (Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  de  même  nous  blâmerions  qu'on  prît  le  parti  aujourd'hui  de 
l'annexer  au  Jardin  des  plantes.  Il  faut  à  l'agriculture  un  établissement 
spécial  d'enseignement  supérieur,  une  véritable  Faculté  placée  à  Paris, 
avec  des  laboratoires  spéciaux,  et  dont  les  cours  puissent  être  suivis 
par  tous  les  hommes  qui  ont  des  intérêts  dans  l'exploitation  du  sol. 
Toute  combinaison  bâtarde  ne  donnera  que  des  résultats  médiocres. 

En  ce  qui  concerne  les  trois  écoles  nationales  d'agriculture,  le  rap- 
port de  M.  Legrand  fournit  les  détails  qui  suivent  : 

Nombre  d'élèves.      Dépenses  de  l'école.  Recettes  de  l'école. 

Grand-Jouan . . . .  41  132,700  fr.  60,600  fr. 

Grignon 106  375,000  212,600 

Montpellier 42  189,800  69,000 
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Un  crédit  de  21,600  fr.  est  demandé  pour  les  stages  des  meilleurs 
élèves  de  ces  écoles  dans  divers  établissements  agricoles  en  France  ou 
à  l'étranger. 

L'Ecole  d'horticulture  de  Versailles  compte  51  élèves.  Le  crédit  de- 
mandé est  de  90,700  fr.,  et  le  chiffre  des  produits  probables  est  de 
30,000  francs. 

Les  fermes-écoles  qui  étaient  encore  au  nombre  de  43  en  1875,  ne 
sont  plus  maintenant  que  de  26.  Elles  comptent  710  élèves;  elles 
coûtent  152,850  fr.  Nous  souhaitons  vivement  qu'on  ne  diminue  pas 
davantage  ces  établissements. 

Les  écoles  pratiques  ont  été  placées  entre  les  fermes-écoles  et  les 
écoles  nationales  par  la  loi  du  30  juillet  1875.  Il  en  existe  aujourd'hui 
trois  en  exercice  :  celles  de  Saint-Bon,  dans  la  Haute-Marne  ;  des  Mer- 
chines,  dans  la  Meuse;  de  Saint-Remy,  dans  la  Haute-Saône.  Deux 
nouvelles  vont  être  ouvertes  dans  les  départements  de  Meurthe-et-Mo- 
selle et  de  l'Yonne;  une  autre  est  en  projet  dans  l'Allier.  L'Ecole  d'irri- 
gation et  de  drainage  du  Lézardeau  (Finistère)  coûte  20,000  fr.; 
l'école  des  bergers  de  Rambouillet,  9,743  fr.  Il  existe  aussi  une  école 
d'arboriculture  et  de  jardinage  à  Bastia,  coûtant  5,700  fr.;  et  on  parle 
de  la  création  d'une  école  pratique  de  pisciculture  qui  coûtera  8,000  fr. 

Un  crédit  de  120,000  fr,  est  demandé  pour  les  chaires  d'agriculture. 
Il  en  existe  maintenant  35;  10  nouvelles  seront  formées  avant  la  fin 
de  l'année  ;  on  compte  qu'il  y  en  aura  encore  1 0  Tannée  prochaine, 
en  exécution  de  la  loi  sur  l'enseignement  départemental  de  l'agricul- 
ture, maintenant  votée  par  le  Parlement,  mais  non  encore  promulguée 
au  moment  où  nous  écrivons  cette  chronique.  Trois  chaires  d'agri- 
culture seront  créés  en  Algérie,  «  et  il  est  question,  dit  M.  Legrand, 
d'un  projet  d  ensemble  qui  rattacherait  au  ministère  de  l'agricultuae 
les  affaires  agricoles  de  notre  grande  colonie,  et  aurait  pour  résultat  de 
la  doter  de  quelques  établissements  d'agriculture  que  l'Etat  entretient 
dans  la  métropole,  » 

25  stations  agronomiques  ont  été  subventionnées  en  1878.  En  voici 
l'indication,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  le  rapport  de  M.  Legrand  : 

Alpes-Marilimes.  —  Station  de  Nice 2,500  fr. 

Calvados —          Caen 1,750 

Cantal.  — Laboratoire  ga'actologique 3,500 

Cher.  —  Station  de  Bourges ],000 

Côte-d'Or        —          Dijon 2,000 

Eure-et-Loir. —          Chartres 1,500 

Finistère.      —          Morlaix 1 ,  000 

—             —          Lézardeau 1,000 

Hérault.  —  Station  séricicole  de  Montpellier 16,467.50 

llle-et-Vilaine.  —  Station  de  Rennes ]  ,000 

Indre —           Châteauroux 2,000 

Indre-et-Loire. —  Station  viticole  des  Hulaudières 2,286.66 

Loire-Inférieure.  —  Station  de  Nantes 500 

Oise —           Beauvais 1,000 

Nord —           Lille 1,500 

Pas-de-Calais...            —           Arras 2,0l'0 

—                          —          Bétliune 5C0 

Puy-de-Dôme...            —          Clermont-Ferrand 3,000 

Rhône. —  Station  viticole  de  Lyon 3,000 

Seine.  —  Station  de  Vincennes  (M.  Georges  Ville) 10,000 

Seine-et-Marne .  —  Station  de  Melun 2 ,000 

Seine-et-Oise.  . .            —           Grignon 6,000 

Vaucluse —           Avignon 2,000 

Haute-Vienne..            —            500 

Yonne —           Auxerre 2,000 

70,004,16 

Un  crédit  de  48,000  francs  est  demandé  pour  1880,  défelcatioa 
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faite  de  22,000  francs  pour  les  stations  de  Grignon  et  de  Montpellier, 
transportés  à  l'article  des  écoles  d'agriculture. 

Le  chapitre  relatif  à  l'inspection  de  l'agriculture  reste  sans  change- 
ments. En  ce  qui  concerne  les  bergeries  et  vacheries,  le  rapport  de 
M.  Legrand  constate  que  la  bergerie  du  Haut-Tingry  sera  transférée  à 
Grio-non,  et  quo  la  vacherie  de  Corbon  sera  déplacée.  Plusieurs  dépar- 
tements désirent  la  posséder,  mais  le  gouvernement  n'a  pris  encore 
aucune  décision,  le  bail  de  Corbon  n'expirant  que  le  31  décem- 
bre 1880. 

Sur  le  chapitre  des  encouragements  à  l'agriculture,  dont  le  crédit 
est  maintenu,  le  rapport  de  M.  Legrand,  en  approuvant  les  intentions 
du  gouvernement  qui  veut  donner  une  plus  vive  impulsion  à  Faction 
des' associations  agricoles,  ajoute  l'observation  suivante  :  «.  L'attention 
de  votre  Commission  a  été  appelée  sur  ce  fait  que  certains  Comices  et 
certaines  Sociétés  agricoles  ne  sont,  sous  prétexte  d'agriculture,  que 
des  foyers  d'opposition  active  contre  les  .institutions  républicaines. 
Votre  Commission  signale  ce  fait  à  toute  la  diligence  du  gouverne- 
ment, l'invite  à  le  vérifier  et  à  retirer  toute  subvention  aux  Sociétés 
qui  ne  se  renfermeraient  pas  exclusivement  dans  leur  mission  agri- 
cole. » 

Les  budgets  des  concours  d'animaux  de  boucherie,  des  concours 
régionaux,  des  concours  de  prime  d'honneur,  d'irrigation,  demeurent 
sans -changements.  Le  crédit  pour  les  mesures  à  prendre  contre  le 
phylloxéra  est  de  140,000  francs;  il  sera  certainement  insuffisant. 

Une  partie  considérable  du  mpport  de  M.  Louis  Legrand  est  con- 
sacrée aux  services  de  haras  et  de  la  production  chevaline.  L'empire 
avait  laissé  désorganiser  les  haras  au  point  de  compromettre  grave 
ment  l'entretien  de  nos  races  et  le  recrutement  de  la  cavalerie.  Ces 
éléments  si  précieux  de  puissance  militaire  se  reconstituent;  il  en  est 
résulté  des  dépenses  importantes.  Dans  peu  d'années  les  effectifs  d'éta-  . 
Ions  seront  redevenus  assez  nombreux  pour  assurer  la  propagation  des 
meilleurs  types  de  chevaux. 

Depuis  le  commencement  de  l'exercice  1 878,  le  service  des  forêts  a 
été  détaché  du  ministère  des  finances  et  relié  à  celui  de  l'agriculture. 
L'administration  se  loue  de  ce  changement,  qui  a  facilité  le  travail  des 
bureaux,  et  permis  d'améliorer  la  situation  du  corps  forestier.  Le  ser- 
vice des  forêts  et  les  établissements  d'enseiguement  qui  en  dépendent 
représentent  une  dépense  annuelle  d'environ  1 1  millions.  Chaque  an- 
née les  Commissions  du  budget  se  préoccupent  des  questions  que 
comportent  le  gazonnement  et  le  reboisement  des  montagnes.  L'exécu- 
tion de  cette  œuvre,  en  rendant  les  inondations  moins  fréquentes, 
aura  des  résultats  inappréciables.  L'administration  croit  pouvoir  répon- 
dre que,  moyennant  une  dépense  de  220  millions,  répartie  sur  une 
période  de  quatre-vingts  ans,  ce  grand  travail  serait  achevé. 

On  voit,  par  cette  analyse,  que  le  rapport  de  M.  L.  Legrand   est 
très  bien  fait  et  renferme  beaucoup  de  renseignements  utiles. 
IL  —  Prorogalions  des  traités  de  commerce. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  5  juin,  le  gouverne- 
ment a  déposé  un  projet  de  loi  relatif  à  la  prorogation  des  traités  et 
conventions  de  commerce  actuellement  existants.  Ce  projet  a  pour  but 
de  parer  aux  inconvénients  qui  résultent  de  l'incertitude  régnant  encore 
aujourd'hui  sur  la  nature  du  régime  économique  auquel  seront  sou- 
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mises  nos  relations  commerciales  avec  l'étranger,  à  partir  du  31  dé- 
cembre prochain,  époque  à  laquelle  expirent  les  traités  actuels  avec  la 
plupart  des  pays  étrangers.  Si  les  traités  ne  sont  pas  prorogés  à  cette 
date,  les  transactions  internationales  tomberont  sous  le  régime  des 
tarifs  généraux  de  douane  dont  les  dispositions  ne  sont  plus  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  l'industrie  et  du  commerce.  Le  gouvernement 
pense  qu'un  délai  de  six  mois  sera  nécessaire,  afin  que  le  parlememt 
puisse  achever  l'étude  des  nouveaux  tarifs  de  douane  et  pour  ménao-er 
une  transition  qui  permettra,  entre  la  cessation  du  régime  actuel  et  l'ap- 
plication du  nouveau,  la  liquidation  des  opérations  engagées, 
m.  —  Les  associations  syndicales. 

Nous  avons  eu  à  signaler  la  proposition  de  loi  faite  à  la  Cham- 
bre des  députés  par  MM.  Floquet  et  Nadaud  relativement  à  la 
réforme  à  apporter  à  la  loi  de  1865  sur  les  associations  syndicales. 
Cette  proposition  tendait  à  modifier  certaines  parties  de  cette  loi,  et  à 
introduire  parmi  les  travaux  pouvant  faire  l'objet  d'associations  syn- 
dicales autorisées,  des  entreprises  d'amélioration  des  terres,  notam- 
ment les  irrigations.  Elle  avait  aussi  pour  but  d'étendre  à  certains  tra- 
vaux des  villes  la  faculté  de  la  formation  d'associations  syndicales.  La 
Commission  chargée  d'examiner  la  proposition  n'en  a  retenu  que  la 
dernière  partie;  elle  a  jugé  qu'il  valait  mieux  renvoyer  à  la  discus- 
sion sur  le  Code  rural  l'étude  des  modifications  à  apporter  à  la  loi 
de  1865  SLii  point  de  vue  des  travaux  agricoles.  Cette  décision  s'expli- 
que par  ce  fait  que  le  gouvernement  doit  présenter,  sur  ce  sujet,  un 
projet  de  loi  qui  a  été  préparé  par  la  Commission  supérieure  d'aména- 
gement des  eaux. 

IV.  —  Nécrologie. 

On  annonce  la  mort  de  M.  Léon  Vihgtain,  président  du  Comice  de 
Dreux  (Eure-et-Loir),  ancien  député.  11  n'était  âgé  que  de  51  ans.  Il 
â'occcupait  particulièrement  des  intérêts  de  la  Beauce  ;  il  avait  pris 
récemment  la  parole,  dans  la  réunion  au  Grand-Hôtel,  pour  protester 
contre  l'établissement  d'un  droit  sur  les  blés. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Les  traitements  des  vignes  par  les  soins  de  l'administration  de  l'agri- 
culture continuent  à  se  faire  dans  les  contrées  jusqu'à  présent  indemnes 
où  sont  signalées  des  traces  du  funeste  insecte.  La  Commission  supé- 
rieure du  phylloxéra  est  d'ailleurs  convoquée  pour  le  15  juin  afin  d'étu- 
dier sous  ia  présidence  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  un  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  modifier  la  loi  du  1 5  juillet  1 878,  en  vue  de 
rendre  la  défense  de  nos  vignobles  plus  efficace. 

YL  —  La  crise  agricole^ 

Les  agriculteurs  qui,  pour  obtenir  dans  l'établissement  des  tarifs 
de  douane,  des  droits  qu'on  appelle  compensateurs,  à  l'entrée  des  den- 
rées agricoles,  ont  fait  depuis  plusieurs  mois  cause  commune  avec 
quelques  industries  déjà  privilégiées,  espéraient  certainement  que  ces 
industries  s'uniraient  à  eux  dans  leurs  revendications.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  montrer  combien  cette  espérance  était  peu 
fondé^î.  Les  résultats  des  premiers  travaux  de  la  Commission  des 
tarifs  nous  donnent  déjà  raison.  A  cette  occasion,  nous  recevras  d'un 
des  plus  éminents  agriculteurs  de  la  région  du  Nord  la  lettre  sui^nte, 
que  nous  recommandons  à  l'attention  de  nos  lecteurs 
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«  Lœuilly,  paiRoisel,  27  mai  1879. 

a  Monsieur  le  directeur,  c'est  le  sourire  sur  Jes  lèvres,  et  d'un  air  incrédule, 
que  nos  confrères,  les  agriculteurs  protectionnistes,  semblaient  accueillir  des 
observations  pratiques  qui  peuvent  se  résumer  en  ces  termes  : 

«  Les  produits  agricoles  ne  peuvent  être  protégés  par  des  droits  à  l'importation 
a  des  similaires  étrangers;  ils  sont  des  objets  de  première  nécessité,  ou  la  matière 
«  première  de  l'industrie  manufacturière.  En  demandant  protection  pour  ces  objets, 
«  vous  n'arriverez  qu'à  réhabiliter  un  régime  dont  vous  êtes  et  resterez  les  vic- 
«  times,  et  dont  les  faveurs  sont  acquises  exclusivement  à  vos  concurrents.  » 

«  Or,  voici  venir  le  défilé  des  résolutions  prises  par  la  Commission  des  douanes 
de  la  Chambre  des  députés  : 

«  Les  peaux  brutes  étrangères  (produit  agricole)  entreront  indemnes  de  droit. 
Les  cuirs  ouvrés  (objets  manufacturés)  payeront  les  droits  anciens  majorés 
de  24  p.  0/0. 

«  Est-ce  assez  brutalement  instructif  ?  Le  début  promet!  \a-t-on  continuer  sur 
ce  pied,  avec  la  môme  décision  et  le  même  sans  gêne  ?  Je  ne  veux  pas  me  hasarder 
à  le  préjuger;  mais,  à  coup  sûr,  si  la  forme  ou  les  moyens  diffèrent,  le  fond  et  les 
résultats  seront  les  mêmes. 

«  Si  jamais  on  nous  fait  la  grâce  apparente  de  frapper  de  droits  l'entrée  de 
quelques  denrées  agricoles,  tenons  pour  certain  qu'on  remboursera  ces  droits  à  la 
sortie  des  articles  manufacturés.  Et  comme,  eu  pareil  cas,  l'exportateur  s'arrange 
toujours  de  façon  à  recevoir  dix  sur  un  objet  qui  a  payé  cinq  à  l'entrée,  il  se  trouve 
que  le  droit  devient  une  prime,  loin  d'être  un  obstacle  à  l'importation.  Allons,  cou- 
rage, généreux  conirères  !  on  a  tellement  surchargé  le  char  de  la  protection  manu- 
facturière, qu'il  court  risque  de  ne  pouvoir  gravir  le  double  sommet  de  nos  régions 
parlementaires.  Apportez  à  la  roue  l'effort  de  vos  rudes  épaules. 

ce  Et  demain  vous  vous  étonnerez  de  payer  cher  toutes  les  choses  que  vous  avez 
contribué  à  renchérir  et  de  manquer  de  bras  que  vous  serez  trop  pauvres  pour 
disputer  à' vos  heureux  rivaux. 

«  Pauvres  moutons  !  c'est  écrit,  toujours  on  nous  tondra.  Et  si,  par  hasard,  les 
ciseaux  tombent  des  mains  de  l'exécuteur,  nous  nous  précipitons  pour  les  ramasser 
et  les  lui  rendre. 

«  Recevez,  etc.  E.  Vion, 

«  Cultivateur  et  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  » 

Les  associations  agricoles  continuent  à  exprimer  leurs  vues  sur  la 
question.  Voici  les  vœux  adoptés  par  la  Société  d'agriculture  de  la„ 
Haute-Garonne,  sur  le  rapport  de  M.  d'André  : 

«  Céréales.  —  r  Les  blés  importés  en  France  acquitteront  un  droit  de 
douane  de  4  fr.  par  100  kilog.  — ■  2"  Les  maïs  et  les  avoines  acquitteront  un 
droit  de  douijne  de  2  fr.  par  100  kilogr. —  3"  Ces  droits  cesseront  d'être  perçus  dès 
que  les  blés  atteindront  35  fr.,  les  avoines  24  fr.  et  les  maïs  20  fr.  par  100  kilog. 

«  Vins  et  spiritueux.  —  1"  Il  est  urgent  d'entamer  des  négociations  avec  les  na- 
tions qui  produisent  peu  ou  pas  d^  vins  afin  d'obtenir  d'elles  l'abaissement  des  ta- 
rifs douaniers  qui  l'ont  obstacle  à  l'entrée  des  vins  et  spiritueux  sur  leurs  frontières. 
C'est  surtout  auprès  des  Etats-Unis  d'Amérique,  dont  l'accès  nous  est  presque 
entièrement  fermé,  que  des  efforts  doivent  être  tentés  ;  —  2°  Avec  les  nations  vini- 
coles,  ne  traiter  que  sur  la  base  de  l'égalité  et  de  la  réciprocité  à  titre  égal  d'alcool, 
et  exiger  dans  tous  les  cas  pour  tous  les  vins  importés,  qurl  que  soit  le  chemin 
qu'Usaient  pris,  un  certificat  de  provenance;  —  3"  Autoriser  le  vinage  en  franchise 
des  vins  français  vendus  en  France  pour  compenser  leur  infériorité  alcoolique  et 
leuf  assurer  ainsi  un  débouché  sur  notre  propre  marché. 

«  Laines.  —  Un  droit  de  douane  de  20  fr.  par  100  kilog.  sera  établi  sur  l'en- 
trée en  France  des  laines  étrangères  de  toute  provenance. 

«  Dans  tout  traité  qui  serait  conclu,  éviter  de  concéder  à  la  nation  avec  laquelle 
on  s'engagerait  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée.  » 

Voici  encore  les  conclusions  adoptées  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'Ariège  : 

«  1°  Qu'aucun  traité  de  commerce  ne  soit  renouvelé  ou  conclu,  mais  seule- 
ment qu'un  tarif  général  soit  établi,  sous  forme  de  lois;  —  2"  Que,  dans  ce  tarif 
général,  un  droit  d'entrée  soit  établi  sur  tous  les  produits  agricoles  introduits  en 
France,  de  telle  sorie  que  ce  droit  soit  l'équivalent  des  impôts  et  autres  charges 
qui  viennent  frapper  les  produits  similaires  français; —  3"  Que  l'industrie  indigène  et 
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■généralement  tout  ce  qui  intéresse  le  travail  national  soient  suffisamment  protégés 
contre  les  produits  similaires  de  l'industrie  étrangère  ;  —  4"  Que  les  taxes  doua- 
nières qui  seront  établies  soient  appliquées  à  la  réduciion  des  charges  qui,  en  frap- 
pant les  objets  de  consommation,  tels  que  les  boissons  et  les  sucres,  atteignent 
surtout  les  classes  ouvrières;  — 5"  Que  le  gouvernement  poursuive  activement 
ses  projets  de  fondation  d'institution  de  crédit  qui  soient  essentiellement  et  exclu- 
sivement agricoles  ;  —  6°  Et  que  les  tarifs  de  chemin  de  fer  soient  modifiés  de  telle 
façon  que  le  même  taux  kilométrique  soit  appliqué  aux  produits  étrangers  trans- 
portés sur  notre  territoire. 

Il  y  a,  dans  ces  vœux,  des  points  auxquels  nous  nous  rallions  depuis 
longtemps.  Réciprocité  de  traitement  avec  les  nations  étrangères,  vi- 
nage  des  vins  en  franchise  ou  au  moins  à  prix  réduit,  suppression  des 
tarifs  différentiels  pour  les  transports,  voilà  autant  de  questions  que 
nous  avons  toujours  soutenues.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  admet- 
tre, c'est  qu'on  renonce  aux  traités  de  commerce,  sans  lesquels  la  sécu- 
rité n'existe  plus  pour  les  transactions. 

VII.  —  Sériciculture. 
Les  circonstances  météorologiques  ont  été  peu  favorables  aux  édu- 
cations de  vers  à  soie.  Aux  observations  que  nous  avons  déjà  publiées, 
nous  joindrons  celles  que  M.   le  marquis  de  l'Espine,  président  de  la 
Société  d'agriculture  d'Avignon,  nous  envoie  à  la  date  du  22  mai  : 

«  La  température  froide  et  humide,  les  vents  violents  qui  ont  régné  dans  le 
département  de  Vaucluse  depuis  plus  d'un  mois,  ont  porté  un  grand  préjudice  à 
toutes  nos  récoltes.  Celle  des  cocons,  qui  donnait  les  plus  belles  espérances,  il  y 
a  trois  semaines,  sera  réduite  au  moins  des  deux  tiers,  par  suite  de  l'abandon  que 
les  éducateurs  ont  été  forcés  de  faire  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  vers  à  soie. 
L'éclosion  avait  eu  lieu,  partout,  dans  d'excellentes  conditions;  les  vers  parais- 
saient très  sains,  très  vic^oureux,  très  égaux;  mais,  à  mesure  qu'ils  grandissaient, 
les  feuilles  de  mûrier  diminuaient,  disparaissaient;  les  éducateurs  se  sont  vus 
réduits  à  la  cruelle  nécessité  de  jeter  la  plus  grande  partie  de  leurs  vers  à  soie 
pour  pouvoir  en  nourrir  une  faible  partie,  jusqu'à  la  fin  de  l'éducation.  Ils  s'esti- 
meront encore  heureux,  si  après  avoir  mené  à  bonne  fin  les  vers  qu'ils  n'ont  pas 
encore  sacrifiés,  ils  retirent  de  leur  récolte  de  quoi  payer  les  graines  et  le  travail.  » 

La  XVF  et  la  XVIP  brochures  de  la  collection  de  Mémoires 
publiés  par  la  Station  séricicole  de  Montpellier  viennent  de  paraître 
sous  les  titres  suivants  :  Des  soieries  et  des  vers  à  soie  en  Chine,  par 
le  P.  du  Halde;  Observations  analomiques  et  physiologiques  sur  les  in- 
sectes en  général.,  et  spécialement  sur  le  bombyx  du  mûrier,  par  de  Filippi. 
YIII.  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

Le  temps  est  devenu  enfin  plus  chaud,  et  comme  il  y  a  d'ailleurs 
une  humidité  très  suffisante  dans  le  sol,  la  végétation  des  betteraves 
se  poursuit  dans  de  bonnes  conditions.  Sur  plusieurs  points,  on  a  dît 
procéder  à  des  réensemencements;  mais  la  nouvelle  graine  a  bien  levé. 

Au  congrès  agricole  tenu  à  Lille  pendant  le  concours  régional,  on 
s'est  occupé  principalement  de  la  situation  de  l'industrie  sucrière,  et 
l'on  s'est  borné  à  voter  la  demande  de  droits  sur  les  sucres  étran- 
gers. Cela  ne  changera  en  rien  la  situation  de  l'industrie  sucrière,  qui 
ne  pourrait  s'améliorer  que  par  un  grand  accroissement  de  la  consom- 
mation. Or,  cet  accroissement  est  impossible  en  France  en  présence 
de  Fimpôt  accablant  dont  le  sucre  est  frappé.  Un  des  plus  grands 
torts  que  tous  les  gouvernements  de  l'Europe  aient  pu  avoir  envers 
l'agriculture,  c'est  d'avoir  songé  à  considérer  le  sucre  comme  un  des 
objets  susceptibles  d'être  frappés  d'un  impôt.  Dans  la  brochure  qu'il 
vient  de  publier  sur  la  crise  agricole,  M.  Goffart  rapporte  l'entretien 
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qu'il  a  eu  avec  Lamartine,  lorsqu'il  s'agissait  sous  le  gouverDement 
de  Louis-Philippe,  de  la  fameuse  proposition  sur  la  suppression  de 
l'industrie  du  sucre  en  France.  C'eût  été  porter  un  coup  terrible  à  la 
cause  du  progrès  agricole.  Le  maintien  d'un  droit  qui  dépasse  nota- 
blement la  valeur  actuelle  du  sucre  est  un  grand  malheur  qu'on  pour- 
rait atténuer  par  une  loi  permettant  au  moins  le  sucrage  des  vendan- 
o-es  à  prix  réduit.  Espérons  que  la  proposition  de  loi  qui  reprend  la 
question  aura  un  meilleur  sort  que  la  précédente. 

XX.  —  Concours  de  faucheuses  et  de  moissoimeuses. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Oor- 
do"ne  organiserait  cette  année  des  concours  spéciaux  de  faucheuses  et 
de  moissonneuses.  Ils  auront  lieu  aux  portes  de  Périgueux  ;  les  dates 
viennent  d'en  être  fixées  comme  il  suit  :  pour  les  faucheuses,  les  24  et 
25  juin;  pour  les  moissonneuses,  les  15  et  16  juillet.  Les  concurrents 
doivent  se  faire  inscrire  chez  M.  E.  de  Lentilhac,  secrétaire  général 
de  la  Société  à  Saint-Jean  d'Ataux,  par  Saint-Vincent   de    Connezac. 

Le  Comice  agricole  d'Epernay  (Marne),  organise  aussi  des  essais 
de  faucheuses,  dont  la  date  est  fixée  au  19  juin.  Ces  essais  auront 
lieu  entre  cultivateurs,  et  des  primes  seront  attribuées  aux  meilleurs 
conducteurs  de  machines.  Les  fabricants  seront  aussi  appelés  à  ces 
essais.  Ce  concours  aura  lieu  aux  Pâlis  du  Baizil,  sur  les  prairies 
naturelles  et  artificielles  mises  à  la  disposition  du  Comice  par  MM.  Boyer 
etCoquerel. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  11  Juin  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  l'ampliation  d'un  nouveau 
décret  relatif  au  legs  fait  à  la  Société,  par  M.  Barotte. 

MM.  Besnard,  Roche,  Duguet,  Detourbet,  Cuneo  d'Ornano,  envoient 
leurs  réponses  à  l'enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture.  —  Renvoi 
à  la  Commission  spéciale. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant,  envoie  une  notice  sur 
l'emploi  des  tessons  de  bouteilles  en  agriculture. 

M.  Bidaud-,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  envoie  une 
note  sur  le  mode  d'action  du  soufre  sur  l'oïdium  de  la  vigne,  et 
M.  Edouard  Pierre  une  notice  relative  au  phylloxéra.  —  Renvoi  à  la 
Section  des  cultures  spéciales. 

M.  A.  Goffart,  correspondant,  envoie  une  brochure  qu'il  vient  de 
publier  sur  la  crise  agricole  industrielle  et  commerciale.  —  La  Société 
d'agriculture  de  la  Marne  transmet  une  note  sur  les  vœux  qu'elle  a 
émis  relativement  à  la  crise- agricole. 

M.  Magne  présente,  au  nom  de  la  Section  d'économfe  des  animaux, 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Verrier,  relatif  à  la  substitution  du 
maïs  à  l'avoine  dans  la  nourriture  des  chevaux.  Après  une  discussion 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Chevreul,  Boussingault  et  Bella,  les  con- 
clusions du  rapport  qui  sont  que  des  remercîments  soient  adressés  à 
l'auteur,  sont  adoptées. 

J\L  F.  Bella  présente  un  précis  d'agriculture  et  de  viticulture,  d'hor- 
ticulture et  d'arboriculture  publié  par  M.  Fennebresque ,  —  et 
M.  Gayot,  un  traité  pratique  de  laiterie,  de  M.  de  Klense,  traduit  par 
M.  Delalonde. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  préparer  le  programme 
des  prix  qu'elle  doit  décerner  en  1880.  Henry  Sagnier. 
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Le  concours  régional  comprenant  les  départements  de  l'Allier,  du  Cher  de 
l'Indre,  d'Indre  et- Loire,  de  Loir-et-Glier,  du  Loiret  et  de  la  Nièvre,  s'est  tenu 
•cette  année  à  Bourges,  sous  la  présidence  de  M.  Boitel,  inspecteur  général  de 
l'agriculture. 

Un  arrêté  ministériel  avait  d'abord  fixé  l'ouverture  de  ce  concours  au  26  avril 
mais  le  mauvais  temps  ayant  retardé  les  travaux  d'installation,  cette  date  a  été 
reculée  jusqu'au    10   mai,   sur  la  demande  de  M    Brisson,    maire  de  Bourges. 

Beaucoup  de  personnes  ont  craint  pendant  quelque  temps  que  ce  changement 
•de  date  ne  fut  contraire  à  la  bonne  réussite  du  concours.  Il  n'en  a  rien  été.  L'ex- 
position de  Bourges  n'a  rien  laissé  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'organisation  ni 
«ous  celui  du  nombre  des  exposants  et  des  produits.  C'est  dire  qu'elle  a  été  fort 
belle  et  fort  complète.  Cependant,  ce  que  tout  le  monde  aurait  voulu,  c'est  un 
peu  moins  de  pluie  et  un  peu  plus  de  soleil. 

Indépendamment  du  concours  agricole,  il  y  a  eu  deux  autres  expositions  qui 
ont  certainement  contribué  pour  beaucoup  à  l'entrain  qui  n'a  cessé  de  régner 
pendant  huit  jours,  tout  en  rehaussant  l'éclat  de  la  fête. 

Ces  deux  expositions  ont  été  installées  à  l'endroit  où  se  tenait  autrefois  le  con- 
cours, sur  la  magnifique  place  de  Séraucourt,  et  elles  ont  été  organisées  :  l'une, 
l'exposition  industrielle  et  artistique,  par  la  ville  de  Bourges,  et  l'autre,  l'exposi- 
tion horticole,  viticole  et  forestière,  par  la  Société  d'horticulture  du  Cher. 

Cette  société,  qui  se  manifeste  tous  les  ans  par  des  expositions  fort  intéres- 
santes, avait  admirablement  disposé,  sous  une  vaste  tente  au  bout  de  laquelle  se 
trouvait  une  belle  rotonde,  un  véritable  jardin  d'agrément,  avec  rivière  et  cascade 
au  milieu,  ayant  à  droite  et  à  gauche  de  nombreux  massifs  d'arbustes  et  de  fleurs. 
Nous  trouvons  là  les  plus  riches  et  les  plus  rares  collections  qui  font  le  plus 
grand  honneur  aux  exposants  qui  les  ont  obtenues. 

Disons  en  passant  que  les  principaux  lauréats  de  cette  merveilleuse  exhibition 
sont  MM.  Patrolain,  Ghaput  et  Boucheron,  horticulteurs  à  Bourges,  Un  magni- 
fique objet  d'art  et  un  diplôme  d'honneur  ont  été  décernés  au  premier;  une 
grande  médaille  d'or  avec  diplôme  d'honneur  au  second;  au  troisième,  grande 
médaille  de  vermeil  et  diplôme  d'honneur. 

Après  avoir  parcouru  un  certain  nombre  d'allées  sinueuses  dans  ce  ravissant 
parterre,  nous  nous  trouvons  dehors  en  présence  d'une  élégante  construction  en 
planches.  A  l'intérieur  de  cette  sorte  de  chalet  se  dressent  de  nombreuses  pyra- 
mides de  bouteilles  cachetées  et  étiquetées.  On  devine  une  exposition  vinicole 
très  importante  ;  c'est,  en  effet,  le  pavillon  des  vins  et  des  liqueurs.  Une  centaine 
d'exposants  y  ont  apporté  près  de  huit  cents  échantillons  de  leurs  produits. 

Nous  y  trouvons  les  vins  des  récoltes  de  1878  à  1860;  quelques-uns  remontent 
à  1856,  1852,  1848,  1846,  1834,  1825,  et  même  à  1811. 

Les  premiers  prix  de  ce  concours  consistaient  en  médailles  d'or  et  en  diplômes 
d'honneur,  et  ont  été  obtenus  par  la  Société  vigneronne  d'Issoudun  (Indre),  et  par 
les  vins  de  MM.  Buchet  et  Malfuson,  à  Sancerre  (Cher).  Les  seconds  prix  étaient 
des  médailles  de  vermeil  et  ont  été  attribués  aux  produits  de  MxVI.  Ancillon  et 
Torchon,  à  Bourges. 

A  quelques  pas  de  l'exposition  des  vins  se  trouve  une  construction  d'un  exté- 
rieur pittoresque  qui  a  fait  l'admiration  des  innombrables  visiteurs  qui  s'y  sont 
rendus  ;  c'est  le  pavillon  des  forêts  construit  en  bois  en  grume  et  recouvert  d'une 
toiture  en  bruyère.  Bourges  a  eu  comme  Paris,  quoique  bien  moins  vaste,  une 
riche  et  intéressante  exposition  forestière. 

Autour  de  ce  pavillon,  on  avait  disposé  avec  beaucoup  de  goiit,  des  massifs 
d'arbres  verts  et  de  distance  en  distance,  des  kiosques,  des  bancs  et  des  chaises 
de  jardins  où  le  public  pouvait  s'asseoir.  Plus  loin  se  trouvaient  différents  groupes 
de  pompes,  d'appareils  darrosages  et  de  nombreux  instruments  d'horticulture. 

Que  de  choses  intéressantes  aurions-nous  encore  à  signaler,  dans  cette  triple 
expositioQ  de  la  Société  d'horticulture  du  Cher,  si  le  temps  et  l'espace  nous  le 
permettaient!  mais  revenons  à  la  partie  agricole,  c'est  elle  qui  doit  nous  occuper 
le  plus  longuement. 

La  place  Séraucourt  était  occupée,  avons-nous  dit,  par  d'autres  exhibitions 
que  celles  du  concours  agricole  qui  n'a  pu  avoir  lieu,  par  conséquent,  à  l'endroit 
sîi  favorable,  que  jusqu'ici  on  lui  avait  affecté.  Il  a  été  installé  à  côté  de  cette 
place,  sur  l'ancien  champ   de  foire,    emplacement  très  vaste  (3  hect.  50). 


418  CONCOURS    RÉGIONAL    DE  BOURGES. 

Nous  commencerons  notre  visite  par  la  section  des  produits 'agricoles  que  nous 
trouvons  sous  une  vaste  lente  située  à  la  partie  supérieure  du  concours  et  presque 
à  l'entrée.  C'est  en  s'arrêtant  à  cette  section  que  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
production  de  nos  départements  du  Centre,  et  même  jusqu'à  un  certain  point,  de 
Fétat  de  leur  agriculture.  C'est  là  que  nous  trouvons  réuni  tout  ce  qu'une  ferme 
peut  produire  :  céréales,  racines,  tubercules,  collections  de  graines,  toisons, 
beurres,  fromages,  œufs,  sucres  de  betteraves,  produits  séricicoles^  champignons 
de  couches,  engrais,  etc.,  etc. 

Entreprendre  de  dire  un  mot  sur  tout  ce  qui  figurait  dans  cette  partie  du  con- 
cours, ne  sertit  peut-être  pas  un  travail  sans  intérêt,  néanmoins  nous  nous  bor- 
nerons à  signaler  les  principaux  points,  c'est-à-dire,  les  expositions  qui  ont  obtenu 
les  premières  récompenses. 

Une  des  plus  belles  exhibitions  de  céréales  était_  sans  contredit  celle  de  M.  P. 
Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loire-et-Cher),  qui  lui  a  valu  la  médaille  d'or.  Nous 
retrouvons  tous  les  ans  cet  exposant  dans  les  concours  de  la  région  et  nous  con- 
statons qu'il  se  distingue  depuis  longtemps  par  ses"  magnifiques  céréales.  Les  pro- 
duits de  M.  P.  Mengin  sont  justement  recherchés  de  plusieurs  grainetiers  de 
Paris.  Les  variétés  de  blé  auxquelles  il  donne  la  préférence  et  qui  lui  réussissent  le 
mieux,  sont  le  blé  Mengin  (variété  obtenue  par  l'exposant),  le  blé  Chiddam,  le 
blé  bleu,  le  blé  d'Australie  et  le  blé  Touzelle.  Les  différentes  variétés  d'orges  et 
d'avoines  qu'il  a  présentées  annoncent,  comme  les  hlés,  par  le  développement  du 
grain  et  de  la  paille,  une  culture  des  plus  soignées. 

L  "S  produits-racines  qui  ont  obtenu  le  premier  prix  nous  viennent  de  la  Sologne  ; 
ce  sont  des  betteraves  ovoïdes  et  des  carottes  blanches  à  collet  vert,  d'une  grosseur 
extraordinaire,  exposées  par  M.  Pornay,  propriétaire  à  Romorantin  (Loir-et-Cher). 
Cet  habile  agriculteur  prouve,  par  les  résultats  qu'il  obtient,  ce  que  l'homme  peut 
faire  sur  de  mauvaises  terres  de  la  Sologne,  par  un  défoncement  bien  compris,  un 
chaulage  pratiqué  avec  discernement  et  d'abondantes  fumures.  Tous  ceux  qui  con- 
naissent dans  quelles  conditions  se  trouve  placé  M.  Pornay,  se  plaisent  à  recon- 
naître qu'il  a  opéré  un  véritable  tour  de  force  dans  la  production  de  sa  ferme. 
Cependant  tout  son  secret  se  trouve  dans  les  trois  opérations  que  nous  venons  de 
citer. 

Le  rendement  incroyable  de  120,000  kilogrammes  de  betteraves  à  l'hectare  est 
aussi  fort  élevé  pour  ses  carottes,  qui  anivent  à  80,000  kilog  Eq  présence 
de  tels  résultats,  la  commission  n'a  pas  hési.é  à  lui  attribuer  la  médaille  d'or. 
M.  Pornay  ne  brille  pas  seulement  par  l'énorme  développement  qu'il  sait  faire 
acquérir  à  ses  betteraves  et  à  ses  carottes,  mais  bien  par  toutes  ses  cultures.  Dans 
une  exposition  précédente_,  nous  lui  avons  vu  de  la  luzerne  de  deux  mètres  de  hau- 
teur, et  du  maïs  Caragua  d'une  longueur  de  six  mètres.  Nous  ferons  encore  une 
remarque  en  sa  faveur,  c'est  qu'il  n'affronte  pas  la  lutte  dans  les  concours  avec  un 
petit  nombre  d'échantillons,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  mais  avec  des  quan- 
tités considérables  de  produits.  Ses  expositions  représentent  toujours  plusieurs 
mètres  cubes,  c'est  par  charretées  et  même  par  wagons  qu'il  amène  ses  récoltes. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  résultats  admirables  obtenus  par  cet  agriculteur  ne 
puissent  se  produire  par  les  mêmes  procédés  sur  beaucoup  d'autres  points  de  la 
Sologne. 

Il  est  une  question  résolue  par  M.  Pornay  qui  mérite  à  tous  égards  d'être  si- 
gnalée ici  :  c'est  l'ensilage  de  la  luzerne  qu'il  pratique  depuis  quelques  années  et 
qui  lui  réussit  toujours.  L'échantillon  qu'il  a  présenté  de  cette  conserve  lui  a  valu 
une  médaille  d'argent. 

Cette  question  d'ensilage  nous  amène  tout  naturellement  à  parler  de  l'intéres- 
sante exposition  de  maïs-fourrage,  conservé  depuis  quatre  ans  par  M.    le  baron 


isqua  présent,  personne 
prolongé.  Quatre  ans,  c'est  prodigieux?  Nous  avons  examiné  ce  maïs  de  près,  et 
nous  pouvons  affirmer  que  sa  conservation  est  parfaite. 

Nos  agriculteurs  ne  connaissent  pas  assez  l'immense  service  que  pourrait  leur 
rendre  le  maïs-fourrage  consommé  en  automne,  ou  après  ensillage,  en  hiver  et  au 
printemps.  Ce  fourrage  a  permis  à  M.  Corvisart  de  doubler  le  nombre  de  ses 
animaux,  la  quantité  d'engrais  produit  et  par  suite  le  rendement  général  de  sa 
ferme,  ainsi  qu'il  le  démontre  dans  une  intéressante  brochure  qu'il  vient  de  pu- 
blier sur  la  conservation  prolongée  du  maïs-fourrage.  A  propos  de  son  exposition 
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de  maïs  conseivé,  qui  a  été  justement  couronnée  d'une  médaille  d'or,  voici  ce  que 
nous  trouvons  dans  cette  brochure  : 

«  Mon  premier  maïs  a  été  mis  dans  le  silo,  auquel  j'avais  donné  les  soins  les 
plus  minutieux,  le  23  septembre  1875;  il  a  été  consommé  en  état  de  conserva- 
tion constante  et  parfaite  les  quatre  hivers  de  1875,  1876,  1877,  1878.  C'était  une 
partie  de  ce  qui  y  restait  qui  a  été  extraite  en  juillet  187  8,  pour  l'Exposition  uni- 
verselle; il  était  en  tiges  entières,  j'en  présente  aujourd'hui  un  dernier  échantillon 
extrait  du  silo  dix  mois  encore  plus  tard,  mai  1879.  J'y  ajoute  du  maïs  haché  égale- 
ment de  1875.  Ces  deux  maïs  entreraient  en  octobre  prochain  dans  leur  cinquième 
année  de  conservation,  si  ce  vieux  silo  ne  se  trouvait  épuisé;  j'en  prépare  un 
autre  qui  durera,  je  l'espère,  plus  longtemps  encore.  Je  concours  pour  la  simpli- 
cité, mon  silo  est  en  terre  nue,  sans  maçonnerie,  le  maïs •  fourrage  en  gerbes,  sans 
mélange,  le  déblai  de  la  fosse  faisant  couverture.  >) 

A  côté  de  cet  exposant  nous  trouvons  un  ensemble  de  divers  produits  :  céréale-, 
racines,  tubercules,  toisons,  etc.,  qui  offrent  un  très  grand  intérêt,  c'est  l'expo- 
sition de  M.  Jugand,  fermier  à  Givray  (Cher),  à  laquelle  il  a  été  alti-ibué  aussi 
une  médaille  d'or.  C'est  à  ce  môme  agriculteur  que  la  Commission  chargée  de  la 
visite  des  fermes  a  décerné  une  médaille  d'or  grand  module  pour  ses  cultures  re- 
marquables de  céréales  et  de  luzernes. 

Parmi  les  innombrables  produits  de  cette  section,  nous  avons  les  sucres  cris- 
talUsés  et  piles  de  la  sucrerie  industrielle  de  la  Guerche  (Cher),  qui  ont  mérité 
une  médaille  d'or.  Cet  important  établissement,  exploité  par  MM.  Renaudin  et 
Cie,  est  assis  sur  le  canal  du  Berry  et  sur  le  chemin  de  fer  du  Centre.  Cette  situa- 
tion est  à  la  fois  avantageuse  à  l'industrie  et  à  la  culture  de  la  zone  accessible  à 
ces  voies  de  transport  en  ofl'rant  un  débouché  pour  les  racines  et  des  ressources  en 
pulpes.  Dans  cette  région  les  sucreries  sont  rares;  cependant  la  betterave  vient 
admirablement  dans  nos  terres  et  y  acquiert  même  une  richesse  saccharine  qu'elle 
n'atteint  pas  dans  le  Nord,  D'où  vient  donc  que  l'industrie  du  sucre  et  de  l'alcool 
éprouve  tant  de  peine  à  s'implanter  dans  le  Cher  comme  dans  bien  d'autres  dépar- 
tements? Il  y  a  là  plusieurs  raisons,  mais  la  principale,  c'est  que  la  culture  et  la 
vente  de  la  betterave  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  les  habitudes  de  nos  cultiva- 
teurs, dont  quelques-uns  s'arrêtent,  peut-être,  devant  une  question  de  main- 
d'œuvre,  sans  songer  aux  instruments  qui  peuvent  remplacer  économiquement  les 
bras  de  l'homme. 

Sans  passer  en  revue  toutes  les  expositions  importantes  que  nous  trouvons 
réunies  dans  cette  section,  citons  encore  comme  ayant  obtenu  des  médailles  d'ar- 
gent, les  belles  laines  de  M.  Mengin  (E.)  (Loiret);  les  nombreuses  variétés  de 
pommes  de  terre  de  M.  Fleury  ( Loire -et-Cher)  et  les  magnifiques  asperges  de 
M.  Mauduit,  à  la  Châtre  (Indre),  Nous  remettons  au  numéro  suivant  notre  compte 
rendu  sur  les  animaux  et  les  instruments,  pour  donner  aujourd'hui  la  liste  des 
récompenses  décernées  dans  les  diverses  sections  . 

Prime  dlionneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  ta  valeur  de  3,500  fr.  et  une  somme  de 
2,000  fr.  pour  l'exploitation  du  département  du  Clier  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles 
et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple  décernée  à  M.  A.  Gohin  propriétaire-agriculteur 
à  Granimont,  près  Châleaumeillant,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  1"=  catét^orie. 

Prix  cultural  de  la  2'"  catégorie  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de 
îjOOO  Ir.  à  M.  Vaillant  de  Guélis,  agriculteur  à  Htny. 

Objet  d'art  spécial  à  M.  Gindre  pour  avoir  continué  avec  succès  l'exploitation  de  Laverdines  , 
déjà  récompensée  de  la  prime  d'honneur  au  concours  de  Bourges,  en  1863. 

Blédailles  de  spécialité. 

Médailles  d'or  grand  module  à  M.  Perrot,  propriétaire  à  Vallenay,  pour  ses  prairies  naturelles, 
la  bonne  tenue  de  sa  ferme  et  son  excellent  bétail;  à  M.  Jugand,  fermier  à  Civray,  pour  ses 
cultures  remarquables  de  céréales  et  de  luzernes;  à  M.  Larzat,  à  Germigny-l'Exempt,  pour  sa 
belle  vacherie  de  race  durham  ;  à  M.  le  comte  de  Bonneval,  à  Thaumiers,  pour  sa  belle  culture  de 
froment;  à  M.  le  baron  Roger,  à  Vouzeron,  pour  les  irrigations  qu'il  a  appliquées  à  une  grande 
surface  de  prairies  naturelles. —  Médailles  d'or  :  à  M.  Hochereau,  à  Brinay,  pour  les  perfec- 
tionnements qu'il  a  apportés  dans  la  culture  de  ja  vigne;  à  M.  de  la  Mardière,  directeur  de  la 
colonie  de  Fontillet,  pour  son  importante  création  de  vignes  dans  de  mauvais  terrain?. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  1°  Agents  de  l'exploitation  ayant  remporté 
la  prime  d'honneur,  —  Médaille  d'argent,  à  M,  Genévrier  (André),  homme  d'affaires;  à  M.  Balle 
(Pierre),  comptable;  à  M"'"  Genévrier  (Marie),  femme  de  ménage,  —  Médaille  de  bronze,  à 
M.  Beaujean  (Jean),  domestique;  à  M'""  Balle  (Célestine),  femme  de  ménage;  à  M.  Guillot 
(Charles) ,  domestique.  2°  Agents  de  l'exploitation  ayant  remporté  le  prix  cultural  de  la  2°  caté- 
gorie. —  Médailles  d'argent,  à  M.  Pinson  (François),  basse-courier,  et  sa  femme,  cuisinière;  à 
M.  Jacquelot  (Jean-Baptiste),  berger.  —  Médaille  de  bronze,  à  M.  Sadon  (Pierre),  laboureur;  à 
M.  Lefèvre   Paulin),  jardinier;  à  M.  Dubois,  laboureur, 

espèce  bovine 

1'''  Catégorie.  —  Race  charolaise.  —  Mâles.  —  1"'  Seciiofi.  —  Aiiimaux  de  1  à  2  aos.  1"  prix,  à 
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M.  Mary-L(^pine.  à  Précy  (Cher)  ;  T,  à  M.  Biçnon  père,  h  Theneuille  (Allier);  3%  à  M.  Bourdiaux, 
à  Gimouille  (Nièvrf^)  ;  4%  à  M.  Bif^non  fils,  à  Theneuille  (Allier)  ;  prix  supplémentaires,  à  M.  le 
vicomte  de  Saint-Vallier,  à  l.imoa  (Nièvre);  à  M.  Hoy  de  Lechise,  à  N-^uilly-le-Réal  (Allier).  — 
2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  l""  prix,  à  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier;  2'=,  à  M.  Joyon,  à 
Langeron  (Nièvre).  Prix  supplémentaire,  à  M.  Moniii,  à  Argenvières  (Cher).  —  Femelles.  —  1" 
Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  à  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier  ;  2°,  à  M.  Mary-Lépine; 
3%  à  M.  BiKnon  père;  4»,  à  M.  Roy  de  Lécluse.  Mention  honorable  à  M™"  Perrot,  à  Vallnnay  (Cher). 

—  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  à  M.  Bignon  fils;  2",  à  M.  Mary-Lépine  ;  3'  à 
M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier;  4",  non  décerné.  —  3'  Seclioti.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"prix, 
à  M.  Mary-Lépine;  2%  à  M.  le  vicomie  de  Saint-Vallier;  3%  à  M.  Joyon;  4%  à  M.  BiRnon  père; 
5«,  à  M. "Roy  de  Lécluse;  6°,  à  M.Bertoux;  7%  à  M.  Gindre,  à  Laverdine.s  (Cher).  Mention  très 
honorable,  à  M.  Bignon  fils;  à  M.  Mary-Lépine. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M    le  vicomte  de  Saint-Vallier. 

2'  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  V"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  l"  prix, 
à  M.  Auclerc,  à  Allichamps  (Cher):  2%  h  M.  le  marquis  de  Muntlaur,  à  Cognat-Lyonne  (Allier); 
3«.  à  M  Gard>e  de  Lachapelle,  à  Allichamps  (Cher),  l"-'  mention  honorable  à  M.  Tiersonnier,  à 
Gimouille  (Nièvre);  2'  mention  honorable  à  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher).  —  2'  Section, — 
Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  à  M.  le  marquis  de  Montlanr;  2%  à  M.  Massé:  3",  2h0  fr.  à 
M.  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne).  —  'i'  Section.  —  Anmaux  de  2à  4  ans.  1'='  prix,  à  M.  Tier- 
sonnier ;  2",  à  M.  Doury,  à  Gimouille  (Nièvre)^  3",  à  M.  Gfirdye  de  Lnchapelle.  Mentions  très 
honorable-  à  M.  Gardye  de  Lach 'pelle;  àM.  Larzal  (Elle),  à  Germigny-l'Kxempt  (Cher).  —  Femelles. 

—  1"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  à  M.  Tiersonnier;  2%  à  M.  Gardye  de  La- 
chapelle. 1"=  mention  honorable,  à  M.  l.arzat  (Klie);  2",  à  M.  Lacour.  —  2"  Section.  —  Génisses 
de  1  à  2  ans.  l"  prix,  â  M.  Auclerc  ;  2%  à  M.  Laizat  (Elle)  ;  3",  à  M,  Ganiye  de  Lachapelle.  Men- 
tion honorable  à  M.  Auclerc-  —  3°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  à  M.  Gardye  de 
Lachapelle;  2%  à  M.  Auclerc.  Rappel  de  3*^  prix  à  M.  l.arzat  (EUp).  1'"  mention  honorable  à 
M.  Auclerc;  2%  à  M.  Lacour.  —  4°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  nns.  1"  prix,  à  M.  le  marquis 
de  Monllaur;  2%  à  M.  Auclerc;  3°,  à  M.  Gardye  de  Lachapelle;  4%  à  M.  Salvat,  à  Saint-Claude 
(Loir-ei-Cher).  Rappel  de  Z"  prix  à  M.  Lacour. 

3=  Cale'goiie.  —  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1'=  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  Pas 
de  prix  décernés.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  P;is  de  prix  décernés.  —  3"  Srction. 

—  Animaux  de  2  à  3  ans.  Pas  de  pnx  tiécernés.  —  Femelles.  —  1""  Section.  —  Génisses  de 
6  mois  à  1  an.  1"  prix,  à  M.  Gardye  de  Lachapelle;  2",  à  M.  Mativon,  à  Charenton  (Cher).  — 
2°  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  à  M.  Larzat  (Pierre),  à  Bessay  (Allier)  ;  2%  non 
décerné.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  2.3()  fr.  à  M.  Larzat  (Pierre);  2%  à 
M.  Auclerc.  Prix  supplémentaire;  à  M.  Roy  de  Lécluse,  à  NeuilIy-le-Real  (Allier).  Mention  hono- 
rable à  M.  Roy  de  Lécluse.  —'4"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  5  ans.  1"  prix,  à  M.  Gardye 
de  Lachapelle;  2",  à  M.  Roy  de  Lécluse. 

4°  Catégorie  (spéciale).  —  Races  laiiières  françaises  ou  étrangères  pures.  —  Mâles.  —  1"  Sec- 
tion.. —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  à  M.  Mengin  (Emile),  à  Sainie-Geneviève-des-Bois  (Loiret); 
2',  à  M.  Mengin  (Pierre),  à  Ivoy-le-Marroa  (Loir-et-Cher).  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans. 
Pas  d'animaux  présentés.  —  Femelles.  —  P°  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  à 
M.  Meng  n  (Emile)  ;  2'-",  à  M.  Jutiand,  à  Civray  (Cher);  3%  non  décerné.  —  2°  Sectwn.  —  Gé- 
nisses de  2  a  3  a  is.  1"  prix,  à  M'"  de  Bengy,  vicomtesse  des  Porches,  à  Plaimpied  (Cher)  ;  2",  à 
M .  Auclerc;  3°,  à  M.  Jugand.  —  3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1°'  prix,  à  M™"  de  Bengy, 
vicomtesse  des  Porches;  2%  à  M.  Boyenval,  à  Sainte-Geneviève-des-Bois  (Loiret);  3%  à  M.  Gardye 
de  lachapelle;  4',  à  M.  Auclerc.  Mention  très  honorable  à  M'"'  de  Bengy,  vicomtesse  des 
Porches.  Mention  honorable  à  la  même. 

5»  Catégorie.  —  Races  de  travail.  —  Mâles. —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  à 
M.  Desaix,  à  Neuvy-St-Sépulcre  (Indre)  ;  2",  à  M.  Thimtl  (Emile), à  Norney  (Indre).  —  2"  Section. 

—  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  à  M.  Villière,  à  Ciron  (Indre)  ;  2°,  non  décerné.  —  Femelles.  — 
1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  non  décerné;  2%  à  M.  Thimel  (Emile).  —  2"  Sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  à  M.  Thimel  (F.tienne),  à  Boues-e  (Indre)  ;  2°,  non  décerné. 

—  3^  Section.  — Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  à  M.  Thimel  (Etienne);  2%  non  décerné. 
Prix  d'ensemble  un  objet  d'art  à   M.  Auclerc,  à  Aliichamps  (Cher),  pour  ses  animaux  de  race 

durham. 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  south-down.  —  Ma  es,  —  l"  prix,  à  M.  Nouette-Delorme,  à  Onzouer- 
des-Champs  (Loiret)  ;  2*,  à  M.  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre)  ;  3%  à  M.  Chappuis  (Auguste),  à  Clamecy 
(Nièvre);  Mention  très  honorable  à  M.  Nouette-Delorme.  —  Femelles.  —  1"  prix,  à  M.  Nouette- 
Delorme;  2",  à  M.  Colas  ;  3",  non  dé^'erné.  Mention  très  honoiable  à  M    Nouetie-Delorme. 

2°  Catégorie.  —  Race  dishiey.  —  Mâli^s.  —  1"  prix,  à  M,  Tiersonnier  (Alphonse),  à  Gimouille 
(Nièvre);  2°,  à  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher);  3°,  à  M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre).  Prix  sup- 
plémentaire, à  M.  le  vicomte  de  Huuolstein,  à  Entrains  (Nièvre).  Mention  très  honorable  à 
M.  Tiersonnier.  —  Femelles.  —  I"  prix,  à  M.  Tiersonnier;  2*,  à  M.  Massé.  Mention  honorable  à 
M.  Tiersonnier. 

3*  Catégorie.  —  Race  de  la  charmoise.  —  Mâles.  —  1"  prix,  à  M.  le  comte  de  Montalivet,  à 
Saint-Bouize  (Cher);  2".  à  M.  Vaillant  de  Guélis,  à  Herry  (Cner)  ;  3',  à  M.  Bodin,  à  Pontlevoy 
(Loir-et-Cher).  —  Feajelles  —  1"  prix,  2ôU  fr.  à  M.  le  comte  de  l^ontalivel;  2°,  à  M.  Bodin. 

4°  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mules.  —  1"  prix,  .i  M.  I  efcbvre  (Charles), 
à  Arthenay  (Loiret)  ;  2%  à  M.  Chappuis  (Aujiuste).  Mention  honorable,  à  M.   Lefebvre  (Charles). 

—  Femel.es.  —  Prix  i. nique  à  M.  Lefebvre  (Charles).  Mention  honoiable  au    même. 

b'  Catégorie.  —  Races  berrichonnes  et  leurs  variétés.  —  Mâles.  —  V  prix,  à  M.  Laine,  à 
Bussy(Cher);  2%  à  M.  Fdme  (Jean),  à  Bussy  (Cher);  3'=.  à  M.  Jugand,  à  Civray  (Cher).  — 
Femelles.  —  1"  prix,  à  M.  de  Goy,  à  Osmery  (Cher)  ;  2',  a  M.  Jugand  ;  3%  à  M.  Billebault,  à 
Si-Michel  (Cher), 

6'  Catégorie.  —  Race  solognote.  —  Mâles.  — Prix  unique,  à  M.  Lefebvre  (Emile),  à  Saint-Flo- 
rent (Loiret).  —Femelles.  —  Prix  unique,  à  M.  Lefebvre  (Emile). 

7"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Màle.'i,  —  1"  prix,  à  M.  Colas;  2',  à  M,  Massé;  3%  à 
M.  le  baron  de  Laitre,  à  Sainl-Michel-deVolatigis  (Cher);  4',  à  M.  Chappuis  (Augu.stc),  —  Fe- 
melles. —  l"- prix,  à  M.  Mas.-é  ;  i%  à  M.  Gindre,  à  Laverdines  (Cher);  3%  à  M.  le  vicomte  de 
Hunolstein  ;  4»,  à  .M.  le  baron  de  Laitre.  Prix  supplémentaire,  à  M.  Villière,  à  Ciron  (Indre). 
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Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art  à  M.  Nouette-Delorne,  pour  les  animaux  de  race  South-down. 
Prix  d'enseintde  offert   car  la  Société  d'agriculture  du  Cher  aux  races  berrichonnes  et  leurs 
variétés,  un  objet  d'art  à  M.  Laîné  pour  les  animaux  de  race  berrichonne. 

Espèce  porcine. 

1'*  CaUg^ric.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mlles.  —  1"  prix,  à  M.  Le- 
febvre  (Kmile),  ï'  Saint-Floreni  (Loiret)  ;  T,  non  décerné  —  Femelles.  —  1"  prix,  à  M.  Bignon 
père,  à  Tlieneuille  (Allier)  ;  2%  à  M.  Lefebvie  (Emile).  Mention  très  honorable  au  même. 

2=  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  nu  coisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  à  M.  Poi- 
son, directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Laiimoy  (Cher);  à  M.  Mei  gin  (Pierre),  à  Ivoy-le-Manon  (Loir- 
et-Cher).  Prix  supplémentaire,  à  M.  Noblet,  à  Ctiâteaurennrd  (Loiret).  Mention  très  honorable, 
M.  Gohin,  à  Grammont  (Cher).  Femelles  1"  prix,  à  M.  Mengin  (Pierre);  2»,  à  M.  Poisson:  3°,à 
M  Mengin  (Emile),  âSaint-Geneviève-des-Bois  (Loirei).  Mention  très  honorable,  à  M.  Mengin  (Pier- 
re). Le  Jury  tient  à  exprimer  ici  sa  salislaction  pour  la  supériorité  des  femelles  de  cette  <  alégorie. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers  Mâles.  1"  p  ix,  non  décerné;  2%  M.  Mengin  (Emile).  — 
Femelles.  —  1"  prix,  à  M.    Mengin  (Emile);   2%  M.  Poisson.     . 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  à  M.  Mengin  (Pierre),  pour  les  animaux  de  race  Yorks- 
hire. 

Animaux  de  basse-cour. 

1'"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1''  Section.  ~  Race  da  Crèvecœur.  —  !'='■  prix,  médaille 
d'argent  à  Mme  Mengin  (Pierre),  à  Ivoy-le-Manon  (Loir-et-Cher);  2%  médaille  de  bronze,  à  M. 
Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  —  2"  Section.  —  Race  de  la  Flèche.  —  Prix  unique,  médaille 
d'argent,  à  Mme  M'^ngin.  —  3'  Section.  —  Race  de  Houdan.  —  1"  prix.  Mélaille  d'argent,  à  Mme 
Mengin;  2%  médaille  ue  bronze,  à  M.  l'aszkiewicz,  à  Poisieux  (Cher).  —  4"  Section  —  Race*  fran- 
çaise- diverses.  —  1"  prix ,,  médaille  d'argent,  à  M.  Voitellier;  2'-',  médaille  de  bronze,  à  Mme  Bil- 
lebault,  à  Saint-Vlichel-de-Volangis  (Cher).  -  5'=  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  — 1"  prix, 
médaille  d'argent,  à  Mme  Mengin  (Pierre);  2%  médaille  de  bronze,  à  M.  Voitellier.  —  6"  Section. 
—  Croisements  divers.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Gaïelta,  à  Bourges  (Cher);  2",  médaille 
de  lironze,  à  Mme  Billebault. 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"''  prix,  médaille  d'argent,  à  Mme  Mas.sé,  à  Germigny  (Cher);  2% 
médaille  de  bronze,  à  Mme  Mengin. 

3''  Catégorie  —  Oies.  —  1"' prix,  médaille  d'argent,  Mme  Mengin;  3",  médaille  de  bronze,  M. 
Vincent  fiis,  à  Saint-Caprais  (Cher). 

4°  Catégorie.  — Canards.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  Mme  Mengin;  2°,  médaille  de  bronze, 
M.  Pdskiewicz;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Bellevaux,  à  Bourges  (Chn-). 

6"  CaU'qorie.  —  Pintades  et  Pigeons.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  Mme  Mengin;  médaiies  de 
bronze,  M.  Paulin,  à  Bourges. 

7'=  Catégorie.  —  Lapins  et  Léporides.  —  p''  prix,  médaille  d'argent,  Mme  Mengin;  2%  médaille 
de  bronze,  M.  Guillemet  fils,  à  Gimouille  (Nièvre). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  à  Mme  Mengin, 

Récompenses  aux  servitews  ruraux  pour  les  s  ins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés.  — 
Médailles  d  arg'Ut.  —  M.  Jean  Renard,  chez  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier;  M.  PierreJol  vet,  chez 
M.  Auclerc;  M.  Isidore  Gourdon,  chez  M.  Nouetle-Delorme;  M.  Silvain  Peyronnet,  chez  M.  Pierre 
Mengin.  M'-dadles  de  bronze.  — M  Vincent  Robin,  chez  M.  de  Lachapelle;  M.  Pierre  Serre,  chez  M. 
Bignon;  M.  Joseph  Gaudry,  chez  M.Tiersonnier;  M.  Pierre  Michot,  chez  M.  Mary-Lépine;  M.  Félicien 
Drou.x,  chez  M.  Emile  Mengin;  M.  Denis  Pontabry,  chez  M.  E.  Thimel. 

Blachines   et  instruments  agricoles. 

Concours  spéciaux. 

Instruments  d'extérieur  de  fi^rmc.  —  1"  Charrues  prur  défoncement  rf'aw  moins  30  centimètres 
de  prolondeur.  1"  prix,  mi^daillo  d'or,  M.  Bajac-De  ahaye,  à  Liancourt  (Oise);  "i^,  médaille  d'argent, 
M.  Dalanayi",  à  Maast-et-Violaine  (Aisne);  3%  médailles  de  bronze,  M.  Aussenard  aîné,  à  Pitniviers 
(Loiret);  4'«,  M.  Souchn-Pinet,  à  Lan-.'eais  (Indre-et-Loire);  5%  M.  Rennult-Gouin,  à  Sainte-Maure 
(Indte-et-Loire).  Mention  très  honorable,  M.  Chambonnière,  à  Cusset  (Allier). 

2"  Machines  à  faucher.  —  Pas  de  prix  décernés.  Après  avoir  vu  les  fourrages  à  faucher  et  appré- 
cié les  conditions  dans  lesquelles  les  faucheuses  pouvaient  être  expéiimenlées,  le  Jury  et  les  expo- 
sant.-; eux-mêmes  ont  été  d'avis  que  les  essais  ne  pouvaient  être  faits  utilement. 

3°  Charrues  vigneronnes  et  autres  instruments  servant  à   façonner  la  vigne,  l^'prix.  Médaille 
d'or,  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Lo  re);    2%  inôiai  le   d'argent,  M.    Renault-Gouin,  à 
Sainte-Maure  (Indre-et-Loire);  3'',  médaille  de  bronze,  M.  Rapin-Utré,  à  Mehun-sur-Yèvre   (Cher) 
Mention  très  honorable,  M.  Fraudet,  Saint-Ambroix  (Ghei) . 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Tarares  et  irieurs.  1"'  prix.  Médaille  d'or,  M.  Marot  aîné, 
à  Niort  (Deux-Sèvres);  2%  prix.  Médaille  d'argent,  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher);  3%  médiille  de 
bronze,  M.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sevres).  Mention  très  honorable,  M.  Moreau,  à  Gracay  (Cher).  Men- 
tion honorable.,  M.  Roux,  à  Bourges  (Cher). 

2°  Hache-paille  et  hache-maïs.  1"  prix.  Médaille  d'or,  M.  Pilter,  à  Paris;  2%  médaille  d'argent, 
M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre);  3',  médaille  de  bronze,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris.  Mention  hono- 
rab'e,  M.  Sauzay,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

3"  Appareils  servant  à  la  cuisson  des  aliments  j)our  le  bétail.  1^"'  prix.  Médaille  d'argent,  M. 
Dupuis,  directeur  de.  usines  de  Rosières  à  Lunery  (Cher)  ;  2%  médaille  de  bronze,  M.  Pilter,  A  Paris. 
Mention  très  honorable,  M.  Rousselet-Landrot.  à  Autun  (Saône-et-Loire).  Mention  honorable,  M. 
Charles,  à  Paris. 

4»  Pressoirs.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Roux,  à  Bourges  (Cher);  2%  Médaille  d'argent 
M  Sam.'iin,  à  Blois  (Loir-et-Cher);  3%  Médaille  de  bronze,  M.  David,  à  Orléans  (L'ùrei).  Mention 
très  honorable,  M.  Fort,  à  Montargis  (Loiret).  Mentions  honorables,  M,  Bernard,  à  Bourges  (Cher); 
M.  Bouquin,  à  Bourges. 

Instruments  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  décernées  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 15  de  l'arrêté.  —  Médailles  d'or:  M.  Guiuon,  à  Corbeil  (Seine-et-Oise),  pour  une  presse 
continue  pour  fourrages;  M.  Pineau,  à  Moulins  (Allier),  pour  son  système  de  labourage  à  la 
vapeur;  M.  Labbé,  à  Bourges  (Cher),  pour  les  essieux,  boîtes  et  moyeux.  --Médailles  d'argent  ■• 
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M.  Roux,  à  Bourges  (Cher),  pour  sa  collection  de  fourches  américaines;  M.  Roos,  à  Bourges 
(Cher),  pour  le  pulsomètre;  M.  Bécard,  à  Nevers  (Nièvre),  pour  lo  tonneau  à  purin  ;  MM.  Decker 
et  Mot,'  à  Paris,  pour  le  pont  à  bascule  pour  le  foin;  MM.  Roullier  et  Arnoult,  à  Gambais-lès- 
Houdan  (Seine-et-Oise),  pour  un  hydro-incubateur.  — Médailles  de  bronze:  M.  Labbé.  à  Saint- 
Florent  (Cher),  pour  le  tonneau  à  purin  ;  M.  Chapu,  à  Orbigny  (Indre-et-Loire),  pour  la  charrue 
à  huit  versoirs;  M.  Chambonnière,  à  Cussel  (Allier),  pour  le  soulflet  à  soufrer  la  vigne;  M.  Meslé- 
Bauchet,  à  Nevers  (Nièvre),  pour  l'extirpateur;  M.  Branger-Bigot,  à  Loches  (Indre-et-Loire), 
pour  le  harnais  viticoïe  ;  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise),  pour  ses  couveuses;  M.  Delano, 
à  Paris,  pour  application  de  l'asphalle  au  pavage  des  écuries;  M.  Bernard,  à  Bourges,  pour  une 
mangeoire  circulaire  pour  les  brebis.  —  Mentions  1res  honorables  :  MM.  Brisgaud  et  Cie,  à  Cinq- 
Mars  (Indre-et-Loire),  pour  une  machine  à  rhabiller  les  meules;  M.  Guilton  ,  à  Corbeil  (Seitie-et- 
Oise),  pour  une  botteleuse  portative.  —  Mentions  honorables  :  MM.  Carie  et  Cie,  à  Courhevoie 
(Seine),  pour  un  porte-fût  à  bascule;  MM.  Viallis-Girou  et  fils,  à  Châteauroux  (Indre),  pour  les 
courroies;  M.  Bernard,  à  Bourges  (Cher),  pour  le  cric;  M.  Pêtre,  à  Sancoins  (Cher),  pour  le  col- 
lier; M.  Bedu-Bergerolle,  aux  Aix-d'Angillon  (Cher),  pour  le  semoir  à  betteraves;  M.  Ausserard, 
à  Pithiviers  (Loiret),  pour  la  houe  à  cheval;  M.  Godicbon,  à  La  Charité  (Nièvre),  pour  la  monture 
de  faux;  M.  Lepas,  à  Jouet-sur-l'Aubois  (Cher),  pour  le  scarificateur:  M  Meslé-Bauchet ,  à  Nevers 
(Nièvre),  pour  le  rouleau  Groskill;  M.  Jourdin,  à  Mehun-sur-Yèvre  (Cher),  pour  l'extirpateur; 
M.  Babin,  au  Lude  (Sarthe),  pour  le  compte-grains;  M.  Odile  Champenois,  à  Cousances-aux- 
Forges  (Meuse),  pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  roues. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  1°  Blés,  avoines  et  t  rges.  1"  prix,  médaille  d'or  à  M.  Mengin  (Pierre),  à 
Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher),  pour  son  ensemble  de  céréales;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pornay,  à 
■Romorantin  (Loir-et-Cher),  pour  son  ensemble  de  céréales  et  luzerne  ensilée;  3°,  médaille  de 
bronze,  M.  Vincent  fils,  Saint-Cajuais  (Cher),  pour  l'ensemble  de  son  exposition.  Mention  hono- 
rable à  M.  Bréchemier-Cribier ,  à  Saint-JMartin-sur-Ocre  (Loiret),  pour  le  blé  Galland.  Mentions 
honorables,  M.  Coulon,  à  Dun-le-Roi  (Cher),  pour  son  ensemble;  M.  Frère  (Louis),  à  Nevers 
(Nièvre),  pour  sa  collection  de  graines. 

2°  La  nés  en  toisons  1"  prix,  non  décerné;  2°,  médaille  d'argent,  M.  Mengin  (Emile),  àSainle- 
Geneviève-des-Bois  (Loiret),  pour  ses  laines  en  toisons;  3%  non  décerné. 

3"  Pommes  de  terre,  betteraves,  topinambours,  racines  et  tubercules.  1"  prix,  M.  T^ornay,  à 
Romorantin  (Loir-et-Cher),  pour  ses  betteraves;  T,  M.  Fleury,  à  Vineuil,  pour  ses  pommes  de 
terre;  3%  M.  Auclerc,  à  Allicbamp  (Cher),  pour  ses  topinambours. 

Produits  horticoles. 

2'  prix,  M.  Mauduit,  à  La  Châtre  (Indre),  pour  plants  d'asperges  ;  3",  M.  Lecoratc-Bruèrc, 
à  Lanthenay  (Loir-et-Cher) ,  pour  ses  asperges;  4"^  (supplémentaire),  MM.  Miton  et  Belot, à  Bourges 
fCher),  pour  couche  à  champignons. 

Produits  agricoles  non  compris  dans   les  concours  spéciaux. 

Médailles  décernées  en  vertu  de  l'article  16  de  l'arrêté.  —  Médaille  d'or,  M.  Jugand,  à  Civray 
(Cher),  pour  son  ensemble;  MM.  Renaudin  et  Cie,  à  la  Guercbe  (Cher),  pour  sucre  et  betteraves; 
M.  le  baron  Corvisart,  à  Chàteauneuf  (Cher),  pour  mais  ensilé.  —  Médaille  d'arijent  ■■  M.  Radat,  k 
Bourges  (Cher),  pour  ses  fromages;  M.  Chabridon,  à  Sainl-Doulchard  (Cher),  pour  ses  betteraves; 
MM.  Darier,  de  Roulfio  et  Cie,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  pour  leurs  tourteaux  de  coton; 
M.  Viallis-Girou,  à  Châteauroux  (Indre),  pour  ses  huiles  épurées.  —  Médailles  de  bronze  :  Mme  Le- 
long-Barrat,  à  Chàteauneuf  (Cher),  pour  ses  fromages  fa(,;on  Brie;  Mme  Mengin,  à  Yvoy-le-Marron 
(Loir-et-Cher),  pour  beurre.  M.  Paulin,  à  Bourges  (Cher),  pour  farines  de  froment;  M.  le  direc- 
teur de  la  colonie  de  Fontgombault  (Indre),  pour  la  présure;  M,  Bessède  fils.  ;\  Marseille  (Bou- 
ches-du-hhône),  pour  son  huile. — Mentions  honorables  :  M.  le  baron  de  Laîlre,  à  Saint-Michcl- 
de-Volangis  (Cher),  pour  beurre;  M.  Itier,  à  Lyon  (Rhône),  pour  fromages  façon  Roquefort;  M. 
Fayet,  à  Verdun  (Meuse),  pour  fromages  façon  Brie;  M.  Laslernas,  à  Saint-Sulpice  (Dordogiie), 
pour  .son  ensemble  de  sériciculture;  M.  Frossard  Desrivières,  à  Aubinges  (Cher),  pour  maïs  et 
topinambours.  A.  Franc, 

Professeur  d'agriculture  du  Cher. 

DISCOURS  SUll  LES  IIIRIGATIONS  DANS  VAUCLUSE 

ET   SUR  L'AGRICULTURE  EN    SAVOIE  '. 

Monsieur  le  préfet,  mcsdaines,  messieurs^,  je  dois  vous  expliquer 
pourquoi  je  prends  la  parole  dans  cette  solennité;  je  dois  aussi  vous 
prier  de  me  pardonner  de  traiter  devant  vous  quelques  questions 
scientifiques  ardues  relatives  à  'la  production  agricole.  Je  demande 
toute  votre  bienveillance;  j'en  ai  besoin  pour  remplir  la  tâche  aride 
qui  m'est  imposée. 

II  y  a  quatre  ans,  l'éminent  inspecteur  général  de  l'agriculture,  à 
qui  l'on  doit  l'organisation  du  magnifique  concours  de  Cliambéry  et 
qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  région  à  laquelle  appartient  la  Savoie, 
a  eu  l'heureuse  idée  de  créer  les  concours  d'irrigation.  Frappé  de  la 
prospérité  que  fait  régner  dans  une  exploitation  rurale  le  bon  aména- 
gement des  eaux,  affligé  des  ruines  que  causent  au  contraire  les  eaux 
abandonnées  à  elles-mêmes,  tombant  sans  doute  en  pittoresques  cas- 
cades et  formant  de  majestueux  torrents,  mais  devenant  aussi  d'irré- 

1.  Discours  lu  à  la  distribution  des  prix  du  concours  régional  de  Chambéry,  le  dimanche  8  juin. 
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sistibles  et  terribles  flots  dévastateurs,  M.  Halna  du  Frétay  a  résolu  de 
montrer  aux  agriculteurs  les  avantages  des  irrigations.  Il  a  pensé  que 
les  exemples  fournis  par  les  agriculteurs  eux-mêmes  seraient  les 
meilleurs  arguments  qu'on  pourrait  invoquer  en  faveur  de  l'extension 
de  la  culture  par  les  arrosages.  Il  a  proposé  au  gouvernement  de  la 
République  d'offrir  des  prix  aux  cultivateurs  d'une  région  déterminée 
qui  se  serviraient  de  l'eau  de  la  manière  la  plus  intelligente  et  la  plus 
fructueuse.  Le  gouvernement  a  accueilli  son  projet  avec  empressement, 
parce  qu'il  veut  que  l'agriculture  nationale  profite  de  toutes  les  décou- 
vertes de  la  science,  de  toutes  les  inventions  de  la  pratique.  Depuis 
1875,  quatre  concours  d'irrigation  ont  eu  lieu  successivement  dans  le 
département  dés  Bouches- du -Rhône,  trois  dans  celui  de  Vaucluse, 
deux  dans  celui  de  la  Haute-Vienne.  Sur  la  demande  des  conseils  gé- 
néraux ou  des  associations  agricoles,  il  s'en  ouvre  quatre  cette  année, 
dans  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  de  l'Ain,  du  Can- 
tal et  des  Pyrénées-Orientales.  L'œuvre  s'agrandit  parce  que  les  résul- 
tats de  la  nouvelle  institution  ont  été  féconds  en  faisant  mieux  con- 
naître aux  cultivateurs  les  richesses  qu'apporte  avec  elle  une  irriga- 
tion bien  faite,  et  en  suscitant  de  nombreuses  imitations  des  exemples 
mis  sous  leurs  yeux.  L'institution  doit  porter  l'émulation  successive- 
ment dans  tous  les  départements  où  la  puissance  fécondante  de  l'eau 
peut  être  employée  avec  utilité,  elle  doit  en  même  temps  faire  con- 
naître partout  les  pratiques  et  les  usages  que  l'expérience  a  suggérés 
dans  telle  ou  telle  localité  ;  elle  contribuera  ainsi  à  accroître  le  do- 
maine des  sciences  agricoles  et  à  développer  le  progrès. 

Telles  sont,  messieurs,  les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  été  invité  à 
rendre  compte,  dans  le  concours  régional  dont  Chambéry  et  la  Savoie 
se  trouvent  aujourd'hui  le  centre,  des  résultats  d'un  concours  qui  a  eu 
lieu  l'an  dernier  dans  le  département  de  Vaucluse.  Ce  devoir  m'a 
paru  d'abord  bien  ingrat  à  remplir,  car  il  me  faut  parler  dans  cette 
enceinte  d'hommes  et  de  lieux  que  la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent 
ne  connaissent  pas.  Mais  deux  considérations  m'ont  paru  adoucir  ma 
tâche  :  je  peux  invoquer  devant  vous  le  sentiment  de  solidarité  qui 
lie  les  agriculteurs  de  toutes  les  régions;  je  dois  aussi  compter  sur 
l'intérêt  que  ne  peut  manquer  d'exciter  la  perspective  de  voir  les  en- 
couragements donnés  ailleurs,  venir  bientôt  trouver  à  leur  tour  les 
populations  de  ce  département.  Pour  ce  double  motif,  vous  voudrez 
bien,  je  l'espère,  me  permettre  de  commencer  par  vous  expliquer  en 
peu  de  mots  le  programme  des  concours  d'irrigation. 

On  ne  peut  évidemment  pas  comparer  les  grands  travaux  exécutés 
dans  des  propriétés  considérables  avec  ceux  que  peut  faire  la  petite 
culture.  De  là  deux  séries  de  prix  proposés,  les  uns  pour  la  grande  et 
la  moyenne  culture,  les  autres  pour  les  petits  propriétaires  fermiers 
ou  métayers.  Il  fallait  fixer  une  limite  entre  les  deux  catégories  :  on 
a  considéré  comme  appartenant  à  la  petite  culture  toute  exploitation 
qui  compterait  au  maximum  6  hectares  arrosés  ;  comme  grandes  ou 
moyennes  exploitations  celles  qui  présenteraient  plus  de  6  hectares 
soumis  à  l'irrigation.  Pour  rehausser  la  valeur  des  récompenses,  Yarà 
rêté  ministériel  qui  a  réglé  les  concours  a  mis  à  la  disposition  du  jury 
un  objet  d'art  destiné  à  être  décerné  comme  prix  d'honneur  à  celui 
des  deux  lauréats  des  premiers  prix  jugé  le  plus  digne.  Le  programme 
permet  encore  d'associer  les  employés  des  exploitations  irriguées  au 
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triomphe  des  maîtres,  au  moyen  de  médailles  d'argent  ou  de  bronze. 
Enfin,  des  médailles  hors  concours  peuvent  être  accordées  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  sur  la  proposition  du  jury,  pour  signaler  des 
mérites  spéciaux  susceptibles  de  fournir  de  bons  exemples  au  public 
agricole.  Telle  est  l'économio  des  concours  d'irrigation.  Dès  leur  créa- 
tion, ils  ont  rendu  de  grands  services  en  montrant  comment  on  peut, 
avec  de  l'eau  bien  répartie,  accroître  considérablement  les  rendements 
de  toutes  les  récoltes  et  en  abaisser  le  prix  de  revient. 

Au  dernier  concours  de  Vaucluse,  52  concurrents  s'étaient  fait 
inscrire  :  12  dans  la  r"  catégorie,  40  dans  la  2".  Ces  deux  chiffres 
ont  une  signification  caractéristique;  ils  indiquent  que,  dans  Vaucluse, 
l'irrigation  est  surtout  le  fait  de  la  petite  culture;  ils  montrent  que  la 
grande  culture  y  profite  moins  que  la  petite  des  avantages  fournis  par 
les  nombreux  cours  d'eau  naturels  ou  canaux  artificiels  'qui  sillon- 
nent le  département.  Si  l'on  cherche,  d'un  autre  côté,  sur  quelles 
récoltes  les  arrosages  sont  surtout  appliqués,  on  trouve  en  première 
ligne  les  prairies  permanentes  ;  en  2",  les  prairies  artificielles  presque 
exclusivement  constituées  par  des  luzernières;  en  3%  les  récoltes  ma- 
raîchères si  célèbres  dans  quelques  communes  dont  Cavaillon  offre  le 
type  le  plus  complet,  puis  les  vignes  soumises  à  la  submersion  autom- 
nale par  le  procédé  Faucon,  enfin  des  cultures  diverses  telles  que  les 
4iaricols,  les  pommes  de  terre,  les  céréales  elles-mêmes.  De  grands 
travaux  publics  ont  été  exécutés  pour  rendre  possibles  les  arrosages; 
ceux-ci  portent  sur  un  ensemble  de  20,600  hectares,  soit  un  peu 
moins  de  6  pour  100  de  l'étendue  totale  du  département;  mais,  dans 
quelques  localités,  la  surface  arrosée  s'étend  jusqu'aux  trois  quarts 
de  la  superficie  de  la  commune.  Quelques-uns  des  canaux  sont  très 
anciens,  puisqu'ils  ont  été  exécutés  dès  avant  le  onzième  siècle;  mais  la 
plupart  ont  été  faits  dans  les  cent  dernières  années,  et  quelques-uns 
des  plus  importants  sont  tout  à  fait  modernes.  Sur  les  '20,600  hec- 
tares actuellement  arrosés  dans  Vaucluse,  la  moitié  seulement  rece- 
vait l'irrigation  il  y  a  trente  ans.  Les  grands  progrès  sont  contempo- 
rains. Ils  se  sont  développés,  grâce  à  la  multiplication  des  voies  de 
communication  et  surtout  des  chemins  de  fer;  l'exportation  des  den- 
rées agricoles  étant  devenue  facile,  les  exploitants  du  sol  ont  pu  aller 
chercher  au  loin  de  nouveaux  consommateurs  et  trouver  les  marchés 
métropolitains  où  les  cours  sont  rémunérateurs.  Il  faut  le  commerce 
pour  enrichir  l'agriculture. 

Les  trois  prix  de  la  1"  catégorie,  c'est-à-dire  de  la  grande  et  de  la 
moyenne  culture,  ont  été, décernés,  dans  le  concours  de  Vaucluse,  à 
trois  propriétaires,  dont  deux  ont  établi  de  belles  prairies  arrosées,  et 
dont  le  troisième  a  créé  un  important  vignoble  cultivé  avec  succès  par 
Ifi  procédé  de  la  submersion. 

Le  lauréat  du  1"prix,  auquel  le  jury  a  aussi  décerné  l'objet  d'art, 
est  M.  Liotier,  propriétaire  à  Saint-Tronquet,  sur  le  territoire  du  Pon- 
tet, près  d'Avignon,  d'un  domaine  de  33  hectares.  Il  s'y  trouvait  un 
vignoble  de  18  hectares  que  le  phylloxéra  a  complètement  détruit. 
C'était  pour  M.  Liotier  la  ruine  complète  de  sa  propriété,  s'il  ne  se 
hâtait  pas  de  transformer  son  mode  d'exploitation  ;  il  a  établi  12  hec- 
tares de  prés  qu'il  arrose  au  moyen  d'un  système  de  rigoles  bétonnées 
ti'èsbien  construites  en  empruntant  les  eaux  que  lui  fournit  le  canal  de 
Vaucluse.  Par  la  combinaison  savante  d'abondantes  fumures  avec  des 
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irrigations  souvent  répétées  et  faites  avec  beaucoup  d'intelligence  au 
moment  voulu,  M.  Liotier  est  arrivé  à  obtenir  un  rendement  moyen 
en  foin  qui  étonnera  certainement  les  agriculteurs  non  habitués  aux 
merveilles  des  irrigations.  Ce  rendement ,  bien  authentiquement 
constaté,  s'élève  à  15,000  làlog.  par  hectare;  il  est  de  cinq  à  sept 
fois  plus  considérable  que  celui  des  prairies  ordinaires  de  la 
Savoie. 

C'est  aussi  parce  que  son  vignoble  avait  été  détruit  par  l'invasion 
phylloxérique  que  M.  Monllahuc,  propriétaire  à  Monfavet,  s'est  résolu 
à  le  remplacer  par  des  prairies  arrosées  et  a  créé  une  étable  peuplée 
de  vaches  laitières  des  races  Tarine  et  Schwitz.  Il  a  réussi  à  retrouver 
ses  anciens  revenus  et  même  davantage.  Il  n'eût  pu  réaliser  pareille 
oeuvre  sans  l'eau  du  canal  Crillon.  Sans  l'irrigation,  ses  champs 
couverts  aujourd'hui  d'une  luxuriante  végétation  ne  seraient  qu'un 
désert  infertile. 

rrî.  Eugène  Fortiinet,  propriétaire  du  domaine  de  la  Planquette,  sur 
la  commune  du  Thor,  a  maintenu  la  prospérité  sur  ses  terres,  non  pas 
par  la  seule  prairie  irriguée,  mais  en  y  conservant,  en  y  développant 
même,  malgré  le  phylloxéra,  la  culture  de  la  vigne.  Il  avait  été  frappé 
du  vigoureux  état  des  vignobles  submergés  chez  deux  viticulteurs  qui 
l'ont  précédé  dans  cette  voie;  il  n'a  pas  hésité  à  planter  10  hectares 
de  vigne  dans  des  terrains  préalablement  bien  nivelés,  divisés  en  com- 
partiments entourés  de  hauts  bourrelets,  de  telle  sorte  qu'on  peut  y 
introduire  l'eau  fournie  par  deux  canaux  voisins,  et  maintenir  cette 
eau  au-dessus  des  ceps  comme  un  lac  durant  six  semaines,  en  no- 
vembre et  en  décembre.  Il  a  soin  de  répandre  d'abondants  engrais 
après  qu'il  a  fait  évacuer  les  eaux.  Les  résultats  sont  tout  à  fait  satis- 
faisants", puisque  les  vendanges  donnent  par  hectare  plus  de  40  hec- 
tolitres d'un  vin  valant  30  francs  par  hectolitre.  M.  Fortunet  irrigue 
d'ailleurs  12  hectares  de  prairies  dont  le  rendement  moyen  dépasse 
9,000  kilog.  de  foin  par  hectare. 

Les  trois  prix  de  la  2^  catégorie  ou  des  petits  cultivateurs  ont  été 
décernés  à  MM.  Joseph  Flour,  fermier  à  Pernes  ;  Pécoul,  propriétaire 
à  Carpentras;  Durbesson  frères,  fermier  à  Montfavet,  pour  des  prairies 
permanentes,  desluzernièresetdes  cultures  maraîchères  toutes  parfaite- 
ment arrosées.  Les  produits  obtenus  sont  de  même  ordre  que  ceux  que 
nous  avons  déjà  indiqués,  ils  sont  même  parfois  plus  considérables. 
Il  en  est  ainsi  surtout  chez  le  cultivateur  maraîcher  qui  n'est  pas 
avare  du  travail  de  ses  bras  et  qui  prodigue  Fengrais  en  même  temps 
qu'il  déverse  Feau.  Il  n'est  plus  besoin  de  lui  démontrer  que,  quand 
elle  reçoit  la  chaleur  et  la  lumière  d'un  soleil  ardent,  la  terre  rend  en 
proportion  du  travail,  de  l'engrais  et  de  l'eau  qu'on  lui  donne.  La 
formule  de  la  fertilité  que  la  science  agronomique  a  fini  par  établir 
pour  guider  les  cultivateurs  est  basée  sur  les  expériences  de  la  cul- 
ture maraîchère. 

Lorsque  les  propriétaires,  les  fermiers,  les  métayers  obtiennent  de 
grands  résultats  sur  les  domaines  qu'ils  exploitent,  une  part  du  suc- 
cès revient  toujours  aux  agents  qu'ils  emploient.  Il  en  est  ainsi  parti- 
culièrement pour  les  cultures  à  l'arrosage.  Que  ceux  qui  prennent  part 
aux  durs  labeurs,  soient  aussi  à  l'honneur,  c'est  ce  qu'a  décidé,  je 
vous  l'ai  dit,  le  programme  des  concours  d'irrigation.  En  conséquence  : 
des   médailles   d'argent   sont  décernées,  à  MM.  Auguste  Chastel  et 
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Augustin  Jean,  chargés  des  travaux  d'irrigation  et  de  submersion  des 
vignes  chez  MM.  Liotier  et  Forlunet,  et  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Germain  Petey,  irrigateur  chez  M.  Montlahuc. 

Après  avoir  épuisé  les  récompenses  prévues  par  l'arrêté  ministé- 
riel pour  les  deux  catégories  de  concurrents,  le  jury  aurait  eu  le  regret  de 
ne  pouvoir  récompenser  d'autres  efforts  encore  très  méritants,  si  le 
ministre  de  l'agriculture,  avec  l'empressement  que  le  gouvernement 
de  la  République  aime  à  mettre  pour  reconnaître  hautement  les  pro- 
grès des  cultivateurs  voués  au  progrès,  n'avait  pas  consenti  à  accor- 
der hors  concours,  neuf  médailles  d'argent  dont  cinq  de  grand  mo- 
dules. L'attribution  de  ces  récompenses  était  d'autant  plus  utile  que 
cette  année,  dans  le  département  de  Vaucluse,  le  jury  a  été  vivement 
frappé  du  succès  de  ce  3®  concours  d'irrigation  revenant  dans  le  môme 
département.  Le  jury  a,  en  effet,  constaté  qu'au  double  point  de  vue  du 
nombre  et  de  la  qualité  des  concurrents,  le  concours  de  1878  est  sen- 
siblement supérieur  dans  son  ensemble  aux  deux  concours  qui  l'ont 
précédés.  Ce  fait  prouve  surabondamment  l'utilité  de  l'institution  et 
indique  aussi  les  excellents  résultats  obtenus  par  la  vive  impulsion 
donnée  dans  le  pays  à  la  vulgarisation  des  meilleurs  procédés  d'amé- 
nagement des  eaux  d'arrosage.  Les  médailles  supplémentaires  accor- 
dées par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ont  été  décernées,  pour  des 
prairies  irriguées  et  pour  des  cultures  maraîchères  à  l'arrosage,  à 
MM.  Chiron,  Julian,  Ripert-Chabran  et  à  Mme  veuve  Raynard,  de  la 
commune  de  Pernes;  à  M.  Raffin,  deCarpentras;  à  MM.  Teste  et  Dau- 
mas-Véran,  delà  commune  de  Lagnes;  à  M.  Tramier,  de  Sarrians;  à 
M.  Blanchet,  de  Monteux.  Les  récompenses  ont  ainsi  été  trouver  des 
cultivateurs  des  plus  modestes,  mais  très  dignes  de  voir  leurs  efforts 
encouragés,  dans  un  plus  grand  nombre  de  villages.  Les  jurys  des 
concours  vont  visiter  aussi  volontiers,  plus  volontiers  encore,  la  plus 
simple  chaumière  que  la  grande  propriété  pour  y  porter  les  encoura- 
gements que  l'Etat  doit  à  tous  avec  une  égale  sollicitude. 

Après  avoir  rempli  sa  mission  dans  le  département  de  Vaucluse, 
le  jury  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  porter  les  con- 
cours d'irrigation  dans  d'autres  départements  et  d'établir  pour  ces 
concours  spéciaux  une  sorte  de  rotation  comme  il  en  existe  dt\jàpour 
les  concours  régionaux.  Il  en  sera  probablement  ainsi.  Il  faut  laisser 
écouler  quelque  temps  afin  que  le  concours,  en  revenant  dans  le 
môme  lieu,  puisse  signaler  de  nouveaux  progrès.  Les  transformations 
ne  se  font  qu'avec  le  temps  en  agriculture.  Et  puis,  le  gouvernement 
doit  répartir  ses  récompenses  sur  tout  le  territoire  de  la  République. 
C'est  ainsi  que  la  Savoie  aura  certainement  son  tour.  Permettez-moi 
d'indiquer  sommairement  les  résultats  qu'elle  doit  espérer. 

Je  vous  ai  dit  que  dans  Vaucluse  20,600  hectares  sont  à  l'arrosage; 
ils  se  répartissent  ainsi  :  6,400  hectares  en  prairies  permanentes,  et 
là  bas  il  n'y  a  de  prés  que  ceux  qui  sont  irrigués;  8,000  hectares  en  cul- 
tures maraîchères,  6,200  hectares  en  cultures  diverses,  luzernières, 
pommes  de  terre,  haricots,  vignes  submergées.  Si  l'on  considère  que 
dans  le  département  de  la  Savoie  on  compte  environ  80,000  hectares 
de  prairies,  on  reconnaît  aussitôt  combien,  malgré  sa  renommée  sé- 
culaire, l'œuvre  des  irrigations  vauclusiennes  est  loin  de  présenter  en 
étendue  l'importance  des  cultures  que  la  nature  a  permis  de  créer 
dans  votre  seul  département.  Et  cependant  on  admire  ce  qui  a  été  fait 
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en  Provence  et  l'on  reste  plus  froid  quand  on  examine  l'œuvre  que  vos 
pères  ont  exécutée,  quoiqu'elle  ne  manque  cependant  pas  de  grandeur. 
Je  vais  vous  en  donner  la  raison  en  deux  chiffres.  Sur  les  terres  bien 
arrosées  on  obtient  en  moyenne  7  fois  plus  que  sur  les  mêmes  terres 
non  soumises  à  l'irrigation.  Avec  20; 000  hectares  irrigués  on  obtient 
donc  dans  le  département  de  Vaucluse  l'équivalent  du  produit  de 
140,000  hectares  non  arrosés  de  la  Savoie.  Les  rapports  sont  les  mêmes 
pour  les  revenus  nets  que  pour  les  valeurs  en  capital.  Comme  nombres 
justificatifs  je  rappelle  que  j'ai  constaté  dans  Vaucluse  des  produits 
s'élevant  jusqu'à  17,000  kilog.  de  foin  dans  des  prairies  en  3  ou  4 
coupes;  jusqu'à  19,000  kilog.  dans  des  luzernières  en  5  ou  fi  coupes, 
et  des  produits  dépassant  une  valeur  de  3,000  francs  dans  des  cul- 
tures maraîchères.  Dans  des  vignes  cultivées  par  la  submersion  on  a 
souvent,  malgré  le  phylloxéra,  plus  de  1 00  hectolitres  de  vin  par  hectare. 

.  Des  résultats  analogues  peuvent-ils  être  obtenus  en  Savoie?  Les 
concours  d'irrigation  le  diront  et  ce  sera  chose  grandement  utile  que 
de  mesurer  par  l'expérience  ce  que  vos  cours  d'eau  à  peu  près  inutiles 
aujourd'hui  pourront  permettre  d'obtenir  de  vos  prairies  lorsqu'elles 
seront  soumises  à  de  fécondantes  irrigations.  Vous  possédez  en  Savoie 
des  sources  innombrables,  des  torrents  magnifiques,  des  lacs  superbes, 
que  la  nature  a  créés  pour  retarder  la  chute  des  masses  d'eaux  qui  des- 
.  cendent  des  glaciers  et  pour  enseigner  aux  hommes  l'utilité  des  réser- 
voirs en  montagnes,  enfin  une  rivière  qui  est  l'égale  de  plus  d'un  grand 
fleuve.  Cet  admirable  réseau  de  cours  d'eau  de  tous  genres  se  déverse 
inutilement  ou  à  peu  près  inutilement  dans  le  Rhône  pour  le  gonfler 
parfois  tout  à  coup  de  manière  à  en  faire  le  plus  terrible  des  fléaux  qui 
puissent  dévaster  les  plaines  de  France.  Quelles  richesses  ainsi  perdues 
par  ces  flots  qui  s'écoulent  vers  la  mer  sans  avoir  rendu  aucun  service 
ni  à  l'agriculture,  ni  à  l'industrie,  ni  au  commerce.  On  peut  juger  de 
ce  qu'on  pourrait  obtenir  avec  vos  lacs  et  vos  rivières  lorsque  l'on 
constate  que  sur  les  20,600  hectares  arrosés  dans  Vaucluse,  le  Rhône 
ne  sert  à  irriguer  que  80  hectares,  tandis  que  par  la  Durance  et  les 
canaux  creusés  de  main  d'homme  qui  's'y  alimentent,  on  donne  une 
merveilleuse  fertilité  à  12,520  hectares;  lorsqu'on  constate  encore  que 
la  seule  poétique  fontaine  de  Vaucluse  qui  n'est  qu'un  pygmée  à  côté 
de  vos  cascades  gigantesques,  féconde  2,500  hectares,  lorsqu'on  sait 
que  par  les  autres  rivières,  sources  et  torrents  du  département,  on  fer- 
tilise encore  5,800  hectares. 

Si  l'on  imitait  en  Savoie  les  travaux  hydrauliques  de  la  Provence, 
on  y  créerait  la  plus  riche  agriculture  de  l'Europe.  Combien  vos  prai- 
ries seraient  plus  fertiles  si  l'on  dotait  vos  plaines  de  canaux  d'arro- 
sage et  si  l'on  y  complétait  l'irrigation  par  le  drainage,  afin  de  trans- 
former les  marécages  en  jardins  opulents  !  Vos  riches  vignobles,  si 
justement  renommés,  sont  menacés  de  ruine;  le  phylloxéra  les  a  en- 
vahis presque  partout;  vous  combattez  avec  énergie  contre  le  fléau, 
mais  pourrez-vous  réussir?  Les  amis  de  l'agriculture  suivent  vos 
efforts  de  tous  leurs  vœux;  chacun  vous  apporte  le  concours  dont  il 
dispose;  mais  si  vos  bons  vignobles  en  coteaux  doivent  disparaître, 
pourquoi  n'essayez-vous  pas  de  planter  des  vignes  dans  vos  vallées, 
elles  pourraient  facilement  être  cultivées  par  le  procédé  de  la  submer- 
sion? Des  canaux  faciles  à  exécuter  permettraient  de  créer  ainsi  une 
richesse  qui  remplacerait  les  ruines  qui  vous  menacent. 
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Encore  un  rapprochement.  Dans  Vaucluse,  sur  les  20,600  hectares 
arrosés,  4/200  seulement  doivent  l'irrigation  à  des  efforts  isolés, 
tandis  que  16,400  hectares  sont  irrigués  par  79  associations  syndicales, 
dont  quelques-unes  sont  très  considérables.  On  y  lutte  ainsi  victo- 
rieusement, par  l'association,  contre  les  morcellements  de  la  propriété. 
Pourquoi  en  Savoie  ne  fait-on  pas  des  études  générales  sur  l'aménage- 
ment des  eaux,  de  manière  à  trouver  les  moyens  de  fournir  presque  à 
toute  terre  l'eau  qui  en  multiplierait  la  fertilité?  Pourquoi  les  asso- 
ciations syndicales  qui  donnent  ailleurs  de  si  grands  résultats  ne 
sont-elles  ici  qu'une  rare  exception  se  bornant  à  régler  de  petits 
intérêts?  Pourquoi  ne  cherchez-vous  pas  à  obtenir  les  succès  signalés 
ailleurs?  Vous  en  recueilleriez  des  richesses  incommensurables 
aujourd'hui. 

Telles  sont,  messieurs,  bien  rapidement  mais  trop  longuement  en- 
core exposées,  les  idées  que  m'a  suggérées  le  désir  de  bien  obéir  au 
devoir  que  l'on  m'a  imposé  devons  présenier  un  rapport  sur  le  der- 
nier concours  d'irrigation  de  Vaucluse.  Puissiez-vous  en  tirer  cette 
conclusion  que  vous  avez  le  droit  de  demander  qu'on  vous  donne  à 
votre  tour  les  bienfaits  d'un  encouragement  du  même  genre.  D'ail- 
leurs ce  ne  serait  pas  pour  votre  seul  avantage  qu'un  concours  d'irri- 
gation serait  fait  en  Savoie.  Il  pourrait  donner  lieu  à  des  études  du 
plus  grand  intérêt  pour  la  France  entière.  Les  plaines,  qui  du  pied  des 
Alpes  s'étendent  vers  la  Méditerranée,  sont  dépendantes  de  nos  mon- 
tagnes. Quand  celles-ci  laissent  leurs  eaux  se  précipiter  en  torrents 
dévastateurs,  un  double  mal  se  produit;  les  pentes  se  dénudent  et 
deviennent  infertiles,  tandis  qu'en  bas  tout  est  détruit  et  emporté. 
I]  faut  donc  reboiser  ou  regazonner  les  montagnes  pour  y  aménager 
les  eaux  de  telle  sorte  qu'elles  fécondent  au  lieu  de  dévaster.  En  boi- 
sant, en  gazonnant,  on  pourvoit  à  d'impérieux  besoins  de  l'avenir  : 
faire  du  bois,  faire  de  l'herbe.  L'importance  du  rôle  des  forêts  est 
maintenant  bien  reconnue;  on  sait  moins  l'importance  de  l'herbe.  Et 
cependant,  si  l'on  y  réfléchit,  on  constate  bien  vite  que  désormais  la 
prospérité  de  l'agriculture  dépend  de  bonnes  prairies.  En  effet,  par  la 
prairie  on  a  d'abord  le  bétail,  c'est-à-dire  la  viande  dont  la  consom- 
mation s'accroît  chaque  jour;  on  a  ensuite  le  fumier,  c'est-à-dire  la 
matière  première  de  toutes  les  autres  productions  agricoles.  En  Savoie 
vous  possédez  une  excellente  race  bovine  essentiellement  propre  à  peu- 
pler les  départements  du  midi  de  la  France.  Vous  en  faites  déjà  un 
grand  commerce.  Mais  combien,  avec  de  plus  grands  soins  donnés  à 
la  fois  à  la  prairie  et  à  l'étable,  vous  pourriez  en  obtenir  des  résultats 
plus  fructueux.  Vous  devriez  avoir  l'orgueil  d'ouvrir  des  livres  généa- 
logique? où  seraient  inscrites  les  descendances  de  vos  meilleurs  repro- 
ducteurs. Il  faudrait  aussi  vous  attacher  à  rendre  plus  nutritive  l'herbe 
de  vos  prés,  de  vos  pâturages.  Une  merveilleuse  histoire  à  écrire  serait 
celle  d'un  brin  d'herbe,  comme  on  a  écrit  l'histoire  d'une  bouchée  de 
pain.  Dans  un  brin  d'herbe  il  y  a  la  chair,  les  os,  le  sang,  non  seule- 
ment des  animaux  domestiques,  mais  de  l'homme  lui-môme.  Faites 
une  herbe  riche  en  principes  minéraux  et  organiques,  au  lieu  de  cette 
herbe  creuse  qui  pousse  sur  tant  de  pâturages,  et  vous  aurez  des  géné- 
rations d'hommes  sains  et  robustes  au  lieu  de  ces  générations  malingres 
qu'emporte  dès  l'enfance  la  moindre  maladie.  Tous  ces  bienfaits  que  je 
vous  souhaite  sont  en  germe  dans  le  perfectionnement  de  l'irrigation. 
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car  l'eau  avec  l'engrais  fait  l'herbe,   or  c'est  l'herbe  qui  en  fin  de 
compte  peuple  et  conserve  la  terre.  J.-A.  Barral. 

PRIX  DÉCERNÉS  AU  CONCOURS  D'IRRIGATION 

DANS  VAUGLUSE. 

1'"  Catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  —  1"'  prix,  objet 
d'art',  M.  Liotier,  |iro,iriéiaire  du  domaine  de  Saint-Trouquet,  au  Pontet,  près  Avignon,  création 
de  prairies  arrosées;  2",  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Furiunet  (Eugène),  propriétaire  à  la 
Planquette,  commune  du  Thor,  submersion  de  vignnbles;  3',  médaille  d'argent,  M.  Montlahuc 
(François- Abel),  propriétaire  à  MontCavet,  près  Avignon,  création  de  prairies  arrosées. 

2"  Catégcrie.  —  Propriétés  arrosées  d'une  étendue  de  6  hectares  et  au-dessous.  —  1'^  prix,  mé- 
daille d'or,  M.  Flour  (Joseph),  fermier  à  Pernes,  création  de  prairies  et  cultures  maraîchères  à 
l'arrosage;  2%  médaille  d'argent,  M.  A  Pécoul,  propriétaire  à  Carpentras,  création  de  prairies  ar- 
rosées; 3'=,  médaille  de  bronze,  MM.  Durbesson  frères,  fermiers  à  la  Seignaane,  à  Montfavet,  près 
Avignon,  luzernières  arrosées. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées .  —  Médailles  d'argent,  M.  Chastfl  (Augusie), 
régisseur,  chargé  dos  travaux  d'irrigations  chez  M.  Liotier,  lauréat  de  l'objet  d'art;  M.  Je^n  (Au- 
gustin), régisseur,  attaché  aux  travaux  de  submersions  chez  M.  Fortunet,  lauréat  du  2"  prix  de  la 
P' catégorie.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Petey  (Germain),  attaché  aux  travaux  d'irrigations  chez 
M.  Montlahuc,  lauréat  du  3"  prix  de  la  l''"  catégorie. 

Récompenses  hors  concours,  ■       .■  -    ■  .      i 

Médailles  cVargent  grand  module  —  M.  Ghiron  (François),  propriétaire  à  Pernes,  prairies  natu- 
relles et  cultures  maraîchère  à  l'arrosage;  M.  Juhan  (Jean),  propriétaire  à  Pernes,  prairie*  et  cul- 
tures maraîchères  à  l'arrosige;  M.  Haftin  (Jenn-Joseph),  propriétaire  h  Garpentras,  prairies  arrosées; 
M.  Teste  (François-Victor),  propriétaire  à  Lagnes,  cultures  maraîchères  à  l'arroa  e;  M.  Tramier 
(Joseph),  fermier  à  Gayet,  commune  de  Sarrians,  prairies  arrosées.  —  Médadles  d'argent, 
M.  Blanchet  (Jean-Jose|ih),  propriétaire  à  Monteux,  prairies  arrosées;  M.  Daumis-Veran,  pro.irié- 
taire  à  Lagnes,  cultures  maraîchères  à  l'arrosige  ;  M.  Ripert-i  habran,  fermier  à  Pernes,  cultures 
maraîchères  à  l'arrosage;  Mme  veuve  Raynard,  propriétaire  à  Pernes,  prairies  arrosées. 

LA  FERME  DE  BURTIN  AU  31  MAI  1879.     '  ''"' 

Les  étables  de  Burtin  et  de  Gouillon,  que  j'ai  réunies,  ont  souvent 
compté  plus  de  cent  bêtes  à  cornes  pendant  l'hiver  qui  vient  de  finir; 
je  dis  souvent  compté,  parce  qu'elles  ont  successivement  reçu  et  aban- 
donné quarante  bœufs  à  l'engrais,  achetés  en  décembre  1878  et  janvier 
1879,  puis  vendus  en  mars  et  avril. 

L'engraissement  s'est  effectué  dans  d'excellentes  conditions,  au 
moyen  de  mes  maïs  ensilés,  additionnés  d'un  dixième  en  poids  de 
tourteaux  de  palmiste;  il  a  porté  sur  4U  bêtes  de  grandes  races  fniver- 
naise  et  charolaise),  dont  le  poids  moyen  variait  de  700  à  800  kiiog. 

Le  résultat,  satisfaisant  du  reste,  a  été  un  peu  amoindri  par  les  con- 
ditions peu  favorables  dans  lesquelles  se  sont  faits  mes  derniers  achats. 
Le  prix  des  bêtes  maigres  en  janvier  s'était  tellement  élevé,  qu'il  ne 
laissait  aucune  chance  de  profit  à  l'engraisseur. 

Une  modification  importante  dans  le  régime  de  mes  animaux  a  été 
adoptée  cet  hiver  à  Burtin.  J'ai,  pour  toutes  mes  bêtes,  à  l'engrais  ou 
non,  ajouté  de  la  poudre  de  palmiste,  au  maïs  qui  avait  été  jusque-là 
leur  nourriture  exclusive;  mes  vaches  laitières  ou  en  gestation  en  rece- 
vaient un  kilog.  par  jour,  mes  jeunes  bêtes  un  demi-kilog.  seulement. 
Cette  faible  addition  de  palmiste  a  exercé  l'influence  la  plus  heureuse 
sur  la  lactation,  la  croissance  et  l'état  général  de  mes  bestiaux.  Je  compte 
ne  pas  m'arrêter  en  si  bonne  voie;  l'hiver  prochain  je  doublerai  dans 
mes  rations  la  dose  du  tourteau,  soit  de  palmiste,  soit  de  coton,  pour 
mes  bestiaux  non  à  l'engrais  :  j'ai  essayé  ce  dernier  tourteau;  il  est 
excellent,  surtout  dans  l'engraissement. 

Voilà  l'agriculture  retombée  dans  tous  les  embarras  qu'engendre 
une  disette  fourragère.  Nos  récoltes  de  foin  menacent  d'être  presque 
nulles,  et  le  moment  est  venu  où  je  dois  me  féliciter  de  nouveau  de 
l'extension  que  j'ai  donnée  à  mes  cultures  de  maïs. 

(I)  L'objet  d'art  est  décerné  en  remplacement  de  la  médaille  d'or  au  lauréat  du  premier  prix  de  l'une  des 
deux  calégories,  reconnu  relativement  supérieur  ou  jugé  digne  d'être  plus  spécialement  signalé  pour  l'amé- 
nagement économique  des  eaux  dans  la  pratique  des  irrigations  (art.  3  de  l'arrête  ministériel). 
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J'avais  semé,  dans  ma  vallée,  plusieurs  hectares  de  seigle  destinés 
à  être  ensilés  ou  mangés  en  vert  pour  être  remplacés  immédiatement 
par  des  plantations  de  maïs  au  printemps. 

J'avais  compté  sans  les  pluies  diluviennes  de  l'hiver  qui  ont  fait  dé- 
border ma  rivière  et  ont  tenu  mes  seigles  sous  l'eau  pendant  plusieurs 
semaines.  Ces  débordements  en  ont  tué  jusqu'à  la  dernière  plante, 
et  je  me  trouvai  ainsi  privé  de  cette  ressource  sur  laquelle  je  comptais. 
.  Heureusement  mes  ensilages  de  l'automne  étaient  loin  d'être  épui- 
sés, et  quand  au  1"  mai  je  fis  dresser  l'inventaire  minutieux  du  maïs 
qui  existait  encore  dans  mes  silos,  j'eus  la  satisfaction  de  constater 
qu'il  m'en  restait  assez  pour  nourrir  tout  mon  bétail  jusqu'à  la  fin  de 
juillet;  à  coup  sûr  beaucoup  de  cultivateurs  envieront  ma  position. 

Ma  ferme  de  Burtin  qui,  depuis  six  ans,  ne  disposait  plus  que  de  35 
hectares,  rentre  aujourd'hui  en  possession  de  quinze  hectares  nouveaux, 
que  je  reprends  sur  une  ferme  voisine;  elle  disposera  donc  à  l'avenir 
de  cinquante  hectares.  Je  n'ai  pas  l'intention  d'accroître  pour  cela  ma 
culture  de  maïs,  que  j'avais  peut-être  exagérée.  Mais  l'expérience  que 
je  viens  de  faire  n'était  pas  dépourvue  d'intérêt  ;  je  voulais  démontrer 
aux  autres,  en  même  temps  que  je  me  démontrais  à  moi-même,  jus- 
qu'où l'on  pouvait  aller  dans  la  voie  où  je  m'étais  engagé.  Je  n'ai  du 
reste  jamais  fait  difficulté  d'annoncer  qu'il  y  avait  quelque  exagération 
dans  la  part  que  je  faisais  à  Burtin  à  la  culture  du  maïs. 

Ainsi,  l'an  dernier,  sur  les  35  hectares  dont  je  disposais,  22  environ 
ont  été  consacrés  à  la  culture  du  maïs,  soit  les  deux  tiers  de  ma  ré- 
serve; c'était  trop  évidemment.  Mes  ensemencements  de  cette  année 
portent  également  sur  22  ou  23  hectares,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de 
moitié  des  terres  dont  je  dispose. 

Aujourd'hui  les  cultivateurs  sont  partout  aux  abois  par  suite  de 
l'insignifiance  des  récoltes  fourragères  ;  nos  marchés  sont  encombrés 
de  bestiaux  maigres  qu'on  offre  pour  rien  et  qui,  malgré  cela,  ne  trou- 
vent pas  d'acheteurs. 

A  Burtin,  le  bétail  vit  dans  la  plus  grande  abondance  et  le  proprié- 
taire y  est  à  l'abri  de  tous  les  mécomptes  qui  affligent  les  autres  agri- 
culteurs. Je  compte  rester  à  Burtin  jusqu'à  la  fin  de  juillet  et  j'y  rece- 
vrai avec  plaisir  ceux  de  mes  confrères  agricoles  qui  voudront  venir 
y  étudier  sur  place  la  question  de  l'ensilage.       A.  Goffart, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

LES  BATTEUSES  DE  M.  CHARLES  LLMARE. 

Au  concours  régional  d'Evreux ,  le  premier  prix  pour  les  machines 
à  battre  en  bout,  vannant  le  grain,  a  été  attribué  à  une  batteuse 
exposée  par  M.  Charles  Limare,  constructeur-mécanicien  à  Fécamp 
(Seine-Inférieure),  et  que  représente  la  fig.  35.  Cette  machine  est  digne 
d'être  signalée  à  plus  d'un  titre. 

La  batteuse  est  disposée  sur  le  dessin,  avec  le  manège  démonté,  et 
portée  sur  roues  pour  le  transport.  Elle  peut  aussi  bien  être  fixée  à  de- 
meure. La  transmission  du  mouvement  du  manège  se  fait  par  un 
arbre  horizontal  placé  sur  le  sol.  Le  mouvement  est  transmis  de  cet 
arbre  à  une  poulie  d'un  assez  grand  diamètre.  Cette  poulie  commande 
1  (batteur,  l'arbre  coudé  des  secoueurs,  le  crible  et  le  monte-grains.  Le 
vannage  des  grains  se  fait  d'une  manière  très  convenable.  Quant  à  la 
paille,  elle  est  froissée,  mais  non  brisée.  Les  poulies  de  rechange  suf- 
fisent pour  changer  la  vitesse  du  batteur,  qui  est  d'ailleurs  indépen- 


LES  BATTEUSES  DE  M.  CH.   LIMARE. 


431 


dant  de  tout  autre  mouvement  que  celui  du  ventilateur.  On  peut  donc 
réder  la  vitesse  d'après  le  degré  d'humidite  de  la  récolte  et    lal- 


ure  plus  ou  moms  rapide  des  chevauK  ou  des  bœuts  attelés  au 
mlnèSe  La  paille  sort  à  l'extrémité  de  la  machme,  le  grain  battu 
Tr  u"n*côté/les  balles  sur  le  côte  opposé  et  les  peUtes  grames  en 
dessous. 
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La  machine  peut  battre,  avec  deux  ou  trois  chevaux  selon  leur 
force,  80  à  lOO  gerbes  à  l'heure;  son  prix,  avec  le  manège  et  les 
courroies,  est  de  900  francs.  Montée  sur  roues,  elle  coûte  1 , 1  00  francs. 
—  Une  batteuse  d'un  plus  petit  modèle  coûte,  avec  son-  manège, 
750  francs. 

M.  Charles  Limare  apporte  le  plus  grand  soin  à  la  construction  de 
ses  machines,  ainsi  qu'au  choix  des  maléi'iaux  qui  entrent  dans  la 
fabrication.  Sous  le  rapport  des  bois,  il  est  d'ailleurs  dans  une  situa- 
tion très  favorable,  à  raison  de  la  grande  importation  de  bois  du 
Nord  qui  se  fait  par  le  port  de  Fécamp.  Henry  Sagnier. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  CHAMBÉRY. 

Le  concours  de  Chambéry  a  eu  lieu  avec  beaucoup  d'éclat,  du 
31  mai  au  9  juin.  Quoique  placé  à  l'extrémité  d'une  région  essentiel- 
lement montagneuse ,  puisqu'elle  renferme  les  départements  des 
Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Savoie, 
de  la  Haute-Savoie  et  de  Vaucluse,  il  présentait  un  nombre  considé- 
rable d'animaux  et  d'instruments.  Il  ne  s'y  est  malheureusement  pas 
rencontré  une  afîluence  de  visiteurs  proportionnelle  à  son  importance 
réelle.  Néanmoins,  le  succès  a  été  grand,  ainsi  que  le  méritait  l'excel- 
lente organisation  due  à  M.  Halna  du  Frétay,  commissaire  général 
du  concours.  Les  instruments  et  l'espèce  bovine  en  faisaient  le  princi- 
pal ornement. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  exposés  appartenaieat  principale- 
ment à  la  race  bovine  de  la  Tarentaise;  sur  211  animaux,  celle-ci  en 
comptait  152.  Tous  les  visiteurs  se  sont  accordés  à  reconnaître  que 
cette  race  continue  à  présenter  un  progrès  considérable  dans  sa  con- 
formation, en  ce  qui  concerne  la  production  de  la  viande  et  les  apti- 
tudes laitières.  Encore  quelques  efforts  en  vue  de  diminuer  l'élévation 
du  nœud  de  la  queue,  le  développement  du  garrot,  la  descente  de 
l'abdomen  et  la  rudesse  et  l'épaisseur  de  la  peau,  résultats  qui  seront 
obtenus  par  une  bonne  sélection,  on  arrivera  à  avoir  la  meilleure  race 
possible  pour  tout  le  midi  de  la  France.  Parmi  les  autres  bêtes  bo- 
vines exposées,  on  remarquait  quelques  animaux  de  la  race  Schwitz. 
Ce  sont  les  deux  races  tarine  et  schwitz  qui  ont  obtenu  les  objets  d'art 
de  l'espèce  bovine,  décernés  à  M.  Berthollet  et  à  M.  Courtet. 

L'espèce  ovine  était  assez  bien  représentée;  elle  a  une  grande  im- 
portance dans  la  région  où  malheureusement  les  animaux  communs 
forment  la  majorité;  mais  on  a  remarqué  l'exhibition  de  quelques 
bêtes  southdowns,  originaires  des  étables  de  M.  de  Bouille,  quelques 
dishley-mérinos  et  des  animaux  de  la  race  de  la  charmoise.  Le  prix 
d'honneur  a  été  remporté  par  des  animaux  de  race  bourbonnaise, 
c'est-à-dire   de  la  vallée    de  FAllier. 

L'espèce  porcine  ne  présentait  pas  une  collection  remarquable. 
Toutefois  les  animaux  de  race  anglaise  y  étaient  assez  nombreux  ;  ils 
ont  valu  à  M.  Aurouse  l'objet  d'art.  Quant  aux  animaux  de  basse- 
cour,  ils  formaient  une  assez  jolie  collection  des  races  de  Houdan,  de 
la  Flèche,  de  la  Bresse  et  de  Crèvecœur.  Le  prix  d'ensemble  a  été 
attribué  à  une  collection  très  variée  d'animaux  de  tous  genres,  depuis 
les  poules,  les  poulets  et  les  dindons,  jusqu'aux  oies,  canards,  pin- 
tades, lapins  et  lapines. 

Parmi  les  instrumenis,  les  machines  à  battre  à  vapeur  occupaient 
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le  premier  rang;  les  meilleurs  constructeurs  avaient  envoyé  leurs 
appareils.  Il  y  avait  aussi  beaucoup  de  batteuses  à  manège  qui,  dans 
toute  la  Savoie,  ont  remplacé  le  battage  au  fléau.  Les  charrues  per- 
fectionnées, les  herses,  les  rouleaux  Groskil,  les  rayonneurs,  se  sont 
fait  adopter  dans  un  grand  nombre  de  villages.  Les  semoirs  seuls 
sont  encore  presque  ignorés.  Les  faucheuses  et  les  moissonneuses;,  les 
premières  surtout,  deviennent  populaires. 

L  exposition  des  produits  était  réussie.  L'horticulture,  soit  florale 
soit  maraîchère,  en  faisait  le  charme  principal. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  théâtre,  sous  la 
présidence  de  M.  Saisset-Schneider,  préfet  de  la  Savoie.  Celui-ci  a  pro- 
noncé un  discours  très  intéressant,  et  qui  traitait  principalement  delà 
situation  de  la  Savoie.  On  a  entendu  ensuite  le  rapport  de  M.  François 
Demole  qui  a  fait  connaître  les  progrès  réalisés  dans  tous  leurs  dé- 
tails ;  on  verra  plus  loin  que  la  prime  d'honneur  a  été  attribuée  à 
M.  Perrier  de  la  Bathie,  professeur  départemental  d'agriculture,  qui 
dirige  avec  le  plus  grand  succès  une  propriété  près  d'Alt)ertvilie.  Nous 
avons  lu  le  rapport  qui  nous  a  été  imposé  sur  le  c-oncours  des  irriga- 
tions qui  a  eu  lieu  l'an  dernier  dans  Vaucluse;  on  le  trouvera  dans 
ce  numéro.  M.  du  Frétay  a  pris  ensuite  la  parole  pour  faire  ses 
adieux  à  une  région  dans  laquelle  il  est  vivement  regretté.  Les  prix 
et  médailles  ont  enlin  été  décernés  dans  l'ordre  suivant  : 

Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr. ,  pour  rexploitation 
du  département  de  la  Savoie  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  ayant  réalisé  les  améliora- 
tions les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  olTerles  en  exemple,  M.  Perrier  de  la  Bathie;  à  Con- 
flans,  près  Albertville  (Savoie). 

Prix  culturaux. 

1'"'  Catégorie.  —  (Propriétaires  exploitmt  directement  leurs  domaines).  Prix  consistant  en  un 
objet  d'art  et  une  somme  de  2,000  tr.,  non  décerné. 

2=  Catégorie.  —  F^ermiers.  —  Prix  consistint  en  un  objet  d'art  et  une  somme  de  2^000  fr., 
M.  Pach  )ud  (Pierre),  au  domaine  de  Betton,  commune  de  BettonBettonet. 

3"  Caiétjorie.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaine-;  par  métayers.  —  Prix  consistant 
en  un  ol'jel  d'art  et  une  somme  de  2,003  fr.  à  repartir  entre  met  yers,  pas  de  concurrents. 

4*^  Catégorie.  — Métayers  isolés,  petiis  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares.  —  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  et  une 
somme  de  600  fr. ,  M.  Perrier  de  la  Bathie,  à  Couflans,  près  Alberville.  —  Ohjet  d'art.  —  M.  Hor- 
teur  (J  jsepli)  ,  à  la  Chambre,  arrondissement  de  St-Jean-de-Maurienne.  Mises  déterres  incultes  en 
haute  valeur  au  moyen  de  iravaux  d'épierrem  nt  et  de  défoncement.  —  Médaille  d'or  et  300  fr.  , 
M.  Pichat  (Louis),  propriétaire  à  Camelin,  commune  de  St-Genix.  Améliorations  apportées  à  la  cul- 
ture d  s  vignes  en  treillages  ;  bonne  tenue  du  domaine.  —  Mélailles  d'or,  M.  André  (Joseph),  à 
Saint-Martin  sur-la-Chambre,  plantation  et  bonne  tenue  d'un  vignoble;  M.  Cholat  (Gabriel),  au  do- 
maine de  Main,  commune  d'Avres.-ieux,  création  de  prairies,  comptabiliié  agricole.  —  Médaille 
d'argent  grand  module,  M.  Lallemand  (le  .n-Pierre),  jardinier-chef  de  l'Orphelinat  agricole  de 
Chambéry,  ens  mble  de  cultures  tlorales,  maraîchères  ei  arbu^tives.  —  Médaille  d'argent,  M.  Gi- 
reid  (Antoine),  fermier  à  Bussand,  commune  d'Avressieux,  établissement  d'une  fosse  à  parin.  — 
Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  Prix  cultU'aldela  2=  catégorie,  une  médaille 
d'argent,  Mme  Pachoud  (Fi'ançoise),  vachère,  20  ans  de  service;  M.  Ysard  (Joseph),  laboureur.  — 
Médaille  de  bronze,  M.  Fusier  (Jea'i-Marie),  valet  de  ferme.  —  Prix  caltural  de  la  4°  catégorie.  — . 
Médailles  d'argent,  M.  Lachenal  (Isidore),  laboureur;  Mme  Darde!  (Claudine),  ménagère.  —  Mé- 
daille de  bronze,  M.  Pozzoz  (Placide),  vacher. 

Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  — Race  de  la  Tarentaise  ou  tarine.  —  Mâles.  —  !'■'=  Section.  —  Animaux  de  1  à  2 
ans.  —  1*"'  prx,  médaille  d'or,  M.  Reynaud,  à  Avignon  (Vaucluse);  2",  médaille  d'argent,  M.  Sul- 
pis  (Antoine],  à  Bissy  (Savoie)  ;  3%  médaille  de  bronze,  M.  le  baron  d'Alexandry,  à  Villari  d'Héry 
(Savoie);  4',  médaille  de  bronze,  M.  Carie  (Joseph),  à  Barberaz  (Savoie)  ;  b",  médaille  de  bronze, 
M.  Ballet,  au  Bourget-du-Lac  (Savoie);  prix  s  ipplémentaire,  M.  BerthoUet  (François),  à  Chambéry 
(Savoie).  —  2'^  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  1=''  prix,  médaille  d'or,  M.  h'ylhon,  à  Cham- 
béry ;  2%  médaille  d'aigent,  M.  Pillet,  à  la  Motte-Servolex  (Savoie)  ;  prix  supplémentaires,  M.  Mino- 
ret,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie);  M.  Sulpice,  à  laMoUe-ServoldX  (Savoie);  M.  Ballet;  M.  Tétaz, 
à  Bassens  (Savoie).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  \"  prix,  médaille 
d'or,  M.  Millon,  à  Bissy  (Savoie);  2",  médaille  d'argent,  M.  Minoret;  3%  médailles  de  bronze, 
M.  Suliiis  (Philiberi),  à  Bis.^y  (Savoie);  4",  M.  Rey,  à  la  Motte-Servolex  (Savoie)  ;  prix  supplémen- 
taires, M.  Sulpis  (Antoine)  ;  M.  Berlin,  à  Sainte-Reine  (Savoie).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3 
ans.  —  1"  prix,  u^édaille  d'or,  M.  Tochon  (Jean),  à  Bissy  (Sivoie);  2%  médaille  d'argent,  M.  Ber- 
thoUet (François)  ;  3%  médailles  de  bronze,  M.  Vuillermet  (Anthetme),  à  Bissy  (Savoie);  4°,  M.  Py- 
fhon;  prix  supplémentaire,  M,  Minoret;  mention  honorable,  M.  BerthoUet  (François).  —  'à^  Section. 
—  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  I"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Millon;  2°,  médaille  d'argent,,  M.  Sulpis 
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(Philibert);  3%  médailles  de  bronze,  M.  Courtet,  à  l'Isle-sur-SorRues  (Vaucluse)  ;  4",  M.  Montlahuc, 
à  Avignon  (Vaucluse)  ;  f/,  M.  Hey  ;  6%  M.  Cliapperon,  aux  Déserts  (Savoie);  prix  supplémentaire, 
M.  Regard  de  Villeneuve,  à  Cognin  (Savoie);  M.  Ballet;  prix  supplémenlaire,  M.  Minoret;  M.  Mié- 
dan,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie);  M.  Berthollet  (François);  M.  Grandjean,  au  Bourget-du-Lac 
(Savoie). 

Prix  d'ensemble^  (au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  la  race  Tarenlaise),  un  objet  d'art  décerne 
à  M.  Berthollet  (François). 

2"  Catégorie  (spéciale).  —  Races  de  travail  françaises,  diverses,  pures  (Mézenc,  Villars-de-Lans 
et  autres).  —  Mâles.  —  ]'"  Section.  —  Animaux"  de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  médaille  d'or,  non  dé- 
cerné; 2%  médaille  d'argent,  M.  Bonnet,  à  Saint-Egrève  (Isère);  3",  méilaille  de  bronze,  M.  Dupré, 
à  Bourg-les-Valence  (Drôme).  2°  Section.  —  Animau.x  de  2  à  3  ans.  I"  prix,  médaille  d'or,  non 
décerné;  2^  médaille  d'argent,  non  décerné.  —  Femelles.  —  l'"  Section.  — Génisses  de  1  à  2 ans. 
1"  prix,  médaille  d"or,  non  décerné,  2',  médaille  d'argent,  non  décerné;  3%  médaille  de  bronze, 
non  décerné;  2"  Section.  —  Génisse  de  }  à  a  ans. —  1"  prix,  médaille  d'or,  non  décerné;  2",  médaille 
d'argent,  non  décerné;  3"  et  4%  médaille  de  bronze,  non  décerné.  —  3*  Section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  1"  prix,  médaille  d'or,  non  décerné;  2'  prix,  médail'e  d'argent,  non  décerné; 
3%  médailles  de  bronze,  non  décerné;  4',  non  décerné;  5",  non  décerné. 

3=  Catégorie  (spéciale).  —  Races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  autres  que 
les  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles."" —  1'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l""'  prix, 
médaille  d'or  non  décerné;  2",  médaille  d'argent,  M.  Gautier,  aux  Avenières  (Isère);  3",  méiiaiilc 
de  bronze,  M.  Berthollet  (Joseph),  à  la  Motte-Servolex  (Savoie).  Prix  supplémentaires,  M.  Montlahuc; 
M.  Chevrier,  à  Brié-et-Angones  (Isère).  —  2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  1""'  prix,  médaille 
d'or.  M.  Courtet;  "2°,  médaille  d  argent,  M.  Gautier.  —  Femelles.  —  I'"  Section.  —  Génisses  de  1  à 
2  ans.  !'='•  prix,  médaille  d'or,  M.  Courtet;  2%  médaille  d'argent,  M.  Carie,  à  l'tiospice  de  Cham- 
béry;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Gtnoulaz,  à  Bassens  (Savoie).  Prix  supplémentaires,  M.  Duizit,  à 
Chambéry;  M.  Perrin,  a  Chambéry;  M.  Blard,  aux  Déserts  (Savoie). —  2"  Section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Courtet;  2°,  médaille  d'argent,  M.  Carrien,  à  Saint-Félix 
(Haute-Savoie)  ;  S*",  médaille  de  bronze,  M""  Taillelert,  à  Monères  (Vaucluse).  Prix  supplémentaires, 
M.  Montlahuc;  M.  Tochon  (Jean);  M.  Gotteland  (Henri),  à  Bassens  (Savoie);  M.  Michelier,  au 
Bourget-du-Lac  (Savoie),  Mention  honorable,  M.  Courtet.  —  3=  Section. —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Courtet;  2%  médaille  d'argent,  M.  Prat;  3°,  médailles  de  bronze,  M""  Tail- 
lefert;  4%  M.  Sulpis  Philibert;  5%  Reynaud  (Jean).  Prix  supplémentaires,  M.  Montlahuc,  M.  'l'alin; 
à  Saint-Egrève  (Isère),  M.  Duisit,  M.  Michaud,  à  Chambéry. 

Prix  d'ensemble,  (au  meilleur  ensemble  des  animaux  des  2"  et  3"  catégories),  un  objet  d'art  dé- 
cerné à  M.  Courtet. 

2™"  Classe.  —  Espèce  ovine. 

1"=  Catégorie.  —  Baces  mérinos  et  métis-mérino?.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Got- 
tarel,  à  Chambéry;  2",  médaille  d'argent,  M.  Duparc,  à  la  Balme-de-Siliingy  (Haute-Savoie);  3", 
une  médaille  de  bronze,  M.  Sulpis  Philibert.  Prix  supplémentaire,  M.  Doing,  à  Saint-Pierre-de- 
Soucy  (Savoie).  —  Femelles.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Tochon  Claude,  à  Bissy  (Savoie^;  2%  mé- 
daille d'argent,  M.  Génin,  à  Avignon  (Vaucluse);  3",  médailles  de  bronze,  M.  Tochon  (Jean); 
4*,  M.  Allet,  à  TuUins  (Isère).  Prix  supplémentaire,  M.  Basin,  à  Chambéry. 

2"  Catégorie.  —  Race  des  Alpes.  —  Mâles.  —  !"■  prix,  médaille  d'or,  non  décerné;  2%  médaille 
d'argent,  non  décerné;  3°;  médaille  de  bronze,  M.  Allet.  —  Femelles.  —  l"  prix,  médaille  d'or, 
non  décerné;  2',  médaille  d'argent,  M.  Génin;  3°,  médaille  de  bronze,  non  décerné. 

3'=  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Tavan,  à  Jla- 
li.ssard  (Drôme);  2'',  médaille  d'argent,  M.  Avet,  à  Thônes  (Haute-Savoie)  ;  3%  médaillede  bronze, 
M.  Millon,  à  Bissy  (Savoie).  Prix  supplémentaire,  M.  Damesin  (Pierre),  à  Cognin  (Savoie).  —  Fe- 
melles.— ']"  prix,  médaille  d'or,  M.  l'avan;  2%  médaille  d'argent,  M.  Duoand,  à  Marthod  (Savoie)  ; 
3%  médaille  de  bronze,  M.  Aurouze,  à  Gap  (Hautes-Alpes).  Prix  supplémentaire,  M.  Avet. 

4"  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.—  V  prix,  médaille  d'or,  M.  Tavan;  2%  mé- 
daille d'argent,  M.  Allet.  —  Femelles.  —  (Pas  d'animaux  présentés). 

b'Calégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  l''  prix,  médaille  d'or,  M.  Tavan;  2'",  médaille 
d'argent,  M.  Thuillier,  à  Izeaux  (Isère);  3%  médaille  de  bion/.e,  M.  Minoret.  —  Femelles.  — 
1"  prix,  médaille  d'or.  M.  Tavan;  2=,  médaille  d'argent,  M.  Thuillier;  3",  médaille  de  bronze, 
M.  Allet.  Prix  supplémentaire,  M.  Tochon  \^ Jean). 

Prix  d'ensemble,  (au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  ovines  ci-dessus.)  Un  objet  d'art 
dé;erné  à  M.  Tavan. 

3""=  Classe.  —  Espèce  porcine. 

l"  Catégorie.  —  Races  indigène-!  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  médaille 
d'or,  M.  Duisit;  2°,  une  médaille  d'argent,  M.  Baudoin,  â  Romans  (Drôme).  Prix  supplémentaire, 
•M"'-  Guion,  à  Gap  (Hautes-Alpes).  —  Femelles.  —  \"  prix,  médaille  d'or,  M.  Bouvier,  à 
Motte-Servolex,  (Savoie)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Duisit.  Prix  supplémentaire,  M.  le  baron 
d'Alexandry. 

2"  Catégorie.  — Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  — 1"  prix.  Une  médaille 
d'or,  M.  Baudouin;  2%  médaille  d'argent,  M.  Aurouze;  3%  médaille  de  bronze,  non  décerné. — ■ 
Femelles.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Aurouze;  2%  médaille  d'argent,  M.  Tavan;  3%  médaille  de 
bronze,  M.  Baudouin;  4",  médaille  de  bronze,  non  décerné. 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  française.  —  Mâles.  —  1"' 
prix,  médaille  d'or,  Mme  Guion;  2%  médaille  d'argent,  M.  Belmont,  à  Bourg-"du-Péage  (Drôcne).  — 
Femelles.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Belmont;  2",  médaille  d'argent,  Mme  Gouin.  Prix  sup- 
plémentaire, M.  Tétaz,  à  Bassens  (Savoie). 

Prix  d'ensemble.  —  (Au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  porcines  ci-dessus).  —  Un  ob- 
jet d'art,  à  M.  Aurouze. 

Animaux   de  Basse-Cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqset  poules.  —  V^Seclion  Races  françaises  diverses.  l"'*prix,  médaille  d'argent. 
M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise);  2%  médailles  de  bronze,  M.  Dériard,  à  Valence  (Drôme); 
3°,  M.  Munier,  à  Saint-Pierre-d'Albigny  (Savoie).  2"  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  1"' 
prix,  médaille  d'argent,  M.  Voitellier;  2%  médailles  de  bronze,  M.  Perrier,  h  Chambéry;  3%  M.  Dé- 
riard. 'à"  Section.  —  Croisements  divers.  —  l"prix,  médaille  d'argent,  M.  Doing;  2%  médaille  de 
bronze,  M.  Génin. 
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2'  Catégorie.  —  Dindons.  —  Prix  unique,  médaille  d'argent,  M.  Montlahuc. 

3'  Catégorie.  —  Oies.  — Prix  unique,  médaille  d'argent,  M.  Montlahuc. 

4°  Catégorie.  —  Canards.  —  l"  prix,  M.  Montlahuc;  2%  M.  Dériard. 

5"  Catégorie.  — Pintades  et  pigeons.  —  Prix  unique,  médaille  d'argent,  Mme  Taillefert. 

6°  Catégorie.  —  Lapins  et  Léporides.  —  Prix  unique,  médaille  d'argent,  M.  Million,  à  Gre- 
noble (Isère). 

Prix  d'ensemble.  (Au  meilleur  ensemble  des  lots  de  basse-cour).  —  Un  objet  d'art,  à  M.  Mon- 
lahuc. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés,  médailles  d'argent, 
M.  Fauque  (Claude) ,  vacher  chez  M.  Courtet;  M.  Bec  (Eugène),  berger  chez  M.  Tavan  ;  M.-  Aurouze 
(Etienne),  porcher  chez  M.  Aurouze;  M.  MiUon  (Claude),  vacherchez  M.  Millon;  médaille  de  bron/ce, 
M.  Raymond  (Joseph],  vacher  chez  M.  Reynaud 

Machines  et  instruments  agricoles 

Concours  spéciaux.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme.  1»  Charrues  Brabant  doubles.  —  !•=' 
prix,  médaille  d'or,  M.  Plissonnier  et  fils,  à  Lyon  (Rhône);  2%  médaille  d'argent,  M.  Aurouze,. à 
Gap  (Hautes-Alpes).  Mention  honorable,  M.  Miége,  à  Tournon  (Savoie);  2°  Charrues  pour  labours 
ordinaires,  i"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Plissonnier  et  fils;  2",  une  médaille  d'argent,  M.  Montillet 
(Louis) ,  à  Meuthonnex  (Haute-Savoie).  Mentions  honorables,  M.  Aurouze;  M.  Montillet  (Louis); 
MM.  Burgat  frères,  à  Verrens-Arvey  (Savoie);  M.  Montillet  (Jacques),  à  Balmont  (Haute-Savoie). 
3°  Herses  articu'ées.  —  Prix  unique,  médaille  d'or,  M.  Plisonmer  et  fils.  4°  Rouleaux  brises- 
motte.  —  Prix  unique,  médaille  d'or,  M.  Hidien,  à  Châteauroux  (Indre).  5° Faucheuses.  —  1"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Aultmann  et  Cie,  à  Paris;  2*',  médaille  d'argent,  M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre); 
3%  médaille  de  bronze,  M.  Pilter,  à  Paris.  Mentions  honorables.  M,  Hidien,  à  Châteauroux  (Indre); 
M.  Pilter. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  1"  Machines  à  battre  à  vapeur.  —  1"  Division.  —  Machines 
vannant  et  criblant.  —  l"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Del  (Ferdinand),  à  Vierson  (Cher);  2%  médaille 
d'argent,  M.  Gérard,  à  Vierzon  (Cher).  Prix  supplémentaires,  médailles  de  bronze,  M.  Brouhot,  à 
Vierzon  (Cher);  M.  Plissonnier  et  fils.  Mention  honorable,  M.  Daujat,  à  Lyon.  —  2'  Division.  — 
Machines  ne  vannant  pas.—  1"  prix,  médaille  d'or,-  M.  Lotz,  fils  de  l'aîné,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure ;  2",  médaille  d'argent,  M.  Plisonnier  et  fils.  Prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze, 
M.  Arcelin,  à  Lons-le-Saunier  (Jur^).  2"  Machines  à  battre  à  manège.  —  l'^  prix,  médaille  d'or, 
M.  Giroud,  à  Potitcharra  (Isère);  2',  médaille  d'argent,  M.  Maréchaux,  à  Montmorillon  (Vienne); 
3%  médaille  de  bronze,  MM.  Vlcher  aîné  et  Gay  père  et  fils,  à  Chambéry.  Mention  honorable, 
M.  Rossignol,  à  Arc-lèsGray  (Haute-Saône).  3"  Tarares.  —  1"''  prix,  médaille  d'or,  M.  Maréchaux; 
2%  médaille  d'argent,  M,  Vermorel,  à  viiiefranche  (Rhône).  Prix  supplémentaires,  médailles  de 
bronze,  MM.  Mures  frères,  à  Lyon;  M.  Léglise,  à  Ponicharra  (Isère).  Mention  honorable,  M.  Rossi- 
gnol; 4°  Presses  à  fourrages.  —  l'=''prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter,  à  Paris;  2",  médaille  d'argent, 
non  décernée;  5°  Appareils  de  ma'jrnanerie.  —  (Pas  d'appareils  présentés.) 

Collections  d'instruments  agricoles  présentées  par  des  agriculteurs.  —  Médaille  d'or,  M.  Perrier 
de  la  Bathie,  à  Albertville  (Savoie);  médailles  d'argent  et  de  bronze  non  décernées. 

Machines  et  instruments  divers.  —  Récompenses  décernées  conformément  à  l'article  15  de  l'ar- 
rêté ministériel.  —  Médailles  d'or,  MM.  Routin,  Grumel  aîné  et  Cie,  à  Chambéry  (Savoie); 
MM.  Vitte  et  Roudel,  à  Chambéry  (Savoie).  Médailles  d'argent,  M.  Arcelin;  M.  Claveau,  à  Chaïa- 
béry  (Savoie);  M.  Ducroquel,  à  Rumigny  (Somme);  M.  Eldin,  à  Lyon  (Rhône);  M.  Girin,  à  Moi- 
rans  (Isère)  ;  M.  Pressoo,  à  Bourges  (Cher)  ;  M.  Lançon,  dit  Peguet,  à  Chambéry  (Savoie)  ;  M.Van- 
telot-Béranger,  à  Beaune  (Côte-d'Or)  ;  M.  Voilellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  Médailles  de  bronze, 
M.  Batifoulier,  à  Besançon  (Doubs)  ;  M.  Clément,  à  Annecy  (Haule-Savoie);  M-  Greffe,  à  TuUins 
(Isère).  Mentions  très  honorables,  M.  Séguin,  à  Lyon  (Rhône);  M.  Thibaudier,  à  Lyon  (Rhône); 
M.  Vibert,  à  Albertville  (Savoie).  Mentions  honorables,  M.  Cartier,  à  Nassandres  (Eure);  M.  Desse- 
mond,  à  Romans  (Drôme);  M.  Galland-Bélet,  à  Tournus  (Saône-ei-Loire)  ;  M.  Miallet,  aux  Ave- 
nières  (Isère);  MM.  Plissonnier  et  fils;  M.  Fontaine,  à  Chambéry  (Savoie). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  1°  Vins.  —  Médailles  d'or,  M.  Veyraf,  à  Grésy-sur-Isère  (Savoie)  ;  M,  Alli- 
bert,  à  Valence  (Drôme).  Médailles  d'argent,  M.  Terrand-Nicole,  à  Ruffey-lès-Beaune  (Côte-d'Or)  ; 
M.  Mathey,  à  Bordeaux;  M.  le  baron  d'Alexandry,  à  Villard-d'Héry  (Savoie);  M.  Roux,  à  Saint- 
Jean-de-Maurienne  (Savoie).  Médailles  de  bronze,  M.  Besson,  à  Bossey  (Haute-Savoie);  M.  Rojon. 
à  Saint-Chef  (Isère)  ;  M.  Bojon,  à  Rumilly  (Haute-Savoie).  —  2°  Produits  de  distillerie.  —  Médaille 
d'or,  M.  Albin  Marcy,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes).  Médaille  d'argent,  M.  Avet,  à  Thônes  (Haute- 
Savoie).  —  3"  Fromages.  —  Médaille  d'or,  M.  Lehmann-Studer,  à  Vulbens  (Haute-Savoie).  Médailles 
d'argent,  La  Fruitière  de  Valleiry  (Haule-Savoie);  M.  Hier,  à  Lyon;  M.  Avet,  à  Thônes  (Haute- 
Savoie)  .  Mé  lailles  de  bronze,  Mme  Bocquet,  à  Groi*y  (Haule-Savoie)  ;  M.  Poulet,  à  la  Tour-du-Pin 
(Isère). —4°  Laines  eMoîsons.  —  Médaille  d'or,  M.  Génin,  à  Avignon.  Médaille  d'argent,  M.  Tochon, 
à  Bissy  (Savoie).  —  5°  Produits  forestiers.  —  Pas  de  concurrents.  —  6"  Produits  séricicoles.  — 
Rappel  de  médaille  d'argent,  M.  Jassand,  à  la  Gaido-Freinet  (Var).  Médaille  d'argent,  M.  Bouvière, 
à  Toulon  (Var).  —  7°  Collections  de  racines,  tubercules  et  plantes  alimentaires.  —  Médailles  d'or, 
M.  Terrand-Nicolle  ;  M.  l'abbé  Costa  de  Beauregard,  à  Chambéry.  Médaille  d'argent,  M.  Comte,  à 
Puimoisson  (Basses-Alpes). 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux. 

Médailles  d'or. —  MM.Bessèdefils,à  Marseille;  l'abbé  Costa  de  Beauregard;  Tézier  frères,  à  Valence 
(Drôme);  Gotteland.à  Chambéry;  Tochon,  à  Chambéry;  Barlet-Codet,  ai  Chambéry;  Vibert, à  Albert- 
ville (Savoie).  —  Médailles  d'argent.  —  MM.  Lehmann-Sluder  ;  Avet;  Guion,  à  Gap  (Hautes  Alpes), 
Bessède;  Evrard,  à  Ch^mbéry;  Voiron,  à  Saint-Sigismond  (Savoie);  Coinbaz,  à  Chambéry;  Mailland, 
à  Saint-Alban-de-Montbel  (Savoie). —  Médailles  de  bronze,  MM,  Carrier,  à  Saint-Félix  (Haute- 
Savoie);  Bouvière,  Avet,  Martin,  à  Grenoble  (Isère)  ;  Escande,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  Dufour, 
à  Saint-André  (Savoie). 

Après  la  lecture  de  cette  liste^  M.  Tochon^  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Savoie,  a  fait  connaître  la  distribution  des  prix  dé- 
cernés aux  vieux  agents  de  la  culture  dans  ce  dt^artement  sur  les 
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fonds  donnés  par  M.  Droche  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Cette  distribution  a  dignement  couronné  une  fête  qui  excitera  certaine- 
ment dans  la  Savoie  la  plus  heureuse  émulation.  Nul  n'y  songe  à  la 
ruine  de  l'agriculture  que  l'on  regarde,  au  contraire^  comme  étant  en 
constant  progrès.  J.-A.  Barral. 

LES  PROGRÈS  DE  LA  BOTANIQUE 

A  PROPOS  DE  l'œuvre  DE  M.  BAILLON. 
Dictionnaire  botanique,  par  M.  H.  Bâillon,  professeur  d'histoire  naturelle  médicale  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  directeur  du  Jardin  b)tanique  de  la  Faculti-,  pri'sident  de  la  Société 
linnéenne  de  Paris,  avec  la  collaboration  de  MM.  de  Sevnes,  de  Lanessan,  Mussat,  Nylander, 
Tison,  Fournier,  Poisson,  Soubeiran,  BocquUlou,  Dutailly,  Bureau,  Weddel.  —  Dessins  de 
M.  A.  Faguet.  Librairie  Hachette  et  Cie.  Le  premier  volume  est  en  vente. 

C'est  en  France  que  la  botanique  a  pris  naissance  et  qu'elle  s'est 
constituée  comme  science  moderne^  grâce  au  génie  didactique  de 
Tournefort.  En  l'année  1700,  apparaît,  en  effet,  l'œuvre  fondamen- 
tale de  ce  grand  esprit,  les  Institutiones  Rei  hcrbarise.  C'est  à  partir  de 
cette  époque,  qu'on  peut  considérer  la  nomenclature  des  végétaux 
comme  soumise  désormais  à  une  classification  vraiment  scientifique. 
Mais  de  tout  temps,  nous  avons  eu,  dans  notre  pays,  l'oubli  facile. 
Quand  Linné  apparut,  Tournefort  fut  abandonné,  et  nous  laissâmes  même 
le  botaniste  suédois  assimiler  à  son  profit  les  travaux  de  notre  com- 
patriote. C'est  ainsi  que  pendant  de  longues  années,  nous  avons 
perdu  la  mémoire  des  découvertes  de  Tournefort,  de  ses  écrits,  de  sa 
création  la  plus  populaire,  la  plus  féconde,  de  ce  Jardin  du  Roi  qu'il  a 
fondé,  de  ce  fameux  Jardin  des  Plantes  d'aujourd'hui,  dont  quelques 
arbres  vénérés  reverdissent  encore  chaque  printemps,  pour  perpétuer, 
aux  yeux  de  tous,  la  mémoire  du  véritable  père  de  la  botanique. 

Ce  n'est  point  que  nous  contestions  le  génie  et  les  admirables  tra- 
vaux de  Linné.  En  rendant  hommage  à  cette  grande  renommée,  si 
justement  et  si  solidement  établie,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
redire  que  c'est  Tournefort  qui,  le  premier,  a  bien  défini  le  genre,  a 
décrit  et  réuni  les  types  génériques,  et  s'est  appliqué  à  composer  les 
principales  classes  du  règne  végétal.  Quand  Linné  est  arrivé,  il  a 
trouvé  tout  cela  fait.  Comme  tous  les  grands  génies  qui  prennent  leur 
bien  partout  où  ils  le  trouvent,  il  a  su  donner  à  la  notion  du  genre  et 
de  l'espèce,  due  à  Tournefort,  une  forme  saisissante,  en  créant, 
comme  dit  M.  Bâillon,  la  nomenclature  binaire  et  le  système  du 
mécanisme  sexuel,  dont  on  ne  peut  lui  contester  la  paternité. 

Nous  venons  de  nommer  M.  Bâillon.  Nous  avons  entre  les  mains  la 
première  partie  d'une  œuvre  capitale,  inappréciable  monument  édifié  à 
la  gloire  de  la  botanique  française.  En  digne  successeur  de  Tourne- 
fort, d'Adanson,  de  Lamarck,  des  Jussieu,  de  tous  ces  observateurs  de 
la  nature,  de  ces  pures  renommées,  M.  Bâillon  a  entrepris  de  résumer 
dans  l'œuvre  qu'il  appelle  modestement  Dictio7înaire  de  botanique,  tous 
les  travaux  qui  ont  été  faits  dans  l'étude  des  plantes,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  dans  tous  les  pays. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cet  ouvrage  constitue  une  œuvre  de 
compilation;  c'est  une  œuvre  originale,  portant  l'empreinte  de  l'esprit 
profond  et  perspicace  du  savant  professeur  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris.  Pour  espérer  mener  à  bien  un  semblable  travail,  il  fallait  un 
homme  bien  préparé,  comme  l'est  dans  l'espèce,  M.  Bâillon,  ayant 
voué  toute  sa  vie  aux  recherches  botaniques,  au  professorat  qu'il 
remplit  avec  éclat,  ayant  déjà  composé  des  ouvrages  considérables,  et 
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n'ayant  nulle  autre  ambition  que  celle  de  consacrer  -^  nous  allions 
écrire  sacrifier  —  sa  vie  aux  progrès  de  la  science.  Il  fallait  encore 
pour  tenter  un  pareil  travail,  avoir  Tesprit  impartial,  délié,,  capable 
de  rendre  justice  à  tous  les  mérites,  pour  aller  chercher  les  collabo- 
rateurs les  plus  éminents  dans  les  rangs  des  études  naturelles. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons,  auprès  de  M.  Bâillon,  MM.  de  Seynes, 
de  Lanessan,  Mussat,  Bocquillon,  Dutailly,  Léon  Soubeiran,  apporter 
le  concours  de  leurs  lumières,  de  leurs  patientes  études.  Auprès  d'eux, 
M.  Bâillon  a  su  placer  M.  Faguet,  artiste  délicat,  ayant  le  don  d'aimer 
les  plantes  qu'il  reproduit,  ce  qui  fait  que  chacun  des  traits  de  son 
habile  crayon  est  la  représentation  exacte  de  la  nature. 

Pour  compléter  la  perfection  apportée  à  la  publication  de  cette  œuvre 
de  longue  haleine,  c'est  la  grande  maison  Hachette  qui  s'est  chargée  de 
l'éditer.  On  ne  saurait  trop  rendre  justice  au  dévouement  éclairé  de 
cette  importante  librairie  pour  les  choses  de  la  science.  On  ne  compte 
plus  les  services  de  premier  ordre  qu'elle  rend  chaque  jour  dans  le 
domaine  de  l'intelligence;  mais  ce  ne  sera  pas,  devant  la  postérité, 
son  moindre  titre  de  gloire,  que  d'avoir  su  permettre  à  quelques  vastes 
esprits  de  condenser,  chacun  dans  sa  spécialité,  les  progrès  actuels, 
de  dresser  pour  ainsi  dire  le  bilan  de  la  science,  comme  M.  Littré  l'a 
fait  pour  la  langue  française,  M.  Wurtz,  pour  la  chimie,  comme 
M.  Bâillon  le  poursuit  à  l'heure  présente  pour  la  botanique.  Il  faut  sou- 
haiter que  chaque  science  reçoive  ainsi  son  corps  de  doctrines,  dans 
les  parties  de  la  physique,  de  la  zoologie,  de  l'agriculture,  du  droit,  etc. 
Les  esprits  éminents  ne  manquent  pas  et  la  maison  Hachette  saura 
bien   aller   les    convier   pour    les   attacher   à    ces  entreprises. 

Au  reste,  désormais,  le  chemin  est  tracé.  Dans  une  préface  restée 
célèbre,  M.  Wurtz  a  décrit  de  main  de  maître  l'histoire  de  la  chimie; 
M.  Bâillon,  dans  une  préface  qui  termine  le  premier  volume  du  Dic- 
iionnaire  de  Botanique,  a  fait  l'historique,  avec  une  ampleur  de  style 
très  remarquable,  des  progrès  de  cette  aimable  science,  en  revendi- 
quant pour  elle  toutes  les  découvertes  que  notre  insouciance  a  laissé 
tomber  dans  le  contingent  de  l'étranger.  L'histoire  de  la  botanique, 
comme  science,  peut  se  résumer  en  quelques  grands  traits.  Le  che- 
min parcouru  est  long  depuis  les  travaux  de  Tournefort,  sur  la  créa- 
tion du  genre;  de  Linné,  sur  la  nomenclature  binaire;  depuis  les  re- 
cherches de  Sébastien  Vaillant,  Danty  d'isnard,  Fagon,  Lemonnier, 
ces  précurseurs  de  la  féconde  race  des  Jussieu,  pour  arriver  en  1759. 
Il  faut  s'arrêter  à  cette  époque,  seconde  borne  milliaire  de  la  science 
botanique.  Le  Jardin  de  Trianon  est  planté  par  Bernard  de  Jussieu,  et 
c'est  lui   qui   est  le  berceau   de  la  méthode   naturelle. 

C'est  alors  que  nous  voyons  défiler  cette  pléiade  glorieuse  d'hommes 
éminents,  appartenant  à  la  même  famille  et  se  transmettant  de  main 
en  main  le  flambeau  scientifique  qu'ils  ont  allumé.  C'est  d'abord 
Antoine  de  Jussieu  qui  occupa  la  place  de  Tournefort,  au  Jardin  du  Roi; 
Bernard  de  Jussieu,  le  créateur  de  Trianon;  Joseph  de  Jussieu  qui 
voyage  au  Pérou  pendant  trente-six  ans,  et  qui  accompagne  plus  tard 
Bouguer  et  La  Condamine  dans  leur  célèbre  expédition.  C'est  Antoine- 
Laurent  de  Jussieu,  le  plus  célèbre  de  tous  les  Jussieu,  qui  en  1789^ 
date  immortelle  à  tous  les  titres,  publie  son  Gênera  plantarum^  livre 
hors  ligne,  dans  lequel  les  plantes  sont  divisées  pour  la  première 
fois  en  trois  classes  fondamentales  (acotylédones,  monocotylédonesy 
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dicotylédones),  divisées  en    ordres  groupés  d'après  les  caractères  du 
périanthe  et  en  second  lieu  d'après  ceux  de  l'insertion  des  étamines. 

Puis  apparaît  Adanson,  figure  lumineuse,  grand  génie  dédaigné  de 
son  temps,  qui  rayonne  aujourd'hui  dans  toute  sa  plénitude.  En  1763 
il  publie  sa  famille  des  plantes.  Lamarck,  le  père  véritable  de  toutes' 
les  questions  de  philosophie  scientifique  à  l'ordre  du  jour,arr  -ve  après. 
Il  termine  de  1 783  à  1 804  sa  flore  française  et  son  Dictionn  <?  ire  ency- 
clopédique continué  par  Point. 

Nous  approchons  des  temps  modernes,  des  travaux  de  Brongniart, 
qui  supprima  l'apétalie;  de  Brown,  le  chef  de  l'Ecole  anglaise;  de 
Candollc,  l'élève  du  Muséum  de  Paris,  auteur  du  Prodromus  regni  vege- 
talis,  œuvre  immense  continuée  par  ses  fils;  d'Auguste  de  Saint-Hilaire, 
auteur  de  la  morphologie  naturelle;  de  Mirbel,  le  père  de  la  cellule  vé- 
gétale; de  Malpighi,  Grew,  les  initiateurs  de  l'anatoniie  des  plantes; 
de  Payer,  promoteur  de  l'évolution  florale;  d'Adrien  de  Jussieu,  de 
Moquin-Tandon,  de  Cambessèdes,  d'Etienne  Endlicher,  etc. 

Ici  nous  touchons  aux  temps  actuels.  Les  botanistes  travaillent  par- 
tout. Les  Chatin,  les  Duchartre,  les  Cornu,  les  vanTieghem,  les  Bureau^ 
concourent  chez  nous  à  maintenir  la  science  botanique  au  rang  qu'elle 
a  occupé  si  brillamment.  L'œuvre  de  M.  Bâillon  qui  nous  paraît  si 
vivante  sous  le  grand  souffle  dont  il  l'anime,  ne  contribuera  pas  peu 
non  plus,  à  rendre  tout  son  éclat  à  la  botanique,  «  science  qui  n'a  pas 
seulement,  comme  l'écrit  si  bien  ce  maître  éminent,  grâce  et  séduction, 
mais  aussi  profondeur  et  force  et  qui  fut  pendant  si  longtemps  une 
des  grandes  gloire  de  notre  pays  » . 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  bref  tableau  sans  citer  quelques-uns  des 
articles  originaux  insérés  dans  le  premier  volume  qui  va  de  la  lettre 
A  au  mot  Chironia.  Le  travail  de  M.  de  Seynes  sur  les  champignons, 
celui  de  M.  Bâillon  sur  l'absorption  des  végétaux,  de  M.  de  Lanessan  sur 
les  cellules  et  les  organes  axiles,  sont  remplis  de  faits  nouveaux,  bien 
étudiés.  Ces  recherches  ont  été  poursuivies  et  composées  avec  la  patience 
qui  conduit  aux  découvertes  importantes  et  surtout  avec  cet  esprit  de 
simplification,  si  utile  dans  les  sciences.  Cette  méthode  domine,  d\m 
bout  à  l'autre,  dans  V Histoire  des  Plantes  comme  dans  le  Dictionnaire 
de  Botanique  de  M.  Bâillon,  qui  a  pour  principe  qu'il  faut  réduire  les 
divisions  infinies  et  condenser  les  genres  véritables.  C'est  une  des  idées 
fécondes  qu'il  faut  appliquer  à  la  classification,  comme  il  faut  savoir  se 
convaincre  aussi  que  la  forme  d'où  découle  le  végétal  n'est  rien  et  qu'il 
ne  faut  point  s'y  attacher  pour  le  classer.  Ce  sont-là  quelques-uns  des 
axiomes  professés  par  M.. Bâillon,  qui  ne  cesse  de  les  répéter  dans 
son  enseignement  pratique  du  Jardin  botanique  de  P Ecole  de  Médecine; 
dans  ses  herborisations  aux  environs  de  Paris,  dans  son  cours  et  dans 
ses  livres.  Il  est  indispensable  de  les  considérer  comme  la  clef  de  voûte 
de  la  méthode,  et  c'est  ce  que  i'éminent  savant  résume  si  bien  en 
disant  :  «  Observez  toujours  la  nature  !  »  Georges  Tojan. 

REVUE  GOMMERGRLE  ET  PRlX-COURÀNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  JUIN    1879). 
I.  — Silualion  générale. 
Les  transactions  sont  plus  actives  sur  un  grand  nombre  de  marchés.  Les  cours 
de  beaucoup  de  denrées  présentent  plus  de  fermeté - 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Il  y  a  de  la  hausse  dans  beaucoup  de  départements,  comme  on  en  jugera  par  les 
tableaux  suivants  qui  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  mélvique.^  sur 
les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l'e  RÉGION.  — 

-  NORD-OITEST. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Conàé........ 

28.00 

18.50 

20.50 

26.00 

—    Lisieux 

27.25 

20.00 

» 

25.50 

Côtes-du-Nord  Ponlrieux 

26.50 

» 

14.75 

16   50 

2n.75 

5) 

16.25 

1 6 .  00 

Finistère.Qaim[)eT 

23.25 

20.00 

17.25 

17.00 

—      Moi-laix 

26.75 

» 

14.50 

15.50 

Ille-et-Vilaine.  Rennes 

26.50 

» 

15.00 

18.50 

—     Saint-Malo 

26.50 

» 

16.25 

17.25 

Manche.  Avranches.... 

31.00 

» 

» 

» 

—    Pontorson 

29.75 

» 

» 

» 

—    Villedieu 

33.00 

21.00 

22.00 

25.00 

Mayenne.  Laval 

26.00 

» 

16.00 

21.00 

—    Châleau-Gonlier. . 

25.75 

» 

» 

21.50 

Morbihan.  Hennebont.. 

25.50 

22.25 

» 

21.00 

Orne.   Mortagne 

27.25 

19.25 

20.50 

21.00 

—    Vimoutiers 

26.00 

» 

21.50 

23   50 

Sarthe.  Le  Mans 

27.25 

18.75 

15.50 

22.00 

—    iMamers 

28.25 

» 

19.00 

20.25 

Prix  moyens 27.23     19.96 

a»  RÉGION.  —  NORD. 

^isne.  Soissons 26.50 

—  St-Quenlin 26.00 

—  •  Villers-Cotterets..  25.50 
Eure.  Bernay 26.00 

—  Damville 26.50 

—  Pacy 25.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  25.50 

—  Auneau 27.00 

—  Nogent-le-Rotrou.  27.25 
Nord.  Cambrai 26.75 

—  Douai 27.50 

—  Valencieiines 27.25 

Oi^e.  Beauvais 25.00 

—  Compiègne 26.50 

—  Noyon 25.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.75 

—  Saint-Omer 27.25 

Seine.  Paris 27. 50 

S.-el-Marne.  Dammartin  25.00 

—  Nemours 28.00 

—  Meaux 26.00 

S.-6<-0ise.  Dourdan 27.00 

—  Pontoise 25.75 

—  Rambouillet 24.50 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.40 

—  Dieppe 27.00 

—  Yvetot 25.50 

Somme.  Abbeviile 26.25 

—  Péronne 25.00 

—  Roye 25.00 

Prix  moyens 26.17 

3«  RÉGION.  —  iVOI 

^rdennes.  Vouziers. . . .  26.25 

Aube.  Bar-sur-Aube 26.00 

—  Méry-sur-Seiue...  26.25 

—  ïroyes 27.00 

A/arne.  Chàlons 26.75 

—  Epernay 27.po 

—  Reims. 27.00 

..  —    Ste-Menehould...  27.25 

Hte-Marne.  Bourbonne.  28.50 

Meurt.-et-Moselle. Na.Rcy  21. Tj 

—  Pont-à-Mousson. .  27.50 

—  Toul 27.50 

il/euse.  Bar-le-Duc 27.50 

—  Verdun 26.50 

Haute-Saône.  Vesoul...  28.30 

—  Gray. 27.75 

Vosges .  EpinFil 29.50 

—  Raon-l'Etape 29 .  00 

Prix  moyens =  .  27.38 

'i"  RÉGION.   —  OUEST. 
C/varenie.  Angoulême..  29.75 

—  Cognac 31.25 

Charente  In  fer.  Ma.va.ns.  26.00 

Deux-Sèvres. 'Niort 27.00 

Indre-et-Loire.  Tours..  27.50 

—  Bléré 26.75 

—  Château-Renault.  27.25 
Loire-Zn/értewre  Nantes  26.75 
M.-ei-Loire.  Angers. .. .  26.50 

—  Saumar 26.75 

Fendée.  Luçon 26.00 

Vienne.  Chàtellerault..  26.50 

—  Poitiers .26.50 

Haute-Vienne.  Limoges  27.00 

Prix  moyens 27.25 


17.62     20.47 


17.25 

» 

19.50 

18.00 

u 

19.00 

18.00 

21.50 

19.50 

17.50 

20.50 
21.50 

20.50 

» 

16.00 

20.50 

19.50 

17.00 

19.00 

18.75 

17.50 

20.60 

19.50 

» 

20.25 

21.40 

15.50 

n 

17.00 

17.50 

„ 

18.00 

18.00 

.. 

17.80 

16.00 

20.75 

18.50 

16.75 

» 

19.00 

16.50 

» 

17.50 

17.75 

,) 

17.75 

17.50 

19.25 

18.00 

18.40 

20.00 

20  40 

16  50 

18   50 

19.50 

18.20 

19.50 

18.00 

19  00 

19.00 

» 

1 8 .  25 

19.00 

17.25 

18.50 

20.75 

15.50 

18.75 

18.50 

17.00 

20.50 

21.75 
20.50 

„ 

„ 

20.50 

„ 

10.50 

18.50 

» 

» 

19.00 

15.75 

19.50 

19.00 

17.04 

19.78 

19.16 

D-EST. 

16.00 

19.00 

t 

20.50 

19.50 

18.00 

18.75 

18.75 

17.00 

5) 

18.00 

17.75 

20.75 

20.00 

16.50 

18.50 

19  50 

17.25 

19.50 

19.25 

17.75 

20 .  00 

19.00 

» 

,1 

15.00 

» 

20.00 

19.50 

18.00 

20.00 

19.00 

19.00 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

20-00 

18.50 

19.00 

18.50 

» 

17   00 

18.30 

16.75 

21.50 

17.00 

20.25 

» 

17.00 

19.25 

» 

19.00 

17.86      19.39     18.61 


20.50 

» 

23.80 

» 

» 

21.00 

» 

18.00 

20.00 

» 

20.00 

20.00 

17.25 

18.75 

20.50 

17.00 

19.00 

21.50 

17.00 

20.00 

21.00 

18.75 

» 

20.00 

17.50 

20.75 

21.25 

20.00 

18.00 

20.50 

» 

17.75 

20.50 

17.00 

20.00 

19.75 

17.20 

20  00 

20.50 

19.25 

» 

20.00 

18.11     19.23     20.73 


5<:  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé. 

fr. 

Allier.  Moulins 28.50 

—  Montlu(;on 27.50 

—  Gannat 26.00 

Cher.  Bout i;ei 26.50 

—  Graçay 26.50 

—  Vierzon 26.50 

Creuse.  Aubusson 27.00 

/ndre.  Chàteauroux.. . .  26  25 

—  Issoudun 26.00 

—  Valençay 26.75 

Loiret.  Orléans 26.25 

—  Montargis 26.50 

—  Pithiviers 27.50 

Loir-et-Cher.  Blois 28.50 

—  Montoire 27.25 

Nièvre.   Nevers 27.50 

—  Cosne 28.00 

Yonne.  Brienon 28  00 

—  Joigny 26.00 

—  St-Florentin 27.50 

Prix  moyens 27  02     18.99     19.54 

6"  RÉGION.   —  EST. 

Ain.   Bourg 29.75 

—  Pont-de-Vaux 29.' 0 

Côle-d'Or  D\ion 27.50 

—  Beaune 30.00 

Doubs.  Be.sançon 28  50 

Isère.     Bourtïoin 27.00 

—  Grenoble 26.00 

Jura.  Dôle 27. tO 

Loire.  St-Etienne 26  50 

P.-de-Oônie.  Issoire. . . .  29.25 

Rhône.  Lyon 27.25 

Saône-et-Loire.  Chalon..  31.00 

—  Louhans 31.50 

Savoie.  Chambéry 31  30 

Ille-Savoie.  Annecy 29.50 

Prix  moyens 28.73 

7»  RÉGION.   —  SUD- 

Ariège.  Pamiers 29.50 

Dordogne.  Bergerac...  28-50 
Hle-Garonne.  Toulouse.   29.75 

—  Villefranche  Laur.  29.50 
Gers.  Condom 30.50 

—  Eauze 30.75 

—  Mirande 29.00 

Gironde.   Bordeaux 28.25 

—  La  Réole 30.00 

Landes.  Dax 30.25 

Lot-et-Garonne.  Agen..  29.00 

—  Nérac 31  00 

B. -Pyrénées.  Bayonne. .  29.25 
Iltes-Pyrénées.   Tarbes.  29  00 

Prix  moyens 29 

8®   RÉGION. 

Aude.  Castelnaudary...  30 

Aveyron.  Rodez 29 

Cantal.  Mauriac 30 

Correze.  Luberzac 29 

Hérault.  Bèziers 30 

Lot.  Figeac 29 

Lozère.  Mende 30 

—  Marvejols 27 

—  Florac 26 

Pyrénées-Or.  Perpignan  28 
Tarn.  Aibi 30 

'Taf'n-ei-Gaj'.Montauban  29 

Prix  moyens 29.37    21.64 

9"  RÉGION.  —  SUD- EST 
Basses-^ tpes.  Manosque  30.85        » 
Hautes- Alpes.  Briançon  30.30 
Alpes-MaritimesCann&s  30.25 

Ardèche.  Privas 28.55 

B.-du-/J/ione. Marseille.  27.50 

Z)j'(3mc. Valence 27. .75 

Gard.  Nimes 29 .  50 

Haute-Loire.  Le  Puy...  29.00 

Var.  St-Maximin 30.50 

Vaucluse.  Garpentras..  31. oo 

Prix  moyens 29.54 

Moy.  de  toute  la  France  28.03     19.17 
—  de  lisemaineprécéd.  27.88     18.95 

Sur  la  sennaine^  Hausse.  o.i5        022 
précédente..  (Baisse.    »  » 


19.75 

» 

20.00 

18.75 

» 

19.50 

19.25 

» 

1S.50 

19.00 

21.00 

19.50 

» 

» 

18.50 

18.50 

19.50 

17.25 

20.50 

» 

20.50 

18.50 

18.75 

18.50 

20.00 

» 

2Î.00 

17.50 

21.00 

20.00 

19.50 

» 

19.75 

20.00 

20.25, 

20.00 

19.00 

19.00 

22 .  00 

20.70 

» 

» 

» 

» 

21.00 

19.30 

19.92 

19.71 

OUEST. 

19.50 

» 

20.00 

21.50 

n 

2i.50 

21.00 

19.50 

22  .75 

20.25 

19.50 

20.00 

» 

s 

23.00 

» 

n 

22.50 

■u 

D 

22.00 

19.50 

» 

20.50 

20.00 

» 

» 

19.50 

» 

» 

21.50 

" 

22.00 
23   00 

19.25 

19.75 

19.50 
20 .  00 

58     20.26      19.59     21.39 


— 

SUD. 

00 

21.00 

20.50 

21,25 

75 

20.2) 

» 

20.00 

65 

33.35 

» 

29.05 

50 

18.50 

19.25 

20.00 

50 

17.00 

15.00 

22.50 

.25 

» 

» 

20.75 

35 

24.55 

24.20 

22.  75 

.45 

21.95 

» 

» 

.60 

20.50 

21.40 

17.70 

.95 

19.85 

26.00 

25.55 

.25 

» 

» 

19  00 

.25 

19.50 

20.50 

21.50 

20.98     21.82 


19.39 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-lias. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse, 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

Russie. 

Etats-Unis. 


Alger.  {B^J«„°dre. 

Londres. 

Anvers 

Bruxelles 

Liège 

Namur 

Amsterdam 

Luxembourg........ 

Metz 

Strasbourg 

Mulhouse 

Berlin 

Cologne , . 

Mannheim 

Genève 

Zurich 

Milan 

Vienne 

Budd-Pesth.. 

Saint-Pétersbourg. . . 
New  York 


Blé. 
fr. 

24.60 
23.00 
27.10 
24.75 
26.45 
26.25 
26.00 
24.50 
26.25 
27.50 
27.50 
27.75 
24  50 
26.25 
26.50 
28.50 
28.00 
:}2.25 
22.20 
21.50 
21.75 
21.90 


Seigle. 
fr. 


15.50 

» 

18.50 
17.00 
14.25 
20.00 
18.00 
19.75 
18.00 
16.00 
18  75 
16.60 


22  00 
l'5.60 

ï> 
13.00 


Orge, 
fr. 


14.00 
19.75 
17.75 

21.00 
21.50 

22  50 
19  25 
21. ,50 
18  50 


Avoine. 

fr. 

15.00 
18.80 
16  55 
20.25 
18.00 
17.00 

18  50 
17.50 
19.25 
18.00 


17.50 
21.50 
19.50 
19.75 
13  25 
12.40 
12.50 


Blés.  —  La  grande  préoccupation  du  commerce,  aussi  bien  que  des  agriculteurs, 
est  aujourd'hui  l'avenir  de  la  prochaine  récolte.  A  la  fin  du  mois  de  mai,  on  en- 
tendait dans  un  grand  nombre  de  départements  des  plaintes  nombreuses  sur  l'ap- 
parence des  blés;  les  circonstances  plus  favorables  de  la  première  quinzaine  de 
juin  ont  sensiblement  modilié  ces  appréciations.  Néanmoins  il  y  a  toujours  une 
tendance  à  la  fermeté  dans  les  cours  ;  la  récolte,  en  effet,  sera  probablement  tar- 
dive, et  on  ne  sait  encore  ce  qu'elle  donnera.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
11  juin,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires;  les  prix  se  sont  assez  facilement  maintenus 
aux  taux  de  la  semaine  précédente.  On  cotait  de  26  à  29  fr.  par  100  kilog.,  sui- 
vant les  qualités,  ou  en  moyenne  27  fr.  50.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
les  piix  sont  plus  fa''bles.  On  cote  :  courant  du  mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  75  ; 
juillet,  27  fr.;  juillet  et  aoiÀt,  25  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  27  fr   2^  à  27  fr.  50. 

—  Au  Havre,  on  signale  des  demandes  plus  actives  et  des  prix  plus  fermes  pour 
les  blés  d'Amérique   On  paye  suivant  les  sortes  de  27  à  28  fr.  50  par    100  kilog. 

—  A  Marseille,  les  arrivages  ont  encore  été  actifs  cette  semaine;  les  ventes  sont 
toujours  importantes,  les  prix  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  Pologne,  26  fr.  25 
à  27  fr.  50;  Irka,  Azoff,  24  à  25  fr.  50;  Azoft'  durs,  27  à  29  fr.  50.  Au  7  juin,  le 
stock  était  de  158,972  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  17^000  quin- 
taux depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  ont  dépassé,  durant  la  semaine 
dernière,  132,000  quintaux.  Le  marché  est  très  actif  et  les  cours  sont  très  fermes. 
On  paye  de  25  fr,  80  à  29  fr.  30  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Farines.  —  Les  transactions  sur  les  diverses  sortes  de  farines  présentent  moins 
d'activité  que  la  semaine  précédente,  mais  les  prix  sont  fermes.  Pour  les  farines  de 
consommation,  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  le  1 1  juin  :  marque  D,  60  fr.;  mar- 
ques de  choix,  60  à  62  fr. ;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires  56  à 
57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  39  fr.  50  par  100  kilog.  ou  en 
naoyenne  37  fr.  55,  comme  le,  mercredi  précédent.  —  Sur  les  farines  de  spécula- 
tion, on  ne  signale  que  très  peu  d'affaires.- On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  11  juin 
au.  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  59  Ir.;  juillet,  59  Ir.  50;  juillet  et 
août,  59  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  60  fr.  50  à  60  fr.  75;  farines  supérieures, 
courant  du  mois,  57  fr.;  juillet,  57  fr.  25;  juillet  et  août,  57  fr.  50  à  57  fr.  75; 
quatre  derniers  mois,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net. — La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il 
suit,  pour  chacun  des  jours  delà  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Daies  (juin) 5  6  7  9  10  11 


Farines  huit-marques 59 .  00 

—      supérieures 57.00 


59.00 

58.85 

59.00 

58.85 

59.00 

57.00 

57.00 

57.00 

56.85 

57.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.,  et,  pour  les  fa- 
rines supérieures,  de  57  fr.,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  tr.  60  et  de 
36  Ir.  60  par  100  kilog.  Il  n'y  a  pas  de  changements  sur  le  prix  moyen  de  la  se- 
maine précédente  pour  les  premières,  mais  un  peu  de  hausse  pour  les  secondes. 
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—  Pour  les  farines  de  gruau,  les  cours  sont  fermes  de  45  à  52  fr.  par  100  kilog.*, 
pour  les  farines  deuxièmes,  de  28  à  32  fr. 

Seigles.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye,  à  la  halle 
■de  Paris,  de  18  fr.  à  18  fr.  75  par  100  kilog.  Les  cours  des  farines  sont  également 
très  bien  tenus  à  27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes,  avec  des  prix  'sans  chano-e- 
ments.  On  cote,  à  la  halle  de  Pans,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  lOO  kilop-.  Les 
prix  des  escourgeons  sont  fermes  de  20  à  21  fr.  50. —  A  Londres,  il  y^a"peu 
d'importations;  les  ventes  sont  faibles,  aux  cours  de  18  fr.  95  à  20  fr  50°  par 
100  kilog. 

Mails.  —  Les  demandes  sont  peu  actives.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog., 
malt  d'orge,  30  à  35  fr.  par  100  kilog.;  malt  d'escourgeon,  31  à  36  fr. 

Avoines — Les  affaires  sont  moins  actives  que  la  semaine  précédente.  Les  prix 
se  maintiennent  néanmoins  assez  bien.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les 
qualités,  de  19  fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  métrique.  —  A  Londres,  les  importa- 
tions d'avoines  étrangères  sont  assez  importantes  ;  on  paye  de  1 7  à  20  fr.  60  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasins.  —  Les  affaires  sont  peu  actives,  et  les  prix  sont  en  hausse.  On  cote, 
à  la  halle  de  Paris,  de  17  50  à  18  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

il/aïs.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  marchés  du  Midi.  Au  Havre,  il  y  a  peu 
d'affaires  sur  les  maïs  d'Amérique,  qui  sont  cotés  de  13  à  14  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Issues.  —  Les   cours   demeurent   sans   changements.    On   paye,    à  Paris,    par 
100  kilog.  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.  50; 
recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.  50;  remoulages  bis,  12  à  14  fr.;  remoulages  blancs, 
15  à  19  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux^  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  On  nous  signale  du  Midi  une  légère  reprise  dans  les  affaires,  de  par- 
tout ailleurs,  les  nouvelles  sont  nulles,  seulement  on  se  plaint  généralement  du 
mauvais  temps.  La  chaleur  vient,  mais  Fliumidité  persiste.  En  présence  de  cette 
pénurie  d'informations,  nous  donnons  ci-après  les  derniers  cours  pratiqués  à  Bercy 
et  à  l'entrepôt  de  Paris.  —  Vins  rouges  :  Auvergne,  la  pièce  de  225  litres,  95  à 
105  fr.  —  Basse-Bourgogne,  vieux,  le  rauid  de  272  litres,  110  à  150  fr.; 
nouveau,  80  à  125  fr.  —  Bayonne,  l'hectolitre,  vieux,  45  à  50  fr.;  nouveau,  48  à 
55  fr.  —  Blois,  vieux,  la  pièce,  85  à  95  fr.;  nouveau,  70  à  90  fr. —  Blois,  vins 
noirs,  nouveau,  la  pièce,  90  à  100  fr.  —  Bordeaux,  ordinaire,  vieux,  la  pièce, 
115  à  150  fr.;  nouveau,  15  à  130  fr. —  Gahors,  vieux,  la  pièce,  135  fr.;  nou- 
veau,  115  à  130  fr.  —  Charente,  vieux,  la  pièce,  75  à  85  fr.;  nouveau,  85  à  100  fr. 

—  Cher,  vieux,  la  pièce,  85  à  120  fr.;  nouveau,  75  à  105  fr.  —  Glrinon,  vieux, 
la  pièce,  115  à  140  fr.;  nouveau,  100  à  130  fr. —  Côtes  chalonnaises,  nouveau, 
95  à  100  fr.  — Côtes  du  Riîône,  vieux,  l'hectolitre,  50  à  55  fr.;  nouveau,  50  à 
55  fr.  — Fitou,  l'hectolitre,  vieux,  l'hectolitre,  45  à  60  fr.;   nouveau,  45   à  55  fr. 

—  Gaillac,  nouveau,  la  pièce,  90  à  110  fr.  —  Italie,  vieux,  l'hectolitre,  45  à  52  fr.; 
nouveau,  40  à  50  fr.  Màcon  etBeaujolais,  vieux,  la  pièce,  120  à  160  fr.;  nouveau, 
110  à  160  fr.  —  Marseille, nouveau,  l'hectolitre,  50  à  53  fr.  — Montagne  du  Var, 
vieux,  l'hectolitre,  32  à  38  fr.;  nouveau,  32  à  40  fr. —  Narbonne,  vieux,  l'hecto- 
litre, 40  à  50  fr.;  nouveau,  40  à  50  fr.  —  Orléans,  nouveau,  la  pièce,  75  à  95  fr. 
— Pierrefeu,  nouveau,  l'hectolitre,  53  à  53  fr.  —  Renaison,  nouveau,  la  pièce,  100 
à  110  fr.  — •  Roussillon,    vieux,  l'hectolitre,  50  à    60  fr.;   nouveau,    48  à   55  fr. 

—  Sancerre,  vieux,  la  pièce,  100  fr.;  nouveau,  70  à  85.  fr.  —  Selles-sur-Cher,  nou- 
veau, la  pièce,  80 à  95  fr.  — Touraine,  vieux,  la  pièce,  80  fr.;  nouveau,  75  à  80  fr. 
— Espagne,  vieux,  l'iiect.,  50  à  55  fr.;  nouveau,  40  à  50 fr.  —  Portugal,  nouveau, 
l'hect.,  50  à  55  fr.  —  Sicile,  vieux,  l'hect.,  50  à  55  fr.;  nouveau,  47  à  55  fr.  —  Vins 
blancs  :  Anjou,  vieux,  la  pièce,  80  à  150  fr.;  nouveau,  80  à  150  fr.  —  Basse- 
Bourgogne,  le  muid  de  272  litres,  vieux,  90  à  130  fr.;  nouveau,  9J  à  130  fr.  — 
Bergerac  et  Sainte-Foy,  vieux,  la  pièce,  95  à  160  fr.;  nouveau^  100  à  160  fr.  — 
Chablis  et  environs,  ïe  muid,  vieux,  115  à  160  fr,;  nouveau,  105  à  160  fr.  — 
Entre-deux-Mers,  vieux,  la  pièce,  95  fr.;  nouveau,  70  à  75  fr.  —  Nantais,  vieux, 
la  pièce,  75  fr.  —  Pouilly-Fuisse,  vieux,  la  pièce,  140  à  180  fr.;  nouveau,  125  à 
135  fr.,Picpoul,  vieux,  l'hectolitre,  40  à  50  fr.  —  Pouilly,  Sancerre,  vieux,  la 
pièce,  115  à  130  fr.;  nouveau,  110  à  120  fr.  —  Sologne,  vieux,  la  pièce,  80  fr.; 
nouveau,  65  à  70  fr.  —  Vauvray,  vieux,  la  pièce,  120  à  170  fr.;  nouveau,  90  à 
140  fr.  Le  tout  en  entrepôt  :  droits  d'octroi  en  sus,  23  fr.  875  cent,  par  hect. 
jusqu'à  15  degrés. 
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Spiritueux.  —  On  pouvait  croire,  la  semaine  dernière,  à  une  amélioration  dans 
la  situation  des  3/6,  et  cependant  les  cours  qui  ont  débuté,  cette  semaine,  à 
54  fr.  75,  ont  clôturé  à  53  francs,  c'est-à-dire  avec  1  fr.  75  de  baisse.  Il  s'est 
produit,  en  effet,  un  ralentissement  très  sensible  sur  les  achats.  Ls  stock  est,  au- 
jourd'hui, de  10,350  pipes  contre  10,725  l'an  dernier  à  la  même  date.  Lille  est 
plus  ferme  que  Paris,  et  cependant  les  affaires  y  sont  presque  nulles.  Quant  aux 
marchés  du  Midi,  c'est  exactement  toujours  la  même  chose,  pas  de  variations.  — 
AParis,  on  cote  3/6  betteraves.  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  53  fr.;  juin-août, 
53   fr.  75;  quatre  derniers,  54  ir.  à  54  fr.  25. 

Vinaigres.  —  On  cote  les  vinaigres  d'Or/mn.v,  1"  choix,  de  21  à  23  fr.;  second 
choix,  de  19  à  21  fr.  l'hectolitre  nu,  pris  à  Orléans,  payable  à  30  jours,  escompte, 
2  pour  100. 

Cidres.  —  A  Villedieu-les-Poêles  (Manche),  centre  de  production,  les  pom- 
miers sont  toujours  très  beaux  et  promettent  une  récolte  splendide. 
IV.  —  Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 
Sucres. —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  continuent  à  présenter  partout  beaucoup  de 
calme.  Les  offres  sont  d'ailleurs  toujours  restreintes  pour  toutes  les  sortes.  A  Paris, 
on  paye,  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques  : 
n°*  10  à  13,  49  fr.;  n""  7  à  9,  55  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  57  fr. 
25  à  57  fr.  50.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  par  100  kilog.:  Lille,  n"^  10  à 
13,  48  fr.  25;  Valencicnnes,  n°^  10  à  13,  48  fr.  :i5;  n"^  7  à  9,  54  fr.  25.  Le 
stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  11  juin,  de  415,000  sacs,  tant 
en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de  22,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  demeurent  à  peu  près  sans  chan- 
gements. On  paye  à  Paris,  sans  changements,  de  136  fr.  à  137  fr.  50  par  100  ki- 
log. à  la  consommation,  pour  l'exportation,  les  prix  sont  fermes  de  61  à  63  fr.  — 
Dans  les  ports,  les  affaires  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme  sur  les  sucres 
coloniaux,  sans  changements  dans  les  prix. 

Mélasses.  —  H  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye,  à  Paris.  M  fr.  à 
11  fr.  25  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50  à  13  fr.  pour 
celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  toujours  en  hausse.  On  cote  à  Paris  37  fr.  50  à  38  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon.  A  Gompiègne,  la  cote  officielle 
se  fixe  à  37  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses. —  Les  prix  se  mamtiennent  avec  peine,  à  cause  de  la  faiblesse  des  de- 
mandes. On  paye  par  100  kilog.:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  53  fr.;  sirop 
massé,   40   à  41    fr. 

Amidons. —  Il  n'y  a  que  très  peu  d'affaires,  sans  changements  dans  les  prix  in- 
diqués dans  notre  précédente  revue. 

Houblons.  —  La  situation  reste  la  même.  Les  affaires  sur  les  houblons  sont 
partout  à  peu  près  nulles.  La  plante  continue  à  se  trouver  très  bien  des  circon- 
stances atmosphérique  actuelles. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 
Huiles.  —  I-es  transactions  sur  les  huiles  sont  très  calmes  sur  plus  le  grand  nom- 
bre des  marchés;  les  prix  de  celles  de  colza  sont  en  baisse  assez  sensible  depuis 
huit  jours. —  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  80  fr.  50; 
en  tonnes,  82  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  t^O  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  fûts. 
69  fr.  75;  en  tonnes,  71  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye 
les  huiles  de  colza  par  100  kilog:  :  Gaen,79  fr.  50;  Rouen,  80  fr.;  Lille,  81  fr.  50; 
Arras,  82  fr.  50  et  pour  les  autres  sortes,  huile  de  lin,  70  fr.  ;  d'arachide,  87  fr. 
— '  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  sont  faiblement  tenus,  et  les  af- 
faires sont  calmes.  On  paye  par  quintal  métrique  :  sésame,  77  à  77  fr.  50;  ara- 
chide, 80  fr,;  colza,  79  fr.;  pavot,  68  fr.;  lin,  69  fr.  50.  —  Les  prix  demeurent 
sans  changements,  sur  les  marchés  du  Midi,  pour  les  huiles  d'olive. 

Grailles  oléagineuses,  -r-  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  la  plupart  des 
marchés.  On  cote  à  Rouen,  30  fr,  par  100  kilog,  pour  les  colza.  A  Cambrai,  on 
paye  par  hectolitre  :  œillettes,  34  à  ii4  fr.  50  ;  lin,  24  fr. 

Tourteaux.  —  Les  affaires  sont  généralement  assez  calmes.   On  paye  par  100 
kilog,,  à  Arras  :  tourteaux  d'œillettes,   18   fr.;  de  colza,  16  fr.;  de  lin,  27  fr.;  de 
cameline,  16  à  50  fr. 
Savons.  —  Les  cours  sont  sans  changements  à  Marseille. 
Engrais.  —  La  hausse  continue  à  se  produire  sur  les  nitrates  de    soude.  On 
paye  dans  les  entrepôts  de  Paris  de  38  à  42  fr.  par  100  kilog. 
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VI.  —  Matières    résineuses,  colorantes  et  tannantes.] 

Matières  résineuses.  —  Les  offres  sont  nombreuses,  et  les  prix  faiblement  tenus. 
On  paye  à  Bordeaux,  52  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à 
Dax,  45  fr. 

Gaudes.  —  On  cote  dans  le  Midi  I'2  à  15  fr.  par  quintal  métrique. 

Soufres. —  Prix  sans  changements  dans  l'Hérault,  où  l'on  paye  les  soufres  bruts, 
12  fr.  50  à  13  fr.  par  100  kilog.;  les  soufres  triturés,  15  fr.  25  à  16  fr. 
VII.  —  Textiles. —  Suifs  et  corps  gras. 

Laines.  —  Les  cours  varient  peu;  les  ventes  sont  actives.  On  paye  dans  Ta 
Beauce  de  1  fr.  70  à  2  fr.  par  kilog.  en  suint.  Dans  la  Brie,  les  cours  sont  assez 
fermes,  de  1  fr.  70  à  1  fr.  85. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog. 
76  fr.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs. —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  pendantla  semaine,  243,(457  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  endemi-kilog,  ordinaires  et  cou- 
rants, l.tO  à  4.0(*  ;  petits-beurres,  1.32  à  2.68;  Gournay,  1.80  à  4.60;  Isigny, 
2.30  à  6.50. 

Œufs. — Du  27  mai  au  2  juin,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  5,503,971  œufs. 
Au  dernier  jour  on  cotait  par  mille  :  choix,  73  à  92  fr.;  ordinaires,  48  à  81  fr.; 
petits,  42  à  ^3  fr. 

Fromages. —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,  16  à  32  fr.  ; 
Montlhéry,  4  5  fr.;  par  cent,  Livarot,  32  à  74  fr.;  Mont-d'Or,  19  à  29  fr.;  Neuf- 
châtel,  7  fr.  50  à  24  fr.  50;  divers,  7  à  123  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  106 
à   152  fr. 

IX.  —  Chevaux —  bétail — viande.  Ou    ■•  <:     '■'      i  ' .'  ij  -.v 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  4  et  7  juin, à  Paris,  on  comptait,  1,026  chevaux; 
sur  ce  nombre,  381  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux 

de  cabriolet 

Amenés. 
200 

Vendus. 
45 
87 
129 
24 
96 

Prix  extrêmes. 
300  à  1.080  fr. 

de  t.ait 

310 

270  à  1,300 



nors  d'âge 

396 

40  à  1,070 

_^ 

à  l'enctière 

24 

32  à      125 



de  bouctierie 

96 

40  à      130 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  21  ânes  et  9  chèvres;  8 
ânes  ont  été  vendus  60  à  140  fr.  et  3  chèvres,  de  40  à  75  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  VilJette  du  jeudi  5  au  mardi  10  juin  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  9  juin. 

Pour  Pour  En       4  quartiers.  1"             2»  3«  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 6,492  3,053  1,607  4,660  2.40  1.76  1.66  1.50  1.63 

Vaches 1,171  516  200  716  1.75  1.66  1.36  1.20  1.43 

Taureaux 384  188  47  235  3.89  1.40  1.30  1.20  1.30 

Veaux 4.704  3,218  961  4,179  78  2.10  1.90  1.50  1.75 

Moutons 38,616  25,844  8,589  33,433  19  1.88  1.66  1.45  1.62 

Porcs  gras 5,674  2,379  3,295  5,674  85  1.50  1.40  1.36  1.43 

—    maigres.              18  6  9  15  30.  1.10  »  »  1.10 

Les  approvisionnements  sont  très  nombreux,  de  même  qu'il  y  a,  en  ce  mo- 
ment, des  offres  considérables  sur  la  plupart  des  marchés  des  départements.  Il  en 
résulte  une  baisse  sensible  dans  les  cours,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
veaux  et  les  moutons.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui,  durant 
la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  grand  nombre  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  2  juin.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Charente,  187;  Deux-Sèvres,  180;  Maine-et-Loire, 
693;  Vendée,  366,  Allemagne,  50;  Italie,  50;  Sardaigne,  215.—  Fmua;: Eure-et-Loir,  95;  Seine- 
Inférieure,  127;  Seine-et-Marne,  132;  Seine-et-oise,  149;  —  Moutons:  Aisne,  1,261;  Seine-et- 
Marne,  1,460;  Seine-et-Oise,  1,050;  Algérie,  787;  Allemagne,  2,362;  Prusse,  7,853.  —Porcs: 
Côtes-du-Nord,  80;  Deux-Sèvres,   175;  Vendée,  155;  Allemagne,  292. 

Jeudi  b  juin.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Chareiite,  140;  Deux-Sèvres,  170:  Dordogne, 
124;  Lot,  121  ;  Maine-et-Loire,  664;  Vendée,  I75;  Sardwigne,  96.  —  Veaux  :  Eure,  229;  Eure-et- 
Loir,  187;  Manche,  132;  Saithe,  136;  Seine -Inférieure,  104;  Seine-et-Marne,  102.  —  Moutons  : 
Aisne,  1,551;  Eure-et-Loir.  406;  Seine-et-Marne,  1,447;  Seine-et-Marne,  1,520;  Algérie,  1,338; 
Allemagne,  1,336,  Hongrie,  2,717;  Prusse,  6,654.  —  Porcs  :  Deux-Sèvres,  589;  Maine-et-Loire, 
625;  Sarthe,  524;  Vendée,  528. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  21,072  têtes,  dont  2  bœufs,  139  moutons  et  358  veaux  \enant 
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d'Amsterdam;  289  moutons  d'Anvers;  11,152  moutons  de  Brème;  135  bœufs  et 
148  moutons  de  Ghristiana;  719  bœufs,  154  moutons,  5  veaux  et  87  porcs  d'Eb- 
jerg;  598  moutons  d'Hambourg;  546  moutons,  69  veaux  et  14  porcs  d'Harlingen  ; 
7  30  bœufs  de  Montréal;  2b9  bœufs  et  250  moulons  de  New  York;  2  20  bœufs 
d'Oporto  ;  4,756  moutons,  2^2  veaux  et  120  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  : 
Bœuf  :  F%  1  fr.  87  à  1  fr.  93;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à 
1  fr.  5b.  —  Veau  :  1",  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  l  fr.  93  à  2  fr.  \0.  —  Moulon:  V% 
2fr.  28  à  2  fr.  45;  2",  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75. 
—  Agneau  :  2  fr.  45  à  2  fr.  80.  —  Porc  :  V%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.  29 
à  1  fr.  52. 

On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  3  au  9  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  9  juin. 


Viande  à  la  criée. 


kilog.  l"qaal                 2"  quai. 

Bœuf  OU  vache..   147,071  1.48 à  1.90  1.12  à  1.66 

Veau 187,605  1.93    2.10  1.50     1.96 

Mouton 71,076  1.58    1.70  1.36     1.53 

Porc 32,574  Porc  frais. 


3°  quai.  Chois.       Basse  boucherie. 

0.76  à  1.24       1  30  à  3  00      0.18  à  1   0& 

1  20     1.48       1.36     2.30 

1.00     1.34      1.30    3.50 
....       1.10  àl. 62 


438,376       Soit  par  jour 62,625  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  3.000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Sauf  pour  la  viande  de  bœuf,  les  cours  ont  présenté  beaucoup  de  fermeté. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
80  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  52  à  56  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  delà  Viliette  du  jeudi  12  juin. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

quai 

fr. 

84 


26  3e  jre  O"  3«  1" 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

■;7  70  110  98  93  80 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  12  juin  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels. 


2« 

quai. 

fr. 

73 


3» 

quai, 
fr. 
67 


Bœufs . 
Vaches  ... . 
Taureaux. . 
Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


Animaux 

amenés. 

.     2 . 1  1  j 

430 

140 

1.245 

.      19.6li 

188 

la 


Invendus. 
315 
94 
41 
89 
1.035 


Poids 

moyen 

général, 
kil. 

233 

340 
79 
20 
85 
30 


en  bestiaux. 


ire  oe  3e 

quai.  quai.  quai. 
1.78     1.66     1.50 

1.36 

1.30 

1.90 

1.66 

1.40 


1.66 
1.40 
2.10 
1.8S 
1.50 
1.10 


1.20 
1.20 
1.50 

1.45 
1.36 


Prix 
extrêmes. 
1.46àl.82 
1.15     1.70 


jre  2»  3« 

quai.    quai.  quai. 


1.15 
1.30 
1.30 
1.30 
1.05 


1.45 
2.20 
1.96 
1.56 
1.20 


1 

1 .  62 
1.40 


1.64 
1.3» 
1.30 


1.50 
1.20 
1.20 


Prix 
extrêmes. 
1.40  à  1.80 
1.10  1.64 
1.10     1.45 


Vente  ordinaire  sur  les  veaux; 


lente  et  difficile  sur  les  autres  espèces, 
Xir.  —  Résumé. 


Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles,  ont  peu  varié  depuis  huit  jours, 
CTest  principalement  sur  les  céréales  et  les  fécules  que  nous  devons  signaler  de  la 
fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  hausse  :  cependant  réaction  au  dernier  moment  mais  qui 
laisse  néanmoins  le  3  0/0  à  82,90  ;  l'amortissable  à  84,75  et  la  rente  5  0/J  à 
116,45.  Les  sociétés  de  crédit,  continuent  à  être  demandées,  et  nos  chemins  de  fer 
à  être  la  valeur  préférée. 

Cours  de  la  Bourse  du  kau  II  juin  {au  comptant). 


Principales   valeurs  françaises  : 

Plus  Plus    Dernier 

bas.  haut,    cours. 

Rente    3  O/0 81.40  83.17       S2.90 

Rente  3  o/O  amortiss.       84.70  85.45       84.75 

Rente  4  1/2  0/0 lli.oo  lf2.25     111.50 

Rente  5  o/o. 116.05  116.75     116.45 

Banque  de  France...  3080.00  3625.00  3225.00 

Comptoir  d'escompte.     830.00  837.50    835.00 

Société  générale 503.75  515.00     503.75 

Crédit  foncier 785.00  310.00    810.00 

Crédit  agricole ^i  «        430.00 

Est Actions  500     722.50  725.00     723.75 

Midi d*     880.00  895.00     890.00 

Nord à'   1537.50  1580.00   1580.00 

Orléans d"  1200.00  1210.00  12I0.00 

Ouest d"     780.00  785. 00      782.50 

Paris-Lyon-Méditer.  d  1157.50  1168.75   1163.75 

Parisi871. obi.  40030/0     410.00  412.00     412.00 

5  0/0  Italien 81.55  82.50      81.55 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 

Créd.   fonc.  obi.  500  4  0/0  5I0.OO 

d"       d"       d»       d"     3  0,0  540.00 

d"       obi.    C    500    3  0/0  402.50 

Cie  algérienne  act.  500 » 

Bque  de  Paris  act.  500....  810.00 

Cred.  ind.  et  com' 500 677.50 

Dépôts  et  optes  cts  500. . .  682.50 

Crédit  lyonnais ,..d°  678.75 

Créd.  mobilier d»  522.50 

cie  parisienne  du  gaz  250  1272.50     1280.00  1275.00 

Cie  génér.  transtat.       500  612.50      615.00     613.75 
Messag.  maritimes....  d" 

Canal  de  Suez d" 


512.00 
546.25 
500.00 

» 
820.00 
680.00 
685.00 
695.00 
525.00 


512.00 

546.25 
500.00 

815.00 
680.00 
685.00 
692.50 
522  50 


d»      délégation...... 

do      obi.  5  0/0 , 

Créd.    fonc.    Autrich. 
Créd.  mob.  Espagnol., 
Cr.   foac.  de  Russie. 


d' 
d» 

500 
d° 

500 


660.00 
740.00 
650.00 
557.50 
650.00 
UOOOO 


687.50 
755.00 
655.50 
575.00 
658.75 

1155.00  1145.00 
»    390,00 

Letehhier. 


672  50 
755.00 
65S.00 
572.50 
650.00 
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Situation  générale  des  récoltes  en  terre.  —  Résultats  oljtenus  par  les  chaleurs  du  commencement 
de  juin.  —  Retard  dans  la  végétation.  —  Les  récoltes  do  céré;iles  en  Amérique  et  en  Angleterre. 
—  Nouvelles  observations  des  agricultsuts  sar  la  crise.  —  Lettre  de  M.  Réviile.  —  La  pro'éssion 
d'agriculteur  est-elle  plus  ingrate  qu'une  autre?  —  Le  prix  de  revient  d^s  élèves  dans  les  Kcoles 
d'agriculiura.  — Différentes  sortes  de  propriétaires  en  P'rance  — Lettre  de  M.  de  la  Tour  du 
Pin..  —  L'absentéisme  et  l'accroissement  des  fermages.  —  Réponses  aux  observations  de  M.  delà 
Tour  du  Pin.  —  Solutions  apportées  à  la  crise  économique.  —  Propositions  faites  par  M.  Stiéve- 
nart  et  par  M.  Macarez.  —  Rapport  de  M.  Marion  sur  les  résultats  obtenus  en  1818  dans  le  trai- 
tement par  le  sulfure  de  carbone  des  vignes  phylloxerées.  —  Propagande  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée.  — Conclusions  du  rapport  de  M.  Marion. — Nou- 
velle session  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  —  Modifications  vot;''e-.  à  la  loi  du 
15  juillet  1878.  —  La  trichine  dans  les  [joi-cs  d'Amérique.  —  Le  projet  de  loi  sur  la  police  sani- 
taire du  bétail  à  la  Chambre  des  députés. —  Mesures  pour  mettre  des  soldats  à  la  disposition  des 
cultivateurs  pour  la  moisson.  —  Situation  de  la  culture  des  betteraves.  —  La  récolte  des  vers  à 
soie.  —  Primes  pour  la  sériciculture  accordées  par  la  ville  de  Toulouse.  —  Réunion  à  Bourges 
des  professeurs  départementaux  d'agriculture.  —  Nécrologie.  —  M.  Leroux.  —  M.  Coche.  -^. 
Visite  de  prairies  établies  d'après  le  système  Goetz.  —  Prochain  concours  du  Comice  agricole  de 
Poligny. 

I.  —  La  situation. 
Les  chaleurs  qui  sont  survenues^  particulièrement  dans  les  huit 
derniers  jours,  ont  considérablement  amélioré  les  récoltes  en  terre. 
Les  blés  ont  repris  une  très  belle  apparence.  Aussi  aujourd'hui  s'ac- 
corde-t-on  à  dire  qu'une  bonne  récolte  de  froment  est  possible.  En  ce 
qui  concerne  les  fourrages,  il  en  est  de  même  dans  les  pays  où  l'on 
lait  plusieurs  coupes  dans  les  prairies.  Ailleurs  il  est  certain  que  l'on 
n'aura  ni  abondance,  ni  qualité.  De  là  le  maintien  probable  de  la 
cherté  actuelle  des  foins.  Il  y  aura,  en  conséquence,  une  diminution 
dans  la  production  du  bétail;  mais  le  tait  ne  saurait  se  révéler  immé- 
diatement. A  l'étranger,  et  notamment  en  Amérique  et  en  Angleterre, 
on  entend  des  plaintes  relatives  aux  blés.  Dans  le  premier  de  ces  pays, 
dont  l'agriculture  a  été  signalée  à  nos  cultivateurs  comme  menaçante 
pour  leurs  intérêts,  on  se  plaiut  des  blés  d'hiver,  et  l'on  affirme  que 
l'on  a  dû  en  retourner  de  notables  quantités  pour  les  remplacer  par  des 
céréales  de  printemps.  Il  p  rat  probable  que  les  circonstances  qui 
ont  si  profondément  affecté  notre  commerce  de  grains  ne  se  représen- 
teront pas  cette  année.  11  ne  semble  pas  non  plus  qu'on  doive  recevoir 
d'Amérique  une  grande  importation  de  bétail  vivant;  on  avait 
annoncé  la  venue,  pour  le  commencement  de  cette  année,  d'un  grand 
noHibre  d'animaux  des  espèces  bovine  et  ovine:  voici  que  le  milieu 
de  juin  est  passé,  et  il  n'est  rien  arrivé.  On  annonçait  aussi  d'immenses 
chargements  de  viandes  du  Nouveau  Monde  ;  la  viande  de  porc  salée 
est  la  seule  qui  continue  à  former  des  cargaisons  notables. 

Telle  est,  sans  rien  cacher  et  sans  rien  exagérer,  la  situation  réelle. 
Nous  allons  entreprendre  de  nouveaux  voyages,  d'abord  dans  les 
Alpes,  puis  en  Angleterre,  Nous  nous  efforcerons  d'étudier  froide- 
ment les  faits  qu'il  nous  sera  donné  d'observer  ou  sur  lesquels  nous 
pourrons  avoir  l'avis  d'hommes  consciencieux.  La  vérité  est  la  seule 
chose  qui  convienne  à  l'agriculture,  lors  môme  qu'elle  déplaît  aux 
hommes  de  parti. 

Nous  publions  plus  loin  le  discours  prononcé  par  M.  Lepère,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  au  Concours  régional  de  Poitiers.  C'est  un  élo- 
quent appel  à  l'apaisement  et  à  la  conciliation  ;  nous  souhaitons 
vivement  qu'il  soit  entendu. 

II.  —  Sur  la  crise  agricole. 

Les  observations  très  succinctes  que  nous  venons  de  faire,  répon- 
dent déjà  aux  idées  exprimées  par  M.  Réville,  dans  la  lettre  suivante, 
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qu'il  nous  adresse  de  Normandie.  En  effet,  il  y  a  plus  de  motifs,  selon 
nous,  pour  croire  que  la  crise  actuelle  est  tout  à  fait  passagère,  que 
pour  admettre  les  invasions  étrangères,  dont  on  affirme  que  nous 
sommes  menacés,  sans  donner  des  preuves  suffisantes  à  l'appui.  En 
second  lieu,  nous  croyons  que  M.  Réville  est  lui-même  un  exemple 
qu'aujourd'hui  on  fait  très  bien  ses  affaires  dans  l'agriculture.  Voici 
la  lettre  de  notre  correspondant  : 

a  Oissel,  le  i;5  juin  1879. 

«Monsieur  le  directeur,  depuis  longtemps,  trop  longtemps  déjà,  vous  nous 
dites  dans  votre  excellent  Journal  de  f  A gri culture^  sans  doute  pour  nous  faire 
patienter,  que  la  crise  actuelle  va  bientôt  cesser  ;  mais  nous  voyons  qu'elle  dure 
toujours  et  que  l'année  prochaine  sera  peut-être  plus  malheureuse  encore.  Nous 
savons  que,  si  c'était  en  votre  pouvoir,  la  crise  actuelle  serait  vite  )  assée.  L'avenir 
est  encore  plus  sombre  que  le  présent  pour  nos  populations  pourtant  si  laborieuses 
des  campagnes,  qui  ont  tant  de  charges  à  supporter.  A'ous  nous  disiez  dernière- 
ment que  l'on  est  plus  heureux  en  ce  moment  qu'il  y  a  une  vingtaine  d'années  ; 
c'est  peut-être  vrai  pour  certaines  contrées  du  Centre  ou  du  Micli  éloignées  des 
grands  centres,  manquant  de  communications,  mais  ce  n'est  pas  vrai  pour  nos 
contrées  du  Nord.  Il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  quand  l'année  était  bonne  et  la 
récolte  abondante,  on  vendait  bon  marché,  on  se  rattrapait  sur  la  quantité  à 
vendre  ;  quand  l'année  était  mauvaise,  qu'il  y  avait  disette,  on  vendait  le  double  et 
les  recettes  étaient  à  peu  près  les  mêmes,  il  n'y  avait  pas  crise.  Dans  ce  temps 
tout  le  monde  avait  intérêt  à  une  bonne  récolte.  Aujourd'hui  tout  cela  e  t  changé, 
les  chemins  de  fer  ont  rapproché  les  distances  ;  s'il  y  a  abondance,  nous  vendons 
bon  marché  et  si  nous  avons  peu  récolté,  nous  vendons  encore  bon  marché,  à  cause 
de  l'importation  en  franchise  des  produits  étrangers;  et  il  nous  faut  encore  cepen- 
dant, ])ayer  les  impôts,  les  centimes  additionnels,  les  dépenses  communales  et  dé- 
partementales, quitter  le  travail  des  champs  pour  faire  soit  ti-eize  jours  et  vingt- 
huit  jours  d'txercices  militaires,  soit  trois  années  d'armée  active,  etc.,  et  de  plus 
nous  sommes  aujourd'iiui  seuls  à  supporter  l'effet  des  mauvaises   récoltes. 

«  Vous  voyez  que  notre  situation  est  bien  changée  depuis  trente  ans.  Ce  qui 
m'étonne  le  plus,  c'est  de  voir  certa'ns  économistes  chercher  la  cause  de  la  dépopu- 
lation des  campagnes  et  ne  pas  la  trouver.  Aussi  le  consommafour  se  désinté- 
resse de  plus  en  plus  des  choses  de  l'agriculture,  il  se  moque  que  nous  ayons 
une  bonne  ou  une  mauvaise  récolte;  l'étranger  n'est-il  pas  là?  Voilà  ce  qui  occa- 
sionne lesjustes  plaintes  de  ceux  qui  vivent  par  l'exploitation  du  sol,  quisont  de 
simples  fermiers  à  prix  d'argent,  comme  moi,  et  qui  depuis  trois  ans  ne  peuvent 
réussir  à  mettre  les  dépenses  en  équilibre  avec  les  recettes.  On  peut  dire  avec  juste 
raison  q'O  l'agriculture  eyt  la  bête  de  somme  de  toutes  les  charges  nées  et  àe 
naître.  On  ne  reconnaîtra  le  mal  que  quand  il  sera  trop  tard  et  quan  le  remèd. 
sera  impossible  à  appliquer,  car  alors  il  sera  trop  tard  pour  retou'rnerd  en  arrière 
Dans  son  discours  de  Liile,  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  a  dit  que  ce 
qui  manquait,  c'étaient  des  cultivateurs  instruits;  je  ne  le  crois  pas;  pour  moi  est 
pour  beaucoup  d'autres,  c'est  le  travail  agricole  qui  n'est  pas  assez  ré  munéré,  nou 
travaillons  pour  le  roi  de  Piusse.  Un  jeune  cultivateur  de  mes  amis,  dont  les 
parents  sont  rentiers,  instruit,  laborieux  et  ayant  fait  ses  études  dans  une  école 
d'agriculture,  et  de  plus  cultivant,  depuis  plusieurs  années,  me  disait  dernière- 
ment «  que  la  plus  grande  sottise  quil  ait  faite  en  sa  vie,  avait  été  d'embrasser 
«  une  carrière  aussi  ingrate,  jj  Et  pourtant  dans  ma  contrée,  on  ne  connaît  pas  la 
jachère,  toutes  les  terres  rapportent  et  on  emploie  les  instruments  perfectionnés. 

«  Avec  la  baisse  de  nos  produits,  le  progrès  agricole  est  arrêté,  car  vous  savez 
bien,  monsieur  le  directeur,  que  pour  augmenter  les  rendements,  il  faut  augmen- 
ter les  dépenses.  A  quoi  sert  d'augmenter  Ja  production  s'il  faut  vendre  à  perte, 
comme  c'est  le  cas  en  ce  moment.  Demandez  aux  marchands  d'engrais,  de  vin  et 
autres  qui  font  du  commerce  avec  la  culture  du  Nord,  s'ds  ont  fait  cette  année 
de  brillantes  affan-es.  Le  représentant  d'une  maison  honorable  de  Paris  me  disait 
la  semaine  dernière,  «  que  sa  maison  avait  fait  seulement  le  tiers  d'une  année 
«  ordinaire,  qu'il  n'en  faisait  pas  pour  ses  frais  de  voyage,  c|u'il  avait  eu  aussi  des 
«  opinions  libres  échangistes,  mais  que  c'était  une  utopie,  que  ça  ne  pouvait  pas 
«  durer  comme  cela,  que  la  France  allait  à  sa  ruir:e,  etc.  «  J'ai  lu  dans  un  journal, 
que  l'on  vendait  au  Havre  dos  fromages   d'Amérique  et  du  beurre  à  1  h\  30  le 
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kilogramme  et  que  les  spéculateurs  américains  offraient  du  hlé  livrable  jusqu'en 
mars  prochain  à  23  fc  les  100  kilog.  Il  va  bientôt  en  être  de  la  production  anira.ilj 
comme  de  tout  le  reste. 

ce  Avant  de  terminer,  je  désirerais  vous  adresser  une  question  relative  aux 
élèves  des  écoles  d'agriculture.  J'ai  vu,  dans  le  rapport  fait  par  M.  Legrand, 
député,  sur  le  budget  du  ministère  de  l'agriculture,  que  les  élèves  coûtent  plus  à 
l'Etat  qu'ils  ne  rapportent.  Je  désirerais  savoir  si  les  élèves  étrangers  payent  leur 
pension  intégralement,  ou  si  ce  sont  les  contribuables  français  qui  payent  la  dif- 
férence? Je  sais  que  la  France  est  une  nation  généreuse,  chevaleresque,  mais  il 
serait  à  souhaiter  que  l'on  ne  continuât  point  à  toujours  favoriser  les  étrangers  a\i 
détriment  des  nationaux  quand  on  est  une  nation  criblée  de  dettes. 
«  Agréez,  etc.  «  J.  Reville.  » 

Un  mot  seulement  sur  les  jeunes  gens  qui  trouvent  que  l'agricul- 
ture est  une  carrière  ingrate.  Hélas!  nous  avons  entendu,  pendant 
notre  longue  vie,  dire  la  même  chose  à  des  liomnies  de  toutes  les  pro- 
fessions, dans  l'armée,  dans  les  ponts  et  chaussées,  dans  les  adminis- 
trations, dans  la  magistrature,  dans  le  commerce  et  l'industrie.  C'est 
que  nulle  part  toutle  monde  ne  réussit  et  que  partout  il  faut  se  donner 
beaucoup  de  mal.  —  Quant  à  la  question  que  nous  pose  M.  Réville 
sur  le  coût  des  élèves  des  écoles  d'agriculture,  nous  répondi^ons  qiii] 
n'y  a  qu'une  école  en  France oi^i  les  élèves  rapportent,  au  lieu  de  coûter: 
c'est  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  Aux  écoles  polytechnique, 
normale,  militaire,  de  médecine,  de  droit,  etc.,  les  pensions  ou  les 
inscriptions  payées  par  les  élèves  sont  insuffisantes  pour  solder  les  frais. 
L'agriculture  ne  fait  pas  d'exception,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire,  en 
ajoutant  que  les  élèves  y  coûtent  moins  cher  à  l'Etat  que  dans  plu- 
sieurs autres  établissements.  Pour  nous,  il  y  aurait  seulement  lieu  de 
rechercher  si  la  dépense  faite  par  l'Elat  est  récupérée  plus  tai'd  par  la 
valeur  des  hommes  et  les  services  qu'ils  rendront  Quant  aux  élèves 
étrangers  qui  fréquentent  jios  écoles,  ils  sont  admis  sur  le  même  pied 
que  les  nationaux;  mais  il  y  a  aussi  lieu  de  rechercher  si  les  étran- 
gers ne  devraient  pas  être  une  rare  exception,  ou  s'ils  ne  devraient 
pas  p-jyer  une  pension  plus  forte  que  les  élèves  français. 

L'observation  démontre  qu'il  existe  en  France  deux  sortes  de  pro- 
priétaires. Les  uns  prennent  une  part  à  la  culture,  soit  qu'ils  exploitent 
directement  ou  par  des  régisseurs,  soit  qu'ils  exploitent  par  métayers. 
Les  autres  ont  des  fermiers,  lesquels  eux-mêmes  exploitent  directe- 
ment ou  par  métayage.  Nous  proclamons  hautement  que  la  première 
catégorie  de  propriétaires  a  généralement  droit  à  la  reconnaissance 
publique,  parce  qu'elle  a  pris  une  part  active  aux  progrès  qui  ont  été 
réalisés.  C'est  à  la  majorité  de  la  seconde  catégorie  que  nous  nous 
adressons  quand  nous  nous  plaignons  d'absentéisme.  Ceci  posé,  nous 
insérons  volontiers  la  lettre  s uiv.ante  que  nous  adirés- e  M.  de  la  Tour 

du  Pin:   ,  BOi  .n.b  3aB-u.oq  ::!--- 

■••■■'■■  ......  ..'..^.  «  Plombières  (Vosges),  13  juin  1^79.  .>  ' 

«  Monsieur,  dans  Vôtre  premier  article  du  Journal  di  l'Agriculture  du  7  juin 
donnant  votre  appréciation  sur  le  discours  de  M,  le  ministre  de  l'agriculture  à 
Lille,  vous  dites  ceci  :  «  Nous  avons  donné  à  nos  contradicteurs  sur  ces  questions 
«  assez  libéralement  la  parole,  pour  avoir  le  droit  aujourd'hui  de  leur  dire  enfin  ce 
«  c[ue  nous  regardons  comme  une  vérité  bien  démontrée.  Et  nous  tournant  main- 
te tenant  vers  eux,  grands  propriétaires  du  sol  de  la  France,  n'avonsnous  pas  à  leur 
«  demander  compte  de  leur  absentéisme,  de  leur  manière  d'agir  envers  l'af-ricul- 
«  ture  pratique,  de  l'augmentation  incessante  du  prix  des  fermages?  Nous  le  savons 
«  bien,  le  sujet  est  grave.  Nous  ne  faisons  que  Tindiquer  Mais  la  question  s"im- 
«  pose  à  l'étude,  et  il  faudra  bien  qu'on  l'aborde.  Comljien  de  fois  n'avons-nous  pas 
«  appelé  l'attention  sur  la  nécessité  d-^  l'alliance  entre  le  capital  et  le  travail    entre 
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«  le  propriétaire  et  l'exploitant  du  sol?  C'est  là  que  se  trouve  le  vif  des  souffrances 
«  de  l'agriculture.  » 

«  Permettez-moi,  monsieur,  en  raison  de  cette  tendance  de  procès  qu'il  faudra 
bien  dites-vous,  qui  soit  faite  à  ces  grands  propriétaires,  permettez-moi  de 
l'aborder  de  suite  par  l'entremise  même  de  votre  Journal. 

a  L'absentéisme  dont  vous  voulez  qu'il  soit  demandé  compte  n'est,  pour  ainsi 
dire,  plus  de  notre  temps.  Alors  que  Von  faisait  la  cour  au  souverain,  de  grands 
propriétaires,  qui  seuls  pouvaient  supporter  la  dépense  de  ce  que  l'on  appelait  la 
cour,  habitaient  peu,  il  est  vrai,  leurs  propriétés  C'était  un  tort  vis-à-vis  des 
populations  des  campagnes;  mais  le  commerce  de  Paris,  celui  qui  se  plaint  de  ce 
que  les  riches  ne  font  plus  de  dépenses,  de  ce  que  les  grands  propriétaires  rési- 
dent aujourd'hui  trop  dans  leurs  terres,  se  trouvait  très  bien  de  ces  dépenses. 

«  En  ellet,  il  n'y  a  plus  de  cour,  et  nombre  de  grands  propriétaires  font  valoir 
eux-mêmes  leurs  terres,  y  donnent  l'exemple  d'une  agriculture  perfectionnée,  et 
vous  inscrivez  leurs  noms  dans  vos  comptes  rendus  des  concours,  dont  ils  sont 
souvent  les  lauréats.  Ne  leur  demandez  donc  plus  compte  de  leur  absentéisme. 

«  Quant  à  leur  manière  d'agir  vis-à-vis  iiel'agriculture  pratique,  veuillez  deman- 
der aux  fermiers,  avec  qui,  dans  vos  excuTsions  agricoles,  v:  us  vous  mettez  sou- 
vent en  rapport,  si  ces  grands  propriétaires  sont  bien  durs,  bien  exigeants  au  jour 
de  la   rentr'e  des  fermages.    Non,  ils  comprennent,    parce    qu'ils   le  voient  de 

leurs  yeux,  la  gêne  avec  laquelle  vivent  les  fermiers  et  ils  attendent Souvent 

gênés,  eux  aussi;  car,  s'ils  souffrent  avec  et  comme  leurs  fermiers,  et  si  ces  fer- 
miers ne  peuvent  plus  payer,  que  rapportent  à  ces  propriétaires  leurs  grandes 
propriétés? 

«  Ils  auront  aussi  à  rendre  compte  de  l'augmentation  incessante  du  prix  des 
fermages,  dites-vous.  Mais  à  quel  taux  ont-ils  donc  élevé  les  prix  des  fermages? 
A  2  et  2  1/2  au  plus  pour  100.  Est-ce  que  l'industrie,  le  commerce  ne  prélèvent 
pas  sur  le  public,  des  taux  beaucoup  plus  considérables,  8,  10  et  jusqu'à  25 
pour  100?  Ceux-ci,  direz-vous,  se  donnent  de  la  peine  pour  gagner  leur  argent. 
Et  les  rentiers  de  l'Etat  qui,  en  lui  prêtant  leurs  capitaux,  en  reçoivent,  avec  ga- 
rantie, du  moins  ils  peuvent  l'espérer,  de  4  à  5  pour  luO,  Quelle  peine  se  don- 
nent-ils?  Celle  d'apposer  quatre  fois  par  an  leur  signature  sur  une   quittance. 

ce  Vous  avez,  dites-vous,  bien  des  fois  appelé  l'attention  sur  la  nécessité  de  l'alliance 
entre  le  capital  et  le  travail,  entre  le  propriétaire  et  l'exploitant  du  sol.  Vous  avez 
raison  monsieur,  il  y  aurait  avantage  pour  l'un  comme  pour  l'autre  à  ce  qu  il  en 
fût  ainsi  et  de  grands  propriétaires  du  sol  sont  souvent  entrés  dans  cette  voie  ; 
mais  dans  quelles  conditions?  A  condition  d'abord  d'une  sécurité  d'avenir  à  peu 
près  certaine.  Est-ce  possible  lorsque  l'exploitant,  par  suite  de  l'état  troublé  de  la 
société  ou  par  suite  d'une  lé^^nslation  qui  ne  le  favorise  pas,  travaille  sans  profit, 
et  on  peut  le  dire  aujourd'hui,  travaille  à  perte;  sera-ce  alors  que  le  propriétaire 
aura  à  avancer  l'argent  qu'il  reçoit  lui-même  si  difficilement.  Non.  Poar  que  cette 
alliance  existe  entre  le  capital  et  le  travail,  il  faut  la  sécurité  du  lendemain,  et 
nous  ne  l'avons  pas.  Que  l'on  nous  fasse  de  bonnes  lois,  de  celles  qui  laissent  à 
chacun  une  sage  Hberté  et  non  de  celles  qui  l'entravent,  non  de  celles  qui  divisent  ; 
alors  pourra  se  faire  l'alliance  du  capital  et  du  travail,  et  le  sol  de  la  France  don- 
nera satisfaction  à  l'intérêt  du  propriétaire  comme  à  l'intérêt  de  l'exploitant. 

«  Veuillez,  monsieur,  ne  trouver  dans  ces  rétlexions  que  m'a  suggérées  la  ten- 
dance du  procès  que  vous  indiquez,  que  le  désir  de  voir  se  réaliser  ce  que  vous 
demandez,  la  prospérité  pour  tous. 

«  Laissez-moi  ajouter  que  la  forme  un  peu  agressive  de  votre  article  a  dû  être 
la  conséquence  de  la  lutte  que  vous  soutenez,  avec  l'honorable  indépendance  de 
votre  caractère,  contre  nombre  de  cultivateurs  qui,  dansia  criseactuelle,  sont  en 
opposition  avec  vous  sur  le  moyen  d'y  mettre  fm. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Marquis  de  la  Tour  du  Pin, 

0  Président  du  Comice  agricole  de  Laon,  propriétaire-exploitant.  » 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  d'être  agressif;  nous  voulons 
seulement  chercher  la  vérité.  Or,  il  est  bien  certain  que^  parmi  les 
propriétaires  qui  ont  des  fermiers,  un  grand  nombre  pratiquent  l'absen- 
téisme; les  fermiers  n'en  entendent  parler  qu'aux  époques  où  ils  doivent 
payer  les  termes  entre  leurs  mains  ou  souvent  entre  les  mains  de  leurs 
agents.  En  outre,  lorsque  le  bail  arrive  à  terme,  on  leur  demande  le  plus 
souvent  une  augmentation.  Chez  beaucoup,  —  il  y  a  quelques  excep- 
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tions^  —  à  chaque  lin  de  bail  il  a  été  demandé  une  augmentation,  et 
des  terres  qui  n'étaient  louées  il  y  a  trente  ans  que  de  30  à  40  francs 
l'hectare,  le  sont  aujourd'hui  de  80  à  100  francs,  sans  que  le  proprié- 
taire ait  absolument  rien  fait  pour  l'amélioration  de  ces  terres.  Si  le  taux: 
du  capital  est  toujours  de  deux  et  demi,  c'est  qu'on  augmentait  propor- 
tionnellement daas  les  règlements  de  compte  ou  dans  les  héritages,  la 


bord  de  la  mer,  etc.  L'agriculture  ne  profite  pas  du  séjour  du  grand 
propriétaire,  quelle  que  soit  la  localité  oi^i  il  va  dépenser  ses  revenus. 
Nous  avons  toujours  désiré  que  le  propriétaire  dépensât  ses  rentes,  au 
moins  en  grande  partie,  dans  la  campagne  et  non  pas  dans  les  villes, 
quelles  que  soient  ces  dernières.  Pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  sou- 
tenir aujourd'hui  une  thèse  que  tout  le  monde  trouvait  juste  il  y  a 
quelques  années?  Nous  soumettons  la  question  à  notre  honorable  cor- 
respondant, en  ajoutant  que,  s'il  veut  bien  se  reportera  nos  rapports, 
à  nos  articles,  à  nos  discours  les  plus  récents,  il  verra  combien  nous 
aimons  à  honorer  le  propriétaire  qui  s'associe  avec  le  cultivateur.  Il 
reconnaîtra  aussi  que  cette  association  est  fructueuse  pour  l'un  et  pour 
l'autre,  et  qu'elle  doit  être  souhaitée  par  tous  ceux  qui  aiment  la 
patrie. 

Il  reste  toujours  la  question  économique  à  résoudre.  Nous  regret- 
tons que  par  ce  mot  on  n'entende  plus  aujourd'hui  que  les  relations 
internationales,  comme  si  toute  la  vie  agricole  de  la  nation  pouvait  se 
résumer  dans  le  régime  douanier.  C'est  contre  cette  tendance  que  nous 
protestons  toujours.  Voici,  par  exemple,  une  idée  qui  ne  laisse  pas 
que  de  mériter  l'attention.  Elle  est  consignée  dans  une  brochure  de 
M.  Stiévenart,  intitulée  :  V économie  politique  et  nationale;  il  propose 
de  remplacer  les  droits  d'octroi  par  des  droits  d«  douane.  Là-dessus 
nous  sommes  d'accord.  C'est  un  système  qui  a  prévalu  en  Belgique, 
et  nous  serions  heureux  d'en  voir  l'application  en  France.  —  Une  autre 
idée  juste  a  été  émise  par  M.  Emile  Macarez;  il  reconnaît  qu'il  est  im- 
possible d'établir  un  droit  de  douane  sur  les  blés;  mais  s'il  faut  des 
droits  de  douane,  qu'on  frappe  d'autres  denrées  que  celle  qui  est  la 
base  de  l'alimentation  publique. 

III.  —  Le  phylloxéra. 

M.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  et  membre 
de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  vient  de  publier  son  rap- 
port annuel  sur  les  expériences  et  les  applications  réalisées  et  sur  les 
résultats  obtenus  dans  le  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  des  vi- 
gnes phylloxerées,  sous  la  direction  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  Ce  rapport  très  intéressant 
montre  l'importance  croissante  des  opérations  exécutées  sous  les  aus- 
pices de  la  Compagnie  qui  s  est  mise  si  énergiquement  à  la  tète  dm 
mouvement  de  défense  des  vig^nes  contre  le  phylloxéra;  les  résultats, 
que  constate  M.  Marion  rendent  par  eux-mêmes  une  complète  justice 
aux  hommes  d'initiative  qui,  depuis  quatre  ans,  n'ont  pas  cessé  de 
travailler  à  la  solution  du  problème  du  salut  des  vignes  françaises. 

Voici  d'abord  quelques  renseignements  qui  donneront  une  idée  de 
la  progression  des  travaux  provoqués  par  la  Compagnie  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée.  Du  l*""  janvier  au  30  septembre  1877,   la  gare  de  Map- 
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seille  avait  livré  1,085  barils  de  100  kilog.  de  sulfure  de  carbone;  du 
1  ■-''■  octobre  1877  au  30  septembre  1878^  elle  en  a  livré  '2,:382,  soit 
plus  du  double;  enfin,  du  l"""  octobre  1878  au  31  mars  1879  ,  c'est-à- 
dire  en  six  nouveaux  mois,  les  livraisons  ont  atteint  2,478  barils,  et 
toutes  les  (quantités  disponibles  ont  été  épuisées.  Les  demandes  af- 
fluent aujourd'bui  de  toute  la  région  phylloxerée.  Ces  barils  ont  été 
livrés,  en  quantités  variables,  dans  34  départements,  et  en  outre  dans 
plusieurs  pays  étrangers,  la  Suisse,  l'Italie,  le  Portugal  et  l'Autriche. 
La  cause  du  sulfure  de  carbone  est  désormais  gagnée;  M.  Talabot  et 
ses  collaborateurs  auront  puissamment  contribué  à  mettre  son  effica- 
cité en  lumière.  Mais  celle-ci  peut  être  plus  ou  moins  grande  suivant 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  placé-,  suivant  la  nature 
et  l'état  du  sol,  le  degré  d'invasion  de  la  vigne,  la  saison,  etc.  Des 
expériencesnombreusesqui  ontété  faites  sur  ces  différents  points,  sont 
décrites  dans  le  rapport  de  M.  Marion;  nous  ne  pouvons  que  les  signa- 
ler ici.  Mais  nous  croyons  utile  de  reproduire  les  conclusions  mêmes 
du  rapport,  qui  ressortentde  l'ensemble  des  faits  sur  lesquels  l'obser- 
vation a  porté  : 

«  La  lutte  n'exige  naturellement  pas  les  mêmes  efforts  dans  un  champ  envahi 
depuis  peu,  (jue  dans  un  vigno'4e  totalement  dévasté,  et  l'on  agira  sagement  en 
ne  pas  s'ol3stinant  à  ressusciter  des  souches  trop  épuisées.  Il  devient  dès  lors 
difficile  de  poser  des  règles  bien  fixes  pour  les  traitements.  Dans  une  vigne  entiè- 
rement occupée  par  le  parasite,  un  traitement  simple  ou  réitéré  d'hiver  peut  être 
complété  la  première  année  par  des  applications  partielles  sur  les  points  où  la 
réinvasion  de  juillet  semble  trop  active.  Dès  la  seconde  année,  un  seul  tiaitement 
d'hiver  peut  devenir  suffisant,  et  tout  prouve  que  les  choses  iront  toujours  s'amé- 
liorant.  S'il  n'existe  que  des  taches  disjointes,  les  opérations  ]jourront  être  sim- 
pUfiées  encore.  On  comprend  que  les  dépenses  varieront  du  simple  au  double 
suivant  le  cas.  Nous  avons  réuni  une  foule  de  documents  et  nous  avons  pu  établir 
de  nombreuses  moyennes.  Un  traitement  simple  d'hiver  entraîne  une  dépense  de 
140  à  155  fr.  à  l'hectare.  Le  prix  d'un  traitement  réitéré,  à  raison  de  30  grammes 
par  mètre,  carré  varie  entre  190  et  210  francs.  Nous  avons  pu,  en  diverses  circon- 
stances, compléter  l'un  ou  l'autre  de  ces  traitements  d'hiver  par  des  applications 
réitérées  partielles  faites  en  juillet,  sans  augmenter  les  pix  de  plus  de  50  à  60  fr. 
Ce  qui  nous  donne  pour  les  traitements  culturaux  tiès  complets,  que  certains 
champs  peuvent  nécessiter  la  première  année,  une  dépense  totale  variant  entre 
210  et  270  fr.  Ce  sont  là  des  prix  maxima.  Dans  les  pays  plus  septentrionaux  ou 
plus  humides  que  le  Languedoc  et  la  Provence,  un  seul  traitement  d'hiver  semble 
devoir  suifire,  et  nous  avons  bien  vu  que  cette  condition  peut  être  promptement 
atteinte  chez  nous  après  quelques  opérations.  Les  frais  seraient  enfin  presque  in- 
signifiants dans  une  plantation  nouvelle,  où  l'on  surveillerait  attentivement  l'ar- 
rivée du  parasite,  et  où  l'on  pourrait  se  contenter,  au  début,  de  traitements 
partiels  peu  étendus  et  plus  tard,  d'une  seule  opération  annuelle.  On  trouvera  sans 
doute  que  la  plupart  des  vignobles  sont  susceptibles  de  supporter  ces  dépenses.  » 

La  Commission  supérieure  du  phylloxéra  a  tenu  une  nouvelle  ses- 
sion du  16  au  18  juin;  la  plupart  des  membresde  la  Commission  y  ont 
assisté.  Cette  session  avait  principalement  pour  but  d'étudier  les  mo- 
difications qui  pourraient  être  apportées  à  la  loi  du  15  juillet  1878 
pour  en  rendre  l'efficacité  plus  complète.  La  Commission  a  adopté  une 
addition  importante  à  l'article  4;  elle  demande  que  le  ministre  puisse 
ordonner  pendant  plusieurs  années  la  continuation  du  traitement  dans 
les  taches  phylloxériques  administrativement  traitées  et  prescrire  au 
besoin,  dans  les  arrondissements  déjà  envahis,  le  traitement  des 
taches  nouvelles  qui  viendraient  à  y  être  découvertes.  Elle  a,  en  outre, 
adopté  la  proposition  que  des  subventions  puissent  être  accordées  à 
des  associations  syndicales  temporaires  de  viticulteurs  constituées  en 
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vue  de  la  destruction  du  phylloxéra  ou   de  la  recherche  du  puceron 
dans  les  contrées  indemnes  ou  partiellement  atteintes. 

I'/.  —  La  trichinose. 
Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  déjà  signalé  des  cas  de 
trichinose  constatés  sur  des  porcs  de  provenance  américaine.  D'après 
une  lettre  que  publie  le  Times,  cette  maladie  aurait  pris  des  propor- 
tions encore  plus  considérables.  La  proportion  des  porcs  atteints  serait 
de  8  pour  100   sur  tous   les  porcs  abattus  à  Chicago.  L'année  der- 
nière, sur  35,510  jambons  d'Amérique,  soumis  à  un  examen  à  Ham- 
bourg,  on  n'en  a  pas  trouvé  moins  de  297  contenant  des  trichines. 
Quelques  pays,  notamment  l'Italie,  ont  absolument  prohibé  l'entrée 
de  la  viande  de  porc  venant  d'Amérique;  ailleurs,  comme  en  Alle- 
magne, on  soumet  ces  viandes  à  l'examen  microscopique.  Ces  faits 
appellent   l'attention.    On    sait  que   la   viande   infestée  de  trichines 
devient   inoffensive,    quand  elle  a  été  soumise  à   une  cuisson  pro- 
longée; mais  trop  souvent  cette  sage  précaution  est  oubliée.  L'impor- 
tation de  la  viande  de  porc  d'Amérique  en  France  s'est  considérable- 
ment accrue    depuis  trois  ans;   ce   commerce  doit  être  surveillé  de 
plus  en  plus.  :  ùHcq  i^- imii» 

V.  —  La  police  sanitaire  des  animaux. 
Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du   10  juin,  M.   le-  mi- 
nistre de  Tagriculture  a  déposé  le  projet  de  loi  sur  la  police  sanitaire 
des  animaux  domestiques,  adopté  par  le  Sénat  dans  la  forme  que  nous 
avons  indiquée  dans  une  récente  chronique. 

VI.  —  Les  soldais  employés  par  les  agriculteurs.    ^^^  aoigsivni&i 
Le  ministre  de  la  guerre  a  adressé  récemment  à  tous  les  généraux 
commandants  en  chef  de  corps  d'armée  une  circulaire  pour  les  in- 
former que  cette  année,  comme  tous  les  ans,  ils  pourront,  à  l'époque 
de  la  moisson,  mettre  des  travailleurs  militaires  à  la  disposition  des 
cultivateurs  qui  en  feront  la  demande.  Les  généraux  auront  à  veiller 
avec  le  plus  grand  soin,  à  ce  que  ces  travailleurs  soient  traités  avec 
égard,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  seront  ainsi  employés.  Les  culti- 
vateurs qui  seraient  convaincus  sur  ce  point,   d'avoir  manqué  à  leur 
engagement,    se  verraient  privés  dans  l'avenir  de  ce  concours.  Les 
permissionnaires,  outre  la  nourriture  et  le  logement,  devront  recevoir 
une  indemnité  pécuniaire.  D'après  un  état  joint  à  la  circulaire  minis- 
térielle, cette  indemnité  variera  de  1  fr.  à  ï  fr.  70,  suivant  les  régions. 
VIL  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 
La  végétation  des  betteraves  continue  à  être  favorisée  par  le  temps  ; 
mais  il  y  a  toujours  un  retard  assez  notable  sur  les  années  ordinaires. 
Ce  retard  peut  être  regagné  par   des   circonstances  météorologiques 
heureuses,. sur  lesquelles  on  est  toujours  en  droit  de  compter.  D'après 
les  renseignements  donnés  par  le  Journal  des  fabricants  de  sucre,  la  sur- 
face cultivée  en  betteraves  est  supérieure  de  1 0  pour  1 00  environ  à  celle 
constatée  l'an  dernier. 

VIII.  —  Sériciculture, 

Le  temps  froid  et  pluvieux  qui  a  régné  dans  tout  le  Midi  à  la  suite 
de  la  gelée  du  13  avril,  a  rendu  fort  difficile  l'élevage  de  vers  en 
grandes  agglomérations;  on  n'a  en  général  conserve  que  de  très 
petites  chambrées.  Maintenantelles  sont  arrivées  à  leur  fin,  et  presque 
partout  avec  un  succès  remarquable,  notamment  dans  l'Hérault  et  le 


452  CHRONIQUE  AGRICOLE   ■^2'1  JUIN^   W9). 

Gard.  Les  chambrées  plus  tardifés,  piSDveïiattt  cïé  gi'flitféé  itiièié^  à  l'àf 
cave,  pour  en  retarder  réc'losion,  arrivent  à  la  3*  ou  à  là  4*^  mue,  et 
un  a;rand  nombre  succombent  par  flaclierte.  En  somme,  on  estime 
que  la  récolte  sera  tout  au  plus  le  tiers  de  celle  de  l'an  passé.  Le  prix 
des  cocons  jaunes  est  de  6  francs  à  6  fr.-  50  eti  Espagne. 

Le  maire  de  Toulouse  vient  de  prendre  itn  arrêté  relatif  aurs  vers 
à  soie  et  dont  nous  extrayons  les  dispositions  principales.  Des  pri- 
mes, qui  pourront  s'élever  à  5€  centimes  par  kiloo^ramme,  seront  ac-*- 
cordées,  suivant  la  qualité,  aux  éleveurs  de  vers  à  soie  du  départe-' 
ment  de  la  Haute -Garonne  et  des  autres  départements  du  Midi  qui 
présenteront  leurs  produits  au  marché  de  Toulouse.  Des  médailles; 
pourront  même  être  accordées  aux  éleveurs  de  la  Baute-Garonne  qui 
auront  fait  preuve  d'un  mérite  exceptionnel  ou  qui  justifieront  avoi^ 
fait  la  graine  employée  par  eux. 

IX.  —  Réunion  des  professeurs  départementaux  d" acp'îcuUwe:'.' 
Nous  avons  déjà  annoncé  que  les  professeurs  dépaTfement'àiltd'ît^i'- 
culture  ont  constitué  une  Société,  et  qu'ils  se  sont  réunis  plusietirë- 
fois  à  Paris  pour  arrêter  leurs  statuts  et  discuter  diverses  queslioïïA' 
de  leur  enseignement.  Sur  l'initiative  de  M.  Franc,  professeur  d'agri- 
culture du  Cher,  une  nouvelle  réunion  a  eu  lieu  à  Bourges,  à  l'occa- 
sion du  concours  régional.  La  séance  a  été  pleine  d'intérêt,  presque 
tous  les  professeurs  d'agriculture  de  la  région  du  Cetitre  s'y  étaient 
rendus.  Différentes  questions  de  service  et  d'enseignement  agricole  et 
horticole  ont  été  traitées.  —  Les  réunions  de  ce  genre  méritent  d'être 
encouragées.  C'est  en  se  réunissant  et  en  se  eommuniquant  leurs  idées 
que  les  hommes  se  perfectionnent  et  progressent. 

X.  —  Nécrologie^ 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  agriculteur  distingué 
du  département  de  Seine-et-Oise,  M.Alfred  Leroux,  à  Fromenteau,  qui^ 
n'était  âgé  que  de  48  ans.  Il  s'était  consacré  à  l'application  et  au  prô'-^' 
grès  des  pratiques  de  l'agriculture  la  plus  avancée,  et  il  avait  contribué 
à  leur  développement  dans  le  canton  de  Limours  qu'il  habitait. 

Nous  devons  aussi  annoncer  la  mort  de  M.  Coche,  agriculteur  dans 
l'Isère,  qui  vient  de  s'éteindre  à  l'âge  de  90  ans.  Il  était  le  père  &% 
l'habile  directeur  de  la  ferme-école  de  La  Bâtie. 

XI.  —  Les  prairies  du  système  Goetz. 
Nos  lecteurs  savent  que  M.  Cothias,  agriculteur  de  la  ferme  dé 
Champereux,  par  Donnemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne),  a  créé 
depuis  plusieurs  années,  sur  son  exploitation,  une  prairie  d'après  le 
système  préconisé  par  M.  Goetz.  Nous  apprenons,  et  nous  nous  em- 
pressons d'annoncer  qu'une  visite  de  cette  terme  aura  lieu  le 
dimanche  22  juin ,    afin  de   constater    les    résultats    obtenus   cette 

année, 

XII.  —  Concours  du  Comice  de  Poligny. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Poligny  (Jura),  tiendra 
son  concours  annuel,  dans  la  ville  d'Arbois,  les  3  et  4  aoiit.  Le  con- 
cours d'animaux  et  des  fermes  les  mieu-x  tenues,  aura  lieu  le  lundi, 
et  ne  seront  admis  à  concourir  que  les  agriculteurs  de  l'arrondisse- 
ment; le  dimanche,  il  y  aura  concours  de  tous  les  instruments  agri- 
coles,' horticoles  et  viticdes,  essai  de  charrues  défoncedses,  de  fau- 
cheuses et  moissonneuses,  sur  des   terrains  préparés    spécialement^ 
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Tous  les  constructeurs  de  France  et  de  l'étranger  sont  admis  à  pren- 
dre part  à  ce  concours,  à  la  condition  de  prévenir  le  président  du  Co- 
mice avant  le  20  juillet  par  lettre  affranchie,  adressée,  soit  au  maire 
de  la  ville,  soit  au  président  du  concours,  et  contenant  l'indication 
détaillée  des  machines  et  instruments  qu'on  désire  exposer,  ainsi  que 
le  prix  de  vente.  J.-A.  Barral. 

DISCOURS   DU  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR,  A  POITIERS. 

_M.  Lepère,  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes,  qui  présidait,  le 
dimanche  15  juin,  à  la  distribution  des  prix  du  concours  régional 
de  Poitiers,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  vous  avez  souhaité  qu'un  membre  du  gouvernement  assistât  à 
la  belle  fête  agricole  que  vous  donnez  Vous  m'avez  appelé,  —  je  suis  venu,  —  et 
je  suis  heureux  d'être  venu,  car  votre  concours  est  merveilleux;  et  quand  on 
sort  de  parcourir  la  magnifique  exposition  qui  se  déroule  devant  nos  yeux,  on 
éprouve  tout  à  la  fois  un  sentiment  de  véritable  admiration  et  de  fierté  patriotique. 
Ce  remarquable  ass-mblage  de  produits  exceptionnels  a  pourtant  moins  qu'ailleurs 
le  droit  d'étonner,  venant  de  cette  région  dont  le  concours  de  Poitiers  est  aujour- 
d'hui le  centre. 

«  N'y  a-t-il  point,  réunis  et  concentrés  ici,  les  efforts  de  sept  beaux  départe- 
ments, où  l'agricuIluTe  proprement  dite  est  en  honneur  et  où,  par  ses  propres  res- 
Foi;:rces  même,  sans  le  secours  des  industries  spéciales  qui  s'y  rattachent,  elle 
développe  une  incontestable  prospérité.  A  coup  sûr,  cette  région  est  privilégiée. 
Non  seulement  elle  a  Bordeaux  et  ses  grands  vins  que  je  proclamerais  incoratiara- 
bles  —  si  je  n'étais  Bourguignon,  —  les  deux  Gha; entes  et  leurs  eaux-de-vie  qui 
ont  répandu  dans  le  monde  entier  le  nom  de  Cognac,  mais  encore,  sur  tout  le  lit- 
toral océanique,  de  l'embouchure  de  la  Loire  à  celle  de  la  Glironde,  s'étend  son 
plantureux  Marais.  Dans  ces  immenses  herbages,  toujours  saturés  de  sel  par  les 
vents  de  mer,  s'élèvent  vos  races  vigoureuses  et  toujours  plus  parfaites  de  bœufs 
et  de  chevaux,  et  la  valeur  de  ces  élèves  s'accroît  sans  cesse,  grâce  aux  soins  et  à 
l'intelligence  qu'apportent  à  leur  œuvre  de  progrès  les  propriétaires  et  les  fer- 
miers de  la  zone  des  pâturages. 

a  Votre.région  produit  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  essentiels  de  la 
vie.  Vous  avez,  san'î  sortir  de  votre  zone,  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  l'existence 
heureuss  et  facile.  Et  cependant,  à  cette  fête  mênae,  si  brillante,  si  supérieure  à 
celles  qui  l'ont  précédée,  il  s'est  manifesté  des  inquiétudes  légitimes,  car  on  ne 
saurait  se  dissimuler  de  C[uelles  atteintes  la  culture  de  la  vigne  est  menacs^e  par  le 
phylloxéra. 

«  L'œuvre  de  dévastation  qui  a  frappé  le  Sud-Est  paraît  se  propager,  malgré 
les  efforts  surhumains  que  la  science  et  la  pratique  n'ont  cessé  de  multiplier  dans 
leur  lutte  contre  le  mal. 

«  Le  gouvernement  de  la  République,  d'accord  avec  le  Sénat  et  la  Ghambre  des 
députés,  n'a  cessé  de  prêter  un  concours  aussi  large  que  possible  à  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté  qui  recherchent  les  moyens  de  vaincre  le  fléau.  Des 
faits  très  rassurants  sont  déjà  acquis  à  la  pratique  par  l'emploi  des  agents  chi- 
miques, c[u'entre  autres  la  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée  —  ainsi  que 
vous  avez  pu  le  constater parson  exposition  —  a  étudiés  d'une  façon  particulière  sur 
la  contrée  désolée  que  ses  lignes  traversent. 

«  D'excellents  résultats  sont  aussi  obtenus  là  où  la  submersion  est  possible,  et  je 
ne  parle  point  des  espérances  que  doit  faire  naître  l'introduction  bien  entendue  des 
cépages  américains,  il  ne  faut  pas  douter  que  le  succès  ne  soit  au  bout  d'essais 
aussi  persévérants  et  aussi  multipliés;  mais,  provisoirement,  les  inquiétudes  à  cet 
égard  ont  leur  raison  d'être,  je  le  reconnais. 

«Il  n'en  est  pas  de  même  des  alarmes  qu'a  fait  naître  sur  certains  points  la  per- 
sistance d'une  saison  inclémente.  Il  paraît  s'être  produit  quelque  émotion,  lente 
heureusement  à  se  propager  dans  les  esprits  calmes  et  froids  des  agriculteurs,  qui 
sont  surtout  et  avant  tout  des  hommes  de  bon  sens  Ils  savent  parfaitement  que 
les  conditions  dans  lesquelles  ils  travaillent  ne  leur  permettent  pas  d'obtenir, 
chaque  année,  de  pleines  et  entières  récoltes;  mais  ils  sont  économes  et  ils  ont  le 
sentiment  de  la  prévoyance,  c'est  ce  qui  fait  la  force  de' notre  cher  pays  dans  les 
moments  de  crise. 
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«Une crise  agricole  n'est  pas,  d'ailleurs,  à  redouter  en  présence  de  quelques  in- 
succès constatés  sur  certains  points  du  territoire,  et  le  beau  temps,  s'il  persiste, 
calmera  bien  des  appréhensions._ 

«  Lors  de  mon  passage  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  j'ai  pu 
constater  aussi  combien  la  concurrence  étrangère  préoccupe  vivement  nos  agricul- 
teurs. Je  crois  qu'il  y  a  quelque  exagération  dans  les  craintes  qui  se  font  jour.  Des 
accidents  passagers,  une  surproduction  qu'il  sera  difficile  de  maintenir,  un  co  j- 
rant  encore  irrégulier  d'importation  et  d'échange  sont  peut-être  pris  pour  un  mode 
normal  :  car  il  serait  trop  pénible  de  penser  qu'avec  son  climat  privilégié,  les  ap- 
titudes diverses  de  son  sol,  l'i;  telhgence  et  l'activité  de  sa  race,  surtout  avec  l'in- 
struction qui  se  répand  de  jour  en  Jour,  la  France  pourrait  être  condamnée  à  res- 
ter inférieure  aux  autres  pays.  L'éclat  de  cette  fête  agricole  dément  d'aussi  tristes 
prévisions  et  témoigne  que  l'agriculture  de  notre  pays  ne  connaît  ni  décadence,  ni 
défaillance. 

«Dans  ce  département,  qui  vient  d'être  doté  de  quatre  nouvelles  voiesferrées,  où 
le  réseau  vicinal  déjà  si  avancé  pourra  être  achevé  à  bref  délai,  grâce  à  la  nouvelle 
dotation  faite  à  la  caisse  des  chemins  vicinaux,  vous  n'aurc-  pas  de  peine  à  recoa- 
naitre  combien  il  y  a  de  nouvelles  raisons  d'envisager  l'avenir  avec  calme  et  séré- 
nité, en  présence  des  grandes  mesures  et  des  grands  travaux  préparés  par  le  gou- 
vernement delà  République. 

«  Il  en  est  parmi  vous  qui  ont  hésité  à  se  rallier  à  des  institutions  qu'ils  appré- 
hendaient, parce  qu'ils  en  connaissaient  mal  le  caractère,  proCondément  libéral 
et  conservateur;  d'autres,  animas  de  l'esprit  démocratique  et  n'ayant  point  oublié 
ce  que  la  Révolution  française  avait  fait  pour  la  constitution  de  la  propriété  indi- 
viduelle, ont  cru  que  l'ordre  et  la  liberté  n'avaient  rien  à  perdre  à  être  remis  aux 
mains  d'un  maître.  S'il  en  est  encore  de  ceux-ci,  et  surtout  parmi  vos  voisins  des 
Charentes,  que  de  terribles  exemples  n'aient  point  éclairés,  bon  nombre,  cepen- 
dant, ont  déjà  eu  contiance  dans  un  gouvernement  qui  réunit,  sans  conteste, 
l'adhésion  ferme  et  réfléchie  de  l'immense  maj' rite  des  citoyens.  Ces  hommes  de 
bonne  foi,  timides  ou  égarés,  ont  été  attirés  à  la  République  par  la  puissance  de 
son  principe,  par  le  fonctionnement  pacificateur  et  ordonné  d'un  régime  qui  se 
prête  à  toutes  les  améliorations. 

K  Bien  des  sympathies  ont  été  conquises;  il  demeure  peut-être,  çà  et  là,  quel- 
ques hésitations  et  quelques  résistances  à  vaincre  :  les  actes  du  gouvernement, 
l'accord  complet  qui  s'est  établi  entre  tous  les  pouvoirs  publics  pour  la  proposi- 
tion et  le  vote  de  gran  es  mesures  d'apaisement,  leur  entente  obtenue  hier  encore, 
sont  de  nature  à  ramener  dans  les  rangs  de  la  nation  républicaine  les  derniers 
survivants  des  oppositions  loyales.  Mais,  entre  tous,  les  agriculteurs  pourraient- 
ils  ne  point  apprécier  les  services  que  leur  rend  un  gouvernement  dont  la  stabilité 
repose  sur  le  développement  progressif  des  libertés  politiques  et  économiques. 

«  La  République,  définitivement  constituée,  saura  remplir  cette  tâche;  elle  saura 
conduire  les  destinées  de  la  France  vers  le  but  que  doit  se  proposer  un  grand  peuple, 
et  elle  le  fait,  dès  à  présent,  en  inscrivant  clans  son  programme  gouvernemental 
ces  mots  que  pas  un  agriculteur  ne  répudiera  :  Paix,  Travail  et  Sécurité  !  » 

CULTURE  DE  i;ORGE  CHEVALIER  EN  ALSACE. 

Je  crois  qu'il  ne  sera  p^s  sans  intérêt  ni  sans  utihté  de  porter  à  la  connais- 
sance du  publia;  agricole,  l'état  actuel  de  mes  cultures. 

1"  L'orge  ChevaÛer,  semée  en  novembre  dernier,  et  dont  je  vous  ai  soumis  quelques 
touffes,  entre  en  épis  (5  juin).  La  végétation  en  est  brillante;  la  couleur  saine  et 
normale.  J'entends  par  là  une  couleur  d'un  vert  tendre.  La  première,  signe  d'une 
fumure  suffisante  et  bien  harmonisée  dans  ses  principes,  est  celle  d'une  orge  qui  se 
tiendra  debout;  la  seconde,  signe  d'une  fumure  surazotée,  versera  presque  à  coup 
sûr.  Le  tallage  est  vraiment  extraordinaire;  nous  comptons  jusqu'à  20  et  30  tiges 
par  touffe.  Ajoutez  que  chaque  épi  porte  en  moyenne  de  30  à  26  grains,  et  on 
pourra  se  faire  une  idée  du  rendement.  Il  est  vrai  que  pour  obtenir  le  résultat,  il 
laut  bien  se  garder  de  semer  dru.  Si  les  orages  ne  viennent  pas  nous  porter  la  per- 
turbation, nous  aurons  une  récolte  complète  et  un  grain  surtout  de  premier  choix 
pour  brasserie,  au  point  de  vue  de  la  densité  et  partant  du  rendement  extractif. 

2"  Les  orges  semées  au  commencement  de  février  sont  également  très  belles; 
elles  sont  naturellement  en  retard  sur  les  premières. 

3"  Les  pommes  de  terres,  après  deux  façons  avec  la  houe  Dombasle,  sont  déjà , 
buttées;  la  végétation  est  puissante,  et  les  champs  soni,  à  l'heure  qu'il  est,  d'une 
propreté  absolue.  Gruber. 
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Mon  cher  directeur,  vous  avez  inséré  dans  votre  journal  du  27  avril 
1878  un  article  de  moi,  sur  les  oiseaux  utiles  et  nuisibles  à  l'agriculture. 
En  terminant  cet  article,  je  déplorais  l'absence  d'une  loi  qui  proté- 
geât les  oiseaux  utiles,  et  je  disais  que  les  gouvernements  européens 
avaient  alors  à  s'occuper  de  graves  questions  politiques  qui  ne  leur  per- 
mettaient pas  de  penser  aux  oiseaux.      .[1^1  V;  f^^rT^  i>r^.r',,i 

Les  temps  sont  changés,  l'Europe  est  en  paix,  et  il  n'existe  plus  que 
des  relations  amicales  entre  les  nations  européennes.  —  Ne  pourrait-on 
pas  s'occuper  des  oiseaux  et  en  faire  une  question  internationale  ?  — 
M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculiure,  s'est  voué  à  la  tâche  importante 
qui  lui  est  confiée_,  de  manière  à  donner  à  tous  la  certitude  qu'il  ne  né- 
gligera rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prospérité  de  l'agriculture. 
La  question  des  oiseaux  est  importante,  mais  il  ne  m'appartient  pas 
d'appeler  sur  elle  l'attention  d'un  ministre.  C'est  pourquoi  je  m'adresse 
au  Journal  de  V Agriculture  quia  de  si  nombreux  lecteurs,  dans  l'espé- 
rance que  par  lui  cette  question  sera  mise  à  l'ordre  du  jour,  et  que 
bientôt  les  oiseaux  seront  protégés,  non  seulement  en  France,  mais 
aussi  dans  les  pays  qu'ils  traversent  dans  leurs  migrations. 

Nous  avons  ici,  Bavière  rhénane,  une  loi  qui  protège  les  oiseaux; 
les  gardes  forestiers,  les  gardes  champêtres  et  particuliers,  veillent  sé- 
vèrement à  l'exécution  de  cette  loi.  Mais  le  nombre  des  oiseaux  diminue 
chaque  année,  ceux  qui  sont  nés  ici,  qui  y  ont  été  protégés,  partent  à 
l'automne,  et  le  nombre  de  ceux  qui  reviennent  au  printemps  suivant 
devient  toujours  moindre. 

Le  lliltershof  est  une  ferme  isolée.  11  a  été  un  temps  où  l'on  avait 
chaque  printemps  la  jouissance  d'entendre  les  chants  de  plusieurs 
rossignols;  l'année  dernière  on  n'en  a  plus  entendu,  et  cette  année,  le 
22  mai,  on  n'en  a  pas  encore  entendu,  on  n'en  entendra  pas.  11  a  été 
un  temps  oii  il  y  avait  au  Rittershof  tant  de  nids  d'hirondelles  sous  les 
toits  au-dessus  des  étables  qu'on  aurait  pu  difficilement  les  compter,  et 
lorsque  les  jeunes  hirondelles  sorties  des  nids,  prenaient  avec  les  an- 
ciennes leurs  ébats  dans  la  cour  de  la  ferme,  l'air  en  était  tout  rempli. 
On  peut  penser  combien  de  millions  de  mouches  elles  détruisaient,  au 
grand  soulagement  du  bétail  de  la  ferme.  Le  nombre  en  a  successive- 
ment diminué,  et  aujourd'hui  on  peut  compter  dans  la  vaste  cour  cinq 
couples  d'hirondelles. 

Je  sais  que  de  temps  immémorial,  il  y  avait  dans  les  environs  de 
Nancy  et  de  Metz,  à  l'automne,  une  grande  destruction  de  petits  oiseaux, 
et  moi-môme  enfant  j'ai  pris  part  à  ce  qu'on  appelait  des  tendues; 
pourtant  alors  les  petits  oiseaux  étaient  encore  nombreux.  On  nous  dit 
qu'aujourd'hui  la  plus  grande  destruction  a  lieu  dans  le  Midi  de  la 
France  et  surtout  en  Italie  que  ces  oiseaux  traversent  à  l'approche  de 
l'hiver  pour  chercher  un  climat  plus  chaud.  Comme  on  prend  à  la  ligne 
et  à  l'hameçon  les  poissons  dans  l'eau,  de  même  on  prend  à  la  ligne 
les  hirondelles  dans  l'air.  Et  ce  ne  sont  pas  les  pauvres  qui  font  la 
chasse  aux  petits  oiseaux,  on  ne  leur  ferait  pas  un  reproche  de  chasser 
pour  vivre,  ce  sont  les  riches  gastronomes  pour  lesquels  les  petits  oi- 
seaux sont  un  mets  délicat,  ce  sont  les  jeunes  gens  en  vacances  qui, 
sans  pitié  et  sans  nécessité,  tuent  ces  innocentes  et  charmantes  petites 
créatures.  De  toutes  les  bêtes  qui  vivent  de  proie,  .rhonime  est  cer- 
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lainement  la   plus  cruelle.  Les  auli-es  tuent  pour  assouvu'  leur  faim, 
l'homme  tue  pour  le  plaisir  de  tuer. 

Mais,  me  dira-t-on,  que  peut  à  cela  M.  Tirard  ?  Que  peuvent  les 
ministres  ?  —  Ils  peuvent  beaucoup,  ils  peuvent  tout.  —  Le  ministre  de 
l'agriculture  obtiendra  une  loi  qui  protège  les  oiseaux  utiles,  prévienne 
leur  destruction,  favorise  leur  multiplication;  le  ministre  de  l'intérieur 
veillera  à  ce  que  cette  loi  soit  sévèrement  exécutée  ;  le  ministre  des 
affaires  étrangères,  comprenant  que  cette  question  est  internationale, 
s'entendra  avec  le  gouvernement  de  l'Italie  pour  qu'on  y  rende  la  même 
loi  qu'en  France;  enfin  le  ministre  de  l'instruction  publique  IVra  en- 
seigner aux  enfants  dans  les  écoles  des  villages,  que  les  bêtes  sont 
aussi  des  créatures  du  bon  Dieu,  que  celui  qui  est  cruel  envers  les  • 
bêtes  offense  Dieu,  et  qu'ils  doivent  respecter  les  oiseaux  qui  rendent 
tant  de  services  à  l'agriculture. 

Que  tous  ceux  qui  sentent  l' importance  de  cette  question  fassent 
entendre  leurs  voix  à  ceux  qui  ont  dans  leurs  mains  les  destinées  de  la 
France.  F.  Ville uoy. 
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Le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits  agricoles  de 
la  région  du  Nord,  comprenant  les  départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise. 
du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la 
Somme  s'est  tenu  du  24  mai  au  2  juin,  à  Lille,  chef- lieu  du  riche  département 
du  Nord,  formé  de  la  réunion  de  l'ancienne  Flandre  française,  d'une  partie  du  Hai- 
naut  français  et  du  Cambrésis.  Ce  département  est,  en  général,  un  pays  de  plaines, 
à  l'exception  de  quelques  coteaux  qui  le  traversent  dans  une  partie  de  son  éten- 
due, notamment  dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck  où  ils  déterminent  une 
chaîne  un  peu  élevée  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  dans-  les  arrondis- 
sements de  Cambrai  et  d'Avesne  où  le  terrain  est  fortement  accidenté  en  plusieurs 
endroits;  tout  le  reste  du  département  offre  une  surface  plane  extrêmement  favo- 
rable à  l'agriculture. 

François  de  Neufchàfeau,  dans  les  notes  de  son  édition  d'Olivier  de  Serres,  re- 
produit un  mémoire  fort  curieux  sur  une  ferme  flamande  des  environs  de  Lille  en 
1776.  Toutes  les  prati>^ues  qui  ont  fait  par  un  long  usage  la  richesse  exceptionnelle 
de  cet  arrondissement  étaient  en  pleine  vigueur.  La  ferme  dont  il  s'agit  conte- 
nait 22  lipctares  :  un  tiers  des  terres  en  céréales  d'hiver,  un  tiers  en  colza,  hn, 
fèves  et  grains  de  printemps,  un  tiers  en  trèfle,  pommes  de  terre,  betteraves,  ca- 
rottes et  navets.  Le  produit  brut  s'élevait  à  11,000  livres  ou  500  fr.  environ  par 
hectare,  le  prix  de  location  à  85  fr.  Quelques  années  avant,  le  Dictionnaire  d'Éx- 
pilly  rendait  le  même  témoignage  ;  il  y  est  question  du  colza  comme  d'une  plante 
inconnue  partout  ailleurs  et  cultivée  en  Flandre. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  pays  n'ont  pas  manqué  de  nous  parler  de 
sa  culture  avancée.  Arthur  Young  le  célèbre  économiste  anglais,  dans  son  Voyige 
en  France,  allant  de  Cambrai  à  Yalenciennes,  dit  : 

«  J'entre  dans  cette  provin&e  célèbre  qui  a,  parmi  les  Franc  as,  la  réputation 
d'être  la  mieux  cultivée  du  royaume.  Les  fermes  sont  grandes  dans  le  pays  ouvert; 
mais  dans  les  vallées  de  la  Flandre,  elles  sont  petites  et  communément  entre  les 
mains  de  petits  propriétaires. 

«  C'est  près  de  Bouchain  que  commence  la  ligne  de  démarcation  entre  la  cul- 
ture française  et  la  fluuande,  d'oiî  il  suit  que  la  ligne  de  séparation  entre  les 
deux  agricultures  s'accorde  exactement  avec  l'ancienne  ligne  qui  séparait  les  deux 
États.  La  division  reparaît  toujours  entre  le  despotisme  de  la  France  qui  dépri- 
mait l'agriculture  et  le  gouvernement  libre  de  ces  provinces'qui  la  développait. 

«  Cette  division  ne  vient  pas  du  sol,  car  il  n'est  guère  permis  d'en  trouver  un 
plus  beau  que  celui  de  la  vaste  et  fertile  plaine  qui  s'étend  presque  ^ans  inter- 
ruption jusqu'à  Orléans  ;  mais  la  plus  grande  partie  est  honteusement  négligée, 
sans  clôtures  et  soumise  au  détestable  système  des  jachères,  tandis  qu'en  Flandre 
la  terre  ne  se  repose  jamais. 

«  Dans  le  voisinage  de  Lille  la  rente  est  à  36  livres  par  quartier  ou  36  ares,  le 
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prix  du  fond  est  de  1,200  livres,  3,500  fr.  l'hectare.  Le  propriétaire  ayant  à  payer 
les  impôts  sur  la  vente  ne  retire  pas  plus  de  2  pour  100  de  son  capital. 

«  J'attribue  ce  haut  prix  du  sol  soit  au  nombre  des  petites  propriétés  et  à  la 
passion  qu'ont  les  liabitants  de  devenir  propriétaires.  » 

Dans  les  volumes  de  t Agriculture  française,  rédigés  par  les  inspecteurs  de 
l'agriculture,  et  imprimés  à  l'Imprimerie  royale  en  1843,  il  est  dit  : 

«  S'il  existe  un  pays  en  France  où  l'agriculture  soit  en  honneur,  c'est  sans  con- 
tredit dans  le  département  du  Nord.  La  division  des  propriétés  d'une  part,  de 
l'autre,  les  habitudes  simples  de  la  vie  rurale  auxquelles  un  grand  nombre  de 
personnes  sont  restées  fidèle>!,  et  par-dessus  tout  l'exemple  fréquent  de  hautes 
capacités  se  livrant  avec  succès  à  l'amélioration  de  leurs  terres,  tout  concourt  chez 
l'habitant  du  Nord,  naturellement  porté  au  travail  et  à  la  persévérance,  à  perpé- 
tuer cette  industrie  qui  fut  de  tout  temps  la  gloire  et  la  richesse  de  ces  contrées. 

«  L'agriculture  forme  donc  l'occupation  principale  dans  cette  partie  de  la  France, 

de  là  par  une  conséquence  naturelle,   cette  foule  d'industries  qui  lui  emprun- 


et 


tent  leur  origine,  leurs  matières  premières,  et  qu'elle  alimente  sans  cesse. 

«  On  ne  s'en  étonnera  pas  si  l'on  se  rappelle  que  le  département  du  Nord  s'est 
toujours  placé  à  la  tête  de  notre  agriculture.  C'est  là  que  les  principes  de  l'asso- 
lement alterne  ont  d'abord  été  introduits.  Tandis  que  le  reste  de  la  France  suivait 
aveuglément  l'antique  rotation  triennale,  la  culture  du  trèfle,  intercalée  parmi  les 
céréales  et  les  plantes  textiles  et  oléagineuses,  résolvait  le  grand  problème  de  la 
succession  non  interrompue  des  récoltes  et  prouvait  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  jachère  doit  être  regardée  comme  un  moyen  extraordinaire  auquel  on  a  seule- 
ment recours  lorsque  le  mal  ne  peut  plus  être  co-nbattu  par  les  moyens  accoutu- 
més. C'est  encore  dans  ce  département  que  le  colza  et  le  lin  ont  pris  un  si  grand 
développement,  et  que  du  Nord,  leur  berceau  primitif,  ils  se  sont  tant  répandus 
dans  les  autres  contrées. 

«  Qui  ne  sait  enfin  crue,  dans  ces  derniers  temps  encore,  la  betterave  à  peine 
connue  des  autres  départements,  si  l'on  en  exempte  le  Pas-de-Calais,  avait  été  adop- 
tée avec  un  tel  empressement  par  les  cultivateurs  du  Nord,  qu'en  1838  on  comp- 
tait dans  ce  département  une  foule  de  fabriques  de  sucre  indigène  annexées  aux 
exploitations  rurales, 

«  En  résumé,  la  tendance  des  esprits  sur  l'agriculture  est  évidente  dans  le 
Nord,  les  autres  branches  commerciales  dont  les  villes  sont  pour  ainsi  dire  en 
possession  exclusive,  ne  viennent  qu'en  seconde  ligne  malgré  leur  importance, 
et  cette  heureuse  supériorité,  l'agriculture  la  doit  autant  à  la  nature  privilégiée  du 
sol  qu'au  travail  intelligent  des  habi-ants.   » 

En  1861,  M  Léonce  de  Lavergne  constate  que  la  richesse  agricole  n'a  pas  cessé 
de  s'accroître  dans  le  département  du  Nord;  au  premier  rang  des  cultures,  il  place 
la  betterave  à  sucre.  Les  œillettes  et  colzas  couvrent  environ  20,000  hectares;  le 
lin  s'étend  sur  10,000  hectares.  Le  tabac,  le  houblon,  quoique  sur  une  faible  sur- 
face, n'en  rapportent  pas  moins.  Les  céréales  n'en  souiîrent  pas,  le  froment  qui 
occupe  le  tiers  environ  des  terres  arables  donne  en  moyenne  25  hectolitres  à 
l'hectare. 'Gomme  en  Angleterre,  on  obtient  en  certains  endroits  30,  40  et  50  hec- 
tolitres à  l'hectare.  Des  industries  agricoles  sont  également  très  répandues  :  ce  sont 
l'extraction  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  la  fabrication  de  la  bière,  de  l'huile,  la 
distillation,  la  malterie. 

Les  vaches  rivalisent  avec  les  meilleures  connues  comme  laitières.  Le  départe- 
ment, au  dire  de  M.  Léonce  de  Lavergne,  en  nourrit  près  de  200,000.  Les  moutons 
sont  peu  nombreux,  mais  énormes;  les  porcs,  les  volailles  tout  dans  ce  pays  pri- 
vilégié prend  des  proportions  énormes. 

Déjà  en  1840  on  y  était  parvenu  à  nourrir  l'équivalent  d'une  tête  de  gros  bétail 
pour  moins  de  deux  hectares;  c'était  peut-être  la  plus  forte  proportion  qui. exis- 
tait au  monde  pour  une  pareille  étendue.  .'.'   ''S^ 

Aujourd'hui,  un  hectare  suffit  pour  nourrir  une  tête  ;  si  toute  la  France  à'iTÎVaïi 
à  ce  résultat,  elle  pourrait  entretenir  trois  fois  plus  de  bétail  qu'elle  n'en  a  actuel- 
lement. Affranchi  depuis  des  siècles  de  la  féodalité  et  des  impôts  indirects,  ce  pays 
était  encore  en  1789  administré  sans  frais  par  des  magistrats  pris  dans  son  sein. 
Les  communes  rurales  comme  les  villes  avaient  le  droit  et  l'habitude  d'entre- 
prendre des  travaux  publics  ;  des  associations  de  particuliers  se  formaient  au  be- 
soin, et  les  sociétés  volontaires  s'occupaient  de  dessèchement  des  terres  inondées 
dites  wateringues  ou  des  moëres  qui  sont  un  vaste  terrain  moins  haut  que  la  mer  à 
marée  pleine. 
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Aiii.si  que  le  fait  observer  M  Léonce  de  Lavergnc,  il  semblait  impossible tju'une 
pareille  culture  lit  encore  des  progrès;  elle  a  cependant  doublé  ses  produits  dej)uis 
1789.  Rien  d'essentiel  n'a  été  changé  à  l'assolement;  le  rendement  seul  s'est 
accru  par  l'emploi  continu  des  mêmes  engrais  et  par  le  perfectionnement  toujours 
cioissant  des  mêmes  procédés. 

L'étude  du  coricours  régional  tenu  cette  année  à  Lille,  sous  la  présidence  de 
M.  Boitel,  nous  prouvera  que  le  département  du  Nord  ne  s'est  point  démenti  ;  car, 
ra-ilgré  les  revers  de  la  patrie,  malgré  la  crise  agricole,  malgré  la  concurrence 
étrange;  e,  nous  y  avons  remarqué  d'admirables  produits  en  céréales  racines  et 
autres,  ainsi  que  dans  les  diflerentes  races  d'animaux  par  lesquelles  nous  avons 
commencé  notre  examen. 

Dans  l'espèce  bovine  on  comptait  220  sujets  ainsi  répartis  :  race  ilamandc  9^», 
race  normo.nde  22,  race  durham  20,  race  hollandaise  27,  croisements  durhara  2  <. 
Races  françaises  ou  étrangères  autres  que  celles  ci-dessus  et  croisements  di- 
vers, 34. 

L'exliibition  de  l'espèce  bovine  était,  sans  contredit,  la  plus  importante  et  la 
meilleure;  et  c'est  certainement  parmi  la  race  flamande  qu'on  a  vu  les  plus  beaux 
sujets.  La  race  flamande  est  très  ancienne;  elle  se  distingue  de  toutes  les  races  du 
Nord  par  sou  pela^-e  rouge  plus  ou  moins  brun.  Elle  existe  dans  toute  sa  beauté 
dans  les  arrondissements  de  Dunkerquc  et  d'Hazebiouck.  La  taille  varie  entre 
r".35  et  1"V45  au  garrot;  sa  tête  est  moyenne,  fine,  mais  un  peu  longue;  ses 
cornes  ne  sont  pas  développées  et  presque  toujours  projetées*  en  avant,  son  cou  est 
long  et  mince  et  porte  peu  de  fanon,  son  dos  est  droit,  sa  poitrine  étroite,  mais 
son  bassin  est  développa  et  ses  mamelles  sont  amples  et  arronlies.  Les  vaches 
pures  portent  souvent  quelques  taches  blanches  à  la  tê  e,  aux  flancs  et  aux  ars. 
La  robe  la  plus  foncée  est  regardée  comme  caractérisant  très  bien  la  race.  Les  tau- 
reaux ont  généralement  un  pelage  plus  foncé  que  les  vaches.  Leur  conformation 
est  plus  développée  et  plus  arrondie,  mais  elle  participe  d'une  manière  générale 
des  caractères  qui  distinguent  les  femelles.  Le  prix  d'ensemble  obtenu  par  M.  Boc- 
quet  pour  ses  animaux  de  race  flamande  nous  prouve  que  cette  race  n'a  point  dé- 
généré, qu'elle  a  au  contraire  gagné;  la  côte  est  moins  plate  et  les  hanches  moins 
tombantes. 

Les  vaches  laitières  sont  nourries  dans  les  pâturages  depuis  les  premiers  jours 
d'avril  jusqu'au  milieu  de  l'automne.  Une  bonne  pâture  peut  nouirir  pendant  l'été 
deux  ou  trois  vaches  laitières.  Le  reste  de  l'année,  elles  sont  confinées  dans  les 
étables  et  elles  reçoivent  du  loin,  de  l'hivernage,  des  carottes,  des  choux  caulets,  de 
la  pulpe  ou  de  la  drèche.  Le  plus  ordinairement,  on  donne  aux  vaches  en  pleine 
lactation  des  buvées  faites  avec  des  féveroles  concassées  ou  du  tourteau. 

Dans  les  environs  de  Lille,  une  vache  laitière  soumise  à  la  stabulation  reçoit 
par  jour  la  ration  suivante. 

Pulpe nO  kilo;?. 

Dreche  de  braserie 10 

Tourteau  de  colza 2 

Fourrage  ou  paille 4 

Une  bonne  vache  flamande  donne  en  moyenne  par  an  2, 600, à  3,000  litres  de 
lait;  la  production  journalière  des  meilleures  s'élève  souvent  de  25  à  30  litres. 

La  race  normande  n'était  représentée  que  par  22  sujets  appartenant  aux 
départements  de  l'Oise,  de  la  Somme,  de  Seine-et  Oise  et  de  Seine-et-Marne.. 
Les  norm-rindes  de  M.  Ancelin,  nourries  au  pâturage  au  piquet,  étaient  remarqua- 
bles. Citons  également  celles  de  M.  Leroy_,  de  Nangis  (Seine-et-Marne). 

La  race  duiham  était  représentée  par  20  sujets  appartenant  surtout  àia  Somme, 
à  rOisp,  au  Pas-de-Calais  et  à  la  Seine-Inférieure.  Sans  avoir  rien  d'extraordinaire, 
il  y  avait  cependant  des  sujets  remarquables  présentés  par  MM.  Debailly  et 
Royenval.  La  race  hollandaise  est  assez  répandue  dans  le  Noi'd  de  la  France. 
Cette  helle  race  est  moins  élevée,  mais  plus  développée  que  la  race  flamande,  elle 
se  d  stingue  sui'tout  par  sa  robe  composée  de  plaques  blanches  et  de  plaques 
noires.  Elle  exige  de  bons  herbages  et  une  nourriture  abondante,  mais  elle  est  la 
première  de  toutes  les  races  laitières,  c'est  la  fontaine  à  lait  par  excellence.  Elle 
était  représentée  au  concours  régional  par  27  sujets,  dont  les  plus  beaux  viennent 
du  Pas-de-C  lais  et  appartiennent  à  Mme  Vanhove,  à  M.  Plaisant  ou  à  M.  Chris- 
tofle,  de  Brunoy  (Seine-et-Oise). 

Les  croisements  durhams  se  sont  propagés  dans  presque  toute  la  région.  Dans 
les  arrondissements  de  Valenciennes,  de  Lille  et  d'Hazebrouck  on  a  croisé  avec 
succès  la  race  flamande.  Les  durhams  flamandes  sont  moins  laitières  que  les   va-- 
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ches  flamandes  pures,  mais  elles  s'engraiss-^nt  plus  facilement.  Dans  les  croise- 
ments durham  formant  la  b"  catégorie  du  concours,  ne  pouvaient  êtro  admis  que 
les  animaux  mâles  ou  femelles  ayant  pour  pères  des  taureaux  durham  ou  des  tau- 
reaux croisés  durham.  Cette  caté-orie  renfertï^ait  23  sujets  plus  ou  moins 
remarquables. 

Parmi  les  races  françaises  ou  étrangères  autres  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler  et  croisements  divers  autres  que  ceux  de  la  f  catégorie,  il  y  avait  des  fla- 
mandes-picardes, des  hollandaises-normandes,  des  savoyardes-tareutaises,  des  fla- 
mandes-ayrshire,  des  bretonnes,  tous  croisements  dont  l'excellence  ne  nous  est 
pas  encore  démontrée. 

Le  département  du  Nord  engraisse  beaucoup  de  bêtes  bovines.  Cette  spéculation 
se  fait  principalememt  dans  les  étables  c{uand  les  sucreries  fournissent  de  la 
pulpe.  L'engraissement  dans  les  herbages  a  lieu  pendant  la  belle  saison,  dans  les 
arrondissements  de  Dunkerque,  d'flazebrouck  et  d'Avesnes.  Les  bœufs  engraissés 
appartiennent  principalement  aux.  races  flamande  et  comtoise. 

Le  nombre  de  vaches  engraissée'  annuellement  dépasse  de  beaucoup  le  chiftVe 
des  bœufs  livrés  à  la  boucherie.  Un  bœuf  ou  une  vache  maigre  s'en'g^raisse  en  3 
ou  4  mois  dans  les  bonnes  pâtures. 

L'espèce  ovine  n'éiait  pointtrèsnombreuse,  on  y  comptait  6-^  sujets  appartenant 
aux  races  mérinos  et  métis-mérinos,  aux  laces  anglaises  à  laine  longue,  à  laine 
courte,  aux  races  françaises  et  croisements  divers. 

Les  plus  beaux  sujets  étaient  les  mérinos  du  département  de  l'Aisne  :  nous 
avons  trouvé  là  nos  meilleurs  éleveurs,  MM.  Bataille,  Duclert,  Delezy,  Camus  et 
Hincelin 

Dans  les  départements  du  Nord  on  ne  trouve  que  trois  races,  la  flamande,  la 
race  métis-mérinos  et  la  race  dishley-mérinos. 

La  race  flamande  ou  flandrine  devient  de  plus  en  plus  rare,  elle  est  éfevée,  très 
développée,  ses  raenibres  sont  longs  et  foris  ;  sa  tête  grosse,  longue,  nue;  sa  toi- 
son est  abondante  et  composée  de  brins  lisses  et  assez  gros  ;  race  tardive  et  s'en- 
graissant  avec  lenteur,  très  exigeante,  on  ne  peut  l'élever  que  dans  les  environs  où 
les  pâturages  sont  très  abondants 

La  race  métis-mérinos  est  assez  répandue,  mais  sur  un  grand  nombre  d'exploi- 
tation on  l'allie  à  la  race  dishley  dans  le  but  d'avoir  des  animaux  qui  se  dévelop- 
pent et  s'engraissent  parfaitement.  La  viande  des  dishley-mérinos  est  regardée 
comme  meilleure  que  la  viande  du  mouton  flamand.  La  laine  de  ces  animaux  est 
aussi  plus  belle  et  xnoins  grossière. 

En  général,  le  département  du  Nord  n'élève  pas  annuellement  un  grand  nombre 
de  bêtes  à  laine.  Une  notable  partie  de  celles  qu'il  entretient  et  engraisse  ont  été 
élevées  dans  le  Pas-de-Calais,  l'Oise,  l'Aisne  ou  la  Belgique. 

Les  plus  beaux  dishley-mérinos  exposés  étaient  ceux  de  M.  Martine-Lenglet, 
d'Aubigny  (Aisne),  qui  a  remporté  le  prix  d'ensemble  réservé  à  l'espèce  ovine. 

L'espèce  porcine  comptait  3^5  sujets,  parmi  lesquels  on  remarquait  surtout  les 
races  étrangères  ;  nos  races  françaises  n  étaient  représentées  que  par  un  craonnais 
et  une  craonnaise  et  un  flamand. 

Le  porc  flamand  a  une  très  grande  analogie  avec  le  normand,  on  l'allie  très  géné- 
ralement avec  les  races  anglaises  pour  lui  donner  plus  de  précocité. 

La  race  anglaise  Yotkshire  est  la  meilleure  d'Angleterre,  tant  par  la  taille  que 
par  la  qualité  de  sa  viande.  C'est  cette  race  C[ni  dominait  au  concours  de  Lille,  et 
c'est  pour  les  animaux  de  cette  race  que  M.  Bruyer  a  obtenu  un  prix  d'ensemble. 
L'exhibition  de  l'espèce  galline  et  des  autres  animaux  de  basse-cour  était  belle  ; 
elle  ne  comptait  pas  moins  de  131  sujets,  représentant  la  race  de  Crèvecœur,  de  la 
Flèche,  de  Houdau,  les  races  françaises  diverses,  les  oies,  les  canards,  les  pintades 
et  les  pigeons,  les  lapins  et  les  léporides.  C'est  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et- 
Oise),  qui  a  eu  le  prix  d'ensemble. 

Si,  maintenant,  nous  examinon>  les  instruments,  l'exhibition  en  était  très  belle; 
elle  ne  comptait  pas  moins  de  )4ol  instruments  de  toutes  sortes.  Pour  ces  instru- 
ments, des  concours  spéciaux  ont  eu  lieu.  Et  d'abord  pour  les  instrumenis  d  inté- 
rieur de  ferme,  il  y  a  eu  un  concours  pimr  les  concasseurs  et  autres  appareils 
à  tri  urer  les  grains  destinés  à  la  nourriture  des  animaux. 

La  question  'le  l'alimtntation  économique  ou  bétail  est  très  importante.  Des 
expériences  sérieuses  et  comparatives  ont  été  faites  et  renouvelées  pour  arriver  à 
connaître  sous  quelle  forme  il  convenait  de  distribuer  le  grain  aux  animaux,  et  on 
a  reconnu  qu'il  y  avait  avantage  à  liroyer  l'orge  et  l'avoine  de  manière  à  rendre  ces 
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grains  plus  complètement  assimilables  par  les  organes  digestifs.  Pour  cela  il  suffit 
de  les  aplatir  et  d'éviter  de  les  réduire  en  j'arine.  Les  maïs,  les  féveroles  profitent 
mieux  aux  animaux  lorsqu'on  les  donne  concassés,  c'est-à-dire  divisés  en  mor- 
ceaux; pour  les  porcs,  il  est  également  avantageux  de  moudre  grossièrement  les 
grains  et  de  les  distribuer  délayés  dans  l'eau. 

Parmi  ces  instruments,  ceux  qui  ont  le  mieux  fonctionné  sont  d'abord  l'uplatis- 
seur  avec  concasseur  de  Woods  et  Cocksedge.  Cet  instrument  peut  aidalir  200  kilog. 
d'orge  ou  d'avoine  à  l'heure.  Son  prix  est  de  280  fr.,  maison  Pilter. 

Le  concasseur  et  aplatisseur  de  MM.  Decker  et  Mot  est  aussi  un  instrument 
bien  établi;  il  peut  concasser  300  litres  de  grains  à  l'heure  et  à  la  main. 

Un  concouis  de  coupe-racines  et  dépulpeurs  a  également  eu  lieu.  Lorsqu'on  se 
sert  des  racines  pour  la  nourriture  du  bétail,  il  est  indispensable  de  les  diviser 
par  morceaux,  afin  que  les  animaux  puissent  les  broyer.  Dans  les  petites  exploi- 
tations, cette  opération  se  fait  plus  ou  moins  bien  à  la  main  au  moyen  d'un  couteau 
ou  d'une  bêche;  mais  pour  peu  que  la  quantité  de  racines  à  employer  soit  considé- 
rable, il  est  nécessaire  d'avoir  un  instrument  qui  abrège  et  régularise  le  travail. 

L'instrument  le  plus  puissant  qui  ait  été  construit  dans  ce  genre  est  certaine- 
ment celui  de  M.  Albaret,  qui  est  armé  de  12  lames  pouvant  donner  des  cosettes 
plus  ou  moins  épaisses.  Ces  lames  sont  disposées  de  telle  sorte  que  les  unes  sont 
plus  rapprochées  de  la  circonférence,  les  autres  se  distinguent  et  forment  point  de 
repaire.  Cet  instrument,  destiné  aux  distilleries,  peut  couper  6,0(i0kilog.  de  bette- 
raves à  l'heure  et  coûte  950  ir.  Il  marche  avec  une  telle  puissance  que  les  cosettes 
en  sortent  comme  un  bouquet  de  feu  d'artifice.  Cet  instrument  a  mérité  une  mé- 
daille d'or. 

Un  autre  coupe-racines  a  également  bien  fonctionné,  il  est  à  la  portée  de  tous 
les  cultivateurs;  c'est  le  coupe-racines  de  la  maison  Pilter;  il  peut  couper  en  larges 
tranches  pour  les  bœufs  et  les  chevaux,  et  en  cosettes  pour  les  moutons,  on  obtient 
l'un  ou  l'autre  de  ces  effets  en  changeant  de  lames;  ce  coupe-racines  ne  coûte 
que  1 1 5  fr.  ... 

-  ,  Un  concours  de  barattes  a  eu  également  lieu,  mais  le  lait  fourni  a  été  si  mau- 
vais qu'une  seule  baratte  a  pu,  au  bout  d'une  heure_,  obtenir  un  peu  de  beurre; 
celle  de  M.  Hermand  Boulanger,  dont  le  système  intérieur  consiste  tout  simple- 
ment en  une  lame  trouée  à  travers  laquelle  passe  le  lait  par  un  mouvement  de 
})ascule.  Cette  baratte  coûte  45  fr. 

Le  concours  de  tondeuses  de  moutons  n'a  pas  pu  avoir  lieu,  il  ne  s'est  présenté 
qu'un  seul  concurrent,  MM.  Him  et  Cie,  de  Paris;  il  a  obtenu  une  médaille  do 
bronze  pour  sa  tondeuse  à  lames  mobiles. 

Parmi  les  instruments  qui,  sans  prendre  part  aux  concours  spéciaux,  ont  été 
trouvés  dignes  d'être  récompensés,  nous  citerons  le  silo  conservateur  de  grains  de 
MM..  Milinaire  qui,  hermétiquement  fermé,  permet  à  chaque  cultivateur  d'em- 
magasiner le  blé,  l'avoine  ou  d'autres  céréales  sans  craindre  d'altération  et  tout 
en  ayant  la  facilité  de  prendre  la  quantité  de  grains  dont  on  a  besoin.  La  magni- 
fique presse  à  fourrage  de  M.  Albaret,  qui  a  déjà  été  décrite,  l'excellent  semoir 
de  MM.  Smith  et  fils,  ont  obtenu  des  médailles  d'or. 

I  Citons  aussi  l'arrache-betteraves  de  M.  OUivier  Lecq,  le  semoir  à  betteraves  de 
M.  Lefèvre,  la  lieuse  automatique  de  M.  Waite  Burnell,  la  presse  à  fourrage  ds 
M.  Gruitton,  le  pulsateur  de  MM.  Locoge  et  Cie,  qui  ont  obtenu  des  médailles 
d'argent. 

Des  concours  spéciaux  ont  -également  eu  heu  pour  les  instruments  d'intérieur 
de  ferme.  Un  concours  de  brabants  doubles  pour  labours  de  15  à  25  centimètres 
de  profondeur  et  un  autre,  pour  labours  de  25  à  35  centimètres  de  profondeur,  se 
sont  faits  au  champ  de  manœuvre  de  Ronchin,  près  de  la  porte  de  Valenciennes. 
Ce  terrain  offrait  de  grandes  difficultés,  parce  que  le  sol  était  complètement  dé- 
garni de  sa  couche  labourable  par  les  exercices  militaires,  et  qu'il  ne  restait  que 
le  sous-sol  calcaire  et  graveleux,  difficile  à  attaquer. 

Plusieurs  contres  n'ont  pu  vaincre  la  résistance,  ils  ont  été  cassés  ou  forcés.  Ce 
concours,  d'une  difficulté  exceptionnelle,  a  été  favorable  aux  uns  et  défavorable 
aux  autres.  Le  jury,  après  avoir  tenu  compte  du  travail  effectué  et  de  la  valeur  des 
instruments,  a  décerné  la  médaille  d'or  à  M.  Bajac-Delahaye,  et  la  médaille  d'ar- 
g'ent  à  M.  Boite),  à  Soissons,  pour  leur  brabant  double  ayant  labouré  de  Ibh-^b 
centimètres  de  profondeur. 

Pour  les  brabants  doubles  ayant  labouré  de  25  à  35  centimètres  de  profondeur, 
les  deux  mêmes  constructeurs  ont  obtenu  encore  :  M.  Bajac-Delahaye,  une  médaille 
d'or,  M.  Boitel  une  d'arprent. 
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Le  concours  de  faucheuses  a  été  aussi  très  intéressant.  Il  a  eu  lieu  à  l'établis- 
sement pénitencier  'e  Loos-lès-Lille,  dans  une  prairie  où  l'on  avait  marqué  des 
parcelles  de  57  mètres  sur  11  m.  40  c,  soit  6  ares  49.  Les  machines  venues  pour 
concourir  étaient  nombreuses.  Il  y  avait  la  Wood,  la  Wood  nouvelle,  la  Howard, 
la  Samuelson,  la  Nouvelle-Champion,  l'Hornsby,  rOsborns,  la  Johnsf^on,  l'Aultman, 
l'Hidien,  l'Albare,  la  RoUet,  la  Gummin^^,  l'Albion  et  la  Buckeye. 

Plusieurs  machines  ayant  très  bien  opéré,  le  jugement  du  jury  a  été  assez  diffi- 
cile. La  médaille  d'or  a  été  accordée  à  MM.  Rigault  et  Gie,  pour  les  faucheuses 
New-Champion.  Le  2'"'' prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Pilter,  pour  la  faucheuse 
Simplex  de  Howard. 

A  l'intérêt  du  concours  régional  s'est  ajouté  celui  d'un  concours  international, 
dû  à  l'initiative  de  la  ville  et  qui  comptait  427  appareils,  instruments  et  machines, 
670  lots  de  produits  agricoles  et  objets  divers. 

De  plus  un  concours  régional  et  international  hippique  a  été  annexé  au  concours 
régional  agricole,  sous  la  présidence  de  M.  de  la  Motte,  inspecteur  général  des 
haras.  Le  concours  était  composé  de  290  chevaux,  tant  français  qu'étrangers. 

Ces  chevaux  étaient  divisés  en  chevaux  de  trait  et  en  carrossiers.  Il  y  avait  une 
collection   de  boulonais  de  Normandie  et  de  chevaux  belges  très   remarquables. 

Pendant  le  concours  régional  de  Lille,  un  congrès  agricole  s'est  tenu  et  les  ques- 
tions les  plus  importantes  y  ont  été  traitées  :  la  question  économi.fiie  et  les  arifs 
de  douane  concernant  l'agriculture,  celle  des  suer  s  et  de  la  distillerie,  le  v'nage 
et  le  sucrage  des  vins,  la  vente  de  la  betterave  d  après  la  richesse  saccharine,  les 
engrais,  les  graines  oléagineuses,  le  rouissage  des  lins,  etc  ,  etc 

Enfin,  le  concours  régional  a  été  honoré  de  la  visite  de  M.  Tirard,  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  qui  a  présidé  la  distribution  des  récompenses  et 
prononcé  le  remarquable  discouis  déjà  publié  dans  ce  journal. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  : 

Prime  d'honneur.  —  Consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  et  une  somme 
de  2,000  fr.  pour  l'exploitation  du  département  du  Nord,  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple,  décernée  à  Mme  d'Haussy  et  ses  enfants, 
à  Arties,  lauréats  du    prix  cultural  de  la  1'°  catégorie. 

Prix  cullural  de  la  1"  catégorie.  —  Consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de 
2,000  fr.,  M.  Desprez,  agriculteur  à  Capelle. 

Prix  cultural  de  la  4"  catégorie.  —  Consistant  en  un  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de 
600  fr. ,   M.  Stévenoot,  agriculteur  à  Armbouts-Cappel. 

Médailles  de  spécialué.  —  Médailles  d'or  grand  module,  M.  Fétel-Longueval,  agriculteur  à 
Loon,  pour  ses  céréales  et  son  élevage  de  bêies  à  cornes;  M.  Deblock-Wemaere,  fermier  à  Arm- 
bouts-Cappel, pour  ses  belles  cultures  de  céréales  et  de  fèves.  —  Médailles  d'or,  M.  Dumont-Fla- 
mant,  cultivateur  à  Aubigny-au-Bac,  pour  l'engraissement  de  bétail  et  son  abondante  production 
de  fumier;  M.  Hellin^  à  Houplines,  pour  sa  belle  vacherie  flamande.  — Médaille  d'argent  grand 
module,  M.  Bogaert,  à  Ochtezeel,  pour  son  élevage  de  vaches  flamandes. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  1°  Agents  de  l'exploitation  ayant  remporté 
la  prime  d'honneur.  Méiailles d'argent  et  125  fr.,  M.  .lanot  (Emeri),  comptable,  et  100  fr.  M.  Tho- 
mas (Hubert),  contre-maître,  et  8U  fr.,  M.  Gaillet  (Pierre),  coutre-maîlre.  —  Médailles  de  bronze 
et  7ofr.,  M.  Gaillet  (François),  ouvrier,  et  60  fr.,  M.''"^Hautecœur  (Théophile),  ralet  de  charrue; 
M.  Lobry  (François),  valet°de  charrue.  —  2°  Agents  de  l'exploitation  ayant  remporté  le  prix  cultu- 
ral de  la  2''  catégorie.  —  Médaille  d'argent  et  200  fr.,  M.  Duhem  (François),  contre-maître,  et 
120  fr.,  M,  Leroy  (Jul^-s),  magasinier.  —  Mériaillesde  bronze,  et  60  fr.,  u'.  Henno  (Florent),  char- 
retier; M.  Dupire  (Augustin)  charretier;  M.  Facq  (Alphonse),  surveil'ant.  — 3°  Agents  de  l'exploi- 
tation ayant  remporté  le  prix  cultural  delà  h"  catégorie. —  Médailles  d'argent  et  100  fr.,  M.  Renou, 
garçon  de  ferme,  et  50  fr.  à  M.  Brunel,  garçon  de  ferme.  —  Médailles  de  bronze  et  30  fr., 
M.  Fit^rs,  moissonneur  attaché  à  la  ferme,  et  20  fr.,  Mme  Dely  (Rosalie),  ménagère  attaché  à  la 
ferme. 

Espèce  bovine. 

l'"  Catégorie.  —  Kace  flamande  pure.  —  Mâles.  —  1'"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Trottein,  à  flazebrouck  (Nord);  2%  M.  Fétel-Longueval,  à  Loon  (Nord);  3",  M.  Boisleux,  à 
Lattre-Saint-Quentin  (Pas-de-Calais);  4"",  M.  Géneau  de  Lamarlière,  à  Wimille  (Pas-de-Calais). 
Prix  supplémentaire,  M.  le  comte  de  Diesbach,  à  la  Heiiière  (Pas-de-Calais).  1''^  mention  honora- 
ble, M.  Fetel-Longueval;  2%  M.  Van  Hersecke,  à  Pitgam  (Nord).  —  2'  Section.  —  Animaux  de  2 
à  3  ans.  1"  prix,  M.  Trottein;  T,  M.  Rancy,  à  Hazebrouck  (Nord);  3%  M.  Van  Hersecke.  Prix 
supplémentaire,  M.  Bucquet,  àVimy  (Pas-de-Calais).  Mention  honorable,  M.  DemaroUe,  à  Neuville- 
Samt-Amand  (Aisne).  —  Femelles  —  V"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  V  prix,  M.  Fétel- 
Longueval;  2°,  M.  Demarolle;  3%  M.  Vermond,  à  Péronne  (Somme);  4%  M.  Boçquet.  Prix  sup- 
plémentaires, 75  fr.,  M.  Decleray-Boulanger,  à  Peuplingues  (Pas-de-Calais);  M.  Penel,  à  Eps  (Pas- 
de-Calais).  Mention  honorable,  M.  Bonduel,  à  "Wervicq-Snd  (Nord).  —  2"  Section.  —  Génisses  de 

2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Fétel-Longueval;  2%  M.  Vermont;  3%  M.  Declemy-Boulanger;  4%  M.  balloo. 
à  QuaSdypre  (Nord).  Prix  supplémentaires,  M.  Bocquet;  M.  baullé,  à  Coudekerque-Brauche 
(Nord).  Mention   honorable,   M.    Sys,  à  Hazebrouck  (Nord).  —  3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de 

3  ans.  1"  prix,  M.  Bosse,  à  Bailleul  (Nord);  2«,  M.  Bocquet;  3%  M.  Lotthé,  à  Bailleul  (Nord);  4^ 
M.  Rancy  ;  5%  M.  Sys.  Prix  supplémentaires,  M.  Deram,  à  Hazebrouck  (Nord);  M.  Panel  ;  M. Fié- 
vet,  à  Masny  (Nord),  i"  mention  honorable,  M.  Daullé;  2%  M.  Chocqueel,  à  West-Cappel 
(Nord).  .        • 
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2'"  Catégorie.  —  Race  normande  pure.  —  Mâles,  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  î  ans.  T  prix, 
M.  Ancelin,  à  la  Chapelle-sons-Gerberoy  (Oise);  3%  M.  Boyenval,:\  Neuville-Coppegueule  (Somme). 
—  2"  Sixtion.  —  Animaux  de  2  à  ;{  ans.  ]"'  prix,  M.  Vavasspur,i\  Ferrière-nn-Brie  (Seine-et-Marne), 
2",  M.  Foujïçron,  à  Breiily  (Somme);  3",  M.  Ancelin. —  Femplles.  —  l'"'  Section.  —  Génisses  do 
1  à  2  ans.  i"pr:x,  M.  Ancelin.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à3  ans.  I«"'prix,  M.  Leroy,  i  Nan- 
gis  (Se;ne-et-M:irne)  ;  2%  M.  Ancelin  ;  3%  M.  VavHsseur.  —  3"  5ec/ion.  —  Vaches  déplus  de  3  ans. 
l"  prix,  M.  Ancelin;  2",  M.  Leroy. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.  Bocquet  pour  ses  animaux  de  race  flam'inde. 

3°  Caléijori'^. —  Race  durhani  —  Mâles.  —  [""  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  Prix 
unique,  M.  Boyenval  — 2"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  ]'"'  priï,  M.  Morisse,  à  Brelleville 
(Seine-Inféneure);  2»,  M.  Dabailly,  à  Mézières  (Somme).  —  3''  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans. 
1"  prix,  M.  Morisse;  .M.  de  Lav:iublanche,  à  Larbioye  (Ois«).  Mention  honorable.  M.  de  Clercq,  à 
Oignies  (Pas-de-Calas).  —  Femelles.  —  V  Seition.  —  Génisses  de  G  mois  à  l  an.  Prix  unique, 
M.  Debailly. — 'i"  S''C<ion.  —  Génis-es  de  1  à  2  ans.  p' prix,  M.  Debailly;  V,  M.  Boyenval.— 
3"=  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"'  prix,  M.  Debailly;  2",  M.  Boyenval.  Mentions  honorables, 
M.  Debailly.  —  4'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1-  prix,  M.  Boyenval;  2",  M.  Debailly. 
Prix  supplémentaire,  M.  de  Lavaublanche   Mention  honorable,  M.  de  Lavaublanche. 

4"  Catégorie.  —  Race  hollandaise.  —  Mâles.  —  I"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"''  prix. 
Mme  Vanhove,  àArras  (Pas-de-Calais).  Mention  honorable,  M.  Lelong,  à  Koncq  (Nord).  —  2'  Sec- 
iion.  —  Animaux  de  2  à  3  nns.  1"  prix,  M.  P.aisant,  à  Be.;tiirains-les-Arras  (Pas  de-Calais);  2% 
M.  Lelong.  —  Femelb^s.  —  1'=  Section.  —  Génisse  de  1  à  2  ans.  !«'■  prix,  M.  Christofle,  à  Rrunoy 
(Seine-et-Oise);  2%  M.  Plaisant.  Mention  honorable,  M.  Boutry,  à  Lille  (Mord).  —  i^Section.  — 
Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Pliisant.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  2"  prix, 
M.  Lelong;  3%  M.  Christoffe.  Pnx  supplémentaire,  M.  Tiers,  à  Roubaix  (Nord).  Mention  honorable, 
M.  Lelong. 

.S"  Catéijorie.  —  Croisement  durham.  —  Mâles.  —  1"  Section-.  —  Animaux  de  6  mois  à  un  an. 
Prix  unique,  M.  Ancelin.  Mention  honorable,  M.  le  comte  de  Diesbach.  —  2" Section.  —  Animaux 
de  1  à  2  ans.  2"  prix,  M.  le  comte  de  Diesbach-  —  3°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Belle,  à  Loon  (Nord);  2",  M.  Ancelin.  —  Femelles.  —  1*"  SVc/t'on.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  l"' 
prix,  M.  Stévenoot,  à  Armbouts-Cappel  (Nord).  —  2°  Sedion.  Génisses  de  1  an  à  2  ans.  l" 
prix,  M.  Fétel-Longueval;  2%  M.  Debailly.  —  3"  Section.  (Jenisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  le 
comte  de  Diesbnch;  2",  M.  Ancelin. —  4"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Hopsomer, 
à  Bailleid  (Nord);  2«,  M.  Cou'*eville,  à  Socx  (Nord);  3«,   M.  Ancelin. 

6'  Catég'irie.  —  Races  françaises  ou  étrangères,  autres  que  celles  ci-dessus,  et  croisements 
divers. —  Mâles.  —  1"  Section. —  Animaux  de  1  à  2  ans.  i"  prix,  M.  de  Lavaublanche;  2=,  M.  Sté- 
venoot: 3"  (supplémentaire),  M.  le  comte  de  Difstiach.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  ;\  3  ans. 
Prix  unique,  M.  Macérez  (Fclix)  à  Capelle  <Nord).  —  Femelles.  —  l'^'^  StcUon.  Génisses  de  1  à  2 
ans.  1"  jirix,  M.  Félel-Lon^rueval;  2%  M.  de  Lavaublanche.  —  2"  Section.  Génisses  de2  à3  atis. 
l"  prix,  M.  Macarez,  à  Saint-Python  (.Nord):  2°,  M.  le  comte  de  Diesbach.  1'"  mention  hono- 
rable, M.  Macarez;  2",  M.  Ancelin.  —  3'  Section.  Vaciies  de  plus  de  3  ans.  V  prix,  M.  le 
comte  de  Diesbich,  2%  M.  Bosse.    Mention  honorable,  M.   Macarez  (Ernest),  à  Haulchain;(Xord). 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art  à  M.  Debailly,  i)0ur  ses  animaux  de  race  durham. 

Espèce  oviue. 

1"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos. —  Mâles. —  l'^prix,  M.  Bataille,  à  Passy- 
en-Valois  (Aisne);  2%  M.  Duclert,  à  EdroHes  (Aisne);  3',  M.  Delizy,  à  Montémafioy  (Aisne);  4-, 
M.  Delamarre,  à  Réau  (Seine-et-Marne);  5%  M.  Cair.us,  à  l'ontru  (Ai-U'').  —  Femelles.  —  r'prix, 
M.  Duclert;  2",  M.  Delizy;  3%  M.  Bataille;  4%  M.  Hincelin,  à  1  oupeigne  (Aisne). 

2'  Catégorie.  —  Races  anglaises  à  laine  longue.  ■;—  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Martine-Lenglet,  à 
Aubigiy  (Aisne);  2",  M.  Maillard,  à  Sainte-Marie-dù-Mont.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Martine- 
Lenglet:  2",  M.  Maillard. 

3"  Catégorie.  —  Races  anglaises  A  laine  courte.  —  Mâles.  —  2"  prix,  M.  le  vicomte  de  Noyelles, 
à  Blandecques  (Pas-de-Calais).  —  Femelles.  —  2"  prix,  M.  le  vicomte  d'  Noyelles. 

4'  Catégorie. —  Races  françaises  diverses  et  croisements  divers. —  Mâles.  P' prix,  M.  Martine- 
Lenglet;  2%  M  Wallet,  à  Gannes  (Oise);  3%  M.  Ancelin,  à  la  Chapelle-sous-Gerberoy  (Oise).  — 
Femelles.  [<"  prix,  M.  Wa'let;  2%  M.  Martine-Lenglet. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art  à  M.  Martine-Lenglet,  pour  ses  animaux  de  race  dishley- 
mérinos, 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Boyen- 
val, à  NeuviUe-Coppegueule  (Somme);  2%  M.  Rancy,  à  Hazebrouck  (Nord).—  Femelles.—  l"  prix, 
M.  P  illart;  à  Quesnov-le-Moniant  (Somme). 

2°  Catégorie.  —  Races  étrangères  p\iresou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  I"  prix,  M.  Bruyer, 
à  Albert  (Somme);  2%  M.  Masqiielier,  à  Fiers  (Nord);  3%  M.  le  vicomte  de  Noyelles,  à  Blandecques 
(Pas-de-Calaisj;  4=  (-.uiiplémentaire),  M.  Paillart.  —  Femelles.—  1"  prix,  U'.  Boyenval;  2% 
M.^  Paillart  ,3%  M.  le  vicomte  de  Noyelles. 

'.i"- Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  françaises.  —  Mâles.  1"  prix, 
M.  Paillart,  2%  M.  Bruyer.  —  Fem-Ues.  I"  prix,  M.  Bruyer. 

Prix  d  ensemble,  un  objet  d'art  à  M.  Brayer,  pour  ses  animaux  de  race  Yorkshire. 

Animaux  de  basse>cour. 

l"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  l'"  Section.  —  R^ice  de  Crèvecœur.  —  1"  prix,  M.  Voitel- 
her,  a  Mantes  (Seine-et-Oise);  2%  M.  Lemoine,  à  Crosne  (-.eine-et-Oise).  —  2"=  Section.  —  Race  de 
la  Heche.  —  1"  pnx,  M.  Lemoine;  2%  M.  Voitellier.  —  3°  Section.  —  Race  de  Houdan.  —  1»'  prix, 
M.  Lemoine;  2%  M,  Voitellier  —  4°  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  P"'  prix,  M.  Lemoine, 
2%  M.  Voitelher;  3%  M.  Michel,  à  Fives-Lil  e  (Nord).  Meiîtiun  liouoiable,  M.  Lemoine.  —  o"  Sec- 
kon.  —  Races  étrangères  diverses.  —1"  prix,  M.  Le  noine  ;  2%  M.  Martel-Houzet;  3«,  M.  Barbier 
de  l:r  Serre,  a  Bondues  (Nord);  4' (supplémentaire),  M.  Marcillon,  à  l.ille  (.Nord);  o"  (supplémen- 
taire)  M.  Voitellier.  —  6'  Section.  —  Croisements  divers.  Prix  unique,  M.  Voitellier. 

2=  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"  prix,  M.  Lemoine. 

3' Catégorie.  ~  Oies.  —  V  prix.  M.  Lemoine, 
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4"  Catégorie.  —  Canards.  —  1"  prix,  M.  Lemoiiie  ;  2%  M.  Mirtel-Houzef. 

b"  Catégorie.  —  Pintades  et  pigeons.  —1"  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Voitellier;  3''  (supplémen- 
taire), M.  Dricsens,  à  Hellemraes  (Nord)  ;  4=  (-upplémenl;iire),  M.  Michel. 

6"  Catégorie.  —  Lapins  et  lepordes.  — •  1"  prix,  M.  Lemoine. 

Prir  (Vensemble.  —  Un  objet  il'art  à  M.  Lemoine,  pour  1  ensemble  de  son  exposition. 

llécom[jenses  s.\i\  serviteurs  ruraux  pou;'  les  soins  iiitolligerits  donnés  aux  animaux  primés.  — 
MédmUes  d'argent  et  60  fr.,  M.  Brou  (Pierre),  chez  M.  Bosquet;  M.  l'écouri  (Auguste),  chez 
M.  Debailly;  M.  Loise  (l'héo'ore),  chez  M.  Martine -Lenglet;  M.  Voituri^r  (Dné^me),  chez 
M.  Bruyer  (Charles).  —  ilél.aUks  de  bronze  et  4.5  tV.,  M.  Foulhz  (.Joseph),  chez  M.  Ancelin  ; 
M.  Cœugnel  (Ovide),  chez  M.  Fétel-Longueval;  M.  Pillard  (Lud)Vic),  ctiez  M.  Boyenval  ;  M.  Van- 
handenhage,  ch  z  M.  le  comte  de  Diesbach  ;  et  40  fr.,  M.  Noël  (Alexandre),  chez  M.  de  Lavau- 
blaixhe;  M.  Dutercq  (Louis),  chez  M.  Plaisant. 

i^achines  et  ÏDstruments  agricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Brabants  doubles  pour  labours  de  G"". 15  à  0"'.25  de  pro- 
fondeur. —  1"  prix,  M.  Bajac-Delahaye,  à  Liancourt  (Oise)  ;  2%  M.  Boite),  à  Soissons  (Aisne);  3% 
M.  Foret  Colin,  à  Guise  (Aisne).  1"  mention  honora' le,  JVI.  Candelier,  à  Bucjuoy  (Pas-de-Calais); 
2%  M.  Watteliez-Delattrc,  à  Emmerin  (Nord).  —  2°  Brabants  doubles  pour  labouis  de  0"'.25  à  0".3â 
de  profondeur  p-"' prix,  M.  Bajac-Delahaye;  2*",  M.  Boitel;  3=,  MM.  Henry  frères,  à  Dury-les- 
Amiens  (Somme).  Mention  hoiiorabln,  M.  Foret-Colin.  —  3"  Maciiin's  à  faucher.  ]'"■  prix, 
MM.  Rigiult  et  de,  à  Paris,  pour  la  faucheuse  New-Champion;  2*=,  M.  Pdter,  à  Paris,  pour  la 
faucheuse  simplex  de  Howard  ;  3"  (supplémentaire),  MM.  Aultmanet  Cie,  à  Paris;  4^,  MM.  Osborne 
et  Cie,  à  Paris,  pour  la  faucheuse  Kirby;  h"  (supplémentaire),  M VI.  Albarei  et  Cie,  à  Rantigny  (Oise), 
pour  la  faucheuse  système  ^ood.  —  4°  Chemins  de  fer,  wagonnets  et  locomotives  pour  les  trans- 
por;3  de  la  ferme.  1"  prix,  M.  Dec^uville  aîné,  à  Petit-Bourg  (Seme-et-Oise)  ;  2%  M.  Guilton,  à 
Corbeil  (Seine-et-Oise)  ;  3%  MM.  Cnauvin  et  M^rin-Darb^l. 

Instrumenta  d'intérieur  de  ferme. —  1°  Concasseurs  et  autres  appareils  servant  à  triturer  les 
grains  destinés  à  la  nourriture  des  animaux,  l"""  prix.  M.  Pilter;  2°,  MM.  Decker  et  Mot,  k  Paris; 
3%  M.  Delecroix-Ovelac  j,  à  Tourcoing  (Nord).  Mention  très  honorable,  M.  Pécard,  à  Paris.  — 
2"  Coupe-racine  et  dépulpeurs.  1"  prix,  MM.  Albiret  et  Cie,  à  Raniigny  (Oise);  1',  iVI.  Pilter; 
3%  MM.  Paulvé  frères  à  Troyes  (Aube).  Mentions  très  honorables,  M.  Delecroix-Ovelacq;  MM.  Dec- 
ker et  Mot;  M.  Wauquier,  à  Lille  (Nord).  —  3"  Barattes.  I"'  prix,  M.  Hermand-Boulanger,  à 
Lille  (Nor.1);  2",  M.  Boucher,  à  Corbeny  (Aisne).  Mentions  très  honorables,  M.  Leroy,  à  Lomme 
(Nord);  MM  Carre  et  Carron,  à  .Saint-Uuen  (.Seine).  Mention  honorable,  M.  Charles,  à  Paris.  — 
Tondeuses  pour  moulons,  2°  pfix,  MM.  Himet  Cie,  à  Paris. 

Instruments  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  d'or,  MM.  Smith  et  fils,  à 
Paris,  pour  son  semoir;  MM.  Milinaire  frères,  a  Paris,  pour  silos  hermétiques  propres  à  la  con- 
servation des  grains;  MM.  Albaret  et  Cie,  pour  la  presse  à  fourrages.  —  M''dailles  d'argent,  M  Oli- 
vier-Lecq,  à  Templeuve  (Nord),  pour  l'arraohe-be' tara ves;  M.  Lefèvre,  à  Ven'lhuille"(Noid),  pour 
le  semoir  à  betteraves;  IMM.  Locoge  et  Cie,  à  Lille  (Nord),  pour  le  pulsateiir;  MM.  Waite  Burnell 
et  Cie,  pour  la  lieuse  autimiati  lUe  ;  M.  Guitton,  pour  la  presse  à  fourrages.  —  'Médailles  de 
bronze,  MM.  Demarly  et  Fouquart,  à  Origny-Sainie-Benoîte  (Aisne),  pour  le  rouleau  bris  - 
molles;  M.  Bigot,  à  La  Fère  (Aisne),  pour  la  charrue  à  3  socs;  M.  Delahaye-Obry,  à  Bohain 
(Aisne),  pour  h;  râteau  à  cheval  ;  M.  Del,  à  Vierzon  ('-her),  pour  la  lieuse  automatique  adaptée  à 
sa  machine  à  battre;  M  Pécard,  à  Paris,  pour  le  broyeur  de  tubercu'es;  M.  Arpé,  à  Villenoy 
(Seine-jt-V!arne),  p  'ur  le  moulin.  —  Mentions  très  honorables,  M.  de  Bar.  à  Lille  (Mord),  pour  le 
puits  américain;  MM.  Gai-non  et  Teissier  à  Lyon  (Rtiône),  pour  les  robinets  aitomatiques;  M  Du- 
metz,  à  Arras  (Pas-de-Calais),  po.^r  les  tonneaux  —  Mentions  honorables,  M.  C  indelier,  pour  le 
brabant  trisoc;  M.VI.  Henry,  frères  à  Dury-lès-Amiens  (Somme),  pour  la  charrue  arrache-betie- 
raves;  MM.  Demarly  ei  Foiquart,  pour  le  semoir  à  engrais  Josse;  M.  Daulton,  à  Paris,  pour  les 
fourches  américaines;  M.  Foucart,  à  Anzin  (Nord),  pour  sa  rou;  en  fer;  M.  Santerre-Taconnet, 
pour  le  tonneau  à  purin. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  1"  Blés,  avomes  et  orges.  1"  prix,  la  Société  d  agriculture  de  Bourbourg 
(Nord);  2",  M.  Paillart,  à  Qi  esnoy-le  Montant  (Somme);  3',  M.  le  vicomte  de  Noyehes,  à  Blan- 
decques  (Pas-de-Calais).  —  2°  Giaiiies  de  betteraves,  l^prix,  M.  Sinion-Legrand ,  à  Bersée  (Nord); 
3%  M.  Blas.-elle,  à  Frais-Marais  (Nord).  —3°  Laines  en  toison,  2%  M.  Delizy,  à  Montémal'roy 
(Aisne).  — Médailles  d'argent,  M.  Delamarre,  à  Réau  (Seine-et-Marne);  M.  le  vioomte  de  Noyelles. 
—  4°  Sucres  non  ralfinés.  1"  prix,  MM.  Quarez  et  fils  et  Cie,  à  ViUeneuve-sur-Verberie 
(Oise). 

Produits  agricoles  non  compris  daris  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  d'or,  MM.  Houzé  de 
l'Aulnoit  et.Puviez,  à  Fresnes  (Nord),  malts  pour  brasserie;  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  à 
Lille  (Nord),  pour  la  collection  des  produits  de  l'agriculture  du  Nord  ;  Comice  agricole  de  Lille,  à 
Lille  iNord),  pour  son  ensemble  de  produits  agricoles;  MM.  B  anquet  frères,  à  Saint-nmer  (Pas-de- 
Calais),  pour  leur  bière  ;  M.  Vallet-Roger,  pour  les  variétés  delin.  —  Médailles  d'argent,  M.  Sa- 
main,  à  Loos-lès-LiUe  (No'd),  Duur  ses  bières  ,  M.  Leclercq,  à  Cambrai  (Nord),  pou-  ses  bières; 
M.  Besséde  fils,  à  Marseille  (Bo  .clies-  lu-Rhône),  pour  son  ensernb  e  (huib-s  et  liq  eiirs)  ;  M.  Groi- 
sile  fils,  à  Baummetz-lès-Loges  (Pas-de-Calais),  pour  ses  lique  .rs;  W,  Dubreucq ,  à  Lille  (Nord), 
farines  et  résidu  de  riz  et  maïs;  Hetie-Brunin,  à  Cambrai  (Nord),  pour  ses  cultures  d'osiers; 
M.  Bonduel,  à  Weiwicq-sud  (Nord),  pour  fromages  façon  Hollande.  —  Médailles  de  bronze. 
M.  Morival.  à  Mortagne  (Nori),  pour  ses  tdères;  M.  Fayet",  à  Venlun  (Meuse),  fromages  fiçon  Brie; 
M.  Mai-'nier,  à  Conialiuaison  (Somme),  fromages  façon  Bne  et  beurres  ;  M.  Joly,  à  Arras  (Pas-de- 
Calai-),  pour  ses  pommes  de  terre;  M.  Paradis,  à  Beauraiiis-lès-Arras  (Pas-de-Calais),  huiles  de 
colza  et  d'oeillettes;  M.  Paterno^ler,  à  Baisieux  (Nord),  pour  sa  collection  de  «raines,  fruits  et 
plantes;  M.  Degand,  à  Cambrai  (Nord),  pour  farines  et  pâtes  de  gluten;  M.  Chandora,  à  Lieu- 
sant  (Seine-et-Marne),  pour  ses  plans  de  travaux  de  drainage;  M.  Masson,  à  Meux  (Oise),  collection 
d'insectes.  '  ,  i  .êit.ViiJ  fcjaba.-jc.o.j  —  .j^oio, ,. 

■'""""'^"Vi! -V,-^, "^"Ernest  Menau^t. 
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rRESSE  A  FOURRAGES  CONSTRUITE  PAR  IL  BODIN- 

L'utilité  de  la  compression  des  fourrages,  sa  nécessité  même  quand 
on  veut  en  faire   le   commerce,    sont  incontestables.   Le  foin  est  une 

denrée  (]ui,  comme   toutes 
les  autres  denrées  aiçricoles, 
disait  M.  B;irral  au  concours 
de  Marseille,  doit   se  ren- 
contrer sur  le  marché  pour 
subvenir    aux    besoins   de 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  en 
obtenir  assez,  à  ceux  de  l'ar- 
c    mée,de  l'industrie,  du com- 
o    merce  ou  du  luxe  des  villes  ; 
„•    sa  compression,  tout  en  as- 
Q)    surant  la  conservation,  ré- 
^   sont  le  problème  du  trans- 
J    port  économique   du    pro- 
'^    duit  des  prairies  naturelles 
^    ou    artificielles.    Nous    ne 
^    pouvions  oublier  justement 
s    au  dernier  concours  de  La- 
-S    val  qu'au  même  concours 
"^   en  1 870,  la  sécheresse  avait 

3    élevé extraordinairementles 

0  .     ,      ,, 
S    prix  des  iourrao;es,  prix  au- 

J  jourd'hui  modérés,  et  nous 

£  empêcher    de    reconnaître 

2  que    par  la    compression, 

J  on  peut  remédier  aux  man- 

'=«  ques  qui  se  produisent  for- 

1  cément  sur  quelques  parties 
fc  du  territoire.  Et,  cependant, 

I     une  seule  presse  à  fourra- 
^    gcs,  sortant  des  ateliers  des 
.5P   Trois-Croix,  était  exposée  à 
Laval,  et  n'a  été  l'objet  d'au- 
cune  mention.     Nous     en 
avons   été    surpris,    tandis 
que  des  avis  télégraphiques 
annonçaient  les  succès  des 
presses  à  fourrages  à  IMar- 
seille,  dans  une  ré2;ion   où 
l'on  ne  peut,  dans  la  plupart 
des  cas,  atteidre  du  foin  que  de  l'irrigation  des  prairies. 

La  presse  à  fourrages  exposée  par  M.  Bodin  n'est  pas  une  presse  mue 
par  un  moteur  à  manège  ou  à  vapeur;  c'est  une  presse  à  double  effet 
et  à  bras,  s'alimentant  et  se  déchargeant  par  ses  deux  extrémités,  of- 
frant l'avantage  d'un  travail  non  interrompu,  sans  les  temps  d'arrêt 
qu'exige  le  retour  du  piston  dans  les  machines  à  simple  effet. 

Dans  celle-ci,  pendant  que  le  piston  presse  le  fourrage  vers  l'une  des 
trémités     du  coffre  rectangulaire  (en  avant,  je  suppose),   on  charge. 


PRESSE  A  FOURRAGES  CONSTRUITE  PAR  M.   BODIN.  465 

par  l'extrémité  opposée,  d'autre  fourrage  que  le  piston,  lors  de  son 
retour,  pressera  avec  la  même  puissance. 

Le  changement  d'impulsion  dans  la  marche  du  piston  compresseur 
s'obtient  avec  la  plus  grande  rapidité  et  simplicité,  au  moyen  d'une 
chaîne  de  Gall  et  de  roues  à  chevilles. 

Les  balles  se  lient  facilement  avec  deux  bandes  de  feuillard. 

Elles  sont  solides,  faciles  à  transporter  et  à  entasser.  Sous  un  volume 
de  G""  70  X  0'"60  X  0™80,  ce  qui  équivaut  au  tiers  d'un  mètre  cube 
environ,  elles  donnent  en  fourrage  ordinaire  une  moyenne  de  55  kilo- 
grammes. 

On  peut  regarder  cette  nouvelle  presse  comme  l'une  des  meilleures 
de  ce  genre;  elle  nous  paraît  l'emporter  sur  les  machines  verticales, 
sur  celles  à  simple  effet  et  offrir  une  plus  grande  simplicité  et  facilité 
de  service  que  la  plupart  des  systèmes  parus  jusqu'ici. 

Son  prix  peu  élevé  (elle  coûte  l,200fr,)  prouve  qu'elle  est  peu  com- 
pliquée; mais  cela  n'exclut  ni  la  solidité  dans  la  construction,  ni  la 
qualité  supérieure  des  matières  employées  dans  sa  fabrication. 

Cette  presse  à  fourrage  paraissait  pour  la  première  fois  au  dernier 
concours  régional  de  Laval.  Il  était  à  croire  que  son  utilité  et  son 
actualité  devaient  attirer  l'attention  du  jury,  il  en  a  été  autrement  pour 
des  causes  qui  nous  sont  inconnues.  A.  de  la  MorvoiNnais. 

PISCICULTURE 

Dans  un  de  nos  derniers  entretiens,  nous  prenions  l'engagement  de 
passer  la  Manche  avec  la  pisciculture  anglaise.  C'est  cette  promesse 
que  nous  venons  tenir  à  nos  lecteurs. 

La  pisciculture  ayant  le  double  intérêt  de  joindre  les  plaisirs  du 
sport  aux  plus  intéressantes  questions  de  l'économie  publique,  ne 
pouvait  faire  autrement  que  de  vivement  préoccuper  nos  voisins  d'outre- 
Manche,  dont  si  souvent  le  positivnme  en  affaires  sait  si  bien  se  cacher 
sous  les  apparences  les  plus  frivoles. 

C'était  le  terrain  naturellement  préparé  pour  l'application  de  la 
maxime,  utile  et  agréable,  dont  du  reste,   dans  l'espèce,  ils  n'avaient 

-que  le  mérite  de  la  copie.  Sergius  Orata,  le  riche  aimable,  comme  on 
l'appelait  dans  les  discussions  d'il  y  a  quelques  vingt-cinq  ans,  les  y 
avait  devancés  non  seulement  de  seize  ou  dix-sept  siècles,  sans  parler 
de  notre  bon  moine  de  l'abbaye  de  Réome,  qui  lui  aussi,  au  quatorzième 
siècle,  faisait  des  truites  pour  son  couvent  et  nos  ruisseaux  de  la 
Bourgogne. 

ri 01. A  l'Angleterre  revient,   comme  on   sait,  l'honneur  d'avoir  récom- 

^piensé  Jacobi  après  la  publication  de  son  mémoire  à  Buffon  en  1 758, 
et  la  vérité  est  que  c'est  en  l'an  1790  que  sir  John  Graham  Doyell,  fit 
construire  à  Edimbourg  le  premier  aquarium  dont  en  1850  on  pouvait 
encore  voir  les  traces  \ 

Jusqu'en  1840,  où  furent  publiées  les  tentatives  de  John  Schaw  et 
d'Andrew  Yung  sur  le  grossissement  et  le  changement  de  couleur  des 
Par,  des  Synolt  et  des  Grilses  saumoneaux  et  saumons,  l'histoire  de  la 

-pisciculture  en  Angleterre  est  d'une  extrême  sobriété  de  renseigne- 
ments. Ce  n'est  véritablement  qu'avec  les  frères  Ashwort,  en  1852, 
après  l'acquisition  de  la  célèbre  pêcherie  de  Galway  pour  125,000  fr., 
que  la  pisciculture  prit  ses  grandes  lettres  de  naturalisation. 

■*-^§Î.^^Mir'«[»'457,  janvier'  1878,  notre  article  Aquarhiiw.^i'ii'^ ^-^ 
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Ces  deux  messieurs^  parfaitement  au  courant  de  ce  qui  se  faisait  et  se 
publiait  chez  nous,  eurent  le  rare  bonheur  de  pouvoir  le  mettre  aussi- 
tôt à  profit  dans  un  des  affluents  du  lac  Corrib. 

C'est  aussi  à  cette  date  de  185*2  que  doit  être  placée  la  construction 
du  premier  barrage  à  poissons,  et  cela  par  la  vilJe,  le  comté  et  les  usi- 
niers de  Galway.  Quelques-uns  disent  :  en  Ecosse  sur  leTeitli  en  183'i. 

Le  certain  est  que  le  premier  modèle  en  relief  parut  à  l'exposition 
de  Dublin  en  '18r)2  et  fut  vu  par  nous  à  celle  de  Paris  en  1855. 

Cette  question  des  barrages  à  échelles,  qui  chez  nous,  au  beau 
temps  de  la  pisciculture  officielle,  fît  couler  tant  d'encre  et  donna  lieu 
à  de  si  nombreuses  missions,  était  là  appliquée  en  grand  depuis  plus 
de  quinze  ans,  avec  cette  ardeur  à  l'utile  que  tout  Anglais  bien  équi- 
libré possède,  et  cela  sans  le  moindre  bruit. 

La  raison  en  était  bien  simple.  C'est  que  d'après  M.  Ashwort  (Tho- 
mas), là  où  la  pisciculture  était. comprise  et  intelligemment  appliquée, 
en  six  ou  sept  ans  on  pouvait  quadrupler  ses  revenus. 

Cette  question  des  résultats  devant  être  spécialement  traitée,  nous 
n'y  insisterons  pas  en  ce  moment. 

Quand  en  juin' de  l'année  1853,  nous  eûmes  l'honneur  de  recevoir  à 
Huningue  M.  Ashwort  (Edmond)  et  d'apprendre  de  lui,  comment  on 
venait  de  s'assurer,  après  des  expériences  précises,  que  ces  masses  de 
petits  poissons  inconnus  qui  peuplaient  les  rivières  d'Irlande,  Par  et 
Smolt,  n'étaient  autres  que  de  jeunes  saumons,  nous  étions  loin  de  son- 
ger qu'aujourd'hui,  en  1879,  nous  lui  adresserions,  avec  nos  remer- 
cîments  pour  tous  les  documents,  qu'à  cette  époque  si  éloignée,  il 
voulut  bien  nous  adresser  d'Irlande,  nos  meilleurs  souhaits,  si  par 
quelque  hasard  heureux  ces  lignes  lui  passent  sous  les  yeux.  On  sait 
que  les  pêcheries  d'Irlande,  louées  par  lEtat,  rapportaient  en  1863 
environ  10  millions,  et  celles  d'Ecosse,  propriétés  privées,  7  ou  8. 

D'après  un  document  récent  (1878),  ces  chiffres  devraient  être 
augmentés  de  1/3  au  moins. 

En  18G7,  le  député  Blake  disait  au  Parlement  que  les  pêcheries  de 
l'Irlande  étaient  le  gagne-pain  de  500,000  personnes,  ce  qui  résul- 
tait de  l'euquête  ordonnée  en  1864  sur  la  proposition  de  M.  Fenwich, 
député  du  Sunderland.  Cette  enquête  célèbre,  qui  a  été  le  point  de 
départ  du  mouvement  piscicole  anglais,  nous  a  révélé  des  chifï'res  du 
plus  haut  intérêt.  La  comparaison  en  étant  fort  instructive,  nous 
demanderons  la  permission  de  nous  y  arrêter. 

Le  Parlement  rendit  ce  fameux  bill  réglementant  la  pêche.  (Voyez 
n"  405  de  la  collection  du  JournaL)  En  Angleterre,  proprement  dite, 
la  pêche  était  libre,  excepté  sur  les  rheutins  du  roi  (noms  donnés 
sous  le  roi  Jean  aux  rivières  navigables  et  flottables).  L'urgence  en 
était  extrême.  Le  mal  avait  atteint  des  proportions  aussi  calami- 
teuses  que  chez  nous,  si  c'est  possible,  où,  à  la  même  époque,  la 
Législative  s'en  occupait  aussi  sérieusement. 

Voici  les  chiffres  dont  nous  avons  parlé  : 

Le  matériel  de  pêche  est  évalué  pour  les  trois  royaumes  à  250  mil- 
lions de  francs  et  occupe  240,000  marins. 

La  ville  de  Manchester  consomme  à  elle  seule  20,000  tonnes  de 
poissons,  et  seulement  trois  lignes  de  chemins  de  fer  en  avaient,  en 
1862,  transporté  dans  l'intérieur  60,000  tonnes. 

La  consommation  de  Londres,  d'après  les  registres  de  l'inspecteur 
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du  marché  de  Bittingsgatc,  où  le,  poisson  se  vend  en  gros^,  avait  donné 
lieu  à  un  mouvement  de  fonds  de  227  millions  de  francs.  En  soles  et 
en  limandes,  il  a'»ait  été  inscrit  135  millions  de  pièces. 

Cette  énorme  consommation  n'était  pas  la  grande  cause  de  la  rareté 
et  partant  de  la  chèreté  des  poissons. 

On  était  arrivé  à  se  convaincre  que  la  pêche  à  la  traille,  dans  des 
endroits  et  aux  époques  défendus,  anéantissait  les  2/3  des  prises. 
A  peine  le  tiers  du  poisson  ainsi  pris  arrivait  à  la  vente,  le  reste, 
trop  abîmé  ou  trop  petit,  était,  quand  les  bateaux  ne  se  trouvaient  pas 
trop  loin  de  la  côte,  chargé  dans  des  tombereaux  et  vendu  comme  en- 
grais. .   ;•;;   v,f.f.;  -^vrirs^feir!]  n^^^arui 

Un  patron  de  barque  déposait  avoir  rejeté  à  la  mer,  dans  un  seul 
jour  de  pêche,  plus  de  8,000  poissons  impropres  à  la  vente.  Un  autre 
patron  déclarait  que,  par  un  coup  de  traîne  qui  lui  rapportait  une 
couple  de  turbots  et  quelques  soles,  il  avait  fait  remonter  à  la  surface 
de  l'eau  jusqu'à  1  i/2  à  2  tonnes  de  frai. 

Un  armateur  a  certifié  que  chaque  bateau  de  pêche  ne  détruisait  pas 
moins  de  140  à  1  50  tonnes  de  frai  par  saison. 

Qu'on  s'imagine  ce  qu'il  devait  advenir  du  frai,  dans  des  condi- 
tions si  véritablement  insensées.  Déplacé,  entraîaé  dans  les  grands 
fonds  ou  ramené  à  la  surface,  on  comprend  facilement  que  tout  ce  qui 
était  touché  était  inévitablement  perdu. 

L'augmentation  de  consommation  n'était  donc  pas,  en  effet,  le  seul 
facteur  en  faveur  de  cette  réforme  si  urgente.  L'application  de  ce  bill 
faite  pour  les  trois  royaumes  avec  la  dernière  rigueur,  sous  la  surveil- 
lance d'agents  spéciaux  appartenant  tant  à  la  couronne  qu'aux  proprié- 
taires réunis  en  syndicat,  a  déjà  heureusement  produit  les  beaux 
résultats  mentionnés  en  commençant.      ,>l     ybrî-ui-  i  b    :/Vii'ui!Mrj  r^sl  ■Mir 

Les  associations  en  Irlande  et  Ecosse  reposent  sur  la  proportion  dans 
la  dépense  de  5  0/0  sur  le  revenu,  ou  10  0/0  du  produit  brut. 

La  pêcherie  de  Galway  qui,  en  1852^  était  affermée  0,500  fr.  par  an, 
a  donné  45,000  fr.  nets  en  18G3. 

Les  pêcheurs  à  la  ligne  doivent  payer  :  V  Une  patente  de  12  fr.  50; 
2'  également  12fr.  50  par  jour  de  pêche;  3" remettre  au  représentant 
du  propriétaire  la  moitié  de  sa  pêtîhe;  4°  jamais  plus  de  douze  per- 
sonnes ne  peuvent  pêcher  le   même  jour. 

Dans  le  mois  de  mai,  la  pêche  moyenne  est  de  120  à  140  saumons, 
représentant  en  poids  de  150  à  160  kilog. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  précé- 
dents entretiens  (F.  n"  48,  juillet  1868)  des  pêcheries  de  la  Spey,  ap- 
partenant  au  duc  de  Richemont,  et  de  l'empoissonnement  du  Tay  par 
l'établissement  de  Stormonfield. 

La  proportion  pour  le  bassin  du  Tay  proprement  dit  a  été  en  aug- 
mentant de  18S5  à  1862,  de  un  à  huit!  C'est,  à  notre  connaissance, 
le  plus  frappant  exemple  de  l'applicatign  intelligente  et  scientifique 
de  la  pisciculture  moderne. 

Dans  l'entretien  suivant,  nous  aborderons  enfin  la  question  si  dé- 
licate et  si  controuvée  du  grossissement  des  poissons. 

Alors  nous  parlerons  de  la  pêcherie  de  Ballysadare,  dans  laquelle 
son  propriétaire,  l'ex-député  Cooper,  a  aussi  obtenu  et  obtient  de  si 
splendides  résultats,  après  un  début  si  amer  pendant  les  dix  ou  douze 
premières  années  (1837-1850). 
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M.  Gooper,  dont  le  nom  n'appartient  pas  seulement  à  la  piscicul- 
ture, mais  qui  n'est  rien  moins  qu'un  des  premiers  physiciens  et  mé- 
téréulogiies  de  notre  temps,  a  là  une  œuvre  qu'il  n'est  pas  permis  de 
passer  sous  silence  dans  une  revue  comme  celle  ci. 

Puisqu'on  tient,  paraît-il,  à  remettre  à  l'eau  la  pisciculture  française, 
un  peu  de  patience,  ces  hauts  enseignements  ne  nous  échapperont 
pas.  Ciiabot-Karlen, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France 
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Guide  pratique  de  l'acheteur  de  chevaux,  par  A.  Rivet,  ancien  capitaine  de  cavalerie.  Un  volume 
in-18  de  2ôG  pages.  —  3°  édition.  —  Chez  l'auteur,  à  Renvez  (Ardennes),  et  chez  tous  les 
libraires. 

Ce  livre,  destiné  aux  jeunes  officiers  désirant  apprendre  à  connaître 
le  cheval,  peut  aussi  bien  être  recommandé  à  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  ce  noble  animal.  L'auteur,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  au- 
jourd'hui secrétaire  du  Comice  de  Mézières,  a  été,  pendant  de  longues 
années,  officier  acheteur  à  plusieurs  dépôts  de  remonte.  Il  a  acquis 
ainsi  une  grande  connaissance  du  cheval,  et  il  a  voulu  en  faire  pro- 
fiter les  autres.  Après  quelques  considérations  sur  les  achats  et  le 
classement  des  chevaux,  M.  Rivet  passe  en  revue  les  divers  aspects 
sous  lesquels  on  doit  les  examiner  :  par  devant,  de  profil,  de  biais, 
par  derrière.  Les  différents  défauts  «et  les  moyens  de  les  reconnaître 
sont  passés  en  revue;  puis  des  détails  sont  donnés  sur  la  manière  de 
monter  les  chevaux,  de  les  embarquer,  de  les  accoupler,  etc.  Des  ré- 
flexions sur  l'emploi  du  cheval  et  les  soins  qu'il  exige,  sur  les 
moyens  d'augmenter  la  production  du  cheval  de  guerre,  viennent  en- 
suite. Enfin,  le  volume  se  termine  par  un  dictionnaire  des  termes 
techniques  usuels  qu'ils  est  indispensable  de  connaître  quand  on  s'oc- 
cupe des  chevaux. 

Vie  d'un  naturaliste,  par  Samuel  Smilks,  traduit  de  l'anglais  par  E.-T.  Perrot.  —  Un  volume 
in-18  de  300  pages,  accompagné  de  gravures.  —  Librairie  de  E.  Pion  et  Cie,  lOj  rue  Garan- 
cière,  à  Paris. 

On  rencontre  parfois ,  dans  les  classes  les  plus  humbles  de  la 
société,  des  hommes  qui,  sans  intruction  première,  obligés  de  de- 
mander leur  pain  à  un  travail  manuel,  savent  s'élever  par  l'esprit 
au-dessus  de  leur  condition  et  font  des  découvertes  d'un  grand  intérêt 
pour  la  science.  Tel  est  le  cas  d'un  ouvrier  cordonnier  écossais,  Tho- 
mas Edward,  de  Banfî,  né  en  1814,  et  qui,  depuis  son  enfance,  s'est 
livré  avec  une  passion  et  un  succès  vraiment  extraordinaires,  à  l'étude 
des  animaux,  et  surtout  des  oiseaux,  des  poissons  et  des  crustacés. 
Travaillant  le  jour  pour  vivre,  il  a  passé  une  grande  partie  de  ses  nuits 
à  parcourir  roches,  landes,  grèves  et  bois,  afin  d'y  surprendre  les  secrets 
de  la  nature.  Ses  succès  ont  été  nombreux;  les  collections  qu'il  a 
formées,  riches  et  variées;  mais  il  lui  a  fallu  parfois  les  vendre  presque 
à  vil  prix,  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille.  noo 

En  écrivant  cette  rude  vie,  M.  Siniles  a  mis  en  relief  un  des  exein- 
ples  les  plus  extraordinaires  de  persévérance  mise  au  service  de  la 
science;  les  détails  qu'il  donne  sur  les  travaux  de  ce  grand  admira- 
teur de  la  nature  pourront  faire  naître  l'émulation  dans  plus  d'un 
esprit.  En  tout  cas,  c'est  un  juste  hommage  rendu  à  un  pionnier 
dont  la  vie  tout  entière  a  été  consacrée  à  la  recherche  de  la  vérité, 
dans  le  plus  complet  isolement,  sans  encouragement  d'aucune  sorte. 
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Traité  pratique  de  laiterie,  par  le  docteur  de  Klenze,  traduit  et  appi'oprié  à  l'usage  des  laitiers 
français,  par  A.  Delalondk.  —  Un  volume  in-18  de  148  pages,  accompagné  de  56  gravures.  — 
A  la'librairie  Paul  Schmidt,  5,  rue  Perronnet,  à  Paris.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Notre  confrère  M.  Delalonde  qui  s'est  voué,  dans  le  journal  rin- 
diislrie  laitière  qu'il  dirige,  à  l'étude  des  questions  relatives  à  l'em- 
ploi du  lait,  à  la  fabrication  des  beurres  et  fromages,  a  eu  la  pensée 
de  traduire  le  traité  de  laiterie  du  docteur  de  Klenze,  qui  jouit  en 
Allemagne  d'une  grande  autorité.  La  traduction  est  précise,  et  nous 
devons  recommander  cet  ouvrage  à  l'attention.  L'auteur  passe  suc- 
cessivement en  revue  l'organisation  des  laiteries^  le  traitement  du 
lait,  la  fabrication  du  beurre,  celle  du  fromagiî,  les  vices  du  lait  et  les 
procédés  d'essai,  l'organisation  de  la  comptabilité  des  associations 
pastorales  et  de  celle  des  propriétaires  ou  fermiers.  La  méthode  du 
refroidissement  du  lait  due  à  M.  Swartz  et  que  M.  Tisserand  a  préco- 
nisée il  y  a  quelques  années,  y  occupe  une  place  imj)ortaQte.  On  y 
trouve  aussi  la  description  des  appareils  perfectionnés  de  laiterie 
répandus  en  Allemagne  et  dans  le  Holstein;  nous  rappelerons  à  cette 
occasion  qu'un  grand  nombre  de  ces  appareils  ont  été  décrits  dans 
le  Journal  par  M.  Pouriau.  La  traduction  de  M.  Delalonde  trouvera' 
sa  place  à  côté  du  traité  de  laiterie  du  savant  professeur  de  Grigaon. 

Henry  Sagnier. 

JURISPRUDENCE  USUELLE.  léi'n.b..: 

Un  de  nos  abonnés  nous  prie  de  faire  connaître  notre  sentiment  sur 

les  deux  questions  suivantes  : 

«  Un  individu  possède  des  propriétés  dans  une  commune  dont  il  est  maire; 
mais  il  a,  dans  une  autre  commune,  sa  résidence  habituelle.  Dans  laquelle  de  ces 
deux  communes  sont  recouvrables  :  1°  sa  cote  personnelle;  2»  la  taxe  de  ses 
chiens?  » 

Sur  la  première  question  : 

Il  importe  peu  que  cet  individu  ait  des  propriétés  dans  une  commune 
et  en  soit  le  maire.  Si  la  loi  du  24  janvier  1836  exigeait  que  le  maire 
eût  son  domicile  réel  dans  la  commune,  cette  loi  a  été  virtuellement 
abrogée  par  les  lois  du  14  avril  1871  et  du  12  août  1876,  qui  donnent 
au  conseil  municipal  le  droit  de  nommer  le  maire  eu  le  choissisant 
parmi  ses  membres,  et  permettent  en  même  temps  de  prendre  un  quart 
des  conseillers  municipaux  parmi  des  personnes  non  domiciliées  dans 
la  commune,  à  la  condition  qu'elles  y  payent  une  des  quatre  contribu- 
tions directes. 

La  qualité  de  maire  est  donc  indifférente  à  la  solution  de  la  ques- 
tion. C'est  de  la  qualité  d'habitant  que  la  loi  fait  dépendre  Lobligation 
à  la  contribution  personnelle. 

Or,  la  qualité  d'habitant  résulte  du  domicile  réel,  autrement  dit  de 
la  résidence  de  fait;  c'est  ce  qu'exprime  très  clairament  l'article  13  de 
la  loi  du  21  avril  1832  :  «  La  taxe  personnelle  n'est  due  que  dans  la 
commune  du  domicile  réel.  » 

Il  suit  de  là  que  c'est  dans  la  commune  où  il  réside  habituellement 
que  le  propriétaire  doit  payer  le  montant  de  sa  cote  personnelle. 

Sur  la  deuxième  question  :  *■'  '■'  *-'i" 

Aux  termes  de  l'article  5  du  décret  du  4  août  1855,  «  les  possesseurs 
de  chiens  devront  faire  à  la  mairie  une  déclaration »  ^ 

De  quelle  mairie  s'agit-il  ?  ','    ^\ 

Cette  question  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  ditfidultés. 
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Mais     dans    l'espèce    proposée    aucune    hésitation  n'est  possible  : 

Le  possesseur  des  cbiens  n'a  qu'une  résidence  habituelle;  au 
lieu  de  cette  résidence  sont  ses  chiens  C'est  donc  là  qu'il  doit 
faire  la  déclaration  exigée  et  acquitter  le  montant  de  la  taxe. 

Lorsque  le  contribuable  a  plusieurs  résidences  habituelles  où  il  se 
transporte  successivement  avec  ses  chiens,  la  question  est  plus  déli- 
cate. Dans  laquelle  de  ces  résidences  les  chiens  seront-ils  imposables? 
A  cette  question,  M.  Dalloz  répond  par  les  observations  suivantes,  que 
nous  lui  empruntons. 

On  peut  distinguer  quatre  hypothèses. 

Première  hypothèse.  —  Le  contribuable  a  deux  résidences  d'une 
égale  importance,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  matière,  par  exem- 
ple, une  résidence  d'hiver  et  une  résidence  d'été. 

Dans  ce  cas,  la  taxe  sera  acquittée  dans  la  commune  où  le  posses- 
seur des  chiens  réside  au  i"  janvier  (arrêté  du  Conseil  d'Ktat,  11  fé- 
vrier 1858).  Si  les  chiens  avaient  été  imposés  d'office  dans  une  autre 
commune,  le  propriétaire  serait  fondé  à  demander  décharge  de  la  taxe 
•dans  cette  commune. 

Deuxième  hypolhèse.  —  Le  contribuable  a  une  résidence  habituelle 
et  principale,  et  d'autres  résidences  où  il  ne  séjourne  avec  ses  chiens 
qu'accidentellement. 

Ici,  c'est  dans  le  lieu  de  la  résidence  habituelle  que  se  produit  le 
fait  de  la  possession,  qui  donne  naissance  à  l'impôt.  C'est  donc  dans 
ce  lieu  que  la  taxe  est  recouvrable. 

La  circonstance  qu'au  l^' janvier  le  propriétaire  aurait  été  absent 
de  sa  résidence  principale,  et  en  aurait  momentanément  emmené  ses 
chiens,  n'a  pas  pu  transporter  dans  une  autre  commune  l'obligation 
de  faire  la  déclaration  à  laquelle  il  est  tenu. 

Troisième  hypolhhse.  —  Le  contribuable  possède  ses  chiens  dans  une 
de  ses  résidences  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ;  mais  c'est 
dans  une -autre  résidence  qu'il  en  jouit  avec  la  destination  de  chiens 
de  chasse  qu'il  a  déclarée  et  qui  a  servi  de  base  au  chiffre  de  l'impo- 
sition. 

11  arrive  souvent,  dans  la  pratique,  que  les  deux  communes  dans 
lesquelles  les  chiens  résident  alternativement  élèvent  des  prétentions 
au  bénéfice  de  l'imposition.  La  commune,  dans  laquelle  les  chiens  sont 
employés  à  la  chasse,  a  des  raisons  sérieuses  pour  croire  que  c'est 
chez  elle  que  la  taxe  doit  être  payée.  C'est  sur  son  territoire,  en  effet, 
qu'a  lieu  l'usage  frappé  par  la  loi  d'une  certaine  défaveur;  c'est  elle, 
par  conséquent,  qui  ressent  les  inconvénients  les  plus  réels  de  la  pos- 
session des  chiens. 

Cependant  il  semble  juste  d'admettre,  avec  M.  Dalloz,  que  la  taxe 
est  recouvrable  dans  la  commune  où  le  possesseur  de  chiens  a  sa  rési- 
dence habituelle,  et  non  dans  celle  où  il  les  emploie  ordinairement  à 

IL  no    OiT;  *■ 

la  chasse. 

La  règle  contraire  serait  une  dérogation  aux  principes  appliqués 
dans  la  loi  de  1832  et  le  décret  de  1855.  Elle  serait  d'ailleurs  d'une 
application  difficile;  car,  lorsqu'un  contribuable  possède  des  chiens 
de  chasse,  il  n'y  a  de  certain  au  T'' janvier,  que  le  fait  de  la  possession 
et  celui  de  la  résidence.  Il  n'est  pas  toujours  possible  de  déterminer 
à  l'avance  dans  quel  lieu  le  possesseur  des  chiens  s'en  servira  pour  la 
chasse;   il    pourra    d'ailleurs   s'en    servir    dans    plusieurs   commu- 
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nés,  ou  même  ne  pas  chasser  du  tout  dans  le  courant  de   l'année. 

Quatrième  hypothèse.  —  Le  domicile  du  contribuable  est  dans  une 
commune  et  le  chenil  des  chiens  dans  une  autre. 

Dans  ce  cas,  si  le  chenil  n'est  qu'une  dépendance  de  la  résidence  du 
propriétaire,  c'est  dans  la  commune  de  cette  résidence  que  les  chiens 
sont  imposables,  encore  que  le  chenil  soit  situé  sur  le  territoire  d'une 
autre  commune  (arrêté  du  Conseil  d'Etat,  5  mai  1858).  Il  n'y  a  pas 
lieu,  en  effet,  de  reconnaître  aux  chiens  une  sorte  de  domicile,  distinct 
de  celui  du  maître. 

Mais  il  en  serait  autrement  si  le  chenil  ne  pouvait  être  considéré 
comme  une  dépendance  de  l'habitation  du  maître,  comme  cela  arrive, 
par  exemple,  quand  les  chiens  sont  confiés  aux  soins  d'un  garde  ou 
d'une  tierce  personne  résidant  dans  une  autre  commune.  C'est  alors 
dans  cette  commune  que  la  déclaration  doit  être  faite  et  la  taxe  ac- 
quittée. El'g.   Podillf.t, 

Avocat  à  la  Cour  Je  Paris. 
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L'exhibition  des  animaux,  sans  être  aussi  importante,  du  moins  par  le  nombre, 
que  celle  des  machines  et  des  instruments,  était  cependant  assez  variée. 

Les  bêtes  à  cornes  étaient  divisées  en  5  catégories.  La  1""%  comprenant  la  race 
charolaise,  réunissait  57  têtes;  elle  avait  droit  à  22  prix;  elle  a  obtenu  en 
outre  3  prix  supplémentaires  et  12  mentions  honorcbles,plus  5,275  fr.  et  un  objet 
d'art.  C'est  dire  que  i  ensemble  de  ces  animaux  était  très  satisfaisant  et  que  leurs 
exposants  ont  été  bien  traités. 

Les  4  premiers  prix  de  cette  catégorie  ont  été  obtenus  :  par  M  Mary-Lépine 
(Cher);  par  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier  (Nièvre);  par  M.  Bignon  (ils  (Allier). 
L'objet  d'art  a  été  décerné  à  M.  de  Saint-Vallier. 

La  2'  catégorie,  réservée  à  la  race  durham,  n'était  guère  plus  nombreuse,  puis- 
qu'elle ne  comptait  que  61  têtes,  et  ,  comme  la  précédente,  elle  a  été  bien 
traitée,  elle  a  obtenu  31  récompenses  et  4,600  fr.  Les  principaux  lauréats  ont  été 
M.  Auclerc  (Cher);  M,  de  Montlaur  (Allier);  M.  Tiersonnier  (Nièvre);  M.  Gardye 
de  Lachapelle. 

Les  croisements  durham,  occupant  la  ?>"  catégorie,  ne  comprenaient  que  22  re- 
présentants :  5  taureaux,  13  génisses  et  4  vaches.  Les  prix  destinés  aux  mâles 
n'ont  pas  été  décernés;  les  génisses  et  les  vaches  se  sont  partagées  9  prix  et  une 
somme  de  1 ,400  fr.  M.  Gardye,  de  Lachapelle,  et  M.  Larzat  (P.)  (Allier),  ont  obtenu 
les  l"^'^  prix. 

La  4*=  catégorie  était  composée  :  des  races  laitières  françaises  ou  étrangères, 
pures,  et  comprenait  24  sujets,  dont  7  appartenaient  à  la  race  cotentine,  9  à  ia 
race  normande,  7  à  la  race  hollandaise  et  1  à  la  race  marchoise.  Ici  ce  sont  les 
cotentins  de  M.  E.  Mengin  (Loiret),  1  normand  et  1  hollandais  de  Mme  de  Bengy 
(Cher),  qui  ont  reçu  les  médailles  d'or. 

Enfin,  dans  la  S''  catégorie,  nous  avons  les  races  de  travail,  à  l'exclusion  des 
races  ayant  une  catégorie  spéciale;  elle  ne  possède  que  16  têtes  parthenaises, 
présentées  par  4  exposmts.  Les  prix  dont  le  jury  pouvait  disposer  en  faveur 
des  bêtes  de  travail,  étaient  5  médailles  d'or,  5  d'argent  et  une  somme  de 
2,150  fr. 

Un  objet  l'art  a  été  attribué  à  M.  Auclerc,  pour  l'ensemble  de  ses  animaux  de 
la  race  durham. 

Bien  que  l'espèce  bovine,  comme  on  le  voit,  n'ait  pas  été  très  nombreuse  au 
concours  de  Bourges,  elle  a  obtenu,  néanmoins,  un  assez  grand  nombre  de  prix. 
C'est  surtout  dans  les  deux  dernières  catégories  que  nous  aurions  voulu  trouver  un 
peu  plus  d'animaux;  car  il  nous  semble,  que  maintenant  plus  que  jamais,  il  im- 
porte dans  le  centre  de  la  France  de  perfectionner  et  d'encourager  les  races  laitières 
et  les  races  de  travail.  La  production  du  lait  est  presque  partout  une  spécula- 
tion très  avantageuse,  et  le  travail  du  bœuf  peut  souvent  remplacer  économique- 
ment celui  du  cheval.  Si  les  animaux  laitiers  et  ceux  de  travail  sont  moins  nom- 
breux da'js  les  concours  de  cette  région  que  les  animaux  de  boucherie,  ce  n'est 
pas  que  les  éleveurs  de  ceux-là  ne  soient  pas  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 


472  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  BOURGES.   —  II. 

producteurs  de  ceux-ci,  au  contraire;  cela  tient  à  d'autres  causes,  mais  surtout  à 
ce  que  les  propriétaires  des  premiers  n'ont  pas  encore  pris,  comme  les  éleveurs 
des  races  de  boucherie,  l'habitude  de  fréquenter  les  expositions. 

Sous  le  rapport  de  l'tspèce  ovine,  la  région  du  Centre  oil're  un  très  grand  inté- 
rêt, non  pas  seulement  par  la  production  des  moutons,  qui  y  est,  comme  on  le 
sait,  très  considérable,  mais  encore  par  la  diversité  des  races  et  des  croisements  de 
ces  animaux. 

L'espèce  ovine  ne  pouvait  manquer  d'être  bien  représentée  au  concours  de 
Bourges;  il  y  avait,  en  effet,  375  individus,  formant  les  sept  catégories  suivantes  : 
1"  race  southdown,  35  têtes;  2°  race  dishley,  46;  3°  race  charmoise,  34;  4°  races 
mérinos  et  métis-mérinos,  15;  L"  races  berrichonnes  et  leurs  variétés,  74;  6° 
race  solognote,  7;  7°  croisements  divers,  131.  A  ces  chiffres  nous  devons  ajouter 
33  agneaux  ou  agnelles  concourant  pour  le  prix  d'ensemble  avec  les  animaux 
classés  dans  les  différentes  catégories. 

Les  exposants  de  l'espèce  ovine,  au  nombre  de  25,  ont  reçu  14  médailles  d'or, 
11  d'argent,  12  de  bronze,  6  mentions  honorables,  une  somme  de  5,575  fr.  et 
deux  objets  d'art,  dont  un  était  offert  par  la  Société  d'agriculture  du  Cher  aux 
races  berrichonnes  et  leurs  variétés.  Ce  prix  a  été  décerné  à  M.  Laine  (Cher), 
pour  l'ensemble  de  ses  animaux  de  la  race  berrichonne.  L'autre  objet  d'art  a  été 
attiibué  à  M.  Nouette-Delorme,  pour  ses  animaux  de  la  race  south-down. 

Dans  l'exposition  de  l'espèce  porcine,  on  comptait  19  verrats  et  20  truies. 
Signalons,  parmi  les  principaux  lauréats,  MM.  Lefèvre  (Loiret),  Bignon  (Allier), 
Poisson  \Gher),  P.  Mengin  (Loir-et-Cher),  E.  Mengin  (Loiret). 

La  collection  des  animaux  de  basse-cour  était  assez  nombreu'^e  et  assez  bien 
choisie  ;  on  y  trouvait  de  bons  types  de  Grèvecœur,  de  la  Flèche,  de  Houdan  et 
de  poules  du  pays.  Les  lots  de  canards  et  de  pigeons  étaient  très  nombreux  et 
très  beaux;  la  catégorie  des  lapins  était  aussi  assez  bien  représentée.  Le  total  des 
lots  des  animaux  de  basse-cour  était  de  99. 

La  section  des  machines  et  des  instruments  agricoles  était  fort  remarquable.  Le 
nombre  d'inscriptions  portées  au  catalogue  s'élevait  à  1,248  et  étaient  dues  aux 
déclarations  de  130  maisons  françaises  ou  étrangères.  Ce  chiffre  avait,  dans  les 
concours  régionaux,  été  rarement  atteint. 

Le  concours  des  charrues  pour  défoncement  a  eu  lieu  sur  la  vaste  plaine  de 
Givray,  à  5  kilomètres  de  Bourges,  devant  un  public  nombreux  et  dans  un  champ 
d'une  profondeur  considérable  (0'".8Û  à  0'".90}.  Les  défonceuses  les  plus  puis- 
santes ont  pu,  par  conséquent,  montrer  tout  le  travail  qu'elles  sont  capables  de 
produire.  Ces  instruments  devaient,  d'api'ès  les  conditions  du  programme,  fonc- 
tionner au  moins  à  G'". 30  de  [rofondeur;  ils  ont  tous  donné  un  travail  satisfaisant. 

Les  essais  de  ces  énormes  défoncenses,  simples  et  bien  construites,  et  de  ces 
admirables  brabants  doubles,  offraient  le  plus  grand  intérêt  pour  les  agriculteurs 
et  pour  quelques  constructeurs  de  charrues  de  cette  contrée.  Les  uns  et  les  autres 
ont  pu  voir,  par  comparaison,  que  beaucoup  de  fermes  et  quelques  ateliers  d'in- 
struments de  labour  ne  possèdent  pas  encore  les  modèles  de  charrues  les  plus 
parfaits.  Nous  avons,  en  effet,  bien  des  propriétaires  et  des  fermiers  se  servant 
toujours  d'un  outillage  très  défectueux,  et  s'occupant  peu  de  l'adresse  des  bons 
constructeurs  et  môme  des  conditions  de  perfectionnement  que  doivent  remplir 
les  bons  instruments. 

D'un  autre  côté,  il  est  peu  de  constructeurs,  dans  nos  campagnes,  tenant 
compte  des  conditions  essentielles  qui  doivent  permettre  à  la  charrue  de  donner  le 
meilleur  travail,  tout  en  exigeant  le  moins  d'effort  possible  de  la  part  du  labou- 
reur et  de  l'attelage. 

Ce  qu'on  néglige  de  plus  important  dans  la  construction  des  charrues,  c'est  la 
forme  allongée  et  hélicoïdale  du  versoir,  la  jonction  du  soc  avec  l'étançon  anté- 
rieur et  le  versoir,  pièces  qui  devraient  se  trouver  sur  une  même  ligne  courbe,  et 
le  point  d'attache  de  la  ligne  de  traction,  point  toujours  fixé  à  une  trop  grande 
distance  du  centre  de  résistance. 

Parmi  les  charrues  qui  ont  donné  un  bon  travail  aux  essais  du  concours  de 
Bourges,  nous  signalerons  d'abord  le  brabant  double  de  M.  Bajac-Delahaye  (Oise), 
récompensé  d'une  médaille  d'or;  ensuite,  le  brabant  double  de  M.  Delahaye 
f Aisne)  et  un  autre  brabant  double  de  M.  Aussenard  aîné  (Loiret).  La  charrue 
aéfonceuse  de  M.  Souchu-Pinet  (Indre-et-Loire)  a  produit  aussi  un  excellent 
labour. 

Le   concours  des    charrues  vigneronnes    qui   a  eu  lieu  dans  les    vignes   que 
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M.  Massé,  avocat  à  Bourges,  a^  si  obligeamment  mises  à  la  disposition  des  concur- 
rents, a  été  très  intére?sant.  C'est  la  charrue  de  M.  Sou'chu-Pinet  qui  a  obtenu  le 
!"■  prix;  puis  vient  la  charrue  n"  I  de  M.  Renault-Gouiil  (Indre-et-Loire)  et  celle 
deMM.  Rapin-Utré  (Cher). 

Le  concours  de  faucheuses,  qui,  par  le  nombre  de  ces  machines,  promettait 
d'être  fort  brillant,  n'a  pu  avoir  lieu,  au  grand  regret  de  tout  le  monde.  Après 
avoir  vu  les  fourrages  à  faucher  et  apprécié  les  conditions  dans  lesquelles  les 
faucheuses  pouvaient  être  expérimentées^  le  jury  et  les  e^xposants-  eux-mêmes  ont 
été  d'avis  que  les  essais  ne  pouvaient  erre  faits  utilement.  Franc, 

Professeur  d'agriculture  à  Bourge"s. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE. 

La  récolte  des. céréales  eët  bientôt  terminée  en  Algérie,  et  malheureusement, 
nous  ne  pouvons  enregistrer  une  bonne  année. 

Dans  les  régions  montagneuses,  les  céréales  ont  été  assez  aboiidantes  cependant';' 
mais  presque  toutes  les  prairies  ont  ressenti  les  effets  d'utté  sééheresôë=  qui-,  s*ur 
certains  points,  n'a  pas  permis  àiix  blés  de  lever. 

La  quantité  d'eau  recueillie  à  l'observatoire  d'Alger  est  d'environ  0'"  80  centi- 
mètres, alors  que  en  moyenne  il  tombe  0'"  75  centimètres  d'eau  dans  un  hiver. 

La  répartition  des  pluies  a  été  surtout  irréguiière  :  il  n'a  presque  pas  plu  en 
automne;  c'est  en  février  et  mars  qu'est  tombé  le  peu  d'eau  que  nous  avons  eu. 
Trop  tard  pour  faire   germer  les  céréales  et  trop  tard  pour  les  fourrages. 

L'année  sera  terrible  pour  certaines'  parties  de  l'Algérie  :  pas  de  paille,  pas  de 
fourrage,  pas  de  grains.  Ainsi  l'Ouest  de  la  plaine  de  la  Mitidja,  où  d'ordinaire 
les  récoltes  sont  très  belles,  est,  cette  année,  particulièrement  éprouvée. 

Dans  quelques  endroits  la  paille  est  très  haute,  les  épis  très  beaux;  mais  soit 
gelées,  vents  ou  siroco,  il  n'y  a  pas  de  grain. 

Nous  vêtions  de  parler  de  gelées.  Il  y  a  eu  cette  année,  les  2  et  3  mai,  des  ge- 
lées blanàhes  qui,  dans  la  plaine  de  la  Mitidja,  sur  plusieurs  points  du  Sahelj 
dans  les  plaines  du  GhéKf  et  à  Bel-Abbes,   ont  détruit  complètement  la  récolte. 

Les  cultivateurs  algériens  ont  vu  avec  plaisir  l'Algérie  classée  comnie  ré.gio'n 
agricole  au  point  de  vue  des  concours.  Le  programme  de  la  prochaine  exposition 
de  Bône  a  l'approbation  à  peu  près  complète  de  toutes  personnes  s'occupant  d'a^ 
grïculture  en  ce  pays,  sauf  toutefois  en  ce  qui  concerne  l'époque  choisie. 

L'époque  qui  conviendrait  le  mieux  — qu'on  permette  cette  observation  à  quel- 
qu'un qui  connaît  bien  l'Algérie  agricole  —  serait  la  première  quinzaine  de  mai. 
On  est  à  ce  moment  on  pleine  fauchaison;  déjà  les  moissons  sont  commencées 
dans  la  provine  d'Oran;  les  animaux  sont  en  bon  état;  la  terre  n'est  point  encore 
trop  sèche  pour  qu'on  puisse  faire  des  expériences  de  labourage;  enfin,  la  plupart 
des  grands  propriétaires  algériens  sont  en  Algérie  à  ce  moment,  ce  qui  n'est  pas 
au  mois  de  septembre. 

Eu  terminant,  qu'on  nous  permette  un  mot  sur  la  crise  agricole  en  ce  qui  con- 
cerne l'Algérie.  L'abaissement  du  prix  des  céréales  en  France  se  fait  nécessaire- 
ment sentir  en  Algérie,  où  la  production  des  céréales  est  très  supérieure  à  k  con- 
sommation, et  d'où  l'on  exporte  beaucoup  en  France.  — '  Dire  que  les  cultivateurs 
ne  se  plaignent  point  de  cela,  serait  tout  à  fait  inexact;  mais  au  lieu  de  restreindre 
la  culture  des  céréales,  cette  baisse  de  prix  l'augmente  au  contraire:  on  remplace 
par  un  plus  grand  nombre  d'hectares  cultivés  les  pertes  que  l'on  lait  par  des  prix 
moins  élevés  que  ceux  d'autrefois,  et  l'on  s'effoi'ce  d'arriver  à  ce  résultat  sans  une 
augmentation  très  sensible  des  frais  généraux  de  la  fertûe.  Plus  tard  on  songera  à 
augmenter  la  production  de   l'bectare  cultivé. 

En  France,  dans  certains  pays,  on  peut  lutter  contre  la  concurrence  américaine 
par  les  mêmes  procédés  qu'en  Algérie,  les  terres  n'étant,  il  s'en  faut  de  beaucoup,^ 
point  toutes  en  culture.  Dans  d'autres,  c'est  par  l'augmentation  du  rendement 
qu'on  doit  chercher  à  obtenir  le  même  résultat  final  :  produire  la  plus  grande  somme 
cCargmt.  Mais  à  la  production  de  la  terre,  il  y  a  une  limite,  et  certaines  contrées 
sont  tellement  peuplées  en  France,  la  terre  y  est  à  tel  point_  morcelée,  qu'il  ne  faut 
point  songer  à  produire  la  céréale  à  des  prix  aussi  réduits  que  ceux  qui  ont  à 
leur  dispositi m  et  la  terre  et  les  engins  les  plus  perfectionnés  pour  cette  cultui'e. 

Aux  habitants  de  ces  contrées,  l'Algérie  est  offerte  avec  ses  fermes  relativement 
considérables;  avec  ses  concessions  de  villages  dix  fois  plus  grandes  que  les  pro- 
priétés sur  lesquelles  vivent  en  France  de  grosses  familles.  Si  la  France  doit  cirer 
de  quelque  pays  le  grain  et  le  bétail,  que  ce  soit  au  moins  de  la  riche  colonie 
qu'elle  a  à  vingt-quatre  heures  de  chez  elle.  (j.  GuziN. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  18  Juin  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  Mme  veuve  Yvart, 
le  portrait  très  bien  fuit  d'Auguste  Yvart,  ancien  membre  de  la  Société. 
Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Eugène  Marchand  et  M.  Alexandre  Adam  envoient  leurs  réponses 
à  l'enquête  ouverte  sur  la  situation  de  l'agriculture.  Renvoi  à  la  Com- 
mission spéciale. 

M.  Pariset  envoie  une  notice  sur  la  propriété  et  la  culture  dans  le 
département  de  Meurthe-et-Moselle.  Renvoi  à  la  Section  d'économie, 
de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Bargné  présente  deux  brochures  qu'il  a  publiées  sur  les  irriga- 
tions et  les  moyens  d'obvier  aux  inondations  par  une  canalisation  gé- 
nérale de  la  France.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des 
irrigations. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  dans  la  correspondance  imprimée, 
un  volume  intitulé  Études  Samt-Queniinoises,  par  M.  Gomart,  et  les 
Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  la  situation  actuelle  des  ré- 
coltes en  terre,  et  insistant  particulièrement  sur  le  retard  tout  à  fait 
anormal  de  la  végétation.  Des  observations  sur  le  même  sujet  sont 
successivement  présentées  par  MM.  Bertin,  Henri  Mares,  Ghatin  et 
Dailly;  les  appréciations  sur  l'avenir  des  céréales  varient  beaucoup 
suivant  les  régions. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  le  concours  régional  hippique 
qui  s'est  tenu  à  Lille;  il  donne  des  détails  sur  la  race  boulonnaise  et. 
sur  les  mesures  que  l'on  prend  afm  de  créer  un  stud-book  spécial  pour 
cette  race. 

M.  Dailly  présente  des  échantillons  d'une  plante  fourragère,  le  Bro- 
mus  piiinatus,  adoptée  par  quelques  cultivateurs  dans  la  Haute-Marne 
et  très  estimée  par  eux,  et  d'une  plante  qui  croît  sous  les  taillis  dans 
les  bois,  le  Vhakuigiam  liliago,  qu'on  appelle  aussi  asperge  sauvage, 
parce  qu'elle  a  le  goiit  de  l'asperge  cultivée  dans  les  jardins. 

M.  d'Esterno  présente  une  note  sur  la  situation  actuelle  de  la  ques- 
tion du  crédit  agricole.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  Section  d'économie, 
de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Muret  rend  compte  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Angle- 
terre à  l'occasion  de  l'enquête  ouverte  par  le  Parlement  sur  le  com- 
merce des  vins;  il  ajoute  quelques  considérations  sur  les  moyens  de 
faire  revenir  ce  pays  sur  les  mesures  restrictives  à  l'importation  du 
bétail  français.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  la- 
quelle prennent  part  MM.  Barrai,  Tisserand,  Gareau,  Marie  et  Muret, 
sjur  les  difficultés  d'obtenir  ce  résultat.  Henry  Sagnier. 

REVUE  GOMMERGIiVLE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  JUIN   1879). 
I.  — Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles   sont  un  peu  moins  fréquentés  :  on  s'occupe  de  la  ré- 
colte des  fourrages.  Les  cours  accusent  plus  de  fermeté  dans  un  grand  nombre  de 
départements. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Il  y  a  de  la  hausse  dans  beaucoup  de  départements,  comme  on  en  jugera  par  les 
tableaux  suivants  qui  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique^  sur 
les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD-OITEST. 

Blé.    Seigle.   Ora 


Calvados.  Condé. ....... 

—  Lisieux 

Côtes-du-Nord  Lunnion. 

—  Tréguier 

Finistère. QainmeT 

—  Morlaix 

llle-et-Vilaine.  Hennés. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches... . 

—  Ponlorson 

—  ViUcdieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gonlier. . 
Morbihan.  Haiinebqnl.. 
Orne.    Wortagne 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  iVlamers 


2G.75 
■27.50 
25.50 
2>.d0 
22.50 
25.50 
2G.0O 
28.50 
30.75 
2S.00 
33.00 
26.25 
20.00 
25.50 
27.25 
25.00 
27.25 
28.00 


Ir. 
18.50 

19.25 

19.00 
19.50 


22.50 
19.00 


18.75 


fr. 
20.50 

IG.50 
16.25 
17.50 
17.00 
15  00 
16.50 
19.00 

21.75 
16.40 


20.50 
21.50 
15.50 
19  25 


Avoine. 

fr. 

26.00 
25  00 
17  50 
16.75 
18.50 
17.50 
18.50 
17.25 
2'i.00 

25.50 
21.00 
'21.50 
21.00 
21.00 
2i  50 
22.50 
20.00 


16.75 
18.00 

13.00 
16.00 
17.75 
17.25 

16.  •.'3 
18.00 
18.00 
16.25 
16.75 
16.50 
18.00 
17.50 
18.00 
17  00 
18.00 
16.25 

17.50 

16.50 
16.25 


Prix  moyens 26.82     19.94 

2«  RÉGION.  —  NOIID. 

/4 iswe.  Soissons 25.00     16.50 

—  Chàteaa-Thierry. .  26.25 

—  St-Quentin 27.00 

Eure.  Couches 24.25 

—  Pacy 24.50 

—  Neubourg 25.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  27.00 

—  Auneau 26  50 

—  Nogent-le-Rotrou.  27.25 

Nord,  Cambrai 26.50 

,    —     Douai 26.00 

—  Valenciennes..,. .  27.75 
Oise.  Beauvais 24.00 

—  Compiègne 25.50 

—  Noyon 26.00 

Pas  de-Calais.  Arras...   28.00 

—  Saint-Omer 27.25 

Seine.  Paris 27  50 

S.-el-Marne.  Damniartin  25.00 

—  Nemours 27.50 

—  Provins 26.75 

S.-et-Oise.  Dourdan 27.00 

—  Pontoise 25.50 

—  Versailles 25.00 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.63 

—  Fecamp 27.00 

—  Yvelot 25.75 

Somme.  Abbeville 26.50 

—  Péronne 25.20 

—  Roye 25.00 

Prix  moyen?....,..  26.06 

3=  RÉGION 

Ardennes.  Vouziers... 
Aube.  Bar-sur-.\ube.. . .   26.00 

—  Méry-SLir-Seine...  26.25 

—  Troyes 26.25 

Marne. Chàions 26.75 

—  Epernay 27  00 

—  Reims. 25.50 

—  Ste-Menehould. . .  26.50 
Hie-Marne.  Bourbonne.  28.50 
Meurt.-et  Moselle.  Nancy  27 .  75 

—  Lunéville 28.50 

—  Toul 27.75 

Meuse.  Bar-le-Duc 27.50 

—  Verdun 27.25 

//att^e-Saône.  Vesoul. . .  28.50 

■   —     Gray 27.73 

Fosges.  Epinal 29.00 

—  Raon-1'Elape 29.00 

Prix  moyens 27.34 

4'  RÉGION.   —  OUEST. 
Charente .  TiaSÎ&c 30.00    21  00 

—  Cognac 31,.  15        » 

C/iaren^e/u/'èr.  Marans.  26.00        » 

Deux-Sèvres. 'H'iovi 27.50        » 

Indre-et-Loire. 'VoMTs,..  27.25 

—  Bléré 26.50 

—  Château-Renault.  27.25 
Loire-Inférieure  ma.niis  26.50 
M.-e<-Z,oire.  Angers. .. .  26.50 

—  Saumur 27.50 

Fendée.  Luçon 26.00 

Vienne.  Châtellerault..  26.50 

—  Poitiers..,.  27.00 


17.00     19.00 


18.09     21.06 


18.75 

1 9 .  00 
19.00 
18.75 
20.00 
19.00 
19.50 
19.00 
21.00 
17.00 
18.50 
17.50 
20.50 
20.00 
17.25 
17.50 
18.00 
20   25 

20 .  00 
19.50 
20.75 
19.00 
20.00 
21.00 
22.25 
20.25 
20.50 
18.50 
19.00 
19.00 


21.00 
20  50 
19.50 
17.00 
20.00 
20 .  00 

» 
20.50 
22.00 
18.50 
20.00 

21.25 
19.50 
20.00 
20  00 
18.25 
17.25 
18.50 
19.00 

20.50 


-  .\ORI>-EST. 

26.50  16.00 
16.50 
18.00 
17.50 
17.75 
16.50 
13.75 
17.00 

17.25 
18.00 
13.30 
18.00 
18.00 

1) 
16.75 
19.75 
19.50 


19.25 

18.75 
15.50 
20.50 
18.50 
18.50 
17.50 

18.50 
18.75 
18.00 
18.50 
20.00 
17.05 
21    25 


19.31 

20 .  00 
20.50 
19.00 
17.75 
20.75 
19  25 
19  00 
19.50 
15.25 
19.00 
19.00 
19.00 
21.50 
18.50 
19.50 
17.00 
17.50 
19.00 


17.54      18.61      18-94 


21.00 

18.00 
20.50 
18.50 
18.50 
20.00 
19.25 
20.50 


17.50 
18.00 
17.00 
19.50 
17.25 


19.25 

17. 


18.75 
19.50 
20  00 


Haute-Vienne.  Limoges  27.00     19.00 

Prix  moyens 27.34     18.46     19, 50    20.42 


5"=  RÉGION.  —  CENTRE. 

B!é.  Seigle.  Orge, 

fr.         fr.         fr. 

Allier.  Moulins 28.25  19.00  2j.0O 

—  Mor.tlu(;on 27.50  19.50         » 

—  Gannal 26.25         »  20.25 

C/ier.  Bourses 26.00  18.75  20.75 

—  Graçay. 26.50         «  20.00 

—  St-.\mand 28.00  22.00  21.(0 

Creuse.  Aubusson 27.00  18.OO        » 

/îidi-e.  Chàleauroux.. ..  26.00        »  20.50 

—  Issoudun 26.25  20  00  18.50 

—  Valençay 26.75  19.50  20.50 

Loiret.  Orléans., 23.50  18.75  16.50 

—  Moiilargs 27.00  20.00  19.50 

—  Pilhiviers 24.80  15.40  16.30 

Loir-el-Cher.  B\o\s 28.25  19.00  20.00 

—  Montoire 26.50  20.25  20.00 

Nièvre.   Nevers 27.73  19.50 

—  Cosne 29-25        »  2;.oo 

Vonne.  Brierion 27.75  18.50  19.75 

—  Joigny 26.00         »  » 

—  Sens 27.00  18.00  19.75 


Prix  moyens 26  92     19.07     19.64     IJ 

6=  RÉGION.  —  EST. 


Avoine. 

fr. 

20.00 
20.23 
20.00 

19.00 
18.50 
18.50 
17.50 
19.00 
18.75 
17.75 
18.23 
19.50 
20.60 
19.25 
17.30 
2 1 .  00 
17.50 
19.50 
18.00 
17.50 

.89 


28.5  4      19.22      20.71 
-  SUD-OUEST. 


29.50 
28.50 
29.75 
29.73 
29.75 
31.00 
29.50 
28.25 
30.00 
28.75 
29.00 
30  25 
29.50 
29  00 


Ain.    Bourg 

—  Pont-de-Vaux. . . . 
Côle-d'Or   Dijon 

—  Beaune 

Doubs.  Besançon 

Isère.     Bcurgoin 

—  Grenoble 

Jura.  Dôle.. .   

Loire.  St-Etienne 

P.-de-Dâme  Clermont-F. 

,Rhône.  Lyon 

Saône-ei- Loire.  Chalon.. 

—  Louhans 

Savoie.  Chambéry 

Ille-Savoie.  Annecy 

Prix  moyens 

7=  RÉGION.   - 

Ariége.  Pamiers 

Dordogne.  Bergerac... 
Hic-Garonne.  Toulouse. 

—  Villefranche  Laur. 
Gers.  Condom 

—  Eauze 

—  Mirande 

Gironde.   Bordeaux.... 

—  La  Réole 

Ldndes.  Dax. 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

—  Nërac 

B. -Pyrénées.  Bayonne. . 
Hles-Pyrénées.   Tarbes. 

Prix  moyens 29.46    20.28 

8"  RÉGION.   —  SUD. 
Aude.  Casteinaudary...  30.25     20  50 

Aveyron.  Rodez 29.50 

Cantal.  Mauriac 30.65 

Corrèze.  Luberzac 30.00 

Hérault.  Béziers 30 .  50 

ioi.  Figeac 29.50 

Lozère.  Mende 30.35 

—  Marvejols 27.45 

—  Florac 26.60 

Pyrénées-Or.  Perpignan  28.95 

Tarn.  Albi 30.50 

ro7'n-e<-Gar. Montauban  29.50 

Prix  moyens 29.48 

9=  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses-Alpes .Ma.nosqae  30. S 5        » 
Hautes -Alpes.  Briançon  30.30     19.80 
Alpes-Maritimes Cunnes  30.50  •  19.25 

Ardèche.  Privas 28.35     20.15 

B.-du-TÎ/iône. Marseille.  27.50        » 
Drôme.  Montélimart .. .  27.23        » 

Gard.  Nîmes 29.75 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  29.23 

Var.  St-Maximin 30.73 

Vaucluse.  Carpe ntras,.  30.00 

Prix  moyens 29.47 

Moy.  de  toute  la  France  27.94 
—  de  1 1  semaine précéd.  23.03 

Sur  la  semaine  ^  Hausse.    » 
précédente..  (Baisse.  0.09 


30.50 

19.00 

n 

20.00 

29 .  '  0 

18.50 

» 

» 

27.00 

11 

22  -  00 

19.00 

28.00 

» 

21.00 

19.00 

28,25 

» 

X 

18.75 

27.00 

18.50 

19.50 

20-00 

26.75 

20.50 

» 

20.50 

27.25 

1-8.50 

18.75 

18.25 

26  75 

19.50 

» 

21.00 

29.50 

19.50 

» 

20.50 

27.73 

19.00 

22.00 

2 1 .  00 
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Blés.  —  Les  appréciations  sur  l'avenir  de  la  prochaine  récolte  sont  toujours  la 
vive  préoccupation  du  commerce.  Un  fait  universel,  c'est  le  retard  de  la  végéta- 
tion ;  mais,  en  ce  qui  concerne  l'état  des  champs,  les  évaluations  diffèrent  beau- 
coup. Néanmoins  il  résulte  de  l'ensemble  des  renseignements  recueillis  que  nulle 
part,  d'une  manière  générale,  rien  n'est  encore  désespéré.  Dans  cette  situation,  les 
affaires  sont  partout  très  calmes;  les  prix  sont  à  peu  près  sans  changements,  tout 
le  monde  se  tient  sur  l'expectative.  —  A' la  halle  de  Paris,  le  mercredi  18  juin, 
il  n'y  a  eu  que  très  peu  d'affaires.  Lés  prix  sont  restés  ceux  de  la  semaine  dernière. 
On  payait  de  26  à  29  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités,  le  prix  moy^n  est 
demeuré  fixé  à  27  fr.  50.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  transact'ons 
sont  calmes,  mais  les  prix  sont  bien  tenus.  On  cotait  le  mercredi  18  juin  :  courant 
du  mois,  26  fr.  75  à  27  fr.;  juillet,  27  à  27  fr.  25;  juillet  et  août,  27  fr.  25; 
quatre  derniers  mois,  27  fr.  50.  —  Au  Havre,  les  affaires  sont  assez  calmes  sur  les 
blés  d'Amérique,  mais  les  prix  sont  bien  tenus  On  cote  par  100  kilog.  27  à 
27  fr.  50  pour  les  blés  d'hiver,  2t  fr.  50  pour  ceux  «le  printemps,  —  A  Marseille, 
les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  220,000  hectolitres  environ;  les  affaires  ont 
été  moins  actives  que  la  semaine  précédente.  Les  prix  des  belles  qualités  sont 
très  fermes.  On  cote  suivant  les  provenances  :  Pologne,  26  fr.  50  à  2^  fr.  50; 
Azoff'  durs,  2'i  à  30  fr.;  Irka,  Odessa,  24  fr.  50  à  25  fr.  Au  14  juin,  le  stock  dîïns 
les  docks  était  de  I4'i,llû  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  14^000 
quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  la 
semaine  dernière,  ont  dépassé  108.000  quintaux  métriques.  Les  affaires  sont 
assez  calmes;  on  cote  de  26  fr.  80  à  29  fr.  05  par  100  kilog.,  suivant  les  pro- 
venances et  les  qualités. 

Farines.  -  Les  demandes  sont  très  calmes  sur  toutes  les  sortes  de  farines  et 
les  cours  varient  peu.  Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont  ceux  de  la 
semaine  dernière.  On  cotait  à  la  halle  deParis,  le  mercredi  18juin:  marque  D,  60  fr.; 
marc{ues  de  choix,  60  à  62  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  ki- 
logrammes net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  39  fr.  50 
par  100  kilog.  ou  en  moyenne  37  fr.  55.  C'est  encore  le  même  prix  moyeii  que 
la  semaine  précédente  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  prix  se  maintiennent 
aussi  avec  peu  de  changements.  On  cotait,  à  Paris,  le  18  juin  au  soir  :  farines 
huit-marques,  courant  du  mois,  59  à  59  Ir.  25;  juillet,  59  Ir.  50;  juillet  et  août, 
59  fr.  75  à  60  fr.;  quatre  derniers  mois,  60  fr.  50;  farines  supérieures,  courant 
du  mois,  57  à  55  ir.  25;  juillet,  57  fr.  50;  juillet  et  août,  57  fr.  50  à  57  fr.  75; 
quatre  derniers  mois,  58  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  — La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour 
chacun  des  jours  delà  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Da les  (juin) 12  13  14  16  17  18 

Farines  huit-marques 59.00  58  85  59.00  59.15      59.00        59.15 

—      supérieures 57.00  57.00  57.00  57.25-      57.00        57.1.i 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  .59  fr.,  e'',  pour  les 
larines  supérieures,  de  57   fr.;   ce  qui  correspond  aux  cours  de   37  fr.  60  et  de 
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36  ff.  30  par  100  kilog.  Ces  cours  sont  les  mêmes  que  ceux  enregistrés  la  semaine 
précédente.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements,  pour  les  farines  de  gruau, 
qui  sont  payés  de  kb  à  52  fr.  par  100  kilog.,  et,  pour  les  farines  deuxièmes,  que 
l'on  paye  de  28  à  32  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Sous  Tinlluence  d'une  température  plus  favorable,  les  demandes 
sont  plus  restreintes  pour  ce  grain  et  les  prix  sont  en  Laisse.  On  paye  de 
17  fr.  75  à  18  fr.  25  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines,  le  prix  moyen  se  fixe  à 
27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  très  calmes,  et  les  prix  sont  sans  changements.  On 
cote,  à  la  halle  de  Pans,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  !00  kilog.,  suivant  les 
qualités;  et,  pour  les  escourgeons  de  20  à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  prix  de- 
meurent aussi  sans  changements,  et  se  fixent  de  18  fr.  95  à  20  fr.  50  par  quintal 
métrique. 

Alalls.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  cours  varient  peu.  On  paye, 
à  Paris,  de  24  à  35  fr.  pour  les  malts  d'orge,  et  de  30  à  35  fr.  pour  ceux  d'es- 
courgeon, par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  devenues  beaucoup  plus  calmes,  et  les  prix  ont 
baissé.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  75  à  21  fr.  50  par  100  kilog., 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  transactions  présentent  aussi 
peu  d'activité.  Les  prix  varient  peu  ;  on  paye  de  1 7  fr.  20  à  20  fr.  60  par  100  kilog, , 
suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  au  Havre,  sur  les  maïs  d'importation, 
qui  sont  cotés  de  12  à  14  fr.  par  100  kilog. ^  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Quoique  les  demandes  soient  peu  actives,  les  prix  se  maintiennent 
bien.  On  cote,  par  100  kilog.,  à  Paris,  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  son  trois 
cases,  12  fr.  50  à  13  fr.  50;  recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.  50;  remoulages  bis,  12  à 
14  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  19  fr. 

Fourrages.  —  Les  deznandes  sont  toujours  actives,  et  les  prix  en  hausse.  On 
paye,  dans  Paris,  par  1,000  kilog.  :  foin,  92  à  110  fr, ;  luzerne,  100  à  120  fr.;  re- 
gain, 90  à  104  fr.;  paille  de  blé,  60  à  76  fr  ;  paille  de  seigle,  60  à  76  fr.;  paille 
d'avoine,  44  à  56  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux^  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  toujours  à  peu  près  la  même  et  nous  avons  peu  de 
chose  à  ajouter  à  nos  précédentes  appréciations.  La  parole  appartient  toujours  au 
temps,  car  si  nous  avons  de  la  chaleur,  l'humidité  persiste  et  des  orages  accompa- 
gnés de  grêle  font  trembler  les  viticulteurs.  Le  Midi,  cependant,  paraît,  cette 
semaine,  assez  satisfait,  non  seulement  de  la  température,  mais  encore  des 
affaires.  Ainsi  on  écrit  de  Béziers  :  «  La  demande  sur  toutes  les  sortes  de  vins 
est  active,  de  nombreuses  transactions  se  concluent  avec  une  plus  value  dans  les 
cours.  Le  nombre  des  affaires  réduit  à  sa  plus  simple  expression  le  nombre  des 
caves  invendues  à  la  propriété.  Notre  rayon  ne  compte  pas  200, OuO  hectolitres  à 
vendre,  -«j  La  même  activité  se  produit  dans  l'Aude,  ainsi  que  dans  le  Roussillon, 
et  on  s'accorde  partout  à  dire  que  les  vignes  se  présentent  dans  de  très  bonnes  con- 
ditions. Gomme  on  le  voit,  les  appréciations  se  modifient  en  bien.  Le  Bordelais 
semble  également  assez  satisfait;  mais  on  nous  signale  dans  l'Est  :  Beaujolais, 
Maçonnais,  Bourgogne,  de  violents  orages  accompagnés  de  grêle.  De  l'Ouest  à 
Saint-Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure)  nous  recevons  la  nouvelle  de  mau- 
vaises nuées  qui  auront  causé  quelques  dégâts  aux  vignobles.  En  résumé,  et  malgré 
les  sinistres  partiels,  si  le  temps  se  mettait  définitivement  au  beau,  il  n'y  aurait 
peut  être  bien  encore  rien  de  perdu;  tandis  que  si  l'humidité  persiste,  nous  avons 
tout  à  craindre  de  la  coulure,  A  Bercy  et  à  l'entrepôt,  la  semaine  a  été  très  calme, 
l'incertitude  du  temps  est  la  cause  du  peu  d'entrain  des  affaires.  Le  commerce  de 
gros  n'ose  en  ce  moment  se  livrer  à  des  acquisitions,  ne  sachant  ce  que  l'avenir 
nous  réserve,  aussi  les  arrivages  sont- ils  très  restreints. 

Spiritueux.  —  Le  marché  devient  de  plus  en  plus  lourd,  La  semaine  écoulée 
qui  avait  débuté  à  53  fr.  25,  a  été  close  à  52  fr.,  c'est-à-dire  avec  1  fr.  25  de 
hausse.  Ce  fléchissement  des  cours  est  d'autant  plus  extraordinaire,  c'est  que  le 
stock  continue  à  diminuer,  il  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  9,900  pipes  contre 
10,650  en  1878  à  la  même  époque.  Le  livrable  est  en  hausse  dans  la  même  pro- 
portion, en  d'autres  termes  la  baisse  générale  sur  tous  les  termes  de  livraison. 
Lille  comme  Paris  est  au  grand  calme,  les  cours  du  3/6  disponible  ont  fléchi  de 
1  franc  environ  par  hectolitre.  Le  Midi  reste,  comme  toujours  stationnaire,  excepté 
les  eaux- de- vie  de  marc,  qui  sont  en  hausse  et  que  l'on  cote   à  Béziers,  Nîmes, 
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Narbonne,  à  82  fr.,  tandis  que  selon  les  places,  les  3/6  de  vin  oscillent  entre  les 
prix  de  9j  à  100  fr.  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves.  V  qualité,  90  degrés,  dispo- 
nible, 52  fr.  50.  à  52  fr.  75;  juillet-août,  53  fr.  50  à  53  fr.  75;  quatre  derniers, 
54  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  54  à  54  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Dijon  (Gôte-d'Or),  les  vinaigres  1"  choix  valent  18  fr.  l'hect. 
nu,  pris  en  gare.  Le  logement  est  compté  à  raison  de  6  fr.  par  feuillette  de 
114  litres  et  10  fr.  par  pièce  de  228  litres. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

IV.  — Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houhlons. 

Sucres. —  Les  transactions  sont  partout  presque  nulles;  les  fabricants  se  déci- 
dent avec  peine  à  vendre  aux  conditions  actuelles  du  marché.  Les  prix  sont  par- 
tout très  faibles.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts,  85  de- 
grés saccharimétriques  :  n"'  7  à  9,  55  fr.;  n°*  10  à  13,  48  fr.  75;  sucr.s  blancs 
en  poudre,  n"  3,  56  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  par 
quintal  métrique  :  Valenciennes,  n"^  7  à  9,  54  fr.;  n*'^  10  à  13,  48  fr.;  moins  7, 
64  fr,  25  ;  à  Péronne,  n»^  7  à  9,  54  fr.  25  à  54  fr.  50  ;  sucres  blancs,  56  fr  25  à 
56  fr.  50;  à  Lille,  n°M0  à  13,  48  fr.  25;  n"^  7  à  9,  54  fr.  25.  Le  stock  des 
sucres  à  l'entrepôt  réel  des  sucres  bruts,  à  Paris,  était,  le  18  juin,  de  399,000  sacs, 
tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de  16,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  Les  cours  sont  aussi  faibles  sur  les  sucres  raffinés  qui  sont 
cotés  de  135  à  137  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  60  à  62  fr. 
pour  l'exportation. —  H  y  a  toujours  continuation  de  l'ancienne  situation  sur  les 
sucres  coloniaux  dans  les  ports  ;  les  transactions  pour  toutes  les  sortes  sont  res- 
treintes, et  les  prix  sont  faiblement  tenus. 

Mélassea.  —  Les  cours  sont  en  baisse.  On  paye,  à  Paris,  11  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,   12  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  continuent  à  être  plus  actives;  les  offres  sont  d'ail- 
leurs très  faibles.  On  paye,  à  Paris,  38  fr.  par  IdO  kilog.  pour  les  fécules  pre- 
mières du  rayon.  A  Gorapiègne,  37  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  cours  ne  présentent  pas  de  changements.  On  paye,  à  Paris, 
par  100  kilog.:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  53  fr.;  sirop  massé,  40  à 
41    fr.;  sirop  liquide,  35  à  36  fr.;  sirop  de  maïs,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  se'maintiennent  assez  bien.  On  cote  par  100  kilog.  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.;  amidons  de  province,  68  à  70  fr.  ; 
de  maïs,  46  à  52  fr. 

V.  —  Jluïles  el  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs. 

Huiles.  —  I.a  baisse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  n'a  pas  pris  dt 
nouvelles  proportions;  il  y  a  même  un  peu  de  hausse  sur  les  cours  des  huiles  de 
graines.  —  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  eu  tous  fûts,  80  fr  75; 
en  tonnes,  82  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  tO  fr.  75;  huile  de  lin  en  tous  fûts, 
70  fr.  50;  en  tonnes,  72  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye 
par  100  kilog.,  pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  80  fr.;  Gaen,  79  fr.;  Arras,  82  fr.; 
et  pour  les  autres  sortes,  lin,  70  à  72  fr.;  œillettes  125  à  128  fr.;  camelme,  66  fr. 
-—  A  Marseille,  les  affaires  sont  très  calmes  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  cours 
sont  en  baisse.  On  cote  par  100  kilog.  :  huile  de  sésame,  76  à  76  fr.  50;  ara- 
chide, 78  fr.  50  à  79  fr.;  lin,  69  fr.  Pour  les  huiles  d'olive  comestibles,  on  paye 
celles  d'Aix  :  surfine,  180  fr.;  fines,  145  à  150  fr.  Dans  les  Alpes- Maritimes,  les 
belles  qualités  ont  des  prix  très  fermes. 

Graines  oléoyinevses.  —  Les  affaires  sont  calmes  let  léè'  priii^iïe  Varient  que  fai- 
blement sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Gambrai  par  hectolitre  :  colza,  2i  fr.; 
œillette  nouvelle,  34  à  :-<4  fr.  25;  caraeline,  18  à  20  fr,;  lin  nouveau,  24  fr. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Marseille  par  100  kilog.,  :  tourteaux  de  lin,  17  fr.  25; 
d'arachides,  8  fr.  75;  d'a'-achide  décortiquée,  13  fr.  25;  de  sésame,  13  fr.  25  à 
13  fr.  75;  de  colza,  1 1  fr.  50;  d'œillettes.  Il  Ir.  75  ;  de  palmiste  natu.el,  7  fr,  75. 

ISoirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  36  fr.  par 
100  kilog.'; /npits'4'engrais,  4  à  14  fr.  par  hectolitre. 

;  '  ,        VI.  —  Matières   résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  offres  sont  toujours  considérables  sur  les  marchés 
du  Sud-Ouest,  et  la  baisse  se  maintient  sur  les  prix.  On  cote  à  Bordeaux  5  1  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  44  fr. 

6au(/e5.  ,rT:-.'IjgS,;p.rij(  sont  les  mêmes,  dans  le  Languedoc,  de  12  à  15  fr.  par 
100  kilog.    "  ifoi.Mrw..     ■- 

Soufres.  —  On  eote  dans  l'Hérault,  comme  la  semaine  dernière  :  soufres  bruts, 
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12  fr.  50  à  13  fr.;  soufres  triturés,  15  fr.  25  à  16  fr.,  le  tout  par  100  kilogrammes. 
VII.  —  Textiles. —  Suifs  et   corps  gras. 

Laines.  —  Les  prix  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes;  les  transactions  sont 
d'ailleurs  actives.  On  paye  de  1  fr.  70  à  l  fr.  90  par  kilog.  en  suint  pour  les 
laines  du  rayon  de  Paris. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  en  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  77  fr, 
par   100  kilog.   pour  les  suifs  purs  de  l'abat  delà  boucherie. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine^  228,^176  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog  , 
ordinaires  et  courants,  1.90  à  3.62;  petits-beurres,  1.30  à  2.58;  (journay,  1.60 
à  4.7^;  Isigny,  1.60  à  6.80, 

Œufs. — Du  10  au  16  juin,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  5,183,014  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  71  à  95  fr.;  ordinaires,  54  cà  82  fr.; 
petits,  44  à  50  fr. 

Fromages. —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  7  à  45  fr.  ; 
Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  32  à  68  fr.:  Mont-d'Or,  12  à  18  fr.;  Neuf- 
châtel,  5fr.  50  à  14  fr.  50;  divers,  .0  à  58  fr.;  —  par  ICO  kilog.,  (iruyèro,  103 
à  142  fr. 

IX.  —  C'icvau.v  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15 juin, à  Paris,  on  comptait,  1,035  chevaux; 
sur  ce  nombre,  408  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux   de  cabriolet '210  40  :^0.i  à   1  .400  fr. 

—  (le  t'ait 281  8:^  290àl,4ô0 

—  nors  d'àffe 40!  14'2  4.t  à   1,080 

—  à  l'eiichère •.  '20  '29  lOô  à      i60 

—  (Je  boucherie 114  114  32  à       130 

Anes  ft  chèores.  —  Aux  mômes  marchés,  on  comptait  14  ânes  et  5  chèvres;  7 
ânes  ont  été  vendus  de  35  à  90  fr.;  2  chèvres,  de  50  à  '0  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  olTiciel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  VilJette  du  jeudi  12  au  mardi  17  juin  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  niarolié  du  lundi  lejuin. 

Pour  Pour  En        4  quartiers. 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil. 

Bœufs 4,834  2,-!7.t  1,356  4,lHl  3.38 

Vaches 1  ,0.i.t  641  2.Ô7  798  2  30 

Taureaux 3,5".  207  .37  244  3  80 

Veaux .•        4.384  3.263  938  4,-:01  79 

Moutons 59,245  24,592       11,600  36,192  19 

Porcs  gras 5,855  2,600  3,181  5, ',81  85 

—     maigres.               l.-i  2  11  13  30 

Le  nombre  des  animaux  amenés  sur  le  marché  est  sensiblement  moins  consi- 
dérable que  la  semaine  piécédente,  excepté  en  ce  (jui  concerne  les  porcs  et  les 
moutons.  La  vente  est  assez  facile,  avec  des  prix  plus  fermes.  —  Voici  le  tableau 
des  départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  amené  le  plus 
grand  nombre  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  9,  juin.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Deux-Sèvres,  200;  Dordogne,  226;  Maine-et-Loire, 
848;  Vendée,  225,  Sardaigne,  244.  —  FfOifx  ;  Eure-et-Loir,  71  ;  Seine-Inférieure,  119;  Seine-et- 
Marne,  104;  Seine-et-Oise,  102.  —  Jli/'oM/oris  :  Aisne ,  1,413  ;  Seine-el-Marne,  1,093;  Seine-et- 
Oise,  1,248;  Algérie,  3,626;  Prusse,  6,661.  —Porcs  :  Deux-Sèvres,  291;  Côtes-du-Nord,  161; 
Puy-de-Dôme,  206;  Vendée,  183;  Allemagne,  385. 

Jeudi  12  juin.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Deux-Sèvres,  131:  Dordogne,  120;  Maine-et- 
Loire,  370;  Algérie,  100;  Sardaigne,  156.  —  Veaux  :  Eure,  285;  Eure-et-Loir,  212;  Saithe,  115; 
Seine,  158;  Seine-lnférieure,  !58;  Seme-et-Marne,  84.  —  Moutons  .-Aisne,  656;  Cantal,  814; 
Maine-et-Loire,  617  ;  Seine-et-Oise,  950;  Algérie,  3,246;  Prusse,  6,891.  —  Porc*  ;  Deux-Sèvres, 
489;  Maine-et-Loire,  979;  Sarthe,  663  ;  Puy-de-Dôme,  400;  Allemagne,  443. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  13,e84  têtes,  dont  899  moutons,  578  veaux  et  6  porcs  d'Am- 
sterdam; 2,056  moutons  d'Anvers;  502  bœufs  et  S50  moutons  de  Eosion; 
4,966  moutons  de  Brème;  301  bœufs,  248  moutons,  8  veaux  et  23  porcs  d'Eb- 
jerg;  76  bœufs  et  3  veaux  de  Gothenbourg;  1,579  moutons  d'Hambourg; 
236  moutons,  104  veaux  et  451  porcs  d'Harhngen;  14"*  bœufs  de  New  York; 
5,938  moutons,  439  veaux  et  165  porcs  de  Rotterdam;  81  bœufs  de  Vigo.  Prix  du 
kilog.:  Bœuf,  1  fr.  40  à  2  Ir.  10;  veau,  1  fr.  93  à  2  fr.  22;  mouton,  1  fr.  40  à 
2  fr.  40;  agneau^  2  fr.  45  à  2  fr.  92;  porc,  1  fr.  29  à  1  fr.  75. 


(re 

2e 

3» 

Prix; 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

1.80 

ITvi 

1..50 

1.65 

l,(i6 

1.36 

1.20 

1.43 

I.'hO 

1.30 

1.20 

1.30 

2 .  20 

2.00 

l   70 

1.90 

1 .  !)6 

1.75 

1.50 

1.72 

1    52 

1.48 

1.40 

1.47 

1    10 

D 

» 

1.10 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  10  au  16  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  iG  juin. 


l<i!o£. 
Bœuf  ou  vache..    l'iO.B'iri 

Veau ISô.itlS 

Mouton .'jS.sg^ 

Porc 23,453 

~4Û8~962 


"■•  quai 
:i-2al,68 
-8  2.14 
48     i   66 


2»  quai. 
1  nul  .46 
i  3S  1.76 
i  .IS     ; .43 

Porc  frais 


3»  quai.  Choix.      Basse  houclwria 

0.74  à  1.24       1  24à3.]0      0.18  à  0  76 
1  00     1.36       1.40    2. .30 
I.OO     1.06       \.V)    3.00 
....       1.20  à  1.56 


Soit  par  jour TjS, 423  kilog. 

Les  ventes  sont  inléiieures  de  4.000  kilog.  par  jour  sur  celles  delà  semaine  pré- 
cédente. Saut'  pour  la  viande  de  veau_,  les  prix  sont  en  baisse 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité, 
80  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  52  à  56  ir. 

X.  —  Sïarchà  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  19  juin. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

jre                  2°                 3«  1"  2"  3«  '  l"                 2«                  3« 

quai.  quai,  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.                fr.               fr.  fr.  fr.  fr.  fr.               fr.  fr. 

85              ■'.8              73  116  100  94  87              81  74 

XI,  —  Cours  de  la  viande  à  Valaltoir  de  la  Villette  du  \^  juin  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
^:;  Poids  Cours    officiels.  en  bestiau.x. 

moyen    ^- 


œufs  . , . . . 
Vaches  ... . 
Taureaux. . 

\  eaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
.    2.3-'3 
476 
158 
1.561 
.      19.015 
.256 
l'i 


Invendvs. 

328 
62 
31 

272 

1.297 

54 


général.     1 


kil, 
340 
232 

404 
80 
19 
86 
30 


quai.  quai.  quai. 
1.78     1.64     1.48 

1.34 

1.30 

1.90 

1.75 

1.46 


1.64 
1.40 
2.10 
1.95 
1.50 
1.10 


1.18 
1.20 
1.60 
1.50 

1.3S 


Piix 

extrêmes. 

1.44  à  1.82 

1.14     1.68 


1.15 
1.40 
1.35 
1.34 
1.05 


1.45 
2.20 
2.02 

1.56 
1.20 


1"         20         3" 

quai.    quai.  quai. 

1.78     1.62     1.46 

1.35 

1.30 


1.60 
1.40 


1.20 
1.20 


Prix 

exlièmes. 

1-42  à  1.80 

1.10     1.64 

1.10     1.45 


Vente  ordinaire  sur  les  porcs;  calme  sur  les  autres  espèces, 

XII.  —  Cours  de  la  halle  de  Paris. 
Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  du  Midi,  le  cent,  8  à 
18  fr.;  asnerges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  botte, 
0  fr.  75  à  18  fr.;  carottes  nouvelles,  les  100  bottes,  40  à  KO  fr.;  d'hiver,  Thecto- 
litre,  6  à  8  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  16  à  26  fr.;  choux  nouveaux,  le  cent, 
5  à  15  fr.;  haricols  verts,  le  kilog.,  3  à  5  fr.;  navets,  nouveaux,  les  100  bottes, 
50  à  120  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  25  à  '0  fr.;  en  grain,  l'hectolitre, 
16  à  20  fr.;  panais  nouveaux  les  100  bottes,  '0  à  !6  fr. ;  poireaux  nouveaux,  les 
100  bottes,  50  à  90  fr.;  communs,  les  100  bottes,  40  à  160  fr.;  ])ois  vert,  le  kilog 
0  fr.  38  à  0  fr.  40;  pommes  de  terre  nouvelles,  le  panier  2  fr.  50  à  8  l'r.,  hollande 
communes,  l'hectolitre,  16  à  20  fr.,  le  quintal  22  Ir.  85  à  28  fr.  57;  jaunes  co.n- 
munes,  l'hectolitre,  12  à  14  fr.,  le  quintal,  17  fr.   14  à  20  fr.  14. 

XI II.  —  Résumé.  r 

Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  sont  à  peu  près  sans  changements.   Pou 
quelques-unes  notamment  les  fécules  et  plusieurs  produits  animaux,  il  y  a  un  peu 
de  hausse  depuis  huit  jours.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Réaction  sur  le  marché,  à  laquelle  il  fallait  du  reste  s'attendre,  car  nos  fonds 
publics   et  les  autres  valeurs   ne  peuvent  croître   indéfiniment.   Le  3  0/0  est  à 
81,97;  l'amortissable  à  84,90,  et  le  5  0/  )  a  116,60;  les  chemins  de  fer  ont  un  peu 
moins  de  faveur,  mais  les  Sociétés  de  crédit  continuent  à  être  très  demandées. 
Cour»"  de  la  Bourse  du  II  au  17  juin  [au  comptant). 


Principales   valeurs  françaises 

Plus 

bas. 

Rente    3  O/o 81.97 

Rente  3  o/O  amorti.is.       84.90 

Rente  4  1/2  o/o ni  so 

Rente  5  o/o 116.55 

Banque  de  France...   3130.00 
Comptoir  d'escompte.     830.00 

Société  générale 500.00 

Crédit  foncier 815.00 

Crédit  agricole 430.00 

Est Actions  500     712.50 

Midi d°    882.50 

Nord d"  1550.00 

Orléans d°  1 1 95 .  oo 

Ouest d"     776.25 

Paris-Lyon-Méditer.  d  1152.50 
Parisi87l. obi.  400  30/0    411.00 

5  O/o  Italien 8t.2c- 

he  Gérant  :  A.  BOUCHÉ- 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers. 


Plus 

Dernier 

Plus 

haut. 

cours. 

bas. 

83.00 

81.97 

Obligations  du  Trésor 

519.00 

85.25 

84.90 

remb  ci500.4  0  0.    * 

112.80 

111.90 

ConsolMlés  angl.  3  o/O 

98.  1/4 

110. SO' 

1 1 6 . 60 

5  0  0  aiitrictueu 

58.1/2 

3200. UO 

3200.00 

4  1  2  0/0  belge 

o 

840.00 

S ifl . 00 

6  o/o  égyptien 

» 

503.75 

500.00 

3  o/o  espagnol,  exlél•^ 

15.  1/4 

827.50 

827.50 

d"  intérieur 

14.  1/2 

485.00 

485.00 

6  o/o  Etats-Unis 

106  1/4 

725.00 

725.00 

Honduras,  obi.  300... 

» 

892.50 

882.50 

Taliacs  liai.,  obi.  500. . 

» 

1573.75 

1550.00 

6  o/o  péruvien 

« 

1107.50 
776  .25 
1152.50 

91 .80 

782   50 

5  o/o  turc 

1170.00 

5  o/o  roumain 

72.00 

412.00 

412.00 

Bordeaux,  lOO,  3  o/o. . 

i> 

81.90 

81.80 

Lille,   100,300/0 

» 

Plus 
haut. 
520.50 

98.  1/2 
61.  1/8 


15.  1/2 
14.  1/4 

107  l/S 


Dernier 
cours. 
520.00 

98.  1/4 
60.  1/8 
1 05 . 40 
24 I . 50 
15  3/16 
14.  1/4 
107  1/8 

15.00 

520.00 

s 

92.00' 

12. 00 

73.00 
103.00 
103.00 


iETEHRIEB. 


CHRONIQUE  AaRIGOLE  (28  juin  1879). 

Les  appréciations  trop  générales  sur  la  situation  des  cultures.  —  Différences  caractérisées  entre  les 
diverses  régions  de  la  France.  —  Les  tendances  funestes.  —  Nécessité  de  rechercher  simplement 
la  vérité.  —  La  crise  agricole  en  Angleterre.  —  Parti  adopté  par  plusieurs  grands  propriétaires. 

—  Le  silence  ne  peut  pas  étouffer  la  vérité.  —  Le  cours  du  blé  considéré  pa'r  les  anciens  comme 
mesure  du  taux  des  salaires.  —  Nécessité  de  réduire  les  tarifs  de  transpirt.  —  Situation  de  la 
France  vis-à-vis  de  l'Allemagne  an  point  de  vue  commercial.  —  Election  de  M.  Chambrelent  à  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France  dms  la  section  de  silviculture.  —  Nécrologie  —  Mort 
de  M  Lefôvre.  —  Nouvelles  taches  phylloxeriques  dans  les  départements  de  TAude  ei  des  Pyré- 
nées-Orientales, et  dans  les  Alpes.  —  Travail  de  M.  de  Lafitt^  sur  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver 
du  phyl'oxera.  —  Décrets  relatifs  aux  prohibitions  édictées  nour  proléger  l'Algérie  contre  le 
phylloxéra.  —  Projet  de  loi  présente  au  Sénat.  —  Discussion  sur  le  reboisement  et  le  gazonne- 
ment  des  montagnes.  —Projet  de  loi  relatif  à  la  constitution  de  la  propriété  indigène  en  Algérie. 

' —  Réductions  de  fermages  consenties  par  les  propriétaires.  —  Vœix  exprimés  sur   les  traités 
de  commerce  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre.  —  Concours  du  Comice  de  Melun,  Fontai- 
nebleau et   Provins.  —Discours  de   M.  le   sénateur  Foucher  de  Careil.  —  Pàncipales  récom-  ■ 
penses  décernées.  — Publication  des  actes  du  Congrès  sériel  ;ole  international  de  1878.  —  Sta- 
tistique de  la  production  des  soies  en  1878.  —  Décoration  pour  services  renlus  à  l'agriculture. 

—  Concours  de  fromages,  de  vaches  laitières  et  d'instruments  de  laiterie  à  Meaux.  —  Le  Donj- 
phora  decemlineata  en  France. 

I.  —  La  situation  agricole. 

Poiirapprécier  la  situation  d'un  pays  agricole  aussi  grand  et  aussi  varié 
que  le  nôtre,  on  doit  se  garder  de  tirer  des  conclusions  générales  des  faits 
qu'on  observe  autour  de  soi^  avant  d'avoir  cherché  à  constater  les  cir- 
constances que  présentent  les  régions  diverses  de  la  France  entière.  On 
a  malheureusement  l'habitude,  dans  la  plupart  des  journaux  d'agricul- 
tnre  et  à  plus  forte  raison  des  journaux  politiques  imprimés  à  Paris, 
déjuger  les  choses  d'après  ce  qu'on  appelle  le  rayon  d'approvisionne- 
ment de  la  capitale.  Si,  dans  ce  rayon  qui  naguère  n'avait  que  dï\  à 
quinze  lieues,  et  qui  en  a  aujourd'hui  une  quarantaine,  à  cause  des 
chemins  de  fer,  les  récoltes  n'ont  pas  un  aspect  satisfaisant  au  mois 
de  juin,  on  déclare  que  tout  est  perdu.  Or,  il  advient, que  certaines 
circonstances  météorologiques,  défavorables  aux  cultures  de  telle  ou 
telle  contrée,  influent,  au  contraire,  de  manière  à  développer  celles  de 
telle  ou  telle  autre.  Ainsi  un  excès  de  pluie  qui,  arrivant  comme  cette 
année,  en  avril,  mai  et  juin,  avec  une  basse  température,  a  nui,  dans 
tout  le  rayon  de   Paris,  à  la  végétation  des  céréales,  produit  un  effet 

absolument  contraire  dans  la  réçfion  méditerranéenne.   Un  seul    fait 

~  .  ....  1  ■•11 

reste  commun,  c'est  un  retard  de  la  végétation.  Mais  ici  il  est  nuisible, 

et  là  bas  il  est  tout  à  l'avantage  de  l'agriculture.  De  là,  il  faut  conclure 
qu'on  doit  rester  dans  une  grande  réserve,  avant  de  tirer  des  consé- 
quences des  renseignements  individuels  sur  l'état  des  récoltes  en 
terre. 

Il  faut  surtout  se  méfier  du  parti-pris  et  de  cette  tendance  naturelle 
de  voir,  dans  les  faits,  la  justification  d'un  système.  Les  théories  sont 
faciles  à  édifier,  et  quand  une  fois  on  s'en  fait  les  défenseurs,  on  s'ef- 
force généralement  de  les  étayer  par  toutes  les  circonstances  qui  sem- 
blent favorables  à  leur  établissement.  Les  choses  se  passent  ainsi  sou- 
vent sans  que  les  défenseurs  de  telle  ou  telle  doctrine  en  aient  la 
conscience.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  toute  expédition  de  denrées  agri- 
coles de  l'Amérique  en  France  devient  un  objet  de  terreur,  et  que 
quelques-uns  ne  seraient  pas  fâchés  de  trouver  dans  l'insuffisance 
d'une  récolte  qui  ne  permettrait  pas  à  l'agriculture  nationale  de  faire 
ses  frais,  un  motif  pour  s'opposer  à  une  prétendue  inondation  funeste 
pour  le  pays.  Nous  ne  voudrions  pas  donner  à  ceux  qui  ne  pensent  pas 
comme  nous,  l'occasion  de  rétorquer  l'argument;  nous  ne  voudrions 
pas  qu'ils  pussent  dire  que  nous  cherchons  dans  l'abondance  possible 
d'une  récolte  faite  par  nos  cultivateurs,  la  démonstration  de  l'utilité  des 
exportations  vers  des  pays  moins  favorisés.  Aussi  nous  nous  efforçons 
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de  découvrir  simplement  la  vérité,  et  nous  supplions  les  agriculteurs 
d'observer  et  de  constater  froidement  les  faits  avant  de  prendre  un 
parti  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Lorsqu'il  y  a  quinze  jours  nous  avons  soulevé,  avec  beaucoup  de 
précaution,  une  objection  contre  cette  manière  de   voir  qui   consiste  à 
admettre  que  l'unique  remède  contre  les   souffrances  de  l'agriculture 
était  dans  l'élévation  des  droits   de   douane,  lorsque  nous   avons  dit 
que  peut-être  quelques  propriétaires  demandaient  un  fermage  exagéré, 
on  a  crié  au  scandale.  Or,  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  l'agri- 
culture souffre.  En  Angleterre,  on  se  plaint  aussi  du  défaut  d'équiUbre 
entre  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  plupart  des  fermes.  On  y  cherche, 
comme  chez  nous,  les  moyens  de  diminuer  les  frais  de  culture  ou  bien 
d'augmenter  ses  recettes,  ce  qui  revient  au  môme,  car  au  problème 
posé  il  n'y  a  que  ces  deux  solutions.  Que  font  les  grands  propriétaires 
anglais,  eux   qui  vivent  dans    leurs  terres  et   de   leurs  terres,  et  qui 
veulent  conserver  leurs  fermiers?  Ils  ne  demandent  plus,  comme  au- 
trefois, l'application  du  corn-laio  :  ils  s'efforcent  de  transformer  les 
cultures,  de  substituer  la  production   de  la  viande  à  celle  du  blé,  et, 
pour  rendre  cette  transformation  possible,  ils  commencent  par  réduire 
le  taux  des  fermages  dans  une  forte  proportion.    On  en  trouvera  des 
exemples  dans  un  autre  paragraphe  de  cette  chronique.  Certes,  il  faut, 
])Our  agir  ainsi,   avoir  des  vues  larges  et  le  cœur   haut  placé.   Mais 
pourquoi  ne    trouverait-on   pas  chez  nous  des  hommes    qui,   envisa- 
geant de  front  les  difficultés  de  la  situation,  bien    convaincus  que   le 
mal  dont  on  se  plaint  n'est  que  temporaire,  suivraient  l'exemple  bri- 
tannique? Est-ce  que   bien  des   fois  nos   propriétaires    ne  sont    pas 
venus  au  secours  de  leurs  fermiers,  en  reculant  l'échéance  des  baux, 
en  faisant  même  quelquefois  remise  d'un  terme  ?  La  ruine  n'a  pas  été, 
pour  eux,  la  conséquence  de  cette  sage  et  généreuse  conduite.  Les  jours 
prospères  ont  réapparu.  Dans   tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  redouter  la 
discussion.  Le  silence  ne  saurait  aujourd'hui  étouffer  la  vérité.   Parce 
que  dans  un  Comice,  oh  empêchera  de  rappeler  les  opinions  libérales, 
on  ne  fera  pas  que  ces  opinions  ne  se  feront  pas  jour.  Bien  loin  de  là, 
on  verra  les  fermiers  rechercher  avec  curiosité  des  passages  dont  la 
suppression  a  été  exigée  dans  un  rapport,  ainsi  que  cela  s'est  passé  il 
y  a  quelques  jours  à  Rambouillet.  La  situation  de  l'agriculture  sera 
meilleure  par  l'accord  entre  tous  ceux  qui  concourent  à  la  production, 
que  par  l'antagonisme  des  intérêts.  Lorsqu'on  se  plaint  de  l'accrois- 
sement du  prix  de  la  main-d'œuvre,  on  ne  peut  pas  demander  comme 
tempérament  l'accroissement  du  prix  de  la  subsistance;  car  si  la  vie 
devient  plus  chère  pour  l'ouvrier,  il  faut  aussi  admettre  qu'il  ne  con- 
sentira à  louer  ses  bras  qu'à  un  chiffre  plus  élevé. 

Nos  vieux  maîtres  en  agi'iculture,  le  comte  de  Gasparin  par  exem- 
ple, soutenaient  qu'il  fallait  prendre  comme  mesure  du  taux  des  sa- 
laires le  cours  du  blé.  Dans  d'anciens  actes,  relatifs  notamment  à  la 
redevance  de  l'eau  sur  les  canaux  d'irrigation,  on  fixait  aussi  que  les 
syndicats  dresseraient  les  rôles  d'après  le  cours  des  céréales.  C'est 
qu'en  fin  de  compte  il  faut  que  chacun  vive  de  son  travail,  et  plus  les 
subsistances  sont  chères,  plus  aussi  doit  être  payée  l'heure  du  travail- 
leur. La  rente  du  capital  en  reçoit  le  contre-coup.  Mais  il  faut  se  retour- 
ner aussi  vers  LEtat,  et  lui  demander  de  diminuer  les  charges  publi- 
ques   ou,  ce   qui  revient  au    même,   de  rendre   moins   coûteux   les 
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moyens  de  transport,  en  réduisant  les  tarifs.  Cette  réduction  des  tarifs 
sera  une  conséquence  forcéo  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  par 
l'Etat.    Les   grandes  Compagnies  devront,  à  leur  tour,  céder  sur   ce 
point.  Les  péages  sur  les  routes,  sur  les  ponts,  ont  disparu  ou  dispa- 
raissent peu  à  peu.  De  même  pour  les  canaux.  C'est  une  loi  économi- 
que contre  laquelle  une  nation  ne  saurait  lutter  longtemps   Si  plusieurs 
Etats  élèvent  des  murailles  contre  le  commerce  avec  leurs  voisins,  il 
arrivera    forcément  que,  bien  loin   de  soulager  les  populations,    les 
gouvernements  en  aggraveront  les  souffrances.  Ce  sont  là  des  sujets 
qu'il  faut  aborder  franchement,  mais  sans  passion.  Une  grande  faute 
a  été  commise  en  France,  c'est  celle  de  l'accroissement  excessif  des 
droits  d'octroi.  Cette  faute  ne  sera  pas  corrigée,  parce  qu'on  mettra 
des  entraves  au  commerce  extérieur.  L'exemple  de  ce  que  M.  de  Bis- 
mark veut  faire  aujourd'hui  en  Allemagne,  ne  saurait  être  invoqué 
comme   déterminant.  Ce  ministre,   qui  proscrit  aujourd'hui  les  trai- 
tés de  commerce,  avait  eu  soin,  dans  sa  funeste  prévoyance,  de  fai^p 
insérer   dans  le  traité  de   Francfort,   que    l'empire   germanique  pro- 
fiterait de  tous  les  traités  que  la  France  pourrait  conclure,  qu'il   aurait 
le  sort  des  nations  les  plus  favorisées.  Nous  aimons  à  croire  que  le 
champion  de  la  cause  protectionniste  n'a  pas  compris  alors,  en  signant 
le  traité  de  Francfort,  qu'il  mettait  son  pays  dans  la  situation  de  ' 
pouvoir  désormais  conclure  aucune  transaction  avec  un  peuple  q-      ^!^ 
conque,  à  moins  de  donner  gratuitement  à  un  empire  rival  des  •     ■      ~ 
tages  qui  ne  seraient   concédés  à  d'autres  qu'au  prix    de  conc      '*^.^"' 
favorables  pour  la  France.  Si  notre  ennemi  a  voulu  nous  me*     ■^^^'^^^^ 
la  loi  des  peuples  civilisés,  ce  n'est  certes  pas  pour  le  bien      "^i^hors 
pays.  .do  noire 

La  situation  aoricole  est  STave,  on  ne  saurait  v  contre    i.       ,.  .    , 

.,  !!•        11  "^  ;CIlFP    \ini<î   lo 

crise  ne  sera  pas  terminée  par  des  droits  de  douanes  ;  cIIp  .  "  ^'^ 

traire,   rendue  aiaruë.  C'est  là  ce  qu'il  faut  méditer        "  ^^[^!  '  '^^^  ^*^"" 

'  ,-  ^  ^  avant  de  prendre 

un  parti.  f "^ 

II.  —  Election  à  la  Société  nationale  dktgriculii     .     ,    ,-, 
Dans  sa  séance  du  25  juin,  la  Société  nationp'  ft  ^  ^/^'J^^- 
cédé  à  l'élection  d'un  membre  à  la  place  v.  ,.1  .'^^^^  P^^" 

silviculture  par  la  mort  de  M.  Chevandier     dft^îdZp^      in'  '^' 
tants,  lamajorité  étant  de  20    M.  Chambr  ^j  J ^^^^    -?^^^ 
M.  Barbie  du  Bocage,   11;    M.    de  Sa-^^^^y^  2    Fn  Le       "    ' 

M.  Chambrelentaété  proclamé  él^,,  0^  ^aTque' M."ch3ir 
inspecteur  gênerai  des  ponts  et  c^.aussées,  s'est  rendu  célèbre  par  des 
travaux  de  premier  ordre  sm'  .e  reboisement  des  landes,  et  qu'il,  a 
puissamment  contribué  à  la  rénovation  de  cette  contrée  déshéritée.  On 
lui  doit  aussi  d'importants  travaux  de  reboisement  dans  les  Alpes" 

III.  —  Nécrologie, 
Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  dp  M    r^r         v 


toujour    JOUI  d  une  grande  prospérité;  il  a  dinné  l'exemple  de  toute 
es  a^^eborations  et  de  toutes  les  pratiques  perfectionnées.'  EnlV^G    i 
recevait  la  prime  d  honneur  au  concours  régional  de  Foix-  il  était  V 
outre,  correspondant  de  la  Société  nationale'd'agriculture  de  Fi^nc; 
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IV.  —  Le  Iphyiloxera. 

Le  phylloxéra  continue,  comme  on  devait  s'y  attendre,  sa  marche 
envahissante.  De  nouvelles  taches  sont  constatées  sur  un  grand 
nombre  de  points,  dans  les  régions  déjà  envahies.  C'est  ainsi  qu'on 
annonce  qu'il  a  envahi  de  nouvelles  communes  dans  les  départe- 
ments de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales.  Nous  venons  de  constater 
sa  présence  dans  une  petite  vigne  isolée  dans  les  Alpes,  à  une  alti- 
tude de  8(10  mètres.  Le  vent  joue  certainement  un  rôle  très  considé- 
rable dans  l'extension  de  l'insecte;  cest  un  des  plus  puissants 
agents  de  sa  propagation. 

M.  Prosper  de  Lafitte,  président  du  Comité  central  d'études  et  de 
vio-ilance  du  département  de  Lot-et-Garonne,  vient  de  publier  une 
brochure  importante,  sous  le  titre  :  Essai  sur  la  destruction  de  l'œuf 
d'hiver  du  phylloxéra.  M.  de  Lafitte  préconise  le  badigeonnage  des 
ceps  avec  une  émulsion  d'huile  lourde  à  5  pour  100  environ,  faite  en 
hiver  avant  la  taille,  pour  la  destruction  de  cet  œuf.  Les  détails  dans 
lesquels  il  entre  prouvent  que  ce  badigeonnage  n'est  pas  nuisible  à  la 
vio-ne,  ainsi  qu'il  a  été  constaté  sur  son  vignoble  de  Lajoannenque; 
c'est  une  opération  peu  coijteuse,  mais  qui  demande  qu  un  grand  soin 
soit  apporté  aux  détails. 

Le  Journal  officiel  du  25  juin  publie  le  décret  suivant,  relatif  aux 
prohibitions  édictées  pour  protéger  l'Algérie  contre  l'invasion  du  phyl- 
loxéra : 

Le  Président  de  la  Répubhque  française, 

Vu  les  décrets  en  date  des  f^  janvier  1873,  30  novembre  1874,  14  août  |875, 
19  août  1878,  24  janvier,  20  février  et  18  mars  1879,  relatifs  aux  prohibitions 
édictées  pour' protéger  l'Algérie  contre  l'invasion  du  phylloxéra  ;_ 

Considérant  qu'ily  a  lieu  l^e  réunir  dans  un  seul  et  même  décret  celles  de  ces 
prohibitions  dont  le  maintien  a  été  jugé  indispensable; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  d'après  les  propo- 
sitions du  gouverneur  général  civil  de  l'Algérie,  —  Décrète  : 

^rt.  l"*',  —  Est  prohibée  l'importation  en  Algérie,  quelle  qu'en  soit  la  provenance  : 

Des  ceps  de  vigne  ou  sarments;  des  feuilles  de  vigne  employées  comme  enve- 
loppe, couverture  ou  emballage  de  fruits  ou  végétaux;  des  raisins  frais,  des  plants 
d'arbres  fruitiers  ou  autres. 

^i-t.  2.  —  Est  également  prohibée  l'entrée  en  Algérie  des  fruits  et  légumes 
frais  de  toute  nature  provenant  de  pays  atteints  du  phylloxéra.^ 

A.rt.  3,  — Les  pommes  de  terre  seules  seront  admises  à  l'importation,  mais 
après  avoir  été  lavées  et  complètement  dégarnies  de  terre. 

Art.  4.  Sont  et  d'^meurent  rapportés  les  décrets  susvisés  en  date  des  8  jan- 
vier 1873,  30  novembre  1874,  14  août  1875,  19  août  I87«^,  24  janvier,  20  février 
et  18  mars  1^79 

Art.  5.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  gouverneur  géné- 
ral de  l'Algérie  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  24  juin  1879.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  mirtistre  de  V agriculture  et  du  commerce^         P.  Tirard. 

Dans  la  séance  du  Sénat  du  24  iuin,  M.  Tirard,  ministre  de  l'agri- 
culture, a  déposé,  dans  les  terrnes  suivants,  un  nouveau  projet  de  loi 
relatif  au  phylloxéra  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  du  Sénat  un  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  de  modifier  plusieurs  dispositions  de  la  loi  du  15  juillet  1878,  relative  aux 
mesures  à  prendre  pour  arrêter  les  progrès  du  phylloxéra  et  du  doryphora. 

«  Cette  modification  des  dispositions  de  la  loi  du  15  juillet  a  été  rendue  néces- 
saire à  la  suite  d'une  étude  qui  a  été  faite  par  la  Commission  supérieure  institué» 
au  ministère  de  l'aerriculture  et  du  commerce. 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (28  JUIN    1879).  485 

«  Il  s'ag^it  de  mesures  dont  l'objet  est  d'armer  le  gouvernement  plus  qu'il  ne  l'a 
été  jusqu'ici  pour  traiter  les  vignes  qui  sont  envahies  par  le  phylloxéra  dans  les 
pays  encore  indemnes. 

«  Gomme  l'application  de  cette  loi  est  d'une  urgence  extrême,  je  prie  le  Sénat 
de  voter  l'urgence,.  « 

L'urgence  demandée  par  le  ministre  de  l'agriculture  a  été  déclarée 
par  le  Sénat. 

V.  —  Les  travaux  de  reboisement  des  montagnes. 
Les  travaux  de  reboisement  et  de  gazonnement  des  montagnes 
préoccuppent  toujours  vivement  les  pouvoirs  publics.  On  se  souvient 
que  la  Chambre  des  députés  a  adopté,  en  1 877,  un  projet  de  loi  sur 
cette  importante  question.  Ce  projet,  transmis  au  Sénat,  a  été  l'objet 
d'une  étude  très  consciencieuse  de  la  part  d'une  Commission  spéciale- 
cette  étude  a  abouti  à  un  contre-projet  exposé,  au  nom  de  la  Commis- 
sion, dans  un  rapport  de  M.  Eugène  Michel,  présenté  à  la  haute 
Chambre  à  la  fm  du  mois  de  mai.  Un  autre  projet  de  loi,  relatif  à  la 
restauration  et  à  la  conservation  des  terrains  en  montagnes,  a  été  pré- 
senté au  Sénat  par  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  dans  la  séance 
du  26  mai.  Ce  projet  a  surtout  pour  but  de  supprimer  ce  qu'il  y  a 
d'exceptionnel  dans  les  lois  antérieures  et  de  soumettre  les  travaux  de 
reboisement  aux  principes  du  droit  commun.  Il  a  été  renvoyé  à  la 
Commission  déjà  formée  ;  nous  aurons  à  revenir  sur  les  deux  projets 
dé  loi,  lorsque  la  Commission  en  aura  achevé  l'étude. 

VI.  —  La  propriété  indigène  en  Algérie. 

La  constitution  de  la  propriété  indigène  a  toujours  été  une  des  plus 
grandes  difficultés  qu'ait  rencontrées  le  gouvernement  français  en  Al- 
gérie. Les  tribus  arabes  n'ont,  en  effet,  aucun  des  moyens  de  tran- 
scription de  la  propriété  organisés  par  nos  lois;  les  terrains  qu'elles 
possèdent,  appartiennent  soit  d'une  manière  indivise  à  la  tribu  elle- 
même,  soit  à  quelques-uns  de  ses  membres.  Leur  délimitation  offre 
des  confusions  multiples.  Celles-ci  avaient  encore  été  accrues  par  cer- 
taines dispositions  prises  par  le  gouvernement  français,  notamment 
par  le  sénatus-consulte  de  18()3.  Tout  le  monde  a  donc  applaudi  à  la 
loi  du  26  juillet  1873,  qui  avait  pour  but  de  constituer  d'une  manière 
définitive  la  propriété  indigène  en  Algérie.  Mais  dans  l'application  il  a 
été  reconnu  que  cette  loi  présentait  encore  quelques  lacunes,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  la  transcription  des  titres,  le  partage  en  cas 
d'indivision,  l'enregistrement  et  le  timbre.  Un  projet  de  loi  additionnel 
a  été  présenté  à  la  Chambre  des  députés,  qui  a  été  également  saisie 
d'un  contre-projet  élaboré  par  plusieurs  députés.  La  Commission 
chargée  de  l'examen  de  ces  questions,  vient  de  déposer  son  rapport 
fait  par  M.  Jacques.  Le  contre-projet  a  été  écarté  d'un  commun  accord 
avec  ses  auteurs,  et  le  projet  du  gouvernement  est  proposé  à  l'adoption 
de  la  Chambre. 

VII.  —  La  crise  agricole  en  Angleterre. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  crise  analogue  à  celle  qui  a  atteint  plu- 
sieurs parties  de  la  France  sévit  en  Angleterre;  ils  ont  vu,  par  les 
analyses  que  nous  en  avons  publiées ,  combien  sont  vives  les  plaintes 
d'un  grand  nombre  d'exploitants  du  sol.  Nous  trouvons,  dans  les 
journaux  agricoles  anglais,  des  détails  sur  la  manière  dont  un  certain 
nombre  de  propriétaires  ont  compris  qu'ils  devaient  faire  face  à  la  si- 
tuation. Plusieurs  ont  fait  des  remises  de  fermage  d'une  durée  plus 
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OU,  moius  longue  qui,  pour  quelques-uns,  atteint  une  année  entière. 
D'autres  ont  fait  des  réductions,  qui  sont,  en  général,  de  10  pour  100 
sur  le  prix  du  fermnge.  D'autres,  enfin,  ont  moditié  les  anciens  baux 
conclus  avec  les  fermiers,  en  y  introduisant,  des  concessions  impor- 
tantes, notamment  en  ce  qui  concerne  le  droit  de  vendre  les  foms  et 
les  pailles,  et  la  liberté  de  s'adonner  h  certaines  cultures  qui,  jus- 
qu'ici, étaient  interdites  pour  une  raison  ou  une  autre.  Ces  faits  méri- 
taient d'être  signalés. 

Vlir.  —  La  Suciété  d'agriculture  de  la  Nièvre. 
Nous  recevons  une  intéressante  brochure  qui  renferme  le  compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  présidée 
par  M.  de  Bouille.  On  y  trouve  des  détails  sur  les  différents  concours 
ouverts  par  cette  active  association,  et  notamment  sur  les  concours 
d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs  qu'elle  a  tenus  au  mois 
de  février  dernier,  ainsi  que  sur  l'importation  d'étalons  de  trait  dépar- 
tementaux. La  brochure  se  termine  par  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  3  mai  dernier,  dans  laquelle  les  conclusions  suivantes  ont  été 
adoptées,  relativement  aux  tarifs  douaniers  et  aux  traités  de  com- 
merce : 

«  La  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  déclare  qu'elle  n'aurait 
réclamé  aucune  modification  aux  traités  en  vigueur  depuis  1860,  traités  sous  l'em- 
pire desquels  l'agriculture  nivernaise  a  grandi  et  prospéré,  si  notre  production 
n'était  gravement  menacée  par  une  concurrence  inconnue  jusqu'à  ces  dernières 
années. 

«  Mais,  considérant  c{ue  les  importations  de  pays  hors  d'Europe  créent  une 
situation  complètement  nouvelle  et  sans  précédents;  —  considérant  que  ces  im- 
portations placent  noire  marché  à  la  merci  de  l'étranger,  au  grand  préjudice  de  la 
production  nationale;  —  considérant  qu'il  y  a  un  intérêt  de  premier  ordre  à  ce  que 
l'agriculture  française  ne  soit  pas  écrasée  par  une  concurrence  contre  laquelle  elle 
ne  peut  lutter  qu'à  conditions  in''gales*,  — considérant  qu'il  y  aurait  un  péril 
immense  à  ce  que  l'aliitientation  générale  de  notre  pays  pût  défendre  des  éventua- 
lités résultant  d'une  guerre  avec  l'étranger  qui  ne  manquerait  pas  d'entraver  nos 
approvisionnements.  —  Par  ces  diverses  considérations,  la  Société  émet  les  vœux 
suivants  : 

«  1"  Que  les  traités  de  commerce  ne  soient  pas  renouvelés,  mais  qu'un  tarif 
général  soit  établi  par  une  loi; 

«  ^°  Que  dans  le  tarif  général  à  intervenir,  les  intérêts  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  soient  réglés  en  vertu  des  mômes  principes  et  soient  l'objet  des  mêmes 
mesures  protectrices; 

«  3"  Que  dans  les  droits  à  inscrire  dans  le  tarif  général,  les  produits  étrangers 
soient  soumis  à  un  droit  compensateur  de  10  pour  lnO,  droit  représentant  la 
somme  des  impôts  et  charges  de  toute  nature  payés  par  les  produits  similaires 
français  ; 

ce  4°  Que  le  produit  des  taxés  douanières  soit  appliqué  à  la  réduction  des  impôts 
indirects  qui  frappent  les  objets  de  consommation  ; 

«  5"  Et  que  dans  le  cas  où,  contrairement  aux  présents  vœux,  il  interviendrait 
des  traités  de  commerce,  la  réciprocité  en  soit  la  base.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  nous  avons  toujours  de- 
mandé une  égalité  de  traitement  entre  l'agriculture  et  l'industrie,  et  la 
réciprocité  dans  les  conventions  internationales.  Mais  nous  devons 
appeler  l'attention  sur  cette  affirmation  précise  que,  depuis  vingt  ans, 
l'agriculture  nivernaise  a  grandi  et  prospéré.  Nous  l'avons  dit  et  ré- 
pété souvent;  notre  appréciation  est  ainsi  pleinement  confirmée.  Or, 
c'est  le  bétail  qui  a  été  la  principale  cause  de  cette  prospérité. 
IX.  —  Concours  du  Comice  de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins. 

Le  concours  annuel  du  Comice  des  arrondissements  de  Melun,  de 
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Fontainebleau  et  de  Provins  a  eu  lieu  le  dimanche  15  juin  àSouppes, 
sur  les  terres  de  la  magnifique  ferme  de  Bésigny  appartenant  à  M.  Ou- 
vré, et  sous  la  présidence  de  M.  Marc  de  Haut,  qui  a  succédé  à  M.  le 
comte  Greffulhe  dans  la  direction  du  Comice.  Le  concours  a  été  très 
brillant  à  tous  les  points  de  vue.  De  nombreux  et  intéressants  discours 
ont  été  prononcés  à  la  distribution  des  prix  et  au  banquet  qui  l'a 
suivi.  Nous  regrettons  que  le  défiuit  de  place  nous  empêche  de  les  re- 
produire. Nous  croyons  toutefois  devoir  reproduire  ici  quelques-unes  des 
paroles  prononcées  par  M.  Foucher  de  Careil,  en  réponse  à  des 
craintes  exprimées  sur  les  intentions  des  Chambres  relativement  aux 
questions  agricoles.  L'honorable  sénateur  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

«  Oui,  mon  cher  président,  vous  avez  eu  bien  raison  de  compter  sur  nous  sur 
notre  zèle  et  nos  efforts  communs  qui  sont  tout  entiers,  dus  à  cette  grande  cause 
de  f  agriculture.  Sur  ce  point,  nous  sommes  t)us  d'accord,  tous  prêts  à  faire  notre 
devoir.  Nous  comprenons,  soyez  en  bien  assuré,  que  f  agriculture  française  est  le 
plus  sûr.  le  plus  solide  fondement  de  l'Etat  français,  qu'heureuse  et  forte  elle  ré- 
pand le  bien-être  et  la  confiance  partout,  que  malade  ou  seulement  alarmée  elle 
est  une  cause  de  préoccupations  pour  nous  tous.  Aussi,  Messieurs,  croyez-le 
bien,  nous  acceptons  des  mains  de  M.  de  Haut,  comme  prémices  républicaines 
cette  gerbe  symbolic[ue  de  blé  que  n;]us  lui  deman  Ions  la  permission  d'offrir,  non 
plus,  à  la  niythologique  Gérés,  dont  on  a  trop  abusé,  mais  à  la  France  démocrati- 
que symbolisée  par  la  République. 

«  Non,  jamais  nous  ne  déserterons  cette  cause,  jamais  nous  n'aurons  la  mau- 
vaise pensée  de  conspirer  contre  la  plante  mère,  le  blé  ;  nous  la  confondrons  dans 
notre  commune  tendresse  avec  la  plante  industrielle,  la  betterave:  et  nous  recon- 
naissons avec  lui,  qu'elle  est  une  plante  maîtresse,  à  laquelle  nous  resterons  fi- 
dèles. Que  M.  de  Haut  se  rassure. 

«  Ces  fêtes  agricoles,  lorsqu'elles  ont  le  caractère  et  l'ampleur  de  celle-ci  ont 
pour  effet  de  cimenter  notre  union.  Gomment  ne  pas  admirer  l'élan  spontané  des 
populations,  leur  entrain,  ces  voitures  débouchant  de  toutes  les  routes,  ces  ha- 
bits mêlés  aux  blouses  sur  le  champ  du  concours  et  jusqu'à  ce  bourdonnement 
■joyeux  d'abeilles  en  belle  humeur  qui  nous  empêchait  tantôt  d'entendre  la  parole 
aimable,  toujours  écoutée  de  notre  préfet?  Oui,  messieers,  et  je  voudrais  que  ma 
voix  pût  remplir  ce  magnifique  vaisseau  de  la  grange  désormais  fameuse  de  Bési- 
gny;  là-bas,  bien  loin,  aux  travées  du  fond,  j'aperçois  ce  peuple  agricole  qui  est 
la  plus  ferme  espérance  de  la  patrie,  le  gage  le  plus  vrai  de  sa  grandeur  et  de  sa 
prospérité.  C'est  à  Inique  j'adresse  en  terminant  un  dernier  appel.  Il  souffre,  il 
faut  qu'il  soit  soulagé,  que  le  fardeau  trop  lourd  soit  allégé  peu  à  peu  de  ses  ro- 
bustes épaules.  Ne  nous  trompons  ni  sur  les  causes,  ni  sur  les  remèdes  de  ses 
souffrances.  Nous  sommes  avec  lui,  il  a  confiance  en  nous,  parce  que  nous 
voyons,  nous  savons  que  nous  sommes  en  communion  avec  lui.  Nous  sentons, 
surtout  en  ce  beau  jour,  qu'il  a  désormais  plus  confiance  dans  ses  destinées 
laborieuses,  qui  s'accompliront  pour  l'honneur  et  le  bien  de  la  France.  » 

Parmi  les  principales  récompenses  décernées,  nous  citerons  :  une 
médaille  d'or  attribuée  à  M.  Eugène  Gujon,  agriculteur  à  Larchaut, 
pour  l'ensemble  de  la  culture  de  sa  ferme  du  Chapitre  ;  des  médadles 
d'argent,  attribuées  à  M.  Hardon,  agriculteur  à  Courquetaine ,  pour  le 
traitement  de  ses  fumiers  ;  et  à  M.  Lebœuf ,  à  Lady,  pour  ses  travaux 
d'assainissement  et  de  drainage. 

X.  —  Sériciculture. 

Les  actes  du  Congrès  international  séricicole,  tenu  à  Paris  en  sep- 
tembre 1 878,  viennent  de  paraître  ;  ils  forment  le  numéro  23  de  la 
série  des  congrès  et  conférences  du  TrOcadéro,  dont  les  comptes  ren- 
dus sont  édités  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  ;  on 
peut  se  procurer  ce  volume  à  l'imprimerie  nationale. 

Le  syndicat  des  marcbar:ls  de  soie  do  Vyon  a  iait  paraître  sa  Stah's^ 
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tique  de  la  production  de  la  soie  en  1878;  on  y  trouve  que  la  récolte  a 
été,  en  France,  de  7,718,000  kilog.  de  cocons,  pour  509,000  onces 
de  graines  mises  à  éclore,  dont  10  pour  100  du  Japon;  le  rendement 
à  l'once  n'a  donc  été,  en  moyenne,  que  de  1  5  kilog.  La  quantité  de 
soie  grège  portée  sur  les  marchés  d'Europe,  tant  d'origine  orientale 
qu'indigène,  se  maintient  sensiblement  la  même;  elle  s'élève  à  peu 
près  à  9  millions  de  kilogrammes;  sur  cette  quantité,  les  importations 
lions  d'Orient  figurent  pour  5  millions.  Le  syndicat  constate  la  ten- 
dance des  éducateurs  à  réduire  l'importance  de  leurs  chambrées,  lant 
par  suite  du  bas  prix  des  cocons  que  dans  l'espoir  d'accroître  les 
chances  de  succès.  En  Italie,  les  élevages  aux  rameaux,  selon  la  méthode 
duFrioul,  se  répandent  de  plus  en  plus;  on  prétend  réduire  ainsi  d'un 
tiers  au  moins  les  frais  de  production  des  cocons.  C'est  un  avis  à  nos 
sériciculteurs,  qui  sont  si  écrasés  par  le  haut  prix  de  la  maia-d'œuvre  !' 
XL  —  Décorations  pour  services  rendus  à  L'agriculture. 

Nous  apprenons  et  nous  annonçons  avec   une  vive  satisfaction  que 
notre  confrère  M.  Heuzé,    inspecteur  général    de  l'agriculture,    vient 
d'être  nommé  commandeur  de  l'ordre  royal  d'Isabelle-la-Catholique 
d'Espagne.  Tous  les  agriculteurs  applaudiront  à  cette  distinction. 
Xn.  —  Concours  de  laiterie  ii  M  eaux. 

La  Société  de  l'industrie  laitière  organise  un  concours  spécial  de 
fromages  de  Brie  et  Coulomniers,  de  vaches  laitières,  d'instruments 
de  laiterie,  qui  aura  lieu  du  20  au  23  novembre  1879,  à  Meaux 
(Seine-et-Marne).  A  ce  concours  seront  admis  les  fromages  de  Brie  et 
Coulommiers,  sans  distinction  d'origine,  c'est-à-dire  de  quelque  dé- 
partement qu'ils  proviennent.  On  n'admettra  au  concours  de  vaches 
laitières  que  celles  présentées  par  les  exposants  de  fromages,  ou  par 
des  cultivateurs  vendant  leur  lait  à  des  industriels  fabricant  des  fro- 
mages façon  Brie.  Les  instruments  de  laiterie  étrangers  seront  égale- 
ment admis  de  même  que  tous  les  produits  non  désignés  au 
programme  et  se  rattachant  à  la  fabrication  fromagère  ou  au  ré- 
gime des  vaches  laitières,  tous  les  plans,  devis  et  ouvrages  divers  se 
rapportant  à  l'industrie  laitière.  Le  Concours  comprendra  donc  trois 
divisions  :  1"  fromages  de  Brie,  Coulommiers,  Brie  de  saison,  façon 
Brie;  2'-'  vaches  laitières;  3°  instruments  de  laiterie  et  produits  divers. 

Pour  être  admis  à  exposer,  les  demandes  doivent  être  adressées  au 
président  de  la  Société  française  de  l'industrie  laitière,  72,  rued'Assas, 
à  Paris,  au  plus  tard  le  T'"  octobre.  Les  demandes  à  l'effet  d'obtenir 
la  visite  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  vacheries  et  lai- 
teries devront  être  adressées  au  plus  tard  le  15  août.  Des  modèles 
de  déclaration  seront  envoyés  à  tous  ceux  qui  en  feront  la  demande, 
XIIL  —  Le  dory pliera  en  France. 

On  annonce  que  le  doryphora  aurait  été  trouvé  dans  un  champ  de 
pommes  de  terre  de  l'un  des  départements  de  l'est  de  la  France.  Un 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  M.  Heuzé,  a  été  immédiatement 
envoyé  sur  les  lieux,  afin  de  constater  le  fait  et  de  prendre,  au  besoin, 
les  mesures  ordonnées  par  la  loi  du  L5  juillet  1878.      J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  NATIOxNALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  25  juin  1-79.  —  Hrésidence  de  M.  Chevreut. 
Mme  Tremblay  fait  don,   à   la  Société,    de  deux  bustes   en   terre 
cuite  de  Parmentier  et  de  Rosier.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 
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M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Lefèvre  et  de 
M.  Vuitry,  correspondants  de  la  Société. 

MM.  Le  Gorbeilier,  Vandercolme,  Gomart,  Michel  Perret,  envoient 
leurs  réponses  à  renquôte  ouverte  par  la  Société  sur  la  situation  de 
l'aoricultiire.  Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Moreau-Cliaslon  envoie  son  rapport  sur  les  opérations  du  service 
de  la  cavalerie  et  des  fourrages  de  la  Compagnie  des  Omnibus  pendant 
l'année  1878.  ,.  j    , 

M.  le  docteur  Eug.  Robert,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une 
note  sur  l'état  des  céréales  et  sur  le  développement  extraordinaire  du 
sénevé  dans  la  vallée  de  l'Oise. 

M.  Paulin  Talabot,  directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer 
de  Paris-Lyon-Méditerranée,  envoie  le  rapport^  fait  par  M.  Marion,  sur 
les  résultats  obtenus  en  1878  dans  le  traitement,  par  le  sulfure  de 
carbone,  des  vignes  phylloxérées.  Ce  rapport  a  déjà  été  analysé  dans 
le  Journal. 

M.  P.  de  Lafitte  envoie  une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  la 
destruction  de  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra,  et  M.  Marc  de  Haut  le 
discours  qu'il  a  prononcé  au  concours  du  Comice  des  arrondissements 
de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins. 

M.  J.-B.  Lawes  envoie  une  nouvelle  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sur  les  expériences  de  culture  qu'il  poursuit  à  Rothamsted. 

M.  de  Bouille  présente  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  qu'il  préside,  pendant  l'année  1878-79; 
cette  brochure  est  principalement  consacrée  au  concours  général  du 
mois  de  février  dernier. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  fait  une  communication  sur  les  expériences 
qui  lui  ont  démontré  que  les  moutons  n'exercent  aucune  influence  sur 
l'écorçage  des  arbres.  A  la  suite  de  cette  communication,  une  îosiffue 
discussion  s'engage  sur  la  valeur  comparée  des  bois  coupés  en  sève 
ou  hors  sève,  ainsi  que  sur  les  causes  qui  amènent  la  destruction  des 
bois  de  construction.  MM.  Mangon,  Clavé,  Prillieux,  Tresca,  Chatin, 
des  Cars,  Duchartre,  Boussingau't,  Chevreul  et  Tassy  y  prennent  suc- 
cessivement part.  La  question  est  renvoyée  à  la  Section  de  silvicul- 
ture,  à  laquelle  MM.  Mangon,  Duchartre,  Prillieux,  Chatin,  Tresca  et 
Pasteur  sont  priés  de  s'adjoindre.  Bb  es; 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  de 
silviculture.  M.  Chambrelent  est  élu.  Henry  Sagnier. 

CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE   DE   SEINE-ET-OISE. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  s'est  tenu  le  dimanche 
22  juin  sur  les  terres  de  la  forme  nationale  de  Rambouillet,  sous  la  direction  de 
M.  le  baron  Cottu,  préfet  du  département,  et  de  M.  Piuchet,  président  du  Comice. 
Le  parc  du  château  faisait  un  encadrement  splendide  à  cette  belle  fête,  qui  a  d'ail- 
leurs été  favorisée  par  un  temps  très  propice.  L'aflluence  des  agriculteurs  était 
grande,  et  l'animation  considérable.  Toutes  les  parties  de  la  fête  ont  réussi,  à 
Texception  peut-être  des  courses,  qui  n'ont  offert  qu'un  intérêt  secondaire,  à  rai- 
son du  petit  nombre  de  concurrents. 

L'exposition  du  bétail  était  peu  considérable.  Quelques  vaches  laitières  et  un 
taureau  cotentin  formaient  le  contingent  des  races  bovines.  Les  races  ovines 
étaient  mieux  représentées  ;  ou  y  comptait  des  lots  assez  nombreux  de  métis-mé- 
rinos, de  dishley-mérinos,  de  dishley  Nous  avons  surtout  à  signaler  les  lots  en- 
voyés par  M.  Letrotteur  et  par  M  Piuchet;  le  président  du  Comice  avait  tenu,  à 
une  si  faible  distance  de  Trappes,  à  montrer  les  pr-oduits  de  ses  célèbres  bergeries. 

Les  cases  consacrées  aux  animaux  de  basse-cou  étaient  bien  garnies.  L'exposi  - 
tion  de  M.  Voitellier.  de  Mantes,  était  la  plus  nombreuse. 
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Jamais  on  n'avait  vu,  aux  réunions  du  Gomice  de  Seine -et-Ois»,  une  aussi  im- 
portante collection  de  machines  de  tous  genres.  Les  batteuses  et  les  machines  à 
vapeur  de  M  Orautreau,  l'habile  constructeur  de  Dourdan,  venaient  en  première 
lignii;  pui'^  les  charrues  de  M.  Fondeur;  la  presse  à  fourrages  de  M.  Guitton,  de 
nombreuses  faucheuses  et  moissonneuses,  enfin  trois  moissonneuses-lieuses,  celles 
d'Aultmann,d'Osborne  et  de  Wood,  Ces  dernières  machines  ont  été  essayées  dans 
un  champ  d'escourgeon,  mais  le  retard  de  la  végétation  ne  leur-a  pas  permis  de 
montrer  le  parti  qu'on  pouvait  en  tirer. 

La  réunion  aurait  donc  eu  un  succès  complet  si  un  incident  regrettable  ne  s'é- 
tait produit  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix.  On  a  été  étonné  de  ne  pas  y 
entendre  le  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  dite  des  progrès  agricoles,  sur 
les  visites  de  fermes  concourant  pour  les  prix  offerts  parle  Gomice;  les  noms  des 
lauréats  ont  seul  été  proclamés.  Ils  avaient  cependant  droit  à  voir  expUrjuer  leurs 
mérites  et  justifier  les  récompenses  qui  leur  étaient  décernées.  Nous  avons  donc 
cherché  les  causes  de  cette  anomalie,  unique,  croyons-nous,  dans  les  fastes  du 
Gomice  de  Seine-et-Oise.  Si  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sont 
exacts  l'absence  du  rapport  viendrait  de  ce  que  le  Bureau  du  Gomice  avait  voulu 
exercer  sa  censure  sur  ce  travail  et  faire  supprimer  divers  passades, ce  que  la  Gom- 
mission  a  cru  ne  pouvoir  accepter.  Le  rapporteur  M.  Godefroy  n'avait-il  pas  eu  l'idée 
malencontreuse  de  rappeler  qu'en  1866,  le  président  du  Gomice,  M  Darblay,  dans 
le  même  arronndissement  de  Rambouillet,  avait  déclaré  qu'on  ne  pouvait  «  deman- 
der au  o-ouverement  de  faire  vendre  le  blé  plus  cher,  que  cela  ne  dépend  ni  de  lui, 
ni  de  nous,  pas  plus  que  de  régler  la  pluie  et  le  beau  temps.  »  Or,  le  discours  du 
président  actuel  dit  précisément  le  contraire.  Afin  de  rendre  aux  l^uréa's  du  Go- 
mice la  justice  qui  leur  est  due,  le  rapport  ainsi  supprimé  paraîtra  dans  notre 
prochain  numéro. 

Le  soir  banquet  sous  la  tente  de  la  distribution  des  prix.  A  la  fin  du  banquet, 
des  toasts  ont  été  portés  par  le  préfet  M.  Pluchet,  et  notre  excellent  confrère 
AL  Laverrièrc,  directeur  de  V Eclio  agricole,  aux  lauréats  du  concours. 

Henry  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  HAUTE-LOIRE. 

Dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  d'après  la  note  que  M.  de 
Brives  aîné  nous  envoie  du  Puy,  à  la  date  du  10  juin,  la  disette  des 
premiers  fourrages  s'est  fait  vivement  sentir  : 

«  Dans  notre  région,  la  température  du  mois  de  mai  a  été  froide  et  pluvieuse. 
Le  total  de  la  pluie  a  atteint  leO'""',  et  la  moyenne  de  la  température  a  été  de  &<*8, 
auoicfue  les  minima  ne  soient  jamais  descendu  à  zéro,  et  que  les  maxima  aient 
atteint  quelquefois  de  23  à  26".  Le  vent  dominant  a  été  celui  du  nord. 

«  Ge  te  températude  froide  et  humide  pour  la  saison  a  eu  pour  résultats  de  rete- 
nir la  véo-étalion  des  céréales  d'automne  et  de  retarder  la  germination  des  céréales 
du  printemps.  Mais  l'effet  le  plus  pénible  de  ces  froids  tardifs  s'est  fait  sentir  sur 
les  prairies  artificielles  qui  n'ont  pu  être  fauchées  que  vers  la  fin  du  mois,  en  ne 
donnant  que  demi-récolte.  Aussi  no.s  agriculteurs  ont-ils  été  réduits  aux  plus 
fâcheux  expé  lients  pour  subvenir  à  la  nourriture  de  leurs  bestiaux  pendant  la  der- 
nière quinzaine  de  mai,  les  granges  étant  vides  et  les  terres  refusant  leurs  her- 
bages accoutumés.  Beaucoup  ont  dû  faire  manger  les  premières  pousses  de  leurs 
prairies  aux  dépens  de  leur  récolte  à  venir.  D'autres  se  sont  contentés  de  donner 
à  leurs  animaux  des  fonds  de  grange  dont  ils  font  ordinairement  litière  ou  simple- 
ment de  vieilles  pailles  qu'ils  réservaient  pour  le  même  objet.  Aussi  l'état  général 
de  notre  mobilier  vivant  est-il  des  plus  piteux. 

«  La  pl-intation  des  pommes  déterre  et  les  semis  de  nos  betteraves  ont  été  beau- 
coup retardé,  et,  sur  plusieurs  points,  ils  restent  encore  à  faire. 

«  Get  ensemble  est  peu  riant  pour  nos  agriculteurs;  cependant,  depuis  les  der- 
niers jours  de  mai,  la  température  s'est  beaucoup  améliorée,  et  nous  avons  eu  de 
chaudes  et  belles  journées.  La  végétation  générale  s'en  est  bien  trouvée  et  aujour- 
d'hui on  se  surprend  encore  à  espérer  une  moyenne  récolte.  Seulement  le  retard 
n'est  point  comblé,  et  il  serait  bien  extraordinaire  que  la  récolte  pût  avoir  lieu  aux 
époques  accoutumées. 

»  Tous  les  fruits  à  noyaux  manquent  ;  les  fruits  à  pépins,  et  surtout  les  poires, 
promettent  beaucoup.  » 

De  Brives. 
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Celte  lacune  de  l'année  dernière,  bien  que  remplie  par  un  concours  internatio- 
nal, avait  laissé  un  grand  vide  dans  les  annales  de  notre  agriculture  française. 
ÎS^ous  nous  sommes  retrouvés  avec  bonheur  à  cette  fête  annuelle  de  nos  grandes 
villes  de  province,  laquelle  nous  avait  manqué  l'année  dernière.  Nous  avons  revu 
nos  anciennes  connaissances,  ces  bonnes  ligures  réjouies  de  nos  gros  cultivateurs 
ayant  un  certain  air  de  famille  avec  les  beaux  et  plantureux  spécimens  des  races 
bovines  et  ovines,  je  ne  dirai  rien  de  l'autre,  car  on  pourrait  m'accuser  d'impertinence 
ou  d'odieuse  comparaison,  qu'ils  sont  venus  étaler  devant  nos  regards  éblouies.  La 
physionomie  est  la  même,  il  est  vrai  ;  c'est  toujours  la  promenade  ombreuse  des 
villes  de  province,  les  beaux  grands  arbres  qui'abriient  les  travées  de  leur  ombre 
et  de  leur  fraîcheur.  C'est  encore  la  même  allée  centrale  où  les  belles  dames 
et  les  beaux  messieurs  de  la  localitô  viennent  voir  et  se  faire  voir;  —  la  même 
musiq^ue  on  dirait  presque  du  même  régiment,  tant  tout  cela  se  ressemble,  joue 
les  mêmes  airs  et  jette  à  l'écho  des  grands  arbres  les  mêmes  harmonies.  Quant 
aux  bêtes,  ce  sont  bien  les  mêmes  races  qu'autrefois,  on  dirait  les  mêmes  ani- 
maux. Ce  sont  encore  les  mômes  hommes  avec  quelques  vides  il  est  vrai,  mais 
avec  aussi  quelques  nouvelles  recrues  qui  viennent  serrer  le  rang.  C'est  encore  le 
même  jury  remplissant  si  sérieusement  ses  honorables  fonctions;  puis  ces 
ingénieux  instruments  étabhs  un  peu  partout,  dans  tous  les  coins  comme  dans  un 
pique-nique,  sans  ordre  bien  déterminé,  mais  néanmoins  tentants  à  voir,  faciles  à 
examiner.  Ici,  par  exemple,  cette  similitude  que  j'aime  à  reconnaître,  n'existe 
point  au  même  degré  pour  les  machines  que  pour  les  hommes  et  les  animaux. 
Chaque  année  des  progrès  importants  se  manifestent  dans  la  machinerie  agricole 
de  fabrication  française.  A  chaque  exposition  la  forme,  le  fini  du  travail,  et  sur- 
tout l'efficacité  des  instruments  et  machines  affectent  une  plus  grande  perfection, 
et  cette  infériorité  que  l'on  constatait  autrefois  dans  nos  produits  français  com- 
parés avec  ceux  de  l'Angleterre,  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître. 

L'exposition  des  machines  et  instruments  agricoles  du  concours  de  Charleville 
avait  cela  de  particuher  que  la  plus  grande  partie  des  exposants  appartenaient  à 
la  région  et  surtout  au  département  des  Ardennes.  Cette  contrée  si  industrieuse  et 
si  active,  et  en  môme  temps  si  ingénieuse,  a  révélé  une  grande  puissance  de  pro- 
duction et  s'est  particulièrement  distinguée  par  cette  élégance  alliée  à  la  force  qui 
donne  aux  machines  ce  cachet  particulier  dont  les  constructeurs  anglais  ont  eu  si 
longtemps  le  secret  et  le  monopole.  Je  dois  dire  que  ce  trait  de  l'industrie  ar- 
dennaise  m'a  particulièrement  frappé.  D'autre  part,  plusieurs  de  nos  grandes  mai- 
sons françaises  n'avaient  point  dédaigné  de  venir  étaler  leurs  richesses  dans  ce  coin 
extrême  de  la  France.  La  maison  Albaret,  par  exemple,  qui  par  l'habileté,  la 
persévérance  et  le  rare  jugement  de  son  chef,  s'est  placée  au  premier  rang  des 
constructeurs  français,  avait  envoyé  à  Charleville  uno  très  belle  collection  de  pro- 
duits de  la  célèbre  usine  de  Liancourt.  MM.  Decker  et  Mot,  qu'on  voit 
toujours  à  l'avant-garde,  avaient  aussi  envoyé  une  magnifique  exposition  de  machines 
de  fabrication  anglaise  et  donné  un  nouveau  témoignage  de  la  prodigieuse  activité 
on  pourrait  presque  dire  de  l'ubiquité  du  chef  de  cette  importante  maison.  Citons 
aussi  MM.  Waite  et  Burnellj  et  regrettons  en  passant   l'abstention  de    M.  Pilter 

En  somme  l'exposition  d'instruments,  machines  et  ustensiles  agricoles  était 
aussi  complète  qu'on  piàt  l'espérer  à  cette  extrémité  de  la  France  et  le  parti  que 
l'habile  et  sympathique  directeur  de  ce  concours,  M.  Heuzé,  a  su  tirer  de  l'espace 
circonscrit  et  peu  propre  à  une  semblable  solennité,  misa  sa  disposition,  fait  un 
grand  honneur  à  sa  perspicacité  et  à  son  savoir-faire.  Semblable  à  un  général 
d'armée  expérimenté,  il  avait  assis  son  camp  de  manière  à  le  couvrir  de  tous  côtés. 
Les  machines  étaient  distribuées  sur  les  ailes  et  sur  le  front,  couvrant  de  leurs 
lignes  serrées  et  savamment  disposées,  les  tentes  (c'étaient  des  baraques)  de 
l'état-major  et  les  précieuses  travées  abritant  le  bétail.  Mais  ce  qu'il  n'a  pu  éviter, 
comme  je  le  raconterai  tout  à  l'heure,  c'est  l'inondation  de  ses  lignes,  lesquelles 
ont  été  complètement  envahies  par  les  eaux  du  ciel 

Un  autre  trait  remarquable  du  concours  de  Charleville,  c'était  l'empressement 
de  la  population  urbaine  et  suburbaine,  aussi  bien  que  de  celles  des  campagnes  envi- 
ronnantes à  venir  visiter  le  concours.  Etait-ce  la  fraîcheur  de  l'ombrage,  l'attrait  de 
la  musique,  le  désir  de  se  faire  voir  en  fraîches  et  gracieuses  toilettes,  qui  avaient 
fait  de  l'enceinte  du  concours  le  rendez-vous  du  beau  momie  ardennais,  ou  bien 
subissait-on  l'intluence  d'une  sympathie  naturelle  pour  les  choses  agricoles?   C'est 
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ce  que  je  ne  saurais  dire.  Tout  ce  que  je  puis  constater,  c'est  l'aflluence  extraor- 
dinaire des  visiteurs  et  surtout  des  visiteuses  bravant  courageusement  les  averses 
d'en  haut  et  la  fange  d'en  bas  pour  admirer  ou   e  faire  adiuirer. 

Maintenant,  arrivons  aux  bêtes;  c'est  un  sujet  avec  lequl  je  suis  plus  àTtise 
et  sur  lequel  je  puis  m'expriiner  avec  plus  de  certitude  et  surtout  avec  plus  d'ex- 
périence. 

L'espèce  bovine  était  divisée  en  cinq  cat'gories  dont  le  trait  principal  visait 
évidemment  à  la  production  du  lait.  Ea  effet  sur  cinq  catégories,  il  y  en  avait  trois, 
supplémentées  par  deux  sous-catégorics,  exclusivement  ouvertes  aux  races  lai- 
tières. C'était  donc,  en  somme,  un  concours  essentiellement  laitier,  les  deux  autres 
catégories,  se  composant  d'animaux  de  race  pure  Durham,  et  de  croisements  de 
cette  race.  Cette  exposition  de  races  laitières  offrait  un  intérêt  tout  particu- 
lier bien  que  les  animaux  exposés  appartinssent  en  grande  majorité  à  des  races 
étrangères,  n'ayant  pas  plus  d'attache  à  la  région  du  Nord-Est  qu'aux  autres 
régions  de  la  France,  à  l'exception  toutefois, de  la  race  dite  Vosgienne,  qui  ne  se 
trouve,  Dieu  merci,  que  dans  la  région  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir.  En 
effet,  ce  n'est  que  dans  les  concours  de  la  région  du  Nord-Est  que  celte  race 
vient  étaler  sa  laideur  et  ses  défectuosités. 

Quant  à  la  race  pure  Durliam.  qui  ne  compte  C[ue  six  exposants  dont  un  n'a  pas 
craint  de  décrite  sur  le  catalogue,  une  vache  pur  sang  comme  ayant  un  pelage 
noir  et  blanc,  était  repiésentée,  y  incluse  cet  e  vache  noire  et  blanche^  par  ^3  su- 
jets, dont  13  mâles  et  ^0  femelles.  Sur  ce  nombre  l'étable  de  M.  Lamiable,  à  elle 
seule,  avait  contribué  16  têtes,  c'est-à-dire  la  moitié,  et  cède  de  M.  Huot  son  con- 
current obligé,  9  ;  après  ce  •  deux  exposan  s  qui  à  eux  deux  fournissent  -25  têtes 
sur  33,  nous  voyons  M.  le  marquis  de  Àlontmort  qui  en  expose  cinq;  les  3  autres  sont 
présentées  :  1  par  M.  Lamy_,  de  Meurthe-et-Moselle  ;  I  par  M.  Cubousin,  de 
l'Aube;  et  cette  vache  unique  dans  la  race  Durham,  de  pelage  ??oir  c/.  6/a/(c, 
laquelle  devrait  être  envoyée  au  concours  international  de  Londres  comme  une 
curiosité  phénoménale,  exposée  par  M.  Lorent,  des  Aidennes. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  permis  de  conclure  que  la  race  Durham  n'est 
guère  prisée  dans  la  région  du  Nord-Est.  J'en  élève  bien  moi-même  un  troupeau 
choisi,  lequel  a,  je  crois,  quelque  mérite,  mais  corameje  n'expose  pidnt,  lesDurhams 
ai  Saron  ne  comptent  pjur  rien  dans  cette  statistique  du  concours  ,  —  et  ce 
n'est  guère  que  pnr  les  expositions  régionales  que  les  éleveurs  de  telle  ou  telle 
race  se  font  connaître.  Ostensiblement,  d^ni-.,  il  n'y  a  dans  notre  région  du  Nord- 
Est  que  trois  éleveurs  sérieux  de  la  race  Durham  et  ce  sont  eux  qui  se  partagent 
les  prix  avec  des  animaux  d'un  mérite  assez  modeste,  lesquels  sont  en  train  de 
perdre  toutes  les  qualités  principales  qui  distinguent  la  race  Durham  et  établis- 
sent sa  supériorité  indéniable  sur  toutes  les  autres  races  de  l'espèce  bovine. 

J'ai  dit  que  les  treitte-trois  Durhams  exposés  étaient  d'un  mérite  très  modeste, 
cependant  il  y  en  avait  quelf[ues-uns  d'assez  re^^.arquables,  surtout  dans  les 
jeunes  animaux.  Ce  que  je  reproche  à  l'ensemble  de  cette  exposition,  c'est  le  man- 
que absolu  de  cette  ampleur  de  formes,  de  cette  pr  'fondeur  de  corps,  de  ce  grand 
développement  qui  donne  tant  de  ma  esté  aux  Durhams  des  famillps  illustres. 
Ceux  quej'ai  vus  à  Gharleville,  étaient  petits  de  taille,  grossiers  de  membres,  et  à 
l'exception  de  quelques-uns,  très  durs  au  toucher.  Presque  tous  avaient  les  épaules 
mal  placées  et  faisant  saillie  en  dehors,  avec  des  creux  jtar  derrière.  Us  avaient 
pour  la  plupart  l'échiné  en  ogive  et  sanglée  derrière  la  poitrine,  l'arrière-train 
entre  la  hanche  et  l'attache  de  la  queue  mal  rempli  et  le  ffanc  retroussé.  La  tête 
était  généralement  fine  et  d'uiie  physionomie  agréable.  C'est  le  seul  trait  Durham 
qui  ne  soit  pas  effacé.  En  génér-al,  j'ai  observé  chez  les  Durhams  de  Charleville, 
comme  dans  bien  d'autres  troupeaux  en  France,  une  tendance  au  rapetissement 
des  formes,  à  la  grosseur  des  os,  à  la  difformité  des  épaules  et  à  la  dureté  de  la 
peau.  Il  est  grand  temps  que  tout  cela  soit  réfor-né  par  l'introduciion  d'un  sang 
nouveau. 

Parmi  les  catégories  des  vaches  laitières,  ce  soit  les  Hollandaises  et  les  races 
Suisses  qui  domment.  La  race  "Vosgienne  était  abondamment  représentée,  mais, 
malgré  une  étude  cons  iencieuse  faite  en  compagnie  d'un  éleveur  du  pays,  je  ne 
puis,  en  aucune  manière,  revenir  sur  le  jugememt  que  j'en  ai  porté  lors  du  con- 
cours de  Nancy,  il  y  a  deux  ans.  Cette  race  a  peut-être  sa  raison  d'exister  dans  son 
pays  natal,  elle  possède  peut-être  des  quali  es  locales  qui  en  rendent  l'élevage 
avantageux  et  même  nécessaire  dans  un  certain  milieu.  Mais  ce  que  je  ne  com- 
prendrai jamais,  c'est  qu'on  aille  la  chercher  pour  l'implanter  ailleurs.  Les  spéci- 
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mens  que  j'ai  observés  à  Gharleville  étaient,  j'aime  à  le  reconnaître,  bien  moins 
mauvais  que  ceux  que  j'avais  vus  à  Nancy  11  y  avait  quelques  vaches  manifestant 
des  qualités  laitières,  et  quelques  spécimens  d'une  autie  lace  appelée  J/euii«n/te, 
et  ayant  une  grande  affinité  à  la  race  Vosgienne,  avaient  un  ceitain  cachet  qui  ne 
déplaisait  pas,  et  un  dé\eloppemeni  qui  ne  manquait  pas  d'ampleur  et  d'une  cer- 
taine symétiie.  Il  y  avait  entre  autres  un  taureau  Mensien  exposé  par  M.  Bro- 
quet,  lequel  avait  un  certain  mérite  relatif,  et  se  d  ta'chait  iavorablement  des 
autres  spécimens  vosgiens,  meusiens  et  ardennais  dont  il  était  entouré. 

Les  croisements  Durhams  comptaient  35  animaux,  presque  tous  tiès  remar- 
quables. J'ai  surtout  remar(iué  un  jeune  taureau  indi((ué  sur  le  catalogue  comme 
Lorrain-Suisse,  lequel  était  évidemment  Duiham-Lorrain;  si  ce  jeune  animal  avait 
été  castré,  comme  de.vraient  l'être  tous  les  produits  mâles  venant  de  croisements, 
c'eût  été  un  bœuf  de  premier  mérite.  Je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  ad- 
mettre et  juger  cet  animal  comme  produit  d'un  croisement  autre  que  le  Durham. 
Il  fallait  être  aveugle  pour  ne  pas  s'en  apercevoir.  Cet  animai  très  remarquable 
était  inscrnt  sous  le  n"  170. 

C'est  M.  Huot  qui  remporte  les  principaux  honneurs  dans  l'espèce  ovine.  Cet 
habile  éleveur  possède  une  race  à  laquelle  il  donne  le  nom  complexe  de  Anglo- 
Mérinos-Mauchamp.  C'est  un  mouton  petit  de  taille,  rondelet,  compact,  avec  d'ex- 
cellents gigots  bien  développés,  de  bonnes  épau  es  et  paraissant  avoir  une  gi'ande 
aptitude  à  prendre  la  graisse.  M.  Huot  assure  avoir  réussi  à  fixer  ce  type  dans  son 
troupeau.  Il  faut  l'en  iébciter,  et  en  eiïet,  j'ai  pu  remarquer  une  grande  homogé- 
nité  dans  les  formes  et  dans  la  physionomie  des  animaux  exposés.  Mais  c'est  dans 
le  troupeau  tout  entier  qu'il  fauarait  constater  ce  caractère  particulier,  et  c'est  ce  que 
je  me  propose  de  faii'e  plus  tard.  La  chose  en  vaut  la  peine,  car  c'est  un  phénomène 
aussi  rare  qu'il  est  important  et  précieux.  Ce  n'est  pas  du  restele  seul  exemple 
de  fixation  de  type  dans  un  troupeau  croisé.  Ce  phénomène  a  eu  lieu  en  Ausiralie 
chez  l'un  des  principaux  éleveurs  de  moutons  de  cette  colonie.  Cecolon  reoiarqua  un 
jour  parmi  des  agneaux  un  bélier  d'un  aspect  tout  différent  de  ses  pareils,  bien 
que  provenant  du  même  croisement  et  ayant  la  même  origine  Cet  animal  avait  un 
cachet  tout  particulier  très  remirquable,  et  parfaite:neat  car-actérisé  II  fut  rais  à 
part,  et  ses  qualités  de  formes,  son  ampleur  de  développement  et  sa  physionomie 
distincte  ne  firent  que  se  fixer  d'une  manière  toute  particnUère,  avec  sa  croissance 
jusqu'à  l'âge  adulte.  L'e-poir  qu'il  fit  naître  dans  l'esprit  de  l'éleveur  ne  fut  point 
déçu,  et  aveu  le  temps  une  race  distincte  fut  formée,  laquellese  perpétue  encore 
aujourd'hui  sans  altération  aucune,  et  l'on  vient  acheter  des  béliers  de  ce  troupeau 
de  toutes  les  parties  colonisées  de  l'Australie. 

Les  moutons  de  M.  Huot  ne  sont  po  nt  parfaits,  mais  ils  ont  un  mérite  suth- 
sant  pour  qu'on  puisse  féliciter  cet  éleveur  d'avoir  fixé  un  type  pr  cieux  par  sa 
précocité,  des  formes  bien  développées,  surtout  à  l'arrière-train,  et  une  aptitude 
manifeste  à  l'engraissement. 

Parmi  les  autres  lots  de  moutons  j'ai  aussi  remarqué  très  favorablement  ceux 
de  M.  Namur-Daire.  Voilà  encore  un  apôtre  du  progiès  qui  mérite  d'être  signalé 
parmi  les  agriculteurs  de  notre  région  du  Nord-Est.  Honneur  à  ces  hommes  ré- 
solus et  dévou.'S,  tels  que  MM.  Huot,  Lum'able,  de  Montmort,  Ponsard,  Le- 
queux,  Moreau,  Vimont  et  beaucoup  d'autres,  sans  doute,  que  je  n  ai  pas 
encore  l'honneur  de  connaître,  dont  les  efforts  persévérants,  réussirom  sans  doute 
à  élever  l'agriculture  du  Nord-Est  au  niveau  de  celle  -es  régions  les  j<lus  avancées 
et  les  plus  riches.  Quant  à  moi,  qui  suis  devenu  leur  humblu!  confrère  et  compa- 
triote, jtt  m'efforcerai  toujours  de  seconder  kurs  efforts  en  y  associant  les  miens. 
Quand  ce  ne  serait  qu'en  chroniquant  leurs  travaux  et  les  résultats  de  leur  prati- 
que etde  leur  science.  .  , 

Je  termine  ce  compte  rendu  en  constatant  que  dans  les  races  porcines,  c  est 
M.  le  marquis  de  Montmort  qui  a  remporté  les  pi'incipales  récompenses.  C  était 
le  seul  exposant  des  races  anglaises,  et  avec  cet  esprit  de  justice  qui  le  dis- 
tingue, il  se  plaisait  à  reconnaître  et  à  drr^e  que  c'est  à  un  reproducteur  de 
Saron,  acheté  il  y  a  deux  ans,  dans  ma  porc  erie,  qu  il  devait  son  succès.  Com- 
bien de  lauréats  des  concours  de  cette  année,  dans  loutes  les  régions,  pouiraient 
reconnaîtr-e  le  même  lésultat?  Plusieurs  lont  fait,  mais  pas  tous. 

En  terminant,  un  mot  sur  cette  ma-nifique  vallée  de  la  Meuse,  dont  les  pr-es 
ondulaient  comme  la  mer,  avec  leurs  vertes  moissons  d'herbes  succulentes  qui 
n'attendaient  plus  que  la  faux  du  moissonneur.  Et  dire  que  dans  ces  splenctidts 
pâturages,  il  n'y  a  de  place  apparemment  que  pour  la  race  Vosgienne!  Quel  con 
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traste  entre  ces  riches  prairies  et  les  champs  de  culture  des  plateaux,  dont  les 
emblavures  chétives  sont  encombrées  de  mauvaises  herbes  disparaissent  entiè- 
rement dans  une  masse  de  fleurs  jaunes  qui  leur  donnent  l'apparence  d'un  champ 
de  colza.  Tout  semble  donc  indiquer  la  production  de  la  viande  et  du  lait  comme 
le  seule  remède  aux  conditions  désastreuses  au  milieu  desquelles  l'agriculture 
menace  de  succomber.  Aux  circonstances  néfastes  créées  par  la  libre  concurrence 
étrangère,  sans  compensations  adéquates  pour  rétablir  l'équiUbre,  les  intempéries 
fortuites  et  désastreuses  qui  renversent  le  cycle  naturel  des  saisons,  semblent,  par 
une  fatalité  singulière,  s'allier  pour  mettre  le  comble  à  nos  malheurs.  Il  n'y  a  dans 
nos  champs  que  l'herbe,  la  bonne  comme  la  mauvaise,  qui  pousse  à  l'avenant. 
Profitons  en  donc  et  faisons  du  bétail. 

En  revenant  de  Gharleville,  j'ai  été  visiter  les  prairies  permanentes  sur  terrains 
secs  et  presque  absolument  stériles  créées  par  M.  Vimont  aux  environs  du 
Mesnil-sur-Oger,  je  raconterai  en  détail  les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur 
cette  expérience  décisive,  par  son  succès  absolu  et  merveilleux,  par  ses  résultats 
et  surtout  par  ses  promesses.  Il  y  a  Là  un  fait  capital  pour  l'agriculture  des  terres 
pauvres  qui  mérite  un  grand  retentissement.  G  est  une  conquête  de  la  science, 
venant  fort  à  propos  à  l'époque  de  crise  et  de  ruine  que  nous  traversons.  Je  me 
ferai  un  devoir  d'en  rendre  compte  pour  le  bénéfice  de  tous,  et  pour  féhciter 
publiquement  le  modeste  vice-président  du  Comice  agricole  d'Epernay,  du  succès 
de  son  utile  et  patriotique  expérimentation. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées.  A  la  distribution  des  prix, 
on  a  pu  entendre  un  excellent  discours  de  M.  Heuzé  et  un  remarquable  rapport  de 
M.  Tisserand  sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur  : 

Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3, ,500  francs,  pour  l'exploita- 
tion du  département  des  Ariennes,  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux,  et  ayant  réalisé  les 
améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  ea  exemple.  Décernée  à  M.  Jeaa- 
jean-Lorin,  à  Carigaaii,  lauréat  de  la  2*  catégorie  des  prix  culturauv. 

Prix  culturaux. 

1"  Catégorie.  —  (Propriétaires  exploitant  direclement  leurs  domaines).  Prix  consistant 
en    un   objet    d'art  de   500  fr.    et   une  somme  de   2,000   fr.,  à  M.   Fagot-Neveux,   à  Mazerny. 

2"  Catégorie.  —  (Fermiers,  métayers  isolés.  —  Domaines  au-dessus  do  20  hectares).  Prix  consis- 
tant en  un  objet  d'art  de  500  fr.  *  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  M.  Jeanjean-Lorin,  à  Carignan. 

Récompenses  spéciales.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Lamiable,  à  Coucy,  pour  ses  assainisse- 
ments et  la  culture  de  ses  betteraves  à  sucre. 

Médailles  de  spécialité.  —  Médailles  d'or  (grand  module),  M.  Loumaye,  à  Attigny,  pour  sa 
bonne  tenue  de  ferme;  M.  Danton,  à  Hauteville,  pour  ses  drainages  et  marnages.  —  Médailles  d'or, 
M.  Schneider,  à  Glaire,  pour  son  bon  outillage  et  sa  comptabilité  ;  M.  Hainguerlot,  à  Alincourt, 
pour  son  troupeau  mérinos;  M.  Dauchy,  à  Semeuse,  pour  son  bon  oulilltige  et  ses  engrais  de 
ville;  M.  Jonval,  à  Rocroi ,  pour  ses  améliorUions  d'herbages  clôturés;  M.  Frougnut-Mazet,  au 
Trembiois,  pour  sa  création  d'herbages  clos;  M.  Carlos-Carbonnier,  à  Beaulieu,  pour  ses  her- 
bages, ses  instruments  d'agriculture  et  ses  céréales  en  ligne.  —  Médailles  d'argent  (grand  module), 
M.Lhermitte-Namur,  à  Coucy,  chef  draineur  ;  M.  Cuif-Millet,  à  Rethel,  pour  son  bon  troupeau; 
M.  Lairé,  à  Auge,  pour  le  bon  entretien  de  son  troupeau. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  des  prix  culturaux. 

V^  Catégorie.  (Agents  de  M.  Cagot).  —  Médailles  d'argent,  M.  Postal,  vacher;  M.  Huet, 
garçon  de  charrue;  M.  Bugnet,  berger.  Médaille  de  bronze,  Mme  Avalange  (Pauline),  fille  de 
basse-cour. 

2^  Catégorie.  —  Prime  d'honneur.  —  (Agents  de  M.  Jeanjean-Lorin).  Médailles  d'argent, 
M.  Brolet,  Marcaire  ;  M.  Prudhomme  (Arsène),  berger.  Médailles  de  bronze,  Mlle  Louise  Pon- 
selet,  fille  de  basse-cour;  M.  Laisse  (Jules),  garçon  de  charrue;  M.  Dusast  (Constant),  garçon  de 
charrue. 

Espèce    bovine. 

V  Catégorie.  —  Race  Durhara.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  —  Prix 
unique,  M.  Lamiable,  à  Coucy  (Ardennes).  Mention  honorable,  M.  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube). 
—  2°  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Huot  ;  2%  M.  Lamiable.  —  3°  Section.  — 
Animaux  de  2  à  4 ans.  1"  prix,  M.  Huot;  2,  M.  Lamiable;  3,  M.  le  marquis  de  Montmort,  à  Montmort 
(Marne).  — Femelles.  —  V  Section.  — Génisses  de  6  mois  à  1  an.  Prix  unique,  M.  Huot.  Mention 
honorable,  M.  Lamiable.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Mont- 
mort; 2",  M.  Huot;  3%  M.  Lamiable.  —  3"  Section. —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Lamiable; 
2*=,  M.  Huot.  Mention  honorable,  M.  marquis  de  Montmort.  —  4"  Section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  1"  prix,  M.  Lamiable;  2%  M.  de  Montmort;  3%  M.  Huot. 

2=  Catégorie.  —  Croisements  I)urham.  —  Mâles.  —  1'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix 
unique,  M.  Lamiable.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Vacquant,  à  Blan- 
champagne  (Ardennes).  — Femelles.  —  1'"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Har- 
cher,  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle)  ;  2",  M.  Lamiable.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à 
3  ans.  l"prix,  M.  Lamiable;  2°,  M.  Jeanjean-Lorin,  à  Carignan  (Ardennes).  —  3''  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Lamiable;  2%  M.  le  marquis  de  Montmort;  3",  M.  Lamy  (Ch.), 
à  Nomeny  (Meurthe-et-Mo-elle).  Prix  supplémentaire,  M.  Broquet  (Victor),  à  Void  (Meuse).  Men- 
tion très  honorable  à  toute  la  section. 

1.  Dansle  cas  de  l'attribution  de  la  coupe  d'honneur  à  l'un  des  prix  culturaux,  l'objet  d'art  spécial  à  ce 
prix  n'est  pas  décerné. 


CONCOURS  RÉGIONAL    DE  CHARLEVILLE.  495 

Prix  d'ensemble  SiU  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  des  1'"  et  2'  catégories.  Un 
objet  d'art,  décerné  à  M.  Huot,  pour  les  animaux  de  race  durham. 

3"  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises,  —  r*  sous-catégorie.  —  Race  vosgienne.  —  Mâles.  — 
1"  Section. — Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Didier,  à  Kaon-l'Etape  (Vosges);  2%  M.  Bro- 
quet.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Didier;  2%  M.  Michel,  à  Raon-l'Etape 
(Vosges).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Micliel;  2%  sœur 
Thérèse,  supérieute  de  l'hôpital  de  Saint-Dié  (Vosges).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans. 
1"  prix,  M.  Michel.  2«,  sœur  Thérèse.  Mention  honorable,  MM.  Lagè'ze  et  Nouvion,  à  Belhe- 
niville  (Marne).  —  3°  Section  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M  Michel;  2%  Mme  veuva 
Jean-Baptiste  Michel,   à  Raon-l'Etape  (Vosges);  3%  M.  Broquet. 

2°  Sous-Catégorie  —  Races  laitières  fançaises  autres  que  la  race  vosgienne.  —  Mâles.  —  1"  Sec- 
tion. —  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix,  M.  Broquet.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  L'H'-tte  (Alfred),  àRuminy  (Ardennes);  2',  M.  Cuif-Millet,  à  Rethel  (Ardennes).  —  Femelles. 
—  1'°  Section.  —  Génisses  de  I  à  2  an«.  1"  prix,  M.  Lamiable  ;  2",  M.  Carlos-Carbonnier,  à  Beau- 
lieu  (Ardennes).  -—  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Carlos- 
Carbonnier;  2,  M.  Herment-Bidaut,  à  Jussecourt-Minecourt  (Marne).  —  S''  Section,  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  1"  prix,  M.  Lamiable;  2%  M.  Carlos-Carbonnier;  3%  M.  Herment- 
Bidaut.  Mention  honorable,  MM.  Lagèze  et  Fouvion. 

4"  Catégorie.  —  Races  étrangères  laitières.  —  1'°  Sous-Catégorie.  —  Races  des  pays  de  mon- 
tagnes. P  Races  de  grande  taille  [bernoise  ou  fribourgcoise  et  analogues).  —  Mâles. —  1'°  Sec- 
tion. —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"'  et  2°  prix  non  décernés.  ^  2*  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans, 
1"  prix  M.  Chémery  (Alfred,  à  Moiremont  (Marne)  ;  2°,  M.  Bastien,  à  Réméréville  (Meurthe-et- 
Moselle).  Mention  honorable,  M.  Broquet.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans. 
Prix  unique,  M.  Chémery  (Alfred).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  Prix  unique.  Pas  d'ani- 
maux présentés.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Broquet; 
2%  M.  Chémery. 

2"  Races  de  moyenne  et  de  petite  taille  [Schivitz ,  Àppenzel  et  analogues).  —  Mâles.  —  ]"=  Sec- 
tion —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Mercier,  à  Troussey  (Meuse)  ;  1",  MM.  Lagèze  et  Nou- 
vion;  3°,  M.  Herment-Bidaut.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Hulo,  à  Void 
(Meuse);  2%  M.  Herment-Bidaut.  —  Femelles.  —  1'"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Hurlin;  à  Stainville  (Meuse);  2",  M.  Broquet.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  iins.  1"  prix, 
M.  Hurtin,  2',  non  décerné.  —  3*=  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  prix, 
non  décerné;  2",  M.  Hurlin. 

2°  Sous-Catégorie.  —  Races  des  pays  de  plaines  (hollandaises  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  Sec- 
lion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Jeanjean-Lorin;  2%  M.  RoUet,  à  Amagne  (Ardennes); 
3',  M.  Loumaye.  —  2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  l*'  prix,  M.  Broquei  ;  2",  M.  Loumaye. 
Prix  supplémentaire,  M.  Jeanjean-Lorin.  Mention  honorable,  M.  Lecomle  (Eugène),  à  Possesse 
(Marne).  —  Femelles.  —  l"'"  Section  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Loumaye;  2",  M.  Michel 
Frédéric;  3%  M.  Jeanjean  Lorin.  — T  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  P'  prix,  M.  Bourgoin,  à 
Mézières  (Ardennes)  ;  2",  M.  Loumaye.  —  3=  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"''  prix,  M  -Lou- 
maye; 2",  M.  Jeanjeân-Lorin;  3';  M.  Hurlin. 

5°  Catégorie.  —  Races  françaises  et  étrangères  non  comprises  dans  les  catégories  précédentes 
et  croisements  divers.  —  Mâles".  —  l'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  P''  prix.  M,  Cheret,  à 
Damouzy  (Ardennes);  2',  M.  Loumaye.  Prix  supplémentaire,  M.  Drappier-Hubert,  à  Ormes-et- 
Ville  (Meurthe-et-Moselle).  —  2*=  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Drappicr-Hubert; 
2",  M.  Massiault  (Alexandre),  à  Tournes  (Ardennes).  —  Femelles.  —  \'°  Section.  ^  Génisses  de 
1  à  2  ans.  l"'  prix,  M.  Guénin-Gautherot  ;  2%  M  Loumaye.  Prix  supplémentaire,  M.  Lamiable.  — 
2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans  1"  prix,  M.  Dimanche  (Jean-Baptiste),  à  Lnnny  (Ardennes); 
2",  M.  Broquet.  Prix  supplémentaire,  M.  Hurtin.  —  3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
l"''  prix,  M.  Lamiable;  2%  M.  Guénin-Gautherot;  3%  MM.  Lagèze  et  Nouvion.  Prix  supplémentaire, 
M.  Loumaye.  Mention  honorable,  M.  Cuif-Millet.  '■ 

Prix  d  ensemble.  (Au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  des  3%  4"  et  5°  catégories). 
Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Loumaye,  pour  les  animaux  de  race  hollandaise. 

Randes  de  vaches  laitières  à  lait,  l"'  prix,  M.  Loumaye,  à  Vaux-Champagne  (Ardennes);  2% 
M.  Bourguin,  E.,  à  Mézières  (Ardennes);  3%  M.  Guénin-Gautherot,  à  Troyes  (Aube). 

Espèce   ovine. 
l'<'  Catégorie.  —  Mérinos  et  métis-mérinos.  —  l"  Section.  —  Animaux  de    18  mois  au  plus.  -— ' 

—  Mâles.  —  P"-  prix,  M.  Chevalier,  Edmond,  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne);  2%  M.  Potier-Créquy , 
à  Saulces-Monclin  (Ardennes)  -.3%  M.  Varin  d'Epensival,  à  Epensival  (Marne).  Prix  supplémentaires, 
M.  Drouet-Fleurizelles,  à  Mafl'récourt  (Marne).  M.  Batelier,  à  Loiselet  (Marne).  Mention  hono- 
rable, M.  Poitier-Créquy.  —  Femelles.  —  V  prix,  M.  Chevalier;  2»,  M.  Goulden,  à  Charpentry 
(Meuse);  3«,  M.  Petit-Moreau,  à  Charbogne  (Ardennes).  Prix  supplémentaires,  MM.  Potier-Créquy. 
Varin  d'Epensival  —  2«  SectiOtt.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Varin 
d'Epensival;  2°,  M.  Namur-Daire,  à  Coucy  (Ardennes);  3%  M.  Chevalier.  Prix  supplémentaires, 
M.  Cuif-Millet,  à  Rethel  (Ardennes);  M.  Aublin  (Emile),  à  Sainte-Vaubourg  (Ardennes).  Mention 
honorable,  M.  Battelier.  —Femelles.  --  1"  prix,  M.  Chevalier;  T,  M.  Goulden;  3%  M.  Varin 
d'Epensival.  Prix  supplémentaires,  M.  Petit-Moreau,  M.  Potier-Crequy.  Mention  honorable, 
M.  Varin  d'Epensival.  ,  ,  „., 

2»  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  (ardennaises  et  analogues).  —  Maies.  —  V'  prix, 
non  décerné;  2%  M.  Jearjean-Lorin  ,  à  Carignan  (Ardennes).  —  Femelles.  —  1"  prix,  non  décerné; 
i%  M.  Fagot,  à  Mazerny  (Ardennes).  ...        u  ^^     .,  ■ 

3^  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  (Dishley  ou  Leicester,  hollandaises  et  ana- 
logues). --  Mâles.  -1"  prix,  M.  Beglet,  à  Trappes  (Seine-et-Oise);  2»,  M.  F«got.  Mentions  hono- 
rables, MM.  Fagot  et  Beglet.  -Femelles.  -  1"  prix,  M.  Beglet;  2%  M.  Fagot.  Mention  honorable, 

M.  Fagot.  ,        ,  ,  .         1  ■         X  I  ^ 

4'=  Catégorie    —  Races   étrangères   à  laines  courtes   (southdown,   shropshire    et   analogues). 

—  Mâles.  l"'prix,  non  décerné;  2%  M.  Namur-Daire,  à  Coucy  (Ardennes).—  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  "Namur-Daire.  ,,    ,t     .    <  o  •   .  i  r       /«    i    \    o. 

b'  Catégorie.—  Croisements  diveni.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Huot,  a  Saint-Julien  (Aube);  2«, 
M.  Namur-Daire;  3%  M.  Fagot.  Mention  honorable,  M.  Huot.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Huot; 
2%  M.  Fagot;  3%  M.  Namur-Daire.  Mention  honorable,  M.  Hu^t. 
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•    Prix  d'ensemble.  \]n  oh\el  d'an,  décerné  à  M,  Iluot,   pour  ses  animaux   da  lace  aiiylo-inénaos- 

maui^iKimp. 

Espèce  porcine. 

l"  CatA'iorip.  —  Ra^^es  inligarigs  pures  ou  croUées  entre  ell>^s.  —  Mâl'^l.  —  l"-"'  prix,  M.  Gué" 
rauli  Golar.l,  à  Fire-CliimpenOisG  (Mirne);  2%  VI.  Prévôt  (Léon),  à  Maréville  fMeuallie-ct-Moselie)'. 
3°  M.  l.orrè  (f-iMsp'n-),  à  rroves(Âùbe)  —  FeaioUes.  —  l"  prix,  M.  Guérault-iiO'Iard  ;  2",  M.  Di- 
manche, à  Lonay  (Ai-denuos);  3%  M.  Fagot,  à  Mazerny  (Ardennes).  Prix  supplémentaire,  M.  Pié- 
vot  (Lpoii). 

2=  l'até/orip..  —Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix.  M.  le  mar- 
quis de  Montnort,  à  Montaiorl  (M  n'as  ;  2%  M.  GuérauU-GoJari;  3%  M.  Lamy  (Clvulrs),  à  No- 
meny  (Meurihe-et -Moselle).  4%  U.  Noël,  à  Saint-Max  (Ueurlhe-ct-Moselle)  ;  Mention  honoralile, 
M.  Lorré.  —  Feme'les.  —  l"  pfiï.  M.  h  marquis  de  Mouimort;  2%  M.  Broquet,  à  Void  (Meuse); 
3%  M.  Lamy;  4°,  M.  Guiliot,  à  Stint-Amaud  (Ma  ne).  Montions  honorables,  M.  Lorré,  M.  Prévôt, 
M.  le  marquis  de  Montmo't,  M.  le  minjuis  de  Montmort. 

3^  Catgorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâ'es  — 
P'-  prix,  M.  Broquet;  2',  M.  Prévôt.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Guéiaalt-Goaari;  2",  M.  Guiliot; 
3°    M.  Broquet.  Mention  honorahle,  M.  Prevot. 

Prix (V ensemble.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  le  marquis  de  Montmort,  pour  les  animaux  de  race, 
Yorkshue. 

Animaux  de  basse-cour, 

V"  Cntêgorie.  — Coqs  et  poules.  —  l"-"^  Seclinn  —  Race  de  Crèvecœiir.  l^'^prix,  M.  Lorré  (Prosper), 
à  Troyes  (Vube)-,  '2%  M.  t'oit. er-Devrii-'iie  à  Condé  (Ardennes).  —  2"  Si'ciion.  —  Race  de  la  Btesse. 
]"  prix,  M.  Guiliot,  à  -ainl-Amand  (Marne);  2=,  M.  Lorré-,  :i%  M.  Thiéron  de  Mondin,  à  Helhel 
(Ardennes).  —  3"  .S'e'-^oji.  —  Race  de  HouJan.  h'  pri.v,  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  2", 
M.  Guiliot.  —  4"  Seclinn.  —  Race  Lorraine.  I"  prix,  M.  Guiliot.  —  b'Sixlion.  —  Races  françaises 
diverses^  P''  prix,  M.  Tliiérion  de  Moiclm,  2%  M.  Lorré,  3",  M.  Voitellier.  —  6"  Section.  —  Races 
étrangères  diverses,  i"''  prix,  M.  Lorré;  2",  M.  Voitellier;  3%  M.  Noël  (Lucien),  a  Saint-Max, 
(M-iurilVi-et-MosellH). 

2°  CaU'qorie.  —  Dindons.  1"  prix,  M.  Guiliot;  2'=,  M.  Lorré. 

3°  C'Uéiinrie.  —  Oies.  1"  prix,  M.  Lorré;  2%  M.  Guiliot.  , 

4''  Cati'gnrie.  —  Canards.  1'^'  prix,  M.  Lnrre;  2%  M.  Guiliot;  3%  M.  Noël. 

5'^  Catégorie.  —  Piulailes.  l"  piix,  M.  Guiliot;  2°.  M.  Lnrré. 

6°  Cntétforie.  —  Pignons.  1"  pàx,  M.  Lorré;  2%  M.  Guiliot. 

7=  Catégorie.  —  La,iins  et  Lpporides.  H--  prix,  M.  Lorré;  2%  M.  Cuif-MilleL,  à  Rhetel  (Ardenne.s). 
Prix  supplémentaire^,  M.  Braliant,  à  Mézières  (Ardennes). 

Prix  d'ensemble.  Un    bjet  d'art,  décerné  à  M    L  rré. 

liêenmpenses  aut  scrviteitr.'i  ruraux,  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés.  Médailles  d'argent, 
MM.  Gato  lillat  (a1 -xandre),  chez  M.  Gu:^tave  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube);  Anna  Barlel,  chez  M.  La- 
miable,  à  Coiicy  (Ardennes);  Klei  i  (Louis),  chez  M.  Broquet,  à  Vuid  (Meuse);  Micht.1  (André), 
chez  M.  H  .rlm,  à  .-^lainvilli:!  (M^use).  Médailles  de  bronze,  MM.  Mich  (loseph),  chez  M  Loumaye, 
à  Vaux  Champagne  (Ardennes);  Francart  (Jean),  chez  M.  Chevalier,  à  Br^u\-Sainte-Cohière 
(Marne);  Hoiroi  (Jules),  i.he/.  M.  Michel,  à  Raon-FÉtape  (Vosges);  Dubuisson  (Aristide),  chez 
M.  Namur-Daire,  à  Coucy  (Ardennes);  Daniel  (François),  chez  M.  Lamy,  à  Nomeny  (Meurlheet- 
Mosell-);  Lesige  (Pierre),  chez  M.  le  marquis  de  Moitnirt,  à  Montmort  (Marne).  30  fr.  à  Suaire 
(François),  chez  M.  Varin  d'Epensival,   a  Epensival  (Marne). 

Machines  et    instruments  agricoles. 

Instruments  d'extérieur  d".  j'aime.  —  1°  A|ipaieils  propres  au  sarclage  des  céréales  en  ligne,  au 
moyen  danimiux  de  travail.  —  I""'  prix,  mé  iaille  d'or,  non  décerné;  T,  méJaill-'  d'argent,  M.  De- 
kihaye-Obry,  à  Bohain  (Aisne),  pour  la  houe  à  cheval  ;  3"=,  médaille  de  broiize,  M. VI.  James  Smith  et 
fils,  à  Paris,  p^ur  la  houe  à  cheval.  — 2"  Appareils  propres  à  l'édaircissage  et  au  sarcla^'e  de  la 
betterave.  —  l""'  pnx,  médiille  d'or,  M.  D  lahayeObry,  pour  la  houe  à  cheval  ;  2°,  médaille  d  ar- 
gent, Mvl.  Henry  frères,  à  Dury  (Sj  nin"),  pour  la  charru  ■  à  plusieurs  socs.  —  3"  Charrues  bisocs. 

—  1='  prix,  luédailled'or.  M.  FeLm,  à  Leuze  (Aisn<^)  ;  2",  médaille  d'argent,  MM.  Decker  et  Mot,  à  i'aris  ; 
3°,  luéiiaille  de  bronze.  MM  Breto  i  frères,  à  Kinvaijx(Meurthe-3t-.Moselle)  — 4°  Clôtures  et  pàtura'^es. 
l'^''  pr'X,  .mjdaille  d'à  geut,  MVL  Louet  frères,  à  Issoulun  (I  idre),  pour  les  clôtures  en  fer;  2",  mé- 
dailles de  bronze,  M.  Liiigit  (Arthur),  à  Liuaoïs  (Ard-nues).  pour  les  clôiures  de  pâ.Lurages  ; 
M.  Ferez  (Arihurl,  îi  Coingi  (Aisn^),  pour  les  bairières  en  lil  de  fer. 

In.'ilrameiils  d'intérieur  de  ferme.—  1"  Manèges  A  un  ciieval.  —  l"prix,  médaille  d'or,  MM.Waite- 
Burnel  et  Cie,  <à  I\iris,  pour  le  manège  sy-teme  Pernol  ;  2",  métlaille  d'argent,  MM.  Pe-;ant  frères, 
à  Maubeuge  (.Nord),  pour  le  manège;  3\  m  d.uUe  de  bronze,  M.  Valck-V  rey,  a  Saint-Diè  (Vosges), 
pour  le  manège.  Mentions  honorables,  M.  Lacambre,  à  Charlevilie  (Ardenn'  s),  pour  le  manège 
(manège  Gautreau)  ;  M.  GourguiUon,  à  Viiry-le-Franç  is  (Marn-),  pour  le  manège  (manège  Lai-t/.). 

—  2^  Manèges  k  deux  chevaux.  —  1=''  prix,  méiailie'd'or,  M.M.  litienne  frères,  ;\  Givry-eu-Argonne 
(Marne);  2'=,  mélaille  d'argent,  MM.  Pesant;  3",  niédaille  île  bronze,  M.  Goui'guillon.  Mention  hono- 
rable, M.  Breloux,  à  .\'evers  (.Nièvre).  —  3°  Manèges  de  plus  de  deux  ciievaux  —  l"  prix,  médaille 
d'or,  MM.  Albaret  et  Cie,  à  R^ntl^'ny  (Oise);  2°,  médaille  d'argent,  M.  Lacambre;  3%  médaille  de 
bronze,  M.  Paradi-,  à  Hautmont  (Nord).  Mention  honorable,  M.  Lai  emeiit,  à  Rethel  (Ardenne>).  — 
4°  Auges  et  bacs  pour  abreuvoirs  d'animaux.  —  I"'  prix  médaille  d'or,  non  décerné;  2",  médaille 
d'argent,  non  décerne;  3°,  m-^daillede  bronza,  M.  Poullaiii,t\  Riims  (Marne).  Mentions  honorables, 
MM.  l'érin  frères,  à  Clrirleville  (Ardennes),  pour  les  abreuvoirs  en  belon;  MM.  .\lunier  fils,  k  Nancy 
(Meunhe-et-Moselle),  pour  les  auges.  —  5"  Conca.sseurs  de  tourteaux.  — ■  1"  pnx,  médadle  d'or, 
non  décerné;  2*^,  médaille  d'arg  nt,  M.  Gourguiroii,  pour  les  concasseurs  Cocksedge.  Prix  supplé- 
mcfitaire,  médaille  de  bronze,  MM.  Decker  et  Mot.  Mention  honorable,  M.  Lmgat. 

Rc.com, ien.se ^  aux  plu^  habiles  conducteurs  des  machines  admises  au  concours,  rt  aux  contre- 
maîtres et  ouvriers  des  consirucleurs  reconnus  les  (iliis  méritants.  —  Médaille  d'argent,  M.  Lelèvre 
(Charles),  chez  M.  Gauireni,  à  DoiirJan  (Seine-et-Oise).  M- dail  es  de  bronze,  M.  Bellot  (Gabriel), 
chez  M.  Albaret,  à  llaniigny  (Oise);  M.  Poupat  (Jules),  chez  M.M.  Louet  fièie.-,  à  Jssouduu  (Indre). 
Machines  et   instruin>-nts   divers. 

Médtilles  d'or,  M.  Albaret,  p. >ur  sa  presse  <•  fourrages;  MM.  Etienne  frères,  pour  leur  poulie  de 
transmission  appliquée  à  une  machine  à  battre;  MM.  Halte  frères,  à  Damery  (Marne),  pour  leur 
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machine  à  battre  clans  laquellf?  les  mouvements  alternatifs  sont  remplacés  par  des  mouvements 
circulaires;  M.  Valck-Virey,  pour  le  perfectionnement  du  mécanisme  di  son  hache-paille;  M.  Voi- 
rin,  à  Barrémont  (Hante-M;irne),  pour  sa  charrue  lixe  o  i  mobile  à  volonté.  M  dilles  d'argent, 
MM.  James  Smiih  e  fils,  pour  le  perfectionnement  des  petites  trémies  et  des  en^ren^ges  de  leur 
semnir  ;  M.  Patourfan,  à  Vouziers  (Ardenne-),  pour  sa  fendeus';  d'osiers;  MM.  W.tite-Burnell 
et  Cie,  pour  leur  machine  à  tiaitre  haLiant  et  vannant,  pour  pptites  ex.d.niaiiods.  Médailles  de 
b'onzR,  à  MM.  Kahn  frirn*  et  B'och,  à  Nancy  (Vleurih°-et- ^loselle),  pour  leurs  limes  à  atl'uier  les 
lames  de  moisonneuses  ;  M.  P.uUain,  à  Reims  (Marni-),  pour  son  cha  lOl  agricole;  M.  Laine,  à 
Vil^rs  Semeuse  (Ardennes),  pour  sjn  churonige  en  tiois  courlié  par  la  vapeur.  Mentions  h.'.no- 
rables,  MM..  G.ignon  et  Teissi^^r,  à  Lyon  (Khône),  pour  leurs  pièj^es  pour  animaux  nuisibles, 
MM.  Freneaux  frères,  à  Gondé-les-Vo  iziers  (Ardennes),  pour  leurs  ro:)inetsen  bois  perfectionnés. 
Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

1"  Semences  de  froment.  —  Méilaille  d'or,  non  d^^cerné.- Mé  laille  d'argent,  M.  Jeanjean,  à  Cari- 
gnan  (Ardennes),  pour  -es  blés  exposés.  Médaille  de  brorîze,  M.  A.  Lequeiix,  à  Villers-aux-Cor- 
neilles  (Marne).  —  2"  Semences  d'avoine.  —  Médaille  d'or,  non  décernée.  Médaille  d'argenr,  M.  A. 
r.pqueux  Méda  lie  de  bronze.  M.  Jeanjean.  — 3' Betteraves  à  sucre,  pone-grames.  —  Médailles 
d'argent  tt  de  bronz%  non  décernées. 

Produi's   divers   non  comoris  dans  les  concours  spéciaux. 

MMlaiVea  cVo"',  Fi-èr*^  B.ijnben,  à  Reirns,  pour  l'ensemlde  de  son  exfiosilimi;  M.  Guérault-Godard, 
à  Fère-t'.hampenoise  (Marne)  po  ir  sea  fromiges.  MédaiUesdor^  par  vireinpnt.  M.  l'alibé  Hénon,  à 
Aus>;once  (Ardennes),  pnur  son  exposition  de  vers  à  soie  du  ch'^ne;  M.  A  Leijueux,  p''Uf  l'en- 
semble de  son  exposition;  M.  Lanaye,  à  Sainte-Marie  (Ardennes),  pour  ses  tois  ms  de  brebis-méri- 
nos. --  Rappels  de  médaiU  s  d'or.  M.  Darier  de  Rouffîn,  h  Maiseille,  pour  ses  tourteaux  de  graines 
de  coton  d'Egypte;  M.  Leslin,  instituteur  à  H(''rin  (Noid),  poui'  ses  cartes  agronomiques  et  ses 
tableaux  d'enseignement  a^^rico^e;  la  Société  vigneronne  d'Ispoudun  (Indie).  i  our  son  ex|iOsitioa 
de  vins.  —  Méduilles  d'argen',  M.  Battelier,  à  Lniselet  (Marne),  pour  tes  toisons  de  laine  mérinos  ; 
M.  Bes-ède  lils,  à  Marseille,  pour  ses  li  ueurs  à  base  d  euclyptns;  Mme  Fa;iot-Neveux,  à  Mazerny 
(Ardennes),  pnur  son  beurre;  Al.  l'abbé  Collot,  à  Beileville-sur  Bar  (Ardennes),  pour  sa  collection 
de  pommes  de  terre  ;  M.  Cresson,  à  Charleville  (Ardennes),  pour  ses  produit^  horticoles.  —  »édaULes 
d'argent,  par  virem.'7it;  M.  Guibet  (André),  à  Junivide  (Ardennes),  pour  ses  fromages  fa -onde  Brie; 
M.  Jolly  (Edouard),  à  Charleville,  pour  les  cai  tes  géoldgique.  agronomique  etcanto  i  al  es  du  département 
des  Ardennes,  dont  il  est  l'ediieur  ;  M.  Cuif-Millet,  à  Kethsl,  |  our  ses  toisons  de  laine  mérinos.  — 
Médailles  de  h- onze,  M.  Albin-Mary,  à  Grjss^',  pour  son  eau  de  fleurs  d'oranger;  M.  Arbouin 
(Htnri),  à  Lignières-Snmmevil  e  (Charente),  jiour  son  eau-de-vie  exposée;  M.  Booillevaux,  institu- 
teur à  Rozières  (Haute-M  urne),  pour  son  osier;  M.  Chevalier,  aux  An-^lecourts  (Meuse),  poT  son 
beurre;  M.  Courot,  à  Auzécou't  (Meuse),  pour  ses  fromages;  M.  Day  («'tienne),  à  Hoix-Terron 
(Ardennes),  pour  sa  collection  de  pom  nés  de  terre;  M.  Haingu^rlot,  A  Alain;ourt  (-vrilennes),  pour 
ses  toi-ons  de  laine' mérinos;  M.  Ledoux-Buvird,  à  Sivrydes-Buzancy  (Ardennes),  pour  sa  collec- 
tion de  pomnie.s  de  terre  ;  M.  P.  Lorré,  à  Troyes,  pour  ses  laines,  plume-,  duvet  et  peaux  diverses; 
M.  Maniez-Mathiot,  à  Thil  (Aube),  pour  ses  fromag  s;  M.  Misson,  à  Viterne  (Meurthe),  pour  phnts 
résineux;  M.  Courtehout,  à  Fagnon  (Ardennes),  pour  son 'beurre;  M.  Richer,  à  Sedan,  pour  ses 
plans  de  j-inlins.  —  Mentinns  très  hon^nrabUs,  vi.  Flaman-  ille,  à  S  linte-Vaubourg  (Ardennes),  pour 
son  ma'is  Caragua;  M.  Richer,  pour  ses  graines  pot.igères.  M.  Bourguin,  à  Mezières,  pour  son 
beurre;  M.Tileux,  à  Aigiemont  (Aidenues),  pour  sa  cire. 

F.-R.   DE  LA  TrÉHONNAIS. 

EGHOS  DU  SUD-EST 

Malgré  un  printemps  détestable,  l'état  des  récoltes  dans  notre  région  n'est  pas 
mauvais  en  général.  11  y  a  du  fourrage,  les  céréales  promettent  une  moyenne  et 
les  vignes  sont  très  belles.  Que  l'été  soit  beau  et  la  campagne  agricole  sera  encore 
satisfaisante. 

Les  orages  de  la  première  quinzaine  de  juin  ont  malheureusement  dévasté  de 
no/ubreux   cantons    des  départements   du  Rhône  et  de  l'Ain. 

Des  grêlons  aussi  gros  que  des  œuis  ont  haché  les  prairies,  les  blés  ,  anéanti  des 
vignes. 

Les  dommages  sont  évalués  de  20  à  25  millions.  C'est  un  désastre  complet 
dans  notubre  de  communes.  Il  y  a  quantité  de  métayers  réduits  à  la  misère,  c'est 
une  terrible  déiresse.  On  compte  que  le  gouvernement  et  la  bienfaisance  privée 
viendront  en  aide  à  ces  infortunes  non  méritées.  Il  y  a  urgence. 

La  question  du  libre  échange  préoccupe  assez  vivement  les  esprits  ici. 

Les  comices  agricoles  du  Rhône  se  sont  prononcés  pour  la  protection.  Ils  croient 
que  des  tarifs  aux  frontières  relèveraient  encore  les  prix  drjà  passablement  avan- 
tageux des  denrées  agi^icoles.  C'est  une  erreur,  la  cherté  de  la  vie  engendrerait  la 
gêne  parmi  les  populations.  La  consommation  se  restreindrait  bientôt  ;  l'industiie 
s'éteindrait  et  une  fois  dépourvue  des  débouchés  qu^  lui  ollrent  les  populations 
industrielles,  notre  agriculture  ver  ait  singuhèrement  diminuer  sa  prospérité. 

Quoique  je  sois  en  contradiction  avec  cenains  économistes  pessimistes,  je  sou- 
liens  que  notre  aginculture  esi  florissante,  sauf  les  territoires  ravagés  par  le  phyllo- 
xéra. La  richesse  des  agiicuheurs  augmente  chaque  jour.  Le  bien-être  pénètre 
parmi  les  paysans  les  plus  déshérités  auirelois;  on  voit  tous  les  villages  s  em- 
bellir. 

Un  autre  indice  de  la  pro.îpérité  de  l'agriculture,  au  récent  concours  régional  de 
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Chambéry,  les  exposants  de  machines  et  instruments  aratoires  perfectionnés  ont 
fait  de  brillantes  affaires.  Gela  est  bien  la  preuve  que  les  exploitations  agricoles 
ont  des  capitaux. 

Tandis  que  nos  Comices  agricoles  un  peu  attardés  et  qui  ne  sont  pas  certaine- 
ment la  véritable  expression  de  l'opinion  rurale  de  notre  rcgioa,  se  font  les  cham- 
f)ions  des  doctrines  économiques  arriérées,  des  manifestations  libre  échangistes  ont 
ieu  d'autre  part  sous  les  auspices  d'hommes  considérables.  M  Jules  Simon  a  pro- 
noncé, dernièrement,  à  Lyon  un  discours  en  faveur  du  libre  échange  qui  a  obtenu 
l'assentiment  à  peu  près  général. 

M.  Raoul  Duval  doit  iaire  à  Saint-Etienne  une  conférence  sur  les  traités  de 
commerce  qui  obtiendra  sûrement  le  même  succès  si  l'auteur  ne  mêle  pas  sei  vues 
poHtiques  aux  considérations  économiques. 

De  tous  côtés,  dans  notre  région,  on  fait  des  études  de  tracés,  on  prépare  les 
grands  travaux  publics  qui  doivent  donner  à  la  France  des  voies  de  communica- 
tions sans  lacune,  et  destinées  plus  que  toute  combinaison  protectionniste  à  per- 
mettre à  son  agriculture  et  à  son  industrie  de  ne  redouter  aucune  rivale.  L'opinion 
publique  voit,  ici,  avec  beaucoup  de  faveur  la  construction  de  nouveaux  chemins 
de  fer,  l'amélioration  des  voies  navigables;  on  ne  doute  pas  que  ces  grands  travaux 
publics  décupleront  la  richesse  du  pays  Pierre  Valin. 

UN  NOUVEAU  TARARE  CRIBLEUR. 

Les  concours  spéciaux  d'instruments,  déterminés  à  l'avance  pour  cha- 
que département  au  chef-lieu  duquel  doit  se  tenir  l'année  suivante  le 
concoursrégional,  ont  une  incontestable  valeur;  d'ailleurs,  les  délégués 
des  sociétés  d'agriculture  sont  appelés  à  donner  leur  avis  à  cet  égard. 
Mais  en  dehors  des  instruments  propres  à  la  culture  du  sol,  de  ceux 
même  qu'on  qualifie  d'instruments  d'intérieur  de  ferme,  il  en  existe 
d'autres  dont  l'introduction  ou  la  fabrication  nouvelle  dans  une  ré- 
gion peut  y  être  une  cause  de  progrès  général,  et  dont  l'utilité  échappe 
parfois  à  l'appréciation  des  jurys.  L'infériorité  commerciale  des  blés 
dans  l'Ouest,  en  Bretagne  surtout,  tient  à  la  vérité  aux  mauvaises  con- 
ditions dans  lesquelles  s'est  opérée  la  récolte  l'an  passé,  mais  aussi 
à  un  défaut  général  de  nettoyage.  C'est  un  fait  connu  des  commei'çanis 
en  grains,  qui  procèdent  dans  leurs  magasins  à  un  nouveau  nettoyage 
des  blés  qui  leur  sont  livrés  lorsqu'ils  veulent  concurrencer,  avec  nos 
froments,  les  froments  étrangers  préférés  aujourd'hui  par  la  meunerie, 
parce  qu'ils  sont  propres,  homogènes,  et  que  leur  qualité  est,  cette 
année,  préférable  à  celle  des  nôtres.  Toute  amélioration  au  point  de  vue 
des  blés,  est  donc  à  souhaiter  dans  la  région. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  ont  vu  la  machine  à  battre  succéder  au 
battage  au  lléau,  le  tarare  à  l'ancien  procédé  de  vannage,  et  nous  y 
avons  applaudi;  mais  nous  reconnaissons  que  les  tarares  ordinaires,  qui 
sont  d'un  prix  peu  élevé  et  se  répandent  de  plus  en  plus,  s'ils  peuvent 
séparer  la  poussière  et  les  graines  légères,  sont  impuissants  à  fournir 
un  produit  de  qualité  marchande,  et  à  plus  forte  raison  un  blé  de 
choix  pour  semence,  lorsque  le  blé  qui  leur  est  soumis  est  un  mé- 
lange de  grains  de  grosseurs  différentes,  petits  ou  renflés,  ou  encore 
altérés  par  un  commencement  de  germination.  Il  est  nécessaire  que 
le  trieur  succède  au  tarare  pour  obtenir  un  graiu  homogène,  à  moins 
que  la  double  opération  ne  s'effectue  par  le  même  instrument,  comme 
celui  présenté  au  concours  de  Laval  par  la  fabrique  des  Trois-Croix, 
dirigée  par  M.  Bodin,  et  qui  a  été  l'objet  d'un  oubli  de  la  Commission 
des  instruments.  Ce  tarare  trieur  est  représeuté  parlafig.  37. 

^  Le  blé  tombant  dans  la  trémie  est  distribué  également,  au  moyen 
d'un  cylindre  cannelé,  et  passe  successivement  sur  trois  grilles  à  mail- 
les de  différentes  dimensions.  Là,  il  est  secoué  fortement  pendant  qu'il 
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reçoit  l'action  directe  du  ventilateur.  Ensuite  après  avoir  été  nettoyé 
et  séparé  des  corps  plus  légers,  il  est  recueilli  pai*  une  espèce  d'enton- 
noir qui  le  dépose  sur  un  ciiàssis  composé  de  deux  griles  en  tôle  per- 
forée. Par  un  mouvement  de  va-et-vient,  et  toujours  sous  l'action  du 
courant  d'air,  il  s'avance  lentement  vers  l'extrémité  du  tarare.  Pendant 
ce  trajet,  les  grains  retraits  ou  cassés  se  séparent,  ainsi  que  les  pier- 
res, mais  celles-ci  tombent  à  part. 

Le  crible  est  à  une  inclinaison  variable,  suivant  la  nécessité  de  don- 
ner au  grain  plus  ou  moins  de  temps  pour  que  le  bon  se  sépare  du 


tic,.  37.  —  Taraie  cribieui  tunatiuit  ,di  PI    B  dm. 

mauvais,  et  des  autres  graines  qui  doivent  être  rejetées.  Les  grêles  en 
tôle  perforée  sont  sur  des  châssis  mobiles,  se  remplacent  avec  lapins 
grande  facilité,  et  suivant  les  espèces  de  grains  à  nettoyer. 

La  construction  de  cet  instrument  est  solide  comme  celle  de  tous  les 
instruments  sortant  de  la  môme  fabrique.  Les  mouvements  sont  tous  à 
courroies,  et  très  doux;  ceux  de  va-eL-vieat  des  grilles  et  des  grêles, 
ont  une  course  suffisante  pour  que  l'effet  on  soit  erficace.  Deux  mani- 
velles permettent  que  deux  personnes  s'employent  à  donner  le  mouve- 
ment, s'il  arrive  qu'une  seule  ait  trop  de  difficulté. 

Ce  tarare  cribleur,  dont  le  prix  est  de  230  fr.,  nous  a  paru  un  pro- 
grès, et  nous  paraît  désormais  indispensable  à  toute  exploitation  livrant 
des  blés  au  commerce.  A.  de  la  iMukvonnais. 

LA  DISPARITION  NATURELLE  DU  PilYLLOXERA. 

Les  faits  connus  n'autorisent  pas  du  tout  à  dire  que  le  pliylloxera 
s'en  ira  comme  il  est  venu.  11  importe  de  le  prouver,  parce  qu'il  est 
inutile  de  se  faire  illusion  ;  l'intérêt  même  du  sujet  commande  de  se 
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débarrasser  l'esprit  de  toute  fiction  et  de  n'envisager  que  les  réalités, 
V^oiçi  ce  que  la  vérité  historique  nous  apprend  au  sujet  delà  plupart 
des  insectes,  et  en  particulier  des  petits  deslructeui-s  du  travail  hu- 
main qui,  oriiiinaires  de  Tétranger,  se  sont  acclimatés  chez  nous. 

La  punaise  des  Hts^  dont  l'origine  remonte  aux  temps  les  plus  an- 
ciens, nous  a  été  importée  dOjient,  comme  la  blade  des  cuisines  et  sa 
congénère  des  vaisseaux  et  des  docks.  Ni  disparition  ni  dégénérescence 
depuis  le  jour  de  leur  invasion. 

Le  puceron  lanigère  des  pommiers  est  une  importation  du  Canada  qui 
remonte  juste  à  un  siècle  (IT70  à  ÎT80).  Malgré  le  long  temps  écoulé, 
ces  hideuses  bêtes  n'ont  pas  dégénéré  chez  nous,  et  on  n'a  pu  espérer 
un  seul  instant  qu'elles  s'en  iraient  «  comme  elles  étaient  venues?  » 
Elles  ont  pu  voyager,  clianger  de  contrée  selon  les  saisons,  comme 
l'alucite  et  auti'es  engeances  vennineuses,  mais  non  pas  disparaître, 
par  la  r;iison  toute  simple  que  l'on  n'a  rien  fait  pour  cela,  et  qu'on  leur 
a  laissé  le  chansp  libre. 

Le  sphinx  à  tête  de  mort  s'est  acclimaté  parmi  nous  dès  que  la  pomme 
de  terre  du  bon  Parmentier  a  pu  être  cultivée  normalement.  Pourquoi 
disparattrait-il  quand  il  trouve  tout  à  la  fois  un  milieu  favorable  à  ses 
évolutions,  et  l'aliment  qui  lui  permet  de  se  perpétuer?  Est-ce  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  milliers  de  milliers  d'acarus  de  l'homme, 
des  animaux  et  des  végétaux? 

Pour  rester  dans  les  infiniments  petits  qui  s'attaquent  surtout  aux 
espèces  végétales,  la  cochenille  des  serres,  ou  pou  blanc,  est  une  impor- 
tation des  tropiques.  De  même,  la  calandre  du  riz  a  été  introduite 
avec  le  riz,  et  depuis  lors  on  n'a  jamais  ouï  parler  de  sa  dégéné- 
rescence, pas  plus  que  de  celle  des  dernirstiens  ou  teignes  des  cuirs, 
des  fourrures,  des  plumes,  e/cs,  qui  sont  devenus  cosmopolites. 

Nous  recevons  de  l'étranger,  maintenant  plus  que  jamais,  tous  les 
jours,  et  môme  sans  nous  en  douter,  des  insectes  qui  nous  étaient 
inconnus  jusiju'ici.  (^'est  la  conséquence  naturelle  et  inévitable  de  la 
facilité  et  de  la  multiplicité  des  échanges  commerciaux.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple  entre  beaucoup  d'autres,  c'est  ainsi  que  les  graisses 
de  la  Plata  et  de  Buenos-Ayres  employées  aujourd'hui  par  l'industrie 
stéarique,  nous  apportent  journellement  des  quantités  considérables 
d'insectes  que  l'on  n'a  jamais  vus  chez  nous,  et  qui,  probablement, 
vont  s'y  acclimater  à  leur  tour.  Il  est  bien  à  craindre  qu  il  lïen  soit 
de  même  avec  les  laines  et  peaux  des  mômes  provenances. 

Nous  en  faisons  autant  au  vis-à-vis  de  l'étranger  qui  reçoit  ceux  de 
nos  produits  ou  matières  premières  qui  lui  conviennent.  Nous  sommes 
donc  en  présence  d'un  libre  échange  de  vauriens  de  la  petite  espèi^e 
contre  le.-^quels  la  protection  et  les  tarifs  douaniers  ne  pourront  jamais 
rien.  Cela  est,  et  c'est  à  nous  de  nous  défendre  comme  nous  nous 
sommes  défendus  contre  la  variole.  Le  gouvernement  a  certainement 
raison  de  tenter  de  nous  préserver  contre  l'invasion  du  Doryvkora; 
mais  il  a  beaii  faire,  nous  n'y  échapperons  pas,  et  c'est  tout  simple, 
puisqu'il  suffit  d'un  œuf  imperceptible  déposé  par  un  coup  de  vent, 
sur  n'importe  quoi,  un  wagon  qui  passe,  ou  un  lambeau  d  emballage. 
Cela  n'est  pas  contestable. 

Ces  faits  montrent  quelle  importance  acquiert  chaque  jour,  même  à 
notre  insu,  tout  ce  qui  touche  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles 
pour  laquelle  on  n'a  eac  )re  rien  fait  de  sérieux  jusqu'ici. 
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Comme  confirmation  de  ce  que  nous  venons  de  voir,  la  bruche  des 
pois  est  présentement  universelle,  et  la  bruche  du  haricot^  ori2;inaire  de 
Chine  et  importée  en  halie^  se  trouve  maintenant  dans  toute  rAmériqLie 
tropicale,  en  Perse,  au  Caucase,  à  Madère,  aux  Canaries,  aux:  Açores, 
en  Espagne  et  dans  le  I\Iidi  de  la  France,  sans  oublier  la  bruche  des 
fèves  que  l'on  rencontre  partout  sur  le  continent. 

Réciproquement,  c'est  nous  qui  avons  importé  en  Amérique  la  crio- 
cere  de  l^asperge  et  la  galéruque  de  l'orme  qui  continuent  à  faire  de 
grands  ravages  aux  Etats-Unis,  comme  le  phyJloxera  en  occasionne  en 
Europe.  '."■    'i. 

Après  cela,  peut-on  espérer  la  disparition  naturelle  du  meutrier  de 
la  vigne?  La  réponse  n'est  pas  douteuse,  puisqu'aucune  raison  plau- 
sible ne  justifie  cette  espérance  beaucoup  trop  gratuite. 

Quand  on  veut  s'éclairer  sérieusement  sur  des  points  spéciaux,  il  est 
saire  d'interrooer  les  faits  connus,  de  les  scruter,  et  de  s'adresser  à  des 
hommes  spéciaux.  En  un  sujet  aussi  grave,  au  point  de  vue  des  désas- 
tres causés  et  de  ceux  qui  nous  menacent  encore,  on  ne  saurait  s'en- 
tourer de  trop  de  lumière.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  fait  appel 
aux  connaissances  de  M.  Maurice  Girard,  professeur  d'histoire  naturelle 
et  entomologiste  distingué,  et  l'on  peut  dire  que  les  faits  historiques 
qu'il  révèle  surabondent.  Ces  citations  pourraient  être  multipliées  à 
l'infini. 

Démontrer  des  erreurs  et  des  illusions  est  toujours  une  nécessité, 
surtout  quand  leur  résultat  le  plus  certain  est  d'entretenir  Tinaction, 
lie  justifier  des  abstentions  devenues  si  regrettables  qu'elles  seront 
l)ientôt  une  autre  calamité,  puisque  l'envahisseur  avance  toujours  et 
nue  nous  n'avançons  pas,  alors  que  nous  pourrions  nous  défendre 
l' lire  m  eut. 

Tout  cela  rappelle  beaucoup  trop  ce  brave  vigneron  auquel,  on  an- 
nonce la  visite  des  membres  de  la  Commission  de  vigilance  :  Oh!  non, 
ne  les  laissez  pas  entrer,  dites  que  je  n'y  suis  pas;  ils  n'auraient  qu'à 
trouver  le  phylloxéra!  C'est  bien  là  le  cri  du  cœur  de  la  fausse  sécurité 
chez  l'homme  qui  ferme  volontairement  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  et 
auquel  la  jjeur  du  mal  donne  le  mal  de  la  peur,  comme  si  cela  pouvait 
!e  préserver  et  le  sauver.  C'est  la  fiction  mise  à  la  place  de  la  réalité, 
dans  les  choses  les  plus  importantes  du  travail,  mais  ce  réalisme  pris 
'  sur  le  fait  ne  montre  que  trop  bien,  dans  tout  son  vilain  jour,  la  vérité 
le  noire  situation. 

Allons-nous  battre  la  retraite  quand  l'ennemi  sonne  la  charge  et 
;ious  donne  l'assaut  partout?  Est-ce  l'homme  qui  reculera,  ou  lepuce- 
ion  Qui  avancera?  11  n'y  a  pas  d'autre  alternative. 

Cela  ne  saurait  durer  cependant,  la  vigne  ne  saurait  disparaître,  et 
il  faudra  bien  se  décider  à  agir,  à  moins  de  se  laisser  dévorer.  On  devra, 
lût  ou  tard,  organiser  la  défense,  c'est  fatal  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
conclusion. 

En  tout  cas,  c'est  bien  assez  des  mauvais  vouloirs  systémati- 
ques, des  compétitions  inavouables,  des  résistances  de  parti  pris 
.'X  autres  qsii  encombrent  aujourd'hui  la  question,  sans  y  ajouter,  avec 
;ine  légèreté  déplorable,  des  espérances  chimériques  qui  n'eut  d'autre 
effet  que  de  retarder  l'heure  de  la  délivrance  en  décourageant  les  ini- 
tiatives privées  et  en  paralysant  les  efforts  individuels  dont  nous  avons 
tant  besoin.  "  F.   Roharï. 


502  LA  FRANGE  AGRICOLE  EN    1789  ET  AUJOURD'HUI. 

LA  FRANCE  AGRICOLE  EX  1789  ET  AUJOURD'HUI. 

Dans  la  8"  circonscription  qui  nous  occupe,  le  département  du  Cher 
forme  une  portion  parfaitement  détachée  du  reste  et  qui  constitue  une 
moitié  du  territoire  de  l'ancienne  province  du  Berry.  Les  renseigne- 
ments qui  le  concerne  peuvent  former  un  paragraphe  à  part.  La  cul- 
ture qui  domine  est  celle  des  céréales  et  spécialement  du  froment  qui 
couvrent  91,000  hectares,  mais  il  faut  constater  Texistence  de 
17,000  hectares  de  seigle  et  de  22,000  hectares  d'orge.  C'est  un 
espace  bien  considérable  consacré  à  des  cultures  d'un  ordre  inférieur. 
Disons  toutefois  que  le  rendement  du  froment  à  l'hectare  est  de  1  5  hec- 
tolitres n,  ce  qui  est  bien  près  de  la  moyenne  générale  de  la  France. 
On  trouve  dans  le  département  environ  13,000  hectares  de  vignes,  et 
ce  qui  prouve  l'effort  des  populations  au  travail,  c'est  l'existence  de 
49,000  hectares  de  prairies  artificielles.  Le  département  du  Cher  vient 
le  douzième  sur  la  liste  au  point  de  vue  de  l'étendue  de  cette  culture. 

Quelle  est  la  part  de  la  contrée  dans  les  progrès  généraux,  en  ce 
qui  concerne  l'étendue  du  sol  cultivé.  En  1815,  la  superficie  ense- 
mencée en  froment  était  de  G3,000  hectares;  en  seigle,  de  25;  en 
orge,  de  49.  Le  progrès  est  évident,  la  culture  de  l'orge  a  perdu  du 
terrain  pendant  que  celles  du  froment  ont  gagné. 

Par  quiet  comment  ces  étendues  sont-elles  cultivées?  Le  faire-valoir 
direct  domine,  on  ne  compte  pas  moins  de  18,000  propriétaires  qui 
sont  à  la  tête  de  leurs  exploitations.  Pour  le  surplus,  on  rencontre 
5,000  fermiers,  2,500  métayers.  Il  est  vrai  que  les  exploitations  di- 
rectes par  les  propriétaires  ne  comprennent  guère  que  8  pour  1 00  du 
total,  et  qu'on  se  trouve  ici  sous  le  régime  de  la  grande  propriété;  le 
contrat  de  location  est  donc  d'une  grande  importance.  En  général,  on 
constate  une  tendance  à  revenir  vers  le  métayage;  pourtant  le  con- 
traire a  lieu  presque  partout;  mais,  dans  la  contrée,  l'absentéisme  du 
propriétaire  est  chose  fréquente,  et  il  en  résulte  une  grande  routine. 
Le  contrat  du  métayage  est  variable,  suivant  la  fantaisie,  la  conve- 
nance de  chacun.  En  général,  le  cheptel  appartient  au  propriétaire,  et 
le  croît  est  partagé  par  moitié.  Lorsqu'il  s'agit  de  fermage,  les  baux 
varient  de  trois  à  neuf  ans.  Les  prix  ont  doublé  depuis  trente  ans.  Le 
fonds  de  roulement  est  chose  à  peu  près  inconnu,  et  le  cultivateur  qui 
a  besoin  d'avance  est  contraint  trop  souvent  de  payer  l'intérêt  à  raison 
de  8  ou  1  0  pour  100.  L'assolement  est  triennal  et  tend  à  se  modifier. 
Quant  aux  salaires,  ils  ont  aussi  doublé  depuis  trente  ans  aussi  commi3 
partout,  le  travailleur  agricole  devient  rare.;  il  n'a  plus  sa  docilité 
d'autrefois.  Les  améliorations  que  l'on  constate  se  trouvent  surtout 
dans  la  partie  siliceuse  de  la  Sologne,  qui  dépend  du  département  du 
Cher.  Les  défricliements  sont  très  lucratifs  par  l'emploi  du  noir  ani- 
mal et  du  phosphate  de  chaux.  On  remarque  cependant  un  assez  grand 
nombre  de  machines  agricoles,  par  exemple  plus  de  200  machines  à 
battre  à  vapeur.  C'est  un  nombre  relativement  considérable,  et  qui 
n'est  dépassé  que  par  des  départements  opulents,  comme  le  Nord  ou 
Seine-et  Marne. 

On  sait  que  les  troupeaux  du  Berry  sont  célèbres;  peut-être  est-il 
curieux  de  connaître  ce  qu'on  en  pensait  en  1789.  Les  meilleurs 
étaient  ceux  dits  Brionnes ,  du  nom  de  leur  lieu  de  provenance.  Les 
moutons  que  Young  rencontra  à  Vierzon  étaient  de  petite  taille;  il  y 
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avait  quelques  chèvres  dans  chaque  troupeau;  un  bélier  valait  24  livres/ 
une  brebis  grosse  valait  8  livres.  Les  béliers  et  brebis  d'Espagne  im- 
portés dans  le  pays  par  les  grands  propriétaires,  avaient  promptenient 
dégénéré,  et  pourtant  les  troupeaux  venus  d'autres  provinces  s'étaient 
améliorés.  Le  voyageur  donne  ces  renseignements  sous  toute  réserve. 
11  constate  qu'à  cette  époque^  on  faisait  venir  des  montagnes  des 
bêtes  d'une  autre  race  à  cornes  du  nom  de  Balloes  qu'on  revendait 
après  engraissement;  achetées  de  8  à  10  livres,  elles  étaient  reven- 
dues 15.  On  trouve  dans  le  département  554,000  têtes  d'espèce  ovine, 
mais  dans  ce  nombre,  il  n'y  en  a  que  67,000  de  race  perfectionnée, 
métis  non  compris.  Le  Cher  occupe  le  sixième  rang  pour  l'importance 
des  troupeaux,  comme  nombre;  mais  il  est  malheureusement  distancé, 
au  point  de  vue  de  la  qualité  des  races  mêmes,  par  les  deux  autres  dé- 
partements de  la  circonscription,  qui  n'occupent  qu'une  situation  ordi- 
naire dans  la  France  aoricole. 

o 

Ce  qui  manque  au  département  du  Cher,  ce  sont  les  débouchés, 
surtout  vers  le  Midi;  dans  les  grandes  crises  de  céréales,  il  est  arrivé 
que  les  prix  de  Marseille  étaient  supérieurs  de  3  francs  par  hectolitre 
à  ceux  du  Centre;  mais  il  n'était  pas  possible  d'en  profiter. 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  la  huitième  circonscription,  on 
fera  un  résumé  des  vœux  qu'on  y  a  émis  lors  de  la  grande  enquête 
agricole  de  la  fin  de  l'empire.  Les  cultivateurs  des  bords  de  la  Loire, 
semblent  mieux  que  ceux  des  autres  pays,  avoir  exprimé  certaines 
idées  qui  sont  d'intérêt  général,  et  dont  toutes  les  autres  parties  de  la 
France  doivent  désirer  aussi  la  réalisation.  Songeant  d'abord  à  eux- 
mêmes,  ils  ont  dit  ce  qu'ils  pensaient  de  leur  grand  fleuve  si  funeste 
quand  il  sort  de  son  lit.  Il  est  des  parties  de  la  vallée  qui  ne  sont  pas 
endiguées,  et  que  le  fleuve  visite  quelquefois;  il  y  gâte  les  récoltes,  mais 
dépose  du  limon  et  ne  renverse  rien,  ne  rencontrant  pas  d'obstacles. 
La  moyenne  des  pertes  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  occasionnée, 
à  de  longues  distances  toutefois,  par  la  rupture  des  digues,  dans 
d'autres  portions  de  la  vallée.  Ce  sont  donc  les  travaux  de  défense  qui 
amènent  les  grandes  catastrophes.  La  conclusion  serait  l'existence  de 
digues  submersibles  laissant  le  fléau  sévir  plus  fréquemment,  mais 
avec  moins  de  force  qu'aujourd  hui.  On  a  aussi  demandé  la  construc- 
tion d'un  canal  latéral  à  la  Loire,  qui  permettrait  la  navigation  à 
l'époque  où  le  fleuve  ne  contient  guère  que  du  sable  ;  l'aménagement 
des  eaux  dans  un  canal  permettrait  l'irrigation,  et,  plus  encore  qu'au- 
jourd'hui, la  vallée  ressemblerait  à  un  jardin.  Mentionnons  un  vœu  qui 
semble  empreint  d'un  certain  esprit  provincial  et  décentralisateur;  les 
Tourangeaux  entendent  que  l'Etat  soit  imposé  pour  ses  propriétés  et 
supporte  sa  part  des  dépenses  gouvernementales.  Dans  les  vœux  des 
habitants  de  la  Touraine,  on  trouve  un  esprit  libéral  assez  accentué; 
ainsi  les  vignerons  voudraient  la  suppression  du  ban  de  vendange,  ils 
pensent  que  chacun  est  bon  juge  de  l'heure  de  la  maturité,  sans  que 
l'autorité  la  proclame,  et  que  chacun  aussi  sait  bien  surveiller  sa  ré- 
colte. Un  autre  désir,  c'est  de  voir  étudier  dans  les  écoles  primaires 
l'agriculture  au  point  de  vue  pratique.  On  fera  circuler  des  petits 
livres  spéciaux.  Peut-être  l'instruction  primaire  ainsi  entendue  cessera- 
t-elle  d'être  pour  le  travailleur  agricole  une  excitation  à  déserter  les 
campagnes.  Moins  intelligent  est  le  vœu  de  faire  surveiller  les  engrais 
frauduleux  par  l'autorité:  ne  vaut-il  pas  mieux  s'accoutumer  à  con- 
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naître  les  marques  auxquelles  on  peut  avoir  confiance,  et  s'occuper 
ainsi  de  ses  propres  intérêts.  On  a  demandé  des  prud'hoinmes  ruraux  ; 
le  lémislaleur  est  présentement  saisi  de  la  question,  iMais  le  vœu  prin- 
cipal de  l'agriculteur  tourangeau  c'est  d'échapper  aux  liens  nombreux 
dont  l'enveloppe  le  Code  qu'il  déclare  être  nuisible  à  force  de  protec- 
tion. D  abord  ce  sont  les  privilèges  de  toute  nature  sur  les  moissons  et 
sur  tant  d'autres  choses  qui  sont  nuisibles.  Pourquoi  le  cultivateur, 
ce  fabricant  de  vin  et  de  blé  n'est-il  pas  assimilé  à  un  commerçant? 
Que  d'articles  du  Code  civil  à  modilier.  D'abord  la  plupart  de  ceux 
contenus  au  titre  du  nantissement,  puis  les  articles  1810  et  1811,  sti- 
pulant à  qui  incombera  la  perte  des  objets  donnés  à  cheptel.  On  vou- 
drait voir  modifier  aussi  les  dispositions  relatives  à  la  distance  à 
laquelle  on  peut  planter  les  arbres  contigus  à  l'héritage  voisin.  On  ne 
veut  plus  de  l'article  (îT4,  spécial  à  la  distance  et  aux  ouvrages  inter- 
médiaires requis  pour  centaines  constructions.  Que  de  choses  à  chan- 
ger dans  la  règle  générale  des  baux  à  loyer.  Les  articles  1736,  1745 
sont  blâmés  par  le  cultivateur  tourangeau,  qui  tient  à  ses  usages 
locaux  et  voudraient  qu'ils  aient  tous  force  de  loi.  Cela  ne  se  passe-t-il 
pas  ainsi  dans  la  JMayenne,  oij,  en  matière  de  bail,  la  coutume  est 
écrite  ;  il  suffit  de  déclarer  dans  l'acte  qu'on  s'y  réfère.  C'est  un  pareil 
amoindrissement  que  le  Tourangeau  rêve  d'infliger  au  Code  civil,  ainsi 
qu'au  Code  rural  présentement  en  discussion. 

Achille  Mekcier, 

Membre  de  la  Société  d'économie  politique. 

CONSTRUCTION  DES  CHAIS.  -  II- 

La  construction  d'un  cellier  doit  être  faite  en  vue  d'obtenir  un  bâti- 
ment parfaitement  clos,  entouré  de  murs  assez  épais  pour  éviter  que 
i'air  intérieur  ne  subisse  trop  l'effet  des  variations  de  la  température 
extérieure,  principalement  réchauffement  et  la  gelée. 

Les  murs  de0'".55  à  0"". 65  d'épaisseur,  en  moellons  calcaires  enduits 
ou  en  briques  suivant  les  ressources  du  pays,  remplissent  générale- 
ment ce  but,  qui,  cependant,  serait  beaucoup  mieux  atteint  dans  les 
pays  exposés  à  la  grande  chaleur  par  l'emploi  des  doubles  parois 
intérieures  ou  cloisons  isolantes,  analogues  à  celles  que  nous  avons 
employées  et  recommandées  pour  la  construction  des  filatures  de  laine 
peignée.  Les  matériaux  spongieux,  tels  que  les  pierres  très  ten- 
dres dites  tufau  ou  vergelé,  et  les  briques  crues,  sont  à  écarter, 
comme  se  salpêtrant  et  conservant  par  les  végétations  mousseuses  une 
humidité  malpropre,  nuisible  au  vin  et  aussi  pour  éviter  les  effets  des- 
tructeurs des  vapeurs  de  la  fermentation  sur  les  constructions. 

Les  bois  spongieux  ne  doivent  pas  entrer  dans  la  construction  des 
planchers  au-dessus  des  celliers  ;  le  chêne  est  préférable  et  à  défaut 
le  sapin  de  Russie  ou  d'Amérique  non  saigné. 

La  mousse  de  la  fermentation,  les  transvasements  du  vin,  soit  en 
tonneaux,  soit  en  bouteilles,  et  les  autres  manipulations  ne  se  faisant 
qu'avec  des  éclaboussures  qui  salissent  le  sol,  le  mouillent  inévitable- 
ment d'un  liquide  qui  se  charge  aussi  d'acide  acétique,  il  est  indispen- 
sable que  l'aire  du  cellier,  outre  sa  résistance  :  ^  sous  le  poids  des 
tonneaux  et  des  tas  de  bouteilles;  2°  à  l'usure  contre  les  frottements 
par  le  roulage  des  fûts,  soit  encore  unie  et  imperméable,  pour  ne  pas 
se  laisser  imbiber  et  pouvoir  être  lavée  facilement. 

Comme  il  est  notoire  que  de  vin  en  cercles  subit  l'influence  fâcheuse 
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des  odeurs  de  l'air  ambiant,  il  faut  pour  assurer  cette  propreté  du  sol, 
employer  et  choisir  les  matériaux  les  plus  convenables  :  tels  que  les 
briques  dures,  rebattues,  Fasphaltes,  les  ciments  de  portland,  etc. 

Les  jours  du  cellier  doivent  être  percés  dans  les  façades  au  nord  ou 
à  l'est,  près  du  plafond,  au-dessus  de  la  troisième  rangée  de  tonneaux  ; 
leur  surf  ice  calculée  pour  les  nécessités  de  l'éclairage  juste,  du  renou- 
vellement partiel  ou  complet  de  l'air  pendant  la  fermentation  et  les  net- 
toyagas,  etc.  Les  châssis  qui  les  ferment,  vitrés  en  verre  dépoli  doivent 
pouvoir  être  ouverts  et  refermés  facilement,  par  degré,  plus  ou  moins, 
suivant  les  besoins  de  la  ventiliation,  ceux  ouvrant  à  bascule  remplis- 
sent parfaitement  ce  but. 

Les  portes  extérieurs,  percées  aussi  dans  les  façades  au  nord  et  à 
l'est,  doivent  être  de  deux  sortes,  l'une  pour  l'entrée  et  la  sortie  des 
fûts,  assez  large  pour  le  passage  d'une  voiture;  l'autre,  n'ayant  que  la 
largeur  suffisante  pour  le  passage  d'un  homme  portant  des  paniers; 
mais  en  tous  ca;^,  leur  bauteur  doit  être  restreinte  au  nécessaire  pour 
éviter  les  grands  courants  d'air  nuisibles  aux.  vins,  l'air  du  cellier 
devant  échapper  aux  brusques  variations  et  conserver  quelque  temps 
un  degré  nécessaire,  constant. 

Ce  calfeutrement  des  murs,  des  ouvertures  et  du  plafond  est  une 
nécessité  impérieuse.  La  construction  du  plafond  qui  présente  dans  le 
cellier  une  très  grande  surface,  et  d'autant  plus  refroidissante  ou 
échauffante  qu'elle  est  près  du  toit,  c'est-à-dire  de  la  face  extérieure 
du  bâtiment  la  plus  exposée  au  soleil  et  au  froid  de  la  nuit,  est  d'une 
importance  exceptionnelle,  quand  bien  même  le  cellier  serait  sur- 
monté d'un  étage  de  galetas  avec  grenier  au-dessus. 

Le  plafond,  s'il  est  construit  en  bois,  doit  être  parfaitement  enduit 
au-dessous,  par  un  plafoad  dit  à  augets,  le  plancher,  cloué  sur  les 
solives,  doit  être  composé  de  planches  rainées,  bien  jointives,  pour 
maintenir  entre  elles  et  l'auget  une  couche  d'air  isolante.  Mais  le 
mieux  est  de  remplacer  le  plafond  et  le  plancher  par  des  voiites  en 
briques  creuses  ou  par  des  voùtains  légers  entre  solives  en  fer,  préfé- 
rables au  point  de  vue  de  la  solidité,  de  la  sécurité,  contre  les  risques 
d'incendie  et  pour  éviter  les  inconvénients  de  la  dessiccation  des  bois. 

Les  galetas  ou  les  greniers  sous  les  combles,  étant  utilisés  comme 
magasins  pour  dépôts  du  matériel,  constituent,  lorsqu'ils  sont  plafon- 
nés, les  meilleurs  isolants  au-dessus  des  celliers,  surtout  lorsqu'ils 
sont  couverts  en  tuiles  épaisses. 

La  saillie  des  toits,  sur  les  façades  et  les  pignons,  en  produisant 
une  ombre  qui  couvre  les  murs,  est  en  outre  un  excellent  moyen  natu- 
rel d'empêcher  leur  échauffement  par  les  rayons  du  soleil. 

[La  suite  prochainement.)  Alph,   Gosset, 

Architecte  à  Reims  (Marne). 

A  PROPOS  DU  CONCOURS  RÉGIONAL  D'ÊVREUX- 

A  Foccasioa  d'ua  passage  de  notre  compte  rendu  du  concours  régional  d'Evreux 
(Voirie  n°  du  7  juin,  p.  401),  la  lettre  suivante  a  été  adressée  au  directeur  du 
Journal  : 

Domfront,  18  juin  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  un  article  de  M.  Henry  Signier,  publié  dans  le  nu- 
méro de  votre  journal  du  7  juin  reproduit  quelques  réflexions,  tant  soit  peu  mal- 
veillantes, à  l'adresse  du  jury  de  la  prime  d'iionneur,  qui  a  fonctionné  dans  l'Eure, 
en  1877-1879.  Je  m'étonne  qu'un  organe  de  publicité  ausi  sérieux  que  le  vôtre 
ait  accepté  trop  à  la  légère,  des  insinuations  qui  ne  me  semblent  ni  méritées,  ni  jus- 
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tifiées.  Je  crois  pouvoir  y  répondre  quelques  mots,  sans  avoir  den_iandé  l'assenti- 
ment de  mes  collègues  qu'3  je  n'ai  pas  la  possibilité  de  consulter,  certain  que  je 
suis  à  l'avance  de  n'être  pas  désavoué. 

«  Vous  savez  mieux  qne  per.-onne,  monsieur  le  directeur,'  cjiain<M  est  (liii.Mto 
et  difficile  la  lâche  des  jurys  de  prime  d'honneur,  qui  pour  remplir  consciencieuse- 
ment leur  laboi'ieuse  mission,  sont  oljligéa  de  fouiller  dans  leurs  plus 
minutieux  détails,  les  exploitations  qu'ils  ont  à  juger,  pour  apprécier  à  fond  la 
valeur  des  opérations  auxquelles  s'est  livré  l'exidoitant,  souvent  pendant  une  lon- 
gue période,  l'esprit  de  suite  qui  les  a  dirigées  et  cnfm  le  résultat  final.  Vous 
savez  aussi  que  l'opinion  publique  qui  n'est  souvent  basée  que  sur  la  superficie  des 
choses  peut  se  tromper  quelquefois  de  la  manière  la  plus  étrange  surtout  en 
pareil  cas. 

«  Je  ne  veux  ni  ne  dois  entrer  dans  une  discussion  qui  pourrait  me  conduire  à 
des  personnalités,  ce  que  je  veux  éviter  à  tout  prix,  mais  je  crois  pouvoir  vous 
dire,  sans  sortir  de  la  réserve  qui  m'est  imposée,  qu'à  la  suite  de  chacune  des 
deux  visites  faites  en  1377  et  1879  aux  principaux  concurrents,  le  jury  a  décerné 
ci  l'unanimité  et  sans  débal^  la  prime  d'honneur  à  M.  Hébert,  de  Gantiers,  ce  qui 
vous  paraîtra  peut-être  assez  significatif. 

«  L'article  de  M.  Sagnier  contient  d'ailleur,^,  une  grave  erreur  k  propos  de  la 
composition  du  jury.  Indépendamment  des  deux  hauts  fonctionnaires  de  l'admi- 
nistration de  l'agriculture,  chargés  de  la  présidence  des  opérations,  le  jury  com- 
posé de  six  membres,  n'en  comprenait  que  deux  ayant  fonctionné  dans  Eure-et- 
Loir  en  1876^  et  M.  le  ministre  leur  avait  adjoint  quatre  nouveaux  collègues, 
parmi  lesquels  l'honorable  lauréat  de  la  prime  d'honneur  d'Eure-et-Loir,  membre 
de  droit  de  ce  jury,  d'après  la  réglementation  en  vigueur. 

a  Quant  à  l'agréable  plaisanterie  :  «  passe-moi  la  rhubarbe  je  te  passerai  le 
séné,  »  reproduit  dans  ledit  article,  j'avoue  que  je  suis  on  ne  peu  plus  surpris  de- 
le  voir  dans  vos  colonnes^  et  j'ai  peine  à  m' expliquer  que  votre  collaborateur  se 
soit  aussi  facilement  prêté  à  porter  une  atteinte  que  je  veux  bien  croire  irréfléchie,  à 
l'honneur  de  deux  hommes  trop  estimés  et  trop  connus  du  monde  agricole 
de  leur  pays,  pour  qu'elle  puisse  les  toucher. 

«  Je  compte  assez  sur  votre  impartialité  pour  espérer  c{ue  vous  voudrez  bien  au 
nom  de  mes  collègues  et  du  mien  insérer  cette  courte  réponse  dans  le  prochain 
numéro  de  votre  journal. 

«  Veuillez  recevoir,  etc. 

«  B""  HoussiN  DE  Saint-Laurent, 

«  Membre  du  jury  de  la  prime  d'honneur  dans  l'Eure,  Agriculteur  et  Conseiller  général  de  FOrne.  o 

Sans  nous  arrêter  à  quelques  insinuations  de  cette  lettre  motivées  peut-être 
par  la  forme  un  peu  vive  de  notre  f  ppréciation,  précisons  la  question.  Nous  avons 
i-appelé  que  «  la  Commission  (dont  il  est  question)  était  à  peu  près  composée  de 
la  même  manière  que  celle  qui  a  fonctionné  dans  Eure-et-Loir  en  1877,  avec 
cette  différence  singulière  que  M.  Hébert  faisait  partie  delà  première,  et  qu'il  a  été 
remplacé  dans  la  seconde  par  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  qu'il  avait  contri- 
bué à  couronner.  «  La  lettre  qu'on  vient  de  lire  le  nie  ;  mais  les  détails  qu'elle 
renferme  prouvent  l'exactitude  de  notre  affirmation.  Gela  nous  suffit. 

Quant  à  la  règle  mise  en  avant  par  notre  contradicteur,  elle  n'est  pas  si  géné- 
rpïe  qu'il  paraît  le  croire.  Et  d'ailleurs  un  simple  sentiment  de  convenance  au- 
rait pu  en  suspendre  l'application  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Henry  Sag>:ier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÀNT  DES  DENRÉES  AGHIGOLES 

(28  JUIN   1879). 

I.  — Situation  générale. 

Cette  semaine,  comme  déjà  la  semaine  précédente,  la  plupart  des  marchés  ont 

été  peu  fréquentés  par  les  agriculteurs,  que  les  travaux  de  la  fauchaison  retiennent 

dans  leurs  fermes.   Les  transactions  sont  calmes,  et  les  cours  n'accusent  que  de 

faibles  variations. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Pour  le  plus  grand  nomhre  des   céréales,  les   cours  sont  plus  faibles  que  la 
semaine  dernière  ;  mais,  dans  un  grand  nombre  de  régions,  il  y  a  fermeté  sur  les 
cours  des  hlés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  parijiu'n- 
tal  métrique^  sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRirOLES  (28  JUIN   1879). 


^Û7 


NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.   Orge. 

fr.  fr. 
26.50 
27.75 
26.50 
2i.75 
26.00 
27.75 
25.50 
26.50 
29.25 
28.50 
32.50 
26.50 
26.25 
25.75 
27.25 
25.50 
27.00 
28.25 


18.50 
19.00 

18.25 
17.50 
17.00 


22.50 


22.25 
19.00 


fr. 
20.50 
20  50 
15.00 
16.50 
17.00 
21.00 
15.00 
16.00 


21.00 
16.25 


20.25 
21.25 
W.OO 
20.00 


Calvados.  Condé 

—  Orbec 

Côtes-du-Nord  Pontrieux 

—  Tréguier 

Finistère.  Morlaix 

—  Landerneau 

JUe-et-Vilaine.  Rennes. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches.... 

—  Ponlorson 

—  ViUedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gonlier. . 
Morbihan.  Hennebont. . 
Orne.   Montagne 

—  Viinoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Mamers 

Prix  moyens 27.06     18.06     18.38 

2«  RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.  Soissons 25.50     16.50        » 

—  St-Quenlin. 26.00 

—  Villers  Collerets..  25.50 
Eure.  Bernay 25.00 

—  Conches 2'i.50 

—  Neubourg 24.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  26.50 

—  Anneau 26.75 

—  Nogent-le-Rotrou.  27.25 
Nord.  Cambrai 26.50 

—  Douai 26.00 

—  Valenciennes..,..  27.75 
Oise.  Beauvais 25.00 

—  Compiègne 26.25 

—  Noyon 26.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  28.00 

—  Saint-Omer 27.50 

Seine.  Paris 27  50 

S.-et-Marne.  Dammartin  25.25 

—  Meaax...; 25.00 

—  Provins 27.25 

S.-e<-Oise.  Dourdan 25.50 

—  Etampes 27.25 

—  Versailles 25.00 

Seine-Inférieure.  Rouen  25.50 

—  Dieppe 28.50 

—  Yvetot 25.75 

Somme.  Abbeville 26.00 

—  Péronne 25.50 

—  Roye 25.00 

Prix  moyens 26.07 

S"  RÉGION.  —  NOl 
Ardennes   Vouziers....  26.50 
.dMÔe.  Bar-sur-.\ube 26.25 

—  Méry-sur-Seine...  26.25 

—  Troyes 26.50 

Marne.  Chàlons 26.50 

—  Epernay 26. 75 

—  Reims 25.76 

—  Ste-Menehould. . .  26.50 
Hte-Marne.  Bourbonne.  28.00 
Meurt.-et  Moselle. Nancy  27.75 

—  Lunéville 28.50 

—  Toul 27.75 

A/eitse.  Bar-le-Duc 27.50 

—  Verdun 27.75 

Haute-Saône,  y esoul.. ,  28.50 

—  Gray 27.75 

Vosges .  Ep\na.l 28.50 

—  Raon-l'Etape 29.00 

Prix  moyens ,.  27.33     17.59 

k"  RÉGION.    —  èUEST. 

C/varen/e.  Angoulême. .  29.75 

—  Cognac 31.00 

Cftarenie /n/er-.  Marans.  26.00 

Deux-Sèvre.'i.  Niovl 27.25 

Mdre-e/-'.oii'e.  Tours..  27.25 

—  Bléré 26.75 

—  Château-Renault.  27.50 
Loire-Inférieure  Nantes  26.75 
M.-et-Loire.  Saumur. ..  27.50 

—  Fontenay 26.00 

Vendée.  Luçon 26.00 

Vienne.  Chàtellerault..  26.25 

—  Poitiers... 26.50 

Haute-Vienne.  Limoges  27.00 

Prix  moyens 27.18     18. W     I9.l'i 


Avoine. 

fr. 

25.00 
22.00 
16  50 
16.75 
17.50 
19.25 
18.50 
17.50 


25.00 
21.00 
21.25 
21.00 
20.75 
2  i .  50 
22.00 
21.00 


18.65 


17.25 

21.50 

20.00 

17.25 

20.25 

20.50 

» 

20  00 

18.00 

15.50 

20.00 

18.75 

1) 

18.00 

19.00 

17.00 

13.50. 

19.00 

» 

20.00 

20.50 

n 

« 

18.00 

18.00 

20.50 

18.00 

17.50 

» 

17.50 

17.00 

20.75 

18.50 

16.75 

» 

19.00 

16.50 

» 

17.50 

18.00 

21.00 

18.00 

17.50 

19.00 

18.25 

17.85 

20.00 

20  00 

17  00 

18   50 

20.00 

17.25 

T. 

20.00 

16.50 

17.25 

20.50 

17.00 

17.00 

18.75 

18.50 

îj 

15.00 

» 

20 .  50 

15.75 

20.15 

21.75 

» 

» 

20.50 
20.00 

» 

19.00 

18.75 

16.75 

1) 

19.00 

17.00 

19.50 

20.00 

17.02 

19.49 

19.07 

D-EST 

16.25 

19.00 

20.00 

» 

18.00 

20.00 

18.00 

18.75 

18.75 

17.25 

16. 00 

18.00 

17.75 

20.25 

20.25 

16.00 

18.50 

19   50 

16  00 

18.50 

19   25 

17.00 

17.75 

19.50 

y, 

» 

15.50 

17.00 

18.50 

19.00 

18.00 

18.25 

18.  =  0 

17.75 

18.00 

19.00 

18.00 

18.00 

21.00 

17.50 

20.00 

18.50 

17.75 

» 

17.05 

19.50 

20.50 

» 

17.00 

19.25 

» 

19.00 

18.32     18.89 


21    00 

„ 

20.00 
21.00 

s 

18.00 

20.00 

» 

20.50 

20.00 

17.50 

18.25 

20.50 

18.00 

18.50 

20 .  ('0 

17.00 

20.00 

18.50 

18.75 

" 

20.00 

. 

19.00 

17.00 

» 

19.00 

19.50 

19.25 

19.00 

19.75 

17.75 

20  00 

20.50 

18.50 

» 

20.25 

b«  RÉGION.  —  CENTRE. 


Blé.    Seigle.    Orge. 


.<4«ier.  Moulins 28.50    18.75 

—  Montlugon 27.75     19.00 

—  Gannat 26.75        » 

C/ier.  Bourses 26.50     19.00 

—  Graçay 26,75        « 

—  St-Amand 28.00     21.25 

Crewse.  Aubusson 26.00     18.00 

Indre.  Chàteauroux 26.50    20  50 

—  Issoudiin 26.50     19.50 

—  Valençay 26.75     19.25 

Loiret.  Orléans 27.00    20. 00 

—  Montargis 27.00     19.50 

—  Patay 26.25         » 

Loir-e(-C7ie»'.  Blois 25.50     18.25 

—  Montoire 26.25     20.25 

Nièvre.   Nevers 27.00        » 

—  Cosne 29.25        » 

Yonne.  Brienon 27.50     18.50 

—  Joigny 27. 00         » 

—  St-Florcntin 27.50     17.50 

Prix  moyen- 27  01     19.23 

6'^  RÉGION.   —  EST. 
Ain.   Bourg ,..   30.50     19.25 

—  Pont-de-Vau.\       .   29  00      18.75 
Côte-d'Or  Dijon 2     uo 

—  Beau  ne ■:    .f.o 

Doubs.  Besançon 23  50 

Isère.  Grenoble 26.75 

—  Viernie 27.25 

Jura.  Dôle. 27.50 

Loire.  Roanne 27  0' 

P.-de-Z)<5me  Clermont-F.  29.75 

Rhône.  Lyon 27.00 

Saône-et-Loire.  Ch.a.\on..   30.00 

—  Louhans 29.75 

Sat'oie.  Chambery 3o  50 

//te-Sat'oie.  Annecy 29.50 

Prix  moyens 28.73 

7«  RÉGION.   —  SUD 

Ariège.  Pamiers 29.75 

Dordogne.  Bergerac 29  50 

Ilte-Garonne.  Toulouse.  29.75 

—  Villefranche  Laur.  29.50 
Gers.  Condom 29.50 

—  Eauze 31.00 

—  Mirande 29.00 

Gironde.   Bordeaux....  28  25 

—  La  Réole 30.00 

Landes.  Dax..    30.00 

Lot-et-Garo7ine.  Agen. .   29.25 

—  Nérac 29  25 

B. -Pyrénées.  Bayonne . .   29 .  75 
Hles- Pyrénées.   Tarbes.  29  25 


fr. 
19.50 

20.25 
21  .00 
19.50 
21.00 

» 
19.50 
18.50 
20.00 
18.00 
19.50 
18.00 
19.50 
20.50 

» 
20.25 
18.25 
19.00 
19.25 

19.50     19   02 


Avoine. 

fr. 

20.00 

20.25 
19.50 
19.75 
18.50 
18.25 
17.75 
19.50 
19.00 
18.00 
19.75 
19.25 
18.75 
19.50 
18.50 
19.00 
17.75 
19.50 
18.50 
19.50 


J) 

22.00 

18  25 

21.00 

18.50 

M 

18.75 

2.     ..O 

„ 

20  50 
20   75 

18.25 

18.75 

18.50 

19.00 

» 

20.50 

19.50 

» 

20.25 

19.50 

» 

19.50 

19.50 

•a 

20.50 

19.25 

21.00 

20.00 

20 .  00 

» 

21.5a 

19.44 

20 .  69 

19.70 

OUEST. 

19.75 

» 

20.25 

21.50 

n 

21.50 

21.25 

19.50 

22.25 

20.25 

19.50 

20.75 

» 

a 

» 

s 

» 

22.50 

» 

s 

23.5tt 

19.50 

» 

20.50 

20 .  25 

B 

» 

20 .  50 

» 

» 

21.00 

» 

22.00 
23  00 

19.50 

20.20 

19.50 

19.25 

D 

20.00 

20.28      19.75     21. i3 


20  25 

20.50 

21.25 

20. 2i 

» 

20.00 

30.55 

» 

27. 90 

18.50 

19.25 

20.00 

» 

0 

22  00 

» 

18   00 

19.00 
20.50 

25.15 

24.20 

22.75 

21.95 

u 

- 

20.40 

20.40 

17. W 

19.85 

26.00 

25.55 

21.50 

19.75 

21. 25 

19.25 

20.00 

21.00 

Prix  moyens 29 

8«  RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary. . .   29.00 

Aveyron.  Rodez 29.50 

Cantal.  M^riac 31.35 

Corrèze.  Luberzac 30.00 

Hérault.  Béziers 29  50 

—  Montpellier 28.75 

Lot.  Figeac 29.50 

Lozère.  Mende 30.15 

—  Marvejols 27.10 

—  Florac 26.80 

Pyrénées-Or.  Perpignan  28.95 

Tarn.   Albi 30.25 

Tarn-ei-Gar. JVIontauban  29.50 

Prix  moyens 29.26    21.76    21.01 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses-Alpes.  Ma.nosque  30.83 
Hautes-Alpes.  Briançon  30.30     19.80 
Alpes-MariiimesCa.nnes  30.75 

Ardéche.  Privas 28.55 

B.-du-Rhône.  Arles..,.  28.25 
Drôme.  Montélimart ...   27 .25 

Gard.  Niraes 30.00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  29.50 

^'ar.  Draguignan 31.00 

Vaucluse.  Carpontras..  29.50 

Prix  moyens 29.49 

Moy.  de  toute  la  France  27.96 
—  de  1 1  semaine  précéd.  27.94 

Sur  la  semaine  ^Hausse.  0.02 
précédente.. /Baisse.     » 


» 

a 

20.00 

19.80 

19.60 

20.75 

19.25 

19   25 

19.60 

20.15 

19.00 

20.00 

» 

18.00 

18.25 

x 

» 

20  00 

» 

21.00 

19.50 

18.75 

19.25 

19.25 

» 

a 

» 

» 

22 .  00 

19.08 

19.49 

19.87 

19.58 

19.04 

19.35 

19  96 

19.16 

19-41 

20 .  l'i 

0.12       0 . 06       0 . 1 S 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Payx-Ilas. 

Luxembourg. 
Alsace  Lorraine, 


Allemagne. 


Suisse, 

Italie, 

Autriche, 

Hongrie. 

Jiussie. 

Etats-Unis. 


Blé  tendre. 
—  dur. . . . 


Alger  .  I 

Londres 

Anvers 

Bruxelles 

Liège . . . . 

Namur 

Amsterdam 

Luxemliourg 

Metz.. .. 

Strasbourg 

Mulhouse ,. . . 

Berlin 

Cologne 

Mayence 

Genève 

Zurich 

Milan 

Vienne 

Buda-Pesth 

Saint-Pétersbjurg 
New  York 


Blé. 

Seigle. 

orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

24  60 

m 

>, 

. 

23  25 

9 

14  .50 

15.00 

27  75 

« 

19.75 

l'i.25 

25.00 

■20  00 

28  00 

21  00 

26.35 

n.t;o 

» 

19.00 

26.25 

1 8 .  .so 

21.00 

18.50 

26.00 

17.25 

21.00 

17.50 

->4.20 

15  -M) 

» 

» 

26.25 

20  00 

» 

17  00 

28.10 

19  00 

19.25 

19.00 

27.75 

19  00 

20.50 

19.50 

27  .50 

18.50 

M 

19.25 

22  85 

14.75 

» 

» 

26.75 

17  f.O 

» 

18.50 

25.50 

15  75 

» 

17.75 

28.50  . 

*> 

» 

21.25 

28.00 

m 

« 

» 

30.25 

20.75 

» 

19.75 

2-2.15 

16.00 

» 

13  00 

21.50 

» 

» 

12.50 

21.00 

12.40 

» 

12.50 

22.25 

» 

• 

• 

Blés.  —  Les  anomalies  de  la  saison  que  nous  traversons  sont  toujours  le  prin- 
cipal sujet  des  préoccupations  ;  il  est  à  peu  près  certain  que  la  récolte  sera  très 
tardive,  mais  il  est  encore  impossible  de  prévoir  ce  qu'elle  sera.  Les  marchés  sont 
actuellement  peu  fréquentés;  les  cours  varient  peu.  Le •  premier  sac  de  farine  de 
blé  nouveau  provenant  d'Algérie  est  arrivé  cette  semaine  à  Paris.  —  A  la  halle 
du  mercredi  25  juin,  les  offres  en  blédu  rayon  étaient  peu  importantes;  les  affaires 
ont  été  calmes,  et  les  prix  sont  demeurés  sans  changements  aux  taux  de  la  semaine 
précédente.  On  payait  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités,  de  26  à  29  fr.;  le 
prix  moyen  est  demeuré  fixé  à  27  fr.  50  comme  le  mercredi  précédent.  —  Sur  le 
marché  des  blés  à  livrer,  les  affa'res  sont  plus  actives,  avec  des  prix  fermes.  On 
cotait  le  mercredi  2  juin  :  courant  du  mois,  27  à  27  fr.  25;  juillet,  27  à 
27  fr.  25;  juillet  et  août,  27  à  27  fr.  25;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  50;  le  tout 
par  100  kilog.  Au  Havre,  les  transactions  ont  été  assez  calmes  durant  cette  semaine 
sur  les  blés  d'Amérique,  mais  avec  des  prix  à  peu  près  sans  changements.  On 
cotait,  suivant  les  qualités,  de  26  fr.  50  à  27  fr  50  pour  les  blés  d'hiver.  —  A 
Marseille,  le  marché  a  présenté  à  peu  près  la  même  situation  que  la  semaine  pré- 
cédente; les  cours  ne  varient  pas'  pour  les  diverses  sortes.  —  A  Londres,  les 
importations  de  la  semaine  dernière,  ont  dépassé  176,000  quintaux  métriques. 
Les  transactions  sont  assez  difficiles;  les  prix  se  maintiennent  néanmoins  avec 
assez  de  fermeté.  On  payait  au  dernier  marché,  de  26  fr.  40  à  29  fr.  10  par 
dOO  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  quaUtés. 

Farines.  —  Quoique  les  transactions  sur  les  diverses  sortes  de  farines  soient 
assez  calmes,  les  prix  sont  fermes.  Pour  les  farines  de  consommation  on  payait  à 
la  halle  de  Paris,  le  mercredi  25  juin  :  marque  D.  GO  fr.;  marque  de  choix,  60  à 
62  fr.;  bonnes  marques,  58  à.  59  fr.;  sortes  ordmaiVes  et  courantes,  56  à  57  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  tendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspondaux 
prix  extrêmes  de  35  fr.  b5  à  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  55, 
comme  le  mercredi  précédent.  —  Les  cours  des  farines  de  spéculation  s'établis- 
saient comme  il  suit  le25juinau  soiv:  farines  huU-rnarrjues.,  courant  du  mois,  59  fr. 
25  à  59  fr.  50;  juillet,  59  fr.  50  à  59  fr.  75;  juillet  et  août,  59  fr.  75  à  60  fr.; 
quatre  derniers  mois,  60  fr.  50  à  60  fr.  75  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
57  fr.  25;  juillet,  57  fr.  50;  juillet  et  août,  57  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  5b  fr. 
50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  offi- 
cielle en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juin) 


19 


20 


21 


23 


24 


25 


59.25 
57.23 


Farines  huit-marques 59.00  59  00  59. CO  58.75      59.00 

—      supérieures 57.00  57.00  57.00  56.75      57.00 

Le  prix  moyen  a  été  de  59  fr.  pour  les  farines  huit-marques,  et  de  57  fr.  pour 
les  iarines  supérieures,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  60  et  de  36  fr.  30 
par  100  kilog.,  c'est-à-dire  les  mêmes  que  pour  la  semaine  }n-écédente.  En  ce  qui 
concerne  les  farines  de  gruaux,  elles  sont  cotées  de  45  à  52  fr.  par  ICO  kilog.; 
les  tannes  deuxièmes  sont  payées  de  28  à  32  fr.,  sans  changements  depuis  huit 
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Seigles.  —  Les  demandes  sont,  restreintes  et  les  prix  un  peu  faibles.  On  paye  à 
la  halle  de  Paris  de  17  fr.  50  à  18  fr.  25  par  100  kilog.  Les  farines  sont  cotées  de 
26  Ir.  50  à  27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  très  peu  importantes.  Les  prix  se  maintiennent  à  la 
halle  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  lOu  kilog.  Les  escourgeons  sont  cotés  de 
20  à  21  fr.  suivant  les  qualités.  A  Londres,  on  paye  les  orges  de  19  à  20  fr.  50. 

Avoines.  —  Il  y  a  encore  un  peu  de  baisse  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  suivant 
les  sortes,  de  18  fr.  75  à  21  fr,  25  par  i  00  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 
A  Londres,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté,  de  17  fr.  50  à  20  fr  60  par  quintal 
métrique. 

Maïs.  —  Au  Havre,  les  maïs  étrangers  sont  payés  de  12  à  14  fr.  par  100  kilog. 
Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paye  les  maïs  indigènes  de  18  fr.  50  à  21  fr.  par 
quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les  cours  sont  sans  variations.  On  cote  par  100  kilog  :  gros  son  seul 
13  fr.  75  à   14  fr  ;   son  trois  cases,  12  fr.  50  à   13  fr.   50;  recoupettes,  12  fr.  à 
12  fr.  50;  remoulages  bis,  12  à  14  fr.;  remoulages  blanes,  15  à  19  fr. 
III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  — ■  Temps  toujours  humide,  température  irrégulière  et  pas  assez  chaude 
pour  la  saison,  soleil  intermittent,  grêles  fréquentes  et  désastreuses  pour  les 
localités  atteintes,  tel  est  le  bilan  de  ia  situation.  Dans  le  Centre,  l'Est  et  l'Ouest 
de  la  France,  la  vigne  ne  fait  que  commencer  à  entrer  en  fleur,  encore  faut-il 
qu'elle  soit  à  bonne  exposition.  Dans  les  départements  méridionaux  :  le  Gard,  le 
Var,  les  Boucbes-du-Rhône,  l'Hérault,  l'Aude,  les  Pyrénées-Orientales,  s'il  faut 
en  croire  nos  dernières  correspondances,  les  vignobles  épargnés  par  le  phylloxéra, 
sont  magnifiques  et  ne  se  ressentent  plus  des  intempéries  passées.  La  vigne  a 
fleuri  dans  d'admirables  conditions,  à  peu  près  partout;  le  fruit  est  noué  et  plein 
de  promesses.  Quant  aux  affaires,  il  ne  faut  pas  trop  s'en  plaindre  :  le  Midi  paraît 
satisfait  de  ses  ventes  quotidiennes,  qui  sont  très  suivies  et  qui  généralement  sont 
consenties  à  des  prix  très  rémunérateurs.  Nous  en  dirons  autant  du  Bordelais  et 
delà  Bourgogne;  les  Gharentes  seules  se  plaignent.  S'il  y  a  quelques  hésitations 
de  la  part  des  détenteurs  et  des  acheteurs,  il  faut  en  accuser  les  incertitudes  de  la 
saison.  Que  la  floraison  se  passe  dans  de  bonnes  conditions,  nul  doute  que  les 
affaires  ne  reprennent,  et  qu'à  un  courant  lent,  mais  régulier,  succède  l'activité, 
nous  disons  seulement  l'activité,  car  il  ne  faut  plus  aujourdliui  compter  sur  ces 
mt)uvements  désordonnés  qui  faisaient  la  joie  des.  détenteurs,  mais  le  plus  sou- 
vent la  ruine  du  commerce  loyal.  En  résumé,  la  position  ne  nous  paraît  pas 
encore  désespérée,  et  si  le  soleil  voulait  enfin  prendre  le  dessus,  nul  doute  que 
nous  n'arrivions  aux  vendanges  avec  une  récolte  moyenne,  car  nous  ne  saurions, 
quant  à  présent,  accepter  la  comparaison  de  l'année  1879  avec  l'année  1873, 
c'est-à-dire  des  vendanges  ne  dépassant  pas  35  millions  d'hectoHtres.  Rien  ne 
motive  se'rieusement  un  semblable  avenir. 

Spiritueux.  —  Nous  avons  une  amélioration  sensible  à  constater  sur  les  spiri- 
tueux :  D:!  52  fr.  25  les  cours  du  3/6  sont  remontés  à  54  francs.  Le  stock  a  en- 
core fléchi,  il  n'est  plus  que  de  9,875  pipes  contre  10,775  en  1878  à  la  même 
date.  La  température  humide  dont  nous  sommes  gratifies  en  ce  moment  est  con- 
sidérée comme  peu  favorable  à  la  vigne  et  aux  betteraves,  d'où  résulte  une  meil- 
leure tenue  dans  la  cote.  Le  marché  de  Lille  s'est  également  raffermi,  sans  cepen- 
dant que  les  affaires  aient  plus  d'entrain.  Les  marchés  du  Midi  son.  toujours  au 
calme,  sans  aucun  changement,  et  cependant  nous  approchons  de  l'époque  où  la 
confiserie,  va  faire  appel  aux  3/6  du  Midi,  pour  les  fruits  qu'elle  emploie,  aussi 
compte  t-on  sur  un  léger  mouvement  de  reprise  à  courte  échéance.  — A  Paris,  on 
cote  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  53  fr.  50;  juillet-août,  54  fr.; 
quatre  derniers,  54  fr.  25. 

Vinaigres.  —  A   Nantes,  les  vinaigres    sont  sans  changements,  de  22  à  24  fr. 
l'hectolitre  nu,  en  entrepôt- 
Cidres. —  A  Domfront,  pays  des  poires  à   cidre,  _  on  ne  fera  pas  un  tiers  de 
récolte.  En  revanche,  les  pommes  sont  partout  admirables. 

IV.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  228,062  kilog.  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1.90 
à  3.78;  petits^beurres,  1.44  à  2.24;  Gournay,  1.40  à  4.12;  Isigny,  1.66  à  6.58. 

Œufs.—Bn  17  au  22  juin,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  5,062,955  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  72  à  90  fr.;  ordinaires,  52  à  80  fr.; 
petits,  46  à  49  fr.  Les  prix  sont  faibles. 
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y.  —  Chevaux —  bélail —  viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  VilJette  du  jeudi  19  au  mardi  2k  juin  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  23  juin. 

Pour  Pour  En       4  quartiers.    l'«             2»             3=  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5,497  3,325  1,040  4,365  3.40  1.80  1.64  1.48  1.64 

Vaches 1,088  738            257  993  2.40  l.G't  1.34  1.18  1.41 

Taureaux 303  197              43  240  3.80  1.44  1.32  1.20  1.32 

Veaux 5,019  2,678  1,138  3,816  78  2.10  1.90  1.55  1.78 

Moutons 41,132  27,151  11,p35  38,686  19  1.95  1.75  1.50  1.69 

Porcs  gras 6,094  2,683  3,325  6,008  84  1.50  1.42  1.32  1.43 

—    maigres.              14  »              14  14  30  1.10        »  »  1.10 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants  durant  cette  semaine  ;  la 
vente,  assez  active  sur  les  gros  animaux,  a  été  plus  lente  sur  les  veaux  et  sur  les 
moutons  ;  il  en  est  résulté,  pour  ces  dernières  catégories,  un  peu  de  baisse  sur  les 
cours  de  la  semaine  précédente.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays 
qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  grand  nombi-e  d'animaux  sur 
le  marché  : 

Lundi  16  juin.  —  Bœufs,  vaclieset  taureaux  :  Seine-Inférieure,  450;  Maine-et-Loire.  632;  Saône- 
et-Loire,  128;  Sardaigne,  230. —  Feaj^a;  :  Eure-et-Loir,  140;  Marne,  125;  Seine-Inferieure,  169 
Seine-et-Marne,  123;   Seine-et-Oise,   107.  —   l/ow(o/is  :  Cantal,  872;  Seine-et-Marne,   829;  Algé- 
rie,  4,222;   Prusse,    5,643.  — Porcs  :  Deux-Sèvres,  316;  Seine-Inférieure,  123;   Vendée,  216; 
Allemagne,  241. 

Jeudi  19  juin.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Charente-Inférieure,  130;  Dordogne,  143; 
Maine-et-Loire,  620;  Saône-et-Loire,  129  ;  Sardyigne,  181.  —  Veaux  :  Eure,  291;  Eure-et-Loir, 
201;  Saithe,  16S;  Seine-Inférieure,  167;  Suisse,  74.  —  Moutons  :  Aisne,  978;  Cantal,  914; 
Indre,  250;  Seme-et-Marne,  465;  Seine-et-Oise,  492;  Algérie,  5,387-,  Prusse,  3,784.  —Porcs: 
Charente,  228 ;  Deux-Sèvres,  665  ;  Maine-et-Loire,  780;  Sarthe,  535  ;  Allemagne,  488. 

A  Londres,  ou  paye,  par  kilog.  :  bœuf^  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  veau,  1  fr.  92  à 
2  fr.  2^  ;  mouton^  1  fr.  40  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  30  à  l  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  17  au  23  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  23  juin. 

kilog.  i"qual                 2"  quai.              Saquai.                 Choix.      Basse  boucherie. 

Bœuf  ou  vache..   121,134  1.36àl.78  1.08àl.56      0.70àl.I6      I.l6à2.50      0.20àl.20 

Veau 195,627  1.82    2.00  1  40     1.80       100     1.38       l.IO    2.20           »           ». 

Mouton 53,804  1.48     1  60  1.12     1.46      0.86     1.10       l.IO    2.30 

Porc , __27,03I  Porc  frais 1.00  à  1.56 

397,596       Soitparjour 56,799  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  1.500  kilog.  environ  par  j  our  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  H  y  a  un  peu  de  hausse  sur  la  viande  de  bœuf,  mais  baisse  sur  les 
autres  sortes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:  1''^  [qualité, 
90  à  95  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  52  à  56  fr. 

YI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  26  juin. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

1"  2»                3«                  ^8  2«                  3«  i""  2»                  3« 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.               fr.                fr.  fr.               fr.               fr.  fr.              fr. 

84  17              72  112  98              90  86  80              73 

VII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  26  juin  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
•  Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général,     l'^        se        3e            pnx              ii-«        2°        3°              Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes,  quai.  quai.  quai.      extrêmes. 

■Bœufs 2.0!2  »  S'il  1.82  1.66     1.48  1.4'iàl.82  1.80  1.64  1.40  i.30àl.86 

Vaches....          448  ..  237  1.6li  1.34     1.16  1.14     1.G8  1.62  1.32  1.25  1.10      1.66 

Taureaux..            00  »  376  »  1.35     1.20  1.25     1.54  1.45  1.35  1.30  1.20     1.55 

'eaux 1.213  »  79  2.20  2.00     1.80  1.40     2.20  »  »            »  »           » 

Moutons...      15.849  117  >.  2.00  1.90     1.60  1.25     1.90  »  »            •              »            » 

Porcs  gras.        4.00^  »  86  1.56  1.50     1.46  1.34     1.56  »  »           »             »           » 

—  maigres            14  »  4o  1.30  »          »  1.05     1.20  »  »          »            »          » 

Vente  active  sur  les  porcs;  calme  sur  les  autres  espèces. 

VIII.  —  Résumé, 
Sauf  en  ce  qui  concerne  les  céréales  secondaires,  les  cours  de  la  plupart  des 
denrées  agricoles  sont  maintenus  cette  semaine!  avec  assez  de  fermeté. 

A.  Rem  Y. 
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•    BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  ont  encore  monté,  mais  sans  animation;  il  y  a  évidetrjment 
effort  pour  conserver  les  cours  acquis.  Le  3  0/0  est  à  82,50;  le  3  0/0  amortissable 
très  recherché  à  h*5,85,  et  la  rente  5  0/0  à  116,70,  Les  Sociétés  de  crédit  conti- 
nuent à  être  demandées  au  cours  où  elles  sont  arrivées,  les  obligations  de  chemin 
de  fer  perdent  de  leur  faveur. 

Cours  de  la  Bourse  du  17  au  2'\  juin  {au  comptant). 


Principales    valeurs   françaises 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Plus 

Plus 

Dernier 

Plus 

Plus 

1)1  rnier 

bas. 

haut. 

cours. 

b.is. 

ha  'i. 

our--. 

Rente   S  O/o 

8->.'iO 
Si.'iO 

82.50 

82.50 

Autrichiens. 
Lombards. 

d° 
d" 

61I    25 
191.25 

618.75 
194.50 

617.50 
191.25 

Rente  3  o/O  amortiss. 

85.85 

85.85 

Rente  4  1/2  0/0 

111.90 

112.00 

111.90 

Romains. 

d° 

105. 50 

107.00 

105.50 

Rente  5  O/o 

116.65 

11G.95 

116.70 

Nord  de  l'Espa 

gne. 

d° 

297.50 

301.25 

297.50 

Banque  de  France.. . 

3120.00 

3I&5.00 

3(90.00 

Saragosse  à  M 

idrid 

d" 

362.50 

366.25 

362.50 

Comptoir  d'escompte. 

838.7b 

840.00 

840.00 

Portugais. 

d» 

390.00 

393.75 

392.50 

Société  générale 

500.00 

502.50 

500.00 

Est. 

d« 

378.50 

382.00 

381.00 

Crédit  foncier 

820.00 

850.00 

847.50 

Midi 

d» 

386.00 

387.50 

387.00 

Crédit  agricole 

481.00 

482.50 

480.00 

Nord. 

d° 

394.75 

395.50 

394.75 

Est Actions  500 

722.50 

725.00 

725.00 

Orléans. 

d» 

389.50 

391.50 

389.50    . 

Midi d" 

885.00 
1540.00 
1197.50 

776.25 
1152.50 

890.00 
1560.00 
1205.00 

782.50 
1160.00 

890.00 
1555.00 
1203.75 

776.25 
1155.00 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médiler. 
Nord  Esp.  priorité. 
Lombards. 

d° 
d- 
d» 
d- 

387.50        390.00 
383.00        392.50 
324  00        325.00 
267.75        268.50 

Letehrie 

390.00 

Nord d° 

389.50 

Orléans d° 

324.00 

Ouest d° 

268.50 

Paris-Lyon-Méditer.  d 

R. 

Pari9i871. obi.  400  30/0 

410.00 

414.00 

411.50 

5  0/0  Italien 

81.55 

82.00 

81.75 

Le  Gérant  :  A 
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